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REPRÉSENTATIONS 


Du  SiQ)u  Pakckquckë  ,  Entrepreneur  de  l'Encyclopcdie  MéiUpdii^ue  p 
à  Medieurs  les  SousCRiPtEURS  de  cet  Ouvrage. 


L'EncTCLOPiois  MiTMoctQut 
étant ,  de  tontes  les  entreprifês ,  la  plus 
grindc  qu'on  ait  jamais  exécutée  dans  la 
librairie ,  &  notre  poiîtion ,  aind  que  celle 
des  Soufcriptcurs  ,  étant  aujourd'hui  très- 
différente  de  ce  qu'elle  élfài  ion  «la  ia 
publication  du  Profpcdhis  en  1782;  nous 
OOU5  trouroitf  forces,  ii  nous  voulons  aller 
en  avant  avec  jkurîté,  d'entrer  en  expli- 
Crtkm  avec  eux,  de  leur  mettre  fous  îcs 
fta  un  «jpper^  cht  nombre  des  Volumes, 
fMt  it  Dilcoan,  Toit  de  Flanchet,  que  doit 

avoir  l'Ouvrage  :  car ,  quoique dcji  avancée , 
l'eatrcprile  eu  de  telle  nature  que  nous  ne 

rons,  mnw  tacotc  tojouralMB  »  qae 
en  donner  nn  apperçu,  (l)  Ii  eft  de  la 
<fcmière  importance ,  dans  une  grande 
■lAûre,  de  prévenir  des  dî£cukcs  qui 
pownKcnt  en  Tufpendre  VaicaAtmy  & 
qui  ne  Iiiflcroicnt  à  l'Entrepreneur  que 
ic  regret  d'y  avoir  inutilement  facrifié  Ion 
tnns ,  fes  peines ,  &  ix  fortwie. 

Le  Public  a  été  fi  fouvcnt  trompé  fur 
l«  /ôu/criptions ,  ou'en  publiant  icProC- 
pcAoB  de  i'Encfclopédre  aAudle,  nous 
avons  reotila  néceflîtc  ,  pour  lui  infpircr  dip 
ia  confiance,  de  prendre  les  enga^emens 
les  plus  rigoureux.  Nous  avons,  juTqu'à 
prckrnt,  tenu  ftriâement  tous  ceux  qui 
dépeodoient  de  nous.  L*  prix  des  deux 
Sou/criptrons  a  été  mainfcnu  (  2  )  v  oii  a 


(l)  Cet  mfftrpt ,  que  nous  donnoni  A  la  luite 
des  iapréfaBtatioDs,  oc  diffère  cependanc  de  i'éot 
vMnble,  oim  droaii  à  quatre.  V  crfomes  de  Dif* 
csan  ««  phH  on  «b  «oios ,  &  d'un  Voluaie  de 

f  1  )  Celle  à  671^  n'a  éu!  oovene  que  fia  fiamiOM» 
du  15  Marsan  }0  AniL  f  78a.  1 
MatiUmaà^uts,  Tome  UL 


public  régulièrement  cinq  Livraifont  chaque 
année ,  &  l'Ouvrage,  à  quelques  Volumes 
près,  auroit  été  terminé  dans  le  tcms  prtT 
crit  par  le  Profpeâus ,  s'il  eût  été  poiEbie 
de  le  renfermer  dans  cinquante-trois  Vo- 
lumes de  Difcours ,  Se  fept  dft  Piaii^eti. 
Mais l'Enq-clopédrc n'eft plus  aujourd'hui ee 
que  nous  prciumions  qu  ciie  devoit  ctre  en, 
1782.  Car  nous  Tommes  mainteoimt  t  " 


fans  avoir  pu  îc  prévoir  des  le  cotnmcn«r~ 
ment,  m  ie prévenir  depuis,  qu'il  y  aura  u» 
nombrede  Voinmes  deDifooùn  ArdeFfa»" 

rhcs-  hr.iucoup  plus  confidérabîr  ,  que  celuè' 
iur  lequel  nous  avons  dà  compter,  en  pa* 
Bliant  cette  entrepiîfe.  Le  aDabredeaVo-^ 
lûmes  de  Difcours,  Se  nous  nous  hâtons  d'en 
prévenir  lesSoufcriptours,  fera  de  plus  du 
double  de  ce  que  nous  avions  pu  l'imaginer, 
fi  l'on  veut  que  l'Ouvrage  foit  complet  &r 
atteigne  la  pcifcdron  dont  il  cfl  iuiccpf  rbîc. 
Or  c'eft  cette  poiîtion  qui  exige  que  nous 
cntritMi  dam  quelques  détails ,  &  que  nous' 
remettions,  fous  les  yeux  des  SouCcripteurs, 
la  conditioo  qai  termine  les  eo^^emam 
de  «otre  fiHifcriplîaii. 

Nous  avons  dit  :  ce  Nous  ne  mettront 
»  qu'une  ièule  reftriâioD  aux  conditionf 
If  auxqoellesBottsVenomdenoisfownBettfie^ 
en  innonçant  que  cette  Edition  {n-4.* 
«  n'aura  que  5  5  Volumes  de  Difcours  tt 
»>  7  Voittines  de  Planches  ;  nous  n'avont 
»»  pu  faire  cette  eftinution  que  d'après  ua 
>}  travitl  avec  le  Chef-Graveur,  &d'aprcs  le» 
Il  ad«s  que  nous  avons  jiadés  avec  les  Gens^ 
n  de-Lettres  te  let  Sav.ms  qvù  travaillent  i 
M  cette  Edition:  or  il  fcroit  puflîble  qu'il 
f  »  Y  eût  trois  à  cputre  Volumes  de  Difcours, 
P9  Su  peut-tee  un  Volunie  de  Planches  d» 
isplas  0ttd«  .moi»  à  4aftt-  ce  cas ,  on  s'ei» 


»  tiendra  compte  réctproqu^mefitlnr le  f)iéd  1 

■»>  Je  îi  Soufcription.  M^is,  Ci  contre  toute  ] 
»  atti  tiîe  ,  &  pour  ia  pcrfcûion  de  l'Ou- 
»vrjgc  ,  nons  étions  néceffitésr  h  un  plus 
>"  xi^  '>^>J  nombre  de  VolttBici  de  Diicoon» 
>jfcs  Soufcripteurs  ne  paieront  ceç  derniers 
«Volumes  que  lîx  livres,  au  lieu  de  onze 
»Inïes.Oii  a  cru  cette  dcrntcrecondBtton  plus 
"honnête  que  de  s'obliger  à  donner  des 
»'  Volunics  gratis  ,  qui ,  en  nuifant  à  l'En- 
'n  trepreneur,  auroient  pu  nuire  à  l'Ouvrage  -, 
i>  &  en  donnant  ce^  Volumes  beaucoup 
M au-deûous  du  prix  de  fabrique,  nous  ne 
«^craignons  pas  qu'on  tiovs  accufe  d'en 
»  augmenter  le  nombre  pour  notre  intérêt 
particulier.»» 

Qu'on  nous  permette  maintenant  qucl- 
'  qncs  réflexions»^  Nous  obferverons  d'abord 

tjue  nos  rcpréfentations  n'ont  pas  pour  objet 
4ie  revenir  Tur  nos  engagemens.  Nous  les 
itùndnms ,  nous  mulMS  mime  aller  beau- 
coup au-delà,  pourvu  qu'on  veuiUe  bien 
g>ruidre  avec  nous  le  véritable  elprit  de 
jnotre  Smtlcnption  v  car,  comme  nous  le 

prouverons  dans  î'in fiant,  en  publiant  cette 
«ntircprife ,  nous  n'avions  compté  que  fur 
lirois  3t  quatre  Volumes  h  Sx  livres^  Se 
'«ou»  Youlom  ea  donner  46  à  48'  aux 
Soufcriptcurç. 

Dans  une  grande  affaire,  où  il  cft  impoflibic 
Sde  tout  prévoir,  de  tout  calculer,  où  les  Au- 
teurs Ce  font  mépris,  ainli  que  l'Entrepre- 
neur, fur  l'étendue  de  leurs  travaux,  on  peut 
■être  forcé  è  mettre  lôus  les  yeux  du  Public 
i£i  fuuatron ,  àlui  repréfcn'i  r  cr  qur  Ton  crnit 
nécelTaire  pour  la  pertedtiun  &  l'entière 
«cécntion  «r  FOuvrage ,  «Se  les  Soulctiptéurs 
Te  prêteront,  fans  doute  avec  plaKîr  ,  à  ce 
qu'on  a  ^  leur  propofcr  ,  s'ils  confervent 
tous  les  avantages  de  leur  Soufcription ,  û 
'même  iJs  en  obtiennent  de  pfaw  grandi. 

Un  Libraire  ne  manque  point  ï  Cfi  engage- 
Biens,  lorfqu'ayant  publié  un^  Ouvrage  par 
Soufcription,  il  remet  foin  les  fCttx  dn 
1\iblic  ia  nature  de  l'entrcj^ife  ,  qu'il  ne 

Îjotrvoit  connoître  dès  le  cofnmcnccment^ 
oriiju'ii  prouve  la  nccclTiîc  d  en  augmenter 
le  nombre  des  Volumes  de  Difcours  &  de 
Hanches,  au-delà  de  celui  cjxi'on  avoit  pu 
jgsé^Qk  par  le  Proipeâus,,  fur-tout  s'il  a 


r^ttentten  dTen  prévenir  ^temsfesSoufiifip' 

teurs,  &  qu'à  chaque  Livraifon  le  Public 
ait  pus'apperccvotr  des  changcmemheurcux, 
des  accroifiinnens ,  des  améliorations  que 
ciucune  des  parties  de  l'Ouvrage  aura 
reçus  pour  la  perfieâion  totale  eue  l'en- 
Icmble. 

Pluiieurs  circonftances  peuvent  mettre ittj 
Libraire  dans  le  cas  de  faire  des  rcpré- 
fentations  à  fcs  Souscripteurs  -,  une  augmen- 
tation fniMte  dans  le  prix  des  papiers,  un 
riirb.iufîenient  dans  celui  delà  miin-d'œuvre 
de  l'iiuprcflion.  Quoique  tous  ces  cvàieme»s 
aient  eu  lieu  xeutivenent  à  l'Encyclopédie 
MédlO^qœ  nous  ne  prétendons  pas  nous 
en  faire  un  titre ,  &  nos  repréfentations 
n'ont  pas  pour  objet  une  multitude  de 
fiais  extraonfinaires  Se  de  pertes  dans  lef- 
nuHIes  nous  avons  été  engagés,  (bit  en 
uifhauÛement  de  prix  d'imprelîîon  (  I  )  , 
de  papier,  8c  en  aup;menrJtit>a  de  copte* 
foit  par  le  nu-rifice  de  pluheurs  part'M  qiie 
nous  avons  été  obliges  de  recommencer, 
foit-qne  les  Antenn  ne  fuflent  pas  conlens. 
de  leur  travail,  ou  que,  par  d'autres motîft» 
nous  ne  ptifTînns  en  faire  ufaee. 

Si,  en  gcnéral,  les-  Soulcripttons  fenft 
.tombées'  due  une  Ibrte  de  difcrédrt ,  c'eft 
moins  par  le?  variations  qu'elles  ont  ftlbies, 
at  une  augraentaùon  de  dépcnfes  dans 
quelle  les  Soufcripteurs  ont  pu  fc  trouver 
engagés  ,  &  que  là  nature  des  entrcprifes 
pouvoit  foiiiciter ,  que  parce  qu'il  cft 
airrivé  nombre  de  fob  qu'on  n'a  point  donné 
ou  achevé  l'Ouvragr  rju'nn  avoit  propofé,. 
&:  que  cjuelqucfois  mànc ,  eJ»  nc l'exécutant 
pas ,  Oit  a'a  point  rembourlé  l'argent  dont 
les  SoufcriptemaL  avaient  bien  viraltt  faire 
les  avancer». 

Le  Public  eft,  en  général,  jufteât  éclairés 
reiFentiel  eft  ffu'on  ne  le  trompe  pas,  fcque^ 
iodfia'oa.''a  unçdanande  à  bil  Êure^  on 


(  I  )  Les  Compofiteurs  ont  demandé  une 
augmentation  de  pnx  d'impreffion.  11  y  a  même 
eu  ,  à  ce  fnjct,  un  Mémoire  imprimé  cher 
M.  Simon,  Imprimcutdc  M  VArchet^iue^Voye^ 

fur  notre  firuatîon  ,  relativement  à  cet  Ouvnçe  , 

la  Lettre  aatelTé  A  M^î.  les  Aurcur;  ,  imorimé*. 

à  la  ûmc  de  c«s  RejgréfaïuùoB»,.  (  gage  XUl  X  : 


la 
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M  ea  tÊOHàtre.  bien  les  nifons  &  W  néeeT- 

fité. 

Quand  nous  avons  entrepris  cette  £n- 
Cfciôpédie  ,  nous  étrons  dân$  ta  ferme 

pcrfiufion  ,  &  le  Prorpcdus  cti  offre  le 
tCtQoieiuge,  (juecinouaiitc-trois  à  cinquantc- 
fept  Vofumes  de  Ditcotirs ,  &  quelques  Vo- 
lâmes à  6  liv.  en  contenant  (  1  )  le  double 
des  matières  de  h  première  Encyclopedir  'le 
Paris,  fcroicntplas  que  luBiianspour  rciiiei;- 
iner  h  totalité  des  objets  qu*  cet  Ottvr.i|^c 
doit  emîmiflcr.  En  effet,  ayant  dit  :  ti  qu  il 
«reroit  potlibic  qu'il  y  eût  3  à  4  Volumes 
Hdepliu  ou  de  nx>fns,  dont  on  k  tiendra 
•compte  féciproqiicnienf  fiir  le  pied  de 
Wii  liv.  j  »»6c  ayant  enfui  te  ajoute  ;  j»  nuis 
m  fi ,  contre  tonte  attente ,  &  pourla  përfec- 

»»tinn  de  î'Ouvrigc  ,  nous  cttoiis  ncceintcs 

un  plus  grand  nombre  de  Volumes ,  les 
wSovIcr^ëeas  nepaiïcrontcesdenitersVo- 

"Iumesquefixliv.au Iteudeonzeliv.  »j  les 
Sourcriptcurs,  ni  dohs.  n*,ivon<!  pu  entendic 
par  CCS  mots  ,  de  plus  grand  nombre  que 
trois  à  qaatre  Volumes,  un  nombre  enfin 
égal  vjTT  Tomes  54  à  57  que  l'on  doit 
noui  payer  onze  liv.  àc  non  un  nombre 
de  40  à  ^8  Volumes.  Nous  fournies  donc 
/ont.'r^  à  îeur  îxiic  des  rcprcrciU,ufons  fur 
cette  ciaule  V^s-oncreufc  de  notre  Profpcc- 
tos  \  ma»  noiis  ne  croyons  pas  devoir  tnlifter 

fur  CCt'objCtj  pcrfil-idcs  ([u'en  n<nis  con- 

duifant  de  cette  uunièrc ,  les  Soufcripteurs 
ne  nom  feront  aucane  difficulté  pour  deux 
fîcmindcs  très-juftcs,  que  nous  avons  à  leur 
Élire ,  8c  /ans  l'obtention  dcfquellcs  l'ar- 
rangement dont  nous  venons  de  parler,  ne 
pourroit  svoir  lieu  ,  &  i'Encydopédie  ac- 
tuelle ne  pourroit  même  être  continuce. 

Il  y  a  dans  ces  Volumes  excédent  , 
^  forment  plus  du  double  du  nombre 


(  I  )  ÇJ  volumes  in  -  4.*  de  l'édition  adtielle 
fisDtf  ^p(ieu%e  faite  ,  r<Squivalcni  de  plus  de  ^4 
volumes  itt^folio  de  la  première  édiiion  de  Paris» 
«nies  fappcrfkm  chiicandei40  ivnittes ,  ftc'efi  tes 

Srter  au  plus  !  3  r.  Cent  x  iogf-tjuatrc  voltimcçc'n-4." 
ont  r«5quivaiunt  de  80  volumes  in-folio.  11  cft 
donc  prouvé  que  ci:tic  Lcli:i on  comprendra  près 
du  quintuple  de  Dtfcours  de  U  preniàv  édiiioa 
in^UlQ  CD  17  voluneH 


de  ceux  qite  irons  avions  annonçai,  detue 

objets  très  -  dtflinds  à  confidcrer  les  Vo- 
lumes cxccdeos,  relatifs  à  chacune  des- 
parties  dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
Vrojpecîus ,  ^  que  les  Auteurs  ont  jugé 
ncceliaircs  pour  comjjîctcr  fcur".  l)i^on- 
naires,  &  les  Volumes  exicdc  iis  (jui  contien- 
nent des  Parties  nouvelles  &  de- s  SuppUmens, 
dont  on  n'a  point  parié  dans  le  Prafpechis. 

Or  ces  premiers  Volumes  ,  au  nombre 
de  46  à  4B  ,  nous  ne  faifons  aucune  dii^ 
ficullc  Je  les  donner  à  fix  lîv.  Mais  quant 
aux  icconds  qui  contiennent  des  parties  nou- 
velles ,  &  des  Svpplémens,  comme  fArdd- 
te3are,  &c.  dont  nous  donnons  le  tÙAiexà. 
à  la  fin  de  ce  Mànoire,  les  Soufcripteurs  ati* 
ront  \  nous  en  tenir  compte  fur  le  pied  de  1 1 1. 
Nous  ne  préfumonspas  qu'aucun  d'eux,  fur- 
tout  en  nous  comportant  de  la  manière  dont 
nous  venons  de  le  dire,  pût  fe  croire  fondd- 
à  nous  faire  la  moindre  difficulté  è  cet 
éfî-ud  f  I }  ;  cir  îl  efl:  certain  pour  toute  per- 
fonne  (jui  ne  voudra  confuitcr  que  le  droit 
&  le  tttre  de  la  foufcription  ,  que  quand' 
notis  avons  dit  à  la  fin  de  notre  Profpefht.s  : 
u  Mais ,  fi  contre  toute  attente  &.pour  U 
ïjpcrfedion  de  l'Ouvrage,  nous <ftmns  né- 
jjccfïïtcîs  \  un  nîus  gr  ind  nombre  de  Vo-: 
>}  lûmes  de  Dilcours ^  les  .Soufcripteurs  ne 
lypaieiront  ces  derniers  Volumes  que  Ifx  liv. 
»»au  lieu  de  onze  liv.  »>  Il  eft  ceruin ,  difoos* 
nous  ,  que  cette  condition  n'a  dû  &  pu 
s'entendre  que  des  Volumes  relatifs  aux 
Piétionnaires  d^iit  .le  Pro^âiu  «  iiât 
mention  ,  &  que  nou';  n'.u'ons  pu  prendre 
aucun  engluement  fur  Ici  nutières  que  nous 
n'annonçionspas,  que  nous  neconnoilfions 
p.>5  -,  &  en  c(îe_t,  il  nous  avions  eu  l'idée  de 
cci  parties  omi  les ,  en  publiant  le  Prolpoélus, 
irausleseulfions  inférées,  AcIttScuicripteun 
n'auroient-ils  pas  été  obligé  de  nous  pcfec 


(i)  On  y  feroil  d'autant  moinj  fondé  que; 
dam  le  Prorpe^i  de  la  a 5'  l  ivraîfon ,  nous 
avoTi;  prévenu  le?  SyufLrifjieiiri  que  plalîeur» 
grandes  parties  avoieni  ëtti  oubliées  dans  le  Prof- 
pednsdc  l'tncydopidie,  qu'on  cd  étoit  occupé, 
4l  que  i'on  auroit  à  navk  teoic  compte  ftpiîten» 
4e  CCI  ftmm  . 
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chtcimde  c«  Voiumcs  au  prix  de  1 1  livres; 

Quant  i  l'autre  demande,  elle  concerne 
le  Vocabulaire  univerfel ,  qui  cîoit  terminer 
l'Ouvrage  i  nous  l'avons  annoncé  en  un 
Volume.  Maïs  le  nombre  des  Volumes  de 
DHcours  ,  étant  pliiî  rîii  double;  de  ce  que 
nous  préfumions qu'il  dcv  oit  ctrc,  on  conçoit 
que  ce  «bttble  de  Volumes  a  conlîdèr^- 
bletnent  multiplié  k  nomenchturc.  Nous 
n'avions  annoncé  que  trente  mille  articles 
de  plus  que  diius  ia  première  Edition ,  & 
sons  fommes  maintenant  aflurés  que  ce 
nombre  d'artides  cxccdens ,  montera  à 
plus  de  cent  mille.  Le  Vocabulaire  doit 
les  coinprendre  tous.  Il  y  a  plas ,  l'on 
veiitnu'il  foit  iitiltr,  il  fiiit  y  mettre  S  ch.\qiie 
mot  Ia  définition  de  tous  ceux  oïl  on 
f  a  oubliée  dans  {"Encyclopédre.  Des  Souf* 
cripteurs  le  défirent,  eux  -  mêmes  l'ont  indi- 
qué &  en  ont  donne  l'idée.  Ces  définitions, 
qui  fcri)nt  trcs-courte»  ,  ne  formeront  fou- 
vent  qu'une  feule  ligne  arec  le  mot  Cepen- 
dant, quelques  efforts  qu'on  faffc  pour  fe  ref- 
ferrer  ,  nous  ne  prélumons  pas  mie  ce  Vo- 
cabulaire pnille  former  mbms  oc  qiutrc  à 
cinq  Volumes  -,  8c  cnmine  nous  ncr  l'avons 
annonce  qu'en  un  Volume,  &  que  ccn'eft 
que  pour  lintérét  des  Souicripteun  te.  de 
]  Ouvrage  ,  qde  nous  le  mettrons  en  phis 
de  Volumes,  nous  nous  croyons  fondés  \ 
demander  que  les  Soufcripteurs  nous  tiea- 
aiettf  compte  des  Volumes  ezcédens.  Nous 
BOUS  y  croyons  d'autant  pins  autorifés ,  que 
i»ôus  lommes  déterminés  à  employer ,  pour  ce 
Vocabulaire  qui  fera  continueUement  lu 
êc  feuilleté,  un  papier  plus  fort  ouc  celui 
des  autres  Volumes  *>  c'eft  encore  les  Souf- 
«ripteurs  qui  l'ont  defiré,  6e  nous'  nous 
emprefTons  de  les  fatisfaire. 

Mais ,  nous  objeâeront  quelques  Souf- 
<Mipteurs ,  «c  c'étoit  à  vous  à  mieux  calculer 
>ïvotre  entreprife,  à  obliger  les  Gt  ns-dc- 
ïjT-rttrcs  à  fe  renfermer  dans  ic  nombre  des 
ïjVoiumes  annoncc^p^r  IcProlpci^usj  &les 
»Soidcri{>tettis  .ayant  voulu  mettre  à  cet 
«Ouvrage  tint  certaine  fommc  ,  il»  n'cn- 
fitendcnt  pas  payer  davantage,  a  Quant 
aU  plus  grand  nombre  de  Volumes  que 
les  circonflances  &  la  nature  de  l'Ouvrage 
«ntoéccjOité,  nous  l'avons  traité  en  détail  ûua 


l'avis  de  la  ii*  Livraifon  -,  nous  avons  £att 
voir  8e,  porté  jufqu'à  l'évidence,  que  non» 

avons  été  entraînée.  nccc(î,iircmcnt  dansctplus 
grand  nombre  d(  Volumes  ;  que  nous  n'avons 
pu  prévoir  ce  qui  règlement  ne  pcni^ 
voit  être  prévu  ,  calculer  ce  qui  étoit  in- 
calculable , puifqu 'aujourd'hui  même,  quoi- 
que cette  Encyclopédie  foit  environ  \  moitié, 
nous  ne  pouvoris  encore,  à  5  ou  6  Volume» 
prcs  ,  en  déterminer  le  nombre  cxad  , 
&  que  les  Auteurs  ne  pourroient  rien  *.Ûurer 
de  plus  pofitif  que  nous  fur  cet  objet.  C'eft 
l'imperfeiftion  de  la  première  Editioncjui  ne 
pouvoit  être  alors  ni  connue ,  ni  appréciée» 
qm  l'a  néceffité;  &  les  Gens 'de -Lettre» 
avec  qui  ,  dans  cette  circonflancc  ,  nous 
fatfons  caufc  commune ,  ne  pouvoîeutjpas 
^aiTujettir  au  nombre  de  volumes  mat» 
dans  leurs  aâes  \  Se  cependant  ce  fad  cetM 
fixation,  le  travail  fait  avec  les  Gens-dc 
Lettres  6f  le  Chef- G raveur  ,  nous 
égarèrent  Ion  de  la  publication  d«  Fn>^ 
peâus,  6c  qui  nous  6rent  croire  que  la 
totalité  des  Volumes  ne  pourroit ,  tout  au 
plus s'élever  qu'à  60  ou  61  Vol.  \  Se  tout 
alors  dcvoit  nous  le  faire  penfer ,  puifqne 
5  3  Volumes  de  notre  lùlition  contiennent 
plus  du  double  des  matières  de  la  première 
Encyclopédie  in  fol.  de  Paris. 

A  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  cette  exteiv» 
fion  (1) ,  nous  ferons  obferver  que  cet  Ou- 
vrage dépend  de  cent  Auteurs ,  &  que  quand 
chacim  d'eux  n'auroit  augmenté  fa  copie 
que  d'un  demi -Volume  >  cela  tormeroit 

(  I  )  Pour  juflifier  cette  eitenfion  ,  nous  avons 
cité, damt  avis  de  lavingt-dciKumc  Livr^ifon,  m 
grand  eicmple  qui  orouve  que  la  naiur«  des  entre- 
prifes ,  en  Libniffe  >  dàtaniae  le  nenbrc  des 
volume»  d'un  «uvtage ,  &  «e  les 
d'un  Aaifttr  arec  le  Public  &  s 


avec  le 

font  niïccfFaircmLni  fiihorcTonnés  à  l'état  de  plus 
ou  de  moins  ^ran  'e  iin(iCifi.dion ,  où  fe  trouve 
la  fcience  c^ans  l'inHant  ,  où  l'un  entreprend  de 
la  traiieK  M.  de  Buflbn,  m  publiant,  il  y  a  plus 
de  40  ans  >  le  ProTpe^s  de  fon  immortel  Ou- 
vrage ,  avoir  annoncé  qu'il  r? nfermcroit  toute  l'Hif^ 
toire  naturelle  en  feizr  h  div-huit  volumes  in-4.* 
L'Olivraec  tn  r>  .-iC^Molkn'i  nt  II  comprend  ,  k 
la  vérité,  l'Hinoire  du  Citl  &.  la  1  héorie  de  la 
i'erre ,  le»  vues  &  les  époques  de  la  Nature ,  un 
inmdTtwié  fur  la  géoenuion  &  la  r^tedttâiMi 
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cinqiunte  Volumes  d'augmentation  \  eh  !  qui 
peat  dans  une  compofition  quelconque  ,  & 
lur-toutdola  nature  del'Encvcl opcdic,  fixer 
ngoureulèment  les  bornes  cua^  iciqueilcs  il 
dMt  Te  taéemai 

Si  chaque  partie  n'eût  pas  été  aufit  com- 
plète qite  l'erfge  î'étit  aducl  des  connoif- 
îances  huni-incs,  il  chaque  Auteur^  luppo- 
fons-Ic) ,  obligé  de  fe  renfermer  dans  les 
daufes  firidcs  de  Tes  aAt-^  ,  cvA  mutile  foii 
Ouvrage,  pour  remplir  le»  cngogemens 
<)u*ii  avoit  fiûts  avec  nous ,  que  fer»it-il 
arrivé?  Chaque  p.irtre  n'étant  pas  com- 
plète ,  chacune  d'elles  auroit  formé  la 
matière  de  plufienn  Volumes  de  Sujiplé- 
ment.  Nous  aurions  eu,  Tins  doute,  la 
liberté  de  les  ptiblier ,  &  les  Çourcriptcurs, 
qui  les  mroient acquis, n'awoicBt-ils  pas^  été 
obligé  de  nous  les  payer  au  moins  au  jJrix 
de  la  Soufcription?  Or  des  Supplcmï-ni  (ont 
ttwiours  défagréables  dans  uii  Ouyi  igt  ,  ils 
en  coupent  le  fil ,  tb  obligent  d'avoir  rccmirs 
i  (fiffércns  Volumes-,  ils  ne  lient  poirit  les 
maticres ,  ils  ne  forment  pas  un  tout.  Pour- 
iMNia  favoir  maatrais  giéaiut  Aiiieundeles 
ivoir  épargnés  ?  &  à  nous,  pourroit-on  avoir 
do  reproches  à  noua  faire,  d'un  avantage 
dont  ts  ?Ùb1îc  teeweîîle  !e  frnît?  Malgré 
tous  les  efforts  que  nous  avons  fiits  pour 
éviter  ces  Volumes  de  Supplcmens ,  il  y 
en  aura  cependant  un  dans  la  partie  Mili- 
taire, dans  celle  des  Finances  (i) ,  que  nous 
fomnves  fondés  à  faire  payer  frpîrcment 
aux  deux  ordres  de  Soufcriptcuri. 

II  y  aauÛi  des  Sciences  entières  qui  ont  été 
(  uMrécs  tians  le  Prt  ff'v^ciis,  commer^nrAi- 
ieéfun,  le*  ftmtt  &  Càau/pks  ,  la  VinerU»  la 

des  f trcs  ;  l'HiAoue  de  l'Homme  ,  celle  de  tous 
les  AnÎRMux  Qndmpides ,  celle  des  Oifeaui  & 
des  Mtnéraox ,  av«C  h  Théorie-Phyfique  de  kmn 
ces  grands  objets  de  la  Nanue;  &  cepeadamil 
reÂe  encore  4  ftiire  ,  pour  compléter  THifloire 
namrelte  ,  celle  des  Scrpens  ,  des  Poiflons  , 
des  Infeéïes ,  des  Vers,  K  entîn  ctllede  tous  les 
Vitaux.  Or  crott-OQ  qu'on  eut  été  fondé  i  lui 
aire  le  plus  léger  reproche  fur  cene  extcofiofi , 
A  qu'il  LÛt  (1ù  mnriler  fes  Chefs -d'eettVie  fW 
Ùàsiau&tm  le  LiJoraire  ou  le  Public}  ' 


Po/icv  )  la  ManiâpM»  les  feur,  tffifloif^ 

ancienne  ,  6v.  (Sv.  Fallort-il ,  p.ircc  que  Co» 
Dictionnaires  avoient  été  oubliés  dans  le 
Profpeâus ,  ne  pas  les  mettre  dmt  l'Ov»- 
'  vrage  ?  Nous  pourrions  ici ,  li  nous  ne  crai-  • 
gnions  de  f  itiguer  le  Public  par  trop  de 
dctails ,  lui  prouver  que  prefque  toutes  les 
parties  de  cette  Encjrclopédie  ont  reçu  des 
accrotrt'emens  d'objets  auxquels  l'immenfité 
de  i'entrcprifc  n'avoit  pas  permis  qu'on 
,  pensât  d'abord ,  Zs.  qu'un  Entrepreneur  de 
mauT.ufc  foi  ,  qui  n'.mroit  conluîté  que 
fou  intérêt  plutôt  qae  la  pcrfeélion  de 
rOivrage ,  aurok  négligés ,  s'U  n'avoit  en 
en  viK-  que  de  remplir  les  conditions  dtt 
Profpeâès  ,  &  i^u'il  ^  a  des  poiïtions ,  comme 
la  notre,  oà  nn  Ukraire,  en  voulant  fe 
renfermer  rigoiuviilcmentdanslesconditions 
qu'il  a  propofécs,  manquerntt  plus  au  Public, 
I  aux  Soulcripteurs  &  à  im-méme ,  en  s'y 
conformant,  qn'en  ne  ie»  rempliffiutt  pas. 
Car  enfin  nous  pourrions  démontrer  que,  ' 
iî  nous  euilions  voulu  noirs  borner  à  ne 
donner  que  57  à  <So  Volumes ,  comme  nous 
le  préfuinroDS  dans  le  Profpeiflus ,  l'Ency- 
clopédie eût  été  mandée  une  fcconde  fois 
qu'eflcn'anroit  pas  rempittoiitceque(bn  titre 
promet,  &:  qu'elle  eut  été  auflî  inutile  entre 
les  mains  des  Soulcripteurs  que  l'eft  la  pre- 
mière ,  puifque  le  plus  grand  défaut  que 
puiiTc  avoir  un  paicâ  Ouvrage,  c'eft  qnon 
n'y  retrouve  pre(que  jamais  ce  qu'on  y  re- 
cherche,  comme  d.uis  l'Edition  in-Jol.  Si  ces 
objets  nouveaux  complètent  l'Ouvrage  dfe 
manière  à  rendre  cette  Encyclopédie  ic  plus 
utile  de  tous  les  livres,  Ivroit-ri  jufte  que 
nous  fiiflîons  vtâinies  des  efiorts  que  nous 
avons  fiits  &  que  nous  faifons  tous  les  jours 
pour  dormer  la  plus  graiide  pert'edion  au 
lus  grand  Ouvrage  qu'on  ait  jamais  pu- 
iié  en  Libriirie  ,  9c  qu'il  ne  nous  r«A^ 
que  le  dcfelpoir  de  l'avoir  entrepris. 

Quant  à  ceux  qui  fe  retrancheroient  à  dire 
qu'ayant  vou  lu  mettre  à  cet  ouvrage  une  fom- 
me  c!c  672  l.  prix  de  la  première  Soufcrip- 
tion ,  ou  de  75 1 1.  prix  de  la  deuxième ,  ils  ue 


(  I  )  Voyei  les  raifuns  quenon«  en  avons  don» 
otes  oaus  le  Profpeâus  de  la  11*  Liviuiua. 
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veulent  pus  être  eoiîtAnk  i&ns  une  dépcnfc 

cxccdoiitt'  •,  nom  pourrions  d*;it)ord  leur  faire 
obfcrvc  r  qu'ils  n'ont  poi  dû  compter  fur 
cette  {(.'iilc  cicpenlè  en  fourcrivant}  car ,  dans 
Je  ProfpcdhJi ,  on  ,i  prévu  &  annonce  des 
Volumes  d'.mgn'.entition  -,  & ,  quoique  ces 
V^olumes  forment  «n  nombre  beaucoup 
plu,  Ci itindJnliu-  que  celui  fur  lequel  nous 
comptions ,  les  Soulcriptetus  font  d'autant 
moins  fondés  k  s'en  plaindre ,  qu'on  leur 
donne  à  Ct  iivits  .lu  lieu  de  1  r  ,  cci  Vo- 
lumes exccdcns  relatifs  aux  Dickionnaires 
dont  le  Profpeéhis  £àit  mention.  Aucun 


Lxbraiic- 

pour  le 


irope»  ne  pourrott  faire  , 


l'ubhc  ,  ce  que  nons  fiifons  au- 
jourd'hui pour  les  Soufcriptcois.  Aucun 
d'eux,  5c  nous  n'en  exceptons  pas  même 
les  Contrt-f.idfuri,  qui  n'ont  p.is  d'hono 
raires  d'Auteurs  à  payer  ,  Se  qui  paient 
l'imprefiion,  le  papier  &  la  main-d'œuvre 
à  30  &  40  pour  cent  meilleur  marché  qu'i 
Pans  j  aucun  d'eux  ne  pourroit  donner  À  fix 
Uvns  des  Volumes  «1*4.*  <fe  pe^  romain  ^ 
tellement  ch.irgés  de  matière  ,  qxi'ils  font 
chacun  la  repréfcntatioo  d'un  Volume  «a- 
jhUo  de  deux  cens  feuilles  :  notre'pofition 
a  pu  kale  nous  permettre  cette  combi- 
nàJcn.  D'aillcuxs ,  fi  cette  augmentation 
de  dcpenic  gcnc  quelques  acquéreurs  ,  ils 
peuvent  aîiSnent  trouver  \  placer  leurs 
exrmpl.iires  ,  en   oWfgcant  même  ceux 
auxquels  ils  eu  feront  ceiHon.  Car  il  eft  de 
notoriété  publique  que  la  première  Soul^ 
cription  n'i  été  ouverte  que  (îx  fcm.iincs, 
&c  que  nous  avons  refulc  <t  rctufons  jour^ 
ndlement  les  pwrTonnes  qui  fc  présentent 
pour  être  admifcs  à  la  deuxième.  Nous 
o^ons  même  aux  Soufcriptcurs ,  que  cette 
augmentation  pourroit  gcner ,  de  faire  placer 
leurs  exemplaires ,  en  leur  indiquant  les  per- 
fonncs  qui  defircntd'ètrc  admifes  à  la  féconde 
S  uifcription.  Il  y  a  plus  -,  comme  les  deux 
.Soufctipsions  ontétéégalemcntïcrraées  pour 
les  Libr.iin-s  tic  l'rovincc  qui ,  tous  les  jours , 
en  demandent  &  auxquels  on  !«  ,1  refuicvs 
jutqu'à  prcfcnt ,  il  n'y  a  aucun  d'eux  qui  ne 
s'cinprcfic  de  rendre  à  leurs  Soufcripteurs  le 
ntcnie  ferviceque  nous  letir  offrons.  Ccpaie- 
ment  excédent 'n'efl  pas  d'ailleurs  dans  le  cas 
de  gêner  perAmat»  puircjtt'ildoitie  ^9 


p  ir  petites  parties  9t  dans  te  cears  de  4  1^ 
Cet  Ouvrage  (  i  )  a  beaucoup  d'ehnemis) 


^  t  )  Si  l'on  Tem  fe  fenner  une  idée  de  l'im* 

pcrkclîon  c?c  la  çrcmiire  Encyclopédie,  &  ijn 
tra\aux  que  l«  (jcnç  -  de  -  Lcrrres  di;  l'édîtioil 
achicllc  ont  eu  à  (airt  pDur  i:.  ^  urtLr  ;.ni  point  de 
pcrfcâion  où  elle  elt,  on  doic  lire  le  iugemenc 
que  M.  Diderot  8  loi-inême  ponc  de  cette  pre- 
mière ,  &  que  nous  avons  impriaié  k  U  iCte  du 
volume  des  Beanz-Am. 

Ceux  qui  connoifTcnc  les  tracaiTeries  ,  le»  per- 
ftfctuioni  de  toutes  efjpéces  que  cette  première 
«Mttion  a  éprouvées,  tfoiveni  s'étonner  ducotiiage 
dont  les  Auteur*  Sl  les  Libndies  ont  dù  s'armer 
pour  la  terminer.  Lors  de  rAirêi  dn  Parlemenr» 
qui  en  fupprinu  le  privilège ,  il  n'y  avoir  que  fcpt 
volumes  impriméi,  &  ces  fcpi  voiumes  (oniuès- 
fiipt!ii-L  r  aux  dix  autres.  M.  le  Clicvalier  de 
JauCoua  fut  Tcul  alors  chargé,  a\-ec  M.  Diderot, 
de  la  rédaèlion;  &  quoiquil  joignit  à  beaucoup 
d'efprit  des  coonoiflances  irÈt-éteodiies,  la  rapidité 
a««e  b^adle  il  fut  oMigé  de  les  campofer ,  ne 
lui  auroit  point  permis  de  faire  mieux  qu'il  n'a 
fait.  Il  faut  fe  rappeiler  que  ces  dix  voUimes 
furent  impriniés  furtivement ,  &  que  les  Libraires  , 
éont  dans  U  crainte  contiauelfe  qu'on  ne  vlai 
les  fiûfir,  ne  donnoient  point  de  relaefie  aoK  Edi« 
teurs  ,  &  avoient  un  grand  intérêt  ï  ce  qu'ils 
achevalTent  leurs  travaux.  La  plupart  des  dens> 
de-  Lt  ttrc; ,  qui  avoient  travaillé  aux  fcpt  premiers 
volumes  fans  honoraires,  par  pur  anacbemcoc 
pour  les  Editeurs,  &  par  coùt  pour  l'enwife, 
témoins  de  la  pcrfécoiion  qails  effuyoient ,  a)-anc 
eiiz>mémes  à  cniadre  de  fe  compromettre ,  ne 
rard«rent  pas  ii  s'en  détacher.  M.  le  Chevalier  de 
Jaiicourt  ,  PolTiircur  d'une  Bibliothèque  aflio 
confidérable ,  s'environna  d'uue  douzaine  de  Co- 
pilk-s  &  de  Secrétaires  ,  auxquels  il  faifoit  tranC^' 
crire  les  difTérem  articles  des  Livres  Qu'il- leur 
indiquoit.  Les  dix  demiif'  volumes,  (1  l'on  ca 
excepte  les  articles  d'Arts  Mét.anique$ ,  de  Phî- 
lofopliic  (îc  Mathtimatiques,  onij>7efque  été  en 
eniitr  coniçofcs  de  cette  manière.  "Toutes  les  par- 
ties des  ScMiKei  &  d^s  Arts  étant  confondues  1^ 
nées  atrec  les  autres,  &  faifant  partie  d'une made 
confidàable,  on  pouvoit ,  dam  une  pareille 
pilaiion,  y  inférer  tout  ce  qu'on  vouioit,  &  quel- 
que» anic'ts  cxccl!en5 ,  de  main  de  Alaîircs  ;  le 
,int  ' c  quelques  Auti.u;s,  jtpandii  çà 
&.  là,  en  fixant  l'aucntion  des  LccKuii  ,  ne  leur 
permcttoii  pas  de  juger  l'cnfembie  &  de  voir  l'im- 
perftiéHoo  de  chacune  des  {«tics  qui  ie  com^ 

pofctM. 

Dans  rEncycIoptdIc  a^lueltc  ,  chacun  des  Die-» 
lionoaires  devant  former  un  tout,  il  a  fallu,  pour 
diktûi  d'au  •  un  j\m  ^évilier  &  foivi,  Mm^ 
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'MUS  ne  llgnorom  jus,  on  nons  en  a 
pIuHeurs  fois  prévenu'^.  Nombre  de  pcr- 
îbnnes,  dès  le  conimencement ,  ont  été 
^toournées  de  ■  foufcrire.  Il  n*en  avoit 
encore  rien  paru ,  &  cependant  on  avoit 
iinprrmé  ,  rfans  des  Journaux  étrangers  ,  des 
Liijcilcs  contre  i  Ouvrage  &  contre  l'En- 
treprenrar.  On  y  avançoit  qu'on  n'avoit 
pas  mcme  traité  avec  les  Gens-dc-Lettr« 
qu'on  nomjnoit&  qu'on  les  citoit  lins  leur 
|iennîflîon ,  pe«t-ftre  mcme  n'aurions-nous 
lamaispu  l'iv-mcer  au  point  où  il  eft  .lélucl- 
iement,  li  l'Adminidration  n'avoit  pas  ctt 
la  bonté  de  nous  féconder  da»  les  di0^ 
rentes  dem.indcs  que  nous  lui  .ivons  faites. 

Mais  que  !c  Public  n'écouteras  de  vaines 
dameurs ,  qu'il  prenne  la  peine  de  juger 
liû-mème»  qu'il  compare  chacune  des  parties 
aôurllement  publiées,  avec  les  matières 
corrci]jni>djntes  de  la  première  Edition, 
<c  il  verra ,  d'un  coup-d'ocil ,  &  fans  qu'on 
cherche  à  lui  cniinjiofer  que  furîcs43  gr.îndes 
parties,  qui  doivent  compoler  Icnlenible 
de  VEnqrclopédie,  prcfque  toutes  ont  été 
Tcfiites  \  neuf  &  qu'il  n'cxiflc,  ni  d.ms 
ootre  Langue,  ni  dans  aucune  autre  des 
Dfftionnatret  «nffi  complets  fur  tontes  Ic-s 
pmies  des  Sciences  &:  dfs  Arts.Li  lefture 
da  tableau,  ont  fuit  ces  repréknt.\tions, 
en  convaincra  les  Soufcripteurs  r  qui  pour- 


fuent  encore  avoir  quelques  doutes  à  cet 
érird.  11  7  a  telle  ne 
cloDcdiques,  compofées  de  trois  Volumes 


éeird.  11  7  a  telle  de  ces  parties  ency- 
Ictûemôit,  qui  {lenvent  remplacer  plufieun 


donné  an  pUn  eénéral  de  l'ouvrage.  On  conçoit 
d'aillean  qu'un  Dklionnaire ,  cnquclqnes  volnny.5 
i»^*,  peut  être  ju^é  &  apprcicii^  bien  dillLTcm- 
"!  que  ce  mfime  Diflionnaire,  s'il  eft  diATémioé 
J7  volumes  M  -  folio,  Aufli  let  DicUoD- 
I  qui  compofent  l'Encyclopédie  aéhielle , 
ne  doivent  point  £irc  confondus  avec  ceTte  foule 
d'ouvrages  qu'on  a  publics  (lan>  ces  dcinifr j  lenis, 
Ibus  toutes  l'oncs  de  fonaes,  &  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  Di&oanain  Portaàf.  Ut  font 
b  honte  de  ta  Unératuré  &  de  ta  Librairie. 
Frefque  tous  ,  fi  l'on  en  excepte  le  Vogien  ,  le 
DiéKonnaire  Hiflorique  de  l'Avocat,  teMacquer, 
h  E  j[narc,  6-c.  ne  font  que  d'infornKS  compî- 
latiuos  extraites  mot  à  mot  d'autres  livres ,  faites 
làns  plan  ,  fans  vue  ,  lans  méthode,  par  de» 
Ecrivains  oMcurs&BXfceonic»,  qninemàiia» 


miniers  de  Volumes ,  comme»  £i  Pihlncc ,  W 
Littérature,  la  Marine^  l'Ardiiteihire , 
&  fi  on  raflcinbloit  de  h  première  Fnfycîo- 
pédie,  ce  qui  fe  trouve  fur  ces  nuucrcs^ 
on  ne  pourroit  pas  en  former  un  demi>vo^ 
lume,  ou  un  qnnrt  de  vo!ume.  L.i  nnmcu- 
clature  ,  dans  cette  derniL-rc,  cft  h  inconi- 
plette  qu'il  y  manque  plus  de  cent  mtJIe 
articles.  On  n'y  trouve  ir,>lilrun  ni  pî.ui  /it 
mciliode.  Chacun  des  Didionniircs  dcrEtu 
cyclopédte  aâudie ,  au  contraire  ,  eft  hit 
luivarit  un  jiîin  méthodique  ,  5:  les  tables 
de  ledure,  oui  terminent  chacun  d'eux,  en 
font  autant  ae  traités  complets  de  la  Science 
qu'ils  embraflcnt. 

II  eft  teins  de  dire  un  mot  du  nombre 
de  volumes  des  Planches,  Nous  ubler- 
yerons  d'abord  qu'elles  ne  reviennent  cjn'à 
un  fol  fix  deniers.  Ellfs  ont  une  réduc- 
tion h  conlidérabie  iur  celles  de  l'édition 
in-foUo  ,  qu'on  eft  parvtfnu  à  en  mettre 
cjuatrc  en  une  ,  fouvent  trois  ,  & 
toujours  dctu.  L'Art  de  l'Eperonnier  con- 
tient quatorze  Planches  in-folio.  On  les  a 
réduites  i  deux  //1-4.,  fins  facrificr  aucune 
vignette,  aucune  figure ,  aucun  cutil.  Nou9 
pourrions  &te  la  même  chofe  de  cent 
autres  Arts.  Dans  le  Profpecius  ,  nous 
avons  annoncé  fept  volumes  de  Planches, 
&  nous  avons  ajouté  :  «  qu'il  feroit  polEble 

qu'il  y  en  eût  un  de  pius  ou  detnntUg 
»>  dont  on.fe  tiendra  compte  réc-proque- 
»»  ment.  »>  Maintenant  nous  prclumons  ^ 
fans  pouvoir  l'apurer  pofitivcment,  te  les 
Auteurs  n'en  favent  pas  plus  que  nous, 
qu'au  lieu  de  huit  volumes ,  il  potura  y 
en  avoir  dix  à  once.  Ces  volumes  09 
Planches  qui  reftent  i  publier,  étant  relatifs 
à  des  parties  de  Sciences ,  comme  la  Méde* 
ctne,  la  Ghimrgie,  l' Artillerie,  l'Archt- 
teâure,  les  Beaux-Arts,  la  M  unique»  l'Agri- 
culture (  I  ) ,  &c.  dont  il  n'a  encore  rren 
paru ,  ou  dont  on  n'a  public  que  quelques 
volumes,  ila'eft  pas  poiïîble  de  déterminer,, 
même  encore  aujourd'hui ,  ius  volume  pièsy 


(  i)  Voyea,  à  la  fuite  de  ces  Rcpréfemations, 
féàt  des  volumes  qui  «sigcm  néccukeniens  dà» 


le  fKMubrs  de  PUndiél  &U  cha«Ai  és  cet 

objets  fournira.  L«  Souicripteurs  Ce  croi- 
xoicnt-ils  fondés ,  s'il  £siiioit  dix  à  onze 
▼oiumcs  de  Planches»  au  li«u  de  huit»  à  nà 
pot  ftoupajer  ces  volumes  excédens,  parce 

que  nous  n'avons  annoncé  qu'un  volume 
eti  pius  ou  en  moins  ;  mats  s'il  y  avoit  eu 
deux  volumes  <fe  inoins,  fans  doute  que 
nous  n'cuflions  p.is  cté  fondés  à  en  deman- 
der le  paiement.  N  elV-il  donc  pas  de  toute 
juftice  que  l'on  nous  tierme  compte  des 
volumes  de  plus.  Si  les  Soufcriptnirs 
l'entendent  point  ainû  ,  «*ils  prétendoicnt 
élever  quelques  «fiAcidtnb  à  cet  ég^rd ,  nous 
n'en  donnerions  que  huit.  Mais  alors  qu'ar- 
rivera-t-il ,  Ci  les  Autous  }ugent  oue,  pour 
l'iutclligence  de  leur  texte,  il  taille  30* 
40,  5P  Planches  t  Sans  doute  qu'ils  ne  le 
reftiTcront  pas  ,  quand  ils  connoîrrnnt  !'r.i- 
tentioa  des  Acquéreurs  de  cet  Ouvrage , 
è  hàffcT  leurs  textes  fans  Planches  -,  Se  alors 
entendra  qui  pourra  les  .uttcles  da  difconrs 
qui  en  auroient  un  befom  abloiu.  Cependant 
nous  prendrons  Li  liberté  de  ^tre  obfer- 
ver  2UX  S()ufcri[)teurs  qu'on  a  fouvent 
été  étonné  du  très  -  bas  prix  des  volumes 
«le  IMancbesv  qu'on  a  paru  Atisfait  de  leur 
exécution -,  &  qvic,  (1  ces  PLinches  ne  fii- 
ibicat  pas  partie  d'une  mafie  atiifi  cx>nlidé' 
rable  qwe  l'Encyclopédie ,  fi  on  en  eût  fait 
un  ouvrage  à  part ,  on  auroit  été  obligé 
de  les  vendre  k-  douWc  de  ce  qn'cl^s 
coûtent.  On  conçoit  qu'une  augmentation 
déplus^  double  de  difcours  néceûlte  quel- 
ques volumes  de  Planches  de  pîus.  Li  partie 
r<'ule  des  Arts  &  Métiers  mécaniques  en 
cosnpiettdànq  (i);  k  Marine ,  h  elle  feule. 


ncvcle 


Il  n'y  a  anain  des  Arts  dt  l'a 
Encyclopédie  qui  n'ait  été  revu ,  corrigé, angnieoié 
d'tm  liers  ou  de  moitié.  On  y  a  joint  cent  Arts 
nouveaux,  donr  la  delcription  n'cxiile  dans  aucun 
livre  i  &  cette  partie  dci  Arts  inécaDi^iiet ,  qui 
en  contient  plus  dit  trois  oens ,  ne  revient  pas 
ans  Soufedinenn  »  conorit  ks  dn^  volnnMi  de 
cens  nvres  ,  tandis  que  la  col- 
leâiondetArtidâ  l'Académie,  qui  n'en coB»pr«od 
que 9),  a  coûté  114  "^jc'di-à-dire,  prefqu'autanr 
que  U  totalité  de  l'En  ydopédic  aditcllc,  en  y 
comoRiiaoi  l'aiignitnianoo  qtte  nou»  demandons. 
La  IKâioMab»  des  ManwlnftBrcs, 


en  a  MOm  tUt  f6r«ttÀ  Ila&,  flOQI  olieOI 

tera-t-on  encore  ,  Cl  vous  ne  limîtex  pas  le 
nombre  des  volumes,  au  lieu  de  dix  à  onze, 
voua  ponvesen  donner  u ,  1 5 ,  20.  Ce  n'eft 
pas  ce  que  nous  prétendons  faire  \  &  oa 
nous  feroit  une  grande  injullice  ,  &  l'oa 
penibrt  aînli  fur  notre  compte.  Nous  pre» 
non;  l'engagement  le  plus  formel  de  ne 
potnt  palier  onze  volumes ,  peutHÈtre  mcme 
n'y  en  aunKt-il  que  dhc  Les  parttca  dot 
Sciences  ne  font  point  aflez  avancées  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  pour  qu'on 
puilîe  favoir  rien  de  plus  pofitif  U- 
dcrïiis.  Lea  Auteun  n'ont  aucun  iniéiét 
à  en  indiquer  un  plus  erand  nombre  que 
celui  ou'exieera  l'intelligence  de  leurs 
textes.  Ces  Planches  leur  caufent  beaucoup 
de  peines  &  d'embarras  -,  ils  n'en  reçoivent 
aucun  honorairev  Se  nous,  tout  ce  que  noua 
pouvons  promettre  aux  SoulcripIMu»,  ci'eft 
de  réduire  ces  figures  dans  le  plus  petit 
nombre  de  Planches  pollîbles  ,  ainfi  çue 
noua  avons  rédintoelica  des  Ans &li£lic» 
mécaniques. 

Si  nous  confultîons  moins  U  perfediom 
de  cet  ouvrage  que  nos  propres  inténts» 
rien  ne  nous  forçoit  à  donner  nn'fi  grand 
nombre  de  Planches  nouvrîtes  qui  nom 
conftitucnt  dans  des  frais  conndcfibles  de 
deflîns,  que  n'entraîne  point  la  iimpie  IC> 
diiâion  des  Planches  anciennes?  Avons- 
nous  pris  quelmiengageraent  pohtit  fur 
cet  objet  dans  le  ProTpcâns  ?  La  feulta 
copie  de  cet  Ouvrage  nous  revient  ï  plus 
de  llx  cens  mille  livres  ,  quoique,  dans 
nos  proners  cakub ,  nous  n'eaffiont  pna 
cm  qu'elle  dût  nous  en  coiJtcr  même  deux 
cens.  Q\ù  pouvoit  nous  obliger  à  la  porter 
lî  haut}  Nous  pouvons  l'alTurer  :  la  perfe6» 

Cuirs  cfl  l'ouvrage  de  jo  ans  de  tra»anx ,  d'en^ 
qiiCtcî ,  de  recherches ,  de  voyages.  M.  Roland 
ric  la  Pl.iiricre  y  a  confacré  fa  vie  enriire.  Nous 
obferreroni  que  les  douze  volumes  in-folio 
Plancbei  de  la  preaùérc  édition  de  l'Encydn- 
pédie  font  rei^enus  ao  Sotifcripteurs  i  plus  de 
700*,  &  qiie  la  totalité  de  nos  onze  voltitnes  , 
ç;ni_Mquc  ai.-gnK-i^i'.'L  Je  [jhis  d'un  r;  r  ^  (k  Planches 
nouvelle»,  ne  reviendra  qu'à  164**.  Le  volume  de 
la  Marine,  qui  forme  ie  volume  cinqtiiàae  dn 
oone  Miiign,  cft  prelfM  en  cntkc  de  FlawAea 

tion 


tion  ou  limpfrfcûion  de  l'Encyclopédie 
ââa«Iie  dcpendoit  en  partie  de  nuns.  Le 
choix  des  Auteurs  n'a-t-il  pas.  été  libre  de 
notre  part?  Mais  le  Public  a  foufcrit  à  cette 
grande  entrcprife  ,  par  la  confiance  qu'il  a 
ca  nous»  que  noos  crc^cn»  avoir  méritée 
par  trente  années  de  travaux  cnv  fovivent 
lui  ont  été  utiles-,  &  nous  avons  cru  ne  de- 
voir rien  épargner.  Lorfque  les  Auteun  l'ont 
eiigc ,  nous  leur  avons  accordé  des  Copiflcs , 
augmenté  leurs  honoraires,  fans  égard  à  leurs 
iêtes  :  teut  ce  qui  étoit  enfin  en  notre  pou- 
voir  ,  nous  l'avons  fait  pour  le  bien  de 
l'ouvrage  i  &  nous  ne  pouvons  pas  croire 
(nous  en  avons  même  déjà  l'afiitrance  de 
nombre  de  Sodfcripteurs)  que  l'univerfalité 
ne  veuille  pas  confentir  à  un  arrangement 
jufte ,  êc  que  notre  poHtion  rend  néceiiaire 
&  indî/penlàbl& 

Que  l'on  confidere  les  crrconftances  dans 
Icfquelles  nous  avons  publié  cette  Ency- 
clopédie. A  l'inftant  de  b  publication  de 
notre  Profpcdiis  ,  on  venort  de  donner 
des  éditions  contrefaites  de  l'Encyclopédie 
«•4.  Se  m- 8.  h  très -bas  prix,  Se  quelques 
Exemplaires  de  l'édition  in-folio  de  Gc- 
iKve  .ivoit-nt  été  propofés  au  rabais.  C'étoit 
un  projet  très  •  lialardeiix  que  d'ofer  en 
propofcr  une  nouvelle  dans  ces  conjonc- 
tures; miis  11  lifte  des  Auteurs  célèbres 
qui  voulurent  bien  y  prendre  part ,  difllpa 
nos  craintes ,  &  fous  leurs  aufpices  nous 
ne  crsîgnîme*!  pi<!  de  nous  y  engiger.  Les 
commcncemens  en  turent  trcs-yiagcux.  II 
fallut  abandonner  l'édition  in  -  4.  h  trois 
colonnes,  8c  celle  jn-8.  à  deux  colonnes, 
dont  il  n'y  eut  qu'un  très  -  petit  nombre 
de  foufcripticns.   Ce  fut  une  heoreufe 
combin.nlon,  dont  nous  n  HisaviGracs.  lîcrs, 
qui  iiiuva  i'cntroprifc  &  nous  en  pcr- 
niif  Tcxécutton.  Ce  fut  auflt  le  très  •>  bas 
prix  auqiul   elle  fut  propofcc ,  qui  en 
ci'ctcrmiiiA  la  rfufllïte.  Une  édition  ,  iinpri- 
ince  dans  !c  mènie  forimt,  jvec  les  mcnics 
carjâères  C<  1rs  mîmeîPi.inchesquclaprc- 
r.-.rcrc,  farcit  d^vctuie  fi  ci  cre,  qt-'eile  ne 
nous  auroit  laitiii  cjue  le  regret  de  l'avoir 
mtreprife.  Pour  {.nisfarrc  quelques  per- 
for.ncs  cjui  en  defiroient  une  en  plus  gros 
car  cLrcs,  on  l'a  propoléc  i  &  il  n'y  a  pas 
Math^ittotiques.  Tome  IIL 


) 

eu  60  Soufcripteors.  Toutes  Ici  autres  eonv- 
binaifons  ont  été  tentées  pour  répondre^us 

vcrtix  &:  auxdelîrs  du  Public.  Quind  on  veut 
renfermerbeaucoup  de  difcours  dans  un  petit 
efpice ,  il  faut  néceflâircnjcnt  employer  uri 
petit  caraûcre.  Celui  de  l'Encyclopédie  » 
d'ailleurs,  cft  le  même  que  celui  cîont  on  s'eft 
fervi  pour  l'impreflion  de  cent  ouvrages ,  & 
récemment  pour  ie  Répertoire  Univerfel  de 
Juri (prudence  ,  en  17  volumes  in-^.  Les 
plaintes  de  quelques  Soufcripteors  fur  le 
papier  ne  font  pas  mieux  fondées:  il  eft 
entièrement  f""nibl,ib!e  à  celui  du  Profpedus , 
il  cil  de  luéme  qualité  que  celui  qu'on  a 
\  employé  pour  nombre  d'ouvrages  :  il  leut 
puoît  infcriair  ,  parce  que  ,  le  caraâcrè 
étant  petit ,  les  lignes  longues  ,  larges  ,  & 
ferrées  ,  on  conçoit  que  plus  on  met  de 
noir  fur  du  blanc,  &  moins  le  bbnc  doit 
pAroître  (t). 

Cette  eatreprife  a  été  calculée  dans  les 
limites  du  plus  petit  bénéfice.  Etott-il  donc 
fi  nWc  de  trouver  une  combinaifon ,  qui 
donnât  au  Public  le  quintuple  des  luaticres 
de  la  première  Encyclopédie  de  Paris,  & 
de  matières  neuve*; ,  plufu  urs  volumes  de 
Planches  nouvelles,  Se  de  ne  faire  pa^er 
tout  cela  qu'un  peu  plus  des  deux  tiers 
du  prix  de  cette  première  édition  (  2  )  > 
C'eft  cependant  ce  que  nous  avons  fait , 
ce  qui  a  lieu  même  dans  l'arrangement 
.tâuci ,  &  ce  qui ,  ce  fembie,  n'éfeoit  pat 

li  fieile. 

Si  l'un  veut  nicmc  confidcrer  que  cette 
entrcprife  s'exécute  vingt  ans  après  la  pre^ 
mière,  &  que,  depuis  cette  cpnqne  ,  le 
prix  de  la  m ûn-d*œuvre,  du  papier,  de  l'inv 
prelTîon  ,  des  manufc^its ,  éc  de.  toutes' le* 
dépènfcs,  eft  augmenté  de  plus  d'un  tien) 


(  I  )  Chacun  des  Volnmes  m-4.»  dcl'Encyclo- 

p^dî^- , •î.anr  d'environ  hnii  cens  pages,  conrîfni 
la  n  atiire  'le  cinq  xolt.irc*  in- lomtnc  le 
V'vitv,  le  BnlFon  ,  6v.  6v.  Ainli,  !f  114  >oIi;îtic» 
feront  la  repnéCcniaiioli  de  iix  cens  vingt  voUïjugs 
Mf4.'  otdinatrei. 

(1)  Tout  le  monHc  fait  que  la  première  Edi- 
tion m  -  fclio  de  l'Eocjclopcdie  de  Paiù  s'cfl 
éjcvde,  dans  les  vcnic»,  jiifqiiî  1800  &  .icop 
Ht  rcs. 
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on  devroit  s'étonner,  bien  loin  de  fe  plain- 
dre a  que  nous  cufllons  pu  tenter  Se  exé- 
cuter im  pareil  projet,  en  le  donnant  à  un 
prix  û  modéré ,  dans  des  circonftanccs  aufll 
drflîcries. 

Nûti5  r'gircîcnons  comme  \c  p!us  gr.ind 
des  malheurs ,  d  ctre  obligés  d'avoir  des  dit- 
Ecultés  avec  quelques  Sourcripteun  :  elles 
poiirroîcnt  cntr.iîner  la  cU  flnidlion  de  cet 
Ouvrage.  Mais  quelle  diâicuhé  d'ail- 
leurs  pourrait  «on  nous  faire  }  Nos  en- 
g^ccniens ,  nous  les  tcniuis  ;  nous  allom 
ineine  beaucoup  au-delà  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit:  nos  dcm::ndcs  n'ont  pour 
objet  que  des  parties  omifes ,  ou  des  fup* 
plémcns  dont  !c  Prorpcdiis  ne  fvt  .nictme 
mention.  Quelques  Souicriptcui  s  ne  veulent- 
ils  pas  du  Di3ionnaire^Archite3ure,  de  celui 
des  Chajfes  j  des  Ponts  &  ChmJJ'/es  ,  de  îa 
PolUe ,  &c.  î  ils  font  libres  de  ne  les  oas 
prendre.  Nombre  de  parties  qui  ne  (ont 
pas  encore  fous  prefTe,  ou  dont  il  n'a  pam 
oue  quelques  voliuucs  ,  icroicnt  encore 
itifceptibles  d'être  réduites  au  nombre  de 
ceux  .uinoncés  dans  le  Profpedus.  Les  Souf- 
criptcurs  veulent-ils  qu'on  les  réduifc?  on  les 
iàtisfera.  Mais  eft<e  bien  leur  intérêt  de  nous 
ji^tre  à  cette  extrémité,  fur-tout  lorfque 
BOUS  leur  donnnn»  à  6  livrei;  un  fi  grand 
xioinbre  de  volumes  fur  lelqucis  ils  n'ont 
pas  dil  compter  }  Il  ne  faut  pas  fe  le 
déguifer  :  réduire  aujourd'hui  le  nombre 
des  volumes  que  les  Auteurs  ont  jugé  né- 
celfaires  pour  compléter  ce  grand  Ouvrage  , 
c'efl  le  nniriler,  en  opérer  la  ruine,  étc 
prendre  un  parti  dcftrudtif  de  l'intérêt 
AT^me  des  Sonfcrîpteun  :  H  n'y  auroit  plus 
aucune  proportion  entre  l'éxecution  de  ces 
deniières  parties  &  celles  qui  font  publiées*, 
l'Encyclopédie  deviendroit  un  monftre,  que 
nous  regretterions  d'av  îr  produit  Un 
Entrepreneur  >  qui  confîilteroit  moins  la 
pcrfcdicn  de  cet  Ouvrîgc  que  fes  intérêts, 
detireroît  mêm^  b  converlion  en  Supplé- 
tnens  d'itnr  p.irtie  dr  ces  volumes  cxcédens 
fcUtifs  aux  Diûionnaircî  dont  It  Prof()cdus 
£ut  mention.  Qu'cft-ce  que  les  Soufcrip- 
teurs  gngncroient  donc  \  cette  rcducflton  î 
Jls  auroient  moins  de  Volumes  à  6  iiv.  &  plus 
de  Voinmesde  SuppUmens  à  payer  àdonze. 


Ce  ne  peut  pas  être  Ht  le  vcea  du  plus  grand 
nombre  des  Soufcriptenrs^  &  dans  notrepofi- 

rron  ,  cp  feroit  \  runrverfiiité  i  prononcer. 
Pluiicurs  d'entr'eux,  en  nous  témoignant 
leur  fatfsiîâion  lûr  les  Ouvrages  qui  ont 
déjà  paru  ,  nous  ont  portés  à  redoubler 
d'etfortt  pour  ctrgager  les  Auteurs  à  per- 
feâionner  cette  Éiicjrciopédfe  autant  qu'il 
feroit  polllble.  Pluiieurs  mcme  n'ont  pas 
craint  de  nous  ccnre  qu'ib  deltroient  que 
rOuvrage  edt  150  ,  200 Volumes,  s'il  le 
filîoit  pour  le  mieux  -,  qu'ils  festoient  que 
l'Encyclopédie,  n'étant  point  un  Ouvrage 
frivole  nt  de  lîmple  amufemcnt,  les  ma- 
tières dévoient  7  être  traitées  \  fond ,  & 
(]ue  les  Auteurs,  ainfi  que  nous,  n'avions 
pu  dcternùntr  ,  dès  le  commencement,  ie 
nombre  de  Volumes  qui  dévoient  com- 
pofer  «ne  psrciile  collcélion.  Cependant 
ce  n'eû  pas  dans  la  vue  de  fatisfaire  ces 
Soufcriptcius ,  c{ue  cette  atiementation  de 
Volumes  de  Difcours  &  de  rl.-nches  a  Ticu. 
Les  Auteurs  y  ont  été  entraînés  nécc(îâire- 
ment  par  b  très-grande  imperfeéfcïon  de 
la  première  EncycIo[)édie  p.ir  la  nc- 
ceûîtc  de  compléter  leurs  parties,  ainiï  que 
nous  l'avons  déjà  dit. 

Toiiîts  les  difficultés  qui  naîtront  de  la 
ruturc  de  l'entreprife  ,  il  efl  de  notre  devoir 
de  les  fuppcitcr;  &  ,  pour  cet  objet,  nous 
ne  craignons  pas  que  jamais  le  courage 
nous  manque.  Celles  qui  pourroient  naître 
de  l'impatience,  de  l'injuftice,  de  la  maun 
vaifc  humeur,  de  prétentions  injuftes, 
d'interprétations  mil  fondécc ,  de  confciis 
dangereux  auxquels  des  Soufcriptcurs  pour- 
roient avoir  le  malheur  de  fe  fivrer ,  ne 
poiuri'ient  que  retir  îtr  îi  marche  de  l'en- 
treprife, &  ne  Icrvir  qu'à  nous  découra- 
gér.  Il  faut  qu'on  notts  laîffe  toute  notre 
liberté ,  fi  l'on  veut  que  TOuvragc  s'achève 
promptcment.  Nous  avons  à  peine  alTez  de 
toutes  nos  forces  pour  fuivrc  tous  les 
mouvemens ,  toi|$  {es  rapports  de  cette 
gn  n.îr  mîchine;  pour  vjincrclcs  obft.icles; 
pour  ftillfcitcr  ,  prcller  les  Gens-dc-Lcttrcs » 
les  ImprimearS)  les  Graveurs^  pour  répon» 
(!re  enfin  nnx  Soufci  ri-teurs  ,  dont  p!u- 
iiturs  ne  font  p,-,s  mcme  encore  aujour- 
41iiiî  au  fait  du  dtre  de  leur  Soufcription  : 
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les  ans  croient ,  s'appuyant  (vit  un  premier 
titre  (i)  relatif  à  une  Soulcription  propulcc 
iR-4.*  k  trocs  colonnes  &  ûi^.^  à  deux 
colonnes,  qui  n'a  point  eu  lieu  ,  qu'ils 
doivent  avoir  pour  672  livres  toute  l'En- 
qrclopécKe,  k  quelque  nombre  qu'elle  s'é- 
Icvedc  Volumes deDinrours& de  Planches, 
quoique  dans  ce  premier  projet  oïl  le  prix 
des  yoImncs^ttétablU  1 2  Uv.  les  Volumes 
cxccdcus  ,  dont  on  avoit  impruderrunettt 
fixé  le  nombre  ,  duflent  être  payés  le  mcme 
prix.  Publions  -  nous  une  nouvelle  Livrai- 
Ton?  ce  font  cent  lettKS  de  plaintes  :  tantôt 
c'eft  un  Soufcriptcur  qui  reprcfcnte  qu'on 
a  donné  trop  d'étendue  à  certains  articles  , 
8c  point  afiez  à  cTatitrest  tantôt  ce  font 
des  omifTionsi  d'autres,  au  contraire,  fe 
plaignent  que  ces  mêmes  articles ,  que 
ccux-ct  trouvent  trop  étendus,  ne  le  (ont 
pas  a/îcz.  Quaurî  ce  font  des  articles  omis, 
c'cft  un  véritable  iervi ce  qu'on  nous  rend, 
en  nous  les  indiquant  ;  nous  en  prenons 
note  i  mefure ,  pour  en  compofer  des 
Supplcmens  à  la  6n  de  chacun  des  Diâion» 
Mires  (2).  Il  feroit  même  k  deHrer  que'  les 
Sonlcriptcurs  fe  joignirent  à  nous,  pour 
rf">nMcr  l  1.x  iiomeiimnirc  toute  fa  pcrfec- 
ffon  ,  de  m-iuicrc  gu'aucuii  des  mots  des 
connoiiliinces  humâmes  ne  fût  oublié  dans 
lî  Voc.ibul-iire  urrivcrfelv  car,  malgré  tous 
les  foins  que  les  Auteurs  ont  pris  pour 
h  compiler  ,  nous  crsî^ons  qnll  ne 
leur  en  foit  ccb.ippc  plufîeurs,  te  penfe-êtrc 
uicaie  des  articles  iniportans.  ' 

Tout  ce  que  nous  avons  dît  ne  Aiffit  pas 
pour  foutenir  cette  cntreprilé  i  il  faut  encore 
que  les  Soufcripteurs  aient  l'attention  de 
retirer  leurs  Livraifoiis  à  mefure  qu'elles 
pauoffleat.  Il  y  en  a  nombre  d'entiVnx  qui 

(  1  )  Vo>tz  ,  fur  ce  premier  lirrc ,  le»  éclair- 
ciileinenî  que  nouj  en  avons  donnas  dans  le  Vo- 
lume des  Bran"»  Ans  (  page  LIX)  ,  &  le»  nou- 
veaux éclain  i Ocfrcn s  que  nous  publions  ici(p.X i X). 

(2)  Plofieurs  Parties  terminées  ont  dé]k  des 
SuppiOntens, comme  la  Çrjnvnaire&la  Littéra- 
ture ,  fa  Gt'cgriiphit  ,  &c.  Ces  Supplàreiii  ne 

i>ourrant  caiifcr  aiKun  embarras  ,  psrcc  que  tous 
e*  motâ  en  feront  repris  dans  U  Voc  tbulairt  unîvtr- 
felf  &  eue  ce  fera  loujoors  i  ce  Vocabutaire 
qu'il  €uadrû  rccootir»  qnînd  on  mn  un  utlcl« 
««harclnr* 


) 

(ont  C41  retjrd.  Sans  jr  comprendre  les 
trois  cens  trente  Exemplaires  qu'on  avoit 
placés  en  Efpagne ,  Se  dont  on  n'a  retiré  que 
les  dix  premières  Livriifons,  il  en  reftc  en- 
core en  magafin  plus  de  50O  Exempbires* 
Si  ce  nombre  augmentott,  nons  nous  trou- 
verions dr.ns  l'iinpofTîhilité  jbroîuc  de  con- 
tinuer cet  Ouvrage ,  &  les  Soufcripteurs  doi- 
vent Y  faire  la  plus  fôrieulê  attention,  tt  II 
t»  eft  donc  clTentiel  que  chaque  acquéreur 
»>  foit  prévenu  que,  comme  il  eft  jiiRc  que 
»»  les  Soufcripteurs  foicnt  tgileincnt  cii- 
"  S^^^  envers  les  libraires  pour  retirer 
>9  les  Exemplaires  p;ir  eux  foufcrits  ,  le 
M  Confcil  a  rendu  pluficuis  Arrêts  pour 
ti  obliger  les  Soufcripteurs  à  retirer  leur» 
M  Exemplaires  dins  le  délai  de  (îx  mois  -, 
ïi  pailé  lequel  tcms  toutes  les  foufcriptions 
M  demeureront  nulles  8e  de  nul  elîct. 

n  Ai  !  L  t  du  Confeil,  du  4  Février  1735  , 
Il  concernant  les  Soulcriptions  pour  les 
n  trois  Ouvrages  du  Pere  Calmet  &  du 
»>  Pere  Laffitcju  ,  &  pour  le  Didionnatre 
s»  dc>U  France  «  qui  doivent  être  retirés 
n  dans  le  terme  de  dx  mois ,  après  lequel 
»f  tems  elles  font  déclarées  nulles,  n 

Dans  une  Soufcription ,  tous  les  rifques , 
tous  les  périls  font  à  la  charge  du  Libraire. 
On  ne  peut  point  la  repjrder  comme  un 
contrat  lynallagiTutique.  LcLiisnirc  fcul  efV 
engagé.  Le  Public  nel'eft  pas  ,  il  ne  court 
le  nique  que  de  perdre  la  très-petite  fomme 
dont  il  a  bien  voulu  f.iire  les  avances.  Quelle 
aâion  pourroit-on  avoir  contre  les  Soul^ 
criptcurs?  On  ri*a  aucun  écrit,  aucune  obU- 
Pition  de  leur  p.irt.  Sont-ils  inécontens  de 
i'Ouvraec;  ils  font  libres  de  n'en  point 
retirer  U  fuite.  Combien  n'avonvnous  pas 
vu  d'entreprifes  ,  en  Librairie,  commencer 
d'une  manière  brillante ,  ^-  ne  l  iifler  à  l  En- 
trepreneur  que  le  regret  de  i'y  être  engagé  J 
C'eft  fur-tout  le  fort  de  ces  Ouvrages,  oà  un 
Libraire  cherche  i  en  impofer  par  un  Prof- 
pedus  rtiduifaiit.  Se  où  n'étant  point  éclairé 
liiT  le  choix  de  fes  coopérateurs,  &  ne  les 
ay.mtpointfait  connoîtrcau  Public,  il  finit 
par  être  lui-même  la  viâinic  du  pic^e  qu'il 
vottloit  lui  tendre. 

Si  quelques  Soufcripteurs  ne  veulent 
poinç  retirer  la  fuite  de  cette  Encyclopédie, 
.  Bz 
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ils  en  font  les  miîurcs.  Nous  ne  prétc-ncîoiis 
«î  les  contraindre,  ni  les  y  forcer.  Miis 
alors  il  f:iit  iya-  lc>  Soufcripteiirs  n'aient 
pas  le  ^oit  de  venir  nous  deauncicr  un 
jour  la  Liynifons  qa'ih  auront  négligé 
de  retirer  dans  le  tenis  prcllrit  pjr  les 
Orfîonnances  -,  &  quoique  ,  jufqu'à  prc- 
iïnx ,  nous  n'ayons  point  tenu  rigueur 
fur  cette  claufe ,  nous  nous  y  trouverons 
forets  dorcM.ivaiit,  fur-tout  vn  dnnnuu  nix 
.Soureript;.urs  46  à  48  Vol.  î  6  liv.  lor^uc 
nous  neconiptions  îeurendonnerque  30U4. 

Faifoiii  voir  uMinten^nt  que  cette  air,';- 
.mentatioi]  de  dcpcnfc,  dans  Lu^uelie  le  trou- 
vent eng.ii>és  lés  Soufcrîpteurs ,  fert  leur 
intérêt,  nicnic  eu  ne  coniKÎcraiu  pour  un 
moment  cette  entreprife ,  que  coauuc  Ou 
objet  de  finances  ,  un  placement  de  fondk. 

Si  chacun  de <  \'oh!mt  s  de  i'EncycIopétlic  éfoit 
Tcodu  ftparément ,  (6cmnis  pouvuas  noui  y  tiou- 
irès-incefTininKnc  conu\iinii  ,  pliHquofl  les 
«noonce  dans  plufieun  cndroiu»  &  çpie  nom  no 
hiflèront  pai  nire  i  d'anires  ce  que  nom  avom 
Je  droif  de  faire  noiiî-n^ctncs) ,  on  ne  pour;oii  pas 
hi  donatr  à  mai  os  de  douze  livres.  Les  V'iulutncs 
m^cs  de  Marine  ,  de  Maibémaiiqucs,  du  Voca- 
boiaire  univerfel,r«roia)t  Tendus  quinse  litres  j  & 
les  Volumes  île  Flaorhes  )6  1.  an  lien  de  24. 
Les  5;  Volumes  de  Difcours  &  les  7  de  Planches 
revicndroiujt  docc,t:n  ne  fupporaat  ces  premiers 

qu'à  11  livrei,  à   888** 

Le  bjncHce  des  Soufcrîpteurs  à 
672  liv. ,  qui  forment  plus  des  cinq 
fixicmes  de  la  Soufcriptîon  ,  eft 

donc  fur  cette  partie   ilfift 

Mais  en  fuppoûat  que  l'Ou- 
vrage ait  izf  Volumes  (vofcx 
page  iij  }  de  Difcours  8c  11 
de  Planches  i  les  71  Volumes 
de  Difcours  ezcéffens ,  &  {es  5 
de  Pl.uichcs  ne  k  ur  coûteront 
que  671  iiv.  (1),  &  rcvien- 

orotcnt  à   

lis  auront  donc  fur  cette  der* 
wère  partie  im  bénéfice  de.  • .  j6i 

Bénéfice  de  Soo&ription..  •  577"* 
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(  I  )  Savoir ,  vinet-cinq  veL  i  T  i*^,  d. .  17^» 

Quarantc-fix  vol.  ï     ,  ci  xy6 

Cinq  volumes  d«  Flanches  à  14**»  ci. . . .  izo 


Nous  ne  croyons  pis  qu'on  piît  nous 
citer  dans  U  Libr.iirie  de  l'Europe  un 
pxcînple  d'une  foufcrîption  plus  avjnt.i- 
gtuCe  au  Public  ,  fur-tout  il  l'on  veut  faire 
attention  aux  circonftancrs  dans  ferquclles 
nous  publit)ns  cette  entreprife-,  ainîi,  l.i  nou- 
velle dépenl'e  que  les  acquéreurs  font  obli- 
gés  de  Faire  >  non-fêulemcnt  leur  conferve 
tous  1rs  avant,  gcs  de  la  (bu&rïptton  ,  mais 
elle  triple  leur  béiiclice. 

Nous  avons  ciu  cls  rcjirfl^nt.urons  nc- 
ceflaires  pour  prévenir  t-nucs  d  lf;i.  uités  -,  & 
fur-tLiut  Ltant  à  la  veille  de  publier  des 
Volumes  à  6  liv.  dins  une  afî.ure  de  cette 
importance  ,  nous  ne  pourrions  ménie 
fupporter  l'idie  dn  doute  d'un  [  rock-,  d.ms 
l'avenir.  Il  eft  nccellaire  que  nous  ne 
vivions  pas  dans  la  crainte  de  vçit  un  jour 
renouveler  les  attaques  que  le  défaut  die 
prévoyance  a  fufcitées  aux  premiers  En- 
trepreneurs ,  &  qui  ont  fait  mourir  de 
chagrin  &  de  douleur  les  fieurs  Briafîou 
pere  fils ,  &  abrégé  les  jouis  du  ûeur 
Lebfcton  (  2  ). 

L'Enc>'clopcdte  eft  comme  un  yafte 
Palais  qu'on  veut  élever.  On  en  fart  d'.îhord 
le  devis,  un  croit  avoir  tout  prévu,  tout 
calculé:  &  à  meiîire  que  l'édince  avance ^ 
on  fent  l.i  nccefllté  de  revenir  fur  fes  pas, 
de  doubler,  de  tripler  la  dcpenfe;  ftnon 
l'édifice  refte  imparfait,  8c  toutes  les  parties 
ôaanqiient  d'entemble.  Ceft  le  fort  de  tous 


Voyez  ,  pour  j^lus  de  détails ,  le  dernier  rableau 
de  ce  Mémoire  ,  qui  a  pour  titre  :  Tableau 
gént'ral  des  pat  f mens  qui  refieat  Â  foin  par  Igs 
Soufcripteurs ,  &c.  page  56 . 

Nous  ne  parlons  ici  que  du  bénOïke  de  h 
foliftripiioQ  de  TEnCTclopàlie  |  &  fi  l'on  y 
jobm  celai  de  l'Atlas  &  des  Plaiidies  dUHloire' 
naturelle,  qui  n'es  font  point  partie,  &  qui  don- 
nent, pour  ces  deux  articles,  plus  de  100'*^  ds 
bénéfice ,  ie  total  du  bénéfice  fera  donc  un  objet 
de  plus  de  ûx  cens  liviei  pour  Us  deux  ordres 
des  8oiilcri|nean. 

(  z  )  Ce  procès  qii'ils  ont  gagné  au  Parlement 
de  Paris  ,  a  duré  près  de  dix  ans.  BiialTon  le 
iîis ,  qui  a  fun'écu  i  Ton  pere ,  eft  Riort  le  jour 
même  du  Jugement ,  &  il  n'a  pas  eu  la  cootb-* 
iatuMi  de  ÛHoit  gn'il  l*aToic  gagoé. 
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Jcs.Ouyrvçcs  Je  lîArt:  ce-doit  être,  fur- 
iottt  »  celui  d'une  Encyclopédie  -,  car  qui 
pourront  calculer  le  rîcvcloppcaicnt  dont 
tuutc&  ics  p<irt;cs  des  St  icntes  &  »ic&  Arts  font 
.Ittfcepribles  ?  Et  comment  n'aurions-nous  pas 
ri(ni<;-mcincs  c'-j  tiompcsfur  tint  cîe  parties 
dirtérentes  qu'embralic  ce  grand  Ouvrage , 
ptliique  chacun  des  Gens-de-Lettres ,  qiû 
concourent  i  élever  ce  niommicnt ,  l'a  cté 
fur  la .  Gcnne  ?  Dans  une  entrcprife ,  pour 
àinfi  dire  nationale ,  &  dont  les  Etrangers 
viennent  de  s'emp  irer  {  l  )  ,  il  faut  que 
l'Entrepreneur  loitioutcnupar  i'c(lime&  la 
conHincc  des  Soufcrrptcufs.  Nouft  iônunes 
prrfuadés  que,  fi  nous  Taclievons  telle  que 
noirs  l'avon?  prcfentce ,  nous  nuronç  quel- 
ques droits  i  la  rcconnotilance  du  Public 
&  des  Soufcrrptcurs  ,  &  que  l'Enqrclo- 
pédtc  tenoînée  deviendn  ,  pour  cUacun 


>  « 

(  I  )  Cerre  'Ercyctoptiilie  Méthedi<|ue  dl  ac- 
mtllcment  tradiu:,-  en  Ffr.ar.t  I  ,  &  Ion  en  an- 
noivcc  cinq  tthuo  i^  i  i'jiloiu-  ,  à  Vcnife ,  à 
Wiljn  ,  à  Nice,  &  A  Licgc.  Lts  Gravures  même 
de  l'Mition  El'pagnoie  le  t'cmt  à  PirU  \  &  quoi- 
fK  KM»  cnlBoiis  le  drci;  <ie  notn  y  opporer , 
Mot  n'avons  p,-»  cm  devoir  en  fiiirQ  ufage,  parce 
qne  nous  rc^ar  Ion»  toute  iradr^on,  comme  un 
homrraga  rcmîu  k  un  Oiivrn^c  otijin»!  ,  S;  que 
k>  Gravures  de  ccifc  édirion  tlpagnolc  devant 
a^oir  lieu  ,  nous  nir^  ons  mieux  qoc  les  Anifles 
ée  Paris  en  profile  ri  que  ie»  Etrangers.  11 
n'en  eft  pis  de  mfrne  à'tme  Edition  conirefaîie. 

Ncir.  rcfir^i-n;  î-M^ri-  cc>nrri.r?con  d'un  Oiivrngc 
dont  k  {;n\iit.^e  con  aie  un  \oli  &  on 

ne  pourri  pas  le  pi-mcttrc  t'c  l'criilaicr  auire- 
loem.  Il  l'on  coniuîèrc  qu'un  Libraire  tie  Pari», 

ri  entreprend  un  Ouvrage,  eft  obi i^i  d'en  payer 
Biamilciii ,  d'en  fûre  ^tie  les  defluns ,  &  que 
k  Crnmfiiâ^eur  n*a  rien  à  débonrfer  pour  ces 
fTCTv'ic'i  frsiç,  rr.i  fnuvcnt  fnrintni  un  «jusTf  tui 
un  Uî-ri  de  la  dt'penfc  U  y  a  {•Uni  yra^ure, 
l'impr'jfrron,  le  ufa^c,  les  ffîi*  &  fwm'itiii  de 
tontes  elpices ,  font  de  }0  à  40  ponr  cent  plus 
rhers  h  farts  qu'en  Provinee  &  cne«  l'Eirangcr. 
Le  7.1'f mire  de  Pnr:;  a  encore  h  paver  un  impi^t 
iur  le  p.  in  de  chaque  '^rrt  de  ppicr,  qui  crt  un 
objet  ni:  plu*  de  4^»  (cl,  -,  ^  CLt  intp^v  n'a  pas 
lieu  clîcz  l'Efranjer.  C'crt  cewe  pofiiion  des  Li- 
bf>irr$  de  la  Capitale  qui  rend  la  ccmtreftçon 
intioirnc-^t  dançercufe  pu'ir  cm  ;  ^  t'cA  leur 
publication  qtsi  sous  oblige  à  rouTtir,  da*?!  ce 
in>inunt-J,  la  (ècoade  Soufctipiton  m  piix  de 

751  lit  ici. 


("if) 


d'eiAt»  lepTtis  iidfe  dc  tons  les  livres,  en 

plutôt  qu'eite  fera  à  elle  kulc  Coinmé 
une  vaftc  Biblrothcquc  qui  rent'enr.croît 
toutes  les  Sciences,  toutes  les  parties  de 
U  Littérature ,  des  Arts,  des  Métiers  mé* 
canîques  ,  &  gjntrilemcnt  enfin  t<^iit  ce 
que  les  hommes  ont  con^ u  ,  iinaj^iné ,  3c. 
créé  depuis  que  l'Ait  d'écrire  eft  inveistc. 


9*3» 


Lettre  de  M.  Panr.k^mke ,  ai 
date  de  Novembre  ijuS  ,  tcrite 
aux  Auteurs  de  i' Encyclopédie» 

'  SfBtSiSUKS, 

Je  fuis  accablé  de  pUintes  des  Soufcrip- 
teurs  de  l'Encyc!  paiîc  ;  ksdiofes  en  font 

même  ai!;oiir  !  I  '.li  i  un  prtint  que  je  ne 
dois  plus  vous  cacher  ce  qui  Ce  paûe. 

La  lenteur  de  la  publication  de  quel* 
qiies  parties  dont  il  n'a  encore  rien  parti , 
le  ralentiliement  de  plu(îcurs  autres  dont 
on  n'a  publié  que  quelques  Volumes  ,  l'îl»- 
ccrtirude  du  tems  où  1  Ouvr.ige  fcr.i  fini,, 
ont  rendu  in\  poUtion  extrcmcmeiit  cri- 
fiiTue  à  l'ég.ird  de  cette  entrcprife. 

Piuiteurs  Soufcripteurs ,  craignant  que 
l'Ouvrage  ne  s'achève  que  dans  un  laps  de 
tems  trop  conndérable,  ou  raèitic  qu'il  ne 
s'achève  jamais,  ont  ceâï  de  retirer  leurs 
Livfâil'ons-,  d'uitres  vettlmt  m'oMfgcr  à  les 
reprendre,  &  cnt  voulu  min  tenter  un  procc«. 
•  Il  n'y  a  point  de  diflicultés  que  je  n'aie 
éprouvées,  fur  le  plus  grand  nombre  de 
Voliunes  de  Discours  &  de  Plai^chcs  que 
doit  avoir  cet  Ouvrage  ;  quoioiic  ce  plus 
grand  nrnibrr  de  Volumes  li-'t  r.tcclliirc 
potir  tlonner  à  cette  Ëntreprilc  toute  la 
pcrfeâron  dont  elle  eft  fufceptible,  &  fort 
très  -  avantageux  aux  Scufcrif  >tcuv":. 

Je  n'entreprendni  point  ici.  M- (îîrtirt;, 
de  vous  faire  le  t.iblcau  de  tout  ce  tjue  )  ni 
foufiert  à  ce  fujct  :  mais  ce  que  je  ne  doh 
pas  vous  1  aider  ignorer,  c'cfl  qtrc  je  fuis 
aujourd'hui  en  avance  de  plus  c'c  icnt  cin- 
auante  nulle  livres  fur  cet  Ouvr^îoe^  «1-  rue  , 
tien  loin  de  le  f.iire  fur  le<i  f«inds  de  la 
I  Soufcription ,  co&uise  cela  dcvroit  ntrc,  je 
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le  fais  fur  mes  propres  fonds.  Une  perte 
de  trois  cens  exemplaim  en  Efpagne,  & 
dont  H  n'y  a  ricii  à  cfp^rcri  une  fomme 
de  79  livres  formant  celle  de  trois  cens 
éûe-neif  ndBe  mis  cens  £»-hmt  Uimsy 
rîont  j'ai  été  obligé  de  tenir  compte  i  4042 
Soufcripteurs  à  672  livres,  (jue  j'ai  admis 
pour  ce  prix  à  (a  feuib^oo  d«  75 1  ; 
une  rcmife  de  [Ji»  de  ficdtnr  eau  mille 
livres  aux  Libraires  ,  auxquels  on  a  ac- 
cordé de  plus  ie  13/  cxerapiairc  graiis  ; 
une  redevance  de  diiox  cens  quatre-vingt- 
dix  iiiillc-  livres  aux  aticieiu  propriétaires i 
des  pertes  confidérabies  en  Province  j  des 
fras  extriorcfinatres  for  Ie(quek  je  n'ai  jamais 
dû  compter-,  une  augmentation  de  prix  fur 
rirapreuion,  le  papier ,  la  gravure ,  ëcc.  i 
des  Soulcripteun  au  nombre  déplus  de  500 
qui  ont  négligé  de  retirer  leurs  fuites  -,  des 
augmentations  de  manufcrits,  des  Secrétaires 
que  j'ai  alloués  à  ulufieurs  Autoun,  des 
Parties  entières  q«'à  tb'«  Mn  xeâhe,  & 
mille  événcmens  que  ]c'  n'ai  pu  ni  prévoir 
n i  calculer ,  m'ont  co n  v  a  (  1 1  eu ,  q u  apr cb  1  n  c  u  c 
chargé  de  la  plus  grande  &  de  (a  plus  pénible 
tâche  dont   niicun  Libraire  fe  foit  jamais 
avtlé,  il  iJouvoit  ne  me  refter  que  le  délel- 
poir  de  Vavoir  entreprifè. 

A  ces  évén  m  il  faut  joindre  l'obli- 
gation que  je  me  fuis  impofée  de  donner 
aux  Soufcnpteon  46  à  48  Volumes  à 
fix  livres  t  quoiqu'cti  prenant  le  véritable 
cfprit  de  ce  Profpedus ,  ib  n'aient  dû 
compter  que  fur  5  ù  4  Volumes  à  ce  prix. 
Il  y  a  une  perte  &  un  déficit  de  recette 
confidérabies  fur  ces  Volumes  à  ftx  livres  , 
tcUemctil  que ,  fi  mes  vues  &  mes  moyens  ne 
m'en  pcrracttoient  pas  l'cxccutton,  il  feroît 
de  plus  de  faix,: n te  nùUe  livras  p.ir  an. 

Quoi  qu  ii  en  ioit,  Meilleurs,  je  ne  fuis 
point  découragé,  &  j'aurai  la  patience  d'aller 
jufqu'au  buut,  il  les  Souft-riptcurs  ont  le 
J>on  cfprit  de  ne  point  me  faire  de  roau- 
vaiC»  olSîciiités  ,  &  K  tous  daignez  vous- 
mêmes,  en  conlidérant  ma  pofition  aâuelle, 
ine  féconder  &  remplir  les  engagcmens  que 
fous  avez  contraélés  avec  moi. 

Ccft  dans  b  pofïtîon  oâ  je  me  trouve 
que  j'ai  cru  trcvnéceflaire  de  préfenter  au 
Public  un  Tahltau  dt  umks  Vobuncs  de 


(xiv) 


Difiours  $/  de  Planches  fiu  doit  avoir 
V  Encyclopédie  aSuelle,  avec  të  détail  êA 

changemens ,  des  îiccrcijjhn^ns  ,  des  parties 
enrières  omijès  dùiu  le  premier  Projpectus^ 
qu'on  a  jugé  à  propos  de  faire  &  d  ajouter 


pour  computer  ce  grand  Ouvrage. 

Ce  Tableau  fera  précédé  de  repréfenta- 
ttons  que  j'adrefle  aux  Soufcripteurs,  &  qui, 
i'elp^,  ramèneront  ceux  dTentr'eux  qui 

n'ontpas  rendu  à  l'éten  Jwe  de  vos  travaux  1.» 
juft  icc  que  vous  avez  obtenue  de  prcfque  tous. 

Je  dois  tout  attendre  ,  MefTîeurs  ,  de 

l'équité  des  Soufcripteurs.  Ce  Tableau,  ta 
leur  faifant  connoitre  ,  fous  tous  les  rap- 
ports ,  la  grandeur  de  1  édifice  que  vous 
élevés  \  b  gbire  des  Lettres  &  dfe  la  Na- 
tion ,  ne  me  permet  pas  de  douter  qu'ils 
ne  (entent  ia  ncceflité  d'accorder  plus  de 
tems  au'oii  n'en  avoit  pris  pour  le  teimi- 
ner ,  le  nombre  des  Voluincs  plus  que 
doublé  l'exiecant  abfoiument. 

Le  (ort  de  l'Encyclopédie",  Melïïeiirs, 
dq)t  iid  donc  entièrement  de  vous.  J'ai  des 
engagcmens,  je  délire  de  les  remplir,  ;'/ 
nerai  nm  vie  &  ma  Ibrtunc  ;  mais  . 
je  ne  puis  rien  fans  vous,  Meflïeun.  Il 
n'cfl  plus  cpieRron  de  faire  de'  vaines  pro- 
melk-s,  c'eil  uu  engagement  pofitif  8e  fo- 
leninei  de  votre  part  que  je  réclame.  Se 
en  tout  tems  j'ai  rempli  exidlL-ment  les 
cng'.gcmens  que  j'ai  contraâsjs  avec  vous, 
fi  vous  avez  été  en  droit  de  m'y  contraindre; 
pourriex-vom  ,  de  vcitrc  cnt;^  ,  Medieurs, 
iaus  manquer  aux  Soufcripteurs ,  fans  ex- 
citer leun  plaintes  ,  fans  mériter  même 
celles  du  Public  -,  i)ourrie-i-vous  enfin  ,  fans 
me  faire  Iç  tort  de  compromettre  ma  for> 
tune  &  ma  tranquillité ,  vous  rcfufcr  à  don* 
ncr  ,  dans,  un  tems  déterminé  ,  b  partie 
dont  vous  avez  bien  voulu  vous  charger, 
annoncée  pour  la  fin  de 
plus  qu'il  m'eft  démontré 
aujourd'hui  que  cet  Ouvrage  ne  peut  m'étre 
Utile  que  lorfqu'il  i'era  termine  Faite$-jr 
une  (ciiealè  attention ,  Meflieurs ,  je  vous 
fupplie-,  mes  engigemcns  font  devenus  les 
vôtres ,  puifque  je  n'en  ai  point  pris  dans 
le  Profpeftus ,  qui  ne  fbient  reutife  -aux 
adcs  que  j'ai  eu  l^honncur  de  pafler  avec 
vous. 


i5>:  qu'on  avoit 
17ST  ,  d'autant 
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Une  ieule  partie  en  retard  peut  arrctcr 
&  puUieation  da  Vocabulatre  nniverfel 

qui  doit  couronner  cet  Ouvnge  ,  &  fins 
lequel  ii  hat  convenir  que  l'Encyclopédie 
ne  pent  être  d'une  grande  uttlîûî. 

Si  quelques  Gens-dc-Lcttrcs  ont  pu  Ce 
permettre,  depuis  C\x  ans,  de  ne  rien  pu- 
blier ,  le  Public  &  les  Soufcripteurs  alw- 
mès  ,  ne  doivent  -  ils  pas  craindre  avec 
raifon  qu'ilî  n'en  igilîcnt  de  même  par  la 
fuite  î  Je  ne  puis  Uàs  croire  cependant , 
MelEeurs ,  que  ce  (bit  l'intention  d'aucun 
de  vous  i  je  le  dois  d'autant  moins  pcnfcr, 
que  pluficurs  de  vous  m'honorent  de  leur 
elUme  9c  de  leur  amitié  ,  Se  qu'aucun 
Homme-de-Lcttri.-<i  n'.iyant  eu  i  fe  plaindre 
de  moi ,  je  ne  puis  douter  que  tous  les 
Antcnn  oe  l'Encyclopédie ,  qui  font  en 
retard,  ne  s'cmpreflcnt  à  fatisfaire  les  Souf- 
crrptcurs  :  Se  je  compte  tellement ,  Mcf- 
iîcars ,  fur  votre  exaâitnde  2k  remplir  vos 
eogagenicns  ï  cet  égtrd,  te  que  rÈncyclo* 
pédie  aéhielle  fen  terminée  dm?  tr^is  â 
\mre  ans  au  plus  tard.  Que  s'il  y  a ,  parmi 
fou,  quelques  pcrfonnes  qui  n'aient  pas 
h.  plus  gnnoe  certitude  de  finir  pour  ce 
tes»  k$  parties  dont  elles  fc  font  chargées  -, 
«Att  doivent  aânellefnent  m'en  prévenir  , 
s'en  c'^nPter,  cboiîir  eîles- n:*mjs  les  Au- 
teurs qui  pourroicnt  les  fcmphcer,  &  me 
mettre  \  portée  de  remplir  mes  engagc- 
mens. 

Jï  vous  prie  ,  Mcflîeurs  ,  de  prendre 
leûure  de  la  p.irtie  du  tableau  ci-joint  qui 
vous  c.<;K\Tne  ,  d'y  faire  les  diangemens  » 
additions  &  corr.ûions  que  VOUS  jugerez 
nécelî-iircs ,  &  fur-tout  de  me  le  renvoyer 
le  pfiitôt  p  flible,  étant  dans  fohligu  ion  de 
jniblrcr  ce  t-iMcau  avrc  !i  trentième  Livrai- 
fon  qui  paroîtra  inccllamment  (  i }. 


(  l  )  Cett<  Lettre  a  proJuit  tout  V f^tt  que  nout 
devions  en  aticndrt  j  Jluteurs  >jn  rtiarfi  of;t  hitn 
voulu  pfjj<i'  a'<c  nous  de  no'jvfux  aScs  ,  .-Arji 
telq-ifii  i!t  ont  promis  &  donné  leur  parole  d'hon- 
Bitir  Je  mittrf  leurs  pirtitt  fout  p''fffi  celte  ai' 
nie  ,  de  lei  eontinufrjans  interruf^ticn  ,  Je  minière 
f  t'eiles  puiffinc  être  fin- et  pou  la  fin  Je  1791. 
P.;7,V.;j  rn  rnc  ,  j:ins  .;uc  nous  les  en  ayo  ^  p''ff- 
Jfu  t  ont  ajout/ ,  dans  leurs  aSts  ^  que  ,  s'ils  lia- 


vsient  pas  fini  pour  M  ttm  >  roc»  fifiaiu  tSbreê 

Je  les  faire  ,    b.  Ictir^  frai-.   Ivtc  cette  alfu- 

rjnce  ,  qui  doit  tranquiLiJc  îa  SouS-.npteurs  ,  nout 
avoni  aujourd'hui  la  plut  grande  certitude  que  cet 
Ouvrtgt  I  (mpris  le  Vocabulaire  U«irer(«i ,  fer» 
termnééutt  )  i  4  ani, 

..Il   I    *^-"r^  » 

SvR  Us  prétendus  Bénéfices  aSutls 
de  cet  Ouvrage, 

En  réfléchilbnt  furies  difficultés  de  toutes 

efpcccs  que  n(nis  avons  cprouvces.de  U 
part  de  quelques  Soujcripuurs  ,  nous 
croyons  pouvoir  afforer  quelles  partent 
toutes  de  \x  même  fource  ,  des  pritiniiis 
bénéfices  qu'on  luppofc  que  nous  avons  liir 
cet  Ouvrage-,  &  ce  qui  ne  nous  permet  p.is 
d'en  douter,  c'eft  un  Mémoire  qui  nous  a 
été  envoyé  de  Dijon  par  M.  Mailly,  li- 
braire de  cette  Ville ,  &  reçu  le  16  No- 
vembre dernier.  Nous  y  avons  répondu 
par  un  Mcmoirc  imprimé  ,  5f  nous  allons 
en  détichcr  ce  qui  fuit  ,  parce  «jue  cet 
objet  peut  frappôr  Pttniverialhé  d^  Sottl^ 
cripteurs. 

V.oid  comment  ou  cherchoit  à  s'jppuyer 
dans  une  demande  qui  n'étoit  pis  fondée. 

«  La  dérciteife  de  ces  premiers  .S(  nf-  '  ■ 
»  cripteurs  cft  pleinement  à  couvert  vis* 
i>  de  M.  ranckoocke,  attendu  qu'ils  ^ 
n  font  ajfuris  qifc  chacun  des  Volumes 
»»  complets  ne  lui  coûte  piS  plus  de  quatrt 
I»  livres ,  trjis  de  paquets ,  prix  de  fabrique , 
I»  droits ,  honoraires  des  Auteun  »  &e.  &  e. 

tout  compris  ■>  ninfi  ,  lu!  ayant  payé  à- 
>}  peu-près  de  la  moitié  de  i'Ouvrige  deux 
»»  tiers  en  fus  du  prix  qu'il  a  coûté ,  iis 
»  peuvent ,  y2v!J  /i^Ti-T^y/e ,  recevoir  le  refte 
»»  ffttùs  i  c'cli-à-dirc ,  qu'il  reftera  encore 
f*  à  rÊntrepreneur  un  tiers  de  profit  fur 
i>  la  totalité.  >» 

Le  rtfte  du  Mémoire  contient  des  de-  y 
mindes  en  dédommagement  de  non-jouip  . 

Jàrue  ,  parce  que  l'Ouvr.ige  n'cft  pas  aâuel- 
lenicnt  terminé,  &c.  fvc.  Sic. 

Comment  l'Auteur  de  ce  Mémoire  a-t-il 
pu  s'ajjurer  que  chaque  Volume  ne  nous 
revi-nt  gu'i  quatre  livres  ?  Si  fon  caleul 
étoit  vrai ,  il  cù  certain  que  notre  poiiuon 
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ferait  trè?-]icuro»i(c -,  car,  comme  les  Vo- 
lâmes (ont  annonces  .m  pnx  de  onze  livres , 
nous  aurions  fur  cluciin  d'eux  un  prétendu 
bénéfice  de  l^pt  livres  »  ou  de  pots  de  deux 
cens  pour  cent. 

Mais  nous  av  prié  l'Auteur  de  ce 
Mcmoire  de  faire  une  Icriculc  attention  à 
ce  que  nous  allons  expo/cr.' 

1.  *  Notis.  fommcs  CA  état  de  démontrer 
que  clique  Volume  imus  rcvifnt  à  p!as 
c!e  l!X  livres '>  dans  ce  c.dcul,  noui  ne 
comprenons  que  ics  fwis  des  honor-iircs  des 
Auteurs  ,  de  l'imprcffion  ,  du  papier  ,  du 
nMgiHnjge  y  de  i'aûembL^e ,  des  trais  de 
gefuon,  8k. 

2.  "  Si  l'on  y  joint  le?  charges  de  l'Ou- 
vragf  »  ics  pertes  confidcrables  que  nous 
avons  éprouvées,  ies  fr^is  élc  CniX'frab  de 
toutes  cfpèccs  -dont  nous  venons  de  parler 
dins  \  \  lettre  cîrcul-.ire  aux  Auteurs;  nous, 
ftùUi  loumses  uffurés  que  le  Volume  nous 
revient  au  moins  à  fept  livres. 

3.  '  Les  Soufcriptetirs  il  67Z  livres,  qui 
forment  plus  des  cmq  lixicmcs  de  b  totalité 
éet  Sottfcnptettn  ,  cmtent  qu'ils  patent 
chrque  Volume  de  DiT^oius  on^e  livres; 
mais  ils  font  dans  l'erreur  à  cet  cgard ,  parce 
qu'en  Uur  tenant  compte  des  79  livres , 
ijtti  forment  la  différence  de  leur  fouf* 
criptron  à  celle  de  5  l  livres  ,  chaqttc  Vo- 
lume leur  revient  qu'a  9  liv.  lo  fols. 
ILn  voici  'il  preuve  : 

•  7  Voluir.cs  de  Planches  à  24  Irv. 

font   168 

53  Volumes  de  Di&oujes  à  9  iiv. 

10  fols  font  '.l-iSi-iSf 

671  10 

La  différence  n  cit  qae  de  dix  Jols  fur 
la  totalité  du  {wîx  de  la  foufcrîption  à 

672  l'vres. 

4.  "  Nous  avons  accordé  une  rcmifc  de 
cent  livres  aux  Libraires ,  &  !e  treizième 

cxemtil.ure  gratis ,  ce  qui  revient  à  près 
de  150  livres  psr  exemphire.  On  obfcrve 
que  prcf^iîc  la  tot'Jîlé  d«  la  vente  fe  fait 
par  leurs  mûns.  Nous  ne  nous  écarterons 
tîoi»"  '^"î  -de  h  V''r"ié  ,  en  drfnnt  que  b 
femife  lur  ch.tque  Voîunie  rie  Dtlcours , 
eft  <?  ■  .p  f>!s  -,  voii\  donc  dabord  le 
prétendu  bénéfice  de  fipt livres  pw  volume. 


,  ou  de  deux  cens  pour  cent ,  réduit  à  dix 
Jôls  i  car  fi,  A  fept  livres  de  dépenfè,  on- 
ajoute  quarante  (ois  de  remifc  ,  fle  qu'on 
les  ôte  de  9  livres  dix  fols^  il  ne  relie  que 
dix  JUs. 

5.*  Ce  bàiéfice  âsébefib  par  Volume 

n'eft  encore  aujourd'hui  pour  nous  qu'un 
bénéfice  apparent ,  éventuel ,  un  bcnclîce 
en  maga(în  ;  parce  que ,  fans  y  comprendre 
330  Exemplaires  pliccs  en  Fijîàgnc  & 
que  nous  avons  perdus,  il  nous  relie  encore 
plus  de  $00  Exemplaires  de  fuites  de  Li- 
vr.iifons  que  ?  S  uifcripteurs  ont  négligé 
de  retirer  *,  6c  que ,  ii  ce  nombre  aujgnien* 
toit,  nous  nous  trouvetions  dans  l'impoP 
nbilité  la  plus  ab^Iue^de  continuer  cet 
Ouvngc. 

C'eft  cette  négligence  de  ces  Soulcrip- 
tcurs  qui  eft  partrcuTièrcment  la  caufè  que, 
bien  loin  d'avoir  du  b^iiîfice  ,î(fl:uelleinent 
fur  cette  entreprife,  nous  fommes  en  avance 
de  pim  de  150  mille  livres,  8c  que  noua 
la  fiifons  fur  nos  propres  fonds,  au  lieu 
de  la  faire  fur  ceux  de  la  Soulcriptton , 
comme  cela  devroit  être. 

A  quoi  ont  abouti  toutes  les  difficultés 
qu'on  nous  a  faites?  à  nous  f^irc  perdre 
près  d'une  anof^  de  notre  tcroj»,  Ïl  nous 
décourager ,  k  ralentir  l'cntrq)rife.  Le$ 
Sciufcripteurs  veulent-ils  que  l'Enryclopédie 
s'achève  promptemcntî  il  faut  qu'on  nous 
laifle  toute  notre  liberté ,  toute  notre  tête, 
ib  nous  ont  hmiorés  de  leur  confiance  dans 
les  commcncemens  de  cette  cntreprifc , 

3u'iis  cUlgneut  nous  la  continuer.  Jamais 
s  n'y  ont  eu  un  pins  grand  intérêt  : 
puifqu'ils  touchent  .tu  moment  des  plus 
grands  bénéfices  de  la  foutcription.  Un 
procès,  dans  notre  pofitîon , nous  paroîtroit 
une  fi  fuprcnie  injunice,  ifc  le  fort  de  deux 
de  nos  conlrcrcs,  qui  font  morts  de  cbagriu 
8c  de  défefpoir  aes  difficultés  qu'ils  ont 
éprouvées,  a  tellement  frappé  notre  efprit, 
que, lî  l'on  prétend  les  renouveler  à  notre 
égard,  nous  regardons  l'Encylopcdic  comme 
détruite  8c  anéantie*,  ou  plutôt  lî,  forcés 
de  rahan;!onncr ,  le  Gouvernement  en 
ordonnoft  la  continuatitîîi ,  (Cv  nous  ne  pré* 
fumons  pas  qu'on  ne  f.ilie  pas  r.chcver  cet 
Ouvrage,  auquel  l'Europe  entière  s'intércife 

aujourd'htii.^ 
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jinjoard'hui  ) ,  puirqu'H  y  en  a  aâueilement 
cinq  éditions'  dift'érentes.  Les  Souicrîptears 

f>ouiToient  être  obligés  de  pafcr  12  liv. 
es  46  h  48  vo].  rTcWt-nç ,  qit'tU  ne  plieront 
que  6  iiv.  dans  les  arrangements  que  nous 
leur  avons  propofist  &  il  fcroit  encore 
po(Iîbie>  dan<!  ce  nouvel  ordre  de-  cliofo, 
que  l'Encyclopédie,  qui  fera  terminée  dans 
3  ou  4  ans,  ne  le  rat  que  dans  15  à  20  i 
piTi  <■  que  nous  pouvons  .ifTez  compter  fur 
l  ciHnie  Se  la  conEancc  dont  nous  honorent 
ks  Gens-<ie-L<ettres,  pour  croire  qnlls  ne 
verroicnt  point  avec  inditicrcnce  les  injulles 
ââions  furidiques  dont  on  nous  menace. 

Quant  à  la  demande  en  dédommagement 
ie  non' fomfiince  ,  nous  croirions  faire 
injure  aux  ^ufcripteurs  de  leur  répondre 
fur  cet  objet,  dans  une  entrcprife  de  la 
Mtare  de  li&iqrclopcdie,  dépendante  de 
cent  Auteurs  ,  &  qui  doit  avoir  plus  du 
double  de  volumes  (1)  qu'on  n'en  avoit 
aononcé.  Nous  terminerons  cet  aitidc  en 
trînfcrfv'ant  ici  ceqiienommrjndoftuneper- 
(oQuedc  dilUnâion,  à  laquelle  nous  faisons 
put  de  notre  pofîtion  &  des  difficultés  ét 
toutes  cfpcces  que  nous  avrons  efluyces. 
«  Je  fuis  bien  taché  de  voiries  tracailciies  que 
«  vous  prouvez ,  Se  tous  lesiônds  que  vous 
M  donne  cette  aHaire  ,  le  compte  que  vous 
t*  rendez  aux  Seul cripteurs,  me  p.iroît  fiit 
»  pour  calmer  leur  impatience.  Au  fond,  ils 
a»  ne  peuvent  le  plabdre  de  ce  que  les  Co< 
»»  opér^rrurs  onttrop  d'émulation d'amélio- 
$f  ici  leur  parue  :  aimeroient-ils  donc  mieux 
tt  avoir  fa  réimprefiîon  de  l'andenne  Ency- 
51  clnpédie,  avec  quelques  mutures  par-cr, 
»$  par-là?  Dans  cas,  il  eut  été  6c  il  lera 
Sf  ndle  de  les  làtisfure^  ît  ne  faudra  pour 
n  cela  que  quelques  jouruées  de  Compi* 
st  lateursa  8c.  le  temps  d'imprimer.  » 


'Ci  )  Cet  escédcm  de  Voiiunes  eft,  fou»  on 
ioidile  peint  de  vue ,  conmire  ft  nm  iniMf*. 

I."  Il  y  a  rte  la  perte  &  un  Jtjlcr:  recette 
coofidérable  fur  chacun  de  ces  V'olum»  a  fix 
iivic5  ;  i.°  plus  un  Ouvrage  ef>  en  un  arand 
Don^re  de  Volumes,  &  ommds  on  uouvedâcbe- 
teart  qiund  il  eil  terminé.  Si  cet  excMent  de 
Volumci  naît  i  nos  inttirits,  il  fert  au  contraire 
ceax  dct  Soii/crïptours ,  &  contribue  à  la  pcr- 
iieâioo  de  rC:ivrag:.  . 


Réponfc  de  M,  Panckoucke  à  M.  le 

Baron  4U  du  mois  de  Dc: 

cemBn  i/SS. 

Monsieur  Le  Sakom, 

Le  Mémoire  adrelTé  anx  Libraires  dc  •  •  • 
...  le  18  Juillet  dernier.  Se  dont  vous  avez 
bien  voulu  me  donner  communication , 
ne  contient  que  des  erreurs,  au  Ueti  de 
vérit/s  faillantes ,  comme  cm  le  dit.  J'ai 
beaucoup  à  me  plaindre  du  ton  &  de 
la  grande  indécence  de  cette  Lettre  ,  que 
vous  -  même  vous  dcfapprouvczj  MonHeuc 
le  Baron.  JTe  ne  crains  ni  les  attaques  ni 
les  pourlUites  que  ^elqucs  Smifcripteurs. 
pourroient  avoir  l'imprudence  de  diriger- 
contre  l'Encyclopédie.  Veut  -  on  U  yé-. 
truire,  on  en  eft  fort  le  maître  i  Si  ce». 
Soufcripteurs,  qui       donnent  de  fi  énor- 
mes bénéfices  fur  cet  Ouvrage  ,  vouloient 
venir  ici  .les  frecueiÙir,  prendre  raajplacc , 
tenir  mes  engagemens  ,   rcmbourfer  les. 
150^000  livres  dont  on  cft  en  avance, 
faire  les  dipenlês  de  1789,  qui  fe  montent 
à  près  d'un  million ,  &c.      .  '  Si  vous  pou-, 
vicz ,  Monlieur  le  Baron ,  vous  mêler  de  cette 
négociation ,  la  fe'ire  rénffir;  Je  tous  pro- 
teffe  c^uc  je  vous  en  aurai  une  grande 
obligation.  Un  Mémoire  imprimé,  qui  ne 
tardera  pasà  parcître,  écbirera  les  Sinflcttp» 
teurs  fur  leurs  véritd>les  intérêts. 

Parmi  eux,  vous  me  dites,  Monficur  le 
Baron,  «  qu'il  en  eft  dc  diftingués,  d'autres 
I»  qui  occupent  des  places  importantes, 
1»  d'autres  qui  font  aflez  dcrœuvrés  pour 
I»  s'occuper  «n  entier  de  cette  alla  ire  -,  ce 
»»  (ont  ceux-là  qw  ont  monté  les  têtes-,  ut 
"  g^g"<^"t  tous  les  jours  de  nonvr'les  fign.i- 
n  turcs  i  ils  vont  répandre  leurs  Mcnioirca 
M  dans  toute  l'Europe  *,  ils  font  même 
w  capables  de  vous  intenter  une  a6kioo 
»»  juridique  :  aiofi,  d'une  «iférable  étincelle 
»  s'allumera  un  feu  qui  ne  laiâera  pas  que 
>i  de  vous  chagriner,  quand  bien  n£me 
»>  vous  parviendrez  à  l'éteindre.» 

Dans  ma  pohtion,  je  pourrois  ifire  à  cet 
Soufcripteurs  difliailtucux ,  Monfieur  loBa- 
.  ioo«c*>^'lmOlûnirgieDde  viUagcof»<toe 


un  jour  au  Gi  înd  -  Condc.  Ce  Prince  étant 
tombé  malade  eu  route ,  l'envoya  cherdier 
pniir  lui  tirer  cîii  fing.  tt  Ne  tremhUs-tUpcs  , 
•>  lui^dit-ii,  de  mejaigncrf  Ma  foi,  Mon- 
n  retgneur,  eefi  â  VotnAltefè  à  trembler, 
î>  lui  repartit  le  Chirurgien. ï>  Et,  en  efîct, 
eue  rcAilteroit  -  il  pour  ces  Souicripteurs , 
fi  de  npdlheureufcs  chicanes  ,  fi  le  défiut 
de  s'entendre  &  de  Ce  concilier  dans  nne 
<?ntrepr!re  de  cette  nittire  qui  n'cft  pas  en- 
core à  moitié ,  vcnoient  y  porter  le  trouble 
&  le  défordre  ?  Ne  s*C3cpofecoient4f5  pas  à 
perdre  tontes  leur;  nvances  î 

Vous  avez  encore  ia  bonté  de  me  dire 
éins  votre  Lettre ,  Monfienr  le  Baron  : 
C(  Jurqu'rci  j'ai  empcché  tout  cclit-,  &  fi 
n  je  pourois  porter  de  votre  part  des 
n  paroles  de  paix,  feulement  3i  de«ix  on 
f»  trois,  les  autres  ne  bougeroient  pas.  Je 
»9  ne  vous  propofcraî  point  de  faire  aucun 
B9  amugcmcnt  dont  vos  autres  Soufcrip- 
,a»  teurs  pulfent  tîrcT  avant  age ,  inais  vous 
•»  êtes  libre  de  faire  (juelqtic  l.îcrihce  envers 
n  les  plus  difHcilcs  d  entre  eux  ;  il  fera  tou- 
a»  jonrs  I^er,  eu  égard  à  la  tranqoiUhé  que 
§t  vous  confervcrez.  >> 

Comme  je  marche  trcs  en  règle  dans, 
itfètte  entreprUè,  je  n'ai  point  d'arrangement 
■particulier  à  fiireaveciucunSoufcripteurice 
icf  oit  convenir  de  torts  que  je  n'ai  point  -, 

fi,  (kns  la  crainte  d'an  ]wocès  injufte, 
je  pouvoîs  condefceodre  au  moindre  fa- 
cfrince ,  je  m.inquerois  enentieilement  k 
tous  les  autres  Soufcriptears. 
'  Quant  k  votre  caraâère  moral,  Monfîeur 
le  Baron ,  en  faveur  duquel  vous  réclamez 
le  témoignage  de  MM  je  n'ai  qu'in- 
finiment à  m'en  louer  ^puifque  vous  vous 
offrez  à  être  mon  appui  Se  le  défetiieuf' 
de  r£nc^ciopédie. 

Je  fttïs  avec  refpeft. 


Copie  de  la  î mettre  écrite  à  M.Panc' 
kmtcke  par  M,  U  ConUe  d*HulJL 

fix.lHimt  iki»  Iff  Mcvcure,  Monteur, 


été  étonné  du  conrige  &de  li  tuagnanimtti 
avec  laquelle  VOUS  VOUS  Ihrrez  à  k  coatis 
nuation  d'un  Ouvrage,  qui  vous  immorta- 
lifcra £uis  doute,  mais  auquel  voiu  ûcrifiez 
votre  repos  &  peut-être  votre  fortune: 
car,  malgré  ce  que  j'ai  cntcnrîu  dire  ici, 
je  ne  puis  croire  que  vos  proiits  puiliéot 
êtr6  auffi  îmroeniês.  H  eft  de  ia  jufttce  de 
tous  les  Soufcripteurs  de  concourir  avec 
vous  à  la  pcrfcdtion  de  ce  fupcrbe Ouvrage; 
Se  ce  ne  leroit  point  certainement  reniplir 
ce  but ,  que  de  ne  payer  les  48  vol.  de  mp-- 
plément  qu'à  6  !iv.  Je  vous  ofire  donc,  & 
au  nom  de  quelques  Souicripteurs  4  qui  j'ca 
ai  parlé ,  un  {nix  moyen  entre  le  prix  réel 
des  vol.,  &.  celui  (|ue  vous  propofc/. -,  8  liv. 
par  vol.  Ces  2  liv.  de  plus  pourront  dit 
moins  couvrir  les  pertes  que  vous  éproo* 
vcriez  par  une  trop  grande  diminution  du 
prix  des  volumes  \  Se  c'eft  avec  ^rand  pLailîr 
que  je  foufcrirai  pour  la  conttnuatiôn  aia 
pcemicr  prix,  fi  ie  plus  grand  nombre  de 
vos  Soufcriptnir;  v  confentoif-n»^. 

Je  vous  pile  de  m  adrelicr  ic  Mercure 
i  Montpellier,  dû  je  fiis  adudlcmcnt  mm 
baJiilation» 

rai  l'bonnew  d'être  avec  les  fintmiefi» 
les  plus  difting^. 

P.  S.  Si  vous  agréez  la  proportion  que  je 
vous  fais ,  vous  pourriez  la  propofer  par  U 

voie  dv  l'rmpremon.  C'eft  avrc  nhihrq^iff  j'jr 
foukruMi ,  &.  je  ne  doute  pas  que  ic  plus  grajwi 
nombre  n'en  fît  autant; 


4^ 


Réponje  Je  M.  Panckouckt 
àM,U  Comte  d*BuiJ. 


Dis  Parti  j  U  fnaùtr  TsmUr  178^ 


Monsieur,  is  Comts, 

Votre  lettre  m'i  fait  îe  plus  grand  plaxfîr; 
;  elle  me  coiifole  de  toutes  les  peines  que 
j'3{.^fouvée$i  é£c  eA  pour  mo\  un  puisant 
irootu  d'encouragement)  die  me  ^rottve- 
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qoTl  r  a  des  5îb nfcriptcurs  juftcs  êc  éclairés, 
(|tn  firent  npprécter  ce  grand  monument 
qtfc  cent  Auteurs  de  la  Cipit.ile  élèvent  à 
U  gloire  des  Lettre?  Se  rîe  1;  Nation.  L'im- 
mortalitc  fera  pour  eux  ;  elle  ne  peut  être 
«on  part.ige. 

Quelque  juftes  ,  quelque  agréables  que 
foicnt  vos  offres,  Monlieur  le  Comte,  je 
ut  crois  point  devoir  les  accepter.  Plofieurs 
Soufcrrpteurs  de  la  C.i])!tile,  animés  du 
même  eQ>rit  de  juftice  que  vom  montrez, 
m'ont  fait  les  même»  ofires    &  j'ai  cru 
pîreilicment  devoir  les   rcftlfer.  Je  fais 
que,  dans  aucun  Tribunal,  je  n'aurois  pu 
arc  condamné  à  donner  46  à  48  volumes 
à  ôiiv. ,  parce  qu'en  prenant  le  vcritabie 
efprlt  du  Profpcdus,  il  cfl  cl.ur  que  l'on 
n'a  du  compter  (jud  fur  5  à  4  volumes 
â  ce  prix.  Quoi  qu'il  en  fott,  je  n'tnJlfteni 
point  fuT  cet  objet ,  pcrfuadé  qu'en  me 
conduiTant  de  cette  manière  »  les  Soufcrip- 
tain  Ce  prêteront  (ans  répugnance  aux 
êvrrs  arrao^cnjcns  que  je   leur  propofe 
àaile»  reprefenutiom  qui  font    la  veille 
irjnioîtrc. 

Ccft  en  partie  l'Atlas  &  les  Plandies 
dHiftorre  naturelle  qui  ont  fiuvé  i'Ency- 
djpcdic.  Si  l'untvcrfiHté  de<!  Soufcripteurs 
n'àvoit  pas  co;  !.-!!':  à  le;  prendre,  j'aurois 
été  dans  l'impollibilitc  la  plus  abfolue  de 
donner  plus  de  3  à  4  volumes  à  6  iiv.  : 

alors  ti  auroit  bien  fâlln ,  ou  que'  les 
Soufcnpteurs  confcntilîent  ï  tranlîger  ivcc 
moi  à  l'amiable  lur  ce  grand  nombre  de 
volumes  aaeéâewY  ott  Ton  aureh  été  obligé 
de  luttâier  tous  Icf  Diûionnaires  de  cet 
Ouingc,  pour  fe  rcnfrrm'-r  rfniî  les  con- 
ditions (Irides  du  Frolptutai,  &  l'Eiicy- 
dopédie  eut  été  manquce  une  féconde  fois. 
Sur  ces  deux  objets,  les  Soufcripteurs  ont 
un  bénêBce  de  près  de  100  pour  cent. 
Ma  pofitton  a  pa  Ccale  thc  permettre  cette 
comhinaifon.  Les  PlïHches  d'Hifïofre  natu- 
relle font  conçues  de  manière, quc  ie  Public 
»ira  pour  quelques  loms  les  gravures  d'une 
infinité  de  livres  très -rares  &  précieux  fur 
cette  fcicncc  .  d'^nt  l'acquifition  partielle  leur 
coiiteroit  pius  de  deux  à  trois  mille  louis. 

Je  vous  prie  d'açrécr  les  feotimcns  de 
ma  vive  reoc>nnof(ran€e4lc4u{|roi0^tdpeift 

ie^i  je  fui^ 


Nouveaux  Ecîaïrcijfcwins  fur  un 
premier  titre  de  la  Soufcription  à 
6jt  livres  ,  où  il  y  a  Prix  d'ua 
Exempkite  complet. 

Nous  avons  traite  cet  obii  t  en  âé'iil 
dans  un  Mémoire  imprimé,  à  li  p.  g:  LIX 
du  Diélionn.-  irc  (fes  B.-  i;-:- \rts. 

II  cxifte  dans  le  Pubiic  (i.iix  titres  dilic;- 
rcns  de  foufcription  à  67^  livres.  Le  pre- 
mier eft  conçu  atnfi  s 

N*  et  Je  rcconnoiî  que  M  a 

»>  foufcrit  pour  un  exemplaire  format ...  ; 
»»  de  l'Encyclopédie  méthodique ,  ic  a  payé 
t>  I  l  foinn^e  de  trente-fix  livres  ,  à  compte 
M  de  celle  de  672  livres ,  prix  un  Exeni' 
»»  plaire  complet t  conformément  aux  con- 
n  ditions  énoncées  dans  le  Profpeâus*' 
»»  A  Paris  ce  

Dans  le  fécond  titre,  à  672  livres,  les. 
mots  t  prix  éTun  Exempiairt  complet  du, 

premier  ont  été  ri  trancbés. 

D'après  le  tableau  qiic  nous  venons  de 

{>réfenter  de  notre  polition  &  de  celle  de 
'Encyclopédie  ,  pcut-ctre  pourrions-nous 
nous  dTfpcnfer  de  répondre  i  quelques  Souf- 
cripteurs, qui  prétciukut  encore  aujour- 
d'hui avoir  toute  iTncyclopédie ,  à  quelcme 
nombre  qu'elle  s'élève  de  volume?  de  clif- 
cours  3c  de  planches ,  pour  le  prix  de  672 
livres ,  en  le  fondant  nir  ce  premier  titre. 
Cependant  ,  comme  nous  délirons  de  le» 
convaincre  qu'ils  font  dans  l'erreur  à  cet 
égard  ,  nous  allons  joindre  de  nouveaux 
éclaircifTemens  à  ceux  que  noUn  avons  dé^ 
publiés,  &:  qui  pAroi(T-ntn'ivotrp.îsconvatn- 
cu  quelques  Soufcripteurs,  puifqu'on  nous 
a  fait  de  nouvdies  00 jetions  Atr  cet  objet. 

Nousobferverons  ri'diord  que  ce  premier 
titre  étoit  relatif  à  mi  Profpcftus  qui  étoit 
fe  modèle  d'une  Mitton  projettée  vnA*  ^' 
deux  C  '^Tr-H-s,  S:  in-Ji^^  \  trois  colonnes 
en  quarante-deux  volumes  in-J^. ,  &  en 
quatre-vingt-quatre  vofatmes  in^* Hc  fept  \ 
de  planches. 

Ces  qu.'.rnnte-tîcux  volumes  1/1-4.'  à  troïs  * 
colonnes  dévoient  comprendre  plus    de  ^ 
trente~quatcevoliimési/]-/b/fb  de  b  première 
édition  (  TOyeH-çn  kt  calculs,  pa^74^' 
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éa  TrofyfÛx»  in-9.*)  Ion  de  la  publica- 
tion de  ce  premier  Profpidhis,  nous  étions 
dans  la  ferme  perruaiîon  que  quarantc- 
dnixyolmnes  i>h4>*^  trois  tolonnes  auroient 

fuA  y  comme  tiewnt  renfermer  le  double 
des  matières  de  la  première  Enc/clopcdic  : 
aitiH  »  nous  ne  crûmes  p»s  nous  écarter  alors 
i>e«aooup  de  la  vérité,  en  mettant  djns 
ce  prcin'cr  titre  ,  prix  efun  Exemplaire 
<oA';y^;/t7,& cependant  ces  mots  furent  modi- 
fies par  ce  qui  fuit  ,  œnfcrtnément  aux 
conditions  énoncées  dans  le  Vrofpcclus.  De 
ibrte  que  le  prix  de  672  livres  n'ctoit  pas 
réelleinmt  celui  d'un  exemplaire  complet; 
f  uifquc  ,  s'il  y  âvoit  eu  moins  de  quarante- 
deux  volumes  de  dïTcours  &  de  Tept  de 
planches ,  '  les  Soulcripteurs  «uroient  eu 
moins  à  p.iycr  -,  comme  auflî  ils  auro:ci;t 
eu  plus  à  payer  dans  le  cas  d'un  plus  grand 
nombre  de  ▼clames  de  dtfcoun.  5f  on  s'en 
fût  tenu  à  ce  premier  Prbipcdhis  ,  l'En- 
cyclopédie ciit  été  manquée  une  féconde 
fois  :  car,  comnie  on  ne  devoit  nous  payer 
dins  ce  premier  plan  que  deux  à  trois 
Volumes  excédent  de  difcmirs  <?^'  un  tic 
pfanches,  &  ^ue  tout  le  reftc  devoit  ctrc 
donné  gratis}  il  auroit  fâilu,  pour  rem- 
plir nos  engagemeas ,  mutiler  tous  les  Dic- 
tionnaires de  l'Encyclopédie. 

Maintenant  voyons  ce  qui  s'cft  paflc  re- 
lativement à  ce  premier  titre. 

Le  Public  n'a  voulu  d'auain  de  ces 
formats,  ni  de  l'm-S.  à  deux  colonnes, ni 
de  rta-4.  à  trois  colonnes:  êe.  nous  difons 

3u*il  n'en  a  point  voulu  ,  pojce  qu*BU  mois 
e  Man  1782 ,  nous  o'avions  qu'un  petit 
aiorobre  de  Soulcripteurs  de  ces  deux  for- 
mats-, 8c  que  d.ms  la  combinaifon  que  nous 
avions  faite ,  &  au  bas  prix  auquel  cette 
Encyciopé<fie  étoit  établio ,  il  nlloit  près 
de  cinq  mille  foufcriptions  pour  cirt  iu 
pair  des  frais.  Nous  étions  à  cette  cpçquc 
an  défelpoir  de  nous  y  être  engagés ,  nous 
la  regardions  comme  abfolument  défefpé- 
jée.  Cependant  nous  avions  fait  des  achats 
de  papier  conlîdcrables ,  urefoue  tous  les 
aâes  étmeot  paffis  avec  les  Auteurs ,  & 
toute  notre  fortune  compromife.  Une  hcu- 
rcufe  combinailon  dont  nous  nous  avisâmes 
alMip  ùm  IlSoqrcfopMic      Bons  cn^ 


) 

pernut  l'eicécu^.  Notts  aanonçSmes  me 

édition  in-j^.  à  deux  colonnes  en  cinquante- 
trois  volumes  de  difcoius  Se  fcpt  de. 
planches.  Etcomme  on  nous  av<nt  fait  ôbler- 
vcr  que  nous  avions  pris  des  engageitiens 
trop  rigoureux  dans  le  premier  Frolpcâas» 
tt  en  annonçant  que  les  volumes  excédens.  ne 
»  pourroient  être  que  de  deux  à  trois  volumes 
»»  de  difcours  &  d'un  de  planches  i  fc  que 
I»  fi  nous  étions  ncccffités  à  un  plus  grand 
a  nombre  de  volumes.  Toit  de  difcours, 
»  foit  de  planches  ,  ils  feroient  donnés 
»»  gratis  aux  Soufcripteurs  »»  :  dans  le  Prof- 

fteâus  ifi-4.  à  deux  colonnes ,  qui  eft  le  type, 
c  modèle  de  l'ciTition  aAuelle.nous  avons 
$nodiji£  cette  claufc  de  la  manière  qui 
fuit  :  ce  Si  nous  étions  néceffités  à  un 
»>  plus  grand  nombre  de  volumes  de  difi 
n  amrsy  les  Soulcripteurs  ne  j>aicront  cet 
n  derniers  volumes  que  Gx  livres ,  an  lieu 
f>  de  onze  livres.  On  a  cru  cette  dernière 
M  condition  plus  honnête  que  de  s'obli- 
I»  ger  à  donner  des  volumes  gratis ,  qui ,  en 
»  nui  faut  \  l'Entrepreneur  ,  auroient  pu 
»>  nuire  \  l'Ouvrage.  >» 

Voyons  maintenant  li  cette  dernière 
cluife  du  Profpcâus  aâuel  ne  regarde  que 
les  Soufcripteurs  ,  porteurs  du  fécond  titre 
à  672  livres,  où  i  on  afupprimé,/;rix^'i<A 
Exemptai  coti^kt  t  ouïes  porteurs  fbl. 
troilicme  titre  à  75  i  livres  -,  &  fx  elle  iie 
regarde  pas  l'univcrlaiité  des  Soufcripteurs. 
A  i'épooueoànous  avons  diangé  de  plan, 
&  pui>Iie  un  nouveau  Profpedus ,  le  Pre- 
M  1ER  TITRE  deveruHt  nuL  entre  les 
mains  des  Soufcripteurs  fi  nous  Veujfions 
voulu  y  mais  nous  annonc^ànies  alors  ,  par 
une  lettre  circulaire  en  duc  du  12  Mars 
1782,  à  tous  les  Libraires  de  i  Europe  , 
&  notanutient  dans  le  Mercure  du  14 
Mi: ,  de  la  numc  année',  ôc^  dans  ksJour-. 
luux,  ce  qui  fuit: 

Nous  Tentons  que  ce  changement  aux 
conditions  rigourcufes  de  notre  Soufcrip» 
tron  ,  nous  donne  le  droit  d'en  changer  les 
conditions,  comme  il  donne  ,  à  chacun  des 
Soufcripteurs  aâuels  ,  celui  de  renoncer  . 
ï  fa  foufcription.  Nous  croyons  cependant 
leur  devoir,  par  égard,  de  maintenir  vis- 
iMt  itfus  1$  prix  dt  fyji  tant» 
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Voilï  ce  que  nous  atmoii^âmes  ,  ayant 
ca  mem.  l'ittciition  de  fouligno:  la  dcr> 
mère  phr.ili-.  Or  ,  cju'ci1-ce  qu'on  dcroit 
avoir  pour  ic  prix  de  672  livres  dans  le 
premier  plan  ?  Quarante-deux  volumes  de 
Difcours      fept  de  Planches.  Miis  puilquc 
nous  avons  annoncé  dxn%U  Frojpeâùs  aâuel 
51  volumes  de  Dilcoius  &  7  volnmes 
de  Planches  pour  le  prix      75 1  livres,  les 
Forifuis  du  premier  titre  ont>tls  d'autres 
droits  qne  d*avoîr  pour  672  livres ,  ce  que 
leî  autres  paient  75 1  livres?  Les  avons-nous 
affranchis  d«  la  modification  que  nous  avons 
apportée  dansle  Prorpectus/zi-^.  a  deux  co- 
lonnes Air  les  volumes  gratis  ,  modification 
qui  a  fauve  l'EncvcIopcdie  :•  Avons -noiis 
écrit  quelque  part  au<  les  Foneurs  de  ce 
tànn  mtoUnt  que  67%  Ihres  d  mus  payert 
à  quelque  nombre  de  volumes  de  Difcours 
^  de  Flanches  que  l'Eruydopédie pûts' élever  f 
îfoas  lenr  avons  purement  8e  fiinplement 
annoncé  que ,  par  égard  pour  eux  t  nous 
'  mànnendrions  le  prix  de  Gjz  livres ,  i!'  noiit 
dmoas  pns  aucun  autre  engagenunt. 
■HETarb  s  nous  dinip-t-on  ,  que  vous  avez 
AMuié  dans  le  Mercure  du  i4Mirs  I782, 
&  dans  les  Journaux ,  n'cft  point  allez  dé- 
veloppé. Vous  y  foulîgnez  bien  que  vous 
croyez  leur  devoir  par  égard  de  maintenir 
fis-à-vis  d'eux  le  prix  de  6jz  livres  ;m:i\s 
vous  auriez  dû  ajouter  que  ,  pour  le  refte 
des  conditions  »  ils  feroient  tenus  ï  celles 
du  Profpe^his  in-^.  i  deux  colonnes.  Nous 
n':ivov.%  pas  cru  que  cela  fût  néceâairc, 
Pifce  que  c*eft  une  loi  connue»  un  régie- 
m  -nt   général  pour  toute   Soufcrîption  , 
ou'il  faut  qu'il  y  ait  un  Prolpe^ttis  c[iii 
Mit  le  modèle  dp  l'Edition,  ô:  que,  dans 
tou$i!»l£lie*de  fourcription,on  y  a  énoncé, 
ewiformiment  aux  conditions  du  Pro/peclus. 
Or  y  a-t-il  deux  Profpc^his  i/2-4.  a  deux 
colonnes ,  où  ,  dam  Tnii  ,  nous  (oyons 
obliges  de  donner  gratis  les  volumes  excc- 
dcns,  &,  dans  l'autre,  de  les  faire  payer 
fis  livres  ?  Si  ce  dternier  iêul  «îfte ,  ce 
frofpeéhis  fait  donc  loi  pour  tous  les  Por- 
teurs de  titres  de  Soufcription.  ^ 
•  Atais,  objeéhst-on  encore, chns les édaip- 
ciâêniens  relatifeà  cetobjet,  que  vous  avez 


./ 

I 

Arts  t  vous  vous  exprimez  dTune  inamère 

trcs-cxprcffe  à  i'égara  des  Porteurs  db  pre»' 
mier  titre  (p.ige  LX  ,  colonne  2  ) ,  vons  y 
annoncez  :  c*  A  l'époqu';  oû  nous  avons 
M  clungc  de  plan  ,  publié  Un  nouveau 
>j  Prorpe(ftus ,  le  premier  titre  (  l  )  devenait 
>j  nul  entre  les  mains  des  Soufcriptcurs  , 
"  Ji  nous  Feuffùms  vouftfc»»  Vous  ncl*avw!' 
donc  pas  Non,  nnus  ne  l'avons  pnî 

voulu  à  l'c^ird  du  titre  ^  du  prixdeéii 
livres;  &  ceftce  que  lious  avons  annoncé 
très  -  clairement  dans  l'Avis  du  \^  Mars 
1782.   Mais  comme  ei?  premier  titre  de 
fouftription  porte  ,  conformément  aux  con- 
ditions du  ProfpeSus  ,  &  que  le  premier 
Profpeiflus  j/7-8.  à  deux  colonnes  cfV  anéanti,, 
puifqu  li  n  cil  plus  ie  modèle  de  i'itdttion  » 
'&  que  c'eft  au  contraire  le  Prorpeéhis 
//1-4.  qui  efl  devenu,  comme  nous  l'avons  dèji  ' 
dit,  le  type ,  le  modèle  de  l'Edition  aâuelie  : 
n'eft-il  pas  clair  &  démontré  qne  les  Por- 
teurs de  ce  premier  titre  ne  peuvent  le. 
rapporter  qu'î  ce  Profpeétus  in  -  4.  à  deux 
colonnes  (2),  qui  eft  le  feu!  qui  fîlîe  la 


C 1 }  I.'Aiiteiir  du  Mérroirc  auquel  cc>  ^'olIveaux 
E«.lairci(Tviiu  ni  onr  donné  lie»,  confond  le  titre 
de  la  Soujai^tioa  avec  le  Pro/pe3^s  doucette  pre- 
mière Soufcripiion.  Si  n  ou^  c-uliîont  dif  :  «t  à  l'ipo' 
M  que  où  niivn  avons  publié  un  nom  eau  Prof- 
>>p:ilas,  le  premier  Profpt&is  devcnoii  nul  entra 
»3Îl5  n.aiTA  (k-  Soufcriptcurs  ,  fi  nous  l'euflions 
»  voulu  \i}  il  letoii  fonàù  ù  dire  :  vomae  l'av^ 
Jonc  pis  voulu?  Maii  nous  n'avons  padé qne <6r 
premier  titre  ^ot  qui  cA  irès^différeni  :  et  premier 
t'.tre  rcfté  entre  les  maint  des  Soufcripienr» 
devient  par  confà{ueDl  teliiif  au  ProfjKâqs f 0-4. 
i  deux  tolonn-,:-. 

(  1  )  Les  Stnifcripteurs  du  premier  ti  re  feroîeni 
encore  mal  fondés  a  dire  qu'ils  nom  point  eu 
connuiffance du  Profpeétus  ir-4.  à  deux  colonnes, 
relatif  ï  l'Edition  aclucUe  ,  ni  de  la  lettre  du  il 
mars  1782  ,  ni  de  l'a\is  inftré  dans  le  Mercure 
&  les  Journaux-,  car,  en  fuppoHjr  r  qn  j  fui, 
on  auroit  à  leur  répondre  ,  an  ayant  reçu  une 
Edition  ioui-.Vfai(  différente  de  celle  qui  en  annoncée  * 
dans  kpccnier  Profpeelus ,  il$  ont  dùnécelTaire- 
ineat  en  coiKlur|p  qu'il  y  aToit  «lu  charigcment 
dans  la  Soufcription ,  &  qu'il  devoit  cxiiicr  un 
Prorpeâits  relatif  an  format  &  à  l'édition  pibiiée^ 
&  l'accepiatioo  qu'ils  ont  (àite  des  LivratfoDS ,  ' 
prouve  le  confentemeot  qu'ils  ont  donné  à  la 
nouvelle  forme  qu'on  a  é|é  obligé  d'adopter  pow 
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rcgte  auîour<fhui  entre  !es  SottTcrîpteurs 

Se  l'Entrqprcneur  î 

Le  premier  &  U  fécond  titres  de  fouf- 
cription  à  672  livres ,  quoique  exprimés 
dînérenunent ,  ne  donnent  donc  qîie  ie$ 
nwmes  droits.  Dins  tous  les  deux  ,  on  a 
ajouté,  cot^ormément  aux  condinons  énon- 
cêes  dans  U  PmffK&iS.  On  n'a  publié ,  dans 
aucun  tcms  ,  deux  clslTes  différentes  de 
Soul'cripteurs  à  672  livres.  La  loi  cii  U 
même ,  tant  potir  cem  du  premier  titre , 
que  pour  ceux  du  fécond  -,  &  cette  f  cfl 
celle  qtp  eft  exprimée  d<in$  le  FroJpc3us 
iA-4.  à  deiiz  eolomies,  à  la  cKâTérence  près 
dn  prix  ,  qui  cil:  de  672  livres  pour  cin- 

3uante-trois  volumes  de  Difcours  &  fcpt 
e  Planches,  au  iicu  de  7j  l  livres,  con- 
formément à  ce  que  nous  avons  annoncé 
dans  le  Mercure  du  14  Mars  1782,  çue, 
par  égard  pour  eux  j  nous  maiiUiend rions 
le  prix  de  67  x  livres. 

Si  la  modification  annoncée  à  la.  fin  du 
Prolpeâus  //2-4.  à  deux  colonnes,  ic  que 
wmt  avons  citée  cî-deflns ,  ne  re^tdoit  que 
les  Soufcriptcurs  du   fécond  titre  à  672 
livres,  ou  ceux  à  751  livres-,  nous  aurions 
été  en  contradidlion  avec  nous>mémes  dans 
l'exécution  de  r£nc)rc]opédie.  Obligés ,  par 
le  premier  titre,  de  donner  gratis  tous  les 
volumes  excédcns  •■,  Se  ces  houfcripteurs  , 
ainfi  que  nous,  n'ayant  pu  entendre  par  les 
mots  de  plus  grand  nombre  j  que  deux  à 
trois  volumes  gratis  t  Se  non  un  nombre 
plus  du  double  de  ceux  annoncés  dans  le 
ProfpCiflus  //2-8.  à  deux  colonnes  :  ileft  clair 
qac  nous  auriom  été  obliges  de  mutiler 
tons  les  Di^tionpaires de  cet  Ouvrage,  pour 
remplir  no5  cngagemcns  vis-à-vis  de  ces 
premiers  Soufcripteurs }  tandis  que  dans  le 
FroijpeÛns,  cA  tioas  avons  modifié  cette 
conclitton  des  volurnes  gratis  t  nous  nous 
fommes  donnes  plus  de  f-icilité  pour  l'exé- 
cution de  cette  cntreprifc ,  quoique  lious 
•  nous  Çoifosa  encore  trompés  fiiT  le  nombre 
des  volumes  excédens. 

Nous  ajouterons  une  dernière  ri^^oa 
à  ce  que  nous  venons  de  dire.  Pomrrottcn , 

dms  une  Soulcription ,  regarder  conune 

oblif  -.toire  une  cLuife  imp'^mbl 


auroit'ctt  riflsprti&nce  de  la  propoler)  Car 
s'il  étoit  ¥X«i  que  »  par  k  nature  de  nos 

<»iijT,i«»('nie!iç ,  nou^  fwfTîons  obligés  de  don- 
ner gratis  iom  les  volumes  de  Difcours  & 
de  Planches  excédens  ceux  qui  font  an- 
noncés djns  le  Prorpcdus  :  non-feulement 
nous  ferions  complètement  ruinés  &  l'Ea* 
cyclopédie  détniite,  mais  dix  Uns  notre 
fortune  ne  fuâîroit  pis  pour  remplir  un 
tel  engagement  \  il  feruit  nui  de  droit  Se 
de  £iît ,  parce  qu'i  llmpoflible  nul  n*eft 
tenu.  Eft-ce  donc  un  contnit  dr  furprilc 
qu'une  Soufcription  en  Librairie ,  âc  lur« 
tout  dans  un  ouvrage  de  U  nxtuie  de 
l'Encyclopédie ,  dépendant  de  cent  Autearf« 
9c  oïl  l'on  ne  peut,  même  encore  aujour- 
d  liui ,  dctermfuer  exactement  le  nombre  de 
volumes  de  Difoottis  &  de  Planches  <{u'il 
doit  avoir  ?  Nou<>  pourrions  encore  dire  à 
CCS  Soufciipteurs  à  672  livres ,  ce  que  nous 
avons  dit  dans  nos  repréfentations  à  ceux 
de  751  livres,  que  pir  les  mots  de  plus 
ffgpd  nombrt,  de  volumes  ,  ils  n'ont  pu 
ententfre,  ainil  c^e  nous ,  que  deux  à  trois» 
volumes  gratis  ,  ^  non  un  non;bre  qm 
Icroit  plus  du  double  de  celui  annoncé 
dans  le  premier  Profpeâus.  Nous  ne 
rions  donc  tenus ,  en  prenant  le  véritable 
efprit  de  ce  premier  Profprdtus  in  -  8.  il 
deux  colonnes ,  que  de  leur  donner  deux 
à  trois  volumes  graris  ;  Se  tous  les  tntrcis 
ils  feroicnt  obliges  de  nous  len  payer  12 
livres  ;  Se  nous  ne  croyons  pas  que  ces 
Soufcripteun.  puiflënt  avoir  à  fe  plaindre^ . 
}mifi.ju'i!s  aure-:nt,  comme  les  autres,  qui» 
runte-fix  à  quarante-huit  volumes  à  6  livres  « 
ce  qui  eft  la  m&ne  choie  que  de  ieurdbtir* 
ner  vingt-trois  à  viogt-qUatfevoiumCSflUlÛ'f 
au  lieu  de  d<ux  à  trois. 


Etat  des   nouveaux  Volumes  de 
Difcours  S-  Je  Planches  qui  paroi' 

tront  en  iy^<)' 

On  peut  regarder  cet  état  comme  vert» 
table,  à  5  ou6  voL  près  de  Diiconrs,  qui, 
n'ayant  été  mis  $00»  pn&^  qtt*4tt  commen* 


r;  .toire  une  cLuile  imp'^fllble  i  reinpHr ,     cemtvit  'le  cette  année,  pourront  n'ctro 
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ArchttWhifc   i 

Art-;  S:  M (Tt fers  Z 

Peaux  &. Cuirs j  &c.   I 


Environ  25  voLdcDilcours.NoospubUe* 
f  ôhi  un  paroi  tdïleaii  i  là  fin  de  diaqw 

année. 

Ces  2 )  vol.de  Drfcour?  5r  ces  5  He  PlincÎ!. 
forment  im  objet  ilc  dépenic  de  prcs  d'ua 
intUton-,  ic  pourroit-on  croire  que  c'cft 
avec  L's  modiques  fonds  de  \i  fovilcriptioit 
que  nous  avpns  rc^us»  qu'on  £ùt  dépareillée 
avances? 

^  Anffi  nous  tomptôns  »  à  U  trente  -  deu^ 
xièfné  Lîvraîfon  ,  demander  atix  SocT-- 

cripteun  un  Supplément  de  Soufiription  i 
il,  nous  y  fomincs  très-fondés  ^  l'Ouvrage 
devant  avoir  plus  du  double  de  voinmei 
qu'on  n'en  avoit  annoncé.  Car  qu'cft-cé 
qu'nne  Soufcrfption  ?  c'cft  «t  un  Ouvnge 
»  dont  l'eiitrcprifc  trop  cuùtculc  ctiraie 
»  les  Libraires.-,  c'cft  la  dcniande  d'iintf 
>î  av.tncc  do  fonds  .ni  Public  pour  for» 
»  exécution ,  fans  quoi  ii  feroit  privé  d'une 
»  infinhé'd^yccll^ils  Litres*  n  :  eh  !  quelle 
entrcprife  autcrifc  plus  une  pareille  de- 
mande ,  que  cclitf  de  l'Encyclopédie ,  dont 
la  dépenfe  totale  cft  un  objet  de  plus  d# 
lîx  millions,  &  dont  ii  lefle  encore  trqii 
millions  de  dépenfe  à  faire? 

Si  les  Soufcriptcurs  ae  veulent  pas 
coniîdérer  notre  pofitîon ,  la  nature  ic  ii 
grandeur  de  cette  cntreprifc  ,  l.i  mantcre 
dont  nous  nous  exécutons,  en  leur  don- 
nant 46  \  ^ytAmxa  1 6  livres ,  fur  lèP- 
quels  ils  ont  un  bénéfice  de  cent  pour  cent) 
ils  s'expofent  aux  rifqucs  de  perdre  toutes 
leurs  avances  &  de  détruire  rEjicyclopédlc  5 
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StjIT  des  F  démens  faits  par  tes  Soufiripteurs"  jujques  &  eompris  ta  trentUtttê 
;  Lifrai/0n,^dcs  yolunmjtantdeFkiuhesiiiudtDi/àHtn,piibiiésdchafueIjvr^^ 

Soufcription  .««.,.•«.•.•  ...*...•..*...•  «jé*^^ 

L'^  Uvraiforu  X  vol.  de  Dii'cours. •  •  >•  ,,,tx 

I. *..  i\  19 

  i| ....  & I  voLdepliiiches.  ip  lO 

4.  *  X  »x 

5.  '  z   : ,  .  21 

6.  *   I   6c  t  vol.  de  pl  -  

7.  *   2  ..  .....r  Il 

g.*   li  :  16  19 

9. *  *.  iï'...'8eivoLdepI  40  ra 

10.  *   1  21 

II.  '   2  22 

I».'   t   &!t vol.de pL^  }5 

  1  .2» 

14. ?   %  ^  t  tz,  ■ 

....  »  '  »ft 

—  t  1% 

 o'  &  I  vol.  de  pl  

....   1  22 

19.'   1  :  22 

ao.*  X  .'.....*«  

st.*   I  ....*teivoI.depL  *.'......«»«....»..•.•..;  .....jf 

12'   2  ,.;  it 

2}*   2  ,  12 

i4*  1  &  l« première  F^riie écYAAÊM  22 

15. *  ■  i   r.  ^  ^ .'  IX 

itf*   X  ;  IX 

S.*   X  .-k.^..^.*. 

,*   z  Sr  la  prewîère  Li  vtiifon  des  Planches  de  rHiAotre  IVi«ttri«(le. . . . 

29*   i   ■  21 

jo."^   I^......&U deuxienie fanie  dei'Aclas  ,. . . .  .0 


îi>: 


Total desVoI. 5)  Total  d» paieaMac  de  la  Soufisriptioa. ..  751* 

delafoufcript. 

Nota.  Cctce  cremiàne  Ltvnifon  comprend  quatre  Parties  au  lieu  d'une  &  demie-,  faroir,  la 
Théologie ,  tome  11,  première  Partie;  l'Hitteire  Ifaturelle  ,  tome  III #  deuxième  Partie  j  Maihé. 
maiiques  ,  tome  III  ,  première  Partie  j  &  la  Police  &  le»  Manidpii^és  ^  totce  1  ,  première 
Partie.  Nous  ae  la  comptons  ici  que  pottr  QD  Toranie  &deioî  pour  £tm  le  compte  eiaâ  des  5) 
VolmMai  le  ûvplai  fift  itlevé  dam  le  conpie  qoi  faib 


Sur  le  nombre  des  FeuUles  de  chacun  de»  Volumes  de  Difcours  &  fur 
çeiui  des  Planches,  avec  le  ré/uUat  du  compte  pour -Us  Vùbtmes 
de  Difçpurs  &  les  j  Volumet  iie-  Planches  pour  le  prix  de  6yz  livres 9 
première  Soufcription  ,  &  dey$t  iîvres ,  ficonde  Soufcription, 


Non  avom  dit  dans  le  Prorpedtis , 

c<  Que  chique  vol.  in  -  4."  fera  comporé 
>»  d'environ  cent  feuilles  de  Difcours  }  & 
«a  quCy^iunt  aiu  vol.  de  Figures,  iblctpat 


»»  chacun  de  deux  cens  matrt -vingt-tH» 
19  à  trois  cens  planches.tt  Comme  plulîcurs 
voLde  Difcours  ont  moins  de  cent  feuilles  , 
(pie  cTtutrcs  en  ont  davantage,  &  que 

nous 
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k  Ifiirtne  ,  par  exemple  y  devant  avoir 

130  à  I40  K'uillcs -,  nom   lions  crovons 


fM>as  prévoyons  que  les  derniers  volumes 
cb  chacune  des  parties  feront  conipofés 
à'un  nombre  de  fi'ailles  au-defliis  &  au- 
delfsus  de  cent  j  le  dernier  volume  de 
par  exenip 
feuilles  -,  n 
obliges»  d'après  quelc^ues  diflicultcs  que 
piuueurs  Soufcripteurs  ont  levées  (tir  cet 
objet,  d'entrer  dans  qudqaes  détails,  & 
df^rr^Lr  d'un?  mmifre  invariable  la  tot.i- 
litc  tics  feuilles  fur  iciij[UcUcs  ils  ont  le 
émit  de  compter. 

Chaque  volume  de  Difcoors,  d'après  le 
Prolpeàus ,  devant  être  d'environ  cent 
feuilles,  H  eft  certain  que  chacun  d'eux 
ttint  de  92  95  &  98  feuilles,  perfonnc 
fi'auroit  le  droit  de  fe  plaindre  i  car  des 
vciumes  ^environ  cent  feu^les  n'emportent 
pis  njJinc  l'idée  de  a-nr.  Pour  trancher 
donc  toutes  dt£Bcultés  fur  cet  objet,  nous 
ooimptef-ons  U  moitié  des  volumes  de  Dif- 
«BK  à  100  feuill^.  Se  l'autre  moitié  à  90. 
AmS,  en  fuppofant  que  l'Encyclopédie  ut 
Ujvoi.  de  Difcuurs,  nous  en  compterons 
dl  vol.  h  too  feaillet  produilànt , 

ri   6200  feuiL 

&  62  vol.  à  90,  formant  55R0 

Total..   1178Q 


Dam  çe  nonJ^e,  nous  ne  compterons 

pas  les  Profpcéius  Se  Avis  que  nous  avons 
inféici  k  U  tète  du  premier  vol.  des  Beaux- 
Arts,  ni  les  reprélêntAtions  te  le  tableau 
ci-;"ofntS»  ni  les  autres  Profpeftus  que  nous 
réunirons  à  la  tête  du  dernier  vol.  de  cette 
entreprife,  parce  qu'il  importe  ck  conlcrver 
lliifioire  de  tous  les  travaux  que  cette 
grande  entreprife  néccflîte.  Nous  efi^crons 
que  de  cette  maoicre  tout  le  monde  fera 
Content. 

Quant  AUX  volumes  de  Planches,  comme 
BOQsàvom  la  Hbertédecoinpofcrchaque  vol. 
de .290  à  300  planches,  nous  les  ctabrirons 
l'i'n  (hns  l'într;  à  295  pLnches,  &  c'c  il  (iir 
ce  dernier  nombre  que  nous  en  comptc- 


Matàémati^es,  Totm  HZ 


(XXT  ) 

Etat  du  nombre  de  FeialUs  coniermes 
dans  les  Volumes  achiellement  publUs 
ju/gues  &  compris  la  tnntièn»  Uvraifom. 

MATHÉMATIQUES. 

Vol.  r«iiUes. 

Tome  If  y  »  5 

Tome  III»  premîèie  par  lie.  J  H 

Nota.  Nout  ne  comprenons  point  «  Jans  ce  troi-^ 
fitme  Volume  ,  Us  R.  pr- fcniaiions  ,  TAkMi  4* 
Avis  pariiculiers.  qtà  faut  à  U  téte.  ^  - 

MÉDECINE. 
Tome  ItpnndètePïrrie,...      f       5a  . 

CHYMIE. 

I 

Tome  I,  première  P»ti&. . .      |        {|  l 

AGRICULTURE. 

Tome  lypitmiire  Fartia.,,.      ^       4S  I  . 

HISTOIRE  KATORELLE. 

Tome  I  ,^  99  î 

Tomc  II  l    3  89  î 

Tomelii..  ' 

ROTAN1QU& 

Tomel  l    »  ÏOO 

Tomeli  /  97 

GÉOQRAPMIE  ANCl£:4iN£. 

Tonel   I  ^ 

'    GÉOGRAPHIE  MODERNE. 

Tome  J  "i  100 

Tome  H     f    )  '9^7 

Tome  111  icd  5 

ANTIQUITÉS. 

Tomel  \     ,  .  loi 

Tune  II,  prenou  Panie.. .  .J       *^       ^  g 

HISTOIRE. 

Tomeî  »|  KO  î 

'Tnrr.c  îl  J.     xi   _     91  _ 

i  omc  Ui ,  picm.  Farue.. .  j  46  y 
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VoL 
«7 


THÉOLOGIE. 


FedUci 

ï6^ 


Tome  T  

Tome  II ,  prein.  ^rie 


•lu 

•  •  •  •  ^ 

LOGIQUE  ET  MÉTAPHYSIQUE. 

::::}  ^ 

GRAMMAIRE  ET  UTTÉRATDRE. 


Tome  I   

Tome  li,  prem. Partie 


99 
4i  ï 


Tcme  î . . , 

Tnnlf  11.  . 
TOQK  ili. 


JURISFRVDERCE. 


Tomel  

Tome  II  

Tome  III  

Tome  IV  

Toinc  V 

Tome  VI  ...•*••.•■>■< 

ïonw  Vii  ; 


FINANCES. 


Tome  I . . 
Toiiie  II . 
Toin«]U. 


ICO 

94 


loo  I 
lOO  i 

104 

107 

lOJ 

9» 


95 

99 
104 


ÉCONOMIE  POLITIQUE 
£T  DIPLOMATIQUE. 


Tome  T.....»..»» 

Tcmc  II  

Tome  m  

Tokne  IV»  pceok  Pat lie 


COMMERCE. 


Têtue  T. . 

Tome  II 
Tome  m 


;} 


97 
95 
99  , 
54  î 


k6 


MARINE. 


T«me  I  

Tome  II  

Tpme  III ,  ptcm.  Pviie. 


ART  MILITAIfilf 


Fcaillci» 
4"*  * 


Tome  I....  

Tome  11  ?  s 

Tome  III  J 

ARTS  ACADÉMIQUES. 

Tome  I ,  demi- Vol   i 

BEAUX-ARTS. 
Tome  I,  pfoa*  Pknie   i 


ni 

5>4l 


5^  ï 


Nota.  Nous  ne  comptons  point  la  TwfptSaW 
&  Avit  ftuticulim  qui  Joat  à  U  tàt  4t  ce 
Voittittc, 

ARCHITECTURE. 


Tome  I,  pretn.  Fertte»  ......  ^ 

ARTS  MÉCANIQUES. 


Tome  I. .... 
Tome  II.... 
Tome  in.... 
Tome  IV..,. 
Tcme  V,  pn».  Ferdc. 


Eil 


Tomel.. 
Tonell. 


MANUFACTURES. 


41  5 


99 

toi 
49  S 


1* 
Vi9 


D'après  Ie«  arrangemei»  dont  non*  ârons parlé 

au  coixmencement  de  cet  article,  Ici  Souurip» 
letirs  doivent  avoir  16  Vblumes  4 

ICO  feuiltes  >  d  ,   t600 

z6  iV.  à  90  

i  Vol.  à  95  •  •  •  

Feuille». 


5* 


Et  comme  nom  iear  en  avons  fourni ,  d  après 
1;;  lableiu  ci-defTus, 

Feuilles.  «   5149  y 

Ils  noos  redoiveni  far  cet  objet... 
FeniUes  à  fournir , 

•     Sonuoe  égale.. 

Ces  1 14  £:uillcs  font  un  volume  Se  dix^ 
neuf  feniUes.  Nous  joigiioiis  i  çettc  trcoç 
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tième  livraîron  le  volume  de  la  Police  & 
dfs  Muniàpalités ,  dont  il  n'eft  pjs  fait 
mention  dans  l'état  ci-deiîus ,  ce  qui  com- 
plète deux  volumes  «rec  ces  1 14  feurilej  ; 
&  coinmc  Jeux  volumes  de  Dif cours  &  I.i 
brochure  des  quAtrc  dcmi-voiumes  de  cette 
livnifon  font  réquivalent  pour  le  prix  d'un 
volume  de  Pl.inchcs,  cet  objet  reinpl.iccn 
If  tome  fepticme  qui  devoit  revenir  gratis 
aux  deux  ordres  de  Soufcripteurs  ;  de  forte 
({ne  la  foufcription  de  53  volumes  de  Dif- 
cour;  &  de  7  volumes  de  Planches  ,  cft 
entièrement  rcglce ,  fort  pour  les  Soufcrip- 
*<eors  i  672  livres  ,  fort  pour  ceux  à  75 1 
livrer;.  Nous  donnons  ici  réparcment  le 
compte  des  79  livres ,  qui  forment  la  dif- 
fifCDce  ét  la  première  k  la  deuxième  ibuA 
«npdoii.  Les  Soufcripteurs  à  751  livres 
awrnnt  à  nous  tenir  compte  de  cette  fomrae 
de  79  I/vres  ,  en  publiant  les  quatre  der- 
nières Livrai  fons  des  Dictionnaires  de 
tl^ogrclopédie ,  comme  nous  l'avona  déjà 


Sut  le  Paiement  des  79  livres  qui 
forment  la  différence  de  ht  Sauf- 
cription  à  6yx  livres  ,  pour  55 

volumes  de  Dijcours  &  y  de  Plan- 
ches,  à  celle  de  y^i  livres  pour 
le  même  nombre  de  volumes. 

Ces  79  livres  étant  un  bénéfice  de  fouf- 
cription pour  les  Porteurs  des  titres  à 
672  livres ,  tiue  nous  avom  admis  pour  ce 
rrx  à  U  Souicription  de  751  livres,  nous 
leur  en  tenons  compte  de  ia  manière  qui 
fuit: 

1/  Nous  avons  aâoelleinent  publié  lix 

vrlrimes  de  Planches. 

Le  Tome  premier  contient  1 58  Planches 
fonples  m-4. 4^69  dtmMes  de  ce  format, 

en  totafité     296 PL  UH^ 

Le  tome  deuxième  196  Pl.  ûm- 

ples  &  5  5  doubles,  ci ... .  302 

Le  tome  3/  1^1  Pl.  fimples 

&  34  doubles ,  ci  


r 


300 


Dautre  part. . .  .7. . .  .  898 

Le  tome  4.' 210  PK  fimples 

&  47  doubles ,  ci   304 

Le  tome  ç.*  168  Pl.  fimples,  ' 
91  doubles  ,  I  3  PI.  triples 
&  une  quadruple ,  en  tota- 

,  li**.  à  ...385 

Le  tome  6.*  202  PL  fimples 
&  88  doubles,  ci   378 


1965 

Chaqtie  volume  de  Planches  ne  devant 
être  compté  que  pour  295. 
T,ç-s  jTx  volumes  donnent..  I770  Flanci^ 
Les  .Soufcripteurs  doivent 
donc  , .  195 


Somme  égale.. . . .  1965 

(  I  )  Or  les  295  Pl.  ayant  coûte 


21 


898 


24  liv.  les  195  reviemieiit  à.... 

2.  "  La  première  Livraifon  des 
Planches  d'Hiftoire  naturelle , 
contenant  102  Pl.  à  4  fols  «  avec 
le  difcours  &  1  ;  brochure  ,  ci .  . 

3.  °  Les  deux  voiumesde  l'Atlas 
conrîennent  14O  Cartes. 

Nous  en  avons  annoncé  55 
pour  16  liv.  vies  140  reviennent 
donc  à  

Huit  feirilles  de  Difcours  du 
premier  volume  de  l'Atlas  à  3  f. .  I 

Onze  ù£  du  fécond  à  3  fols ,  et .  1 

*  La  brodittre  des  2  voL   2p 


40  14 


4 

»3 


82  16 


(  I  )  Nonç  nou";  fommc*  trompés  d.ins  les  avî» 
particuliers ,  en  ti'irjnoncani  que  i-o  Planches  y 
ce  font  des  Soufcripcears  eux  -  mêmes  qui  nous 
onc  relevé  de  cette  erreur. 

•  Cette  brochure  cfl  le  prix  qu'elle  nom  cofirc. 
On  perd  10  fol$  fur  les  Voltimcf  des  planche» 
d'Ans  &  Métier^  n;LCi)ri<|iic'.  CVO  un  ob}el  poOT 
nous  de  perte  de  plus  de  15  :  livres. 

Ce0  par  une  mémKc  de-  notre  pan ,  fur  laquelle 
nous  avons  eu  ia  aéticarefle  de  ne  point  revenir^ 
que  le  prix  de  la  brochure  de  ces  volumes  de- 
Planches  a  été  établi  dans  le  Pr<>rpe('lu>  au  mftme 
taux  que  celui  des  volume»  de  Di<cuur$. 

Comme  îl  ne  Teviènc  ans  Sonfcriptcurs  que  79 
livres ,  ils  rons  redohent  fnr  cit  objet  ;  livres- 
16  fols ,  que  nous  joiodroos  au  £ri«  de  U  ueniar 
denaifane  Livraifon* 
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WONGE  , 

VICQ  D"  7VR,  id. 
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CAiLi.i:,/i. 
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dei  Mantifa£l(ires. 
FRAAf ERY ,  iDtendam  de  h  Mufi^  de  Mot* 

fei  rcur  Comte  d'Armb. 
GINGLENÉ. 
LE  RASiX,  Avocat. 
DE  LA  CROIX,  Avocat. 
GARAN  DE  COL LON  ,  Avocat. 
HENRION  DE  PENSEY  ,  Avocat. 
L'AQBÉ  BERTHOLIO,  Avocat. 
U/iB9à  BONNATERRE. 

PA.NCKOUCKÊ»  Etttnpraair, 

Nota,  Dam  cene  Lille ,  non;  poorrions  joindre 

pliii  de  vinpt-cinq  pcrlonnc!  qui  ont  fi  irni  i'.a 
ariielcs conlidérablcs, dc<  partie»  même  eniièrcsd  iiis 
la  Jurirpriidence,  àan-  I  HilïoitJ  Naturelle  ,  dans 
i'JiiOoire,  d.-in>leBlafoOy&.c.  &c.&  qui  n'ont  pas 
encore  permis  qu'on  les  nommil  Si  Ton  y  ajoute 
tous  le;  Anie'iri' qui  ont  trlraiiti  .'l  li  jireniiijrc 
Encvtlopcdie ,  dont  nous  aw>n<.  lîonné  lc>  ncuni 
à  la  léte  du  Didionnairc  des  Ee.uu-Arts ,  p.  i , 
St  qui  forment  une  liile  de  i  >o  pt.rroniu:t , 
feratiJruré  qoe  plu»  de  150  Auteur»  de  la  Capitale 
ont  concouru  à  élever  ce  gi.in>(  Monuoiaili  k  Is 
gloire  du  Lettres  &  de  la  ^Haiion. 
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5  A  G I T  TA  I R  E ,  (  A^n.  )  Arcittnens ,  Sae!t' 
tariu» ,  cooAetlatiQo  du  «oiSiMae,  appellée  cpiel- 
^foisCcnCMmif,  Ikiin»,  CAima,  ràiUyrtdt* , 
eeft-â-rfire«  fitt  de  PkHynt ,  Stmivift  Âreas  j 

P'  !  .--'^  :,  Equtt  ,  Mrnotaaru% ,  Croton.  Le?  puCres 
(Jjktu  qtic c'efl  le  ccnraure  Chiron,  fils  de  Saiurnc 

6  tic  Pnilyra,qui  enfeigna  le  preniiei'  aux  honimes 
l'an  de  monter  à  choal*,  il  excelloii  dans  la  la- 
gefle  &  dans  la  fcience  des  aflres  :  il  fut  le  précep- 
imr  d'Achille,  de  J^fun,  d'ITculape-,  il  fut  tué 
par  one  flèche  teinte  du  ùng  de  l'hydre  de  Lcme , 
&  placé  dans  le  ciel  aullî-bîcn  cjnc  cciic  tlcLho. 
O^tde  eo  parle  de  ia  mâme  tnanièrc,  à  roocaiion 
ésk  lem  du  cemante»  qu'il  lappoiteaa  |  de  mu  ou 
an  f  ttNMS. 

}io3t  minut  quand  promet  fui  (iitra  Qàmn 
Smiw,  ù fitm  eorpora  mfiu  tqui. 

Ovid.raltV. 
Aimtti^t  «ne»  OHnn  &  evratgar  kireu», 

D  autres  cependant  ont  cru  que  l'on  devoir  rap- 
porter à  Chiron  la  tonltcllaiion  du  centaure;  niais 
que  celle  du  fagtttaire  n'éioir  autre  choie  que  le 
tninotaure,  dont  Pafiphaé  fut  amoureufe.  Lucien 
kaible  indiquer  qiie  c  éuM  l'amour  de  rAfii^nomie 
&  rémde  des  conftellarions  céleftes  ,  fur-iout  de  la 
conftcHstion  du  tsuieau  ,  qui  a^  oit  donné  lieu  à 
h  fable  fur  la  paliion  de  Faliplia<i.  Qudques-uns 
pcnfent  que  c'en  Croton,  qui,  élevé  fur  le  mont 
llë\icon  en  la  cotnpunic  des  Mafia,  devint  un 
cscellem  pocte,  &  fut  autTi  grand  ctnflèur^  il 
éfoif  fans  ceflë  h  cTievaf;  il  fut  regardé  comme 
étant,  pour  ainti  dire,  dtmi- homme  &  dLini- 
xheval  :  il  Uu  iranfporié  au  ciel  par  Jupiter ,  à  In 

eriére  des  JUulc>.  On  a  regardé  aiilTi  cette  conficl- 
rk>n  conunc  étant  l'image  d'Hercule,  qui  étoii 
en  grande  vénération  en  Egnuc*  M.  Dupuis  croit 
que  ce  n'e(Y  que  le  fymbole  des  venn'értltens  quj 
venoienr  du  nord,  &  caufaieM  Ut  débordcnwas 
du  Nil.  Afi'on.  I  V>  p.  J75.  " 

Il  y  a ,  dans  te  catalogue  briraonique»  6$  éltâÊâ 
dans  cette  confleflatton.  [D.  L.) 

SAISON ,  f .  f.  ^  Cofmographie  )  on  entend  com- 
mui^ément  par  faiJoiUy  certaines  portions  de  l'année 
qui  font  diilinguées  par  ta  chaleur  &  le  fir«id,  & 
défignées  par  (es  figncs  dam  tefquels  entre  le  (b- 
leil.  Ainfi  l'on  appelle  print(mpf,  la  faijhn  où  le 
foLil  coiimiencc  ù  raninisr  fa  végétation,  &  entre 
dans  le  premier  degré  du  bélier,  &  ctuc  faifon 
jkre  jufqu'à  ce  que  le  foleil  arrive  au  prapic 

MiMmavqiitt,  reow  Ut,  If  P0flk, 


degré  de  i  écre^nfle.  Enfuite  l'été  commence,  &• 
dure  jufqti'i  ce  que  le  foleil  fe  trouve  au  premier* 
degré  de  la  balance.  L'automne  commence  alors,* 

6  dure  jufqu'à  ce  que  le  foleil  fe  trouve  au  pfe«- 
mier  degré  du  capricorne.  Enfin  l'hiver  régne  de- 
puis le  prctiucr  degré  du  capricorne  ,  jufqu'au 
premier  degré  du  bélier. 

Au  fud  de  l'éqnatenr,  le  prtocemm  dure  tant' 
<rae  le  foleil  remplit  fon  cows  depms'le  i»-cmter 

degré  de  la  halance  ,  jufqu'au  premier  degré  du 
capricorne  i  l'été,  depuis  celui-ci  jufau'au  premier 
detjré  du  bélier,  ainli  de  luite^  c'ell  le  contraire 
de  ce  qui  arrive  dans  les  contrées  du  nord.  Ce 
calcul  des  faifons  ne  convieru  point  à  la  zone 
torride^  quand  lefokil  pafTe  au  zénit,  il  doit  y 
avoir  été,  à  moins  que  quelque  caufe  n'y  mette 
Obflaclc.  Dans  les  lietix  fitué^  fotis  l  equatecr  ,  il 
ne  dou  être  ni  printemps,  ni  automne,  quand  le 
foleil  a  palTéle  premier  dcCTé  du  bélier ,  mai>  plu- 
tôt l'étal  car  alors  le  foleil  poâefurc.s  lieux, & 

7  caufe  la  plus  grande  chaleur.  Mai5 ,  dan*  beau> 
coup  d'endroits ,  ioii>  la  zone  totride  ,  les  fiifors 
ne  répondent  point  aux  temps  où  le  foleil  s'en 
approche  ou  s'en  éloiene  ,  car  on  y  compte  l'hiver, 
à  caufe  du  temps  pluvieux  &  ongeux,  au  lieu 
que  ce  devroit  être  l'été,  puilqne  le  fbleil  en  eft 
alor«  pltis  proche  %  &  tout  an  contraire,  nn  y 
compte  l'été  quand  le  foleîl  s'en  éloigne.  Lu  un 
mot,  on  y  fait  confifîer  l'été  ilj-i  i;n  ciel  clair; 
&  Ihiver,  dans  un  rcmpi  humide  cStpluviciu.  Il 
eA  dune  vrai  que  les  idées  des  faifutt  dîfffittiit 
confidérabletnent  fuivant  les  lieux. 

Mais  en  confldérant  la  chofe  ailronoinicjiicment, 
fous  la  zone  tempérée  &  la  zone  s^l.icia'e,  les  qua- 
tre Jaifoas  célcflcs  font  prcfcjuc  de  ia  mùmc  loo- 
gtieur-,  &  fous  la  zone  torride,  elles  font  inéga- 
les, ia  wbaac  fa/Jim  y  ému  dlffiScenie,  ftloa  Ici 
dimrens  lieux. 

La  première  partie  de  cette  propofition  cfl  claire 
parce  que  le  folei!  parcourt  trois  ligni;s  daD>  tha- 
^nefaifon;  ainli ,  les  temps  feronr  à-pcu-préi  égaux 
a  que^pics  jours  près  ,  c  ell-â-dire  que ,  d,ins  les 
lieux  mués  au  nord ,  l'été  eft  d<;  5  jpurs ,  &  le 

F»rintcmp^  de  4  jours  plus  lon|  que  l'automne  & 
'liiver^  au  lieu  <jue,  dans  les  heux^tués  au  fud, 
l'automne  &  rhi\cr  l'emponent  d'autant  de  jour» 
fur  le  printemps ,  ^  cjuife  de  l'excentricité  du 
Ibldl. 

Dans  les  lieux  placés  fou  5  l'équatewr,  les  yâ/- 
yôn«  font  doubles ^  les  deux  étés  (ont  fort  courts, 
ainli  que  tes  deux  printarps,  on  Ics  évalue  cha- 
cuo    {O  jour».  Lçi  deux  ttéi  &  Içs  deux  priiK 
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témpi  «nr  ttnit  ao  plus  64  jours  chrcnn ,  c'cft-i- 

«^îrt  2  mois  &  i  ou  ^  jou''s.  Ma!>  r.ttuoinne  & 
l'hiver  ont  chacun  55  lours,  c'trt-à-dire  Itî  deux 
auromncs  i  lo  jours,  &  In  dinx  hiws  aoiant , 
c'eft  près  de  4  mois. 

Sous  la  »one  forrjde,  plus  les  lieux  font  pro- 
ches de  l'équafcnr  ,  pUi?  leur  été  cft  long  ,  &  leur 
Uvcr  court;  &  l'automiJc  &  le  printcnifs  (on  plu^ 
«a  nioifis  Jones  qu'à  l'ordinpire.  Si  les  lieux  ont 
rnoint  de  10  Àtgrcs  de  latitude,  IVté  ne  dure  pas 
inoin<  de  fix  mois  -,  &  l'on  peut  calculer  par  les 
tables  (Su  h  décliiNîron»  la  longiiwr  de  duqne 
fëiftm. 

Il  fcroît  trop  lor>g  de  dércrinmcr  ici  (?an?  qi^el 
mois  de  l'année  les  quatre  Idijlm  arrivent  fur  h 
icrrc  (bus  la  aone  torridc,  loui  U  lono  glaci.ili.-, 
&  fous  la  zone  temùérée  :  on  peut  voir ,  i  ce  tu- 
jet  ,  la  géographie  de  Varénius. 

Sous  la  zone  tciiu><ir£e ,  l'approche  ou  la  diflancc 
du  foteil  cfl  fi  puiflante,  quand  on  la  compare  aux 
autres  cauftis ,  que  cette  approche  ou  diftance  font 
prdi^ue  lesfeuks  chofes  qui  règlent  les  faifoas.  En 
tSti,  dans  la  aone  tempérée  feptentrionale ,  il  y 
a  printemps  &  été  i^uaiMi  k  toldl  parcourt  les 
lignes ,  depnii  le  bélier  par  le  cancer ,  jufau'à  la 
balance;  car  ntors  il  tfl  plus  prodie  de  ces  lieux: 
cnfiiiie  alianc  de  la  balance  au  bélier  par  le  capri- 
tornc,  il  forme  l'automne  &  l'hiver;  nuis  fous 
la  zone  tempért^e  méridionale  »  c'ell  tout  le  cot>- 
traire,  &  les  autres  caufes  ne  HtniCcnn  jamais 
entièrement  t'eifct  do  tselfeci»  CVMHM  dm  toat 
ibus  la  zone  torride. 

Cependant  les  faifons  difTcrent  dans  les  div  ers 
endrAitit  de  niaDiere  qu'il  fait  plu»  chaud  ou 
plus  Irold  «  plus  fecOM  plus  liumidc  dans  un 
lieu  que  dans  on  ■ntre  ^  «noiqiiB  dans  le  inéme 
climat  *,  mais  elles  ne  dilKrent  janaii  de  l'hiver 
k  Tété,  ni  de  l'été  à  l'hiver:  car  il  y  a  de?  pays 
pieneux ,  d'autres  marécageux  les  uns  lom  pro- 
ches, les  autres  font  loin  de  la  mer;  il  y  a  des 
ferres  fablonneufes,  d'autres  font  arsilleiires ,  & 
les  dilRrences  en  mettent  dans  les  Jaiftmt. 

La  plupnrt  de";  licnx  voifins  du  tropique  font 
fort  chauds  en  tié  ;  quclques-om  ont  une  /ai/on 
humide  ,  à-fK.u-prcs  ftmblablL-  à  celte  de  la  zone 
rorridc.  Ainli ,  dans  la  partie  du  Guzarare,^  qui  eA 
au-delà  du  tropique ,  il  y  a  les  mêmes  mois  deiih 
ciiereirc  &  d'humidiié  qu'en  dedans  du. tropique, 
&  l'été  ft  cbafwe  en  nn  temps  pluvieux  :  cepen- 
dant il  y  fait  pliis  chaud,  à  caufc  (!c  la  proximitii 
du  fokil,  que  dan»  la  panie  (cchc  du  l'année  , 

£aQd  il  y  a  un  peu  de  froid.  Chez  nou  >,  nous 
Jattnils  pas  d«  l'hiver  &  de  l'été ,  par  la  féche> 
tene  a.  lîiumidité,  mais  par  le  chand  &  le  Iroid. 

On  trouvera  dan";  la  Ic^lure  de;  voyages ,  ipian- 
tiié  de  pav  s  où  les  J'^ifons  font  lort  différentes  , 
qi:o!qi;L  cts  p,iv>  foienf  à-peu-pTiis  fous  le  n  iinc 
climat.  Far  cxerr.ple,  l'air  n'cft  pas  fi  froid  en 
Angleterre  qu'en  Huliard;:,  niquen  Allemagne, 
8l«d  n'y  ziÉeu^  poiiu  les  bdUanx  dam  les  teblcs 
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en  hiver.  11  y  a  des  parties  de  la  Sibérie  011  le  froid 
eft  cooiide^sblcment  plus  fort  qu'en  Suède ,  à  pa- 
reille fatiiiicic  .-  an  contraire,  il  y  a  un  pays  , 
entre  la  Sibérie  &  la  Tartarie,  vers  la  partie 
fepienirionalc  de  la  zone  tcmpéréé ,  où  il  y  a  des 
campagnes  excellentes ,  des  prairies  agréables ,  & 
prc-fqut  point  de  froid  en  hiver.  On  y  a  bAii  la 
ville  de  Toomc,  qui  cÂ  anaimenaat  afl«z  for  e 
pour  rcpouffer  lc>  infultes  des  Tariares.  [D.  J.  ) 

SAROS,  oit  SARE,jpério-le  des  anciens  dont 
on  ignore  la  durée.  On  fait  feiilemetit  fim  lappoit 

avec  le  nt'ros  6.  le  j'offat. 

LeNeVos  de»  Ca'décns  n'ctoii ,  fuivantGognet, 
que  la  périodo  qui  ramené  les  nouvelle-  lunes  au 
nâme  jour  d«  mois}  mkis  cela  ell  riotiteux,  di 
l'on  dif'puiebemtoapinr  la  valeur  de  ces  pério- 
des ancienne*.  Bérole,  prêtre  de  Babyilone,  et» 
prioit  clans  fon  hiftoire  des  Caldécns,  compofée 
^oo  ans  avant  J.  C.  Cette  hifioire  qui  ne  fuhlifle 
plus ,  fut  citée  par  Jules  Africain,  auteur  du  deu- 
xième fièclc ,  qui  compcfa  une  chronitpie  grecquev 
mais  elle  c(l  également  perdue.  Gewep»fnnMMnnid 
le  Syncelle,  qui,  dans  le  huitième noile, a  écric 
un  chronographic  en  grec  ,cite  un  palTage  de  Bé- 
rofe',  qui  aété  rapporté  par  Jules  Africain,  ott  il  s'agit 
du  fofot ,  du  ttérot  &  du  fawt^  &  c'efl-U  le  feu  I  paflâgc 
aocienoàilenfoit  parlé.  LeSyncellecite  Annianus  & 
Panodoms  qaî  avoienr  prouvé  que  le  Toflos  étoit 
de  60  jours ,  le  neVos  goc  joiir^ ,  &  le  jhrot  de 
}6co  jours,  ou  19  ans  &  i  ^  moi-.  Frcret  a  cm 
que  le/ire*  étoit  de  ipans  &  demi  (  Mem.  deVAcnJ. 
ici  Infcrinu  Tom.  ri  ).Le  P.  Giiaud  de  l'Oratoire 
penfe  <^1  efl de  )l$03  mois  ium-folairc-  de  jock 
de  }i  jours,  qui  font  ?7ii  lunaifons ( /ou™,  ie 
Trtvouxyfèv.  iy6o).  (Goeiict,  Tom.  m,  pas» 
idi),  &  Gibert ,  (Mém.  de  Wvotjx,  av  ril  17.0]  , 
cftiment  le  fans  de  600  ans.  Mairan  a  fé(uté 
Gognct  h  la  fnire  de  fes  lettres  au  P.  Parcnnit». 
Cette  difcuffion  mm»  nteneroit  trop  loin:  je  finirai, 
en  rcmarqtian  t  avec  H.  Gentil  (  Mm.  AegJ.  1 7^6  >»  , 
que  Suidas,  &  anrè;  lui,  Halley ,  ont  attribué  le 
nom  de  Sams  à  la  période  de  Pline ,  ou  périotle 
Caldaïque  de  18  ans  &  il  jours ,  ou  de  125  lunaî- 
fons,  inais  fims  aucune  efpécc  de  preuve.  Koy<{ 
PÂKtOOB.  (  D.  £.) 

.SATKLLITE  ,  f.  m.  en  terme  d'ajkonomie  , 
figai&e  des  planètes  frcondaires  qui  fe  meuvent 
autour  d'une  planète  première ,  comme  la  Lune 
fait  par  rapport  a  1 1  Tlvtc.  On  les  appelle  ainfi, 
parce  que  ces  platKtes  accompagnent  toujours 
leur  planète  première,  de  foi»  avec  die  leur  r^o- 
lutioR  autour  du  Soleil. 

Les  fitettha  fe  tneuvmt  amour  de  feun  pla* 
netes  principales  ,  comme  ccnrrcs  ,^  CM  obftrvanC 
les  mêmes  loix  que  les  planètes  premières  dani  leur 
mouvi.ri>en;  ai:io;:rd;i  So!li/. 

Le^  f'UeUna  ont  été  inconnus  jufqu'àccs  d.  rnicr» 
fièclcs,  parce- qu'on  avoit  befo.n  du  fccours  de» 
ifiatui»  aappîoclw  pout  les  appeicevoir.  Oo  ne 
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von  en  effèr  anctm  ée  ces  Jatelthts  &  fa  fne  AoiDle. 

Ceux  de  Jupiter  qui  font  les  pins  gtos ,  fe  diftin- 
guent  par  dc>  lunettes  de  trois  pieds ,  qui  le»  font 
pirdtrc  comme  les  étoil.s  de  L;  (i>iciiK  on  fcp- 
tiemc  grandair  paroilTent  h  la  vue  limplo.  Pour  le 
qitttiîeiTic  de  Sarurne,  ii  l.iut  de»  lunciic*  do  15 
à  18  pieds.  Les  autres  demandent  des  luncftc«d'un 
phis  grand  fbtcr,  ou  des  hincttes  .acromaiiqties. 

Nous  ne  connoîlTonj  point  d'autres  fattllitti  que 
ceux  de  Jujjiter  Se  de  Saturne*,  &  il  n'y  %  pas 
lieu  d  erpércr  qu'on  en  cUconvre  d'«utr<»  dans  U 
liiite ,  attendu  qu'on  t  tMamnk  Eoutet  let  planAces 
«vcc  ks  plus  loî^  h  1er  nvilleuri  léielcopei. 

SauUius  de  Jupiter,  font  quatre  petites  planè- 
tes fécondai res  qui  tourtient  autour  de  cette  pla- 
nète ,  c(miinecîkRNinieclle>m£me  autour  du  Soleil. 
1!;  furent  ëéfloworti  pir  GaUt<6e  ie  7  janvier  1610 , 
peu  après  h  découmte  des  liiaenes.  Hmaut 

fJtreut ,  FIortKtitP  161CL 

Simon  Marius ,  Mathànaiicien  de  l'életlcur  de 
Bmdebooij^ ,  aflare  que  ,  vers  la  fin  de  novem- 
bre léoç,  il  avoit  vu  trois  petites  étoiles  proche 
de  Jupiter  ,  Cfui  lui  paroilloicnt  accompagner  cette 
pbncie ,  &  tourner  autour  d'elle-,  &  qu'au  mois 
àc  janvier  16 10,  ilavuii  vu  la  quaiiieme.  Mais 
C)a!ilce  oublia  le  premier  Tes  obTervaiionj. 

Pour  nooora-ioo  proteélenr  ,  il  ippell>  pla- 
nètes f  ptcuKtoM  mrdiceat  ,JUtra  memcea ,  aftres  de 
Médias  >  Marius  apptlla  hi  plus  proche  de 
let f  Merearius  jovmUs  ,  Mercure  de  Jupiter  j  ia 
lêconde,  Vénus  jovialité  la  troifième,  Jupiur 
jovialis ,  &  la  qiutrième ,  Satumu*  jovialis. 

Le  P.  de  Reita,  capucin  de  Cologne  >  s'imagina 
qu'autre  cei  quatre yà:<//if(r ,  il  en  avoit  vu  cinq 
ai:frcs  le  29  décembre  1641,  &  les  nomma  jidera 
urtjncâavia  ,  aUrei  uibatiodaviens ,  en  l'honneur 
du  pape  UrbatD  VIll}  qui  r^noU  alor».  Mai^ 
I4audc  ,  ayant  coiMnaBiqiié  cette  obfervaiKNi  a 
GalTeni'.i,  qui  avoit  olifervé  Jtif  it>:r  IcinJmc  jour, 
ci-lLJi-ci  reconnut  bientôt  que  ttloicnl  dcsttoiii.5 
fixe-i  de  l'eau  du  verfeau,  qui  font  marquées  24, 
>  26 ,  27  &.  28 ,  dam  le  caulogu*  dé  'f  ydio. 
£pifi.  Ganendi  td  (Mriei  NmtdmoH  »  de  tmm 
fiellit  circa  Jovtm  vrjtt. 

Les  mouveinens  des  fatelliut  ne  fi'rent  bien 
connus  qu'en  t668,  que  Dominique  CalTim  en 
publia  des  tables  i  il  en  donna  d'aut  res  encor  e  en 
:  PotindeoikHniaaiUlten  i7i9d,in:>le>  Tian- 
.aelit  îij  pfiilnfopfiiqucî.  Les  tables  de  Bradle^, 
feiniie:.  .i  Halle)  en  1718 ,  n'ont  ctc  publiées  qucii 
174*?.  Ccllei  dont  nous  nous  fervun*  aujourd'Iiui 
poux  caictiler  les  éclipfcs  d^s  fauUius  de  Jupiter , 
fiHit  de  M.  Wargentin  \  il  en  a\  oie  donné  une  pre- 
mière édition  en  1746.  {ABafotUuuùftitm*  Vifar- 
lunfit  ad  an.  i-?4i  )  :  je  les  ai  fait  ré&nprimer  eii 

I7S9,  tonfuîi'r  ibl  incntaugirientées  par  i'a-'TCir  .'1 
la  fuite  des  tables  de  Halley^  on-en  troLL^^[.l  une 
rroifi^me  dans  mon  Aflroix>mie ,  publiée  en  171. 
4*«|pc«s  on  WNiTcan  aBnmkrii  de  M«  Wargouio. 
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RMitÙ9ng  éttfiuUiiet.  La  première  cRofc 
«l'on  doit  fâire  pour  conAruire  des  ubles»  eft  do 
oétenniner  les  temps  des  révnlaiiom ,  pmir  cda  oo' 

peurroit  ohfervcr  pîtificnr^  foi-;  'c  moment  où  cha- 
que fatclllre  paroitroit  en  ton'jonc^iuii  av  ec  Jupiter. 
En  clioiliirant  le>  temps  où  Jupiter  cil  en  oppoû- 
fion*,  mais  on  a  d'une  manière  plus  facile  St  plus 
commode  les  conjonélion'i  mic^  dn  Soleil  par  le 
moyen  des  écUpTes;  car  lorfqii'un  fatcllite  cft  m. 
milieu  de  l'ombre  que  Jupiter  répand  derrière  lui, 
il  ert  évident  que  le  fatelli'te  efl  en  conionélion 
avec  Jupiter.  L'intervalle  d'une  éclipfe  i  l'autre 
fera  la  durée  d'une  r^.voi<ution  synodique; 
c'efl-k^ire ,  d'une  révoioiioo  par  rapport  au  Soleil, 
&  oe  font  prefque  les  iêide»  révofniioBS  dont  on 
faite  nf'ge.  On  a  foin  de  cotnparer  entr'elles  des 
conjonéfions  trés-éioignées  pour  mieux  compcnfer 
les  inégalités  des  fatellites  &  celles  de  Jupiter,  A 
les  erreurs  inévitables  dans  les  oblènraâoiis. 

La  révolution  pério^qui  efttereioar  d*iinflHei* 
lite  au  tnimc  point  de  fon  orbe ,  oti  au  même  point 
du  ciel  vu  de  Jupiter,  après  avoir  fait  ^éo"}  cette 
révolution  périoaiquc cft  un  peu  plus  courte ({ue  la 
révolution  lynodique  \  celle-ci  oe  rameneroit  pas 
le  fâtellite  jiifqu'à  rombre  de  Jupiter  ^  qui  pendant 
ce  temps-lù  seftarance^  lui-nie^me  dune  certaine 
quantité  dam  ton  orbite  ,  tout  ainfi  que  nous  l'avons 
expliqué  pour  la  Lune.  Nous  ne  parlerons  guèros 
que  des  révolutions  fvnu-itquesice  font  les  feules 
que  nous  puiflions  iâimédiatemciu  obferm ,  & 
celles  dont  dépendent  les  éclipfcs  qui  font  aujour<* 
d'hui  les  feakschores  tnwi'onoM'erve*,  ceperam 
on  trouvera  dans  la  table  fuivante  les  révolutions 
périodiques  des  quatre  fatellites  par  rapport  aur 
équinoies.  Pour  les  calculer  par  le  moyen  Hes  ré- 
voiuiioiu  iynodiqucs  obfcr  vées ,  il  faut  faire  la  pro- 
porttoa  fitmnte:  j^o"  plus  le  mouvement  de  Ju- 
piter j  pendant  une  révolution  fynodique  ,  font  k 
la  durée  de  cette  révolution  fynodique  obfcrvéc, 
comme  )6oi*fomàbiduiéedebtdvokiionpéri(H 

dique. 

Voici  ces  révolutions  périodiques  &  fytiodiqiiei 
im  é^faceUnes  t  fuivantles  nouvelles  tables. 

I  j.  18  A.  28' 


1'  fat.  I  j 
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16 


,18  A.  27'. 

16  \t 


18 


S9 
5 


0* 
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Diflar.ces  Je  s  fiieUnes  de  /u^'{<r.  Les  carrés  des 
Kms  périodique»  iti J'aulliies (ont  proportionnels 
aux  cubes  de  leurs  tlifHuices  à  Jupiter,  comme  il 
en  efl  des  planètes  premières  par  rapport  an  Soleil» 
fuivant  la  foi  de  Kepler. 

Pour  déterminer  ces  f'i  ljntes  par  obfervation, 
on  les  mefure  avec  un  nu  t  métré ,  lorfque  les  Ckm 
tell  i  tes  font  les  plus  <iloign^  de  JupùO'.  Void  cet 
dillances,  fuivant  Cafluii,  en  drât-dianêtret  de 
Jupiter,  8t  fuivant  Pound>  en  rrjnmc^  î(i  en  fe* 
coudes  danf  Jet  moyennes  diltaoce»  de  Jupiter* 

A  Ij 
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'  Le  premier  faullue  eft  djrtant  du  centre  de  Ju- 
piter de  5y  detni-diainétresde  Jupiter.    T  51' 

'  Lez^de  9  demi>diam   x  57 

Le3*'dei4& un  tiers  .«.,.    4  41 

Le4'dcz5&un  riers   9  i6 

Ce  dcinî-dbinètre  de  Jupiter  ert  «îgal  à  10  ^ 

dtmi-tliamcrrcs  de  la  Tci  rc  ,  d'où  il  cft  facile  du 
calculer  ce»  drUanccs  en  dciin-diainctre&  tetreflres. 

Jnt'galiu's  des fatt  llites.  Les  r6rolaf ibnt  moyennes 
dt<;  /iiuHitrs  de  JiipiiL-r ,  dont  on  iioinc  la  r;,l>Je 
ci-(li.\ .mt ,  lont  afî(.déc>  St  t;Lnihl.c>  par  loinc')  leï 
jrit^nliiJ'-qiM  <lL|)i;ndcni  du  niouvtmLiit  do  la  Ti-rre, 
de  celui  de  Jupiter ,  &  de  celui  du  chacun  des /a- 
td&us  qui  cA  dérangé  par  tous  les  autres. 

première  &  ia  plus  grande  in(5i:alii('  qu'on 
puiffc  rtmaïqucr  dans  les  révolution j  do  J.iullius, 
ou  leur  retour  au  difque  de  Jupiter ,  c(l  celle  qui 
d)  produite  par  la  rârallaxe  anmiellei  figjt  <yJe 
Soleil  (fig.i\9i  pt-  ^J^ftfon.  ) ,  /  le  cenrre  de  Ja- 
piîer,  B  un  fattHiie  dccri\am  l'orbite  BCH,  &  en 
coujonclion  fur  la  licne  des  centici  ou  lur  l'axe 
de  l'unihru  IB ,  y  ie^licu  de  la  Tcrie,  TIG,  le 
jrayon  mené  de  la  Terre  par  le  centre  de  Jupiter 
l'angle  TIS  égal  à  l'angle  SlCeùh  parallaxe 
anmelle  de  Jupiter ,  qui  peut  aller  à  :  i,  faut 
alors  que  le  fateUUe  arrive  de  B  en  G,  &  parcoure 
Ji'^de  Ion  orbite,  pour  nous  j  aroicrc  en  Lonjonc- 
lion  fur  ia  ligne  i/C,  quoique  fa  vérunble  con- 
jondion  \uc  du  Soleil  ,  Ou  celle  qui  i^glr  l^s 
dcUpfes,  foit  arrivée  au  point  S,  Ces  ii^  font 
iç'  de  teots  pour  le  premier  fattBitt  de  Jupiter, 
!»>  50',  <^  14'  ,  m""-  14' pour  les  trois  aunes. 
Telle  tft  la  ditietencc  qu'il  peut  y  avoir  entre  une 
conjon^ion  vue  de  la  Teire  &  celle  qui  cH  vue  du 
Soleil ,  &  qui  décide  de*  éclipfcs  des JauHita.  Les 
ailronomes  font  pend'uragc  de  cette  illégalité,  parce 
cu'iU  n' obfcrvcr.t  guère  que  les  éclipfes  des  Jiiul- 
lites  qui  fc  font  lur  la  ligne  SIB ,  menée  du  So- 
leil par  le  centre  de  Jupiier. 

La  plus  grande  inégalité  qui  ait  lieu  par  rapport 
à  Jupiter,  &  çut  entre  dans  le  calcul  Ws  éclipfes 
cflcelle  qui  vient  de  l'inégalité  môme  de  Jupiter 
dans  foo  olbîtc ,  qui  eft  de  5''  $4',  en  voici  une 
idée. 

Soit  ABP  (fig.  140)  l'orbite  elliptique  de  Jupi- 
ter, le  Soleil,  i-  lc  foyer fupérieur  de  rdiipfe,  ou 
tclui  dumouvemcnmDifomie,fti4vant  rhypotbèfe 
tllipiiquc  fimple;  Càttmfntelète K  djim  fon  orbite 
'j:h,  fur  la  ligne  de^  fy/ygic^  SU  K.  Suppofons 
«jnc  Jupiter ,  depui-,  Ion  aph^Jic  A ,  ait  fait  le  quart 
du  f?.  r  1(1  on  .n  re:n,,  ccfl-i-dire,  qnc  lan-le 
^41-3  qui  exprm'.c  l';inomalie  moyenne  dans  l'hy. 
poihèfe  elliptic|uc  llmplc  foir  de  50* -,  le /atellite 
doit  aufli  avoir  achevé  le  quart  des  résolutions 
périodiques  qu'il  peut  faire  pendant  une  révolu- 
tion n.oxcnne  rie  Jupiter,  ^^v  doit  ôtre  parvenu  au 
point  H,  qui  répond  dans  le  ciel  au  même  point 
que  le  lieu  moyen  de  Jupiter. à  ^o-  (fc  l'aphélie. 
|aai>  ïcjat<iiit€  amma  tn  K,     £e  §iu  &  con. 
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j'onAion  avec  Jupiter,  &  fera  éclipfé  lon»-i«ih» 
avant  que  d'ôtre  arri\èen  H;  Iz  différence  X/foa 
l'angle  XB  ii,  égal  a  i'angle  FBS,c([  égal  iféqua- 
tion  de  l'orbite  de  Jupiter,  c'efl  à-dirc,  s  degrés 
)4*  ff&xùafatelltte  emploie  15'  à  les  par- 
courir  dans  fon  orbite ,  le  fécond  19'^  >  i*  >  le 
troiftdme  i"»  y)'  ^l'-^h  quatriLtne^  il'  =,9'-  TJle 
tfl  la  quantité  dont  ks  éclipfes  doivem  a\ann.r  au 
bout  de  trois  ans*,  &  telle  fut  la  première  inégalité 
que  Caffmi  reconnut  dans  tes  éclipfes^  mais  il  vit 
bicni6t  qu'elle  étdt  mêlée  avec  plufieurs  antres, 
quoique  plus  petireN. 

Les  dérangçmens  que  l'attraclion  de  Satnrtie  pro- 
duit dans  le  mouvement  de  Jupic.r  doivent  atiec- 
ter  également  les  retours  des  ftttetliut  à  la  ligne 
des  fyz>gic$ ,  &cela  produit  deséquaiîoDS  de  quet» 

Îue<  minutes ,  dont  M.  Wargeoctnafiiit  nfagp  daB» 
isdenuérct  tables. 

La  ficonde  inégalité  que  l'onappcrçut  dan^  kt 
momcmens  da/nullit.  s ,  eft  l'équaiion  de  la  lu- 
mière, qui  cfl  de  8'  7',  a\  ec  la  petite  équation  de  la 
liiniiùri:  de  i'  i',  &  qui  \  iennenr  du  rcm>  qu'il  faut 
à  la  lumière  pour  parvenir  jufqu'à  nous.  Vojfe% 
PkOPAOATtowyître^Piiv  itUtlumUn. 

Les  antrti  ini^'^alites  qui  font  particulière»  h  cb.i- 
qr,cj.tte.'lite  ne  lont  pas  encore  pnifaitcment  con- 
nues. M.  Bailly  ,  dans  fon  EJfat  f^r  la  théorie  dit 
fatellitet ,  publié  en  1766 ,  &  M.  de  la  Grange, 
dans  une  diiTeiraiion ,  qui  a  remporté  le  prnr  de 
l'acadt'niîe  en  17?^:^,  ont  tâché  de  In;  ditermir^er 
par  le  calcul  dei  attra^lions  réciproques  dis Ja- 
tdhtcs  ks  uns  fur  ks  autres.  Il  paioitçnant  n  pré- 
fcnr  que  ioi<fe5  in^i^atifés  lenfibies  du  premier 
fatcllite  fonr  ducs  à  1  aclion  du  fécond  •,  mais  quels 
pliu  coofidérable  de  toutes  ell  de  de  tems , 
tantôt  en  pitn,  tantôt  en  moins,  comme  l'avoir 
trouvé  M.  Wargeniin  par  les  obfervations ,  avec 
une  période  de  4^7  jour-  j  cet  intervalle  de  tons  ^ 
fuivant  la  remarque  de  Bradiey,  ramène  tes  tfoil 
prem;cr> /j<f///rt  5  à  une  même  configuration  entro 
eux  &  par  rai  port  au  (bleil ,  ce  qui  fait  (pie  tes 
aitraélions  &  le- incçalitcs  qui  en  rcftdrerit  rcvien- 
tient  à-peti-prè»  dan»  Je  même  ordre.  Cette  équa- 
tion du  prcmkr fitellite  el)  caufée  principalement 
parl'attraeliondu  fécond fa'c!':!c. 

Le  fccondyâr.7;'/ff  c\\  celui  qui  a  la  plus  forte 
inégalité,  pane  qu'il  eil  d^iangé  par  le  fécond  & 
le  troitièmej  l'excentricité  de  fon  orbite  peut  bien 
y  entretf  pourquelque  chofc  ;  cependant  on  appro- 
che beaucoup  de  lobfervation  par  l'équaiion  leole 
de  16'  {  de  tem»  en  plos  4  ennwins ,  dont  la  pé- 
riode c(}  de  457  jours  ic'',  &  q'd  pirrolt  provenir 
de  i'attraéiion  du  premier  <k  du  (i  <Mfi;<me/dtr//trr. 
Bradiey  indlqtui  éçaictncnt  cerr;:  période  de  4^7 
jours ,  en  aiTunutt  qu'elle  ramcnoîs  les  erreurs  des 
tables  à-pet^pr4s  dai»  le  mfime  ordre  -,  il  ajotitoit 
cepcndaiir  que    les  dernière    i)l)'.cr\ atIon>  indi- 

Suoieni  encore  une  excentricité  dans  cette  orbite 
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Le  tTfùtiinKjàuUite  eft  celui  dont  les  'miplkéi 
loRt  les  moins  connues  -,  il  paroi  (  qu'il  y  en  i  «ne 
qui  dépend  de  fon  excentricité,  iic  d'antre-  q  li  àé- 
p.ndent  des  aitraclions  du  premier,  du  fccutid  <k 
à\i  quatiiCme,  tout  cila  fait  environ  8'  de  tcms  en 
plui  &  en  inuins  :  mais  on  partage  cene  quantité 
CB  pindeurs  éqttarions,  dontles  périodes  font  de 
4J7  jours,  de  li  J  ans  &  de  14,  pour  les  ajuflcr 
■tx  emcnacions -,  du  nioin5  c'eft  le  parti  qn  avoir 
pri-  M.Wargcniin  (L"s  les  lahlcsquc  j'ai  puliln.c-  en 
1771.  Mai>  en  1781  M.Wargeniin  m'écrivit  que  les 
obfmaiions  faites  depuis  quelques  années  n'avoient 
pas  jaflifié  ces  deux  équarioos ,  dont  les  périodes 
«oîem  de  II  {  &  de  14  ans.  Il  eft  vrai  qu'on  pour- 
roif  encore  y  fatiifaire  en  changt;int  un  p;u  pc- 
riodc>  &  Ici  quantité:  de  cesdeux  équations.  Mai»  il 
lui  paroitroii  phullniple  de  ne  fiippofcr  qu'une  feule 
4qiniiofl,  dont  la  période  fiùti-a«i>fré»  de  ijaos, 
■ni  dont  laqtianriiéferoit  TuâMe.  En  la  rnidant 
tou'oiirç  addiii\e,  elle  fera  de  14  à  15  mintitci  tîe 
fems  entre  '670  &  1710^  mais  de  1720  a  17^0  elle 
iui  pareil  avoir  diminué  jufqu'à  5'  &  6tre  de  la 
même  quantité  depuis  lo  aiu.  Par  cette  fuppoûiion 
toutes  les  obfervations  faites  depuis  cent  ans  s'ac- 
cordent avec  le  calcul  à  1  ou  j  minutes  près. 
Nais  CCS  \aria(ions,  dont  ne  voit  point  la  caufe, 
monfrentoomlrieB  cctic  ihéock  cft  diffilâle&peu 
arancéç. 

I/nM^afilé  du  qaztnhnc  f 3 ttUite  qui  vajuftni'à 
1^  de  MOIS,  ne  dépend  que  de  l'cxccniriciié  de  ibn 
«ribin;  &  ks  attraâioos  des  autres  JauUitu  n'y 
CoM  pas  fêolîbles. 

Éclipses  des  s  ATrî-i  tTCs.  Ces  éclîpfes,  que 
les  aflronomes  obfcr\ent  tous  les  jours ,  font  un 
des  phénomènes  les  plus  importnns  pour  l'aflro- 
BtHnie  &  la  gîographie:  lc>  cv  tcs  gtographiqnci 
ont  été  perfcclionnées  depuis  un  ficcle  par  k  Ic- 
cours  des  éclipfes  des  fauUitts  »  plus  Qu'elles  ne 
l'avoiem  été  par  mille  ans  d'obTen-atîom  «  de  voya- 
ge». Je  fuppofc  qu'on  ait  o!)fcrvé  une  éclipfe  à  8^ 
l'eile  foitaiiivée  au  Chili  h  J**  du 
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matin;  on  conclut  qu'il  va  5**  de  didérence  ou 
7;  degrés  de  loagMude  entre  Patis  Hl  le  lieu  de 
folirervarioii. 

La  première  chofe  qu'il  fniit  connoîirc  pour  cal- 
culer les  écUpfes,  c'efl  le  diamètre  de  l'ombre  de 
Jupiter  entems,  ou  la  durée  du  paflâ^e  de  cliaaue 
Jattllne  au  travers  de  l'ombre  de  Juuter  ,  quan^  il 
ia  travcrfe  par  le  centre-,  la  moitié  de  cewe  quan- 
tité ou  le  acmi-diamètre  de  l'un  l>:c  fc  trouve  dans 
la  Table  ci-jointe  en  lieure»,  minutes  &  fccundcs 
ro  ir  les  qmtefittttius,  uivant  le»  tables  de 
M.  Wvfctttin. 


Cepeifdant  Jes  durées  tédifiCa  qjaîaa  àtùanc 
deptits  une  dixained'nraées,  font  en  général  plut  ' 

P'jtiiL-i  que  celles  de  ce-  ;  ,  t.tnt  vers  les  nœuds 
que  vers  les  limites ,  parce  qu'on  fe  fert  de  lunettes 
pliis  fortes  &  mcitleura  que  celles  dom  00  £s  iêr- 
voit  auparavant. 

Si  les  orbites  des  faulUtes  énieat  dm  le  mfime 
planque  l'orbite  de  Jupiter  autour  du  Soleil ,  cha-  . 
que  jMtUitt  fcroit  éclipfe  à  toutes  fcs  rév  olutions , 
i<«  la  demi-durée  de  chaque  L-ciiple  fcroit  tonjour» 
comme  daas  la  table  précédente  -,  mais  aulli-t6t 
qu'on  eut  obfervé  plufieurs  fois  ces  éclipfès,  OO 
s'apperçut  bientôt  que  la  durée  n'en  étoil  pas  tou- 
jours cjali-,  quelquefois  le  troîfièfneytfffffiten'ell 
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vit  inùne  que  le  quatrième  faullne  dans  certains, 
tems  s'éclipfoit  à  chaque  révolution,  &  qu'après 
quelques  années,  il  pâObtt  à  chailue  conjonaiaa 
au-deiTus  ou  att^delToas  de  Jupiter  fans  être  édipft: 

cela  fit  juger  que  les  othàÊaétsfatellàfs  n'éfoicni 
pa-  cuialiOes  dans  le  mime  plan  que  l'o.-bite  de 
Jupiter  -,  car  fi  cela  mrété,  tous  \c%  fatellita  au- 
roicnt  été  éclipfés  à  chaque  révolution,  dt  toujours 
pendant  le  même  tems  ;  ces  diffifrences  dâiH  la. 
durée  des  éclipfes  font  la  feule  méthode  qu'on  em« 
pK  ie  po'.ir  connoître  le?  inclinaifons  des  orbife». 

Suit  7  0  [fig.  141;,  l'orbite  de  iwp'u'.' ,  M  E  P 
celle  d'un  JattlUtc ,  50  la  ligne  des  nœuds,  ou  la 
ligne  fur  laquelle  étuit  Juuiier  quand  le  plan  de 
l'orbite  ànuufUUe  étoit  dinati  vêts  le  ùudï,  9l  ' 

?|ue  leifauiUtes  iraverfoiem  l'ombre  «urlecentre;* 
uppofons  nue  Jupiter  ait  avancé  enfuite  du  O  en 
J  avec  l'orbite  du  /atellite  autour  de  lui  ,  cette 
oïliie  reliera  toujours  parallèle  à  elle-même ,  puif- 
quc  rien  ne  tend  à  dciai^ger  le  nrallélilinc}  la 
ligne  des  meuds  (èra  dans  une  fflfcéUoii  ^  Cl^ 
parallèle  à50;atn(i  quand  Jnr  iicr  s'éloigne  du 
nœud  ,  la  liçne  de  l'omore  SIM  n'eil  plus  dans  la 
ccm'iu'nt  Icciion  Â  N  <los  o'bcs  de  Jupiter  &  du 
Jatcllnt  ;  donc  celui-ci  venant  à  fe  trouver  en  con- 
jondion  au  point  M,  ne  fera  pas  dans  le  plan  de 
l'orbite  de  J  upiter ,  &  ne  fera  pas  fur  la  ligne  des 
centres ,  mais  au-defTus  ou  au-deffous^  il  faut  favoir 
de  combien,  c'cll-à-dire,  calculer  la  latitude  du 
fa  c!l:tf  au  dcffusde  l'orbite  de  Jupiter,  dat»  le 
I1.11H  de  fa  conjonélion. 

Quand  Jupiter  cA  dans  le  noeud  O  d'un  de  fes 
fateUttt»  >  un  obfertreur  fappofé  dans  le  foleil  £e 
trouve  dan^  le  plan  d.:  l  orbue  àâftUtttitc  ,  Si  il  la 
voit  en  forme  de  lif^tw  droite;  pour  qu  il  la  vit 
toujours  droite,  il  luiulroi:  qu'elle  padàt  toujours 
par  fon  œil ,  &  que  la  commune  feétioa  ou  la  ligtie 
des  noeuds  palTât  toujours  par  le  foleil;  pour  cdlail 
faudroit  quelle  Ht  le  tour  du  ciel  autfi bien  que 
Jupiter  en  douze  ans,  ce  qui  n'arrive  point;  la  ligne 
cît>  nctud;  cil  à-pcn-près  fixe  dans  lu  ciel ,  c'efl-à» 
dire,  paralléicà  eI!e-)nëmc,&diiigcc(c»fU>lemcilC 
vers  le  mCme  pûïi't  du  cicU  quand  Jupiter  ya 
palTé  une  tbis,  il  >'écuulc  fui  auiâes  avant  çill 
revi<;i)ae  1|  l'autre  qceud* 
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Soii  donc  "NCIA  la  ligne  parallèle  ASO  ou  à 
laligne  des  nœuds,  l'urbiic  du  fattlUu  cniverlc  en  A 
&  CD  C  ie  plao.  de  l'orbiie  de  Jupiter  ^  il  £iu[  donc 
CMoevdr  qne'rorUiedn/îitfiiCtM  cft  relevée  en  B 
aii-dedlji  du  pljn  de  notre  figure,  &  fe  trouve  un 
peu  veri  le  nurd^  au  contraiic,  en  D  clic  cft  un 
peu  vers  le  nUdi  «  ou  «i-defloue*dn  plan  de  la 


ligurc. 


Puiri]uei9  cfl  b  limite  &  le  point  de  la  plus  erande 
latinde  ou  de  la  plus  grande  élévation  du  J'atelUu 
aa-deâus  du  plan  de  1  orbe  de  Jupiter,  cejateltte 
arrivé  en  M  dans  fa  conjonclion  rupcricurc  ,  où 
il  ed  ccliplii ,  ne  fera  pas  encore  à  fa  plu»  giande 
latitude  ^  ,  &  il  fera  d'autant  moini  éloigné  éu 
plan  de  Ift  fiEure .  ou  de  l'orbiie  de  Jupiter ,  que 
rare  i#Afou  rangie  AIM  fera  «oindre  ;  or  Kangle 
AIAIou  (on  égal  S  IN,  qui  eft  la  dilîancc  du 
fatellite  à  Ion  nœud  ,  cftcgal  à  l'anale  ISO  ,  ou  à 
la  difl;;ncc  (ni  il  v  a  tnirc  le  lieu  I  de  Jtipiccr  & 
la  ligne  0  fupptiic^e  lixu,  k  laquelle  la  ligne  dc> 
nœuds /N^  relie  toujours  parallèle ,  quel  ciuc  foit  le 
iieu  de  Jualieri  aioifi.la  uùtaii^àu/muUiu  en  M 
dépendra  de f arc  AM,  ou  ie  l'ange  7^0,  dH^ 
lar.cc  de  Jupiter  à  la  ligne  des  noeuds  SO  qui  ré- 
pond toujours  vers  lo  (ignés  15  degrés  de  longi- 
tude. 

La  quantité  doiu  le  point  M  s'élève  au-dcflus 
dn  plan  de  Jupiter,  eft  i  la  quantité  dont  le  iwint 
B  s'en  éloigne ,  ou  i  l'inclinaifon  de  l'orbite  ABC, 
comme  le  finus  de  l'arc/fAfefl  au  finu»  deAB,  c'efl- 
à-dire,  ;ui  rayon;  car  fi  deuxccfclc?  fe  couueni  en  A 
&.  en  C,  leurdiliaoce  en  ditierens  points  tus  quc^f, 
perpendiculairement  au  cercle  incliné.  ovftForbitc 
4lu/itfctfi<(,efl  comme  ielinis  de  la  dinuoBW  point 
jt ,  (feft<4<dire  k  fîmerlèâîon  des  deux  ceivles , 
par  la  propriété  la  plus  commune  des  triangles 
Ipbériques  j  ainû,  la  latitude  AuJ'auîlat  en  Bi^  eft 
comme  le  ftaus  die  ladlflance  do  Jopiiar  «1  nmod 
é%x  lauUitt. 

Lorfque  >  par  le  mouvement  de  Jupiter  dkns  fon 

orl  i:c  ,  le  rayon  if/  1II  de\cnu  perpendiculaire  à 
la  ligne  des  nœuds  SO  on  /  .V,  le  point  M  de  la 
conjonélion  fupériture  concourt  avec  lo  point  B 
(jui  c(l  la  limite  de  la  plus  giande  latitude  \  alors 
laitgle  de  l'orbite,  a\cc  le  rayon  folalre  SIM. 
efl  égal  i  l'inclioaiion  du  fMlâ»$  mt  eiemple , 
-,  &  l'orbite  vue  dn  foléil  parott  Ibns  la  forme 


P 
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l'une  cUipfc  ,  dans  1.iiuic1!l;  !e  L;rand  axe  ell  au 
pciii ,  comme  le  ravon  eli  au  liiius  de  ,  en  ne 
confidérant  pas  le  mouvement  de  Jupiter  pendant 
la  durée  de  la  révolution  du  fattliite ,  ou  oien  en 
confidérant  te/àte//(>e  feulement  par  rapport  à  Ju- 

Slier.  Soit  S  le  foleil  {fig.  144},  /  le  comre  de 
npiter,  ///le  rayon  de  i'orbiie  d'wn J'atillite,  vu 
de  profil,  ou  le  rayon  qui  ci!  dans  un  plan  perptn- 
diculaJre  4)  l'orbiie  de  Jiipiier,  &  qui  cil  incliné 
lltr  k  rayon  folairc  de  la  quantité  de  l'angle  i'/ 1/ ,- 
«m  mml  H:KU R  lÛD,  UJK,  donc 
KHstHL  fin.  JCifl  ;  c'dl  la  quantité  dont  te 
fiitiiitg  piwolini  ("âcicr  m^tSumfbnàtttul, 
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dans  le  tetnps  où  l'elliplc  fera  la  plut  ouverte.  Dans 
le>  autres  pofitions  de  Jupiter  par  rapport  au  net  ud  , 
Cette  quantité  diminuera  amime  le  nnus  de  la  dif- 
laooe  de  Jupiter  «1  nœud)  ainfi,  appellant  I  la 
plus  grande  latitude  tni  l'inclinailon  du  Jà'-eUiu  , 
D  la  dilîancc  de  Jupiter  au  nœud  du  fiuelliu  , 
compréc  (ur  l'orbiie  de  Jupiter,  &  R  la  (li;i.inie 
I H  du  fi'.eHite  \  fa  pUnctc,  ou  le  rayon  de  fou 
orbite,  on  aura  P.  fin,  /.  lin.  D  pour  la  quantité  doflC  . 
\tftU€U.u  paroiira  élevé  ao-dedius  du  plan  de  l'or* 
bite  de  Jupiter ,  perpendicidairemenr  i  l'orbiio 
du  J'atelUte ,  dans  le  moment  de  fa  conjonclion  fu- 
péiieure  y  il  n'en  fiiut  pas  davantage  pour  calculer 
les  durées  des  édiffia  à  une  diflnwe  .qnelcbaqua 
des  lueuds. 

Cette  élévation  du/ifcifftrauHlefl'ns' de  Jupiter, 

eft  é^ale  à  (on  abailTement  dans  le  point  oppofé  } 
rcllipfe  qu'il  paroii  décrire  eft  donc  plos  ou  moîoi 
ouvi ne ,  fuivani  qw  Japinr  t'éloifne  do  la  Ugns 

des  nœuds. 

Quand  le  petit  axe  de  cette  ellipfe  devient  plus 
large  que  le  c6ne  d'ombie  que  roime  Jupiter  , 
le  JattUite  pafle  au-deflbs  de  fomlire,  comno 

on  II"  voir  dans  la  fit:.  142  ,  c'efl  ce  qui  arrive  tou- 
jours au  quatrième  yiteû/te  de  Jupiter  ,  environ 
deux  ans  après  le  paffagcde  Jupiter  dans  les  nœuds 
des  fiuUiUs.  Quand  Jujpiter  eft  à  )o  degrés  de 
la  li^nc  des  nœuds,  l'elliple  (fig.  14;  )  ,  a  La  moidé 
de  la  plus  grande  ouverture  ,  parce  que  le  finitt 
de  degrés  eft  la  moitié  du  fmus  total;  alo*» 
le  f.ueL'uc  iravcrfc  une  pariie  de  l  onibrc,  malgré 
l'obliquité  de  fon  orbite  ,  parce  que  fa  latitude  n  eft 
pas  allez  grande  pour  le  taire  foriir  du  cône  d'ombre. 

Pour  calculer  l'unnierfion  &  rémerfion  da 
fattUiu ,  on  (bit  la  même  mériiode  <]ue  pour 
les  éclipfes  de  lune.  La  (eflion  de  l'ombre  de  Ju- 
piter dans  la  région  du  fatellite  eft  rcprcfentée 
par  le  cercle  EHDBF{pg.  145),  que  je  fup- 

f)ofe  perpendiculaire  i  la  ligne  des  centres  du  lo- 
eil  &  de  jupiier;  il  eft  traverfé  par  un  diamètre 
QCB,  qui  eft  une  portion  cîe  l'orbite  C  N  àc 
Jupiter-,  E  D  N  ctt  une  puriion  de  l'orbite  du 
J'attlltte  ,  N  \c  nœud  ou  I  intcrCec'lion  ;  CA  eft  la 
perpendiculaire  fur  cette  orbite ,  c  ell  un  arc  qui 
vu  du  centre  de  Jupiter  ,  n'eft  autre  chofe  que 
la  latinide  du  fittùite  :  fon  fintu  eik  ^1  à  im. 
/>  fin.  D,  par  la  prupiiéiéorAnaire  dn  triangle 
fphérique  redangle  C AN. 

Quand  on  connoit  C  A,\\  faut  la  comparer  au 
rayon  CD  o\x  CB  ,  dont  la  valeur  eft  connue  par 
robïèrvation«  en  fécondes  de  tant ,  parce  que  c  eft 
le  demi-dîamétre  de  iTombre ,  c'eft-à-dire  b  deml- 
dur«!c  des  éclipfes ,  qui  eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes ,  &  qui  eft  exprimée  par  CB;  on  en  a  vu  It 
valeur  dans  la  table  ci  -  delTus -,  il  faut  exprimer 
de  même  la  diftance  du  fmttlUu  à  Jupiter ,  ou  le 
rayon  de  fon  orbite  «a  partiel  fenblablcs ,  ou  ea 
iècoodes  de  ten».  eai  medant  au  lieu  de  Ji  1« 
teins qoe  te  fMimt$  cnuloie  i.parcouiir  nn  arc 
da  noM  kmnnir  qtw  Je  tayoïi  de  fon  «tWie  , 
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t'cft-à-dîr» ,  na  MK  4e  5?  dceréj ,  106x6^' \  car 
^  ii  n'importe  |iai  que  cene  dilbnce  qn'oo  nreod 
pour  uniré,  Ml  en  teim,  en  degrés  on  «n  oenii- 

<îijni<Jfrc5  de  Jiipifcr,  nj  m£-tncquele  mouvement 
<îc  Jupiicr  icnilc  plu*  long  le  «en  s  dts  ^7  degrés, 
rcc  que  nous  ne  cherchons  q>ie  le  rapport  entre 
dimsoc  &  l'arc  parcouru  pendant  i'éclipfe.  Pour 
eonnoltre  le  tenns  qui  r^ond  nn  arc  d'environ 
57  degré*,  il  fiffit  de  faire  cutc  proportion, 
360  degrés  font  a  la  rcvoiuiioofynodiqiie, comme 
57  dt-gréi  font  au  tems  cherche  que  j'appelle  r , 
ayant  niuiiiplié  fin.  /  fin.  i> ,  par  ce  nombre  de 
ncondci  de  tems ,  on  aura  CA  en  fécondes  de 
ttms^tt  fin.  /  fin.  D  :  on  a  anfll  le  rayon  CD 
CD  lêooade«  de  tems ,  c'efl  la  dfmi-durée  de  la  plus 
grande  éclipfc  ,  celle  qui  a  lieu  quand  Jupiter  ci\ 
dans  le  nœud  Aufsttlltui  enfin  l'eil  le  dcini  dia- 
nèm  de  Fombre  en  tems  \  on  cherchera  donc  le 
«tué  ÂD  edtotimé  de  ntaie  eo  iccondesde  icm», 
«  l'on  auo.  Ii  demi^diirée  de  féclîpfe. 

Ainfi  la  durée  des  éclipfc; ,  expntnée  par  AD , 
lorfqu'cllc  c/l  la  moindre  de  (ouic>,  fait  trouver 
lïncîin.iilon  de  fon  orbite,  c'efl-à-dire,  l'arc  CA 
ou  faille  tf  :  &  quand  die  e(l  la  plus  grande , 
die  nons  apprend  le  lieu  du  nœud  ,  puiiqu'alors 
lefstdHie  travcrfe  l'ombre  par  le  centre. 

Mai?  un  phénomène  bien  fingulicr,  &  tiui  a 
îonp-tem^  exercé  les  allronomes  ,  c'eft  un  chan- 
feneni  coniidérable  dans  les  inclinatrons  du  fé- 
cond &  du  tToifitmefateUice.  La  première  change 
depuis  2'  48'  jufqu'à  48',  &la  période  de  cette 
in^alîté  en  de  ans  j  le  troifiéme fnteOite  change 
depui»  }'  1  julqu'à  5*'  16'  :  i!  pi.-oîi  que  î;i  pe'- 
liode  eu  de  ij2  ans,  &que  l'angle  àoii  le  plus 
fond  en  1755. 

i^ll  y  avoit  làajpttim  que  les  aftronomcs  cher- 
Sbieot  la  cauTe  de  ces  variations ,  on  ne  voyoit 

pas  (qu'elle  piV  âtre  un  tfTci  des  attracliors  rLci- 
proqucs  des  /atelùus,  6l  £radlay  rcvoqiioic  mima 
ÇD  doute  le  mouvement  direcl  qu'on  avoit  obfervé 
dans  les  nœuds  du  fnatriéme/â<e//(te,  parce  qu'on 
Be  voyoir  point  h  manière  dont  l'atiraâion  pou- 
le  produire-,  ce  niouvcm.rt  éroit  pourtant 
incorrcHablcî  nuij  jcieconnn'; ,  en  :7^)Z,  que  les 
nfMid-  (k>yd(«//it»  dévoient  avoir  un  mo  n  ement, 
tantôt  dircé)  &  tantôt  ràic^rade,&  qu'il  en  ré- 
rnlioii  une  variation  dans  leurs  inclinaifons  fur 
l'orbite  de  Jupiter  (  Me'm.  dtlAcaJtmie,  lyélj» 
&  c'cfl  la  première  idée  qui  ait  été  donnée  de  la 
taule  <i"i»n  phénomène  fi  (ingtilier  -,  bienrAt  après 
k  pariai  des  inégalifés  <!e  l'inclinaifon  du  troiftème 
Jêttîlittj  dans  la  première  édition  de  oionAflro- 
aomie,  en  indiquant  le  mouvement  des  nœuds 
pour  tes  expliquer  \  dans  te  mfime  lien ,  je  dé- 
montrai dc>  \a  iations  tonie-i  f^^inblables  dans 
les  inclinaifon:»  &  dans  k»  naud:»  des  planètes  ; 
ainfi  la  caille  de  ce-,  inégalités  ftit  réelicflieat  traitée 

É1761 ,  Cb  développé  en  17!^,. 
étoit  KKurcf  d^euminer  s'il  y  ««oit  èoi  dTét 
JM|tt4»  éci  fitcOius  oUbrvés  de  femblablcs 
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Titiatior.s^  M.  Maraldi ,  que  les  pins  vafles  redier^ 
ches  fur  la  théorie  dc>  fautUu*  avoiem  mÀa 
célifire ,  ne  pouvoit  manquer  de  fiire  le  mâtlenr 

iifage  de  h  nouvelle  décovf.c-te  -,  il  reconnut, par 
les,obfcrvations ,  ce  que  j'a^oi*  trouvé  d  priori.  Se 
dans  un  mémoire  préfenté  à  l'académie  le  ty  avril 
1765 ,  M.  Maraldi  annonça  des  variations  wll 
avoit  remarqué  dans  le  ncéud  du  fécond  fatemtt: 
la  ditTérence  étoit  de  pin;  de  degrés,  ce  qui 
îndiquoit  une  libration  r.:\  un  changement  nltcr- 
nntif  de  lo  degrés  en  p!i;«  en  moins  dans  ce  nr-ud  ; 
en  conféqiicnec,  M.  Bailly  rechercha  la  manière 
d'aifigner  les  quantités  des  changemens  d'intliral- 
fon ,  par  le  moyen  des  arrraélions  réciproques 
Jatelliit*  les  uns  fur  les  antres ,  en  faifant  moitvoir 
leurs  nœitds  phn  ou  moins  vUe,  d'une  manière 
qui  pùt  convenir  avec  les  obfenations  de  M.  Ma- 
raldt ,  en  forte  que  mon  cxplicuion  a  été  parfaite- 
ment conftMée.  On  neat  voir  la  manière  dont 
chanaem  tes  indimiumi  &  ks  neradi  jfÊX  cet 
nr  radinns  réciptAfOCS  »S  mOH  IVOUKÀlaOKS 
*i  r^tEUDS. 

Soit  B  C  {f!g.  y  l'ofbite  de  Jupiter,  BA 
l'orbite  du  premier  fatelliu  perturintcur ,  fuppofée 
fixe  &  inclinée  de  14'-,  .'fc  celle  du  troilièmc _/«- 
tdUte  tioiiblê  pli  'i  |ir.  niir  7-;  l'angle /f ,  qui  efl 
l'inclinaifon  tniiiuelle  dci  deux  orbues ,  étant  fup- 
pofé  de  II' ,  fupcofant  fixe  le  nœud  B  de  l'orbite 
AB ,  l'orbice  CA  eA  tranfportée contre  l'ordredes 
fîgncs ,  le  nnnd  A  rétrogradant  en  a  dtange  de 

fiiuation  ,  &  le  nœud  C  fur  l'orbite  de  Jupi'er 
que  non;  obfeiv«>nj,  change  de  même  que  l'angle 
C  dont  oout  ohfcr\ ons  les  vaiiatitMis ,  reuitvement 
i  l'oibirc  de  Jnpiter. 

Lcnœtid  A  fait  le  tour  du  ciel  en  i  ?!  ans;  en  par- 
tant du  point  oppoil-  an  noeud  Ji  ,  tant  que  le  noeud 
A  parcourra  le  pieinicr  quart  de  ia  révolution  ,  le 
ncpud  Cs'éloigncrn  du  point  F,  &  aura  un  monve- 
ment  ràrograde  :  ii  s'en  dokne  jofqn'A  4  dqrést  il 
deviendra  enfuite  direél  ft  (e  rapprodiera  du  point 
B  y  où  il  coïncidera  lorfquc  le  nncud  A  aura  par- 
couru iSo"*;  enfin  ce  nœud  A  faifant  le  troilïème 

Siiart  de  fa  ré\olntion ,  le  nœud  C  continuera 
'être  direA  &  s'éloigpcra  du  point  £  de  4  de- 
grés ,  dans  Paurre  fens. 

L'.ingle  C  ,  incîinaifon  du  f.:t<Ultc  troublé  fur 
l'orbite  se  de  Jupiter, eil  le  plus  petit  de  \* 
x'  \  quand  le  neeud  A  arrive  en  B ,  comme  en 
16^  ,  il  cA  le  plus  grand,  &  de  26'  dans  le 
point  oppolé,  en  176J.  Pendant  la  pretnître  moi- 
tié de  la  révolution  du  naud  A ,  en  partant  du 
nœud  oppofé  au  point  B  ,  l  intlinailon  va  en  liimi- 
nuant.  Lorlquc  le  nœud  A  efi  parvenu  au  point  B  , 
l'angle  C  cil  plus  petit  que  l'angle  S  de  la  même 
quatuitc  qii'il  étoir  phi<  grand  au  commencement 
!Î    1.1  ré\  ol'.uion.  (  Mar:.  Je  VA^ad.  1770  *. 

L'inclinaii'on  du  premier  fatcliut  c(i  toujours 
fimlîbienieat  de  j'  18   58"  s  le  fécond  JaullUt. 
diw^  depuis  x*  4S  |u^u'i    ^S*  -,  le  troiikiBB 
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fateWte  change  depuis  3''  i  jufqu'à  ,  l'angle 
éfoit  le  p!ii«  grand  tn  I7'5.  L'inclinaifon  du  qiia- 
tricme  ert  de  i'*  56'  o'.  Le  mouvement  des  ooEud» 
moyens  Tur  l'orbite  de  Jiipiier  parolt  nul  pour  le 
pretnier  &  le  troifiéme  fauUùtt\  il  efl  de  z'  )* 

Cr»née|KNirlefeooiid/«MJ&r,&  de  4' 14' pour 
.  quatrième  -,  mais  ce  mouvement  e(l  fujet  à  des 
influés  analogues  à  celles  de  l'indinairon. 

.   JXanitns  in  fàuUbn.  On  détermine  difBcîle- 

rrcnt  !c5  diam<^rrc;  AafiicHiies  de  Jupiicr,  parce 
qu'iii  funt  trop  i>rti(5-,  on  a  recours  a  la  durtx  du 
tems  qu'ils  cinploitnt  à  ^'i^clipfcr,  &  celte  durée 
varie  fuivant  les  cîrconDances,o(lA£oixede$  lunettes 
qu'on  y  emploie. 

Voici  les  diamètre?  des  fauîUtes^  vus  de  Jimi- 
ter,  fuivant  Caliiui,  Whîlfon,  &.  M.  BatUy.  i£kn. 

mu 


CalTini. 

Whiften. 

M.  Bailly. 

I. 

59  4* 

60'  58' 

60'  10' 

a 

I 

28  25 

28  I) 

lîî. 

Il  5^ 

5î  40 

21  28 

IV. 

1}  4» 

II  /j> 

Pour  connoltre  exaélemcnt  le  tem^  que  les  fattl-r 
/î(ir«  einploiciu  à  entrer  dans  l'oiubte,  &  calculer 
les  teim  où  îls  doivent  diCpnroiirc  pour  dilL-rcntcs 
Juneitesil  faut  favoir  quelle  partie  du  difquc  du 
jfkttUite  efl  déjà  dan»  l'ombre ,  quand  on  comnicDCC 
.  à  appercevoir  une  diminution  de  Utmiêre-,  quelle 

rie  eft  encore  hors  de  i'cmbrç  lorfqu'oo  le  perd 
vne,  ft  cela  avec  dîffifrenies  lunettes  &  dans 
diffcrcricv  drcnnnanccs-,  il  fatloittrouver  par  expé- 
rience quelle  cil  la  force  de  la  lumière  oes  fatelf 
Mus. 

M.  Bailly  a  fiii  pour  celanne  fuite  d'eipirieDoei , 
,  Se  il  a  donné  à  ce  fujet  un  nravati  confidérable. 

( Man.  Je  PAr.u'.  ijji.j  Galilée avoit  déjà  remar- 
que que  les juidiiict  étoient  beaucoup  moins  Uimi- 
ncux  en  approclnnt  de  Jupitcrj  le  P,  François 
jklarie,  Caimeio,  a\  oit  propo{ii,at  lycOjde  cou- 
vrir un  objcdif  de  dilKrcns  morceaux  «  glaces, 
pour  niefurer  rintenfité  de  la  lumière  (  Nouvelles 
J/eouveites  fur  la  lumière.)  M,  Bouguer,  d.iub  fon 
optique,  publiée  en  1719,  ,  &  rumpriniCe  en 
1760,  '«-4.%  a\oit  ntilii  p.irié  de  cette  méthode. 
_  .  M.(le  Bauoj  fui  it  c.ite  idée*, iiirouvoitquenx 
'morc^nxjle  verre  i^iiroieni  difparoitic  le  V"  fncl- 
Ute ,  &  équivaloîeni  à  une  couche  d'air  de  JTis^ 
toifus-,il  déttrminuii  par-l.UMquaiionqu'il falluitap- 
pliqucrnux  iiJîtnenions  olifcrvécs  avec  fahmetiede 
14  pieds ,  &  il  en  a\  oii  faii;  une  table  pour  difl'ércntes 
muieurs.  Mais  il  oblmoit  que  chaque  lunette  dc- 
voii  avoir  fon  éqmrioa  difliirente  j.qu'il  falloii  aulTi 
|Y9jr        i  la  difftenie  diftuKe  du  /dttfiïBr  i 
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JnpIter.anx'dîAances  de  Jupiier  au  foleîl  ^  à  la 
terre,  à  la  proximité  de  la  lune,  à  la  force  du  crc- 
pufculc,  à  la  hauteur  du  baroniiitre,  &  qu'on  poU" 
voit  déterminer  toutes  ces  quantités  par  expéneoce» 
avec  des  glaces  placées  fur  le  verre  ne  la  lunette. 

Mais  M.  de  Fouchy  penfoit  qu'il  valoit  tm^"* 
employer  des  diaphragmes  en  c^non  tic  différente» 
ouvertures,  placés  fur  VobjecUf  de  la  Iniwtte ,  pour 
en  diminuer  l'ouverture,  &  c'eft  la  méthocle  que 
M.  Bailly  a  employée  avec  fuccès-  Il  montre  que 
l'on  peut  avoir  égard  à  toutes  les  drconftances  de  la 
lumière,  de  l'atmofpbère,  d*  la  force  des  lunettes, 
&  de  celle  des  yeux,  &  en  calculer  Peffec  pour 
chaque  obfervarion ,  li  l'on  a  foin  de  déterminer 
quelle  crt  la  plus  petite  ouverture  avec  laquelle  on  _ 
puitTc  appcrccvoir  un  fauUiu  avant  fon  immcrfion, 
ou  après  fon  émerfiop,  ce  tnii  donne  le  fcgment 
invtfibte,  oit  la  partie  du  difqne  éafitellne  qu» 
rcrtc  encore  hors  de  rombrc»qÛand  OQ  le  peïd  de 
vue  dani  l'iiiitnerlion. 

Si  IcJ'atelliu ,  en  décrivant  l'orbite  ED ,  /î^,'-  J  45» 
difparolt  pouruneccrtainc  lunette,  brfau  il  eft  en 
c ,  &  pour  une  autre  lunette,  lorfqu'il  ert  en  a ,  le 
tems  qu'il  a  employé  à  aller  de  e  en  a  j  efl  l'équaiioa 
de  M.  de  Foucny. 

Elle  L-n  aifte  à  calculer,  lorfou'on  connolt  la 
didance  C'A  de  l'orbite  au  centre  di  l'ombre,  &  les 
diflanccs  Ce,  C'a  àa  fatelliu ; ca  diftances diffèrent 
à  railbn  de  ce  que  le  feemcnt  invifible  «  éurot  plus 
petit  dans  la  lunette  la  plus  forte ,  ley<«*flï*e,  quand 
il  difparoli,  c(\  plus  pri;  du  centre,  de  toute  la 
quantité  dont  la  flèche  de  ce  fegment  invifible  eft 
plus  peiiie  que  dans  la  lunette  plus  foiblc. 

En  fuivant  c»  principe ,  on  peut  comparer  entre 
elles  rmms  les  obren'attons,  en  appliquant  à  cha- 
cune l'cquntion  nécc(î>.ire  pour  avoir  la  véritable 
imincrlion  du  t^nre  du  fjidUu  {Mim.  1771» 
p3gt60l).  "  «^'^  ''"^^  ^  dclirerquc  tous  cfiix  qui 
obferveni  le»  faulûus,  aient  déformais  cette  atten- 
tion ,  fans  laquelle  on  n'aura  jamais  des  obferTaiiaoi 
comparables.  On  voit  dar?  les  oblervatiolu  àû 
M.  Ma-kelync,  qu'il  a  fait  de  celte métiio^î 
m.iis  il  cniploviiii  deux  triangus  do  cuivre  qui  sé» 
loignoient  parallèlement  par  leurs  hypoihénufes. 

Le  ^'faullite ,  vu  dans  une  luneite  achromatique 
de  ^  pieds, qui  a  24ligpes  d'ouverture, dans  fes  plus 
grandes  digrelfions,  au  mois  de  juillet  t??©»  *  '»  ' 
hauteur  de  i  difparoiiïtiir ,  quand  M.  Baillv  ré- 
duiloit  l'omerture  à  î  ligive»  ou  a  j ,  t'cfl-à  due , 
quand  on  rendoit  la  lumière  64  fois  moindre-,  les 
autres  diljfiaroiffoicnt  par  des  ouvcriuresde  6  lignes. 
On  voit  donc  que  le  (cgmcnt  invifible ,  ou  ce  qui 
'  rcHe  quand  on  perd  un  de  ces yàt*/fit"de  vuedatM 
Je5  cc!ipfes,par  la  mtuic  lunette,  eft  un  16'' de  fon 
dil'quc  ;  oti  c,o'il5  ,  i-e  qui  repond  à  une  flèche 
0,227,  OU  prclquc  au  quart  du  rayon  duJaulUte  ; 
aiflfi',  quand  il  difparoit,  ion  centre  n'eft  paN  fur  le 
bord  de  la  véritable  ombre,  mais  plus  enfoncé.  Si 
lalimettcavoit  }  pouces  au  lieu  de  2,  lediaphra^*» 
ponrroH^  qicoff  de  ]  lignes,  mm  alofs  '^^ 
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BXBtfefoîtTfy;  «iffi  l'on  perdroît  tîe  vne  beaucoup 
pins  tard  le  mtmc  fateltitt  dim  une  lunene  pareille 
qui  autoit  5  pouces  d'ouverture.  La  quantité  de 
lumière,  qui  eû  infenlible^ne  chamte  poim;  il  n'y 
a  de  variable  que  la  portion  de  dilque  qui  renvoie 
cetre  luntiére  ;  l'efTct  des  lunettes  confifte  en  ce  que 
If  ftçnient  invisible  diminue  en  raifon  inverfe  du 
Gniiré  de  roiivcrnire.  M.  Bailly  a  calailé  une  table 
aa  flèches  de  chaque  ferment,  par  laquelle  on 
taie  b  quantité  du  demi-dianiétre  du  fatelUte ,  qui 
cR  enootc  hu%  de  l'onibre  çund  od  le  perd  de 
me. 

M.  Bailly,  avant  drobTerver  une  éclipfe,  em- 
ployoit  un  dia||i|raetiie  n^  -  c  îcqiiel  il  ne  faiftsit 
qu'entrevoir  le  jfatelîite ,  >.n  lo;  ic  qu'il  le  perdoit  de 
Tue ,  aiifîi-iôr  qu'en  enrrantdani  l'ombre,  le  fuitllite 
avoil  perdu  ia  moindre  partie  de  la  lumière.  1 1  ôioit 
cofuite  le  diaphragme ,  &  obfervoit  une  féconde 
tnunerfion  \  par  l'iniervalledc  tems  qui  s'étoit  écoulé, 
il  défcnninoit  la  quantité  dont  le  fattlliu  s'étoii 
rapproche  du  centre  de  l'ombre,  ce  qui  donnoit  à 
-peu  près  la  valeur  du  diamètre  du  /.ucUice.  \ 

Ayant  examiné  les  diaphragme  qui  font  difpa- 
roîxre  le  premier  fitelùte ,  quand  fes  diUanccs  à 
Jupiter,  en  demi-diamètres  de  cette  planète,  font 
>«  10  &  I,  95  aux  environi  des  éclipTcs,  il  a 
ttemné,  iMnir  les  fegtnens  invilibles ,  en  parties  du 
tSfaeéufiuBne,  0.116%  &  0,1148,  ce  qui  doit 
ûirei'  17'  de  tems  fur  l'orbite  du  fudlite.  D'après 
(ela,  on  a  peine  à  concevoir  que  i  on  ait  pu,  (ans 
cette  conridération ,  amener  les  tablei  du  premier 
fttdHu  i  ne  dilièrer  des  afaferraiioiii,  que  d'en- 
Tiroo  une  minate. 

I>es  expériences  de  Bougner,  Air  ia  diminution 
de  la  lumière,  quand  on  approche  de  l'horizon, 
ont  fervi  à  M.  Bailly  pour  conflrgire  une  lable  de 
la  force  de  !a  lumière  à  difitirentcs  hauteurs,  où 
Ton  voit,  par  exemple ,  (^iie  la  lumière  d  un  aftre  à 

J°  de  hauteur ,  cft  10  fois  jilus  foihie  qu'au  zcnit, 
t  i  X'hoàxan  \  ^^4  fois  pli»  foible  qu'au  zèniu 
M.  Bailly  l'en  fert  pour  calctiler  le  changement  qui 
doit  arriver  dans  le  fegmcnt  in\ifibic,  iSt  il  a  trouvé 
les  rèl'ultats  d'accord  avec  fes  obfervauoos. 

Il  ît  fert  suffi  de  la  méthode  des  diaphragme», 
pour  comparer entr'cllcs  Ic5  force'  des  lunettes,  & 
déterminer  la  perte  de  lumière  uui  arrive  dans  les 
télefcopes.  Par  exemple,  le  télelcopc  grègoMcnde 
Ai.  2tf«i&er ,  devoit  donner  9  fois  &  piu»  de  lu- 
arière,qQe  la  iuoette  de  M.  Bailly:  cependant  le 
rapport  des  fcgmens  in\  iliblcs ,  dans  ces  deux  inf- 
trwnens ,  étoit  5  foi?,  moindre;  ainli ,  il  feperd  dans 
Ce  telefcf'pc  Ici  \  A<.  la  lumière,  mèfne  en  comptant 

EUT  rien  ce  qui  s'tA  perd  dan»  U  luoeue  de 
.Bdaiy.  ' 

F  n  I mployam  cette  m6tho'fc  pn'ir  romparer  des 
obier vations  d'cclipiei  qui  diltèroK-nt  de  l ,  l ,  ou  } 
minutes,  M.  Bailly  cft  venu  à  bout  de  Us  accorder, 
à  mieiques  fécondes  près,  ce  qui  proate  coiaMea 
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ces  pr&auiions  font  nccclTaircî  pour  la  pcrfcélion 
de  la  théorie  detjàtellutt  Jupiter,  &.  le  calcul 
de  leurs  édipTei. 

Caflini  &  Maraldl  ont  quelquefois  remarquiî  des 
changemens dans  la  grandt^ur  .ippart-me  dci  /affi* 
littt ,  lorfqu'il  no  paroiflbit  tien  dans  leur  diflance, 
foit  à  la  terre,  foit  au  folcil,  fuit  à  Jupiter,  i[tu 
pût  être  l'occafion  de  ces  v aviations:  les /atdhie$ 
paroiffent  plus  ou  inoins  grands,  fans  être  plus  ou 
moins  éloignée.  Cela  vient  apparemment  de  ce  qu'ils 
ont  leurs  taches,  leurs  partie^  oblturcs,  leurs  en- 
droits plus  ou  moins  propres  k  rétlèchir  la  lumière. 
Quand  ils  touiMW  vers  nous  leurs  parties  plus 
loi  ides  &  plus  propres  à  renvoyer  la  lunnère,  ili 
paroiflént  plus  grands.  Mais  i'ih  nom  préfentait 
des  p.irries  capables  d'abforbeT  la  lumière ,  ils  en 
paroitiènt  plus  petiis.  Petit-être  auffî  qu'il  arrive 
dans  leur  atmolphère  dilférens  chan:^L!i  n,  qui 
empêchent  que  l'aâimi  des  rayons  du  l'oleil  liir 
eux ,  ne  foit  toujours  le  mbne  *,  c'eA  pottr  cette  rai- 
fon que  leur  ombre  efl  quelquefois  plnî  grn'Tc 
qu'eux.  On  a  peofé  auffi  qu'ils  avoieni  un  mouvcr 
raew  de  xoiadoii,  par  les  lailbiu  fuiranies. 

i."  Dans  les  conjon6lions  des  fateUitet  avec 
Jupiier,  on^  voit  quelquefois  des  taches,  &  quel- 
quefois on  n y  en  voit  point,  la  révolution  les  fei- 
unt  paroitie  &  difparoitre  tour -à*  tour»  x*  Lo 
même  fattlSte ,  dam  Tes  mtoies  cirieoHibBces,  pvolr 

fjr.tIq-cfTi-  plu-  !''inrl  &  quelquefois  plus  petîr. 
Li.  qii,iin-^m.L  J.^CiiLu  paroir  fouvent  plus  petit  que 
les  troi>  autres ,  &  quelquefois  plus  grand  que  l<a 
deux  premiers,  quoique  ("on  ombre  paroilfe  tou- 
jours plus  grande  lur  Jupiter,  que  celle  de  ces 
deux  premiers.  Le  troilième  fattÙite  parott  le  plus 
fouvent  plus  grand  que  tous  les  autres ,  &  quel- 
quefois il  paroii  égal  aux  deux  premiers  -,  fans  doute 
que  les  taches  tatuôt  paroilTant ,  &  tantôt  difpa- 
roiffia»,  emninées  par  la  révolution, en dtaiiMiena 
ou  eo  augmenteot  aliemaiivemcnt  les  apparences* 
Le  même  puetthe  n'emploie  pas  toujours  le 
mèmetem=;  A  . nirr-i  rl  ins  Jupiter,  ou  à  en  foriir,y 
mettant quelquefoi>  6  &  tantôt  juiqu'à  10  minutes} 
ce  qu'on  juge  venir  des  taches  qui  akimit  la  pvtie 
claire  en  divers  endroits. 

Coi^^dàoni  des  JàulUteâ.  Lorfqu'on  regarde 
Jupiter  aeoompagni  de  lès  ^fauWttst  00  les  voie 

lOUi  fur  une  ligne  droite  on  à-pcn  p'ès,  &  il  tft 
iinpoifible  de  diflingiicr  quel  til  le  premier ,  le 
fécond, &c.  On  efl  donc  oblige  d'a\oir  les  conll- 
guraiions  des  fattUittn  enrr'eux ,  pour  tous  1er 
jours,  &  on  les  nurqiie  dans  la  Comoiffance  de» 
tems  ,  par  le  moyen  du  jovdabe  reurèfcntè  dans  la 
figure  147,  ât  dont  nous  avons  (lonné  l'explica- 

UttBt^dcsratfUhef.  Il  neft  pas  aifé,  dit  M.  d'.<- 
letr.bcrt,  de  lavoir  quel  peur  ôtrc  l'ufagc  des  fatet- 
litc.i  pour  leurs  planLrc-  r-  incipales  :  on  croit  com- 

tËuaàSKm  qu'ils  font  deiunéi  i  lup pléer ,  eo  quel-  , 


Digitized  by  Google 


s  A  T 

que  forte,  à  la  lumière  faible  que  resoivent  Aet 

SUaim  trop  éloignées  da  foleîl ,  comme  Jnpirer  & 
aClimc,&  à  les  éclairer  pendant  leurs  nuit<.  Mais, 
I.* on  ne  remarque  poini  de  fatAlncs  à  Mars;  on 
fait  que  la  terre  en  a  im  :  \  a\\'i  donc  une  planète 
beaucoup  plus  proche  du  Ibleil ,  qi.i  a  un  fattUitt, 
&  Qtieaucreplos éloignée, qui  paroij  n'en  pas  avoir. 
,  On  ne  |Mit  père  dire  que  la  lune  foii  deAinée 
miqnement  à  nous  édairer  durant  nos  nuits,  puif- 
«jue  foiivent  elle  nous  cfl  cacîi6e  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit.  La  niiit  d'une  planète, 
toutes  t  hofe^  d'ailleurs  éealci , doit  être  cenfée d  au- 
tant dus  profonde,  que  le  joaryaétéjplti'i  brillant. 
.Ainfi,!es  planètes  les  plus  prodies do  foleil  ont  aoe 
nuit  plus  obfcure  à  proportion  tyue  !t4  nmrr-  :  11  ■> 
ont  donc,  à  cet  égard,  cneorc  pUià  beloin  de  Jatd- 
Jices.  Que  faïu-il  donc  croire  (ur  l'ufage  itHjMtt» 
titts?  11  faut  fav  oit  dire  qu'on  l  ignore. 

Satbllites  de  Satvrnb,  iont  cto)  pentei 
flaoètes  qui  tournent  attroar  de  Saturne. 

Ilu^gcn?,  le  mars  16^5,  oLfervant  Saturne 
arec  des  lunettes  de  11  &  de  25  pieds,  apperçut  le 
^.'^faccllice  pour  la  première  fois-,  c'cfl  le  plus  gros 
«le  Sl  le  lèul  qu'on  puifle  voir  avec  des  lu- 
nettes ordinaires >de  10  à  iz  pieds.  Dominique 
Caflini  apperçut  le  5*  fur  la  fin  d'oélobre  i(i  i  , 
avec  une  lunette  de  17  pieds^  il  vit  enfuite  le  ^'^ 
avec  des  lunettes  de  }  5  &  70  puds,  le  l|  Décembre 
167^1  &  il  publia  pour  lors  un  netii  ouvrage  à  ce 
fnjet.  An  mois  de  mars  i(î84,  il  obfenra  Ici  deux 
inn'ri erres  c'eft-à-dirc,  le  premier  &  le  fécond, 
avec  des  lunettes  de  Campant  de  34, 47,  ico&  1^6 
picdsj  avec  celles  de  Borelli,  de  40  &  de  7c,  â 
avec  celles  d'Artonquetii,  qui  étoient  encore  plus 
longues  (  Journal dts  Sttv.  15  mars  1677  &  1686. 
PAil.tranX.n."  i;),I54, 181.  Aff'm.  ^r^iJ.  1714). 
Quelques  perfonnes  doutoient  encore  en  Anglc- 
fcrre  de  l'exiflcncedes  quatre  fateUttes  que  C^alfini 
avoit  découverts i  mais,  en  1718,  Pound  avant 
élevé  au-dcflîis  du  clocher  de  Ùl  paroifïe  lexccllent 
objeéUf  de  pieds  de  foyer  que  Huygens  avoit 
dtmné  i  la  Société  Royah;  de  Londres,  n  les  ob- 
fcrva  tous  le:  c-nrr,  S:  l'on  fut  afluré  que  Saturne 
avoit  rOellemeni  einq_/dtf///tfi ,  comn»e  Callîni  i'a- 
voit  dit  depuis  lona-tcms  (  PUL  tran/.n.*  J55.  Aâ. 
trud.  AiDpl.  T.  VII.),  *  l'on  vérifia  les  élémeos 
de  leur  1)  e'oric ,  comme  Cairmi  l'avoit  fiit  ï  îftm 
en  1714.  Dans  le  métne  tems ,  Hadley,  Vice  -  Prc- 
fident  delaSbdété  Royale,  ayant  trouvé  le  movtn 
de  fiiirc  d'exccliens  léiclcopes  ,  à  l'inl^iizarion  de 
Newton ,  ce  fut  avec  ces  télcfcopes  qu'on  continua 
d'obferver  les  fateSites  de  Saïame  (Pii7i^  traff. 
172}.  A3,  enté,  fëbr.  17)0)» 

.  Les f3unhfsdeS»nar\efom  û  petits  &  fiéloignés 
êt  tiou' ,  qu'on  ne  peut  les  apperm-oir  qu'atec 
peine-,  il  Caui  ntCeiïairement  asoir  !eur>  conh2U- 
raiionsj  & ,  pour  cet  effet,  j'ai  publié  dans  mon 
jL&muamt  le  modàk  ^mJâumuM;  jafliiioiciK 


S  AT 

ionblabfe  k  celui  dont  nom  «vont  eipliqué  rufage 
pour  Jupiter,  au  mot  joviU^, 

Le  premier  &  le  fécond  fatMtt  ne  fe  voient 
qu'à  penie  avec  des  lunettes  ordinaires  de  4opieds} 
letroifième  eft  an  peu  pitis  gros,  quelque»!»  on 
l'appcrçoit  pendant  tout  le  cours  de  fa  ré\  olution; 
le  quatrième  eft  le  plus  gros  de  tous,  aulli  fut-il 
découvert  le  premier;  le  cinquième  fumaffe  les 
trois  premiers,  quand  ii  eft  vers  fa  digrefuoo  ocu- 
denraie,  mais  quelquefois  il  efl  très-petit,  &  dt^pa» 
roîf  fi^Cmc  cnf ièrcmcnt  (Mt'm.  ylcaa.  1714,  I757i 
page  94 }.  M.  Wargcotin  m'a  affuré  les  avoir  Ttt 
tous  avec  une  lunem  acfaramatiqae  de  i  o  pieds. 

Le?  table>  que  nous  avons  des  lftouvcmcns  de  ces 
fjtdlues  ,m  font deliinées qu'à  pouvoir  reconnoitrc 
le<  fateUitts ,  &  profiter  des  circonftances  favorables 
pour  les  obferver  d'une  manière  plus  fuivic.  Hu}- 
gens avoit  donné, en  i659,des  tables  du  quatrième, 
queHalle%'  corrigea  par  quelques  obfer  valions  faites 
en  ïg8z  &  i68?  (  Fhil.  tranf.  n.*  14^  ).  Caffini  en 
publia,  en  l'^f-J,  pour  ton^  les  fatdlita;  mais  les 
meilleures  font  celles  aui  fc  trouvent  dans  les  Mém, 
de  i7ré-,  elles  furent  OKfféesjpar  Cafluii  le  fils, for 
les  oblmattoiB  aii'il  avoit  fanes  en  171 }  &  1714^ 
avec  on  obje^f  de  1 14  pieds  dç  foyer,  comparées 
a\ec  les  obfervations  de  1684  &  170;.  Ces  mêmes 
tables  ont  été  imprimées  dans  le  volume  des  Tables 
aflronomiques  de  Caffini,  en  1-4^,  &  dans  celles 
de  Halley,  qui  les  préféra,  par  l'avb  même  de 
firadicy,  à  celles  que  Pound  avoit  données  dam  les 
TranfacTions  phiiofophiijues ,  &  qui  fe  trouvent, du 
moins  pour  le  quaitièine JattUUe  ,  daxii  les  loflitut. 
allronom.,  )04* 

Révolutions  dts  fatdlius  dt  Satame,  Oii  déter- 
mine les  révolutions  des  JkuUiusf  en  comparant 
enfcmble  des  obfen  atîons  faites  lorfque  Saturne  efl' 
i-peii  près  dans  le  mime  liru  de  fun  orl)e,  &  ici 
fauUifcs  à  méine  dillancc  de  la  conjonchon  ;  on 
choifit  aufli  les  tems  où  leurs  elliple^  (ont  les  plus 
ouvertes,  c'ell-à-dire,  où  Satame  efl  à  j>o  d^r^ 
de  leurs  ncmds ,  prfcv  qu'alors  ta  fédoéKon  eft 
nulle,  &  le  lieu  du  Jhid'itf  fur  fon  orhitc  cfl  le 
même  que  fon  vrai  lien,rc*duita  l'orbite  de  Saturne^ 
c'ert  ainll  que  Calliui  dctermina,  en  1714,  leurs 
périodes,  vues  de  Saturne  à  l'égard  de  l'équinoxe  r 
j'ai  mis  dans  la  table  fuivante,  i.*  les  révolnrfon» 
périodiques  ou  les  retours  4  un  point  rixe,  comme 
l'équinoxe-,  1.*  les  révolutions  fynadiqnes  mo>^- 
nej,ou  le>  refour'i  à  leurs  conjonélions ,  vuc^  de 
Saturne  par  rapport  au  foleil,  calculées  avec  plus 
de  foin  |ufqu'à  la  préciffion  des  tiMllièmes  de  fé- 
condes, d'après  les  moyen»  moovemens  reélifiés 
porCaiiinî,  dans  les  Mtmoîra  de  1716-,  5."  j'y  ai 
joint  l'époque  de  ta  longitude  moyenne,  vue  de- 
Saturne  en  1760;  4.'  les  diflances  movcimes  et» 
miniues  &  en  fécondes,  déduites  de  celle  du  qua- 
iricme,  <pfi  Pound  mcfura,  eo  1715»  avec  tttt 
ImeiKdeujfiedi* 
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RéroIarioB  périodique. 

Révoiurioa  rynodlque. 

Long,  en  1760. 

Diftaoces. 

I. 
If. 

III. 

IV. 
V. 
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Jnetinaifon  Jes  fateUitts.  En  comparant  les  /î- 
tdlittt  de  Saturne  avec  l'anneau  de  cette  plancie 
en  difTcrens  temps  &  en  divers  points  de  leurs 
orbites,  &  en  examinant  l'ouvenure  deces  ellipfes, 
011  a  vu  que  les  quatre  premiers  paroiflbient  dé- 
crire des  cllijj'  -  fcTiTbialilcb  ii  Tanncan,  &  fituées 
dans  le  niùnc  pian,  c'cil-à-dirc ,  inclinées  d'envi- 
ron riogrcs  &  demi  à  1  ctlipiiquc ,  on  de  50 
«iegrés  Titr  i'otbice  de  Saturne. £0  effet,  le  oetit 
»e  des  ellipfes  que  décrivcDI  c»fitdUiett  lorf- 
çu'elles  paroiiïeni  les  plus  omettes,  efl  à-pcu- 
J>rés  ta  moitié  du  grand  axe,  de  tn£me  t^ue  le 
pcn'f  dj'aincrre  de  l'anneau  crt  alors  U  moitié  de 
celui  qui  paife  par  les  anfes  ices  fauUiut,  dans 
kan  plus  grandes  tfigrdEoiK,  fi>nc  toujours  fur 
Il  l^ne  des  anfes  j  tout  cen  prouve  qu'ils  fc 
aKOTcm  dans  te  plan  de  Tannean.  Or  ,  le  plan 
de  l'anneau  de  Snnirnc  coupe  le  plan  de  l'orbite 
de  ûtiirnc  fuus  jo  degrés  d  in<,Unairun.  Voyt\ 
Anxeau.  Ainfi,  l'angle  des  orbites  des  quatre 
f roniers  fuelliu*  avec  l'orliiEe  de  Swinie,  eft  de 
JO  deçrés. 

A  1  égard  du  cinquième //tr/fif<r ,  Caflini  le  fils 
reconnut,  en  1714,  que  fon  orbite  n'étoit  incli- 
n.e,  foit  fur  l'orbite  de  Saturne,  foit  fur  le  plan 
de  l'anneau  ,  que  de  15  dcgréj  &.  demi  (imm. 
Àcad.  17  f4)  }  &  il  vif  ce  }ateUite  décrire  une 
ligne  droite  qui  pfToit  n-pcii-;nili  par  le  centre 
de  Saturne,  pendant  que  lesauiîcs  s'en  écartoieru 
fcn/iblcntcnt  au-dcllus  &  au-dcifous  *,  a;nli ,  l'or- 
biredu  ciiKraicme  J'atelUte  cft  inclinée  de  15  à  16 
<1efrcs  fur  réclipticjue,  &  autant  fut  le  plan  de 
IjUMan  &  fur  celui  des  orbites  des  quatre  Jatel- 
Btfs  înrérieorî,  mais  dans  nn  autre  fens, 

Wa'aMi  iî/ic-mL-ia ,  en  i-iu,  la  lonqiiLidc  du 
point  J'intfcrltc]i<  n  de  l'anneau  lui  l'orbite  de  Sa- 
inmc,  à  5'  19'*  4K'  y,  is.  Un  l'ediptique  5'  I6''  \  \ 
telle  cA  la  longitude  du  nœud  de'i  quanie  premiers 
fiteffttes.  On  a  cru  reconnoltrc";  en  1744,  que 
ntïtid^  de  î'annca"  a^oiLrt  eu  un  mouvciuent 
rétrognidcj  il  eit  diltici:c  d'en  ju|>cr  fur  un  fi  m.iu 
intervalle  de  tcms ,  cependant  il  cd  naturel  de 
doirc  que  les  amaâiooi  des  fattlUu*  ,  fur  cet 
wneau,  y  prodiiilênt  on  lcnblaUeel^,  puifque 
la  lune  le  produit  fur  le  fphéroitle  tctri.l}rc  -,  on 
pourfa  i'tn  alTurer  mieux  en  17S9,  Saturne  le  trou- 
vanr  danj  le  nœud  de  l'anneau  &  des  faullittt , 
en  forie  queJeurs  orbites  paroiuom  des  lignes 
droiies»  leurs  plans  paiFont  par  o<we  wUt  Dins 


tout  autre  fcms  \c  fateUhe ,  lorfqu'il  paffe  dans  fa 
dîreélion  de  la  ligne  des  anfcs,  eA  à  une  certaine 
diriance  du  centre  de  Saturne.  Mais  les  parties ds 
Icilipie  qu'il  proît  décrire,  fe  rapprochent  peo' 
à-peu  ,  &  viennent  enfin  fe  confondre  &  pallêr 
par  le  centre  de  Saturne  lorfque  n  i  fi  hkh  j;  dans 
la  liane  des  na.uds  ou  dans  le  pian  de  1  oibttc  du 
fattUite. 

Le  nœud  du  cinquième /«te//iVf  de  Saturne  fiic 
trouvé,  en  1714,  par  Caffinî  à  V  4^  fur  l'éciip- 

tiquo,  c'cfl-à-diie,  moins  avancé  de  17^  (jue  le 
nœud  des  «jiiane  àMUMi  fjtcllitet  fur  lorbue  de 
Sr.u:rnc  quil  fuppofoii 5*  if*  fur  l'écliptique 
[Menu  acad.  1714J}  les  6&7mai  1714^16 on- 
quicme  fateUiu  paroiflbit  ît  mouvoir  en  Kcne 
droite,  &  nous  étion;  par  conféquent  dan>  fon 
plan  tiaHî  le  nœud  de  Ion  anneau  ^  on  crc_)it  auffi 
qu'il  V  a  un  niou\eirient  dan-  ce  ncrud  du  cin- 
quième fattlUu.  Lorfque  ces  J'auliius  paOent  de» 
vant  Saturne,  on  ne  peut,  à  caufe  de  n  fetbieflê 
de  leur  lumière,  dillinguer  ni  leurs  entrées,  ni 
leur;  forties.  Le  premier  &  le  fécond  deviennent 
tuème  invilibles  de?  qu'ils  s'approchent  un  peu 
de  Saturne.  Le  troilicme  cil  un  peu  plus  gro5 , 
Sr  refte  fouvent  vifible  tout  le  tcm?  de  fa  rti\oht- 
tion.  Le  quatrième  &  le  cinquième  fe  voient  aulTi 
aflez  luen  ;  leqaatrième  parott  toujoon  le  plus  gros. 
Le  cinquième  varie  de  lumière  &  de  grancîeur, 
ians  doute  par  quelque  rache  que  la  révolution 
rend  tantôt  plus,  tanti!it  moins  dominante  lîir  la 
lumière  du  difque  expofé  à  nos  yeux. 

Satellite  se  Vsnds»  on  trouve  dans  l'En- 
cyclopédie, tomeXVlI  ftta  fin,  au  mot  Vénus, 

un  srancî  article  fur  le  prc'tCTidu  fjuUiic  Je  Vènut , 
j'ai  cru  devoir  en  contervcr  encore  ici  une  par- 
ti-,', quoVjijc  l'objet  ne  me  parut  pa^  rrériter  une 
ft  grande  étendue  •■,  M.  Lamncrt  ayant  adopté  ce 
fenciment,  l'autoriié  d'un  aulfi  habile  aftnniooie 
tu'a  empêché  de  lupprin-er  totalement  cet  article. 

Après  la  découvcKc  de»  J'autUtts  de  Jupitw 
&de  Saturne,  (dit  l'auteur  de  cet  article)  qui^ 
fom  que  des  lunes  ièmblables  i  celle  qoi  touriw 
;;jtour  de  la  planète  que  nous  habiiom,  l'analo. 
gie  a  dû  faire  foupçonncr  rcxiflencc  de  pareils 
artres  autour  des  autres  corp;.  Pourquoi  ce  prô- 
fent  n'auroit-il  été  fait  qu'à  crt-unc  planètes,  tan- 
dis qu'il  s'en  trouve  d'intermédiaires,  qui,  parlewr 
éloigneajcnt  Ibnbloieiii  devoir  jouir  des 
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avantagea,  &  qui  ne  font  ntt  moilM  îinportanfcs 

àim  le  hfltme  des  corps  auujetiis  à  noire  Ibleîl: 
tels  font  Mercure,  V<'nus  &  Mars? 

Mercure  eft  toujours  fi  près  du  foleil,  &  non» 
le  so\ons  fi  peu,  qu'il  pourroii  avoir  nnfaultiu 
fans  qu'on  l'eût  (ibftrvé  -,  mais  toutes  les  obfen-a- 
iions  faite  fur  M.-:rs,  roiis  fiKttcnt  en  droit  de 
condare  qu'il  efl  dépourvu  defattUne.  Cctic  pia- 
mte  cft  trop  vcrâlbe  de  b  nôtre,  pour  que  nous 
ayons  pu  tarder  ii  long-femps  à  le  dàrouvrir»  les 
circonstances  dans  leTquelles  il  fe  préfenie  à  nos 
yeux,  font  d'jillcurs  trop  favorables  pour  qu'il  ait 
pu  éthapper  depuis  la  jxrfcflion  des  lunctics. 

Il  n'en  étoit  pas  ainli  de  V^iau  :  placée  entre 
le  foleil  &  iKim«  ks  Mkmnoat  laites  fur  cette 

f>lanete  ont  été  plus  dâictiKS,  pliis  rares»  plus 
iijcttcs  i  des  vanntions ,  auflï 'a-t-OB  CTtt  anroir 
découvert  on  fattllite  de  Vinut. 

Le  premier  qui  mit  avoir  obfcrvé  m  fateUùe 
de  Venuf  ,  fit  Dominique  Caflini  :  il  s'exprime 
en  CCS  «ermcs  dans  fa  dicuuvtrtt  de  ta  lumière 
loJiacalf ,  in-fol.  Paris.  Seb.  Cramoifi,  p. 

45.  ((A  4  heures  minutes,  z8  Août  2686, 
»»en  regardant  Vtms  par  la  lunette  de  54  piés , 
l)je  vis  il  I  de  fon  diamètre  vers  forknt  une 
»>  lumière  informe ,  qui  fembloît  imiter  la  phafe 
jidc  Vtnui,  dont  la  rondeur  étoit  diminuée  du 
»côic  de  l'occident.  Le  diamètre  de  ce  phéno- 
îj  mène  étoit  à-pcu-près  égal  i  la  quatrième  par- 
a»tie  du  diamètre  de  Vimu,  je  l'obfervai  atten- 
»»tivement  pendant  un  quart  d'heure,  &  après 
*»avoir  iiitet rompu  robfcrvaiicn  rcfpace  de  4  011 
je  ne  la  \isplus,  mais  le  jour  ctoîc  grand.» 
M.  CaiTmi  avoit  vu  une  lumière  ftmblablc,  qui 
imituit  la  phafe  de  Kf'nwi,  le  XS  Janvier  167X, 
pendant  10'  depuis  6  h.  51'  damaiîti,  jufqu'i  7 
heures  x  minutes  du  matin,  que  la  clarté  du  cré- 
pufcule  fit  difparoitre  cette  lumière.  On  crut  que 
c'étoit  nn  fiutUut,  La  plupart  des  aftnuioines 
cherchèrent  inutilement  ce  fattllite  ,  aucun  ne 
Tapperçut  jufqu'à  Short,  oiii  5^  ans  après,  crut 
le  re\oir  pendant  qu'il  oUSarvoiC  Vàui»  «VCC  un 
lélelcope  de  16  pouces. 

Cette  obfervaiion  étant  une  de  celles,  qui  a  fîiit 
le  plus  de  fenfation,  i  cau(è  de  la  difficulté  de 
fuppofer  que  l'obTervatenr  eût  été  trompé  par  des 
îUuiîons  optiques,  je  la  rapporf^^r-ii  rellr-  qu'elle 
lit  trouve  dans  les  tranfaélions  phnufophiques  Sl 
dans  riiinoire  de  lacadémie  de  1741. 

c(  M.  Shoti,à  Londtes.le  )  Novembre  1741, 
)9aii  ngatin  avec  on  téleicope  de  16  pouces  { 
5)  qui  augroentoit  50  ri  60  fois  le  diamètre  de 
)} l'objet,  appcrçut  d'abord  comme  une  petite 
etétoile  fort  proche  de  Kenui,  fur  quoi  ava..t 
»>  adapté  à  fon  téldcope  un  oculaire  plai  fort  & 
99  un  oncroinetre,  il  trouva  la  dïllance  de  la  pe- 
ij  tite  étoile  à  Vinus  j  de  lo'  îo'  ;  V/nus  paroif- 
»jfani  alors  très  -  dilÛnélement ,  &  le  ciel  fort 
Mladn|ilpiitdei  QGiilaiies  uouoaiptm.fiik 
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«pins  forts,  &  vît  avec  une  agréable  furprife  que 
«la  peiiic  étoile  n\oit  une  phafe,  &  la  inétne 
»>  phafe  que  Venus  ,  Ion  diamètre  étoit  un  pea 
»>tniiins  que  le  tiers  i\c  celui  fie  Vf'nus ,  fa  Uiiricre 
Jimoins  \i\e,  mai-  hicn  terminée  y  le  grand  cercle 
ttqni  palFoii  par  le  centre  de  Vt'nu*  Si  àt<t/lh 
»>  f*/'/f  <  (qu'il  feroit  diflkile  de  qualifier  autremeni^ 
«faifoit  un  angle  d'environ  18  il  10  d^rét 
>J3\cc  l'équatcnr",  \c  fjtellite  étant  un  peu  ven 
*}le  nord,  &  précédant  Vinut  ea  afcenlîon  droite. 
•»M.  Short  le  confidéra  à  différentes  reprifes,  & 
»avec  différeos  rélcfcopcs  pendamnne  heure  îiiC> 
»  qu'i  ce  que  la  lumière  du  joor  le  laî  nvït  eti» 
»rièreinent.  j> 

Ce  fût  envain  que  M.  Short  chercha  ,  par  la 
fuite ,  à  faire  de  nouvelles  obfervaiions  de  ce  fateU 
!irr,  !1  ne  p:it  découvrir,  a\cc  fon  &mciix  télcftope 
de  iz  picda  (le  plus  grand  qui  eût  éré  fait  juf- 
qu'alors),  ce  que  le  hasard  lui  a\  oii  offert  dans  un 
télcfcope  de  i(>  po.  '  ,11  paroifToit  donc  qu'on  devoit 
encore  être  incertain  de  l'exiflence  du  fateliitew 
Cependant  Short  crut  devoir  confacrer  fa  décou- 
verte en  la  prenant  pour  type,  &  fit  graver  la  phafe 
du /â{f//ûf,  telle  qu'il  l'apperçut  en  1740.  On  allure 
tpt  il  s'en  ell  fervi  en  torm;  de  cachet  depuis  certe 
époque ,  &  l'on  en  trouve  l'empreinte  dans  l'Ency* 
clopédie,  à  l'article  cité.  Mais  lorfqne  je  lui  en 
pariai  en  17^) ,  il  me  parut  tie  pat  croire  an  Ûteritte 
de  Vénus. 

Le  fàtnoix  palTage  de  F'îâatr  fur  k  foieil,  qu'on 
attendoit  en  17^1 ,  vit  tenaiire  le  lèle  de  tons  let 

favan?  :  ce  pafTagc  droit  une  occafion  plus  inn^ref- 
fantc  que  toute  autre,  de  conflarer  lexifk-nce  du 
faiellite  de  Venus  ,  (k  de  l'obferv  er  au  cas  qu'on  pùi 
le  découvrir.  OnccnamcQCoitàcDparler  parmi  les 
Aflronones,  &  M.  Bau^nn,  mdtre  des  requêtes, 
zélé  pour  f  otwes  les  fciences,  engagea  M.  Montaigne, 
«le  la  Société  de  Limoges ,  à  s'occuper  de  la  re- 
cherche de  ce  fâtelliie,  celui-ci  crut  en  effctTavoir 
apperçu  au  mois  de  nui  176t.  Ses  obfervatiom 
furent  communiquées  à  M.  Baudouin,  qui  lut  1  on 
fujet  deux  Mémoires  à  l'académie  des  ScianEBS, 
dans  lefquels  il  eflayoit  d'en  dédnbc  les  dlânois  dn  ' 
l'orbite  de  ce  farellite.  M.  delIoadMron,ilAnBeitey 
crut  le  voir  auffi  en  1 765. 

On  trouve  dans  le  Journal  étranger ,  ooi^r  17^1 
une  atitrc  obfervation  tirée  du  I ■  1  An  evtn'mg  poj? , 
&  qui  fut  communiquée  à  J  auunr  de  cette  feuille 
périodique,  par  une  lettre  du  6  juin,  de  S.u'nt- 
NeoA,  dans  le  conué  d'Hutingdoo.  Cette  obCerva- 
tion  avoir  été  fiite,  difoit-eo,  pendant  le  pafifn 
de  K^fifrttî  fur  le  foleil. 

Au  mois  de  mars  1764,  deux  Aflronomcs  de 
Copenhague  annoncèrent  aufli  le  farellite  de  Vinus. 
Enfin,  d'apr^cesdiffifretttiisoblltrvanons,  M.  Lanv 
ben  a  cre  pouvoir  donner  une  diéorie  de  cet  aAv  , 

dans  un  grand  Mémoire,  où  l'on  trouve  même  des 
tables  du  mouvemcot  de  ce  ûiK.Uue.  .Wmoirts  dt 
Bi^i  177}. 
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Malgré  le  travail  de  M.  Lambert,  perfonne  ne 
croir  i  l'etifleoce  du  fatclliie  de  Ve'nut  :  les  tenta- 
tive» jamiJei  que  j'ai  fsiira  pour  l'appercevoir ,  de 
Mène  que  plofienn  autres  obfaïjicm»  ,  me  per- 

fuadcrr  ab*  Inmtnt  que  c'tfl  une  illulîon  optique, 
lbrin«;e  pr  les  vertf  s  dts  icltfcopcs  &  des  lufiefte» 
c'eft  ce  que  peiifeni  le  P.  Hcll ,  à  la  fin  de  les  Ephe- 
wtméet  fcttr  ijéi^ét,  le  F.  Bo(cofidi>  damià  dih- 

On  I  C  H  Tl  foi  nv  r  une  idée  de  ce  phAiomètie 
d  optique,  en  conlidérant  l'image  fccondaire  qui 
fHWt  par  une  double  réflexion,  lorfqn'on  regarde 
an  Itl*en  d'une  feule  lentille  de  verre  un  objet  lu- 
nÛKtnr  phcé  lîir  un  fond  obfcur ,  &  qui  ait  un  fort 
petit  'rainLir^c;  pour  voir  alors  une  image  Tccon- 
daire  ambbbleà  l'objet  principal,  tnaii  plus  petite, 
il  fuffit  de  placer  la  leniflk  de  manière  que  l'objet 
wmbe  bonde  l'axe  da  vem}  cette  fecoo' 
daire,  qu'on  a  prife  pour  on  fnuSBu  de  Vénut, 
Çaroit  du  mêinecùic  que  l'objet,  on  ducôtéoppofé, 
&  tUedl  droite  ou  renverfée,  fuivant  les  diverfes 
firuatinœ  de  la  lentille,  de  l'œil  &  de  l'objet.  Si 
roa  iom.  dena  leaiilles ,  on  a  plufieon  doubles 
«Mesnom  de  la  même  eipéce,  du  moins  datH  cer- 
taines pofitions*,  elles  font  infenfiW!:  1t  p!tip:î'r  du 
ton? ,  parce  que  leur  lumière  dl  cpatii. ,  i  t^ue  icur 
foyer  tll  trop  près  de  l'œil,  OU  qu'elles  tombent 
bors  du  durop  de  h  luneiie*,  mais  il  y  a  bien  des 
çat  oè  ces  ravons  fe  réimiiTem  &  fotaoK  une  âufle 
îflBge.  M.  \V:i-ge-Tin  en  cire  un  exemple  dans  le 
troifieme  rom>.  de  i  académie  d'L'pral,  page  224. 
Il  a\ojt  une  lunette  achromatique  afftz  bonne,  qui 
donooit  toujours  i  Vàius  un  fateliite  d'une  lumière 
ibibte;  mats,  en  tournant  la  lunette,  on  le  voit 
tourner  dans  toutes  les  panies  du  champ  de  la 
Imamej  ce  qui  prouve  aflezqne  c^cft  une  illufion, 
AmnpaiimfimUjiede  KMtt.(I>.  L.) 

SATURNE,  f.  m.  tn  afironomh ,  efl  le  nom  d'une 
àci  fept  planète*  pretniéreî,  qui  tourne  en  29  ans 
&  demi  ,  &  qui  cfl  éloignée  du  folcil  de  518  mil- 
lions de  lieues.  On  la  marque  ainli  ^ .  Vojfti  Pla- 
irir». 

Saturne  n'a  qu'une  foible  îumicrc,  à  caufe  de  fa 
diflance-,  c'ctl  ce  qui  fait  tjue  cette  planète  pareil 
affet  petite ,  quoiqu'elle  foit  une  des  plus  groflcs. 

Son  diamètre  qui  parott  de  18  fécondes,  efi  dia 
fins  ceini  de  la  terre ,  &  fon  ▼olame  ou  fil  groffeur 
mille  foi-  plus  confidérable. 

On  doute  fi  Saturne  lourtte  antour  de  fon  axe 
comme  les  autres  plaoàtm»  on  non  :  aucune  obfer- 
«aiion  aflronomiqiie  ne  prouve  on'il  tourne  -,  il  y 
a  m£me  mie  circooflance  qui ,  félon  quelques  au- 
teun ,  paroîiroit  prouver  le  contraire:  la  terre  & 
toutes  Ici  autres  planètes  qui  tournera  Uir  elles- 
mêmes ,  ont  le  disnètre  de  l'équaicur  plus  grand 
ipm  l'aie ,  &  l'on  n'obTcnre  tien  de  pareil  dans  Sa- 
time-t  iMis  cene  franc  cA vtiMBÙmc,  parccfne 
f»  rotation  pourroit  toe  tfop  Icaie  pouT  qw  cet 
e&i  fût  feoiOble* 
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La  dilhnce  de  Satitme  au  Soleil  étant  dix  fois 

iilus  grande  que  celle  de  la  terre  au  foleti ,  il  s^eii> 
ùii  que  le  diamètre  apparent  du  foleil  tu  de  Skm 
tufm  t  ne  doit  être  que  de  ^  minutes,  ce  qui  làfc 
un  peu  pltt-  c^e  trois  fois  le  dinmftrc  app.-»rent  de 
Vénus,  vu  du  la  «erre  quand  tiL  eft  le  plus  près. 
Le  difque  du  foUil  doit  donc  paroirrc  aux  habitans 
de  Saturne  100  ibis  plus  petit  qu'il  ne  nous  pft« 
idt)  &  la  lumière,  auffi  Inen  que  ta  chalaor  db 
cet  ailre ,  doit  être  moindre  en  même  proportion. 

Les  phafes  de  Saturne  font  fort  variées  &  fort  fit>> 
gultcres ,  â  raifon  de  fon  ameau. 

Saturne ,  dans  fa  râvoluiion  autour  du  iVdcil ,  eil 
continuellement  accompaprf  par  5  fa re 11  ires  ov 
planètes  fecondaires  :  ofi  en  a  w  les  pétiodet  &1« 
diflanccs.  Voyei  SATBtMTtJ. 

Le  motivemenr  de  Saturne  e(1  fuj'et  à  de  grande* 
irrégularités.  L'excentricité  de  fon  orbite  n  eil  pai 
confanie  comme  celle  de  foriuM  wreUrc,  mas 
elle  \'arie  contiinicllcmeni. 

Il  paroit  qu'on  doit  attrîbtwr  une  partie  de  cet 
irrégularités  i  l'atlion  de  Jupiter  fur  Siturne  :  ju- 

1>iter  efl  la  plus  grofle  de  toutes  le»  planètes  & 
orfqu'il  efl  en  conjonélioo  avec  Saturne  ,  fon 
aélion  fur  idtjinie  efl  alors  allez  confidérable  pour 
produire  des  eflèts  fctifiMes:  poor  déterminer  cet 
irrégufarîfés ,  on  a  cherché  par  la  théorie  &  par  le 
calcul  quel  doit  ètrt  l'effet  de  l'aélion  de  jnpirer 
fur  Saturne  ;  mais  ce  problème ,  un  des  plus  impor» 
tans  de  l'aHronomie,  efl  d'une  difficulté  propor-k 
fioanée  i  fon  importance.  L'académie  des  Iciencea 
en  propofa  la  foluiion  pour  le  fujet  du  prix  de 
1748  -,  c'éfoit  une  des  plus  belles  qttefliom  qu'elle 
eût  encore  propofées;  tk  En  l  e:  i  nna  fur  ce  fujet 
une  pièce irèS'tavante  qui  remporu  le  prix,  &quî 
a  été  imprimée. 

Il  pourroitliè  laire,  dit  M.  d'Alembert ,  <ps  dans 
des  mouvemem  de  Saturne ,  on  dAc  avoir  égard 
non-feuIcment  à  l'aflion  de  jupiter,  mais  encore 
à  celle  des  làtellites  de  Saturne,  &  peut-être  de  foii 
anneau  :  la  quantité  de  cette  aélion  dépend  à  1« 
vérité  de  la  maflè  des  fatellites  qui  n'eft  point  con- 
nne,tnàs  cela  n'empèdie  pas  que  ces  nalTes  ne 
puiffent  y  entrer  pour  quelque  cfi  -sl":  ,  &  c'ed  de 
quoi  les  obfervaiions  compatècs  au  calcul  peuvent 
nous  inflruire;  car  fi  les  obfcrvations  s'accordent 
avec  les  loix  qu'on  aura  trouvées  du  mouvement 
de  Saturne  dans'  la  fuppofition  que  jupiter  feol 
agiflc,  c'eft  une  marque  que  l'aélion  des  fatellites 
n^a  que  peu  d'eUet.  Au  contraire,  fi  ces  obferva- 
tion^  ne  s'aecordent  pas  a\cc  le  calcul  ,  c'efi  une 
marque  qu'il  faut  tetiir  compte  de  l'aèlion  des  fa- 
tellites. Il  cfl  vrai  qu'on  ne  connoitra  pnm  ceiie 
a^ion,  puifqa'ca  ne  coonolt  potm  loirs  maflés'» 
mais  on  pourra  toajonrs  catcnler  les  irrégolaritél 

Ïii  en  nJfultent,  en  ûippofantJes  maffcs connues 5 
peut-être  pourra-t-on  ttiiuite  ,  au  moyen  des 
oUervaiions»  éHerminer  ces  malTes  par  b  diffé- 
rence qui  lé  trawaa  entre  les  obCerration»  &  le 
calcolt 
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Saturne  parolt  ètrefujet  &  un  retardement  dan> 
fes  révoluiions,  &  il  en  réfulte  ime  différence  de 

Slus  de  cinq  degrés  en  deux  mille  ans.  Voyti 
QUATioN  sÉcuLAiRB.  M.  «fe  la  Plsce  a  lu  un 
mémoire  à  l'académie  le  lo  mû  1786,  dant  lequel 
il  l'explique  par  une  équarion  de  ^  ndiunei  oont 
h  période  d\  de  8^7  ans ,  &  que  le  Calcul  d«  l'ai- 
(raélion  de  jupiar  lui  a  donnée. 

J'ai  remarqué  auiïi  dan$  le  mouvement  de  Sa- 
Mmc,  depuis  quelques  années,  une  inégalité  dont 
f  ai  «MWé  h  preuve  dans  les  mémoins  de  l'acadi- 
mie  ,pour  1765.  En  mettant  à  part  toutes  les  iné- 
galité connues  &  choilifTant  les  tons  on  il  n'en 
peut  réfulier  aucune  différence,  les  rcxolctions 
lie  Saturne  diffcrcnt  cntr'clies  de  près  d  une  le- 
mainCt  dont  Saturne  a  accéléré  depuis  quelques 
années,  au  lieu  derenrder,  comne  il  avoit  fait 
depuii  pliifiears  fiéclet. 

Cette  inégalité ,  dont  la  caufe  m'a  par»  devoir 
être  différente  de  l'adion  de  jiipircr  ,  produit  à 
môme  configuration  avec  jupiter,  un  ctl>^t  plus 
grand  que  oelui  qui  réfultc  des  plus  grandes  va- 
riétés connues  dans  la  polition  de  jupiicr  par  rap- 
port h  Saturne  ;  tlle  cfl  fcnfiblc,  fur-tout  depuis  le 
cûinniencanent  de  ce  fiéclc.  J'ignore  quelle  en  eft 
la  caufe  ;  peruéqi'ccc  poutroit  être  l'adion  de 
«juelque  coméic;  tnaiî  peut  être  qu'on  parviendra 
à  l'expliquer,  ainti  que  l'équation  féculaire.  Quoi 

Su'îl  CD  (bit,  les  demktea  révolndons  de  i'jc/^rnf 
ifl^rem  etitretles  de  pli»  ifune  finnaine ,  même 
en  menant  h  pan  toutes  les  inégalités  connues^ro- 
dutics  pat  i'<i£iiun  de  jupiter,  telles  que  M.  Euier 
les  avoit  données  dans  fa  pièce  oui  a  remporté  le 
prix  de  l'académie  en  1748.  AI.  Lambert  avoit 
cni  pouvoir  repréfenter  toutcS'  les  obférvaiions  par 
des  équation?  ri5g!ét5  fur  le  tnouvemcni  de  jupi- 
ter •,  mais  il  éioit  obligé  d'augmenter  ces  équations 
d'une  truniére  incompatible  avec  les  cdculs  de 
)A,  Eulcr.  Cependant  M.  de  la  Place  trouve  que 
ces  équations  s'accoidcnt  avec  fa  théorie. 

En  confàjueoce  de  ces  inésaUtés»  Je  o'ai  pu 
efpérer,  dans  mes  nouvelles  tables  de  SMumt^  de 
fatisfaire  aux  obfcrvations  modcrttes  &  aux  nncien- 
nes  tout-à-la-foia  ^  mais  comme  il  nous  importe, 
pour  les  befoins  aélueit  de  l'aflronomie,  d'avoir 
des  tables  qui  s'^ccordeot  avec  l'état  prcfcnt  des 
jKmveinens  cdefles ,  je  m'en  fuis  tenu  aux  obfer- 
vaiions  faires  r!(,puîs  10  ans ,  pour  conflruite  nies 
tables  (le  S^'.urr.e.  M<m.  de  t'acad.  1765,  176!^  , 
1774.  Cependant,  quoique  je  fiiffe  p:ir\  enu  a  rcprc- 
fcnter,  à' une  minute  près,  }o  années  d'obiers n- 
fions,  parmi  lefquelles  il  y  avoit,  dans  les  tabL, 
lie  Halley ,  des  erreurs  de  21  piioutes,  l'erreur  dvs 
wieDues  efl  venue  jufqu'i  onze  minutes  ,  par  une 
»  fuite  du  détangcmenr  que  je  \iLn-  d'indiquer  ; 
m,iij  depuis  178},  cette  cireur  cottvmence  4  diuii- 
nuer ,  en  forte  que  mes  étémens  paroiffeni  encore 
pieilieurs  iiue  ceux  des  tables  de  Halley.  {jD.  L.) 

ÇATURNiLABE,  {ailrun.)  nopi  ^ue  j'ai 
pomoir  djnner  k  HP  iuflnmeiit  ^  j'ai  prppoTé 
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pour  trouver  aifémcnt  les  configuratîolll  desfttd^ 
iites  fie  laturnc  ,  il  cftfcmblable  iM  jovilabf  q  ui 
fcrtàitoHser  celles  des  (àtcllitcs  de  jupiter  i  nan 
le  fatunilahe  renferme  ciai|  cercles  au  lieu  de qu^ 
tre-,  ils  font  plus  iuéf^x;  que  ceux  de  juj^teri  « 
il  n'y  a  qu'une  piftîe  de  la  cîreonfirenee  de»  cet* 
des  extérieur,  qui  foit  divifée ,  p;ucc  que  cet  inflru- 
ment  lê  difpolc  pour  le  premier  jour  de  chaque 
mois ,  &  que  les  derniers  latellites  ne  font  pas  une 
révolutioo  emi^e  en  un  mois:  on  voit  la  finire  de 
cet  inftrwnent  dans  le  troifième  volume  de  non 
aftronomie.  (  D.  L.) 

se  A  LENE,  (C«w».)  un  trianjle/cuttM 
fe  dit  en  géométrie,  d'un  triangle  dont  tous  le» 

côtés  &  les  angles  font  inégaïa. 

Ce  mot  vient  du  grec  ,  r^iui-s  ,  qui  fi^nifie 
oblique ,  iné^  . 

Ln  cylindre  ou  un  cône,  dont  l'axe  eftinclii»e 
fur  la  bafe,  efl  aofli appelle yc«fc«e,  Voye^  CoK» 
(f  Cylinort. f  £) 

Soit  atb  ,gh^  trois  côtés  du  triangle  fcalène  , 
&  9  l'angle  oppofé  à  ^,  on  a  ^'  =a'  -(-  fr*  — 
2 âfr  ctxf. «,&  deux  autres  équations  analogues 
pour  les  autres  angles  i  ce  théorème  contieoi  tonte 
la  ttigonométife  reâil^  Koyet  TaiooMOMif^ 

SCAPHÉ,  (jpionom.)  un  des  pretnîert  inflni- 
mcns  dont  les  anciens  fe  foient  fervis  pour  les 
obfervations  lolaircs.C'étoit  probablement  un  petit 
gnomon,  dont  le  fommct  aticignoit  au  centre  d  un 
legment  fpiiérique.  Un  arc  de  cercle  paflaoi  par  le 
pié  du  «le  étoitdivifé en  degrés,  «t  Vony  voyoit 
l'angle  que  formolt  le  rayon  lolaire  avec  ja  verti- 
cak^i  du  rdk  il  éioit  fujet  aux  mûmes  incom-é- 
nicns,  &  il  cxi^ooit  les  iiiimes  corredions,  il  étoit 
enfin  moins  propre  que  le  gnonwnà  d«s  obferva- 
tions ddicatcs,  par<.e  qii  il  étoit  plus  difficile  de  s'en 
procurer  un  d'une  hauteur  confidérablc.  Cepen- 
dant Eratoftènc  s'en  fcr\it ,  fuivjnt  quelques  au- 
teurs,  pour  mefuier  la  grandeur  de  la  terre,  & 
l'inclinaifon  de  l  édipiique  i  l'équateur  j  niais  011 
n'en  peut  lirer  que  des  approximations  affez  éloi- 
grée^  de  la  vérité.  Mon(ucia«  àift,  de  matUmatir 
iucs,u>m.J.{D.J.)  * 

SCÉNOGRAPHIE ,  C  te»mme de  petfpediyt , 
efl  la  rcpréfentation  d'un  corps  en  i>erfpe<iMvf 
liir  un  plan  -,  c'efl-à-dire  la  repréfeination  de  Cf 

ccjrps  dans  toutes  les  dinunfions,  tel  pW^t 
a  l'cril.  l'oyei  Pehspisctive. 

Ce  mot  efl  fortné  dcS  vqMi  gtccs»  f««i«  jSnç, 
&>^fa,  dtjcngtion. 

Pour  bien  faire  entendre  ce  que  c'efl  que  ia/irn»» 
graphie^  &  fa  différence  d'av;.c  \' tchnographit ,  tt 
iortvgraphte ,  f^ppofons  qu'on  veutUe  repréfentcr 
un  bâtiment)  Ptcanographie  de  ce  bitintcni  efl  le 
plan  du  bftiiaiem,  ou  U  coupe  par  em-ltas.  VoyH 

Uonotnfii*  cA  h  nptikaaàau  de  U  fasido 
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At  Mriment,  etr  dW  de  f«        «oy<t  Ouro- 

•«APHiE   Frfrn  ,  \z Jkàwpaphi c  efl  la  rtprcfen- 
«èoration  du  bâtimeni  en  ton  entier ,  c'elt-h  dire 
Tes  faces,  de  &  hauiear,  &  de  toam  fei  di- 
oiealions. 


repréfenter  fcénographiguement  un  corps  \ 
!•*  dWrtbêz  V iconographie  perJpeSn  e  ou  le  plan 
de  hi  balc  du  corps ,  en  fuivant  la  méthode  qui  a 
été  donnée  ponr  ceUdam  iVticlc  Pr.asPBCTivE. 
2^ Sot  les  différeoi  points  du  plan,  élevez  les 
Danteurs  correTpondanres  en  perfpedive  ^  \ou5 
atire?  par  ec  moyen  la  fcenographie  complète  du 
«or  ps ,  à  l'ticcption  de  l'ombre  qu'il  y  Tant  ajou- 
ter. Voici  la  méthode  pour  élever  fes  Iiantetirs 
en  perfpeâîve. 

Sur  lia  point  donné ,  comme  C,  Pl.  ftrfpea. 
pg.  I  ,n,»2,on  pm-rfe  d'élever  lahauicur  pcrfpec 
J've,  léponchMiii,  a  la  hauteur  obicdiic  P  Q.  Sur 
la  ligne  déterre,  élevez  une  perpcnditulairc  P  tf, 
iealc  à  la  hauteur  proje^ive  donnée.  Des  points 
^  &  O,  tirez  à  un  point  quelconque  Tics  lignes 
PT  QT;  du  poitji  donné  f,  tirez  une  ligne 
droÎK  CKf  paraliclc  à  la  ligne  de  terre  D  E ,  tk 
^  neoconire  la  ligne  droite  Q  T'en  A'.  Du  point 
A  élevez  la  perpendiculaire  J  A  fur  la  ligne  K  C. 
La  J%ne  JK  ou  Ton  i^c  CB  tâ  b  hauteur 
jc^nographique  cherchée. 

L'application  de  cette  méthode  générale  pour 
trouver  la  fcênagrjphit  d'un  corps,  n'efl  pas  fi  fa- 
cile dans  tous  les  cas ,  qu'elle  n'?i'  bcfoin  d'Atre 
un  peu  ddairde  &  applanie  p^^r  ^UL.ques  eien- 
p1c5. 

Pour  repréfenter  fccnographiquement  un  cube , 
vu  par  an  de'fts  anglci  i  l.*  comme  la  bafe  d'un 
cube  im  nr  un  angle  ,  &  placé  fur  tm  plan  e,éo- 
anénal ,  ell  on  quarré  vu  par  on  angle  :  nwez  d'a- 
bord en  ptrfpc<:li\c  un  quarré  \  u  pw  un  angle  , 
*oy<l  Perspective  j  2.  tnfuite  élevez  le  côté 
Hl  da  quarré  fig.  z ,  n."  2 ,  perpendiculairement 
fur  an  point  quelconque  de  Ir  ligne  de  terre  D  £, 
&  à  un  point  quelconque  Comme  V  de  la  ligne 
'fcorizon/ale  HR,  tirez  les  lignes  droites  V I 
V  H;  5/  des  angles  d,  b  &  drtz  ci,  d  3. , 
parallèles  à  la  li"nc  de  terre  Z^f.^-'dcs  points 
I  &  2,  élevez  1 1  &  Mx  perpendiculaires  à  la 
même  ligne  DE  ;  5."  puifque  Hï  eft  la  hanteur 
qui  doit  être  élc  en  ,  X  i  en  c  &  en  &  ,  &  M  2 
tndi  élevez  au  puira  a  ,a  ligne/a  pcrpcnditulaire 
i  a  E  ■  en  ^  &  en  c ,  élevez  b  g  &  c  e  pcrpcncSi- 
culaifcnicnt  i  bc  i  ;  cnhn  élevez  d  h  perpcndicu- 
kirc  a</2  ,  &  f.uics  af=  H L^bg—ecs:^  L i  , 
ttka=M  1  ;  joignez  enfuirc  les  points  g,  h,  e,f, 
par  des  lignes  droites,  &  voui  aurez  la  /c^aographie 
91e  vous  cbercbez. 

Pour  repréfeawr  ifiéoographî^cmenaaprifme 
qiiin<]u.in|ulaire  Crem I.*  puifque  la  bafe  d'un 
prifax:  quinquangulaire  cieux ,  éic\  é  fur  un  plan 
géomc'traljcn  unpentagoiK,  terminé  par  un  bord 
«nlHiba  d'iiM  onine  dineaAoïcbtfclies  d'à-  i 
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bord  ta  vepnSèntatîon  perfpeélive  de  ce  pentagone 
fur  un  plan,  v<ry<'î  Per s pêctivb -,  i.'  d'un  point 
quelconque  H  de  la  ligne  de  terre  DE.  fig.  j, 
éle\  cz  une  pcrpendicubire  If  X^ale  à  la  hauteur 
objcclive,  &  tirez  à  uo  point  qaekoaqtie  V  de 
la  ligne  horizontale  HR,  les  lignes  JÏKft  IV; 
}.*  (Tes  ditférens  an?1  -  - ,  5  ,  J,  e  ,  c,àe  l'ichno- 
graphie perfpeélive  ,  taui  interne»  qu'externes ,  tires 
les  lignes  droites  bi,  d  3  ,  &c.  parallèles  à  I« 
ii,°ne  de  terre  ;  &  des  points  i  ,  t,  J  j  &c.  élevé» 
ptrpendiculaircment  fur  cette  même  ligne ,  lei 
lignes  £1 ,  Ml,  mi,N  ^,  «  ^  ,  enfuite  élevez 
toutes  ces  lignes  aux  points  corrcfpondans  de  i'ichno- 
graphie,  comme  dani  l'exemple  précédent j  5^ 
vous  la  Jie'nopraphie  que  vous  cherchez. 

Pour  repréfenter  fcénographiquemcnt  un  cylin- 
dre 5  1."  comme  la  bafe  d'un  cylindre  élevé  fur 
un  plan  géométral,  cft  un  cercle-,  tracez  d'abord 
le  cercle  en  perfpc(f1ive ,  enfuite  aux  points  a,bt 
'^ifi^  y  g,t ,  c,  fig.  a,  élevez  les  hauteurs  <;orrcf> 

Fondantes ,  comme  dans  les  articles  prfeddeiuu 
oignez  entin  la  partie  rupérienie  de  cea  lignes 
par  des  lignes  couibes ,  fcffiiblables  &  égales  aux 
parties  correfpondantes  de  la  bafe  1 ,  h,  J,  f, 
^  >  gt  f  >  f ,  &c.  &  \  ouï  aurez  la  Jcènognaphit  du 
cylindre.  Il  cfl  évident  qu'on  doit  omettre,  tant 
dans  le  plan  quedani  l'élévation  ,  les  lignes  qui  na 
font  point  expofiies  4  l'eeil;  cependant  il  faut  d'abord 
J  avoir  égard  ,  parce  qu'ellcî  font  nécelTaireî  pour 
trouver  les  autres  lignes  :  par  exemple,  dans  la 
feAwgraphte  d'un  cube  vu  par  un  de-  Tes  angles, 
les  lignes  b  ditdc  AtU  bafe, jÇ^.  2 , n."  2.  &  U 
hgne  <r  k  de  l'élévation  font  enlîn  cachées  k  VmA  » 
&  doivent  être  par  conféqticnt  omifcs  dans  la  repré- 
lentation  fcénographique  du  cube  ;  m.us ,  comme 
on  ne  peut  trouver  le  point  h  de  la  furfke  fupé- 
ricurc,  fans  avoir  le  point  d  gui  lui  répond  ;  & 
qu'on  ne  peut  tirer  les  lignes  gh  8i  he,Çins  avoir 
la  hsuteur  d  A  ;  i\  s'enUiit  qu'il  tA  nécefliure  de 
déterminer  dans  l'opération  ,  aumohispar  des  lignes 
occultes,  l'appaieiKe  da  point  d  ét  h  hantenc 

J  h. 

Pour  repréfenter  fcénographiqaoneni  ime  pftw 
raide  élevée  fur  la  bafe  j  fuppofons  ,  par  exemple  , 
qti'on  veuille  reprâenter  nne  pyramide  quadran* 

gulaire,  vue  par  un  de  fes  angles,  i."  Puifque  la 
bafe  d'une  relie  puatnide  dl  un  quarte  vu  par 
un  ançle,  tracez  d  abord  ceauarré  en  perfpeâive; 
2."  pour  trouver  iefommer  tie  la  pyramide ,  c'eft- 
à-dire ,  la  perpendiculaire  qui  tombe  du  fbmmet 
fur  la  bafe,  tirez  les  diagonales  qi-i  ft  coupent 
en  e,  fig.  5,  n.'l,  }."fur  un  point  quel  (in:]uc  S 
de  la  li^nc  de  terre  DE,  élevez  la  hau'.nr  J?  / 
de  la  pyianùJc*,  &  après  avoir  tiré  les  lignci  ihoi' 
tes  H  V  Sl  IV à  l'hotizontale  tfjl,  prolongez  la 
diasMUle  ^i' 1  jofqu'à  ce  qu'elle  rencomre  la  ligne 
VBtn  b.  Enfin  du  point  ^ ,  tirez  b  i  pandlèle&  B I  ; 
cette  ligne  li  étant  élevée  fur  le  point  t  ,  donnera 
le  fommet  K  de  la  pyramide-,  conféquemmeat 
on  aura  lei  l^nn  dk,km9ikb. 
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On  peut  fe  fcrnr  de  la  mftmemérhode  pour  trou* 
TCr  la  fce'nog'aphie  d'un  c6ne.  Par  cet  arncle  &  par 
Vaniele  Perspective  ,  on  voit  afTez  quelles  règles 
on  doit  obfcr>cr  pour  mettre  en  pcrlpe^vcs  tou- 
tes fortes  de  figures  ik  de  corps.  La  fig.  7,  n."  x  , 
repréfente  la  Icénographie  d'un  bâtiment,  ém 
Jaqiit  lle  V  cfl  fuppofé  le  poirr  de  vue,  (0). 

SCEPTRE &MATN  DE  JVSTicZf  (^pronom.) 
jètftruMt  conikllaiion  placée  par  Royer  enire 
céph^,  pégafe  &  androaiéde.  II  trouva,  en conf- 
truifani  (es  cartes  célcftes,  en  1679,  qu'il  y  avoit 

17  étoiles  qui ,  par  leur  difporition  ,  rcpréfcnroient 
aflcz  bien  le  (ccptre  royal  &  la  main  de  junice 
qui  Te  croifeni ,  «  qui  (ont  un  des  attributs  de  nos 
fois.  II  en  fit  hommage  à  Louis  XIV  ^  dam  le 
tems  mul  renoir  de  donner  la  paix  i  1  Europe , 
après  tes  vifluires  les  plus  «fcbiantesi  en  faifam 
runarqucr,  dans  Ton  dpîirc  dcdicatoirc  ,  que  la 

oc  juflice  paflbit  au  zénit  de  Paris ,  comme 


iuirefois  l'on  ramraua  que  la  ttte  de  médulc 
Mffoit  an  aénir  de  la  Grèce,  lotfqu'elie  fittcomba 

fous  la  fervîrude  &  la  défolaiion.  Les  éirangers 
o'avoieni  garde  d'adopter  une  conilcllatioo  qui 
fiiifoit  alliiMonaux  triomphes  <le  U  I  rantc.  H<i\c- 
lius  y  mit  un  l<3zard,  qui  répond  à-petvprès  aux 
mêmes  étoiles  que  le  fceptrt  &  U  main  de  jujUce, 
FIamni.ed  a  confené  c>.ite  dénomiiution  d'Ilévé- 
Uus, comme  il  le  devoit,  par  refpeél  pour  ce  cé- 
lèbre artroiJornc.  L'cioik  ilc  (ji  itrièmc  grandeur, 
qui  e(\  fur  le  milieu  de  la  main  de  juAice  »  avoit ,  en 
l-'ci  ,  luivant  le  caïaloeue  du  P.  Anthelmc  o*^  6' 
o  de  ioiiglnide,  <k  53^.  15'  de  ladiade  boréale. 

SCHFAT  I  r  Pi  r  ■  /  Athommie)  ou  SeaT, 
nom  d  une  eiotlc  à\.  Li  lcludUc  grandeur,  qui  el)  la 
jointure  de  la  jambe  avec  l'épaule  gauchcde  P^afc, 
marquée  elle  avoit,  en  ijfo,  * 
d'afcenfion  droite,  ,  dedécGoaM'oB 

boréale. 

SCHEMA  ,  i.  m.  vieux  nx>t  qui  ftgnifie  la  même 
cliofe  que  figure  ou  plan ,-  c'erf  la  rcpréfeniation 

qiie  l'on  fait  de  quelque  cJiofe  dan!  t'aHronomie 
/'     ou  dans  la  Géométrie  par  des  lignes  fenliWes  ù 
l'œil  :  en  agronomie ,  c'efl  la  tcprélentation  des 
^Uiiètes  chacune  en  Ton  lieu ,  pour  un  tnllant 

Le  OMt  fckema  dl  plus  d'ufage  en  latin  qu'en 
françois.  On  a  formé  de  ce  mot  Ton  diminutif  , 

lISMS. 

SCHEMATISME,  f.m.  (C<om.  )  efl  le  nom 
ue  quelques  anciens  auteurs  donnent  aux  planches 
c  tigiirci  mathématiques: c'^  ainfi  qu'elles  font 
appellccs  ,  ()ar  exemple  ,  dans  les  oeuvres  du 
P.  Tacquci,  imprimées  A  Anvers,  in-fol  1655. 
Aujoarohoi  on  ne  fe  fcrt  pli»  ^ue  du  mot  ji^put. 
F«)r<{FiovM..(  0}  • 


s  c  H 

SCHOLIE»  i;iii.J  JfaÉWii.)  note  ou  remarque 
faite  fur  quelque  pailage  ,  propoIcMO  ,  OU.  autr« 

chofe  femblamc. 

Ce  mot  Cft  fort  en  ufasc  dans  la  géométrie 
&  les  «Uicf  pnies  ùva  mathématiques  -,  fouyent 
après  aroîr  d^inomré  une  propofition ,  00  enfeigoe 
dans  un  fchotit  tmc  autre  maaière  ds  la  défnoO- 
trer  :  ou  bien  on  donne  quelque  avis  néceflair» 
pour  tenir  le  Ic^lcuren  garde  contre  les  mépnfcsi 
ou  enfin  on  fait  voir  quelque  ufage  ou  *PP'"i^'°Jl 
de  la  propofition  qu'on  vient  de  démontrer.  M.  Wolt 
a  rlijnn.'  ,  psr  firme  de  fchoUey  dans  fes  êmnM 
de  ;n,îi:.c":iiu^ues  ^  beaucoup  de  mélliodei  «HW» i 

des  diicuirion»hiftorifMe»,d«defcriprioiiid>i>H** 

mens, 6c.  {  E  ). 

SCIAGRAPHIE,  f.  f.  tn  Afironf^mie ,  eft  m 
terme  dont  quelques  auteurs  i  ut  ulage  potir 
exprimer  l'art  de  trouver  l'huirc  du  jour  ou  de  la 
nmr  par  l'ombre  du  foleil,  de  la  lune,  des  étoiles. 
Vnyei  Cadran  ù  Gnomoniode.  Ce  mot  vient 
ombre ,  &  de  -it^'ije  décris,  (0)  . 

8C1ATÉRE,  f.  m.fciattr,  {Gnwnomq.)  ttOm 

que  Vitruve  donne  à  une  aiguille  qui  marque,  par 
Ion  ombre,  une  cenaine  ligne,  telle,  par  exemple, 
que  U  méridienne.  Ccft  de- là  qu  on  a  donné  le 
nom  de/ctjc/JifwàlaficicBce  dttcadrans  (olaires* 

Vvyei  GltOMOiriQVB. 

SCINTILLATION,  [Afimn.)  mouvcmerjt  de 
lumière  qu'on  apperçoit  dans  les  étoile»  de  la  prc* 
miércgraixleur,  comme  fi  elles  lançoient à  chaque 
indant  des  rayons  qui  fuflent  remplacés  par  d'au- 
tres j  avec  une  efpèce  de  vibration.  Les  planètes , 
quoiqne  fouvent  plot  brillâmes,  n'ont  point  ce 
mottvemem  éefciattUnàmt  ^excepté  peui-étre  Véiuif 
dam  cerfain  lemst  oda  fert  même  à  diftiflgper  les 
étoiles  des  planètes.  Le  diamètre  apparent  d'une 
étoile  n'cunt  pas  d  une  féconde ,  efl  11  petit ,  que 
les  moindres  molécules  de  tnaiièrequi  palfent  entre 
elle  &  nous,  la  fom  paroirre  &  difparoUre  altcr- 
nativemenr.  Si  l'on  conçoit  que  ces  «Itefiwtivçi 
foicnt  afllz  fréquentes  &  alTcz  courre?,  pour  qu'i 
peine  noue  oeil  puillc  les  diliinguer  l'une  de  l'autre, 
on  comprenfiraque  les  étoiles  doivent  parottredan» 
une  efpèce  de  tremblement  continuel  \  cela  paroil 
confirmé  par  ToUfer? aiiien  fidie  dam  certains  pays , 
où  l'air  efl  extrêmement  pur  &  tranquille,  &  où 
l'on  dit  que  la  fcinùllation  des  étoiles  n'a  pas  lieu  \ 
inais  quand  il  n'y  a  iri n  fur  la  icrrc  aucun  pays 
dont  l'air  fût  aflez  calme  uour  faire  cetier  le  trem' 
blement  apparent  de  la  lumière  des  étoiles ,  cela 
ne  luffitoit  pM  ponr  détmire  l'expilkaiioa  pvécè' 
dente. 

Garcin,  correfpondant  de  l'académie,  ^rant  en 
Arabie,  à-peiKprès  ions  le  tropiqae  du  cancer»  i 
Gomron,  on  Bander-Abaffi,  port  fiuiieax  du  goUb 

Per)if|i7c,  écrivnÏT  à  Réaumur qu'il  vivoit  dans  un 
pay»  lout-a-tait  exempt  de  vapeurs  :  la  féchereffe 
a»fiWjn«idu|6Ubr«tlifi»dlttUe,  que  non- 

téukmcnt 
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an  n'y  voit  {MMb  CaHIr  tfadMo-  Vapeur 

niiis  qu'on  n'y  appcrcoit  pas  mCmc  un 
Ijrui  «herbe  pendant      trois  (ailon,  chaodeî  de 
lannjx-,  du  moins  dans  l«  lieux  décoiivcns  & 
ctr>olc>au  folfil  i  c'cti  prcfque  de  la  cendre;  aulfi 
flans  le  prinictns,  l'cteik  l'aufomne,on  couche  en 
^^^l^air  lot  leiuttti des maifuDs.qiii foac  en  plate- 
wr  des  toiler,  &  fans  coovernires.  Les 
étoiles  y  font  un  fpcdlaclc  frappanii  nnclu- 
mjcrc  pure,  feimp  &  4itUtanie,  l'ans  aucun  étin- 
ccUuncnti  ce  n'cfl  fu'au  nuiieu  de  l'hiver  que  la 
fatuillation,  quoique  trèSrfoible,  «y  appcr- 
J*^*».'»'  \  en  confiiquçnce  Garcjn  ne  dootoit  pas  qno 
i^RiltUUation  des  étoiles  ne  vînt  des  vapeurs  qui 
Siélèvcnt  dm  cttîc  dans  l'atmofphère  des  pays 
moins  fcci.  La  Condaminc  a  remarqué  de  même, 
dam  la  parfiiï  du  Pérou  qui  cH  le  loi^  de^a  côte , 
wilne  pfcuf  jamais,  que  !a/c/RiT/&tt/oiide»àoiles 
jBgf  Wçn  "loins  fcnfible  que  dan»  nos  climats  -,  on 
iBSeqii'i  Pondichtîri,  pendant  les  mois  de  janucr 
«  defcvricr,  il  n'y  a  prclqiic  point  de  fci!:uîi.i:rj-: , 
parce  qu'il  n'\  a  point  de  vaoeurs;  &  M.  l'abbe  de 
Bcauchamp,  viiairc-général  de 'ftbylone,  m'écrit 
^^V(iM».<0  178$,  qu'à  une  certaine  élévation 
ao-deffiw  de  rhorizon ,  les  âoiles  ne  fcintUlent  pas. 

SCIOPTjjQUE  >  ad j.  fe  dit  d'une  fphérc  on  d'un 

?lobe  de  bois ,  dans  lequel  il  y  a  un  trou  circu- 
lifc  ou  tfl  pincée  une  leniillc.  Cet  inflrumenr  tft 
Kl  qu  il  pcui  être  tourné  &  placé  dans  tous  Ici  fens , 
comtne  l'oeil  d'un  animal  :  on  s'en  fcrt  dans  ks 
expériences  de  la  cliambre  çiblcure^  Fbyf{  Cuaii- 
«s  oiiscVRB  6-  (Eii.  ARTiPiciji,.  Ce.mof  çft 
formé  dc>  deux  moi,  grecs  tum^fittAv  »  iklm^m* 
J*.^is.  Chamaers.  (0) 

.•0GIOTÈRJQUE,ad}.  (Cnom.)  T/lffcope  fào- 
Urique  ,c{\  un  cadran  horizontal  garni  d'uiK  lunette 
pjiu  oblerver  le  tenu  vrai,  foit  pendant  le  jour, 
ion  pendant  la  nuit,  &  pour  régler  les  horloges. 
Cet  iflflnnaeat  a  été  .propofé  pur  MaliiiaDXi<it  a 
publié  ao  livre  poraniceiii£pieiiire,qqi  oonriom 
npe  dcfcripiion  de  cet  iidliniMM,aEtaawri«Kde 
tenicrvir.(C})    ,  .1  . 

"SCORPION,  (>^5!h)n.)  ou  LA  GRANDE  BKTr, 
nom  du  8'  fignc  du  vodiLique  d'une  confleilatiwn  ; 
il  cil  appcîlé  dani  Ciccron  i^rpa;  dans  Maniljus, 
Ma-tis  J:djx  \  dans  Arattis ,  Fera  mâfna  ,  mtct 

În'il  occupoit  deux  funes  emten,  comme  Ovide 
ezprilne  dans  ces  rcn;  '  ' 

■   ^       r         .  .  I...-'.  '  ' 

ift,gfmuios  ubi  bra^hia  concavat  arcut 
w^-^mMfitxifqtu  utriaque  lacertis 

11.1^. 

t.- 1.  »  .• 

poêles  dlfent  que  c'cft  le  fcorpioh  quî,  Jtar 
de  Diane,  piqua  vivement  au  tulon  m  géMI'' 
Mathimatigutê.  Twm  JIJ,  /.*  Fb/UU 
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OHbR,^fetuiMif  de  pouvcifr  dlKiér  les  aHidâla* 

les  plus  féroces,  &     même,  fcVon  ^elques-ons* 

avoit  entrepris  de  vioî.rï'  Dbrte.  ff  éïoli  peur-ên'è 
def^inL-  lindiqucr  les  maladies  dangertufe^  qui  ré- 
gnent qiielqfKTois  en  atifomnc:  fon  lever  fait  cou- 
cher la  conOeilaiion  d'orion,  &  cVn  l'uniqué'ftll^ 
dément  de  la  mort  d'Orion ,  qu9  périt  de  la  plqmrs 
A'unfeorpion,  ••  "»    •     »         1  '  >  ••• 

La  vue  de  cet  anima!  eflVarr'nt  fut  cnife,  dît 
Ovide,  de  là  icrrenr  &  de  la  pcrto  de  Plndiort; 
c'efl-à  dire,  comme  le  prouve  M.  Dupuis,  que  fon 
lever  tait  coucher  le  cocher  cclellc ,  appellé  phaê- 
toii  en  agronomie  von  le  mcttoit  avec  le  ferpent ,  lé 
loup  &  le  dragon  \  le  mauvais  principe  empniniuit 
cette  forme,  c'éti)ii  l'empire  de  Typhon,  l'intro- 
dudion  du  mal  dans  l'univers,  la  tin  de  la  viîgé- 
iation,ll  dé\or<iii  les  tefliculei  du  taureau  ;  tous  Cet 
emblèmes  eioi.ni  ceux  de  l'automne,  ou  l'annonctf 
de  l'hiver.  Voye^nmi^^lnmmtg  umt»  IVtfêgiÊ- 
46o-4')8.  • 

Il  y  a  étoiles  du  fcorpion  dans  le  cataIo!;tie 
britannique,  niais  un  bien  plus  grand  nombre  d.mi 
le  catalogue  de  la. Caille^  la  plus  belle  ell  appelle.: 
Antahes,  c'eiljuve  étoile  de  la  premiète  ffvtAsnt» 
(D'L.)      .\  ,  , 

SCRUPULES  \fintpula ,  (  Jftnn.  )  fignifiemde* 
paities,  «les  miawes.  Sen^alf  édipas  ,  c'eil'tar 
partie  «I  iHamèfre<  de  la  hme  qin'  entre  dan* 
l'ombre,  'v 

ScrufuHe»  de  h  demi-durée ,  c'efl  un  arc  de  l'orbire 
de  Ul'luiic«  qae  le  centre  do  ceiie  planète  décrit 
d«mU,(ê-C(Nnii»DCcmt:nt  do  l'cdipie  jufqu'4-foa 
miUett.  Cempciie  ('^ploiç.gtiéreeo^niéoih  ..v 

SCUtVM  {Afinth),  FcycxÊeV'BBSoBiKsn. 

SEC 

Sl'.CANTE,  f.  f.  en  Geotnetiie  ^  c'cd  une  ligne 
qui  en  coupe  une  autre,  ou  qui  b  divjfè  M  àeHUL 
parties.  Voy e{  Lwnb  t  £fc.  ' 

Ainfi  la  ligne  A  M,  PLgtom.fig.  tt,  cA  ime 
fc'cojitc  du  cercle  ^£17, fine. à canwquTeUe coupe 
le  cercle  en  5.  1.1 

Les  géomètres  démotiirent  i."  que  fi  l'on  tire 
du  même  point  Af  plulîeur<yèVantr«  Af^,  M  N', 
ME,  Cfc.  celle  qui  pafTe  par  le  cennre  MA  eft  la 
plus  grande  ,  &  que  les  antres  font  d'autant  plus 
petites,  qii'clUsfont  plus  éloignées  du  centre.  Au- 
contraire  portions  AID,  MO,  MB ,  de  ces 
lignes  qui  font  hors  le  cercle,  font  d'autant  plus 
grandes,  qu'elle» fim- plus  éloignées  de  ll;:c  qui 
paflcroit  par  le  centre,  fi  elle  étoit  prolongée.  1^ 
plus  petite  eft  la  partie  MB  dela/r'ciiRfc  MA , 
qui  palTe  par  le  centre. 

X.'  Que  fi  deux  ftcanits  MA  &  ME  font  tirées 
dn  nrénte  point  M ,  la  ficMU  MA  fitiB  à  JIJ  , 
comme  M  D  i  MB. 

SECANTE  ,  ea  Trigmomàtie ,  iîgnifie  utie  ligne 
drtÉèr  tirte'da' èettiril'aa  càcle,  laqàdlétouù 

C 
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Pam  I»  circonftrcncc  ,  cfl  proîonoA:  jiifqti'J  ce 
qu'elle  fe  rencontre  avec  une  tangente  au  même 
cercle.  Voye{  Cerci.e  &  Tangente. 

Ainfî,  la  liçne  FC,  PL  TrigMmn.fig.  r ,  tirée 
«1  centre  C,  lufqu'i  ce  qu'elle  rencontre  la  lan- 

{[cnte  £F  efl  appe'lée  une  f<cantf ,  &  particti- 
iércmtnt  h  J'c-nt  de  l'arC  A  E  ^  oa  d&  l'angle 
£  C F,  dont  EF  crt  une  tangente. 
La  ffcwu  de  l'arc  AU^qmeftk  conpiànent 
pumier  arc  on  qnarr-de-cercle  ,  eft  nommée 
la  eo-ficant(  on  la  ^t'cantt  du  crmflt'TTienf. 

Le  finus  ^4  /)  d  un  aie  .'Z  h  cr.T-r  donné*,  pour 
trouver  la  Jlru-.tt  FC,  on  «loii  fiire  cette  pro- 
portion ,  le  to-finus  DC  cfi  au  linu»  total  CE  , 
comme  le  &aui  total  E  C  et\  à  la  fuamt  CF. 

Pour  trouver  le  logaiiihrae  de  la  fcc^r.ie  d'un 
arc  quelconque,  le  finiH  du  complément  de  l'arc 
éiani  donne,  vous  n'.ucz  qu'à  multiplier  pr  deux 
le  loeariilime  du  Iînu5  lotal  ,  &  du  produit,  en 
foulirurc  11  lug.uithmcdu  finus  du  complàncntj 
]<  relk  ea  k  logiirifhme  de  UfietuiU.  Vovn 

LottAftlTUlfC. 

Li;;De  dvfe'cante  Voyei  raràdtSBCtWn. 

mt  Compas  om  paoPo&TioN.  {E) 

Soit i#C=:«,  É'F=;i&|'arc^E  =  nil  faut 

rrtfrer  h  ffcamt  Cf  infiniment  près  de  la  preniicrc 
m  coupe  tn  a  la  circonférence,  &  en  R  l'arc 
ilciit  du  poi'U  C  comme  centre  avec  le  rayon  FC; 
on  aura /iî=Jr,  &  à  caufc  des  triangles  fem- 

blables  FCE  &  F/r,  Fiî  = -r==-, maïs  lei 

faâeurs  CFil  &         funt  au(li  fembiables,  doiK 

^««1  rf*  =  ^p^^==l  j  donc  <fïèc.  *  =  .... 

SECOND  TERME,  tu  Algibre,  c'efi  celui  où 
h  quantité  tnconmie  monte  à  un  degré  ou  une  puif- 
fance  plus  petite  d'une  unité,  que  celle  do  lerme 
où  clic  eO  élevée  au  plus  haut  degré> 

L'art  de  chalTeT  les  JteomJk  tnrnu  d'une  équa- 
tion,c'efl  à-dire, de  former  uneiKNiveUeéqiMaon 
oà  \oiftetmdt  temrt  n'aiem  |tti  lien,  eft  nue  des 
invemu  n:i  Ui'ç>\m  ingénicofes  &  lei  dus  en  ufan 
dans  tonte  l'.il^tbre. 

S'jlt  I  V([uation  r""  -f-  arm— i     ix'»— i  4.  6"c.. 

+  '=o*^n'  on  veat  faire  évaoonir  te  fecmîd 
ttrme,  on  qa  on  wot  cransfomier  en  une  antre  qoi 

n'ait  point  ieficandtam-,  on  fuppofen  x = ^  -  f , 
&  fuMitnaot      î  &     poiffanGesi  la  placede 

tt ,  dans  l'c^uaiion  proporée ,  on  la  changera  en  une 
autre  de  cetie  forme,  {  ■  -f.  ^^tj— .  ^  6^, . .  .=© 
où  l'on  voit  qi  e  le  terme  qui  devroit  conenir 
r^«  ,  c'ellà-dire,  k/tcoad  urm,  ne  fe  trouve 
pas.  Vty.  EQVATIOH  &  TaANsPOKlUTtON.  (O) 
SECONDAIRE,  adj.(^jf&»«.)  les  cewies 
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font  I«  cercles  de  latitudes,  on  des  cercles  q>iî; 
paifant  par  les  pôles  de  l'cclipiique,  coupent  l'é^ 
cliptique  i  angles  droits,  &  fcrtcnt  a  mirquer  ]« 
dirtance  des  étoiles  ou  des  planète^  à  1  ceTprique, 
&  le  point  lie  l'écliptique  ou  ellca  rcpo^K^cnt. 

En  génctal  on  peut  appeller  cfrcUt feondrrts 
foiK  Its  cercles  qui  coupent  à  angles  droits  un  des 
dx  grands  codes;  tels  nmi  let  cercles  a/imtithaux 
ou  venicaux ,  par  rapport  \  rhoriiOBy  &e,  les  mé- 
ridiens, par  rapport  à  l'cquatcttr. 

Les  planttes  f'conJairfs  font  des  planètes  oui 
tournent  autour  d'autres  planètes,  comme  centres 
de  leur  moufement,  &  avec  lefqiielles  elles  font 
emportée»  autour  dtt  folcil  Voyei  Sati:lliTE8. 

Cadrans  fecondairef  ou  cadrans  de  la  Jiconde 
tjpèce  ,  (ont  les  Cadrans  irrégiilicrs  ou  déclinans, 
c'dl-a-dire,  qui  ne  font  ni  botizoniaux,  ni  équi- 
noxiaux,ni  polaires»  ni  méridionaux ,  ni  fcpien- 
rrionaux  ,  ni  oricaiaitt ,  m  ocddeManx.  Vtyti 

CA»a.AK.  (O) 

^  SECONDE ,  f.  t.  en  G/tmArie  tr  tn  Afinmaïuie  i 

ccft  In  foixantiémc  partie  d'une  minute  ou  d'une 
prime,  (oit  dan^  hi  diviiion  de«  cercles, Toit  dans  la 
nicfure  du  icmi.  Fovq  Minute. 

Un  degré  ou  une  heure  font  divifés  chacun  en 
6o  miiiuics ,  qui  font  délignés  par  cette  marque 
une  minute  cfl  divifée  en  6o  fécondes,  mi  |  l'  s 
ain/i  (  *)•,  vmeftconde  cft  divifée  en  6o  tierce  ,  i^uc 
l'on  marque  de  cette  manici  e  I'  '  ). 

Vttcjtconde  de  tems  dans  le  mouvem  .'nt  diurne 
de  la  terre,  équivaut  à  infécondes  de  degré,  puif* 
que  }6o" font 24 heures,  &  que  la  terre,  par  foti 
mouvement  diurne,  parcourt  infécondes  de  degré 
dans  xwt:  feconjf  de  tems:  d'où  l'on  \oit  qu'une 
erreur  d'une  féconde  de  tenu  dans  l'oblervation  de 
quelque  phénomètie  célede,  par  exemple,  d'une 
écliprc,  doit  en  produire  une  de  1^  fttoadxt  de. 
degré  daiK  Teflim-uion  du  point  que  l'on  obfiavet 

Les  auteurs  Latins  difent  quelquefois  minutam 
fecundum,  une  minute  féconde ,  une  minuu-tierct , 
Sfc.  mais  nlus  communtmem  &  plus  fimpletnent'  ' 
iiac  Jeeonde ,  une  tierce ,  6-c. 

Un  pendule  long  de  lroi^  pic^  Iniit  lignes  Se 
demie,  fait  fcs  vibrarions  en  une  féconde  de  rt  ms  à 
Paris.  Un  corps  qui  tombe  de  haut  en  bas  par  fa 
propre  pcfanteur,  doit  parcourir  dans  le  vide  envi- 
ton  15  piés  dans  la  piemiire  fecmUt}  c'dl  ce  que 
Hu>genf  a  déterminé,  en  oWcrvanr  avec  foin  la 
longueur  dn  pcnilule  à  frcorJe^ ,  ik  dàe'm"n:mt 
tnfuirc  l'clpacc  que  p,>!co«roii  im  corps  pcfant 
dans  me  Jeeonde  de  tems,  luivanl  C»  lUonfime, 
trouvé  par  le  mCme  Uovgens ,  l'efpaoe  que  parcourt 
un  corps  nefaat  dsm  une  féconde ,  ii  la  longueur 
dupendulci  À  fenrJ,-^ ,  (avoir, nie's  8  lignes  y, 
comme  deux  (ois  le  quarré  de  la  circonférence 
d  un  cercle  dl  au  quarrédn'dîanèire.  Vayti  Pxir« 

VUL£  SIMPr.R. 

SECTEUR,  f.  ra.  ta  CAmt'trie;  c'cfl  la  partie 

d'an  cMcIr»  wn^tîk  cane  fUnz  njo»  &  l'aie 
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Ainfi,  te  ttiaiiigte  mixte  ACD,  (PL  dt  CdêmiMi, 

I  î  ) ,  compris  entre  les  rayooS  AC,  CD,  &  Parc 
-^i^,  et]  lin  ftdeuràc  cercle. 

Les  Ge^oméircs  dctnoiurcm  que  le  feSeur  d'un 
cercle,  comme  ACDt  dl  éûl  à  un  triangle, 
dont  la  bafe  e({  l'arc  AD.  &  la  laniaar  le  ravon 
AC. 

Si ,  du  centre  comraan  de  denx  cercles  conccn- 
*râ|iies  »  on  dre  denx  rayons  k  la  ciiconftrence  du 
cercle  extéricqr,  les  deux  arcs  renfermés  entre  les 
n>'on(  auront  1c  n>finc  rapport  que  leurs  circon- 
Krences,  lc>  deux  jcBeurs  feront  cnrt'cuxconane 
kl  aires  ou  ics  Aiifaces  de  leurt  cercles 

Pour  trouver  en  nombre  l'aire  d'im  ft9eur 
DCE ,  le  rayon  CD  du  cercle,  &  l'arc  D  F.  dtant 
donnés,  il  faut  d'.ibord  trou\cr  un  nuuibrc  qua- 
trième proportionnel  à  100,514,  au  rayon  AC : 
ce^uuriétne  proportionnel  exprimera  la  demi^ir- 
conBLeiKe  &  très -peu  près.  Voyti  Cbkclb  ù 
Qn^DKATURr.  0«c  l'on  cherclic  alors  tin  autre 

Ïatriéfflc  propoîti  innel  au  nuuibrc  180,  à  l'arc 
E  &  à  la  denii-cireonfeterice  que  l'on  \ient  do 
trouver  j  cctautrequatri,  m.  proportionnel  donnera 
Vwtc  DE  dans  la  mcnie  nieiu.'c  que  le  rayon  A  C 
dotuié  :  enfin,  multipliez  l'arc  DE  par  w  dcoii- 
rayon  -,  ce  produit  cft  l'aire  du  ftStur. 

Les  Angloi*  donnent  aiilli  le  nom  de  feSeurh  ce 

Ïic  l'on  appelle  en  France,  compat  de  pruponioti. 
tyti  Compas  db  r&oroaTioN.  (  J?) 

Secteur,  (^/?n>n.)  inflrunicnt  qui  fert  \  mc- 
furer  la  diflai^cc  d'un  allrc  au  zénit,  ainli  que  le 
yatfi^lfrcerdc;  mh  \eff3eur  a  moins  de  degrés 
&  un  rayon  pi»  iong.  Oa  a  lor-iont  donné  ce  nom 
àefeâeuriiim  inftrmtieDt de  ixà  15  piés  de  rayon, 
qui  n'a  que  iri'i-  ou  quatre  degrés  (te  linihc  ou 
d  amplitude,  niais  a\cc  lequel  on  peut  mefurer, 
lufqu'à  la  précifion  d'une  demi-Tecoiiae ,  la  diOance 
d'une  étoile  au  zénii,  qaand  die  ne  paflTe  jm  1  ou  ^ 
degrés;  on  fe  borne  à  cette  petite  étemlue,  parce 
que  l'înconnance  des  réfradions  diminue  la  pré- 
cifion  des  obfcrvations  faites  à  une  plus  grande 
di/lancc  du  zénit,  &  que  l'inAriiment  d  un  (i  grand 
r^yondevicndroit  trop  pelant,  s'il  avoit  une  étendue 
COOlîddrable  en  degrés. 

Le  doreur  Hool  en  fit  un  dans  le  dernier  Hècle, 
pOorAbferver  la  parallaxe  annuelle  des  étoiles. 

Le  premier  J'tdcurqui  ait  été  (ait  de  la  srantieur 
A  de  la  bonté  nécctraires  pour  des  oUervations 
anffi  délicates,  cfl  celui  que  Graham  fit  en  1715, 
pDfv  Molyneiix  :  il  Au  titivi  bientôt  après  d'un 
■Dire ,  poar  M.  Bradiey,  avec  lequel  ce  grand  Aflrtn 
noiiu:  dée ouvrit  Vab  rr.n  on;  ce  ftdeurcf\  .1  l'obfer- 
vaioirc  de  Greenwich.  l'n  17^5,  Graham  en  fit 
faire  un  autre  pour  la  meiure  de  la  terre  en  Lapo- 
lue',  M au^errais  en  a  donné  la  dcfcriptiao  dans  feo 
lirre,  intitalé  ;  Dtgri  d»  mMffaa  «aiiv  P«nr  ^ 
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dans  l'obfervatoire  de  M.  le  Moniticr,  il  Paris.  U 
cA  reptéfemé  dans  les  VI.  d'Ajhon.  fig.  100. 

Ce  qu'on  appelle  propre,  ment  ftcieur  dans  l'inf- 
tnimcnt  dont  il  ^';isit ,  ell  un^  lunette  AEN, 
n.  '  6,  garnie  d'un  limbe  ou  portion  de  cercle 
TV,  quiapounayoaladMMBi^Cde  robjeâif 
à  l'on  toyer. 

Ce  f<-Beur  efl  porté  par  ntt  »itre  fèSeur  ImmobKe 

q'ii  Itii  eft  i.'<int onirique,  &  d.'ns  L-  p!;in  duquel  il 
(e  peut  mon\  oir ,  en  tournant  fui  l'axe  qui  paflc  par 
les  centre >       Hlux  J'câajn, 

Ce  fécond  feâtur  qui  porte  le  vrai  feScur,  ell 
porté  Ini-mftmc  par  un  pié  qui  a  la  figure  d'ttin 
pyramide  tronquée. 

La  figure  vao  £ût  voir  Tinflrument  entier  avec 
fes  pièces  aflemblées;  mats  outre  que  cette  figure 
n'cft  pas  alTez  erandc  pour  en  faire  voir  le  détaîl ,  il 
y  a  puificurs  cnofes  clilnticlle>  à  l'inflriimcnt  qui  ft 
trouvent  cacl^eç ,  &  d'autres  qu'on  a  oinifef ,  parce 
qu'elles  auroicnt  clé  trop  peiiies  pour  être  appcr- 
çiies.  Toute  la  fufpcnfion  OU  vnd  fiBttu  fe  trou\-e 
cachée  par  le  priunc  crenx  axafond.qid termine 
le  haut  du  pié-,  &  le  micromètre  qneron  placerar 
le  limbe  du  f.cor.d  j'cSair,  &  qui  fort  à  conduire 
le  \  rai  J'eci  ur  S<  k  régler  Ion  mouvetTK-nt,  a  été  ' 
omis,  parce  cju'il  fefoilderena  trop  périt ,  &  que  le 
limiw  du  vrai  /r  Jeiir  en  auroit  caché  la  plus  grande 
partie.  Il  fine  donc  avoir  recours  aux  figures^-* 
vantes ,  pour  GonBotuc  louKs  les-fièces  ^  llaflni" 
menr. 

Dans  le  n."  fî,  on  voit  le  vrai  feScurea  perfpec- 
ttve  da»  fe»  proportions ,  &  le  n.*  i  en  fait  voir  les 
principales  parties  plus  en  grand  dans  une  élévation 
géométrale  tronquée  :  les  lettres  font  les  nié.iKs. 

Le  tuyau  cylindrique  de  la  lunetre,  n.*  6,  a 
8  piés  1 1  pouces  de  Içng,  il  ell  de  laiton  bien  écroui  \ 
ce  tube  a  trois  parties  dam  (a  loagneur  :  les  deux 
premières  parties  DE,  F<»»o«  trois  porîccs  de 
diamètre,  &  chacune  efl  eamie  \  exirémitis  de 
frettcs  cylindriques  de  cuivre^  la  iruifieme  partie, 
dans  laquelle  eoii*  l'oculaine»  n'a  çt'un  potiee  de 
dlimètre. 

La  frette  27,  n.*  t ,' qui  fortifie  la  limette  à  fon 

extrémité  fupérieure,  contient  l'objcdif;  il  va  au- 
dedans  de  cette  frerte  une  feuillure  faite  fur  le  tour, 
dans  laquelle  l'objeclif  ell  e\a:>emeni  enchilTé,  & 
tient  de  lui-roèiDe  avec  aflêz  de  force  ;  l'objââir  efl 
ciKorc  pouflTévers  le  fond  de  fa  feiitllnre  par  xm 
tiMau  il  vis,  de  façon  qu'il  efl  arrdté  de  la  manière 
la  plus  fixe.  La  fictie  D  porte  d.ux  pivots  ou  tou- 
rillons A,B cuivre,  diamétralement  oppofés , 
dont  l'axe  eft  bien  perpendiculaire  à  celui  de  la 
lunette.  Ces  deux  tourillons  fervem  à  fofpendrelB 
limette  qui  ,  quand  elle  efl  libre,  peit  ofciller 
comme  un  pendule.  Le  tourillon  y?  poi  t:  un  c)  Un- 
drc  C  d'acier  trempé  de  trois  cjn  irr^  de  li^ne  de 
diamètre-,  &  ce  petit  cylindre,  qui  a  même  axe  que 
JeitoitriUoiMil»  B«  cil  diminué,  autam  qu'il  eA 
pofliUe,  vcn  fi»  cxnAaiié,  d«  nnnière  qii  à  f«»k> 
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«Iroit  dv  l'emniile  il  rcffetnblc  à  deux  C^Miéj^^éi 

J}sr  la  poime  :  cafe  cnuillc  efl  faite  poar  recevoir 
a  boude  d'un  ûl  à-plomb,  donr  on  verra  ITaTage. 

La  fret»  £  qui  crt  au  bout  ir.ft'ricnr  de  h  pre- 
fniirepanie,  &lafrettcFqui  efl  au  bout  fupéricur 
de  la  féconde,  (ont  foudéei  i  des  brides  circu- 
laires» auflî  de  cuivreî  ce$  deux  brides,  qui  foot 
lié»  flntémble  |)V te  «îs,  ttrmu  À  aflembicr  foli- 
éemui  Ici.  deui  prcmièm  uinief  4u  iube  de  hi 
lunuie.  Stceinbc  avoir  été  d'une  feule  pièce,  on 
n'auroii  pas  eu  fxrfoin  des  dtnx  ficifcs  eF;  mais 
alors  il  nauroir  pas  été  poiribtc  de  l'Ccrooir  auifi 
pa;fjitcmcrt,  qu'en  le  ftifant  de  deux  picces)  au 
rcHejCes  deux  parties  de  iub«  ne  Xe  iiémkaâbknt 
jaœaii. 

La  frcfic  C  ,  qui  tf1  à  l'cxtréruitc  inférieure  de  fa 
fcroritlr  partie  du  ptirtc  un  nii;oir  plan  K , 

11."  5,  ou  uncpiLcc  fl'.  I  r  1.  n  poli ,  qu'on  recouvre 
«l'une  pic-ce  (!c  cuivre  L,  quand  oa  ne  f<ii{  |roini 
nùgt  (le  In  lune[[o.- c'eft  fur  ce  miroir  d'acier  que 
forv  la  vii  du  micromèire.  en  ponflantLi  lune  rte 
pour  lui  donner  hnclinaifon  n«ceflaire  dans  les 
obf<jr\ atio;v.  Sur  le  couvercle  L  cîu  tTiîroir,  eO.tin 
uait  iilgwr  ijui  tfl  h  or  iz  uni  al,  quand  le  miroir  cft 
tu(ncrt;cc  (rail  (brt  A  marquer  la  hqiteor  on  doit 
4irc  la  VIS  du  niicrdmiire.  Ainfi^avaqr  «le  de  àé- 
couvrir  le  miroir, il  Gm  bauflcr  ou  hafflér  le  mi- 
cromètre iiirqu'i  de  que  la  pointe  de fîi  vis  Â)it  pré- 
cileiuLni  Air  le  ir.ui  du  couvercle. 

Le  dtt'atis  de  la  ftctte  G  eft  tourné  en  forme  de 
futilliire  circulaire  i  cette  feuillure  rcçou  un  châflîs 
]poiir  porter  les  filsj  il  cft  rond ,  prccirément  de 
njiCniedi»Bètte;laiKifidonduchâfli>dans  la  feiul 
Mre  eA  défenninée  par  deux  piés  diamétralcm  m  ! 
oppofL> ,  qui  tiennent  à  la  feuillure  enrent  J  t^s 
deux  pe:its  trou,  faits  au  chiflis.  Enlin,  le  ehâilis 
cft  arrêté  dans  la  feuillure  par  quatre  vi$  qui  l'y 
letiennent  folidcment.  Ce  chlflis  efl  exaél«;nicnt 
placé  au  foyer  de  l'objcilif,  il  tfl  pcrcédune  large 

ouverture  (îenviiori  deux  pouces  de  di..niètrc,  & 
porte  deux  til;  d'argent  ex^rl^^lttne^t  lins,  croifés  à 
angles  droit?  ,  \  pLTjiendicubires  à  l'axe  de  la 
lunette  dan^  lec^uel  iU  letroifcm.  L'un  de  ces  (ils 
ed  parai  . Lie  à  l  axe  des  tourillons.  La  portion  des 
fur  le  cIMis  efl  invariable-,  car  le  dùiTu  ef! 
percé  de  quatre  trous  qui  ne  font  guère  o!u5  gros 
<jue  les  fils  qui  y  palTenti  une  extrémité  de  clinique 
til  efl  arrêtée  dans  ion  crou  par  une  goupille,  &  les 
denx  autres  extrénjités  font  tirées  par  des  reflbrts 
«pu  tieimeDr  toujours  les  fils  Uea  tendus,  malgré 
leur  raoooutiiretiieot  pa«4e  fnèdy  &  'leur  alonge- 
ipient  par  la  chaleur. 

La  mênïe  frette  G  efl  fixée  perpendiculaùement 
fur  une  pl.ttine  quarrtie  de  cuivre,  à  iaquelle'tiMIt 
attachées  plufieurs  pièces  qu'on  va  expliquer. 

I.*  Une  pièce  de  aiivre  M  parallèle  au  miroir if^ 
au-detTous  duquel  dleeH  placée.  C'ed  par  cette 
pièce  M  qu'on  commeoce  à  poufler  la  lunette  par 
le  moyen  d'une  féconde  vis  qui  eH  au  micromètre; 
cette  &  la  v(s  fui  ia  jtou/fe^  Ibcvgu  i 


tfmpècber  la  priadpabrvîs  duiinkninitre  de  s'é- 
mooflcr  en  heurtant  contre  k  miroir  d'acier  dfr 
pte  un  uTage  trop  fréquent  ' 

1."  Un  liinbc  Ty  plan,  perpcn  ii.  nî.iire  à  l'axe 
des  tourillons  ,  B  ,  ân  n.'  i ,  &  dotit  la  ûce 
amétieure efl  aufTi  éloignée  de  l'axe  de  la  iunetre, 
que  remaille  C  do  cyundre  d'acier  cA  diftanie  du 
inéme  tnte.  Sur  ce  limbe  font  tracés  deux  arcs,  qtif 
orr  i  in;  du  ix-  rr-uaille  C  pour  centre*,  ces  deur 
arcs  lonr  chacun  de  cinq  degré»  &  demi,  &  font 
divifés  par  deipoims éloignés  enn^etnt  de  fept  mi- 
mues  &  demie  :  oetpoints  limr  ii  iins,  m'oo  petit 
à  peine  les  appereevcNr  fini  isricrofeop»:  les  pointf 
du  cercle  inférieurfont  plus  fin^  que  ceux  du  fiipc^ 
rieur; tes  deux  arcs  peuvent  fcrvir  afe  vériùer  mu- 
lucllemcnt. 

■  Le  petit  tube  cylindrique  Ntpti  reçoit  l'ocu> 
laine,  cfl  encore  attacné  fur  la  mfme  platine  i  ainfi  i 

cerre  platine  cfl  percée  d'un  trou,  pour  hulEv psASIl 
la  lumière  de  l'objeclif  à  l'oculaire. 

4."  Enfin,  cette  platine  porte  encore  dem  roih 

lctrc-,fno:r  ime  roulece /,  nu  plutôt  fa  chape foli- 
den>ent  arrêtée  par  des  vis,  À  une  roulette  a  dans 
une  chape  njudée  h  un  renort  :  on  va  voir  l'ufage 
de  ces  deux  rotdertcs  dans  le  détail  du  fécond 
leur ,  qui  porte  celui  qu'on  viem  d'expliquer. 

Le  n."  4  repréfcnte  le  fécond  fedeur ,  qui  doit 
porter  le  vrai  J'eâtur  rcprél'enté  dans  le  n."  6.  \  oici 
les  pièces  qui  le  compoietK. 

hgf  oprq,tiivÀ  gros  arbre  de  boiides  Inde* 
très-dur-,  fa  «witeor  eft  de  8  piés  4  pouces  &  demi , 

(a  largeur       efl  de  t)  poilCeS,&  lOO  ^XÛflèur/^ 
de  8  pouces  9  lignes. 

Au  haut  de  cet  arbtv  cft  attachée  une  forte  pl^ 
tine  de  laitoRt  perpendiculaitv  \  la  longilfear  dei 
r.irhre;  la  platiflefiulleao^elàderarbret'etivinHf 
5  ponces  1  ligne»,  S-  fa  pnitic  failliintc,  qni  eîl 
écnancrijc  pour  lailfcr  palTcr  la  lunette,  porte  denit 
couliincts  a  ,  b ,  dans  lefquch  doivent  tourner  les 
deux  tourillons  de  la  lunette.  Le  premier  couÛioec 
a cft immobile-,  le  fccond  coutTinet  b  ef)  comONa 
emrc  deux  pièces  attachées  à  la  platine:  ces  pièces 
l'cinpAchem  de  fe  déranger  .n  droite  ou  à  eauche, 
mais  elles  lai  permettent  de  s'élever  >Si  de  s  ab^iflêr 
fni  vant  le  befeia.  Ce  couilîner  b  a  uac  queue  > 
dont  l'extrémité  e  efl  une  charnière  fur  laqtielle  on 
le  peut  mtmvoir.Mr  le  moyen  de- deux  viscj  di 
la vb « fenpourleinnirer, &  la  vi» pour l'alniier. 
Lorfque  ces  deux  vis  ferrent  en  même  rems  le  couf- 
tinet,  elles  le  rendent  aufTi  immobile  que  s  il  étok 
aititchë  à  demeure  iur  I.1  plntine.  On  voit  dans  la 

5urcque  la  partie  de  la  pLaïuicquiddiorde  l'arbre^ 
foutenue  par  ime  étpierre  ou  gonllbt  qui  l'eui» 
pèche  de  plier. 

Le  bas  de  J'arbre  eft  entouré  d'une  frette  de  cui- 
vre  opij  irés-tortc,  ^  laquelle  tient  uo  limbe  tu 
perpendicuiaire  à  la  ligiK  des  coulTinets  a,  b,  tA 
dlimuee  de  ce  limbe  aux  couifinets  ^  ^  6 ,  dl  tellt, 
9»  gmad  la  iuMuc  ou  k  viai>èÂ«r  a  %  au»- 
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(IHbw'flkiltlei  toMneti  a,  b,}*  routèHé  éé*M 

lunene  /,  o.'  »,  cft  appliqmk:  ûir  !c  devp.r,'  c!»i 
limbe  tu  ,  roniefur  le  bord  infci  ittir  tic  ce  lirahc, 
&  la  roiiittie  tf  ,dont  la  chape  cft  port<.V  par  un 
teSon  PQR,ttk  «ppUgnée  derrière  le  mèa»  limbe 
tu,  &  r<Aile  fur  le  hori  fiipérieurdete  limbe, 
lotfcju'ofi  meut  fa  lunerte.  Le  rdToit  qoi  porte  la 
roulctJe  H ,  &  qui  la  prclTe  contre  le  derrière  du 
limbe,  oblige  l'antre  roulette  file  s'approcher  fur 
k  devant  dii  limbe,  St  l'y  tient  molicirictif  appli* 

Îiic^c ,  de  namèireqae  la-ltmenene  peut  poitat  nire 
'ofcillation*  perpendiculaîrci  au  limbe  t  u. 

■  Deux  confolcs  l ,  k,  fencnt  k  placer  im  idveati 
pour  connoltre  la  fitnation  de  IVbrc,  lorfqnc  cl-'; 
deux  confokiibQi  luiies  dc.aivcau  ,  l'arbre  eil  vcr- 
tial. 

Trois  tenons  /,  m,  n,  tiennent  \  !'?'■^^c•,  on 
arrache  à  ces  renons  iroi^  traverlcs  qui  lunt  litcs 
avec  les  troib  momans  du  pic  pyramidal, ^j'.  l'^o, 
&  qù  cmpidicnt  l'arbre  de  vaciller  dans  fon 

Un  châfTij  léger  r",  de  bois  de  chêne, attaché  i 
l'aibre,  porte  une  lanterne  oui  doit  éclatrcr  le 
lunte  7*K dii  vrai  ftâtùr:  au-^eflbut  de  cette  lan- 
fente  efl  tin  nnicfvnUiM  »,  fàk  voir  diMiiâe- 
■etft  tes  points  de  la  dtvtllondn  limbe  TV.  Par  te 
r.ovcn  d'une  vis  t  ,  on  hauflc  ou  baiflTc  la  lanterne, 
iuîau'à  ce  que  le  miciofcopc  s  Toit  à  la  hauteur  de 
la  divinon.  Par  la  \ii  y  Si  une  autre  qui  lui  eO 

roTée,  on  détourne  la  lanterne  à  droite  ou  à  gau- 
,  aRn  que  le  point  de  la  divifion  qu'on  ob(erve 
foîi  bien  au  milieu  du  champ  du  microfcope.  Enfin , 
par  la  vi?  {  ,  on  ptut  approcher  ou  reculer  la  lan- 
terne du  limbe  jiirqu'à  ce  qu'on  voie  diflioâatoeiii 
les  points  de  la  di\  illon. 

Le  microfcope  p^iit  encore  couler  dans  des  an- 
Beaux  ^  raitachù»  à  la  Unième ,  &  être  rs^)proché 
«n  âoi|tié  du  iinbe  fans  faire  mouvoir  la  lanterne , 
pour  fie  le»  points  iàieot  esn^knwat  au'  fover  du 
verre. 

JLe  pié,  de  figure  p^Tamldale  tronquée ,  qui  porte 
le  fécond  feâcur,  eft  de  bois,     losuc  l'es  pièces  fc 

■  démortLnr  A;  le  remontent  aifcnienr  p.ir  le  itiovcn 
dcî  vi>,  l'a  liaiiiciir  t(l  de  II  pié>6  pouce-.  Ce  pi  '- , 
fig.  200,  efi  compofé  de  trois  momans  ademblés 
par  le  haut,  avec  un  exagone  creux  dans  lequel 
enirc  l'arbre  du  fécond  fedeur,  &  auquel  ri  e(l 
aiiach(^  par  une  forte  >is.  Les  montans  (ont  garnis 
de  règles  de  chin  qui  les  fortifient,  &  font  lits 
soos  trois  enfanble  par  des  traverto  horizontales. 
Ontre  <jue  l'arbre  eH  foutenu  par  le  bantdans  l'exa- 
gooe,  j1  ell. encore  lié  avec  les  momans  nr..trois 
mrerfes  horizontales  que  l'on  attaclie  dVin  bout 
fur  \ci  tenons,  de  l'arbre,  &  de  l'autre  bout  fiir4es 
règles  de  cliaa  des  montans. 

Une  de  ces  trois  dernière»  iraverfes  pone  une 
poulie ,  fur  laquelle  patTe  une  corde  qui  part  de  la 
lunette,  &  qui  porte  un  poids ^  ce  poidi,qui  crt 
tmian  phttd'anidcaï.lwrOrCft  plns^  ù/Umt 
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mètre.  ' 

Le  micromètre  efl  repréfcntc  dans  le?  n.'"  s  &  7. 
Dans  1ë  premier,  il  eh  en  pcrfpcétive,  d,ms  le 
fécond,  on  en  voit  la  face  gtîomJtrale  avec  le  bas 
de  la*  lunette  du  vrai  Jiiifur.-Ce  qn'on  appelle  pro- 
prenietir  mictimitre  ,  cft  une  vis  AB ,  qui  pafle  au 
travers  d'un  écrou^,  (k  la  pointe  B  de  cette  vis 
«'appuie  cent:;  'i  miioirdela  lunette.  Lavis  a  un 
pas ,  tel  qu'un  de  fes  tours  fait  parcourir  à  la  Itinette 
im  arc  de  44  Acondes.  '  " 

La  vii'polm''iin  cadran  (ï^ditift  en  antam  dépars; 
ties  qii'nn  tonr  de  vir  v»i^d|efeicoiidér;'amft,'l0 
cadran  étoit  divifé  en  44  partie».  Par  le  moyen  de 
ce  cadran,  on  voit  de  combien  de  fécondes  h  vis  a 
£ut  avaiKer  la  laneiie. 

La  tige  de  vis  porte  coc<H:erun'«ignoa  tient} 
qui  engrine  dam  tin«  rone^  cett»rotfe 'porte  -àtA  ^ 
un  pignon  qui  en=rrène  rians  tme  autre  roue,  Se 
cette  féconde  roue  lait  un  tour  pendant  que  la  vit 
en  fait  vingt-cintp  Ceue  féconde  roue  e'I  tlîc  méirtd 
un  fécond  cadran  D  ,  n.  '  s  ,  di\ilé  en  \  ingt-cifia 
parties ,  en  forte  qu'une  partie  de  ce  cadran  marqué 
une  révoluti(Mi  entière  de  ia-vis  011 44fecorides. 

Par  le  moyet»de  ces  denxcadfansjon  voir  tout 
d'un  coup  combien  la  vis  fait  de  tours  &  de  parties 
de  tours,  &  par  conféquent  de  cooibien  la  lai^etie 
avaiKe  ou  recule. 

Les  rouo  &  le  cadran  qui  narfue  les  tours  de  h 
vis ,  font  enfermés  dans noe  boite  ffJ,  laquelle  efl 
attachée  fur  une  éqttcrre  MN.  L'éqncrre  cft  arra- 
chée fur  un  couUnt  TVRZ ,  qui  failli  le  limbe 
tu  du  fedeur  l'arbre  par  deuxèriffes  TV^RZ; 
&  par  le  moyen  de  deux  vis  O,  F,  n.*  7 ,  on  peut 
ibtcr  ce  coulant  \  quel  endroit  on  veut  du  limbe 
t  «/. 

L'équerre  qui  porte'  la  boire  du  micromètre  a 
trois  rainures,  celle  du  irilicu  e(l  Louvcrte  par  une 
platine  fur  laquelle  repofc  la  t^e  de  ta  vis  G  qui 
attache  l'équerre  an  coulant,  les  deur  antres  em- 
brafient  des  boutons  m  ,  n;  l'équerre  peut  couler 
fur  fa  vis  G  Si  fur  le>  boutons  m ,  de  manière 
qu'on  peut  élever  &  baiffer  le  micromètre,  afin  dé 
mettre  fa  vis  à  une  hauteur  convenable,  pourtju'uQ 
de  fes  tours  faiTc  parcotirir  à  la  lunette  un  arc  de 
44  fécondes,  exaélemem.  Oo  a  diltpie  «Cite  hau- 
teur étoit  marquée  par  un  trait  fur  le  couvercle  dn 
miroir. 

H  y  a  au  roicronk:tre  une  fceonde  vis  KL  de 
laiton  qui  s'appuie,  quand  on  veut,  contre  une  \ 
Dluioe  de  cuivre  placée  au-deflbus  dti  nairdr.' 
Voici  l'iifTge  de  cette  vî». 

I.offfpi'on  lU'.  e  on  qu'on  abaiffe  le  micromètre 
à  la  h.ii;i«.;;t  du  n^it  marqua'  lur  le  couvercle, 
le  miroir  eft  couvert.  Quand,  aprcî  ccrrc  opéra- 
tion ,  on  décou\Tc  le  miroir,  le  poids  qui  tire  la 
lunette  vers  le  micromèire,  teroit  choc{uer  lemi«' 
roir  contre  la  pointe  B  de  la  vis  ^ui  fcroit  en- 
dommagée. Pour  éviter  cet  accittani  avant  de  dé- 
«wnir  le  auroir ,  en  ponffe  b  Innettn  par  In 
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fcconde  vî»  K  Z  ,  ce  ((ui  Icloignc  c|f  I,i  prîncî- 

{talc  vis  B  du  miittimcirc,  cnhiiic  on  riccomre 
e  miroir  fans  craindre  le  choc  dont  nous  tenons 
de  parler  ;  enfin  on  détourne  la  ils  L  ,  &  la 
laneifc,  qui  cft  obiigcc  de  la  fuivre  à  caufe  du 
poiH<  qui  la  iiie,\ii-nt  doiitcment  au  n'ii.t  niùfrc, 
de  forte  que  le  miroir  arrive  à  la  poinxt:  fao$ 
qii'it  fe  fafle  de  choc. 

T  L-  banc  J3 ,  que  l'on  voit  fons  le  pié  pyrami- 
tl.il ,  cft  l'endroii  ou  le  p\.wc  ccli  i  nui  doit  rc- 
g3i(kr  p.Tf  Ir»  InriLtic,  ce  banc  pciit  erre  clcvtf  & 
abùRé  comme  un  pupitre,  pour  invure  l'obfer- 
viKtir  4  portée  de  b  lunette. 

On  voit  fur  le  banc  un  eobelcr  G ,  plein  d'ean, 
danf  lequel  vti  une  balle  (ufpcndue  par  un  fil  qui 

End  de  l'ertaillc  C  du  centre  de  ta  lunette.  Cette 
rpeniîona  dei  incoménicns,  à  caafeda  frotte- 
■neot  &  de  la  cotrrbnrc  de  b  boacte  du  fil.  Dms 
le  feScLT  q\  i  cfl  à  l'obfenatoire  de  Gréenwîch, 
il  y  a  tinc  pl.Knic  ;in  centre,  dans  latji'tllc  cftune 
Icjicre  entaille ,  !c  til-a-plonib  te  lo^cd.  -:.  l'i. 
taille  qui  eft  le  ctntrc  même  de  la  diviTionj  ir.aii 
il  cft  à  craindre  qu'on  tel  centre  ne  foit  (iijei  à 
varier  ^  &  qae  cène  emaille,  faite  dans  ane  plaque 
trèf-mince,  ne  finr  pa«  conflamment  &  exaéte- 
ircnt  îi  fa  Nérii.iblc  p!;itc -,  &  ctla  cft  difficile  à 
véiilier,  quand  oti  n  a  pas  un  point  dans  lequel 
on  puifle  placer  une  des  pointes  du  compas.  Il 
efl  aufii  daitgereux  que  le  iii-^-ploinb  ne  foit  ^éaé 
ûam  cette  ectaille,  &  qui!  n'y  prenne  unecotir- 
bure  qui  cauièroic  de  l'crreor  dans  la  meftue  des 
angles. 

La  meilleure  fufpcnnon  pour  le  fil  dW  fie- 
ttur ,  eft  celle  où  le  fil  ne  touche  point  au  centre, 
frais  où  le  ccptre  tourne  fàm  ccacr  de  répotidre 

a'i  til.  C'tfl  ninfi  que  Eîrd  l'a  pratiqiic  d.in.  un 
fecitur  que  j'ai  vu  à  Loivdrts  en  i7/->^.  La  pitlcc 
de  fufpenfion  S  (  n.*  i.)  rcftant  immobile  ,  le 
linibc  &  le  corps  entier  du^^drur,  loumeiu  fur 
tin  axe  qui  ferme  le  centre-,  on  voit  en  ^  un  des 
pivots  de  cet  axe*,  au  Ctntrc  de  ce  pivot  c(1  un 

fîoitit  qui  tfl  le  centre  même  de  la  divifion  du 
inibe  du  yijiri'r,  ce  pi\cn  rourno  fur  des  coulfi- 
rcts  B  B ,  h  peu  ptcs  comuic  une  lunette  iiicri- 
dicnnc  *,  le  fil  à  plonib  ^  F  cft  fufpcndu  en  S 
oùildl  (enà  fous  une  vis  de  jnelfioo,  &  il  p.ilfc 
fur  le  centre  A,  donril  eA  exti£mtnient  proche, 
fans  le  toutfi  r.  L'inftrumcnt  tourne  fur  fon  pivot, 
fans  que  le  centre  /^  ccftc  de  répondre  au  fil  à 
plomb,  &  l'on  a  foin  d'examiner  avec  unmicrof^ 
cope,  à  chaque  obfcrvatiuo,  fi  le  fil  répond  exac- 
temem  an  centré;  La  pièce  de  cuivre  qui  porte 
le  (il  en  S,  cfl  n-ol:ifc  dan<;  une  lonlilTe,  au 
nio^  tn  d'une  vjj  V  ,  qui  Icrt  fk  conduire  le  lil  vi>- 
â-\  is  du  centre  A ,  fi  Von  appcc^mt  qu'il  n'y  ré- 
ponde pas  cxadement. 

Entre  les  différcn?  ftSfun  qui  ont  été  conf^ 
tniit- ,  celui  d<>nt  Va  ConfIa:ninc  nous  donne  la 
tltlciiption,  ^radiiredci  troi»  prcni.  dcg.,  l7^l,^ 


SEC 

ptig.  r  lo) ,  cQ  des  plus  flmples,  il  a  fervî  pour  uno 
dc$  plus  grande»  opéfitiion^  qu'on  ail  jamais  faites 
avec  un  pareil  inflrum<.nt  ;  cela  ma  ddtenninF 
•t  le  décrire  dan<  mon  a^rono-v':..  On  peut  cou- 
fultcr  encore  les  ouvrages  fur  la  ligu  e  d.  la  terre, 
de  Bougucr  &  de  M.  Calfini  de  1  dur,'  -,  ceux 
du  P.  Sofcovicb,  imprimé  à  Rome  en  i755,  ^ 
à  Paris  en  17704  du  p.  Licfganig,  imprimé  à 
'Vienne  en  1770 1  du  P.  ficocarij,  "Turin  (?74* 
Un  des  plus  heawt  ftStufê  (^n'on  air  liiin  ,  cft 

celui  du  nouvel  obfcriatoire  d  Oxfotd  -  ■  f  ^ar 
aétéf«it  par  liifd ,  quelques  années  avant  l.i  mort. 
La  vérification  du  ftEtur  fe  f.ùt  au  zénit  par  |0 
retournement.  Voyt\  Quart  de  cercle. 

Secteur  ajkonomiqut  ou  t'quatorial ,  eft  auftî 
le  nom  qu'a  donné  le  célèbre  Graham,  di  la 
fodélé  royale  de  Londres,  i  un  inDrument  de 
la  cotmofition,  qui  (ërt  à  prendre  avec  f<cilit<i 
les  diflércnces  d'afcenfîon  droite  &  de  déelinai- 
fon  de  deu^  aftres,  quand  c!le^  font  trop  grandes 
pour  L'ire  ohfervécs  3\cc  une  Inneitc  imiriobile ; 
cet  initrumeni  cli  une  perfeclion  de  la  machine 
parallatique. 

Le  micromètre  cft  généralement  reconnu  pont 
l'infirum  nt  le  plus  cxail,  &.  le  pius  propre  ï 
déterminer  le  lieu  d'une  planète  ou  d'une  cométci 
quand  elles  font  allez  près  d'une  étoile  connue  , 
ce  qui  fe  fait  en  prenant  les  différences  de  leur 
afcenlion  droite,  &  de  leur  décUoaifon  i  celle* 
de  l'étoile.  Mais  ceci  étanr  fouvent  impraticable 
à  caufe  du  grnnd  nonib'-c  de  panic^  du  ciel  où 
il  n'y  3  pa--  d'étoiles  allez  reiiiarquabie* ,  &  dont 
la  lieux  l'oient  connus  -,  on  eft  oblq(é  d'avoir 
recours  à  d'autres  inftrum«ns. 

Le  feSeur  afironomiqut  de  Graham,  cft  propre 
à  cet  objLt  ;  on  en  trouve  la  deferipiion  dans  l'op- 
tique de  Smith.  On  le  \  oit  en  entier  fig.  115,  n."  6 
des  Planch<i  d'Aflr.\l\  eft  compofc  d  nn  axe  H 

Fin.'  I,  mobile  fur  fes  pivoii  A  &  /i  &  fitué 
parallèlement  i  Taxe  de  la  terre  ;  z.*  d'un  arc 

de  cercle  A  B  contenant  i"  ou  iz  degrés,  avant 
pour  rayon  la  piaquc  C  D  ielkm:nt  fixée  au 
milieu  de  l'axe  H  I ,  que  le  plan  du  fcSeur  eft 
toujours  panilléle  à  cet  axej  celui-ci  eiant  lui- 
mê'ine  parallèle  à  l'axe  de  la  terre,  détermine  le 
plan  du  J'ectur  k  être  toujours  dans  le  plan  d'un 
cercle  horaire  ;  d'une  lunette  C  E  ,  dont  la 
ligne  de  vue  ell  parallèle  au  plan  du  ra\on  CD  , 
&.  qui,  en  tournant  la  vis  G,  fe  meui  autour 
du  centre  C  de  l'atc  A  B»  d'iui  bout  k  l'aipm 
de  cet  arc. 

Pour  obfcrver  avec  cet  inf^rnrnenr,  on  letouF* 
nera  tout  eriier  autour  de  l'axe  H  J,  jufquà 
ce  que  fon  plan  fou  dirigé  fucccliivement  a  l'une 
&  à  l'autre  des  étoiles  que  l'on  vent  obferver. 
Enfuitc  on  fera  mouvoir  le  feâeur  autour  dtt 
point  F,  de  façon  que  l'arc  A  B  étant  fixe,  puiflè 
prendre  les  deux  étoiles  dans  leur  paliagc  par 

fon  plan  i  pourvu  gue  la  diiférencc  de  leurs  dé« 
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ne  farpafTe  pas  l'arc  A  S.  Atorj  avant 

nTié  le  plan  du  Jedtur  un  peu  à  l'oucfl  <!c;  deux 
6oile>,  on  tournera  la  lunerte  CE,  au  mnycn 
jJe  la  xis  C  &  on  obfervcra  avec  une  pcn  lule 

«1  '^i!^  P^^'S^  ^  chacune  du  toiles  p^r  les 
fils  horaires,  &  les  degrés  8k  les  minmes  mar- 

tiés  par  l'index  fur  l'arc  A  B  ,h  cfiaque  p.ifTage. 
a  difFcrcnLe  des  arcs  fera  la  diHcrence  dc^  dé- 
clirailons  des  deux  afties  ,  &  celle  des  temps 
donnera  la  différence  de  leur  alceafion  droite. 
^D^riftion  des  princ/pales  partiet  dePinflrument. 
9ar  une  des  face;  H'tm  ave  de  fVr  quarré  HI  F, 
■•*7>  &  près  du  Ton  cxircmité  fiipcricure,  eft  atta- 
chée une  large  plaque  de  Liiton  abc,  circulaire 
«  fort  ëj^fllp,  $ar  cette  plaque  cft  adaptée  une 
Poix  de ntewi 'MN,  qui  tourne  au  moven  d'une 
OPyniefe,  ou  pImAt  d'un  ajnflitTfnt  dont  nous 
yferons  plus  bas  ,  autour  du  centre  F-  Aux 
9^  bouts  de  la  branche  MN,  s'élCvem  deux 
lUio  perpendiculaires  O  &  P  ,  dont  les  extré- 
ttto»  irotclient  par  le  tnmen  des  vis  Je,  w 
^MM^Mmi  C  I>  ,  qui  c(l  renforcé  d'un  bout 
1  KStfè'ptr  VBOit  longue  plaque  de  laiton,  pofc^c 
de  chan.  Les  barres  0  &  P,  n'oni  d'a-.itrc  lon- 
gueur que  celle  qu'il  lenr  faut  pour  que  le  fec- 
r'^r  tourne  autour  deF>  fans  toucher  à  la  plaque 
arcalain^jKj.fizée  i  la  bsiTc  fupéiicure  dacy- 
IWrc  HKlSâéàe  fcr  HI  F  palfe  par  un  trou 
prré  percé  au  milieu  du  cvlindrc  /  &  de  la 
^plaque  Q  R  ,  &.  y  cû  attaché  feiincment.  ST, 
KprtHente  une  longue  bande  de  laiton  tics-forte, 
&  ayant  deux  petites  plaques  VX  &  T  J,  éle- 
^et  Krpcndicnlairemem.  La  plaque  5  T  étant 
■née  lêlon  fa  longueur  parallèlement  à  l'axe  de 
h  terre,  &  étant  ftxi'ment  arrêtée  dans  cette  po- 
fiiion  fur  un  piideflal,  de  fer  ou  de  qiielqu'autre 
matière,  tranfportez-y  l'axe  HI ,  &  placez  le  trou 
conique  en  H,  fur  la  pointe  d'une  vis  y,  &  le 
^j^k^^  i  dans  l'entaille  F" dont  les  côtes 
nillaél  KJT  l'embraffent,  tandis  qu'il  s'appuie 
fur  la  cxtrcniitês  d'une  cavité  angulaire  ,  (iiuée 
au  fond  de  l'emailie.  Par  ce  nio^cn  tout  l'inrtru- 
mcnt  tournera  avec  boiucoup  de  piéci^ôa  awionr 
d'une  môme  ligne. 

La  figurt ,  n."  7,  reprifenfe  une  feélion  de  tout 
iBiflttinicnt,  f.iiie  par  un  plan  pafTant  A  angles 
droits  par  le  rayon  CD,  par  la  bande  qui  le 
fortitic,  &  par  l'axe  H  I  ik  Ion  fupport  5  Tn." 
)  &  7.  On  luppofe  daib  cctic  fedion  le  fecttur 
tourné  aulour  deFii.*7,  iufqu'à  ce  que  le  rayon 
CD  devienne  parallèle  à  1  axe  W  /.  On  a  confu  \é 
aux  ditfércnrcs  parties  de  I  inflnimcni,  les  ini.mcs 
lettres  que  dans  les  auiKS  figures,  afo  qu'on  les 
iGftingue  niieui.  ^. . 

^Le>  branches  v&  PoiMf'dcnx  fentes  au  milieu 
«leurs  extrémités,  pour  recevoir  le  bord  de  la 
ban'e  CD.  La  plaque  circulaire  d  c  eft  lixée  ï 
^J^e  par  les  \is  h  i.  Sur  une  \erge  de  laiton  gk 
tiffce  (ur  l'axe  RI  >  giiflc,  une  balle  de  cuivre  / 

•i  que  l'on  fijte  Mr  un»  vis  m>  à  une  diftoce 
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ConvenaMc  pour  contrebalancer  le  poids  du  Jideur 
&  de  la  lunette,  placée  fur  le  côté  oppofé  de 
l'axe.  Au  haut  du  fu,>port  i'  T>  il  y  a  un  tcnoo 
nopqruts,  dont  la  cavité  nop  q  reçoit  la  plaqUS 
circulaire  Q  R.  L'extrémité  q  à  une  plaque  p  q  qui 
fiift  reîTort,  ctt  fixée  par  une  vis  r  à  llmaieac 
de  la  plaque  fupérieure  r  s ,  pendant  que  fon  autre 
extrémité  p  1  en  tournant  la  léte  de  la  vis  t.  prcfle 
fur  le  cercle  Q.  Pour  empêcher  cette  prem»  dft 
changer  le  plan  du  code  ^  il  «  &  conléqueoiiiient 
la  poimon  de  faxe  ff/,  le  tenon  nopq  a  la 
liberté  de  céder,  ou  de  tourner  fur  les  extrémi- 
tés de  deux  vis  qui  entrent  dan»  des  trous  coniques, 
fifucs  dans  les  bords  oppofés  de  ia  plaque  infé- 
rieure n  o.  On  voit  une  de  ces  vis  ^  n,  Si,  la 
pièce  fixe  dans  la(|uetle  dles  fe  villent  &  lepré^ 

Tentée  féparément  &  en  plein  en  nxy\  »•*  4$^ 
n  {  étant  les  points  fur  lelqu.'ls  le  tenon  tourne,^ 
par  ce  moyen  la  n-.éme  vis  en  Cfait  que  la  plaque 
liipérieure  &  inférieure  du  tenon  no  p  q ,  com-. 
priment  le  cercle  Q  uniformément.  Un  tenoa 
femblable  e(i  attaché  à  la  branche  O  f  afin  de 
preflcr  le  cercle  a  c  &  la  plaque  tranfvcrfe  M 
N,  l'un  contre  l'autre,  de  façon  que  le  fcdeur 
reflc  fixe  dans  une  pofition  quelconque.  La  char- 
nière ou  l'ajuflcment  du  centre  en  F ,  dont  il  a 
été  fait  mention  plus  haut,  ne  confiO.-  qu'en  um 
goupille  cylindrique  qui  p-iffc  par  plaques  Jtf 
A^,  ac.  La  léte  plate  de  fa  goupille  ell  fixée  par 
trois  petites  vis  à  la  plaque  MN,  &  a  l'autre 
extrémité  de  cette  goupille  eft  attachéx- ,  au  moyen  , 
d'une  vis  qui  fe  viife  dans  la  |oupiUe,  une  plaque 
circulaire  qui  fait  reflbrr.  L'aïuftement  du  cenm 
C  du  fed(ur  n."  I ,  tfl  fait  de  la  mime  façon. 

Le  n.°  1  repréfente  la  dilpofiiion  &  laconilruc- 
tion  des  pieees  qui  fervent  à  faire  mouvoir  ta 
lunette,  en  tournant  la  tète  de  la  vis  g.  Les  pièces 
principales  font  la  vis  g  ah,  ime  pièce  m  r  , 
au-rraven  de  laquelle  ellepallè,  &  la  pièce  A  c  /  , 
où  cA  l'écrou  dans  lequel  entre  la  vis.  La  pièce 
m  n  ert  une  efpcce  d'eilieu  fort  court ,  percé  d'un 
trou  pour  laiuer  piiVer  ia  vis.  Cet  axe  ou  cificu  , 
pofii  perpaidicolaifeinent  an  limbe,  eft  retenu  dans 
cette  pouiioo  par  un  coq  no.  Il  efi  mobile  autour 
de  fes  vis  vers  m  &  a ,  afin  t^ue  la  vis  obéifle  au 
petit  mouvtment  angulaire  quelle  efl  obligée  d'a- 
voir nételTauement ,  l'écrou  <  fe  mouvant  dans 
un  arc  de  cercle.  Cet  écrou  e  a  une  partie  qui 
rraverfant  l'entaille  circulaire  </a,  cfl  reçue  dans 
un  trou  fiiir  à  la  plaque  du  vemier ,  de  façon  qu'elle 
fait  corps  av ec  lui ,  quoiqu'elle  puilTe  tourner  dans 
ce  trou.  Or  cette  plaque  étant  fixée  par  une  de 
fes  txtr  itiJté!)  à  la  lunette  ,  il  s'cnfuii  qu'en  tour- 
nant 1  éerou  d'un  fcns  ou  de  l'autre  ,  on  fera 
mouvoir  la  lunette  en  avant  ou  en  arrière;  vers 
k  &  i  font  deux  vis  dont  les  tiges  naUçot  tOUC> 
i-ta-fois  au  travers  d'une  plaque  qui  fait  relTort  . 
(pour  rendie  le  mouv  ement  uniforme  ,  &  au  travers 
de  1  entaille  pour  aller  fe  viiTu  dans  .la  plaque  . 
da  veraicr*' 
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'  La  longue  vit,  g  c  b  porte  de  çhamej:6té 
ée  faxe  m'n  , '  d<fiix  cfpécc<i  de  Virolef  qui  fiiîfcr- 
Tcnt  comrrtc  de  panier  oti  cicpautcincns  pour  Vem^ 
Bêcher  d'avancer  ou  de  reculer.  La  petite  jpièce 
hp  di  fendue  pour  recevoir  l'exrrémité  de  cette 
Vis,  qu'elle  ne  ferc  fo'i  guider  &  oonienii-  laié- 
nlemenr.  • 

Voici  les  dimennon<i  de  cet  inArumUtiCII  pieds 
&  pouces  anglois ,  qu'il  faut  diminuer  d'un  quin- 
zième, pour  avoir  les  nombres  de  pouces  fnin(,oi^. 
Id  longueur  de  la  lunette,  ou  le  rayon  du  ftâtur^ 
m  de  deux  pieds  7  \  la  largeur  dn  rayon  vers  C, 
n."  6  eA  de  I  pouce  \  \  &  vers  ,  de  z  poiicc<- 
La  largeur  du  limbe  AB,  t(i  d'i  pouce -j-,  î<<  f.i 
longueur  de  6  pouces,  contenant  10  clu^-rts ,  di\i- 

S chacun  de  15  en  15  minutes.  La  luncuc  ponc 
yemierà  ou  plaque  à  fubdixifer,  dont  la  Ion - 
gbedr  étant  égalé  à  16  quarts  de  degré,  cil  di\iiéc 
cd  15  parrié)  égale>,cc  qui  divife  le  limbe  en  mî- 
ntltes;  &  par  l'LiHmc  en  plus  ptiites  pariic*  -,  l'axe 
cah'é  ifir,  a  ifipcuctsdc  longueur,  &  la  panie 
SI  W  II  ponces.  Son  cpailTcur  e(l  aux  enMion> 
dHin  quart  de  pduce.  Lc>  diamètres  des  cercles  Q  H 
&  ahe^  font  chacun  de  5  poucc$. 

iCutthe  de- rrSfhr  ett  infbumtnt.  On  pincera 
l'imerftf'lion  dt-s  fiU  f\c  l,i  iiincite  à  laiiKmc  dif- 
lance  du  plan  du  Jcâtur,  que  le  ccn;rc  de  l'ob- 
jedif,  pour  que  le  p!an  décrit  pr  la  ligne  (ic 
vue'j  ou  l'axe  optique  de  la  lunette ,  en  la  tailanc 
moavoir  niMur  du  poior  C,  foit  exempt  de  toute 
courbure  conique.  Pour  s'en  aHurer  ,  on  fofpendra 
un  long  fil  k  plomb,  à  une  diflance  convenable 
de  l'ioflrumcni  ;  on  fixera  le  plan  du  Je^'tur  clans 
une  poliiion  vcnicale,  (k  on  obfervcra  a^ors  fi , 
penoant  que  la  lunette  fc  meut  au  moyen  de  la 
vi»,  le  kmgdtt  limbe.  ksfibowfetiesparoiircM 
nnyms  fe  movToir  K  Idkig  dntt-i-planib.'' 

. L'axe  pourra  ftre  placé  prefquc  paraliélement  à 
r«ie  do  la  terre,  par  le  moyen  d'un  petit  cadran 
oidîiiaife:Enfuite  «pour  le  naetcre- mieux parallèl'e 
à-cet  axe,  on  obfervcra  quelquesf-ones  des  étoiles 
des  CBvirons  du  pôle,  &  la  lunette  étant  tix^é 
fur  le  limbe  ,  on  fera  fuivrc  h  la  Ij^nc  de  vu.-  le 
mouvement  circulaire  de  cette  étoile  autour  du 
pôle ,  en  loumaiK  'tOUI  l^lflnimeni  fur  fon  axe. 
Que  l'on  (upooCp,  MOT  cet  clTct ,  la  lunette  il  / , 
n*  5 ,  dirigée  ven  féKrïte  a  ,  quand  clic  palTe  au 
plus  haut  point  de  fon  cercle  diurne ,  &  qti'on 
remarque  la  divifion  marquée  fur  le  limbe ,  cette 
étoile  arrivera  il  heures  après  au  point  K:  plus 
bas  du  m£me  cerçle.  Ak>n  ,  ayant  fait  faire  à  i  infl- 
iimnem  une  detnf-rétdmlon  fur  fon  axe ,  pour 
^lencr  la  lunetre  dins  la  pofitlon  m  n,  fi  les  fil; 
couvrent  la  même  étoile  fuppoCéc  en  b,  l'élévation 
de  l'axe  k  f  o  fera  t>arfiin.mi.n(  jnUe  que  fi  , 
au  contraire ,  ils  ne  la  couvroient  pas ,  &  qu'il 
fallut  mouvoir  la  lunette  dans  la  position  /«•  *, 
•tin  de  pointer  i  cette  étoile  *,  on  connoitra  l'arc 
m/*  .qui  oq^irt  l'angle  f  fm  ou  bfe  ,  &  aion 
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01^  ab^ji/Iera' l'axe  àfo^àfi  ja  moitii-  de  I'm^ 

connu  ,  fi  l'étoih  p.illc  au  -  deflbus  de  ^ ,  OQ  on 
l'éleveta  d'aïuant,  fi  c'ciî  aa-deffu»i  cofuite  on 
répétera  la  mjme  oblervaiion  ,  jufqu'à  Ce  qu'on 
9^  ROQvé  la  vérita^de  pofiiion  de  l'axe.  On  corri* 

([eri.  pair  des  observations  femblablet,  Êuies  fur 
a  mbnâ  étoile  dans  le  cercle  de  iix  heures ,  Im 
erreurs  de  pofîiîon  de  l'axe,  foit  i  l'cfl,  foit  ï 
l'ouel},  jufqu'à  ce  que  les  fils  tranfvafes  fiuvtnt 
l'éroilc  tout  autour  du  pôle.  Cette  manière  d'opé- 
rer efl  fenfible j car p fuppoOu»  aopbc  un  arc  du 
méridien  (  'bu  dam  ta  lecônde  opérjuon  ,  un  are 
d(i  ccrtic  de  ïîx  heures  ),  en  faifant  l'angle  «/jr 
égal  à  la  rroiiié  de  l'angle  afc,  la  ligne/;»  ira 
au  polc,  &  l'angle  ofp,  qui  tll  l'erreur  de  pofi- 
tion  de  l'axe,  fera  égal  à  la  moiiic  de  l'angle 6/0 
owmfiAt  trouvé  par  rubtervaiion,  puilque  la 
différence  dm  deux  anales  afky  ^ft ,  ttt  double 
de  la  dîiRrence  de  Kurs  moitiés  a/o  (k  af  p. 
A  moin;  que  l'étoile  ne  foit  fjrt  près  du  pôle  ,  il 
faudra  ,  dans  cette  opération,  avoir  égard  aux  rc« 
f'raélions  qui  font  plus  grandes  en  bas  qu'en  hautj 
Optique  de  Smith.  Cet  usfliument  cft  dilpeodicux  , 
&  ne  peut  pas  remplacer  I'Equatorial,  dont 
nous  avons  donné  la  defcription.  {D.  L.  ) 

SECTION  ,  en  GtomttrU ,  c'eft  l'endroit  où  des 
lignes ,  des  plans ,  &c.  s'entrecoupent.  Voyt^  Bis- 
1  slctkjN  ,  Tr  issr.cTioN  ,  ô'f. 

La  commune  feâtvn  de  deux  plans  efl  toujours 
nnc  ligne  droite.  Voyt{  Plan.  On  appelle  aufll 
fiâwn  la  ligne  ou  la  ludiwe  formée  par  la  reocoii* 
tre  de  'detix  lignes ,  ou  de  deux  fnifàces ,  on  d'une 
ligne  &  d'une  fnrface,  tni  d'noe  fiir^ice  &  d'im 
lolide.&c. 

Si  l'on  coupe  une  fphère  d'une  manière  queU 
conuue  par  un  plan ,  le  plan  de  ïiftâioa  fera  un 
cercle,  nom  leeenrre'  eil  dans  le  diamètre  de  la 

fphère.  Koyrj  SphiÎRE. 

11  y  a  cinn/ir4?.'oa*  du  cAne  ,  le  triangle,  !c  cer- 
cle, la  paraoole,  l'hyperbole  &  relliplc.  Voyei 
chacune  de  ccs/tckoiù  i  l'article  qui  leur  çil  parti* 
cnlier.  Vhjet  «i^Cônb.  (£.) 

Sections  comoues  »  voyf{  Farticle Cosiqvb, 
Scâioit  co~itgues  ou  J'ccUons  frèqtteaUi,  cft  un 
terme  dont  Apollonius  fe  fert  dans  (on  traité  des 
feSon*  coniquet.  Pour  làirc  entendre  ce  que  fini^ 
fie  ce  tenne,  imaginons  deux  lignes  droites ,  telles 
qi!C  AB,  CDy  (PLconiq.fîg.  <;  ^,  (|ni  i'en[re>;ou- 

Îent  mutuellement  en  £.  On  luppole  que  ce  point 
l  efl  le  centre  corn  iiun  des  /rtï^oii-  hyper boltques- 
oppoCâes  PJGi  Ht  /»  qui  ont  aulfi  pour  afynptotes 
coomintws  les  mêmes  lignes  AB,ÇP;  dans  ce  cas 
les  fechois  F,  H  ,C ,  I  fi  >nr  appclliies  ferons  conti- 
gu  s  ,  parce  qu'elles  font  dilpofécs  de  manière 
qu'elles  fe  fuirent  I'uik-  l'autre  dans  les  angles 
contigus  des  deux  lignes  droites  qui  s'entrecuupentf 
Voyti  CoMliJtiuÉ.  Càambttt.  f^  )  , 
Section-  automn  ale,  (^p.vcrf)  c'eft  le  point 

4e  l'édiptiquc  Où  ii  cA  coupépar  1  equatvur,  ou. 
.,f.     .  «  .  ..  y.       .  ifC^i ' 
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Weil    fronce  an  commencement,  de  rantomne 
«lecfl  encore  point  a'jtuaauh 

SEGMENT  d'  u ^  CERCLE ,  tn  Gc'omt'erie ,  c'trt 
n  partie  d«i  cercle  comprifc  entre  un  arc  &  fa 
corde, on  bien  ,  c'cfl  une  partie  d'un  ccrcl  .  co'n- 
pnle  enrre  une  ligne  droite  plus  petite  que  le  dia- 
njétre,  iSc  une  partie  de  h  circooféicnce.  Vbjffl 
Cercle  ,  A rc^  Coadb^  &c. 

Ainf» ,  la  pomon  AfBA  (pl.  f/omitri.  (fg.  2î4)t 
«mprife  entre  l'nrc  ÀFR  5.  1t  erirdc  j3  ,  ert  un 
figmtnt  dn  cercle  AFD  D  ,  ùc.  il  tn  cft  de  ni^nie 
icADn/1. 

Comme  il  ert  évident  que  tout  ftgmtnt  de  ctrcle 
petit  être  ou  pins  grand  ou  plus  pi  lit  qu'un  demi- 
«crcle,  la  plus  grande  partie  d'un  cercle  coupi  par 
mtcorde,  c*éft-à-dirc,  la  partie  plus  srantle  que  le 
dcmî-ccrclc  efl  appclk'c  \c  sranJ  fe^enr ,  t  oinme 
AFB ,  &  h  plus  petite  partie»  ou  b  partie  plus 
PLiifo  qtit:  Il  tl.!riixerc|edlappenéele^«ttt/<fmcn(, 

L'arinle  que  la  corée  AStahmc  nue  tangente 

X^,  cff  appel Ilx  ra':e:'c  (]:if(g~f-.f.  Vo\e;  Angliî. 

Anuïs  dan?  \i:  Jcpvait ,  cit  t  uui  r^ri  a  (on  fom- 
mct  D  d.-tns  un  point  ([iKiconrjiiL  la  circontL- 
fcncc  Au  Jcgiiic  i ,  coninvz  A  D  B .  V^oyc^  l'articie 
Akolis. 

La  faauteiird'un fegmtntDE  (fg.  1 5  4.)  & 
<ié  de  fa  bafe  ou  de  la  corde  A  S  étant  donnés, 
trouver  l'aire  du  fqrment.  Trouvez  le  diamètre  du 
cercle,  Viayr^  Di  AMÉrat:.  Sur  ce  diatiiètrc  décri- 
ve? lin  ctrcle,  &  tirez  la  Iwfe  du  fegmcnt  AB; 
tirez  encore  lc>  rayons  ACf  BC,  &  trouvez  le 
nombre  des  dcâ:rés  de  l'arc  ADB  par  le  dtamèifc 
connu  ;  &  par  fon  rapport  k  \â  cirronféri-ncc  ,  <1é- 
lermini  z  la  tirconforence  elle  -  niiim' ;  lïv  par  le 
rapport  (Jl-  la  citcorit  tcnvi-  a  l'a-i:  ■  \  la  cir- 

conférence en  tllc-niL'nic  Trouve/  la  lowpiienr  de 
l'arc  /iOn.  Ai>'(:<  cela,  trouve?  l'^iirc  du/f^t-ir 
ACBD,  voyti  SrcTCdA ,  &  la  furface  du  (rian- 
f^ACB,  voyti  Tu  I  AKOLir. 

Enfin,  rerm^ichez  le  itin^ du^iSIntr j le refte 
cA  I  'aire  du  ftgment. 

Si  l'on  demande  l'aire  du  plus  grand  /(prvtr.t 
9rA,  ii  ùm  aiooier  le  triaouc  A  CB  au  feâeur 

SEGMENT  o'pNS  sphâkb  ,  eÙ  une  partie 
d'une  fphère  terminée  par  une  portion  de  fa  fur- 
Ùioe ,  &  on  plan  qui  la  coupe  par  un  endroit  quel- 

COnotic  (lor^  !(  c.  nrre.  P'-  vo?  Sphère. 

On  r.ippel.e  aulli  une  JcJuon  de  JfhireT  Voy({ 
SECTtON. 

Il  cH  évident  que  la  bafc  d'un  /^«nt  de  fpliàre 
eR  lou  jours  un  cercle ,  doiu  le  ceoire  t&  dani  l'axe 
debfphèfe. 

Pour  trouver  la  rolîdîtéd'iin  ffgment  de  fphère, 

rCfrarcTu-Z  la  hinteur  du  fejmfm  du  r.Ton  de  la 
fphère  >  &.  par  ctitc  dittuicncc,  lUiilupiiwZ  l'iiire  de 
la  bafc  du  fegmcnt;  cç  produit  de  celui  ijiù 
vienfira  en  multipliant  le  liemi-axe-de  U  (ghtte 
JUgfl^^nttijius,  Tenu  IIJ,  J*  fma. 
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par  la  ibrfice  convexe  du  fegmenti  divifez alors  le 
'e!le  par  noit  &  le  quotienfenh  folidiié  cher- 
chée. .  • 

Cette  dernière  méthode  AippoTe  qtie  l'aie  de  la 

fphère  cft  Horn.5  :  s'il  ne  l'efl  pas  ,  on  pourra  le 
tr.iuvcf  ainlî.  Appelions  a  la  hauteur  .du  fegment, 
&  fon  dtini-diamétrc  *,  alon  Qfl  aura  a.*::tf 
".Ajoutons  ^  à  la  hauteur      l'on  mn  Ta» 

cherché. 

Le  mot  fegmtnt  i'i  t^nd  aufTi  qnetfliicfois  aux 
parties  de  i'cliipfc,  &  dan»  d'autres  figures  «ur«> 
vll^gnes,  Voyei  Ellipsb,  tre.{E.) 

SfîIGNEL'R  d'une  maifon  c-le^e,  en  KRM 
d'afirologie,  c'cfl  la  planiie  qui  y  domine. 

SEIZE ,  (Aritf  mf'riqut)  nombre  pair  compoflf 
d'une  di&aine  &  de  fix  unités,  on  duut  foi? 
huit,  on  de  qnatrc  fois  quatre;  iiiili,  que  deux 
foir  muliiplio  par  finit,  ou  que  huit  le  (oit  par 
deux,  OH  que  quatre  le  Toit  par  foi-mèmc ,  cela  ne 
produira  jamais  ^xe En  cliifre  commun  ou 
arabe, yèt{c  s'écrit  mrIÎ  <6-;  en  chifte romain ,  de 
cette  maniète  XVI,  &  en  chifire  françois ,  de 
compte,  ou  de  finance,  do  la  forie  xv/. 

SEIZIEME,  (v4r/>^/(tf;  parue  d'un  tout  di* 
vifé  en  tèbe  parrîes  égales.  Lorfqu'il  t'tj^  deftiiô* 
lions  ou  nonmcs  rompus  de  quelqueiotit  que  ce 
foit,  uit  feipime  S'écrit  de  cette  manière,  7*,.  On 
tlit  aurti  troi*  jeiiicmts  ,  cinq  J'ei{tèmet  ,  fcpt  fti- 
liémes  ;  ce  qui  fetuarquc  ainfi  ,  ^'j,  Le  jj  de 
iofolse<l  1  l'nl  ;  dtu.,qmeniiiie  des  panîesall- 
quqtcs  de  la  livre  toi  rnois. 

SÉLÉNOGR.i.PUIE,  (Aflmn.)  defcription  de 
la  lune,  &  des  tachci  ou  points  rcmarquaUes qa'ott 
y  dillingue  :  ce  mot  vient  de  '«'i™ ,  Lne  »  yfmtm^je 
durs.  Aulfi-iôt  que  Galilée  eut  fait  des  lun.trcs 

d'approche  en  lécj,  il  \it  que  la  lune  avoit  des 
uiontagncs  .&  des  cavités,  dont  l'afpecl  n'étoit  pas 
toujour,  le  n:étne  par  rappon  à  nou<,  i<i  qui  lut 
tiruit  appeitevyir  la  libnuoni  déi-lots  Ici  aflro- 
RtMnes  ont  fait  une  étude  particulière  de  la  def- 
cription de>  taches  de  la  lune-,  &  Hérélius  CB  « 
fait  le  fiiiet  d'un  grand  ouvrage,  intitulé:  StUnt'- 
graph  'a ,  imprimé  en  i'?47  ,  ou  la  lune  efl  rcprcfen- 
tce  dan:>  toi:ics  le?  pluifc:'  ,  cS<  lou>  tous  le>  points 
de  vue. 

On  croit  fouvcnt  appcrccvoir  dans  la  lune  uns 
cfpèce  de  li|;ure  hiimaine  j  mais, en  l'examinant  avoc 
plus  d'attentioii»  on  s'y  voit  aucune  forme  Aic\~ 
déc  -,  auflî  le;  anciens  varioicntbeaticoup  dans  letirs 

oj  iiiiin-  .'i  cclujer;  Clearquc  &  Ar.^ùinax  y  cru- 
rent apptrce^  oir  l'image  ne  l'occan  cit  de  la  terre, 
comme  par  la  réflexion  d'tm  miroir:  on  peut  voir 
là'dclTus  toutes  les  opinions  des  anciens  d^ns  le 
vafte  TVtffttTd'Hévé'iib  fur  cette  iDatièri,  &daiit 
Pluiarque ,  dt  facic  in  orte  lu  et. 

On  trouve  dans  \afeUii^si.y  hie  d'Hévélius,dciix 
gi.mdcs  figures,  dont  1  .ine  rcpréfcnte  la  plcir» 
lunC)  I'miÛc  la  reprcl'cntc  lurft^u'cllc  e(l  ea  croif- 
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fanr  ou  en  ééamrf:  ces  '  figures  >  an  jugement  de 
Maycr,  font  ce  qu'il  v  a  tîe  meilleur  en  ce  genre; 
celle  qnc  Riccioti  dor.m  enluirc  dans  fon  Abna- 
gtfie,  efl  mal  gravée,  m:u^  on  y  a  l'avantage  de 
Trouver  fur  la  figure  même,  les  noms  de  U  plapon 
des  points  lumineux ,  qu'il  ftat  deviner  ^bin  Hé* 
ictiii^ ,  f  i"i  il  n'y  a  pas  mCme  de  Icrrrcs  de  ren\ûi, 
fi  ce  n'cii  dans  une  fîeure  a/Tez  bizarre ,  ou  il  a 
donné  à  la  lune  U  fonne  d'une  cme  gdogn- 
phique. 

il  y  a  des  aflronomes  qui  regardent  comme  les 
meilleures  fieures  de  la  luDe*  celles  qui  fureiu  gra- 
vées par  MeTbn  pourPeïnîc,  en  i6x^9l  i6;^. 

Koiib  a\ons  en  France  une  grande  &  Ixile  figure 
de  la  pleine  lunc^  que  CalTmi  fit  graver  en 
d'après  fcs  propres  obfcrvation>  i  le  cuivre  cil  n 
core  a^udlcment  à  l'ioiprimerie  royale,  &  l'oa 
nTen'atiré  que  -,>eti  d'exemplaires:  elle  w  trouve 
plus  en  petit  dans  les  anciens  Mcmoins  Je  Paca- 
tiémie  pour  1691 ,  ;n  ec  une  explication  de  CalTmi, 
à  l'occafion  de  l'àliple  do  lune  qui  devoir  arriver 
le  27  juillet  169Z.  On  en  trouvera  une  femblabk, 
mais  CQCore  plus  exaéle  &  plus  détaillée  dans  les 

Parmi  les  ouvrages  confidtfables  que  l'on  dm  à 

la  ivapT.iiieence  du  grand  CoIbert,&  h  la  confiance 

3u' il  w>ou  dans  Culiini,  on  doit  compter  ks  tigures 
e  la  lune  que  Caflini  fit  deHiner  en  1 67  ^ ,  &  dans 
les  années  iuivante$ ,  &  où  l'on  marquoit  fcs  phafes 
de  jour  en  jour.  Le  delTmateur ,  nommé  Patigni^ 
fc  fervoit  de  la  lunette  de  54  pieds,  qui  eft  à 
î'obfcr\  atoirc  :  ces  phafes,  demnées  en  grand ,  avec 
les  détails  Us  pluf  étenclus ,  font  encore  entre  les 
■nains  de  M.  le  comte  de  Caflîni ,  qui  m'en  a  fait 
voir  ^4  ddfiiis  an  crayon,  fort  détaillés. 

LaHire^mi  Aoit  Ini^tnCipe  fort  bon  pdnrre, 
voulut  Aire  3e  fon  cM  un  ouVrage  femUable-, 
il  obfcrva  !a  liir.e  avec  foin ,  il  en  forma  une 
fi^ine  eomp'ctte  de  il  çietls  de  diamètre,  dont 
W.  d'On^  en-Ornv  fit  enluitc  l'acquilition -,  elle  a 
été  apportée  à  l'académie  le  16  décembre  tt-'i  , 
p?r  M.  du  Foiirny  de  Villiers,  qui  j)ropofoit  d'en 
faire  l'acquiAiiony  ou  d'obtenir  quelle  fïit  faite 
pour  le  compte  (lu  roi;  :l  v  manqiK  un  coin  du 

La  Hire  avoii  fait  conAruire  auflî  un  globe  lu- 
naire ,  tel  qu'Hévéiius  le  propofe  ;  il  eft  entre  les 
nains  de  M.  de  Fouchy,  qui  le  retira  lor%ie  les 
inKibiDes  de  l'académie  hircnt  tranfportées  en 
1745  ,  de  l'obfervatoire  au  jardin  ro\al  ;  M.  Robert 
de  Vaugondy  cna  le  creux!  Mjver  avoit  aulfi  en- 
trepris à  f 'i(itiin;!en  un  globe  lunaire  d  après  fcs 
propres  obfer\  arions ,  en  partageant  rfaénnfphérc 
vilible  de  la  lune  en  douze  fcgmens.  La  mort  de 
Mayer,  arrivée  en  176%,  ne  lui  a  pas  pcnni»de 
l'acnerer. 

Mais  dans  le  premier  volume  de  fes  a?u\  rcf , 
nublic  à  Goitingen  en  1775  ,  par  les  foins  de 
M.  Likhtenbcrg ,  on  trouve  une  figure  de  U  pleine 
luoe  pouce»  i  iigo»  de  diusàtre»  dior 
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laquelle  tontes  les  taches  font  rapportées  ami  mé- 
ridiens &  aux  paraUeles  de  la  lune,  fuivani  Lurs 
pofitions  dans  les  nwycnnes  librations ,  a^cc  un 
catalogue  de  89  taches  défignées  par  les  noms  de 
Aiccioli  &  fnr  ceua  d'Héyélius.  Cette  figure  cA  1« 
plus  mûe  que  Ton  ait  fàit& 

Enfin  il  y  en  a  une  qui  a  été  dr^ffi-'c  avec  foin 
par  Lambert  dans  le*  éphémcridcs  do  Berlin  pour 
d'après  l'es  piopres  ohlervationi.  IÎ  cd  \rai 
que  ces  cartes,  qm  ne  repréfcntcnt  que  l'état  des 
moyennes  librations  *  ne  feront  prefqiie  jamais  con- 
formes à  ta  fi^iire  apparente  de  la  lune ,  de  im-^ 
niére  à  pouvoir  ferv  ir  dans  les  éclipfes*,  mais  je  ne 
doiue  pas  que  le;  aftronomes  ne  le  fafTcnt  (juel- 
ques  jour»  des  tables  ou  des  méthodes  graphiques 
I  expéditives ,  pour  corriger  en  tous  tcm-  lur  la  , 
fi|ure  de  la  lunelapofitioo  des  taches  y  cela  fcroit 
lUile  toutes  les  fois  qu'on  fe  fen  des  taches  pour 
y  rapporter  des  obfcrvations ,  quand  elles  ont  été 
faites  h  quelque  didance  des  apfidus  ou  des 
nctnds,  qui  font  les  points  des  lîbiaiîoos  moyenne» 
en  longitude  &  en  latitude. 

Dans  la  figure  150,  fai  r^Ié  aofG  les  princi- 
pales taches  iur  l'état  des  moyenne»  lilmrions'aie 
l'avoîs'  obfervées ,  &  qui  mettent  ime  grande  dî- 
verfité  dans  l'idped  iSi  la  firuation  refpcdive  des 
taches  de  la  lune  -,  j  y  ai  employé  les  noms  que 
Riccîolia  donné*  aux  taches  de  la  lune ,  en  né- 
gligeant ceux  au'Hévélius  y  a  fubAiiués  -,  le  pre- 
mier employa  les  noms  des  hommes  iHufires  -,  le 
fécond  des  noms  de  l'ancienne  géographie:  je 
préfère  ,  à  l'exemple  de  Calfini ,  les  noms  de 
Riccioli;  c'cd  un  hommage  que  nous  rendons  à 
la  mémoire  des  aAronomcs  les  plus  cclcbre^ice 
que  nous  appelions  Tycho  cfl  appcllé  en  Alle- 
magne le  Àwit-SiaàÎ£  Thalés  &  Endymion  font 
Montes  ^mMOCÎ  &  Xorift  )lyp«;jiorrt  ;  Schikardns 
s'appelle  Mont  Troicus  ;  Zuechius  efl  Ijcvï  m-:ri- 
dtanalis.  Ces  noms  ("ont  fort  utile»  dam  la  dcl- 
cription  des  cclipl'es  pour  marquer  les  cyidroits 
éclipfés  de  la  kincj  ainfi  on  dit,  tycho  eft  entré 
dans  l'ombre  à  telle  henre}  c'ell-à-dire ,  que  l'en- 
droit appellé  tycho  «oommeocé  i  sWctifcirj  & 
ainfi  des  autres.  *  ' 

Monlagntf  delà  lune.  On  voit  é\  idemmcni  avec 
les  télefcopcs  qu'il  y  a  dans  la  lune  des  partie;  plus 
élevées  les  unes  que  les  autres,  &  d«$  parties  plus 
fombres  }  c'efl-à^lire,  ^i  réfléchilTcnt  moins  de 
lumière:  on  a  donné  à  celle»<i  le  nom  dr  uteiv» 
mais  il  nie  paroît  certain  qu'il  n'y  a  pidnr  de 
véritable  mer  dans  la  lune,  parce  que  le  fend 
même  de  ces  parties  oblcures  prëientc  encore  des 
inégalifcsj  d'ailicursnous  ne  vovon^  point  d'appa- 
rence dathmofphère  dans  la  lutte,  ce  qui  femble 
indiquer  qu'il  n  y  a  pas  de  fluide  de  la  nature  dtt 
l'eau, ni  de  ces  vapeurs  élaftiques  qui  enferetenc 
une  fuite. 

A  Tégard  des  montagnes,  noo-fettlentent  il  eft 
certain  qu'il  y  en  a  dans  la  lune ,  mais  nous  foin- 

«s  ca  étit  d'ea  calculée  te  haitteiv  ;  OD  7  oUcrv* 
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le*  ibiniiieff  êe  tnomagnes  qui  font  quelquefois 

^airés,  qrn:qnV|.-.i-rc:  f'r:  In  ligne  de  lumière, 
de  la  irci/icnic  paaic  du  rayon  de  la  liuic,  dc-là 
ii  fuil que  ces monragnes  ont  de  )iauteiir  la  }j8*-" 
panie  du  rayon  lunaire  ou  une  iicue  de  France  ^ 
mtSttty  (oit  SBMifig.  159)  >  direéliondu 
rayon  folaire  qui  éclaire  la  lune  en  quadrature; 
BE,  le  côté  éclairé  j  5  H,  le  côté  obfcur -,  H  M, 
une  montagne  de  la  lune  :  quand  l'cfpace  DM 
«A  T,  du  rayon,  la  fécanre  CM  cA  ï,co295j  , 
comme  on  peut  voir  dans  les  tables  ordiiuiros 
ûam,  où  iont  les  tangeoies  &  les  fécinies  \ 
éonc  h  banietir  perpendicnlaÎTc  HM^  é^\c  i 
—  ,  du  ra)on-,  or  le  Ki\on  de  la  lune  cfl  -,V  de  celui 
de  la  icrrc,  muliipiiant  donc  le  rayon  de  la  terre 
J181CCO  toifes  par  &  -j^,  on  a  164}  toiles, 
c'eft-à-dire,  plus  d'une  lieue  conumine  de  France, 
ou  à-pett-prâ  trob  miiles  d'Italie,  comme  k  trouve 

Uévélîus. 

Galilée  fuppofoit  cette  hauteur  des  nrantagnes 
de  la  l'.;nc  cm  orc  jilii:-  sratuL,  car  ii  difcit  avoir 
ohlerM.  la  dillaïKe  /?  A/ des  pouits  limiirKiix  de  t'^ 
dti  ^,1^'>^  de  la  lune  ',  mai*  on  doit  prctérer  à  ter 
égaxd  Ici  ubrervaiions  d'Hévélius.  Dans  fc»  phafcs 
je,  51  ;i  qui  fe  trouvent  aux  envirom  delà 
qiii;lrarurc,  il  n  rerr.at(|nd  le;  plus  grantics  di(- 
iaDce>  ou  y  ait  jamais  eu  entre  la  ligne  de  lu- 
mière &  ces  fotnmcis  les  J:lM^  élevés;  tels  font 
ceux  qu'Hévélius  appelle  Muas  Didymu* ,  ou 
MéOtgm'ut ,  ûtxjé  ven  rextréoiité  de  Mare  Nu- 
lium  ,  fort  prè;  du  centre  de  la  lune  •,  Mnm  Appen- 
elr^s  ou  EraiojVuncs  i  Muns  Taurus  ,  ou  Walthc- 
rut,  fitué  à  côté  de  tycho,  du  i.ùié  de  !  occident, 
ce  ront-Ii  les  plus  hautes  montagnes  de  la  lune. 

Il  paroit  oue,  parmi  les  nxmtagncs  delà  lune,  il 
y  a  autant  d  héiérogéii<:iié  que  dans  les  nôtres  ^  it 
j  en  a  qui  font  d'une  matière  plus  denfc  que  les 
autres,  &  qui  rclkchiiTent  plus  fortcnjfnt  la  lu- 
niéie  *,  cela  ne  doit  pas  venir  de  leurs  diifércntes 
lauteurs ,  car  au  tems  de  la  pleine  lune  elles  font 
loun»  égalmeot  éclairée»  de  face,  &  cependam 
elfes  nW  pas  toutes  la  mCme  tdtue.  HévéthR 
foupçonnc  même  Ariflarquc,  qu'il  appel'.:  Mrts 
porpky rites  ,  d'être  une  elpéce  de  volcan  emliralé, 
pjfce  que  fa  couleur  paroît  toujours  plus  rouée 
que  ccUe  des  autres  parties  de  la  lune ,  &  cela 
Oins  tomes  les  pofitions  de  cet  afire-,  mais  cette 
couleur  ne  vicni  elle  point  de  la  denfiié  de  cette 
montagne  ou  de  fa  couleur  nanirelle,  plutôt  que 
delà  matière  du  feu?  elVil  probable  qu'il  y  ait 
un  volcan  qui  foie  pcrpéiuelleu^nt  cntbraié ,  fans 
eiianger  enfin  de  forme  ou  de  couleur? 

S'il  y  avoit  ave  aunoTehère  feoiible  dam  la 
lune ,  1  afpeél  des  taches  chaitgenrït  probaMemeot 

f>ar  rintcrpofition  des  nuage-  -,  tirais  il  paroit  par 
'ù^£xion,  qui  n'dt  que  de  trois  â  quatre  fécondes, 
g^'alîunorplite  de  la  Ime  cfl  abTolainent  infen- 

Oa  difliegoe  lei  noniMne»  far  le  bord  de  la 
kiiie«  dam  Ici  édiffis  de         Au-tm»  i  U 
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paniia  auilnle  de  h  lune.  Mém,  dt  ttatêd,  1765 

&  1771- 

M.  d'Ulloa  atTure  avoir  vu  un  point  lumineux 
fur  la  lune  dans  l'éclipfe  totale  de  (oleil  du  24  juin 
1778,  &  il  croit  que  cela  vient  d'un  trou  dans  U 
hinc  ;  mais  il  iàtidroit  qu'il  eût  plus  de  cent  lieues 

de  lon^tienr.  M  ('m.  de  Berlin^  ^T7^\  Journal  Jet. 
Jr.:  ii!,  juin  17Ï0.  M.  Hcrfchd,  alfurc  y  avoir  vu 
un  volcan,  &  cela  cxpliqueroil Ic  point  luwilieu» 

vu  par  M.  d'Ulloa,  (D.L.) 

SEM Al'SE,  Jtpiimana  ,  hebdomada^  intervalle 
de  Tcpt  jours.  L'ufage  de  di\i(erl  s  icnips  en  fe- 
inaines  de  fept  jours ,  eft  de  la  plus  haute  anti- 

?uité  :  il  parott  que  les  plus  anciens  peuples  ds 
Orient  s  en  fontfervis,  c'ell  lefeniiment  du  Syn- 
celle,  cité  par  Sallier  (  Mim.  de  PAcad.  des  Jnf  'crip, 
Tom.  n  ).   Cet  ulat;e  croit  même  cbcz  le-  PcrU'» 
vien> ,  Carcilafode  ia  V  cga,  commentancs  Realeê 
de  lûs  Iiea»,  Tmn.  I,  t.  tt ,  c.  i).  Scaliger  de. 
emend.  ump.  pag.  9,  fpeélacle  de  la  nature,  tom. 
IV,  pag.  47.  Ooguct  penfe  que  les  Grecs  nirent 
prcfqiic  I-s  feuli  peuples  qui  d'abord  ne  fe  fcrvi- 
rcnt  pas  de  fcmaines  de  fept  jours  :  Cependant  il  y 
a  des  favans  qui  doutent  que  cette  manière  de  divi- 
fer  le  tems  au  été  employée  ailleurs  que  chez  les 
Juifs  (  Coû»é  tke  fujlory  ofjfl,  or.omy ,  pag.  150, 
SpciKcr ,   df  Legibus  nebraorum  ,  L.  1  ,  c.  4). 
Quoiqu'il  eu  foii.on  ne  peut  diicun\ erjir  ijue  \<s 
nombre  fept  n'.tit  cte  fort  rcmarquaide  &  fort  di(- 
(ingué  parmi  les  anciens  (  S.  Clément  d'Alex. 
Sirtmatufiy  VI,  16.  Macrobe,  Jlmm.  Scip.  1.  6»' 
Selden,  ^  Jiutnat.  &teM.L.  m,  c.  16.  }  Pk- 
fleurs  auteurs  ont  cru  même  que  la  ftte  du  (êptîème- 
jour  n'étoit  point  p.ini'culière  aux  Juif- ,  niais  qu'elle 
avoir  lieu  chez  les  Faycns.  Sallier  cite  un  grand 
nombre  de  témoignages  à  ce  fujet ,  fur-tout  Philon 
8l  Jofôphe*»  il  les  réiute  à  la  vérité,  Sl  Ce  déter-' 
mine  pour  le  fentîment  contraire  y  mais  cela  a'm» 
p£chc  pas  de  croire  que  l'ufage  des  ftmMHU  dO 
lept  jouis,  a  eu  lieu  chez  les  Anciens. 

Goguct  penfe  qu'inutilement  on  a  voulu  pro« 
pofer  plufieitri  conjcâure»  fur  les  rnoti^  qui  ont 
pu  déterminer  tes  difF,h«n$  peuples  ï  slnxorder 
fur  cette  tnnniire  primiiiie  de'partagcr  les  tems, 
&  quilfaul  le  rapporter  à  une  traditton  générale 
des  fept  jours qu'avoit  dure  la  ciéîiion  du  blonde  : 
il  eA  lingulier  que  cet  Auteur  n'ait  pas  vu  que 
cet  ufagc  venoit  des  pbafes  de  la  lune ,  qui  ne  (b 
montre  que  pendant  quatre /«mai«*j  OU  lï  jours  , 
qui  a  It  r\  i  à  régler  le  temps  chez  routes  les 


-peu-prcb  tous 


les 


nation--.  Ces  phalcf  ehangent 
fept  jours  -,  ci  lî  l'on  avoit  voulu  faire  des  Jlmunta 
de  huit  jours,  on  eût  trouvé  un  excès  de  trois 
jours  au  bout  du  mois  :  d'ailleurs  les  années  fo» 
(aires  de  5^5  jours,  fc  partagent ,  à  un  jour  prés, 
en  faniinei'ic  fept  juin-,  .lu  Iilu  qu'il  y  auroit 
eu  cinq  jours  de  relie  ,  (i  l'on  cur  t.ur  les  femai- 
nts  de  huit  jours-,  ainii ,  TuCige  de-  moi-  &  des 
lantes  piflit  avoir  dù  cnuaiuet  celui  d'une  fy% 
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maîne  de  f.  pt  j  nir?,       font  des  miarfs  Ac  mois. 

1.  ct  nonu  il'.':  phràcî  qu'on  a  d' >r.rk:- .iiix  jours 
de  \ijfmatnt ,  dùivcnt  probablement  des  £4  heures 
atiiqucllcs  Ils  [Jl.lnL'c^  ctoicDi  fuppofées  prt6der< 

F6_>'<7  IfruRi-s.  1  D.  L.) 

SEMBLABLES,  adj.  (  C^m.  )  il  Te  dit  des 
figures  &  des  angles,  entre  leTqueb  H  y  afimili- 
tnde*  Vey.  fanicU  Simiutvsc 

Les  angles  femhtahUs  font  des  angles  éganx. 

Dans  Ir;  yiglcs  folidt^,  torique  Ic5  plans  fous  icf- 
qiicls  iis  font  tontenus  font  égaux  en  nombre  & 
en  gran.lciir  ,  &  font  arraraCs  dan-  le  même  ordre, 
les  angles  foli  Jcs  font  JtmblabUt  &  par  conféqueot 
égaux.  VoytiAKa:.^. 

Les  reélnnolr- J'c'r,b!ahl(s  font  ceux  dont  les  côtés, 
mii forment  (ii.^  angles  égaux,  font  proponidnneis. 
'Moyti  RicTANCii:. 

Ainli,  I,'  tons  les  quarrès  doivent  éire  des  rec- 
tanglesJtmhlabUs.   Voyei  QuarrÉS. 

2.  *  Tons  ie&reâanglcs  /mUabUs  font  cntreux 
Ccnune  les  qirarrés  de  leurs  cdrés  homologues. 

Les  tri;iniles  yi-.Trf  .'.•:f'/ ^  font  ceux  qui  ont  trois 
angles  rcrpedivfcintoiégauxthatun  àtjiacuo.  Foy. 
Taiangle. 

I.*  Tous  les  triangles  femblMfs  ont  knrs  ctvh 
autoar  d'angles  égaux  proporrionnelj.  i*  Ton» 
les  iriiUlu'cs  jeinbhhUs  font  entreux  comnc  let 
quarto  (le  leurs  cùré^  homologues. 

Dans  les  triangles  &  dans  les  par.illdlograinmes 
ftmblubUs  ,  les  hauteurs  font  proportiooaeik»  aux 
c*t<îs  homologties.  Voyei  Triakolb,  frf. 

Les  polygonei  femblablts,  funr  ccnx  dont  les 
angles  font  égaux  chacun  à  chacun  ,  &  dont  lea 
côtés  autour  des  angles  égaux  font  proponionnels. 

Il  en  cfl  de  ni6me  des  autres  figures  reéHUjoes 
/hnblahles.  Voye^  Polygone. 

Ainli  les  potjrgpnes fcmblabks  font  les  un*  «m 
annret»  comme  tes  qnurés  de  lenn  cAtés  bomo- 
Ibgiics. 

Dans  toutes  {{gaTe^/tmlLl  ta,  les  angles  corrcf- 
pondans  font  égaux  ,  &  ks  côtc^  homologues  font 
proportionne !^  Toute;  figures  régulières,  ton- 
tes figures  iirLgjlicreî  fcmbtibksy  font  en  ratfon 
doublée  de  I.nrs  lôtés  homologue--,  Ici  ccrcks 
&  les  figures  jcn  bUhUs  qui  v  font  infcrits  ,  font 
les  nnes  «QK  autres  comme  les  qnarr6  de»  dia« 
,  œàtreg. 

liCS  are»  fetMaUt$  font  œnx  qtii  conrictuient 

des  parties  JemSIahl  s  ou  égales  de  leur»  circonii^ 
eeuccî  rcfpcélives.  Voyt\  Arc. 

Lc^  fei^mcns  femblablts  de  ctrctt?  fotTt  ceux 
qiii  contiennent  le-  angltségaux.  Voy<[  Segmknt, 

Les  feéiions  cotnqves fmbhbUs  font  celles  dont 
ks  wrdonoéesàua-tfîaoïèlie,  dans  l'iuie,  font  pro- 
portionnelles aux  ordonnées  correspondantes  a  un 
riarrèirc/frcf L!..V  dm- l'.Mitru  ,  X  dont  les  p.irtii.!, 
t!e  àïaiwuK.^ JiialliiHei  qui  lont  entre  le  foiDmet 
&  les  ordonnées  dans  duifue  feâioa  fyat  jia^la- 
Vet.  Vcyti  Çamnvi^  i 
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I,a  mfme  dtfininon  convient  auffi  aiit  fegmen* 
ftm'.'lab'es  de<fcélions  conique-.  Kojq  Segm i;nt. 

Les  polyèdres  JeniblabU*  font  ceux  oui  fonc 
compolés  d'un  mCmc  nombre  de  pyramides /èflU- 
bliétU  &  fcmblablcmeni  difpofteu 

Les  nombres  plans  /etuUattei  »  font  cenx  qn'oit 
peut  difpofer  lu  rcflanglcs/fmfr/aî.V»  ,  t'en  i-iiire, 
en  redangles ,  don.*  les  cûtés  font  propouionnels: 
comme  6  multiplié  par  z ,  &  11  par  4  :  le  produit 
de  l'un  qui  eA  12,  &  celui  de  1  autre  qui  ell  ^  1 
font  des  nombres  /smUaUtt.  Chmitn.  (  S  ) 

Les  quantités /fmWaWr*,  en  algèbre,  font  celles 
qui  contiennent  les  trames  lettres ,  &  précifément 
le  mjmc  nombre  de  lettres.  Voyti  Ql  aniité. 

Ainfi  1  b  à.  ^  b  ,  y  ff  ^ff  font  des  quantités 
fenAlMa;  mais  ibik^fb,pëitif*  fonr 
des  quantités  diflcmblables;  parce  qu'elles  n'ont 
pas  tes  mêmes  dimenfions  des  deux  parts ,  &  que 
le*  lettre;  n'y  font  point  paiement  répétées. 

On  dit  encore,  en  algèbre,  que  des  quantités 
ont  des  lignes  femblabUs,  quand  lIIc-  font  (ouïes 
deux  affirmatives ,  ou  toutes  deux  négatives.  Voyn 
Caractère. 

Si  l'ime  efl  affirmative  8t  l'autre  négaihe  ,  ow 
dit  alors  qu'elles  font  de  différens  lignes,  ainfi, 
+  fi4<f(Si  -+-5</  ont  le  mûnie  (i^nc  ,  on  fonc 
de  même  figne  ;  mais  -\-  9  /  6t  —  7  ibut  de 
dilFérens  figncs.  {  E  ) 

La  figores  (oidéet  ftmbiMef  ,  (en  CéonUtnt  ) 
fonr  celles  qnî  (ont  renfermée*  fous  un  mfime 
nombre  de  ^hns  femhlMcs  ,  &  flsmbfaJltcmcai.pO' 
fés.  Voye{  Semblable. 

Semi-cub'QU'E  ,  tà§»  «B  Ceomt'trie ,  une  pU3^ 
hole  femi-cubùm  tà'  une  courbe  du  fécond  fftuf, 
dans  laquelle  les  cul>e<  des  ordonnées  font  comme 
les  ([larrcs  des  abfcilTcs.  Voye^  Parabole. 
l'appelle  autrement  féconde  parabole  cubique.  (Ej» 
SEM I-Q  L;  A  R  Tl  LE,  ou  SEM I-Q  U  A  DR  AT»  aJj\ 

f /tfirott.)  c'kA  ralpcci  des  planètes,  lotfqu'clles 
ont  diflantes  l'une  de  l'autre  do  la  moitié  de  la 
quatrième  partie  ,  ou  de  la  huiiièn>e  pattie  du  zo- 
diaque ,  c'cU  -  à  -  dire  de  45  degrés.  Voyt^  Ai» 
VBCT.  (  O) 

SEMI-QL'INTILE,  ^JJ.  (  Agirai.  )  c'eft  l'af- 
p<  cl  (its  planLîci ,  iorK]u'dlci  lont  (iilianics  l'mw 
de  r.uitre  de  la  mo:ri-.-  (\<-  Li  ciinjnionic  partie  y 
ou  de  la  disiemcf  artie  du  zodiaque ,  c'cil-à-dire 
de  )6  degrés.  Voyti  Aspect.  (O), 

SEMI-SrXTII.E  ou  S.  S.  cJj.  M-on.  t'cfî  l'af- 
p<.cl  d(-  Jliix  pl.inèiti ,  qui  font  difiantci  l'une  de 
l'autre  de  la  clouzicme  partie  du  zodiamie,  ott 
de  }G  degré*.  Voyei  Aspect.  C'efl  Kepler  qui  a 
ajouté  le  Jemi-fexule  aux  anciens  afpeâfr^ 
d'après  dies  obfer\ations  météorologiqties  :  car  on 
avoît  cru  rcn-.arquer  tjnc  les  dîffiJrens  afpeéls  des 
pl.iré;c-  profîiiifoicnt  des  changcmens  dans  la  icni- 

f'crature  de  l'air;  Si  cela  puurroif  être  vrai  de  la 
une.  Voyei  les  ouvrages  de  Météorologie  de 

MAI.  Toifdo,  Yw ,  SwàoK  &  Orne,  Hm 
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«Tavons  pdM  enfofe  4rob6rradoM  fbiifiniMi  pMr 
décider  cetK  (|oeflîoii. 

SEPT.  (  ÂntimMi*^  noBibrc  unpaw  compti/fé 

de  fix  &  un  ,  qiii  en  chifre  arabe  ï'écrifair.fi 
en  chifre  rotnain  ,  de  ccHe  mnnicrc  ,  V  II  ^  &  tn 
diifrv  frantois  de  compte,  de  cette  forte,  vi]. 

SEPTANTE,  (  Atithmùiq.  \  nombfe  jnir  , 
COflipofé  (!e  fohante  &  dix ,  ou  de  fcpt  dinines , 

ou  (îj  cinq  fiiii  quatorze  ,  ou  rie  mntorze  fois  cinq, 
ou  fie  dix  foi>  ft.ri  -,  ainfi  que  Icpt  foit  iniiitiplié 
pjr  dix  ,  ou  que  dix  le  foit  pr.r  fept ,  ou  quiuorzc 
par  doq ,  ou  cinq  par  tfizxont ,  le  prodnir  fera 

Jtpianu.Ôa  die  plus  ordinairement  foixanie-&.-dix  ; 

ftptantt ,  ou  foixante-&-dix ,  en  chifre  commun 
ou  arabe,  s'écrit  de  cette  manière ,  7c  ;  en  chifre 
romain,  de  m»  for»,  UCX }  &  ea  chifiie  fia»- 
{oi«,  lioL 

SEPTENTRION,  t 

Téçion  du  cic!  qui  efl  du  cAté  du  po!c  arifliquc 
&.  de  la  conrtellation  ,  :ippe\\éc  lû  granJf  owfe.  On 
a  mtir.c  donne  à  cette  conll^-Iljtion  le  n,>rn  de 
fepuntr.on ,  a  caufe  des  fept  étoiles  qui  la  compo- 
fcnr.  Le  Jtpttntrion  s'appelle  auiS  1»  Nvrd,  ^tA 
Je  cAié  opMift  ao  midi. 

De-li  cfl  venu  le  moi  feptcnrrioo  J>pfe«««»«fl/« , 
pour  défigner  tout  ce  qui  a  rapport  au  nord. 
Comme  les  fignes  fupientriut  aux ,  les  parallèles 
fcptenirionaux,  qui  font  le<  fignes  &  les  parallèles 
qui  font  au  nord  de  l'équareurjcene  dènooûiurion 
vient  de  ce  que  l'on  dîvîfe  ta  terre  en  deux  hémtf- 
pheres ,  terminés  par  l't^uaieur  \  celui  qui  cfl  dn 
cbiédvjtptfmrion  s'appelle ht'm'fphiertfeptentriùaal , 
&  l'autre  kt'mifpheu  r- c ri diotal  :  or  tout  ce  qui 
fe  trouve  dans  l'un  de  ces  deux  hdmifpbcrcs  , 
enconferve la  dénomination.  Ainfi, on  dit  que  la 
latiiude/<p«f«rioni/r  d'ab  lieuefli  48*.  pour  dire 
que  ee  ifên  fe  rrouve  daf»  llidmifphère  iTepten- 
trionr.l ,  &  cfl  éloigné  de  48  dcgrés  de  l'équ^cor, 
è».  Âloit  du  icfle,  &c.  (  O) 

SEPTIOÏE  ,  (  Aritkmù.  )  partie  d'un  tour 
diviTé  en  feipt  panies  égales,  en  matière  de  frac- 
tions ,  un  fepuime  fe  marque  ainfi  |,  &  deux, 
trois  ou  quatre  /(pticmes,  &c.     ,  ^  >  *.  (  DyJ.  ) 

SÉRIE  ou  SUITE,  f.  f  tn  Algthe,(c  dit  d'un 
ordre  ou  d'une  progrclfion  de  quiiniité>  qui  croif- 
leni  ou  décroinent  fuivani  quelque  loi  :  lorfque 
la  fuite  ou  Va  férié  va  toujours  en  approchant  de 
plus  en  plus  de  quelque  quantité  Imie,  &  que  par 
conféqucnt  les  tenue»  de  cette  Jéne ,  ou  les  quan- 
tités oont  dte  eft  compofée ,  vont  toujours  en 
diminuant,  on  l'appelle  mcfuiu  ttmoftntt  ;  & 
li  on  la  cominoea  nnAni,  elle  deviem  enfin  égale 
à  Cette  quantité.  Voye^  CoNvrKOt  Nrr  ,  6  t. 

Ainli,  ï ,  î ,  ; ,  T. ,  , i  >  «i ,  «S.' .  furmciii  uiic/a 
qui  s'appro.he  toujours  de  la  quantité  i ,  &  qui 
iui  devient  cntin  égale,  quand  cette  fuite  eA  coi>- 
tintiée  ^  l'infini.  V^ye[  Approximation,  &c. 

La  ihcoiie  i  l'ufage  de^  fuins  infinies,  a  été 

cultivée  de  Qsïi  jo«u}       i)t>«u<^ûup  «k  ^UM«»}  on 
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croît  commqn^ent  que  l'inventiotl  «i  eft  dûe  à 
Nicolas  Mcrcaior,  de  Holdcîn,  qui  paroit  néan* 
moins  en  avoir  pris  la  première  idée  die  l*arjfli« 

métique  des  infinis  de  Wallis;  on  fait  ufage  ic% 
fuites ,  principalement  pour  laquadranire  des  cour- 
bes, parce  que  cette  quadrature  dtpenti  louventde 
l'expreffiun  de  certaines  quantités  qui  ne  peuvent 
être  repréfcntées  par  aucun  nombre  préci»  &  dé-*, 
ictintné}  teLeA  le  rapport  du  diamètre  d'un  cercle 
à  fa  circonférence,  &  c'en  un  rrès-grand  avantage 
de  potivofr  exprimer  ces  quantit-^^i  par  \tnc  faite  , 
laquelle ,  éuot  Continuée  i  l'infini ,  exprime  la 
\alcur  de  la  qinnitté  requtfc.  Féjre^  QaAOJLA». 

TU  RE,  6f. 

Ntiture ,  ofrigiiu  €r  afi^sdeifiûttâ  in^es.  Quoi* 

que  l'arithmétique  notii  donne  de-s  exprcllions  très- 
complettcs  &  trè--intelligibles  pour  tous  les  nom- 
bres rationnel,  cl  le  ell  néannu  m-  fiè--déleLiueufe, 
quant  aux  nombres  irrationnels ,  qui  font  en  auan- 
iiié  inlinneM  plui  grande  que  les  rationnels }  il 
y  a ,  par  ciemple ,  une  innoiié  de  termes  irnt- 
lionnen  entre  i  &  2:  or  que  l'on  propofe  de 
tromcr  un  nombre  nio^en  proportionnel  entre 
I  &  ijcxpiniié  ui  terme»  rationnels ,  qui  font  les 
leuls que  Ion  conçoit  el  aicmi ni ,  la  racine  de  2 
ne  préfentant  ccrtaintment  qti  uneîdéctrèjHjbfcure, 
il  ell  certain  qu'on  pourra  [oujours  approcher  de 
plus  en  plus  iMt  la  julle  valeur  de  la  quantité  cher- 
chée, mais  fans  jamais  y  arriver;  ainfi,  pour  le 
nombre  niosen  propotiii)tinLl  ctuic  i  &  2,  ou 
puur  la  rayiie  quarti^e  de  2,  fi  i  on  met  d'abord 
I,  il  ell  évident  que  l'on  n'a  pas  mis  alfez  ;  que 
l'on  y  ajoute  |^ ,  on  a  mis  itop  t  car  le*  quarré  de 
i  +1  efl  plus  grand  que  l  ;  fi  de  i  -f-  !  Ion  ôte  J , 
on  tiou\Lra  que  Ton  a  reiranelié  trop;  &  fi  l'on 
y  remet  r*»'*^  'ont  lera  trop  granr!  :  ainfi ,  fuis 
jamais  arriver  à  la  jutle  valeur  de  la  quantité  cher- 
chée ,  on  en  approchera  cependant  toujours  de  plut 
en  plus.  Les  nombres  que  l'on  vient  de  trouver 
ainiî^  ëL  ceux  que  l'on  peur  trouver  de  la  même 
manière  X  l'infini ,  étant  dirpcfib  dans  leur  ordre 

naiinel  ,  font  ce  que  l'on  appelle  une  férié,  ou 
utn:juiic  itijinu  ;  ainfî ,  la  ji:rie  i  -\-  \  —  J  -4"  "T?! 
continuée  à  l'infini ,  exprime  la  valeur  de  !a  racine 
quarrée  de  1  \  ipieiquefoi»  les  fuites  ne  procètknt 
pas  par  des  addition»  >k  des  foullraélions  tdterna- 
tives ,  mais  par  de  fimple»  additions  ou  par  une 
infinité  de  louilniélions  \  dans  toutes  les  fuite» 
infimes  dont  tous  les  tertiKs  pris  enfenible  ne  doi- 
vent être  égaux  qu'a  une  grandeur  iqfinie,  il  cH 
vifible  que  leurs  termes  doivent  aller  touiouri  ca 
décroidant;  il  cA  bon  mftmc,  autant  qu'il  eftpeP 
fiblc,  qu'elles  fbient  telles,  que  l'on  en  puÂTe 
I  preudrc  leulLmcnr  un  certain  nombre  de-  premiers 
j  ternsts  ,  [iour  la  grandeur  cherchée  ,  ^  négliger 
:  tout  le  relie. 

Mats  ce  ne  font  pas  feulement  les  nombres  irr». 
I  tionnels  que  l'on  peut  exprimer  en  termes  ration- 
;  nels  par  des  fiùtes  infinies les  nombres  ratioimels 
4  eui-mâiaci  fom  (uTceptilik»  d'une  feu4)I»bU 
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prcflion  \  i ,  par  exemple,  eft  égû  i«la  fuite  4 , 
4j  î*  &c.  mai}  il  y  a  cette  diffifrence»  qu'au  lieu 
tfae  les  nombres  îrratioptwb  ne  penveni  être  espri* 

nv's  en  nombre  rationnel  que  pir  ce»  fuius ,  le? 
nombres  rationnels  nom  pas  bcfoin  de  celle  ex- 

Fanni  les  fiùte»  ii^iùet ,  il  y  en  a  qnelqaes-unef 
dont  les  termes  ne  font  qu'une  fomme  finies  telle 
efl  la  progreflîon  géoin<itrique  î ,  ',  ],  6f.  &  en 
général,  toutes  les  pr^cfltons  gconiétriques  ci(i- 
croiirantes  :  dans  d'autres  >  les  terme*  font 

une  fomme  intinie;  telle  eu  lajprogrcflion  harmo- 
nique î,  I,  ^,  \,  Sfc.  Voyex  Haeiiomque.  Ce 
n'eil  pas  qu'il  y  ait  plus  de  termes  dans  U  prn- 
greflion  harmonique,  que  dans  b  géométrique, 
quoique  cette  dernière  n'ait  point  de  ferme  qui  ne 
foii  dans  ia  premitire,  &  qu'il  lui  en  manque  plu- 
(ieurs  que  cette  première  contient  *,  une  pareille 
ditrérencc  rendrou  fculemeDi  les  deux  lommei  in- 
fit^ies,  inégales,  &  celle  de  la  proereffion  harmo- 
nique feroit  h  plu?  grande  :  la  rjium  en  cfl  plus 
profonde^  de  la  di\i<ibilité  de  l'étendue  à  l'inlîni  , 
il  fuit  que  toute  quantité  finie,  par  e^^nipl  :j  un 

Ïié,  cfl  compofée,  pour  ainti  duc,  de  tini  &  d'in- 
ni  :  de  fini ,  en  tant  que  c'cA  un  pté  j  d'infini ,  en 
tant  qu'il  contient  une  infinité  de  parties,  dans  Icf- 
miclks  il  peut  être  divifé  :  fi  ces  parties  infinies 
(ont  conçues  comme  féparées  i'une  de  l'autre,  elles 
foimeront  une  Juitt  infinie,  &  néanmoins  leur 
fomme  ne  fera  qu'un  pié  :  or  c'cfl  ce  qui  arrive 
dans  la fitiu  gtométriqoe  |,  ^,  ^.frcdMroiflànte: 
car  11  eft  évident  que  fi  vous  prêtiez  d'abord  ;  pié, 
enfuîtc  \  ou  la  moitié  de  ce  qui  rcrte,  c'cft-i-dire, 
\  de  piéi  &  puis  1,  ou  la  moitié  du  rcrte  ,  c'dî-à- 
dire ,  \  de  pié,  vous  pouvez  opérer  fans  fin,  en 
prewmc  toujours  de  nouvelles  moitiés  décroiHantes , 
qui,  toutes  eitremble,  ne  font  <}u'un  pié.  Quand 
en  dit  mâme  que  toutes  ces  parties ,  prifes  enfem- 
b!e  ,  font  un  pic ,  il  ne  faut  pas  prendre  cette 
cxprelfion  à  la  rigueur;  car  elles  ne  feroient  «n 

(>ié,  que  dans  la  fuppoûtioD  que  l'on  eût  pris  tous 
es  ternies  delà  fuite ,  &  ceh  ne  fe  peut*  poifque 
hfidte  ell  infinie;  mais  on  peut  prendre  tant  de 
termes  de  U  fuiu  qu'on  veut  *,  plus  on  en  prendra , 
plus  on  approchera  de  la  valeur  d'un  pié  ;  &  quoi- 
qu'on n'ait  jamais  le  pié  exactement,  on  pourra  en 
approcher  auffi  prés  qu'on  voudra  :  ainfi  ,  cette 
faiti  n'a  pas  proprement  un  pié  potu  U  fomme; 
etrvne  fuite  infinie  n'a  point  de  fomme  proprement 
dite ,  puifque  a  fomme  varie  félon  qu'on  en  prend 

{>lu$  ou  moins  de  termes,  &  qu'on  ne  peut  jamaii 
es  prendre  tous -.  mais  ce  qu'on  appelle  h  fomrne 
^une  fuite  ,  c'efl  la  limite  de  la  fomme  de  fcs  dilfé- 
vens  termes,  c'eft. à-dire,  une  quantité  dont  dm 
approche  aulfi  près  qu'on  vttit,  en  prenant  tou- 
jours dans  la  fuue  un  nombre  de  termes  de  plus 
en  plus  grand.  Nous  crovons  devoir  feirc  cette 
remarque  en  palTant,  pour  tixer  l'idée  nette  du  mot 
As  fomme  (Tant  fltttt.  fl«T6ll0m  k  fUtU»  k  mOUp 
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Dans  cet  exemple,  nous  ne  prenons  pas  feule* 
ment  les  parties  qui  Soient  dan»  le  tout»  diiUu'* 
.fuées  Tune  de  l'autre,  mais  nous  prenons  tout  ce 

qi-i  y  droir-,  c'cfl  pourquoi  il  arrive  que  leur  fomme 
fcdoDnc  prtiuléjnent  le  tout  ou  la  quamiié  emiére; 
mais  fi  nous  prenons  la  progreliion  géométrique 
7  >  g  >  >V  >  c'cil-^-dire ,  que  nous  prenions  d'a- 
bord I  de  pié,  &  que  du  fefleroo  eo  prenne  \ ,  & 
que  de  ce  dernier  refle  l'on  prenne  encore  de 
pié ,  &c.  il  etl  vrai  que  nous  ne  prendrions  que  leS 
parties  qui  font  dimntflcs  l'une  de  l'autre  dans  le 
pié  ;  mais  nous  ne  prendrions  pas  toutes  les  parties 
qui  y  font  comenues ,  puifque  nous  n'y  prenoiu 
qi;e  Iou^  les  tiers,  qui  font  puu  petits  que  les  moi* 
tié?;  par  conféouent,  touscestîerstpiidécroilTeflr, 
quoiqu'en  oomorc  infini  ,  ne  pourroient  faire  le 
tout,  &  il  cfl  mtme  démontré  qu'ils  ne  feroient 
que  la  moitié  d'un  pié;  pareillement  tous  les  qnafts, 
^ui  décroiOietu  à  Vinfim,  ne  dooneroioit  qu'un 
tiers  pour  fomme  totale,  ft  tous  les  eentiàmes  ne 
feroitnt  qu'un  quarre- s  ingt- dix -neuvième;  ainlî, 
non-feuicmeni  la  fomme  des  termes  d'une  j'uue 
géométrique,  dont  les  tcrmcr.  décroilfent  a  l'infini, 
n'cft  pas  toujours  une  quantité  finie  i  elle  peu 
même  être  plus  petite  qu'une  quantité  finie  quel- 
conque ;  car  nous  venons  de  voir  comment  on  peut 
former  une  fuite  de  quantités  qui  ne  foient  égales 
qu'a  1 ,  f ,  1 ,  6t.  i  00  peut  de  môme  en  former 
oui  ne  foiciit  égales  qu'à  ; ,  ^ ,  ire.  li ,  rh ,  rrr.  >  ^c. 
&  ainfi  à  1  infini. 
Si  une  fuite  infinie  dtScroiflTante  exprime  des 

J>arries  qui  ne  pui^fent  pas  fiihfifter  dans  un  tout 
éprémcnt  les  unes  des  aiures ,  mais  qui  foient 
telles,  que  pour  exprimer  leur  valeur,  il  toit  né- 
ceflaire  de  luppofer  |a  même  quantité  prife  plu- 
fieurs  fois  dans  le  même  tout;  alors  la  tomme  de 
ces  parties  fera  plus  grande  que  le  tout  fuppofé, 
&  même  pourra  ('■l' L  ir  ii  limcnt  plus  grande ,  c  crt-à- 
dire,OHe  la  fomuiw  lera  inlitiie,  li  fa  même  quan- 
tité ell  ptile  une  infinité  de  lois.  Ainfi,  dans  la 
progreliion  harmonique  l,!-,!,  fi  nous  pre- 
nons -,  pié  ou  6  pouces,  ciifuitie  j  de  pli  ou 
4  pouces,  il  efl  évident  que  nous  ne  pouvons  plus 
prendre  \  de  pié  ou  )  pouces,  fans  prendre  i  pouce 
au-defTus  de  ce  qui  relie  dan;  le  pié.  Puis  donc 
que  le  tout  cîi  déjà  épuifé  par  la  fomme  des  trois 
premiers  termes,  l'on  ne  fauroit  plus  ajouter  à  ces 
trois  termes  les  termes  fuivans,ians  pieililrequel* 

![ue  chofe  qui  a  Aé'ik  été  pris  ;  &  puifque  cet  termes 
ont  infinis  en  n  imbre,  il  cfl  irèî-pofrible  que  la 
même  quantité  Unie  puilTe  être  répétée  un  nombre 
infini  de  fois!  Ce  qui  icndni infinie  la  fitOMM  de  la 
fuite. 

Nous  difons  poffible  ;  car  ,  quoique  de  den* 
fuites  infinies ,  l'une  puifTe  faire  une  fomme  finie, 
&  l'autre  une  fomme  infinie ,  il  peut  fe  trouver 
aticfune  ou  les  termes  finis  ayant  épuifé  le  tout, 
les  termei  fuivans,  quoiqu'infitiis  en  nombre,  ne 
feront  qu'une  fomme  finie. 

DcyiUf  îl  tû  nfceâàirc-de 6iie  don  icnèr^ 
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miei  fur  les  fe'rieim  garnirai,  t."  Il  y  a  quelque; 
fiâtes  Atai  lefouelles,  aprùs  un  cerrain  nombre  de 
termes,  tous  tes  auires  termes,  quoiqu'inlinis  en 
nombre,  deviennent  chacun  égaux  i  ztxo.  Il  efl 
é»  idcnt  que  la  fomnie  de  ces  fuitts  efl  une  fomme 
finie, &  qu'on  peut  aifément  la  trouver.  Soir,  par 
exemple,  la  fuite  a  -f  «^m.m —  -|-  m. m 
—  t.m  —  l.a*  -f  m-fn—  l.m— 3.«%£rf. 
ilcAévidemqne  fi  on  fait,  par  exempie,  m=: 
cent  fuite  fe  terminera  au  4'  terme.  Car  tous  les 
autre;  devant  ôtrc  multipliée  par  m  —  j , qui  efl=0 
à  caulc  de  m  —  ces  termes  feront  néccfrairemcm 
dacun  é|aux  à  zéro  ,ce»/iif<c«  n'aywc  qu'une  appa- 
tcnca  d'infinité. 

z.*  Que  la  m6me  grandeur  peut  fttre  exprimée 
par  diffcrctite»  fuites ,  qu'elle  peut  l'être  par  une 
jmte  dom  U  iommc  cA  dëterminable ,  &  par  une 
autre  dont  on  ne  fauroit  trouver  la  fomme. 

I41  géomiine  n'eft  pa»  fujetie,  dans  l'exprcflion 
^  frâadenrs,  i  aniant  de  diffictdtés  que  l'arith- 
irériqi'e  :  on  y  exprime  exaflemcnt  en  lignes  les 
ncmibres  irrationnels,  &  l'on  n'a  point  beloin  d'y 
recourir  aux  fuites  infinies.  Ainfi,  l'on  fait  que  la 
diagonale  d'un  quarré,  donc  le  côté  efl  i ,  exprime 
U  racine  quarrée  de  2.  Mais,  en  quelcfues  autres 
cas ,  la  géométrie  elle-même  n'ell  pas  exempte  de 
ces  itKonvénicns,  parce  qu'il  y  a  quelques  lignes 
droites  que  l'on  ne  peut  exprimer  autrcinent  que 
par  uncyiu{<r  intinie  de  lignes  plus  petites,  dont 
la  fomme  ne  peut  être  déterminée  :  de  cette  efpèce 
ûm  les  lignes  droites  égales  à  des  courbes  non 
leélifiable»;  en  ctierchatit ,  par  exemple ,  une  ligne 
droite  égale  à  la  citcontërence  d'un  cercle,  on 
irou\  e  que  le  diamètre  étant  iuppofé  i ,  la  ligne 
chercher  fera  |—>|-|-^—^+$,««.  Fojrr|Rsc- 

TiriCATION. 

Quant  i  l'invention  Svant-fiàte  infime ,  qui  ex- 

ptiinc  de?  qua--;:  '  -  (.hcrchL*c5,  Mcrcaior ,  le  pre- 
mier inv  enitui  ùc  ti.tte  n',Lthode,fe  fert ,  pour  cet 
etici ,  (ie  la  rli\ ilion.  Mais  Nev.  ion  &  Ixibnitz  ont 
porté  cette  théorie  plus  loin;  le  premier,  en  trou- 
vant l'es  /îtrcr»  par  l'exiraélion  des  racines;  &  le 
ftcood,  pu  une  mue  fuite  préfuppofée. 

Pour  trouver,  par  le  moyen  de  la  divifion ,  nne 
fuite  qui  foit  l'exprelfion  d'une  quantité  cherchée. 
Suppofons  qu'on  demande  une  fuite  qui  exprime 
le  quotient  de  b  àM£tf$r  M+c  ,  divifez  le  di\  i- 
dende  par  le  divifeur  .  dmine  dans  l'algèbre  ordi- 
naire ,  en  continnatK  la  divMion ,  jufqu  k  ce  que  le 
quoii  nr  r.ifrcvoir  l'ordre  de  la  progrelfion ,  ou  la 
loi  fuivuni  iaquellc  le>  tetmes  vont  à  l'infmi;  ob- 
fcuant  toujours  le?  teglc^  de  la  (oullraclion ,  delà 
multiplication,  de  U  divition  ,  par  rapport  au 
diaogenicnt  des  fignes.  Quand  vous  aurez  pouffé 
caie  opération  jt^i'à  un  certain  point ,  vous 

•f  onveres  que  le  quotient  efl  ^  —  ^  +  ^  '~' 

^  ,  &c.  à  I*iàfini.Ces  quatre  ou  cinq  termes  étant 

ùaâ  ttoov^,  voiu  Mcomoliici  âdkmeni  qMe  k 
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quotient  confirte  en  une  fuite  infinie  de  fraélions. 
Les  numérateurs  de  ces  fratlioBs  font  les puilfauçes 
de  c>  dont  les  expofans  font  moindres  dune  unili 
que  le  nombre  qui  marque  la  place  que  ces  termes 
occupent ,&  les  dénominateurs  font  les  puifTances 
de  û  ,  dont  les  cxpofans  font  é^aux  au  nombre 

3ui  iriarque  la  place  de  ces  termes.  Par  exemple, 
ans  le  troifiéinc  terme ,  la  puifTance  de  c  en  du 
iecond  dc;grd  dans  le  niunérateur.  &  b  puiffanœ 
de  «  eft  du  troifième  degré  dam  le  dénominateur. 

Par  confisquent  1."  fi  &=  1  &  fl=  I ,  fubflituant 
CCS  valetus  nous  aurons  le  quotient  ci-dclfus  =  i 

— e  +    "~  **  »  ^»  *  l'in'in»  '•  c'cft  pourquoi  a 

I— c+«*— «S  ««il'iniini. 

2."  Donc  (î  les  termes  qui  font  «1  onoiient 
croilTent  continuellement  ,  la  (îifte  donnera  un 

quotient  aulfi  près  du  vrai  qu'il  trt  poiïil-îc.  Par 
exemple,  fi  i  =  i ,  a—  i ,  tes  valturs  étant  fubf- 
tituées  daw  la  fuite  générale  >  &  la  divifion  étant 
faite  comme  d.in-  l'exemple  général  ci  defTus ,  on 

trouvera-^ 

—  -f — —  ,  6  c.  Suppofons  maintenant  que  la  ftrie 

1  la  fuite  s'arrête  au  quatrième  terme,  la  fomme 
;  1  cette  fuite  (tra  au-dciïbus  de  la  véritable  miiit 
il  ne  s'en  faudra  pas  yf.  Si  elle  s'arrête  au  fuiéme 
terme,  elle  fera  encore  en-dtffom ,  mais  moins 
que  de  rr«  :  c'ell  pourquoi  plus  on  pouffera  la  fén* 
ou  la  fuite ,  plus  aulG  on  approchera  de  la  vêtit 
table  fomme  ,  âns  pourtant  jamais  y  ariivcr. 

J)ielainênietnaiiièi«,  on  mniveque^  ' 
--•-_ij.i._J.^.J_,©r.  i  l'infini 
î  =  -i-  =  i  — i+  f  -  -i-,  frf.  à rinfini..W 

&c.  à  l'infini. 


s 

•  • 


6. s 


1  l_   t  J  I_ 

t  S  -H'  s  2t  '  m 
Ce  qui  donne  une  loi  conllanie,  fuivant  laquelle 
toutes  les  fraélions ,  dont  le  numérateur  cfl  l'untié, 
peuvent  être  exprimées  par  des  fuites  infinies;  ces 
fuites  étant  toutes  des  progrertions  géométriques, 
qui  décroilTcni  cn  telle  nsaniere  ,  que  le  numé- 
rateur tà\  toujours  l'unité ,  6c  c^iic  te  dénominateur 
du  premier  terme,  qui  e(l  auili  l'expcfant  du  rap* 
port, cil  moitidre d'une  unité  que  le  dénominareur 
de  la  fraéKon  que  l'on  a  propofé  de  réduire  en 


fuite. 


Si  les  termes  du  quotient  croilfent  continuelle- 
ment,  la  Je'ie  5'Lloinne  d'autant  plu>  du  quoiietu, 

Su'clle  e>l  poulfée  plus  loin  -,  &  elle  ne  peut  jamais 
evenir  égale  au  quotient ,  <i  moins  qu'on  ne  limite 
ce  quotitjnr,  &  qu'on  ne  lui  ajoute  le  dernier  rcfle 
avec  Ion  ptoprc  ligne.  Par  exemple,  fuppoloos 

-  =  j-i^ ;  on  trouvera  que  le  quotient  =: i~  a 

-f  4  —  8  +  16  —  64+  118,  frf .  prenons  le  pr*» 
Aller  wrme      il  cxcîdc  î  de  j }  dcus.  lerawsj 
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cVfl-à-dJre,  r  —  î,  feront  plus  i«mk  de*;  froh 
lertncs  feront  trop  cr;,n;?5  de  '  -,  quatre  termes 
feront  plus  petits qiî^  1  de  ^i,  fvc  Si  ion  fuppofe 
que  \ijtrtt  ou  la/iMCe  fe  «erujinc  au  terme  —  8  ; 
alors  on  aura  j-^a=  1  —  1  +  4—8  +    ;  mais 

^  i«  ^  I 

j  ~  s 

Uiri-t-on,  qu'exprime  tlonc  alor^  une 
fHTeille fuit': î  Car,  par  la  r>.itiirL-  de  l'opcfaucn, 
cî'c  doir  erre  cgalc  [\  l,i  quaniitL-  ou  fraclion  pro- 
jofée ,  cepcndaiH  cUc  s'en  éloigne  coniiiiuclle- 
tticnr.  Un  auteur  nomme  Guidt  UùalJus  ,dins  fon 
^tnitidefuaJmun  cireuU  &  hypt>bùt»t  a  poufR 
ce  niIoiiDeineiilpIus  k>|n,  &  en  a  tiré  une  confér 

fwnee  fort  fingnlUre.  Ayant  prit  la  fuite 

&  ayant  fait  la  divifion,  il  1  rrouvL^  an  quoiient 
'  î  +  '  —  '  T  1  —  I ,  S-r.  qui ,  à  I  infini ,  ne  peut 
jamais  donner  que  t  ou  oj  favoir  i,  fi  on  prend 
un  nombre  impair  de  Kraws;  &  o,  fi  on  prend  un 
rombrc  pair  -,  d'où  cet  auteur  a  condn  que  la  frac- 
tion î  ponvoit  devenir  r  par  un  ;  (  crtaine  opé- 
ration, &  que  o  pouvait  itre  auiii  c^gaU»>&que 
pnr  conicquent  la  création  étoit  poWble ,  puifoue 
a\  Cl  n-,oin>  on  pout  oit  faire  plus. 

LVrrcur  de  cet  auteur  venoit  rfe  n'avoir  pas 
tçmaraué  que  Ja  fuite  1  —  i  -j- 1  —  1 ,  frc.  &  en 
gendni  i  — c-f  c*-^c> ,  firc.  n'cxprimoii  point 
cxaâemcm  la  valeur  de  h  tmS&m  ^  Car  fup- 
pofom  qu'on  ait  poiifTé  le  quotient 'de' la  divifion 
julqu a  cmq  termes,  comme  la  divilîon  ne  fe  fait 
jamaii  exaflemcnr,  il  y  a  touiours  un  reftc,  foit  ce 
riller;  &  pour  avoir  le  quotient  e«ad>,  il  faut, 
comme  dans  la  divjfioD  onfinaire ,  ajouter  ce  relie  r 
divHé  par  le  duifeiu  i  +#,  k  la  partie déU  trou- 
vée du  quotient. 

A  infl  ruppoToas  que  hJhU  g^^jç  Ibjt  terminée 

A^«» ,  on  aura       =  t  ^  c  j.    ^c»  4.  ^ 

iPar  cmiOquent  ta  valeur  exa^c  de '=  _L.  -n 

*  ~  '  +  *  ~  '  +  7TT  >  ^  *»'e»r  fe  trouve 
toujours  éi?alc  à  *,  &  non  pas  zéro  à  i.  Voy» 
dan.  les  ,VWr,,  de  rAcaJ.  de  17,5,  „n  &riî 
de  M  \  arigron ,  où  cote  diâcnJié  efl  felaircie 
avec  Ixaucoup  du-  foin. 

Pour  â'inftriiir»;.à  fond  de  la  matière  Aa  fuite  t, 
on  peut  CotifiiUcr  le  traité  de  Jacques  Berno.ilii 
inttrultf;  rraû,7£«,  de  Jir,etus  mfiniui ,  eatumque 
Jumm^  finuA  .  ,,„p,imc-  â  B.,fle  en  1714,4  la  fuite 
<ie  lytr*  conjeBandtA»  même  auteur-,  le  fepticmc 
Jivre  de  iAnalyftdcmwrteA»  P.  Reyncau;  i'ou-  ^ 
f^e  de  Npwion,  iwkaM',  Analxfis  fer  cr^ua-  ' 
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tionn  mmen  lermmrum  iiémtat;  enfin ,  fe  traîté 

de  M.  Sfirling,  dr  fwrtiniuone  ffrie~,i'n;  &  tc!ui 
de  M.  Moivre,  qui  a  pour  titre;  AîiJ-tlltnea  atn- 
lyt'ca  de  feriebus  &  auadrttturit.  On  joindra  à  ces 
ouvrages  la  Icelured  un  grand  Dombredem:nK>irei 
fur  cette  matière ,  compofés  par  Euler,  BernQuIli, 
&e.  &C.  imprimés  dans  les  volumei  àa  a^^a4<fili^}^ 
de  Pétersbourg  &  de  Berlin. 

Puur  exrraire  les  raLincs  d'mwyàfieiiifnie,  v^i 
Extraction  dbs  Racines. 

KM»»-  ^  fSi/iti  en  ier  fàten:  Voyez  ftjtid» 
Rbtow». 

Dans  la  doélrine  des  fcYtes  ,  on  appelle  fraC" 
tion  commue  f  une  fra^k»  de  cette  eipèoe  à 
fini. 

'  TE. 

f±g_ 

M.Eulera  dotmé  «dans  les  Mémoires  de  l  'académie 
de  Ptterehoarg,  des  leclievcb^s  fur  ces  Ibrtes  dé 

rradlions. 

Jr.tnjoUtion  det  léries  OU  fultei.  Rie  conlifle  t 

jn.'crçr  dans  une  fuite  de  grandeurs  qui  fuivcni  une 
certaine  loi,  un  ou  plufieurs  termes  qui  «'y  con- 
lormcni  autant  qu'il  e(t  polTiblc.  tettc  mcihodc  dl 
a-pcu-prds  la  môme  que  ceik  de  faire  paffer  uuç 
courbe  du  genre  parabo'iquc,  par  tUU  de  point» 
qu  on  voudra.  Par  exemple,  fi  00  a  qiutre  point» 
d  une  courbe affijz  prés  les  uns  de*  atitres ,  &  qu'oo 
veuillc  conno'tre  i  p.ii-prè,  Ic^  mitre.  |ioint,  in- 
termédiaires, on  prendra  un  axe  à  vulonté,  Ik  on 
mènera  des  quatre  points  donnés  les  ordonnées 
a  ,  b,  c ,  d,  qui  om  pour  abfcirtes  e,  f,  g,  k. 
On  luppofera  enfuite  que  l'ordonnée  de  la  courbç 
[ou  çn  général  A  Bx -{^  Qe* E»*  i  di  00 
fera 

A-\-  fl*-|-Ce^-f-£e«=«, 
+ fi  A  + 

ce  qui  fera  connoitre  les  quantités  A  ,  B,  C,  B; 
&,  par  ce  moyen,  on  aura  les  orrfonnécs  de  la 
coMibc  parabolique,  pour  nneabfcilTe  quelconque 
Or  ces  ordonnées  ne  dif^Vcro  n  pas  l»cauco«p 
de  celles  qu'on  cherche.  Voyei  le»  Mémoires 
I^Academt  dt  Péunèna^f,  tmae  if,  fagt  iBow 


Aux  réflexions  de  l'arricle  précédent  fur  ta  tw.— 
des /«r/rt, qu'il  nous  foit  permis  d'ajouter  ici  une 
feule  obTervation.  On  peut  regarder  une  Jt'ne  fom 
deux  afptds,  d'abord  Loninit;  iHani  la  \.ilciir  dune 
ccrtame  quantité-,  alyri  il  laui  que  la/ir«  loil  loq- 
vcrgtnie;  &  ,  dans  ce  cas,  plus  on  prend  de  terme», 
plus  i«ur  fomsK  appnxoe  de  la  etandeur  diet^ 

cbée. 
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d3<^.  On  peut  encore  re^rder  une  fim  comme 
l'orprc-ïTion  d'une  qiitnnré  aoclcont^ue',  cxprcf- 
fion  aiTajetrie  à  lire  certaine  forme.  Si  la  quantité 
n'efi  pa«  réellcmenc  fuCccpiiblc  de  cette  f<Hme,  le 
nombre  de*  retire*  Hc  [s.  fc'rie  ru.-  peut  lître  tini; 
mai»  ÎU  fuiveni  enrr'eiit  une  cerra  nc  loi ,  &  c'cÀ 
la  cannoinance  de  cette  loi ,  qu'on  peut  panir 
■ov  «ranvcr  la  fiwâwn  finie  qui,  dévcJoppéeea 
piit  f  aoroif  produit  la  fàit  damic  Tooie  /im 
u'eil  pas  Je  dé>clopptmen(  d'une  f.>nâion  finie,  ni 
ir-toie  de  l'intégrale  d'une  équ-uion  diH6'inii'.!ie 
connue.  Nous  0011"^  propcfon;»  (îom  ,  d  in^  rct  article 
aprcs  avoir  expull-  U'abtud  les  différentes  former  de 
ait*  les  plat  ct>minaae$,  de  fkirc  voir  pour  clutcuoc 
les  différerucî  formes  do  leur  loi  relative  à  chaque 
forme  de  leurs  ton^^ifTi^  céntratritcs  ;  &  nous  le 
Icraniocrons  pat  \a  ma-icrc  de  njciairc  en  fé'itt 
ici  fociéUoBs  iodétcnninée».  parce  que  ces  jtrie$ 
font  urik»  dm  «M  tnM  de  mMam  tfan- 

Lsptemière  efpèce  ic  fe'rie  eft  celle  de  la  forme 
tf  -f  f  ï  -f   ^*  "f  ■  q>"-'le  que  foii  une  équa- 

tion en  V  &  jr' ,  en  y  faii'ant  x'  =  a'  +  x ,  on  aura 
7^  aone/SWcde  ccoe  ibraie}  de  nCmefiau 

Geu  de  xoo  met  e^^,  on  aura  uoejOTtae  a  -f  ''^^ 

•f  Cc*^*  &  fi  on  fubflitue  une  telle  Jërie 

iitK  une  équation  différentielle  quelconque  où  ^ 
ne  fc  trouve  pa^ ,  on  ;uirn  r  -  :  par  une yê'ne  de 
cette  forme.  Voyti  à  l'ut/ciV  LiNiiAiaB  p  Ufottne 
fMtale  que  doit  avoir  ccneiSïcr. 

On  'koît  que  fï  on  a  y  par  une  équation  en  i  & 
t,  on  aura  en  f  allant  r'  —  a  x' ,  &  {  ^b' 
{ ,  y=.a  6x  -|-  e  î  +  c  r*  &c.  &  ainfi  de  fuite 
pour  un  plus  grand  nombre  de  variables.  Dam  ces 
fititt  y  l'exprclfion  générale  du  cocflkieatde««{a 
s'appelle  It  urme  gtulral  àe  tafirie. 

Si  on  a  y=a  -f  ex*  -f-  <-f '  >  *  <P>**n 
faffc  x=  I ,  on  aura  jr  =  a-f^~f"^-f-'»  ^"^^  *'***'^ 
l'on  voit  que  la  fonmiaiion  des  fintt  en  nombres 
eft micas  paniculier  de  la  recherche  de  la  fonélion 
de«fqiiicAdplJtj;lafoiBiiiedeby4!'««e  muDi- 
riqnedl  «me  valeur  prticnlièK  de  cette  fônâioo, 
mii  q-wi,  ilans  bien  <^es  cas,«ft  pluafieimNIver 
que  l,t  valeur  géi>érale. 

De  tnémc  encore ,  fi  l'on  cherche  la  fora  me  d'un 
nombre  indéfini  m  (  m  étant  nn  entier  )  des  termes 
^«me  fnite  a-^h-\-c-\-d...  .dom  on  connott  le 
terme  général ,  on  aura  ,  appcllant  X  la  fonélion 
pinérarrite  de  In  ftne  ,  a  bx  -\-  er'' ....  &  X'  la 
lomiue  de  la  fene  a  t'x  +  c'x' ....  ^ferir  qui 
foivra  la  loémc  loi  que  la  précédente,  à  l'exception 
qoe  les  premiers  teime«  feront  les  coificiens  de 
x«»  «M-i-i,  TMfi  dan»  la  première  fin<)\  00 
ama,  dis-je,  la  fonune  cfiercrée  égale  à  la  valeur 
de  (  X — X  )  x'i ,  lorfciue  r  =  1. 

Lorfqucm  n'eti  pa«  un  entier,  la  mtmc  fotmulc 
I encore  lieo.  L'expreliîon  ( X~-  X'  \  peut  (tre 
renrdée  coihjn;  ine  fonéKon  finie  de  m  en  géné- 

lafiflHii  bfoaMnede«4-£4-c-f  <  -f 

 KM,  7mk  II  J,  h*  Pêak* 
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q  étant  le  coéficitBt  de  x*  trouvée  en  général  • 
quelle  que  foN  m,  eft  la  même  chofc  que^fa 

f  étant  fonction  de  m  (  P^oyr;  DlPFÉRBKCM 
riNiFs)  -■  d'où  l'on  voit  que  (on  a  en  ore  îcî  im 
ir.ow  n  de  fiire  déper.drc  ta  rulv  rtlïe  de  de 
prob!émes  de  l'analyfc  aux  diticrcnce»  infiniment 
petite»,  &  réciproquement,  puifquc  fi  l'on  connolt 
^f*i»,<MWianM-i'ix-^ex*'^ cofii'ilâM 
dans  SfT"  m  infini. 

Au  rcOc,  cc-i  co-fi  îérations  ne  font  que  pure 
curiofitc ,  &  il  efl  phi*  aifé,  en  général ,  de  tro  ncr 
2f  que  l»  valeur  tjénérale  (X  —  A")r*  où  pour 
avoir  ta ,  il  finit  ùirc  x=  i  -,  dem2me  on  trouvera 
plutAt  Xta  général  que  if  x»,  dont  JT  ci  IMB 
valeur  patticuticrt  répo.itl.int  i  nj  infini. 

La  féconde  eipcce  de  fcne  c(l  celle  prodirin 
.  -  .  ,,  «  +  *  at  X  a'  ^'  I  X  û'  -t-  y.  ■  • 
infinis ,  telle  que  — ;  

Cetie  erpèce  de  /fWr»  que  Willi<  a  confidétées  le 
pr«.micr,  &  par  laquelle  i!  a  repréfenié  la  citcoo- 
fércnce  ou  la  furface  du  cercle,  1  été  trailée  ptf . 
M.  tu kr, d'après  des  principes  pliwgéodWnl.  Vof- 
le»  If^htut'ones  caîculi  difftrtnu.ilt. 

Soit  donc  une  jine  telle  que  le  nivmérateur  de 
la  précéticnie  ,  foppofon  que  lei  «  &  ^  luivenC 
enir'eux  une  ccnaiœloi,  ooiH  aurons,  en  pw 
/*"'*+*"'«qnrfef«la 
&  J'*"  donné;  en  m 
iinj  mjniérc  quelconque,  on  aura  a  +  *  x  X  * 

or,no:i.  avons  „ 
xW'''{-h"'x=iSl{s"'-\-b"''x)dn—U  --f- 


leslegvïtlunes 

n  terme  donné,  fi  on  a  a 


^  a«  lïca  deceb  on'a  a"'  &  b"'  données  par 

dc^  fomTion;  &  n  ,  &  en  a"  "  '  fc  '  &c.  en 
nombre  fini,  on  aura  encore  faifant  la  '  b  ''x 
=  A  »  >  ^  par  une  dqo«ion  lus  différences  finies 
votre  «  &  n. 

On  poorroit  tnftmc  fe  dïfpeofer  de  cette  tranf- 
formation  en  lo^asithmes ,  confère am  en  eifet  le 
numcr<ttcur  &  le  ddnoroinMeor  ,  &  appellent  ^  h 
<Ui  proJuii  (Ica— *i  iemi;-s,  on 

"  -h  h"'  ~ 


-r  T 


ce  qui  feidduti  imniédta* 


 è  des  équations  aux  diffHfenoet  finies,  fie 

ft  yn  Touloit  les  avoir  cnfcritt ,  on  auroii  ( 
ci-defl'us  &  Varticl*  DiriÉacNcns  finies.) 


$iC.z=.o,  équation  qii  refte  h  nifoadre  en  fous» 
On  voit  donc  q-io  la  ibmmiïion  indéfinie  de  cette 
efpèce  de  jtrics  dépend  cm»re  dtt  calcul  des  dî6i 
fiireooes  tmies. 
Si  «n  cbevàie  conmeat  une  éqoMioa  en  jr  ft  jt 
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a  pu  donner  pour  y  ccrre  valeur  en  produis  infi- 
nis, on  irouvera  tjtic,  foit  ftity  =  o,  tctie J'erie 
doit  £tic  le  [  roduit  de  toutes  les  racines  de  ce  que 
devient  alors  cet  re  c'qtiation  m  x&y.  Il  ftiil  dc-là 
que,  dans  I ciat  acli:(.l  de  l'c^nalvlc,  il  n'y  a  que 
quelques  ca*  pjniLuIicrj  ou  1  un  ait  le  moyen 
«l'avoir  ces  produits ,  ruanitro  que  chaque  lermc 
foie  fous  une  forme  ittrie.  Voyc^  les  Infliiuiions 
de  M.  Eulcr ,  d iflt  à-.ic. 

.la  troiliànc  fonnc  de  fines  dl  celle  par  le» 
fraélioDt  centinnes. 

Si  l'on  cliurtlic  à  rciduirc  en  fra^lion  continue 
une  fondiun  tiunnée  par  une  équation ,  on  Icra 

d'abord  jr  =  ^  ,  oncbeidiera^a  fonélîoo  donnée 

ftus  la  forme  «  4       c «> + «x> . . .  .(a) a-. . . . 

&  on  aura 


y  = 


a  + /' jr  +  «x*  +  f  x'   +{n)x«.  ...  ... 

enfuiie  au  lieu  àecx*  -{-exK,..  &c.  on  prendra 


&  aûifi  de  fitiie. 


Maintenant  je  dois  examiner  le  rapport  qu'il  y 
a  cotre  la  form?  du  terme  général  d'iUKfirie  &  la 
fônâion  f  énémtrke. 

"  I.*  Si  le  terme  général  efl  pour  un  terme  n  de  la 
ferme  (  «  "  +  ^  a  +  (  da'^'  + 


La  forme  gdnth-atrice  fera  une  /'tne  dont  le  dé- 

iMfminaténr  -ferai— X  r—/**^ 

&  le  numérateur  dépendra  det  premieif  termes  de 

la^chf  ca  nombre  fini. 

2."  Si  le  terme  général  cfl ,  l'appellant  (n)  pour 
un  terme  n  ,  donné  par  une  équation 

"'"('')  +  «'» — '"(n— 0+*"— l^f't— i).... 
«=o  la  fonâîon  {àiératrice  {èra  la  valeur  de  y 

Sdr    .  Cd'-y 


liJrée'de  l'équation  F=y<y  ^ 


àx 


-f  li'  1  -f  C  T»  &c.  &  ainfi  de  fuite. 

Ainfi ,  toutes  Ici  foi;  que  l'équalion  en-j 
fera  algébrique ,  la  fine  fera  de  cette  forme*,  tnais 
il  n'elf  pas  vrai  réciproquement  eue  tant  que  le 
terme  fera  de  cette  forme  la/«>/^  fJra  algébrique. 

Ainli,  il  reliera  ces  deux  cixtlion^  à  examiner  •, 
i.f  f)  le  terme  g«iiéial  d'une  fondiou  éuptdotuié, 
il  efl  furceptible  de  cène  forme. 


Si  cette  fornx;  i-iin\;cni  'i  \mc  funcTIi 


on  w. 


fdbrique  ,  on  poiirroit  prendre  ettûie,  pour  les 
incines  des  éqiuiion?  aUil  i  iq  ie- ,  cette  forme  du 
terme  général ,  c'cû  que  l'un  doit  avoir 
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{n)Jf.-A[n—\)^Bln—x).,* 

+  +   

 ^o. 

les  ^  Aant  fans  a,  cette  ^oKÎon  cil  linéaire,  ^ 

^,  5, ,  donnent  le  eoêfiiei'.nr  v'^'lîin-réqnniion 
cn.T&_y  (y  cil  ia  lomnie  ).  Les  /i  ÏÏ  &e.  (oni  les 
coëffîciens  des  pui/Tances  de  x  (bns  le  eoclîiticnr 
dey*,  les  AB  les  coëfReiens  des  puilTanecs  de  x 

dans  le  terme cn_y'  &c.  déùgncni  le 

coefficient  de  at*  dans  y*"  y*. 

Mais  jufqu'ici  on  n'a  point  de  méihodc  çéne'rnie 
de  diAiaguer,  le  terme  général  étant  donné  par 
nne  4qoafion  ,  fi  on  peut  le  rappel  1er  cette 
forme. le»  Jnfiitutioru  de  M.  Eulcr,  &  le  premier 
volume  de  [' académie  de  Marint^  qui  contient,  for 
celte  matière  ,  un  lavant  métiMire  dn  cheva- 
lier de  Alargiierie. 

Dt  y  HduBtm  its  fotiSiatis  ^uUtmméet  m 
ft'ritf.  Soit  l'éqnarion  y— *ï— Oj  ♦xdéfî- 
g:nanf  une  fonclion  quelconque  de  ï  ,  &  que  je 
chérehe  une  valeur  de  i'  r,  autre  foudion  de  *  eil 
y,  j'aurai,  par  le  théorème  de  M.  d'Alembert, 


par  le  même  théotémc 


donc  fjifjnt  *  r  —  '^  3  -f  J5 ,  27  •=!  '^-^  *  y  -|-  Ci 

&  ainfi  de  fuite  -,  j'ai ,  co  ordonnant  par  rapport 
aux  puiflâncei  de^y  «-defes  différences. 


ftibflituaiK  donc  ces  valeurs  dans  celle  de  y  ;r,  m» 

aura ,  en  ordonnant  par  rapport  aux  puiffimce;  de 
fjj&^yr  &  de  leurs  ditiértDces, 

ilj.  il!/' J  ^ 


i-3 


~    ^  âf     4}  ~  1. 


&  réduifant 


■  »• 


«t  e    <f  1 


tfj  *i  tir 


4,^ 


&c.  formule  (k»m  ia  loi  ell  facile  à  faifir. 
Cette  formule  cil  dûeà  M.  de  laGtange. 
Oa  voit  que  fi  *  cooticat  j  j  «n  regardant  les  y 
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cont>n!:?  dan;  «  comme  conrbns  dans  la  fbnflion 
ci-cifi  ;  ,  (  H  aura  paiement  U  valeur  d«**. 
Siiuéincona  vssPJ.* 

l«  •  étant  des  foodicn*  de  x,  y ,  i ,  &  d'une  qua- 
trième quaniité ,  P'  &  P»'  étant  de?  fon<f>ions  <lc  P 
&qa'<mTeuillearoir  y,  { i  n  P,  i!  cH  clair  qu'on 
aora  ;  par  l'article  prfeédcm ,  ^'  x en  *  P , 
P-  P"       *,  mais  on  aura  :  en  5  P,P',P", 

&  i-,  1'  i  "  ,  &  ainfi  des  deux  autre-  ,  le  premier 
terme  de  ces  valeurs  étant  ftns  ■s ,  '  on  «  "  -,  donc 
fubflinam  perpétuellement  les  valeurs  de  Cfisfoix- 
tipos,  &  tvdonnanr  par  rapport  aux  puiflâiices  de 
TPP«p-»onaura  *x,  y  ,  i  en  P 

Ce  théorème  peut  Ctre  tl'un  grand  ufagc  dans  le-i 
folations  apprcKrhe'es  des  équanoos  différentielles , 

C^u'il  donne  tnJM«»  teilei  valeumqu'on  veut, 
avoir  befoin  d^iminatiQn. 
Nous  avons  fait  dans  cet  article  Si  dm;  Vart'cU 
DirrÊRENCEs  riNiEs,  trop  d'ul.  ^-o  (lu  (hcoteme 
cfeM.  d'A^emliTt ,  pour  r.e  le  pa?  dcniontrer  ici. 

Soit  ♦x,  &  que  je  cltercbe  la  valeur  de  ♦  *  + 
en  fine  ordonnée  par  rapport  i  A  x ,  j'ai  •  x  -f- 
Ax==*x-^«Ax-f  *  Ax* -f^cA  x'  &c.  mainrc- 
mnt  it  efl  aîfï  de  voir  que  fi  je  différencie  la  j'cne 
précOtl  nrc  \nr  rapport.!  Ax,que  je  la  divife  par 
dùx  &.  que  je  lalfe  enfuiteAx  — Oj  hfcne  fe 

fédiihAtf,- donc  g=  ^**^^*  .iorfquc  ùiX=o 
—   ,  Iorfquc  ^i.x—0~—^-  de  même 


t  crt  cgal  à  la  féric  (îiirtrcrtie'c  diux  fois  par  rap- 
port i  A  X ,  d^x  étant  regarde^  comme  confiant 
plus  divifée  par  Xdùkx\  lorfqu'on  y  fait  A  — 

donc  6  =  Iorfquc  A  x=o;  donc* = 

£~^il€iifeRi  demimedei  antres  tenBes.(iirJ>.C.) 

SERPENT,  f.^;7rcn.)  conflclUrion  boruale  qui 
contient  64 étoiles  ,  fnivant  le  catalogue  briranni- 
quejipdéperdan-iment  de -4  qui  cbmpofent  celle 
a'opbincus  ou  du  ferpentaire.  On  appelle  ce  fer- 
pent  célefte ,  Stnens  Ophiciu ,  JEfculupu ,  Lancoon- 
tii  ,  Coluhcr,  Ar.gun  ,  Surycns  Japirinu^  y  Hcnu- 
leus ,  Ltmctus,  Draco  Usbius ,  Tiberir.us.  Il  y  a 

farmi  les  conflellations  quatre  efpiices  de  Jtrplni, 
hydre  femelle  ^jrirx,  oui  dl  fituée  au-deflbus  <Ui 
caïKcr  &  du  lion,  l'hydre  mJU  ,  ou  petit  hydre, 
kydrus  y  c]\û  cfi  près  du  pôle  aniardi(|ue -,  le  dra- 
gon ou  le  ferpent  des  ourle.^  ,  qui  eft  pré*  du 
pùlc  arclique^  ifticfcrpcnt  d'ophiwcu>,  qui  porre 
ipécialcmcnt  le  noiii  à\:  ferpcnt;  c'cd  celui  que  l'on 
lepcéfente  con-:me  place  (Ir.n^  le^  nijin,  d'clculape, 
&  ooaune  l'attribut  de  ce  dieu:  on  l'a  appcllé/^r- 
ptnt  JniertuU ,  fuivam  le  rapport  diiyeinus  , 
parce  qu'Hercule  tua  un /Irpent  fimcux  en  Lvdie  , 
3rè>  du  fleuve  Sagaris ,  qui  fc  jette  dans  le  Pont» 

1»  d'pù^eft  vem  mù$  h  nom  de  ù^mum. 

i 
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Ce  firper.t  c(\  onpofé  au  tanreati  -,  i!  fe  couche 
quand  \v  ferptnt  le  lève  &  réciproquement,  ce  qni 
a  donné  lieu  à  cette  énigme  de«  myflétes  dg  CérC'.' 
Le  tattrean  engendre  le /frpfr-f ,  &  Ie/<;yf«/cn- 
gciidrc  le  taureau.  Voy^i  le  Mtmoire  de  M.  Du- 
imis.  dans  le  tome  IV  de  mon  AfinnomU  »  p,  ^6%i 
Ce  Icrpcnt,  qui  par  fon  lever  ramenoit  lliiver, 
étoit  le  r^mbole  de  l'introd^élion  du  mal  dnns  Itf 
monde,  tt.  p.  461,  comme  celui  qui  tenta  c 
ocnfimna  le  pcclié-  origiV-l.  I!  y  a  r  luijairv  au- 
wi.'^Jerper.s  dans  le  ciel  :  voyci  DraGON  ,  Hydres 

SERPENTAIRE  o«  Ophiucu»;  f.  m.  ( //yfn»fi.) 
conlkllaiion  bo.-c'ale:  ce  mot  fionifie  titm  un 
ftrpent;  on  l'apiiellc  aufîi/<'7>;nt/,-:ar/u; ,  anpu'f.  r  ^ 
anguiunens  ,  CTr  ahona  ou  carmbjs  ,  cnopai  , 
fxauU^ ,  cafius ,  ùvaglau-us  (dieu  mirin ) ,  ajcu* 
laptu., ,  phoiiag  ,  eaénus,  jrftMt  afaejs  ,  laoceeu, 
arjUtus. 

On  rapporte  commonément  ccrte  conflellation 
à  E(i.ii!ape  le  MclTéni^n  ou  ri:pi(latu,Ln  ,  père  de 
PodaK  ie  Ci;  de  Machaon  ,  célébré  comme  un  des 
inventeurs  de  la  médecine.  Il  fut  un  des  arsor 
naiitcs ,  il  rclfulcita  Androgée  ,  ou  ftlon  d'autrei; 
Hippolite,  par  le  moyen  d'une  herbe  qu'un  fcr- 
pent  lui  apporta.  Ce  ferpect,  qui  dl  p>;ut-ë<re  Je 
fj-mbole  tie  la  fageffe  &  de  la  p-r>;i.;ition  d'un  Ij 
tcljbrc  nicdctin,  til  rcpréfcmé  dans  ici  tnais»} 
ce  qui  lui  a  lait  donner  le  i  ;  m  de  Jtrpeiaaint 
mais  les  diférens  noms  qu'on  a  donnés  à  cette 
conficllation  ,  montrent  affez  que  les  anciens  ne 
l'ont  ças  rapportée*  «nfciil  perronnj::c,  on  pluv 
twt  qu'on  a  fan  diverfes  hiftoire-  rvlativemem  à  l« 
même  cor.ncHarion.  Triopas  étcit  un  roi  des  Per- 
rhcbccns ,  qui  fat  tué  par  Carnabas.  Glaucus  ci. 
le  méraequ'Andr<^ce,  ^u'on  dit  avoir  étércffuf- 
cirà  par  Efcnbpe.  PhotlJas  éioii  an  Theffaficn 
qui  nomma  fes  peuples  Lapytkfs  du  nom  de  foÀ 
père:  il  étoit  roi  des  Arpiens  &  fils  dç  Triopas • 
ftlon  Scr\iu>.  Arillce  i(t  célébré  dans  le  quatricmé 
livre  des  gtorgiqua  de  \  ireile.  Le  mot  de  ca&à 
fignifie  bleu.  Gêne  connellation  eft  vafle&  diffi.ç 
ci!e  à  bien  connolice»  fans  le  fecours  âi<  eaircS 
ou  globe*  céleAet;  cette  difficulté  nous  a  cnja<ri 
à  mettre  quelque  détail  fur  I..-  a'.'gncmens  "des 
différentes  étoiles  d'opbiucus,  au  mot  ÇoNsTEL^i 

L.rTION. 

C  eil  Mferptntairt  que  fe  rapportent  ces  deux 
^crs  tics  F^es  d'Ovjde,  qui  dans  fon  calcndrieî 

tombe  environ  au  21  jtun ,  unis  auquel  .  crie 
coniteliaiion  pafoit  toute  la  nuit,  ou  fç  Jàve  achioy 


Et  gamof  nexas  porrigit  angue  mwm. 

Fafl.VI.7}TV 

?.î.  Dtipuis  a  prouvé  fort  au  long  ,  &  d'anfc 
manière  curit^ife,  dan>  fon  mémoite  lur  l'orjgine 
desconfl^ItlHOOi  qtte  'te/èiprnf:/r;  a  foiinu  ^ij^ 
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nytholoeie  lliiftotre  &  les  aitributt  de  Ptoron , 
p^i  L  [  Itérant  place  fur  l'équrnoxc  d'auromne  il 
annon^oit  le  paliagc  du  folcil  dans  l'hàiiit^hère 
inférieur  &  le  triomphe  de  la  nuit  fur  le  )Our, 

ijfirott.  tome  IV  «p.  ff).  560)1  il  y  a  74  étoiles 
u  ftrpenuûn  daos  1«  canfogaeDntaniiiqiie. 
SFKPENTEMENT ,  f.  m.  (  C/mi.)  finie  dW 
courbe  qui  va  en  ferpcntaïu. 
Le  caraâète  da  fiipmtment  tû  que  la  courbe 

Sut  ttre  coanée  en  4  points,  par  nne  nâme  ligne 
oîte*,  ainfi ,  lei  firprntmens  ne  peuveni  iê  nm- 
verquu  d:ins  Ic:  lignes  du (joairitaie ordre»  K^Qrq 
Courbe  &  L^uation. 

On  appelle ycr/irarciR(ar  inliniment  petit  j  celui  ' 
où  on  peut  inuf^îiier  une  ordonnLe ,  qui  tkant  fup- 
pofôe  touchante  delà  courbe,  y  ait  4  valeurs 
épates ,  ou  da\antagc  -,  par  excloiple,  le  courbe 

yai  a  pour  é^ijon  y=^^/ x  a  un  ferpmtemtnt 
nfiiHinenr  petit  à  fon  ongmc,  puifqiiefi  ontninC- 
porte  l'oriaine  ri  une  di;bnct  =  <i,  en  confcrvani 
toujours  fes  x ,  un  auia  en  faiiant  V  =  {  —  a, 
l'équation  —  a)*  —x,  qui  donne  lotlc|ueTŒ;(», 
quatre  valeurs  de  {  ,  tomes  égales  à  a. 

Cen  pour(|uoi  un  point  d'une  courbe  fera  un 
ftrjrcmtmcm  infiniment  pttit ,  (i  en  trunfportant 
l'orisîine  en  ce  point,  &  rendant  les  nou\clle^ or- 
donnât.? u  parallèles  ù  U  tangcnic  en  ce  ni6nie 
point,  on  a  en  ce  point  -j^zAd  m  étant  un 
nombre  impair  quelconque  <:^  4. 

Si  on  avoit  M'  =  y4{' ,  le  point  de  ferpcntement 
feroit  avec  inflexion,  lî  on  a\oit  i/^  — le 
point  de  Jtrpt'UCTKnt  feroit  double  -,  li  ~Ai^y 
il  feroit  double  avec  inflexion ,  &  ainG  de  fuite. 
Vty^.  le  Tia^dtteoiabtt  de  M.  Ctamer.  (O) 

SES()U I- A  I.TERE  >  m Cccmttric  &  tn  Arithmé- 
tique ,  c  el)  un  rapDort  entre  deux  lignes ,  deux 
nombres,  fi'c.  dans  lequd  une  de  ces  crandeurs 
contient  l'aune  une  ioi»  &  nne  demi-fou.  (Wer 
Raison. 

Ainfi  les  nombre;  9  &  6 ,  font  cntr'cnx  en  rai- 
fon  jifqui-altift  i  car  çf  cooiiem6  une  foi&&  une 
demtibis  :  tels  lonr  auffi  les  nombra  )o    20.  (t) 

SESQUI-DOUBLE,  aA\.  ( Geomttr-e ,  Matht- 
tMÙqut.i  on  dit  qu'une  raifon  eft  f^f^ut-douàUt 
quand  le  plus  grand  de  fe>  deux  termes  contkmie 
plat  petit  deux  fois  âi  une  demi-fois-,  telle  eÂ  la  rai- 
ion  de  1^  à     de     à  10,6c.  l'oyei  Raison.  (E) 

SLSQLI-QLADRAT,  adj.  (^.Vîam.)  afpecl 
Jefqu:  quadfat ,  cil  i'afpeâ  des  planètes  qui  îoru 
éloign>.^cs  l'une  de  l'aiure  de  4  lignes  &  demi ,  ou 
I}5  degiés,c'cfl-:i-t'ire,  90  +  45.  ^cyrt A«j>j  lt. 

SrSQUl  TlLKCt ,  (  Gtoméirit)  on  dit  qu'une 
quantité  cft  tn  lailon  frfqui-ùtne  d'une  antre 
qnamité,  quand  la  pruiiitic  comicm  la     t\;  n  t 
une  foi>  6:  un  tiers  de  fuis -,  telle  ell  la  r.uion  de  i 
i  à      oude  4à  }.  {£>  I 

SEXAGESIMALE,  {FnSm).  C'eÛ  «ne  £im.  I 
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tîoli  dont  le  dénominate«ir  eft  nne  puîrtance  de  fot 

Ce  mot  n  eil  guéres  en  ulkgc  oiiintenaot  que  dans 
l'Allronotnie. 

SEXANGLE ,  ndj.  (Géom.)  fc  dit  d'une  figure 
qui  a  fix  angles.  Ce  mot  ti'tU  employé  que  par 
quelques  .intiens  auteurs. 

SEXTANT  .C  m.  en  MaAimmqte ,  fSçnifie  l« 
lixiéme  partie  aS>n  cercle,  on  nn  arc  qui  com* 

'prend        (legrci.  V''nyi[  Arc  &  DeoRÉ. 

On  fe  fcri  plus  prticulieremt-nt  du  mot/ërl^nt, 
pour  figaificr  un  inOniment  d'aftronomic  qui  rel- 
(emble  <k  un  qnari  de  cerde  »  excepté  que  fon 
érendiie  ne  comprend  que  60  degrés. 

L'uHîqe  )';iptli(..liion  rlu  ftTt^nt  eft  le  mttne 
que  celui  du  quai t  dt  tertle.  Voyt{  Quart  us 
cEKCLB. 

SnXTAWT,  (  Afiron.)  inflrum^  doM  lesaftro- 
nomes  fe  fen-eni  irès-fouvent ,  il  eft  compté d'nn 

arc  de  60  degrés  ou  la  fixiemc  partie  d'un  cercle, 
avec  des  lunettes  à  angles  droit»,  OC  &  EG, 
(fig.  241  dts  plaacà.  d'Ajl'oiiomit.  L'une  de  ces  lu- 
netitt  fert  i  pcoidre  les  hauteurs  des  aOres  depuis 
niorizoa  fuloi/Sk  60  degrés ,  &  l'autre  depuis  30 
dcgréi  de  hauteur  jufqu  au  zénit ,  tn  furte  que  tes 
hauteurs  de  50  à  6optU.i.iu  le  prcndie  de  deux 
manières ,  ce  qui  fert  de  vérification.  On  emploie 
fouvem  des  Jtxuua  au  lieu  de  quarts  de  cercle 
pour  dinunaer  fcndiarras  &  le  poids  de  l'inflru. 
ment ,  &  par  conféqucnt  les  frais  de  conHruâioa» 

On  appelle  aulîi  à  la  me r/fjr tant  le  quartitrdt 
réjUxion,  ou  l'odant  de  Haiiiey  ,  quand  au  lieu 
de  contenir  45  degrés,  il  en  renferme  60,  comme 
cela  le  piwîque  fouvent. 

SrxTANT  o\\  f.r:a:s  cf\  encore  le  nom  d'une 
conik-llation  boràile ,  introduite  par  lievélins, 
pour  renfermer  iz  étoiles  qu'il  avoii  obfervécs 
entre  l'bydfc  &  te  lion}  le  feu  de  ces  anitnaux^ 
difoii-îl,  ièmUe  avoir  du  rapport  avec  tes  lêus 
dévorans  qui  ont  confunié  mis  inrtratncns  &  m:s 
bAlim^ns  le  zrï  feptembre  1679,  6v  fut-tout  ce 
niagnilique  J:iL.m-  qui  asoit  éi(j  f  'rgé  au  Itu ,  & 
travaillé  avec  un  loin  incroyable  pour  fervir  à 
obferver  tooieslesétoiles.FfiMvanif  j#|t.en.p.  itf. 
{D.L.) 

SEXTIL,  adj.  (Afio/wm.)  cA  la  pofuion  oq 
l'afpcel  de  deux  planètes  ,  lorfqu'eiles  font  éloi- 
grées  l'une  de  Vautre  de  la  fixièmc  pacoe-  da 
2odiaque ,  c'efl-&-dire  ;  de  60  degrés ,  on  de  U 
dillaiite  Je  deux  fipL;;.   On  le  déiignft  par  cettC 

SID 

SIDERAL,  ou  SiuéaÉAL,  ad}.  (Aftntum,) 
On  appelle  année  fidàuU  »  le  lems  de  U  r«s  oluiioD 
de  la  terreiTna  point  de  fon  eibUc  n  même  poinr. 
Elle  eft  plitf  loognB  de  40  ipinm»  qqe  nau^ 
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V^^iue^  <Ni  le  raour  dci  fidltrai,  1  cnfe 4e  li 

pr&cfîion  des  équinoxes.  Voyei  Ann  ;;r. 

SIEGE, f.  m.  {Afina.)  eii  une  étoile  (îxe  de 
2i  féconde  grandeur ,  qui  fe  trouve  dant  la  join- 
inrt  de  la  jambe  &  de  V épaule  gauche  de  la  coof- 
Qlfatfion,  appel lée/j^ifo/è.  Voy4\  Pégase.  (O) 

SIGNALX,  {Jfiron.)  fe  font  avec  des  fvux 
^Vm  allume  pour  avcrrir  du  momenr  d^uacobTcr- 
wdim  i  de  granités  diflancei-,  on  appelle  auffi  de 

CCS  noms  df;  atbre<.  fHCpoltfs  en  cône  pour  être  vus 
de  loin  &  ft;r\  ir  .î  prendre  des  angle»  :  on  en  a  eu 
fcr-lom  bcfoin  pour  les  grandes  opération?  de  la 
mefurc  des  degrés.  Voyt\\ci  ou\rage>  de  Maiipcr- 
tuis,  Bouguer,  la  Condamine  &  du  P.  BolcDvkb 
iux  la  figure  de  la  terre.  ÎD.L.) 

SIGNE,  tu  AIgtbrc ,  fe  dit  des  caraélères  + 
&  — ,  pluj  &  moins,  qu'on  met  au-devant  des 
gnfn/,iai»  algébriques.  Voyti  CA&ACTÉkjt^  Ah- 
inii,  tfc. 

S f  its  fcmbltthUs.  Voyei  Semblahi  r. 

Stgnc  radical,  c'efl  W^igtu  \/  q«  on  mtc  au- 
devant  d'une  quaniité  radicale*  Vvyt\  Radical  6 

^Alu»t.{o) 

"SiOKS  ,  tn  j4ftrmnme,  cfl  la  douzième  partie 

de  l'éclipiiqiie  ou  du  zodiaque,  ou  «rc  portion 
^  coûtent  trente  degré»  de  ce  cercle.  Koyr{  Zo- 

BlAQUB. 

.  La  dÎTifioa  dec  fipua  ccBimeace  par  le  point 
ifioNMcnl  on  inierfrdioii  de  fécliptique  avec 

l'équaicnr ,  cc;  Jig  ifi  furent  détignés  par  les  douze 
conOcllaii''ns  qui  oeeiipoieni  les  12  portions  du 
zodiaque  il  y  a  deux  mille  ans.  Mais ,  depuis  ce 
tems>la  ,  ces  conflellaiions  ont  tellenieot  changé  de 
|)lacc,  par  la  prdcelfion  de  i'équiixnie  *  que  la 
Confltllation  du  béiier  cft  maintenant  dans  \tfigne 
du  taureau;  la  conilellaiion  du  taureau  dans  le 
fgnt  àei  geineaux   l'ovei  PRicrssiON. 

Voiei  le>  nofl»  de  cei  douze  figatâ  &  leur  ordre: 
«riri,  tourui,  ^mni^  tmur  1  U9t  vift»f  lib-a, 
/eomo  tjtffftmtu  ,capi90imu^  aquiriutt  p'fcts; 
en  hmmi ,  Ir  htHery  te  taureau ,  Ut  g.  meaux , 
It^emiffi  ou  le  cancer,  le  lion ,  Li  vierge  y  ta  l<a- 
latue ,  It  fcorpa  n ,  te  fegittiire  ,  le  verfc  lu ,  let 
fciffofti.  On  ks  peut  voir  aNec  leurs  différentes 
àoiles,  fous  l'article  qui  leur  efl  particulier ,  &c. 

Nous  parlerons  su  mot  Zo£aque  de  l'origine 
de  tous  CCS  notns. 

Oo  diflingiic  lc«  Jîgne$  par  rapport  à  la  faifon 
de  l'aRCée  où  le  folcil  y  féiouine,  en  fignes  de 
]irintems ,  d'été*  d^atuornoe  &  d'hiver.  fiçu* 
du  priotans  (bot  aiiei,  cumn,  gemini,  lebuier, 
le  taureau  les  gcmeauxi  ceti*  de  l'été  funr  cancer, 
ho  ,  virgo ,  \'txit\ ifTj ,  le  lion  ,  la  v)i;rge  ceux 
d'automne  Ibnt  iibia  .  fcirfio  ,  Jai;.ttaniit ,  la  ba- 
lance ,  le  fcorpiori ,  le  ûi^iiraire  y  ctux  d'hiver 
font  tap  icoraus  ,  aauariiu,jf^e0êflit  caprîpoiiie, 
le  virfeau ,  lc>  poinons. 

j|^Les  JigKts  du  piiotenu  &  cens  d'été  font  aulfi 
ijfgtoit^/aiil^mïv^i't^  A        4*1010190»  ft 


SIM  $7 

ttMt  appetléi  Af"*  mMJioiuux  ;  parce 

<^e  durant  le  printems  &  l'été ,  le  folcil  cil  fur 
I  liémifphére  feptentiional  de  la  terre ,  que  nous 
occupons  ^  &  pendant  l'automne  &  l'hiver,  il  eÂ 
fur  rhémirphère  méridional.  La^fi^  afeendanr 
font  cfloz  de  l'hiver  &  do  printems  ;  le$  inires 
font  les fignet  defcendans. 

Signes  ,  dont  l'Aftrologie.  Il  y  a  des  fignes 
chauds  &  froids ,  eras  &  maigres ,  mafculiiM  & 
féminins,  féconds  &  ftériles ,  des  Jigntt  vicient , 
des  ftgncs  d^ii^hmité,  de  beauté ,  €te.  V.  Ozanam. 

SIGNIFICATEUR ,{Airologie)  l*m  des  points 

de  l'écliptitpie  dont  on  te  fcrvoit  pour  lignifier 
qitetques  événemens  par  rapport  au  j/rom<tteur; 
par  exemple,  (i  U  lune  eft  prife  potir fig'ifi^titcLir 
de  quelques  événemens  par  rapport  à  une  autre 
phnieie»  le  poim  où  efl  cette  planète  fe  noaune 
promeftcori.le.  poim  où  eft  la  lime  fe  nomme 
jignificateu'.  Le  tems  cprtl  ftut  pour  que  le  pro- 
mcitcur  a'ii.f  1 1--  cercle  de  pcfirirm  oii  fi: 
trouve  le  Jigrajiciueur ,  cil  meùiré  par  l  aïc  ùt:  dt- 
reâion.  {D.  L.  j 

SILIQUASTRUM  ,  (^jbsaMR.)  0001  de  la 

conflcllaiion  t'e  caliiopée. 

SIMILAIRE,  NOMBRE, (/^mWt.  )  le  mméne 
fimiUire  cft  la  mfiioe  chofc  que  le  nombre pnpae' 
doimeL  Les  Bombres  plans  /imiiaires,  font  ceux 
qui  font  des  rediangles  proportionnels-,  par  exem- 
ple, 5  multiplié  par  z  ,  &  12  multiplié  par  4, 
dont  l'un  produit  11 ,  &  l'autre  ^8  ,  font  des  nom- 
bres fimlairet.  Les  iMMnbres  folides  finùUdrttt 
font  ceux  qui  font  des  paraltélipipèdes  reâanglef 

Jimilairet. 

SIMILITUDE,  f.  f.  en  Arithmétique,  Géomé- 
trie,  &c.  fignifie  la  relation  que  deux  chofes/ÔM- 
hlablet  ont  enfemble.  Voye\  Semblable. 

SIMPLE,  adj.  ea  Algèbre,  une  équation  fint» 
pl*  eft  celle  où  la  quantité  inconnue  n'a  ^'loie 

dimenflon ,  comme  x=         Voyei  Équatioh. 

En  ariihnsétique ,  la  multiplication  &  la  divi« 
fion  fmptet  font  des  opérations  où  il  n'entre  point 

(le  ^randetir  de  différente  efpéoe;  on  les  aÂclfe 
ain()  pour  ley  diflinguer  de  la  multiplication  01  de 
la  divifion  eoni;  ;>fét« ,  où  il  s'agit  do  caleuicr  Jt^ 
grandeurs  de  dilférenics  efpèces.  Foye^  MuLTi" 
pucATioN,  Division.  (£) 

SINUS,  (Gétanétrie.)  L'article  dont  il  eft  ici 
queftioo  étant  un  des  plus  importons  de  la  Géo- 
métrie, nons  allons  le  traiter  de  tnaniére  à  poi^ 
voif  s'en  fei  ir  dan»  toutes  les  branches  des  M»* 

thématique'). 

I.  Le  jîntf»  d'un  arc  ou  d'un  anol?  dont  il  cft 
la  mefurc  ,  efl  une  pcrpendiaiiaire  ahiin'éc  de 
IVxtiémifé  de  cet  arc  for  lenyon  ou  fur  le  dia- 
,  irérre  |ui  pafTe  par  l'autie  extrémité  ;  d'où  il  fuit 
:  quil  cil  la  moitié  de  la  corde  qoi  (butead  uo 
I  «ra  4mU»^  (  Vtftg  Coadb.} 
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1*  L«  panie  du  nivon  ou  du  diamètre  com- 
prifc  entre  l'origine  d'un  arc  &  ùtufiua»  ,  **»|»- 

pellc  J-nus  verte  de  cet  arc.  i        .  ' 

^.  l'nc  ihoite  élevée  perpendiculairement  fur 
l'cxtrcmitii  du  rayon  ou  du  diamilire  qui  pafle 
.  |>ar  l'origipe  ifim  arc  &  terminée  par  le  prolonge- 
ment du  nyon  qui  pafle  par  l'aucre  extoimu^, 
s'appelle  lanf  otite  de  cer  arc. 

4.  La  ligni;  compiify  cm rc  le  centre  &  te  pc  ini 
où  le  rayon  prolonoc  rcntorjirc  lâ  tangente  d  un 
arc  en  palTaiit  par  Tautre  cxtiâiûié,  Rappelle  fi^ 
tanic  de  cit  arc. 

5.  Le  cotnpiànenr  d>in  are  ayant  SKifli  faajùius , 
fon  Jùius  vcîfc,  fa  tangente  &  fa  fécante,  on  eft 
convenu  de  donner  à  cei  lignes  lei  noms  parti- 
cidiers  de  colimi<.  A:  colinui  verfi:»  de  cêtatJ- 
gcnie  &  de  tolccante  de  cet  arc. 

f\  Ainli,  (  fJ:'.  2  ,  C<:'e>m.>,  le  Jlnus  de  l'atC 
T>  .4  eÛ  A  Cl  (ou  Jinus  verfc  eÛJXr,  fon  co^ 
jîr:u!  cfl  AH^CG,  fon  cofintis  verfc  crt  JT 
Ji,  fa  tanccme  c(l  D  T,  fn  c  rr.^.  ■  enrc  eft  Z)'  T, 
fa  fécante  cft  C  T ,  f^  la  c^^fccntc  tll  C  T'.... 
Le  firius  de  l'.H  c  D  A  A  cil  A  G'  ,  fon  finus 
VKnz  eft  DG  ,  (on  infîmi»  cft  A'  H'  ~  CG' , 
fon  coiinns  verfe  cl;  D'  H  ,  fa  tangente  eft  D  T", 
fa  cotaogente  eil  O'  2  '^  >  (à  fccaïKe  cfl  C 
&  fa  ccïécante  efl  CT"....Le  finu$  de  l'arc 
D  A  A  A'  ç\\  A'  G  ,  fon  Jlnus  verfe  cfl  D  G' , 
fim  toiinus  clt  A'  H'=:CC'  ,fon  conlinus  verfc 
tft  /?'  W  ,  fa  tangente  eft  D  T' ,  fa  coiangcntc 
fA  D'  T  "  «  fa  r<^tc  eil  C  T'  fa  cofécantc  eft 
Cr'....Le  y&Hif  de  rare  DAA'jTA'  eft 
,  fnn  /:'  vî  verfc  ert  D  C",fon  cofinus eft 
H'  ce ,  fon  cuîînus  verfc  eft  D'  H' , 
fa  tangente  ■  Il  D  T'"  ,  l'a  tot^s'^SLntc  eft  D'  T' , 
fa  fitàntc      c  J"""  &  fa  çofécantc  tft  C  r\ 

7.  Il  !i;ir  de  cei  prcmitos définitions  &4*apris 
Viofpeâioo  de  la,  og/ure, 

t.*  Qn*ttn  arc  moindre  que  9c ,  a  fon  fi  tut 
pofîiif,  ainfi  que  fon  /7.  ;  t  \crfc  ,  fon  coliniis 
vede,  fa  tangente,  fa  cuungente,fa  fécante  &  fa 
Cofécanrc. 

2.  "  Qu'un  arc  plus  grand  que  pommais  moindre 
que  iSc,  a  fon  J7ii»  &  fon  fi/uts  verfc  pofitifs , 

fon  t.e!:rll.^  régatif,  fon  cofinuf  \  tffe  pfUiîif,  i'a 
langcnie  I.1  corangente  m'^niives,  1a  (ecane  né- 
gative &  fa  cofécantc  poli  i  c. 

3.  '  Qu'un  arc  plus  grand  que  180  inais  moindre 

S [ne  270 ,  a  fon  finus  utgarif ,  (bn  jBra*  verfc  pofitif , 
on  cufmus  verfc  poiiuf»  fa  taiweote fa  cotan- 
gente  pofitives ,  (a  ftcante  &  n  cofîicante  néga^ 
livet. 

4.  '  Qu'un.irc  p'iis  grruui  que  i7G\jr.ai!>  moindic 
que  ^60",  a  fon  Jînus  niigaiif ,  fon  finus  verfc 

Éofîtif,  fon  coliflus  &  fon  cofinus  verfc  pofitifj, 
t  rangcnie  &  Ci  cotangente  négatives,  fa  fécante 
polirive  &  ft  cofccantc  négative. 

5.  "  Que  l'arc  de  <k  celui  de  270,  font 
ceux  qui  pnt  le  c  and  ,  le  moMin  i:'uiii 
jrçi^ë,  la  fiti»  grande  lan^CAtf  Se  ià  plus  gi^d^ 
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ftcahre,  aniuc!  cas  le  finus  prifltif  ira  ti^tîf  eft 

é^.-J  ;îU  ra-  n  q  'en  rrpelle  pour  CCire  raifon 
finjs  total,  )w  yikvï  N^riu  cl)  épal  au  rayon,  lix. 
ia  tangente  &  la  fekan[e  i'c  t'O  j\  .)nt  \>;'.  .  - ,. 
ne  fc  rencootreoi  qu'a  une  diftance  iuiini:: ,  & 
font  pv  conféqaent  iofioies ,  poJUivet  on  néga- 
tives. 

6.  *  Que  les  «nCme?  arcs  ftni  aùflî  cenf  qui 

ont  fe  pcrii  cniinu^  qui  cfl  zéro  ,  le  plu*, 
petit  Cit  le  plus  grand  cofinui  verfe  qui  eft  ?éfo 
ou  le  diamètre,  la  plus  petite  cotangente  qui  ell" 
auftl  7éro ,  &  la  plus  petite  cofécame  qui  eft  ^al& 
au  rayon  pofitif  ou  négatif 

7.  °  Que  l'arc  de  :  S:  celui  de  1 80"  font  ceux 
<îui  ont  le  plu?  grTind  torinis,  le  tjioycn  colinus 
verfc,  la  plus  gt.inde  cor.ince:ite  iS;  l.t  plus  grande 
colccante  auxquels  le  cofmus  potitif  ou  négatif  cil 
égal  au  rayon,  le  cofimis  vcrie  eft  auftî  é^l  aur 
Tiyon ,  &  la  cotmgente  &  la  Goféouue  font  îir 
finie» ,  pofitîres  ou  négatiies.  . 

8.  "  Que  le»  mfines  arcs  font  auftl  ceux  qui  ont 
le  plus  petit  finut  qui  eft  zéro,  le  plus  petit  & 
le  plus  grand  fii-ts  verfc  qtii  eft  zéro  ou  k-  dia- 
mètre, la  plus  petite  tangente  qui  eft  aulfi  zéro, 
&  la  plus  petîre  fécante  qui  erf  égale  au  rayon 
pofitif  ou  négatif. 

9.  '  Que  le  finus  de  ;o*  étant  la  moitié  de  I» 
corde  de  6c  '  nu  du  eoié  de  l'ciagone'illfitfîl»  eft 
égal  à  la  moitié  du  rayon. 

ic*  Que  la  tangente  de  4V  formant  ivee  Ul 
fécante  ik  le  rayon  un  triangle  i&fcete  tcéhngle, 
eft  égale  au  rayon. 

S.  Ces  notions'poto/  voyons  quelles  font  fe« 
analogies  qui  riigDent  entre  In.  difliiientes  lignes 
que  nous  venons  de  confidércr  Les  triangles  C 

DT  f<  ce  A  étant  ftml)bh!cs  donnent  CGl 

G  A  :  :  C  D  :  D  T;  &  CG  :  C  A  ::  C  D  :  ct. 

De  n;ème  les  triangles  CD  J'  &  C  A  H  éxXKt 
auin  feniblable? ,  donnent  CHlHA\lCJyi 

D'T,8LCH:cA::cD':cr  On  tît*d« 

CCS  quatre  prnpnrrinn  ,  en  appcHant  le  rnvon  , 
&  a  i'df  e  .'i  D  que  l'un  conlidcre  ,  tang  a  t^^s 



'.;n.  J* 

Pour  avoir  aéluclicmcnt  le  Jitm*  A  G  &.leco^ 
fmus  C  G  de  la  foinnie  des  arcs  AÏ),  DB  i 

fig.  2;6,  ou  de  leur  dift'^rence  fig.  i\- ,  tîont 
la  Jinui  font  A  K  6l  DF  ,  &  les  coiimi.  CE 
8c  CF,on  tirera  par  le  poii  r  h  U-a  lignes  f.  7, 
EH,  la  première  pcrpe»  liculaire  éi  ia  féconde 

J)aralléleau  ravou  CD  ;  puis  comparant  les  triangles 
ianhm*iiA£HiCI>F,CE  I,on  aura  CDl 

cf::ae :ah;cd:-df:  :  ce:ei^ 
HG  i  CD  :  cf::ce:  ci  ;  cdidf:: 

A  E  \  E  H  —  l  G  ;  (l'on  l'on  lire  ,  en  faifant 
comme  c:-d  f  il!-,  !•  r.n  un  s  Jl^  l^ufC^J'ssit 
&dcpiuii"arcX?^i5;4,  .  , 
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'jfj£     fin-  *  cof.  l> 


jj  _        lin.     C<if.  4 

il  u  .=  — ,i  • 


Ci. 


r  j«       iifl-  «  (In.  i>  , 

^J^— ,/G=!  , 

donc  en  cmpTo)ani  le  'loiiM'-*  fi:;ne 

//G  =  fin.  (  a  ±  t  J  =  îi!^'  °''  *  "^"^  *  " 


K 

cof.  a  cof.  i      fin.  a  (iiv.  ^ 


C/:5:G/=cof,  (ad:*) 

i«  figne  fup^rieur  drant  pour  Ufigl  ijé,  &  l'infc'- 
«ear|H»iirlafig.2î7. 

Nota.  Le-  /Wis  serfc  &  les  cofinii?  vtrfe ,  con- 
Méiici  parcicuiiéremcnt ,  n  ctnnt  d'aucun  tifagc 
dans  la  pntique  de  la  gcomCtric  ,  nous  n'tn 
parlerons  plus  daos  le  cours  de  cel  wikle. 

lo  Pour  avoir  fa  ranmite  &  la  coiangente 
de  la  fiiiime  on  d  -  la  différence  des  niàiK>  irc» 
AD=::za  6i  D  B  =ib ,  il  n'y  a  qu'à  rapptuthcr 
«t  fbnnules  des  n"'  8  &  9 ,  qui  donneront  tang. 

^^■^^j  RCp.(fl  j^^)  f  fin.flcof  ^4;fin.*cof  iJ  \^ 

cof.  \  cor..icor.^^  fin  jlîn.^  ) 

^  ,^_f.^  _'^co'"(''i*)  _  f  cof.acof      lîn  afin.fr  ^ 
*^''~  '~  fiai-'±b)  ~  \.  'ëââ^(T±lmJbcù[*  J 
on  etf  dfviûnr  par  cof.  a  cof.   le  irâinërateitr  &  ie 

dcnoniinattur  (le,  fcLoril  muti-bre  delà  première 
équation ,  &  par  Cm,  a  lin.  b  ceux  du  ItiCond  ntcmbrc 
ik  la  féconde ,  pui>  les  qiuldpliaot  &  les  divifanc 
co  mtn:c  tcms  pji'  il* 

1 1.  De  iTKimc  ,  pour  avoir  la  fécante  &  la 
cofécantc  de  h.  lomtne  ou  de  la  dilTércncc  de 
ces  arc»,  00  aura  par  les  a.**  8  &  9, 

•  t'^*^ — toC eof. «col!  » ^d.  m  (m.  b 

coftc  («  '±h\^  — —  =  "  '  

*      Cii.{ii4;6)      fine  cof.t  + lin. /rofa 

ou  en  divilâm  le  onm^teur  &  le  dénominateur 
du  fécond  loetnbre  de  la  oretnière  à]uaiioi»  par 
cof. «tôt  ^,  fii.ceux  do  fécond  immbrtt  de  la 

ftcondc  pir  fin.  f.n.b  ^  pu!-  nmliipiiani  N  ri  i'')nt 
en  même  te  ni:  cci  m  tk  i.i  pr^tj^itic  [nr  a-  &.  celui 
de  la  féconde  iiar  il , 

t—t-^'\          Krec.<fec.  » 


corec.(«d:»)= 


roftc.  a  cofec.  h 


COI.  b  +  cot.  a 
12.  Jufqu'ici  nous  avons  fuppofë  le  ra'son^J?  , 
nais  les  géomètres  qtii  ont  traité  de  ta  ihiot'ic 
de«  ^ffi»  l'ayant  fuppole  pour  pins  de  fitnpiicirc 
égal  â  i'uniiL- ,  nous  en  k\ox\^  de  même  dans 
route  la  tuuiâ  de  cet  artieie  ^  par  ce  moyen  les 
fnus  &  les  cofinus  font  des  Iraélions,  les  for- 
iRuCcs  que  nous  avons  cticf  déjà  &  ceii»  ijiie 
«ôm  avooj  encore  i  confidérer,  devicMMnr  bien 
fluoiitt  dotamffies  &  tien  voiii»  «ompliiuées. 


En  prenant  dore  le  riyon  =  i ,  on  dc'termine 
I  l  valeur  des  jinu^ ,  i'^-  tangentes  <i-^^  Iceanic» 
ries  cofinus,  des  toiangenie';  &  des  colécanics', 
les  Arabes  font  ,  fuivant  l'opinion  commune , 
les  premiers  qi'i  ont  fuit  ufagc  dcsyBwf  OU  demi- 
cordes,  en  divil'ant  le  rayon  ou  jtnvi  toial ,  eil 
1^  .  Rceiorrontnn  en  lit  da!:ord  de  mime  &  dc- 
termirie  les  Jinit^  des  différcns  dezris  par  leurs 
fraelions  riccimales  \  mais ,  dans  la  liiiic,  il  trouva 
qu'il  ûoit  Ijicn  pins  commode  de  prendre  le  r«iyoa 
pour  l'oniié,  &  il  tnirodnifu  dans  la  trigonomé- 
trie ,  la  mctho  le  dont  ott  lis  &n  à  préTent.  (  >'ojr«{ 

TxlGONO.MtrK.IEj. 

I  J.  Le  fnas,  on  la  tangcnfc,  on  la  cotangenie 

d'un  arc  trant  donnés,  on  nnia  facilcm-.nr,  p.ir 
la  propii>;td  du  triangle  rUlsn^le  fi^;.  Z}5i  le 
cofmus ,  la  ftamte  &  la  coffScame  de  cet  arc, 

(/  vice  vffj. 

Pour  couftruirc  des  tables,  d:^  fr-.us  ,  tangentes, 
&c.  On  peut  s'y  prendre  de  pluli-jrrs  maniiires, 
qui  toutes  cependant  confillcnt  prineipaiemeni  à 
prendre  le ptutt  d'un  atc  dùermintiv mais  lapins 
(Impie  à  mon  avis  efl  de  choUir  un  an;  crcs" 
petit  comme  d'une  féconde ,  car  le  Jîitw  de  ccc 
aic  étant  connu  ,  &;  fon  cofinus  tiant ,  'hn-  erreur 
fenfiMc  égal  au  rayon,  on  pourra  .-li'LTir.-it,  ri 
rcmonrant  ,  avoir  les  Jlnu*  &  les  cofinu-  (II-  , 
de  7,\  de  4',  de  5*,  do  10',  de  .v  6>c.  ainit 
de  fuite  de  dix  en  dix  fécondes  jnlrju'à  .^s*,par 
le  moyen  des  formules  du  n,"  9.  Or  voici  com- 
ment on  peut  paçvenir  ;i  connoître  le  fi  us  d'un 
pareil  arc. 

Piul*qti'on  connott  le  finut  de  ^o"  quj  eH  la 
moitié  du  rayon ,  on  aura  (on  cofinus,  par  le 

nio\cri  (l;i.[';vl  on  connoitra  ion  Jtti  n  vcrlc,  qui 
lormjni  ua  lîijngie  rcdangle  avtt  L  fîmif  {i  U 
corde  du  même  arc,  donnca  la  valeur  d  ■  i.^;tc 
corde,  dont  la  moitié  efl  le  p.nuiAc  on  irt>u- 
vera  de  la  mime  marlére  -!cs  Jîr.u^  de  7'  50', 
de  î"  45',  de  1*  52,  ÎO',  de  o'  56'  1?*,  de  r,» 
i8'  7'  ^c",  deo»  14  V  45",  o"  7'  »'  5'-" 
y:'",  de  Cl"  }■  50'  <,6'  IS",  de  O"  1'  4^'  ;,:>  ' 
7"  3c',  de  o"  o'  51*  44"  \"  4S',  de  o"  o'  xd' 
11"  I"  52"  de  <■"  o'  M,'  11'  56'  15"' 
de  o"  o'  é'  }5"  }o"  i8'  7''  jo*",  de  o"  o'  y 
x-f*  45"  14'      4^'",  de  o"  o'  1'  38"  52»'  .57» 

56"'  15  '  "  i  c;  dti  tïier  fi.u%  ainlî  cale  ilé  d.ins 
h  fupputîtion  du  ra\on— I,  il  fi.ra  facile,  par 
une  (impie  prcponion  ,  d'avoir  celui  de  0°  o' 


4''  -! 


,(  »1  .vil 


,  qui  ell  fon  com- 


o  10 

tiUnenc  à  une  Hcoode,  car  les  dcii\  ptiirs  arcs 
c  confondant fenfiblemtm ateclcnr-  pr.:r  ,  doitrnt 
kur  éirc  proportionnels,  &  comme  Lnr^  toiiniis 
ne  diiiè-crt  pas  du  rnvon,  on  aura,  fnns  autre 
difiiit.'Ité  que  la  lor  »\te'.ir  du  c.ikul,  parle  n."  9, 
le  fiaiti  &  Je  coAnas  de  1',  &  par  conféqucni» 
comme  nous  Tarons  déjà  dit ,  ceux  de  tous  les 
aro,  de  dix  en  dii  fécondes  jufqu'à  4)*» 
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rempifront  complettcmem  le  (itnon  dcf  fltus  ponr  1 

tout  t'-  çiliirt  t!c  cercle. 

A  l'cf^rd  Htfs  targtntis,  tiVanfc5 ,  &c.  on  Ils 
calculera  aiilli  aifémeni  par  les  formules  du 
8,  ou  par  aile!i  <1ci  n."  lo  &  ii.  En  priant 
dn  mtmt  primipe  &  failarr  accntion  que  la  tan- 
gente d'un  arc  irès>puii  ne  ditfière  pa«  de  Ton 
fiuus,  &  qi;c  fa  ff^ame  efl  comme  égale  an  rayon. 

On  voit,  par  tout  ce  «pe  aoin  venoni  de 
dire ,  ^le  les  g/bmttna  «  qui  ies  premien  ont 
conAmit  tics  mmsi  de$  /E»r« ,  n'y  favt  ptneaui , 

qr':-lqnc  rniirc  qu'ils  :iiort  prife ,  qu'après  avoir 
ei!u)c  U  l<irpii<.(ir  &  iVnnui  tics  calcuU  Ic^  plus 
litboticnix.  Ix  picniicr  oiivr.-igc  dans  ce  genre, 

i-anit  à  Neutlal  dans  le  Palaiioar,  en  t<i96,  fous 
c  ritre  de  oj-us  p  ilatinim  ét  tnaagulis ,  il  con- 
icnoii  les  fimi  &  les  tangentes  calculés  avec  dix 
ctiinVcs  de  dis  en  dix  fécondes*, cet  ouvrage,  fi 
rare  aujourd'h<ii  qu'on  ne  îc  trouve  plus  ,  fjt 
d'une  grande  utilité  à  Rhéticiis  ,  pour  cakulcr 
dans  la  fuite  le»  /wu«  &  ranacntcs  avec  quinze 
.chiffres  de  dix  en  dix  fécondes  «foo  travail  fut 
publié  à  Francfort  par  Pitifcin»  en  161),  (ont 
le  nom  de  tSifmnu  miiAtmaâcH*t  &  il  eft  de> 
venu  très- rare. 

Erifgs  avoit  calcnié,  dis  i6co,  les  jSutf  avec 
le  nCine  nombre  de  chiUVes,  mais  vo)Faitt  qoe 
niali;ré  cet  a^aninge  les  opérarioni  des  géfimdrres 

&  fur-to(it  An-  aitionoii.es,  cnriuînoicnt  <!.in>  (Ici 
calcul'  rcbuuiu  uar  leur  iongucui ,  il  cmiepiit 
des  lahles ,  des  logarithmes  ,  des  jîimt ,  ( voyn 
Ixto^KiTHMRs)  pour  chaque  centième  de  dc^ré-, 
ces  tables,  qui  ne  pou  voient  d'une  grande 
milité,  fiirent  bientôt  oubliées  par  le  travail  im~ 
menfe  d'Adiicn  LIacq-,  cet  intrépide  calcii'ateur 
avant  calcule  des  tables,  des  logarithmes,  des 
^tus ,  des  tangentes ,  &c.  de  dix  en  dix  fécondes 
avec  onze  chiffres ,  en  enrichit  le  monde  favani 
en  ies  tubm  imprimer.  Ce  font  celles  tlonc  fe 
farem  les  Aftronome* ,  &  qui  fonr  devenoes  ex- 
trCmcrrc-m  rates  •,  \o'ci  Imr  titre  :  Trigonomttria 
MTtifidaht ,  fivc  magnui  canon  viangutorum  logar, 
j4d  vfidium  loc,OCC,ooc,co  &  aJ  J.na  firupula 
jtcun  ia  ,  ah  AJiifiro  Ulaeco  goudano  eoâ^ntdu»  t 
Couda  16  j).  Ces  niémei  tables  ont  été  publiées 
à  Lordrci  par  Cardincr,  en  1742  ,  mais  avec 
huit  chiffres  lênlenieni ,  &  réimpiiméesà  Avignon 
en  177c î cette  dirricrc  ctiirion,  qui  tll  la  plus 
ccmniodc  &  la  plti^  facile  i  trouver,  contient 
les  logarithm-  ?  des  JhtÊt  ft  des  tangentes  pour 
chaque  féconde  des  quame  jMvniers  degrés,  il 
y  a  auffi  titie  édition  tir%*,  Il  Paris ,  Jombert  17$  ) . 

14.  Après  cette  petite  dicrtHion,  eiTavons  de 
tr(;uver  de  nouvelles  lormules  par  le  mû|eo  de 
celles  que  nous  avons  déjà* 

Si  flans  It  n."  9  on  ajoure  à  la  va'eiir  de  Jln, 
{o  ^  II)  celle  de  /?!.  (tf —  b)  ou  quun  l'en  re- 
tramhc,  &  à  celle  de  cos  {a  —  b)  celle  de  cos 
(«         ou  qu'on  l'en  retranche  ,  qo  aura 
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i  Sin.(«4  h)  +  ifin.(<i  — ft)=î«ii.«eoCI* 
;  Sin.  (fl  -1-4)—  ;  fin.(tf  — >)=îfin.*cof.a 
{•  Cof.(fl  +i)  +  ^cof.(a~6)"Cof.«cof.*. 
I  Cof.  { «  —     —  i  cof.  (  «  +  6^  =  fin. a  fin.  *. 

I  ^.  fuppoTtms  ès»x&'  —  &  ^7  Gs 
qai  doimB  «  =  ^^&>=ïîî^  nous  anroi» 
en  lîiMlinuMt  thûs  les  équation»  préccdentfft 
fiB. «  +  fin./ ss  1  fin.  j  cof.  (  ) 

fin.»— »fiB.y= afin. ^       j  cof.  ^  ) 
coL*  +  coCy  =  icof.(^'-±J^  )cof.(  ^  ) 

coCy-«t«t=a(la.(  2±1  )  fi».  (H^) 

i<>.  Cet  q-iatre  formules  donnent ,  en  fai&ot 
»  =  90*  dans  les  deux  Drcmiéies ,  *  =  o*  dans 
les  dctix  dernèica,  &  oUêfvami  fue^  99*a 
I  &cof.  c'=  I.  .  ,        .  - 

i+fm.y='ifin.'  (4s"+  \y)  =at!ofA(45»— iy) 

i+cof.y^iooC' \y 
\  — cof.y~ifit».*îy 
&  par  conféquenc  par  la  H*  %% 

==,ang.'(45-  +  îy): 

I— coi.jr 

17,  Si,  dans  les  fornmlcs  du  n  *  9  ,  on  foppolê 
fucceflivement  b  z=^  a ,  b  —  n  ,  h  ^      .  h  — 
&c.  i  on  aura  aifùnent ,  en  faifant  aticniion  qua 

fin,    =;|/  1  — cc<f.  '  a  6<  co'..  n  ~  y/  î  — fin.  *  a» 
[esfinut  &  les  collniis  des  arcs  muliiples  en  fonc- 
tions ou  puiflances  de  fima  de  l'arc  fimplc  v 
lânt  les  opéraitoiN  &  fuivani  tpajouf»  hnvcli9 
de  ces  formules,  oa  tnmve 
Sin.  a  =  (in.  a.  * 

Sin.x  A=Bifin.«t^  i— 

Sin.  j  41  =  4  fin.  »    -f  î  fin.  a.   

Sin.4<i  =  (— 8fin.»a  +  4rin.fl)^  i  — .fin.»*. 
Sin.  5  a  =s  id  fm.  *  a  —  10  fin.  '  «  -f  5  fin.  a 
Sinw£«s:  (51  fiik'a—  }&fti.>«4-«ftk.« 

y  I  —  fm7»~tf . 

&c.  =  &c, 
Ct^.  a       CoC  «. 

CbC i«=îi  cof.  *  C -~  I* 

Cof.  5  a  =  4  cof.  '  <j  —  i  cof.  «. 

Col.  4tf  =  8  cof.  *  a  —  «  cof.  »  «  +  T. 

Cof.^  a  =  16  cor.*a*^aocar.  I  «  5oat«. 

Cof.  6  a  =  u  csr>«— 4g«oC««+  iSobT.**'—  r* 


c  kjui.  .^  l  y  Google 
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^Pour  réiam  ces  deux  tables  en  formuleî ,  il 
By  a  qu  à  confidérer  artentivcment  la  loi  dc<>  cocf- 
■ciens  &  celle  des  expofans,  or  il  eft  facile  de 
»oir  qu  il  y  aura  deux  formulet  pMr  l«  pramière, 
à  caufe  de{/  i-fi,.'  a  qui  fc  trouve  k  tous  les 
imnes  de  rang  pair  dont  cbacune  aura  un  double 
ligne. ,  &  unefode  poar  h  derai«re^  Aiofi,  en  a 
gaWraIcmenr 


'fin. "a — ni"  'fin. 


a— 


"("—♦)  ("— i)  ^••—7 


(A)  fw.  na=L:±(n 

d«.*''^-J-  l**'ftt^J  (■«♦yn-tM"-^) 


»"*'<ïn.'^« +. . .  .&c.  )  V/ I— fin.'a 


fi.  j 


(  B )  cof.  n   =  i"-*  cof."  a-ni"-'  cof.' 


■  a  (il— 11 


<»C*~^«  +  &c 

Dans  la  formule       le  fijne  fupérictir  i  lien 

pour  les  nombres  1,5,9,  ij,  &c.  &  l'inrcVicitr 
Fur  'es  nombres  ^,7,11,  15,  ^c.  Dans  la 
formule  le  fi^nc  fupiriair  fc  rapporte  aux 
^^otabrei  2,  6,  10,  14,  &c.  &  rinfaicur  aux 

■«■MW  4,  8,  II,  &c. 

r8.  Pour  avoir  les  différcnrcj  puiflanccs  du 
plus  &  du  cofinus  d'un  arc  fiinple  exprimées  en 
&  cofitnis  dés  multiples  de  cttarc,  on  fup- 
Porera  dans  la  troifième  &  la  qnairiime  foroiules 
van.*  14  Msssi  f  puis  le»  mufripllam  fucceffive- 
Oienr  l'une  par  fin.  a  &  l'autre  par  cof.  a  ,  on 
eonftruira  aifément,  par  le  moyen  des  deux  pre- 
p^iàre>  À  les  conUnutavec  elfan,  les  écm  taUcs 
luivames  : 

Sio.  a  3s  fti. 

Sin.»a='(_cof.xi+r.) 

Sin.t        l  (fm.^a -\-fio.ù.) 

Sin.  ♦  «  =  i  (cof.  4  d  —  4  cof.  1  a  4-  ).  ) 

Sin. (fin.  5  a  —  ç  fin.  3  a  +  10  fin.  a.) 

Sin.««=  v(-.coC5«  +  ^  cor.44^if  çof. 

2  J  +  ic.) 

&t.  =  &c. 
CbC  m  s  cof.  «• 
Cof.'«=  ■  (cof.i*+  I.) 
Cof.»   =  i  (cof.  ^  <!  -f  ^      «  ) 
Cof.«a=s  J  (cof.  4  a  -f  4  col.  i  «  -j-  3.) 
Cof .  <  «        (  coT.  5  «  +  5  coT.  3  «  + 10  cof.  a.  ) 
Cof.  <  d     |V  («OT.  ^  «  4  ^      4  «  +  Il  cof.  «  a 

+  10.} 

&c,  =  &c. 


Il  eft  fnLjlc  (le  d/i:uu\rjr  la  loi  des  cocfficieni. 
de  ces  deux  vA>ki  ,  en  fe  rappellant  ceux  qdâ 
entrent  dans  la  formation  du  binôme,  &  de  voir 
qtic  fi  on  vent  les  rdiluire  en  fermnles,  il  en 
faudra  •éccflairemeni  dfux  pour  la  prcta^ière  ,8t 
une  unie  pour  ta  derrière.  Ainfi  on  aura. 

(C)liD.*«3id:  ■;;î^(fin.«tf— iirio.(«--l)tf 

-I-    '  'fin.  /n^A^  n  (n-i)  (a-t) 


fin.(n  — 6)»  +  ....&c.> 


(C'Jfia.''  m        -^i-j  (cof.»  «c«f.  (m)  « 

+   cof.(n^4)tf 

Cof.(/i  — ^  Sic.) 

(D)cof.*a=;-l— (cof.atf  ncof.(a-  i)« 


».f  n—  i) 


...c(.-4).+-<-;.'..'.-'' 

cef,  («^^  )  «  -4- . .  •  .&c) 

Dans  la  formule  C  le  figne  fupéricur  cH  po-jr 
les  nombres  i,  5,  9,  Jî,  &C.  &  i  inférieur  pour 
les  nombres  },  7,  11 ,  15,  &c.i  dans  la  formule 
C  le  fignc  fupérieur  le  rapporte  aux  nombres 
1,  6,  10,  14,  &c.  &  riuRrtenr  aux  nooibrei 
4,  8  ,  II,  16  ,  &c.,  en  obfcrvant  que  dan>  ces 
deux  derniers  cas ,  le  dernier  terme ,  tant  de  cette 
formule  que  de  11  Ammle  dok  toujours  éttO 
divifé  par  z. 

19.  Si  l'on  multiplie  cof.  adt|/^t  fin.  a  par 
cof.idr  j/^fin.  b,  on  aura  pour  produit  cof  .  « 
coil  àd:  fin.  «  cof.  b  y  ^  cof.  a  fin.  6  — 
fin.afin.fr=:Cof.  {a.-\-b)'±.y -^  fin.  (a -f  6); 
on  trouvera  de  mCme  que  cof.  (a  t 
fin.  l'a  +  i)  multiplié  par  cof.  c  dt         fin.  c 

donne  cof.(a  +  6-f  0*l^->  + 
doncenfaifant  a=fr=con  aura(cof4ii:|/-ifin.^)^ 
=BCof.  )ad:t/- f  fin.  |«,&parcoidéqneni,pRr 
analogie ,  on  conclura  généraUment  que 
(cof.  a  d:  |/~  fin.  a)"  =^  cof. «it  ±1/- 1  fin. «4f. 

On  tire  de  cette  énuation  deux  équations  Amples," 
à  caufe  du  double  nane,  étant  ajoutées  l'un» 
à  l'autre,  ou  retranchées  l'une  de  l'ancre,  donn^ 

f  cof  a  ^.  ay—tc^f-       \/-t  fat*)* 

fin. ««  =    '  ■  .  .y  —  ' 

COI*  a  ass  — "^^^  --  -  ~  ~ 

10.  -Ces  deux  équations  fomt  d*on  uCige  éSet 
frtq.  cnt  dnn;  la  géométrie  \  nous  allons  en  dé- 
duire tku.x  autres  dont  on  fe  fert  trb-foavent. 
Suppofons  donc  intini  &  a  infiniment  pait , 
nous  aurons ,  en  faifant  na  ^  jr  &  en  obfcrYant 
^ue  dans  ceqwcoCasi  &>?i.d=a.,|r 


Digitized  by  Google 
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Cd*.  r=  ■ 
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Cela  pofô ,  l'on  fait  que  par  la  théorie  des  loga- 
rithmes (voyti  Logarithmes)  on  a,  en  mettant 

Je  double  figne ,  log.  (  i  dr  ^'  1/  —  i  )''  =  n  log. . 



Ktt«|/— I  i  CMl6  de  n  infini,  multipliant 
cette  dctniérc  quantité  par  log.  t,e  étain  le  nombre 

dont  le  logarithme  cfti,  on  an  log.  (i  :i:  ^  |/- 1  ) 

=  tt  T  ^  —  I  log.      d'où  l'on  rire  

log.  (  I  ±  ^  l/~Y  =  log.  c-'V^-';  doiK 
en  fubAituant  &  fcparani  les  lisncs ,  on  aura. . 

cer.«»î— ±i  

1 

ai.  Si  »  après  avoir  nmliiplîé  la  première  de  ces 

dr:iT  r1oTni(ÎTc«  dquationi  pa^^/-  i  ,on  v  ajoute 
ou  on  retranche  (ncceilivemcnt  la  féconde  ,  il 

▼îenr**!^^*  =zeoù*  +|/Iliin  x, «t»""^-» 

=cof.  X  —  |/  —  I  fin.  X ,  d'où  l'on  tire  ,  eo  pre- 
liaotleslo«ari(]imc»  Ik  fe  rappciUmquc  log.  f=i, 
jr|ri^SÏ=tlog.(  tof.  r  -f  v/.  ,  fin.  x)  &  X  K~i  = 
•~lag.(cof.x — |/  — iiin. &  par  conféquem 

t   .    z' cof.x  -f-  k'  -  >    ^'N   I 

l^cd".*  — i/ïî  fin.  X y~lpjï 

voir  comment  on  peut  ramener  les  ioyrfthmes 
imainnaires  aui  arcs  de  cercle. 

21.  Si  l'on  L^dve  cliaqijc  binôme  du  fécond 
Itrirc  (ici  (!ci;.x  luimuks  trouvées,  n."  ip,  à  la 
riill'.'rKc  n,  to»5  le*  tcriiws  affeélés  d'imaginaircj 
le  détruiront  &  l'on  aura  ce;  Hui^  0  ire?  générales 
fin.  na~n  cof.       fin.  a  —  ■  i  '-Q 


coC"    '  a  fin.»  a 

cof."""'  d  (in.  '  (t-  jtc. 

Cof.  «a  =  col."  a  -  ILlîm)  cof."- *  «  fin.»  a 
a(n~i         :)(n— n»^*    ^    .  « 


fin.  a  —  — 

i.î.  j 

n  (n— l)(>i— 3)(n— 4) 
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qui ,  en  fuppoitim  cemmeati  même     ,  «  infini, 

a  infiniment  petit,  na-=zx  t  &  fàifant  attLiiiion 
autn  que  dans  ce  cas  cof.  /i  =  i ,  fin.  a  — a  ,  <k 
A— >isrn,a — £sfl,a — j=aii,&c.  donnent ea 

fttbfliniant  les  difiérentes. puiffimces  de  ~  «t 


I.I.I  •  l«l«J'4.»  »»«'I'4.|'*>7 
C0Cx=s I +  -^^  î^-; 4.  &«. 

i.l    '    1.1-1.4.  I.1M'4*J'" 

dlvifant  l'une  par  l'autre ,  ces  deux  noaTcUeS  et* 
preffiofls  du  finiis  &  du  colîims  d'an  arc,  on  a» 
conforménicnt  au  n."  S , 

iang.,=,+îl  +   &c. 

C0t..r  =  ,~'-Î_*l-«1-.  &c 

j;.  On  peut,  pnr  le  moyen  de  éesfïries,  cal- 
fiil^r  fatilLmcnt  k  finuf ,  le  colinu.,  h  i.ingcnre 
&  la  cotangente  dun  art  doniié  en  parties  du 
rayon,  mais  comme  cet  arc  n'cfi  point  donné 
immédiatement ,  on  emploiera  pour  le  cronrer 
la  méthode  fuivanie  ,  que  les  Géomètres  ottr 
appellés  méthode  inv  rfe  de-:  fuifc;,  qui  eft  très- 
(imple  &  très-naturelle  ,  &  «jui  <-on!ii'j  à  (uppa. 
fer  l'a«  égal  i  la  fuite  des.  dîfFcrcnte^  puilTancej 
de  fim  finus  de  fon  cofimis,  de  fa  tangente  ou 
de  û  CKKangente  ,  multipliées  chacune  par  iHt 
coéfiîcicnt  connani  fit  inoéterminé. 

Suppoions  donc  x  =  ^4  fw.  t  B  fin.*  x  + 
C  fin.'  X  +  I>  fin.»  X  -f  £  fin.'  x  +  . . .  &c. ,  nou» 
aurons,  en  fubniiuani  dans  ta  première  des  férics 
précédentes  ,  les  valeurs  dex,  dex* ,  de  x' ,  &c. 
fin,y=/«jff.aXflfei.*x4-     Clm.*x  &c. 

_   —  &C, 

+::::::;::  tt. 

Pour  que  cette  équation  ait  lieu  ,  indépendam- 
ment de  toute  valeur  de  fin.  x,  il  faut  qu'apré» 
avoir  tianfpofé  tout  dans  un  Itiil  menb:e,  la 
fomme  des  coeâkicns  qui  multiplieiont  une  puif- 
(ànoe  de  fin.  9  (<M  zéro  ;  cette  condition  ainQ 

remplie,  on  ail— iœo>B=o,  ^—x:^*' 
:ao&c.  d'où  l'on  tire  ^ss  i,  B«0),  C=  ^  , 

&  en  prerant  un  plus  grand'  nombre  de  terinei  « 

i)ï=o,  £=  -i-,F^o,C^    '-^--&c.  ... 

fiiifani  la  môme  opération  pour  Its  i»<ji>  autre» 
'fuites ,  &  déterminant,  d'après  la  même  condition, 
les  cocfficiens  refpeéUfi  indéterminés»  on  aun 
géitéralement ,  .  - 

x=:iin. Çïdî +ri?Jf  +  î^l^  +  &c. 

'    i'j    '  '  «••♦■«•7 

-f-  &c« 


—  cof.x- 


icof'r 

1.4. { 


1.4. «.7 


X = tang.  X  -  j  f  ang.  'x  -f  -J  tang.*x  -  \  tang-'  x  +  àc 
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«es  ^atre  (vàm  doBnur  h  yakut  d'an  «ré  en 
PKUK  <la  nyon  =  i  ;  (î  l'on  veut  en  tirer  la  va- 
loir de  la  ifcBii-circonftrcncc ,  il  n'y  a  qu'à  Tup- 
pofcT  X—  ;o'  dans  la  première,  ar  =  6'  dans  la 
kcontie,  jrr=:45'dans  les  deux  autre»  j  &  fenip- 
pcllcr  que  par  les  n.'  9  &  10,  fin.  jCf  sa  \  &  rang. 
45*  =  I  »  l'on  aura  parce  movcn,  en  appel lani  C 
h  demi-circonfireoce,  r=  ^,{4i<^%i6^^'i,S979h 
1  ;» ^  6,  i64  ;  î ,  ^  î  17^,  5018S,  4 1 97 1  /,9 ^; 9,  ;  1  ;  r o, 
581C0, 74^44.  S9iîo,  78  i<J4,o(îi8<î,  ic8)>y,8628o, 
Î4Î^i^,<4in,7c679,8ii48,ca$5i,ji7iJ,c<$647, 
»9 3 ^  4<  4''  >  <^<^"<^  valeur  ,  qui  «R  {Mlts  qu'approch<!c 
&  qui  peut  être  regardée  Comme  vraie  jufqncs 
fltas  U  dernière  figure,  en  faifanr  voir  comliien 
en  raine  &  chim.  ritfuc  la  recherche  de  la  quadra- 
ture f!ti  cercle  ,  ticmonirc  évidammit  rtattliUté 
de  ccite  quadrature  cxaâ«. 

24.  Outre  les  formules  qne  ntms  venons  de 
Coafiddrer,  il^y  en  a  encore  quelques  atirrc;  oui 
peuvent  être  d  une  grande  utilité  dans  h  piatiquc 
des  miî-îicmatiquc-s  ;  pour  les  découvrir,  on  !cra 
attcniion  que  le  finus  &.  le  colinus,  la  wngcntt  & 
la  fécantc ,  la  co-ungeme  &  la  c-o-fécante  d'un  arc 
*'^7=*  »)?f'»î5  »  ^orma^t  avec  le  rayon  auiart 
de  (rungtcs  leâangles,  donnent,  n.*  8»  finus  a  = 

5^3 =(  I  +«mg.'  s=«>r.  «(i +«ot.»«r*  i 
iiBg.<sfiii.  a(i^lia.>«]ria  coCtf"  '  (t-cor.»«}»' 

cor.  <7  =  cof.  a  ( l-cof.'ar  '  ^  a"  V  fm-'-^)»; 
dou  Ion  (irc,  en  élevant  chaque  binôme  à  la 
puiuinice  |  ou  —  | , 

lin,     —  ,  _  cof        €»f        C0f.«4l    fWf.'^  _  ^ 


fin.  «3=  làf .  .fOEtlf^^ 
*         •  i« 

cof.^  =  1  '?  -  £lL.*f  _  $!L1-  _  iÇ.nJL-  _  f.^ 

cof.  a=:  I  —  ÎÎStLî  4.  f  t»"g  'g  , 

1   S««t.f<   f  CiM.T«_t  «, 

tang.  d  3  «oÊ"^'^ 


lit 


s  cof.'a  . 


eoC  « 

coC*« 

a 

• 

i« 

fin.  4 

fin.  '  a 

2 

.a 
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.  2  Y-  On  poorroît  tîrer  de  tout  ce  qne  nom  arons 

dit  jufqii'ici  fur  la  thiioric  da  lîniu  ,  une  inh'.nré 
de  conlilqucncts  utiles ,  &  déduire  des  formuks 
générales  exposes  n."  17,  un  grand  nombre  do 
vérités  intcrcirantcs  fur  la  naiorc  des  équatfOQi 
(  Vi>yc{  EyuATioN.)-,  ceux  de  nos  leâears  qui 
feront  curieux  dt  ;  unes  &  des  autres ,  peuvent 
confuircr  les  favar.  oturage*  de  M.  I^uler,  où  ili 
trouveront  prclque  to\it  le-  dcrail  qu'on  peut  dc- 
fircr  fur  cette  matière-,  nous  nous  conteotcroos  de 
faire  remarquer  qu'on  peut  fe  feni'ir  tris-utilement 
de  c«îe  théorie,  p<»ur  ia  fofutton  g^néralcde  toute 
équatton  x*  — pr  -f-  ^-  —  o ,  du  troifiémc  degré  , 
d.in,  le  ca'i  irtliic!d;|j  (  Vayr^  Cas  tR«i;i)UC- 
Ti«Li;.  j,  &  pour  avoir  rigourcufemcnt  le  loaa- 
riii'mc  de  la  fomme  de  tant  de  aouibre$  qaoa 
voudia. 

x6»  Pour  remplir  le  premier  objet ,  on  remar- 
quera que,  par  la  première  &  la  fcconde  table  du 
D."  17,  on  a,  en  fail'ant  le  rayons r,  tranfpofant 
&  divitknt  par  4,  iinus  '«---~-,  fines  a  -j-  (in. 

î  a  —  o  ,  &  cof.  »«  — ,  cof.  a — ~ ,  cof.  ja = o. 
Ces  deux  dqnation»  étant  «videmmeoi  dans  Je  cm 
irrédnaible,  pnifqnc^  (      j'  efi  plus  grand 

q"e  ;  (  7  J*  fin-*  J  «ou  que  ^  ^  ^  V  cof.  *  5  a  . 
peuvent  êtferefwéTentfo  par  la  double  équation' 
**  —  ^  ±jUssoim  pnifqn'ett  défignant  It 

circonférence  par  -r,  les  irn-s  nrcs  a,  a-f 
«  -f  z  »  ont  le  métnc  Jmjt  &  le  même  tofinus , 
en  forte  que  pour  prci:drc  le  tiers  de  Tun  quel- 
conque de  ces  arcs ,  on  eil  toujours  conduit  à  la 
mftme  équation ,  il  el^  clair  que  les  trois  racine» 

de  l'équatton  precédente-feroiit  xsa  fia.*oncor.  > 

,=.<io.(i±?)  oucof.('f?),,=fin.(iilizJ 

ou  cof.  {—  ). 

Cela  pofé,  pour  avoir  les  trois  racines  de  l'é- 
quation x'-  ±^:=o,d;.ni  ic  caj  irréduélible, 
on  la  c  'tn[i;iri.ra  avec  la  prt'o  dente,  ce  qui  don- 

>  f»  */     ,   ^— 

nc.apr_  —      q~ —  ,  H  <iu  i'on  lire  r=  t/  *  a 
4  +  ^    I  r 

Si  H—  5  appel  1,1  nt  /  Il  r;i)on  des  tables,  ^ 
f?jr,m  la  proportion  r  ]  H  l  .*  r  :  fl',  on  aura, 
en  fubOitiiai^i  les  valeurs  de  r&  dc/i,  ia  quantité 
-^^''^  qui  étant dketdite  dans  les  tables,  don- 

rera  le ftnuiou  le  cofinui  rie  a,  fiMvanrquef  fer»  ' 
poiitif  ou  flégaitf}  cherchanr  iniii  d.ins  icsniCmes 
tables  ceux  d«$  trois  arcs  j ,  ^^—^  ,  tXLS^^  jg, 
v4du|âiu  an  rfgrnu renies  multipliant  par,v««,> 


kj  i.u^  i.y  Google 
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y  \/  *  p=z        les  troiî  racines  de  l'équation 

propofcc  feront  les  Jî-ius  de  ce»  trois  axc»  aîiifi 
réduits,  fi  fort  dernier  termC  a  te  figOC  «f-»  On 
leurs  colini»  s'il  a  le  figne  — . 

ty.  Pour  remplir  1c  feowd  objet ,  ftippofoTO  «me 

n  &  n'  loicnt  (ku\'  noti.hrc-:  dont  on  connoît  les 
logarithmes,  ik  m>'on  veuille  le  logarithme  de  leur 
foîrme ,  on  fera,  avic  M.  du  Séjour  (Mim.  de 
fiUad.  ny,  des  Seienttt  *  mua,  1762),  l«  rayon 
des  nUenBr    •!  -f  A'sm  ;  pni»  tnnltipliam  ceno 

4eniièfieéqiBiionp.-:r— &  faifaat  aneniioii 

q-'c  !c  finiiç  X  'e  cofiniit.  de  45*  font  éfniix,  on  aura 
,  lin  col  ♦'•_»rtn_M:.f^pp^^f^„, 


S>stang.  r,  ce  qui  donne,  o."  8 ,  «  —  -7  ,  il 
«iem,  par  la  fuMitut.  «'  f  ^''"^'^^"^^'^•^) 

ÏLÊLiil^l^,  d'où  l'on  rirew^"  ^     ;  ï  "  '  \or 

r  '  un.  ■•(*  lia.  r  ' 

les  nd>1e»donnen»nt  louionts  te  togariihme  du  fe- 

cond  in  in^rc  de  cette  éq^ua<klO|  on  aondracaufli 

celui  de  n  n. 

De  m  mj  (i  on  veut  le  logari  lime  de  la  femme 
^es  tioii  non-btes  rt-f  n'-f  «  s=m-f  n  ,  on  trou- 

,     n'r  fin. '45*+/) 

En  général,  pour  «m  de  nombre?  n  -f-  n'-^  n 
'-fo'"  •{■If  v^ùa  voudra,  on  aura,ent'ai- 

lânt  fucceffivenwm  —  =  tang.  »,  fin.f 

•'"fiini'fin  (' 


=  tang.  I" 


n  fin.^r  fin  r  »«f 


fin.  45"  fui  {'~* 

]]  faut  br«n  ^tre  aneniioa  qoe  la  lenre  a  nlo- 
iimie  Ml  une  puillwKe. 

Il  ieroii  aile  d  appliquer  ces  principes  à  des 
riuT!plL< ,  nous  n'cntrerom  pas  dan»;  ce  dciail-,  on 
peut  voir  cvtix  ^ii'a  donnés  l'acadi^tnicien  cité. 

18.  La  tbioiie  des  finus  peut  faire  naître  plu- 
ficurs  qvicllions  intéreflTanie^  ,  dont  le*  foluiions 
bien  approfondies  offnroienr  pettt-êtrc  de  n«ni. 
vellcs  branches  de  vérités  m.iihLm  ui  ju^s;  la  pins 
curieufc  que  noii"  piiilfion>  nutis  propoftr  r«fati~ 
vemcw  à  cote  tréorie,  cfl  ctHe  ou  il  >'agif  rfe 
fomnier  le»  fuite»  dont  k-i  termes  font  des  piiif- 
fince»  ou  des  produifi  fenbladc^  de  finus,  coiînus , 
^*d*tfc»  ^  vont  en  pragreiSottatttliinftiqpie» 
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Il  y  a  déjà  lonp-remps  qoe  MM.  Co1ër&  YûM 

BofTut  ont  travaillL^  fur  cette  m?fi!rc  avec  leijT 
fagacité ordinaire  i  le  premier,  dans  fon  introéu3i« 
in  analyfim  infiniumm  ,  où  il  la  rapporte  aux  liiites 
récurrentes}  le  fécond ,  dans  les  Mémoires  de  Vaca^ 
ià»iéniyat«  4ti  SHtwttt  amé*  i7>9  »  «  » 
nîTiL-nc  aux  progreflions  géométriques. 

La  méthode  que  nous  allons  employer  ponf 
fommer  ces  fortes  de  fuites,  mioique  bi-n  mfé- 
rktire  i  celles  de  ces  deux  h :>bilo  Géortïètres  , 
noiMapani  fi  rimple&  li  mrMrtlle.que  nous  i\om 
cru  pouvoir  la  préfenter  à  la  fuite  de  cet  article 
que  nom  avons  été  chargé  de  faire ,  fa«*  ai»nre  bot 
quccelttidc  rendre  un  homm  pnb  ii:  h  l.i  mé- 
moire de  l'un,  &  à  la  célébrité  rte  l'a  'tie;  elle  a 
patuaflèa  nouvelle  &  alTez  intér^fTantc  à  ce  der- 
nier, ponr  mériier/iimn  ancnrion  ;  rous  i'avon-  d6- 
doke  dn  calcul  des  dilRrctKes  finie»,  S  de  leor 
intégration  ,  en  nous  arrêrnT  x  'i'féreTKes  pre- 
tT>iére>  tics  arcs  qu'elle fiippote  (.onnumcs.  (  r»jrvj 
l'art.  DiFFÉREKces  finif.»  ) 

Soit  donc  t  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  si, 
\  une  quantité  vaii  bte  qudcnnqiie ,  on  aura,  en 
iuppofam  que  û:  ,  difigncnr  les  quaniilél 

finic>  dont        î  a»g'>tni.Pt  ou  diminucrrt  Tt£- 

feClivimerr  ,  prLn;<ni  es  dilii'renc  s  de  cof. 
îq:;  Aî),.lciin.  le  (t':pAî';,cof. 

(î^î^î).  fin.  (i^fliAt),  5t 

rappellant  le  n.*  I^. 

A  cof.  ^  ^  qp  1  Al  ) = cof.  (      aO— co£> 

^^\)z=zç.i  lin.  ^AlfiD.(. 
A  fin.  (tqpi Af/ss  <hs.((d:|A 0  —  fin. 

{lZf.  \e^l)  ::^dblfin.  {  A{Cof.î. 

A f  'i^^ù. i ) col. (, Ijli  Al) J  =  1  Cof.^(±i  Al> 

—  (  {  ^  A  t  )  col.  (      ;  A  i J  =  i*[  cof.({rt  î  A  i  ) 

fin.  ;  A  {  fin.  ?  rt  A  î'  eof.  (^rp  [  à  {)' 
Af  t  =pA{  ;liii.(îqp;A{yj=i'fin. ^^rtî  A?) 

—  (î  ::i:Aî'irin.  (î:;:^  Ai;  =  i'[fin.  (î±  ;  a  i) 
— fin, U  ;j:  ;  A  î  )  ]  tfc  A  l' lin.  (  irp i  A()sd:&^ 
fin. ^Aî cof  jrhAi'fin^d^îûli 

On  tire  de  ces  différences , 

*         ^  :  tin  I  ô  { 

'  +  fin  t 

t'y.  Pour  prendre  fe«  intégrales  dè  on  équanons, 

il  eft  c^iir  tjiic  A{  étant  1  onll,;nt  S  t'ar  cnnle» 
qutrt  atitfi  Im  ^Al,  il  fulhrqua^»  aun  d  aiprc-» 

mi(ie>y  tf^cr  la  ciraâàifliviwA«  &  toa  aum 
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Quamainr  (?eux autres,  on  aura  d'abord,  par 

les  n.éirci  ra"''on> , 

Or  far  féfuafion  H  «ma 


ftfar  féqiatîott  il  oo  a 


fin  (,•-).  .i  ,2 
^  1  lin  i  a  { 


— "  cof.  (  ;  -4-  A  f  ) 
±    fi'  î^l 


CB  rerrancham  de  {  la  mnitié  ±  î  â  {  de  îa  diffli- 
rcpu  donc  en  Ai!  (li  ii  int  &  fiiitanr  airenrion  , 
o.*  i6,  que  X  lin.  '  i  ^  j  =i  i  — coC".  A  î  ,  on  aura 
poiT  inrd^ralcs ,  C. . .  y  j'  fin.  j  =  


i?.../l'cof.î  = 


I  —  col.  A  î 


s  1  N  '4T 
C—t2^^^Ù ,  dMchiomoie  completts  do 

la  fiiîM  propcfée  tfi 

c°f(^±io)--coC(*±(«.4-i)?) 

Ou  plus  fimpUmcnt  ea  nppBOcbut  ccttt  aot4 

preflion  du  n."  15  ^  . 

liii.|jt9fio.(«d:('i±i)c;>) 


iiD.j 


5 1.  De  m^me  fi  l'on  demande  la  fomme  de  fa 
fuite  cof.  {a ±^1  -j- cof  (adtl    +  cof. a  'th  i  ») 

+  cof.(«db4«)4  +cor-(fl±a*), 

il  n'y  aitTîi  qn'à  prendre  l'inicgraic  de  coH^ji 
(r  -j-  j  j  '  i  donc  par  la  formule  B  du  n.'  z»> ,  un 
auracn  faiii^ni  tc>^  mômes fuppofitionsrttt  an  n.*  pià« 
ccdcnr,  fubliiruani  &  nomn-ant  .i'  cv.ue  £oiniiie, 

_  lin  (  J  +  (  n      î  )  g  I 


Pour  avoir  la  conllanie  C  on  remariera  anffl 
*v   j  ,  ce  qui  donne 


que  .T = c  quand  «sso  t  Ce 

'  J-,  fin   1.-    T  ^  <*» 


J— cof  4| 

Ces  (quatre  formule»  int^talei,  ï  chacune  def- 
qnelic>-  il  ^ut  ajouter  une  confiante ,  fuffifcnt  pour 
par\er<ir  au  bni  que  nous  nous  propofons. 

3c.  A\ani  d'tn  faire  l'application  aux  fuite? 
dont  il  s'agit ,  on  oblcr\cra  que  dans  une  fuite 
audcompie ,  un  terme  pris  ^  \o.(mé*Xi  ipA  ila 
«iffcrercc  de  la  fomme  de  tous  les  tcniiet  «pli  ic 
précédent,  &  que  par  conféqiient  pour  avoir  la 
fomme  de  cette  fuite  jufqii'fi  ce  lenrc  inctnfîve- 
inem,il  faut  prendre l'int^g- aie dn  terme (nivanr, 
niPoB  appelle  pour  cette  raiibn  urm  gimirtd  de 
u  foiie^  celle  imégralc,  contire  l'on  (ut,  n'cft 
pas  roujèim  facile  ii  ntmtr,  dl  le  pb»  foarem 
unpoffiMe ,  pnr(e  qu'il  y  a  une  infinité  d*  finies 
qu'on  ne  peut  roniincr  cxademenr. 

V  enons  mainienanc  A  l'appUcamn  de  nos  ibr- 


S'-. 


••1 


C„.j,  T  -»  *  ^  «odîîqnenl 

de  la  finie  propofée  eff 

on  plni  flmplenienr  par  len.*  rf, 

lin.l«^cot/«d;(=^)*) 

fo.i<p 

3î.  Si  dans  les  premières  expretHon^  de  ^  & 
de  S'  on  lait  a  =:  o  &  «9  —  fio°,  elles  de\  itnnenfj 

en  prenant  le  ligne      ,S-  ~-  -  ' 


Z  lÏR.  I  f  J 

Or,  pwletf.*)^ 


f  I.  Snppo(on<  d'3^ord  qu'on  demande  ?a  fomme 

de  in  >i;nc  f-r.  f^r^.-)  -|-  tin.  (a  rtit]  4-  fin. 
(  fld:i(e  )  -f  Iin.(i3d74t  )  -|-  .  .  .  .  -f  lir.  «in»  ). 

il  efl  clair  qnc  poiu  1  olif.  rii  infqn'nu  rLrm<: 
tfn.ftfttn»)  îrclufixeniene ,  il  f  ut  piendre,  fui- 
Tant  ce  qu'on  \i«.ni  de  cliie,  l'intégrale  de  fin. 
(d'^(n-\-  1  )«)•,  dori  nar  lafo>miilc  j1  dun.'  29, 
en  auTa  en  (aif.ir.i  /14  i)»  =  ;[&i=A{, 
inblUtliam  &  ren  ir.  nt  5  c.rte  lomnie. 


Ponr  d'  ictroirei  h  confiante  Ton  fertadenciOB 

qoc  JsiO  quard  n=:0,  ce  qui  donne 

•^afi^if-  +  Cs^o ,  &  par  conféipicin 


i  cof.  (90'  -f  i  <;>)  =  —  fin.  î  <j> ,  &  (în.  f  en"  -|  !  9) 
=cof.  |9,  à  caufe  du  fin.  î>o*=  i  &  col.  co  —0^ 
donc  en  fubfUniani  &  fe  rappellaoi  dn  n.*  8,  on* 
pour  ce  cas  > 

D'm't  il  c(l  ^(.iie  de  conclure  que  t  ^tam  tid 
ar  I  L  1  ;  il  on  tièvapprochanf  de  c**  la  fomme 
de  tous  Ils  finut  oti  de  tou'i  le'>  eojtnus  qui  rcm-> 
pliflent  le  quart  de  c«:rclc  dn  ravon  =d  ,  eft  ^Ic 
à  l.i  ài.\vi  cotan^cnte  delà  moiiidde  cet  arc 
^  }>•  I'  "'c'I  c^iffiittc  mainttnani  d'avoir  les 
\  ibo-me»  des  fuîtes  dont  k$  leime»  fonr  de  la  fbnMQ 

cor,"'  (ij'ri:/!  ),  &c.  m  Si  m' étant  de  nomhrej 
entiers  pctl<if  quelciiKjtiis^  en  effet,  on  pourra 
rut!iollI^ ,  aun:o\Ln  de»  loimulcs  expofées  nJ*  iS» 

(juuwi  k»  uiBWs  à  di»  exptd&ens  q,tu  ne  ceotienpt 
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dront  que  des  Jtnus  ou  dei  cofiniK  dTard'imiltiplM 

de  (î  ti:  n  o  ,  ou  de  a'  n  <p'  &  qui  par  cooliiqpieaC 
fe  tap}.o;tctont  aux  iuinio  pitîwécientes. 

P;ir  cxcnii  lc,  fi  m' =:  ^  &  m*  ==: 4  &  qn'ott  de- 
mande les  iiiinnei  des  trois  fuites , 
fin." rt  9)  +  fin.» («dri  9)  +  lin.'  (<t  ±  ^  * )  -f- 

coi.*,>i'± >■  )  4-  cof.'(a  d:  1  <»'  )  +  cof.*i'fl''±5'î'  )-|- 
cof.*  (<i'dr4  ?  )  +  4-  col'.*  I  û  dr  r.  »'  ; 


fin.»(iC±^Jcol/:.î'drc':H^fin.'(dir»}coC*(*=ti9')+ 
litt.>(«d: 5«)  cof.«       5    -I- . . . + fin.'  (a±n«) 

cof.''(a±n^'). 
On  anra  d'aboi d,  p?r  les  formules  citées, 

Tri.'  [iirhn ,  ^  ;  Hn.  (.1  ±  ne)  —  i fin.  (  j  a ±:  a;  n ,») 

Coi.*(flrfc«i-)  =  i  +  ;  cof.  i<7d:in9>+  ;cof.(4adb4nç) 
fin.'  {aàzff*)  Lof.*  (  a'  —  y;  fin.  (a  ±n?) 

,\fin.  ($ad:)«t)-f  J  fia.f«dsa«}cor(2'«±JUt4«') 
^  1  fin.  f  •  -      ;  ;î      cof.  (1  a'  ±  z  ) 
4  (  ^  ±«  * }  cof^  (  4  a'     4  n  ♦  ) 

t^^fio.  ()  ad:  J  n^l  cof.  (4a'±4/Jt') 
c=i-fin.  («a:A«)  ~^lin.  (}a^)iif) 
+      fin.(a  +  2a'±n(f + 
•f-i^^fin.  (a  —  ia'^  «(f  —  i  V)) 

—  T^i  fin.  (  î  •  —  1  (  j l  ) 

4.  Iff  fin.  (a  —  4  a'  di        —  4  *'  )  ) 

—  Jyfin.()a  +  4a'rtn(3*  +  4»')) 

—  ~fin.(^  a  — 4a'd:n(  — 4*')),  en  rédul- 
font»  par  le  n."  14,  à  des  y//:Mf  fimples  tous  les 
termes  qtii  font  un  produit  dcjînus  parcolïnns.- 

.■  Siippofsnr  cnftiiit  ,  tliiKun  (ks  angles  que  nous 
venons  de  tioiucr  p:ir  11-  HL\cloppcmentdes  tcimcs 
jîrt'po;..^ ,  .i  j  dt^nc' ,  on  aura  les  fommcs  des 
îi  irL,  propotce*  julquati  terme  n  inclufivemcm  ,en 
iciL;:ri  nr   fuccctriv tirent   ki  termes  fin.  (a'rfc 

Sl  cof.  (a*±(«+l).*)  rnuUi;^^.;^^  1 
dtaciin  par  le  nombre  abftrait  qui  lui  fctt  de 
CO'.fiîi.iLnr  5.  fiibnituam  enfniic  chins  chaque  intil- 
graîc  (tini\te  a  ".i  place  de  a'     de»'  leurs  valeurs 
rcellc  &  ^ érii..blc<. 

A  l'tigard  du  nombre  diftrait  l  qui  fe  trouve 
feul  dant  l«  ilijviloppement  <1es  termes  qui  for- 
ment la  feoomie  fuiie,  il  crt  t!air  quVt;int  t'gal 
.  î.i  I  l'intégrale  du  nouveau  terme  qu'il  for- 
fUera  (col  dans  ce  développement  fera  l/.i.  Or 
/l  =ft  ainfi  ipi'oD  peut  le  voir  dan»  le  n.*  i }  de' 
variicled!rj|f<Vvnw«y?RrV<,  auquel  nous  avons  déjà 
rcnvovd',  dort  ii.i:c  irié^ralc,  ainfi  que  celle  de 
|out  aune  rcn  c  où  il  n  y  aura  qu'un  nombre 
abdratt,  fera  écale  à  ce  nombre  multiplie  par  n. 
h  efi  évident  duilcurs  qu'il  doit  ^re  répàé  ju- 
tent de  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans*. 

Faifanr  donc  ces  ditférentcs  intégrations  &  fub- 
(litmions  &  nommant  en  ,  u>  c/s  *  les  fommcs  des 
^f»  |iropofiiei,iioai  «nions  pv  fa^  n,**  )i  & 
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en  décèminiot  lei 
n.- 


W=B< 


fin.  ;  9 

»fin.î/,^fin.(|«±C4i.)»») 

fin.  [  * 

.     in  ,  S  fin  n  ♦  cof.  {:  «  +  (  n  -H)») 



i  fo.  m  »  coC  4  <  j:(  ■4'  il»» 

T  fin.  ï  ♦ 

fin.  I  ^ 


lin.  '  9 


Tï 


fin.;;a(<?  +  2«')  fm.(^i+ 1 


fin.;(ç+I*) 
T>j  fin,  i  «  fin.  > 


1"  fin.  ^     — i<f'J 

fin.  ;a(j  t+lf  ;  fin.:  ja+i^')±(^(}*-zO) 

fm.i(i*  +  i*') 


+ 


^  fin.  ;  «(».»40Cn.(4^-4^'±(^)  (♦+4»')) 


^fiii.;3(^»>4^')f^"-'^''-;'^'^(— yr-4o')) 

fin.  i  f  :  c  —  .1  9'  )  , 
Cet  exemple,  qui  niéfcnic  un  riifiiltat  affez  fiin- 
ple,  quoiquun  peu  iJng,  fait  voir  comment  on 
doit  le  conduire  pour  toute  autre  fuite  de  r«fpàcis 
dont  il  s'agit ,  quelle-  que  foîcnt  les  valeurs  de  a*  & 
de  m  en  nombiL^  Lnii^r?  prfirifi.  _ 

54.  Siippoions  m.iiniciiiint  qu'on  demande  la 
fomine  de  la  fuite  (a  à:  a»'  )  fin.  (oûzç^+'.a'àziq»') 
fin.  (a±29)  +  fin.{arî=  X<p)  + 

(ij'rh49';fin.{<f±49)+.  •  .+  f<f'tfcn?')fin.fadtB»). 

On  voit  bien  que  jiour  l'ol  renir  jiif  pi'au  tcime 
U'ilttto)  Cuu  (fldbB*)  itKlulivcmtnt,  il  «ut 
l»«iidr«rjiM^d«(«ïl:[«-i'>J9;fiM'^'>)r 
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éonc  ri5r  la  fommle  C  du  19 ,  on  aura ,  en  fii- 
fani  «zt:(n+  i  ♦'  =  Ai'  fl:±(n-f  I 

=  î'»='^î>  fublîituam  &  nommant  S"  c«ie 
lorrme  , 

+  c.  ^  ~ 

DéfetminMtt  la  conflanie  Cto  ofafenramyCamme 

ci-cJev  'nf,  que  j'îzro  quand  ce  qoî  dtmne 

t  —^f.-^  ,  «m  •  pour 

lalbmaiccûmplettc  de  b  fiiife  propoffîe  , 

±iV(nn.(a±/i»)— fin.  ^) 
— n#fin.  i  f  cof.(«d:(n  +  i}ç) 

Oiipliuliiiipleiiieitt,en  rédnUâmpv  ten.*  15, 


,  f2«'fin.i»f,n.l«,fltt.(«±(î±i)*)| 

l    — n,'fin.ifcof.(fl±(n-f-U»}) 
)f .  Si  on  demande  de  même  la  fommc  de  (a 
fiate  (a'dz'*'  )  cof.    d:»)  +  (a  rt  z»'  )  cof.{a±if) 

. .  .(tf^n<f'  ;  cof.  (a  ±n  *  ),  il  n  y  a  qu'à  prendre 
Innég^e de  (a±(n-f  O'?)  cof.  [a±{n-f 
donc  par  la  formule  D  du  n."  19,  on  aura,  en  M- 
Crnr  les  mêmes  IbppoStions  qu'au  n."  précédew  > 

fcMifiiant  &  nommant  S"  cutefomme, 

OéfermtrHRit  la  confiante  C  en  obfcn  ant  aufli 
çpieJ*'KO quand  r=o,cc  qui  donne,  pour  fa 

•  1— cor*  ' 

a,  pour  la  fodime  con^lene  de  cette  fuite , 

S'  l—l      — fin.r«±rU)  I 

On  plus  fimplemem,  enrédiufaDt  par  te  it.'  15 , 

{la      ♦lin.i«fcof.(«dr         )  ] 
+  «  9  fin.  ^.  c  fin.  (a  zt  (n  +  i  )  J 

^6.  Si  dans  les  premicrcs  cuprtffions  de  & 
S"^  on  fait  a'=:0,  a=:o,  n»=9o'  ,  elles  dc- 
Tiendtom,  en  prenam  le  figoe  fupérieur  &  fe  fou- 
ventun  que  fin.  90*=  t ,  cof.  90*  =so  &  qae 

I  —  cof.  *  =  i  fin.'  {  * , 

«I  en  fiiTam  «ttenthm  ipte  par  le  lu*  8  ^^r^ 
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47 


&  5"  = 


D'où  il  e(l  facile,  en  fiipoofant  que  «  eft  tm 
«rc  tritop^tit  ou  rrès-approcham  de  o'  &  ^'  le 
mime  rcr!  lit  r,n  prties  du  r.iyon  r ,  du  iro-ncr 
la  fomnie  dt  lom  Ici  prod.'iw  des  ou  des 
cofinu)  qui  rcmp.iiTcnt  le  i[ii.in  de  cercle  parles 
arcs  auxquels  ils  appatti^noenc. 

57.  Les  formules  C&1>  du  n.'  29,  dont  ftona 
venons  de  fnire  iira^rc,  ne  donncnr  q;.c  la  i-ité- 
pralc's  de  {'  lin.  ^  \  ^  col.  {,  i'i  on  veut  cc>  mêmes 
intésrale^ ,  lorlquc  {'  a  un  cxpotant  cnji.:r  pufitif 
quelconque  '  :  voici  coraniem  on  s'y  pretuira  pour 
les  obtenir. 

Opérant  comme  au  n.*  i8  pout  avoir  la  tîîfTô* 
rence  de  ^1':^^^'}'  cof.  (^qp?  a &  c>.lle  de 
(î'^ë^î'/  fin.  (î:+:;<ij),  on  a  d'abord, 

H(X^^  l'y  cof.  fî=p!  Aî)  ]  =  l 'CoC(t±èA() 
~(l±Ai;'cof.(ï:i;tAt}. 

Mais  par  la  formule  du  hinomcon  af{  : 
l  *~^&{'*  -f . . . .  &c.  donc  en  fuLiiiiuant 

C  (i  hF û l'J ' cof  (ï  =F  i ^ i) 3=  i'  [cor.fi± ;  A 0 

-cof.ftipiAl)]+(±,l'^-*at-t:f=Lt-V* 


...Sclfin-fîn^I^îJ- 


Metfant,  dans  la  première  de  ces  dilTcrenccs 
au  lieu  de  cof.(  {d::^ —  cof.(tqpviî  )  fa 
valeur ,  &  dans  la  faconde ,  au  tkade  iin  { ±:  ^  ji{ 
fm.  izf.i'^i)  auffi  ûi  valtur ,  n.*  15,  il  Tient 


en  tranlpoUot, 


+(±ff     At  -t 

■  ■'  l     Af  =. . . . 


l...fitC.JC0f.{i:pÎ4î). 


t.  s  -  t  I 


 T-î 


&c.}6n.(iqFÎ'^0 


Equations  doBt  les  féconds  (61  nies  des  féconds 

n;<.nihit;s  s'ioff^rcront  par  les  fo;inn!t.^  lîu  n.*  19, 
in  iuppoùni  d'abord  i=i,  puis  j  =  ),  <=s4» 

a ss^'c  4k  KUMiiMni  cDimtt  d'iiitégF*)e  en  in^: 
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grale,  on  ol>tiendra  t^cux  inrdgralef  MtrfeS  fili 
terom  ccUci  det  quantùâ»  proaoOes. 
Ifat  eien^le»  fi  ff^t»  alei  devieimeiii  en 

Mai ^  par  le  n."  19,  on  a,  dapré>  les  furmules 

d'4prè5  les  formules  iî  &  C',/ {fin.  ((^:î  ^ f  )  & 
/{cof. d::^;  donc  çn  fubAicuani  ce*  inté- 
grales particul^rcf ,  00  nin ,  tontç  riàn&iaù 

taice , 

A'  »fi«'«=  ^SETt]  +  ^ (i O  fin.  r<  -  î .  i 
Idr' V  cot.iiîcof.(î::^^î;  J 
(±(î'qp^{'}'  fin.  i  û  { fin.({ 

lqFTA<"cor.;Aïfin.rîrf:iî) 
j8.  11  cft  aifé  nufntcnam  d'avoir  lo,  romqiçs 
dijs  fuites  dont  les  temtâ  font  ^  la  (orme 

(a± n 9  f  fin.»  (a± («'dî«?'/Vin.»'(a± n^), 

{*±no'f  fin.'  (<i±a,)X(«*lt»#/fin.(*'±«''), 
p  t  p'  ,qSLq'  éranr  des  nombm  enrfers  poorifs  -,  en 

cîT^t ,  !l>  formules  cxpof<!cs,  n.'  S,  pouvant  tou- 
jam  s  donner  les  termes  cnyîmi/ ou  cofinus  fimplçs 
d'flrcs  multiples  Aeazhnf,  ou  defl'±n^',  iieft 
cUirqo'il  n'y  aura  alors  ipi'à  avoir  les  im^rales 

dtt»  nouveaux  ternie»  de  la  forme  

(a'  =h  (/T  +  I)  )'  fin.  (a  ±  f/i  +  i)  ^  )  OU  de  fa 
forme  Ca  'dr i)  «"  i'cof.  (Vd:  (n  + 1) au 
inoy^n  des  deux  formules  générales  données  dans 
le  n/  [  recèdent .  pour  obtenir  iufqii'au  terme  « 
int{uriM.ineiii,  l'imc^grale  toi^de  ou  ta  fomme  de 
chaauc  fuite. 

Voilà  donc  àpcu-nrô;  le?  (Hirdrentcs  manières, 
ou  po;;r  mieux  aiie  i.i  hkiikhIc  la  plus  générale 
qu'on  p.iit  employer  pour  fommcr  toutes  les  fuites 

ÎjtAin  p. lit  imaginer  en  combinant  des  produits 
tmblables  de  quantités  en  progrcHion  arithmé- 
tique ,  avec  des  produits  aum  femhiables  de  finus 
&  cofinus  d'arc>  qui  fuivcnt  la  inéine  pro(;re(linn. 

Pptir  f::ire  qiiclqii'application  des  principes 
f|tTe  ilous  venons  d'cxpofcr  a  quelques  exemples 
tprés  de  la  gcomctric  *  pmpoTons-iiQus  d'abord  de 
trouver  la  uirEice  d'un  fepinpm  d'un  polygone  ré- 
gulier, corrcrpon  Lint  à  ^ui  du  cëtcle  au^lld  €6 
polygone  cH  initrit. 

Soiile  dcmi-poiygone ÀB' Ç'D'E' F'C',fig- 158, 
faTtufaco  étant  compofée  de  celles  des  trapèzes 
ASB\  PCCR,  CDjyCy  (fc,  dont  les  cOtés 
parallèles  font  les  finus  des  arcs  correfpondan;  & 
dons  les  hauteurs  font  les  différences  de  cotinus 

lli  cet  mfimei  an»,  celle  d'iw  Sagmm  lmi,ca 
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ruppofdnt  toufoun  le  rayoosa  i ,  &  fairanr  l'arc 
AB  z=B  C  —  CD  —y  6e.  fcnt   dii  je,, 

égale  à  la  fomme  de  la  fuite,  i  fi"-  *  (  '  —  '^o'-  ^  >  t* 
\((in.xk  +  fin.*)  (cof cpf.»*;  +î(fi'^.  J *  + 

lin.  lit)  (cof.zt— cof-ît^-f-  +i(finji*+ 

fin.  i  n  —  I  1 1  [  L  u !".  (  n—  I  it  —  co*".  n  f:  )  fuivant 
les  principes  de  la  gé«jnicttie  clcm-ntunci  or  co 
rédai&iit  cette  fahe,  d'après  Icn."  15,  clic  de- 
vient,  après  cette  rédiiélion  par  Ici  ti  '  14  *t  16 
ifin.  t(t— cof.Jt)  +  ;  fin.  ikfi—  co(.  + 
{  fin.*  1  —  cof  «jlt  +  ;  fm.jtf  I— col".7fc/-}- 

 +  i  tin.  k  {  1  — cof.  (  t  +  ( fl—  1)  1  fc ) i 

donc  prenant  l'intégrale  du  terme  • 

i  fi  n .  ik  (  I  ^  cof.  (  jk  +  X  «  jfc  )  J  =  i  fm.  *  —  î  û  n.  t 
cof.  (  ik  -f- 1  n  /k } ,  on  aura  u  furfine  demandte* 
mais  k  étant  conllant,  fuivant  ce  que  nousavoM 

dit  n.»  ,/;  fin.  k  ~\  fm.kfi  —  lCm.  k,  & 
par  la  formule  B  âu  n.°  ,  f  k  cof.  (k  -\-  mk  ) 
^  :  fin.  kfcoL  ik  +  lr,k)  =  i^^-JL*.  E,» 
luilklt  jt-j-ni*— {&iJt=^{  ou  funplc- 
tncnt  û  t  =  ;*donc  en^iii  la  furfacc  du  fegmenl 
en  qucflion,  compofô  d'un  nondjre  «de  trapètcs^ 
fera  ;  n  fin.  ik  —  ^  fin.  znt  làss  Couflanie^  poif'- 
qu'ellc  efi  zéro  quand  n—o\  fi  nk=  180',  elle 
devient  \  n  i\n.  ik  =«  fin.  i  <:  cof.  {k=tn  fin.  \  k, 
\  cof.  'ik-y  donc  la  furface  du  polygone  propofé 
efi  é|aie  m  nombre  de  fes  côtés  multipliés  par  1^ 
mtnné  de  foa  apothème,  çe  qaï  s'accorde  avec 
géométrie. 

Propofons-nous  encore  de  trouver  la  furface 
d'un  (egmcnt  d'un  polygone  cycloïdal  correfpon- 
dant  au  polygone  régulier  infcrit  an  cercle  généra» 
teur  d'nnecycloide.  Cycloïde. 

Soit  le-  dcmi-poKgonc  À  D  C  D  F  G'  G  infcrit 
à  la  Ctcloide  G  puii([u  on  luppolc  qu'il  cft 
correspondant  au  dcmi-poly^one  r^igtihcr  infcrit 
dans  le  cercle  générateur ,  &  fjuç  par  la  propriété 
de  la  cycloidc  chacun  detcôMs'piardlèles  È'  B", 
C  C ,  D'D' ,  &c.  des  trapèzes  qui  forment  la  fur- 
face  compiife  entre  le  dcmi-poIygonc  cycloïdal  Se 
le  demi-polygone  régulier  ,  cfl  à  l'arc  qui  lui 
corrdpond  dans  le  cercle,  la  iurlace  du  fegment 

firopolé  fera ,  en  nommant  comme  ci-deffus ,  fc 
'arc  AB'  =B  C  =  C  X)'=:&c,  &  de  plus,  Tle 
fegment  du  demi-polygone  régulier  correfpondant, 
é^Ic  à  !a  Coninic  de  la  fuite  1  (  i— cof. /k  ] 
i  k  { cof.  i  —  col.»  ik  )  -f-  ;  ik  (cof.  1  ik  —  cof.  j  k  ) 

-f  ;ik(cof.      —  cof.4i^-|-  

+  I  (cof,  (n—i)*— cof.  * -h 
(n — i)ikj  -|-  r,  ou  en  râuirani  chaque  terme 
de  cette  fuite,  par  le  n.*  15,  à  la  fomme  de 
celle  -ci  ,  ik  fin.»  ;  it  -f-  j  k  fin.  |  ik  fin.  «  ik  -f 
5  *  fin.  ;  ik  fin.  ;  A  -{-  (ik         — 1)1*) 

fin.  j  jkfio.(îJ:  +  (f  o-ljfcj -I- 7'^  or  on  connolt 
ûé'fk  la  valeur  de  3* par  I  exemple  précédent ,  il  ne 
s'agir  donc,  pour  ohrcriir  la  fuifacc  demandée, 
que  d'intégrer  Je  terme  {k     ink)  Ûd.  \  k  fin. 
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caufedv  k  ronn.mt,  oaa,cn  fi:ifaiîlA:  +  i«*  =  ?', 
2^  —  -  {  .  ;  4  +  «  t  =t  fin.  ;  */»      a t ;f  t+zirf:; 

iM.(iit4-fli)=  :  

«-(f^  I  )  »  fin.»  I  A  cof.  n  Jt -1-  Jclin.  j  Afin,  (n*— jH;) 

r=  —  (n  — 1  )  i  cof.  «  I  -f  :  i  cofec.  '  t  fin. 
{nk—~-k)  fani  conibnic ,  piiifque  n  =  o  rend 
ccrre  iniL'jr.-jk- —  o  ;  donc  en  ajoutant  Ja  \alciir  de 
T ,  on  auia  poiit^  la  furfiicc  propcfiS:  du  dcmi- 
(:::rtm  du  polygone  cycloidal  ,  compofc  d'un 
nombre  n  de  irapczes  cycloîdaux  ,  î  k  cofec.  '  * 
f,n.(n  („jt_it)  cof.  ni 

—  4  fin.  i  n  i  ;  donc  en  Aippofant  ni:=  i8o% 
Ufurfaceeniiùre  &  loiale  du  polygone  cycloidal 
fera  ink^-ti  fin.  k  k  cnufe  de  colT  jSo"  =  —  i  , 
&fin.  i8r'  z=fin.  j^o'-so,  d'où  l'oD  conclut, 
2  failant  k  infini ,  que  la  furfine  de  h  cydoîde 
m  (ripic  de  cdle  de  Ton  cercle  génératear»  ce  qui 
saocorde  CMoieavec  !a  Géométrie. 

f.  Les  fuites  dont  Its  tcmits  corii  .niîcnt  de* 
puitTanccs  ou  des  produits  fcmblahles  de  lan- 

iptLS  ,  a.rangcnces,  f«icaiue$  &  cofécasKS»  ne 
Ofli  pas  auffi  faciles  à  fotnaier  que  ctUes  que  DOUS 
yioi»  de  confidérer,  ou  pour  miaix  oire  leur 
VNnmafjon  eft  abfolumcnt  imj'nirtiic,  ccptnd.int 
Borre  méthode  s'étend  à  tes  l'ono  de  fui»'-^  tn 
fiippofant-la  différence  de  l'arc  affcz  petite  pour 
qu  un  ptiifle  négliger  ccrtiiincî  puilTancei  de  la 
fciD|jnfc  de  cette  dl&Vcnce. 

En  effet,  prenant  les  différences  de  \og.  cof. 
de  log.  fin.  {,  de  log.  tang.  (  45»  +  ij)  &  de  log. 
""F-  >  <»  on  aura  d'abord, 

&  no«.  cof. ij  =;  lyg. cof. (î  ±  A  ,)  _  log. cof.  î= 

og.  f  cof.  A  î  cof.  î  fin.  A  7  fin.  î  )  —  log.  cof.  i  = 
log.  f  1  _4_  lang  a  j  rang,  i  )  4-  log.  cof.  a  r.  En  ajou- 
tant &  fouflra\.int  en  nvme  icms  log.cof.A  j  cof.  z. 

^(log.fin.7)=log.fin.(i±A{)  — W.fin.  7  = 
log.   cof.  â {  fin. î  d:  lin.     cof.  i)  —  log.  fin.  ^ 
log.  (i±cang.Ajtot.î)-f  log.  col>î,  en  .ijou- 
tant  & fouflrayant  en  tncme  tcms  log. (cof. -^i fin. {). 
^ Jo?.  r.mg. (4S'  +            log.  rang.  ( 45-  + 
=tv-{)  — log.taog.(45«  +  ij)=3  

A  log.  tang.  \  i~  log.  rang,  f  J-  j  ±  a  aj)  — 
Jog.  «aag. ; i  =  log. (  »g-^^±""8- ^  _ 

!o».wig.ii«loB.f  ^É^«4flî^i\  Or 

par  h  rtiéorie  des  logarithme*  f  (*oyq>  Looa- 

jiiTUMPs),  on  a  log.  (  I  rpran^.A  ^  tanp.  j)  = 
^  'yig-  { rang.  î-  ;  tang.'  ^  { tang-^^  zf.  \ tang.»  ûj 
jeng.'       ;  rang."  a ^  rang.*  ^rï  &c 

(t*ttag.A^.l)==± 


tang.«{±..,.&c. 

( I  ifc tang.  {  A  icof.f4î"  +  U)  )—  log.  r i  r;: tang.  a  ^ 
""g- (45''  +  ;  î  ;  )  =dr  tang.  i  a  i  ;cut.  (  45°  ■+  U  ) 
t  tang. (45»+  1  ? ))  ~  i  tang.»  J  a  ^  (coi.»  U^' 
+  f  îl  -  tanp.  '  (45-  +  ;  î ,  )  rt  '  tang.»  > 

&C  ^  «5  ^  ~ 

A/cot.U)  — log.  (  i^iang.A4iia«g.îO=« 

zt  tang.  i  A  i  (cot.  1  +  tang.  U)  —  i  * ^  ? 
(cot.»  î  î  —  tang.'  i  t)  rt  i  tang.'  |  *  ^  f  cor.'  ;  i 

+  ""g-'  ît)-— ;  It  &C. 

Donc  en  fubfiituaiu  ,  négligeant  tous  les  termes 
affcdés  des  plus  hautes  puiflances  de  uns.Af  & 
de  ta».  ÎAZ  que  le  quarré,  fai£uit  attention  que 
jar  k«ii.*'g,  9&  i4,cot.(45"  +  ii)  +iain, 

(45'  +  if  J  =  û-M^^.  ^  . ,  =t.  J 


fin. 


coC  W4-i  {  )  -  fi'V|_(4«t. *  T)_4Cor.(»o''^  :  ) 

=  ^^SiÎT{       4  fin-tfcc.»  t i  cot. ^  i + «ang.  U 


.cof*  if  —  fin  » 


s4CoC{cefec.*  { ,  &  tranfpolsnt  on  «ui» 

^  *  X  t»ng-  A  j  »  '■"o"  *  { 

tang.»  li cot.  7=   ^'og.  fiii.f  log.cof  A, 

±  tang.  ï  A  ^  cof.  î  cofec*  i. 

Cela  pofé  on  fait  que,  tang.»  {=fia.>{ 
(i~fin.»  i)—  '  cot.*i=cof.'î(l— coC^îH  '  . 
fiil.{fec.*isfi0.|  (i— fiB.»0""*  &  cof-icofcc.'  i 
==  cof.  i  f  I  —  coC  <5!cv ant  chacim  de  en  ' 

binômes  à  U  puillance  —  i  ,  on  aura 
lang.'  î  =i=fin.'  ^  +  fin.*  +  fin.'i+  fin.»  r  + . .  .ftc.' 

cot.»  ^=  C0f.'t+  cof .«  J  +  cof.*  l  4-  cof.»  1+ .  .  v^.c . 

fin. (Icc'  i  —  ûn.i+ an.»  1+  fin.»  ï+cof.'i+. . . ic. 
cof.îcofcc.^î=cof.î+cof.'{+co(.'{+cor.'(. .  ,&c.. 

Mais,  par  le  n.'  18,  chaque  puiffance  de Jînus 
&  de  cofinus  d'un  arc  pouvant  être  exprimée  ea 

fiau  oa  cofioHtda  mudplct  de  cet  «c^  fi 
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nomme  B ,  C ,  D  ,  Se.  le;  foinmc;  cîcs  cocf- 
ikkn;  des  icrmcs  kiiiblablcs  (!an<  Ils  dv\clopp:- 
nens  de  l.i  \?.\mt  de  taiig.^  »,  &  de  celle  ('e  cor."-  {, 
&  if,  B',  C ,  D  ,  &C. celles  des  CoàHckns  d.s 
tcrtncs  aiidi  fcinblablcs  dansco»  de  la  valeur  de 
fin.îfcc.^î,  &  «te  cclfe  lîe  cof.  icoftc.»?;  cm 

^  &c. 

fin.  X  itc  ^  7  -       .'  i  —  ^*  fi"-  Vî  +*^'  fin»  5 1 

--./Jfin.7î+  *<^' 

+  iîcol.7i+  &c. 

Donc  en  fQbflifiiant  dai»  \t%  «prdBon»  de 

inriî.  î ,  (!  c  cor.  j  ,  de  n.c.  (  &  de  cof;  l.  ^  qut  MMB 
a^uu»  ili,^à  truuiL'u,  «Ucs  détiennent 

de  1 5  tang.  â  jcof.  a  iH=  ï  C  tang.  a  {  cof.  4  i±. 
^l>nDg.A{Cof.d   •  &c* 

*  &lo]t.  fin  i  —  Ioî:.  <■"<*.  Ar  j_  j  M  A_ 

S  nng.  A  (  coT.  1  { :^  I  f  tof.  4  f = 
il)  tang.  A  {cof.   ^  ih  •  ftc 

D  lang.  ;  A  {  fin.  7  i  qp   &c. 

cofca  I  =  :±.  A  tang.  ^  A  ^  cof.  ^  rh 

*      ±»tajig.  4<  &  >      ^  V 

.B'  tsng.  !  A  î  cof.  5  î  ±:  C  tang.  ;  A  i  cof.  5  i 

X>  jang.  i  A  i  cof.  7 1±. ...........  &C. 

4?.  Pour  int^rerces  éqaatioiiS9  on  remanjoen 

que  A  {  étant  conflani ,  &  chacun  «te  angk»  dont 
Jcs  ^rj«»  on  cofinus  qui  formetli  le*  termes  qui 

i-nm;)o(cnr  leurs  féconds  membres  t-tani  m  mul- 
tiple de  { ,  la  dilfcrence  de  chaque  angle  fera  auili 
un  multiple  de  a  { ,•  ^linfi,  aDpliquant  à  chaque 
ternie  les  formules  A  oa  Bwk  n.*  1.$^  on  «an, 
pnnr  inr<^ralct  gc^nérates , 

M, . .  ./tang.  1=  -   

:5=/|^tanT.AiJ-   -J^^  _ 

4ftLaA{  4(111. 

».  >t»ng  A{Cn.(nqpAt)  .  ftiBg.A{fin.(4t.nAtjL 
•t"  4  fin.  f  4  lin.  1  ( 
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0 . .  ./fie.  T=x  1.41'  + 

dcztang.lAf 
4.  i<mng.;^?cof.^tqpf  A^) 

^  2fin.;^l 

».  gtang»  î  Atcof.(  U^l^t)- 

ifin.^'^f 

z  fin.  i  A  i 
_l>tang.^Atcof.(7tq:ÎAt) 

iin.îAt 

 •*  KCi 

P.../cofec.t=i?&-2IÎIlLî 
iltang.h' 

1  fin.  { Aj 

.  I)ttog.fAt(in.i:7t:gl^O 

 ,  «c. 

Ces  quatre  fonmdef  donaeront  toujours  une 
valeur,  an  moins  approchée  ,  pour  la  fomme  det 
fuites  dont  il  s'agir  msinientmi  \  on  aura  fins 
d'ajoDter  à  ch.icnns  une  coidlinie  daiK  l'jqiplîc»* 
tion  qu'on  tn  fera. 

4i.  Soit  donc  les  deux  fiiîteî  tang.  (arttî.) 
tang.  (  fl  ±:  z  ç)  ^-  tang.  («  dr  1 9  )  -f  rane.fa  ±4  <P  ) 
+  +tang.  (a±Bç)  &  cor.  (fl±'!p)  + 
cot.(*±l<î»)Xcot.  (ait  }<!>}  -f  CM.(«:±:4*} 

 -f  cot.  (adrnq»),  dont  on  demande  les 

fommes ,  <f  étant  fiippofé  (ré;-pcrit  \  on  nnra,  en 
prenant  l'intégrale  de  rang,  (tf  ^  (n-f  0  9)  ^ 
celle  de  cor.  {a±[n  -f  i)^)  où  l'on  fuppofem , 
comme  au  o.«  ji.  *d=(«+Ofj=  I»»=:a|, 
par  le  moyen  des  Ibrmnlfli  M&K  éatu*  nré-> 
cèdent ,  Sl  nommant  «  la  fomnw  de  la  pKmWK» 
&  •  celle  de  la  féconde. 

T'''«frwf-(<»±1  "-t-O»)  +«lefr  coC» 

-»-  '  "  ^''"S-  ^  +  — - — 7f^,  ' 

c  un$.  ly  fin.  (4  «  ^  (  ;  n  -t-  I  )  I  ») 
4  fin.  4  <> 

•  4Un.  '  * 
 Icg.  fifc  (<       (  n  4-1  )  »  )  — '  Hl»<.  ♦ 

~"  ±  tang.  • 


tfc  ;  n    tnng.  9  + 


Btang. ♦  fin. (ï  *       "  4-i  j-?) 
4  fin.  • 
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Oo  ea  déienninint  les  conflantei  C  &  C  «  en 
fiifaat  attention  que  n=o  donne  ♦  =  o  &  o. 

^_ joK.  cof  (<±»)--kiK.cnf.(<±(i»  t  it»)-j:«IPl.Ç0f.» 

7i  Ai^tang. f 
—  &C. 

+  >  ftc. 

&  dIui  ibnplciiicot  en  réduîfiiut  k*  lumcs  des 
WWW* meaànt  pukn,'  \ 

A^^-    «      I      Z'  cof.  (  a  j:  ?  )  eu'*''  t  \ 

^{lA  ong.  ♦ 
g.    M  ttag.  ^Bb.  m  <f  {cor,  la-^jm-t-t  )  t^) 

zùn.f 

t  fia.  s  « 
sJin.  »t 

Hh  ...&c. 

 L.         /  fin.  (<.±(».-ht)»)  \ 

~  taag.  ♦  J0|.' ^     fiB,(«±t)c«t>t  J 

±1  hA  rang.  ♦ 

^  BcanK.»fin.ii  »cef  t)i»)^ 

_  gm>.»6i.»ii»cof.(4''A(ii4«i)af) 

3  lin. 

a  Un.  19 

±  &c 

4).  So9(  encore  les  deux  fuites  fec.(«dbs^}  -f- 
<K,{a±il<t}  +fcc.(a±:59)  -f  fcc.(a=t  a„  ) 
4-...,..4-fcc,(a±n^)  ,  &.  cokt. (aH:;t) -f 
f^iaéltf)  +  cofec.  (adb)t)  +  ^^o^^- 

(a±4«)4.  coïec.(<±:ii«)  dont  on  dc- 

MBde  tés  fonme* ,  #  étant  également  fuppofé 
<rb-petii  ,  on  a  ira  ,  tn  prenant  l'iniégraie  de 
feca±fn  -|-  ))<,&  celle  de  cofcc.«d::(«4- 1>, 
ou  l'on  fera  la  n)ème  fuppofition  qu'au  n.*  ji  , 
ftt  k  noyai  àg^  Somum  Q  êi  E  da.  o.*;^!  »  9l 
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noBiaiant  la  fomiae  de  la  preajjite,  &  *"  ceUo 
celle  de  Ii  (êcondé  : 


±:itaBg.{f 

1  fin.  ;  9 

y  rang.  ^  »  cof.  (  ^  a  ±  (  n  -f  j-  )  }  ») 

■  ^  g'«M>8.î»cof.ry<zdir/»4.-!U»l 

2  lin.  i  « 

'P'  «qe-  ;  »  cor.  ^  7  a  ±:  («-ff  )  7»>  • 

*^  •••••• 


1  fin.  l  f 


=b  2  tang7> 
i<'tang.{9fin.a:t:(/i+ 


+ 
+ 
+ 


2  fin.-i  ^ 
1  fîn.  1 1 

+  &c.  +C. 

On  en  dcicrmînant  le»  conflantes  C  &  C  mùîi^ 
fant  aiienrion  ,  coinme  au  n.*  pr^édeX  .  qw 
n=o  donne  *'=o  &  ♦"  =  o. 


,  ±iiang.i») 


+ D'iitig!it(eoC(7«±î  ♦)-coC(7ed:(«+  J)7»T| 

—  &e. 

log.taiig.i«±  (^)*--log.(i«it|») 


♦"œ  _^  ^  _ 

31 1  tang.  î  9 

Cij 
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jf.  &c. 

Et  pins  fimplemem  en  réduHam  les  tenue»  des 
feccMm  membres  pw  le  n.*  15. 


C tang.  1  ♦  fin. i fm.(5a±(^)  $9) 
fin. 

D'ung.i^fin.  >çlin.(7a±:  C^)7») 


^  ung.  1  »  fin.  ?     cof.  ia±: 
fin.  5  ♦ 

ÏÏ  tang.  î  *  fin.  J  n  *  cof.  (î  «±  ("-^)  î  t  ) 


lin.  i  <? 


C  ung.  T  *  fin.  i  B  ♦cof.  (s  a  ±  (li^)  5>; 
fin.  ;  t 

u'ig.  i'^fin.  ^ift*cof.(7<i±(^)7*) 

±  Se 

44.  ]l  faut  bien  faire  attention  que  les  1 
rilfaoKs  dont  il  s'agit  ici ,  font  ks  Iog»riihiiies 
hyperboliques  &  naturels ,  &  que  par  conféquent , 
dan*,  la  pratique  de  ces  formuics,  fi  l'on  veut  faire 
iif;t<?e  des  logarithmes  tabulaires  ,  il  faudra  tou- 
jotiVs  réduire  clm  l'cmicr;  ai)X  lotjarithmcs  natu- 
Ttlj,  en  les  ditu'am  par  le  module  o,  4îÇ?9448 
^  Voyt\  Module)  ou  cl  j ui  revient  au  même  , 
en  les  iDultipiiaoi  par  le  notubre  )oi58509  , 
logatithine  naturel  de  10. 

11  n:  fv.r<)it  pa;  dilHcile  de  trouver  des  forrrralc-. 
pour  fouui'cr  Ici  fuites  dont  les  termes  loni  des 
plus  hautes  puiffanccs  de  tangentes,  de  eu  lan- 
|ciucs»  de£icaDte>&  de  co-iécaoïes  d'atcs  ^ui 
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fuivcnl  notre  progrcfiion ,  ou  des  pfoduîtl  ftfll* 
blables  de  ces  pùiffanccs  -,  mais  elles  fcroicnt  li 
compliquées  ^ue  noiis  n'avons  pas  cru  devoir 
nous  en  occuper.  Nous  t»ous  bornons ,  quant-Jepré- 
i'zm,  à  faire  remaraïKr  Tuli^bieii  ûmple  qu'oo 
j  t  faire  de  nos  fônnnles ,  foîi  dam  la  Géomc- 
tric ,  fott  dans  la  navigation  -,  quoique  nous  OS 
puiliions  les  appliquer  qu'à  un  iies-peiit  nombre 
d'exemples,  elles  ne  font  pas  moins  un  moyen 
de  plus  pour  obtenir  i  la  rigueur ,  ce  qu'on  n'ob* 
ticm  enâement  que  par  le  calcul  infinitéfiaïal 
&  une  démonftration  aufli  de  plus,  de l'exceUem 
&  de  la  fimplicifé  de  ce  dernier  calcul. 

4f.  Nous  avons  v»  ,  n/  ;9  ,  l'appliorion  que 
nom  aTomâiie  de»  formules  du  n.'  19  à  la  qua- 
drnare  d\m  fegment  de  poligone  régulier,  mfcf» 
an  cercle  &  i  celle  d'un  fL^uient  de  poligone  CJ» 
doidal  correlpondant ,  d  ou  nous  avons  conclu  les 
furfaces  entières  de  ces  poligones  &  ccUcs  de 
ces  deux  courbes.  On  peut  aulfi  ,  par  le  moj'et» 
des  formules  des  n.*'  41  &  4?  ,  obtenir  les  lur- 
feccs  des  fegmens,  des  poligones  cilToîd.iUx  & 
conchoidaux  ,  correfpondans  ï  ceux  des  p  ligones 
réguliers,  inlcriis  dans  Ic^  cercles,  dont  l  un  eft 
décrit  fur  l'axe  de  U  cifibîde  &  fe  termine  a  Ion 
afvmptote,  &  l'iatre,  for  l'axe  de  la  con^haïdc, 
dôai  i'afymptote  plTe  par  le  centre.  Kcgre^  Cis* 
soîoe  ^  ConchoTdb. 

Fn  e!î"jt,  on  fait  que,  par  la  confiriiclion  de 
la  ciiVuide  de  Diodes ,  chaque  ahûilu;  cil  ii.ovtnne 

f)roportionnelle  entre  l'ordonnée  de  la  courbe  & 
'ordonnée  correfpondante  du  cercle  (Vùyti  Abs- 
cisse 6'  OrdOWNle  -,  donc  parloutce  que  nous 
avons  dit  ji/qu'ici  en  nommant  \  l'arc  de  cercle 

Si  répond  à  cliaque  ablciire  ou  à  chaque  ordonnée, 
mpie  Gôié  du  tnpéze  qu'on  conâdiie»  auia 

pour*  exfKllHiii  ^'~^V^'>  donc  chaque  trapèze 
d^Sné  par  il»  aqia  andi  poor  exprefilon  générale 

&  panknlUre \  ^  ■"i^^'r^—'f 
(cof.  fn  — i)K 


-) 


cof.  nKY  ,  »-Cof.("-  IX)'  \ 
fijj.n/C  "^'finin— 11  K.  ) 
cof.  n  K  ) ,  en  norr.mint  K 
chacun  des  petits  arcs  de  ccrcies  égaux,  compris 
dans  chacjue  trapcze  i  ainfi,  le  terme  à  intégrer 
pour  avoir  la  furface  du  dcmi-feJuj.iu  du  poly- 
gone cycloidal  fera,  par  le  n.*  \o , 

'  l  I (n      i)K  )*      ,   (1— roi'  n  K  > 

ï  V      ûo.  (a  M-  I  )  6a.i^K 
(cof.a  Ji— cof.(n-f.  ce  terme  dégagé  par 

les  n*  8,  9,  14,  15  &  16,  fc  réduira  à  des 
exprcfiions  de  cofécuntcs  &  de  coungcntes,  qui 
s'intégreront  aifémeni  par  nos  formules. 
■  De  niftme,  par  Ist  conAruâion  de  la  conchoide 
de  Nicomède,  fi  on  nomme  p  la  diflance  du 
polc  de  cette  courbe  au  centre  du  cercle ,  décric 
liif  Ion  axe,  la  partie  de  l'ordonnée,  comprifi: 
rntre  la  tircopférwnce      la  courbe,  efi  en  nouv 

oiwit  { i'uc  cencipondau  ung.  ij  donc  l'ofdoo: 
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n,!e  entière  a  pour  c3tp;cirion  lin.  i  -f  f  tan».  { ; 
tîunc  auffi  chaque  rrai  iizc ,     li.nc  pit   n,  ;inia, 

four  cxprdfion  sén(irale&parin.ulitrc,  en  donnant 
k  la  môme  valeur  que  ci-dt-iru^:  &  par  la  mCme 
lailbn  î  ( fin.  n  il  +  fin.  (  a  —  i  )Jl  4-^  tanf^ai: 
-f- p lang.  f  n—  i  )  *  ( col.  (n —  t  ^  4—  cof. «t Ir), 
amfi  le  rcitns  à  imégrer,  pour  avoir  U  fii  f  iCL  da 
dei;ii  Icgnicnt  du  poiigonc  con>.hoidal  ,  itr.i  pir 
le  mêi.)<;  n.°  50  î  (/in.  f  n  -f  '  )  +  "  ''^^ 
-♦-  p  lang.  (  n  I  )  4  -|-  p  rang,  n  k  )  col",  n  i 
—cof.  (  n  -}-  I  )  it  )  ce  lermc  dégage  comme  pour 
ia  ciA'oide,  fe  réduira  à  des  e«pceli)pm  de  fdcaoïcs  , 

Sii  s*iiu<^reronr  égalemait  (ans  difficulté  par  nos 
rm;^c^. 

Nous  n'entrerons  point  dan»  le  détail  de  ces 
calcul;,  qui  n'ont  d'autre  difficulté  que  Iciir  hin- 
guciir  -,  ii  (uffit  d'avoir  mis  no>  Icékurs  dans  la 
voie  de  les  faire}  iU  iraaveront ,  en  fuppofant  k 
infiniment  petit ,  que  la  fiirfacc  d'un  ri -mi  ("cgmcnt 

LifiL.idiI  ell  ^  —  1  fin.  fi  i  -f  i  ''n.  1  «    &  que 

Celle  d'un  dcn^i-iegmcnt   conchoidal  tll  p  log 

îatig.  (  4S°  -|-  T  ni)  —  p  fin.  ut  —  |  fin.  z  — d'où 

ils  concluront  avec  no.is  que  la  furface  entière  de 
le  dûbide,  cft  triple  de  celle  du  cercle  décrit  fur 
fon  axe.  &  qiie  celle  de  la  concholde  eft  infinie. 

a6.  Il  nous  rtHe  à  faire  \oir  eomtnent  on  \>c\ii 
fe  icT\ir  de  nos  formuics  dan^  b  navigation  pour 
le  calcul  des  latitudes  cioilVante$&  la  coallruélion 
des  canes  ràluites ,  dont  t'ulàcc  eft  A  caad  &  li 
coflmode  pour  la  fédnâion  die»  roates*  (  Voyei 

fa  pa'iie  d(  la  navif^ition  aur  rr.ott  CA&TSa^JÛA- 

TirUDfS  CROISSANTES  6'  ROLTB. 

On  liuir ,  par  tous  les  traité<  de  navigation  ,  que 
pour  calculer  des  augmentations  quon  doit  donner 
aux  parties  dit  Méridien ^  relativcmciK  i  celles 
quoo  donae  au  poal^les  dans  les  canes  rédui- 
tes, on  doit  concevcur  le  méridien  panagé  en 
parties  très-peiitc>;  &  qu'en  multipliant  chacune 
de  CCS  parties  par  la  ficinie  de  la  latitude,  on 
aura  la  valeur  que  cette  partie  doit  avoir  fur  la 
carte  rikluitc  :  donc>  pour  avoir  l  etcttdue  qu'on 
doit  donner  aux  méridiens  pour  marquer  une  cer- 
taine latitude,  il  £uit  prendre  la  fomme  de  toutes 
les  laçantes,  en  fulvam  la  progreflTion  arithmétique 
jiifqu'au  degré  de  îatif.ide  dont  il  s'agit,  pont  le 
nombic  de  j>arties  ou  d'arcs ,  dans  lnniel  otilup- 
pofe  la  divifion  du  méridien  &  multiplier  cette 
ioaiae  par  l'une  de  ces  partici  -,  ainfi ,  en  ooin- 
tnant  ♦  lune  de  ces  parties ,  &  «  9  la  btitudc  , 
fcc.  n*  fera  l'exprclfion de  la  mefure  d«  cette  p.>r- 
tic  ou  de  l'intervalle  des  deux  parallèle  qui  la 
terminent.  (  Voyei  la  partie  de  la  Marine,  aux 
articles  cités  ,  traité  de  navigation  de  M.  Be- 
zout ,  pag.  4i  )  »  donc  la  fomme  de  cette  expreliion 
fera  le  oonure  des  parties  de  latitudes  cioilTante^ , 
on  l'éteodoe  qu'on  doit  dontier  aux  tnéridiens  , 

peur  n-iJTr;::,  '  rr  •  Ci  -'ni  e  hllitude  r.  r;  or  ,  pour 

avoir  cuu  waanc,  U  ûui  prcudic  l'intégrale  de 
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I«  fcc.  (n-f-  I  }  9  qu'un  trouve  toute  calculée  Se 
toute  complète  au  n.*  ,  en  fâifant  dan;  ia  for- 
mule qui  l'exprime  x  —  o ,  &  obfervani  que  9 
étant  fuppofc  très  -  petit  =  X  tlOg.  |a  }  oopoona 
donc  iacilemeni  confltuire ,  an  mm"  de  cette 
formtde ,  des  tabla  de  lattrades  crolluntes  oa  dei 
cjrré<.  re'diiite?. 

Il  ell  .■'i;e(!e  voirqnc  phis^fera  petit,  plus  la  for- 
mule feraexade.  Si  on  le  fupjjofc; .i  cinfinimcnt 
petit,  conmic  dune  quarte  ou  d'une  quinte  « 
la  formule  de^icndra,  en  négligeant  ce  qal 
doit  lue  B<gUfd.  &  fc  rappel lani  que  tang.  45.* 
=  I,  f /lec.  B  ♦  =  log.  (tang.  4?.'  -j-  i  n  ♦) 

^  log.  côt.  f  45.' —  1  c'eft-à-dirc  que  la 

latitude  croiliantc  ell  égale  au  logariftunc  de  l.t 
cotangente  de  la  moitié  du  complément  de  la  laii- 
tude  îimple.  Ce  réfnltat  cil  précifément  celui  que 
donne  le  calcul  intégral  (  voye{  le  premier  voliune 
lie  la  quatrième  partie  du  cours  de  mathématiques 
de  M.  Bezoïit ,  à  Vufage  de  la  marine,  pag.  117,) 
ce  qui  conâriM  b  Miiii  flt  l'cxadinde  jdc  HP» 
formules. 

Les  principes  &  les  réfultats  que  nous  avons 
expofés,  &  les  confo^nces  nous  en  avons 
rirées  exigent  qu'on  fott  Htn  lodlfttît  de  tons  let 

élémens  qu'ils  fuppofcni  -,  ainfi ,  ceux  qui  voudront 
les  lire  avec  fruit,  doivent  auparavant,  ou  à  me- 
liire  qu'ili  avanceront,  s'itiilruire  ou  fe  rappctler 
de  tous  les  articles  que  nous  avons  cites ,  ou  aux- 
quels nous  avons  renvoyé  ,  fur-tout  de  quelques- 
uns,  &  priocipaleoient  de  l'article  differtnces^  «lù 
ton  auteur ,  connu  dans  le  monde  uvant  par  let 
recherches  lc>  plus  profondes  &.  le?  plus  ucilc^ , 
n(!e\eloppé,  d'une  manière  aulH  luiiplc  (^uc  facile, 
la  doéTrine  générale  du  calcul  infinitélimal. 

(  Ca  artide  «fi  tu  tnfUr  4t  M-  M  lAenArt  j 
Avocat  ta  PtxUmaÊ»  ) 

SIRIUS  »  Jfimmie  |  ou  la  canicule,  «Il  aito 
étoile  de  la  première  gtandear ,  la  plut  Mnaote 
du  ciel ,  qui  efl  placée  dant  b  gueule  du  chien. 

On  croit  que  le  nom  de  Sinus  vient  d'Ofiri'; ,  divi- 
ri;é  Egyptienne,  ou  du  Nil  qu'on  appdloic  aufiî 
Sirii  j  &  dont  le  débordement  paroiHoit  avoir, 
avec  le  lever  de  cette  étoile  ,  une  correfpondancc 

remarquable. 

Les  Arabes  la  nomoturfelùrttfientfdhthve» 
tStmml,  lalaps,  les  Qna*-l^»  w«i«n6»,  ftbi 

Latins  canieula,  VaX'  CAftlCVUI  *  CkIMC  , 
Etoile.  (O) 

SITUATION,  f.  f.  tn  CeomArietr  ttitfjvftrr, 
fi^ifie  la  pofition  refpeâive  des  lignes,  fiir- 
fxeSi^r. 

Lcibnitz  pirlo  dans  les  aélc'i  de  Lcîpfîck  d'une 
efpèce  partituHcre  d'analjfe,  qu'il  appelle  atiaiyji 
de  fiur.t  01,  fur  laquelle  OU  pouTroic  étaUlr  ttoe 
l'oric  de  takiil. 

1!  efl  certain  que  TanaUfe  Atftaation  efl  une 
ciiofe  qui  n  anquc  n  l'algcbre  ordinaire.  C'cft  le 
1  ddkuidc  bcue  ocal^  fc/  qui  fuit  qti'uo  proUtete 
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p.ir(Mf  rotivcnl  avoir  p\u>  de  foluiions  qu'il  nVn 
doit  a%oir  dans  les  circontlitnccs  iimîtccs  où  on 
le  confîdère.  Par  exemple  ,  qu'on  propofc  de  me- 
ner par  Tanelc  Cjfig.  li.  Âlg.  d'un  quarré  ABCD 
line  ligne  PCG,  qui  foii  ttrmint'c  par  Ici  côtés 
D  &.  .'f  j  ro!ong<is  ,&  qui  foit  ùp.lc  à  une  lifjnc 
donniic  LM.  il  cft  ccriain  que  ce  problème ainli 
propofé  n'a  que  deux  folutionî,  &  qu'on  ne  peut 
mener  par  le  point  C  plus  de  deux  iwoes  £  CH, 
CCF  qui  iatt^fifTent  4  la  queftîoD.  Cependant  n 
on  rtiduit  ce  problème  en  <:qu.'iion  en  prenant^ G 
pour  ir.connue,  on  tuuivcra  qu'il  monte  au  qua- 
trième dcgrii.  Voyei  l'oppîicatioa  it  CAlg^bte  à 
la  Céomttrie  de  JÛ.  Gutinée ,  6  /«  neuviànt  livre 
defiXota  eomqu€M  de  M.  de  rHdpial,  d'où  il 
s'eniiiii  que  le  p'oh'c.Tc  a  quiirc  lolmions;  &  il 
en  a  quatre  e;i  tHLr,  p.irce  qu'on  peut  faire  paiïer 
par  le  point  C  tk^ix  li  ncs  CO ,  CÇ,  dont  Ici 
parties  OP ,  QR,  tcur.înu  b  par  Ici  cùiùî  AD  ik 
AB'  (prolcngéî  ou  non  j  l'oient  égales  la  ligne 
donnée  LM;  ce  qui  .difTt'rentic  les  lignes  OrSc 
QR  A\v.<c  les  lignes  GF,  EH,  cc(ï  que  les 
cxitétiiitLN  CCS  atux<i  fc  trouvent  Inr  lu?  lûI  jî 
AD  &L  AB  prolo'.gis.vers  H  ù  \crs  F,  m  lieu 

2UC  OPaunc  de  les  cxirànitc-^lur  AD  nonpiv- 
mge'y  &  l'autre  fur  AB  gnloagèvtn  0;  &  de 
même  ORz  Tune  de  fes  «tr^mitéj  îmAB  mn 
prolongée,  &  l'autre  fur  profon-j/e  vers  Q.Lc 
calcul  algcbriqiie  ne  ucut  exprimer  autre  choie 
que  h  condition  que  \c%  exeréiniiés  G,  F,  H, 
loicnt  fur  AD  &  AM  pnlott^et  ou  aoiti  &  voih 
pourquoi  le  calcul  donne  quatre  folotbns  du  pro- 
clame. Il  cfl  vrai  que  ccirc  ahondancc  de  l'nlgcbrc 
qui  donne  ce  qu'on  ne  lui  dtniandc  pai,  eli  adini- 
r;:lj!c  ^5:  avantagciilc  à  pluficurs  (igardi,  mais  aulC 
clic  fait  fouveni  ^u'un  probRmc  qui  n'a  rtelle- 
ment  qu'une  firiution  en  prenant  (on  ^ncé  k  la 
rigueur,  fc  troure  rcnf-iinc  dnns  une  dqitnrîon  de 
pluficiiri  dimcnlions ,  m:-\à  ne  p^ut  en  quelque 
mani«ire  être  rtiol  j.  If  feroit  à  (onhaifcr  q-rc  l'on 
ttou\&t  moyen  de  faire  entrer  la  Jiiuat  on  dans  le 
calcul  def  problèmes}  cela  le&  limpliticroit  cxuù- 
flMmcnt  pour  la  plupart;  mais  l'i. tut  &  la  nature 
de  l'anal}  fc  algébrique  ne  paruincnt  pas  le  pcr* 
mettre.  Foy<{  fur  cela  mon  Traki  de  dynum  quf, 
Jeconde  t'dition ,  article  iy6\  voye\  aulïi  l'an.cLe 
ÉQUATION  vers  la  fin. 

Dans  le  tiomt  VUl  des  Mùmûftê  de  Paaidc" 
«trV  dé  Ftierwtoutg^  OU  trovve  on  mànoire  de 
M.  Eulcr ,  qui  a  pour  titre ,  Solutio problematis  ad 
Ceometriam  Jïfus  pertir.eruit ,  teA'k-àiKy  Jhlution 
d'un  problème  qui  a  rapport  h  ts  Gcome'trie  des 
fituat'ont.  Mai«  on  ne  l  oit  dans  ce  mémoire  rien 
qui  ait  rapport  i  l'analyfe  de  fituatim  dont  nous 
parlons;  il  s  agit  feulement  de  favoir  quel  chemin 
ondoie  palfcr  pour  tra. crfcr  de»  ponts  difpoîi;» 
fur  une  rivicre  qui  krpciic,  &  les  iravcrfcr  de 
manière  qu'on  ne  palTc  jamais  deux  fou  ùit  ic 
tr.ùxu:.  (O) 

{AriM^sw)  nombre  pair  coppoQ  4« 


iKiix  &  de  riiTrc  ,  ou  de  deux  foii  troi<,  on  de 
trois  fois  deux  ^  ou  de  cinq  &  un*  Deux  &  quairt 
font  fix;  trois  &  xroU  font  fixf  deux  &  deux  font 

quatre ,  &  deux  font  fir ,  cinq  à  un  font  fix.  Six(k 
mnrque  de  cette  manière  en  chiffrer  arabes  6,  en 
ehitlrc^  ror.iin  VI,  ii  en  chiffres  françoi»  de 
compte  &4e  iiiuace»  de  la  forte  vi.  Le  Gtadrt* 

SIXIEME,  r.  m.  lArithmàiqje)  c'cf!  la  partie 
(l'un  tout  diviiccn  lix  parties  égales-,  en  i^iit  de 
fiadion^  ou  nombre  rompu,  de  quelque  tout  que 
ce  foit,  un  fixième  de  cette  manière  ^ ,  &  uois . 
fixièmett  dnqfixiemes,  Çre.  ainfii,  J,  fi^f.  un 
/?r.  mt-  \.ii:r  ur,  dcrni-iijrs -,  ainfi ,  deux  fixionet 
lort  un  ticia,  tiQn/ùiimes  la  moitié  ou  un  tiers 
à  ricmi-iiers  \  quatre  fixiimet  font  deux  tiers  } 
cinq  y/r;<7icï  font  deux  tiers  un  demi- tiers  ^  OU 
la  moitié  &  un  tiers  -,  &  fix  fixihne»  font  troii 
tiers  qui  cil  le  tout;  \i:fix.'cme  de  viii||  fiili  «Il 
uoià  loU  quatre  di;nicr>.  Le  Gendre. 

S  O  B 

SOBIESKI  (Ecu  de),  Ajlron.  fcutum  Sohitf' 
ciamnt  ,  conllellarion  introduiti-  par  Hcvélius, 
pour  raflemblcr  des  étoiles  qui  (ont  entre  i'aigle, 
.'.ntinoiis  8c  le  ferpentaire ,  près  du  capricorne  ;  il 
y  afeptétoilei  principales,  dont  pluficurs  font  Ai 
la  quatricine  grandeur.  Hévélius ,  qui  éioii  de 
Danizick,  c'cl1-à-;!ire  ,  prtfqiie  Polonois ,  vodut 
confatrer  le  nom  de  Jean  ill,  roi  de  Pologne  > 
de  la  maifon  de  Sobieski ,  qui  avoir  délivré  la  ville 
de  Vienne,  aâideée  par  les  Turcs,  âi  de  qui  il 
cfi^dcolt  auM  des  leoours ,  après  te  fcnefle  incendie 
qui  lui  nvoir  fait  pwdié  fet  iBflnanni  Îl  ùH 
livres.  (D.L.) 

SOIXANTE,  {Arnhmct.)  Bombrepalr  com- 
pofô  de  dixaines.  En  chiffre  comniim  ou  anhc; 
JhixaHtt  s'écrit  6o-,  en  chiffre  romain  de  cette 
maniirc  LX  ;  &  en  chilfre  f;  iitii  oijd  c  compte  &  de 
finance  lx.On  d'u^oixante  Ht  un  ,foixante-d&xx  , 
foixmut-tnm ,  A.amfi  defuin  jiifi]n  à'qitarre-Tfagi^ 
Trfon. 

SOIXANTIEME,  f.  m.  {Arithmù.)  en  ma- 
tière de  Iradions  ou  nombres  rompus  ,un^ém> 
ttcme  «'écrit  ainfi  On  dit  aiilfi  un  jbixMtt-umème, 
un  foixaate  &  deuxième  ,  un  feÀxânU  ^  t'oifiime , 

&c.  &  ces  difîlTcntci  fraélions  fe  marquent  de 
même  que  celle  ci  ckiTus-,  a\cc  cette  ditfcrence 
ncaniiiein.-.  (juc  l'on  met  un  i  ,  un  i,  un  )  au  lieu 
du  zéro  qm  fuii  le  6  :  ce  qui  fe  pratiqua  de  cette 
mi  riicrc  /r,  V,*,}V>^«- On  dit  encore 

SOLAIRE,  adj.  (Afiron,)  fe  dit  de  ce  qui  a 
rapport  au  foleil.  Voy.  SCLEit . 

SjfUa»  folâtre  ,  eA  l'ordre  &  la  difpofition  des 
difietem  corps  céleHes  qui  font  leurs  révolutions 
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cep  corps  câdlet  Tofir  les  ptanèies  *i  premier  & 

dufocond  ordre,  &  Us  co^r.ii^i. 

L'annce  Jolaire  eft  CGinpoii.c  de  jonrs 

Jf  heure*  49  minutes ,  par  oppofition  à  raUHîê 
Unaire ,  qni  n'cfîqnc  de  5^4  jour;. 

Soi.AiRi:,  f.  f.  cH  le  nom  que  donne  fiotigucr 
a  b  courbe  çiuc  d<5crivcnt  les  rayons  de  limMKen 
uavcrfanr  laimofphire.  Voy.  RÂrit  action. 
Tsylor  a  (îonnc  dans  fon  livre  nuiMàs hKrtmtn- 
iOfiMI  direda  &  invcrfa,  h  manière  de  froti\cr 
çetie  courbe  ;  Bougucr,  dans  fa  difTcrtation  fur 
la  naniére  «î'o!)(er\  cr  en  mer  la  hauteur  de-  nllres , 
remporta  le  piix  de  l'acndémie  ca  1729,  a 
donné  aulli  l'cqnaiion  de  ici  te  courbe  par  une 
inLihodc  parricuiière  ,  plus  claire  que  ixlie  de 
Tavlor,  &  il  mbotre  dans  cette  diftcriMÎenruftige 

on  en  peut  6ire  pour  comottre  û  Itameur  des 
■ïlre$.(Oj 

SOLEIL,  r.  m.  m  ÂfbvHanîe ,  cfi  le  grand  aHre 
qui  £ilaire  le  monJu ,  &  qui ,  par  la  pnyênce  , 
Conflitucle  jour.  Voy({  Ju uk. 

On  met  ordinairement  le Jhle:l  m\  nombre  des 
planètes  *,  loaii  00  dcvroii  piitiut  le  mettre  au 
iKMnbredes  ^les  fixa,  yôyei  EtoilB)  Pla- 

MÉTB. 

Sniram  le  fyflême  de  Copernic ,  qui  cfl  à-pré- 

ftnt  gLrLr.'il^ir.cnt  teui  ,  &  nicme  d(!nionrré,lc 
jUcii  iii  le  Cintre  du  fyliéme  des  planètes  &  des 
cotn<^tcsj  autour  duquel  toutes  les  planètes  &  les 
comices  ,  &  emr  autres  notre  terre,  font  leurs 
rdi'olurîom  en  des  temps  dîlTérens,  fnivant  leurs 
di/TérentCs  f:iftancc^  an  fcl^:l\  il  cil  an  f  ncr  de 
tous  leç  orbites  elliptiques  des  pianàcs  &  dei 
Conte  rts. 

'  Jl  e(l  I  ^$4461  fois  plus  grand  que  tonte  la  terre, 
feodiunètit  étant  de  14  lieues,  1 1 1  fois  plus 
^nd  one  celui  de  In  terre}  tons  comme  la  wa- 
mé  du /àttii n  efl  que  le  quarr  de  celle  de  la  terre  » 

fa  n'nffe  ou  fa pefanteur  r<iellecn  ftiiIctTienf  j'iSt^ 
fois  p]u<  groflc  que  celle  de  la  itrie.  Le  Jolttl 
étant  mille  (bis  plus  pefant  que  jupiter,  qtii 
1«  plus  groffe  de  toute»  les  planètes ,  il  n'efl  pns 
dtonnant  qu'il  k»  nôenne  tomes  par  f»  force 
attra^ivc. 

Le  diair.ctre  apparent  du  Jhltil  varie  dcptn's 
trcnte-unc  minutes  &  trentc-unc  fev^ondes ,  jurcin  à 
il  36  à  raifon  de  Icxceniricité,  ou  de  la  dii- 
tance  entre  le  centre  &  le  foyer  de  l'orliiie  de  la 
terre»  qui  el)  de  1680  parties,  dont  la nwyeiine 
diftmce  cft  tooeco;  tVquatioa  de  l'orliite  du 
Jîaltil  qR  de  I''  55'  J2*j  le  lieu  de  fon  apogce 
pour  1780  ell  de  ^*  io'49'v  &  la  ionguude 
nsoycnne  du  foUily  au  cooiineiioenieiu  delà  vateac 
année  9'  \o*  44'  4*. 

La  parallaxe  du  foltit  eA  de  huit  fécondes  & 
dcnùe,  fuivant  les  dernières  obfervations  de 

Passages  Jar  te  foleil;  d'oàîlréfultequcfadn- 
tatice  moyenne  k  la  terre  ,  efl  de  54^^7480 
Uettes ,  elle  augmente  Ik  diminue  de  577246. 
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On  rok  aflcz  que  Icfoktl  d\  h  (oirtcc  du  fcu 
&  le  réfcrvoir  de  la  lumière  \  mais  il  eft  difficile 
de  décider  fi  le  fluide  luiuincux  forme  fa  fiibf- 
tance  tonte  entière,  ou  s'il  ne  fait  nue  couvrir  fa 
furâce}  il  fcmble  ,  par  ta  tiianiire  dom  les  taches 
dn^fM  changent  de  figure  ânt  changer  de  place , 
quil  y  n  da"s  Icfo'cilnn  noyau  folioc  &  opaque, 
environni:  d'une  toiiehe  dc  fluide,  &  dont  lc$ 
ùnincncc^  (jtantfucccirncinent  couvertes  ou  déccii» 
vcric<,  forment  les  différentes  apparences  de  fei 
tache?.  Il  y  a  llett  dc  croire  que  toutes  les  étoiles 
fixes  font  Jl  cet  égard  femblablcs  au  foUil;  \  oUk 
pourquoi  l'on  en  a  vu  difparoître  totalemcm,ou 
diminuer  de  lumière.  Voye^  Etoile. 

L^c/W/étant l'objet  le  plnsfrnppantde  h  nsn^re, 
(bu  mouvement  fcrtà  rocTurcr  tous  les  aiuie.  ;  les 

arriLXN,  le;  ioiir-,  le,  heures,  les  Inirillte^  i'c  coinp- 
pieui  par  les  résolutions  annuelles  ou  diurnes  du 
jhleil.  Voyei  Temps.  Les  points  équinoxiaux  que 
leyô/(i7  marque  dans  le  ciel ,  en  travcrfaniréqua* 
teur,  fervetit  à  compter  les  longiitidcs  ft  festrfcen» 
fions  droites  la  trace  qu'il  noi--  marque  par  fa  r<h'o- 
lution,en  l'écliptiviuc  i  laquelle  on  rapporte  toutes 
les  autres  oibiie;  planétaires.  Lesafironomc,  obfer- 
vcnt  fans  celle  de»  hauteurs  cotrtjl  ondantts  àw  fj- 
Uil  pour  avoir  l'heure  de  leurs  obfervations  ils 
fe  fervent  de  ion  diamiire  pour  atucr  la  parties 
de  leurs  menmior$î  les  éeliple;  de  f-leil  leur 
fervent  à  trouver  le;  longititcfe-  gci (graphiques ,  Sl 
les  lieux  (îc  la  lune  au  tenip^  de  ici  écliples.  Les 
pajjagtf  de  \  étrA,  (nr  le  Jo!c:l,  fci  N  cnt  à  trouver 
la  parallaxe  du  foUit ,  t<  de-  là  toutes  parai* 
laNc>  des  pï.mcie-.  On  rapporte  au  centre  da 
foUU  toutes  iei  obfervations  faites  fur  les  planètes 
&  les  comètes.  (  Veyei  Oppositions,  Lokoi- 
TUO£S- >  Sa  difiancc  fctt  d'échelle  pour  niclurcr 
toutes  les  autres  dilbinçes  ,  leur  rapport  étanc 
donné  par  la  loi  de  K^er.  Vàjrfi  u  tàbU  em 
mot  Planète. 

Pour  obfcrvcr  le  faleil ,  le»  afironomcs  fe  fer- 
vent d'un  morceau  de  glace  palTé  fur  la  l'iun^-e 
d'une  chandelle  ou  d'une  lampe,  qu'on  recouvre 
d'une  auirc  glace  fcmblable -,  cela  peut  tenir  îicu 
A'Mhfcopts  ou  d'oculaires  colorés  :  on  a  fait  au(lî 
des  hélîolcopes ,  compofés  dc  quatre  petites  glaces , 
non  polies  parderrière,  renfemidc;  dans  une  boite 
de  ciii', rc  bien  noircie i  elles  font  placées  de  nia- 
iiiéi  c  que  la  lumière  du  foltil  n'arrive  .1  l'œi!  qu'a- 

Prés  quatre  retlcxiQns,qui  fuflîfcnt  pour  altniblir 
imaoe  du  foltil  &  rendre  fa  lumière  fiipportdrfe 
à  l|œil  :  l'an  s  ces  précautions ,  les  aUronenei  ooaf> 
roieatrifque  de  pierdre  les  yenir.  Gallilée  ft  CalRut 
font  morts  aveugles  •,  mais  Jofeph  dc  I.iflc  ,  âgé 
de  80  ans ,  Hfoit  continuellement  6l  fans  lunettes , 
ce  qui  prouve  l'utilité  de»  précaniioas  que  nom 
venons  d'indiquer. 

Les  tache»  do  fole  'd  prottvcnt  qu'il  y  a  un  tnfloî- 
vcmcnt  de  rotation  autour  tic  (on  axe ,  fcmMaMe 

à  celui  de  ta  terre  ^  mcftirc  le  jotu  naturel  « 
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nuds  feuleoMl»  filiii  lent.  U  datle  de  cette  rora- 
tron  cH  de  25  jonn  10  heures ,  vayti  Tacs»  , 

lîOTATlO.V. 

Outre  ce  mou  veinent  du  foltii  autour  de  fon 
ne ,  il  y  ea  a  encore  d'autres ,  mois  moins  fenfiMes, 
foivant  la  ihéorie  de  rattra^ion  :  car  le«  plantes 
pifeni  vers  le  foleil,  &  le  /  A//  w-s  Jcs  planètes  -, 
de  forte  que  li  le  /o/«'/,  qui  eil  confidérabicmeni 
plus  gros  que  toutes  les  planércs  p^l^c^  (.nuniblc, 
attire  Icî  planète?  à  lui,  les  planéte-i  dohcnt  autii 
atcircr  \cjoUil  &  le  dàrangcr  du  lien  qu'il  occupe  ; 
il  dl  vratijuece  dérangement  n'cft  pas  fort  con- 
fidérable,  maïs  il  l'efl  pour  en  tenir  compte  dan> 
k'ç  tnhics  roleil.  Il  va  S'parl'adion  de  |itpi- 
t^r,  ^"  par  cwilc de  U  iune4& autant  par  l'oclion 

A  IVgard  du  mouvement  annuel  que  Wf^U 
<^arolt  avoir  amour  de  la  terre  ,  les  Aflrono- 

très  ont  reconniT  qtie  c'tft  le  triomcmcnt  p.nnticl 
dclaterreqniotcanonncccftcnpparcntc.  Un  ohfer- 
VKteur  qui  fcroit  flani  Ic/o'dl,  vcrroit  la  rcrrc 
fe  luouvoir  d'occident  en  orient,  par  la  même 
Tailon  que  Dons  voyons  le  foleil  fe  mouvoir  au- 
tour de  la  terre  \  &  tous  les  ph(inon:cncî  inn 
réfûltenc  de  ce  changement  annuel  dans  quelque 
corps  quête  mii/recrre,  pnroltront  les  incmcs  de 
l'un  ccmmc  ce  l'autre.  Voyti  SvsTèus  DE  Co- 
FBRMc. 

JEntào  le/p/ci/  doit  avoir  un  monveoient  de 
tratiflation ,  oit  un  déplaceowiK  r£el  dont  00  com- 
tr.ence  à  s'appcrcevoir  »  &  dont  OA  «      la  preuve 

au  mot  Roi  ATioN. 

La  r)<;urc  du  foleil  doit  être  celle  d'tm  fphé- 
roidc  pitis  ^Icvé  fous  fon  éqnatew  tpie  fous  fes 
pnlc5.  En  effet,  le  fofeit  a  un  meuvetneiit  autour 
de  fon  a»e,  &  par  confL-qticnt  la  matière  folalre 
doit  faire  des  eHorts  pour  .sVioigner  des  centres 
des  ceriici  dans  lefqucis  elle  le  meut,  avec  d'au- 
tant plus  de  force  que  les  circonli^rcnces  font 
plusgraïutes.  Or  l'éqtmteur  cfl  le  plus  grand  cerde  > 
&  les  auttes  qui  font  vers  les  poies,  vont  tonjourf 
'en  (lîmimiant.  Donc  la  matière  folaire  tend  à 
s'éloigner  du  centre  de  Icquatcur  avec  plus  de 
force,  que  des  centres  des  cercles  parallèles.  Par 
confisquent  elle  s'iMffUin  du  centre,  plus  fous 
J'^qaaicar  oue  fout  aticun  des  cercles  parallèles  -, 
&  ainfl  le  diamètre  du  foUit  qui  palTe  par  l'dqua- 
fenr,fera  plus  grand  que  Celui  qui  pafle  par  les 
polts ,  c'elt-à-dirc,  que  la  figure  du  foltil  n'eA 
pas  paifaitemcnt  fph(^riqi)c ,  mais  fpbéroîde. 

Cejpendant  la  différence  des  axes  du  foltit  doit 
tfTC  ton  petite ,  comme  Maopenitis  l'a  feît  voir 
dans  fon  Difccurs  fur  lu  fifute  Je  s  ajîre.i ,  &  cela  , 
parce  que  la  force  centrifuge  ces  pariits  du  foleU 
cH  ]  caut-orp  troin-,  f;r.'.nd'j  que  l  .ur  ptlarittur  vers 
le  foled.  C  cft  pcmr  cette  railon  que  nous  o'appcr- 
ci;vons  point  cette  inégalité  entre  les  doix  diami- 
triss  du  foleiii  au  contraire,  j'ai  cru  appercevoir 
flue  le  diipiiire  du  nord  au  fud  èioit  plus  grand 


SOL 

Cela  vîefit-il  de  la  (léiompofHion  des  rayons,  pîu* 
tôt  rrn.  de  la  fîgure  alongée  du  folciL 

Boitguer  avoii  ddja  trouvé  une  différcn -e  d.:ns 
ks diamètres  du  foleil.  MiauàttAc,  1748.  [  D.  I«) 

^  SOLIDE  ,  f.  m.  <n  Ciomàtie^  elt  une  portion 
d'étendue  oui  a  les  trois  dtmenfion<i ,  c'ef?-a-dii«» 
lonçneur,  largeur,  6t.  profondeur.  Voyfi  DiMBH* 

Aiiifi ,  comme  tous  les  corps  ont  les  trois  diilieti« 
fwni,foliJe  Si  corpsfom  fouvent  employés  Conune 
fyn«>nvmes.  Voye{  SuRi  ACEfir  LiCKK. 

La  foliJet  réguliers  font  ceux  qui  font  terminés 
par  des  furfaces  régulière.  &  Lgalcs. 

Sons  celte  claâe  font  compris  le  tt'frahédrc , 
rhéxahèdre  ou  cube,1*oclalièdre ,  le  dodécahcdre, 
&  l'icofnhèdre.  Voye{  cet  mots ,  &  Régulier, 6r, 

Les  fuhdes  irréguli.Ts  font  tous  ccui  auxquels 
on  ne  peut  pas  appliquer  la  dcfinifion  des  JoliJtM 
ic  guli  r$.  Tch  font  le  cylindre  ,  le  cône ,  le  prifme. 
In  p>inmidc,  la  parallélipide,  ^r.  roy^CvUN- 

DKE,  Ci  NI-:  ,  &c. 

Lr.  '  uî  ;  rurc  d'unfolide  ttt  la  mcfure  de  l'cfpace 
qui  cH  rcni^mé  fwœfoUdt.  Foyci Cdbatu&b 

&  SoLinrrr:. 

Un  nrf;Lyo/v/c  cfi  tompofé  de  troi>  an^k^  plans, 
ou  daranajc,  qui  le  renconncnt  en  un  poirjt. 
Voyfi  Angi  e -,  ou  autrement  un  anjie /offio 
comiv.c  B  ,  [PUncke  geomtt.  fig.  30.)  el»  i'incii^ 
naifon  de  plus  de  deux  lt.re«,         PC ,  PF, 

Îui  fe  rencontrent  an  mcnic  point  ii,  cv  (^ui  lunt 
ans  des  plans  dilîl'rcns. 

Ainfl  lit^  ang^ss  foUda  ,  pour  6tre  ipax,  doi<^, 
vent  être  contenus  fous  un  romhr«  égal  de  plans- 

égaux,  de  plans  difpof^s  de  la  r.ii^ine  manière. 

La  fommc  de  to;ti  lt>  ar.-'I  :^  pians  qui  coinpo~ 
fent  un  angle ///Ji  ,  cfl  ffii,;onrs  moind/e  que 
}tfo":  autrement  con.liiuLioicnt  le  plan  dun 
cercle,  &  non  prs  un  fiilide.  V'^yt^  AnOLB. 

FiguTe%  foUdtsfcmhLtl'ti  y  voy<{  SSMBULBLS» 

Lieu  folide ,  voyrj  Lieu. 

Les  nombres  foUdes ,  font  ceux  qui  flaîflènt  de 
la  multiplicaiian  d'un  nombre  plan  pnr  un  autre 
nombre  quelconque. 

Ainfi  ,  18  cfl  un  rombre Jôlide ,  formé  du  nom- 
bre plan  6,  muliipiié  par  1,  ou  de.  9  multiplié 
par  2.  r«r<t  NoMaxB.  (É) 

Solide  hypirsolique  aioc  ,  cfl  un  folide 
formé  par  la  ré\  ohuion  de  l'an;  <1  uîîc  hyperbole 
équiiatdrre  autour  de  fun  afymprote.  Par  cette  ré-> 
volution ,  il  fe  Ibrnie  uiw  dMx  de  fudêau  iiiih 
niment  long ,  &  cependant  Torrîcdli  qid  lui  n 
donné  ce  nom,  a  di:rnrmtré  c^^idcmment  qu'il  ell 
égal  i  un  JoliJe  ou  corps  tini.  (O) 

SOLIDE,  adj.  (Jlg.)  problême /o6<if  cfl  un 

problL-me  ou  rtquiition  monte  au  u  oifiènn;  degrti; 
un  i  stppuïïe  proMime Julide  y  parce  que  l'inconnue 

y  c0  <fev^4li  Vmim  fwflww*  laquelle  re-r 

|ié^ni« 
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tircrente  un  produit  de  iroit  dimenlioi»,  Vi^ei 
DtMVKStONS.  (O)  ^ 

SOLIDITE, f.  f.  en  Ce'omârû,  cfl  la  qiiantirc 
d'efpacc  contenue  fous  un  corpi  luiidc.  VoyeiCv- 

On  a  \2 /oliiHUd'm  cnhCf  d'unpnTme,  d'un 
cvlindrc  mi  d'un  prallâipîpfide  •  en  innliipliant 
Ja  baTc  pr  la  hauteur.  VoyeiCviM,  PaiSMB, 

CvLi.vDn  r. ,  (/c. 

\..^  foluîiu  [l'iino  py';in;ic!c  ou  d'i  ti  Cunc ,  fc 
détermine  en  n^nhtpiiani  ou  ia  haie  entière  par  la 
troiii'ème  paitk  de  la  h3urci!r,ou  la  hauteur  en- 
tière pv  la  troittème  p«riie  de  J«  baie.  Voyt^ 

Trouver  la  foltdUc'Ai  rcut  corp;  irrcgn!î';r.  Mcf- 
lei  le  corps  dans  un  vafe  priliiiaiiquc  droit,  seriez 
dî  l'eau  dans  le  vafc  jufqu'à  ce  que  le  corps  foii 
niiiércfnent  couvcrr,  &  obftTvcz  la  haureur  de 
rean  dans  le  vafcv  ôtcz  le  corps  &  oblirvez  de 
IIMlveau  la  hauteur  de  l'eau,  le  corp;  fera  égal  en 
fvb£ti  à  un  pril'me  dont  ta  hauteur  Icjoit  ia  diffé- 
rence de  ces  bamcucs  «  &  U  ba^e  celie  mtoie  du 
l'aie. 

SOLITAIRE,  (  )  confletlatiôn  méridio- 
nale ,  introdsiiic  par  M.  le  Mcnnier*,  fon  nom 
dl  Celui  d'mi  oifcau  d'Aiiiéiiquci  elle  dit  Tuuée 
entre  les  con(';;,lla[ions  delà  ha!uiKc,du  fcorpion 
&  de  l'hidre,  &  M.  le  Monuier  a  donné  d>:i 
po/îtion$  exaéles  de  iz  croiks  qui  la  compofcnt , 
(  Mcm.  de  VAcad.  )  Ce>  éroilvs  l'ont  de  la 
Z'*)  7*  »  8*  &  5>*  grandeur,  coirme  on  le  voir 
danî  la  pl.nchi;  oravéc  qui  accoinpagnc  ce  mé- 
moire. La  liujc  paifc  tous  les  moi>  prcs  <!::  cttri; 
cotiliellatiun  ,  en  forte  qu'il  étoir  iitUc  dVn  bien 
iléiigncr  les  étoiles.  CcUe  de  troîJléaie  grandeur , 
qui  eft  englobée  dans  cetre  nonvdie  coimellatîon  , 
appartitrt  au  fcor[!on  :i.!Ic  cf!  m-rquéc  rdîuifDos 
cauioguts  >i  danî  ikh  tauwi.  {  D.  L.) 

SOLSTICE  ,  f.  m.  tn  Agronomie  y  cft  le  fcmp^ 
cù  Je  fokîl  «A  dans  un  des  po:r:t^:  fo!fiii;.v.ix  , 
«^efl-â-dh-e ,  où  il  eA  à  In  plus  grande  (liibncc  de 
rt'qi  aienr ,  qi>i  efl  d'cn\iron  degrés  J  ;  on  l'ajv 
jJ'.He  aiuâ  quifi  à  foie  parte,  parce  que  L-  folcil 
quand  il  t(l  proche  du  folfiici ,  paroît ,  durant 
qt-elques  jours ,  avoir  à-pett-pràs  la  mtaie  hauteur 
métidicnnç-,  ik  que  les  jonri  avant  &  apntï  le 
ful^ice^  font  icnfihkm:r.r  (îe  la  in'me  '^■^■^•âcvT, 
comme  fi  le  foleil  rcîlou  dvja>  le  nu'aïc  p-tiallclc 
A  rôjîiatciir.  Cola  vient  de  ce  que  la  portion  de 
àeclip»i::{ue  que  le  foLil  décrit  slors  pendant  quel- 
que jours  ,  tft  prtfque  parallèle  à  l'iiquaieur. 
CeA  de  quoi  on  fe  convaincra  âalement  en  jetant 
icî  yeux  for  un  globe. 

chaque  année,  le  fu'flLe 
"ver.  Le  premier  arrive 
tropique  dn  cancer ,  ce 
qui  tombe  au  li  jnin,  r-'7  ]  rtnip?  les  jourîfont 
M  plus  longs  de  l'ann.cj  tla  .1  no-  rcjion-:  leptca- 
fdotutes. 

Matàànttifutt,  Tom  III,  /.«  PanU, 


Il  y  a  deux  follets  chj 
d'ét  :•,  fit  le  foi^e  û-hivc 
qN.!nd  iefolefl  ol  dan»  le 


Le  joiflice  d'hiver  arrive  qnand  le  folcil  entre 
dans  le  premier  degré  du  capricorne  ,  ce  qui  A  lieu 

vers  le  11  de  (îi.cc:niirf  ;  il  ccrrin-jncc  nlor>  à 
revenir  ver?  nu!f;,  &  Us  jou:,  iom  Ici  piui  cour» 
de  S'anncc. 

Les  Doints  àsifoljikcs  font  ceux  oà  fe  trouve 
le  folcil^  dans  les  temps  des  fotJn€iy  ?eft-à>diiv, 
le  premier  degré  du  cancer  &  du  capricorne. 

L«Co&rrdc$  foljlices  cil  celui  qui  palle  parce» 
deux  poiru-. 

Le  cercle  du  haut  fuijîice  cil  le  tropique. 

SOLUTÎO.N ,  f.  f.  en  Maihtmati^ue  ,  dl  la 
réponfe  à  une  qiR-nion  ,  ou  ia  réfoiiuionde  qucl- 

Îuc  probléOK*  piopolé.    (-Wq  Kù60x,UTION  - 

SOMMATION.  (Jndrf. }  c'efl  l'opdratioa  nr 
laqutlie  oi»  cherche  la  lomme  de  plufieiin  tecmn 
dont  la  loi  efl  donnée.  Quand  cette  fodane  eft 
indéfinie,  elle  dt^pend  prefque  toujours  du  calcul 
init^ral,  en  difrérences  finies,  foit  x  le  nombre 
des  (LimLs  ,  dont  on  veut  troiiv^r  la  fomme,  & 
♦  (  j- ;  celui  de  ccî  termes,  qui  occupe  le  rangxi 
pour  .ivoir  la  fominc  de  *  terme» ,  iFfaut  inrégrcr 
9ix+  i)y  voyei  DlFréaSHCBS  riNtsê.  Ceil-i< 
dire  c^ue,  li  on  dédgne  cette  fomoie  indéitaninéb 
par  {C;r),onaFx=:a»(,+  i)(adHeiip,e 

d  mtégrauoti.  ) 

11  peut  arriver  qne  ♦  f  folt  donnée  par  une 
équation  entre  »(x-j-i;...^(x-f  «)i  alors  il 
faut  n.ctfrc.dans  cene  équation,  pour  f  (x4-  i) 
fn  valeur  f  { ,  +  i)  —  f  (x>,  &  ainA  de  fuite  -,  St 
cniin,  pour  +  fa  *al«ar  F(x  ^  «  i—P 
(x-f  n  — ij ,  &  F  (xj  d>.j)cndta d'Une  équattottea 
di<rércpcc>  finies  du  dcgién. 

Si  *  (x)  ttoit  Aor.ric  par  une  équation  endi<K(- 
rcnccs  infiniment  pea:es,  F{x)  dépendroit  d'une 
émiation  en  différences înfiaiinent  petites  &  ûmet» 

I'  0  V<  r  S  é»  t  E  ,  1 N  T 1.  a  R  A  L  E. 

SOjMME,  f.  f.  en  Mathénuaiqut ,  ûaxù&t  In 

Quantité  qui  réfulie  de  l'addition  dedenxou  plo. 
eurs  grandeurs,  nombres,  ou  ^uniiiés  joiue» 
enfewDie.  Voyei  .Aonmoy. 

On  l'a^ipLlle  quelfui^fois  ffjf,  S  en  algèbre  on 
i'expniuc  qudqudoi,  par  la  lettre/,  qui  fignific 
fomme. 

femme  d'une  équation  cft  ralfembla^e  de 
tous  les  termes  d'une  éfjuarion  v  lorfquc  le  nombre 
abfolu,  ou  tenue  tout  connu,  étant  tranfpcrtd 
d'un  cùié  i  l'autre  avec  un  llg  u  cuinrairc,  le  tout 
devient  égal  à  /iry  ,  en  lune  qj  ■  /cro  cft  un  de* 
membres  de  re.(uatton.  comme  dans  cet  exemple 
4-  5  licTcartes appelle  x*  ^-  5 x—  i* 

la  Jomme  de  l'équation  propofée ,  &  c'cft  fous 
cette  forme  que  Pon  conlidère  ordinairement  ks 
é'qtiaiioni.  Voye{Eqv\[ioK.(0} 

SOMMER,  V.  a.  (Analyfe)  C'cft  rrc"?re  'a 
fomme.  de  plufieurt  leunes  d'une  fuite.  Vo  et 
;S0HMATU>H*    .  .  "  r 


j8  S  O  M 

SOMMER ,  V.  afl.  (  Arithmitiqut  )  c'eft  aiouter , 
joindre  plulîturi  fonmiesou  nombres  i  pour  con<- 
aotcre  à  combien  il«  peuvent  monter  enfemble } il 
y  a  plus  de  fùreté  à  fommerxstc  b  plume,  qu'avec 
le  jcfton.  Jrfon.  Yoyti  Somme  (D.  J  ) 

SOMMET,  f.  m.  (Céom,)  cefl  en  gén««ral  le 
^nt  IcdIus  élevé  d'un  corps  ou  d'une  tigurc, 
corrme  dun  triangle,  d'une  pynmide,  ùe.  Le 
fommet  d'un  angle  cfl  le  point  oO  vietiiwm  fe  réii- 
cir  ic.  ('eux  lignes  qui  K>rmert  cer  angle.  On  dit 
auc  deux  angles  font  oppofés  au  fommet ,  quand 
run  eH  formé  par  le  prnton§:cnicnt  des  câiés  de 
1  autre  Le  fimmtt  d'une  figure  <A  te  fimmet  & 
l'angle  oppofc  à  labafë. 

'  Sommet  if  une  eombr ,  crt  proprement  l'cxtré- 
whé  de  i'axe  d'une  cuiurbc  qui  a  doix  parties 
égales  &  femblables  ésilcnient»&  fcrablaUeimiit 
muée?  par  rapport  à  fon  axe. 

SoMMKT,  en  giinéral  efl  le  point  où  une  courbe 
tA  coupée  par  fon  axe  ou  fon  diamètre.  Ainfi,  une 
courbe  a  autant  de  fommttt  fur  le  mftmeaxe  ou  le 
même  diamètre ,  qu'il  y  a  de  points  où  die  eft 
coupée  par  cet  axe  ou  ce  diamare.  (O) 

SOMMET  du  Ciel ,  en  jlfirvlogie  »  éloit  Icpchu 
tulmiibtat  de  l'éclipiique,  oppoféau  §onAénti«lf 
l'un  &  l'autre  tiar.t  dans  le  méridien. 

SOTHIAQLX,  adj.  (  ^/?r»n.  )  lajdriode /p- 
d^ûqae  on  caoknlaîre  de  14^0  ans ,  en  ceUe  qui , 
fuivant  les  anciens ,  ramcooii  les  (allons  aux  mêmes 
jours  de  l'année  civile  des  E^iyptiens,  qui  était 
ét  }65  jour:.  V'oyci  PÉRIODE. 

SON  ,  Voye{  le  DiBionnaire  âe  Thyfùjue. 

SOUCHE  {  U\'d.  )  tfl  le  fuv.ni  qHi  ^'clcve  au 
milieu  d'une  balTinc  &  d'où  fort  L-  jcti  on  le 
fonde  i  plomb  fur  la  conduite  &  du  tuÉne  dia- 
fb6tre ,  &  il  eft  terminé  par  un  ajutage  de  cuivre 
foudé,  &  qui  fc  dc^  ilTe  po-ir  nettoyer  les  ordure» 
qui  empêchent  la  fo^tie  de  l'eau.  (A) 

SOLFFLLRE,  f.  f.  (Dteftii^t.)  On  appelle 
ainfi  dans  Je  verre,  &  en  particulier  dans  les 
\iirc$,  ceriaîm  dé^R  oùtil  matière  dv  verre  a 
pris  dan>  la  fufioowie  %irecoHflieaolîcn  d'une 
figure  plane. 

lUche-rhef  fur  rrfet      fougbirtt  du  vtm  par 
rapport  à  la  rcfn&on  de  U  ùmièn. 

Ces  rcchcnhc^  ont  àié  occafionncc!.  pnr  tm  wé- 
moite  i.n\ovL  •  r.Kafémie  royale  des  fcicnccs  de 
fari'',  dan«  lequel  l'auteur  prcrcndoir  prouver  otie 
la  tnaitért  «r.ftrméc  entre  ce?  foulures  ^  6t  qu'on 
croif  beaucoup  pin;  rn:c  que  l'air,  a  cependant 
une  force  rrlradivc  (juor  n'att'ndroii  pas  du  fon 
ptn  de  dcnfifé,  &  que  cette  manùr^  ,  n/oins  denfc 
que  l'air,  ik  i  plus  forte  raifon  que  le  verre, 
téfbAe  le»  rayons  en  tes  approcbaar  de  la  per- 
pertlitiilatrc  ;  ntt  l'eu  nue  ,  ioi\«nt  rc-n«  li;s  loix 
admilcs  jufqu'ici  par  les  opticicos^  cile  patoittoit 


SOU 

devoir  les  écarter  de  la  môme  perpendfcnlaîfOî  " 

Nous  allons  examiner  cette  qucftion  pat  le  calcul, 
en  fuppofani  que  ÀBCD ,  ( pl.  1.  lÔf tique ,  fig.  t 
6-  j  ,}  efl  un  verre  plan  des  deux  côtés,  on  une 
sifrc  ordinaire,  à  travers  latraellc  U  lumière 
pafle ,  &  au-dedans  de  laquelle  il  y  9  fxat  Toufflure 
TF  concave  ou  convcie*  comuio  da»  r<uw  de 
ces  deux  itgures. 

Soitvf  h  matière  renfermée  entre  les  fur  faces  B 
&.C,D  &  E  {frg.  I  )  -,  &  <7  la  matière  renferrnéo 
entre  les  furface^  CD;  Pic  rapport  du  finusd|in- 
cidence  au  fmus  de  réfraéKon,  en  pafl"ant  de  l'air 
dans  la  matière  p  le  rapoort  qu'il  y  auroit 
entre  le  <inns  d'incidence  81  celui  de  réfraélion,  û 
la  lumière  pafToit  Je  l'air  dans  la  matière  a  ;  enlûi 
r*  ,  r",  r"' ,  r",  les  rayons  des  furface*,  /  1» 
difluKu  AB  de  l'objet  fcA  Udtflance  focale  f 

oDûit  qfl.i=(F-i)  (  i  -  ;îr  +  ;5ri 

pi;  )  +  (p- 1  )  (  rn- —  là  )  - 

Si  r'&r'*  =  00,  c'cft-à-dirc,  fi  !•  deoxfuf- 
6ces  S  &  £  fooi  pbuKi ,  &  fi  de  plof cû  iniinie 

onceoTée  telle,  on  «nn^  »(P— ij  (  —  Jîl 

+  77r0+(-P-O  {7fî-?îâ) 

J.  —  — -î. 

lyo&itfnlieiulet  cotiféqnences  fUvaiiles: 
.1  efl  poftif  >  il  lâqdra  que  F—f  foii  polidf,  c  efl- 

à-dire,  P>i»,  pour  que  R  foit  pofitif,  c*cft-i- 

dire ,  pour  que  le  foyer  foit  du  côté  de  K ,  &  fi  -y 

eft  négatif,  il  faudra  au  contraire  tjoc  P  foii  <f  , 
pour  que  R  foit  poûù^ 

i.'  R  étant  pofitif,  dR  pourra  être  nc'patif, 
quand  niènic  F  Icroii  >  ou  </> ,  pourAU  que  dans 
le  premier  cas  dp  foit  "^df  &  dans  le  fccood 
dp  <C  dP;  fappofilion  qui  n*a  rien  de  contra- 
diéloiicrcar  P  poirrroîi  <tre>oa<f ,  tandûque 
dP  fcreit  on  J P  i  du  inoinv  c  efl  4  l'expé- 
rience feule  a  nous  éclairer  fur  ce  point  :  car  il 
ponrroitjravoir  telle manère  plus  réfringente  que 
telle  anrrè  pour  lei  nyon»  moyen» ,  &  dans  la- 
miellé  ponnant  h  difflbeace  de  féfamglbilité 

UToit  moindre. 

D.  ne  a  au  milieu  d'un  \crrc  plin  AU  CD,  il 
y  a  (fg.  l.)  une  fêlure  EF,  Al  que  ait  /o^/- 
flure  fait  bitonvcxe,  alor-  c<  tnim^        eli  iKj,aiif, 

^  l'efl  autfij  donc  pour  que  le  foyer  foit  politif, 

c'efi-à-dire ,  pour  ^uc  la  rayooi  parallèles  fômw 
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c6iiTergcn$, il fa^^f^ia  q»c  rfou<^p,  c'efl-àdîrc, 
<f\\e  lc<!  rayon?  s'appi-n,  h,  nf  di:  la  p^rpenHicnlaire 

en  pr.iïkni  du  \ltc  rijns  \:  f  u'Jlurf  ;  ce  qui  Ictuit 
d'aurant  pins  lingutkr  que  h  m  uicre  cic  \.\  fouf- 
fiire  proit  plus  rare  que  l'air  nu  nie»  &  4  pins 

forte  nifon  que  le  «erre.  Mai»  il  ne  faw  pas  Te 
Idrer     rirer  cene  confôtiuence  vrmt  de  s'irre 

affuré  U  la  ligtire  £  F  de  la  inaiiiVc  qui  renferme 
la  fouglurt .  i-rt  biconvexe,  on  en  général  itlle 

que  —  ^  -f  -^.-'.T  foir  niigaiif  >  car  fi  elle  éloîf 

pofitivc,  par  exemple,  fi  la  tisure  de  la  f^ufflure 
éioii  bicoocave,  comme  ctaiu  *i  fie-l,  ou  en  gc- 

fi  TTT  ^foif  >  -jTt .  alorj  Jt  pourvoit  être 
fofidf ,  Cuis  que  ^  fût  >  P. 
D'ailleurs,  fi  Ic«  furfiicef  dn  verre  if  1?»  TD, 

ne  font  pas  exadetncnr  i  l-n^  ,  ce  dont  îl  cft  fort 
difficile  de  s'affurcr,  alor^  i.  fiudra  ajouter  à  la 

valeur  de  ^  la  quantité  (P —  i)  (  p —  "ï^  )  >  ^ 

il  devient  encore  plus  difficile  de  décider  fi  P — j» 
cfl  r  -4  itii'. 

Si  la  figure  de  la  fouffUre  lYI  tclliî  que  les  rayons 
foricrK  divergens ,  alors ,  comme  ^  ert  n<^gatif ,  il 
&udra ,  pour  plus  de  commodité  &  pour  traiter  Jl 
eommepofitif,  écrire  ^  =  (P—p)  X  —  -^-»  le 

é  R 

Iccond  mcmbiw  ^Luva  pcfljif,  &  on  aura-j-s  =3 

D'où  ii  c(i  aifé  de  conclure ,  t."  que  fi  R  cH  po- 
ilif  &  àR  poûtif,  on  aura,  en  fc  plaçant  à  une 
adcz  grande  ififtance  du  lover,  une  lumière  cir- 
edai'e  blanche  aa-dêdim,  «  entourée  ait>4khors 
d'un  Cercle  coloré,  d«i»  l'extérieiir  lera  rouge  & 
l'inréritiir  violet. 

z.'  Que  ce  fen  le  coiMaire,  fi  Jt  dl  pefiiîf  & 

iR  r(f-gaTif. 

(^uc  fi  le?  nvoni  font  divergent,  A  qne 
éR  iaii  pofitif,  le  'vinlei  fe  trouvera  à  l'extérieur 
&  le  ronge  i  l'IiHéricur ,  &  au  contraire  fi  iR  ell 
néntif; 

En  générât ,  il  ùant  regarde  comme  pofitif ,  fl 
âP — dp  cfl  du  même  fiet»e  que  P — />,  dR  fera 
oÂ^tif,  c'eft-à^ite  te  royer  de»  n^oos  violets 
plus  proche  da  verre  qoe  cdoi  des  r«yem  ronsc« 
ft  iQ  contraire^  donc  fi  let  rayom  "^-rr' rr  I'wct- 
gcns ,  le  cercle  violet  fera  intérieur  c*.  c  ro;ij;c 
citcricur,  &  s'ils  foULrit  conveTgcn';  ,  le  ccrcic 
violet  fera  ixicrieur  &  le  rouge  intérieur,  ou  au 
«norraire  félon  qu'on  rcoevr»  rin^  en^eçk  ou 
an-deU  du  foyer. 

Mais  encore  une  foi< ,  ces  cMifiSqoenoei  fiippt»- 
lèni  qnc  le-;  fui  face;  AD ,  fuient  plane-  ,  ce 
qu'il  n'efi  pas  tiacilc  de  vcrilicr.  Si  elles  font  fènli* 
tkuimtoa^MtWStmtiXiisi  le  pvoilldit  louvcm 


V 
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ik  la  TOC  (împli' ,  ii  fera  T.kWc  (î'a\  oîr  c^Mrd  h  celte 
circonfiancc  dam  les  iorinulc»  pncédcntes,  &  de 
détermiœr  le*  phdnoinÉne»  ffd  doiveiwca  itful- 
ter.  {O) 

SOUPAPE ,  f.  f.  (  Uyd.  ) ,  dl  no  convercle  de 

fu'.-in  fait  (!e  mnricrc  qu'il  s'ou^ic  d'un  t  .rc, 
que  de  l'au-re,  jiltis  il  cft  prtfTd- ,  plu-»  il  liouc  hc 
cxni'lcrnc-t  IVincmire;  de  forte  qne  fourn  ie 
laifl'c  entrer  un  flii!;ledaDs  un  turau l'empêche 
de  retourner,  ou  bien  le  laiAêfoftir  &1'einpèdte 
de  rentrer.  Vcyei  Pomte. 

SOLPE.M  E ,  f.  f.  (  Mcch.  )  piCce  de  bois  qui , 
retenue  à  plomb  par  le  haut,  cft  fufpcndiic  pour 
fouitnir  le  treuil  îk  la  roue  d'une  macl;i.-'e.  Telles 
font  lesyoi//)fnrM  d'une  grue,  retenue  par  la  grande 
morfc ,  pour  en  porter  le  treuil  &  la  roi  c  à  tam- 
bour. Dan«  lc«  moiriinf;  à  eau  ,  cet  fougcnUt  fe 
hauiïent  &  fe  bailicni  wz^  deicoilll  &  dct  CTUK, 
félon  la  crûe  &  déctilie  dei  canDt,  pour  en  £irÉ 
tourner  le*  rooei  pw  le  moyen  îles  alludioni. 

SOURD,  atîf.  tn  tfrme  iPAtithmùîque ,  ffgnifie 
un  ncnsbrc  qui  ne  |ieut  Ctrc  exprimé,  ou  bien  im 
nombre  qui  n'a  point  de  nefim  cooimuae  avec 
Inotté.  VeyaîioitMKU. 

Ceft  ce  qu  on  appelle  MMiOMat  jnnkv  »»- 

t'vet oti  inrnmmf-ifurjbU,  KgrXf  ISJLATtOWSL  4^ 

Incommknsorablb. 

Quand  il  s'agit  d'extraire  la  racine  propoféed'on 
nombre  ou  dune,  quantité  quelconque,  fi  cette 
quantité  n*eft  pas  une  puifTance  parfaite  de  ta  ra- 

tiri.;  <]uc  l'on  demancfe,  c'eil  à-dire,  fi  l'on  de- 
ninndc  une  racine  quarréc  ,  &  que  la  quantité 
proijofej  ne  fiiit  pas  un  quarréj  fi  c'tft  une  ra- 
cine cube,  &  que  la  quantité  ne  foit  pas  uo 
cube,  9e.  alors  il  eA  rmpoflible  d'aflî^r  en 
nombres  entier;  ou  en  frruJlions ,  la  racine  cxaflc 
dcce nombre piopofc.  Fôy.RACtNE,QoARRK,5'r. 

Quand  te!a  ."rrivc  ,  les  mathémaficicn>  ont  cou- 
nime  de  ma:  quer  la  racine  demandée  de  ces  nom» 
buts  ou  quanôiés,  en  les  Cufint  précéder  du  ligne 

radical    :  aiofi  |/Tiigoifie  Uiaciiw  quarrée  de  1] 

J  

&  ^/  i5  fignifie  la  racine  cubique  de  Ces 
racmcs  font  app!.lli!c<  proprement  des  r.'cin'j'S 
J'ourJes  y  il  caulc  qu'il  ell  impoliihle  de  les  cxpri-i 
mer  en  noinbrcs,  exaélemeni ,  car  l'on  K  âurgîl  ■ 
aftigncr  de  nombre  entier  ou  fradiomidre,  qui 
multiplié  par  lui-même prodnifc  x\  m  bfeu  un 
r  i  ,  {ni  multiplié  cubiqucoient  paîl&  ja» 
uujs  i/fc-d'.,ue  i6. 

11  V  a  auffi  un  autre  movcn  fort  en  u*age  an- 
jourii'luii  d'exprimer  le»  racine?,  fans  fc  ferrie 
(les  llgnss  radicaus(  on  a  recours  a;ix  expolàn-,  - 
Aioû  î  comme  jc*  ,  x* ,  x< ,  6-(.  fignitient  le  quarré^  - 
le  Cube  >  &  la  cinquième  puiflancc  de  x  ;  de  mêros 

aulTi  X*,  xj,  xî  fi^niliem  la  racine  quarréc, 
cidie,  ^.de«. 
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Ln  raifors  en  eft  artcz  évidente;  car  puifque  |/  x 
cft  un  moyen  proportionnel  géométrique  entre  i 
&  jc ,  pareillement  ^  cft  unnio\en  pioponion'iei 
•riihméiique  entre  o  8l  ï\  ctû  pourquoi ,  comme 
leH  l'cxpofant  du  quarrc  de  jr,^  fera  l'expofànt 
de  fa  racine-  quarrcc,  S  t.  Koyr{  EXPOSANT. 

Maii  i^u  iqiic  cci  ttiànci  fourJis  {oient  iirexpri- 
mjblcs  tn  ncmbrt^  ,  elles  ibru  tunnr.ioinj  fuf- 
cep.i!j!es  iîi.s  opcrau^ns  aritl  màiquci,  lelïeiqu; 
l'addition  ,  la  foullradion,  h  muuiplkatioii,  &c. 
I  n  a';;;ibrific  ne  doit  pa»- ignorer  avec  quelle  faci- 
lité on  peut  les  founKttie  à  ces  opérations. 

Les  quantité!.  fourJesfovt  fiiuplcs  on  crmporc.^ 

Le5  (iniplci  font  exprimées  par  un  Icul  icrmc^ 

comme 

Les  compotéei  font  formées  par  tine  CfMnbi* 

naifon  quelconque  des  fimplcs  irrationels  :  con'ni;: 

i/T+  i/T'i/T-»/~  V/  7  +  v 

cette  flernicre  fignitieia  racine  cubi(|ae  du  nombre, 
ifd  tfi  le  réfulnt  d«  l'addidoD  de  7  à  1«  racitie 
{parrée  de  1. 
Réduire  le»  quantités  ntiottelles  i  Ta  forme  de 

racines  fourdts  quelconques  propoftcf.  E!e\cz  I.1 

Suaniité  rationcite  au  dc^tc  marque  par  l'cxpofjni 
c  la  puilVincc  de  l'irrationdle  au  J(.iirJc,  <i  cn- 
(uite  mettez  au-devam  le  figoe  radical  àa  la  quaiw 
lité  JmtrJc  propcfie.  Aiofi, pour  réduifC  10 

à  la  forme  de  \/  15  =b,  quarrcz  a  =  io;  &  le 
laifant  précéder  du  (ignc  radical,  on  aura  de  cette 

manscre  ^  aflr=j/  100,  qui  cft  h  forme  de  la 
quintiiéyo«r</i  dcmandc«. 

De  niéinc  i"û  faUoit  deiioer  il  3  la  forioe  de 

4 

\/  11;  il  fàndroit  ékver  ^  à  fa  quatrième  puif- 
iance ,  &  mettant  au-devant  k  figoe  radical ,  on 

aiiroii    Si  on  Si  s      a  lambiie  fimne  que 

4  _ 

IX. 

Ft  par  ce  moyen,  «ne  (împte  fraâioii  fourde , 

dont  le  f  çne  radieal  n'.ilTeclc  rjue  l'un  de  fes  ter- 
nies, peut  être  changée  en  un  autre,  dont  le  tui- 
nétateitr  &  le  dénotaiDiieur  foieac  aÎTeéÛs  du 

fisoe  fsdkal.  Aittâ»  ^  fe  iddoii  i  & 

"T^îeoi  iV^^»  «àttû^  ndieal «ffed» 

te  immératear  &  le  dàxMDÎiufear. 

Réduire  les  irrationnels  «impies  ,  qui  ont  des 
^ffm  radicaux  diff^em,  i  d'autrei  qui  aient  un 
1^  radical  comioun.  Multipliez  ks  expoTans  i\in 

par  l'autre,  &  élevez  mirturUcm-nr  l  i  puiiî^ncc 
é£  l'un  au  degré  de  l'expolkut  de  i  auuc  :  aioli^ 


S  o  ly 
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pour  réduire  ]^ aa  Se  \^hh  à  un  figne  radial 

1 

commun-»  multipliez  l'eipolam  x  du  radical  |/  a  a 
par  rcipoiàdl  4  dn  radial        ,  &  âeret  tn 

mène  tems  la  ptiilTance  aa  du  radical  l/a»  au 

quatrième  degré ,  &  vous  aurcï  ^  a*  aa  : 
pareillement  multipliant  l'eipofant  4  du  radical 

i 

4.  ■ 
[/bb  par  l'cxpoiatu  i  du  radical      aa»  vous 

éleretcs  (a  raiffiwice  hh  du  ndkal  ^Thm  fe* 

cond  degri,  ce  qurdo«nera|/**=|/**;  «înfi 

-   4    ' 

^  Ua        bp  fe  trouvent  transformés  en 

&  l/"  ^  ^  cnt  im  iigtie  radical  commun. 

Pour  réduire  les  irrationels  aux  plus  petits  ter» 
111*5  po(rd)lci ,  diviftz  la  qtiantité  fourde  par  quel- 
qu'une fks  puiflaoces  des  nombres  naturels  i  ,  2, 

J,  4,  6c.  de  même  degré  que  l'expofant  du  ra- 
ical ,  pourvu  ipie  cela  puilfc  lè  f  lire  fans  aucun 
reflc  ,  en  cniploynnt  toiiiour^  !a  plus  haute  puiC- 
fjn  e  poliibic;  ni-tte^  enfuire  la  racine  de  Cette 
ptilHaDcc  au-dc.ant  du  quo;icin  ou  de  l'irrationel 
ainfi  divifé,  vous  aurez  une  nouvelle  <{uaniitdi 
faardtf  de  ttfeme  valent  que  la  première  ;  mais  en' 

terme;  plus  fitnpics.  Ainfi  y/  1  6  J^7^,  en  divifant 
par  i6a(t,^  f  niant  précé<ler  la  laciru  4.1,  fera 

réduite  4  celle  ci  ^a[/  t;  &  i  i  i'abailTera  i 
2  |/  3.  (le  mime  \/  cb'  r  s'abaifle  à  h\/  cr. 

Cette  réduéîion  eii  d'un  grand  uiagc  par  tout 
«ù  l'on  peut  la  faire  :  mais  (i  on  ne  peut  pas  trou- 
ver ,  pour  un  divifetv,  des  quarrès,  des  cubes, 
des  quarrésqnarrés,  cherchez  tous  les  divifeurs  ds. 

la  puilfance  de  l'irrntionc'le  propofée  ,  &  voyea 
cnfuite  fi  quelqu'un  d'eux  ell  un  quatre  ,  un  cube  ^ 
&c.  ou  une  puiffanee  telle  que  le  l'ione  radical 
l'indique:. fi  ion  en  peut  trouver  quelqu'un  ,  quft 
l'on  s'en  ferve  de  b  même  manière  que  ci-de(rav 
pour  dL^irnser  en  pnrti„-  rln  (l|;ne  radical  la  quafV» 
tité  irratiuiicUc  :  li  i  on  piopoi'e  ,  par  exemple,  la 

quantité  t^lfS*;  parmi  fes  divifeurs  on  trouvera 
4, y,  16,  ;j  \  144-,  par  Icfqticls  divifant  288, 
on  a  les  quotiens  71,  ^i,  iS,  iJ  &  2-,  c'cft  pour- 
quoi au  lieu  de  |/ 158 ,  on  peur  menre  2  71 , 
on  i  1/7^,  on4t/i8,on6S/8,ou  enfin 
12^  i-,  5c  l'on  peut  faire  la  mime  chofe  en 
aigdite  luiiij  pour  connaÂKe  le  calcul  coMa 
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Irrationnels ,  veyei  l'aigèbre  de  Kcrfcv  &  >ra  grand 
■ombre  d'auiret  ouvrages  l'ur  ic  mtme  tujct.  (E) 

SOUS-CONTRAIRE  ,  adj.  (Gtom.)  iorfque 
deux  triangles'  l'eioblables  font  placés  de  façon 
qu'ih  ont  un  angle  commun.  Voyc\{p>.  de  Cc'orn. 
//^.  44),  au  rommei,  fans  que  feari  bafcs  foient 
parallèles:  on  dit  qu'ils  ont  iioe  pofition  fous- 
toiurain.  Vhyei  ANTUrAftALLiU  ,  tu  mtt  Sa.- 

KAtLCLB. 

Si  le  C('ino  f.alcn:  77  VD  efl  ti  llnncnrco-.ip^par 
le  plan  C',^,  l'.injjlc  en  C  (o'n  é^al  à  langic 
en  D  ,  le  tonc  l(\  d\i  r'.ot^  Otre  cù\\]fà  d'une  ma- 
nière fous-contraire  à  la  bafe  BD.  (E) 

SOUS-DOUBLE,  adj.  {Math.)  on  dit  qu'une 

quaotitc  cft  fous-doub!e  ,  on  en  raifon  fout- double 
d'une  autre  t^u  ntité,  quj.nd  lapremicre  efl  coiiie- 
niic  deux  fois  dun$  la  féconde:  ainli  )  efl  fous- 
duibie  de  6t  «;oin(ne  6  e(l  double  de  yoyei 
Haicoit  &  DoottE.  (E) 

SOUS-DOUBLÉ,  iA\.(Math.)  deux  granJeur; 
font  en  raifon  fou$-JaubU'e  de  deux  autrc> ,  quand 
elles  font  dans  le  rnppori  OU  la  nifoa  des  taàaet 

Çiarréci  de  tes  deux  ;«tfrc'?. 

SOUS  -ML  LTIPI.E  ,  adj.  en  Mjihem.u.  6c. 
une  quamiré  fout-mu'tiple  c\\  celle  qui  c(l  eonre- 
sue  dans  une  anitc  un  certain  nombre  th.-  foi; , 
&  qui  par  conféquent  étant  répétée  un  certain 
lK>mbrc  de  fois,  lui  devient  exack-meoi égale. 

Ainlî ,  ;  cft  nn  fous-multiple  d«  SI  ;  dans  ce 
fcn^  ,  fous-multiple  y  revient  au  mêflie  que  partie 
aliquote.  Ktjr»  Ai.iQU0TB. 

Une  miA»  fou$'mûtipU  cft  odieqai  dl  entre  h 
^uandléyînf»ioi(ftjplg  ,  &  la  quantité  qui  la  contient  ; 
livli  h  raifoo  de  f  a  ,  eft  fous-mulvpU.  Voyei 
Xaisox. 

Dan<  ce?  deux  cai  fou^-muliip.'e  cd  Voppi  c 
multiple  :  Il  ,  ^ar  exemple  ,  elt  mu'tipU  de  ; ,  & 
la  raifon  de  21  a  )  »  eft  use  raifoo  midtijfU.  Voyei 
JtvhtitVB,  (E) 

SOL'S-NORMAI.E  ,  f.e.  (Geem.)  efl  la  mimc 
chofe  que  fous-perpendicutairc.  Voyei  Sous-i'£A.- 

»E]fmeutAtft«. 

SOUS  PERPENDICULAIRE,  adj.  m  G/cm<f- 
trii  ;  1.1  fous-perpendiculaire  eft  une  ponion  de 
l'axL-  d'une  courbe  interceptLC  entre  l'extrftmité 
tk  l'ordoniK^c  le  point ,  où  la  perpendiculaire 
i  b  tan^i  Pie,  tirce  de  l'autre  extrémité  de  l'or- 
donate,  coape  l'axe  de  cette  courbe.  VeyeiTAH- 

OBKTB. 

La  fo  i^  perptniiaiîjtrt  cft  donc  une  li^ne  qui 
détermine  le  point  ou  l'axe  d'une  courbe  eft  coupé 
pir  une  perpendiciilane  ticée  for  vue  langenie, 
au  point  de  contact. 

Aiofi  TM,  plar.ch.  lanalyfc ,  fig.  19,  touchant 
courbe  zn  M ,  &.  M  R  ciant  per^icndiciUaire  ù 
TiMt  au  point  de  coniingence ,  la  ligne  P  R  cotn- 
prifc  entre  l'otdonnée  FM  &  la  perpendiculaire 
MRt  s  appelle  /oui^gajttiiMaÊlairf,  u/ott»^' 
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pcndieulaite  PU  efl  à  la  demi ordonn<?c  FM, 
comme  PMà  P  r,  ou  com.nie  MRk  TM.;  d'o* 
OD  peut  conclure  que  dan^  la  parabo^,  la  fou»^ 
ftrpaidittdair»  eft  fous-doable  du  param&tre ,  & 

par  conféquent  conflanic  j  car  ^-R— ^jjp  =» 

dans  la  parabole       =  en  nommant  le  para- 

mwre  a  ,       ^  s 

. En  général ,  pw%e  la  fodlaOBeme  ^^^jf- 

{voyt[  SousTANcrNTE },  on  aura  laibtts-perpcn- 
dieulairo=y'  divilÀi  pat  la  ibuflaiigauc»  c'clHi^ 

SOUSTANCENTE,  f.  f.  {Gcom.)  Li  fou^îjn- 
gente  d'une  coiiil);  eft  une  portion  de  fon  arc  in- 
utccptéc  entre  l'cxcfcmité  d'une  ordonnée  &  fin- 
tcrfeêlion  de  la  i.ingentc  avec  l'nxc  cette  ligno 
détermine  le  poi:it  où  la  lan^vinte  coupa  taxe 
prolongé.  Voyci  CoURBB  fir  Ianoiktc 

Aind ,  dnni  la  courbe  AMy&e.  (piaac&e  fmaL 
fig.  1"  ',  I.i  fî  'nc  TP ,  cniTrpriCc  cnfro  la  demi- 
oriIonn.e  P.U,  &.  U  lanj^enic  TM)  en  c(l  lu 
foujiingente.  Si  on  mène  la  perpendiculaire  MU 
à.  la  tangente  A/ oa  aura  PR  k  PM »  coinnie 
PM  à  ^T,  &  TM  à  ?Tf  comme  Jlf  Jt  à  TM, 

Il  tft  aifé  de  voir  que  1 1  ///;,7ir^-,i-v  efl  à  l'or- 
donnée y,  comtne  iii  dUrércniiekie  <^x  de  l  abladc 
eft    la  dîftSSrence  dy  de  Tordoonée»  donc  I4 

C'vil  i:\''Z  loi  que,  dan=;  fou fc équation  qui  expri- 
me 1;:  \  .ilc.ir  à'unQ  fou^ooge-j* .^û  ceue  valeur  cft 
poildve,  le  point  d^interfuelîon  de  Taxe  &  de  la 
tangente ,  tomlie  du  c6ti  de  l'ordonnée  OÙ  cA 

f  origine  des  abivifi'u-!. 

Au  contraire,  fi  la  valeur  de  la  foufîingrnté  eft 
négative,  le  point  d'interlècUaa  de  l'axe  Ci  de  la 
tangente,  totubedir  cAcé  (Te  Vordonnéc,  oppofc  it 
celui  ou  cft  l'origine  de?  aVfi  iîTk  . 

En  général ,  dan<>  toutc'i  le^  €Cii)rt)c>  dont  1  équa- 
tion Mtty—x'"  ,  m  marquant  un  nomoro  quelcon- 
que entier  ou  tompu,  pofuif  ou  nèpm{y  la  foui- 
tM^nre  eft  égale  à  rabkilfe  muttiplie'c  par  l'expo* 
b.m  m  de  la  puiftance  de  l'ordonnée.  Vayt^  Tan- 

OJL'NTE. 

Ainfi,  dcni  h  pRinbole  ordinaire  dont  l'c-qua- 
lion  eît  x=^yy ,  U  Joufiangente  eft  égale  il  x  mtil- 
tiplic-e  par  l'expofant  l  de  yy;  or  x  tll  r.ibfti(itt 
donc  Ja  foiifiaBgeMe  efl  ^ale  au  double  de.  rabfcitTe^ 
&  d'aflleurs  comme  cette  valeur  vient  avec  le 
figne ,  ou  cft  pofîtivc  elle  doit  àxrc  jvife  dit 
côlé  de  i'otdounée  où  'u  parabulc  a  ton  loumict  ^ 
au-delà  duquel  l'axe  doit  être  prolongé. 

S3c  môme  «bas  une  des  paiâbok»  cubiques  dofC 
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l'éqiiaiion  tù  y^x^.in  valeur  de  la  /oujhngentt 
ctt  égale  «nx  f  ae  l'aMoffe. 

SOUSTFNDANTF,  T.  f.  n  Ccvrrjtrie ,  ert 
nrc  li^nc  droite  op^  i  f-^t;  \  un  argic,  &  oue  l'on 
fvppoTe  cirée  crirc  iluit  t^xtrcn  irts  de  i'aïC^ 
nttiure  cet  afgie*  Fciyr^  Anot.b  &  Arc. 

Ce  mot  en  formé  du  latin  fub ,  fuus,  &  tenJa, 
je  rcnd^. 

\a  foufitnd  ynti  c)«  l'angle  répond  i  la  corde  de 
.l'arc.  K<iy<{CoKur. 

Dam  tout  trianalc  redangic ,  le  qiiarré  de  b /înu^ 
tniante  de  l'angle  droir,  cH  égal  aux  quarrn  éet 

/oispi  nJviff^  (lc4  dcjix  autres  anglcî ,  par  la  ^7* 
propolition  d'Eticlidr.  Celle  mervulleiife  proprt^«i 
du  triangle  a  été  découverte  pw  PydMgore.  Vojfi 
Hypothékuse.(£) 

SOUSTRACTION  ,  f.  f.  en  Àrhhmùique,  la 
faéflmdian  ert  la  fccondc  rdglc  ,  on  pour  mieux 
dire,  la  féconde  opC-raiion  de  1  artthinétiaue  :  elle 
confine  ^  Aier  un  noirbre  d'un  antre  Domnre  plus 
^ranc! ,  &  à  trouver  «ndemeai  l'eicèi  de  cdui^ci 
t'iir  celui- là. 

En  un  moi,  Uifii^niimt  d1  une  opération  par 
laquelle  on  ironve  an  nombre  qui,  .ijouté  an  plm 
peth  de  deux  nombres  homogènes ,  f«t  Mac  hii 
line  fbmrnc  égale  au  plus  gruid  de  ces  nombres. 

Voy'\  A  RITHMKTIQUr. 

Voici  ce  qu'il  faut  ohfcrver  dans  cette  opération, 
four  foumaire  Un  plus  petit  nombre  d  un  plus 
grand,  i.*  Ecriret  te  plus  penr  nombre  fous  le 

Î>lns  grand  ,  les  unitt-s  foiii  iinir-.'< ,  les  dixaincs 
buslcsdixainc>,iS'c.(.n  gtfnih^  1  le» quantités  homo- 

fénes  les  unes  fous  les  autres ,  ainlî  que  nous 
avons  prtfcril  pour  VgJditim.  a."  Tirez  une  ligne 
foos  le$  tient  nombres.  ).*  Sonllraycz  féran'mnt 
les  unités  i  nifé»,  Us  dizaines  des  riixaincs, 
les  centaine?  (ici  centaines  ;  en  commençant  jt 
droite,  &  procédant  vers  la  gauche,  écri\i.ZLha- 
que  rcflç  lotis  le  caraclèrc  lur  leqiicl  vous  avcs 
opéré,  ft  qui  TOUS  l'a  donné.  4*  Si  le  cbifre  que 
vous  avez  à  foufl taire  eft  plus  grand  que  celui 
dont  il  doit  être  fouflrait ,  empruntez  une  unité 
fur  le  eliifrc  qui  ruiMninudinrcrncni  en  allant  vers 
la  gauche ,  celte  unité  tnipruntà:  vaudra  10;  ajou- 
tes cette  dixaine  ?m  plus  petit  caraélérc  ,  &  fouf- 
tneyez  le  plus  grand  de  la  fomme.  S'il  fe  rcn- 
cootroit  un  {en  immédiatement  devant  cein!  tpii 
vous  contraint  d'emprunter ,  parec  qu'il  cfl  trop 
petit  y  rcmpmnt  fc  ftroit  fur  le  chifre  qui  fuit 
sinmériatcment  ce  le'roy  en  allant  vers  la  gauche. 
Mats,  faos  emprunter  fur  les  nombres  fuivans^ce 
•foi  ciiiltt  quelquefois  île  fembarras ,  il  vaut  mîent 
ajouter  une  imiié  au  rombre  qui  l'uit  ininiLdi.nte- 
mtni,  &  qtii  vaut  toujours  dix  unirtM,  pir  rapport 
au  nombre  qui  le  précède dan-,  la  eoloniKfui- 
vaOR  »  fouftrïtre  une  unité  de  plus  dans  la  quan- 
ijféque  l'on  fotifltait;  a6n  de  déimîre,  par  cette 
dcrri:re  npcration ,  î'aiijiaiçmaiioD  qoc  t'o» a  ÊlitC 
par  la  première^ 
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n  n'y  a  point  de  nombre  qu'on  ne  pi  ifTo  Ater 
d'un  plus  grand, en  oMêrvant  ces  réjic;.  Exemple^ 

d'oA  il  Iwt  fooAraim  ^j^jU^téh 

le  relie  fera  4)445  ^^'S^- 

Car  commcnanr  par  le  premier  caraâàre  qui 

fc  préfcntc  à  d  uirc  ,  &  6iaM  )  de  neiifrefle  6  , 
que  i'éei  is  au-rUrous  iL-.  la  ligne.  P.ifTani  ^u  fécond 
caraclùre,  je  trouve  6  que  je  ne  peux  ôfcr  Ai  5  ; 
c'cll  pourquoi  j'enipmnic  fur  le  4  qui  fuit  le  plus 
itnincdiatcmcnt  5 ,  en  allant  rcrs  la  gauche ,  &  fui 
marque  des  centaines ,  une  unité ,  on  di»  tnxaities. 
J'ajoute  Ces  di\  dix.iircs,  aux  5  rlixaines  que 
j'avois  ,  ce  qi  i  rrc  pfo^Uiit  dixaincs>  d  ou  foul- 
travarté  dixaines,  il  m'en  refle  neuf,  j'écriidotic 
9  tovi  la  li^nc  dL  fous  les  dixaines.  J'en  fuis  aox 
centaines ,  je  dis  i  &  i  que  j'ai  emprunté,  font 
;  ^  }  de  4  ,  refte  i  ,  que  j'écris  fous  la  ligne. 
J'avance  &.  ie  An ,  5  ne  fe  peut  ôtcr  de  ^  -,  j'cm- 
pmntc,  non  fur  le  zéro  ,  mais  Tur  le  4  qui  vient 
après  le  aéro,  toujours  en  allant  vers  ta  gauche. 
'  Cèt  T  VMN  cent  mille  -,  par  conféqucnt  ii  on 
le  fil  ppr^c  à  la  place  du  zéro  y  il  vaudra  10  dixaines 
de  intile.  J'emprunte  fur  ces  to  dixaines  de  mille, 
une  unité  qui  vaudra  10  mille,  &  par  confOqueni 
le  zéro  fe  trouvera  valoir  9  dixaines  de  mille  :  or, 
ces  dix  mille  aiotués  à  trois  mille  qnc  j'ai  »  pro- 
duifcrr  n  mille-,  de  ces  mil'c,  j'ùte  5  mille, 
rcîle  8  m;lle  ,  que  j'écii'»  Ioik  la  ligne.  Je  dis 
•enfuite  6  de  p  ,  relie  \  ,  que  j'écrij  lou»  la  li«nc. 
J'arrive  au  4  fur  lequel  l'ai  emprunté  une  uniléa 
&.  qui  ne  vaut  par  conféquent  que  trois)  je  ne 
dirai  dore  point  S  de  4,  mais  3  de  J  :  on  ache» 
ver.1  la  fouJIraSion  ,  en  continuant  d'opérer  ,  comme 
nous  ;ivon^  f;iit  julqies  1>. 

Si  l'on  propoloif  d  oter  un  nombre  hétérogène, 
d'un  autre  nombre  hétérog^éne  plus  grand  ,on  lui* 
vroit  la  même  méthode,  obfervant  feulement  que 
les  unite^  (juc  l'on  empnmtc,  ne  valent  pas  lO  ^ 
unités  mais  autant  qu'il  en  fuit  tic  la  plui  peiitO 
efpécc,  pour  contenir  une  unité  de  la  plus  grande* 
Eiicinpie. 

Ot.     fols.  d. 
4%      i6  6 

Je  ne  peux  ôter  9  deniers  de  6  deniers.  Sent* 
prunte  i  fol ,  fur  les  16  qui  precc.^t.nt  tes  6  de- 
niers. Ce  fol  vaut  iz  deniers.  Ces  1 2.  deniers  joints 
aux  6  deniers  que  j'ai  déjà,  font  liJ  deniers,  d'oà 
j'dte  9  doiiers,  &  il  me  refle  neuf  deniers ,  i'6< 
cris  donc  9  fous  la  ligne.  Pareillement  19  fols  ne 
peuvent  fc  founr;;irc  des  i<;  foU  rcflani.  J'em- 

[iniiue  donc  fur  les  4^  livres  qui  précc-^eni ,  une 
ivre  qui  vaut  xo  fols.  Ces  10  fols  joinii  aux  if. 
fois  que  j'ai,  fom  J5  fols,  d'où  j'âte  19  fols, 
&  iJ  merefte  td  fois  que  j'écris  fous  la  ligne,  Eafiû 
l'Are  17  livres,  de  44  livres  oui  me  rcflcWa  4( 
J'écris  la  dilicrcocc  17  Çoia  la  iig^ 
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Sî  !e  nombfe  à  Ibnflraire  eft  plus  grand  que 
celui  d'où  il  ftui  le  fôuDrairc,  il  cH  évident  que 
1  opéiniron  uft  impoflible.  Dar»  ce  cai ,  il  faut  6ter 
le  plu>  p  (il  n  n  bre  do  plus  grand  ,  &  écrire  le 
reffc  av  ec  un  figne  négatif.  Exemple  foieni  8Hivre$ 
a  fajcr  avec  j  livres  -,  j'en  paye  )  des  %  que  je 
dois ,  avec  les  j  que  j'ai ,  &  il  en  reftc  5  dedAcs*, 
j  écn*  donc  au-deflbu*  de  la  ligne  —  5. 

La  preuve  de  \i JoupaSon  fe  fait  en  ajouunt 
le  nombre  (ouftrait  avec  le  rcAej  où  l'excès  du 
plus  grand  nomltre  for  le  fim  petit  avsc  k  plus 
pem.  S  lU  font  une  fomme  égale  au  plus  fàadf 
fopérarioa  a  été  bien  ùite.  Exemple. 


reAe 


1)4  ^4  o|  icfle 


SocsTR  ACTION  ff?  Algèbre  ,  pouf  fàîre  nne 
jbuj&cA'o/i  algébrique,  quand  il  s'agit  At  monômes, 
on  éait  ces  quaniicés  de  fuite,  en  changeant  fim- 
plement  le  fi^ne  de  U  grandeur  à  rouArairc-,  & 
Von  fait  enfuire  la  réduâMm ,  fi  ce«  quantités  font 
fcnUables  :  ainfi  ,  pour  ôtcr  -1-  r  H  f-,  on  écrit 
*  — c,-  puirque— efl  le  fignc  dt  Ja  JluJiraSion  : 
&  [Hiiir  ôrcr  —  b  de  a  ,  ou  écrit  a  b ,  en  chan- 
gtant  le  ligne  —  en  -{--,  en  forte  que  la  grandetir 
«cft  augmentée  pv cette foufiradion  en  enct ,  61er 
des  dettes ,  c'crt  augmenter  les  f^iculiés  de  quel- 
M^oa  : ibiiOraire  des  quantités  négatives,  ell  donc 
oonnet  aulT  (1-^=  quantitéi  pofîiives. 

S'iicA  qucdion  de  polinomes^  on  difpofera  les 
tenncs  de  la  <:randcur  à  fouftraire ,  fous  ceux  de 
k  gnodeur  dont  on  fottftrait  -,  c'ed^à-dire ,  les 
ternes  de  Tune,  fous  les  termes  femblahles  de 
fantre»  en  changeant  funplcmcrt  tons  les  fignes 
de  la  grandeur  a  fouflraire ,  en  de*  fignes  con» 
trairci ,  t'trt  -  à  -  dire  que  I  on  mettra  — OÙ  il  y 
nna  >  &  le  ligne  où  l'on  vena  ie  ligne  — . 
Aihii ,  ponr  retrandier  le^oolimone  —  i  «ex  -f 
}  fj'  L  ,  r,^m —  ^a'b(A)  du  poUnomc  7  ex' 
4  « />  -f  5  tf'm  —  acx  bdf(B  )  on  difpofera 
taanm  oa  le  voit  ici. 

7 -r-4      +  5  fl'fl»  —  «e*  + 1 i  (  5  ). 

—  5f»*-f  f  «*>--'4  a'm-f  1  aix{A). 

^cx""  -\-  a'b  -\-  a}m  -f  acx  -f  bd. 

Les  lennei  dn  polinome  Âj  fons  les  termes 

èi  poli-omc  5;  Ic^  termes  (emblrihlcs  les  uns 
fou»  le ^  «ijifcs,  tn  diarTgcant  tous  les  figre*  du 
polinnmt:  A  ,  tn  des  fi^nes  contraire-.  Cette  pré- 
paration faite,  on  réduira  les  termes  a  leur  plus 
nif^e  exnr^iott  \  &  cette  réduélion  donnera  4 
rx'  -1-  d<^4  +  «cx+M^qui  «a  Udiffiireaoe 
cherchée, 

Qiund  il  n'y  a  polm  (Il  crme-i  flmblables  > 
«o  écrit  limplem^t  la  quantité  à  ûmfUai'c,  dont 
«icliw|elesfigMs,kbfiiindu  pdinMiie»  donc 


SOU 

oa  fiil  h  fiafinSh»  ;  ainfi ,  ponr  Amt  s!c  <—  X 
fx  -j-  ce  de  1  «♦  —  »  ,  étrîi  ez  1  tf*  —  5  —  XX 
-J-  1  ex  —  ce;  en  changeant  fimplement  les  (igaes 
de  la  grandeur  j^— >  1  ex  ec,  qui  n'a  auoiw 
termes  fembtablcs  à  ceux  de  U  «naolîtà  1  t 
fc'.  (  £  ).  ' 

SOUS-TRIPLE ,  ajj.  (  Ma:h(m,n.  )  deux  quan- 
tités font  en  tnifon  fous-triple  ,  aiiand  l'une  ell 
contenae  datrs  r.uurc  troii  foi^.  Vo\t\  Raison. 
Ainfi  z  efi  fout-tnpU  de  ou  en  nàionJout-tripU 
de  6 y  de  même  qaetf  cft  triple  de  2,  oueatatton 
triple  (îc  1.  (F) 

SOUS-TRIPLÉE.adj.  (  Mathtnuu.)  une  rai- 
fon  joui'tripUe  «Il  Ic  ntppoft  des ndaes  ciibiyics. 

Voyti  Raison. 

SOU  ST  Y  LA  IRE,  f.  f.eit  Gmmonique  ^  eft  ime 
ligne  droite  >  fur  laquelle  le  Ayle  ou  gnomon 
d  un  cadran  eft  iris-dlevé ,  &  i  laipieUe  il  fépond 
perpendicittaireniait. 

Cette  ligne  cfl  la  feflion  ou  rencontre  du  pbn 
du  eadran,  avec  le  plan  d'un  inériJien  ou  cercle 
notoire  qu'on  fuppofc  perpendiculaire  au  plan  da 
cadran.  Ccméiidicn  d\  toujours  différent  au  méri- 
dien dn  liert  t  &  moins  que  le  phndu  cadran  ne  foie 
horizontal,  ou  qu'il  ne  foit  «ari,  la  li;?Tîe  qitt  joint 
le  levant  nu  couchant  :  ainfi  ,  la  mlridicnue  d'un 
cafiran  dilFèrc  prefnuc  io'.ijour>  do  la  fouflyliirt  f 
car  la  méridienne  a'un  cadran  cil  U  ligne  de  fec- 
tion  du  plan  du  cadran  avec  le  méridien  dn  lien* 
Le  point  ot'ï  ce;  t!cux  lignes  fe  rencontrent ,  cft  le 
centre  du  cadran  ;  car  le  fommct  du  ftyle  repré- 
feme  le  <t:iiiL  (ic  S  i  terre,  &  par  confcqucnt  un 
point  commun  aux  d^ux  méridiens }  &  ic  point 
de  rencontre  de  la  foi^Iaire  &  de  ta  méridienne 
cil  encore  un  point  commun  aux  deux  mcVidiens, 
d'où  il  s'enfuit  qu'une  ligne  menée  par  le  fotnttiet 
du(lyle&  par  le  point  de  rencontre  de*  deux  lignes 
dont  il  s'agit  ,  l'eroii  la  ligne  de  fecl ion  ou  de 
rencontre  de  deux  rairidietH}  &  qu'ainfi  cette 
ligne  reprcfente  l'axe  de  la  terre,  c'eIWi-dire  loi 
en  parallèle.  Or  le  point  où  le  plan  d'un  cadran 
cft  coupé  :i..r  un.  lign-;  tirée  du  foinm.'t  du  Hy'e 
paTallélcm^nt  a  l'axe  de  la  terre,  efl  toujours  le 
centre  du  cadran ,  &.  le  point  de  rencontre  des 
lignes  horaires.  DoiK  le  point  de  rencontre  de 
h  fjwjyhirt  &  de  la  méridienne  ell  ton  jours  to 
centie  .;u  cadran. 

Dans  les  tadfanspo'airesdquinoxiaux,  horizon- 
taux, m^idionaux  À  fcpfcntrionaux  ,1a  ligne  fauj!i' 
lain  efl  la  ligne  méiidicnoe ,  ou  ligne  de  douae 
heures ,  on  nnterfeélton  dn  plan  for  lequel  leca- 
j  dran  efl  tra;i  ,  avec  c:1tu  du  méridien  du  lien, 
parce  que  le  méridien  du  lieu  lo  confond  alors 
avec  te  ntâàm  da  pfam.  Voyti  Cadrah.  (  O) 

S  P  A 

SPARSILES  .  adj.  pl.  (  AiJroaamie.  J  Les  toiles 
Jjfî^t  fponMs  ou  inlMiiies ,  ûmk  cèllcs 
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ne-  font  point  coirprifes  dans  le»  grandes  eonfleT- 

laiions,  .aixqiielles  les  agronomes  onr  donné  l'is 
nom<  -,  les  irodcrnes  ont  fait  plufieurs  confleiia- 
tions  moindres  pour  lalTenibtcr  ces  litoîles.  Vt^ei 

eoNSTr.LI.ATIOH.  (D.L.) 

SPÉCIELSE  )  Ariîl.mifiiqiic  fpetifufe  , 

efl  cette  tfpcct  d'An'l.niOtiqtîc  cnfcipnc  à  cal- 
culer k$  qiianiitL's  cxpriau^cà  uar  les  lettres  de 
.  ratfdiabct^qne  les  prcnien  algStdOet  appclloicnt 
Jtecits,  efpeea,  apparcmfnent  parce  que  ces  Ici* 
1res  feryem  h  exprimer  généralement  toutes  It» 
qiianiirés,  &  en  marquctu  ainfi  refpèce  gcncrnlc, 
pour  ainfi  dire.  On  appelle  cette  atiihirctiqiic 
jpc'cit  ufe  ,  pour  la  diflingiier  de  celle  où  les  quan- 
tités l'ont  cxprtinoes  par  des  ootnbrcs ,  qu'os  ap- 
jidle  JiiitmAifat  mmirmre.  Voyti  AtcirHafi- 

TIQUB. 

L'Arithmétique  fptdeufe ,  cft  ce  que  nons  appe- 
loni  comraaBàneu  JU^bn^         Asqêbrb.  \o) 

SPÉCIFIQUE  (Fefantcur) ,(.  f.  ^f(\h.  Qnan.i 
<!cux  corps  (oîidci  ou  fluides  ont  tiilic.  Lns'^pojds 
fbm  vrùmc  \o\\Avi,iU  lont  avoir  cliffcrcrrtV 
frfcr,i;ursfpcajiiid(s,&  on  dit  nlois  cjitcces/x'/i/i- 
Wirfj/p/tt^fBei  lont  entre  clic;  tomiiic  Icup»  poidf. 
Aipfi,ce  mot  cfi  relatif  &  indique  iVtat  relatif 
dcii»  corps  conSàMs  «mme  pcùns.  Néannwins 
iMt  conlif'trc  r;iic1q(iefoi-,  la  p>'i'h^i(L'r fpeafi^-ut  , 
iL>ir.:-.ij  i;ncq»untiîé  abrolue^it  alors  c'dl  le  poids 
vr.  c  >r|>,  imis  un  voIuBoe  déieniiiaé,par  exemple 
foiH  un  pied  cube. 

•  ^  '^^"^  dilTcrcnce  de  pefanteurfpedfi^vte 

«uefltiùe  la fiirnatation  des  corpj  {ol'u'.i.'  inr  iL^ 
iInMes,  rumararion  qui  a  lieu  toutes  ki  lois  tjiie 
le  folide  efl  moins  pefant  fji  dfirjixmnt  qi;e  L 
fluide  dans  lequel  il  efl  plongé.  Dans  ce  cas ,  s'il 
y  a  équilibre ,  le  poids  du  cvtps  t<l  tgal  au  poids 
du  volume  defiidie  dtphcii  de  plu; ,  /,  «nut  de 
Urav.U  Ju  corpg  6  celui  Je  la  part  e  plonfrù  ,  con- 
fiderte  comme  hemc-jh.c ,  dci-.c  t  dn::^  /a  wé.'u 
l-gne  verticale.  C<-  ilxoiaiio  ^kiu  k  tiauonirtr  de 
la  Dunidre  fuivairc  ; 

Par  un  point  N  du  corps  pris  dans  la  partie 
Sibinergcc  (  P/.  hyd.fig.  209),  ilfaiîtéleTeriine 
vertical^  qui  rencontre  le  nivtj  i  <\v.  tl  i  !c  en  M, 
&  par  ilf  mener  nne  pcrpenchculairt  M  p  lur  urw 
ligne  dcnrcc  Je  pofiiion  dan;  le  plan  de  riveau. 
Soient  nuùnicrani P—  x,  P M—y^M hl=zi^ 
par  le  pvint  Af,il  faut  fJrc  pafllr  daix  plans  ver* 
tuaux  clirigO» ,  l'un  fuivant  PAf,  l'autre  parallèle 
9  A  F.  Ces  plans  couperont  la  partie  fumnergéc 
an  OM-ps  llivant  deux  comho  ,  partant  par  N  , 
.âant  je  f«ppo(c  que  les  noimilc?  en  ce  point 
rçrcontri.r.c  le  [ih-n  de  riveau  en  T  (k  V.  Cela 
joie,  fi  on  .iihèvc  le  rcdanglc  MTVR^  &  û 
on  iiionc  NR ,  ceiw  ligne  fera  pcrpendiciïlaife  ,) 
la  iurfacc  du  cwM,  au  nitme  point  N.  r  fujt 
•rrcrdre hr  M Têt  Vies  lignes  inliolincni  peu- 
tel  Aft  ~  Jx  «/y,  achever  1.  rc^Tangle 

Jitrsm  ix  en  faire  ia  bafe  d'un  pril'uitvaiital^ui  | 
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aura  ponr^oe  tfe  Ca  arrêtn  Jlf  iV,  3t  aui  compren- 
dra entre  Tes  facei  «ne  panteiietarivuKeda  oorpt 

=  dx  dy^,  La  pKllion  qui  t'raetce  fur  cetis 

furface  fun-nr  NR^  fera  donc  NR  dxdy  fia 
pr/iveur  Jj>tc!;L;ue  (lu  fluide  =  i  ;i  il  faut  mener 
1.1  li.jnï  MR  &  t'écompok-r  la  pre'îion ,  fuivant 
NR,  tn  deux  autres  i  l'une,  fuivant  MN,  qui 
fera  idxdy;  l'autre, parallèle  n  MR.,  qui  fera 
M  R  dxdy  :  il  faut  encore  dtVompofcr  cette  der» 
oière  force  en  deiu autres ^  l'une  parallii^le  k  MT 
S^^MTdxdy^  l'mtre  pirali&k  i  Mr&a 

MVdxiys  "«î*  MT=ii  ^&  itf  K= 

[s  &  d  indiquent  dos  difr'rcrrr;  parciellcs ,  reb- 
fivtn-xnt  k  X  ét  y.)  I  t  prcHi^n  Olcnicntaite  du 
fluide  en  K  t;i  cIddc  dJc  unpo; 'c  en  tiois  autres 
pnrnlliïlcs  aax  trois  coorcJonncLS  x  ,  y  ,  l'une 

—  ^  i  {dyy  la  ftconde  —  ididx,  la  tr<nfiiffle 

—  {dxdy.  Mais  fi*ldy=dyJ'iJ-i=» 

-^-7-^ ,  intégrale  qui  s'évanouit  aux  deux  poims 

où  la  Uane  JUT,  prolongée  cvnvemblenient» 
coupe  la  fnriàce  du  corpt.  Donc  b  léfultame  des 

forcci  repr-fentie;  par  \iidy  efl  nulle  pour 
toute  [ranclK  cojuprilc  enttc  deux  plans  verticaux  , 
parallèles  à  M  T  (k  inliniment  près  ^  aind ,  cette 
réfultameell  nn!!c  pour  tout  le  corps.  On  démon* 
trcroit  de  »>ini<-  que  la  rélultantc  de»  torcc>  repré> 
fentécs  par  {d{dx  efl  aulfi  nulle.  Quant  aux 
troifiimcs  forces, on  a  cvidemmcnt  fidxdy=3 
a  i  volume  du  corps;  donc  la  troiîième  force  dl 
c^ale  au  poids  du  volume  de  fluide  déplacé. 

Me'nnenantladiflincede  lavâfnltantedes  forces 
idxdy,  IV  plan  dés  «  &      efl  ^^^^  & 

fa  diflaqcc  au  plan  des  y  &  j  cft  -^jjt^-  Ce» 

cvpreflions  expriment  atjfl»  les  dîfîances  .lux  rrKîracs 
pirins  du  ctnirc  de  ç'avité  de  la  [vi-rie  fn'  inL-gix- , 
tonliilcttiï  comme  hcmogène.  Donc  ia  rdtiiiatuc 
des  forces  idxdy,  «jii'on  appelle  plus  commu- 
nément la  pm^dtverucaje  du  fini  Je  ^  paflîs  par  le 
ccorre  de  gravité  de  la  partie  fiibmcrgée ,  confia 
fidérèc comme  hornnnènc. 

COROi,LAi.'i.L.  Si  la  pcf^inreur  fpécilique  du 
corps  étoif  plus  grande  que  lolle  du  fluikde,  le 
corps  ne  potirroit  pas  furnager  &  s'cnfonceroii  «i- 
ittrâment^  dans  le  iliride  ;  mais  oir  dâtnontrerotr , 
comme  ci-deflii»,  qoe  la  poafTée  verticale ,  ou  , 
ce  qui  revient  lu  mêtne,  l'effort  du  flitidc  pour 
faire  monter  le  corps,  efl  égal  au  poids  du  volume 
de  fluide  deplaté,  Foyr^,  au  furplus^ /«i^/dtcw 

njztrc  df  Phy/iluc.  ,  > 

SPLCTRE  coLOfti.  Vwei  k  DiSmuai/t  dè' 

PhyJI.i'je.  '  *■  ■  . 

SPHERE,  f.  f.  en  Ce'om.  tfl  un  corps  folide 
coQtani  fou»  une  lêaje  furfiKc,  &  qui  «  dans  le 

nûiicii 
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viBBcff  un  point  qu'on  appelle  centre ,  d'uû  fou- 
fi^  tifécs i  h  fbmce, font  ipAva.  Voyei 

■Of.TDTT  ,  <^r. 

On  peut  furpofcr  que  la  fphère  eft  cnretf^r»'-; 
par  la  rcvolmion  d'un  demi-ccrdc iî  t"  (  Pi. 
d<  Ciùmétrit^fip  ij8),  autour  de  fon  diamètre  AC., 
^  otiappdfe  ainfi  Taxe  de  la  fphère  ;  &  le*  points 
&  C  qui  font  le»  errrêmitcs  de  l'ase,  font 
nommés  les  poîc$  Je  la  fphcrc. 

Proprietet  de  la  fphère.  i.«  Une  fphère  cfl  é«ale 
^  crc  p\ramide  dont  la  Laie  cil  cigale  la  liir- 
f.Kc  de  ia  y>*<rrc ,  &  la  hauteur  au  rayon  tic  la 
fphin.  ' 

1.*  Une  fphère  eft  \  m  cvîîndrc  drconfcrit 
■ntour  d'elle,  comme  i  eft  n  ^,  Fbjfî  Cylindriî. 

5"  Le  cube  du  diarirre  d'une  fphère  efl  au 
foîide  que  contient  \x  [phère^  à-Mu-prèi  comme 
jeo  à  On  peut  donc  par-ti  RiChirer  à-pcu- 
prèî  !:i  foli'M'c  d'une  fpkere. 

.  4-'  ta  iurface  d'une  fphcre  cil  quadruple  de 
l'aire  d'un  cercle  décrit  avec  le  rayon. 
-Le  diamètre  d'une  fpài/e  étant  «lonné,  trouver 
b  fiirfice  i  fa  folîdîié.  i.»  Tranvei  la  drcon- 
férencc  du  ccrcfc ,  dccrir  par  le  fayoa  de  • 

Multiplie-:  ce  que  vous  avez  trouvé  par  le  dta> 
Hîctrc,  le  produit  fera  la  fuiface  deiafphire\ 
Multipliez  la  furfacc  par  la  fixiènie  partie  du  dia^ 
mitre,  le  produit  fera  la  foliditt^  de  la  fphcrf. 

Ainsi,  en  fuppofant  que  le  diamètre  tic  h  Jphere 
elî  56,  la  circonfcrcncf  fera  i-'^  ,  qui  muliipli.'c 
par  le  diamèrre  ,  pr  od  uira  pgco  qui  cft  la  furface 
de  11  fphère  rceuL  lurf  .ce  l|iiilttpliée parla /Ixicme 
gnM^tt  diaaiètre,  donnera  91465,  qui  efl  la 

Pour  ce  qui  regarde  les  fegmen^  &  Icî  feéleois 
àaJfUres^  voyei  SroMENT  fif  Secteur. 

TrmtSonde  la  fphère.  Voyet  Projection. 

Sphère  d'aélivilé  d'un  cor;»  cA  un  d'pzcc  duer- 
minc  à  étendu  tout  auiour  de  lut ,  au-delà  du- 
quel les  émanations  qui  fortenr  du  corpt^Vont 
pht»  d'aâion  fisnfible.  Voyei  Atkmostkèmm, 

Ainfi ,  nom  difons  que  la  verra  de  l'aimiint  a 
oe  certaines  bornes  au^îclà  dffquel!c=  cette  pierre 

P*?'  point  attirer  une  aiguille  ;  mm  par-tout 
où  j'aiguille  eft  platsîe  ,  ponrVii  qu'elle  puifTe  i-tre 
miie  en  mouvement  par  l'aimazii .  on  dit  qu'elle 
cA  damia)^  d'iâbiié  de  raiïnatir.  Vofei 

-AfKAlVT. 

SPHERE ,  en  A^jwiomie ,  eft  cet  orbe  ou  éten- 
due ronde  &  concave  dtt  ciel ,  qui  entoure  notre 
eiobc ,  &  aiwnei  les  corp»  célefles  ,  le  foleil,  les 
toiles ,  les  planètes  &  les  comités  femblent  trre 

attachés.  On  l'appelle  auflî  la  fphère  du  monde  > 
&  die  cfl  l'objet  de  l'AHronomic  fpluiriq'ic. 

Cette  f^^h  'ere  cO  fuppafée  renfermer  Its  étniîes 
fr^Cii  CL- qui  la  fait  quelquefois  nommer  lâJpAère 
àti  étoiles  fixes.  Le  'diamètre  du  etobfi  de  la 

Mt^matt^Mê,  Tm€  111»  l*  PétUi, 
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Tcrro  cfl  fi  petit,  quand  on  le  compare  au  dianiè» 
irc  de  la  fpkere  du  monde  »  que  le  Centre  rfe  h 

fphire  ne  foufre  point  de  c!inn:!ciri:  nt  fcnrihli;  , 
quoique  robfcr\ateiii  fc  place  iouvtttt  d.ins  les 
Hil'ercns  points  de  Ja  ferie  :  mais  en  tout  lenipi 
&  à  (otii  ic;  points  de  la  fiuface  de  la  terre  * 
les  habitnns  ont  les  mêmes  appaiences  de  la  f^hrt  \ 
c'eft-à-dirc  ,  <|iie  les^ltMles  fixes  paroilTcnt  occuper 
le  inCtnc  point  dam  la  fiirfiice  de  h  fphère ^  vovfç 
Par  Ai.T.i  i.i;.  N'otrc  manîiire  de  iiicerdc  la  lltunticn 
ôcs  aihes  eft  de  curaccvoir  des  ligne»  droites  tirées 
(L  l'n  il  <ni  du  centre  de  la  terre  à  travers  le  centre 
de  l'allrc,  &  qui  continuent  encore  iulqtt'à  ce 
qu'elles  coupent  cette  fphère;\c%  points  OolesTienes 
le  termircnr ,  font  les  lieux  app.trcn,  de  ce?  alires. 

Pour  déterminer  mieux  le?  lieux  que  ces  corps 
ocaipcnt  dans  la  fphère ,  on  a  imadné  différens 
cercles  fur  fa  futfacc  ,  &  qu'on  appelle,  par  ccite 
raifon ,  cercles  dt  la  JpUn.  Nous  en  avons  expli- 
qué la  génération  au  mot  Afhonmie.  Voy.fig.  i. 

Il  y  en  a  quelques-uns  qu'on  appelle  grands 
cercles^  comme  l'écliptiquc ,  le  méridien,  l'équa- 
four ,  6  c.  les  autres ,  petits  cercles ,  comme  les  tro- 
1 1  i  u  ,  les  paraHileSt  6c.  Voyei  cbacim  de  cet 
cercles  fous  fon  nom  particulier. 

Les  cercles  qu'on  a  imaginés  dans  fa  fpUn 
célcflc  fc  rapportent  naturellement  .i  la  furface  de 
la  terre,  où  on  ks  conçoit  tracés  direclcmem  fous 
ceux  de  la  fphère  &  dans  les  mêmes  plans  >  de 
manière  que  fi  les  plans  des  cercles  de  la  terre 
(Croient  continués  jufqu'à  la  fphère  ^  ils  co-incîde« 
roicnt  avec  les  cercles  rcfpeélifs  qui  y  font  placeH  : 
ceft  ainfi  que  nous  avons  fur  la  terre  un  horizon , 
un  inériJi.n,  un  équ5tciir,  6v. 

Comme  l'équateur  qui  efl  dans  le  ciel  divi(b 
la  fpfière  en  deux  parties  égales,  l'une  fententrio- 
naie,  l'autre  méridionaie  \  de  même  auâi  i  dqjinieur 
qui  eft  far  la  lurfine  de  la  terre,  ta  divtfe  eu  deux 
parties  égales  :  &  comme  les  mirLlieni  qui  font 
dans  la  fphère,  pafient  par  les  pôles  du  monde  « 
il  en  eft  de  mtme  de  ceux  qui  font  fur  la  terre. 

SpnâRKfcdit  auflide  laaifpofition  des  o;rcIes, 
par  rapport  aux  différens  pays  de  la  terre. 

La  fpkrrr  droite  cfl  ceîle  dans  Iaqn:.!!e  l'équa- 
teur ell  droit  fur  l'htiri/on  ou  coupe  l'iiorizon  du 
lieu  à  angle;  droits,  conitnj  daii-  la  fip.  5^  dc> 
planches  a'Afironomie ,  où  l'équateur  £  V  ell  per- 
pendiculaire à  I  horizon  HO.  Dans  cette  fituatioo , 
tons  les  cercles  PA,  parallèles  à  l'équateur ,  doi- 
vent couper  direélement  llioriimn ,  fans  s'inclincc 
d'un  cûte-  plus  que  de  l'autre.  Réciproquement 
I horizon  coupe  l'équateur,  Sk.  tous  les  cercles 
parallèles  à  léouatcur  en  deux  portions  égales. 
Telle  eft  la  fphire  droite,  &  voict  fes  eliëts.  Ije* 
jours  y  font  égaux  aux  nuits  ,  &  durant  toute 
Tannée  il  y  a  douze  licures  de  jour  &  autant  de 
nuit.  Le  foleil  v  d.fcendant  dircckmciu  fous 
l'horizon  ,  s'en  éloij^nc  plu?  vite  que  s'il  s'y  p.on- 
gcoit  obliquciueai  j  aiou  le  créf  uicuio  eft  k  plu» 
court» 
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La  fphirt  parallèle  efl  celle  dandaqnetle  l'Apia- 
tiur  eft  parjiilclc  \  l'horizon ,  Jîf.  ;4  :  uîli;  a  lieu 
pour  deux  points  de  la  lerre,  qui  funr  l«  pôles , 
&  le  pôle  P  concourt  avec  le  /Ành  Z  dans  la 
ffkkre  norallèie.  Si  le  pôle  àou  habitable  ,  on 
vcrroir  l'horizon  ff  O  dtm  l'équatenr  £'Q ,  puifque 
le  polo  &  le  ?Lnit  v  L'ranr  In  mime  ihoie,  à  <jc, 
degrés  de-la,  on  trouve  c^aLriicm  l'iunizon  & 
IVqtiatcur  qui  fc  confondent  ,  on  de\icrir,ent  pa- 
r.~lit)c5  r«n  à  l'autre-,  ce  tnii  fait  donner  à  cette 
t^iipaJition  du  monde  le  nom  de  fphère  p.iralleh. 
£n  voici  Ls  l'uiics.  Lelolcil  lix  n!ui>  cn-deçà 
de  Icquatcur  \crs  le  polc  aréliqne,  &  (Ix  niois 
au-Hclà.  Or  lV(jM„rLur  (.-(i  l'ivri/on  c!..  i'i>bici  •.  ntcur 
fiippofii  fous  le  pôle,  il  dc%roii  donc  voiriefokil 
touincr  fix  n-.ois  de  fuite  autour  de  lui ,  dans  des 
parallèles  comoïc  TR,  s'ëlevcr  peii-à-pcu  durant 
froK  moi«  jnfqu'jkTahnuteor  de  i  j  î  dcgrt:s ,  &  pen- 
dant trois  aiUrcs  moù  s'abailTtr  par  des  c<.;c!t> 
difpofcu  L:n  iormc  dcli^nc  fpir.ilc,  jufqu'A  ce  que 
déciiv."nt  un  parallèle  qui  i:oi:imen..c  à  (e  dcin,!ii,T 
de  IVquateur,  en  dcfibus  de£^  ou  HO  ^  il  aban- 
donne aulfi  riiori70D. 

La  J'phert  ohUque  cil  celle  dans  laquelle  l'équa- 
teur  coupe  l'horizon  obliquement,^/:,  &  52. 
Dans  ceite  polliion,  l'horizon  &  ruijii.itcur  E  Q 
fe  coupent  oblicj  Kn  cnr ,  fdifont  nn  angle  aigu  d'un 
cdié,  &  obtus  de  l'niKre;  de  forte  que  les  ré\-o- 
lutioi^s  diurnes  de  la  fphkrt  fc  font  oblj^OMm 
par  rapport  à  Vbortzon.  L'un  des  pôles  dii  monde 
tll  toujours  (!levi':  nii-HifT-is  de  rfi';'rî?cin  j  &  mw- 
jours  xilitilc  ■,  mais  i'?.\iire  tfl  pu j)L[iiLllL:nii.nt 
au-deiTou>  &  in\itil)ic,&  h  hauteur  de  l'iin 
toujours  csnlc  à  l'abaillctncnc  de  l'auuc.  Lciéait 
«A  enir':  1  eqnacenr  &  le  pôle.  11  en  efl  demêne 
én  nadir,  N. 

Sphère  armillaire  ,  on  aTvfkittti  d!  nn  inflru- 
ment  ,  fig.  1  (Us  planches  à'.-îjlror.  qui  repréfenie 
les  difTércns  cercles  de  la  Jphère  dans  leur  ordre 
naturel ,  &  qui  fert  à  donner  une  idée  de  l'ufagc 
4c  de  la  pofilion  de  chacun  d'eux ,  &  à  riifoudfe 
diffibcns  proMèmes  qui  y  ont  raiiport. 

On  l'appelle  ainfi  ,  pnrce  qu'elle  ert  comporte 
d'unnombrL  de  bandes,  ou  Liiincaux  de  cuivre  ou 
de  carton,  appcUés  nni.iiicF  ,  a  cui'c de  la reHcm- 
klancc  qu  il»  ont  a\  ce  de^  br^icclcts  on  anneaux. 

Ondinmguc  la  fphère  d'avec  le  globe  ,fig.  12, 
en  ce  oae  <)uoiquc  le  alobe  ait  tous  les  cercles 
de  la  fphire  tracés  (m  Ta  furfacc ,  il  n'cft  cepen- 
diint  pa5  coirpc-en  bandes  ou  aniKaux  ptuir  reprt- 
kntcr  les  cercles  purement  &  (Implcincnt mais 
il  offre  aufli  les  efpaccs  intermédiaires  qqife  trott» 
vent  entre  les  cercles.  Vay,  Glosb* 

Tout  ce  que  nous  voyons  dans  le  del  marcAe 
pour  nou;,  comme  étant  vn  dans  une  fphire 
concave.  Ln  globe  convt-Kc ,  &  qu'on  ne  voit 
rjiic  par  dehors,  nVrar.t  pas  naturellement  propre 
à  iKius  peindre  cette  concavité,  on  conUruifit  la . 
j^Alf»  cviiiéB  1  où  l'an  peu  voir  iniàieveinait 
lomle»  poiiitf. 
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T1  7  a  des  fphlm  «mitUdnt  de  deas  fortA  ^ 

fuivant  l'endroit  où  la  terre  v  cil  plari'c;  c'eft 
pnirauoi  on  le»  dillingue  en  fphère  de  Ptokméc 
&  fphère  de  Copernic  :  dans  la  preniiiire  ,  la  terre 
occupe  le  ccniie,  &.  dant  la  dcrniùrc,  c'cl)  le 
foleil  qu'on  met  au  centre,  la  terre  cflfurlacTr- 
eonfcrenc-  «''un  ccreîe,  fuiv  ant  la  place  que  cette 
plai:éie  remplit  dani  le  lyftémc  Iblaire.  Voyef 
Sv.'-TtMr. 

^fai5  la  fphère  de  Ptokmt'c  cft  celle  dont  on 
fe  li't  con;:nnncniînt,  &  qui  c(i  rcpréfenite.  Pl. 
ajlronomiques,  ûg,  I.  On  y  voit  les  voms  de  tous 
le»  cercles  &,  de  tous  les  points  qu'on  a  coaivme 

d'y  confidércr  ,  &  au  mili  u  Air  l'a\e  de  la  fphère  , 
il  y  a  ime  boiîc  qui  rcpréicnte  U  terre,  l'on;  les 
prob'ônui  qui  ont  rapport  aux  phénomène;  du 
Ibicil  &  de  la  terre  peuvent  feréfoudre  au  moyen 
de  cette  fphère ,  è-pcu-près  conme  00HS  l'avoni 
<liit  par  le  moyen  du  Gl-onn. 

Lj  fphère  de  Copernic  diffj^rc ,  h  pluilcur^  égards, 
de  clIL  de  ri:ilé;n.'c.  Le  loleil  ^  occupe  le  C;:n- 
rrc  ,  6c  autour  de  cet  aflre  font  plaC4ks ,  à  diffé- 
rcmesdiflance;,  les  pUnèies,»i  nombre  dcfquelles 
efl  la  tene.  Cet  initnnnent  eil  de  peu  r  if  , 

fl  y  a  des  fpkères  mouvantes  ,  ou ,  1  .ir  le 
mo\en  d'une  horloge,  on  fait  tourner  toute  la 
Jphere  en  vin^t-quatre  heures ,  à  rcxeeptioR  du 
méridien  &  de  l'hotizon,  quelquefois  m£me  le 
foleil  &  les  planètes  :  tdie  eR  celle  de  PalTcment , 
ï  Vetûilles  \  mais  ces  machines  fort  compliquées 
ne  font  d'ancone  utilité. 

$raia.'l  fe  dit  melqncfois  de  l'ancienne  difpo<< 
fifiop  des  cercles  de  la  fphère ,  par  rapport  aux 

étoiles  ,  aintî  l'en  appelle /f'/it  r^  d  Eudoit ^  ccWc 
cpiiavoit  lieu  12.  ou  i  v  c  ans  avant  ^.Ç..Mèmi, 
Je  l'Âcad.  17;} ,  temps  ou  le  point  équiaoKiil 
répondoit  aux  étoiles  du  taureau. 
0^  On  dit  aulli  Jphire  perfique  ,  fphère  inJiemri 

f>our  défigner  les  noms  &  les  figures  de  conHel- 
ations  que  les  anciens  Orientaux  emplojoient  datS 
kiirs  globes.  Féjrri  Staligtrjur  Mwtiiu. 

ÎPHnRIClTK,  f.  f.  cfl  la  qualité  qui  conflitu» 
la  (i^ure  Iphériquc  ,  ou  ce  qui  fait  que  quelque 
corpi  cil  rond  ou  fphtriqnc,  kuyc^  SpuLhe. 

La  fpktnciU dsi  cailloux ,  des  fruits , de?  orainesj. 
6fe.  &  des  gouttes  d'eau ,  de  vif-argent ,  Oc.  Sl  des 
bulles  d'air  dans  l'eau,  &e.  viem,  uiivant  Hoolce». 
du  peu  de  convenance  de  leur»  panier  ai-ec  celtes 

du  lliiide  environnant  •,  ce  fluide,  félon  lui  ,  les 
erap^he  de  fc  mcier  &  les  contraint  de  prendra 
une  forme  ronde  en  les  pieflnil  égétmaiit  ét^ 
toutes  parts.  (^c(  Goutte. 

Les  Newtonieiw  expliquent  cette  fphtriché  pat 
leur  grand  pu'ncipc  de  1  arrriflion  ,  Inivant  lequel 
lc5  parties  de  la  mcme  goutte  fluide,  6f.  fe  ran- 
gent naiurtllemtni  le  plus  proche  du  centre  de 
cette  goutte  qu'il  e(i  polfiblc,  ce  qui  occafioune 
néceSairenvent  tme  figure  rond«t  ^"J'I  AxraiU^' 
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),re  ait 

«n  gémira!  de  tout  ce  q»:i  a  rapport  h  la  i[  li-'c, 
vu  qjii  lui  appiriicnr.  Ln  angle  fpkMque  di  i  m- 
cltnaifon  mntnellc  de  deux  plans  qui  coupent  une 
fphcre.  Voyti  Plan  5  Anom!. 

Airfi  rinciir:ai(on  des  deux  plans  C^iïF  & 
CE  F,  Pl.  it  Trigonométrie  ,  fig.  1 1 ,  forme 
i'angle  ffhériqut  ACE»  (^o.r'(  Spheae. 

iTa  mcfure  d'un  angle  fpkirique  ACE,  tXi  un 
arc  de  'jxzrA  ce  z\c  AE,  <':ci'n  Av.  fi-mniit  C, 
cninine  polc,  <&.  ccuip^is  cmtc  Icj  v.t.>tL3  LA  & 

D'où  il  s'enfuit  que  puifaue  rinclinaifon  du 
pUn  CEP  zn  plan  CAFcû  par«toot  la  même, 
les  angles  qui  font  wz  intcrie«i«ns  oppoftes  C 

&  F,  font  éstaox. 

Si  un  c  rclc  (!e  la  fph'jie  A  T  HF  coupe  un 
autre  cercie  CEDF,  fig.  19,  les  angles  adjactins 
ASCiiAED ,(om  égnux  à  deux  droit»)  A  les 
an^tci  oppofcs  Â  EC  &  X>  /;  5  ,  font  «Jgaux  cnrre 
eux.  Ainfi  ,  tous  leî  an»lo4  fphtriquts  ,  coiiinic 
AEC  y  AF.D,DEB,BEC,Cfc.  faits  autour  du 
même  point  E ,  font  égaux ,  pris  enfenible  à  quatre 
vêles  droits. 

lîn  triangle  fphtrique  un  triangle  compris 
entre  trois  arcs  Ac  grands  cercles  d  une  (plicre, 
coupent  l'un  1  autre.  Voye\  TaiAXOLE. 

Pnprie'tt't  des  triangtts  fphe'ri^ues.  l.°  Si,  dans 
deux  Tt\ix\%\ci  fpkcnques  y  ABC  &  abc,  Pl. 
de  Triffonva-.ùrii ,  fis.  ir  &  ir,  l'angle  A  — a, 
BA=.ba,&i  CA  =  ca;  les  angki  B,b,  &  les  côtih 
gui  tenfermcnt  les  angles,  feront  rcfpe^vcment 
tffax  ,  &  par  conféquent  le»  triangles  ■  entiers 
J&ont  égaux,  c'eft-à-dtre,  BC=bc,  j9^=*. 

De  plus,  il  dans  deux  triangles  fphttiquti 
'A^»9  C  =     &  ACssact  alors  B  ~i  , 

AS  =  ab  ,  &  be  —  se.  Enfin,  fi  dans  deux 
triangles  fpkêriquet  AB  =:=  ab  ,  A  C  z=z  ac  ,  à. 
BC  bc,  donc  A  fera  égal  a,  B=b  !k  C=c. 
Les  dànonilrations  de  ces  propriétés  font  les 
mfimes  que  celles  des  propriétés  fêmblables  oui 
fe  rencontrent  dans  !c>  tii.Tizl:^  pl.in:  ;  car  ks 
propofitions  fur  lYgalitc  dc;  i.'i.inglci  tcctilignes , 
ictendcm  fi  to;i5  les  autres ,  6f.  po«r\u que  kurs 
cotés  foicot  fembUbles.  Voyei  Taiaxolb  fpAé- 
rîque  ificett. 

1."  Dans  un  triangle  yïBf,/^.  11,  les  angles 
à  la  bafc  B  Sl  C  font  ;  C6  li ,  dan»  un  triangle 
fpàe'rique,  les  angles  5  &.  Cà  la  l»(è  BCwat 
^giux,  le  tfiang!;;  cfl  ifocelc. 

Dans  tout  triangle  fphcri.iu;  ,  ch.-iquc  côté 
eft  moindre  qn'un  dcmi-ceicle-,  deux  côtés  quel- 
conques, pris  enfenible  ,  font  plus  graods  que 
le  troifièine  \  les  trois  cAtés ,  pris  enfemble  , 
font  troindres  que  la  circonférence  (!  un  pian;! 
cercle ,  le  plus  grand  cûté  eii  toujours  oppole  au 
plus  grand  angle,  &  le  moindre  cM  au  moindre 
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4.  Si  ,  d^n»  un  triangle  fphtrique  BAC, fig. 
,  dent  r-'ités  AB&  BC,  pri<  cnfeinblc,  font 

é^ux  à  un  dcnii^cei de ,  la  bafe  A  C  ciant  conttauéà 
en  />,  l'angle  extern*  S  CD  ten  égai  à  l'anglo 
jnierne  oppofc  B  A  C. 

Si  deux  côtés,  pris  enfemble ,  font  moindres  ou 
plus  grands  qu'un  demi -cercle,  lunule  extcrni 
BCD  f.ra  n^oiî'drc  ou  plii>  granJ  que  ran;;lc 
infcîKe  0|)pofé  A ,  tk  h  convtrle  'le  toutes  ces 
piopofitions  eft  vraie-,  favoir,  fi  l'angle  B  CI> 
t!l  é,'3l  ou  [;lus  fr;nd  ,  ou  moindie  que  A, 
]c~  A  B  Si  B  c  font  égaux,  ou  pins  grands^ 
ou  moindres  qu'un  demi-cercle. 

5.  "  Si,  dans  un  r.i.irLi-  fphe'riçu:  ABC  g 
f;.  12,  deux  côtés  AB  <k  B  C  font  é^ux  ii  un 
dcmf-cerclc ,  le*  rtiglcs  à  la  bafe  A  C  font 
égaux  à  deux  angl:^  droits  ;  (i  le-;  coil^  fonr  plu* 
grands  qu'un  demi  -  cercle ,  les  angles  font  plu» 
grands  que  di-ux  droits  ;  &  ^  le;  côiés  font  moiiH 
dres ,  les  angles  font  mcnndres ,  &  récipro- 
quement. 

ô."  Dans  tout  triangle y/»/i<WçK<  ,  chaque  angle 
c(l  ntoindre  que  deux  droits,  &  les  trois  enfembin 
font  moindres  tpùs  lix  angles  droits ,  &  plus  grandi 

que  deux. 

7.  "  Si,  dans  tm  triangle  fphèrique  BAC,  le» 
lOici  A  H  S:  n  C  fiinr  lici  ijiiar  [-•(!.-;  .-r^!..- ,  les 
angles  à  ta  baie  A  is.  C  Icrotu  des  aiigres  droits; 
fi  Pangic  A  compris  entre  le»  oAiés  AB  &.  A  C , 
efl  un  angle  droit ^  BC  fera  un  quart-de  cercle} 
a  AtAvm  an^le  obnis,  S  C  fera  pliK  grand  qu'un 
quart-de->:ir;:!j,  &  s'il  daign,  SCfera  moilidre, 
&  réciproquement. 

8.  "  ai,  dans  un  triangle  fphtVtque  rcélanglc, 
le  côié  BCfig.  14,  adjacent  à  l'angle  droite, 
efl  un  onart^ de- cercle,  l'angle  A  fera  un  angle 
droit",  «  5£  tll  plus  ç'-  nd  qu'un  quart-dc-ccrc!e  , 


l'angle  A  Ttra  oktu>j  «ï^  li  jB2^  ell  moindre  c|u'iui 
qiMrt<le<Grcle,  l'angle  A  fera  aign,  &  lécipro- 

quetnenr. 

9.'  Si,  dans  nn  triangle  fpke'rique  reélangl 
chaque  côté  cil  pins  grand  ou  plus  p.  lit  qu'i 
quari-Klc  cc'clc,  rhvpojJicnufc  fera  moindre  qui 


quetnenr. 

9.'  Si,  dans  nn  triangle  fpke'rique  reélangle, 

'un 

. 

qa»rt"de-CticIe,  léciproqucment. 

13*.  Si,  dan:,  un  triangle  fphêriqut  ABC, 
fi^.  i^,  rccbngle  fenlemcnt  en  S tWcMCB 

Lil  piii^  c;-ï'>'î  '|u'itn  quart-de-cercle ,  .Ht  l'unrre 
cijiù  AB  moindre,  l'hypothcnufc  AB  fera  plus 
grande  qn'nn  quart*  de  >  cevde,  &  rédproqiiiîjk 
oient.  î 

II.*  Si  y  dam  un  triangle  fphtrique  obliquan-" 
gle  ABC,  fÎT.  16,  les  deux  angk^  à  h  hMe  A 
6i.  B ,  loni  ol  ius  ou  aijîus  ,  la  pt:pctiJicul.iire 
CD,  qu'on  laifiera  tomber  dil  troilrém^  ari^lc 
C  fur  le  côté  oppofé  A  B ,  tombera  dans  le 
triangle*,  fi  l'un  d'eux  A  eft  obtus ,  &  l'autre  Jî 
aig'î    1  I  -pindiculairc  tombera  hors  du  triante* 

11/  ^1,  dans  un  triangle  fpkérique  ABCs 
tous  les  angki  A  ,  B  !k  t',font  aigu  ,  k,  coté* 
lou  chaom  moindrci  qu'un  quatt^de-^crcle.  Aioti^ 
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fi  drms  un  rÙ2.v.^\c  fphcru-tie  obliquangle  un  Cdfé 
'A  plus  grand  qu'un  quart-di^cerde,  il  y  «  un 
angle  (mus,  favoir,  cdui  qui  eft  oppoTé  A  ce 
côté. 

Si,  dans  un  triangle  fpkcrique  ACBy 
d«a»  angles  A  Si  B  font  obrus,  &  le  troillémc 
C  aîgu ,  les  côtés  A  C  9t  C  B ,  oppofôs  aux 
côtés  obtus,  font  plu*  grands  qu'un  qtian-dc- 
cerclc}  ainfi,  fi  i«s  deux  cùtii  font  moimires 
^i/iui  qtiaxt  -  de  -  cercle,  tes  deux  angles  font 

14.  Si,  (lans  lin  triangle  fphiriaut,  tous  lus 
c».':^  ÎK",r  }"..;  grands  qu'un  qiiart-dc-ccrc!ï,  ou 
bi.n  s'il  y  en  a  deux  pUu  grands.  &  un  qui  foil 
é£al  à  un  quart  «de- cercle,  tous  les  angles  font 
obtu$. 

15.  *  Si,  dans  un  tiiaiglc  fph<ri<^ue  obli- 
qiianglc,  duiix  c<3tcj  l'ont  nioiruirc?  qu'un  quart- 
de-cercie,  &  le  trotiiàne  plus  grand*  l'angle 
«ppnfé  au  pJus  grand  lèra  obtus ,  &  les  antres 
afgiis. 

Sar  la  réfolniion  des  ttiangles  fphenque$ ,  voyej 

Les  p-opriciés  deî  triangle:»  fphcriques  font 
démontrées  avec  beaucoup  d'éiéi;ance  &  de  fim- 
pliciié,  dans  an  petit  Tiaué  qui  dl  imprimé  à  la 
fin  de  Vlnt-odumif  ai  vttvm  Afi  onmiam  t  de 
M.  K<.ill.  M.  Oep  rLiciix,  de  l'acadétnie  royale 
des  Sticncci  de  jparu  ik  de  celle  de  Berlin,  a 
«lonnc  au  public,  en  1741,  un  Traité  de  Tri- 
fpmo^tnc  Jpbxnque  ,  in-  4.'  imprimé  i  Paris 
cha  GiiénO)  l'auteur  démontre,  dam  cet  ou- 
Vr^y  les  propriétés  des  triangles  fphériques ,  en 
reginfanr  leurs  angles  comme  les  angles  formés 
par  les  plan?  qui  Cl-  coupent  au  Ccriirc  au  U  fphcrc, 
Ct  les  cotes  ilu-  triangles  fvktnques,  comme  les 
angles  aue  forment  enn''dtes  lei  lignes  tirées  du 
centre  ai  la  rj^hère  aux  cxtrémitcs  du  triangle; 
c'ell-à-tlire,  qu  il  fnbftmie  aux  triangles  fpkcnquts 
des  pvr.i!îii.li.s  qui  ont  leur  fomni.r  au  centre  de 
la  Iphc.c.  L'.ii.jdunjc  lo^aîô  des  Sci:nccs  avant 
fiit  cxjinincr  cet  ou\Tagé  par  des  Comni/laircs 
(j^u'clle  nomma  à  cet  eH'et,  a  jugé  que,  aimj^Hr 
lid^  de  >L  Dcparcieux  ne  Um  pas  aMOtumem 
nouvelle,  &  on'ellc  l'ait  obligéde  charger  quclr/ues- 
UIM»  de  fes  némonflratiun>  d'un  aflez grand  détail, 
«Ile  hi;  asoii  do-^uc  niovcn  il'cn  éclaircir  &  d'en 
fimplitkr  un  plus  grauii  nouibfc  d'autres,  &  que 
cet  ouvrage  ne  pom  oit  manquer  d'être  fon  utile. 
Leplus  complet  tfl  lcIuI  de  M.  CagnoU,  1786,  (O) 

taftroiKwwiey>  ';fr  ,  vf  efl  la  pank  de  l'aflro- 
tiomie  qui  conlideru  i'i.iiivLf;  dans  l'âat  và  l'œil 
i'apperçoit.  Voye\  Aij  RuxoMiE. 

Laflronomie  fphtrique  comprend  tous  les  phé- 
tiomènes  &  les  apparences  des  cicux  &  des  corps 
télcftes ,  telles  que  nons  les  apncrcevons ,  fans  en 
chercher  les  raifons  &  la  théorie  j  en  quoi  cHc  cft 
dîflinguée  d'avec  l'aHronomic  théorique,  qui  ton-  i 

fidcrc  h  nru(nurerécliederuDiven,&  Jcf  canfel  i 
ide  fes  |)hénomàocs*  J 
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Dam  FaAronenne  fpkérique,  on  conçoit  U 
monde  comme  une  furface  fphtrique  concave, 
an  centre  de  taqitclle  eft  la  terre,  autour  de  la- 
quelle 1c  monr'e  villhlu  tourne  a\cc  lc>  iioiles  & 
les  pianLiis ,  (rui  font  regardées  comme  attachées 
i  la  cirLuiif.:rcDcc ,  &  c'eft  fur  celle  fiq)po« 
fiiion  qu'on  détemune  tous  les  autres  pbtno- 
mènes. 

L'affrononnîc  ilicorîqiie  nous  apprend  ,  [Kir 
les  loin  de  l'optique,  6f.  à  coriiger  ces  appa- 
rent vS,      à  réduire  le  loue  i  un  SytHtnac  pltt^ 

exact. 

Compa§  fpyr':qut.  Voytx  CoMFAS. 

Géométrie  f^ht'rlquc ,  d\  la  dodrine  de  la 
Ipbére,  &  partiLul:Lreincnt  des  cercles  qtiî  font 
aécrits  fur  (.1  fin  lace  ,  avec  la  nvlrhode  de  k$ 
tracer  fur  un  plan,  &  d'en  mefuicr  les  arcs  &  les 
angles  quand  on  les  a  tracée. 

i-A  trigonoroettic  fpht.-iquc  eft  l'art  de  rc- 
Ibudre  les  triangles  fphcn^ue^ ,  c'cft-li*dîrc ,  trois 
chofes  étant  données  dan?  un  triangle  fpht'iquc , 
trouver  tout  le  rcHc.  Par  exemple,  deux  côtés  & 
ur:  angle  ciant  donnés,  trouver  les  deux  autres 
angles  &  le  iroiitàmc  côté.  Koyei  Tjuamole  âr 
TRiooNOttimije. 

Sphériqu£s,  (  Ce'om,  )  c'efl  proprement  la 
doétriae  des  propriétés  de  la  Tphérc ,  confidérâe 
comme  un  corps  géométrique ,  !k  partlculière- 
menr  des  (Tifrcrcn;  cercles  ^  fom  décrits  fur  fil 
furface.  Vi/yti  SPllÈHE. 

C'efl  fur  cette  matière  que  le  mathématidea 
Théodofe  a  écrit  les  livres  qui  nous  refletll 
encore  de  lui,  &  qu'on  appelle  les  fphùifite$  de 

ïhéwbfe. 

Vi'iii  les  principales propofitions,  on  les prin« 
cipaux  thcorémesdcs  fpkériqucs. 

1.  *  Si  on  coupe  une  fphére,  de  tpetqoe  ma- 
nière que  ce  foit,  le  plan  de  la  fedioi»  fera  un 
cercle  dont  ie  cemue  dl  dans  an  dianéne  de  là 
fphére. 

D'oij  il  fuit,  I*.  q  ic  le  diamètre  HJ  (  FI.  dt 
Trigumn.  fig,  17),  d'un  cercle  qui  paffe  par  le 
centre  C,  eft  égal  an  diarrèire  Au  Am  cercle 
générateur  de  la  fphête ,  &  le  diamètre  d'un 
cercle ,  comme  FE ,  qui  ne  piiU'c  pas  le  cen- 
tre ,  eft  égal  à  quelle  cordie  da  cercle  gfaé- 
rateur. 

2.  *  Qne,  coRmw  le  diamètre  eft  la  pins  grande 

rîe  toute-.  I-.-  conL-  ,  un  <  1  -l',-  nui  paife  par  le 
centre  elt  un  guoil  c  .rele  oc  la  Iphàre,  <bc  tous, 
les  autres  font  plus  petits. 

Que  tous  les  grands  cercles  de  la  fphère 
font  égaux  ics  un^  aux  autres. 

4.°  Que,  fi  un  grand  cercle  de  la  fphère  pafle 
par  quelque  point  donné  de  la  (pbère,  comme  ^  , 
il  doit  pa'T^r  iriTt  par  le  poutt  dimétratemeni 
opporé,cumiiic  B. 

Que,  i'i  deux  grands  cercles  fe  coupent 
ownellgncm  l'un  l'autre,  la  ligne  de  feâioii  cil 
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mélanine  de  h  fphère,  &  qiie.par  conréquent, 
^eiix  orands  cercles  fe  coupent  lunlauDC  daOS 
des  points  diamétralement  uppolcs. 

é.'  Qu'un  grand  cercle  de  la  fphère  la  dhîfe  CD 
deox  parties  ou  hémifphcres  égaux. 

X.'  Tons  les  grands  cercles  de  la  fphère  fe 
OMipett  l*an  l'tuiré  en  deux  parties  égales ,  & 
réciproqncTrcnt  tous  leî  cercles  qui  fe  COiqtent  en 
Ac\\\  prticî  égales,  font  de  grands  ccfides  de  la 
fphtrc. 

j."  Uo  arc  d'un  grand  cercle  de  la  fphère , 
compris  entre  un  aune  wc  /  /  l8)> &  fcs 
pôles  A  èi  i?  ,  cft  un  (juart-de<ercle.  ■ 

Celui  qu:  efl  compris  entre  im  mcrnidre  cerele 
DE  F,  &  un  de  fes  polts  A  ,  eH  plus  er;md  qu'un 
quart-de<cerclc-,  &  celui  qui  ell  compris  entra  le 
MteK,  &  l'autre  pote  eA  plu»  pedi  qu'on 
qBan-dc-ccrcIc. 

4.'  Si  un  grand  Cercle  d'une  fphère  paffc  par 
k-  pôles  d'un  autre,  cet  lutre  pafle  par  les  pôles 
de  celui-ci  j  &  lî  un  grand  cercle  pafle  ^par  les 
potes  d'un  autre,  ils  fe  coupent  fim  Tautre  à 
angles  droits,  &  réciproqiicnv  nr. 

«.*  Si  un  Arand  cercle  AFBD  paiTe  par  les 
pôles  X  &  ^dVo  pjui  petit  cercle  D£F,  il 
le  dîvife  en  parties  égales,  &  k  coope  à  angles 
droits. 

é."  Si  deux  grands  cercles  A  E  B  F,&.  C  F.  D  F, 
(Sg.  i9),feconeem  l'un  l'aurre  aux  pôles  E  &  F, 
vvm  autre  ctano  cerde  ACBD,  cet  autre  pa/Tera 
prie  pôles  H  &  A«  des  cercles  F 
&  LLDF. 

7.  "  Si  deux  grands  cercle»  AEBF  &  CEDF,  en 
coupent  chacun  «o  autre  murocllemem ,  l'angle 
d'dâiquité  ^CGlcta      i  la  diflance  des  poks 

fil 

8.  *  Tous  cercles  de  la  fphcre,  comme  CE  Sl 
LK  zo  ),  également  diflan»  de  fon  centre  C, 
font  é^m-x  -,  &  plus  iU  font  éloignés  du  centre, 
plus  ils  font  petit*  V  ainfi,  comme  de  tontes  les 
COtdes  parallèle!,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  fuient 
dgalcment  éloignées  du  centre,  de  tou»  les  cercles 
patalièles  au  même  grand  cercle,  il  n'y  en  a  que 
deux  qui  fuient  tgaiu. 

9.  »  Si  les  arcs  EH  Sl  KH,  CI  \  IL, 
compris  entre  un  grand  cercle  I HM  &.  les  ccr- 
dei  plut  pcdti  GNE  &  X.OiCjl<mi  égaux,  les 
ccnles  font  épox. 

te.'  Si  K-'  arc5  EH  &  CJ,  du  même  grand 
cercle  AlBH,  compris  entre  deux  cercles 
CNE  Si  IMHt  font  égaux,  les  cercles  font 

parallèles.  r^/^ 
II.*  tn  arc  d'un  cercle  parallèle  IC  (pg.li), 

Cftfaablable  k  un  arc  d'un  grand      ^le  .'^ £  ,  fi 

dncun  d'cuv  eft  compris  entre  les  mêmc;  grands 

ceicle»  C^F4  CBF. 

Ainfi,  Ici  ara  A  E  &  IC  rrt  h  même  raifon 

4  l«ir  ciiconlérentc,  &.  jpai  toulé^ueni  coooen- 
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nmt  le  même  nombre  de  degiéi^  &  Tare  JG,tSt 
plus  petit  que  l'arc  A£* 

II.*  L'arc  d'un  grand  cercle  efl  la  ligne  la  plus 

courre  qu'on  ptiifTe  tirer  d'un  point  de  la  furf.ice 
d'une  fphère  à  un  autre  point  de  la  nièaïc  fur- 
face. 

De-là  il  s'enâtit  que  la  vraie  diflance  de  deux 
lieux  fur  la  fnrfK»  de  ta  terre,  eA  un  arc  d'un 

grand  cercle  compri?  entre  ce*  lien».  Vaj€i  Navi- 

oation  ù  Carte.  (£) 

sphéroïde,  f.  m.  ttt  Géomârîetjen  le  nom 
qu'Archimcde  a  donné  à  un  folide  qui  approche 
(le  la  figure  d'une  fphère,  quoiqu'il  ne  îoii  pas 
cxaélcment  rond,  mais  oblong,  parce  t^u'il  a  un 
diamètre  plus  grand  que  raniie,  &  çu'il  efl  en- 
gendré par  la  lévolotion  d'une  dem^eliipfe  fur 
(on  axe.  Ce  mot  fient  de  »9^ffphine,  à. 

figU'f. 

Quand  il  cfl  engendré  par  la  révolution  d'une 
dcini-eUipfe  fur  fon  plus  grand  axe,  on  i'appelie 
fphérolét  cbtmg ou  atonge;  &.  qinnd  il  cA  engendré , 
par  la  révoliiiion  d'iinj  cUipfe  fur  fon  petit  axe» 
on  l'appelle  jphtroidc  applati. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dimenfion?  folide-;  d'un 
ffhdn^  aloogé, il  eA  ies  deux  tiers  de  fou  cj'Uodre 
circonfcrit. 

Un  ffhtroiJe  alongé  cft  à  une  fphire  (décrue 
fur  fon  grand  axe,  coiv.mc  le  quarré  du  petit 
axe  efl  au  quarré  du  grand  -,  oc  un  fphénide 
applaii  efl  à  une  fphère  décrite  fur  ie  petit  axe, 
conxne  le  quarré  du  grand  axe  efl  an  quand  du 
petit. 

On  appelle  auioiird  hui  afTez  généralement ypA^*- 
nSdt,  tout  folide  engendré  par  la  révclmion  tl  une 
oourhe  ovale  autour  de  fon  axe,  foit  qiic  cette 
courbe  ovale  foit  une  ellipfe  on  non.  ( O) 

SPHÉROMETRE,  inftrumcnt  d'optique  dcfliné 
à  mefurer  la  courbure  des  verres.  Il  eit  coropofé  de 
deux  fupports  &  dHine  vis  placée  dans  le  milieu  ; 

cette  vis  porte  une  alidade  de  t  \  poucei  de  lon- 
gueur, qui  marque,  fur  les  diviUon*;  du  oidran  , 
la  ^éo' partie  d'un  quaft-du-lignc  ;  on  ptiit  mtrmc 
V  dirtingucr  le  tiers  d'une  de  ces  diviliuns,  & 
par-lA  juoer  de  l'élévation  de  la  vis  Jofqti'à  là 
4U  partie  d'une  lienc.  En  plaçant  tn  -,  •■irc  fur 
ia  vis  tk  lur  ies  deux  lupponî,  on  cil  ^-ujané  d'en- 
tendre le  bruit  qu'elle  uii  lorfqu'on  l'ir.clinc ,  quoi 
qu'il  ne  s'en  faille  que  de  la  4)20*  partie  d  une 
ligne  que  le  verre  ne  touche  dans  fes  trois  point^. 
On  fe  fert  d'une  glace  bien  plane  pour  mctirelcs 
troii  lu j>pori»  tu  Ifiite  droite,  &  lorlt^u'cnfuite  on 
y  place  un  objctli!  ,  on  voit ,  avec  la  plus  grands 
précifion  »  la  qtuntiié  de  U  courbure  \  d'où  l'on 
peut  conclure  Ton  foyer;  par  cuemple  dans  une 
lun.tie  i'.e  trois  pi^ds  &  qui  a  trois  pouces  de 
j  laigcui ,  >a  courbure  efl  d'un  iier^  de  ligne  ;  l'on 

I pourra  donc ,  avec  \<£jp  ''''C'romare  ,  trouver  le  f  lyer 
à  un  1440'  prè$,  c'eft -a-dire,  à  uo  tiers  de  ligne 
ptis.  La  pn»i^  iHc^cet  toftniment  vioi  d« 
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^cft  M.  de  la  Ro«e  »  mîroiricr  dans  Ta  me  d«  la 

Vci  riv  ,  Il  ■-  -haîii'c  en  optiqrc.  M.  VMri  I>jij- 
fii  [  en  a^oJE  l.iît  cxicntcr  un  avtc  lequel  il  (\ùti:r- 
nn^a  les  fix  rayons  de  conrlmrc  d'uni;  iiineite  de 
I>oliond  ,  tcU  qiie  je  les  ^ai  rapportés  wi  mot 
Acknmttd^e.  {D.  L.) 

SPIRALE,  f.  f.  {Gtcm.)  cil  en  ^([néral  une 
ligne  courlie,  qui  va  (oujonri  en  s'éloignant  de 
Ton  ccmre,  &  en  faifant  anrpur  de  ce  centre  plu- 
tieurs  r^\ohJtio^^■. 

On  appelle  pliu  prcprcmcnt  &  pin;  particu- 
le'r  ment  fpiraU  en  Cr  i-n  ctrii  ,  une  li:nc  courbe 
oont  Archimcdeeil  l'inventeur,  &  qu'on  nonmic 
potir  cette  raifon  fpinle  ffAtclàtaeae. 

En  voi.l  la  r;'rûra:î  vi.  On  fuppofe  le  rayon 
d'un  CkuIc  uialc  tn  auuni  de  parties  que  fa 
circonférence,  par  exemple,  en  }6o.  Le  rayon 
fc  luciit  fur  la  çircontërcnce  ,  &  la  parcourt 
rente  entière.  Pendam  ce -même  tcinj,  un  point 
i|ui  part  du  centre  du  cercle,  fe  n-.cut  fur  le 
rayon,  &  le  parcoan  lont  entier-,  de  forte  que 
Ks  pnriics  q^î'il  parcourt  à  chaque  inli  i-^t  fur  le 
rayon,  font  proportionnelles  à  celles  que  le  rayon 
parcourt  dain  le  iiûme  inlbnt  fur  la  circonfiilêncc, 
c'cfl  à-dirccjuc,  tandis  que  le  rayon  parcourt,  par 
cxçtnple>  un  dcgrC  de  la  circonférence ,  le  point 
qui ^6  mjiit  fur  le  rayon,  en  parcourt  la  n'î:'- 
partie.  11  crt  évident  que  le  mouvement  de  ce  point 
clî  frmi^îofL  ;  fi  l'on  (upjiofc  qu'il  laifTe  une 
trace ,  c  cii  la  courbe  qu'Archiniede  a  nommée  fpi- 
r<3k,  dont  le  ccn-ri?  cil  le  même  que  celui  du  cer- 
cle, &  dont  les  ordonnée!  on  r^ons  font  les  dilii-- 
renres  longuairs  du  nyondn cercle,  pn'ies  depuis 
le  centre,  &  ;i  l'extrcniiid-  (!crniii.l!c^  le  point  mo- 
bile s'eft  trciiv^:  à  cîiacjiiu  infi.mf,  par  tonfOquent 
le»  orc'.ontK'es  de  tcitc  co'.iibu  concoiiicnt  toutes 
en  un  point,  &  elles  font  enu'cllcs  comme  les 
pmtes  de  la  circonférence  da  eeitle  corrcfpon- 
danies^,  qpi  ^tn  été  parcourues  par  le  rayon, 
ft  qu'on  peut  appctier  ans  de  nvoluùon. 
Voyei  U  fg.  ^9  dt  Ge'omet.  la  courbe  CM  m  m 
cil  une  Jpirale.  Lorfque  le  rayon  C.^ ,  a  fait 
line  ré\olution  ,  &  (kw  le  point  mobile  parti 
^le  C,  cA  arrive  en  A,  oti  peut  fuppoferque  ce 
]ioJnt  conitnuc  ii  fe  mouvoir,  &  le  rayon  à  tour- 
ner, ce  qui  produira  une  conriniiarion  de  la  fpi- 
raU,  &  on  voit  que  cette  courbe  peut  Ctrc  con- 
tinuée par    ttwjcn,  auJS  l^ùa  qu'on  voudia.  Voy. 

*  Arckinede,  iovenienr  de  la  /pinte  ,  en  l'en- 
inlnant,  en  trouva  le;  tanpcr.i.^,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  les  lt>ui-[aiigt.r.tcs,  &  enfuite  lc% 
efpaccs.  H  dtmontra  qu'à  la  tin  de  la  priiijiùre 
r«ivo!uiioii  de  hJ'piraUy  la  fous  tangcnw  efl  égaie 
à  la  circont<5rcnce  du  cercle  circonfciît,  qui  c<l 
fders  le  tn^ioe  one  celui  fur  lequel  on  a  pris  1  .s 
arc*  de  la  révoTotion  ;  qu'à  la  fin  de  la  féconde 
tévo!i:iion,  i.t  fous-tangtnic  cû  double  de- la  cir- 
^i^ufùoivc  du  cercle  cùcoDkritj  (;iple  à  la  fis  de 
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la  troifièmc  révolution ,  &  toujours  ain(1  de  (niteï 
Qunnt  aux  clpaccs ,  qui  font  toujours  compris 
entre  le  rayon  qui  termine  une  révolution,  &  J  arc 
fpiralc\m  s'y  termine  auflî,  pris  depuis  le  centre, 
^rchimedc  a  prouvé  que  i'efpace  fpirtd  de  la  pr»> 
midx révolution,  e<l  i  TcTpace  de  Ton  cerde  ctr- 
confcrit,  conwnc  l  ù  ^  ;  que  l'Lfpiicc  de  la  féconde 
révolution  cJl  an  cercle  eirtonii  rir,  comme  7  à 
12;  celui  de  la  troide.ne,  tfi:niiic  19  iï  17,  f-'c 
Ce  font  1^  les  deux  plus  coifidcrabics  découvertes 
du  traité  d'Archimcde.  Nou;  avons  fes  propret 
démonflrations  :  elles  font  fi  longues  &.fi  dimciles, 
que,  comme  on  le  pcnt  voir  par  un  paflafe  latin, 
rapporté  dans  la  préface  de;  infiniment  petits  de 
Al.  de  l'HApirai,  Bouillaud  avoue  quil  ne  les  a 
jatpais  bi-n  c.itciidues,  &  que  Victtc,  par  cette 
m6mo  rai  Ion ,  les  a  injuileraent  foupjfoanées  da 
paralogifme  ',  mzU ,  par  le  fecooin  des  nonvelle» 
mctîiodc--,  les  démor^flrarinn;  c'c  ces  propriiîtés  da 
l;i  fp'rjlc  ,  ont  été  furr  lîn-pliûées  iSl  éitnducî  Â 
d'autre;  propriétés  pin;  ge"érales.  En  elFet,  l'ef* 

t)rit  de  la  géométrie  moderne  c\\  d  èiever  toujours 
es  vérités,  foit  ancienne?,  foit  nouvelles,  à  la 
plus  glande  oniverÊilidi  qu'il  fe  puiiTe.  Dans  la 
Jpirale  d'Atdiïmsde,  les  ordonnées  on  rayons  (bnt 
comme  les  arc>  de*  révolution  :  on  a  rendu  la  géné- 
ration de  cette  courbe  plus  univerfelle ,  en  fup» 
pafant  que  les  rayons  y  fulTcnt ,  conunc  telle  puif- 
lance  qu'on  vouàroii  de  ces  arcs,  c'eft-à-dire,' 
comme  leurs  quarréj,  leurs  cubes,  ^f-  on  môme 
lairs  racines  quarréts ,  cubiques,  fi^c.  car  les  Géo- 
mètres favent  que  les  racines  font  des  pui (Tances 
miies  en  fi.icUon;.  Ceux  qui  fouhaiieni  un  plus 
crand  détail  fur  l'univerfilité  de  cette  hypoiiiéfe, 
le  trouveront  'dans  l'iiiflajfe  de  l'académie  royattt 
des  Sciences  /  ann.  1704,  p.  57  &fuiv. 

Spirale  logarithmiqu: ,  ou   logijîique.  Voyet 

LoC  ARi  r  liMiQUS,  (  Q) 

SPIRIQUES,  hi09tm,(Ceom.)  efpèces  de 
courbes  inventées  par  l'crfeus ,  &  qu'il  ne  faut  ps 

confondre  m\cc  les  fpirn'tî.  M.  Moni.icli  a  trouvé 
dans  Proculiis  ce  que  c'cioii  qsic  les  li^'.nrs  fpiri- 
ques.  Ce  commentateur  les  déciit  aflez  el.ùrLiiunr. 
Il  nous  apprend  que  c'éioieni  des  courbes  qui  fe 
formoient  en  coupant  le  folide  iàit  par  la  circoti* 
voluiion  d'un  cercle  autour  d'une  corde ,  ou  d'une 
tangente,  ou  d'une  ligne  extérieure.  De  là  nailloit 
un  eorpj  en  tonne  d'aniKau  ouvert  ou  fermé,  ou 
en  funiic  de  liouriet  ;  ce  corps  étant  coupé  par  UQ 
plan ,  donnoir  ,  fuivant  l:s  circonflanccs  ,  dei 
courbes  d'une  forme  fort  finguliére ,  tantôt  aloiK 
gées  ai  forme  d'cllinfe ,  tantôt  applatics  &  ren- 
trantes daS)  leur  i)ii!ieu  ,  tan:  <r  le  coupant  et} 
forme  de  nœud  ou  iL  l.i'.ct.  l'eilcu;  coniuléra  ceï 
courbes,  &  tr.u  a\  jii  Ijit  une  découverte  li  in» 
lércflantc ,  qu'il  fauiitia  à  foo  bon  gcoic.  Montur 
cU ,  ArJL  d^r  MaAin,  taau  L 

SPORADES,  f.  f.  pl.  tnA{}ronomie,ef\\in  nom 
que  les  andçns  donfloictu  aux  àoiks  qui  t»  Sût 
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,  oi€Rt  partie  d'aoainc  conftellaiion.  Voyti  Sjar- 
•U.KS  >  Imfo&mm. 
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STABILITÉ  ,  f.  f.  f  Màh.  )  Quand  un  corps 
cfl  abandonné  à  lui-mtme  fur  tm  plan  horizontal 
Ottûv  tm  fluide,  &  en  cquilibrc,  <t>  venant  i  en 
éfre  tin  pen  écarTc  ,  il  peut  reprendre  le  irême 

f:;iijiihre  ,  fiir-ît  cl^Tmp  ,  ou  après  quelque;  ofcil- 
kiions,  ii  eii  dit  avoir  Je  la  (labiliré.  S  il  le  ren- 
versé ,  pour  prendre  un  autre  équilibre,  il  cil  dit 
n'auroir  point  de  liabiUlé. 

Exemple.  Un  Cone  droir ,  appQVé  f*t  fa  bofe 
fui  lin  ph.n  horizcriMl  a  (^e  In  ftabiliré,  ou  ce  qui 
revient  au  mime,  a  un  éijuilibrc  Habie;  car,  li 
on  l'dcaric  de  cet  équilibre ,  non-fculemcnr  un 
peu ,  mais  nwtne  jufipi'à  ce  que  fa  bafe  faiTe , 
atvec  le  plan  horRomaljUti  angte  exirStnement 
ptu  t3iïR;rLnr  de  ccîtii  qui  a  pour  r.inf-crrc  le  r:!von 
ce  a  bafc  du  coni.- ,  disilo  par  !c  qnaît  la 
liaureur,  il  reprendra  Ton  prcnntr  à|iii[ibre. 

Mais  ti  on  appuie  ce  cône  par  la  pointe ,  pour 
le  même  en  équilibre,  il  n'y  auia  point  de  fiabi- 
lité: car  un  dérangement  quelcon({ue  fuffira  pour 
Je  faire  culbuter  &  pour  lui  faire  prendre  un 
aurrc  équilibre. 

Il  êll  efTentiel  que  les  vaifleaux  aient  nne  très- 
frande  flabiliré ,  pour  qu'ils  ne  foicnt  pai  cxpofc» 
i  \  erfer  par  les  coups  de  vent  &  par  le  choc  des 
T:i^c  .  un  faii.'Ëiit  à  cette  condition,  en  faifant 
cnlorre,  danç  rarrimage ,  que  le  centre  de  gra- 
vité de  la  nialfe  eniicre  loit  le  p!i<5  bas  po(Iiblr. 

STATION,  tn  Ccomùne^  &c.  cft  un  lieu  qu'on 
choiiit  pour  nire  une  ohfcrvation  ,  prendre  un 
aB||e  on  autre  chofe  femblabie. 

On  ne  petit  nxTurer  ane  hauteur  on  line  dif- 

tance inacccffiblc, qu'on  nefnîTi-  r^  ux  Rations Aim 
deux  endroiis,  dort  iadi1l3rKcs.1l  connue.  Quand 
on  fait  des  cartes  gicmétrimits  dt:  provinces,  6'c. 
on  ^xc  les  fiatioas  fur  pluficurs  émiocnces  du 
pays,  &  de-là  on  prend  les  angles  aui  différentes 
»jlleb ,  \  il!ages ,  5t. 

Dans  l'arpcnt.igc ,  on  uicluîc  la  dillance  C[u'il  y 
a  d'une  ftation  a  nne  autre  -,  &  on  prend  1  angle 
que  l'endroit  où  on  fe  trouve  forme  arec  la  fiaUon 
Mnnte.  Voyti  Akpbhtasb.  {£) 

St  atkij.-,  tn  ASroiwmie ,  eft  la  pofitîon  oti 
Fa^arence  d'une  planète  au  mCme  point  du  zo- 
diaK]ue  lorfcpie  Ton  mourarem  paroir  wiL  Comme 

la  terre,  doù  nous  appcrcevons  le  motivcmcnt 
des  planâtes,  cft  placée  hors  du  centre  de  kur> 
•rbites,  les  planètes,  vues  de  la  terre,  ont  un 
cours  ifréculier;  quelquefois  on  les  voit  aller  en 
vranr,  c*eft-i-dîre ,  d'oeddent  e»  orienr,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  (trc  direBcs  ;  quelquefois  on  les 
roii  alkr  en  arrière,  c'efl-à-dire ,  d'orient  en  occi- 
iJcntjC'eft  ce  qu'on  appelle  (Cf  ràmifades ,  (St  dans 
JfjniervaUe  dJaroot^ioooaifCi.  VoiL  "SJbj^fiy 


GRADATION-,  011  noiîç  avous  cxpiiqwd  la  caulo 

dos  l'.d:iûn<i. 

STATIQUE,  f.  f.  (  Orjie  encyckp.  tntenâ.  ra'i- 
fin  ,  pMIof.ou  fcience  ,  fcience  Je  la  nature  ,  M,:- 
tS/mui^.  .\Luhan.  r.incs,  A^,c':j:j.;.  Statiqut  )  ^ 
cfl  une  partie  de  la  jji  chanique,  qui  apcur  objet 
les  loix  de  l'équilibre  Ic^  corps  OU  des  puiflânces 
qui  ^iTen^  les  unes  fur  1«$  autres. 

La  méchanique  en  général  a  pour  objet  les  lois 
de  l'équilibre  &  du  mouvement  des  corps,  tuai» 
on  donne  particulièrenicni  le  nom  de  mcchtai^us 
à  la  partie  qui  traite  du  moiiv  ement ,  &  celui  de 
fietiqiu  à  la  partie  qui  traite  de  ('«^uilibre;  ce  nom 
vient  du  latin  ftare ,  s'arrÉtcr  ,  èwc  en  repos, 
jmcc  que  l'effet  de  l'équilibre  eft  de  prodiii.  c  le 
repos,  quoiqu  il  y  ait  dan;  le  corps  en  équilibre 
une  tendance  au  mouvement. 

La  flatiqut  fe  divifc  en  deux  parties ,  l'une  qui 
confcrve  le  nom  de  ftatique  ,  a  pour  objet  les  loîx 
de  l'équilibre  de  in'idc-.  C'efl  dans  c-tic  partie 
qu'oti  traite  de-,  diïflrenics  machine^  timplcs  oa 
compofécs,  comme  la  pouHe  ,  le  levier,  le  plan 
incliné,  &r.  l'autre  partie» qu'on  appelle  ArdbojZ^'' 
tique ,  a  pour  objet  les  toix  de  1  équilibre  des 
iluides. 

Ceux  qui  voudront  connoître  ce  qu'on  a  écrit 
de  mieux  fur  la  //.ir, ./;.■(•  ,  ii:  fur  \  /iyJ-oj:.ttique, 
pourront  confulter  la  première  partie  de  la  MÊt- 
chant  que  de  M.  l'Abbé  BoflTut ,  &  la  premièr» 
panie  de  fon  Hydrodynamique. 

5TÉRÉ0GRAPH1E,  f.  f.  eH  l'art  de  deffiner 
la  foraie  oit  h  figure  des  lôtides  fur  un  plan.  Voyei 

Solide. 

Ce  mot  tlî  formé  du  prec  ypk<p<»  ^foliJe  ,  &  e^iflK^ 
je  décris.  La  ftertogi aphie  cil  ut>e  branche  de  ix 
pcrfpeélivef  ou  plutôt  c'ell  la  petfpeélive  n)£me 
des  corps  Iblides;  c'eft  pourquoi  on  en  peut  voir 

les  règles  aux  m.-).'.?  Pt:HsPf:L  :  ivk  ,  5  Scnvon^.  >,- 
PHin.  Voyei  i>itatou«..\pjiiQVE ,  6^  Pfto- 
J£CTION.  {O} 

STi':Rr:OGRAPinOL'E,ad|.  (Pe-fpta.}  pro- 
)"eélion^mo^rap^/juf  de  la  fj  hére,  cil  celle  djin* 
laquelle  on  îuppofe  que  l'a  il  etl  placé  fur  la  fur- 
face  de  la  fphère.  Foi  <-{  ProjectioW,  où  liOxA 
avon^  rapporté  les  principal    propriétés  de  celle-CI. 

La  pT n]Lf\ïon  Jl^reograp'iiqae  eft  la  pr  icélioti 
dc5  cercle»  de  la  fphète ,  fur  le  plan  de  quelque 
prnn  J  cercle ,  l'oeil  étant  placé  .lu  p6le  de  ce  cercle. 
Cette  projeâion  a  dcu«  avantages  \  t."  Les  projco 
lions  de  ttnis  les  cercles  de  la  fphérc ,  y  font  dus^ 
Cercle?,  on  dii  lîjrc".  droites,  ce  qui  rcr^d  ces  pro-- 
jetlions  facile;  ;r  tracer.  2."  Lcj  dcsré^  d^-  cercles 
de  la  rplière,  qui  lont  c;r.n\,  font  a  !a  \c-ito  ioé^ 
^iux  dans  la  projcétion ,  (nais  iU  ne  font  pas  & 
beaucoup  prés  fi  inégaux  que  dans  la  proieéKoia' 
orthographique  -,  c'ell  ce  qui  f,.h  q'i'on  fc  fert  par 
préférence  de  cette  projcoiion  pour  les  niapcinoii- 
des ,  ou  cartes  qtii  tegréfeonem  le  gjiobe  lernl^r 
CB  catiCTi 
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Voici  la  nn5ihodc  &  la  pratique  de  cette  projec- 
tion ,  dan>  tous  les  cas  principaux ,  c'ell-à-dirc  , 
Tur  les  plan»  du  méridien ,  de  réquateuTt  &  de 

]'hori7on. 

Pnjicicn  ptrt'ographique  fur  h  plan  du  mc'ri- 
£tni  Toit  Z  0  N£  {PL  de  ptrfp€a.M  It) ,  le 
méridien;  Z  ft  W  1«  pAlrt ,  coirnne  auflî  le  »?ntt 

&  le  n;ir'i;-,  E  Ç  î'cquiiTOxbl  on  l'iiLjiinreiir  ;  7  .V 
]c  colnrc  dci  t^q'-iinoxc- ,  iS:  k-  [ireiniLr  c^n  iii 
lical;  Z  15  N,  Z  5:  N,  Z  4^  N' ,  <5\-.  ù::u  \c> 
cercles  horaires  ou  mcriiiitns.  Pour  décrire  cc9 
cercles,  trouvez  d'abord  Ici  points  15,  4^, 
âo,  &e,  dans  l'i^uinoxial,  poiir  cela^  il  ne  faudra 

r trouver  les  tangentes  des  moiriés  des  angles 
15  degrés ,  (le  ,  <lc  45  ,  5v.  dans  le  grand 
cercle  Z  È  N  Q^^  &  les  porter  depuis  V,  jufqu'aux 
iwinis  If»  |0|  45  I  &c.  ou  bien,  ce  qui  al»égera 
encore  l'opération ,  on  diviTera  le  grand  demt^ercle 
£NQ  en  iSo  degr<.^,  en  commençant  an  ptfint 

N  ,  90  de  cfia(;irj  c6ic,  cnfiiitc  par  te  point  Z  , 
&  par  les  points  de  i  >  ,  <lw:  ,  de  4^  dcgrc* ,  6'c. 
on  tirera  rlej  lignes  droites  qui  cntipcrort  la  ligne 
aux  points  iç,  jo,  45,  Oc.  Ces  points 
Ûam.  trouvés ,  il  ne  s'auira  plus  que  de  décrire 
par  Ces  points,  &  p^^r  ie«  points  Z  &  iVj  des 
arcs  de  cercle  Z  iç  N  ,  Z  jo  ]V>  Z  45  iV^,  qui 
rcpréftnreror.f  les  in  'ritlikn, ,  ce  qu'on  exécutera 
Êtcilemcnt  par  les  méthodes  connues  de  etciné- 
trîe,  pour  tracer  un  cercle  par  trois  points  donné?. 
Si  on  ne  feui  pas  fe  fervir  de  ces  m^hodes  poar 
décrire  cet  cercles ,  on  pourra  en  employer  d'au» 
très  qui  feront  erKore  pftis  fîrr.plc-  :  par  cjrcmpic, 
pour  tracer  le  méridien  Z  i>  N ,  on  tirera  du 
point  Z  au  point  une  li^ne  droite,  &  Itir 
cette  ligne  droite,  on  élèvera  nu  point  Z  une  per- 
pendiculaire qui  ira  couper  la  liene  TS »  pro* 
longée  en  quelque  point  -,  la  diiianee  enms  ce 
point  de  rencontre  &  le  point  i^,  fera  te  diamètre 
du  cercle  7.  N ,  dont  on  trouvera  par  confé- 
quent  le  centre ,  en  divilani  cette  dillancc  en  deux 
parties  égales.  On  peut  auffi  avoir  les  centres  d'une 
autre  manière  :  oar  eaetuple,  pour  avoir  le  centre 
dn  cercle  Z  45  V,  on  tirera  par  le  point  JT,  & 
JMr  le  point  de  45  dc'rds  du  quart-de  cercle 
tjne  ligne  droite  ou  diainoire ,  qu'on  prolongera 
fufqu'au  quart-de-ccrcle  Z  E  ;  enl'uitc  par  L-  point 
2  *  &  par  les  points  à'intcrfcclions  de  ce  diamètre, 
arec  ws  deux  quarts-dc-ccrcle  NQ^ZE^  on 
tirera  deux  lignes  droites  qui  iront  couper  h  ligne 
Q  F  £  >  prolongée ,  s'il  eft  néceflure  en  deux 

Joints,  &  la  diftance  do  tes  points  donnera  le 
iamètre;  de-K^,  ii  aû  facile  de  conclure,  par 
les  principes  de  la  Géométrie,  que  le  diamètre 
du  ccfcle  Z  45  jN'efl  ^al  à  !#  moitié  de  la  fomme 
de  la  tangente  de  la  moitié  de  45  degrés,  &  de 

In  tangente  du  cotripicrrent  de  cette  nioiiii  au 
qiiart-de-cticle  i  que  U  diiUrce  du  point  y  a;i 
centre  du  cercle  Z  4^  W,  cft  égîle  à  Li  tar.^er.te 
du  complément  de  4%  degrés ,  (;'cll'à-dirc ,  à  la 
COianfente     4%  éèpés ,  &  fpie  h  diftm^  du 
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point  4^  \  ce  f»éme  centre,  ttt  épie  i  (a  féCâ/lfe 
du  complément  de  45  degrés,  ccft-^dire,  i  l4 

cofécantcde  45  degré> ,  &  ninii  des  autres,  ce  qui 
fournit  encore  de  nouvelles  méthodes  pour  déter* 
miner  lescenircsdes  projeélions  des  différens  méri- 
dicn$tcar,potir  d^erminer  par  exemple  le  inéri« 
dtcn  Z  45  y*  il  n'y  a  quà  prendre  depuis  te 
point  4^,  vers  E  ,  une  ligne  ^le  <l  la  coiécanto 
(le  45  dc^rùi,  ou  à  la  demi-fomme  des  tangente» 
de  ia  mniiiilr  de  45  degiéi  ,  &  du  coniplémcnf 
de  cette  moitié",  ou  bien  on  prendra  depuis  le 
point  y  vers  E ,  uae  ligne  égMe  à  h  cotangente 

de  45  di.gréî. 

Dan*  cette  même  projeélion  le»  arcs  de  cercle 
G,  S  ,  &  r«  ,  rs  ,  font  les  tropiques  fcptenirional 
&  méridional ,  qui  (c  projetteront  aulii  par  des 
arcs  de  cercle.  Pour  tracer  ces  cercles ,  par  excrn* 
pic  *p  ,  ?p  1  on  prendra  d'alîont  fiir  le  demi-cercle 
FZQ  ,  !ei  ;trcs  £  S  i  Ç  S  de  ij  degrés  St  demi, 
enfuite  par  le  point  £,  &  par  le  point  tfp  qui  en 
elt  le  piu>  éloigné,  on  tirera  une  ligne  qui  coupera 
la  ligne  ZN  en  un  point ,  &  par  ce  point ,  & 
les  deui  poiDl$  S  >  on  décrira  un  arc  de  cercle 
qui  repréieniera  le  tropique  do  cancer.  On  peut 
aulTi  s'y  prendre  de  la  manière  fuivantc,  pour 
décrire  le  tropique  S  o  S>  i  O"  portera  de  y  vers 
o  une  ligne  y  a  ,  égale  à  la  tangente  de  la^ioicié 
de  1)  degrés  }o',  &  du  point  o  vers  le  point  Z  « 
on  ponera  tme  ligue  égale  à  la  cofécanie  de  i}" 
jo',  en  prenant  pour  (inu;.  total  le  rayon  du  tropi- 
que. On  pourra  décrire  par  une  màhodc  fem- 
hlable,  tous  les  auDe»  ocKles  faiatléiçi  à  l'équap» 
teur. 

Dam  cette  proicélion  JTs  tA  ràrliprique; 
elle  eft  repréfcntéc  par  une  ligne  droite  &  on  I3 
divifera  en  degrés,  comme  on  a  divifé  la  projec- 
tion £  Ç  de  l'éqnateur,  on  nointncra  ces  degré< 
par  les  fignes  du  zodiaque  ,  en  compum  jo**.  pour 
chaque  hgne. 

Pn^tSoa  fiir^ographique  fur  te  phn  de  P/qtd* 
noxiai  «K  équmttr  :  Toit  C  f£&  x^,)  ie  mériaiea 
&  le  coinre  des  Ibiftices  ï  BNle  colore  éaot- 

noxial ,  &  le  cercle  horaire  de  6  heure»  ;  F  le 
p*Me  fepfcntrioral  ;  5p ,  *p  ,  le  tropique  fcpten- 
tfional;  E  ■Sr,  AT,  la  moi:ie  feptcntrionale  de  l'éclip- 
riqoe.  Pour  en  trouver  le  centre, on  diviterad'abord 
la  ligne  P  en  90  degrés ,  oomnie  on  a  divifé 
dans  la fg.  il.  la  ligne  Y  Q;  oa  prendra  cnfuite 
la  portion  P  G ,  de  66  degrés  oc  demi ,  &  on 
portera  depuis  <53  vers  S ,  une  li^ne  éeaîe  i  la 
tecante  de  degrés  &  dani,  enfuite  d'un  rayon 
égal  à  cette  (écante,  on  décciniiin  cercle  qui  palTo 
par  le  point  ou  bien  on  portera  depuis  le 
point  F,  vers  S,  une  ligne  égale  i  la  tangente 
de  15  (ic^rLs  &  demi-,  &  de  l'exirimité  de  cette 
ligne  ,  Cdinnie  Lcntre,  on  décrit .i  un  arc  de  ccrde 
qui  pa'l  u  par  les  points  N,  E.  Le  pôle  d  de  i'àlip- 
lique  eû  à  l'inictfeclioo  du  cercle  polaire  &  au 
iwtfidten,  parce  que  «'eft  le  |ka'  par  où  doivent 
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gffeftons les  cefdes de  longitude;  SiSZNkn 
Kba^ma  ia  lieo ,  par  ezemple ,  de  Pariç.  Poar 
la  décrire,  prenez  depuis  P  infqu'à  Z  k  tangente 
h  <!cmi-Iaritudc;  alors,  h  tangente  d(vla  cola- 
u  «de  ,pi(e  depuis  P  jurqu'à  O ,  ou  (ia  fécante  de- 
puis Z  )u(bn'i  0 ,  donne  le  centre  du  cercle  qui 
doit  repréitnier  l'horizon  »  &  foo.  pôle  qui  repré- 
KiMe  le  «énirh  ,fen  âoîgné  do  pôle  P  d'une  quan- 
twé  épîlc  à  la  tangente  cfe  la  demi-cotatitude. 
^  Tracer  tous  les  autres  cercles  (fans  cette  MX)jec- 
lion  :  f.*  pour  les  cercles  de  longitude  qtii  doivem 
•Ous  palTer  par  «  >  &  par  les  dif^^rens  degrés  de 
Fécliptique  ;  prenez  la  tangente  de  66  degrés  jo 
minutes  >  depuis  a  vers  z  fur  le  méridien,  ce  qui 
donnera  un  point  lar  lequel  une  perpendiculaire 
étant  lirée  au  méridien,  elle  contimdra  les  centres 
de  tous  iescercicsde  longitude}  &  les  itHIailces  de 
ces  oeones  au  rapn  i''C,  feront  las  taMcniet  des 
degrés  de  leurs  diflancci  an  méridien  .fFC  2."  On 
décrit  tous  les  paralélles  de  déclinaiTon,  en  pre- 
nant les  tangentes  de  leurs  dcmi-diflances  au  pôle 
P ,  &  décrivant  du  point  P  &  de  ces  dcmi  dif- 
tances  ,  comme  rayons,  des  cercles  concentriques. 
|/  Tous  les  ccfcks  a^imuthaux  ou  verticaux  doi- 
vent paAer  par  le  zénith  h  :  puis  donc  que  le  zénith 
de  P^ri  cfl  éloiijnc  (!e  P  ^1°  yS ,  prenez-en  la 
cofLxante,  (  ou  la  fécante  de  4S  degrés  50  mi- 
ni [«.s  ,  depuis  h  vers  C",  &  cela  donnera  le  point  X, 
yti  eA  le  centre  de  l'aziaiuih  oiienial  jk  occidental, 
FtMhétte  EhN.  ^'  Les  cercles  dehanietir  ou 
altnteamarars ,  fom  les  cercles  plu-  petite,  dont  les 
pôles  ne  font  puiiu  dans  le  plan  de  la  projeétion; 
ain/i,  le  cercle  Ot  cfl  un  cercle  de  hauteur,  élevé 
de  50  degrés  au-delfus  rie  l'horizon.  5.*  Tous  les 
cercles  horaires  font  des  lignes  droites ,  titées  du 
cenfrc  P  à  l'extrémiié  du  grand  cercle  SNXE. 

PnJtâioHfiàéi^npAi^  fur  le  plan  dt  tkori\oiL 
Vûtoté  dtoives  on  cercle  qiii  reprélénte  l'hori- 
zon -,  rartagez-lc  en  quatre  parties  par  (^eur  rliamè- 
tres :  2 (Jî/.  14.)  fera  le  zénith  du  lieu  ;  iifiz 
ièra  le  nîéridien',  Gié  feta  le  prcmi:r  \Lii!cal  ou 
azimuth  d'orient  &  d  occident*,  faite-  Z  F  eeal  i  la 
tangente  de  la  moitié  de  41"  10;  P  fera  le  polo 
4a  monde  :  faites  =s:^  la  nuigenie  de  la  moitié 
de  48*  ;o',  &  vous  aurez  le  cercle  éqoinoxiai 
6  ir  ^. 

Dans  cette  projeâioD.  les  alnùcantants  fi>nt 
«s  parallèles  au  cercle  de  profeélîoa  >  &  les  azi- 

0iutaux  font  tous  des  lignes  droites  qui  pafTent  par 
Z,  centre  du  cercle  de  piojcction.  Les  parallùies 
de  déclinaifon  font  tous  de  petits  cercles  parallèles 
an  cercle  équinoxial  j  &  on  trouve  leurs  interfec- 
lions  a\ec  le  méridien,  en  prenant  la  tangente  de 
leurs  demÎHliâaitces  du  zénith ,  vers  le  midi  ou 
vert  le  nord,  ou  des  deux  côtés  depuis  Z:  leurs 
centres  fe  trouvent  en  coupant  en  deux  la  difiance 
^ut  cil  entre  ces  deux  points:  car  le  milieu  fera  le 
•entre  du  parallèle, 
foor  ce  qui  regiarde  ici  cecctes  bonUros.  ftkcf 
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Zeeslh  ftwgenie  de  48»  50 -,  ou  Pe  =ià  la  fé- 
ante  de  48'  ço' ,  tirez  par  le  point  C  une  perpen- 
dKulaire  au  méridien  uZC  prolongéi  enfidtefi 
votis  prenez  Z  C  pour  rayon,  &  que  fur  h  ligne 
crvous  porn^l»  tangentes  de  i<«,  p- ,  45», 
orc.  d  un  &  d  nlie  côté;  vous  aurez  les  cetitres  de 
chacun  des  cercles  horaires,  7  &  { ,  8, 4,  &c. 

Remar^  que  dans  toute  projeélion  fiMogra- 
pkique,  totti  let  diamètres  font  divifés  en  degrés, 
par  les  tangentes  des  demi-angles  correipondansi 
amfi,  dans  lafyru.  on  a  divifé  VQ  en  degrés, 
aux  points  15  ,  10,  4^,  flfc.  en  portant  depuis  K 
les  tangente*  des  moitiés  de  15  degr.de  <o  deer. 
de  4Ç  deer.  &e.  &  c'ell-là  le  fondement  de  la  pro- 
je^n  des  co-cles  horaires  de  la  fpliéi«jÛK  m 

Comme  d.-ns  la  projeéh'on  llcrùgraphique  I 
les  cercles  fc  projettent  par  des  lignes  drtMtes, 
par  d'autres  éerdes ,  on  fe  fcrt  beaucoup  de  «»«> 
forte  de  projedion.  Il  faut  toujours  imaginer  dans 
ces  fortes  de  projeéUons,  que  l'œil  efl  éloigné  du 
plan  d  unr^  i  iintité  égale  au  rayon  du  grand 
cercK  d  -  :a  pio|eélion,  &  que  la  moitié  de  la 
Q  h  ;<  pr  ]V(tée  efl  au-deflbus  du  papier,  en  forte 
que  (on  centre  fe  confonde  avec  ie  centre  du  grand 
cercle  de  projeéfion.  Au  re^ ,  cette  cfpécc  d« 
projqflioo  f  n^fl^rè  tous  fes  avantages,  a  un  m» 
convénient ,  c'efl  que  l  on  ne  peut  pas  s'y  fervir 
tfune  même  échelle  pour  trouver  le-  didancesdes 
licox  :  car  par  exemple ,  dans  hfy.ii,  les  points 
ï5  >  îo.  45,  &<^-  font  inégalcnienc  éloignés  les  ni» 
des  autres  fur  1»  projeâioni  cependant  les  points 
de  la  fphire  dont  cet  Het»  font  la  projeâion , 
font  louià  deeré"!  le^  uns  des  autres.  Il  en  ef! 
de  mCme  de  tous  Tes  autres  points  de  la  projeélion  : 
c  ir  Uiiri  diUance-s  fe  projettent  par  des  arcs  de 
différens  cercles,  &  dans  lefquels  les  degrés  font 
tqiréftniérpar  des  divilions  inégales.  Ainfi ,  dans 
une  maMttMinde  qui  n'dl  pas  à  l'horizon  de 
Paris ,  Il  faut  bien  fe  garder  de  fe  fervir  d'une 
échelle  pour  trouver  la  dillancc  de  Paris  aux  dif- 
rentes  villes  de  l'Europe  \  on  ne  peut  fe  fervir 
d'échelle  pour  mefurer  ces  diflancei  »  que  dans  lea 
mappemondes  dont  Paris  occupe  lecenne,  i^eil- 
i-dire,  dans  cdles  dont  ta  proje^on  efl  fur  l'ho- 
rizon de  Paris-,  encore  faudra-t-îl  fe  fervir  d'une 
échelle  dont  les  diufions  foient  inégales ,  cotnma 
le  font  celles  de-  la  ligne  Y ,  fig-irt  11  ^ 
c£tte  échelle  ne  ooiura  donner  que  les  diîianoei 
de  Parjs  à  tauns  le»  autres  villes .  &  non  pas  It 
différence  de  ces  autres  villes  eiltrelles.(0} 

STÉRÉOMÉTRIE  ,  f.  f.  (Crom.)  efl uie puise 
de  la  géométrie,  (}ui  gnfeigne  la  manière  de  me- 
furer les  corps  tolides,  c'ett-i-dire,  de  trouver  ta 
folidité  ou  le  contenu  des  corps  i  comme  de* 
globes,  des  cylindres ,  des  cub  s,  desvalî»,dès 
vaifleaux,  drc.  Voyt{  Solide  iS- Solidité. 

Ce  mot  tA.  formé  du  grec  •  •  ,  f^liitf^^eiM 
mi^itru  r<V*|-<"  ^  ious  les  «mWet  d^ 


74  "   S  T  Ë 

diâi^rens  corps ,  comme  GtoBic,  CvUNORCifi-c. 
wffi  Jaooe.  {£) 

STI^RFOTOI\IIE,  f.  f.  Cc(\  l'art  de  couper 
les  pitno  pour  le;  dilU-rcni  ulagci  auxquels  ellts 

£cuv^nc  cttL  t.'inplo)cc<i  dan»  l'aidiiieâaie.  Fôy. 
r  Diâiiinmùrt  aAnhittSurt, 
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SUBLIME,  adj.  {Math,  Tr.nfc.)  géométrie fu- 
Umt  ou  iranicendaDre*  eft  le  nom  qu'on  donne 
jnrticaliérement  â  la  e('om<^tri^:  infmitédmale,  on 
dès  înfînîmen<:  (xiîk.  KoynGtoMÉTRiEjTRAKs- 
c1\  :j.\\t,  Dm  ÉKr.NTitL,  6v.  i  O) 

exprcilions  >iLiItiireri  d:  jour  en  jour.  Le 
goût  des  mathématiques  tft  (i  répandu  ,  que  des 
rcchflrchei  de  géomâtie  nefcroîeDt  plu»  Tardées 
mrintenaBt  comme  franfcendintes ,  &  fur-tout 
comme  ruhlinics,  prcxifénicni  parce  qu'on  y  em- 
pioicrcii  les  calculs  diiicteniid  &  intégral. 

SUBSTITUTION  ,  f.  f.  a  Algèbre  ,  confifle 
i  mettre  à  I;i  plaie  d'une  quantité  qui  ell  dan-^  une 
équation,  quclqu'auire  quantité  qui  loi  cfl  cpale, 
quoique  exprimée  d'une  manière  difTércntc-  Siip- 
poloQ»,  par  exemple,  que  l'oB  tti  ces  deux  équa- 
tions «x=^yj,  &  x=b-^9tVon  aura  par  fulfii- 
tuff-n  ah  -f  ac~  yy,  en  marant  dans  l;i  [:  i.n-i.ji  : 
équation ,  en  a  p  ace  de  x ,  la  valeur  b-^-  c.  Vuyci 
ÉQUATION.  (£; 

Substitutions,  i  Cal-u!  inr/p-jf.)  Méthode 
Jts  fubjl  tutt'oit.  Ceife  inéihûde  conlîlïe  en  général 
à  fublliîu.r  dans  une  équation  dill'tri-nriclle  pro- 
pofée  à  la  place  cms  variable-,  qui  y  entrent,  d'au- 
tre» «"ariables  égale  à  des  tondions  des  premières , 
&  tellci  qu'après  l»  fuifiitution ,  la  propoCée  de- 
vienne fi'iire  forme  donnée,  &  pour  laquelle  on 
tàt  line  r.u  h  (le  f  artiei'lièrc  d'intégrer. 

Cette  méthode  a  ét„'  employée ,  i."  par  plufieur> 
Géomt&tres,  &  particulièrement  par  M.  d'Alem- 
iiert,  pour  lappelicr  aux  frsdit>ni  raiioimcllei  des 
fondions  d'une  feule  viriabic  x ,  qui  contenoit  des 
ra'li.aux,  &  cela  cft  poiîiWc  toniLS  les  foU  (nic 
la  fondion  propolcc  cil  la  l'oiiMie  des  lonelions 

qui  ne  conticniKnt  que  'ous   un  radical 

qucleor-que,  ou  a-\-hx-\-cx-  fous  le  radical  \\ 

dans  le  premier  ca^ ,  on  fera  &  ^ 

le  fécond,  a  + 1*  -f  cx'—ix^  c  +  |[)'.Si  on 
Tooloir  rechercher  en  générai  dans  quels  as  les 
fon(flion,  foui  le  figne  Âant  plus  compofécs ,  on 
peut  lappeller  la  fonelion  propofée  aux  fradîons 
rationnelles',  on  commencera  par  txamirKr  (i ,  en 
fafantl=^»  proçofée  contient  de  nouveaux 
fadkaux ,  quel  que  fou  m  *  pourvu  qu'il  (oit  en- 
fàm'^  eoîïtfic,  fi  col*  a  Uen»  «n  iop|oftta  xs* 
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l±*JLt-^  ou,  fi  le  contraire  arrive, 
l^t±.\:!lx^^  &  il  imdra  que  h  fondion  qui 

multiplie  di  foit  aiilTi  de  cet;e  forme',  ainfi,  en 
fuppofant  a:  ou  i  égal  à  une  luùe  intmie ,  &  par 
conféquent  b  fonéuon  propofée  à  une  autre,  il 
f  ludn  ({uc  tontes  deux  puiiïenc  à-la-fois  être  fup* 
pofôes  récurrentes,  ce  qui  n'arrivera  pas  toujours. 
Je  ne  croi?  irCine  pas  cju  on  puille,  par  Ce  m'>vcn , 
rappeller  âux  tiaclions  rationnelles  la  reditieation 
de.'  fcdtions  comqce  -,  celui  que  j'ai  indi  (ué  à 
Xartitlt  QuAURATCRE  ,  ell  plus  général.  On 
pourra  auifi  rappcllcr  des  fondions  irrationnelles 
à  des  fonctions  lationnellcs,  fi  on  peut  faire  ici 

iV=-Y'^XV4  ^ 

4M  àni»  fgQâion  r  î^r^  ^'  ^'  '^""«  * 

/  

diîs  fondions  de  v,  telles  ane  }'}"  en  foit  une 
fondion  rationnelfe.  V  oyez  le  premier  volume  du 
Calcul  intégral  de  M.  Luier. 

1.*  La  méthode  des  fuhflitat-.ons  a  encore  été 
employée  par  M.  d'Alcmbert  pour  trouver  la  forme 
des  ditféreniielles ,  dont  l'intégration  dépend  de  la 
reditieation  des  fedions  coniques.  L'utilité  de  ce 
travail  ell  tris-gtande,  quoiqu'on  ne  fâche  pas 
redifier  ces  coûbeSt  ptun»  qu'un  a,  à  très -peu 
près,  la  mefure  de  leurs  arcs,  &  qu'on  peur  eti 
déduire  immédiatement  les  intégrales  approcîiées 
des  autres  foncboni ,  fans  avoir  beloin  d  une  nou- 
velle approximation.  Voye?  le  preirier  volume 
du  Citkul  intégral  de  M.  de  Bougainvillc ,  &  le 
quatrMme  volume  des  Opafiittes  de  M.  d'Alem- 
bcrt. 

j."  C'eft  par  la  méthode  des  fubfKtutioni  (fa'ov 
a  trouvé  ici  cas  connus  d'inté^iration  pour  1  équa- 
tion de  Ricaii,  l'intégration  des  équaùoni  liotno- 
gènes,  celle  des  équations  linéaire^  du  pren-.ier 
ordre,quelques  cas  partîculîers  de  celles  du  fcxond. 
Voyez  les  (Fttvrvt  de  Jean  Bernonlli,  &  les  ttU- 
clei  Bic  Ti,  Homogènes,  Linéaires. 

4.*  On  s'ell  encore  fersi  des  fubjutuùons  pour 
rappeller  à  ces  diilcicns  cas  de->  équaiiom  qui 
paroilTent  s'en  éloigner,  pour  féparer  diligences 
épations  particntières  ,  &  pour  trouver  des  ca» 
d  intégration  pour  be.iucoup  d'autres. 

Plu<  les  formes  des  fondions  propofée»  font 
générales  ,  le-  J'JjUtuf  or.s  fiinplos ,  la  fondion 
qui  en  ré-lulte  d'une  forme  éloignée  de  celle  de 
la  propofée ,  plus  la  méthode  a  de  mérite  &  d'élé- 
sascB,  H  n'y  a  aucune  ri«le  générale  qui  puifle 
ferrir  i  déterminer  les  ftthf^tadnta  convenables  dans 
les  ditfétLntes  circon(îanceî.  Sitmcnt  il  paroît  a« 
premier  coup-d  ct-il  que  ce  choix  cil  l'cttet  dune 
lorte  de  dixination  réfervcc  aux  g'and-,  maîtres  v 
mais ,  en  examinant  avec  attention  ,  on  trouvera 
toujours  quelle  chaint  d'idées  Us  a  conduits.  Ainfi  , 
fttod  k  pm  CaM  n^rocbok  au  analyûes  ido- 
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i^ernck  de  prefcrire  des  opcrarions  <!ont  ils  -tic  <Jî- 
-Mknipai  les  raifons ,  il  protivoit ,  fans  le  fjvoir  , 
au'ilncvDyoit  dans  ljéiir>  livres  que  le  loéchanii'utc 
m  alcal  ,  &  que  l'efpiit  de  méthode  lui  avoit 
^^faappc.  Voyei ,  fur  ce  li  ju  ,  les  réflexions  (jui  fe 
'irouvent  dim  loin  rage  de  M.  Jiuier,  fiir  Ici  ifo- 
férinètm  1745) &  les  amres  do  M.  d'Alcn.licrt , 
fnr-toat  poiirce  ^regarde  les  difi^rcoces  piuiiellc». 

SUBSTITUTIONS ,  (  rdbil  du  pnMiUt^Ê  ). 

ïl  parorr  tlifîicile  de  rerufcr  à  la  piiiirarce  lû'if- 
I«i\c  le  droit  de  changer  les  loix  d<:s  fucccUîuii»  j 
jtitrement  il  fiiidroit  routuiir,  i.°  que  ces  loix 
font  abfolumcnt  athitraiic^ ,  |>uili^'il  feroil  abfurde 
de  refufer  à  la  piiilTance  l^ilhave  le  droit  de  dé- 
tTiiire  les  loix  qui  font  contraires  \\  riiifon. 
1°  Qiieccs  loixfoni  utile-, ,  fiucllc>iju'tllc.  pi  i.îtnt 
itrc  ,  poiuMi  qu'clks  liii.m  pcrnuncnics -,  piùf- 
qu'en  (unpolanf  les  loix  arbitraire;,  c'efi  à-dire  , 
n'avari  d'antre  motif  qnç  rutîitté  ^e^nér^lc ,  &  non 
la  |u(licc,  il  feroital  furdc  de  rcîiif  r  ;î  H  pniirancc 
ié^inativc  le  droit  de  dcituif*.  de-  loit  miiliblci. 

P.irce  qu'il  faudroit  regarder  L  droir  qui  ré- 
iiiite  de  CCS  loix,  comme dtfpendan;  de  U  volonté 
comiTiiine  des  honimcs  qui  exidoient  au  tDomcni 
où  elles  om  ii<t  faites  ,  Ik  lui  fnppofLr  une  atito- 
rilé  fupérieurc  à  celle  de  la  volonté  eoininune  de^ 
homircs  qui  cxillcnt:  e:  qiii  feroil  nbrurde,  ;\  moins 
de  fuppolèr  ces  loix  ks  1.  reiuiurc»  qui  aient  «^lé 
jamais  6iies  fur  le«  fucoemotM. 

AnHlIes  Jutifconfiiîti-^  qui  onr contcOécc  droit, 
J'onr  plunV  reîiilé  à  îJ  tutpi  icgulatif  &  particu- 
lier ,  auxquels  ils  fiippofuient  que  la  nature  n'avoit 
cootiii  qu'une  autorué  limitée,  &  gui  éloit  ailreint 
à  conferver  les  loir  anrérieures  a  fon  idfliturion. 
Il  tfl  Nrai  qu'uni,  connittiiion  où  il  n'y  autoi;  au- 
cun moyen  de  rLlorir.cr  lc>  inau^ai^cs  loix,  ctflc- 
Toii  par  cela  feul  d'titrc  une  conflituiion  li'gitiine', 
mailles  Jurilconfulies  n'onr  pas  toujour*  eu  aiïez 
de  Itnnièrcs  pour  en  fentir  les  raifons  ;  &  d'ail- 
leurs, attachés  par  <!t;:t  ntix  triî"nn;iti\  ,  l'cr;  rit  & 
l'intérêt  de  corps  ou  de  uieii^r  ,  a  dù  Icj  lendic 
lavorablcs  il  la  perpétuité  des  loix. 

Mais ,  fuppofani  même  qu'il  cxidc  tire  autorité 
qui  puifle  changer  les  loix  civile; ,  &  en  patii- 
<ulier,  Lc^  loix  fur  les  fiiccelFions  v  toutes  les 
foi»  qu'il  réfultcra  de  ce  changement  la  léfion 
d'an  droit  acquis  par  les  anciennes  loix,  la  juflicc 
exige  que  ce  droit  foii  évalué  &  remplacé  par 
une  \aîcur  qui  lui  foit  égaie. 

11  faut  donc  examiner  dans  quel  ca.  i!  peut  cxifter 
des  droits  de  cette  cfpéce,  &  tnfuiie  k  calcul  des 
probubilitèî  cnfcignera  les  moyens  de  les  évaluer. 

Nou^  fuppoftfons qu'il  n'y  a  qu'un  être  exifuni 
qtii  puitTe  avoir  des  nroîts,  '&  m'W  n'y  a  de  droit» 
que  ceux  qui  font  afTin'i  [ur  l  i  lL>i  ;  l'e  manière 
qu'aucune  lolutué  pariieulicrc  ti  en  piiiliu  pii^tr  j 
ce  qui  reftieint  les  droits ,  &  par  conl'Cquent  le> 
ï  ceux  qui  pcuvm  donner  1«» 
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fuhfBtutltjni  Si.  les  donations  éventuelles  Sivppo» 
fons  eu  effet  qu'il  fait  qqeflioa  dn  droit  d'ainelf*, 
&  que  la  loi ,  en  abrogeant  ce  drok,  fubUitySt 
.un  partage  égal ,  il  éft  duir  que,  dat»  te  cas  de 
la  coutume  ou  de  in  loi  antiLiine,  le  pore  poii- 
vani  vendre  les  biens,  en  p.irtager  le  produit 
en  argent  ou  en  billet  ji  fe^  enfiins,  &  pouvant, 
après  la  loi  nouvdie ,  dilpofer  de  ce  néme  pro*- 
dfnir  en  laveur  de  l'atné  leul  -,  ta  loi  ne  pn>dnit 
aucun  chan  'i'ni:;riî  que  d'une  manii!-^  Aihordotmée 
à  la  volotjit.  i'.u  pcre,  &  r.e  change  p,ir  conicuuent 
rien  aux  droits  acquis  des  enfan». 

Nous  ne  parlerons  donc  ici  que  du  feul 
011  la  loi  di^rniiroit  des  fuifUtutiom  établies ,  parce 
aue  le  cas  des  donations  éventufllcr  fe  calcuietrà 
facileircur ,  d'après  les  indincs  p  incipc^. 

II  ('..ti  Jroir  d  abord  borner  k  Hmii  ftthffitu^ 
tion  aux  individus  appelle^  acluelLment  wy4at,- 
dc  manière  que  le  bien  devienne  libre  entre  Im 
mains  du  dernier  d'cntr'eux ,  ou  à  la  mort ,  fi , 
iuivanria  tig^  Afi\i  j'uhfi.tatio;i,  il  a  dii  palTcri 
lie.  peilbinncf  née»  depuis  la  ptennil^tion  de  la 
lui. 

2."  Etablir  que  le  ponéATeur  aéluel  acqaerraît 
la  liberté  de  dilpofer,  en  rembourfant  aux  appelés 
à  la  fubfl'itution ,  la  vaL'ir  <le  leurs  droits.  Soit 

donc  P  le  pnllLlleiir ,  .V  ,  5  ,1$"',  S"  \c% 

appLilés,  tn  fuppofant  que  S  foit  le  pieiuicr, 
le  kcond,  S  '  le  iroîfièniev  foii  V  la  valeur  de 
la/ii<!(li<M«fa?  t  &  r  une  qnamiiâ  telle  que  la  va- 
leur aéinelle  de  F,  &  toucher  au  hout  d'un  an 
fuit  Tr,  il  cfl  clair  i."  que  fi  p\  ,r' ,  p'\  p'» 
expiiment  la  probabilité  que  S  fiirvjvra  i  P  au 
bout  d'i  an,  de  de  5(  Af*  la  valeur  aâuelle 
de  V  pour  S  fera 

1^'  (/'  '■  +  p'  '*  +  p  '        +  )  qiwntifé 

qu'il  faudra  di^iùr  par  r'  pour  avoir  la  valeur 
moyenne  qui  icfrlte  de  rhypotlièlc  que  répo{[ue 
de  la  vie  peut  arriver  également  à  tous  les  mo- 
nien,  de  chaque  année. 

Si  S  n'eft  na*  appcllé  nécdljurcment  { ce  qui 
a  lieu  fi  <f  n'eft  pas  le  fils  aîné  dé  P ,  &  que  P 
par  conféquent  puifle  avoir  un  enfant  qui  foit 

appellé  avant  S)  ,  />',  p' ,  p'"  cxnrlnitnt 

alors  la  probabilité  que  S  funivra  dan<  la  prc- 
niière  année ,  dans  la  féconde  &  dans  la  troiiicme 
aux  enfans  que  P  pourroit  avoir.  Mais  le  bien 
ne  devient  libre  fur  la  téie  de  P'  que  dans  le  cas 
ou  il  furvit  i  5"  ,  à  5     à  ^J'^j  donc  appellant 

p"  >  P."  >  1<-^  probabilités  qu'il  leur  for- 
vivra  dans  la  première,  dans  In  feodode,  dans  In 
troiiicine  ,  dans  la  n,'  année»  Dont  aviHU,  pour 
la  valeur  du  droit  de  S' 
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ibnnule  qD*jl  dl  6cile  de  coadimer,  «n  en  or- 
donnant par  rapport  i  r. 

P+/+,-,^p;-p;»p;v+  

/-f  p'+/'+ j»".  (i-pZ-pZ-pZ-p;'»»  ...).  ] 

£c  cette  fonclioo  exprime  ce  que  P  doit  d«ner  \S . 
Pour  avoir  ce  mie  P  doit  donner  k  S* ,  on  fonnen 

une  fbnélîon  icmblal  lc  en  fupporam  feulement 
que  iej  />',  /»',  p",  rcprdemeni  la  probabilité  que 
S' lurvivra  à  P  &  ainfi  qu'à  ceux  qui ,  naiflant 
d'eux,  anroient  droit  ï  la  fubAinitioa  d»»  la  i^i 
U  f '  année ,  à  />',/>',  p ".. .  hf  probabU 
lii^lpie  5'  fuhivra  A  S"  s*".',  .dans  !i  la  1% 
la  5*  année ,  &  ainfi  de  fuite  pour  ics  autre». 
Toutes  les  quantités  ci-dcfTus  font  données  par  les 
tables  de  mortalité,  excepté  celle  qm  dépendra  de 
la  probabilité  qn'im  htNmne  marié  on  non  marié, 
d'tin  ti'^ç  r1orr<?,  n'aura  pas  d'enfin^,  ou  rjnc  tes 
enfans  qu'il  aura  feront  morts  ï  un  âge  dont:é, 
qnaniii<5  que  l'on  trouvcroit  facilement  d'après  les 
mêmes  tables  de  mortalité,  &  des  tables  pour  ta 
fîçondité  de*  marîigei ,  &  le  rapport  des  céliba- 
taires ou  hommcç  mariés -,  mais  [ufqu'ici  ces  deux 
dernières  efpèccs  de  tables  font  ircs  defedutiifes, 
parce  que  l'on  n'y  a  point  marqué  Tige  de-  époux 
dont  on  cherche  à  déterminer  la  ttk:undi((< 
mojienne,  &  qu'on  a  wU  lêulemem  en  gros  & 
non  pour  chaque  le  nppon  dci  célibataires 
aux  gens  mariés. 

On  pourroit  peut-ftre  i:r  iir('re  que  le  poffclTciir 
ne  fût  jamais  tenté  de  payer  le  dédomnwg.menij 
de  qu'ainfi  noe  loi,  telle  que  nous  l'indiquons  , 
n'accélérera  point  la  deflrudlion  des  fubfbiutiont. 
Mais ,  I."  il  eft  aifé  de  voir,  en  fuivant  la  mé- 
thode d'é\aluation  que  nous  avons  cxpolée  ,  qu  i' 
cxifte  un  grand  nombre  de  circonllances  ou  ce 
dédonnagemeni  feroi(trè»>foible  &  au-deffous  du 
fort  goe  reçoit  le  prapriétaire  de  la  gine  attachée 
aux  jutfiituuons  ;  qne  rallleort  nn  pere^rolt  feu- 
lement tenu  de  dédomtnagcr  Ic<  cullatéraux  ,  & 
d'aflurer  àfes  enâns  nés  &  appel lé^  à  Ufubfttu- 
tjgiitf ,  ta  valeur  de  leun  droits  après  lui.  i.'  Que 
la  cféandera  notirroient  faire  vendre  le»  bjens 
Aibffimés>  en  Te  chargeant  du  dédotunageiiKM. 
iM.D.C) 


svv 

des  lignes,  efl  Tordre  dans  lequel  ils  Ce  fuivent^ 
&  fuiwmt  lequti  le  folcil  y  entre  fucceflivtment. 
On  appelle  aufli  c nie /uccrJEsn» ordre  des  ii£ne»9 
&  en  latin  cnr.Jequa.v.a.  , 

Quand  une  plantie  cfl  dircéle,  on  dit  quelle 
va  fuhant  l'ordre  &  \z  fucctffion  des  fignes,  ou 
«  eonfequtma  ,  c'e(Wà-dire  ,  d'-rfri<«  en  Taums, 
&c.  Quand  (  Ile  vA  tc^rogradc,  on  dit  quelle  va 
contre  l'ordre  dt  la  J'acctpon  des  Agnes,  ou  in 
anteceJentia  j  c'efl-à-dire,  de  gerrùni  en  taumt , 
enfuite  en  ana  ,  &c.  Voyei  RiTa.ooa.Ai>*- 
TIOHS.  (O). 

SUCULJE ,  l  Jfimn.  )  nom  des  hy^ies  -,  îa 
plus  belle  étoile  des  hyadw  eft  Aldebaran  , 
appelMe  andt  fidfiKt  facutanm,  «l  ». 
rean* 

SUD  on  midi,  côté  du  ciel  vçrs  leoucl  fc  trouve 
le  foleil  dans  ]«  ndlieu  du  jour.  Cdt*  dnfafc 

anUirBique, 

suri  E,  f.  f.  (  Alg.  )  Voyti  SéaiB. 

SMXLKTVatH.iAfiron,)  différence  entre  Im 
mouvemens  de  deux  planètes ,  qu'on  appcUoic  an» 
«nirefeb  Elongauon.  [Oiatum.) 

SUPERFICIE ,  f.  f.  tn  G^om.  efl  la  même  cTiofe 
me  fwhce  :  ainfi  ,  l'on  dit  U  fuperficic  d'un  cercle  , 
d'an  triangle ,  poor  dîre  fa  furface  on  ton  aire, 
V':y-{  Aire  &  Surtace.  f  E  ) 

SUPERPATIENT,  W;.  (  Anthmù.  &  G/om.) 
forte  de  rapport.  On  dit  que  deux  nombres  ou 
deux  lignes  font /up«>]p<uirntu,lorrqnunfidesdeiUC 
contient  l'autre  un  certain  nombre  ne  Mi  avec  na 
relie,  &  que  ce  rcfte  eft  une  de  fes  aliquoie>. 

SUPERPOSITION ,  f.  f.  ICtom.)  manière  de 
démontrer  ani  confifte  à  appliquer  une  figure  (at 
une  autre.  Voyc[  fur  c.h  Varticlt  GiiOMÉTRiB. 
'  SuPFl.£liENT  <^un  arCf  en  termes  de  Géomé- 
trie ,  ou  de  TrigonoméOfie,  eft  le  nombre  de  degr<i 
qui  manquent  à  un  arc  pour  lâire  le  demi-cercl« 
entier ,  ou  i8o  degrés ,  ainfi  que  compUmetU  eft  ce 
qui  manque  i  un  a  c  pour  £ttrê  un  quart  de  cercle. 

VoyH  CoMPLbMliNT. 

Ainfi ,  le  fnpplément  d'un  arc  ou  angle  de  jo 
degrés  eft  do  i^o  dcgrés»&(ba  compléniettteftdo 

degrés.  (E) 

SUPPUTATION,  Cf.  (AriA.)  c'cft  l'ata 
d'  Ilimcr  ou  de  compter  en  général  différentes 

Ï[uaDtifés,  comme  l'argent,  le  temps,  les  poids  « 
es  meTiues ,  ttc  Vvjti  CALCVt* 

SUPPUTER,  V,  aéT.  { Arhhmù.)  aélion  de 
compter ,  ctlculer,  ou  d'examiner  car  voie  d'arith- 
métique, en  additionnant,  foiiilmyant  ,  multi- 
pliant ,  ou  divtfaoi  cernines  (umows  ou  nombres* 
[D.J.) 

SURFACE,  f.  f.  (n  Cf'ome'ine  ,  c'eft  une  ^ratï- 
dcur  qui  n'a  que  deux  dimcniions,  longueur  & 
largeur  fans  «ucone ^paUibir.  Vûf^  DiMSHffoir 
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Dans  les  corps,  la  furfacc  cft  fout  ce  qui  fc 

Eéjemc  à  l'œil.  On  confidèrc  la  furfacc  comme 
limiie  ou  Japarik  extérieure  d'unfolide.  Quand 
oo  pvle  fimpfement  d'uxtcfurface ,  (am  avoir  égard 
au  corpî  PII  nii  fi  lice  auquel  elle  appartient,  on 
l'appelle  of liiijiirtmcni fyui€.  Voyt^  F lOUKS. 

l  !><.  Ju-fact  rediliffÊtA  celle  qui  cft  «ontprife 
cotre  les  lignes  droiia. 

la  curyiUpte  efl  comprife  entre  des  lignes 
SOOribcs.  Voye^  Coup  RE. 

Vrtcfutfut  plane  (.11  U  même  chofe  qu'un  plan, 
royrî  Plan. 

L'mire  d'uttc  furfact  cft  l'éModue  ou  le  contenu 
oe  cenefitfaee.  Voyti  AiAS  9r  Mmctiib  ;  &  là 
^uadraturt  confîfle  à  diuniiîiier  cène  aire,  Vayt^ 
Qdadratobk. 

Pour  lamtfurede'  furfaca  des  difTérentes  eTpèces 
de  corps ,  comme  les  fphères ,  les  cubes,  les  parat- 
télipipèdes,  les  pyramides,  les  prifmes,Ie$  cônes, 
Crc.  KojrqSPHilKE,  Cube,  6r. 

On  trouve  fur  le  compas  de  propuition  la  ligne 
àesjurfeccs  ^  que  I Dn  aj  pelle  communément  ligite 
éu  flatu.  Voyti  Compas  de  proportion. 

Noos  ne  finirons  point  cet  antck ,  fans  faire 
lOMuquer  que  l'on  s'cxpofe  à  des  paralogifmes 
ivfel- greffiers,  en  confidérant  les  lienes  comme 
tent  compofces  d'un  rxinl  ic  infini  de  points 
^  i  les/î(r/(ures comme refultanics  d'uti  nombre 
li  de  ugbKSf  &  les  folidcs  comme  engendrés 
un  nombre  infini  de  furfk'es ,  ainfi  qu'on  le 
nt  dans  la  3ÙtAode  itt  indivifibUt.  Voyti  Inoi- 
TtsiBLe.  u  Ce  point  de  vue  cil  (rès>&ux ,  dit 
»^M.  Stone  dans  l'édition  de  174)  dcfon  didion- 
»naire  de  Mathémat.  au  mot  J'uperficiet ^  &  peut 
»  conduire  i  une  naidnide  d'amturdiiésj  lorfqu'on 
M  s'applique  à  rechocher  les  rapports  des  furfaces 

«des  corps  ,  Src.  Car  fi  l'oOCOIKOit  ihil-  p  vriini  Je 
>»ou  un  cône  comme  deux  foliaes,  dont  l'un  fou 
9i  compofO  d'uu  nombre  infini  de  quarrés  également 
aidiiliâât,  &  l'autre  d'un  noadnc  infini  de  cercles 
M^cnear  diAus ,  parallèlet  &  levrs  hdes  reTptx- 
»»tive$,  &  croiflànt  continuellement  comme  les 
9)quarrés  des  nombres  lutureU,  il  î'eofuivni  que 
fflcs/ur/aees  det  dent  pyramides,  ou  de  deux 
»cdnei  fidamqiw»  de  même  baTe  &  de  ndme 
Mhanteor  foonr  égales ,  ce  que  Pon  fik  être  trfis- 
»}fdv.x  pour  peu  que  l'on  ail  de  teinmre  de  Géo- 
Sîmttric  V  &  la  lajlon  pour  laquelle  on  tire  qucl- 
9i  quefois  une  condufion  Ttak  de  cette  faufle  idée, 
«r  quand  on  cherche  les  rapfmnsdesyîu/cc»  f'*"^^ 
9*00  fi»lide$ ,  compris  entre  les  nCmes parallèle), 
jîc'tft  rjuc  le  nombre  infini  de  parallélogrammes, 
>}àuni  une  figure  plane  peut  être  compofec,  &. 
>»de  pâralk  lipipèdes  infiniment  petits  qui  conili* 
Miuem  un  folide,  font  tous  d'une  mime  baiMcur 
*t infiniment  petite;  ib  font  donc  cnir'eia oenane 
>j!turs  bafef  : c'eft  pourquoi  l'on  peut, en  ce  cas , 
1}  prendre  ce>  bafci  coamic  k:>  parallélogrammes 
»ou  les  parallélipipédci  corrcfpondans *,  fit  il  n'en 

niditUcnt  aucuac  «rieiir.  }»  mis  c«ia  n'arrive 
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Si 


tfit  par  accident,  c'tfl-à-drre  ,  qu'à  caufe  de  Tégn- 
lité  des  hauteurs!  (  £  ) 

Une  courbe  éant  donnée  par  l'équation  entte 
des  coordonnto  *  &  y  perpendiculaires  entre 
rl!t-,  multipliez  l'ordonnée  y  parla  différtnci^lie 
dx  de  rabfciflc,  &.  l'intégrale  yy</r ,  prifc  de  ma- 
nière qu'elle  s'évanouifTe  quand  x  =  6  donnera  la 
fuifûet  dn  quadrilatère  miitiljgpe,  tormé  Mf  les 
deux  ordotinécs  correfpondantcf  \  fabrcifle  x  & 
i  l'abfcifle  h  ,  par  la  portion  de  l'axe,  x  —  h 
comprife  entre  ce»  deux  ordonnées  ,  à.  par  l'arc 
de  courbe  correfpondaot. 

Si  ce  quadrilatère  tourne  autour  de  l'axe  des 
'  &  lâtt  une  révoluiifla  complète ,  on  aura  la  fur- 
fact  engendrée  par  fon  côté  curviligne,  en  inté- 
grant la  différentielle  my  Jx  t/i  -i-dy* 

de  manière  qu'elle  s'évanouifTe  quand  x  ^h(n 
exprime  le  rapport  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre. ) 

£n  prenant  l'équation  précc<lcmê  pour  celle 
d'un  polygone,  ce  pol}gone  fera  infcnt  dans  la 
courbe  >  &  la  didancc  de  deux  angles  confécuiifs , 
eftiméefuivantrabrciire  fera  =&  A'  (  Aefl  la  carac- 
tériOique  det   différences  finies.  )  l.'ini%iila 

Ajrptife  de  manière  qu'elle 

nouilTe  quand  x  =  h  donnera  la  furfact  du  poly- 

5ooe ,  pourvu  que  les  ablcili'cs  b  it.  x  correlpon- 
ent  il  des  aneles  du  poljrgone.  (  XjadiqiK  liait* 
iraiion  en  diffireaces  finies.  ) 
/ 

E  X  s  K  >  I.  >. 


Soit  jr = &  A  xatf  ,0D  aura  Ays 

la  quantité  à  intégrer  efl  ôond  ^*(*+fl)*f-^, 

aiiifi  la  furface  cherchée  eft 


(  X  —  «  )  I  (  X  +  d  )  . 


Une  furfact  étant 


par  féquation 


trois  coordonnée»}  r r,  perpendicttlairet  aatna 
elles  ,  on  peut  propofer  de  déterminer  la  porrio* 

de  cette  furfacc ,  tompi  ift-  dans  le  périmètre  d'iin^ 
couibe  à  double  courbure,  dont  on  connoitroit 
la  projeélion  fur  le  plan  5  desx&y. 

Dans  ce  cas,  il  faut  mener  du  point  il  de 
la  fuifaet  une  perpendiculaire  for  1«  plan  B 
qui  fera  =  { ,  &  correfpondra  aux  coordon- 
nées primitives  x  tk  y,'  il  fitui  mener  par  le 
inémc  point  A  deux  plans  perpendiculaires  au 
mCme  plan  B ,  le  premier  parallèle  à  l'axe  des 
le  feomd  parallèle  à  Tate  des  y.  Ces  plans  cou- 
prronî  la  Jurface  fuiv^ni  de,  coiiibc>,  pour  cha- 
cune defqntllcs  il  f^uidra  uiLticr  la  no: maie  au 
point  A.  Ce?  rormale-.  duivent  généralement  rcn- 
CQDUçs  ie  plAo  B,  Si  t  pai  les  gouui  de  rencontre. 


Digitized  by  Google 


7?  SUR 

on  »itW4le$panillèlcs  aux  plans  cIl<;  Courbet  Téc'i- 
proquenieflf ,  Icar  intcrfidion  fera  le  point  ou  la 
perpendiculaire  h  la  fur/ace  >  menée  du  poini  A 

Itni-onice  le  \ihn  B. 

Maintenant  luit  d  i  =  p  dx     qJy  ^  l'c-quadon 

diffiircfirieUe  de  la  furfaa  ;  </x  <fy  |/  r  -f  +  ?' 
fera  i'éltuienr  de  cette  furface ,  puil'qite,  par  ce  qui 
vient  dure  dit,  la  perpcndiculairie  au  point ^ de 

la  furface  cft  (  |/  i  j». 

Soit^'- Ji'^  +  X=o  iVquation  de  la  projedion 
que  jt*  fiippole  courbe  otalc  poitr  plus  de  limplicité, 

il  lau»  pt<.r>drcrint(!gralc  d x  fJ.  y  i  +  i»*  + 
relaniiu:nt  à  y,  (!c  numière  qu  elle  s  cvanouiflc^uand 
jr  devient  l'une  des  valeurs ,  donnée  par  1  «^ua- 
tioii  de  la  projccliun  ,  &  qn  elle  foit  complète , 
quand  x  devient  l'autre  \  nlcîir.  Soit  P  t/ r  cette 
intcgralc,  il  faut  intv*erer  F  dx,  de  n  nnicrc  que 
l'inKÎgralc  s'tvanouirte  quand  t  =  &  loit  com- 
plète quand  x=b'  (b  Slb'  corrcfpundcnt  aux 

1>oin(>  ou  Ici  tangCDiesde  la  projcclion  fontparal- 
èles  à  l'axe  dc<  y  ;  cette  intégrale  aioA  tUtet- 
vàa^  iWa  la  furface  demandée. 

Exemple. 

SoItîl/7  =  J(4+m*+ny/,&(x-/;' 
+  =     on  aanii»=i«|/ î±:!i±i:Z^ 

-&  4  ==«l/:±^i^±^.  L'élément  de  la>ff*« 
fera  V/  L  I  +  ^  (m»  +  «»)  +      (m»4-  „> } 

'   ;  '  -   I 

■^-a^nk^m  x.^n {/  /r  —  ( x—f  j'Y ,  il  faii. 
dra  pr  Érîfc  fP^ie ,  dç,|iUméra  que  l'infégrale 
s'évanriiiire  «funml  ar=;/^4,  &  foit  COWpkie 
.quandy=/+4. 

— _  Cefte  intégrale  fera  rtdnclfhte  'aux  fraâkms  n- 

tionncllci  par  deux  tign:f>i  ;[  nioti- ,  quand  on  aura 

VOUTL. 

■  SUR  SOLIDE  en  Ari-J.mévque  ,  tt1  in  ch- 
qnicn-:c  puidance  d'yn  nombre,  ou  la  qn-tricnK- 
inuliiplicaiioo  d'un  nonibi<,cqp fukrâ  comme  ra- 


Le  nombre  i ,  j^ar  exemple ,  confidéré  coipnio 
une  racine,  &  multiplié  par  lui -mÉine,  produit  4» 
qui  eft  te  i^rni  ou  la  féconde  pnîiTance  de  x  ; 

&  4  miilrif  lié  par  z  donnent  8  ,  la  troîfième 
puiffante  ,  ou  le  cube  de  i;  cnfuite  8  multiplié 
par  1,  produit  l6,la  quatrième  puiffance  ,  ou 
le  quarré  quarré  de  i-,  &  multiplié  encore  une 
fois  par  1 ,  produit  ,  la  cinquième  puiffance  , 
ou  bi^-n  ]c  fi!'-folide  de  l. 

Ln  probicmc  fur  folide  c(l  celui  qui  ne  peut  être 
réfolu  que  par  des  courbes  plu^  cIcvl^cî  que  les 
fe^iliom  coniques.         PK08i.âM£ ,  Equatkmv 

&  COKSTRCCTtOW.  Ck.  (E) 

susprxsiON.  r.  r.  tn  M<\-har.;qu( ,  u  point 

de  jufpenftan  d'une  balance  eli  le  point  ou  la  ba- 
lance ert  arrêtée  &  fufpendue.  Les  points  de  fuj- 
peafion  des  poids  de  la  balance  font  les  points  où 
font  artach^  ces  poid5.  Le  point  de  fufpen/iqn 
d'une  l).il;ince  h  bras  égaux  crt  le  point  de  milieu 
de  ia  biiance.  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  ta  ba- 
lance romaine ,  dont  le  point  de  fufpcnjîon  cû  fore 
pits  d'une  de  ces  extrémités.  Toyq  Appui  ,  Bj^^ 
lakcb.Leviek  ,  Pbson  ,  Romains.  (  O) 

S\D  i;'r  a  L  ,   Voyei  Si  n  f;R  a  L. 

SVNCHROiNE  ,  adj.  Ce  mot  efl  d'ufage  trt 
Mickanique  6'  en  PAyJijue  ,  pour  marquer  les  mou- 
vement; ou  lii  Jo  qi:i  Ce  font  dans  le  même  lems. 
On  peut  (!ire  en  ce  lens,  que  des  vibrations  ou 
des  chûtes  qui  (c  t'ont  dan>  le  mime  letns  ott 
dans  des  lemi  éisaux ,  font  fyuchroncs  ;  cependant 
le«  tnot«  itifochront  ou  de  tautockrone  fonr  plus 
ufî.Lj  pour  marquer  des  effets  qui  fe  font  en  tems 
égal ,  &  le  mot  de  fynchmne  pour  marquer  des 
elfets  qui  fe  font ,  non-fenl<tnenl  dam  un  tems 
égal ,  miis  dans  le  même  tems  ;  ce  mot  venant 
de  xf""  t         >  &  de  rif ,  eifemble. 

M.  JL'an  Bsrtioulii  a  nomme  courbe  fynchrone  ^ 
une  courbe  tcilc  qu'un  corps  )^'ani  parti  du  cen- 
tre C\  fig.  117  Mtck.  &  décrivant  Uicceirivement 
les  courbes  C  Af ,  Cm,  &c  arrive  aux  diIféteH» 
points  !>,  m,  3f ,  de  cette  courbe  dans  le  même 
tem;,  &  dan-,  le  piiii  lourr  tcms  polfible',  voye\ 
les  adtt  de  Leipji(k ,  awtie  i<597,  &  le  premier  vo» 
lume  des  (tuvrtt  de  M.  Bernoulli,  imprimées  i 
Laufanne ,  en  4  voL  in-4'.  f  4?.  f  O  ) 

SYNXHRO.MSME,  f.  m.  {  Màhai.  )  terme 
dont  on  le  (ert  pour  e\;irini  r  IVg  tlité  on  rideniiré 
de^  rem>  dans  Icfquels  deux  ou  piulîeurs  choses fo 
font.  ' 

Ce  root  cft  formé  du  g-cc-'r,  a^-cc^  ^  de 
?:;î^  ,  tfm  ,  &  ainfi  its  \i  rations  dune  pendule 
fe  faiH'.nt  tout  ^  i  ri  iLm>  e„';i!,  on  peut  exprimer 
cette  propriété  par  le  mot  ^e  fynckronfme  cfes  vi» 
I  rations  -,  cependant  elle  s'appelle  plus  proprement 
ijocànmifiat  ou  t  Jtuoc'ironijme,  quoi  tu-:  certains 
nutenrs  Confondent  ces  deux  termes.  l'oy^j  Sy.v- 
CHX.0N-E,  I5OCHBOXE6'  Tautochroxe.  { 
^  SVNOOIQUC,  {A^.)On  appolloit  fynodc  dans 
X^nâfmt  J^jbçmmc^  U  «onjonâm  de  deux  ou  4<9 
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ou  planètes  dans  le  mirHC  Hou  da 
tiirirc  du  grec  e-.vatt ,  ajfem- 
àiee  ,  &  il  vient  de  'vt ,  avic  ,  &  è/W  ,  voie  ou 
chemin.  On  dir  encore  le  mots  fyno^qaê  ^  o\\  la 
^'^^^oàaûqjyiiodi^ue  âe  la  lune,  pour  dtfigncr  l'in- 
p*>Ue««Te  deux  conjonclions  iticcctiives  de  ia 
It- ne  au  foldl.  K«jrq  Révolution. 

SYXTHrsr,  f.  f.  'Af.;r'^:'^.)cc  mot eft  formé 
ct  la  prC^uliijyn  gK-cquc  ,  avec,  &.  du  mot 
amfi  grec  6.r,t  ,  pofition',  ainrt ,  il  figufie  COOipoA- 
t'on ,  &  dans  ce  teas  ei\  oppofé  an  mot  dàximpo- 
niii.n  en  grec  ■MUrrir.  Vtyei  Analysb. 

Cela  pofé ,  quand  on  combine  cnrr'clles  plu- 
fieurs  fubrtanccs  (impics  pour  obrcsiir  un  réiuliat 
fc  mpoU  ,  vn  pioccde  pnr  /yntièff  ,  ou  par  com- 
pohtion-,  quand,  le  réiuitai  éiam  donné*  on  le 
oàompore  ion  tes  élÀneos  ,  on  procède  ,  par 
anaijfe,  ou  dcVompofttion. 

Quand  on  fe  propofe  de  réfoudre  un  problême 
de  Marhémaiiqucs,  on  rafTcmble  &  combine  les 
ivoiiolîrions  fimples  ntHrclTaircs  pour  obtenir  la  fo- 
lonoD  oa  réfuliat  ;  ainfi ,  on  procède  réellement 
fatfyntftift,  quelque  (oit  d'.iilleurs  la  méthode  ; 
6  un  nTadicaiaiieicn  à  qui  on  communiqucroit  la 
folurion  veut  connoitre  les  propontions  liinplcs  qui 
.  coi^  été  combinées  ,  il  doic  employer  la  méthode 
d'araiyfc  on  dedécotnpotîiion.  De  celte  nuniére, 
il  tiomcra  ,  dani  un  ordre  rcnvcrll: ,  le*  propo- 
fiiiom  qui  ont  été  combinées,  ou  qui  ont  pu  être 
combinées  pour  mener  à  la  (olutkm. 

Leî  mot?  J'yntf.èff  &  anahfe  s'cmploienr  en  Ma- 
thématiques da»5  un  fens  un  [jcu  dittérent  de  celui 
que  nous  venons  de  leur  donner.  Ce  qui  vient  prin- 
cipalement de  ce  c[ue  l'aralyre  proprement  dite,  n'a 
prefqiie  point  lien  en  MatliAnatiques ,  &  fertolus 
à  'ati-faire  la  curiofîté  ,  qu'aux  vrais  prOj;rés  cle  (a 
fcienec.  .Mnis  coninic  ta  fuite  des  propolitions  , 
fcrnice  pnr l'anal) (koudécomporifcur,eAla même, 
mioique  dans  un  ordre  renverfé  ,  que  celle  du 
A  rthcrtfîe  on  coomolitenr ,  on  donne  le  nom 
d'analylle  au  compoiiteur  ,  crrind  il  fl^'\ xloppe  la 
fuite  ou  la  liatCon  dc5  propofiiion-  qui  l'uni  conduii 
à  1.1  lolufion  de  fon  problème  ,  e'eil-.Vdire  ,  la 
marche  qu'il  a  fuisi.  On  lui  confervc  le  nom  de 
fVnthéîirte  ,  ou  (  pour  parler  fuivant  l'afage  )  on 
oit  qti'il  procède  par  fynthtfe  ,  ouand  il  démontre 
Ibn  réfnltaijde  oianiérc  it  ne  pas  laiiTcr  appcrccvoir 
h  ehair^c  dcs  propoClKM»  Ipli  l'ottt  COOduil  à  CC 

ce  réfulta. 

Exemple. 

Soient  les  deux  équation?  t'  — y'  ~f'  &  j-y 
où  f  &  g  font  des  lignes  dot:nLe!. ,  il  faut 
txouver  géoméiriquemeot  les  valeurs  de  x  &  dey. 

Solution  fynthe'tîtjue. 
P«eaez  KL^f?  (  Flanehi  gtonui.  fg.  141  ), 


S  Y  N 

par  une  des  extrémités ,  menez  la  perpendiculaire 

j4  K         ;  du  point  L  comme  centre  ,  &  du 

rayon  L  ,  dcinvtz  un  arc  qui  coupe  en  H* 
A  L  prolongée  ^  prentv  le  milieu  F  de  cet  arc  > 
abai/fez  la  perpendiculaire  1 F  ùh  H  L  {  fur  cette 
ligne//!,,  comme  diamètre,  détri\cz  une  detnl* 
circonférence,  qui  coupera  A  en  meheS 
B  L  ;  prenez  DL  —  IF\  des  points  7  &  D  menez 
le»  perpendiculaires  I M  Sl  D  E  B  L;  ML 
fera  la  valeur  àe  * ,  à.  £  L  tera.  celle  de  jr. 

D  i  m  'q  tt  M  T  m  A  T  t  O  X, 

ML  M  =  &  £1  (y)  =  ;  donc 

Fttktrigoaoméim,  =Sr^  IC£*«/S 

i.»xy=:§|î  JI.IF,  &pMrlatrigoooiné- 

KL*.H  L  A  K            K  L-AK    g* 


me,  = 


C.Q.F.D. 

Ce  problème  eft  réfolu  par  fyntAlfe  (ce  mot 
étant  pris  dans  le  fen^  que  les  niatliéniaticiens  lut 
donnent  ordinairement)  ,  parce  que  iious  déinon- 
trons  notre  conflrutlion  d'une  manière  qnî  ne 
laiffi;  pafvoir  la  ntardie  qui  nous  y  a  conduit. 


y»  =  /»  &  xy 


Noî  deux  équations  font 

a  multipliez  la  féconde  par  x  ^—i  -,  Ajou- 
teS'b  i  la  prdnièfe  &  eitraye»  la  wcinc ,  voni 

chez  au  lieu  d'ajouter,  vous  aurcx  x  —  y\/~~i 
=  1//'— >  «'onc  2  3r=|//'+gVirT 

—  V^r—g"^^»  i  feites/'  =  p;coC  q»,  & 
g^=p*f<f\  1  angle  9  fera  donné  «  vou<  aurcs 

 1    i_ 

i-ii.=/cof.  +(în.ei^— l)%(cof.»-fin.1>l/— 1)* 

&i  ^      =(cof.  ♦  + fin.t|/:=I) 

(cof. t-fm. f  î  donc  ars=ïjieof,-f-,&jfà 

p  fin,      Koy«i  SiKV».  Ces  valewj  conpanéet 
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-Ni' 


1/  col.  9 


Sou  A 1  =     ,  l'angle       JC  fera 

=  9i  décrivez  l'arc  .^IH}  prenez  fe  milieu  & 
■tenez  la  perpendiculaire /F,  vous  aurez  cof.  — 

^        âc  coL,  f  =  jj-^j  donc  fubrtim^nt, 
!.•*=:  j^^^.  Déàha  ûu  HJ,  cnmne 

diamètre,  une  demi-circonférence  qui  coupe  itf/C 

cnBf  vous  aurez  JÎI  -i/  yf£  .  KL:  donc 
KL  I L 

'  =  — yr~  ^        w  menant  la  petpeadiciH 


JJtffar  irz. 

'      »x ~  az  I <£ ~nT~— 

JJ^^  IF.  BL^IF.  KL 
*  i  Z.  Iîjr~  —  =  -t  i- ,  en  prenant 

X'X^fPft  tnenanr  la  perpendiculaire  £  D. 
(r) 

SYNTHÉTIQUE ,  aJ;.  (  CAm-  )  qu^  a  rapport 
t  blynihifyy  méthode  Jynthetiqut»  Vovet  Syn- 
thèse, '  ^ 

SYRIUS,  rojr*t  SiJitus. 
SYSTÈME,  *>i  terme  d'/iftronomie ,  ell  la  (uppo- 
niion  d'un  ccrrain  arrangement  des  différctiteî 

Kanies  mu  compoftnt  l'univers  ;  d'après  laquelle 
vpoihde  les  AAroDomei  espliqaent  tous  les 
phénomèiies  on  appaimces  des  corps  célefles. 

Il  y  a  dam  raftrononiie  noufyfiémet  principaux 
ÎSM^"^''       philofophes  ont  été  partagés  :  le 
Jyficme  de  Ptoléniée ,  celui  de  G>peraic ,  &  celui 
<ie  1  ycho-Biabé  j  crell  calai  de  Conoîiie  «d  dl 
Jç  véritable, 

tt  fyftime  du  monde,  cm  la  difpofition  des 
corps  cdefles  &  des  orbites  planétaires,  cil  un 
dei  objets  qui  ont  été  les  plus  difciHé»  par  les 
AAronontes,  &  qui  méritoient  le  plus  de  fétre: 
Dtgna  ret  efi  conttmplationt  utfciamus  in  quo  re>um 
fiatufimiu  :pigtrrimamfoTtiU  an  velocijfimamftdem  ) 
arca  nu  Dmt  0HMM  J»  nat  agÊt.  San.  à^Âmat. 
S.  ■  ■ 

Mafflaqneffiott  «"étoit  pas  difficile  pourdç  véri- 
tables PhvflLÎLnv,  elle  ne  l'dl  que  par  la  difficulté 

Îuc  les  ciprits  ont  li  fouvcm  à  s'élever  au-deflus 
c  leurs  anciens  préju^s^  le  fcrupulc  luaNaMeildu 
dps  Théologiçw  a  aull)  retardé  long-temps  le  pro- 
grès de  h  vârifé;  mais,  depuis  environ  un  ficelé. 
Il  n'y  a  pas  eu  d'aflronomc,  tin  peu  diflingué,  qui 
f«  foi»  rehifé ^  l'évidence  du  Jyfiimt  de  Copernic:  î 
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&  âfnmamnm  Cofinito  mJ/fyaUatttfi  /e&i  ^ 
kcte  ^aeiei  ;  viaeimut  fùffrûgUg  w»tSoi^l$M  :  «ottriÊ 
peni  fola  obftat  fuptt^tiof  iM  mttut  à  Oeaitcibm*» 
(  Kepler}. 

CtA  donc  cdai-là  que  nom  appellerons  te  fyf- 
tinte  du  monde,     nom  ne  parleront  des  autres» 

que  parce  que  l'hit^oirc  des  progrès  de  l'efpnt 
ên  toujours  liée  avec  l'htûoire  de  (es  erreurs. 

Le  Jyfiime  du  monde  comprend  les  planèfcf 
principales ,  les  iâteUites  &  le»  comètes.  Les  pla* 
nètes  principales  foi»,  T.*  le  foleil,  on  la  terre 
à  la  plicir  du  folcil  dans  \c  J'yjlême  de  Copemici 
1."  mercure-,  j,"  vénusi  4."  marsv  5.°  jupitcr  ; 
6  latume  :  on  y  doit  ajouter  aâuclicment  la 
planète  de  HerfiAeL  Leurs  élémetis  particuliers, 
on  Id  déaîlt  de  chacoae,  fe  trouvent  à  leurs  arti- 
cles refpeélifs ,  &  au  mot  pLmhe  :  il  ne  s'agît  id 
que  de  leur  difpofiiion  générale.  La  luneell  réputée 
un  fticllitc  ,  par  rapport  à  la  terre,  &  comme 
elle  a  des  inégalités  d'une  erpèce  toute  différente  , 
elle  a  fait  feule  la  matière  d'un  long  article.  La 
théorie  des  faretlitc«  pipiier  &  de  faiurne ,  & 
ctjle  des  comités  ont  ctc  aulli  expliquées  dans  leur 
lieu. 

Mais ,  avant  que  de  parler  de  la  véritable'finMtioa 
des  orbites  planétaires,  qui,  pour  être  connue, 
exigêoit  dei  ohfcrvaitons  &  de*  réflexions  appro- 
fondies, nous  parlerons  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
apparent,  déplus  fimple  ilcoiKevoir,  &  d'abord, 
dis  Itijrpoihdë  aocknoe ,  ipia^nte  pour  repréfen* 
fer  te  monremenr  annuel  da  foleil  ;  c^'eK  le  fyf- 
lême  fuivant  le^el  Ptolém<k:  &  pluficurv  incien» 
allronomes  ezpliquoieoi  la  dilpootion  géiu^ale  di| 
monde; 

Syftême  de  Ptolim/e,  Les  anciens  philofophca 
qui  oooooi^oient  irè^-peu  les  circonâances  d|a 
mooveowntdes  plaoiteB ,  n'avoient  pas  des  m o vent 
fârs  pour  connoltre  la  véritable  difporuion  de  leuri 
orbites,  &  ils  varièrent  beaucoup  fur  ce  fiijet. 
Pitlijgore  &  qn(-l(ji:c--iin$  de  fcs  gifciples  fuppo* 
fèrcm  d  abord  la  terre  immobile  au  centre  dn 
monde ,  comme  chacun  eft  poné  ï  le  croire ,  avant 
Que  d'avoir  difcuté  Içs  Neuves  dn  contraire  \  mais 
oaïuhfbîie»  flnfieurs  difciples  de  Pithagorc  s*é» 
canèrcnt  de  ce  fentimem,  firent  de  la  [erre  une 
planète  8^  placèrent  le  foleil  immubik  au  centre 
du  monde.  Plaîon  fit  revivre  le  jyflémc  de  l'itaoïo* 
bjiilé  de  la  tetrc;  Eudoxe,  Caiippus,  Aridote, 
Aichîmède ,  Hipparque  ,  Son?ène$  ,  Ciceron  , 
Yjj^c^,,  P  pi;,,,,  ^  rtjatrobc  &  PioTéméc  fuivirent  ce 
rcanment(i{/fc.'o/k,a/i««j;t^m,  Tom.lt,  P*  ^7^)* 
On  peut  voir  dans  Pline  (Lib.  ti,  c  xi)  ,  9i 
damCinforimu  (Je Jienataii^ cap.  li),  la  ma* 
nière  dont  Pidxagore  appliquoit  lesiimtval!eide(>. 
ton^  ^  cnix  des  (fidances  des  planètes  à  1 1  t  rre, 

Piolcméf,qui  écrivit  environ  l'an  14:1  de  JX. 
ou  vers  les  dernières  années  de  (line  le  NatufSK 
lifle,  ell  celui  qui  a  donné  foo  nonii  à  ctfyfiéme. 
fV^  fa  foq  jUnutgtfe  cft  le  fçol  Uttc  détiOp 
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Mil  nom  (ak  pnvenn  de  l'aiidciu»  aflronoiue: 
U  eflïne  de  prouver  Aus  deux  cbaphre»  de  cet 

ouvrage  (  Lih.  i ,  c.  ç  &  7  ) ,  cpie  la  terre  eft  \  iri' 
ubienicni  imtitobilc  au  ctnrrc  du  monde,  &  il 

J)Iacc  les  aiiircs  pLmétLS  «iitcnir  d'elle  dam  l'ordre 
uivanc:  U  lune,  mercure,  vémis,  le  foUil,  m.-iri, 
jufiirer  &  faiurnc  -,  il  n'y  avoit  guère  de  motif 
pour  placer  nicrairc  &  vinm  au-de(rmi;  (in  Tolcil , 
pUiiôc  qu'au-dcflu!  ;  mai';  on  mciioii  le  fokil  nu 
milieu, ou  cnirc  les  plancits,  qui  nu  s'en lcm toi^nt 
jamais  que  jufuu'à  un  certain  point ,  { nuiturc  ik 
rdnus  ) ,  &  celles  qui  lui  paroiiToicnt  oppofécs 
(PtoL  Lib.  IX,  &  I  ).  Pour  ce  qui  cft  de  1  ordre 
des  iToii autres  planètes,  il  pcnfa  q^u'ell^s  dévoient 
être  d  autant  plus  prè^  de  nrms ,  qii  l\'cs  rotHnoiLnt 

flu<  t  î:e  :  cette  loi  éiok  du  muia»  indiquée  par 
exemple  de  la  lune,  (|ui.  toumam  beaucoup  plut 
vite  que  le  foleil ,  éioit  plus  prii  de  dous  »  poif' 
qu'elle  ^lipToii  fi  fuuvcnt  le  (btdt  :  les  andeas 
voyoknt  auiD  nuefaturnc  était  la  moins  liimineurc 
de  toutes  les  planètes,  ccqii  la  f-iiloii  jjjdumcr 
la  plu-  éloigné  • ,  en  mânic  tem>  qu'elle  étoit  la  plu» 
lente  de  toiiie<.  C'cA  k  cela  que  fe  réduifvni  les 
neuf  nufons  apjtoitti-c^  par  le  P.  Riccioli,ea  fiiveur 
tie  cerre  partie  Au  j^peme  de  Ptolémée. 

Le  jyftèmc  de  Ftolémée  ert  repréfenié'dans  la 
figure  des  plancher  d'afironomie  ,  d'après  le 
dix-ncuiivine  livre  de  Toa  ^magetle  \  chaque  pla- 
nète y  e(f  mvqnée  fiir  fin  orbite  par  le  ligne  qui 
lui  convient  -,  en  'brte  qw  cctte  ngpireii'a  befoin 
d'aucune  explication. 

Platon  avoit  cliangé  quelque  chofe  m  fifitme 
dePicJngorejphiiieors  autres  ditdit  uull  menoii 
mercure  &  vénus  an-dd&  du  foleit  (  Fm.  i*  Phe. 

Thil.  Lib.  Il, ch.  1 5 , MacrdK ,  .Som.  Scip.lÀh.  ;  , 
c.  j\Çi  raifon ,  dit-il ,  étoit  qiie  vénus  &  n ver- 
cure  n'avoiem  jamais  <^Iipré  le  loleil,  ce  ^li  dé- 
voie arriver  fi  ces  planètes  étaient,  aaffî-bien  eue 
li  kme,  plus  bafl*ei  que  le  foldl.  Ce  fyfUnt  tut 

featenu  parThccn,  cfan-  fon  comm  :_nrr:irc  fur 
YA\m»pi^<e  (  Lj . .  ix  ,  c,  7 ,,  ,  eiiiuiie  par  Géber 
( ^jl oicmiit ,  Lib.  vu  ,  c.  i  )  c'efl  le  feul  entre 
les  auteurs  Arabes ,  qui  k  (oit  écarté  dujyfiimc 
de  Ptolémée ,  dont  les  ouvrages  fijroioiem  liwte 
l'aflronoaiie  de  ce  temps-là. 

Syfltme  des  Egyptitat,  Les  premiers  obfcrvatciirs 
retrarquèrent  ccnaîneineDi  que  vénus  ne  «.'ceanoit 
jamais  du  foleil  que  d'environ  45''  •■,  mais  il  étoit 
naturel  de  croire  que,  fi  elle  eût  tourné,  comme 
le  foleil ,  auiotir  de  U  terre  ,  elle  auroit  paru  ttc>- 
fouvent  oppolée  au  iolcil ,  ou  éloignée  de  lui  de 
de  i%o* ,  comme  les  au:res  planètes  :  aulfi  lëi 
Efypiieus  imaginèrent  que  vénos  devoit  tourner 
adtour  da  foleil,  comme  dans  un  épicycle,  au 
moyen  de  quoi  ils  cxpliquoiet*!  très-bien  poiu- 
quoi  elle  paroilToit  plus  ou  moins  brillante  dans 
certains  icmpi ,  fans  jamais  ceflcr  d'accompagner 
le  fotdi)  &  il  en  étoit  de  mfime  de  mercure.  C'efl 
Macrobe  qui  racome  avec  éloge  ce  fçntiment  d<t% 
iUtÙmmipÊt».  Tmt  là,  I<  Paitfi, 
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andeus  Egyptiens  (  Somn.  Sup.  lib-  i ,  C  19)  i 
maïs  ce  qû^ii  ajoute  >  que  prcfque  totir  le  n>onde 

;itlr»pioii  lel')néine-  qu  il  \icnt  d'expliquer:  Pc— 
fui:Jio  illa  ionvaluit  ù  ab  omràtus  pane  kic  ordo 

tn  ujum  receptus  tfly  fc  rapporte ,  ce  UK  femble , 
nujyfiémt  de  Ptolémée. 
Cicéron,  en iaifaot parler  SdpioD  furie  fyfiiine 

tfii  monde  ,  paroit  dire  aufTi  que  les  orbites  de 
V  l'nns  >?<  de  mercure  acconipa?neni  Sl  fuivent  le 
îeileii  :  Hune  u:  comius  fe^uuntur  veneris  alcrr^  aller 
mercurii cwfus  {  Somn.  S\ip.)  Le  P.  Riccioli  {Àl- 
mag.  t,  49)),  avoii  d'abord  penfé  que  Cicéroa 
&  Platon  avutÉOt  fuppofé  ,  avec  les  Egyptiens , 
que  itwcure  &  vémis  toumetit  snttonr  tfu  foleil  î 
mais  il  ditenfiiirei'  11,  191  j  .qu'après  avoir  mieux 
examiné  la  chote,  il  croit  que  Cicéion  Fiaion 
n'ont  point  fait  tourner  véons  autour  du  folclL 
Maaobe  dit  oue  Plaum  meiioit  le^  Coletl  inimé* 
aii-a  JTas  de  h  loiw ,  uiaii  que  Cic^D 
avec  ArchimO^dc  Ic^  CaldécnS  le  piàjOÎvlIC  a»' 
dcllus  de  nicicure     de  venus. 

Vinvvc  dit  formellement  i|ue  niercarc  &  vdaus 
entourent  le:  foleil  dt  tournent  autour  de  Concen- 
tre, ce  qui  produit  leurs  fiatlons  &  leurs  rétrogra- 
daiions  apparentes  1'  Âr  hit.  L  h.  tx  ,  <r.  4  )  -,  en 
lortc  qu'on  peut  le  regarder  comme  un  dcsancieiu 
qui  ont  foutenu  ce  fyfihiu  des  Egyptiens. 

Mariianus  Capclla ,  auteuKque  l'on  croit  avoir 
vécu  dans  le  cinquième  tiicle ,  développe  encore 
mieux  ce  fyjlêmc,  il  y  -a  un  ehapiirc  exprès  de 
ces  mélanges ,  dont  voici  le  titre  :  Qaod  uUut  fit 
eerurum  omnibu»  planetis.  Il  cxpliauc  très-bien  , 
dans  ce  chapiiie,  que  les  orbites  de  vénus  &  d« 
mercure  ifetn-irannem  point  Ui  terre,  mais  feule» 
ment  le  foleil  qui  efl  au  centre  de  leur  cercle  ;  que 
ces  planètes  font  quelquefois  au-delà  du  foleil  , 
quelquefois  cn-deea -,  que  .  dijns  le  premier  cas, 
mercure  eft  mom'>  éloigné  de  nous  que  vénus  ^ 
que  dans  l'autre  il  cO  plus  loin  de  nous  :  f  ilfiifw 
tiani  Minet  felicis  CaptUa  Caitafmtnfit ,  viri  pro- 
cmfuïaris  Jatyricon',  in  quo  it  KUptiit  PMlologiat 
&•  Mfcurii ,  Libri  dun  ,  &  de  fepum  anibttt  Wf- 
raUbus  f  Libii  fii^lares ,  Lugd.  Bat.  1599. 

Le  vénétable  Bede,  ven  Pan  7x0 ,  &  Ar^joli , 

en  16^4,  adoptèrent  égal  liniênt  te"  /l 'vrr'f  :  li  tut 
k  principe  des  belles  idées  de  Copcrmc^  dont 
nous  allons  rendre  compte. 

L'hypothèiè  des  Egypiieiis  eft  repréfentée  dans 
la  tigure  15  :  elle  fiitîvfidfoit  aux  Inégalités  les 

plus  rcmarquaMei  de  mercure  &  de  vénus  ,  &  fai- 
loit  dilparuitrc  lei  épicycles  qu'on  etnpioyoit  pour 
expliquer  les  rétrogradations  :  à  Vép^rd  de  ma''St 
jupitcr  &  fanune,  il  relloit  i  expliquer  des  iné* 
gaiiié>  pareilles,  &  qui  dévoient  paroltrç  bteu 
étranges  ,  f  lir  dans  le  Jyfiéme  de  Piolémée  ,  foît 
dans  celui  tlei  Fgyptien^.  Toutes  les  lois  que  ce» 

})lanètc>  approchent  de  kui  coiijonclion  ,tv-, e-  le 
bicil,  ou  qu'elles  font  dans  la  uifime  région  du 
dîcl'oM  nu  laoqytineni  ptoiiipt  &  dircÂ., 


Digitized  by  Google 


«1^  SYS 

e'c!l-i-dirc,  vers  l'orieTt ,  elles  paroifTcnj  a1r>r«  pe- 
lites  &  fo;f  éloignées  tic  nous  -,  lorlqu'cllci  loni 
oppofiîej  au  fokil,  ou  à  iSo''  de  cet  aUre ,  elles 
Ibnt  plus  grofl'es  &  plus  brillantes-,  elles  paroilTent 
recoin-  vm  l'occtdeot,  &  leur  monvancni  propre 
^o!t  riirojrade, 

Daos  le»  l<.nip'<  intcnrcdiaires,  elles  font  ffa- 
tionàutes»  paroiifcnc  iinmobiks  dans  le  ciel  & 
d'une  graqdear  raoycnnc'  Ces  incgaliics  retenant 
i.Miiours  les  mêmes,  toutes  ks  fois  que  les  pla- 
nàcs  pflroiirLnt  k  n  é  rt  dillancc  du  folti! ,  & 
toutes  lc>arnci.s  dans  Citirnc,  il  fen  btoit  à  qucl- 

Îirx-i  pl)ilofop!;c^  q.:i:  L-afpvc;»  &  les  rayon-  c'u 
oUi\  avoknt  une  lorce  ou  infliuntc  qui  produi- 
foît  dam  le;  planètes  loiircs  cis  alicrraiivcs ,  qui 
"jnr  tn  effet  ftijcurs  Il->  mîmes  quand  le;  pla- 
cloient  à  m^ine  afpccl,  à  même  élongation 
ou  i':ilarxc  ap|  a-Lfi'j  ,  ['M'  r.  i  ;  ort  an  fokil  ;  c'tft 
ce  qu'il»  apptiloicni  k  fetontie  irégaliié ,  la  pre- 
mière étaitl  de  nK-me  efpèce  que  celle  du  foleil  & 
n'a>ant  lieu  tont^  feule  aue  oxnsjes  oppofîtîons. 
Ils  cxpliijuoîent  cette  fcwnde  înégalité  par  un 
é[.:icyc(e ,  porte  fur  un  cercle  erccntiiqut;  :  c'cft 
l'ablurde  complication  de  ce  Jy^.tmc  qui  donna 
lien  &-celtii  de  Copernic. 

Syfiime  Je  Copernic.  Ccft  Celui  dans  lequel  on 
fait  tourner  la  icrre  &  toutes  ks  plandtcs  autour 
4u  foleil  ;  il  tfl  rcprcfentii  dans  la  figure  i6.  On 
ne  devroit  point  l'appcilcr^/.Vmf ,  ainfi  que  l'hy- 
porhife  de  Piolémée,  puifque  c'cfl  l'ordre  véri- 
table de  l'univers,  démoDlK  aujolurd'hui  d'une 
manière  incoiuenablc. 

Quoique  ce  fy^^  porte  le  tiom  de  Copernic, 
les  anciem  «n  ont  eu  quelque  id<^  Cicéron  dit 
que  Nicéias  de  Syracufe,  ati  rapport  de  Théo- 

fibrade ,  avoit  pcnki  qtic  le  ciel  ,  le  foleil ,  b  I;inc , 
cS  étoiles  ne  toumoimi  point  ciuiauc  jour  .intour 
de  la  terre ,  mais  que  la  terre  feule  toiuturt  fur 
fou  axe  avec  une  irès^rande  viiefle,  f^foit  pa- 
lotlre  tout  te  retlc  en  mouvement.  Plurarquc  ra- 
conte nutri  que  Phjlolaûs  le  piihagoricicn  vouluit 
que  la  terre  tùt  un  mouvement  annuel  autour  du  ; 
iokil  ,   dans  un  einle  oblique,  tel  que  celui 

Îu  on  amibuoit  au  toleil.  Héraclide  de  Pont  & 
!cpbâotUS  piihagoiieien  aitrjbuoient  i  la  terre  un 
«wiiKmenc  for  fou  axe,  funblable  àcdui d'uoe 

Héracliie,  &  les  autres  piihagoridens  fonte»  1 
noient  que  chaque  étoile  éioit  un  monde  ,  qui 
avoit ,  comme  Icrôtrc ,  une  terre,  une  aitnofphére 
&  une  étendue  inimcnfe  de  matiè-re  éthéréc.  Arif- 
lote  {it  eah  t  Lih.  ir,  cap.  i}),  dit  aulH  que 
les  pniloropbes  d'ira'ic ,  appllds  ritkaganeitns  ^ 
p!nçcitnt  le  feu  an  miiicu  de  1  univers ,  S  niLttoienr 
la  arre  au  nombre  «les  planètes  qui  tournoient 
autour  du  fnleil ,  comme  leur  centre  commun. 

Diogène  Lacrce,  dans  la  vie  de  Phiiotaiis ,  dit 
que  les  uns  lui  attribi-.oient  la  première  idc^e  du 
nionvetncm  de  la  terre  ,  (fc  que  les  autres  1  atiri- 
kuokot  à  Mkàai  :  Pldldab  avoit  dîTciple 
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dePIthafore  5t  vivoit  environ  4^0  ans  avant  J.C;  " 

d'abord  "à  Méiapome,  cnfuite  à  Héradée,  (  Plut. 

de  frtnio  Socrjtii. } 

On  peut  ajourer  à  ces  i*lées  des  plus  aneiens 
philofophcs ,  les  pafTagc;  oi'i  Senequc  explique ,  de 
la  manière  la  plus  philofophique  les  rétrogra- 
dation? des  planètes  (  quirll.  not.  £î6.  7,  «p.  aç 

Le  Cardinal  Cufa ,  qui  écrivoit  long  -  temps 
avant  Copernic  ,  rcgardoit  comme  une  chouimani'* 
tèHe  le  mouvement  de  la  terre. 

Des  autorités  d  pofitives  donnèrent  de  la  con- 
fiance à  Copernic  &  lui  firent  adopter  d'abord 
le  mouvement  diurne  oa  1,  mouvement  de  rota- 
tion de  la  terre  fur  fon  axe  :  ee  limpk-  mouve- 
ment rctranchoit  de  la  phyfiquc  ilcs  inîlliuni  de 
mouvtmens  à  cha  jue  jour,  la  fimplicité  de  cet» 
Itv  potbelc  fH^oii  pour  la  rendre  vraifembiable  • 
tk  c'efi  une  véritable  démonftratton  ponr  celui 
qui  \i.nt  ^'affranchir  des  préjugéb  de  fon  eifmee. 

En  effet,  quand  on  voit  cette  toneantc  uumenle 
de  tout  le  del,  rem,)lie  d'une  miiliitnde  d'étoile* 
qui  font  toutes  k  des  diiiances  prodigioufcs  de 
nou< ,  'des  planètes  &  des  comités  qui  ont  toutes 
de-  niiuutni  n-  coniiaiîes  à  ce  monvcmcnr  de 
tou>  le^  joufi  i  quan'l  tin  relie. hit  .1  la  petitclie 
(!e  la  terre,  en  tonipat.iilon  de  toutes  ce-,  ènornies 
didancu,  il  devient  impoliibic  de  s'imaginer  que 
tout  cela  puiffe  tourner  à-la-foîs  d'un  mouvement 
commun,  régulier  &  confiant  en  24  heures  ds 
temps,  autour  dun  atome,  tel  que  la  terre; 
non-fculemeni  le  mouvement  diurne  de  tous  le* 
aAres,  en  vingt-quatre  heures  de  temps  autour  de 
la  terre,  cft  une  chnfc  peu  vraifemblabic j  j'ofe 
dire  qu'elle  eA  abfurde,  &  qu'il  faut  être  avcnglà 
par  le  préjugé  ou  Fignomice  ,  pour  pouvoir  fe 
p  èter  à  cette  i<k*e  :  toutes  ces  planètes  qui  fonr 
à  des  diOanccs  ti  dilierentes  ,  dont  Ls  muuverocns 
propres  font  fi  diffèrens  les  uns  des  autres  :  tou- 
tes i^coinètes  qui  femblent  n'avoir prefque  aucaoa 
relTemblance  avec  les  corps  célciles  :  tontes  ce» 
tioi'es  fixe^  que  le;  lunettes  noiy  font  voir  par 
nù.lions  ilani  toutes  les  parties  tui  ciel  ;  tous  ces 
corps  ,  dis-}e,  qui  n'on  aueun  rapport  les  uns 
avec  les  autie; ,  qui  ditfereiu  tous  entr'eux  autatu 

3ue  le  ciel  &  ta  terre  ,  qui  font  indépendans  l'u9 
e  l'autre ,  &  i  des  diiiances  que  l'imaginatioti  a, 
peine* concevoir,  feréuniroîenr  donc  pour  tour- 
ner Ithaque  jour  tout  enfv.ttible ,  &  comme  tout 
d'une  pièce,  atiiour  d'un  axe  ou  cHieu  ,  lequel 
même  change  de  place  j  cette  égalité  dans  le 
mouvement  dctani^de  corps,  li  in^ux  d'ailleur» 
à  tous  c^rds,dcvoîtfêttle indiquer  aux  philofophe». 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  réel  dans  ce<;  mouvcmensv 
tf>  qmml  on  y  rétlcchit,  elle  prouve  la  rotation 
de  la  terre  dune  manière  qui  ne  lailfe  point  de 
fotipçon  ,  Sl  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  réplique. 

Lnfm  ,  depuis  qu'à  l'aide  des  lunettes  nous 
vo\ons,  fiinî  atTCtine  efpèce  d'inecititude ,  le  fo- 
leil à.  jupiicr  luutQcr  iur  leur  aac,  couuDC  oa 
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la  dit  au  mot  Rotation ,  il  eft  encore  plii^  ^îfTî- 
Cik  de  révoquer  en  doute  la  lotatiuii  de  la 
terre. 

Le  P.  Ricciolt  (jiùnûg.  T.  i,  p.  ^i,  J  n'oppore 
rien  à  tout  cd»  ,  rî  ce  ned  les  pulTaga  de  TEcri" 
liirc  Sainte,  où  il  cH  cîit  que  le  ÛA..'il  fc  Ilvc  & 
fe  couche.  Nous  verrons  Iticntûi  qu'il  n'y  a  rien 
dans  cette  façon  de  parler  qui  ne  foit  facile  à 
cxplràuef  ^  &  il  iieroù  ridicule  de  prctendre  que 
les  Ejcrivaim  Tacrés  euflcnt  pu  s'expliquer  autrc'- 
mcnt.  Riccioli  propcfe  —  argumens  conrrc  le  mou- 
veinem  de  U  ten^&  il  en  rctute  49 ,  qu'il  fuppofc 

Sl%npent  fàireen  faveur  dc/y/îemf  de  Copernic, 
fonies  les  preuves  qu'il  produit  contre  le  mou- 
'Vemeni  de  la  terre ,  les  feules  qui  me  paroifTcnt 
Hît-ritcr  quelque  confidcration ,  le  réduifcnt  toutes 
a  l'argumcnr  de  PtolémÉC  (  Ahnag.  Lib.  i ,  c.  7  ), 
■que  Buchanam  a  exprimé  en  vers  dans  le  premier 
livre  de  ùm  ptkne  defi^rm.  Les  oifcaox  dans 
kf  airs  Terrofent  la  lerre  ft  les  rocherl  fuir  f>us 
leurs  picd>  i!$  verroient  leurs  nids  ,  leurs  petit», 
&  peut-être  leurs  femelles ,  entraînés  par  le  mou- 
vement diurne  de  la  terre,  vers  l'ocpdcnt  •■,  la  tour- 
ccrelle  n'oferoit  jamais  s'éloigner  de  ia  fiiriàce  de 
la  terre ,  par  fa  crainte  de  pndrefi  demeure.  Oti 
petit  ajouter  qu'une  pierre  ou  un  boulet  tlecaticin, 
Jotés  en  i 'air,  ne  retomberoient  point  au  même 
cndroitj  mais  il  y  a  loof-lanpf  fu'on  a  répondu 
k  cette  objeâioa.^  Le  monvemem  de  la  terre  fe 
cominuiiîqiie  l'air ,  aux  oKëatix  ,  i  la  pierre ,  au 
boulot  :  celui-ci  eonfcr\e  riiuprefnon  ou  le  mou- 
vement qu'il  a.  reçu  ,  avant  de  quitter  ia  terre  , 
tout  conune  une  pierre  qu'on  laiflc  tomber  du 
liaitc  da  rak  ,  «Kiibe  an  raed  malgré  le  mou- 
vement. Ceux  qui  fMt  fin-  le  rivage ,  lui  voient 
décrire  une  diagonale,  en  accompngnant  le  tu.ic 
qiâ  eil  en  mouvement;  iruiis  ceux  qui  Tutu  ûàni, 
K  vatlTeau ,  la  voient  defcciuire  le  long  du  mAt, 
:«oiiiaie  s'il  étoit  en  rcpo$.  Ln  liouia  de  .canon 
tfâ  feroit  bmcé  bien  perpendiculairement  vers  le 
zénir,  refoinbcroii  dan-.  la  bnucbc  flu  canon-, 
Quoique,  pendant  le  tctn»  que  le  huulct  éioit  co 
^air,  le  canon  ait  avancé  vers  l'orient  avec  la 
lerre  de  plufieurs.  Uenes  (  il  doit  faire  lîx  lieues 
&  on  quart  par  minute  fous  l'équaicur  )  ;  la  rail'on 
en  eil  évidente -,  ce  boulet,  en  >'ulevant  en  l'air, 
n'a  rien  perdu  de  la  vitciTc  que  le  mouvcuienc  ue 
•la  terre  nii  a  anumoniqué.  Ces  deux  imprcllioni 
ne  Cm  point  contraires,  il  peut  faire  une  li<»ie 
vers  le  haut ,  pendant  qu'il  en  nitt  lfat  vers  l'orieirt  ; 
fonmouvemeni  dans  rcfpace  nhfoUi  crt  la  diaE;onalc 
du  paralléicarammc ,  dont  un  cùté  a  une  lieue  éi 
l'attrefix^îfTetotnbera  parfapcfantcur  naturelle  , 
«nfiiivMMtMW  mtre  diagonale,  &  il  retrouvera 
canon  qui  ifa  point  celTé  d'être  fitué ,  auffi- 
HcJ5  gtic  le  bouler  fur  la  ligne  qui  va  iln  centre 
de  U  terre ,  iuTqu'au  fommet  de  la  ligne  ou  il  a 
éié  lancé. 

Le  petit  charriot  de  Sieiz  que  l'on  trouve  dans 
de  phjliquc ,  rend  cette  expli- 
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cation  lMcI. nte  ;  le  charriot,  en  reniant  fur  le 
pavé ,  fait  partir  en  l'air ,  par  tin  rcfTort  ,  uxa. 
petite  balle  i  mais  la  balle,  au  lieu  de  s'élever  per^ 
pendiculaircment  &  de  retomber  de  m^me,  avance 
obliquement  *,  &  quoiquVn  l'air  elle  accompagne 
le  charriot  ,  elle  retombe  dans  la  mtnio  coquille  ou 
dans  le  même  troud'oii  elle  éruit  partie,  conune 
fi  le  iharrioc  n'eîtt  pas  changé  do  place. 

Le  mouvement  diurne  de  la  ferre  fur  fon  axe 
tme  fois  admis ,  il  devenoit  plu;  facile  d'admettre 
un  fécond  mouvement  de  la  terri  flans  l'ecliptiquc: 
celui'ci  étoit  indiqué  par  lc<;  plie-noméoes  dcs^é- 
iro^dationidespUoites  qui  devienaentde  paras 
apparences,  quand  on  admet  le  mouvement  de 
la  terre,  comme  nous  l'avons  fait  voir  au  mot 
R^THOGRADATIOV,  &  qui  font  dc>  lii/'ivrcrics  ii>- 
croyablcs  dam  cha^e  plané»:  ^lotC^u'on  iuppofc  k 
terre  immobile;  « 

C'efl  !ii  phenoin^ne  nbfcr\é  AH  le  temps 
d'Hipparquc  dans  toutes  \ci  plané-es,  qu'après 
a\oir  paru  fe  mouvoir  d'occident  en  orient,  fui- 
vant  1  ordre  des  figaes  >  elles  s'aaétent  peUFi-pett 
&  rétrogradent.  I«a  rétrogradation  de  faturite  dute 
environ  140  /ours,  celles  de  jupiier  iioi  celle 
de  n:ars ,  ~o  jours ,  celle  de  vérius,  45  Cjts  rétro- 
gradaricms  reviennent  toutes  les  fois  que  les  pla- 
nètes fe  trouvent  en  conjonéKon*avec  le  foleil  » 
c*cfl-it-dirc ,  qn'dles  dépendent  du  mouvement 
annuel  du  foleil: pour  Ie>  expliquer  dans  le  fyfiime 
dcPtolémée,  il  lalloit  f^ire  mouvoir  chaque  pla- 
nète dans  un  épicycle,  par  un  mouvement  qui 
dépendoit  de  la  longueur  de  l'année,  &  qui  étoit 
différent  pour  chaque  planète  •■,  toute'  cette  con»^ 
plicniîon  difparolt  dani  \c  fyffvme  de  Copernic; 
ainli,  cet  aflronome  devoii  être  bien  plus  porté  à 
I  a»jin.ttrc  que  les  anciens  Piihagoricien? ,  qui  ne 
connoilToient  pas  ces  inégalités  des  planètes,  & 
ce  lût  en  effet  la  première  raîfim  qu'eut  Copenûe 
de  chercbcr  d'autre?  hvporbifes  que  celle  de  Pto- 
lemi-^c,  pour  cxpli(iuer  Its  tuouvtmeni  planétaires, 
noU'  entrerons  dans  le  détail  de  l'explication  des 
phénomènes  daiu  ïefiffiém<  de  Copernic,  après  que 
nous  aurons  parlé  du  JyfiÊm  de  Tydio. 

Syfléme  de  Tycho.  Nous  ne  parlons  du  fyfUme 
(!e  1  ycho  qu'après  avoir  parlé  de  celui  de  Co- 
pernic ,  pour  fnivte  Tordre  des  temps  &  celui 
des  ouvrages  qui  ont  été  faits  là-deffus  :  il  cH  vrai 

ÏV&  le  fyjtimt  de  Tycho  a  du  rapport  avec  celui 
e  Ptolânée ,  puilquc  l'un  &  i'aurrc  adup^eni  la 
monvoMai  da  Coieil  &  fuppofent  la  terre  iixe  ) 
mais  il  a  encore  plus  de  rapport  avec  le  fyflîme 
de  Copernic,  puifqiie  clans  tous  1*»  deux  les  cinq 
planètes  tournent  autour  du  loleil,  &  que  Tycho 
s'cll  confotiné  i  cet  éeard  aux  démonltrationi  de 
Copernic ,  ùm  lefud  il  ne  fe  feroit  poîoc  élevé 
auw  haut.* 

Le  fyfline  de  Tycho  efl  repréfenté  dans  la  fig. 
17  ciue  j'ai  tirée  de  l'ouvrage,  de  Tjciio  fur  ia 
.caMie.da  1577,  imprimé  k  Ja  faite  de  fa  kiirei 

Lij 


Digitized  by  Google 


U  SYS 

sft  o"i:^rr-;iqiif<  ,  &  qiiî  eH  intiml(î  :  Tychon'n  Sfahe 
JJeni  de  niundt  crthcrei  riceniii>r<hus  phertnmtnit  , 
Ithtr ftcund-:*.  \'oii.i  k  tiiri:  fiilliu  iix  qu'il  donne 
à  c«:tte  tigtire  :  Nova  munJani  Jjfiematts  hypoty- 
fojis  ab  ttutott  nuptr  adiavtntA^  qua  twn  vetutillj 
ptoltmaica  reiundantia  (r  iaeoncinritas  tum  etiam 
reeem  eoptuàtana  in  mout  terra  phyfica  abfurditas 
c  T.hJw  car  ,  omniaqut  tffartamM  tttUfiikitt  é^tif- 
fimi  contjponitnt, 

La  Krrc  T  placée  a«  centre  de  la  figure  j 
die  cfteoviroiiaée  d'abord  par  i'orbiie  de  l«  lune , 
ci^ÏR  par  celle  du  foleït.  kva&m  du  foleil  S , 
comme  centre,  font  décrits  cinq  auircs  cercles 

Sonr  rcprcfentu  Ie>  orbites  de  nK-rcurc.dc  vtnus, 
e  mar» ,  de  jitpiier  &  de  raiume-,âL  li:  foleil  accom- 
]>agné  de  toutes  ces  orbites ,  eil  fuppofé  lottrncr  au- 
KNir  de  la  terre  T,  qui  e(l  cependant  beaiKotip  plus 
ris  de  lui  que  les  orbites  de  jupitet  &  de  fanirne. 
en'ai  point  reprifTcnié  dans  cette  figure  ic)  fatel- 
lites  de  jupiter  &  de  (atume  ,  de  môme  que  je 
Jiai  poÎM  obfcrvé  les  proportions  qui  om  lieu 
dans  les  grandeurs  des  tMlNies  ,  pour  ne  pas  fiiire 
une  trop  £;rande  figure- 
Le  J'yiUme  de  Tycho-Brabé  avoît  M  déjà  foit- 
tenu ,  du  nioin»  ui  partie,  par  les  Egvpticns. 
Tycho  a)ant  reconnu  comme  eux  que  vénus  ^ 
mercure  tournoient  éiidcmment  autour  du  foleil, 
jugea  qu'il  en  dcvoit  Ctre  de  tnfitne  des  trois  autres 
planètes  ;  la  conclufion  étoit  afléz  mmretle ,  elle 
rendoit  uniforme  les  hypothèfcs  de  tonte?  les  pla- 
nètes ,  &  fuppriuioit  tous  les  épicycles  de  la 
ieconde  ûiég^iié»  par  l«  fiiul  nouvemem  du 
foltil. 

Tjxho-Eralié  a\oit  imc  raifon  de  plus  pour 
fouicnir  ce  fyfimt  :  Copcmic  avoit  démontré  , 
50  ans  avant  lui ,  que  I  on  explîquoit  de  la  ma- 
nière la  p!u5  naturelle  St  la  plm  fimple,  les 
phénomènes  bizarres  6l  liogulicrs  des  Oarion;  & 
rétrogradations  de  toutes  les  planètes,  en  les  fai- 
fitnt  tonmer  toutes  autour  du  foleil.  Tycho-firahé 

'éioit  trop  édairé  pour  ne  pas  voir  la  beauté,  la 
fimpliciié,  &  ,  par  conféqucnt ,  la  \Lriri*  de  ce 

Jyfumc  ^  mais  fon  refpeélpour  quelques  palfages  de 
1  Êcii;-.ire  qu'on  interpréioit  mal ,  l'enipcchoit  «l'a- 
dopter le  mouvement  de  la  terre  \  entin  ,  il  avoit 
peine  à  concevoir  ce  déplacement  de  notre  globe  : 
accoutumé  aVéc  le  vulgaire  i  le  ctinfidérer  comme 
la  bafe  étemelle  &  le  fondement  immobile  de 
tonte  fiabilité  :  c'cH  en  effet  à  cela  que  fe  rédiii- 
ieot  toutes  les  raiions  qu'il  en  donne  dans  fes 
profyimtjfilie»,  ^Tom.  I,  p.  661 -,  il  confcrva 
donc  tout  oe  qu'il  put  du  Mimt  de  Oipemic , 
c'eÎM'-dire ,  le  mouvement  de  toutes  les  planètes 
autour  du  foleil  ;  mais  i!  fit  tourner  le  foleil  luî- 
niéme,  accompagné  de  toutes  ces  planètes,  autour 
de  la  terre.  Tycho  nevouloit  pas  ccpcndatit  qu'on 
cn'it  qu'il  n'avoit  fait  que  retourner  ic  Jyfléme  de 
Copernic  pour  former  le  ficn  :  voici  i  quelle 
eccafion  il  dit  l'avoir  imaginé ,  c'efi  dans  une  lettre 

du  II  ftvticc  i^i^  qu'il  éciivoit  à  RotiJoiaDo. 
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(Epîjl.  afhron  p.  T40  ),  il  obfcrva  foigtieurcmcfif  î 
en  1582,  mars  en  oppcifiiion  ,  il  jugea  qu'il  éroit 

Elu»  près  de  nous  que  le  foleil  ,  &  dèi-lors  les 
vpottiifes  de  Piolémc^e  ne  pouvoient  plus  avoir 
lieu f  car,  fuivant  Ptolémée,  mars  dévoie  être  plus 
tuin  que  te  foleil.  D'un  autre  côte ,  Tycho  crut 
remarquer  que  les  comètes  obfcrvécs  en  oppoittton  > 
par  rapport  au  lokil  ,  n'étoicnt  point  alteclces  du 
mouveimnt  annuel  de  la  terre,  cunmie  c^U  dcvoit 
arriver  dans  le  fyf^i»*'  '.de  Copernic  \  cela  lui  fit 
rejetrcr  l'hvpoihâede  Copernic,  &  dèi-lorsilpe 
refla  plus  à^utre  moyen  d'expliquer  la  protiinîlé 
de  rr:,irs  à  la  terre,  fi  ce  n'eft  par  le/js!»"*  fu'îl 
conçm  alors ,  c'ert- à-dire,  en  is8î. 

Ces  deux  motifs  allégués  par  TycJio  n'avoient 
rien  de  foiide^  d'uo  câié  ,  il  lui  étoit  impolfiblc  de 
juger  de  la  diftincede  tnarS)  de  l'autre,  il  efl  bien 
prouvé  qi!-  1  î  tomètes  font  affeélécs  par  le  mou* 
vemcnt  de  la  terre ^  mais,  fi  elles  tournoient  au- 
tour du  foleil ,  dans  le  fy^ime  de  Tvcho-Brahé, 
les  mêmes  apparences  auroient  lieu.  Un  des  prin» 
cipaux  argumens  de  Tycho  étoit  liri  de  la  difiance 
énorme  à  laquelle  doivent  fe  trouver  les  étoilei 
daiH  le  fyfàme  de  Copernic ,  pour  que  l'tirbe 
annuel  de  la  lerrc  y  paroi  ment  infenfi- 

blc,  comme  nous  lavons  dit  au  mot  Etoile  •■, 
il  n'eO  pas  vraifemblable ,  dit-il  (i  que  i'cfpace 
»>  compris  depuis  le  foleil  jufqu'à  (àtiune,  foiiTCO 
>»fois  plus  pait  que  la  diflaiKedes  étoiles  fixes, 
»>fan$  qu'il  y  ait  d'autres  aflres  dans  l'intervalle  : 
»c'cfl  cependant  ce  qu'il  faut  fuppofer:  d'ailleurs 
nies  étoiles  de  la  troiiléme  grandeur,  dont  le 
»>  diamètre  apparem  cA  (Uune  mimue,  feroivm 
f  légales  à  l'orbe  anmel  de  la  terre  tout  entier  v  i 
»}  elles  ont  feulement  une  pmllaie  annuel  le  d'une 
))  demi-minute ,  que  ce  fera-«edeidttriles  de  la  pre> 
;i  miére  grar.deur  ,  qui  ont  jufqu'i  1  tm  )  «inutta 
»de  diamètre  apparent?  i> 
Les  objcdlions  de  Tycho  n'auroieat  pGat<4tre 

Es  en  lieu  dans  ce  fiède-ci  \  il  auroii  appris  aie 
I  comètes ,  par  des  orbites  beaucoup  plus  grande» 
que  celle  du  farurnc,  remplirent  une  partie  de 
cet  efpace  iuimeafc  dont  le  vide  lui  paroifloit  incon- 
cevable', ilauroitfu  ,  parla  découverte  de*,  lunettes , 
que  le  diamètre  apparent  des  étoiles  de  la  pre?- 
mière  grandeur  n'eff  pas  d'une  féconde,  &  quatofi 
on  n'eu  point  obligé  de  le«  fuppofer  d'une  gran- 
dc-iu"  fi  [jrodigicu^e  ;  mais  quand  il  faudroit  a^ 
mettre  un  in(er\aHe  immenfc,  vide  d'étoiles  & 
de  planètes,  &  convenir  q^ic  les  étoiles  fixes  que 
nous  appercevons ,  font  incomparablement  plus 
sroffes  que  le  foleil ,  je  ne  vois  pa  qu'il  en  ré» 
uiltSt  rien  contre  le  fyjléme  de  Copernic  \  les  UnSXm 
plus  rapprothtxs ,  &  plus  petite»  f  ïirs  le  fyftéme 
de  Tytho ,  font  une  cnofe  trop  indiiiërcnte  pour 
former  une  preuve  en  fa  faveur,  puifquc  nous 
o'avoiu  d'ailleurs  aucune  idée  de  leur  grandeur 
réelle,  non  phn  que  de  leur  difiance. 

Tycho  deminde  i  ncorc  ,  ia  même  lettre  , 

commeut  on  peut  conccvui:  ic  mouvcmcni  de 
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ÇaTalldlîrnic  t^c  Taxe  de  la  terre  ,  &  comment  un 
Icui  niims  corps  peut  avuir  ainti  deux  ijiuuvc- 
ircns  ditTérens ,  l'un  qui  tranfooric  le  centre  du 
gtobc*  &  l'autre  qui  change  la  polîiioa  de  foo 
«>&  A  cela  je  réponds  que  le  pankllélifine  de 
l'axe  de  la  terre  n'cit  point  un  inuiiv  Lmcnt  pirri- 
culiiT,  comme  le  fuppofc  Tycho,qui  en  tait  roii- 

i'ours  ce  qu'il  appe!l-j  \in  iroifième  mouMnicnt  de 
a  terre*,  tdï  une  lituntion  de  l'axe  c^iii  ne  chanse 
point,  pircc  qu'il  n'\  a  aucune  cauie  qui  le  fane 
ctaugcf  i  il  fuAi  que  l'axe  ait  été  dirigé  une  fois 
Wf?  un  poim  du  ciel ,  pour  qu'il  continue  d'y 
être  toujours  dirige,  quoique  la  tcrte  ait  un  mou* 
f iinent  annu«.lj  luivant  une  certaine  diredioiî. 

Tj-cho  croyoît  trouver  dans  les  cotnctcs  une 
objL^Hon  ttcs-forte  contre  le/y^tm?  de  Copernic  , 
en  dilant  qu'elles  nVioient  point  alTcclécs  par  le 
nKWVcment  annuel  de  la  terre  :  Cometas  infuper 
taStas  eo^eâot  ù  in  Jôlu  oppofîto  vnf taies , 
monr  ttrra  n«n  redii  ohnrioSj  quarmàf  non  in 

tan:um  d'flmt  ut  plane  is  (•  Jnrfcat,  fîcut  in  fîris 
fit  (iJtrthm  :  fnpfrr.i.ar.am  i^uaquc  ajjumftwrum  in 
moru  tfrcT  cofl.il  ejl  erc  i  fpip.oîa  aftton.  p.  14p.) 
ii  parolt  même  que ,  dani  le  temps  ou  Tvcho 
fongea, en  1581 ,  i foin>er  une  hypothèfc  pour  cx- 
plimier  la  proximité  de  mars  &  la  terre  ,  la  raifr>n 
qui  lui  fit  rcjctter  le  fyflcme  de  Copernic  ,  fut  que 
je;,  cî-mea;  ne  parcilTuicnt  point  afi'cdées  par  des 
in^gaiittis  apparentes,  telles  qu'il  devoir  yen  avoir 
fi  la  terre  avoii  eu  un  mouvement  annuel.  Cette 
nifon  étoit grave  afTiirément  -,  fi  elle  eût  été  vraie  1 
elle  eût  été  fam  réplique  ;  mais  Tycho  aroii  ob- 
ièrvé  peu  de  comctcs  -,  on  peut  cittr  aujour- 
d'hui celle  de  1681  ,  dont  la  route  fut  ii  com- 
pliquée &  fi  bizarre  en  apparence,  que  CaHini  en 
fd  deux  comètes  différentes,  tandis  qu'elle  devient 
Une  CDwbe  eiafle  &  régulière,  quand  on  rient 
CtMDpite  du  momemenr  de  îa  terre.  On  a  vu  dc5 
comètes  dor.i  la  route  loiineufe  cft  reprclentée, 
avec  la  dernière  précifion,  par  une  feule  courbe 
ilécrife  autour  du  folcil  Sl  combinée  avec  le  moo- 
vonew  de  la  terre,  comme  on  l'a  dit  au  mot 
Cqhbtx.  Si  Copernic  en  eûr  vu  de  femblablcs , 
il  tttt  dian^  prrîbablEiiiem  de  langage ,  &  ce  qui 
fut  pour  lui  une  raifon  de  rejetier  le  fyfféme 
de  Copernic  ,  en  eût  éii^  au  contraire  la  plus  forte 
d^BOiiHntioo. 

T}tho  étoit  oMitt^  pour  faire  tourner  lev  pla- 
ticies  autour  du  foleil ,  d'imaeincr  une  cfpcce  de 
force  centrale  ou  de  tendance  vers  cet  aflre  :  «  Quel 
Meft,  je  vous  prie, écrit-iliRothmann, hoaiiire  te- , 
Mnace,  par  laquelle certaiiM  corps ,  comme  le  fiT& 
»raimant,  s'unifrcnr&  fc  chercheur  mutuellement , 
>*nalgré  les  corp»  mcme  intcrpoté*  i  Si  cela  a  iicu 
M  dans  les  corps  tcncflres  inanimés,  pourquoi  ne 
'>J'inagincroit-on  pas  dans  les  corps  céieftes  ,  .qi|e 
»>lc$  Platonicien»  ont  regardé  comme  étant,  pour 
7v.nnf;  f!ire,  animée  ou  (fiue-  f''iin-  i  .-rru  div  ine  ? 

M  LUvz  âucaiiyemeat  f  iiu«  4  M  lui  du  i(f  >^piae  ' 
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5)  dcfon  fécond  1,'vrefnr  lacauft  des  rétrogradation» 
>»dcs  ttoi}  L>iaiii:!c:>  iupciieure>;  ce  qui)  en  dit, 
»quoiqu'obu:ur&.in^inc  abfutde,  nwriic  queiqu'at- 
iitention  ,  &  fait  voir  que,  parmi  les  plus  grands 
itMathénatiticns ,  &  cens  mime  qui  ont  placé  la 
'Mcrrc  immobile  au  centre  du  monde,  il  yen  a 
jjcu  qui  n'ont  point  employé  les  épicycles ,  niais 
jjoni  cru  que  ce>  apparences,  par  une  certaine 
«jcaul'c  occulte,  pouvoicnt  le  rapporter  au  (bldl 
»&  s'expliquer  par  leur  dépendance,  ùm  qu'il  y 
>}  eût ,  entre  k  ioldl  &  les  pUoéies,  ancniie  nu* 
»}tière  capable  de  les  nntr  enlémble.*» 

Tycho  concevoit  donc  une  cataine  force  entre 
les  plarète-i  {<(  le  (oleilj  or  cette  force  s'étend  juf- 
qu'àfarurnc  ,  c'cfl-à-dire,  bien  au-delà  de  la  terre. 
Cnn.nienr  donc  imaginer  que  la  force  du  foleil  , 
capai>ie  de  retenir  ûes  planète;  plui  grofles  ^ue 
la  terre  &  à  de  plus  grandes  dlikoces  ,  ne  ^ifle 
cependant  rien  (ur  ceiknci  |  &  qu'au  ctmtratre  la 
roinl  armé  de  ce  vafle  ctm^,  ft  étendant  A 
force  jufqu'auT  exirémité'5  de  ce  fyjîimt  immijnfe  , 
fuit  cependant  forcé  de  tourner  fans  ccffc  autour 
d'une  terre  plus  petite  &  moins  éloignée  que  les 
planètes  fur  iefquelles  il  étend  fon  aéHon  ;  j'ofe 
dire  que  c'eA  dans  \tfjplim  de  Tydw-BnAé  ooe 
véritable  abfurdité. 

En  matière  de  ph;^que ,  on  ne  fauroit  dornier 
une  démonllratton  rigtnireme  &  pr^ife ,  comme 
dans  la  géométrie  pure.  Si  un  homme,  placé  for* 
tuitemcnt  &:  pour  la  première  fot4  dans  un  bateau 
o  lui  un  ileu\  e  ,  s'efûit  perluadé  d'avance  forîc- 
nieni ,  par  quelque  tnotif  de  ptéveniion ,  que  ce 
vaiffeau  eft  immobile ,  on  .utrtHt  bem  lui  mqnnrer 
la  terre  »  les  arbres  &  le  nvafn  cti  monvemeni , 
lui  dire  que  tout  cda  ne  fitoroh  êtreeii^rtéà- 
la  loiî  (îu  même  fcns.  que  le  mouvement  feul  de 
(on  navire  cfi  la  caufe  de  louie»  ce»  apparences , 

filfBt  ptmr  expliquer  tous  les  mouvcmens  qu'il  ' 
apperçokj  s'il  ne  la  iamw  éprouvé  luiiuètue  en 
defccndatn  k  terre,  s  il  n'a  peint  vu  avancer  ir 
navire,  s'il  a  oui-dire  cent  fois  le  contraire ,  il 
pourra  vous  répondre  que  çcut  -  être  vous  ave>: 
raifon^  mais  qu'il  n'a  jamais  éprouvé  fi  cela  eH  « 
bien  vrai.  Tel  eft  le  cas  du  pnyfiçien  qui  vou- 
droit  démontrer  au  peuple  le  mouvement  de  U 
terre  -,  il  lui  fera  \oir  des  milliers  d'étoiles  qni 
paroiflcnt  toutes  avancer  du  inètne  fëiu.  quoi* 

au'elles  foient  \  des  dillaute.-  prodigieufes  les  unes 
es  autres}  ii  lui  diia  qu'on  ne  peut  même  inu- 
gincr  une  caufe  commune  pour  tant  de  corps  ifo- 
ks  &  indépendaas  les  uns  des  autres,  capable  de 
les  entraîner  à-ta*fbis,  de  learikit«  raire  un  tour 
entier  tous  Ici  jours  nufour  d'une  petite  maiïè  de 
terre,  que  l'on  n'apperccvroit  pas  fi  Ion  étoit 
placé  vers  une  étoile  :  le  phylicicn  lui  dira  encore 
qu'un  feul  mouvement  de  rotation  dans  le  petit 
globe  de  la  terre,  qui  n'a  lieues  de  nytm, 
luiht  pour  caufer  ^eirc  infinité  de  mottvemem 
iippArcoi.  î<^ui  cvk  oc  iimrou  coaraiiicrc  ceux 
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qtti  n'ont  pas  aflcz  de  phyfique  pour  fecoiier  un 
peu  ce:  prtjngci  ;  ce  n  eu  pai  une  dt^monflration 
proprement  dire ,  on  n'en  lauroir  iâvoir  en  phy- 
liffliei  mais  le  pin^iicien  ne  tes  exige  pas ,  &  il  lui 
fulBt  ci'a^'oir  une  roule  de  raifons  à  propofer,taiulh 
qu'on  ne  fatiroit  lui  faire  une  fcuic  objeéUon  ph^ 
liqiie  contre  le  mouvement  de  la  terre. 

Ail  refle,  on  doit  re^rdcr  comme 
traitom  directes  &  poiuive*:  du  mouvemeM  de  la 
terre ,  le  phénomène  de  l'aberration  des  étoîlel , 
la  ligBre  appi^iiL- de  la  terre,  l'accourciiri. ment  des 
pendules  fous  réf|iiarciir,  &  toui  le»  phénomènes 
qnipronventrattradion  générale  des  corps  célcHcs, 
parce  que  cette  loi  ne  fauroit  fubfifler  fans  le 
mouvement  de  la  terre  ,  qui  cfl  le  premier  fon- 
dcmcnc  de  loiuo  aflronomic  cclcik-:  alnfi ,  l'on  peut 
dire  qu'un  traac  d'aikonomie  cii  lui-uième  l'afrem- 
bla^e  de  mille  preuves  diiTc-rentes  du  mouvement 
.de  la  terre ,  rendiaiocmcnt  de  toutes  les  parties 
,de  cette  fciencc.  fc  trouveroit  rompa  &  leur  cohé» 
rence  défonie,  -Q.  Voa  ccflbit  d'admettre  ce  mou- 
vement. 

Le  P.  Riccioli  emploie  plus  de  izc  pages 
.îfl»^/.  dans  lu  fécond  volume  de  fon  Almag  Jie, 
à  dîllèrler  fur  le  fyfxme  de  Copernic  ;  i!  piopuCc 
77  argumi  toiit.'c  le  mo;;se:iient  de  la  icrre  , 
fane  compter  ki  tcmoijnagcs  facrdj  qui  y  foni 
préfentt-s  dans  toute  lear'fbrcéj  Ail  n'y  k  rien 
de  rcroarmiable  parmi  ces  aigumens  qui  ne  ioit 
renfermé  dans  ce  que  notts  venons  de  dire.  Nous 
n'inflflcrons  pas  beaucoup  fur  li  >  ]ï.i(T,igt^(le  rKeri- 
furc ,  où  il  kmble  que  1  on  aOiriitu  le  inoiivcmcnt 
dn  (oleiL  II  nous  parolt  trop  étrange  qu'on  en 
ait  une  objeâion  ttrieule  comre  le  /jrfiétne 
de  Copernic  .-'auToir-on  prérenda  que  tes  Ecrivaitis 
facréi  duflent  binnir  le^  exprclTions  reçues  dans 
lafocicté,  &  par  leiqucllo  on  fe  fait  entendre 
de  tour  le  monde.  Les  allronomes  difcnt  comtne 
les àutres,  le  folctt ic  live*&  le foleil le. couche: 
'ils  le  diront  éternellement ,  ûns  prétendre  raécon* 
noîfrc  le  vtîijtablé  état  de  la  nature  &  l'immobilité 
duloleil.  Dieu  mtme  converlant  parmi  le,  hommes , 
le'  diroit  avec  eux ,  &  Jolué  ne  pouvoit  dire 
autremem.  11  me  (embic  qu'il  y  a  de  la  Hupi- 
difé  jr'prétendre  qu'un  ^énénU  d'armée,  tel  que 
Jnrué  f  dan;  le  moment  qu'il  <'a;;ifroif  de  marî- 
fcller  à  fes  foldats  la  gloire  ik  la  puilFancc  de 
Dieu  par  une  vieloire  ) ,  dut  leur  faire  une  leçon 
d'aflronomie,  &  quittant  le  langage  que  fes  linl- 
dati  pouvolcnt  entendre,  dire'à  h  ferre  de  s'ai»" 
rérer  ;  il  auroit  fallu  en  même  tcmp5  leur  apprendre 
en  dù.tii  pourquoi  cetie  (ingulariré  d'cxprcllion  ^ 
&  jamais  digrduon  n'eût  été  plus  hors  de  place  : 
ainlî,'dan>  le  cas  môme  où  ion  prétendroit  que 
J<jfué,^'comme  prophète,  auroit  été  ïnArliit  par 
la  toutc-pniirancc  de  Dieu  de  ce  qu'on  ignoroit 
de  fon  temps ,  &.  fur-tout  dans  fon  pays ,  il  n  auroit  \ 
pas  pu  s'exprimer  autrement  qu'il  n'a  fait  :  il  en 
.  «il  de  même  des  autres  (aifages  de  l'Ecrirare,  oii  ■ 
les  auteurs  làcxés  ont  dû  aéccllâirtmerit- parlât 
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comme  l'on  parle ,  Se  comme  nom  parlons  nom* 
même  dan?  no?  Livres  d'aftronomic,  quand  nous 
difons  le  lever,  le  coucher,  le  mouvement,  l'iné- 
galité du  foleil.  Il  n'y  a  qu'une  manière  de  s'e» 
primer  :  il  ne  réfulte  aonc  rien  de  ces  textes  con* 
tre  le  fyftême  de  Copernic. 

Au  refle ,  Saint  Aiiffiiflin  &  Saint  Thomas 
n'éroicnt  point  d'a\ijqiie  l'on  ginât  les  Philofophcs 
fous  prétexte  de  défendre  le  fcns  littéral  de 
l'Ecriture-,  &  la  conr  de  Rome  a  même  retranché 
de  l'index  l'article  qui  rcnfermoit  le;  Livres  ou 
le  mouvement  de  la  terre  ell  fouteuu  :  mais  on 
a  été  trop  longtemps  i  en  venir  là. 

FontencUc  remarque  dans  les  ^Mondu  ,  que 
Copernic  mourut  le  {tnir  même  qu'on  lui  apporta 
le  premier  exemplaire  imprimé  de  fon  Li  .re  il 
fcmblc,  dit-il  que  Copernic  voulut  éviter  les  con- 
tradicliops  qu'alloit  fubir  fon  fyflime.  Galilée  fût 
mis  à  l'inqujfition,  &  fon  opinion  du  mouvemcnc 
de  la  terre ,  condami>ée  comme  hérétique  -,  Ici 
inqnifireurs ,  dans  le  décret  qn'iU  tendirent  contre 
lui ,  n'cpargdéreru  pas  ie  nom  de  Cop^rn/V ,  ' qui 
l'avoit  renouvcllé  depuis  le  cardinal  de  Cufa,  ni 
celui  de  Diégpe  dte  Zuniga, qui  l'avoû  enfeunii 
dans  fes  oorametnaires  fur  Job ,  ni  celui  dn  P.  FoC> 
catini,  carnic  Italien  ,  qui  venoit  de  prouver  dans 
une  lavante  lettre adrelTée  à  fon  général,  que  cette 
opinion  n'étolipoiotconlrairei l'Ecriture.  Galilée, 
nonobliamcenecenfiite,  ayant  comiouéde  dogroa* 
riiêr  fur  le  mouvement  de  ra  terre ,  fut  condamné  de 
nouveau,  obligé  de  fc  réirn^lcr  publiquement, 
&  d'abjurer  la  prétendue  erreur  de  bouche  &  par 
.écrit,  ce  qiv'illît  le  ii  juin  i6\i  \  &.  avant 
j>ronns»  à  genoiu,  la  main  fur  les  évangiles  , 
qu'il  ne  diroit  &  ne  fèroit  jamais  riot  de  con- 
ttaire  à  cette*  ordonnanee  ,  il  fut  remené  d.irii  le» 
priloni  de  l'inquifiiion ,  d'où  il  fut  bientôt  élargi. 
Cet  événement  effraya  fi  fort  Dtfcanes,  trés-foumis  , 
au  ûunt  fiége,  qu'il  l'empédia  de  publier  fon 
traité  du  monde  qui  étotr  prêt  i  voir  le  jour. 
Voyci  tous  ces  de'tails  Jtnt  la  vie  de  Defcarres 
par  Baillet.  Cet  auteur  accufe  le  P.  Scheiner  ié- 
fuite,  d'avoir  dénoncé  Galilée  i  l'inquifition  uir 
fon  opinion  du  mouvement  de  la  terre.  Ce  pere» 
en  effet»  étoit  mécontent  de  Galilée  an  fn|et  de 
la  découverte  des  taches  du  foleil  que  Gali!é-e  lui 
difputoitj  mais  cette  dénonciation  n'eut  pas  été 
fuffirantc  pour  occafionner  cette  perfécution.  Tout 
cela  n'a  point  empécbé  des  autems  tr6s-onh(»' 
doxes'de  fomenir le  fyfiên*  de  Copernic*  Gaflendi 
diflingiie  fort  ;\  ce  f';!jct  deux  Livres  facrés  ;  l'uri 
écrit  qu'on  appelle  ia  bible,  l'autre  qu'on  appelle 
la  nature  ou  le  monde;  t'cfl  ce  qu'il  développe  darts 
ce  pafT  !re  finguli».  «  Dieu  s'eft  mmifem  lui* 
»  même  par  deux  lumières  ,Tone  celle  de  h  révé- 
fi  lation  ,  &  l'aurre  celle  de  la  démonfiration  -,  or 
»»  les  interprètes  de  la  pemiérefônt  les  théologiens, 
»j  &  Ici  interprète?  de  I  autre  font  lesmathématiciensi 
'>»ce  font  de»  derniers  qu'il  faut  cunfulier  ftir  les 
'ts  matières  dont  b  câomiîbnce  «ft  fimnife  à  l'cf- 
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fi  prit ,  comme  fur  les  pbinis  de  foi  on  doit  con- 
9»iul(er  les  premiers;  «  comme  on  reprocheroir 

Jîaur  mrifhcniair. itT";  âc  -V!  i^'ner  i]c  ce  qui  ti\ 
»jdc  leur  rtlloft,  i'ili  pititnild-Lnt  révoquer  en 
jjdoiirc  .  ou  n.jcticr  les  artick^  Hi:  lui,  en  \erfu 
Il  de  quelques  raifonnemens  gûoméiriqneSi  Ruili 
M  doit-on  convenir  qvetes  théoTo^ens  nes'écartent 
«pa»  moins  de?  l-mirc^  qui  leur  font  mnrqm^ei  , 
'>qtian(i  i\>  le  h  Uardcnr  à  prononcer  fvir  t[iicl  ;nc 
»pcint  dc5  kienccs  natti'L-llcs  au-dtllii^  <;'l  la 
M  portée  de  ceux  ^ui  ne  font  pas  vertl's  datu  la 
tiséofnétrîe  &  dans  l'opiique,  en  fe  fondant  feii- 
>»K.nn:nt  fiTf  quelque  partage  de  ITt  rirurc  S'ninti;  , 
laquelle  n'a  préteodu  nous  rien  apprendre  iu- 

Explication  d(s  phénomènes  dans  le  fyfUme  de 
Copernic.  Le  mouvement  diurne  cA  ie  oremicr 
quil  s'agit  dVxoIiquer,  par  le  moyen  de  la  rèro- 
lurion  Jiu-ne  de  la  terre  auroiir  de  fon  axe  en 
24  heures.  Si  ppofons  que  le  ceri-lc  P  R  TH 
{  Pl.  jjiro':.  fj^.  113,)  repréfentc  la  terre  ,  dont  C 
cf)  Je  Centre ,  À  qu'au  travers  du  point  C  paffc 
fini  axe  perpcndiailaireineni  au  plan  de  la  figure  y 
autour  dti(]iiel  (lie  fait  fa  révolution  diurne;  foit 
/  un  lieu  quelconque  de  la  terre  ,  £  IV  l'horizon 
vilibic  de  ce  Jieu,  E  le  l  oint  e(t  de  cet  horizon, 
le  point  oueft }  que  le  cercle  abcdef  repré- 
fente  la  drconflfrence  do  ciel ,  te  cercle  S  ie  8o>> 
kil ,  le  dcmi-ccrclc  PRT  l'hémifphére  que  la 
terre  préfente  au  lolcil,  &.  qui  en  efl  éclairé  ;  &  enfin 
le  demi<ercle  PHT,  l'hémifphère  de  la  terre  non- 
éciairé.  Nous  Itippofom  ici  que  le  foleji  éclaire 
tout  une  hétnilphère  i'fo-feit  t  ce  qnt  n'eO  pas 
riiioureufetnenr  vrai  ',  mais  à  cnnfc  de  la  ;jrandc 
diflancc  du  luiwi!  à  la  ler/e,  lapaïuc  éclairée  diticre 
fi  peu  d  u  n  hémifphére  exaC>  ,  qu'on  petU  h  prendre 
iienlibkment  pour  telle. 

Snppofons  préfcnicment  cpie  la  terre  dans  cette 
fimation  vienne  à  fc  mouvoir  autour  de  Ion  ,i\e, 
le  lieu  P  avao^nt  vers  .y,  il  eil  évident  que  l'ob- 
fervateur  F  coomteDCera  précifément  au  premier 
iaflaot  de  cette  rotation  à  ^tre  à^lairé  par  le  folcil , 
&f^e  cet  afire  paroîira  fe  lever  fur  l'horizon  de 
ce  lieu.  La  terre  continuant  à  fe  mouvoir  fur  fon 
axe ,  de  forte  que  le  point  P  qui  étoii  auparavant 
fous  le  point  a  ,  vienne  fous  le  point  ^^lliorizon 
du  liru  P  fera  pour  lors  fitué  de  manière  oue  le 
fpe^ieur  placé  en  P  Tcrra  le  foleil  conndéra- 
bîcineni  élevé  par  rapport  au  point  Eft  de  fon 
horizon  i  &  tandis  que,  par  la  révolution  diurne 
de  b  terre  autour  de  fon  axe ,  le  lieu  P  palfe 
ibm  le  point  bj  &  de-là  fous  le  point  c ,  l'horizon 
du  lieu  P  Inillera  continuellement  par  rapport  au 
foleil,  de  maniLTe  que  le  foleil  paroîira  monter 
déplus  en  Lihi»  au-defliis,  jufqu'à  ce  que  le  point 
P  vienne  tous  le  point  c,  «iquel  cas  le  foleil  pa- 
raîtra être  à  fa  plus  grande  banicur  pour  ce  jour-là, 
&  il  fera  alors  midi  pour  l'obfervateur  P  qui  cil 
vâié  a  IL  liS  KiTO  condmnnt  fà  tûoàau^  le 
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lieu  P  çaiflera  fous  le  point  (f ,  &  le  point  bi|edL 
de  llibmon  paroiira  monter  ronjoun  de  plus  eA 

plui ,  comme  il  eft  tepréfenié  par  l'Iionzon  du 
poitii  de  h  terre  qui  en  fous  d.  Enfin,  quand  iu 
lieu  P  fera  parvenu  fous  le  point  e  ,  le  folti! 
paroitra  en  U^y  c'ed-à-dire  au  point  oueil  de  l'ho- 
rizon >  &  par  confdqaentparoîtra  fecoucher.  Quand 
le  lieu  P  lira  prrsenu  fous  f  y  il  f  ra  minuit 
pour  l'obfenateur.  Le  point  P  éiani  reiourué 
au-delTous  du  point  <i,  i'obiervatcur  verra  de  nou- 
veau le  folcil  fe  lever.  La  même  chofe  a  lieu  pour 
le  lever  &  te  couclicr  apparent  des  autres  c6rps 
C'-icfles  :  cnr  1"  (-  ••rli  q  Ton  a  pri^  pour  le  (oleil , 
pn;t  rcptélenter  11, p  anete  ou  une  étoile  quel- 
conque. 

Si  robTervatetu  n'ell  pas  dans  le  pian  initne  de 
l'équateur ,  non  plm  que  le  foleil ,  il  faut  une 

autre  ligure  pour  concevoir  que  le  foLil  doit ,  en 
ve'tti  du  mouxement  de  la  terre,  décrire  un  pa- 
la'kie  a  I  equ.ueiir.  Soit  B  D  .4  E  ,  fig.  74,  le 
globe  de  la  terre,  £  A  l'axe  de  la  terre  dirigé 
Vers  le  point  P  du  ciel  sDE  y  le  parallde  circa- 
laire  qui  décrit  un  point  D  de  la  terre  par 
mouvement  diumt  ;  F  ell  le  point  de  la  ipixrc 
céleHe ,  qui  répond  verticalement  au  point  D  de 
la  terre ,  G  le  point  qui  répond  vcrticnlcnieni 
au  point  E  ;  la  li^ne  CD  F  y  qui  eft  la  ligne  du 
zénit  ,  ou  la  verticale  du  point  X>  ,  tourne  avec 
ce  point  autour  du  centre  C  &  de  l'axe  CP\  elle 
décrit,  par  ce  inouvenieni,  la  furface  d'un  cone, 
dont  ie  lonimct  eft  au  centre  C  de  la  terre ,  & 
dont  la  bafe  s'ctcnd  de  F  en  C  ;  le  cercle  câed» 
FG  H ,  parallèle  à  l'tVfuatcur ,  eft  la  bafe  du  cone 
que  decnt  la  ligne  du  zénit  C  D  F;  le  cercle  FCH 
n'cO  pa>>  dan>  le  même  plan  que  Iç  parallèle  ter- 
re(h-e  D  E  ,  nuis  li  lui  corrclpond  eilcniiellemenr, 
puil'qiic  tous  les  points  de  ce  parallèle  célefte  FG 
font  éloignés  du  pôle  céltfte  P  du  même  nombre 
de  degrés  que  le  point  D  eft  éloigné  du  pôle  A 
de  la  terre*,  la  lijjne  du  /t-nir  CD  F  rencontrera 
dans  les  24  heures  tous  les  points  qui  font  à  la 
même  diflance  du  pôle  P,  ceft  à-dirc,  tous  les 
points  qui  font  fur  le  parallèle  FHG ,  &  il»  pa* 
roiiront  tous  à  fon  zénit;  c'eli  ainfi  qu'à  Parts 
nous  vo\ons  fueceffivcment  pafTer  au  zénii,  les 
conftellatioas  de  CatGopée ,  d'Andromède ,  de 
Perfée»  du  Cocher,  de  la  grande  Ourfe  &  du 
Dragon  ,  parce  que  notre  verticale*  OU  la  ligne 
de  notre  zénit,va  les  rencontrer  tour- i- tour  & 
fc  placer  fur  ces  différentes  tonncllationi ,  qui 
(ont  toutes  à  41  degrés  du  pote  du  monde  P  on 
do  point  vers  lequel  eft  dirigé  Taxe  de  notre 
mouvement  <£iume.  C'eft  ainfî  que,  par  la  rotation 
de  la  terre ,  tous  les  aftres  pat oilfent  dectire  des 
paralléies  ^  l'équateur. 

Le  mouvimciit  annuel  du  foleil  s'explique  avœ 
la  même  l^ciljré  :  quand  la  terre  eft  du  côté  de  la 
balance  5,  fig.  77,  nom  voirons  répondre  le 
foleil  S  au  bélier  A  ,  c'eft-i-dire ,  dan$  le  point 
oppoft}  fi  la  terre  avance  dn  c4t6  én  ii^iair* 
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X) ,  le  folcil  paroit  lepoiuiiii  au'  Capricorne  C, 
&  aînfi  des  mitres  ûgnes;  ainfi  la  terre,  parcuu- 
mmi  ÙM  orbite  eo  un  an ,  1«  foUil  puoUn  la 
parcourir. 

I!  efl  plus  di/îicîTe  de  comprendre  comment  le 
mouvtmtnc  de  la  tcire  ptoouit  le-  phi.nonicncs 
de  l'obliquité  de  lécliptiqnc  ,  Icv  clutneL-mcns  de 
déclioaii'on  du  (olcil  &  l'îoégaiité  des  fairom;  ce- 
pendant il  ne  fiitit  fuppof^r  pour  cela  que  Imcli 
riAifon  le  pa-^iHeHp-^:  l'axe  delà  tmey&, 
c'cll  ce  qu'il  -■'.igit  d'cKplL-^ucr. 

Le  paralidjinc  de  l'axe  de  la  terre  &  les  effets 
qui  CD  réfaliciit ,  ont  éxé  très-bien  développés  dans 
le  Livre  de  Keill,  on  dans  les  îi^'ear/oi*  afinmo- 
miçties  de  ^^  !  •  Monnior,  &  non«  allons  tranf- 
Cfire  ici  toLu  lci  endroit,  quoiqu'un  peu  long  ^ 
parce  qu'il  ne  nous  a  pas  paru  pofliUede  Viiuiga, 
ta  s'ex^quant  clairement. 

Le  pgrattéE/hu  de  Cane  de  la  lem  doit  arriver 
Batrrrll  rrertf  ,  fila  terre  parcourant  (Vn  orbite, 
n'a  a  .iu:;  e  mouvenKnt  propre  que  celui  du  rota- 
lion  autour  de  fon  axe.  Car  luit  une  planète  quel- 
conque, dont  le  centre  parcoure  une  petite  portion 
'de  ion  orbite ,  qu'on  peut  regarder  id  comme 
'  une  ligne  droite  A  B  ^  pg.  75  afiron.  cet  aftre  étant 
en  ,  fi  l'oJi  tire  un  diamètre  C  J)  incliné  fous 
im  certain  angle  à  la  ligne  J  3  ;  on  comprend 
que  lî  cette  planàc  n'a  d'autre  mouvement  que 
celui  par  lequel  elle  s'avance  de  j4  vers  B ,  ion 
diamètre  CD  ne  doit  jamaisavolr  d'autre  dj;eclion 
que  celle  de  la  li|nc  de  ,  paralièle  au  pretiiicr 
diamètre  DC  :  mais  fi  ,  outre  ce  momenvnt  de 
iranilaiion  ,  on  imagine  que  la  planète  en  ait  un 
autre  de  rotation  anioardefoniae  CD^  quoiqu'il 
foit  vtai  de  dire  en  ce  cas  que  tous  les  autres  dia- 
«  mètres  de  cette  planète  changent  continuellement 

dedireclion  ,  le  vrai  a\cC D  ouc  J  ,  cil  néanmoins 
exempt  de  ce  mouvement  de  rpfation  ,  il  ne  fau- 
nit  changer  (a  direction,  naii  il  doit  toujours 
deiiMorer  parallèle  à  lui-même  en  quelqu'endroit 
qu'il  fe  trouve ,  puifque  les  pôles  C  Hl  D  ne  parti- 
cipent point  au  momemem  dcrot.uijn. 

Le  parallél'fme  de  l'axe  terrellre  &  l'on  inclinai- 
ibn  de  66'  i  fur  le  plan  de  l'étliptique  ,  e(i  la 
-  caufe  de  i'iiiif^lilé  de»  jours  &  de  la  di^èrcnce 
des  faifons  ;  luppofons  en  elfei  que  l'ceil  regarde 
obliquement  Iç  plan  de  l'orbite  de  la  terre  ,  dont 
Ja  projecHon  ,  félon  les  régies  de  la  perfpeClive  , 
doit  paroitre alors  une  pvale  ou  çlliplc,  au  milieu 
de  laquelle  le  trouve  le  folcil  en  S  :  ii  l'on  mène 
par  le  centre  rie  cet  aftre  la  «Jroite  T  «î^^, 
Jig.  76,  parallèle  i  la  feèlion  commune  de  l'é- 
cliptique  &  de  l'équateur ,  &.  qui  rencontre  l'é- 
cliptiqiie  en  deux  points  'Y'  &  il  çfi  clair 
que  lorfque  la  terre  part^ltra  dans  l'un  de  ces 
deux  points,  la  ligne  T  i^^qui  joint  les  centres 
de  la  terre  &  du  fuleil ,  fera  pour  lors  dans  la 
rec'iicm  commune  des  deux  (.lansj  cette  jigne  , 
d  i  -  ;c ,  de  même  que  la  feâion  conanooe  de»  plans 
^  i'^ljpiiqm  ^  dç  r^ueur  06  d^iv^t  rafo^r 
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qu'une  tnéme  ligne  droite  :  die  fera  donc  en  ce  cas 
perpendiculaire  h  l'axe  de  la  terre,  puilquc  c'ell 
une  de  celics  qui  fe  trouvent  dans  le  plan  d>,  ï'i- 
quateur.  Mais  cette  même  ligne  droite  étam  aoflS 
pcrpcndieulaireâiM  plan  du  cercle, qi:L-  n  1  a' jn; 
dit  éire  le  terme  de  la  lumière  &  de  l  o.iilj  c  , 
il  luit  que  1  de  la  terre  fe  trouvera  pour  lori 
dans  le  plan  de  ce  cercle)  &  pariera  par  conféquent 
par  les  pôles;  en  (brie  qn'Û  diviléra  tous  les  pa* 
rallèlc^  à  l'équatetît  en  deux  parties  ègalo  !  1  T:Trr. 
étant  donc  au  <.(.uimcrK:imenf  dc-^,  l\  le  cjkil 

i>aroi(rant  pour  lo[>  au  cuiiinienceiu^ni  du  X  dans 
a  commune  Icctton  des  plans  de  râ;liptique  & 
de  l'équateur ,  cet  allre  par  conféqiîem  nous  pa* 
roitra  alors  dans  l'équateur  célefle  f  r(n  n-  cun-de'cli- 
naifon ,  foit  au  nord  ,  loii  au  midi ,  tuni  a  égale 
difiance  des  pole^.  Ainfi,  le  foleil  paroiira  décrire 
par  fon  muiuement  diurne  le  cercle  équinoxial 
dont  nous  avon?  parlé  ci-deflos*,  de  manière  que, 
dans  cette  fituation  ,  la  lumière  répandue  fur  la 
terre  doit  fe  terminer  également  atix  deux  {lolet 
A  B  y  &  le  grand  cercle  ou  le  termine  cette 
lumière,  diviièra  en  deux  parties  égales  tous  les 
petits  cercles,  parallèles  a  l  équaieur  :  mais  parce 
que  tous  les  lieux  de  la  terre  font  emportés 
d'un  mouvement  uniforme  par  la  rotation  qui  fe 
(ait  autour  ue  Ion  a.vc  en  24  Kl  ares  ;  il  s'enfuit 
qu'on  y  appcrcevra  pour  lors  des  jours  égaux  aux 
nuits, chaque  point  de  la  furface  de  la  terre ,  de« 
meitrant  autant  de  temp^  dans  les  ténèbres  ,  qu'eir 
pofé  aux  ra>ons  qui  émanent  du  foleil. 

Le  mouvement  annuel  de  la  terre  fur  fon  or- 
bite déduit  bicntùi  cette  uniformité;  car  cette  pla< 
nète étant  rranfportée depuis  ^iir,  nu,**,  jufqu'en 
X  ,  il  arriv  c  pour  lors  que  la  fecTion  des  plans 
de  l'équateur  &  de  l'écliptique  ,  qui  relie,  comme 
nous  I  avons  dit,  parallèle  àelle-méme ,  fans  changer 
de  dircclion,nepaire  plus  ^  lecentredul'oleil,  mais 
s'en  écarte  pca«i-peuct>olid6abtement.  Elle  forme 
bien  en  X  on  angle  droit  avec  la  ligne  S  T  If 
tirée  du  centre  du  foleil  au  centre  de  la  terre  ; 
mais  parce  que  cette  ligne  S  T  c(l  dans  le  plan 
de  l'écliptique,  &  non  pas  dans  celui  dcléquateur, 
l'angle  B  %  S  formé  par  t'ase  B  A  de  \a  terre  & 
la  ligne  B  %  n'ell  plu»  un  angle  droit ,  mais  un 
an^lc  aisu  de  66'  ;  c'eft-à-dire  ,  égal  à  l'incli— 
naifon  de  cet  axe  fur  le  plan  de  l'écliptique.  Fai- 
fant  donc  au  centre  un  angle  droit  ojot-.,  il  ell 
clair  que  le  terme  de  la  lumière  &  de  1  ombre 
palfera  par  le  point  L  ,  &  'que  l'arc  BL  fera  de 
îj"  î,  lavoir  égal  au  complément  à  90'  de  l'angle 
5X3^- Mais  failantaull'i  l'angle  droit  B%E,'\\  luit 
uc  la  ligne  X>^  fera  dans  le  plan  de  l'Cqu^teur; 
'oti  l'on  voit  que  puikpie  l'atc  B  E  éjgal  î 
LT.  l'an  &  l'autre  èiant  de  ^0' ,  &  quç  l'arc 
3  Tét  66"  Y  leur  en  commun ,  les  deux  autres 
arcs  TJî,  L  B  feront  chacun  de  if  ;  ,  &  par 
conféqucnt  égaux.  Il  faut  faire  m  iintenant  E  Âi 
igA  E  T,  &  décrire  par  les  points  T  ik  M  It^ 
^çta  paralidçf    l'^q^iuttiir  IC,  fui 
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les  #cilJC  rro(>iqiic>,  dont  Vinfétkùt  M N  (e  nommt 
le  tn^içue  au  capricorne  ^  ,  &  l'autre  TC ,  le  tra- 
jpt|Ke  ibt  eaueerxM  de  l'ecrfyiffe  $.  Or ,  dnm  cette 
fitnaii(Hlde  la  terre,  iefolcUd)  à  plomb  on  per- 
pendiculairement clcvé  fnr  le  point  T,  &  c'cft 
le  lein'jî  où  il  cft  le  pliu  éloigné  dcré(iuaf>.iir,  c'crt- 
à  ('i  l  il.ins  fa  plu»  grande  déclinr.:;.jii  'iX.lfsblo  vers 
le  poie  twréal.  Le  cercle  qu'il  p.troir  pour  lors 
d<S.rirc  par  fonmouveinent  diurne,  fc  trouve  dans 
le  ciel  <ii(iélcinentm  •  defiiis  du  cercle  de 
la  tc^rc  ,  &  fc  itonwne  par  confinent  le  tropique 
cilcfu  Sp;  mais  1.1  (L-  .o!tuion  diurne  de  la  terre 
autour  de  Ion  axe  iinmobile  ,  ell  caufc  que  tous 
Jcs  point* ,  de  la  terre  qui  font  fous  ce  même  paral- 
lèle à  rCquAKur,  doivent  palier  fucceAivement  pv 
ce  point  7,  où  rœil  a p perçoit  le  foteil  perpen- 
diculaire: sinfî,  k  fo'i^il  p  iK  Îd.i  pour  lors  a  plomb 
ou  v«.-rrical  il  tous  le'>  habitans  de  ce  parallèle  , 
fiKCeflivemeor.  ï  nfin  ,  tant  que  la  terre  demeurera 
dans  cette  ficuaiion  »  il  tf)  n-iccnairc  que  le  cercle 
«ptî  repréTente  le  terme  de  la  lumière  &  de  l'om- 
bre ,  1:  iron\L-  n'i  dc:fi  f'u  pôle  boréal  5,  ctant 
p.uvtmi  jtilnuVn  A  ;  \  qu'au  contraire,  il  foie 
éc.n  rc  jiifqu'tn  /'  tl-i  yoW  .  iilli  .il  A  y  cc'a  pijn- 
dant  pluticiirs  jours.  Si  l'on  décrit  donc  enlin  par 
les  pointi  Z.  &  F,  deux  parallèl  js  à  t'cqtiacetir , 
on  aura  le»  deux  cercles  polaire»,  qu'on  nomme 
arSiqut  &  antaraiquc ,  &  c'cfl  tonte  cette  région 
dt  la  terre  comprime  entre  le  polt  borcn!  &  le 
cercle  polaire  ar^lique  iC  X  ,  qui  aura  p<»ar  lori 
un  jour  perpétuel,  ma'gré  la  loiation  diurne  de 
la  terre  autour  de  l'oii  axe.  Car  le  fukii  répand 
alofs  tonfouTS  fa  lumière ,  jiifqu'à  ceceKie  polaire 
oui  efl  tout  entier  au-dctà  du  terme  de  h  lumière 
«  de  l'ombre,  les  ra\on»  ne  pouvant  pins  ,  mal- 
gré la  rofÊiion  de  la  terre  ,  s'étt.nclrc  aii-dela  du 
cercle  polaire  arctique.  Au  contraire,  l'autre  région 
oppofée  de  la  terre ,  laquelle  ell  comprifc  dans 
II!  pce  F  G  entre  le  pôle  auftral  &  le  cercle  po- 
bire  antaréliquc ,  fe  trouvera  pour  lors  dam  les 
f^ncbre".  :  on  n'y  verra  plus  le  foleil ,  &  le  jour 

Ïu'on  aura  vu  diminuer ,  ou  qu'on  a  perdu  pcu- 
■peu  dam  l'éTpace  de  trois  mois ,  aura  été  changé 
en  tme  naît  continuelle  Oo  voit  aoiiî  que.  dans  les 
antres  cercles  parallèles  compris  entre  léquaienr 
&  le  cerelc  pui.iiie  arflique  ou  antardique,  il  fe 
trouve  une  pdicic  d'autani  pUi»  jurande  de  ec,  ct:cl"5 

{>longéc  dans  la  lumière  ou  dan^  la  nuit,  qn'i's 
i»otpla$  éloignés  de  l'équaccur  ou  plus  ;:\auces 
ven  Iti  pôles.  Ceft  pourquoi  ,  dans  cciie  Hmation 
de  la  terre  où  Ton  fuppofc  que  le  foltil  parojt 
PU  5  ,  il  ell  netelTairc  que  tous  les  liabitans  de 
1  héniiliiJierc  (cptcncrional  >  depuis  l'équateur  juf- 

Ïu'au  etrcie  polaire,  jouilTcnt  dt^  plus  longs  jour», 
i  qu'ils  n'aient  que  des  nuits  tré>-côuric> ,  ce  qui 
eÂ  i  leur  égard  la  (àifoD  qu'on  iiomoie  \!àé*  Au 
contraire ,  dans  rhémirphâe  métidioaal.  les  nnbs 
y  font  alors  fort  longues  ,  &  les  habiians  s'y 
trouvent  daui  celte  faxfon  qu'on  nomme  V'kivtr , 
poifque  leurs  joats  (ont  les  plus  courts. 
iiatb^jMiSfiift.  Taow  Ul,  L*  Fâtùe, 
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Suppoffins  qtic  la  terre  s'avance  fur  fon  orbite 
depuis  %  -s:  )(,  jufqu'au  Y  ,  peiidini  lequel  icmp» 
le  foieii  paroitni  parcourir. les  lignes  ®  ,  ^  & 
w]} ,  alors  on  verra  cet  «fine  fe  rapprecbcT  peu-à-peil 
de  l'équateiT  de  inan'è-re  (;;ic  la  terre  étant  en 
T,klolei!  ixuuiira  pour  lusen-^,  &  il  trou- 
vera ,  pour  la  féconde  i'o\i,  dans  la  commune 
feclion  de  l'éclipiique  &  de  1  équatour ,  putfque 
cette  ligne  s'efl  toujours  avancée  dans  mie  munoiy 
parallèle.  C  cil  pourquoi  le  folcil  doit  alors  paroîire  • 
dans  le  cercle  équihoxtal,  ce  qui  doit  donner  encore 
le?  jo-.irs  égaux  aux  nuits  dans  route  l'étendue  de  la 
furlacc  de  la  terre ,  &  cela  prccitcmcnt  de  la  même 
mdnière  qu'il  ell  arrivé  Inrfciuc  la  terre  étoît  en 
«ûr,  on  qne  le  Ibldl  paroiffoîc  en  t.  Dani  ce  cas , 
le  terme  ile  la  Knrnèreflt  deTombre  paflêra  encore 
par  les  deux  pôles ,  &  l'on  a  pu  remarquer ,  par 
ce  que  nom  avons  dit  jufqu'ici ,  (ju'il  n'y  a  que 
le  pôle  lèptentrional  B  ,  qui  s'crt  trouvé  conti- 
nuellemenr  éclairé  du  foleil  pendant  l'efpace  ile 
fix  mois  que  la  terre  a  employé  à  parcourir  la 
moiiié  de  l'on  orbite  depuis  jufqu'en  T  -,  8r 
i  qu'.iu  contraire  le  pôle  méridional  aëté  conilatnment 
;  plongé  dans  l'ombre  on  dans  la  nuit  pendant  le 
même  intervalle  de  temps.  ' 

Enlin ,  la  terre  venant  à  s'avancer  félon  la  foîl» 
des  figncs  Y  V  &  □  *,  c'ert-à-dire,  le  folcil  na 
roiflant  parcourir  les  figncs •tûf,  -h,  il  ooit 

s'éloigner  pi'ii  îi-peu  de  l'équatcur  ,  de  manière  qiïe 
ia  terre  étant  parvenue  en  5j, ,  le  Iblcii  paroilta 

Eour  lors  répondre  au  commencement  du  %  dans 
I  fphère  des  éioilet  fiscs.  D'ailleurs  l'axe  de  la 
terre  n'ayant  point  chan^  fa  direâion ,  puirqull 
a  confervc  fon  piîraUtUjme ,  la  terre  fc  préfentera 
pour  lors  an  foleil  avce  la  même  iiKlinaifon  de 
ion  axe ,  qu'elle  s'y  préfcntuit  lix  mois  aupara- 
vant, iorlqu'eilc  étoit  au  cnmmetKs:mcnt  du  $  , 
mais  avec  cette  différence  qu  au  lieu  que  la  région 
renfermée  dans  le  cercle  KL,  étoit  éc'aiiée  du 
foleil  lorfque  la  terre  étoit  au  point  X>  de  Ibn 
orbite  ,  cette  Mime  région  fe  trouvera  entièrement 
plongée  dans  l'ombre,  quand  la  terre  fera  en  Q\ 
&  entin  celle  qui  lui  eA  pppofte,  ou  qui  cft  ter- 
minée par  le  cercle  FG  ,  us  trouvera  éclairée  du 
foleil  dam  route  fon  étendue ,  m  lieu  qu'elle  étoit 
fix  mois  aupar.»vant  dans  les  ténèbres. 

De  même  tous  les  parallèles  qui  font  entre 
l'équatcur  &  le  pôle  feptcntrional  0  ,  auront  alottt 
leur  plus  ^aode  partie  dans  l'ombre,  au  contrairs 
de  oe  qu'on  remarquait  tix  mois  auparavant  -,  au 
lieu  que  vers  le  pôle  méridional  A  y  plus  de  l.j 
moitié  (le  la  circonfifrcncc  de  ces  cercits  parallèle» 
fera  éclairée  du  foleil,  là  i  ù  fix  mois  auparavant 
on  a  pu  remarquer  que  c'etoit  la  plus  grande  por- 
tion de  la  circor.fé  cncc  de  ces  même?  cercles  qui 
étoit  ploiinée  dan>  l'ombre.  Enfin ,  le  foltil  parol- 
tra  pour  Tors  à  pîomh,  ou  vertical  pour  les  ha- 
bilans  du  tropiai;e  Jf.V,  comme  s'il  avoit  cftcc- 
livcmcnt  detcendu  a  l'égard  de  la  furfncc  de  I4 

•ene,  dcfuis  le  pvaUàk  ou  tcopiq^c  qui  répoa4  ' 
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4  T C  ,  \\x(<\ii  à  l'anrrc  rropi  jne  cilcOc  qui  répond 
i^MN,  c'efl-â-iiirc  Uun  i'arc  CQN,  de  47*. 
Ainfi  1  par  les  deux  diverfci  manières  dont  la  lerre 
fe  jpmènte  au  (bleil  tons  les  iix  mois  t  il  en  doii 

jréiiilrer  cerre  règfe  générale;  fivoir  qiie  dans  les 
çkux  (le  l'hcinilphcrc  fcpfcnfrional  ou  méridional, 
^om^ris  cnrrc  les  pôles  A  lc~  tropiques,  le  foltil 
^oii  parohre  de  47"  plus  près  du  zénit  dan>  un 

rms  de  l'année ,  que  daiu  l'anire ,  <^cft-Mire  , 
il  tloii  îj'-ippiocher  du  pôle,  ou  monter  tous 
.v>  jours  Han3  le  méridien  depuis  lefoinice  d'hiver 
lufqu'à  t  citii  liVcé,  cuirmc  s  il  ne  parcouroit  autre 
choie  que  l'arc  de  et:  nuiridtt.n ,  lequel  cH  d'environ 
47°.  Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  pour  cela  que 
c'ctl  la  terre  qui  rannir  s'élève,  &  tantôt  ^'abaiffc 
par  un  mouvement  parrie'iiiier  j  au  contraire  ces 
changemetjs  n'airi\t  ni  que  patce  qu'eile  ne  s'cleve, 
ni  ne  s'abaitile,  irau  qu'elle  fe  préTentc  toujours 
4e  lamteie  maïucre  par  rapport  au  refle  de  l'uni- 
vers ,  ou  plitfôt  à  l'i^i^aid  des  étoile^.  II  n'y  a  qu'à 
fe^gard  liu  ibleil  qu'elle  eli  itieiinéc  difFeremmjnt , 
parce  (prdlc  parcourt  cliaiiue-  année  f  Ion  axe 
.  éiani  dans  une  iocUnaifon  cunflantc  )  une  orbite 
il  l'entoar  de  c«t  aflre»  &  qu'elle  dojr  par  woSé' 
quent  lui  prcfentcr  ce  même  axe  en  dimSrens  IcDS 
à  mefure  qu'elle  tourne  auroiir  de  lui. 

On  p-uî  faire  une  cxpéiici u  .  .  :T  /  fimplc  pour 
mieux  comprendre  ce  aue  nous  \ent)ns  de  dire; 
die  confille  à  cxpof<;r  dans  une  chambre  obfcure 
lin  glohc  tcrreflrc  à  une  bougie  (qui  dans  ce 
cas  icpiéfenicra  le  foleil  )  de  manière  que  fon 
axe,  au  lieu  d'éirc-  pcrpemiicnlairc  au  plan  de 
l'horizon,  qu'il  faut  leganitr  iu  comme  l'ticlip- 
tique  >  ii  (oit  mcliné  de  66°;  alors,  tournant  ce 
glolK-  de  manière  qu'un  de  fes  pôles  regarde  le 
cutd,  &  l'autre  le  midi  ,  &  que  la  lumière  de  la 
bougie  éclaire  éeaicmcnt  l'un  iï<  l'auire  pôle  (  il 
iâut  lâche-r  de  confcrvtr  ciiackmcnt  dans  cette  opé^ 
talion  le  paraUSfmt  ou  la  même  poliiion  de  l'axe  )  \ 
on  lu  fera  tourner  aioii  aumur  de  la  bougie  dans 
la  circonféreiKe  d'un  plan  circulaire',  païallèle  î 
riu)ti/nn  ;  or  on  piMirra  obfcrvcr  à  loilir  la  ma- 
nière dont  le  pule,  les  parallèles,  &  l'équatetir 
de  ce  glpbc  fc-'ont  6:lairé<  ;  car  il  ùn  finie  de 
remarque  r  les  mêmes  phénomènes  que  ncNii  vcoont 
d'e«pii  i»er. 

M.  PUithe,  auteur  du  Spcilacle  fie  la  N'ature, 
prétend  que  l'axe  <i^  h  leire  n'a  pas  toujours  été 
incliné  au  plan  de  l'écliptique-,  qu  avant  leddugc, 
il  loi  étoit  perpendiculaire,  &  que  ks  homnus 
îouiflbivnt  alor*  d'un  printemps  perpétuel  ;  ([uc 
Dicu  \o  liant  les  punir  rie  leurs  délordres  &  les 
détruire friictcmenr,ferf'ii[ema  d  incliner  quelque 
-peu  l'ave  de  la  ictre  \ers  les  étoiles  du  nord  ,  que 
par  ce  ni  ni.n  l'équilibre  des  parties  de  l'aimoffliife 
fut  rompu  ,  que  les  vapein-s  qu'elle  comenott  ro- 
lomhcienFavec  impéiuoliié  ftir  le  globe  ,  «S.  l'iron- 
dèrcnt.  On  ns  M'it  pa>  trop  fur  quelles  railojjs 
'  Û.  Pluche,  d'aiil«ur» ennemi  déclaré  desfyilémes, 
a  appujé  cekiirckanliî  fr-t-il  trouvé  ^ofieun  ad* 
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verfaires  ;  un  d'entr'eux  a  ffiit  imprimer  dans  ley' 
mémoires  de  Trévoux  de  174$  »  plofieun  letlfBt 

contre  cette  opinion. 

11  )■  a  ré.ilcnieni  dans  l'axe  de  la  terre  ,  en 
vertu  de  l'a^lion  de  la  lune  &  du  folcil ,  un  mou- 
vement de  libration  ou  de  balancemenr  ,  mais  ce 
monrementefttrè^-pciif  ,&  c'eft  celui  qu'on  appelle 
proprcrrcnr  nut.u'o".-,  la  dilTérenco  n'.i'îant  i^imais 
qu'a  18  ,  n'wiiijisieîjc  i.>a>  que  l'axe  n .'  foit  tou- 
jours fcnfibltm.nr  pacallèlc  à  lui-mtaie.  Coptmie  ^ 

Î[ui  le  premier  imagtnsi  celte  explication  des 
aifons  par  le  mouvement  de  b  reire  (  de  Rc- 
vf^luthn-.huty  Lih.  r ,  c.  1 1  )  •  appelle  ce  paralU- 
IJmr  de  l'axe  im  rroifième  mouvement,  ou  mou- 
vement de  dc-clinaifon,  contraire  au  inouveiuent 
annuel  :  ii  arrive>dil-U»pir  ces  deux  mouvcmens 
éjgaux  &  qui  fe  contrarient  moniellement,  que 
l'axe  de  la  teirc  &  fon  éqnnreitr,  font  toujours 
diri:jé>  de  la  mi;me  manière  vers  le  même  côté 
du  ciel.  .Maij  ioptnùe  auroit  hie-n  pu  fe  difpenfcr 
de  nommer  cela  un  troifième  mouvement,  li^méca- 
niquc  nous  fait  voir  plutôt  que  \c  paratUSfiuàm 
l'axe ,  n'eft  que  la  négation  d'un  troifième  mou» 
vement  :  il  en  faudroii  un  eti  elfet,  pour  que  l'axe 
ccfl'àl  d'être  païa^iJe  à  lui  ntéme,  COUIie  noi» 
l'avons  dit  au  mot  Rotation. 

Plufieors  petfonncs  ont  repréfcnié,  par  dès- 
machines  ou  planétaifcs ,  le  mouveincni  annuel 
de  la  terre  autour  du  foleil  &  le  mouvement 
diiirne  fur  fon  axe,  cooAammcnt  parallèle  i  lui- 
même.  Ko}re{  Geocycliquf.  &  LoxocosME.Siir 
le  déplacemem  du  /y/7AnefolaifC.  Voyei  RoTATiojr. 
(  D.L.) 

SYZYGIES ,  f.  f.  pl.  (  en  Afl  owmie  )  c'eft  us 
tertne  dom  on  fe  fert  pour  irvdiqiwr  la  conjonélioir 
&  l'oppolition  d'une  planète  avec  le  foleil.  C« 
terme  s'emploie  fur-tout  en  parlant  de  la  Iuik. 

Les  éctipfes  n'arrivent  que  dans  les  Jyxypes^ 
La  pcfamciir  de  la  lune  cft  diminuée  par  l'aélior» 
du  u>ieil ,  d'une  partie  qui  efl  à  la  pefanrcur  totale  , 
comme  i  eft  à  89,  au  lieu  (|ue  dan,  le-  quadra- 
tures (a  pefameur  augoteme  d  uae  quantité  qui  efl 
à  la  pefinteur  tonle,  comme  1  eft  4  tyS. 

Quand  la  lunt  efl  dans  Us  fy{jgit*,  les  apfidc» 
font  lérrogrades-,  fes  noeuds  fe  meuvent  plus  vite 
contre  l  'ordre  des  I^Res>  enfukelairmonvemewlft 
ralentit. 

Quand  les  nœuds  arrivent  dans  la  ligne  de$ 
ffiygUt ,  rîBcLnairoD  de  i'oiljïie  efl  1»  plus  pe— 

tite. 

Ces  différente-  inégalités  ne  font  pas  égnies  à. 
cliaque/yj^};.vf ,  ujai,  rouies  un  peu  plus^raad*» 
dans  la  cunjooclian  que  dans  l'oppolition. 

Ceft  à  Newton  que  fions  de%-on$  l'explicarioa 
de  toutes  ces  inégalités  que  les  Afliononics  a^oienf 
obfenécs  ,  fans  en  pou  soir  pénétrer  la  caulé.  11  4. 
fait  voir  qu'elles  étoient  la  fuÎK  ds  l'aâjon  dit 
ioleU*  ViBj«l  Lu«£.  (  O } 
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TABf.ES.  f.  f.  (Matfitm.)  On  entend  par  ce 
moi  la  lia;cdc  toutes  le*  valtti» particulières  d'une 
tondion ,  qu  on  obiiétir  en  doonani  à  la  variable 
principale  oa  aux  variables  prfncîpalcs,  s'il  y  en  a 
pluficurs,  wvfr^  (es  vnlcj.is  ;  .viK:iIi(l-ics  renfer- 
mées dani  ia  luitc  ia  plu?  convenable  4  i'obici 
«ju  on  ie  propofe.  Koy^i  Fon-ction. 

Quand  la  rbn<;ïion  n'a  qu'une  variable princimie, 
on  place  ordiraircmcnt  la  Tuile  de»  valenn  Je  la 
variable  principale  dans  une  même  colonne  verti- 
cale, ft  i  diBCune  de  ces  valeurs  on  fait  corref- 
pondte  horizootalemenr  la  valeur  de  ia  fooékioii. 

E  X  s  M  p  t  a. 

Soit  ♦  (x)  =  iog.  *  &  1 ,  1 ,  t ,  §«.  hfidiB  des 
vaieuis  dexj  oo  torioen  UmU  aiofi: 
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X 

I. 

X, 


log.  * 

o.oococo 

O.JOIOjO 

0.477UI 
O.6cio6o 


Si  la  fonflion  a  deux  variaMes  princîpaleî,  la 
doit  litre  à  double  (.rifrcc.  On  place,  d'ans 
une  colonne  vcnic.ilc  ,  la  Ciiiic  appartenante  à 
l'une  des  variables  principales  ,  dans  une  ligne 
borizontalc  la  fuite  appartenante  à  Pautie  Variable, 
A  à  l'interTeelion  de  deux  lignes  horizontales  & 
verticales  correfiioodantes  à  deux  valeurs  particu- 
lière; do  variables  priadpala,  la  valeiir  de  la 
foDCUon. 

Exemple. 

Soh  ♦  fx ,  y)  —  y  t;  r ,  , ,  6,  &  les  autres 
ïionibrcs  triangulaires,  la  fuite  appartenante  i.r; 
I  >  4>  9>  &  les  autres  nombres  quarrés ,  ia  Ciiie 
^pmeinnte  ky,  on  fmaenUtaUt  éa&t 

r 


t  I. 
I  1 . 

6,  6. 


4*    9-    l<S  ftc. 
4.    9.    j6  &c. 
li.  17.    48  Sic 
24.  {4.    96  &c 
10  10.  40.  90.  r<So  &<. 

l&C.&C.  &c.  &C.   &C.  Stc. 

Si  b  fondion  contenoit  on  plus  grand  nombre 
de  variables  principales j  les  tabUa  nepourroient 

pat  fc  former  d'une  manière  fi  finiple,auin  font- 
tiie<  peu  en  ulai;e  dai>>  ki  Maihctnaiicjucs.  Celles 
<jiii  font  le.  plus  impuriantrs  pour  la  pratique  de 
A/l^onoinie  ik  de  la  g^odéfie,  font  les  tables  des 
fpoijtfanies  des  nombres,  &  tes  tMn  des  loga- 
lUBCS  d^  SaiKh 


1  T  a  b  le  ,  ^  Jflron.  )  montagne  de  la  taUe  « 
r  r  ,  conJîcilaiion  m(*ridionale ,  introdtitte  par 
AI.  (le  la  Caille-,  il  a  pris  fon  nom  d'une  mon- 
tagne irép-rcmarquable  au  Cap  de  Bonne-cfpérance, 
où  fon  travail ,  fur  les  étoiles  fixes  ,  a  Cié  fait  ;  il 
l'a  mife  au-deflbus  du  grand  nuage,  pour  faire 
allufion  à  un  nuage  blanc  ipâ  vient  couvrir  cette 
montagne  en  forme  de  nape ,  aux  atppsitches  des 
grands  vents  de  S.  E.  La  principale  érollede  cette 
conlleflaiion  eft  de  i^'  granrfenr,  elle  avoit ,  en 
^J''^-,  94"  15  d'akciifiun  droite,  &  74"  jq' do 
de.  li  r  11:1  auHrale. 

T^BLiiS  ASTRONOMïycEs.  Suitcs  des  nombres 
qni  indiquent  les  iituaiions  &  les  mouveinens  des 
aflres,  ou  qui  fervcot  à  les  calculr  r. 

Les  plus  andeones  tMti  dont  oti  ait  connoiP- 
faiice,  font  contenues  dan»  V.'îlmLigcjh  de  l'tule'- 
mce,  on  y  trouve  des  tabiei  de  finus ,  des  tablts 
du  nioiivctneni  du  foldl ,  de  h  Inoe  &  des  diw 
planètes.  -     ^  , 

Les  tatlei  ics  fim  fotit  celles  dont  les  Aftro- 
nomei  font  le  plus  d'ufage  -,  les  plus  étendues  font 
celles  de  Rhéthicus ,  publiées  en  161;  par  Pitif- 
cwfct  ,  contenues  dans  l'eiivraee  ,  intiiult:  :  7X*w 
faurut  Mathemasicus ,  ou  i  on  trouve ,  de  dix  en 
dix  fécondes,  les  finus  calculés  jufqu'à  15  chiffres, 
&  les  )5-  pfcoiières  minaies  de  20  en  20  fécondes 
julqii'i  21  chiflres. 

Ccitabits  avoient  été  compléte'es  par  VaUnunuî 
Otho,  qui  publia,  en  151/6,  dans  f  ouvrage  inii- 
tutii;  OpiK.  Pû/atinum,  les  finus,  cofinus  &  Ci. 
caotes  en  dix  chiffres  .les  cor^canies  &  les  cotan- 
tangentes  i  fepc  chiffres,  le  tout  de  dfac  en  dix 
fécondes. 

Ces  grandes  trr^/f  t  font  fort  rares,  mais  on  en 
a  fait  un  grand  nonibre  (i'e.^traits  en  petits  voliimî*. 
Au  re(le,.on  en  fait  bien  moins  d'ufagc  depuis 
l'invention  des  Looaxithmcs  ,  dont  les  taUc» 
ibnt  attjonrd'hmrinAnmieDtiioiveffd  de  loiis  les 
calculs  alltonomlqnes. 

Les  labiés  de  logarithmes  dont  les  Mathémati- 
ciens font  acluellement  le  plus  d'ufagc ,  font  celles 
de  Brigs  ,  pour  les  nombres  jur>îu'.i  iccoso, 
Anthmttica  lotaritkmiea  i6a8,  &  ceilas  .d'Ulacf 
doai  Toki  te  aire  :  Tngoatmftria  ar^iaUt  /Ttv 
nupm  canon  triangulonan  lo^tr.  ,:J  laJtLm 
lOCOOOoocoo  fir  ad  dena  fcrupuia  ftcunda  ,  ab 
Adiiano  UlaetGwdam  eêtfifuSiia »  G<mtbt  idta. 
in-fol.  ^ 

Les  logarithmes  de  Brigs  &  dUlacq ,  foit  pour 
les  nombre»,  foit  pour  les  fiaos  de  dix  en  dix 
fécondes  ,  ont  été  publié  *  Londres  en.  1742, 
f  irCardinrr,  a\  ec  8  chiffres  fentemenf  »  A  n4m. 
pri:né^  à  Avignon  en  1770. 

Enfin  M.  Jomhert  le  jeune,  Libraire  à  Paris , 
en  a  donné,  en  178),  one^ition  in-S.'  irès>par« 
tative  &  irMiiett  exécutée,  &  qoi  ne  coûte  que 
pliv. 

On  conferve  dans  la  bibliothèque  de  l'académie  ' 
des  Scieqcfs»  un  manuficrii  dam  lequel  Mouton  •  • 
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calciiié  le%  toçarîthatei  da  fious  &  des  tangentes 
tvec  II  chiftres  pour  toutes  lei  iccoDdes  <lei  4 

prcmicri  Ae^réi. 

M.  Robert ,  curé  de  Sainte  Gen:vièvc  à  Toul , 
m'a  envoyé,  au  nîol-;  d'.uril  i-oi,  un  volume 
quicon(icn(  ]ci  fimis  pour  toutes  les  Iccondcs  du 
qmrt-dc-ccrilt.  V  Si  peu  de  icm$  après  les  tan- 

5 entes.  Mais ,  dans  le  n^éme  tetns ,  j  apprend<;  par 
les  lettrée  d'Angleterre,  que  M.  Tavlor ,  cclèbre 
calculaicur  Anglois,  qui  a  déjà  donne  un  volume 
de  tahtis^  eti  occupé  i  publier  les  logarithnu<>  des 
finus  &  des  ttng.nic':  nour  toutes  les  fécondes,  & 
k  bureau  des  lungituacs  lui  a  fait  un  pfâènt  de 
joo  louis  pour  contribuer  a«>x  frais. 

Pnrnii  lui  tibLs  allrononiiqucs  ,  proprtnicnf 
ditci ,  Celle»  dont  les  AlUonorocî  font  le  plus 
d'ufagc,  font  les  Ubtts  du  foUil  ;  h  pnaàitt  table 
comkiu  les  époqutt  des  longitudes  moyennes  du 
Meii  pour  le  premier  four  de  janvier  k  midi 
mov.n,  lorfqiic  l'annt'c  cil  bilT-  xiili: ,  ou  pour  le 
jour  précédait  quand  l'antice  eiicomnninc  ;  j'en  ai 
expliqué  la  condrudion  ,  les  fondcincns  &  les 
calculs  dans  le  fuiéme  livre  de  monjtftnmmie. 

La  féconde  eA  pour  le  moavement  dn  foleil» 
de  jour  en  jour,  toutlcloog  de  l'année ,  ft  lîdfoD 
de  59'  8  par  jour. 

La  troinème  préfente  le  même  mouveneat  pour 
les  heures  »  minutes  &  lècondes. 
-  La  quatrième  cft  la  tahU  AePéquaHoit  de  Torbite 
pour  le  folcil ,  calculée  pour  cliaquc  degré  d'ano- 
malie moyenne,  dans  l'hypoibctc  de  Kepler,  c'ert- 
à-dire ,  dans  une  cilipfc ,  dont  l'excentricité  eft 
<ifii6%i }  cette âpiation  tA  ce  qu'il  faut  ajouter  à  la 
longitude  mayeam  y  on  en  ûtcr  pour  avoir  la  lon> 
gîtrde  viaie. 

La  cinquièma  cil  la  table  des  logarithmes  des 
ni(lanccs  du  foleil  à  la  terre ,  pour  chaque  d^gré 
d'anomalie*,  ces  diilances  ne  font  aune chofe  «te 
les  rayons  vtStun  de  la  même  dHpfe,  calculés 

auiîî         rinpftihifc  de  Kepler. 

Ce  luni-U  its  l(.'ul>  clcn<vn»  qu'on  ait  employés 
dans  les  tabUs  du  foleil  de  Kepler ,  de  Boulliaud  , 
de  S:reet ,  de  la  Hire  »  de  Cafiini ,  de  Haliey»  &e. 
mais  depuis  que  les  calculs  de  l'attraelion  ont  ^it 
cunnoitre  les  pcMinbatiors  on  Ic5  dérangemenî 
(.aute'S  dans  le  mouvemetu  de  la  ictre  pax  les  at- 
tradions  de  la  lune,  de  venus ,  de  jupiier,  &  le 
c(iangciiicni  des  points  équinoxiaux  par  l'c^ec  de 
h  'nutatim  ,  il  a  fillu  a joiuer  quatre  antres  uMtt 
pour  k>  in':eali(é>  de-  la  iot'<TÎrurîc  du  fnlctl  ;  elles 
le  trouvent  dam  Ici  uUes  <,c  Maiicr,  publiées  à 
Londres,  &  dans  telles  de  la  Caille,  qui  font 
dons  mon  jifinmomie;  ce  font-U  les  feules  tables 
du  foleil  dont  le»  Allrooomes  fitlfent  ufage  aéhieU 
letncnr. 

Les  tab-'es  des  planètes  contiennent  précilénHnt 
ta  m<:mc  tliofe  que  Iti  taklts  du  foleil ,  quant  aux 
cinq  p! entiers  articles  i  &  l'Oriuanon  étant  ajoutée 
à  la  longitude  niovcnnc ,  donne  la  lonsttudevnie 
de  la  p  anite  vue  du  liskil  dans  (on  offiite. 
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On  y  ajoute  la  ridudion  à  l'ècliptique  ,  & 
la  lonâtiide  viaie  de  la  planète  réduite  i  I  échp- 
tiquc  :  on  ajoute  auûi  une  réduâion  femblable  au 
logarithme  de  h  diflance  pour  la  réduire  au  plan  de 

l'ècliptique,  Connoiflant  pour  le  mîme  inflant  le 
lieu  du  foleil ,  on  en  conclut ,  i>.ir  la  rtfoUition 
d'un  feul  triangle,  la  longitude  géoccmnque  de  la 
planète ,  c'efl  à-dire ,  fa  longitude  vue  de  la  terre  , 
auifi  rédijitc  à  l'ècliptique. 

L'on  ajoute  aux  tables  des  planètes  celle  de  la 
/oiitir^  héiioctfotriaue  pour  chaque  degré  de  dif- 
tanoe  au  noeud  on  d'arraniient  de  latitude-,  &  Ion 
trouve  enfuite  ,  par  la  réfoluiion  d'un  fécond 
triangle,  la  laiiiude  géocenitique,  OU  vue  de  « 
terre 

Les  plus  anciennes  tabUs  que  nous  ayons  dtt 
mouvement  des  planètes ,  font  celles  de  Piowiitée, 

Î|ui  vivoit  à  Alexandrie  l'an  140  de  J.C  ;  elles 
ont  comprifes  dans  fon  AUnofffit ,  livre  ou  l  au- 
teur raffembla  tout  ce  çni  s'étoit  Ait  avant  Mu  » 
en  V  -ni^rnanr  fes  propres  obfervations. 

Alphonfc,  roi  de  Caflille,  fui  k  premier  qxii 
reélilia  tes  TabUs  i^nmomiques  de  Ptokméc,  vers 
l'an  iifi,  après  un  grand  nombre  d'obfervations 
filtes  parlai  on  foos  fe  yeux  -,  les  2eUrf  jllpkanjmfà 
ont  été  imprimée-  fi  Veuife  en  149X»  à  Par»  eo 
1545.  y^oy<i  Alphonsines. 

Copernic  ,  le  premier  reflauratenr  de  faflro- 

nomic,  dan;  le  xvi''  liede  ,  après  rrenre  ans  d'ob- 
fervations &  de  calculs ,  publia  de  nouvelles  ubûs 
des  mouvcmens  célefte»  en  154? ,  dans  fon  ouvrage 
Je  Revo'uiionibus  orbium  calffiium  ,  ^it  a  été 
réimprimé  en  1566,  159}  &  1617. 

Mats  Tjidio-Brahôfurpafla  infiniment  tous  cemt 
qui  l'avoicrt  précédé  ,  par  le  nombre  prodigieui 
d'obicrvaiions  qu'il  lit  dans  fon  île  d'Huene ,  fur 
la  fin  du  XVI*'  liècle  ,  &  il  fournil  la  matière  d'une 
nouvelle  fuite  de  tables  plus  parfaites  en  tout  que 
les  anciennes.  Kepler ,  qui  fit  dans  l'aftronomie  de 
fi  belles  découvcrTC5 ,  par  le  fccours  des  obfCTVar. 
lions  de  Tycho  ,  efl  ar  fîi  celui  auqui-l  notisdevonr 
le»  faitu'i'és  'J'nbles  RuJolphines ,  qu  il  lit  imprimer 
à  (a  frais  à  Lioiz  ,  fur  le  Danube ,  dans  la  haute 
Aun^ichc,  (1617 y  m-jUw,  115  pages  de  uMe»i 
&  izi  de  préceptes.  ) 

Kepler  travailla  à  ce  nand  ouvrage  pendant 

Jilufieurs  années ,  en  fe  rafam-  inéoie  aider  dans 
es  calciili  ;  il  avoit  fort  ,\  cœur  do  fni\  re  le  projet 
de  Tyeho  ,  qui ,  dc>  l'année  11564,  sVioit  pruuolé 
de  publier  de  nouvelles  tables  :  on  voit  conibictl 
cette  entreprifc  aN  oit  coûté  de  peines  à  Kepler  , 
dans  «ne  lettre  qu'il  éttivît  à  Bcrticgger  ,  lo^' 
mùmt  qu'il  y  mettoit  la  dernière  m<iin  ;  \  nid  fcs 
ictiucn  :  Tiibjlas  ex  pâtre  Tychone  Bra'u  co'j-fptas 
totis  iz  annis  u:ero  f  ejfî ,  formai i^ue  ut pcJce-r.im 
formarctus  fatu$  j  6t  tut  nu  dolorcs  partûs  cppri- 
miau ,  (  Ip'jL  /om*  KtfUri  &  Mût,  Btfoeggm 
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•  t«  imUicarion  4e  c«  tahfet  fut  une  ^pocfiie 
Y>ouT  1;  icnoii\  tlkmcnf  de  l'aOronutiiic  ,  elles 
furent  icanpiimtcs  a  Puis  en  16^0  ,  &  tUcs 
tluimereiii  lieu  à  un  grand  nombre  à'mttcs  tabla , 

Sibliées  versce  tenii^l»,  dam  ^quelles  00  .i'ef- 
rça  d'en  tcnAn  h  forme  piii»  conii»od«*  Voki 
les  pn'Dcipalcs  TMu  publiées  par  diffAKi» 
auteurs. 

TahaUt  mùtum  tat^Bm  »  Laiwtergiiw  * 
NoQvèlle  théorie  des  planètes ,  avec  les  ùAbi 

lichelitnnes  &  pa-ifunr.a  ,  Durct  ,  1(5} 5. 
Tabuler  mrdtcia  ,  ^^nunv' ^  i''5  9>  1^47* 
TiAiiItt  harmonica  ,  Lichtladios  >  16^4. 
Vrania  fnpiUa,  Mni»  Çuaitia  *  lé^Cw  Cette 

aufe  %ivoit  en  Sîléde  ;  elle  âoli  femme  d'un 

nddecin ,  nommé  Locwcn, 

JJmaè'l  Boulliaud  auhlUftn  à  Pari$,  foo 

rand  ouvrage,  intmilè  ;  /ifltonomia  pki/oiaica, 
aos  lequel  il  y  a  tof  paps  de  tahUâ,  qu'il  avoir 
diTpofites  en  partie  fur  fo  propres  obfervations  -, 
il  y  donne  aitfli  les  fendemcns  fur  Idqncls  il  les 
avoit  calcnlces. 

Les  tabUs  canBati  de  Street  parurent  k  Londres 
en  1661  >  elles  ont  été  réimprimées  en  1705  à 
Nuremberg ,  &  en  1710  à  Londres  ;  on  les  a  em- 
ployées loDg-teim  comme  étant  les  plus  parfaites. 

Celles  de  la  Hire  parurent  en  1687 ,  &  la  fuite 
en  1 7c  2 ,  fous  le  titre  de  l'abuLr  aflronomiea 
luJovui  magiû;  Fauteur  les  avoii  afliijetiics  à  fes 
propres  obfervatîoDS  ;  elles  éioîent  en  effet  fupé- 
rictircs  à  lovit  ce  qui  avoit  pn'rcrtt^ ,  Si  l'on  s'en  efî 
ftT\i  jufqu'au  tcn-.s  où  ttlit».  fie  Cilûtîi  ont  ùù 
piiMiéé)  a^cc  fes  EUment  (f  Ajhvnomie  ,  en  1740 , 
«n  deux  volumes  in-^'  )  celles-ci  uccupereof  àieur 
loor  le  premier  rang. 

Les  tabUi  de  Hrillcy  parurent  à  Londres  en 
1749 y  &  'c*  '3''  réiinpiimcr  à  Paris  en  1759 
i«-8.°,  cUci  tlioient  le  rLÙiltdt  des  obIctM'.tions 
iàitesparFiamtii'ed,à  robfi.(\at(nic  ruyaldcGreen- 
triclij  joiqu'à  l'année  1719  qu'il  mourut,  comme 
celles  de  Caffiiù  fom  te  fruit  des  obfervations  qui 
fe  fàifoieni  en  même  tetm  Ik  f oUervaioîre  royal  de 
Pari>. 

•  Eiiûn  4^31  lionné  en  1771 ,  dans  la  féconde  édi- 
tion de  mon  Àpùimmie ,  de  nouvelUs  tables  de; 
plantes  qoe  je  crois  les  plus  exailes  qui  eufl'ent 
encore  paru ,  tpioique  je  n'y  aie  point  niît  d" ufajge 

fies  tquaiicins  ou  «les  inegaiirc-;  produites  pat  ks 
attradions  réLlpioqucs  des  pliinctcs  Ics  unes  iur 
les  autres. 

Ces  ubks  des  planètes  ne  donnent  que  la  lon- 
(^inde  héliocentnquc  \  &  ,  comme  nous  l'aTons 

dit,  pour  en  vtvntliirc  la  longifiute  péottntrique , 
il  cfl  néciiidue  (je  réloudrv  un  iii^nglc  ou  de 
calculer  la  parallaxe  annuelle*,  on  a  également 
confiruit  des  tjlLs  d-:  la  parallaxe  annuelle  pour 
dilpcnfcr  de  us  calculs,  elles  font  irèsuiilcs  à 
ccus  qui  Cjdciilcni  les épbfiaéridcs.  Ric€ioli,dans 
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fon  Afironomie  rtformtt ,  a  donné  des  t»hU$  dc  \t 
plus  grande  parrllaxc  annuelle  pour  chaque  pl;-.- 
nétc,  en  dei^rcs  &  minutes  ;  pour  fnturnc  &  jii- 

Sitcr,  elles  font  dc  i  ;  <  n  i^^  d'anomalie  du  foleil , 
L  de  j  en  ,  on  de  6  en  6'  d'anomalie  de  la 
planète.  Pour  mars  &  mercure  elles  fonr  ponr 
chaque  ll^nc  fLiil.niLn;  d.  l'i.r. -m:»!!.'  dn  foÎLi!  ,  & 
pour  i,  5  ou  i'i  '  iL  i.lle  tic  la  plancic  j  pour 
vénns  dc  5  en  3^  de  l'anonialiv:  du  folcil  ,  &  dc 
ligne  en  ligne  de  celle  de  vénit,  i  il  y  a  cri'uite-iii>e 
t2lU  générale  qui  cft  en  degrés,  minutes  &  fe» 
condes,  calcule^  par  Saint- Légicr,  qui  occupe 
douze  pa»cs  in-fo!io  ,  dans  laquelle ,  pour  chaque 
dcgiéde  1.1  [lia-  grande  équation,  &  pour  chaque 
degré  di:  la  diilance  à  la  conjooéHon  ,  l'on  a 
l'éc^iiation  ;idi:dle  ou  le  parallaxe  du  grand  oriM!« 
qu  il  appelle  picjbpherrtfî^  orlis. 

On  trouve  encore  de-  c.i!'!cs  de  la  p.irnllaxc  du 
grand  orbe  ,  (!an>  Lon^^oniontanu^  Aihonomia 
Damcai  Axai\J\ag^ASlronomia  Britaïuùca  f  àaxi% 
Rcnertus,  TtibtÊbt  m£etiei  &  Lansberfe,  Ta» 
bulœ  perpeta<r. 

Les  tabUs  de  la  lune  contiennent  un  bien  plus 
grand  nombre  d'équations^  on  trouve  ,  dans  mon 
Afinmomitt  celles  de  Mayer  »  oui  font  les  mdl- 
letires  de  tomes,  j'en  ai  donné  les  fbndemens  an 

mot  Lu\r. 

La  Im'W«  des  c'iLmcn-  de-:  planètes  crt  celle  qui 
contient  les  non-ibre;  tuni^ru-.enaiix  des  /.li.'r t  des 

Fiantes f  comme  la  longitude  moyenne,  raph;:lie, 
eieentrieiiét  le  ncud,  IHnclinaifon;  on  la  trou- 
vera au  mu  Plaksts. 

La  tûhk  des  dimenfions  des  planètes  contient 
leurs  diamètres  leurs  grandeurs,  leurs  ditlanccs} 
on  trouve  auliî  cette  tabla  au  mot  Pi.aksts. 

Les  tablts  des  iàtdUtes  de  jupitcr  font  au  nom- 
bre des  plus  importantes  de  l'Aflronomie.  I.cs 
premières  tables  nue  l'on  ait  eues  des  lisellites  ce 
Jupiter,  font  celles  que  Callini  publia  en  i66;-', 
avant  fon  départ  de  Bologne^  les  dernières  font 
Celles  dc  M.  SVargeniin;  il  les  publia  d'abord  en 
174^.  Ces  uibks  éioitnt  toutes  «uns  la  forme  quo 
Oiflini  avoit  donnée  à  celles  du  premier  fiitcllitc 
pour  pomoir  en  calculer  les  éclipfes  prt  In  fimple 
addition  de  OTtelrîucî  rcmbrts.  «  M.  Wargcntîn 
augmenta  cncoie  ia  iw  du  culcul.  Je  publiai 
ces  tables,  en  1759,  avec  celles  do  Hailcy  pour 
les  planètes;  tnais  y  en  1771 ,  i'cn  ai  donné,  dans 
inon  Afironomie  ,  une  nouvelle  édition,  coiri  l'ï 
par  l'auteur  fur  dc  nouvelles  obfervations  &  ;t\  ce 
un  foin  toiu  nottveauj  j'en  ai  parlé  an  mot  Sa- 
tellites. 

Les  tahtn  des  comètes  fis  réduifênr  &  «rois  ta^fn 

principale,  la  pterniurc  cft  la  ta!^l(  de;  él  'i-.n 
de  toutes  les  euiiieiCi  qui  ont  i\i  calculées  julqu  a 
ce  jour,  au  nombre  de  foirante  &  douze-,  elle  le 
trouve  au  mat  CoMtTC.  La  féconde  dl  une  tatU 
pour  calculer  les  anomalies  <':>ns  une  orbite  paro^ 
Miiqui;  ;  uov  feule  t^It  fufiit  pour  toutes  les 
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paraboles ,  parce  qnc  ,  pour  tm  même  clcgrii  d'ano- 
nalic  vraie,  les  carrés  des  tcms  font  coimnc  les 
cube»  des  diflances pàthélie.  Cette tablefe  trouve, 
avec  une  très-siande  étemfue ,  dan;  le  19*  livre 
de  mon  j'fjhnnomU ,  depuis  iin  niiart  de  jour  > 
jufqua  cent  mille  jours  de  didancc  au  périhélie, 
tn  iuppofant  la  toinèle  de  cent  neuf  jours,  ou 
celle  dont  la  diRance  périhélie  cft  égale  à  la 
moyenne  diflance  de  la  terre  au  fotdl.  M.  Pingré 
en  a  publié  tinc  nouvelle  dans  fon  grand  traiié  des 
comcfes*,M.(Ic  Lambrccn  prépare  une  plus  étendue. 

La  (roiiii  me  table  efl  celle  que  Halfey  a  calculée 
pour  les  cUiplcs^  clic  contient  les  fegmens  d'el- 
lipTes  pour  èiffirtm  degrés  d'anomalie  excentri- 

Î|Ue,  avec  les  logarithmes  des  finuî  verfcs  qui 
ervent  à  trouver  l'anomalie  vraie  &  la  diflancc, 
pour  une  comèfc  c|iiLlLonquc,  dont  l'excentricité 
&  le  grand  axe  font  donnés.  Hallcy  y  avoit  ajouté 
deux  tables  particulières  pour  les  comètes  de  1680, 
4t  i^^M  'nsi»  ces  tabUs  ne  feront  jamais  d'un 
ttfage  aflcz  commode  pour  difpenfer  tes  aOronomes 
decalculcr  chaque  anomalie  dont  ils  auront  befoin. 

'  La  table  de  l'tquaÙQa  du  ums  efl  une  table  génû- 
nle  pour  toutes  les  opérations  de  rAllroQomie. 

r<nr<l  CQUATtOK  DV  TCMS. 

L'équation  des  lianteurs  corrcTnondarffes  fi)rmâ 

atiin  lins  (le;  t.ih.'r^  ks  plus  ufiitULS  fî.mi  l'Aflro- 
noujie.  Nous  en  avons  expliqué  la  conllruélion  & 
l'ufagc  au  mot  Hauteurs  corkiespONOAK- 
T Bs.. Sur  les  autres  tahUt  des  agronomes,  V^tl 
Réfractiow,  Abe&katioit,  NuTATiOW,  As- 
cension unonr;: ,  Déclinaisons,  Levers 
&  Couchers,  Figcre  ue  la  terre  ,  Cata- 

|.0CUE$  d'ÉTOLLES  ,  &C. 

Le  recueil  de  tables  adrooomiqucs  le  plus 
étendu  &  te  plus  complet  que  nous  ayons ,  efl 
celui  que  l'académie  de  Berlin  a  pnUié  en  1-7-76 
en  ^  volumes  r/i-8.' ^  on  y  trcuvc  toutes  les  wWej 
donr  les  aflronoiiKs  peuvent  avoir  bdiltll  dSItt 
toutes  les  parties  de  l'Allronomic, 

Le  calcul  des  éclipfcs  tft  l'objet  d'un  grand 
Bombre  de  tables  qi:c  ii.;  aflronomcs  ont  calvuldcs*, 
«ffWf  des  épaéîes  .Tlironomiqties ,  pour  trouver  les 
conjc  iiclicn^  rvmennts;  fj/'/f  rie-  parallaxes-,  r<2&/f 
de  Li  grandeur  '&  de  la  durée  des  éclipfes  de 
]unc,  brc.  On  les  trouve  dans  le  P.  Riccioli,  >f/?ro- 
fÊomia  reformata  ;  dans  les  lahles  de  Caflini  ;  le 
P,  Pilgram  a  donné  ,  dans  les  Ephéméridet  de 
Vienne  en  Autriche  ,  des  tables  poi;r  c;ilcijler  les 
projedlions  dans  les  cclipfes ,  &  les  dituenfions 
des  cllipfcs  qui  repréfcntcnt  les  différens  paral- 
lèles de  Ja  terre.  Les  tables  du  nonagéiîme,  cal- 
culées beaucoup  plus  en  détail  pour  tous  les  degrés 
de  laritxide  par  M.  Lévéquc,  profefleur  d'Hydro- 
graphie à  Nani£s,  ont  paru  k  Avignon  en  1  vol. 
tn-i."  en  1777. 

La  t^U  des  angles  de  pofiiion ,  celle  des  am- 
plitudes &  des  arcs  demt-diomes  ont  été  cxpli- 
ijiiécN ,  *^  fc  l'oihent  dans  divers  voimiiesde  b 

Çftr^ciifaiiu  des  tcmff        .  " 
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La  tahle  des  hauteurs  &  des  azimur?  ;  pour  ^  " 
Paris,  fc  rrouve  dan»  In  Gmwifrince  de^  umt  de 
1761-,  j'en  ai  publié  de  M.  Trélwcbct ,  pour  pla- 
ceurs autres  latitude*  ,1  la  lin  des  t«(/eidn  non»* 

géfimc,  A\ir;non  i7~7. 

,  Le  plus  gros  volume  de  tahU%  qui  ait  paru 
jufqu'À  prcfcnr ,  e(!  celui  que  le  bureau  des  lonçi» 
tudcs  d  Angleterre  a  fait  calculer  à  grands  firaiS  ^ 
&  publié  en  177? ,  pour  trouver  la  correéKint  dé 
la  ti;'lraclinn  .\  ik  la  para'I.ixc  fur  Ici  difîances  de 
la  limc  aux  étoilei  okervécs  en  tner.  Ces  table» 
contiennent  1200  pages  ia-filh,  fir  font  princi» 
paiement  importantes  pour  trouTcr  la  longimde 
en  mer  par  le  moyen  de  la  lune. 

Les  t.:h'c^  (ics  longitudes  &  Iatimd<j8  célefles , 
pour  le*  dilicieni  dcgics  d'aftcnfion  droite  &  de 
décIinaifoR  ,  fe  trouvent ,  avec  beaucoup  d'éten- 
due t  datis  l'U^re  edl^  de  fioaifieed.  Celles  qui 
donnent  rafcemion  droite  &  h  déclinairon ,  & 
l'angle  de  pofnion  pour  chague  degré  &  minute 
de  la  longitude  du  fofeil ,  le  trouvent  dans  le 
feptitoe  volume  de»  Epheme'rides  que  j'ai  publié 
en  1774  \  &  dans  le  8' ,  ySi.;  elles  ont  été  cal- 
ailèes  par  M.  Guérin,  mais  elles  ne  font  que  pour 
'  les  degrés  de  l'écliptiquc. 

Les  M^/n  auxiliaires  font  celles  qui  fervent  dans 
la  plupart  des  calculs ,  comme  les  tables  de  loga- 
rithmes ,  de  parties  proportionnelles ,  d'interpo- 
lation, &(.-.  Les  tables  de  logarithmes  que  M.CalIet 
vient  de  publier  en  lySJi.a  Paris  chez  Jombert, 
font  les  plus  comoiudcs.  Pour  Içs  parties  propor- 
tioiinelles ,  il  7  *  deux  ouvrages  modernes  très* 
cotnmoàetyifexatimry  t>^ble  ,  BcrnotiHi,  17791 
à  fexttge/tmal  tm^gt  Taylor,  1780,  in-^.' 

Les-  tables  d'olifcrvaiion^  funi  les  plus  impor- 
tantes de  toutes ,  pour  les  aflronomcs  f  mais  ce  tm 
font  pas  des  tables  proprement  dites .  dans  le  lêtu 
de  celles  dont  nous  venons  de  parler  ,  qnf  font 

Îdutôt  dcllinées  à  fauliier  les  calculs  qu  a  leur 
énir  de  fondcmenr.  Kcs  plu;  grands  recueils 
d'obfervaiioos  font  ceux  de  Tvcho-firahé,  Hévé- 
I iu!t ,  Fiamfleed ,  Hallcy.^  Biadiey ,  Maikelyne  >  lo 
Monuier,  Darquier. 

Enfin ,  il  n'y  a  aucun  article  de  rAHroiramie 
qai  ne  renferme  des  («Met  pins  ou  moins  étendues, 
&  l'explication  de  toutes  ces  tables  pourroit  f»ue 
un  vade  traité  d'AOronomie-praiiquc ,  ou  plutOt 
I  de  caltiil  allronomicjuc.  Aulfi  M.  Bcrnoulli  , 
habile altronomc  de  Berlin,  avoit  mis,  dans  les 
fupplémeitt  de  l'Etic^'cIopédie  in-folio  >  un  article 
Tailis  qui  occopoit  plus  de  40  pag^  ia-folio  » 
tes  aflronomes  y  tronverontnoe  vaife  érudition  au 

fufet  de  toutes  les  efi  èce»  de  (nhles ,  des  étoiles  , 
des  planètes,  des  réftadlions ,  des  parallaxes,  frc. 
Mais  ces  ddiiiU  WNis  ftnblent  d'une  éteadne^i 
feroir  tout  au  pins  coimmbie  dans  un  cours 
d'aflrotiomie ,  auaiiel  on  conâoreroit  pluneurt 
volumes  in-folio.  Il  n'ctoit  donc  pas  poaîUe  d^- 
tonlèrver  tù  cet  article.  {D.  L,) 


Digitized  by  Google 


TAC 

TABLEAU ,  r.  m.  (  Vtrfptâ.  )  c*ell  «ne  (îtrfiKe 

plane,  que  l'on  fuppofc  pcrpcndkttlaîrt  i  Vh»- 

mon.  Klrfi  Pershi  en  V  n. 

On  iniagini;  teiijcuis  ce  tableau  placd^l  une  cer- 
taine dillancc  entre  l'ail  &  l'objcr  .-  on  y  repié- 
lêote  l'objet  par  le  moyen  <^c^  ra}on5  vifueU  gui 
Tiennent  de  chacun  des  points  de  l'objet  4  un  Bil, 
co  paHani  à  iiavers  le  tableau, 

TACHES,  tn  Âfinmmie  ,  on  macala  ,  endrotn 
fdiTcurs  qu'on  remarque  U-r  lc>  rtirfaces  lumineurcs 
dit  foleil ,  de  la  lune ,  &  niCmc  de  quelques  pla- 
nètes. En  ce  fenç,  tacha,  rijculr  ,  tlt  oppolo  à 
FACVhsSffiUuliXf  qui  ell  la  nom  qu'on  donne 
aux  pvfîei  ks  pins  claires. 

Les  McA<  1  tir,  fuUil  fort  fîcs  endroits  obrciiri 
dune  figure  irrt^uUerc  &  chafigcanic  qu'on  ob- 
f£r\c  fur  la  furfacc  du  folcil  :  elles  furent  ?pper- 
çues  en  t5i  i ,  peu  après  la  dccoin'crte  des  lunettes, 
&  obfervècs  en  même  lems  par  Galilée,  Scheincr 
&Fabriciasi  le  premier  ouvrage  qui  parut  fur 
le$  taches  An  folcil ,  ell  celui  de  Fahricuis ,  inri- 
tlll^  :  Jok.  Fabricti  phi\f:i  de  m.îiuiis  inj'vleoh- 
ftrvatii  f  Éf  apparente  eanm  cumiolc  coavtrfione 
aênth ,  Wiiteberg»,  1611,  peut  10-4.*  ■ 

L'épître  dédicatoirc  cft  dni.'c  â:i  15  inîn  *,  in:j5 
dans  ctf  ouvrage,  qui  a  4^  1  agc-s,  il  n'y  tn  a  que 
hiiitou  il  l'oit  qucllion  des  tacJits  du  foleil  •,  voici 
un  extrait  où  j'ai  renfermé,  en  peu  de  uiois ,  tout 
ce  que  l'auteur  dit  fur  ce  raîei. 

«Après que  tes  laneftesont  diè  décourcrtës  en 
Hollande,  on  a  cominencé  à  regarder  la  lune, 
tnfiii'c  juj'irrr  K  f.iJiirne  ,  &  Galilée  y  a  trouvé 
des  i-holî.»  Imgi^iicres  Poulîè  par  la  mfms  ciuio- 
fité,  je  m'occupoiN  à  regarder  le  foleil,  dont  les 
bords  me  paroiiToient  avoir  des  indnlti^  remar- 
ouables ,  que  mon  pcre,  David  FabiricitK ,  avoit 
cé;à  rcmarquces  ,  comme  )e  l'ni  nppri;  par  fcs 
Icirie-,  Dans  le  tcius  que  je  m'en  oc».sij.>oi' ,  j'ap- 
ptrçi  -  iir.t  t.ji'he  noirâtre  fur  le  folcil,  plus  rare 
&  plus  pile  d'un  côté  ,  &  afTc/  grande  par  rajv 
port  aa  iiîqoù  du  lolcil.  Je  crus  c'.'abutd  t^i.c 
c'étoif  nn  m;agci  mais  l'ayant  regarde'  fli\  fois 
avec  difTèrcnics  lunettes ,  î&  ayant  app  J!c  mon 
père  pour  la  lui  faiic  voir,  nous  lûmes  aflur<^s 

3ue  ce  n'ètoit  poit.t  un  miage.  Le  foloM  s'eMcvant 
e  plus  en  plus,  nous  rc  pomions  plus  le  re- 
proer;  car*  lors  nu^'m^  qu'il  cil  à  l'horizon,  il 
afltrâeîes  yeti»  au  |:oint  que,  pendant  plm  d«  deux 
Jour? ,  la  \uc  de-.  ob;et;  tH  alrLu'c;  cclî  pjurtjuoi 
j'ineais  CeUX  qui  \oudJ oient  laire  de  pareilles 
obfer^  arions,  de  commencer  à  recevoir  la  lumière 
d*une  petite  portion  du  foUil  ,  ahn  que  i'ftit  s'\  * 
accoutume  peu-à-pcu ,  &  puilîc  fupporier  la  lu-  [ 
mière  du  dilque  entier  du  folt  il. 

Nous  pilTimes  K:  reftc  de  ta  lourréc  &  la  mût 
fuivarre  a\  !-c  ure  exfrèmc  impatience ,  &  en  ri.ant 
fur  ce  qi!t  pouvoit  tire  cette  t^uUi  fi  e'ie  cft 
•     dans  le  tbicil,  diioi^  je,  je  la  rcvcrai  fans  doute  j 

i  die  a'cft  f«t  dan»  le  fi»kii>  ion  nouTcawnt 
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mm  là  foidra  invifible^  enfin,  )e  la  mis  dès  le 

matin  avec  un  pl,>irir  incioyabîe  -,  mais  elle  avoir 
un  peu  changé  de  pla'.c,  ce  qui  ausni?nra  notre 
inccitifude -,  cependant  nous  imaginâmes  de  rece- 
voir les  rayons  du  foleil  par  un  petit  trou  dani 
une  chambre  obfcure ,  &  for  un  papier  blanc,  & 
nous  y  vîmes  très-bien  ceiiç  tathe  en  fo-mc  de 
nuage  alongé  :  le  mauvais  tems  nous  empêcha  de 
continuer  ces  obfervations  pendant  trois  jour;. 
Au  bout  de  ce  K-mps-lÀ  nous  vîmes  la  taeàe  qui 
i^ioit  avancée  oiiliqaenieni  vers  l'occident.  Noiu 
en  apperçumes  une  autre  plnipctiie  ven  le  bord 
du  (oleil  ;  cetle<i,  dans  l'erpace  de  peu  de  jours , 
pjrvinr  j»fqu'au  milieu.  Enfin,  il  en  furvint  une- 
ttoiliéine i  la  premi»^e  difparut  d'abord  ^  &  les 
antres  quelques  jours  apré  .  Je  flottois  entre  l'ef- 
pérance&la  crainte  de  ne  pas  les  revoir  j  mais  , 
dix  jours  après,  la  nremièrc  reparut  à  l'orient.  Je 
compris  alors  qu'elle  faifoit  une  révolution,  & 
depuis  le  commencement  de  l'année  je  me  fuis  con- 
firmé daty:  cette  ideHi ,  &  j'ai  fait  \oir  ces  tackes  k 
d'atures,  qui  en  font  pcrfuadtis  comme  moi.  Ce- 
pendant j'avois  un  doute  qui  m'empèctia  d'abofd 
d'écrire  à  ce  fiijct ,  &  qui  me  faifoit  tnftow  rqwntîr 
du  tems  que  j'avois  employé  A  ces  oUêrrations. 
Je  M  vois  que  ces  ta-ka  ne  confcrvoient  pas  tn- 
u'eUt'i  les  mêmes  dillatîces,  qu'elles  changeoient 
de  forme  &  de  vlteffe  ;  mais  j'eus  d'autant  plus  de 
plaifir  lorfqne  j'en  eusfcnti  la  rai fon.  Comme  il  cil 
vrai  emblahie ,  par  ces  obfervatioi>s ,  que  les  taeht* 
font  fur  le  corps  même  du  foleil,  qui  ed  fphériquc 
&  folide  ,  elles  doivent  devenir  plus  petites  bt 
ralentir  leur  mouvement  lodqtt'ïlles  «rrivcni  fur 
les  bord'i  du  foleil. 

Nous  invitons  les  amateurs  des  vérités  phyiîquef 
i  profiter  de  l'ébauche  que  nous  leur  préfemons  ; 
ils  foiipçonneronr  fans  donie  que  le  Ibiril  a  urt 
m:Ur.eruent  d'j  ton\trfion,  ccmtr.e  l'a  dit  Jor- 
duijus  Bruno  l'y,  &  en  dtrtjier  Iilu  Kepler ,  dan* 
fon  livre  fur  le«  inouvemtns  de  n  ar  ,  l  at  f.ins  cela 
je  ne  fais  ce  tjuc  nous  ferions  de  ces  tachts.  Je  ne 
fuiN  pas  d'avis  qu'elles  foient  des  nuages ,  je  ne 
pcnfe  pas  non  plus  comme  ceux  qui  om  placé  le» 
osmères  dan»  le  foleil ,  connne  des  émilTaircs  dcf- 
rincs  à  y  revenir  bientôt  ,  j'iiuie  mieux  me  taire 
fur  tout  cela  que  de  parler  au  hazard  j Je  fuis  même 
(enté  de  regarder  Ce  iMMivemeni  du  ioleil  coroin« 
la  caufc  des  antres  monvcmcns  céleflet,  fuivant  le» 
paroles  d'Arilloca,  qui  dit,  dans  lé»  nraUteies  i 
que  le  foidl  cft  lé  pète  &  l'antenr  des  mouve^ 
mens.  » 

On  o'r,  par  cc^  pa/Tir^es  du  livre  doFabricius^ 
qu'il  étoit  bie-n  peu  avancé  fur  la  nature  des  ttchtt 
que  lebaTard  iui  avoit  fait  appercevoir  -,  Galilée,  qui 
les  appcrçur  vers  le  même  tems ,  alla  bien  plu» 
loin,  comme  il  étoit  naturel  de  l'attendre.  Dans 


C'eft  celui  qui  fut  brfllé  comme  coBTaiactt  €»/' 
(Ulfiae«sd*iiii>ig^j  ca  «««^ 
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la  préface  d'un  livre,  intitulé  :  Ijioria  £mefirailom, 
intomo  alU  macckie Jitari ^  Romç ^  léi),  Galilée 
dit  qu'étant  à  Rome,  au  moi»  d'avril  léii,  il 
avoir  fait  voir  les  taches  du  foleil  à  pluficiirî  per- 
fonne=.  dans  le  jartlin  qiiii  m.il  «in  c:,i(lin..|  K:i'-ilini, 
&.  (ju'ilen  avoir  p.iiic  quelques  mon  auparavant  à 
fi»  Itttîs  de  Fllirer.cc  ;  ce  qui  remonte  à-pcu-près 
m  coinmencemsnt  de  i6i  i ,  aiafi  que  les  premières 
obf«rviitions  de  Fahrtcius ,  su  Ken  que  l'anoniine, 
tiichét'oui  le  noni  jI'A;  ^^Kes ,  (ou  le  P.  Scheîner) 
tic  titc  que  des  obicivatiotu  du  mois  d'oclobrc 
161 1 ,  quoiqu'il  ûiSt  qu*aa  mois  de  mars  il  Ic^ 
avoit  appery'uet. 

On  voit  aufli  «  dans  Tou^  rage  de  GalKlfe ,  qtic 
Marc  Vclfer,  duum\ir  d'Ausbourg,  avoit  cnvové 
à  Galilée,  le  6  jan\i<.T  1612,  les  trois  kutc.'.  qui 
çoitoictît  le  nom  à'/fpellcs,  fur  les  tacha  du 
loLil ,  m  lui  demandant  fon  a\is  à  eu  fujct  -,  Ga- 
lilée ,  qui  craigDoit  les  ennemi}  des  nouvcaiiiés , 
n'ofoii  qu'à  p«ine  s'expliquer»  &  encore  moins 
f  lire  ?m|N7mer  fes  idées  fur  les  chofes  oif  il  n'avoir 
p  i>  pniUi.cirent  approfondies.  Cepenuaut  on \oit 
rians  ia  lettre  à  Vdfcr,  du  4  mai  1612.,  des  rai- 
fontiem«ns  folides  contre  l'idée  de  Schciner,  qui 
ne  croyoit  pas  podîbic  que  les  teches  fudent  dans 
le  corps  même  dn  foleil,  &  qui  les  regardoït  alors 
conuiic  ;  planètes  tournantes  auroux  du  fokil  à 
une  pcfif,:  iliii.mce  ,  ainfi  que  merciiro  MjniH. 
Galilée  le  rcl  ite  ,  qnoiqu'i-n  U:i  donnant  beaucoup 
d'éloges,  &  le  traitant  de  geme  (ublimc il  oIjI'ctvc 
que  tes  tiichet  ne  fonc  pas  permanentes  »  qu'elles 
Iti  condenfent  ou  fe  divtfeni ,  s'aug^nenient  &  fe 
'dîfTtpent  ;  il  les  compare  à  des  fumées  on  â  des 
nuages;  ti'iclqncU'i-,  <H(-i!  ,  il  y  tn  a  bcaucouji, 
quelques  fois  point  du  totii.  Il  penfe  qu'elles  lont 
à  la  furfjcedu  foleil ,  qu'elles  n'ont  pas  de  hau- 
teur fenlittlcf  qu'elles  décrivent  toutes  des  cercles 
parallèles  enrr'eux ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques 
fois  !:nc  ireiuain^  A  ja-to.- ;  que  le  fuleil ,  en  loiit- 
nani  chaque  mois,  les  ramène  4  nuire  Mie  j  qu'il 
y  en  a  qui  durent  un  ou  deux  jours,  d'autfe!>  50 
ou  40  &  plus}  quelles  fe  ràrécilfent  &  le  rap- 
prochent les  unes  des  autrei  fur  les  bords  du 
foleil ,  fans  chnnger  de  lon|ucur  ou  de  dillance  du 
nord  au  fud  ,  &  que  ce  réirécilTemcnt  cft  celui  des 
t'ifilif  iit.j';  ],jr;iLî  li'iin  clobe  \u  de  loin.  Galilée 
y  parie  des  pôles  de  la  rotation  du  tokil  y  mais 
il  n'avoit  pas  cttcMC  rtmarqué  la  différence  de 
7  degrés  qu'il  y  a  entre  te*  [)•  >ic5  &  ceux  de  l'écHp- 
nqiie  ,  &  il  croyoit  que  I  ccliptique  étoît  le  plus 
grpnil  cercle  de  leur  convcrlion. 

Dans  la  lettre  du  14  août  161 1,  Galilée  obr>:rve 
«ue  les  taches  ne  s'écartent  pas  de  plii':  de  jc'  de 
lequateur  folaiie  ,  ce  qui  a  été  conlirmé  par  ta 
plupart  des  oUêrvations  qu'on  a  laites,  (Schci- 
ner,;», ^'Ij',  F^é^élill^,  p.  8S.  )  quoique  j'en  nie 
TU  à  40°  an  mois  de  juillet  17KC.  11  y  donne  aiiHj 
la  innnieTc  d Obflrvcr  les  tuhet,  en  re^esant, 
fur  un  papier,  l'iaugc  du  folcil  au  tiavcrs  d'une 
(unetie  il  «tribiie  cène  idée  à  on  d«  fcs  dlfcves , 
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'  BentJctto  Cafielli  :  il  ajoute  atifli  que  Ici  pIu!  belles 
Meintê  voient  ûns  inOniineDt ,  en  faitant  entrei- 
par  un  petit  trou  »  l'image  du  Toleil  dans  une 
chambre  obfcnrdc,  ce  qu'il  a\oit  lait  fur-tout  le 

10  a  ûf  Il  explique,  par  lis  taihes  du  fo- 
leil, le  preicndu  ^ulTagc  de  mercure  fur  le  folcil , 
dont  il  cil  parlé  dans  la  vie  de  Charlcmagne. 

Dans  fa  iroifituu  lettre,  du  1*'  d<kenibre 
Galilée  répond  aux  argimwns  pair  Icfquets  Schehier 
foatenoii  que  Icj  fa-'f  «  étoieni  éli  innées  du  loleiL 

11  aiFute  que  toutes  L,rac/.«:j  font  v  iùbles  le  mû.ue 
clp;u e  de  (uns ,  un  peu  plus  de  14  jours ,  ou  I4 
quoique  Scheincr  prétendit  en  avoir  vu  qui  em- 
ployoicnt  14  jours  &  d'autres  16 ,  â  rraverifêr  le 
difque  du  iolcil  ,  &  qu'il  en  voulut  conclura 
qti'elles  étoicnt  éloignées  du  Iolcil.  Galilée  dit 
s  en  être  alfuré  par  plus  de  cent  deffins  fiûti  ett 
grand  &  a\cc  foin. 

Il  alTurc  que  Ton  voit  quelques  fois,  dans  le 
foidi,  de  Délits  endroits  plus  clair  s  que  le  relie  , 
Sl  ditns  leFqnels  s'obferve  le  m*me  momement 
que  dans  le  t.:chc$ ,  ce  qui  étoit  bien  fuDifant 
pour  dimonircr  ic  mouvement  de  rotation  du 
foleil ,  &  par  confé(]uent  la  caufe  du  mouvement 
des  tachis  i  «inft,  il  nc  manouoit  dès>lors  à  la 
théoiie  des  tJcAcs  dn  foleil  1  qu  tme  fuite  d'oUèr- 
valions  détaillées  pour  bien  conflatcr  la  durée  de 
la  rotation  du  folcil  ,  &  l'inclinaifon  de  fon 
équ.".tti:r  -,  c'el1  Ce  que  lit  le  P.  Scheiner  dans  fo» 
gtand  ouvrage,  intitulé  :  Roja  urjina  ,  in  folto  , 

Le  mouvement  des  taches  du  foleil  cfl  d'occi- 
dent en  orienr,  mais  il  ne  fe  fait  pas  précifément 
dans  le  plan  de  l'orbite  de  la  terre  :  ainfi ,  l'axe 
autour  duquel  lournc  le  foleil ,  n'cft  pas  perpen- 
diculaire à  cet  orbue.  Si  l'on  fait  paifer  par  le 
cercle  du  foleil  une  ligne  parallèle  à  celle  tic  l'or- 
bite terreftre ,  on  trouve  qne  cette  ligne  làir ,  avec 
l'nTc  du  foleil ,  xin  angle  de  7  degrés"  ou  en\  iron  : 
aiiili  ,  l'eqii.iteiir  du  foîul ,  c'eft-à-dire,  le  cercle 
q-.ii  eli  é^alein^nt  éloigné  des  deux  extrémités  de 
ion  axe  >  ou  de  Tes  deux  pôles,  iaii  un  anj;le  de 
7  degrés  avec  l'c^uateur  -,  &  fi  on  jm^^ine  la 
ligne  où  ces  deux  plans  fe  coupent ,  prolongée 
fie  part  &  d'autre  jufiju'à  la  circonférence  de 
l'orbiie  terrcflre ,  lorlquj  ij  tare  arrivera  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  points  diamétraicmena 
oppolés ,  la  trace  apparente  des  taches ,  oblètrén 
fur  le  folcil,  f^ra  pour  lors  une  ligne  drotie:ce 
qui  e(t  évident,  puiiqne  l'oeil  fera alors  dans  In 
plan  où  f-  f.;ir  l.nr  M ;ii  mouvement  •,  mais  dans 
toute  aiurc  liiuation  de  la  terre  fur  fon  orbite , 
requr.teiir  foir.ire  fera  tantôt  élevé  au-dcITus  de 
notre  œil ,  &  tantôt  abailfé,  &  pour  lors  ja  trace 
apparente  des  taehe*  oMérvées  uir  le  foteil, 'fera 
une  ligne  courbe. 

Il  y  a  des  taches  qui  ne  commencent  à  paroître 
que  vers  le  milieu  du  difque  ,  &  d'autres  qui  dif- 

Eroiflent  cniièremeot  après  s'être  détruites  p:u- 
m,  i  mGfiirc  qu'cUei  fefoat  itvaiicées.  Souvt.ni 
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plttfiears  tachti  fe  ramaileai  ou  t'accumulent  en 
UK  fetile ,  &  rouveni  une  mime  uuhe  fe  réfoai 
en  une  iofinité  d'autres  extrteMmeat  petûes.  Quel- 
ques«-nnef ,  après  avoir  difparu  long-rem» ,  repa- 
roilTem  an  môme  endroit;  CaiFini  pcnCoir  que  U 
taeht  du  mois  de  mai  lyci ,  éioit  encore  la  même 
^DC  celle  du  mois  de  mai  169^»  {Mùn.  Acad. 
ITM,  J  c«fl-à>dire,  qu'elle  éioit  an  même  en- 
droii  \  on  n'en  a  guère  vu  miî  nenr  paru  |)1uf 
long-ftms  que  Celle  qui  fut  oDfcT\&  h  la  fin  de 
167Û  &  au  commfmenient  de  1677  »  <:L'<^  dura 
pendant  plub  de  -o  jour',,  &  parut  dans  chaque 
ri^voluiion.  (CalTini,  EUmcoM  ^^fion.)  Dcpuit 
fann^  lé^o,  jufqu'eo  1670,  il  n'y  a  pas  de 
mémoire  ou'on  en  ail  SU  trouver  plus  d'une  ou 
denx  qui  fiircm  obfèrvee»  fort  peu  de  tmv.  De- 
nis le  mois  de  décembre  167^  j  tfqu'au  mois 
'avril  Fiamflecd  n'en  vit  [joint  (  Pkilof. 

tmf.  Ahr.I.fj^).  I>epui«  i68S  jufqu'en  i  ,88 
Caiuai  ne  put  en  dfeouvrîr.  (  Aatieas  Mtm.  X. 
7&7  N  On  en  a  vu  pli»  fouvent  dan*  le  mois  de 
m^i.  '  Mim.  r-'oi-  ) 

Pour  moi,  di.pui5  1749  jufqu'j  J-?^,  jw  ne  m: 
rapixlle  pas  (i'a\oir  j.tinais  \u  le  IoÎliI  (ans  qu'il  , 
y  eût  des  tachts  fur  Ion  ditquc  ,  à.  fou»crt  un  ] 
grand  nombre*,  c'eft  \ers  le  militu  du  moi»  de  ' 
upcembre  v-j6\ ,  que  j'ai  appcrçu  la  plus  etoHe  &  j 
b  pim  noire  que  j'tulTe  jamais  \ue;  elle  a\oit  ', 
utïe  minuic  au  moin5  de  lomnimi ,  en  forte  qu'elle  ' 
de\oic  être  trois  foi«  plus  large  que  la  icrre  «n-  ' 
tière  -,  j'en  ai  >■«  atiffi  de  très-groCcs  le  15  avril  j 
1764 &  le  II  avril  \-i6f>.  I 
Galike ,  qui  n'éioit  point  anacM  an  fyiWnie  de  I 

l'inLorriipiil)ilitt5 ciiiix  ,  jverf?,  que  le-  lachti^M 
folcil  croient  une  efp^'  C  de  liim^e,  de  niisgc  ou 
d'tciinic  qui       fotuioif  à  la  furtace  du  lolei.  ,  9i 

Sii  nageoit  fur  un  oc^n  de  matière  lubiiic  &  tUnde. 
é^élius  6oi(  au<ri  de  cet  avii  (SiU'K  gr.  p.^i.),  \ 
&  il  réfiiie  fon  au  long,icene  <icafion«  lefyflCme 
de  rincorTupiibili(é.dc«  denx. 

Mais  il  me  paroit  e^  iilent  que  fi  ces  tdcif « étoient 
aulfi  mobiles  gue  le  fuppoftnt  Gali>i5c  &  Hévéliu»,  i 
elles  ne  feroieiK  point  aiilfi  rcgnliéres  qu'elles  le 
foiH  dans  leun  course  d'ailleuri  elles  rcparoi^Tcnt  | 
quefqutfirit  pr^ifémcnt  au  même  point  où  elles 
avotcnt  flifpnnf,  ainli ,  je  t  ou\  c  beaucoup  plus 
probable  te  tcntiriKnt  U  liire ,  (  Hifi,  de  l'Acjd. 
1700  ,  p.  1 18,  Mt'm.  1701,  p.  I  î8  ;  -,  i!  ficnft-  qu-- 
les  tachci  du  foleil  ne  font  que  ks  àntncnccs  d'une 
ma^e  folide,  opaque,  irréguUcire  ,  qui  nage  dans 
la  matière  fluide  du  folcil ,  &  s'y  plonge  quelque- 
fois en  enricr.  Peut-être  aulfi  ce  corps  opaque  n'c'l 
que  la  tii.ilTe  du  foîcil  recouverte  coirmuin^nicnt 
par  le  fluide  igné,  Su  qui  \v  le  flux  iit  k  rdlux  do 
ce  Aoidc ,  fc  moam  qulqucfi  is  à  la  furface ,  & 
fait  voir  queli|uet* QiKs  de  fes  ûninences.  On 
explique  par-là  d*où  view  tfue  l'on  voit  ces  t^ht 
(ow  tant  de  figures  f^iffércnres  perdant  qu'elles 

Satoilîént ,  &  pourquoi ,  apr^s  avoir  dil  paru  pcn- 
poi  pluficurs  révolutions ,  elle»  reparoifTeilC  de 
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nouveau  à  la  mîme  pl  ue  cn'clks  dcvroient  avoir, 
fi  elles  cufl'ent  continué  de  ic  uiontrer.  On  explique 
par- là  cette  nébutofité  blanchâtre,  dont  les  taeAeg 
font  toujours  environnées ,  &  qui  font  les  parties 
du  corps  folide  fur  lequel  il  ne  refte  plus  qu'une 
très-pciite  cçuche  de  fluide.  La  Hire  penfoit , 
d'aprè-  quelques  oblèrvarioiMfqa'il  falloit  admenre 
plufieurs  de  ces  corpi  opMfnei  dans  le  foleil ,  ca 
fuppofer  que  la  partie  noire  poovdt  fe  divifer  , 

5  enfuire  fc  réunir  :  il  me  femble  qu'on  exp1i(|ue 
lOHt,  tn  fuppofant  une  feule  ma  (Te  folide,  irréguliiire, 
dont  les  énu'ntnces  peuvent  être  découvertes  ou 
recouvertes  par  le  fluide.  Cela  me  femblc  piouvé. 
par  de  belles  taches  ol)fcr\é<.s  en  1751 1  I7<J4» 
I"7-7t'&  1778,  qui  me  paroilLni  avoir  reparu  au 
méti^e  point  phvfqiie  dti  difque  folairc ,  qooi- 
gu'ilks  (.ulTent  ilifuaru  pcnil.'int  |ili:!icnr5  années; 
It'i  ant  ic>  obkr\arions  &  les  calculs  que  j'ai 
d'innci  dans  les  AU'm.  de  Paead.  po*ir  177 & 
1778,  où  l'on  pctu.  voir  un  travail  tràt-confidé*. 
rable  fur  les  tMk  :i  du  folcil. 

Cependant  M.  Wilfon  ,  profefreur  d'Aflronomie 
à  Glnlirow  ,  ayant  obfcrvé  plufi.ur$Xir/:fsqui,  en 
appreeh;.f  t  à  une  minute  du  bord  du  (bkil ,  per- 
doieni  leur  nélMilofiié  dans  la  panie  marnée  du 
cAré  dn  centre  du  foleil ,  en  ronclnt  que  les  tmht*  ' 
firr  des  cnvitt'^  on  ries  i^oufTre-  dan>  Icfqiicls  fe 
pr^tipifi.  la  maiieic  lumincufc ,  fous  la  lorniç  de 
nébuloflté',  (  Philof.  tranf.  17^4  ,  p-  y  );  mais  j'ai 
nhfervefouvem  t^uc  ce  pb^^-nomènc  n'a  pas  lieu} 
d'atllenrt  il  n'efl  lamais  afl'cz  fcnfiblc  &  aflez  cer- 
tain pr<ur  pouvoir  Icrvir  de  baf-  à  tm  fvflémc, 
comme  j(  I  ai  fait  v  oir  dar^s  les  Me'moirti  de  I77<î 

6  1778.  Cepcn  lant  M.  Wilfon  m'a  réponda  d«ii 
les  Trm^wltoia  de  178  ^ 

On  voit,  datis  le  foleil ,  des  parties  quifemblent 
être  plus  lumir-ufcs  qnc  'c  rtOc  de  fon  difque  Voy, 
Facults.  hitkcr,  Seheintr  ,f-r.  fuppofeniquc  ces 
ftcules  fonr  des  éruptions  d^  flânâmes*,  c'cft  pour- 
quoi ils  rcpréfentent  la  "'ace  du  folcil  t  omme  cou- 
vetiede  volcans,  f-r.  Mais  aixc  de  meilUurs  lékf- 
copcs,  on  n'a  jamais  rien  pu  trouver  de  femblaUc^ 
fjuoiqu'on  ait  remarqué  quelqucf«»is ,  n^ime  dans 
Us  macules  ou  ta<:kes  ,  des  end'oits  p!u,  1  rill:in$ 
que  le  refle.  Les  tachts  du  fokil  ont  fait  ton- 
noitre  que  le  foleil  tournoii  fur  lui-même  autour 
de  deux  points,  qn'on  doit  apucHer  le>  pôles  du 
fileil ,  voyq  ROTATTOW;  le  Cercle  du  g^obc  fo- 
lairc,  qui  efl  A  infmc  diftance  des  deux  pôles  , 
s'apptilc  {'(<;uat,u-  fo'iirt ,  tk  c'efl  à  cet  équat^ur 
que  plutîeur-  phvlk;Ln  onr  cru  devoir  rnrportcr 
rous  les  mouvemens  di-s  corps  célcfles  \  c'efl  par  le 
monvement  apparent  des  tacha  qu'on  détermine 
la  fiiiiation  de  cet  6quaiewr ,  c'efi-i-dir«,  fon  încU- 
naifon  &  fes  meuds  for  fécliptique. 

Nous  avons  parlé  dt.s  tacher  de  la  lune  aux  mot» 
LlBK,ATI0N  ^  Sêlénocrapuie*  &,  iti  U€he$ 

des  autte»  planètes  an  no*  Rotatjow. 
Le»  ùiettiiei  nteie  «dt  d»  t«^9 ,  à  en  jimw 

If 
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jjK  \ei  variations  qu'on  apperçoit  dans  leur  lu- 
mière,  fur- tout  dans  les  fatcl lires  de  ('.iturne,  dont 
un  difjparoii  coialement  j  nuis  ca  uchtt  ne  peu- 
vent sob(er*er,  &  te«  farettiies  font  trop  pcrin 

pour  qu'on  puifT-  v  -kn  ('iflingiier,  non  pins  que 
dam  mercure  Cic  dam  la  planctc  de  Hctfchel. 
iD.L.) 

TAMBOUR  ,  f.  m.  (MM.)  Deux  rouc<;dYgaîc 
grandeur  ajani  même  arbre  ,  placccs  à  une  dif- 
tancc  l'une  de  l'autre  égale  à-peu-prcs  au  qiiart  de 
leur  ni)oo ,  couvertes  par  des  lattes  commués , 
douées  4  leur  circonfcreence ,  forment  ce  qu'on 
•pp6lle  un  tambour ,  danà  la  méchaniquc  pratique  ; 
le  tamhoar  s'applique  très-foMvcnt  à  lajirfe  ;  un  ou 

J)Iii(îi.iir^  lion, me-,  ir.noïkits  <lan>  liritricur,  le 
br)t  lotiiner  Ci  njunur  le  poids  qu'on  doit  cMocr. 
Pour  que  l'homme  agiffe  avec  le  plus  d'avart.'gk: , 
il  ne  doit  pascIcMgncr  fou  cetitrc  de  gravité  delà 
Venicale  qni  paflc  par  Taxe  du  tittiAtiur  d'uiK 
çfnantiié plu-  L"a!Kl..  (iuc  le  (îîijtuc  du  rayon.  Il  y 
a  des  provjrm.>  ou  on  luipioïc  des  petits  chit;tis» 
dnns  les  uiiiines,  potir  norc  tonmet  b  broche 
par  ce  rii;.\  (.  n. 

T  VNGk^TE,  f.  f.  (  C^omt'tnt  )  menez  à  la 
courbe  M  S  (  phiu.  Gtom.  fig.  141 J  une  fécantc 
jMin  V  qui  la  toupc  en  3f  &  m  -,  faites  tourner 
"Cette  fécante  autour  du  point  M  jufqu'à  ce  que 
le  point  m  tombe  fur  le  point  M  -,  \a  liane  Mm  V 
parvenue  à  fa  dernière  poliiion  M  V  cil  une 
tengtruc. 

Si  la  combe  a  une  inflexion  ,  fig  142.,  ou  un 
rebroiifTenicnt ,  fy.  24^  j  la  ligne  MV  pourra 
^re  CD  lutm^icim  nuiféme  &^i^nie,  &  après 
avoir  touché  la  courbe  en  Af ,  aller  ia  couper 
tnR. 

Dans  les  <5!i!mcns  <k  Cc'omàne  00  ne  s'occupe 
guèies  que  de  la  targtr.tt  au  cercle.  On  y  dé- 
montre mic  cette  tangiLU  k{[  perpendiculaire  au 
rayon.  FlitcUvt-mcni ,  toit  la  ligne  DE  ^  fig.  244 
pcrpcndiciibire  un  M  an  ia\on  M  C  (\c  la  cir- 
conférence Al  i'G'.  Ce  rayon  ttant  perpendiculaire 
à  p  F.  fera  ia  plus  courte  de  toute.  lc>  lignes 
qui  y  abonnirent  du  point  C.  Si  donc  on  mené 
le;  lignes  D  C  8t  CE  y  ces  lignes  étant  plus 
srandcs  qne  Af  C  ,  ks  points  J)  &  £  feront 
non  du  cercte ,  &  comtne  on  peoi  dire  la  même 
cbofc  de  riiti:  .iu:re  point ,  tous  les  points  de  la 
Ii|ne  jp  M  [uni  hors  du  cuclc  excepté  ie  point 
M ,  qui  efl  fur  la  cirGoiifiireiicit  ntec}  tlooc  ceue 

lifnc  ell  tan^en't. 

S:  d'un  mcmc  point  D  on  aètie  tine  tar^t 
MD  &  une  Jecaïue  D  F  G  m  cercle  ,  la  tjr.çfue 
jrfl  ii>0)ennc  proporiionoelle  entre  la  Jùaïuc  en- 
tière &  l;\  partie  extérieure;  car  û  on  mène  les 
lignes  F  M  Si  C  M  ;  les  triangles  F  D  M  & 
J>MG  feront  fembtables  ,  parce  que  l'angle 
X>  cft  cmtmMi  àe  plo»  les  angles  D  M  F  & 
DGMÙMUt  chacun,  anefurés  par  la  mouié  de 
l'wtF  M,iaaOÙ-  OU^DMiDF, 
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La  portion  ME  de  la  tangcntt  au  point 
extrémité  de  l'arc  Af/,  comprife  entre  ce  point 
M  &  le  rayon  prolongé  qui  paffe  par  le  point 
/.antre  «rrémlté  de  cet  arc ,  s'apjpellc  tangtatf 
rfr  l'nrc  M 1  OU  dc  l'angle  MCI  mcfufé  par 

cet  arc.  Voyti  Sinls. 

Tangen(t$  d(t  fe3ioni  coniqutt. 

St  do  peint  if  de  la  Mrabole  AMt  fi-  HT  i 
on  mine  dent  lignes,  Tune  FM  a  Ton  foyer, 
l'autre  M  I^qni  rencontre  U  directrice,  pcrp-n- 
diculairemcnt  en  V,  ce»  ligries  lunt  égales.  Voyei 
Conique  ct  Pakabcmue. 

Cela  pofé,  je  dis  que  la  ligne  ilf  Kqui  dnife 
l'angle  V  MF  en  deux  par.ies  égales  ell  tatgtnte 
i  la  n.uabole  au  point  M.  Pour  le  démontrer  , 
il  fumt  de  faire  \w  que  tout  point  d«  la  ligne 
M  Y  m  autre  que  le  point  Jlf ,  m  par  exciD(He» 
ell  hors  de  la  parabole  relaiivemeni  au  foyer» 
Mené*  de  ce  point  m  les  lignes  mV^  mK  per- 
pcndicuîaires  lur  la  direcf^ricc  &  m  F;  m  = 
rnF-t  donc  mK  ell  <^mf  ;  donc  le  point  m  n'cft 
pas  à  la  parabole  \  donc  l'inteifeélion  de  K  m 
avec  la  parabole  c(l  de  l'ajire  côté  du  point  d 
rclariremcnt  au  point  K. 

Si  du  point  M  de  l'ellipHt ,  fig.  24»^  ,  00  mène 
les  lignes  MF&  M  f  aux  foyers  F,f,  U  fomn  e 
dc  cc^  lic' e>  fera  confiante  &  éffiic  au  gnmd  arc. 

Voyfl  CONIQWE. 

Cela  pofé,  je  dû  que  la  ligne     y  qui  divife 
en  deux  parties  égales  le  fuppléisicnt  de  l'angle 
F  Mf  c(l  langmu ,  je  fjpprime  la  d<.^nK>nlU»« 
tion ,  parce  qu'elle  eft  la  in6me  à'peii-pit» 
pour  la  parabole^ 

Si  du  point  M  de  l'hyperbole ,  fig.  247 ,  00 
mène  les  lignes  MF  Si  Mf,  aux  foyers  F,  /, 
la  (liliérencc  tle  ces  lignes  ell  conHaote  Si  égale 
à  l'axe  des  foyers.  COKtQOE. 

Cela  pofé,  je  dis  que  la  li^nc  M  Y  qui  divîfe 
en  deux  pnitus  égales  l'angle  F  M  f  eO  targcntty 
niunc  dcniotrrtration  que  pour  ieUii'Iv. 

Aithiuiedi  a  aufli  dcterminé  la  tangente  dc  fa 
(pirale,  par  des  oioycns  ptiifés  dans  t'ancicnrc 
GiiM4tnet  hii  quoi  voyi^y**  matnt^.  édition 
de  Barrew. 

Ces  courber  font  i  peu- près  les  fculei  dont 
00  puifle  ainâ  trouver  les  tattgn:te$y  pour  le» 
aunes ,  il  faut  employer  le  Calcul  differenliel  ou 

une  méthode  araloçue ,  movcnr^ant  quoi  le  pro- 
blème n'a  aucune  d  Ô'.culté,  quand  l'équation  (!c 
la  courbe  ell  donnée  d'une  manière  quclcon  ;i!e. 


Voyti  tAtalyft  dts  Jafinimns  pttiu  du  uiatqui» 
de  l'Hôpital^  qoi  ne  UiVe 


yrefqiie  rien  à  denrcr 
fur  celte  matière.  » 
Nous  parleront  îcî  de  d'eux  C3«  féoTemem  qui 

fc  rcnconi.-au  le  plus  fouvcoi,  celui  où  rétruatioa 
de  la  couibe  cil  donnée  entre  des  cootdiiniisli^f 
(vallilc»  à  dens  lignes  dooaiécs»  &  xeliii  ou  le* 
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coordonné  font ,  ta  diflanee  AlDoiot  indéterminé 
de  la  coorbe  A  an  point  fixe ,  &  la  diflance  an» 
falaiie  de  ce  point  i  une  ligne  donnée. 

M  tncz  à  l'axe  APp  (fjg.i^i),  les  lignes 
&  m» parallèles  cnir elles,  &  par  le  point  M, MR 
nuaflèlc kÂP;  foii  AP=:x  PM—y ;  Pp=ax ; 
Jlffl=:  Ay  f  A  efl  la  caraélériftiqiie  des  diUércncci 
finies  )  ;  prolongez  la  fécante  MV  SlI»  langcnre 
MV"  iuUpu'k  ce  qu'elles  rencontrent  l'axe  des  z  en  O 
&cn  T,  voiK  aurez  évidemreient  la  fous-fécante 

f  Ossy  —  ;  doiK  quand  le  point  m  vient  à  tomber 
ftiric  point  M,  U  fous-tangcntc  FT^yj-^. 
Sou  v'  ~    on  aura         ou    PT  — 

1  a—  X 
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— —  Si  les  coordonné*  étoicm'  pcrpcndi- 

culatrcs  enir'cUes  ^  cette  courbe  feroit  la  dlToide 
deDiodéi. 

Menez  au  point  tîxc  P  ,  fî;r- 1-^  y  le?  ordonnées 
PM,  Pmi  décrivez  rabfcifff  circulaire  ANn, 
«pli  ail  pour  centre  le  point  ? ,  &  pour  origine 
iepoint.^j  plact}  fur  uttc  ligne  AP  donnée  de 
pootion;  menez  la  perpendiculaire  fur  Pm; 
A  d<îcrive7.  l'art  MR  qui  ;\ir  pour  centre  lu  point 
P;  prolongez  la  fécante  M  V  &  l.i  lan^mc  AiK 
jufqirà  ce  qu'elles  rencontrent  >.n  O  ^  T  des  per- 
fcndiculaires  menées  fur  P  m  &  PMi  cela  pofc , 
m  JP=^Pfr^r,  AN^x;  PÀ=y,  on 

aoiaJi»=y(l-c«f.^)+ Ay  ,  &  irj=y 
fin.  —  i  clone  la  foits-fécante  P  0=  


(y»+yAy)fin.^ 

■  Ddnc  ^tuTfd  te  point  nfvient 

cof.-^)+Ay 

k  tomber  fiir  le  peint  M,  b  fooMnqponPrs: 

Soit  y=rnr,  on  anra         ou  PT^~~, 

fi  m  =  le  rapport  dn  rayon  A  la  circonférence , 
cetie  eowbe  lera  là  fpinletrAichinède. 

T.^.VGEN'  rrs.  (  Mcthude  inverft  des)  Les  pro- 
blèmes que  nous  venons  de  refondre  appartiennmt 
^tamétnodc  direéle  des  tangentes  ;  mais  on  peut 
ICDVcrfcr  la  qucf^îon,  &  demander  l'équation  de  la 
coorbe  dont  la  lous-tangenie  feroit  une  fonéïion 
connue  coorrionîîées,  alors  le  problème  nppur- 
Ticndra  à  la  méthode  inverfe  des  tai^attu  Soient 
z  &  y  «M  coordonnées ,  ^aa  nont  fnppo(êrons 

parallèles  à  deux  lignes  doonèaj^lafoLii  tJT^cri^; 
(  p  étant  une  iooâion  qcckotique ,  maîi  donnée , 
de  *  &  y  ) ,  on  aura  ^jy  ~p*  iy  —pdx  , 
ifk'A  fint  inkigfir  pour  avoir^eeUe  de  la 


conrbe,  8c  réciproquement  l'intégration  de  t'équ» 

lion  dy~pJx  (l-  rcduii  h  trouver  la  courbe  oit 

les  coutbes  dans  IcCchilIIcs  la  (oxn-ta^eente  cil 

C'cA  pourquoi  les  premiers  géomètres  qui  fe  font 
occupés  des  équations  difTércnticlles  du  premier 
ordre,  ont  appdié  méthode  inverfe  des  tOMUUtàf 
le  calcul  inrégral  de  en  fortes  d'éqnarienk  mmt  en 

donnerons  queîqiie<  principes  en  faveur  des  corn- 
mençms.  Pour  remplir  cet  obj«,  nous  ét.ibiiron» 
le  théorème  fuivant. 

Soit  Vnnt  fonéïion  finie  de  r  &  de  y  &  dV~- 

Adx-^-  Bdy  i  on  a       —  ^  i  ^  &  d  indiqucn* 

te  diffinnces  pwiieUBs  té^àm»  kx8Ly. 

On  a  évidemment  P'^fA  dx  +  y=fB  Jy+Xf 
donc  difTcrcnci.int  rclaiiveinLTit  i  t  ,  on  a  /idx 
=^dXfé\/iidy  —  dX  +J  {B  ~B)  dy^ 
dX ■\-}i^B dy  ;  {B' vient  de  i9 ,  dam  tajpel on 
a  chaqgé  x  eax-l^dxH  diiiiireniiaiu  enfuit  ~' 
iBriveniem  ky  fOAt  cAdM^ÂBdj-t  &  ^ 

Soci  norre^  épntfon  diflréreotielle 'iy=f  ^« 
on  dy — pdx^o»  sous  pouvons  .  la  regarder 
comme  provenant  de  l'éqaation  r==  confiante . 

qtn  atiroir  tté  ditrért-nciéc  &  di\ir-Jc  après  !.•  lif- 
térenciatiun  par  un  faclcur  9^  dan&  ce  cas ,  un  a 

iV^^dy-p^dxi  donc-  41  =  ii?^  , 

équation  en  ditHiences  partieTIti  1  laquelle  il 

fnffif  de  fatisfaifc ,  &  on  v  pars  ient  dans  plunturs 
cas.  Un  de  ct:ux  qui  ù  rencontrent  k  plu>  loi|« 
vent,  remarqué  par  Jean  £jrnoullî,  eA  celui  où 
on  auroit  p—yX-¥X'\  alors,  faifant  çfontlioa 

de  X  fcul ,  on  aura  —  ^  =  ^  A'  ;  donc .... . . 

~  iî.  =  Xdx\  donc  \  =  e~~J'^i*  J  Ce  dl  If 
bafe  des  logarithmes  algébriques  ) ,  &  K=: 

e  dy  —  e  dx  {yX-\-X')  l'intégrale  de 
notre  équation  cft  donc  coonantc  z=y  t~^^*' 
-fX'dxc"^^*'.  Voyti  le  dernier  mot  Q  u  a  dia- 

TUR  n. 

Remarque.  Quand  une  fois  on  a  trouvé  un 
multiplicateur  ■?  q;u  rend  ^dy — p<*dx  diff<5- 
rentiellecaaâe^'uoe  foaâionâaie  V^  A.  eftcÛr 
mi'on  peut  en-trouver  tme  infinité;  car  an  iie« 
de  muliipljer  dy-^pdx  par  «  Amplement  ,  on 

p. ut  multiplier  pj>r  ç^if^dy  —  *fdx).  Cctm 
temjrqueeft  d'on  grand  ula'c  dans  le  calcul  imé> 

gtril;  car  fouvcnt  il  cfl  trej-diiticHc  de  trouver 
immtdiattmcnt  c  dans  le  cas  où,  û  un  donne  à 
l'équation  différeniielle  ia  forme  dy — p'dx-\- 

9dv—p'dx=o,  on  peut  trouver  facilement  ic» 
'  '     -  M  ij 
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mn!tipllcatenr$  9'  &  qui  rendent  *'Jy — *'p'4s 
&  9'  qdy — ♦'p'  dx ,  diÙercntielles  exaCles.  Donc 
par  ce  qui  vicnl  d'érre  remarqué .  la  première 
partie  de  l'équation  différentielle  (era  iniégrnbie 

on  la  multiplie  par  V  ^  (f^  dy — <f'p'dx), 
&  la  féconde  fi  on  la  multiplie  par  , . . . 


^"^{f*' qiy—f'p'dx).  Par  confiiqiient,  11  00 
peut  rrotn  cr  des  fondions  ♦  &  f'  qui  rendent  ce* 
taéleurs  identiques  j  on  atira  ie  multiplicateur, 
c|«i  rend  iQri|gnl»le  f éfmnoa  dilRmineUe. 

Exemple. 

On  propofe  d'intégrer  l'équation  différentielle 

tf  nldpliant  6t  diviCmi  les  -den  pranien  icniies 
par  x",oopeaiiiieiirer(^pntifmlMis  ceneforme 

+  «x  '^y'(dy+y  —-dx)  =  o. 

Maintenant  il  cil  clair  que  la  première  panic 
^ient   im^gnble  fl  on  b  mnliiplie  pr 

g  '"Ytyjr")»&laftcottile^  on  la  multiplie  par 


qu'il  fin»  ikiber  dcieodre idetulquet \w» comme 

l'eiponemiclle  «  n'efl  pas  daiu  la  pre- 
viièie ,  il  âut'la  faire  imonir  dans  la  flandev 
pinfi^  il  faut  r^lrc  nikcITairemeot  


.  on  aura 


3* 


réquado»  x"*(yx"')  = 


y  ce  qui 


Mtaiîpliaitt  donc  par  on  mra  pour 

/'.V-'r   ' 

bconfluite  tntroduin  daBsi'ÎDi^iioii. 

8î  p  eft  «ne  fbnâfon  de|,  l*(i^on  </y=:pd:r 
«a  IiomQgibe.  LWgrale  de  ceiie  efpéce  d'é^. 
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den  dépend  tonjoiin  dn  qiuidfataBes.So&  ifjrtS 
(/xf(^),  multipliant  par  «  &  fenancham  jrifx 

à  chaque  membre,  en  a  xdy — jJx  :=jr(ir»(^) 

— jfJx=:x</x^«  (JJ)  — I  j  &,  divilki»  par 

E  X  I  H  »  t  £ 

« 

On  propofe  de  déterminer  la  «mrbe  â  coor- 
données rcélangles,  dans  laquelle  la  ranijenre  cft 
dans  un  rapport  donné  a\  te  la  nfcClt. ,  c'dl  à-dlre- 
avcc  la  partie  de  l'axe  comprife  entre  la  rencoaira 

de  la  tanr,ente  &  l'origine  des  coortlonné-e>. 

L'équaîion  du  problème  eft  a  ^^-itlZ^ll^ 

Œ  ^-V-^y^^' ,  A  par  «nnOfiMw  a    — p»>3 

V 1/  I  +  p  ;  parce  qfitJy^pd*  ( n  «iprine  Je 

rapport  donné.  ) 

On  tire  de  cette  équatioo  p  oq  t  ^ 
—  *  î  dotK  « 

firaâioa  peut  «tre  readiie  ratioandle  câ  falftiit 

ren^ettant  pour  {  fa  valeur  &  fuppofani  qolàxsssa 
répond  ys»  l'^guarioii.  

—S^  +  l/y'+î^  :!   , 

+i/7^igYp<^<^d. 


la  courbe  cherchée.  K<>y*î  ,  fur  Ic>  autrci  équa- 
tions qui  fc  rapportent  à  la  ntèiho.lc  invo-fe  des 
tangerud  ,  le  calcul  intégral  de  M.  Euler. 

Outce  les  éqtaùoos  diir<ir«mielles  qui  k  rap- 
poriM  à  la  nédiode  imvk  du  ««fi«a,  ê  f 
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CD  %  cnoota  d'autres  importantes  à  coofidérer , 

telles  font  certaines  éqiiailonîà  pluficurs  variables, 
fit  les  équations  d'un  ordre  fupiiricur  au  premier. 

MttàoJe  dt  M.  iAUmbat  foitr  iat^gw 
Un  ifiut^m  H^^aim, 

Soient  les  équations, 

éi y  =  (my     nv  •\- p  ^dx 
Jv  =(m'  y  ^  n  V  •\-p(\dx 
di={m-y^n-v^p\)i, 

Cl<  i^quatiom  s'appellent  équadoiu  tinéaites ,  parce 
que  Jet  v»Bbles  &  kun  diffiftemielles  y  font  ji 
n  première  dimenlion  ,-«1  ne  comptant  pas  la 
variable  principale  t;  ces  équations  l'ont  inipor- 
untc?  ,  &  fc  rcPLontrent  très -louvem  dans  les 
rLt}ict^h_  ^  hyfkomaihémaii(|ues.  Pour  les  inté- 
grer, M.  d  Aiembert  multiplie  la  féconde  par  un 
coémcfcnc  indérerminé  f* ,  la  troifième  par  un 
coefficient  indctcrrrinL^  ^ ,  &  Ics  ajoilIC  KNIttt  UOis 
cnfemblc ,  ce  qui  donne  , 

f^dv     rdi=  {  (m  +  m' fJL-^  m' r  )  y 
fn^-n'/^c-f-  n'r)  V  -f  {  p -^p  I*  4-  P' x  = 

'J^^^^m'r  0  ''''  «^«î»  M-  d'Afcmbert 

•  m m  /«-t-"»  »  w-t-m /li-t-in  "t 

ce  qui  lui  donne  trois  valeurs  de  m  ft  aiavii  de 
valeurs     foieni  ft,       ytx'  les  Takan  defi; 
/,  r'  les  valenrs  de  r,  &  M,  Af,  M*  la  trois 

vnicurs  correffontlantcs  de  m  -j- m'ft -j- m*  r  , 
OQ  aura  d'abord  dy  -i-  f^td  v  r  diss.  M  dx 
(y+  fty+fX)»  ce  aui  dooiie,  en  îaiégnni, 

-f  ftv-fir  i  =  vf  f^^-',  y<  cft  h  conftante,  &e 
a  bafc  des  logarithmes  hyperboliques.  Mettant 
au  lieu  de  fji  &.  r ,  [i'  &  r'  ik  enfuitc  /w*  &  r' ,  on 
aura  les  deux  autres  équations  intJi>rilcs  y+  uv  -(- 

/ 1= >f  '  i  j  +  ^'  V  +  ^' c'^^  '  '  qui, 
«■mlniiëes  arec  la  pranière ,  doDoeroot  les  valenri 

àe  X  ,  y,  i. 

Quc!que!>-imcs  des  valeurs  de &  par  confé- 
qucnt  de  cttlcs  de  ? ,  pourroieni  devenir  égales, 
ta  bien  elles  pourroieni  devenir  jma^naires ,  ce 
qin  ratdroic  le  réfuliat  pràrideat  indAerminé. 
Nous  donnerons  plus  bas  ks  mo^fcns  de  faire 
cefler  cette  indétermination. 

Au  lieu  d'employer  la  iiitihodc  de  M.  d'AIcm- 
ben,  on  auroit  pu  éliminer  deux  variables  quel- 
conques ,  par  exemple,  {  &  v,  &  on  auroit  en  , 
en  fuppofani  dr  conllant,  line  (équation  du  troi- 
fiimc  oidrc  aiilli  linéaire,  de  la  iarme  luivaiite, 

jiî  +  -7,-  +  -i7  +ey  =  o\  a,  h, g  font 

descoaftante;  qu'on  connoit  par  j'étimioatioa.  Ce 

movcn  n't V?.',  le  plus  court,  ncaninoin-;  comme 
cette  deitucic  cquauon  fe  préleote  loureui  iouoti- 


T  A  V  Toi 

dlatement,  nous  allons  donner  la  méthode  pour 
rintt^rer.  Suppofex  ys^At^*;  fobflituez  & 
di vifez  par  «  ,  vous  trouverez  »  4-  aAf  *  ^ 
bM-^-gsse.  Il  faut  donc  prendre  pour  Af  une  dos 
liois  racines  de  cette  équation  -,  aimi  on  fatisfera 
à  l'égntion  diffirendeik  en  fiOfaot  y^Jg 
ouy=zÂ  e^'' on  y=:A'e^'*  ,  „, 
conféquent  l'intégrale  complète  fera  y  ~At  *  * 

+ /  '  ^  '  >  .-i  '  '  ^*  '  i/*'  ^* 

trois  racines  de  l'équacon  Jw'  4^  e jlf*  +  ^Af-i- 

Pour  déterminer  les  conftantcs./*,yr.  A"  on  doit 
donner  trois  \  aieurs  de  y  corrdpondances  &  trois 
valeurs  de  jt  auiii  données. 

ExxMPLte. 

Soient  les  trois  valeurs  de  y  ;  o ,  r ,  a ,  &  icf 
trois  valeurs  de  x,  auffi  o,  t ,  z ,  &  fuppofons , 
pour  alwégernn peu ,  «'*'=:/»,**'=»^  ,  Af' 
=:r,  nous  aurons  A-\-A  -^^  ^  =o  Ap^  A  m 
+  Arrx=z  l  Ap^+A^^+A'r^=l,  ce  qui  dor,ncra 

y      ii-r) (i-f-r)  p  —(ih—r)  {i—p—r)^^  y-,)  (t-p_jSy 

Maintenant ,  fi  j  =  j» ,  c'ell-à-dire  ^  M'z=zM  le 
dénominat^  de  y  devknt  o;  &  on  a ,  comme 
U  eft  aifé  de  s'en  convaincre  ,  y  =  ^ 

ILAI — Potir  déterminer  cette  fraclion  il  faut 

dilîérencierfon  nuiiictaieur  d  fun dénominateur  re- 
lativement à?  ,  divifer  la  première  difTércnridlcpar 
k  féconde,  &  faire  enfuite  f  =p.  Vey.  Â-aClion  in- 
dàcnninée»  en  «os  iMotfEftHJwi ,  on  aura,  de 

cette  manière ,  la  valenr   de     qu'il  &Uoii 

tt  11  ver  ,  lii  fuliflituant ,  on  aura/  =  

(7^^7)ï   

enfinfiona  deplnsrsspj  k  valeur  dey  devient 


encore -j}  il  faudra  diffiSrentier  demt  fois,  & 

on  trouvera  y  =  x  p*~**(ip— i  ^(i— .p)^). 

S'il  y  a  dtnx  racines  imaginaires ,  par  excrjiple, 

j>&f ,  on  a  néceflairemcnt  p=ie"'^  ^* 

&  q=^t^^'^^—'\USt.K  étam  dci  quan- 
tités réelles,  alors  il  fitut  donner  à  k  valeur  dey 

la  forme  fuivante  : 


I-l  x—t 


+ 
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1  H  K 

voyti  SiSV&'y  (p-rr){q — ~ir« 

Subfliruant  toutes  c.s  valeurs,  on  irouveia  

fin  *         (x-t)14-tf*(.-«^cof  K) 

tre"  eoCX  +  f» 

Ln  nx'ihodc  de";  coêfficiens  indéterminés  qu'on 
doit  à  M.  d'Alcmbcn,  s'appliqueroit  av«c  avan* 
tagc  A  nom  dertkUre  équacton ,  ft  elle  coaienoic 
de  pliis  un  terme ,  fondion  de  *  feul ,  c'cft-à- 

dire ,  fi  die  étoh  ^  4:  y;  +  gy=X, 

pour  le  prouver,  {oudy—pdx  ,  dp-=sqdx  ,  ta 
propofc'c  deviendra  dq  -{-{gy  -i(~hp-^  aq)dx~ 
jidx.  Multipliant  la  féconde  des  équations  hypo- 
t!it4iqnes  pr  (/. ,  la  propnfée  par  r  &  lei  ajoutant 
louiestroi^  cnfcmblc  ,  on  a  i^v  -f  "  dp  +  r</f  -j- 
(jr>--f-(6r  — i)/»+(a«— ^)  q)dxx=->Xdx, 

ou dy  -f  u dp  ■^r'^dq-\-e,{y-\- -}- 

dxr^yyjr  ;  faifatit  a«=:  î»—^^^—  ce 

qui  donnera  trois  valeurs  de  "  &  trois  valeurs  de  », 
on  aura  léquation  dy-\'udp-\-tdq-\-gi  {y  -\- 

H  p  -j-  ' )  if  j  —  T  XJx ,  qui  cft  ccîîc  de  Bcrnoulli , 

n^ultipiiant  par  e*''^  ,  &  inic^gtam,  on  a^ira  v-f-;-<p 

+  r^  — y<fe    *  "  Xdx  ,  & 

di..'\  ainrci  de  mcmc  furmc  ,  en  changeant  &  1 
en  Idits  leconrfc  &  troifiènic  valeur^*  ;  d'où  on 
nrcray,  &  même  p  &  ^  li  on  en  a  bdbin. 

Le  leâcttr  qui  fera  curieux  de  connoirre  plii- 
ficars  méthodes  pour  înit^fer  ccfre  éqnaiion  , 
pomra  tonfulter  le  troifiàii:.  mnt  Intégrai,  «ic 
ce  (lidioniuirc ,  &  Inr  tijui  le  caicui  inicgral  de 
Si>  Eulcr,  fécond  \olr.inc. 

Les  (équations  lin<^irc$  font  bien  plus  difficiles 
^  intégrer  quard  lef  €0££ScieDI  ne  font  pM  cod(^ 
ran> ,  irait  fort  fondions  de  >i  ft  onn'a  pu  encore 
y  paivcrir  ?LtK-r;) liment. 

Pour  donner  une  idée  ji  tio=  Icflenrs  des  recher- 
ches que  teç  aralyfiti  nm  fiit  fur  cette  matière, 
BOUS  rapi^ellcsom  aux  pftmictc  différences  I  cqua- 
tioD  du  iiacoad  ordie ddy  +  Pdydx -^Qydx^ 
ssiXdjc*  dut»  UqoèUcP,  Q,  Xrhat  des  fonc- 
tions dornéc^'  de  x. 

Soit  yz=^ui,  ce  qui  donne  dy=udi  -f-  {du; 
dd\=:i.udd\r\.  xdud{-y  \ddu  ,  fnbflituant,  on 
•  u{idi  -)-  Fdidx-J^qi  dx^)  -j-^ddu  -f.  idu  di 
-f  Vidudx==Xdx-  \  or  comme  il  oy  a  point 
encore  deqiîniirn  [i  piiufvîc  entre  u  &  on  paît 
faire  dd{-x  l'JiJx  -\-  Qidx'        ,  ^  un  auia 

."ST  +  5i  (  +  ^  ^  i/x  =  ^-p.  Cette  équa- 
tion deviendra  <vidcmtnent  celle  de  Ecrcoolii  , 
q  ■  !  on  auta  troavi'  j  en  x;  la  qucflion  fc  ré' 
Uuii  donc  ^  imiffet  la  prcfniàr« ,  ceii>à-dire« 
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r^iaiNlbn  ddt^-Pdidx  -H  Q^i^eé»;  poi» 

y  parvenir,  foit  i  =  e^'" ,  ce  qui  donne  ... 

d[=^pdx.e^"'' ,  &  dJi-^idpdxJ,  ^-dt-) 

on  aura  la  transformée* 
tfx = 0 ,  éqQarioD  «pu  l'iMègre  dam  qadqnes  cas. 

TAUGOURS.f.  m.  pl.  {Mtihtn.)  p- tif<  le- 
viers dont  onfc  fcrt  pour  tenir  un  elfieu  de  ehtr- 
rene  bandé  fur  les  brMOirds.  (£>./•) 

TAUREAU,  c'eft  le  nom  du  fécond^  iigoe  do 

zodiaque,  &  d'une  conOeltation  erui  lui  a  donné 
fon  nrMii.  Le  t^iurtau  poite  aiilTi  différcns  noms  , 
Pon.tor  europ.r  ,  Amàjius  pafipkats  ,  pnnctp$  Ar~ 
mtnti ,  Bahiiltim  ciiput  >  ou  tète  de  bœuf  \  lo^ 
Inachis  (fille  d'Inachus) ,  Jfîs,  Chironit  Çlta,  Ofi- 
ris  y  Veneris  Jîdus,  &  M.  Dupuis  prétend  prouver 
que  ce  taureau  e-toit  le  premier  rle^  fij;ne- ,  d:inî 
ce  que  nous  appelions  le  règne  labulcnx,  iSt  que 
c'cftfur  lui  que  furent  ftitesics  fabksde  Bacchus 
aux  corlies  de  bcetif  *,  c'eA  par  le  taunau  tfat  com- 
menceni  les  voyages  de  Bacchus  dans  les  dyonifia- 
qucs  de  Nonniis  >jf, m.  f,  I V ,p.  ^05  )  >  il  a  donné 
lieu  aux  fables  <i  Qlirù,  d'Io  &  d'Europe.  Ccfl  le 
uurtau  qut  les  Egyptien^  ado:  oient  fous  le  nom 
d'Apis-^lcs  Juifs  fous  l'image  du  veau  d'or^  Us 
Perles  l'im  oquent  encore  aii^>urd'hui  dans  toute» 
leur»  pii^,  &  il  fut  généialemeDC  adoré  dam 
l'univers  comme  le  génie  dépofifaire  de  la  foite 
crèsrricc  qui  s'exerce  tous  les  an-  au  prinicm?,  & 
comme  fixant  le  départ  de»  fphéicii  &.  le  commcfJ- 
ccment  des  générations.  Aufli  le  tdU'-ftfKcquinoxial 
a  été  adoré  chez  tous  les  peuples  du  monde  ( 
p.  4Sz).  Suivant  les  Grecs,  c'en  te  taureau  dont 
Jupiter  piit  la  fume  pour  enlever  Furope,  fille 
d'Ag'.nor,  roi  dci  PliLiiideni  :  on  ex|(lique  aulfi 
cette  table  en  dilant  que  la  raarfa«  é:oii  l'enfeigne 
ou  ie  nom  d'un  %aiffcau  fur  lequel  Europe  fut  eo* 
levée  par  des  marchands  Crétois.  On  a  «lit  encore' 

r!  céloit  la  vache  dont  lo  avoit  rwa  la  fonne» 
l'on  a  expliqué  cene  fible  en  di(anr  quio  ou 
Ifis  a\oir  cnfjjné  l'iJgricuItiire  ans  r;"v.ir;cr,-' ,  4 
par  reconnoiliancc  avo»  été  deibée  fous  la  iigurc 
d'une  vache,  fymbolede  l'agriculture. 

Le  commencement  de  l'année  végétative  étotf 
annoncé  par  le  Ie\cr  liéiiaque  du  taureau  &  par 
le  coucIkt  lictîaqne  de  firiu-,  comme  il  paroltpW 
tes  deux  \cfs  de  \  irgiie,  Giorg,  /,  ii7. 

Caïuiidus  aufatis  ajptrit  tum  contibuM  aanum 
Taunts,  &  avtij'beeiemtanitoetiditafif»» 

J'ai  déjà  diiTerté  fur  la  fignitication  de  ce  paf- 
fv^e.  f  oy^jCniEN,  Mais  il  fcmble  aéloellement 
qu'on  doit  l'entendre  du  téutrtau  qnt  taoïac  i  tt^ 
omrt  ou  qui  tourne  te  dos  au  méridien ,  quand  il 

fe  lève-,  cela  ttl  indiqué  par  Maniliui,  qui  dit 
nvcrjum  Jwp  re  tiiunim,  &  emploie  pluncurs  foi* 
lamémc  cxpreîî'on,  J.ii  ivS,iK  5i9F.i4'^, 
Qr  k  ciste»  di^aioti  le  foir  dans  Içi  ra/oos  da 
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ibidt,  À-peg-pré^  quand  le  taureau  enfort  le  ma- 
«iB,ilaiîn  d'avril  ou  an  coonnenceinci»  de  mai. 
Voyei  le  calendtkr  ,  jm»  lé i  &  1^4-  Ainfi ,  ce 
palfaee  qui  a  paru  fi  m^île  k  expliquer  me  paroii 
aftuelletncnt  mieux  (.'cl  .iîci. 

L'éclipikpic  palic  uvrc  le*  dctix  éloiîcs  '  &  qui 
font  les  deux  extrètr.ité^  dc^  co-nes  du  tauitau, 
comme  Ovide  nous  l'apprend  daruces  ver»  adre(i'*l-s 
à  phaéion  par  fon  père,  qui  lui  nace  A  RWIC  le 
Jmgderéclipiique, 

Ftr  toÊHÊa  admrfigraSvit  canma  uuri. 

MÉTAM.!!,  flo. 

Les  ptc\  adcs  fonr  un  amas  d'étoiles  fimécs  fur 
k  dos  du  taureau.  Voyei  PlsyauB>< 

Les  hvades  font  un  aurre  aflemblage  d'étoiles , 
placées  uir  le  front  du  taureau^  voyq  Hyades. 

Suivant  le  catalogue  de  Ptolénn!e  ,  il  y  a  qua- 
nme^uairc  étoiles  dans  la  Lonllcllatioti  du  c^u- 
nau  i  mais  il  ](  eo  a  cent  quaraaie-une  dans  ie 
cualogne  SD^oit  de  FUnAecd. 

Taureau  «oyai.  de  Poni AT0wsKi,f<r/înffn.) 
conflellarion  boréale,  propolct-  aux  allrononies  en 
1776,  par  M.  l'alibé  Poe7obut ,  iirtronome  du  roi 
de  Pologne ,  (ian- les  Ohfcr%  ationide  îVtlna;  l'cC- 
Mce  du  ciel  renfermé  tnire  le  fcrpcnt,  l'aigle , 
la  léic  &  l'épaule  gauche  d'Ophiucus  préfenie  une 
diiaine  d'étoiles  anez  belles,  que  l'on  vtnti  la  a  >ie 
fimple,  qui  n  apparienoient  i  aucune  conncHniion , 
&  auxquelles  on  n'avoii  donné  aucun  nonr;,  il  y 
en  a  tire  tntr'antre<  de  la  quatrième  grandeur , 
«arquée  f^dsns  l'aiias  de  Doppeliuaycr ,  qui  palTe 
16*  4?'  de  rems  aprh  9d*0plthiCttS>  &  prefque 
fur  le  nifmc  parallèle ,  c'cfl  celle  que  M.  Poc/obm 
appelle  «  du  t.iunau  royal  de  Foniatowski-,  eci 
601  les  onr  par  leur  contiguration  mutuelle  une 
reflèmblance  marquée  avec  la  tête  du  taurrau  7.0- 
dixal  ;  elles  font  peu  éloivnéis  de  la  cunflellaiioa 
introduite  par  Hévélius ,  K>iis  le  nom  de  l'c'cu  Je 
Sobietki ,  à  rhonnciir  du  roi  de  Pologne  qui  v  i- 
voita'or^',  &  qui  iVroit  dillirgiic  par  cîc-  <.x[;luit> 
militaires  ;  la  proreclion  que  le  roi  Stanillis-Au- 
gufle  Poni.iiow  >ki  accorde  aux  ftieiwes,  &  en  par- 
flilier  ce  qu'il  a  Êiiipourl'allrOReinieca  Palogoe, 
Bifriioh  encore  dsivatuairerhonneur  qui  Inf  eft  dSéré 
de  voir  fon  tinm  placé  dans  'e  cîcl  à  cAté  de  celui 
d*aO  de  fes  illu(trei  prédtetffenrs.  M-  Poczobm 
fe  propofe  d'obferver  cxaélcmem  le^  pofitions  de 
toutes  les  étoiles  qui  compofcni  fa  nouvelle  coni- 
lelbtion,  métne  de  celles  qu'on  n'apperçoil  qu'avec 
des  lunetttî.  f D.  t.) 

TAUTOCHROiSE,  f.  m.  (eàit  enMtfcAani^ue 
tt  m  Thyfiqut ,  des  effets  qaïfe  font  d^us  k  même 
tcms ,  c  (.n-jk-dif e ,  qui  conoMncciii  &  qiii  tiniflisoi 
en  tcms  égaux. 

Ce  mot  vient  ('es  moK  f^^'^.  Htm  »  fe  1 
siéme ,  &  îcr-'»  ,  tems.  •  | 

Les  vibrations  iftin 'pendule,  («rqu'eUcft  b'o»  | 
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pas  beaucoup  d'étendue ,  font  ft:nriblcmcnt  tauto- 
tk'ones ,  c'^Mtébt,  fe  fow  en  leins  égaux.  Voyti 

Vibration. 

Tautociironk  ,  COURBE,  en  Me'ckaniquf ^ 
efî  une  courbe  ACB,  {fig.  u^^)  dont  la  pro- 
priété cil  telle ,  que  li  on  iaiOc  tomber  un  corps 
pefaar  le  long  de  la  concniié  de  ceite  courbe,  il 
arrivera  toujours  dan?  le  môme  tcms  au  point  le 
plus  bas  ^ ,  de  quelque  point  qu'il  commence  à 
partir,  de  forte  que  s'il  met,  par  exemple,  une 
féconde  à  venir  de  fi  en  ^4,  il  mettra  parciliemcni 
une  féconde  à  venir  de  Cen  A ,  s'il  ne  commence 
A  tomber  que  du  point  C ,  fit  de  mâine  une  f«conda 
i  venir  de  ilf  en  A ,  s'il  ne  commence  i  tomBer 
que  du  point  M  ,  ^  :  i-ifi  de  tous  les  autres  poinf<. 

On  apuclle  tncore  eourhc  ttutachront  ,  une 
courbc-tclle  que  li  un  corp,  p^ljnt  pa:t  de  A 
avec  une  vltei'c  quelconque,  il  emploie  toujoiirt 
le  môme  tem,  A  runontcr  le  long  ac  l'arc  A  NI ^ 
ou  A  C,  ou  AB  i  lequel  arc  fera  d'autant  plus 
grand,  tpte  ta  vîtdTe  avec  laquelle  il  efl  paru  du 
A  cfl  plus  grande. 

On  nomme  la  première  efpéce  de  taufochroncs  , 
tautoehnuu*  tn  d^ctndmt ,  &  ta  (ècoodo  efpéce» 

IJUtochones  en  montant. 

Huy?))  ns  a  trouvé  le  prcnii^-T  que  la  cycIoi-Ju 
e(oit  la  tautoehrone  dans  le  ■.  nide  ,  (oit  en  iihin- 
x-miy  foit  en  ikfccadant.  en  Tuppolant  la  pe(aa« 
totr  unifofne.  Vvy«i  wa  ktnltgîmt  efittbtu^ 

ri  uni. 

Ncuton  &  Hcrnian  ont  atiiTi  trouvé  les  tauta- 
ihrones  dans  le  vuidc,  en  fuppofant  que  lagravicé 
tendit  vers  un  point,  &  fût  réglée  fuivant  une  ioi 
quelconque. 

Pour  ce  f]ui  regarde  les  tautockronea  dans  le* 
milieux  réfillans,  Nenton  a  aulfi  fait  voir  que  la 
cydoidc  éîoii  cncure  la  lajiocho-.e  ,  (on  en  mon- 
tant foit  en  dclccndant,  lorfquc  le  milieu  réfille 
en  ratfon  de  la  fimple  vlteflè*  Vhyei  le  //  Uwm 
des  ffùàpts  mûthimati^uet ,  -pitp.  «jrvjr*  &  o» 
pourroir  démontrer  ce  aue  perfunne,  que  }c  fai  he , 
n'a  encore  f:  it  ,  que  la  cycloïdc  fcroii  autli  l« 
uutockiout  dans  im  milieu  dom  la  iduUnce  feroif 
conOanic.  11  cil  vrai  que  le  point  ou  les  chutes 
tauuxhrones  fe  tetmincDt ,  ne  feroit  pas  alors  le 
point  plus  bas,  ou  le  ftMunei  de  la  cycloide* 
mais  un  point  placé  CBCte  le  fbmneidebcycioids 
&  Ton  oiigine. 

TA.  Etilcr  eft  le  premier  quiaitdètenninélartii- 
utchrmt  dam  un  milieu  téiil!ani,  comnic  lequarfé 
de  hi  vtreile.  V.  f*$        de  Pae.  i»  Titetf.  t.  JV. 

Son  mémoire  efl  du  moi-  rl'rurlobre  i  d  m» 
les  mi'm.  de  l  ac.  des  S  i fncei  tie Parti ,  pour  l'ttr.ce 
17  jT',on  irouM.  un  mémoire  de  Jean  Bcrnoulli,  oui 
il  réfo'.ii  le  mime  problème  par  la  même  méthode.. 
On  n'attend  pas  de  ntm*  que  nous  enirnins  »  fiir 
n.  fuiLt,  dan*  un  détail  q  li  ne  pourroit  êirc  k 
ponce  qnv  ries  feuls  gé»  mcirc^.  M,  Eii^.r  a  LOts-' 

limié  ««te  «oiîeie  dam  k  d»  la  nbmI^ 
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tù^ue ,  imprimée  à  Pétcrsbo'Jrg  en  i7î(J,  fit  on  y 
trouve  nu  pand  oomlm  de  ii«s-Jie»n  probkniM 
for  ce  fuj«r. 

Ertfin  M.  FonraiDe  a  dotmé,  dans  le»  mAii,  de 

Va  a.l.  Jr  ,  un  écrit  fur  cette  matière  ,  dans 
lequel  il  rijfout  ce  prol^lcme  par  une  inéihodc  laure 
nouvelle,  &  au  moyen  rie  laquelle  il  dceoinrcla 
tautcchrone  tlans  cics  hypothèTes  de  réliilance  ,  où 
on  ne  peut  )a  ironver  par  d'antres  méthode?.  Nous 
crnvor.>  de\uir  faifir  cette OCtafion  fie  f.iiic  con- 
ni-'use  3';x  pLometres  tm  fi  eTCclIcnt  ouvrage, 
qu'on  p  iit  r'  ,.,i!(l-r  cunimc  un  d-j<  plii'-  lîeau»  qui 
le  troincnt  parmi  les  mémoires  de  l'acadtrnic  des 
5cii.nccs  ('c  Paru.  Ccft  ccqne  nous  ne  craignons 
point  d'a!Turcr,  après  avoir  lu  ce  mtimoire  avec 
aircntion  ,  &  nous  pourrions  nous  appuyer  ici  du 
tcmoigtiiige  qiiL  lui  a  tendu  un  pcomctie  ctUbrc  , 
qui  a  trav;!illé  ir.r  cette  matière  loit  long-tcins»& 
a>cc  bcautoup  ci  .  fucciis. 

Lorique  le  mâ!icu  ne  réAfle  point,  ou  que  h 
réfiflance  efl  conllanre ,  la  tamochrone  m  aflcz 
facile  à  trouver,  parc  :  au'il  ne  s'agit  alors  que  de 
trouver  une  courbe  A  M ,  telle  qtie  la  force  accé- 
lératrice qui  meut  le  corps  en  chaque  point  ilf  fini 
poportîonncllc  à  l'arc  AMi  c'cfl  ce  qu'on  trouve 
démontré  dans  pinficun  ouvrages  QhlI^ii.s  gto- 
niLir  s  ot'i  \ou!u  appliquer  iLtsc  ni  ihodc  à  la 
recherche  des  tautocrron:s  daiH  des  milieux  ré- 
fifbns,  &  fc  font  in'.aj,tnLS  les  a^oir  trou»écs.  Mai; 
il  £tut  prendre  garde'qiie  quand  le  milieu  efl  ré- 
fiflam  comme  une  pntfTance  mi  une  fonéKon  quel- 
conque de  la  \i-  lii  -  la  force  accdiL'inirice  fc 
comlnc  alors  avu.  l.i  réfilVuiee ,  qui  tll  plii>  ou 
moins  grani.!c  ,  félon  (juc  la  xitcH'e  \'c\\  pis  s  ou 
muiiH.  Ainfi ,  poiu  itn  mCme  point  M ,  la  force 
accélératrice  cft  différetne ,  félon  que  le  corps  a 

{(hi5  ou  TTivoitî;  de  vîtefTe  en  ce  point ,  c'trt-Vdire, 
elon  qu'il  cfl  tombé  d'un  point  piu>  ou  nioins 
élevé.  On  ne  fau'oii  donc  tuppofcr  alors  qu'en 
général  la  force  accélératrice  M  foit  propor- 
tionnelle è  l'arc  A  M.  Nous  avon»  cru  devoir 
avertir  de  cette  erreur ,  011  pourroient  tomber  des 
géomètres  peu  attentifs ,  en  voulant  réfoudre  ce 
pro.  'éinc.  (0) 

*  11  eft  très-vrai  y  comme  le  dit  M.  d'Aleinberi» 
^'on  ne  doit  pas  fjire  les  forées  aocélémrtees 

propof li  «nnelles  aux  a- es  \  parcourir  ,  quand  la 
réfinancc  du  milieu  n'>.ll  pjs  cunllantc-,  mais  la 
raifon  qu'il  en  donne  pourruit  paroitre  abdraite  à 
quelques  Icéleurs,  aiofi  nous  la  déveloperoDs  «te  la 
manière  fuivante. 

S-ippofons  la  riîfif^.-ince  proportiornelle  aux 
quarrés  des  viteilcs,  nouiaiuon»,  par  le  pàaci^e 

des fiMca acctfdratrkes,  ( —  nu')dc=Jui 

dquatitMi  dans  laquelle  f  efl  U  gravité ,  x  l'abcifTe 
iodétenninée  venisple  comptée  du  point  le  plus 
li^i ,  <  l*afc  de  la  cottrbe  cmrefpondanr ,  »  la  vitefle, 

nie  coc/fîcient  de  la  réfiflance  &  t  !e  teins.  De  plus , 
POUi  cpuAd^oDS  U  tfuiochnm  4er'tci}dantç^  Tm» 
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fons  la  force  accélératrice  proportionnelle  à  i'artï 
qui  refle  &  p«rcoiii3r,&iious  wnmgdx'^mi^d* 

&  conme-itz^t  la  première  éqiia- 

tion  devient  gdx  —  nu^di'ss,  —  udu't  donc 

„i„=.Zli±L- doncu' "  -  (J*  — »M, 


en 

nommant  S  l'arc  entier  parcouru  qui  correfpondi 
u  =  o  ;  l'expreirion  dht  lems  fera  donc 

-iL-^—  ^        i  donc • 

arc  (in.  ^  en  aotnmaiii  -r  la  demi-cifconftretica 

pour  le  ravon  I  ;  car  ce  ten>5  doit  s'évanouir  quand 
j=  î;  doDC  le  lemt  le  loog  de  l'arc  cntief:as 


•  j  donc  ce  tems  ed  îndé« 

pendant  de  l'arc  pnrcouni.  Pou-quoi  donc  le  pro- 
blème n'eli  il  pas  télulu  i  Ccft  que  fi  on  met  pour 

il'  &  valeur  dans  l'équation        —  im*  =s:  ^  ^ 

on  aura  fdx  =  (  ^     »  —   )  +  ~  )  ds  pour 

l'équation  de  la  cou'bc  qui  dcvroit  être  tauto^ 
chrone.  Or  cene  é(|iiation  ne  peut  pas  être  ccl'e 
qu'on  deiiunde  ,  pnifqti'elle  contient  l'arc  S ,  dont 
cile  devfoif  titre  i"dèfcnelnn[e. 

Le  problème  qu'on  rélout,  ce  ftippofant,  dans 
ce  cas,  U  Ibrce  accélératrice  proportioimelk  à 
l'arc  k  parcourir  peut  donc  s'étMMcer  ainfi. 

Tnniver  une  iamUlc  de  courbes  dont  tes  indi- 
vidui  réfulieni  de  la  \ar.a(ion  d'un  paramètre  i5t 
qui  concourent  toutes  au  point  le  plus  bas,  telles 
que  les  ares  écaut  à  cc  paramètre ,  compte^  juf-» 
qu'au  point  de  concours ,  foîeni  defcendus  ca 
tems  égaux* 

Quand  la  rtfflwcc  cft  conflaoïe,  le  problème 
eft  réfoiir,  car  «n  fiù&nr  gij^  —  j=:  — ,  (a  cAla 

réfiflance  )  on  aura  pour  l'équation  de  U  tauto-^ 
ehrait ,  1  frrt  t  —  1  a  m  <  -f-  5* ,  ou  5  ne  fe  trouve 
P<^  .     -  [    -luation  dioniie  ««f-cm:».... 


^a*m*  4-  X  gms  %  dâ^ 


^ «'m'+  igm  X 

par conféqocnt <fy  =  a*   £ —  ^ 

en  nommant  y  l'ordonnée  hL^  izontal; ;  on  a  ... 


a'n'-t-ig^x)). 


1/  iiTi  > 


Digitizcû  by  CoO< 
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^Alttfin.v  — J  en  détcrmin-mt  U  conftante 

(onr  que  jr  &  x  s'évanouifTcnt  en  tntee^emfc 
La  teHCDcInnc  eft  donc  nne  cydoïde  d«m  le 

eerclefénénuaorapowrajoa^,  dont  l'a»  eft 
ver^  &.  éloigné  iic  l'ofigine des  cooffdonite  de 
Il  quotité  î^l/i  —  p  »  dent  le  Coma»  cÙ 
flm  bis  qiteroriginedâcoordoaaiesdebfnan- 

**— •   

WvStip» cene  éftàkn  coudent  arc 

fio.v  on  conclura  qu  il  n'y  auruit  point  de 

taittechrone  fi  m  éloit  plus  grand  que  g. 

Il  clai:  que  Ifi  arcs  f>nt)  roncs,  doivent  fe 
terminer  à  1  origine  de>  cuordonnéc»  ,  &  non  au 
Ion  met  de  la  c}  clui()c,  connue  on  va  le  voir  en- 
core plut  dairemcnt  par  la  détenmnation  des  tems. 

Enè^miaem ,  on  a  gdS'^MdtB-^udu  — 


T  A  tr 


1^  '  ;  doncK»  = — —,  en  nommant  ^Farc  entier 

M      '  f*«  ' 


5»— 1» 


fiu  cA  ducLodu  f  doDc  Jt  = —  |/  m .  donc 


faut  faire 


|a:|^m  (  *  ~  Are  «11.^^  Donc  il 

«=c  pour  a\oir  un  tem;  indépendant  de  S:  ce 
tem-  en  ("croii  Wai  tncoïc  indi  pttidant ,  il  cft  vrsi, 
fi  on  prtndit  s  dan^  un  rapport  donne  a\  ce  S  ;  mais 
alor%  les  atLi  n'auroient  aucune  cxtrémiu!  com- 
mune. Or  la  coïncidence  d'origine  eft  une  de»  con- 

Cette  explication  fuliit  pour  faire  comprendre 

Îa'il  ne  Taut  insfuppofcr  la  force  proporrionncllc 
l'arc  qui  reue  à  parcourir^  quand  la  rétilbncc  cA 
fonâiofi  de  la  vtttrfTe^  mau  comme  ce  ptobl£-mc 
efl  (ît;  plus  (.élàbfcs,  nous  croyons  faire  plaifir  à 
DO»  IccLuis  en  (.Diraiu  dans  de  plus  grand»  dàailt 
à  cet  <5gard.  Ccfl  pourquoi  noii>  leur  fcron^  ton- 
Aoitre  o'^rd  la  méthode  de  MM.  Eutcr  &  ficr- 
SOnUi  y  qu'un  lit  dans  le^  mémoires ,  déjà  cités ,  de 
ces  deux  gnuuk  G«jomèoe>}  enfuite  nous  donne- 
tons  celle  de  M-  Fontaltie  ,  méthode  que  M.  Euler 
n'a  pas doîalpni; d'expliquer  &  cIl  ir^inc  àl.iporrcc 
d'un  plus  grand  nooibrc  de  Iceleurs ,  dans  un  trè*- 
fccaii  mtmoire  inféré  pacnû  cent  m  ftosbowg» 
pour  l'année  (764. 

MMi  dé  Mil  &derif  SmÊnlB, 

Seittf  la  rcfiflance,  &  fuppofons  que  htauto- 
^rtnt  cil  detttiMiuc  %  on  atira  gdz — ai* =—-  uJui 
donc  »»s=  J  jrX— î«5'+  las  —  tgx  {X  Sl  S 

IpDl  les  va'ciii  ?  de  r  &  r  conelpordsntc*  à  u^Q^\ 


mais 


nue.  donc 


«'*s=**îi^t  P»P«  qiwtcroiflàat,  a  dirais 

grale  doit  s'évatiouîr  quand  .t  =  X  8c  j  =  y>  elle 
doit  ôtrc  coniplcte  quand  x&j=o;  &  de  plui 
indi! pendante  de  -V&  S.  11  cil  clair  qu'on  fati^fera 

a  cetiu  condition ,  en  t,uiant  •  ,  =  1» 

ditféren(idto4NlMlbllâÎ0Bdft-^^^Erff  > 

que  je  repréfente  ainfi,  jy^"^'^^^.  j  j  car  ; 
dans  ceca»,  on  aura  t  =conft. —  une  autre  fonâioit 

que  je  rcpréfeme  ainfi,  ^^jcUTTÎ' 

vakui  de  t  devient  —  F{o),  en  déterminant 
la  confiante  &  compk'r  \n;  i'intéjgralc.  Cette  intii- 

rJc  complète  fera  donc  ind^endante  de  X 
£  Ainfl,  l'éqaaiion  de  ta  MUeetoM  eCI..4 

-i^""^  x=fC V,  mail  cent 

équation  doir  aiilfi  tee  indépendante  de  Jr&  Si 

(\'oYf{  ce  que  nous  arona  dit  plus  haut.)  Donc 

m  ét.'.nr  nne  confî?"r  '  :  S''ulitc  qui  ne  doit  contenir 
par  conléqueni  ni  A  m  S.  Dans  ce  cas ,  nous  aa* 

roni *+conft. - \/v>  ^  iex  —  ia$,& l'équaiioB 

de  la  t.:utoc':ro.:e  Icia  #*  =  m  (if  Jt  — i*<),  «ni 
d]  la  mc;ne  que  notii  avons  trouvé  ci«deflus.  On 

néglige  la  coniiHPtj ,  pat«e  que  t &xdaiTtpit«'dïa* 

nouir  en  niémc-tein?. 

Soit  Jtit*  la  réiirtance ,  &  fuppofons  que  la  Wtf- 
tocknnc  eft  ddccndue  par  le  corpî  ,  on  aui« 

udu—ku*d»ez-'gdx.  Multipliant  par  2 

&  intégrant,  (e  eft  b  Me  dei^loguiibmes  algé« 

hriqoes)  on  a    =  1  * f    '  r  Jf  *  J») 

rXeft  ia  valeur  d:fe~^^'ds  cofreTpondann 

a  (jn=c    On  auu  donc. 

}  l'iu^ale  doit 


X 

s'évanouir  ci^nv.Aft^^^'dx  =  X,  &  devenî% 

tompltte  fii  irMÎépcndante  de  X  quand  1  =  0, 
Nous  fatisfcrons  àccitc  dci  niijre  cotuiition  en  fut- 

vau  MU  pfocidé  aoalo^  i  cdui  que  août  »von» 
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employé  itm  rbfpoiiiàre  préoédeate.  Ainfi ,  il 
nttt  fuppofer  d'aboid  m-i-^ —  


Vie 
donc  (m  4-1. 


'«/X}  ^qtiatiort  qiiî  fera  celîc  (îc  la 
tautoehrone  quand  on  aora  dérerminc  la  conftantc 
m.  Pour  y  fumexàt^  mettons  dans  l'expKilGon 

diffdreadéedn  lam,  foarft'^dx  fii  vldoir,  & 


donc 


»|/V'«coofl.  +  ATcfi«.jHhVf  ^ 
conJî.s=  —  Are  fin,  "  + 1  •        ia^c  en- 


r|/^  =  Arcfin. 


tfer  defcenfe);  mab .  quand  i  =Sf  fe 
^A'jdone,  poUfaon  a  généraUawat 

«  +  î 

_~_  ±  — ,  en  nommanf  T  le  tons  le  long 

de  l'arc  5:  Or  ce  tems  doit  être  indépent^nrr  X 
&  l'équation  de  la  tautocAnru  en  doit  être  aixiii 

Indépendante j  donc  il  Iint^rem4£=  0,  & 
•B  aura  don  J^/  -J^  =  j.  ;  je  Tupprinie  le  doo- 
ble  n^nc ,  parce  fue  ce  ton  m  doit  na*  être 

X'éqnatîon  Affiranielle  de  la  tautacinn*  feia 
ionc  î^a=  &  jmégrént  de  mi- 

tain  qne  JE  &  »  s'évanotuflent  en  mtaie-temi , 

.1»»  •  e*'^t 


l'éqnidan  Aneibi' 


»,  qui  de- 


1  * 

Viendra  celle  do  la  c>cloïde,  fi  on  fuppoTe  Jt=:», 
comme* on  verra  dans  la  fuite  de  cet  ariicle. 

Les  deux  hypotbàfcs ,  que  nous  venons  de  con- 
ndérerf  pouvoicnt  fc  réunir  en  un  fcul  cas  ,  en 
vppoûnt  tout  de  jTuiie  k  rciiilaoce  s^a-^-ku*  ^ 
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mais  Bons  les  arpos  traité  réparémeat  poorTapTof 

grande  facilité  des  ledeiirs,  qui  d'ailleurs  vont  Ici 
voir  réunies  par  la  méthode  de  AL  Fontaine,  que 
nous  aoiiK  prapefons  d'eipliquer  &  de  geno»- 
lifer. 

Mais ,  avant  tout ,  nom  obfcrverons  que  fi  I* 
niéthodc  ci-dcHus  ne  pcnl  donner  la  tn/for,îro/ie 
qu'en  fuppi^ani  la  rdiflance  =  .i  -f-  * 
qtK  cette  Aipporuion  la  feule  Han^  laquelleov 
puifTe  avoir  1  expreflion  de  la  vfiefle.  Léqualîom 
que  donnent  les  forces  accélératrices  étanc  aloîS 
udu — (a-\-ku*)ds-^gdx  —  r^.,  &  devenant 
intégrablu  ou  ,  pour  parier  plus  corrcéletnent  » 
fiporable ,  relaiiveiliem  ik     fi  on  la  midtîplie  par 

&  a  font  ici  fuppofces  des  fonc- 
tions quelconques  de  x  &  de  i  ).  Eâcélivement>  on 

aalori  «' f = 

{ix  ~  t^)^  où  jr  eA  h  vdeur  de  lloi^nl^ 

PafTons  à  la  méthode  de  M.  Fontaine» 
M.  1  ontaine  fuppofe  la  léMuoe  «ne  ftmSSoii 
de  la  vlteiTe.  En  conféqaeiKe.iiommmt  Vwtm 
réfilbnce,  le  piincipe  des  fin  US  soeélëtaifwes  IixS 
donne  l'équaiion  udu-d:  Vds  gd z  =  o ,  dan» 
laquelle  s  repréfente  l'arc  indéterminé  parcouru 
ou  qui  reûc  à  parcourir ,  faifant  partie  de  l'arc  S 
monté  OQ  defcêndu,  itdix  icprélenteni  la  vliefle 
ft  ràUciflêvenkalceorferpondantes  i  «.  Le  figne 
-f  efl  pour  le  cas  où  la  t.zui»ch<one  efl  monrde, 
&.  le  figne  —  pour  celui  où  elle  ell  defcendue  y 
Biais ,  la  méthode  étant  la  même  dans  lei  decat 
cas,  nous  ne  tumt  oecupcrom  que  dn  dernier^ 
pour  fixer  davantHC  les  idées  de  nos  leAenrs. 

Cclapofé,  M.  Fontaine  confidct  -  nn  a'Ctniîcr 
dcTrendu  ^-f- Aiî  intiniment  [leu  dilfcient  du  pre- 
niicr ,  &  prend  dans  ce  nouvel  arc  l'indétermiaé 
«4-  ^ * fynchrone  kt,  c*eA-à^ire,  qui  doit  être 
dercendtt  en  même  leim  qne«,(  âefficj,c(Nnin9 
on  voit  ,  line  caraifTdrîfliqne  de  difTérentiatioa 
qu'on  ne  doit  p.is  confondre  avec  la  caraél^^rilliquc 
ordinaire  d.  )  alors  l'équation  donnée  par  le  pnn> 
cipe  des  forces  accélératrices  fera  j  le  long  dit 
fécond  arc  S-^aS,  (u-f  A«)</f a  +  Au)  — 
l'F-f-  A  r)«/(i  +  A-f)  + Ax)r:=o-,  ce 

qui  donnera,  fi  on  en  rciian^hc  la  première,  la 
nouvelle  é<{uation  duAu-^ud^u —  ds  aV  — 
VdjX  t'jt-^A  rszOj.  qui  n'ed  autre  cbofe  que  celle 
qoi  «  lien  le  long  de  Tare      ilifilïrentîée  idaii* 

vefr  -^t  b  la  c.Tr;incrif?iqiic  A. 

7  oiicc  la  méthode  de  M.  fontaine  eft  contenue 
dan;  cette  dottble  diderentiation,  idée  bien  fimple 
&  pourtant  fi  hctireufc  ,  qu'elle  va  nous  fioumir 
la  folution  du  problème  des  ftfiitocftfDffes'daiK  one 
innltitndc  d'hypothélcs  auxquelles  on  aiiioir  ofé 
à  peine  penfcr  auparavant.  Elle  s'applique  inénie 
à  un  problème  plus  général  ;  car  or»  peur  fuppofcr 
^ue  k  tvm  ie  ioo£  de  l'arc  ctuicr  defecadu»  «i 


j     .  I  y  Google 
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îica  d'être  confiant ,  comme  dans  le  proWtme  dont 
il  s'agit  ici ,  «fl  une  fonction  de  cet  arc  ;  aiifFi 
cette  méthode  fit -elle  la  plu»  grande  fenfation 
WMBd  cUe  parut  dans  les  Mc'm.  de  VAcad.  des 
adaieet  pour  Famée  1734,  comme  M.  Fontaine 
femble  rous  le  dire  lui-même,  dans  le  recueil  c!c 
fes  œuvres  imprimé  en  1770  ,  pour  ftrvir  de  fuicc 
aux  mémoires  de  l'atadémie.  Il  s'exprime  ainfi  : 
ILBtmauUivtaiiMdemcyer  à  racadànitfon  mé- 
meinfurUt  nntochroiief ,  qtà  tfl  un  ckef-fauvrcy 

tout  te  monde  en  parlait;  je  donnai  la  méthode  que 
voici,  &  en  n'en  pr.rlj  plu^.  Ccs  exprtliinns  ne 
font  pas  modcflc-ï  i  mais  il  faut  avouer  que,  (1 
l'orgueit ,  qui  efl  fou\  cnt  le  partage  de  la  mt^lio- 
critéj  indique  quelquefois,  dans  un  homme,  le 
faaùmm  de  iês  profre»  foraes ,  c'àoii  dans  ceue 
Mcafion. 

II  faut  finir  cette  dîgreflîon,  où  nous  a  conduit 
i'e-xpolc  de  la  mc'thode  de  Û.  Fomaioe,  reprendre 
fon  équation,  &  lui  dooiier  b  Afine  coiivenabic 
pour  en  &ite  nfage. 

L'arc  rrfte  à  parcourir  après  an  tems  miel- 
f  onrjf  c ,  crt  une  fonélion  de  ce  tems  &  de  l'arc 
cnucr  ilticendu  S;  donc  ditféreniiant ,  relative- 
ment à  la  caradériftique  A ,  on  aura  A  i=N  A  J, 

étant  une  certaine  fonâkm  da  (em;  &  de  S.  On 
fini  le  tons  conflant  énm  cette  différentiation , 
parce  que  A<  exprime  h  ditTcrence  de  deux  arcs 
lynchrones.  Puitqne  t  tll  une  fondion  du  lem^  & 
lîc  S,  on  peut  dite  réciptcxjutmcnt  que  le  lem^  efl 
une  fonélion  de  «  &.  de  S.  Ainfi ,  fubAituant ,  fm 
pourra  fuppofer  AisAf  A  Jlf  étant  la  foi  :!i  -i 
de  «  &  de  S  dans  laquelle  N  fe  change  par  la  fubl- 
lîllidoil.  A<=^0  quand  «=:0  &  £k*—^S  quatid 
i— S  f  àonc  ,  dans  la  première  fuppolition  , 
itf=o,  &  dans  la  féconde  M=:i  }  Toit  l  le 
«m  cnpleyé  à  païawiir  fwc  S-^t,  on  ania 

Adt^oi  sais  dtmimm^^  donc  

»iA«— i«A«aaos  donc  Atfss  !~  » 
«A ^27»  CD  nenau  pour       &  valeur. 

A  s        .  Jir  A  5r;  imis  Ibk  qu'on  ^ilbeaiie  « 

en  ftipplant  que  t  devienne  «  «f-iff,  c'eft-à-dire, 
Klaiivemeot  à  U  caraâ^ifiw  foit  qu'on  le 
diflRbcnne,  en  ftippoTanf  qae  «  devienne  s  +  A 

c'crt-à-dirc  ,  rcîatnemcntà  la  carafléri^iquc  A« 
les  coîificicntî  de  di ,  dans  le  premier  cas ,  &  de 
A*  drasiefecond,  feront  indépend.in;^  de  ds 

&dc  A»,*dooc|ï=^,iainli,&*=3f.itfà^, 

■offiAF^J^A»»  CDiiKitant 

fMKir  A  tt  fa  valeur.  SoMHtiAiit  tootet  «s  valeur, 

dan;  rùi^ration  de  M.  Fontaine,  qui  eft  
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&  divifant  par  A 5,  elle  devient  y' 

xudu  -jj  +«»  -jj  ^,dM-^  ..».•» 


certe  équation  pour  lu  du  fi  \:i]<:m  iVdt—igJx^ 
&  divifnm  par  J5,  elle  deviendra.,...  , 

^^--■5ir)77  +«  ÏÎT  

+  t  JJE  -O. 

E  X  B  H  r  L  V.* 

Soll  Fsse-f-tji  +  c  B*;  a  j  6 1  c  ,  font  dct 
co^ffidewscoalbain.  Oamn  >^sA»ca^| 


&  l'équation  fera     (  ^  —  c  57) 

+  ^  7?  \-h        =  !• 

coefficient  de  u*  ou  -jjr  — <  775=0,  on  auin 
g{Mddx'^dxdM)-\-adMit^o\  diviâm 
par  Af*  &  intégrant,  f  ^  =  ^  4-  "i^^  omfl^ 
ttue  A  ondiipiiéc  par  dêi  donc  Jlf  il  s  f^^— «;» 
«  qui  denneXi^»,^,  &Jliî?.^gj 
donc  '^î-.ciiî=Oi  donc 

(      +  ^)  rf*.MultipUam par  < 
ynm  de 


-fa 


t,  onac    ^ass— ^e 

dojîaa****-.^.  Lei  cottflm  4tf  &  A 

ne  font  pas  toutes  deux  arbitraires)  car 
fomj2  ^  vniear  thn;  celle  de  Mp  on 
UK^g»*'''^^—»i  M9l  t  doivent  f<* 

vanouir  en  même.tcms  ^  donc  ^  ==:  f  S  —  4, 

Cette  équaiioti,  de  condinoo,  efl  la  feule  qui  ait 
lien  ndceflâireinent  entre  ji  S.  B ,  parce  que  U 
Gonflante  JR,  iufqu'à  prilent  indéienii|née«  fuffil 
pour  rendre  J)f=i  quand  t=^St 
L'équation  difRremielle  de  la  fait*dlnMK  ftni 

donc  •^aa^S#*'+  «-.f  J  j  &  iQi«« 

grant,  l'équation  £ide fera  fx=  7-  («'*—  i) 

-j-ffl  — en  dêterminaot  la  nouvelle 
conuante ,  de  manière  que  x  &  $  s'évanouiflcnt 
en  mêmeiemi.  Son  «ssA  quand  onanti 

fA^afgyjffî^f-^'T'î^^  donc  4 
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Noas  ferons  remarquer  à  nos  le^eurs  que  le 
coèffideni  i  de  la  preitiiirc  puiflance  de  a  ne  fc 
trouve  pas  dans  nnrrc  équation  •,  de  fort  s  que  la 
combe  qui  eft  tautochnne  dans  l'hypothcfc  de 

Si  r  t=o ,  la  valeur  de  %x  derkm  |»  &  par 

conféquent  indérermin 'e  ;  c'eft  pourquoi  il  f:utt  dif- 
ftfeJKlcr  deux  fois ,  relativement  à  c,numérâicur  & 
dénominateur.  (  V.  fradiont  indt'ttrmint'tt  au  mot 
IliJ>£T£AMiNÉ  )  :  car ,  ii  on  différentie  une  fois  , 

/(  •    —  «  ) 

ionquideffentaKon»!  ^usuul  «soj  donc  il 
£ut  encore  difTéreniicr  une  fois,  «Ion  OU  aura 

/»«'-' 

fcifant  caco, /'^x=/»fl*4.(^A~«/Ji»j 
équarioo  qui  cil  celle  de  la  cycioidc. 

^Si  on  veut  appliquer  le  mcthodc  de  M.  Fon- 
taine au  cas  où  on  auroit  K=  a-f*u-j-cu--f  fu", 
•n  trouvera  que  /  ne  peut  pas  6tre  quelconque , 
mais  doit  être  une  fonélion  de  s  telle  que  la 
*Ittfle  s'évanouiflé  dans  l'équation. .".  

™)      ,  &c.  &  alors  Ja  imtochrwu^ 

h  ir.éme  que  li  /  cioit  a. 

Commf  quelques-uns  de  nos  leélcors  pourrpîent 
trouver  hi  méthode  de  M.  Fontaine  un  seu  abf- 
traitej  je  \ai^  leur  en  expliquer  une  moins  géné- 
rale, mais  plus  ^cilcj  qui  leur  fera  conno/tre  , 
4ans  plufîeurs  hypothèfe>  de  refillince ,  noo-feu- 
lemcnt  les  conrlK?  tjutochronct ,  mais  celles,  dont 
les  arcs  font  dcfccndus  en  tenu  proportiptm^ $  ^ 
des  paiffiuices  àt  ces  aecs. 

Pour  y  parvenir  »  fuppofoos  Vss  t  «  **|  & 

Hx  z=zks^  ds  IVïjnnrion  de  la  courbe  chcrclice. 
L'équation  donnée  par  le  principe  des  forces 

•ecâéntricef ,  deviendiaalorsvi/K— >Att'"«'"<A 

•j-  sh  dsr^Oy  &  fi  on  Domme  v  h  hauteur 
ëûe  À  ia  \iI^.i^e^/,  ce  q«i  donne  a*s2fv«  on 

•ura      —  X  i  (  2g)       y  «  rf,  +  i/rfiso. 

.  Maintenant  foit  v=t*,  en  mira  b  traosfofiaét 
9.il—bi  s-'Js  +  ki       s  ds=so,(Jt 

«rvisioriMe  leri  homogène  fi  on  fuppofe  .... 
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donne  «s^^  &  réguaiUm  de  lioadidott 
(r-\'t}nssp—m\  alors  on  «nn>>*  i 

Kd^i^f^b  {'^y ^ k{*-Y  ]dsi  iwc,  vaâdi 

pliatit  ftar  t ,  retranchant  xid»  de  part  &  d'antre  i 

&  divifant  par  5*,  on  aura  • 

Maintenant  li  on  fuppofe  p  Se  m  pofiiifj  St 
rationnels,  on  aura  log.  »=confl.  +  log.f 
ou  9(j-)îndique  uncfooâîoode  ^  qui  tfvA 

pii  dÎTÎâbte  par  ^ ,  &  qui ,  par  'confisquent»  ns 

s*6raooutt  pas  en  y  faifant  {sob  Or,  t^S 
donne  v  =  o  -,  donc  aura  ,  dans  la  même  fnppo* 

fition,  130  fi  on  fuppofe  de  pliii  p'^m;  ainfij 
on  aura  conft.  =  log.  S—  log.    ( o),  &  par  con» 

féquent  ^  =:  9  (  j  )  >  donc  ^  efl  use  foofUoa 

de  J;  donc  î-ou-^  efl  une  fen^ion  de  i-idonc 
enfin  ^  cil  aufi  une  fonâicm  de  ^»  que  jeie« 


f  - 


prtSfcntcrai  paf  F(j).  Mais  </r  l/ if  =- y 

donc  rft  v^Af =-»  •  /  '       ■  ou..**»«.d 


»Kiy  =  «^  1  (conft.— /(  ' )  ]/indiquant 
une  nouvelle  foncUon  de  J  ^  donc..,  


I  —  * 


Tl^ig  =  S  *(f(t)— f(r))  en  nommxûT 
le  tems  le  long  de  l'arc  entier  S  ;  de  mettant  pour  X 


favaleur,onar^/ 2f=5  —  (/(i) -/(o)J. 
Teft  donc  proporiionel  a  une  piûsFance  de  a, 

dont  l'eipoÊm  eft        &  en  cft  indépendant 

quand  p~t»  c'eA-à-dire,  quand  dxi=htdsi 
ou  quand  A  >  nuis  alors  on  a  ias  i  -m 
ou  mssi  —'lui  1«  eycloide  cA  doncMMBaftiwi 

quand  FassJfc»*  » 


d  by  Google 
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Notlî  refltoyoïB  îc  Icfleur ,  qui  defireroît  pliis 
de  détiHi  (ut  cette  matière  ,  aux  ouvrages  déjà 
ctlélyi  dauK  Méaioires  de  M.  de  h  Granee ,  im- 

Snaài  jffnsi  eeax  de  racadéini«  4e  fietlin,  l'un 
ans  le  volinne  de  l'^éc  1765  ,  &  l'antre  dans 
celui  de  1770,  à  un  Mémoire  de  M.  d'AîcrT:bi.rt , 
Berlin,  i-^<55-,  à  desicrtrcs  à  M.  de  b  Cr.  n^.:,  du 
Jixtne  p,i;[.iir  ,  imprirr.LL-^  p;:ririi  lui  Mvirn;jti;.; 
JBcnin,  1765  j  tîitin  à  im  Mtoit  iu  rjuc  mnis  avons 
la  depuis  peu  à  i'acadcniic  ^.c%  Scivrxcs  d;:  Fads  > 

£i  fera  imprimé  dans  les  Mctroires  de  tttieaca- 
mie  pour  Vannée  178^,  (rj 

TAUTOCHROKISME  ,  f.  m.  (MM.)  di  la 

KOftiiété  par  laquelle  deux  ou  piufieurs  effets 
m  lautochronci ,  ou  la  propriété  par  la(|uellc 
une  courbe  cft  niirochrone  ;  ainfi  ,  on  dit  !c  tan- 
tockrmifmc  des  vibrations  d'un  pciiduic^  le  tautià- 
$knn^  de  la  qfdalde,  tn.  (P). 
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TitESCOPE,  ù  m.  (  Opti^.  0  Afinn.)  uUf- 
fopium  t  ce  nom  au  commencement  du  dernier  fiécle 
ne  fignifioit  q  i'i  n;  lunette  d'approche,  un  iiluu- 
nicnf  fo.-.TiJ  (!e  ditîcrens  \crres  ou  Icniilks  ajufté* 
tfans  un  fubc ,  jinnr  voir  les  oL;i.i>  fcii  <i:\.  ,is. 
lAnjourdltui,  il  le  dit  en  Finnce  pius  fpécialcmcni 
d'un  inftaineot  £iit  avec  deux  miroirs-,  mais  k$ 
dmogen  cmnpedaeni  fous  le  nom  de  itUfioplum, 
ou  cet  deux  efpèeei  dlnflinmens,  ou  en  général 
lotit  ce  qui  fcrt  à  ^  oir  des  objets  très-éloigncs , 
foir  dirccknicnt  au  travers  de  piufieurs  verres, 
foif  par  rcf]t..\ian  au  mojcn  de  piufieurs  miroirs. 
Ce  mot  vient  Açtixi^procul,  d rxtmim yviJto. 

L'invention  du  tt'Ufct^e  tft  une  des  plus  belles 
&  des  plus  tifiî  ;  dont  )îs  derniers  fièclcs  pullfcnr 
fc  vanreTj  car  cVrt  par  fon  moyen  cjue  les  merveilles 
dt;  ciel  nous  oiii  i  r::  déeouveitcî ,  &  que  l'-idrono- 
nie  cfl  montée  à  un  degté  de  perfcâion  dont  ie> 
fiècles  DtZéi  nom  paipu  fettkneotfefonMrunu 

Quelques  ^Kws  ont  CTO  que  Tes  anciem  avoicnt 

eu  I'ul"3«e  dcç  tfZf/cfl'fs  K  que  d'iirc  tour  fort 
élo«!e  de  la  ville  d*-\]wi«nvîiic,  en  dcCfniv  foii  !t< 
vaiirc.tm  qui  en  étoicnt  éloianés  'îc  f  -c  mint.* -, 
mais  cela  cfi  impofTibtc,  puifoue  la  rondeur  de  ta 
letre  empA:hc  de  voir  de  delFus  une  tour,  décent 
cinquante  piés,  un  objet  fiiué  fur  i'horizon  à  une 

SI  us  grande  difiancc  que  11  ou  i}  mille  toiles, 
t  quecu!c  (.ourburccll  de  747pi^poitrttddcgr<i 
ou  ^7  mille  toi)«>  de  difbncc 

Jean-Baptifle  Porta  >  i»oble  napolitain,  fi  l'on  en 
croit  Wolfius,  le  premier  ç{  .\  ait  fait  un  u'itf- 
sopt,  comne  H  paroîi  par  ce  paflage  de  fa  magie 
aatunUty  imprimée  en  i  Kd'i. 

n  Pourvu  que  vouî  faillie?  la  manière  de  join- 
udre  ou  de  bien  ajnUcr  les  ^\cux  verrez  Lniu:  , 
nie  concave  &  le  convexe,  vous  verrez  égaiemeot 
Nlei  objeu  f rochei  4  éloigné» ,  plus  ffwk  9t 


T  £  L  lùf 

ïsmimc  pin?  tlininflcmcnt  qr.'îfç  ne  parDÎfTcnt  au 
îjn;iiur«:l.  C'efl  par  te  luoven  tjue  r.uiis  a^ons 
ijfoulaeé  beaucoup  (!c  nos  amis, qui  ne  voyoism 
»lc$  objets  éloigne  ou  proches,  que  d'une ma« 
>»ni<^rc  confu'c ,  tk  que  nous  le;  avons  aîdésivoir 
}}  très-dilUn^emem  les  uns  jSi  les  autres.  i> 

Cc5  paroles  de  Poru ,  prifcs  dan»  un  certain  fens 
f  qiiL  depuis  !a  découverte  du  tiltfcop:  on  peut  leur 
donner),  poutroicnt  bien  faire  pcnfer  qu'il  en  cH 
l'inventeur ,  comme  le  prétend  Woifiu;.  Mais  11 
n'eoiendoit  pas  lui-m£tne  les  conféquences  râfiil» 
tantes  de  la  coldhnAîon  que  ces  paroles  indique- 
rcitiu  ,  fî  elles  avoitnt  été  écrites  dan»  le  fcns qu'on 
leur  dunnc  aujourd'hui  \  il  traite  de  ces  lentilles 
convexes  &  concaves  d  uno  nmniLrc  fi  obfeure  & 
fi  confufe,  que  Kcpici ,  chargé  de  l'examiner  par 
cirdre  exprès  de  l'empereur  Rodolphe  ,  décelant 
que  Porta  àoit  KtflaitcmeDt  inintelli|iide.  On  eft 
donc  fortremé  ae  croire  oaH  alnsisina  point  le 
tiîtfcofty  &  que  .  ce  qu'il  dit  UHtenns  avoii  tnti 
à  autre  chofc. 

Soixante  ans  aprè«  on  préfenta  au  prince  lUTao* 
rice  de  NalFau  un  tél^ea^  àt  douze  pouces  do 
long,  fait  par  un  lunetier  de  M iddelbourg  j  nuis 
Ie>  autetiib  ne  font  point  d'accord  fur  le  nom  de 
ter  auilic:.  bi:n^^lI^,  A.in-,  ion  traiié  du  tt'Iefco^e ^ 

I  imprime  en  lùi'i,  \cui  q-ic  ce  fuit  Jean  Lipperlon. 

J  Boicl,  dans  un  voiuti'..  qu'il  a  compolc  exprés 
fur  l'inventeur  du  Ui<f.n^e ,  &  qu'il  a  publié  en 
16^5  >  fait  voir  que  c'ctl  Zacbarie  Janfen,  ou  fu>< 
vant  l'orthographe  de  Wollîas ,  ffaidsa.  Void  d« 
quelle  manière  on  lacuiHC  CLtte  hiilollC  dc  Jâ  dd» 
couverte  du  ttltjcopc  par  Jdnien. 

Dc  ^  Lr.lai>  en  fe  jouant  dans  ta  boutique  dc  leur 
père,  lui  firent,  dit-on,  remarquer  que  quand  ilg 
tenoicnt  entre  leurs  doigts  deux  verres  de  lunettes» 
&  qu'ils  mcttoient  les  verres  l'un  devant  l'autre  k 
quelque  difiancc,  ils  voyoient  le  coq  de  Icurclo* 
cher  beniitoup  plus  gros  que  de  coutume  ,  â( 
comme  s'il  cruii  tout  près  d'eux,  nuis  dans  uno 
fituûtion  renvcrfée.  Le  père  frappé  de  cette  fineo* 
larité ,  s'avifa  d'ajuller  deux  vetres  fur  une  fdancae^ 
en  les  y  tenant  debout,  ï  l'aide  de  deoit  cercles  de 
I.:!t,jn,  qu'on  poiivo't  approcbi-T  ou  éloigner  à 
Miloi'té.  A\cc  ce  Iccouri  ,  on  \oyoit  mieux  8c 
plut  ioi.n.  Bien  des  cuiicux  atv.ovirurenl  chez  le 
lunetier;  n.ai^  cette  invention  dcir.cura  quclqno 
lems  informe  &  fans  utilité.  D'autres  ouvriers  d0 
la  m&me  ville  firent  ufage  i  i'envi de  cette  décou- 
verte,  &  par  la  nou\ elle  forme  qu'ils  Inî  dotmèrent, 
iU  t'en  artiibnôrcnt  fboflncur.  L'un  d'eux,  aiteti* 
lit'  à  i  Ltlcr  de  la  lumière ,  plaça  les  verres  dans 
un  n\\zi\  noirci  en  d..dao««  PatAi«  Il  déteurna  Sc 
abforba  une  intiaiié  de  ra^ow,  oii  en  fe  réfl6* 
chilGuR  de  delTitt  tontes  fortes  «objets  ,  on  d« 
dc(Tui  le^  parois  du  nivau  ,  &  n'arri;  ant  pas  au 
point  de  rcunion ,  mais  à  côté,  brouilluiLni  ou 
ablorbuient  la  principale  image.  L'autre,  cnché- 
riflant  encore  fur  ces  précautions ,  plaça  les  verres 

,4m  des  nyvAmmm    mmxài  ftyidaat 
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IVmtre,  tant  pour  varier  les  points  de  me;  en 
'Clonseâm  i 'inllrumcric  k  volonté,  félon  les  bcfoins 

lobfemtetir ,  (|ue  pour  rendre  la  mchinc  por- 
t;itnc,tfc  coirmo'.k  |!ar  la  dimi-ftin  rit-  !n  kin- 
gucur  quand  on  Ja  vouilroU  (ranlporier,  ou  qu'on 
n'en  fer  oit  pauifagc. 

Jean  Lappuy ,  aatre  artiAe  de  b  même  ville, 
pafTc  pour  le  troifiinie  qai  ait  travaillé  au  u'iej'cope, 
en  avant  f,  ir  m  en  l^IO» fiv  b  fimpie zdaUOtl  de 
Celui  dt  Z:ich:iric. 

Eb  1610»  Jacques  Mériu» ,  frère  d'Adrien  Mé- 
t!u$,  profedcur  ne  nuthémaiiqu;:;  àFrancckcr,  fe 
rendit  i  Middelbour^  avec  Drebel ,  &  y  acheta 
des  Ulefcoptt  des  cnlarti  de  Zacha^ic,  qm  les  ren- 
dirent publics.  Cependant  Adrien  MCuus  attribue 
à  fon  frère  l'honneur  de  b  découverte  As  $Û^aftf 
§L  a  fait  donner  Dvfcarics  dans  cette  erreur» 

Mais  aucun  de  cciu  qu'on  vient  de  nommer 
n'ont  hit  des  luntctc;  de  pins  d'un  pié  &.  demi  de 
Itmg.  Galilée  en  Italie, &Siipoti  Mariu»  enAllc' 
magne ,  font  les  premiers  qui  aknt  fâx  de  longs 
UUfcopes  t  pcDfcpi  jMt  m  oMèmiiom  aftroii»> 
iniques, 

Rodî  raconte  que  Galilée  étant  h  Vcnife  apprît 

que  l'on  avoit  f.iif  cti  Hollande  une  efpécc  de 
verre  optique,  propre  à  rapprr.lier  les  objets: 
fur  quoi  s'cinn'-  iris  à  rcilLcIiir  liir  la  manière  dont 
ftlii  pc^iivoii  le  faire,  il  tailla  dcttx  morceaux  de 
verre  du  mieux  qu'il  lui  fâtpoirible,&  la  ajulla 
aux  deux  bouts  d'un  tuyru  d'orgue  \  ce  qui  lui 
réudîtau  point  que  peu  après  il  fit  \oirà  la  nobicde 
vénitienne,  d.i  1^  le  «  locherde  S.  Marc,  les  dé- 
couverte* les  plus  lîngulières.  Roiiî  ajoute  que, 
depuis  ce  tctns-là ,  Galilée  Ce  donna  tout  entier  à 
hperfeâiion  dii  tft^eofe^  &  91e  c'cft  çar-là  qu'il 
Cs  rendit  de  rnonaeur  qa*on  lui  fait  affea 
généralement  de  l'en  croire  rin\  :nrc;ir,  &  d'ap- 
peller  cet  inllnunsnt  It  tube  de  Oaùut.  Ce  fut  par 
ce  mpyco  (^nc  Galil(!e  apperçat  les  fatellite»  de 
l^jii^»  les  pbafei  de  Yiam,  }es  uches  du  for 

Le  p.  MaMl'on  rapporte,  dans  fon  vovage 
Allci^ne,  qu'il  avoit  vu  à  i'ahbave  de  Schcir, 
dans  le  £ocèfe  de  Frcillngue ,  une  hidoire  fcùo- 
lallique  de  Parus  Comtfior,  k  la  tète  de  laquelle 
tutoient  Icî  figures  des  arts  libéraux,  8c  que  poi:r 
fisnifier  l'artronomie,  Ptolcmcey  étoit  repiéfcnrd, 
pMervant  tes  étoiles  avec  une  lunette,  coixunc  nos 
lunettes  d'approche.  Celui  qui  a  «Scric  le  nénoirB 
fc  nomrr.olt  C'ionradus ,  &  étoit  mort  au  commen- 
cement l'u  \'ï']  fiéclc,  comme  D.  Mahillon  l'a 
prou\ti  par  la  clironiqnc  de  ce  monailère  ,  que 
Cbonrad  avoit  continuée  jufqu'à  ce  tems-là.  Cecrc 
daKcit  d'autant  plus  remarquable,  que  les  fimpbs 
lunettes  qui  femolcnt  avoir  du  être  inventées  les 
premières ,  ne  l'ont  été  que  pins  de  100  ans  après , 
fomme  on  le  peut  voir  par  une  lettre  très  eurieufe 
|k  Cffrlo  Dati.  floienttn,  que  i>pon  a  inférée 
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tient  tm  paffiige  rcmr-tnu.ùi!:  d'un-  cT^ronlqne  ëe 
Barrhelemi  de  S.  Concorde,  de  Piic,  nui  marque 
qu'en  1^12  un  religieux»  nommé  AlrffijnJro  Dcf- 
p'tna,  faifoit  des  lunette*,  &  en  donnoit  libéralê- 
ment ,  tandis  que  celui  qui  les  avoit  inventées  refv- 
loit  de  les cooMiunl^ier.  Mi^étttMi»  dtê i^tr* 
tom.  //. 

Il  y  a  deux  à  faire  for  ce  rédt  d« 

P.  Mabillon^  la  première,  que  ce  favant  a  pu  fe 
lailTcr  féduire  par  les  apparences ,  &  prendre  pour 
lunette,  ce  qui  n'en  ctoir  pas  une;  ilferoit  à  de- 
lîrer  qu'il  en  eût  copié  le  dcffem.  t.*  Qu'il  fc 
pourroit  très^bien  faire  que  les  figures  des  ans  lib^ 
raui  eufTent  été  Ëiitcs  long-iems  apri»  que  leoia* 
nufcrit  avoit  été  écrit.  Cela  paroit  d'autant  plue 
vraifemhlabtc ,  que  fi  on  fnppofe  que  cette  efpôce 
de  iunetic  ne  repréfcntàt  qu  tm  tuyau ,  qui  fervoic 
à  regarder  Icsaitrcs,  &  à  défendre  l'œil  delà  lu- 
miéK  de»  ottje»  étnngers}  il  feroit  aUèafiogiilier 
que  les  auieorf  <fa<tronomie  n'en  eaiKnt  pt^Bt 
parle.  M.  Ameilhon  a  lu  en  175^5  ,  à  l'.icadémie 
des  jiifcri prions ,  un  mémoire  otî  il  rélxitc  cette 
idée  d'ancienneté  pour  la  découverte  dei  luiienei» 

Au  rLfle,  i'ufage  des  verres  convexes  Se  COOCn* 
ves  étant  connu ,  &  les  principes  d'optique  for  lef<» 
qt;-l=;  A  m  fondés  les  ult/copet,  fe  trouvant  retv- 
tcuiuii  d<tns  Euciide ,  il  fembleroit  que  c'ell  faute 
d'y  avoir  riflcchi ,  que  le  monde  a  été  prive  fi  long- 
tons  de  Celte  admirable  inver^tlon.  Mais  ilfidloit 
connottre  la  loi  de  la  réfraftion ,  pour  y  être  eoii« 
dnii  par  la  théorie,  &  on  ne  b  connoilToit  pas 
criLore.  On  ne  doit  donc  p.ns  s'éionncr,  U  nous 
devons  cette  découverte  uniquement  au  hafard  ,  & 
fi  nous  en  ignorons  l'auteur ,  puifqu'il  n'a  daot 
cette  découverte  que  le  mérite  du  boahenr,  & 
non  c  :;i:i  de  la  f.ii'.^i'L'.  1  e!Ic  cll  la  marche  lente 
&  putu  c  de  rduiii  !k.awiin.  li  i^ut  qu'il  laiTc  des 
efforts  incroyables  pour  fortir  des  routes  ordi- 
naires >  &  s^lancer  dans  des  roqies  inoofraues} 
encore  n'dt-ce  prefque  jainais  que  le  lialàrd  qait« 
tire  de:  prcinîdrc;  pour  le  co.ijnjrc  dans  les  fe— 
c  .i  V s  Lt  l'un  r<e  peut  doii.ei  que  "0;  connoïi^ 
f  .  c  o  aciuelies,  foit  co  phylique  ,  fuii  ^n  ni.ith6» 
n  .'i  ifUe,  ne  renferment  i;n  nombre  iofini  dcdé« 
couvertes,  qui  tiennent  à  une  réflexion  A  natlh» 
relie,  ou  i  un  hafard  fi  fimpic,  que  no^  neveux 
ne  pourront  comprendre  comment  elles  nous  font 
échappées  ;  telle  cft  la  dicoHverie  dei  giobet  dis 
Momgolâer. 

Divers  favans,  tels  que  Galilée,  Képler ,  Del^ 
cartes,  Grégory,  Huygens,  Newton,  fie  ont 
contribué  fuccciîivement  à  porter  le  u'ûfcope  au 
point  de  perfeclion  où  il  etl  aujourd'hui.  Kepler 
commenta  à  DerfeéUonner  la  conflruélion  oiigii- 
nairc  du  tdgttpê^  en  propofant  defiibftituer  un 
oculaire  convexe  à  un  oculaire  concave.  C'eA  co 
qui  paroit  par  fa  droprrique  imprimée  en  161 1| 
car,  dans  cci;e  r  i^uc,  il  décrit  un  te'lefeop0 
compofu  de  deux  verres  convexes  ,  auquel  on  ^ 
ptoaii  dcfui}  }ç  d(>i!!I  49  i^ifffS^lflmoi^ 
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lî  y  a  aîff^rc'  ttlefeopti ,  epiî  fc 

ififliniotm  par-  ".0'"brç&  par  la  fmn,.  cl.  leurs 
terres  &  qu''îSO*'^<^"ï  '^'^^'^^ 

'ens  ufagcs      •    . r  »     r  r      u  i 

Tel  cil  'P''^'^-^'"  'f'f/fi"  ou  le  tel  Jeope  nol- 
laodois  :        ^'  ^•i'*''-^  >  <î"'         diffère  que 
ftt  £i  '''g'-'"'^'*      telejcope  célcfle  ou  allronomi- 
I  ttujtope  terrcflre,  &  le  te'lfcope  aciicn.  Il 
y  j»*.icorc , comme  nous  l'avons  dit,  kttlefcope 
((^lofc  lit.  n  iroirs,  ou  à  r<^flcxion,  qui  s'appelle 
pas  paniculicremeni  encore  u'UJcope.  Nous  allons 
■lonncr  fuccelfivcmcnc  la  dcftripiion  de  ces  diffé- 
Kus  telffcopet      expliquer  les  principes  fur  Icf- 
fuds  font  fondas  leuri €lft.r5 ,  leurs  avantages,  & 
Kt  caufcs  d'où  naiffcfu  leon  différeoMi  imper- 
ft  cl  ions. 

Le  téUfcope  de  Galilée,  OV  allemand,  cO  corn- 
nfé  d'un  tuyau  doDt  on  peut  voir  ia  Jkuâurc  à 
i«md!r  Tubv  ,  dans  lequel  «ft  i  l'un  de  fts  bouts 
un  verre  objcélif  coQvexe,  &  i  l'awn  uh  Yene 
oculaire  concave. 

C'eA  la  plus  ancienne  de  toutes  les  formes  des 
ultpeoftê^  &  la  feule  qui  leur  ait  été  donnée  fax 
Ib  tnvetitem  ,  ou  qui  dt  did  pcatiquée  evani 

Corfiruâion  du  til-feope  de  Calile'e  ou  alïtmand. 
Aa  bout  d'un  tube  cfl  ajufîû  un  voire  objeélif, 
c»mcxc  d'un  côté  ou  de  deux  côiù^ ,  &  c|ui  efî 
Hn  rcfment  d'une  fphère  fort  grande  :  à  l'autre  bout 
«iafofté  de  même  un  verre  oculaire  concave  des 
detu  côt<^s,  mais  formé  d'un  fegment  d'une  moin- 
dre fphére,  &  placé  à  une  telle  diflance  de  verre 
objcdif ,  que  le  foyer  vîrtiicl  do  cl  verre  o  u- 
laire  répoode  au  oràBie  point  que  le  foj'er  réel  du 
terra  cooveae.  Voyei  LvmTrs  Foybk. 

Thcorie  du  tt'Iefcepe  de  Calilte.  Par  le  moven 
dece  ttUfirpt ,  lour  k  n3onUc,c»ctp(c  les n)> opes» 
oa  ceux  qui  ont  Va  vue  courte,  doivent  voir  dif- 
dnâemcnt  les  objets  dans  leur  filuatioo  droite, 
tHfurelle,  &  groflis  à  proportion  delà  diflancedu 
fovcr  virtuel  du  verre  ocolaife,  à  celle  du  foyer 
du  verre  objeélif. 

Mais  pour  que  les  myopes  poiffent  voîrdîninc- 
KtocDi  le$  objtts  au  travers  d'un  tel  iailrumenr,  il 
6nt  rappocher  le  verre  ocolaire  du  verre  objeéUf. 

Voici  les  ca'ifc-  de  ces  difFcrcns  effets. 

Con'jne  on  ne  regarde  avec  letrfc/lo/'i  que 
des  objets  éloignés,  les  layons  qui  panent  du 
même  point  d'un  objet  tombent  fur  le  verre  objcc- 
nf  font  des  lignes  (i  peu  divergentes  cntr'clles, 
q".i'on  peut  regarder  L  -  r:r,-^i  comme  parsKclcç, 
&  toniequcmmcnt  u  iLft,iCtion  qu'ils  lubilTcnt 
dans  ce  verro  cor\cxc,  il  faut  qu'il-,  ilovitnncm 
coQvereens,  comme  on  l'a  vu  à  ïanicU  Fovcr; 
ffeA^-dire ,  qu'ils  fc  rapprochent ,  en  tendant  vers 
un  ccrt.  in  point  qui  fo  trouve  pir  !a  conAruélion, 
ainfi  qu'on  fa  dit,  îi:i  d.  là  du  vertu  oculaire.  Or, 
p;ir  la  fccondc  rtlraclion  cui'iis  fiiLiitTcnt  dati-.  ce 

tare  coouvc,  il  laui  ^u'iU  devicoocat  de  oou- 
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veaa  paraîtMef ,  &  que,  dans  cette  dîfpofitîon,  ili 

entrent  dans  l'œil.  Voyt\  Rayon  ,  CoNCAViTli, 
CoNvrxiTÈ&CoNvitaocNT.  Et  tout  le  monde, 
à  rcxcepiion  des  aitfope» ,  voient  diflinélement  les 
objets  dont  les  rayons  emient  parallèlement  dans 
l'oeil.  Voyei  Vision  £r  Parallèle  ^  ce  prcmicf 
point  ne  fuiilfre  point  de  difficulté. 

2."Onfappoie  qu'/f  {PL  d^Optiq.fy.^t.)  t(k 
le  foyer  du  verre  objeélif,  &  que  delà  droite  do 
l'objet  \  ie-nnc  un  rayon  C,  le  plus  éloigné 
de  ceux  qui  paûcnt  par  le  tube:  après  la  réfrac-* 
tion ,  ce  rayon  devient  parallèle  k  l'axe  SJ^  Se 
conféquemment  après  une  fecosideréfiraétion  qu'il 
fnbit  en  pafiant  par  te  verre  concave ,  i)  devient 
divergent  comme  MLy  c*tfl-à-dîre,  qu'il  s'cloinnc 
du  foyer  viniiel  :  c'cfl  pourquoi ,  comme  tous  les 
rayons  qui  viennent  de  la  même  estrtaiité  vert 
l'œil ,  placé  (krriére  le  verre  concave,  toat  m* 
laUèfesii  ML,  &  que  ceux  qtti  partent  du mbien 
de  l'objet  font  pitnllcles  à  FG,  comme  on  l'a 
obfervé  ci-delfus,  le  ccncc  de  l'oi^jet  doit  être  vu 
dans  l'aie  CA^ql  l'extrémité  droite  doit  étreviio 
du  câié  droit}  favoir ,  dans  la  ligne  X  Af.  on  pft> 
lallèle  I  œ  cdié;  ceft-Mire ,  que  l'on  doit  voir 
l'objet  droit  ou  (!e')oiii ,  ce  qui  eft]eiSxOlld|loillt 
que  nous  avions  à  prouver. 

}.*  Comme  toutes  les  ligne:  parallèles  i  IM 

coupent  y  .ne  fot]<  le  mÈmc  an;?  le  ,  le  lît  mi-dia- 
mètre de  1  objet  doit  cire  vu  i  travers  !c  tcUfcopt 
fous  l'angle  CMF  ou  MFI  :  les  rayon*  f  L  Se. 
IG  entrant  dins  l'oeil  de  la  même  manière  que  â 
la  pnindle  fe  trouvoit  placée  dans  le  point  F.Of 
û  l'œil  rmd  l\n'\t  p!aec  rl.ins  le  pcir.r/f,  il  vcrroîl 
le  denii-di  îiriLiie  de  i  objet  foiiv  \'?.r^::\c  c  A t>  oit 
CAB  ;  ni;ii-  t(  :rmc  on  luppcfe  l'objet  fort  éloi- 
gné, fa  diliancc  AFm  fait  rien  ^  cet  égard,  St 
par  conféqiicnt  l'oeil  nud ,  fùt-il  même  dans  la 
point  F,  verroit  le  demi-diamiitrc  de  l'objet  fojs 
un  angle  égal  à  l'angle  A.  Ainfi,  menant  FiV 

Kralléle  ^  Ac  ,  le  detni  diamèrre  de  l'objet  vu  do 
pil  nud  ell  à  celui  qui  cil  vu  par  le  tilrfccpc^ 
comme  J  N  à  70 ,  ou  comme  /Fcft  Ji  B  F;  c'eu-à- 
dire,  que  Ic  demi-diamètre  vu  de  l'œil  nud  ,  cfî 
au  demi-diamitre  vu  à  travers  le  ultfcop! ,  comme 
la  diftiuce  du  foyer  virtiiel  du  \crrc  oculaire,  ou 
F/eflàla  diflance  du  foyer  du  verre  objeélif,  ou 
ABf  ce  qui  proave  1«  mufiènie  point. 

Enfin,  comme  les  myopes  ont  ta  rétine  trop 
éloignée  du  cryflallin,  que  les  rayons  diver- 

Sns  fe  mScmbfcnt  dam  Pttil  k  tmc  plus  grand» 
flanoe  queue  font  les  rayons  patallcics,  &  que 
ceux-ci  devietment  dwtrgens ,  en  rapprochant  le 
verre  oculaire  du  verre  objeélif  \  c'cft  par  le  nioVeti 
de  ce  rapprochemcni  que  les  myopes  voient  dif- 
tinélettient  les  objets  travers  le  tcU/eepe  i  cequi 
fait  la  preuve  du  qti^.irièmc  point. 

D'où  il  luit,  I."  que  pour  voir  l'objet  t#iif  cn- 
j  lier  ,  le  dcmi-di.imètrc  de  la  prunelle  ne  doit  i  ■ 
i  tu6  plus  petit  que  m'cA  h  diiiaacc  des  rayeie  LiS 
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&  C/,  par  confi^ucnt  plus  la  pmBdle cft  dîîa-* 

tée  ,  plu;  grrind  doii  Ctre  le  champ,  ou  l'éttndue 
que  Ion  %oit  par  cjicc  efpècc  de  tdefcope;  &  aa 
contraire,  plus  la  prunellâ  eft  contraflée,  plus  cette 
étendue  doit  être  petite.  De  forte  que  fi  i'cm  ion 
-d'un  Iteitobfcur,  ou  que  l'on  ferme  l'œil  ((nelque 
tenu  avant  f'rr  !*,ipp!i;,iijr  an  \eiTe,  b  vue  cm- 
Ir  ilT-  ra  urit  pliH  giar.;ii;  ilietidiic  du  piLUUt-r  ro'jp- 
d'cr.l ,  qu'elle  ne  fera  datis  la  fuite,  &  apic-  que 
la  prunelle  aura  itt  conuraclte  de  nouveau  par 
l'augmenration  de  ImniÈre.  V«yei  fxwtVLtn, 

1.'  Puif'inc  la  (lifl.vice  des  rayons  ML  &  JG 
eft  plu»  ërjnde  qu^nd  l'oril  eft  i  une  plus  grande 
dirtancc  à\i  verre,  il  s'cnfnit  que  plus  on  »'«:loi- 

fnera  du  verre,  moins  il  entrera  de  rayons  dans 
«il;  par  con(<^qucnt'  l'étendue  que  b  <nie  era- 
b.'nfTi:  d'un  conp-d'œil,  aur.'vi.nîcra  à  mdivefsie 
l'ait  Lra  plus  ptC'j  du  verre  concave. 

j."  Puifque  le  foyer  d'un  vcrfB  obje^if  plan 
convexe,  &  le  foyer'  virtuel  d'un  verre  ocufaire 
plan  concave ,  font  i  la  diflance  dit  diamètre  ;  & 
çue  le  f  j\  er  d'un  verre  ol  icclif  convexe  des  deux 
côtci ,  À  le  f  ijcr  viiiucl  d'un  verre  omiaire  con- 
cave lîci  tl.wx  côtés  font  à  la  liiilanLC  d'un  dcmi- 
diaoïitre  -,  fi  le  verre  objcclif  cft  plan  convexe  ,  & 
le  verre  oculaire  plan  concave,  le  téUfeope  au- 
Ctnentera  le  diamètre  de  l'objet  à  profiorrioT  du 
ataniétre  de  la  concavité  au  ciainéirc  de  la  con- 
vexité. 

Si  le  verre  obicéllf  eft  convcie  de$  deux  C(^tc5 , 
&  le  verre  oculaire  concave  des  deux  côtes ,  le 
u'itfiopt  augmenten  le  diamitrede  l'objet  à  pro> 
ortioii  du  dett^-diaminre  de  la  concavité  ,  au 

ei  ii  diamctre  de  la  convcxifi'.  Si  !e  verre  oIjUl- 
tit  til  plan  convexe,  &  le  vc;re  oculaire  concave 
tlt  T  cwu's  ,  la  dcnn-tliiinlrre  de  l'objtt  au- 
guicmcia  à  proportion  du  dcmi-diamèlre  de  la 
concavité,  au  diatrî:ue  de  la  convexiiét  &  enfin 
û  le  vcne  objeétif  eft  convexe  des  deux  côté» ,  & 
le  verre  oculaire  plan  concave  ,  raugtncnia.'ion 
fc  fera  fuiv^nt  la  p  oportion  du  diamètre  de  la 
coticavité  au  dcini-diamètrc  de  la  convexité. 

4.  °Patf<|uela  proportion  des  demi-diamtoeselt 
la  nume  que  celle  des  diamètres  entiers ,  les  ti- 
teffvpes  grolIilTcnt  les  objets  de  la  tnime  manière, 
foit  que  le  verre  objeilif  loi:  pUn  conveie,  &  le 
verre  oculaite  piantoïKave,  ou qucl'ua foit coo- 
vexe  des  deux  cdtés,  &l'aiiue  concave  des  deux 

CÔlé:-. 

5,  °  PIm  le  ditiinèrre  de  h  coutlnirc  du  verre 
ohjcdîl  til  f;i  and  ,  Se  celui  de  l'oculaire  petit,  plus 
la  proportion  du  dianxtte  de  l'objet  vu  à  tnvers 
Vn  tele/cope  cH  pai.i,  &  par  cotiféquent  pliu  le 
til  f  op:  do't  jroliit  l'obi.r. 

7.*  Puifque  le  di.iniitre  de  l'obje-f  s'nn- 
fncme,  fuivanr  la  picponion  de  l'angle  OFi, 
&  t^uc  plus  CCI  angle tii  grand,  plus  la  ranie  de 
fobjel  qu'on  embra^fe  d'ii:i  cotiL/-d'a-il  cfl  petre^ 


menié ,  îe  tiltfcopc  repréfentc^^j  ff!om4i«  px^ 
tie  de  l'objet. 

C'cft  cette  raifon  qui  a  détermiv  j^,  maibinu-i» 
tictcns  à  chetcher  une  autre  efpt^ci^^  téiiHv*» 
après  avoir  foooRnn  l'imperfeâîon  oVreai^^ 
«voit  été  découvert  par  naSird»  leurs  n'ont 
poiV.t  c'té  infriiflutnix ,  comme  il  pieu  jjj 
Cill:  f!ii  uUfcope  aftronomiquc,dor.i  u  ddv,p(ioi) 

cil  ci-  ;icirou>. 

Si  le  dctni-diatDètred'oa  verre  oailaiteeitTop 

petit  par  rapport  au  demî-dîamèfre  du 
obj'.flif i  rohjtt  ne  fera  j  oint  \ii  alfe/  ctairemcnv 
àiravcrs  \c  Ulefcop  t  ;  parce  que  !c  ^rand  écart  dea 
raj'fnsfail  que  le?  diffiîrens  pincejux  qi  i  repré- 
ftntcQt  fur  la  rétine  tes  ditféreni  point»  de  i'objct^ 
font  en  trop  peiic  nombre. 

On  a  trouvé  auffi  que  dci  verres  ob;c<îlifii  é^oz^ 
ne  faut  point  le  nvime  effet  avec  de;  Tt-rrcs  ccu- 
laires  de  mèinc  dianidtre,  quand  ils  font  d'une 
tranlparcrce ,  ou  d'un  poli  ditférciM.  Un  verre 
obicélif  moin*  tranfparcnt,  tut  moins  patjaiicmcnt 
taillé  ou  formé ,  donaïKie  m  verve  eoilairc  tooint 
courbe ,  que  ne  demande  un  autre  verre  objeâv 
plus  iianlparent  &  mieux  poli. 

Ainfi ,  quoiqu'on  ait  l'expérience  qu'nne  lunette 
eft  bpttflc ,  lorfqne  h  diftance  du  foyer  d'un  verre 
o!^jCi;)if  eft  de  lix  poifc.s,  &  que  le  diainéircdlt 
\  erre  oculaire  plan  eo:Ka\e,  eft  de  troi<  quart*  de 
pot.c- ,  ou  que  le  iiiairLiie  d'un  verre  riciilairc  léga- 
lement concave  des  deux  cdtcs^  dl  d'un  pouce  9t 
demi  :  cependant  l'ar  tille  ne  doit  jamais  $  attacher 
à  ces  fortes  de  combioaifons  ,  comme  fi  cUei 
étoictit  fixes  &  invariables  i  il  doit  au  coiiiraite 
cftaycr  des  verres  objeclifs,  &  ch' ''ir  c  î  ii  ZfCQ 
lequel  00  voit  le  plus  claircmcoi  >c  plu»  dif«. 
tinéletnent  les  dbtct>>  ■ 

Hiîvclius  recommande  m  verre  objeclif  C0fl4 
vexe  des  deux  c6tfc^ ,  A  dont  le  diamètre  foirte 
qitaire  pit:4,  nx'  urc  de-  Damzick,  {St  un  verre  ocu- 
laire concave  de^  deux  côté'. ,  &  dont  le  ili?mètre 
foit  de  qn.-!nc  pouie<  &  demi,  le  pii  Ctant  de  die 
pouces,  il  obferve  tiu'ui»  verre  objeclif  également 
convexe  des  deux  côtd»,  &  dom  le  diimétre  ell 
de  cinq  pié! ,  \ctrc  oci  iain:  de  cinq 

pouces  i,  demi  ;  &  il  ajoute  que  le  mitrie  verre 
oculaire  peut  fcrvir  aa^t  k  un  vert*  objeâif  de. 
huir  ou  de  dix  pjcs. 

Ainfi  ct)mirc  la  diftance  du  verre  objcclif  dtt 
verre  Ovulaire,  eft  la  difl'crencc  entre  la  diftancc  dtt 
foyer  i!u  verre  objcflif,  &  celle  du  foyer  virtuel 
d:i  verre  ocdaire  ;  U  loaguettr  du  tilefcope  fi 
rèçlc  pat  la  fouftraé\ion  que  l'on  iàit  de  l'une  k 
l'autre ,  c'cft^-dirc ,  que  la  longueur  du  tâ^evpe 
eft  la  dilfércnce  qu'il  y  a  cntr,:  1.-;  diamirres  da 
verre  objeélif,  &  du  v'cre  oculaire  ,  fuppofc  tjne 
le  pren»i;r  foit  ;>laTi  ctinvcxe,  i*<£  le  fécond  pua 
concEvc-,  onc'ert  la  dilicrcncc  qu'il  y  a  entre  les 
denii-diamttrcî  du  verre  objectif  &  du  vcrre  Wki 
laii«}  tuppofé  ^  le  pfçoùsr  (oie  convexe  des 

deux  c6tÀ# 
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ikanc&thy  &  que  le  fécond  foir  concared«S  deux 
côièi  :  ou  c\i\  la  diirircnce  çu'il  y  a  OitK  k 
demi-iîiannifre  du  vtrrc  objeélif,  &  l«  Jnimèrre 
du  verre  ocuiairt  ,  fiippoft  qiic  k  prcmîeî  foit 
convere  (îc^  ànix  côtés,  &  que  le  fccond  foit 
|llui  coruavc,  ou  enfin,  c'tfl  la  diff<irencc  qu'il 
t  entre  ie  diamètre  du  verre  objcclif ,  &  le  demi- 
diamèire  du  wre  oculaire,  Cuppcféquc  le  piemier 
foit  plan  conveïc,  &  que  le  fécond  foit  COfKave 
des  deux  côtés.  Par  exemple,  il  le  diamètre  de 
la  courbure  d'un  verre  objcdlif  convexe  des  deux 
cMs  cû  de  quatre  piès,  &  que  le  diamètre  d'un 
ferre  ocnlure  condive  des  deux  côtés,  foit  de 
quatre  pouce i,  ta  longueur  du  ttlefcopt  fera  d'un 
pié  dix  pouces.  Oo  n'emploie  aujourd'hui  les 
tnies  concave»  que  pourki  kKfpieCKiil'op^ 

Lb  TÉtrscnpE  ,  oti  la  lunetu  aflrnnomique ^ 
dilTère  du  te'lfjcrpt  hollandois  ou  de  Galilée,  en 
ce  que  l'oculaire  v  c<t  convcM  comme  l'objeâif' 
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donné  ce  nom,  parce  qu'on  ne  s'en 
f-rr  qv.e  potir  les  obfervaiions  aflronoiniqiM»,  i 
Cdulc  qu'il  renverfe  les  objets.  On  a  vu  plu»  haut 

Ïe  Képler  fut  \c  premier  qui  en  donni^  l'idée; 
il  paroU  que  le  P.  Schciner  htc  le  prtmier  qui 
aécitii  réellooeM  et  lâtfiofe, 

CorfiruSion  du  te'lf/cvpe  aflroncmJijue.  Le  tube 
étant  fait  de  la  longueur  néccirsire ,  on  ajuflc  dans 
un  de  fc5  bc^its  urT  verre  objedif ,  foit  plan  con- 
wxe  ,  foit  convexe  des  deux  côtes  -,  mais  qui  doit 
toc  w  fegment  d'une  grande  fphère  :  A  l'autre 
bout  on  ajufle  de  même  un  verre  oculaire  convexe 
des  deux  côtés ,  mais  qtn  doit  être  le  fcfment  d'une 
petite  fphère,  &  unie  p'ace  darK  le  tube  de  façon 

Ju'il  foit  au-delà  du  verre  objcdif ,  précifément 
rim  «Tpace  dgal  i  la  diflaoce  de  nm  propre 
foyer. 

Thiorit  du  tt'Ufeope  afinnomiijur.  Le  Wîtfeope 
étant  ainfi  conrtruit.  l'ail  plate  prè^  du  toycr  du 
verre  oculaire  verra  diltindcmcni  les  objci^,  iiwi» 
renvcrféA,  &  gioffit  dans  le  rapport  de  la  dillance 
du  foyer  du  verre  oculaire  «à  la  dâflaace  du  foyer 
dn  verre  objeâif. 

Car,  I.*  comme  Ic^  obiers  qu'on  voit  par  le 
téltfcope  font  extiàmemeîii  éloigné» ,  les  rayons  qui 
paneiit  d'uti  point  quelconque  Jîc  l'objet,  viennent 
mpper  parallclenient  le  verre  objcélif ,  &  par 
OJnkquent  après  la  réfraélion  ils  fcréuniirent  der- 
rière ce  verre  dan$  un  poii5t  qui  eft  le  foyer  du 
verre  oculaire.  Dcpuii  ce  point ,  ils  commencent 
à  devenir  diver^en^. ,  &  en  s'ccartant  ;tinu,  ils 
viconcm  frapper  le  verre  octilairc,oii  ayant  lubi 
une  aiu» tttà£&aa.  ils  ewiaii  panllâeuient dan» 
4knl. 

AiofiyOoametonrletnonde,  excepté  les  myopes, 
voit  diflineUmcnt  par  des  r.i;-  on>  |:  irallelc^ ,  un  U- 
iefcopt  difpofé  de  la  manière  ci-delfus ,  dou  rcpré- 
Jtnicr  diflinéletnem  les  objets  éloignés. 

Suupoté  ie  foyer  commun  des  verres  en  Ff 

M&émÉtiqut»:  7mrc  l  II,  P 


{ fjg.  41  cPoptiq.)  &  faites  A B  .'g.il  ;i  B  F,  pui'qu'un 
des  rayons  AC  partant  du  côté  droit  c  de  l'objet, 
paffe  par  ^,  U  rayon  CE  fera  parallèle  i  l'axe 
AI ,  tk  conféqucm'mcnt ,  après  la  réfraèlioo  qu'il 
aura  fubi  danç  le  vtrre  oculaire,  il  toirbcra  avec 
j'axe  dans  le  foyer  G.  Comme  l'ail  cft  placé-  con- 
tre ce  foyer,  &  que  tous  les  autres  rayons,  qui, 
avec  S  G  «partent  du  mèn>e  point  de  l^bjet,  fu- 
bifleot  une  réfiaâion,  qui  les  cnvde  parallèle* 
ment  dececAtA-Ui,  le  point  qui  fetiuave  dam  la 
cûté  droit  de  l'objet  doit  étn  vu  dans  la  tigna 
droite  G  E. 

De  même,  il  faut  que  le  point  du  milieu  de 
l'objet  le  voie  dans  l'ancGB,  de  forte  que  l'objet 
parotr  reilverfét 

1.°  Il  parojr  par  ce  qu'on  a  déjà  prouve  cî- 
dcfliîi ,  que  le  demi-diamètre  de  l'objet  fera  vu  ï 
travers  le  tiltj'cope  fous  Kdn;^ie  F.GI,8i  que  l'œil 
mjd,  placé  en  A ,  \e  voit  Ions  l'anflc  bAc, 
Suppo!e7.  inaimenant /F,  égal  à  la  diftance  du 
fo)  er  7  G  de  l'oculaire.  Comme  les  angles  droio 
en  /  font  éttaux ,  il  s'enfuit  qoc  Tanale  EGF  e(k 
égal  il  E  FI;  or ,  en  tirarit  In  ligne  F'f,  parallèle 
à  AC  f  vous  aurez  l'angle  IFM ,  égal  à  BA  C; 


t>ar  conféquent  le  demi-diimètrc  do  l'objet  vu  de 
'ail  mid  ,  e(l  i  ce  mime  denii-diamètre  vu  par 
le  u'iejcope,  comme  /Afeft  à  JE,  Titti  la  ligne 

jt  E ,  paralKle  h  FM;  vous  trouverez  qw'JM 
ell  à  /£,  co;r;n.c  /F  ert  à  JK.  Ainfi ,  le  demi- 
diamètre  de  l'obict  \  u  i  la  vue  firnplc,  eft  ao 
denii-diamètre  vu  à  tiavers  le  teUftope ,  comme 
la  diflance  JF  du  foyer  du  verre  oculaire ,  eft  k 
la  dlAance  Ik  du  foyer  do  yene  obje^f)  ce  qu'il 
falloit  prouver. 

Il  fuit  de  tout  c.  qui  \icntd'>^tre  cxpofd,  l.'que 
fi  ce  téltfcopt  ell  moin»  propre  pour  repréfenrer 
les  corps  icrreflres ,  puifquc  leur  rcnverf^ment 
cmp6che  fbuveot  de  les  reconnoitrej  il  n'en  eft 
pas  moins  commode  pour  obferver  lei  allres,^qa'it 
ell  .ifle?  indifférent  devoir  droits  ou  .renvcrlés. 

1."  Que  fi  entre  le  verre  oculaire  &  fon  foyer 
G,  il  fe  trouve  un  miroir  plan  de  mériîl  puli  LN^ 
de  la  longueur  d'im  pouce,  &  d'une  ligure  ovale, 
incliné  fiTr  l'axe  fcii  un  angle  de  45  degrés,  les 
rayons  £  P  &  ilf  Ç  feront  réfléchis  de  manière 
que  venant  à  fe  ioimire  en  g-,  ils  formeront  un 
a:i°lc  riçÇ.égal  n  PCÇ,-&  par  conféqncnr  l'œil 
étant  placé  eu  ^,  il  verra  l'objet  de  la  in  j  ne  f,Tan- 
deur  qu'auparavant  ,mai-  dans  une  fiiisaiiiw  diiiite 
oti  ledreffée.  Ainfi, co  ajoutant  un  pareil  miroir 
au  têttfcM*  aflrononnque^  on  le  rend  commode 
pour  oblcrver  les  corps  lerreftres.  Vtyti  Mi- 

j.»  Comme  le  foyer  d'un  verre  convexe  des 
deux  OÔléi  ell  éloigne'  d  un  dctni-diamètre  de  ce 
mime  verte,  &  <|ue  le  foyer  d'un  verre  plan 
convexe  en  dl  éloigut  d'un  diamètre,  fi  ce  vert» 
obieélif  cfl  convexe  des  dewt  côtés  ainfi  tfot  l« 
\erie  oeul.aire,  le  t^'hpopc  5'o(rir.l  le  di:i:nitre 
1  de  i'Qbje^fiùvjUU  la  proporuon  qu  il  y  a  du  ùcmi- 
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<<i.imètrecl(.  la  fj  1  <<riciié»!u  \crrc  oculaire, au  (!;  ml- 
'.i.  mt^trc  rfe  telle  cla  verre  obj'.rlil  -,  mais  fi  Je 
vtrrc  ohjcdiif  cfl  plan  convoe,  i!  le  grolPra  fui- 
>int  la  proçariioo  au'il  y  a  da  demi  djiniCir e  du 
»<ire  ncntaire  an  diamir-c  du  verre  objccUf. 

Ainfi,  comme  le  d. :ni-diamèira  du  verre 
tciilntrc  a  une  pius  grande  proportion  au  dcmi- 
pir.mèrre  du  verre  objeflif,  qui  fon  diamcfre, 
i^.n  tclffcope  groffit  dsiamage  quand  ]e  verre  ob- 
•  .weiif  cil  y.hn  eon^eve,  que  lorrqu'il  eft  convexe 
l^ci  deux  côré;,  pnrcc  que  la  Itinctre  devient  pjiis^ 
li^ngtic.  Ejr  la  irCiiie  rai'bn ,  un  t«/r/lo;  «  groUi» 
•avantage  lorfquc  l'oa:!aii>e  cil  CODvexe  dci  dsux 
cûtés,  qus  Joi1<ju"Hefl  plu  coiMreie.. 

5'*  ta  pro}  orf ion  do  demnliamètre  du  verre 
«culnirc nti  ;'i.,iiiir;c,  <ui.îu  (!cmi-diamctrc(!ii  verre 
objcffil,  diiiiiaue  à  mciuic  que  le  verre  otu'airc 
frt  un  fc|^mcnt  dune  moindre  fphôrc,  &  que  le 
ycrre  objecUf  e&  le  fcgnit.nt  d'une  plus  grande 
fjMre.  CeA  pourqnctt  un  tlrfope  groifit  d  autant 
r-tis  ouc  le  verre  objedif  tfl  un  iegment  d'un» 
pm>  cnnde  /plière,  &  le  verre  oculaire  Icfcgmcnt 
d  une  moindre  fphérc.  Cependant  la  proporttori 
du  flcnu  -  diamiire  du  verre  oculaire  àu  %trrc 
ubjcrlir  ne  doit  pas  être  trop  petite,  car  fi  elle 
ttitoit,la  réfrsélion  ne  poorRNI  pas  fe  faire  de 
tnanièreqdc  les  rayons,  pariant  de  chaque  point 
I  objtt,  enrr.  (Fcnt  dan.-  l'oeil  fq^nrcmcnt  &  en 
oii.'.nticé  fuÛîfanrcjCe  quijKU  cooIemKtu  rendroit 
la  utiun  ohicure  &  confiiM. 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  ce  qc-»  nr«iis  avoiK  dit 
-lie  la  proporrion  du  verre  objeclii  au  verre  ocu- 
Vnre,  tn  p.vlant  du  ulefcope  de  Galilte. 

De  Chales  dit  qu'un  \  enc  obje^Ht  de  x  {  piés, 
'iLNilande  on  verre  oculaire  de  t\  pouce,  &  que 
B^uii  un  «erre  obieéUf  de  g  ou  lo  pié, ,  il  f?.ur  un 
wwie  ocuinre  de  a  pouces-,  c'étoit  auUi  i'am 
4  i^tiltache  de  ZMvinif  ^  opticien  célifara^ 

LfiTiii.Escopr  ai';rien  cfluneefptlcc  de  u'/irf- 
«ofif  aflfonomique ,  dont  1. s  verres  r.c  (oni  poinr 
icnfermis  dans  un  lor  ;^  iityati.  Ce  n'cft.'à  propre- 
ment paritr  qu'une  I  ii.'>n  panitulière  de  monter 
•les  verres  obj^difs  '  dom  le  fiiyer  crt  frèi-lon2} 
&  leurs  oculaires  ,  de  fjçon  qiVon  pviffc  leî  di- 
n!!cr  avec  hcWhé  pour  oWcrxcr  Jc^  corps  cé- 
lt!tc;  pendant  i*  m  ir,  \'  cHircr  Ic^  embarras  dtt 
tuyaux,  qui  dc\icnnu>t  lort  inti  mnvxlc.i!  &  fort 
Iftpm»,  lorfqu'j'i^foni  iri!s-long<.  C'ctl  au  célèbre 
Hayfân  que  août  fonuqc»  miaabiis,,  de  «ne 
ititcntton.  ^ 

Cm^aion  du  uVfioyt  a/ren.  j."  Oh  p'ante 
perpendiculaircmtnr  tin  màJ  AB  (Jlg  i6,n.''z.) 
de  la  longueur  don-  devroit  6re  le  tuyau  du  u- 
fr/coft.  A\ani  de  l  éltver  on  l'applanit  d'un  côté. 
L'on  yartaclie  dcux.iègks  pa'alLlescnir'cIle< ,  & 
«loignée»  IW  de  Taiirrc  d'un  pmraeft  demi ,  de 
I^aquclcrp-cc-  -in'e'îc  -  U.dl-nt  cnir'cl!c-5 ,  fotnit 
«Ae  «ffine  de  ratm  rc  ou  tanal  (un  peu  plus  large 
«idi^QS  qu'en  ddiOfs^  {wd^iM»  du 
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!i  nftïtfcerofft  {Hfqu'cQ  bas.  Au  haut  d'e  ce  mfift 
cil  une  ronktrc  ou  poulie^,  qui  tourne  fur  fon* 
I  aw,  fk  fwr  laqi!cl!e  p.nlTenite  cordé  G C,  deu»  fois 

,  p' -1  I  qni  !c  mit.  Cecre  cortle  ,  de  h  jirof- 

I  Iv  ir  du  {><.tif  doiet,  on  i-p.u-prcs ,  tftcc  que  l  oti 
:  a[i pelle  une  (orJe  J/ins  fa:;  elle  efV  garnie  d'un» 
!  morceau  de  plomb  ii>  dont  le  poids  efl  égal  aa 
!  ^erre  »l>jcdrf,  &  i  tout  l'équipage  qui  doit  le. 
fcuK'^  h . 

Une  iarrc,  longue  de  detw  plés,  8i  fbrnoée  de- 
manière  quVile  puifTe  gliffer  librement,  mais  Tant 
jeu,  le  long  du  canal ,  porrc  h  fon  m-Iici  un  bras 
de  boh  £,  qui  s'éloigne  d'un  piti  du  m\t ,  ik  qui- 
foutitnt  ;mgk?  droits  un  autre  bra;  F/ d'un  piè 
&  demi  de  long ,  quiiouroe  aoiour  duo  axe  paraU 
lèTe  i  nioffaoo.  - 

î."  On  aiufle  urt  verre  obîeélif  dans  \xn  cylin- 
dre fi,  de  tioii.  pouces  de  long;  on  £m  tenir  ce 
cylindre  fur  un  bflton  fort  droit onnponced'énaii» 
&  qui  le  déborde  de  8  ou  10  pouces^  A  ce  nioa 
eft*  attaché  une  bonle  de  cuivre  ;  cette  houle  eft 
porr*c  iK-  fc  ment  librement  dans  une  portion  de 
IjphciL  neuf;,  où  elle  ell cmbottée.  Cette portioti 
de  fpliorc  tlt  ordimirement  faite.lte  deux  pièces» 
qitc  Toiii  (crie  enlèinhlo  par  le  moyen  dliiK  vi; , 
ce  qui  fbme  une  efpèce  de  genou  -,  &  afin  que  le 
^  ctre  ohjc^lif  piiifl^:  être  mis  en  mouvement  avec 
p'iii  de  taciliié,  on  fufpend  un  poids  d'cnviroa 
uni:  livre,  à  un  gros  fil  de  latton;. de  forte  dn'in» 
pliant  ce  (il  d'^tn  côté  oa^s  l*Mtre,  on  parvienne 
'-cilcment  i  6ire  rencontrer  enTemhle  le  centre 
de  gravité  commun  du  poids,  &  du  verre  objec- 
tif, &  celui  de  la  boule  de  cuivre.  Pour  guc  l'on 
pnilîc  d'cji  bas  diriger  l'objeclif  \  tr  1:1  anre,  oa 
attache,,  à  l'ettrémitd. /»  un  àl  LA,  qui  va 
jufqu'àl'obfervaieurt  ft  <foi  réunît  le*  dent  eztré< 
mités  de  îa  lunette,  l'objcdif  &  l'oculii  ■. 

Ji*  On  ajurtc  HO  verre  ocukirc  Ç,.  dans  ua\ 
cvlindre  fort  court ,  auquel  on  attache  le  t^toii 
PS.  A  celui-ci  pend  un  petit  poids  S ,  qui  efî 
fi^ffifant  pour  le  contre-balancer;  en  Ç  on  atta-^ 
clic  une  poignée  R ,  rravcrfée  par  un  aie  que 
l'allronomc  tient  à  la  iniin;,      le  bâton  P  A, 
fourtié  du  côté  du  verre  objeclif^.cll.  attacJic  att: 
fil  ^L,  Ce  &1  cfl.  roulé  fur  une.  petite  ch» 
ville  A\  atnchée  an  mitleu  du  bkony,de  forte 
qu'en  la  ra-imant,  on  ,iii:;mente  &  **f*  '^'Wlfttft^^ 
comme  on  veut ,  la  longueur  du  fiL. 

4.?  Afin  que  l'aifaoooincpaiffe  tenir  fome 
verre  ocu!aiiiCL,,il  agpiûe  Utt.bras  fnr.  ii».  fiin-. 

port  X.. 

Fnfin  pour  (écarter  la  foible  lumière  dônr  l'aîr- 
[wurroit  frapper  l'oeil ,  on  couvre  le  verre  ocu>- 
>.  i<e  d'un  cercle,  troué  an  milieu  >  &  ajulté  i  na« 

bras,  mobile  &  flexible.. 

Le  grand  ttiffcopt  de  Huvgen^>  qi)i  af.«;t  coo-- 

ne'irc  d'abord  lanne.^.n  df;  fjturnc,  &  u  -,  de  fc$ 

fatellites,  confilUùt  en  un  verre  objcélif.  de  iz. 
I  piés-,  &  m  ▼cn«,Qcnlwt4e  }  faagt^h  quelqiicL- 
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tfidTe  îcle  ploî.  Ceptrdant  il  fe  fovoit  fonvcnr  d*nn 
uU/coft  de  10  pic.  de  lonj,  avec  dcix  s.rrcs 
oculaires  joints  cnfcnible ,  iic  ayant  chacun  un 
^uce  &  écmi  de  diamèfie. 

Le  mfime  •oioir  obTenre  qu'im  verre  «bjeâîf  de 
piés,  deamâs  vu  verre  ocdiifc  de  non  pou- 
ces &,  trois  feizièraes  de  poiice*,  &  il  nou^  donne 
nne  table  de  proportion  pour  la  conArudion  àa 
«c^ji^Scjpca  aûroBooùqpies ,  dont  rakt  utrabnég^ 
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Si  dans  deux  ou  plulictirs  u'Itfcopts ,  la  propor- 
lion  entre  le  verre  objeclif  &  le  verre  oculaire 

ert  la  même ,  ils  grcffiront  également  les  obiets. 

On  pourroit  en  conclure  qu'il  eft  inuti'e  de 
ftire  (le  grands  te'lfj'copet  ;  mais  il  faut  fefonvenir 
de  ce  qui  «  ^  dii  d-defius  .  favoir,  qn'un  verre 
onbjre  petit  avt^r  une  nM^ntm  proportion ,  i  un 
plu»  grand  verre  objeflif,  qu'à  un  ptm  petit.  Par 
exemple,  dans  le  itUfiope  de  piccls,  l'ocu- 
laire cfl  de'i  pouces  &  ^  ;  &  fuivani  cette  propor- 
tion ,  un  uJtfcope  de  50  piés  devroil  avoir  un 
verre  oculaire  de  5  ^  pouces  :  cependant  b  nible 
fait  voir  qu'il  fufiit  d'en  prendre  un  de  quatre 
ponces  &  detni.  Il  paroit  par  la  fnéme  table,  qo^in 


plus  les  lentilles  oa  vtrret  fimt  fegoiens  d'uae 
grande  fphère ,  plut  iic  rânoiireiit  exiâemeot  !es 
rayons,  &  plus  par  oonfiffnoR  Ximai^  cft  diftioâib 


Il  faiït  atoutcr  eticorc ,  &  c  e!?  ce  cjo'îl  y  a  de 
plus  itnpoTtant ,  que  plus  les  Icniillct  font  prtie 
d'une  gfandiî  fpnèrc,  plus  on  peut  leur  donner 
d'ouverture  8t  plus  elles  reçoivent  de  rayons  j  de 
fàf 00  ^'noe  lentille  dont  le  loyer  efl  deux  foii 
plus  diflnr  que  cdni  ihawanire,  reçoit  (  en  fi;:)- 

f lofant  que  les  épailTcurs  foient  pro|)o;tiofmc!K 
:\  flifl.inLL'  des  fovers),  quatre  fois  pku  ds  rav:^t>-. 
C  c(.i  donne  la  rinfon  pour  laquelle  les  ol>'c-:i.'t 
dun  plus  grand  foyer  peuvent  avoir  des  octiUti -;^-s 
d'un  foyer  plus  court  que  ue  te  COmport  ToiLnt 
les  proportions  oui  fc  trouvent  entre  les  objsâifi 
d'un  plus  court  foyer  &  leurs  oculaires. 

Comme  la  diflance  des  verres  e(l  d^alc  à  la 
fommc  des  dtflanccs  des  foyers  des  verrei  objctlifi 
&  oailaires  i  que  le  foyer  d'un  verre  convexe  da 
deux  côtés  en  cA  éloigpft  d'un  tlemi'diamètrc,  & 
que  le  foyer  d'un  verre  pfan  convexe  en  tA  éloigné 
d'un  di  mètre,  !a  longueur  d'un  tf7</{-').''c  cl  l'galî 
flux  fommes  des  demt-diamèircs  des  courbures  des 
verres,  qitandils  Um  mus  les  deux  convexes  des 
deux  cdtés. 

Mais  comme  le  dend-diamètre  du  verre  ocn« 

lairc  efl  fort  petit,  en  comparaifbn  de  celui  dn 
verre  objeéJif,on  règle  ordinjircmcnr  la  longueur 
d'un  (e/^ope  aflronomiquc  fur  la  dillance  du  foyer 
de  fon  verre  objcâtf  \  c'cfHHiire ,  fur  foo  demi- 
diamètre  ,  Â  cet  objejlif  eft  convexe  des  dent 
Cv^té^,  ou  fur  f-^n  diamètre,  s'il  cA  plan  corn  exe. 
Ainfi ,  l'on  du  qu'un  tdtfcope  eft  de  il  pi(f>  , 
quand  le  foysr  ou  denii  dlLimctrc  du  verre  o'-i^eC* 
lif ,  convexe  des  deux  c:ôtés,  efl  de  il  pi^,  &e. 
Comme  les  myopes  vofcm  mieux  les  obJ«ii  dt 

firès»  il  faut  rapprocher  pour  eux  le  v«rre  onu 
aire  du  verre  0D|eé)lf ,  ann  qu'en  fortam  de  cet 
oculaire ,  tes  rayons  foie;pt  encore  divergcns. 

Manière  de  raeoumr  le  télefcope  afirononi^ur  { 
c'cfl-ji-dire.  de  faite  un  tÛd'cope  qui  étant  plus 
vourt  que  les  antnes,  gvowra  cependant  autant 
les  objets. 

Dam  un  tuyau  de  lunette  dont  fe  verre  objccUf 

eft  £0,  fig.  45 ,  &  le  premier  verre  oculaire  BD 
conca\  c  des  dcut  côtés,  on  fiippofe  que  le  foyer  A 
du  verre  objeclif  fe  trouve  derrière,  mais  plut 
près  du  centre  G  de  la  concavité ^  alors  l'image 
viendrais  pdndre  au  point  tel  que  Gd  fera 
à  GltCBÊBgatABtAi  Oi;a|ufleadansleniSnn 
tube  un  autre  verre  octuaire  convexe  des  deux 


cûtéSj&qui  Toit  unfcgmcnt  d'une aMUndief^lèr^ 
de  forte  que  foo  foyer  foit  en 

Ce  télefcope  groifira  davaiitage  le  diamètre  de 
l'objet* que  file  verre  objeéHf  devoir  reprdientlq' 
fon  im^  k  la  même  diftance  £  Q  «  &  par  confé- 
quent  un  pnrril  ::'ef.ope  fera  plus  court  qtl'un  {/- 
lefcope  ordiiuirc,  en  produilànt  le  même  etfet  qus 
ce  dernier.  Cependant  cette  UMiftiuâjoQ  n'a  paS 
réuiTt  dans  ia  pratique. 

Le  tcUfeope  tcrrclire  ou  ttltfcope  de  jour,  que 
doit  m  f .  ftiwtt»,  eft  m  ùl^etft  coinpott 
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de  plas  de  <3eax  verres ,  dont  i'un  elY  ortllnaîre- 
ment  nn  verre  objcdif  convciC)  &  tes  trdi  autrci 
«Jcs  \err«  oculaires  convete*.  Ceft  un  tittfcnft 

qui  rcprcfcnic  le;  objet*  rians  leur  fitiiaiion  r.ii'i-  ; 
relie ,  comme  celui  de  Galilcv ,  nui>  qui  cr.  diiic:  c  | 
cependant,  comme  on  vient  de  le  voir,  pir  le  i 
nombre  &  ta  forme  de  fet  verre;.  On  lui  donno  ' 
«liictqiKfbîs  le  nom  de  temfitt ,  parce  qu'il  fi.rt  à  • 
faire  voir  ptn'lant  le  jour  les  obj^t*  terrtHre?. 

Pour  ïûiic  un  te.'tjlppe  do  ».c;te  crpikc,  ajurtcr 
dans  lin  tube  un  verre  ohjtdit",  fjiii  foit  convexe 
des  deux  cAtéiy  oo  plan  convexe,  5(  qui  foit  un 
icgmeot  d'une  gratrae  fphère  -,  ajoutez -y  troi) 
verres  oculaires,  toos  convexe!  dc^  'Ic.iy  cdté>, 
&  fcptien$  de  fphères  égales ,  mais  pin*  pctiscs,  & 
tlifporer  ics  de  manicic  que  la  di(bncc  de  rfcnx  de 
ces  verres  foit  la  fomme  des  (iiilincei  de  kais 
fo  ver*,  c'cfl-à- dire,  que  le-i  fviyers  des  deux  verres 
voiiîn$  fe  répondent. 

Théorie  au  tdiefcopc  ttmflre;  l'ofil  appliqué  an 
foyer  du  dernier  v^rrc  doit  ^o^r  les  objeri  d'u  ;. 
manière  très-diflinrli:,  droits ,  grolFis,  fuivant  la 
proportion  de  la  diltance  du  fovcr  d'un  des  verres 
oculairC'!  LD ,  f.g.  44,2  la  (liliaoce  du  foyer  do 
TWrc  objcdir  A  B, 

»■  Car,  i/fuivantceque  noaiavondé^  dit, les 
«ayons  venant  frapper  paralklement  robjeelif, 

l'image  de  i'nhjet  doit  «5tre  tepréfcnt'.c  renvcrCcc 
à  la  (JiilanCw  du  foyer  prin>.ipa1-,  ainfl,  coamte  cette 
»fr:aj»c  eil  r.u  foyer  du  premier  verre  oculaire,  les 
nyons,  après  une  féconde  réfraclion,  deviennent 
parallifes,  Avenant  &  frapper  le  troificme  verre» 
après  y  avoir  fubi  une  iroiHème  réfiaclion,  ils 
rcprèfentcnt  l'image  renvetfée  de  nouveau,  c'cd- 
à'  ti:c,  une  image  droite  de  l'objet.  Cette  image 
le  troiivaui  donc  daiu  le  foyer  du  troifiem;  vcrie 
oculaire,  les  fayoM,  après  une  quatrième  rtfrac- 
tion,  deviennent  parallèles,  &  Tceil  les  reçoit  dans 
cette  fittiation  ;  ijar  conTéquent  h  vilion  ooit  être 
diflincle ,  &  l'objet  doit  paiolire  dam  (a  fitnation 
naturelle. 

2.'  Si  7  en  éealà  JX,  cVfl  i-dire,  A  la  dif- 
(ancc  du  fuyer  chi  verre  objeclif,  un  o^l  placé 
en  M  doit  voir  le  dcmi-diamctre  de  l'objet  grolfi 
dans  la  proportion  de  LM  i  Kl;  mai^  le  r;iyon 
jIQ  partant  du  foyer  Ç  du  verre  obfeclif  A  B  , 
aptes  la  réfradion,  devient  par.illclc  à  l'axe  IL; 
pnr  confisquent  le  premier  verre  oculaire  Ci?  joint 
ce  rayon  à  l'axe  ta  M,  qid  «ft  1»  diilaaoe  d'un 
detni^diainitvei 

Et  le  foyer  dn  (ècond  verte  ocnlâire  EF 
tfl  anin  en  M,  te  rayon  FH,  après  la  réfradion, 
devient  pa>aiielc  ^  l'axe  NO;  de  (brte  que  le 
tîoifièmc  verre  oculaire  joint  le  rayon  à  l'axe  en  P; 
mais  le»  demi- diamètres  des  verres  GH  &  CD , 
lont  ftippofés  égaux*,  par  cOnféquent  fOtfi  égal 
i  LMfiinÇiy  comme  les  angles  droit;  en  O  & 
en  L  font  égaux,  &  que  W  O  cfl  égal  A  CL  ,  l'an- 
p'x   OP//  cil  cgcil  à  CMl.;  c'cll    iioarquoi  le 

<kait-dùm<:irc  de  l'objet  païuii  1«  tDàsa  eq  P  & 


TEL 

en  M;  &  pnr  cnnr,]i:cm  il  cft  grolTi  ^ans  la  pr». 
portion  de  I M,  ou  de  PO  à  AI,  foyer  de 
l'oblcdif. 

D'où  i!  fuir,  I.»  qu'un  t/f'fl^^rr  illronomique 
pei-r  iiifc'mcnt  duc  change  tn  u\j  o^c  icrrtili^. 
v  m-ii;^nr  trois  verres  ocibiiiits  au  lieu  d  un  leul  i 
i  le  uUfcopt  icrrcarc  en  uUj.'y.'c  aRionomiquc, 
en  r.ippliraant  deux  verres  oculaire,,  b  LituiiLde 
rroir.r  d.inc'irant  ioiiioa«  1*  mèm-,  &.  'a 
dcx'.nar  t  un  peu  coaiM. 

1."  Cette  cor(1n;>1ion  fait  connoirrcqucU  Ion- 
pu.nr  tcUJ'ccpt  tcrrtllrc  fc  UQUve  en  ajoutant 
unq  tu.,  le  foyer  d'un  des  verres  ocaUiiei  anrcc 
celui  du  verre  oHeélif.  .  - 

lluygcnsa  obfcn  é  le  premier  que  1:  eftune  chofe 
qui  cintrihue  b;aticoup  à  la  pcrfediondes  «W- 
crpes ,  unt  aftronomiques  que  terreflres,  ^oc  d« 
placer  uo  diaphra-nif  à  l'en  Unit  où  fe  trouve 
rimnec  qui  rayonre  fur  le  dcruier  oculaire,  ou 
celui  qui  cfl  le  plus  piès  d.:  l'œil-,  ceft  un  petit 
anneau  deboi,ou  de  inétal,  ayant  une  ouverture 
un  peu  plus  petite  que  la  largeur  du  verre  ocu- 
laire. Par  ce  moyen  on  empèdw  les  couleurs  éuan- 
pères  de  troubler  la  clarté  de  Kobjtt,  dont  toute 
retendue  renfermée  dans  fc^  P'^^l"^:„^^'=»» 
frapper  l'oeil  d'une  inanière  plus  diflméte  &  plus 
précife  qu'elle  ne  ponrroît  feire  fans  cet  ann«iu. 

On  fait  quelqucfoH  de*  tcUfcopt*  tcrreflres  à 
trois  verres,  dont  Kepler  donna auin  la  première 
jdé.;.  Ces  UUfcopts  rcpréfenient  également  le» 
objets  droits  &  grolfis-,  mais  les  objets  y  paroilfcni  - 
teints  de  faulTcs  couleurs  &  défigurés  v  ers  le.  bords. 
On  en  fait  encore  à  cinq  oculaires,  &  juSquicj  il 
avoit  paru  qu'ils  ne  dévoient  reprtfcntcr  les  obfet» 
qncdime  manière  plus  foiWc  àcaufc  des  rayons 
q  ii  doivent  être  intercepte»  en  pa-Tant  par  chacun 
h  ces  verres.  Cependant  Dollond,  ciLbrc  opu- 
cien  anglois,  lit  voir  vers  1760,  par  d  cicellemes 
lunettes  \  fix  verres ,  que  l'interception  de  ce» 
rruons  n'Jioit  point  autant  qu'on  limaginoit,  on 
obîlatlc  à  la  ptrfcdion  des  tilefcopts.  On  peut 
voir  ces  combinaifons  &  beaucoup  d  autres  dans 
la  dioptrique de  M.  Eulcr.en  }  vol.  '«V» 
primée  à  Pétersbourg  en  ly.îj»— 177»-  Enfin  on  a 
fait  vers  le  mènie-tems,  en  Angleterre,  des  Itt- 
ntttes  de  nuit,  <iui  fervent  principalenJent  inrmer 
po  ir  fiiixie  un  xaiiL-ri  dans  l'obfcurité,  recon- 
noitre  une  cote  >  l'entrée  d'un  port,  ôc.  Ces  lu- 
nettes, dont  la  prcmièie  idée  nous  patoii  duc  au 
dodcur  Hook,  font  compoCécs  d'un  objetW  d  un 
grand  diamètre ,  afin  qu'il  puiffc  recevoir  beaucoup 
de  rayons,  &  d'un  01  plmleurs  oculaires.  Silny 
en  a  qu'un,  on  voit  Ici  objttj  rcnvcrfts.  Ç''  V*" 
convénicnt  cft  moindre  qu'on  ne  le  c.oiroit  da- 
bord ,  parce  que  pour  Tufai-'c  auquel  on  ks  ddlmc, 
il  fuffit  qu'elles  puiffent  faire  reconnoitrc  M- 
lingucr  knfibkmcnt  les  nufics.  De  plus,  Ihabi- 
i\\i\c  de  s'en  Icnir  doit  bientôt  diminuer,  ou  faire 
difparoltre  cet  inconvénient.  imptimcurs  les 
graveurs,  coiaine  on  fait ,  par  l'ufajc  qu'ils  ont  0» 
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fcmporcrcn  fcnvttnini  Icîlctirc:  ponrTimprc/Tîon, 
JiJiem  iiffi  biin  dans  ce  fcm  %ue  û  Us  kuxa 
itokm  droitei. 

Lr  Tti.iscoPE  ,  proprement  dit,  c'cflà-dîie, 
)e  «Vf/copr  a  rdlcxion ,  catoptriquc  ou  caïa-ciiopiri' 
que,  tH  fginçipalcinEnt  coiTipofc  de  miroirs  en 
place  de  vcrre$  ou  de  Içonlks  ;  &  au  Ika  dç 
icpréremer  let  objets  par  r^iîraoïi  comme  tci 
aiiircj,  il  lc:>  rcpcdsue  par  rédcxioa.  Vnjfti  Ca- 

lOl'TRlQVr. 

Od  aiiribue  urdinaircimtt  HiiTeniion  de  ce 
lârfeopt  à  l'ilUidrc  NcwlOII.  Sc<  p;nindcs  d(!cou- 
werte»  en  opiiquc,  les  voies  par  Itlqvalks  il  a  éi<i 
rr:cné  à  riniagir.f.r ,  le  fiiccès  qu'il  a  eu  tn  l'cxc- 
nirant ,  ayam  iié  le  prenikr  qui  «ai  aii  Un  un  \ 
«nia» la  célébrité,  font  des  titres  anprcs  de  beau- 
coup de  peifacuies  pour  l'en  n^dor  comme  rio» 
venieiir. 

Cependant,  s'il  l'inventa,  comme  on  n'en  pent 
prcfque  pas  douter,  par  ce  que  nous  rupportcroni 
aaiH  la  uiite ,  il  ne  rat  pas  le  premier  qui  eut  cette 
Iwlle  id^e.  Il  ne  commença  à  penfer  à  ce  téUfctpe, 
cotmne  il  le  dit  lin-mtoie ,  qu'en  1666  j  &  trois 
an-  auparavant,  c'cft-i^ire  en  1665  ,  Jacques 
Gregor)  ,fa\.-irt  g(!om£treécoflbi(,avoii  donné  rtatis 
Ibn  tptica  pnmoia  ,  la  d^ffcrtptioQ  d'an  téltjhnpt 
de  cette  cf pccc.  Caflegrain ,  en  Fcnce,  avoit  en 
«nffi  i-peu-près  danslemtine-lemi,  une  kMefem- 
fr-;  mais,  ce  qu'on  aura  peut-être  de  la  peine 
à  (.loire,  c'cft  que  In  preiniùre  ievcntion  de  ce 
toefçope  date  de  plu':  de  vin^l  ans  anpata\ant,  f< 
appartiult  vénublcment  au  F.  Mcrfcone,  minime 
mnço»» 

En  effet ,  on  trouve  dans  la  propofîtîon  fcrtitmc 
de  là  cacopttiqite,  où  il  parle  de  miroirs  compo- 
fii,  CCS  liaroles  remarquables,  a  On  compofe  un 
ngiand  miroir  concave  parabolique ,  avec  un  petit 
««convexe,  ou  concave  aufli  parahoHqiie ,  y  ajou- 
»>fanf,  fi  on  veut,  un  petii  miroir  plan,  le  tout 
»àdeircin  de  faire  \\n  miroir  ardent  qui  l>iù!t;ra 
'  «i  quelque  diiUmcc  aux  raxc^ns  du  fol..il.  La 

wmén-e  con-.pofition  peut  aulfi  fcrvir  pour  faire 
fttfji  miroir  a  voir  Je  loin,  Cf  grojpr  Ut  c/pacfs , 
ntomme  Us  lunettes  de  longue  vue.  »>  Imnit-diate- 
ment  après,  il  dit  encore  la  mime  cholè,  en  fup- 

Efant  îtulcnunt  qu'au  licu  du  petit  min  ir  para- 
Uuue  ,  on  en  fui  flitue  un  hyperbolii^uc.  D.ins 
I  'Û  linlîitique,il  donne  la  figure  de  cette  efpèce  de 

miroir,  &  on  voit  dïAôiâement  dans  cette  tigure 
■ne  grande  parabole,  au  foyer  de  laquelle,  ou 
plni6i  un  peii  p!ii<  luin  ,  fe  trouve  une  petite  pa- 
rabole qui  itflt.(.Iiii  f  ar;illLlim»;ni  au  tiavtrs  d'une 
I  ouverture,  laiie  darn  le  fond  de  la  première,  les 

ravcns  parallèles  qui  iotubeot  fur  celle<i.  Or  te 
I  qui  montre  que  cette  idée  d'un  UUJs.ope  de  ré(k- 

jiotr«nVtoit  point,  comme  on  le  pourroir croire, 
de  ces  id<H:;  ^^g"<=^  qui  palTent  par  la  tCte  d'un  fa- 
v.-Rf,  &  dort  il  parle  lonventfans  s'enctre  occupe, 

c'tâ  ce  qu'on  uouvc  datu  deux  Uiircs  de  Pd- 


carte? ,  tome  7/,  lettres  ixix  &  rsxij,  ou  il  femble 
répondre  au  P.  Meiicnoe,  qui  apparontnent  lui 
•voit  demandé  Ibn  Gmiinent  i onomn  ces  nmt- 

veaux  te'Ufcopet. 

(*  Les  lunettes,  dit-il,  que  vous  propofeï  avec 
>»ëej  miroirs,  ne  peuvent  être  ni  fi  bonnes  ni  Ci 
»  commodes  que  celles  que  l'on  fait  avec  det 
»»  verres;  i."  ronr  ce  que  IVnil  n'y  peut  être  niii 
sitert  pcoclic  t):i  petit  verre  OU  miroir,  aioli  qu'il 
»fd(>it6tre;  i.'  qu'on  n'en  peut  enclore  la  lii' 
»  niièrc  comme  aux  autres  avec  un  tuyau  qu'elles 
))ne  dcvroicnt  pa«  être  moins  longues  que  les 
«autres,,  pour  avoir  Icj  mêmes  effets,  &  ainG  ne 
>}  fcroicnt  guère  plu>  faciles  à  faire  }&.  s'il  fie  pent 
f)  des  rayons  fur  les  fuperfides  des  verres,  U  t'eia 
»j  perd  auin  beaucoup  fur  celles  de?  miroir;. 

Dans  la  féconde  lettre,  il  ajoute:  n  vo»  ditiicul- 
»têî  touchant  les  lunettes  par  réflexion,  viennent 
ff  de  ce  que  vous  coniidérez  les  rayons  qui  vtetH 
nnzm  pralMes  d'un  m^c  ct^té  de  i'objei,  8c 
»s'affemblent  en  nn  poirn  $  fans  confidérer  avec 
fi  cela  cetiT  qni  vlennenr  des  antres  côtés ,  &  s'aHem- 
jjIilL-nr  aiiK  autres  points  dans  le  fond  de  l'œil  où 
j>iU  forment  l'image  de  l'objet.  Car  cette  image 
jjne  peut  être  auiu  erande,  par  le  moyen  de  voj 
i)  lutroirs ,  qttc  par  bs  verres ,  0  la  lunette  n'eft 
«laufli  longue;  «  ëramfi  longue,  l'œil  fera  fort 
>î éloigné  du  petit  miroir,  \  fa\oir  de  toute  i.i  Ion- 

IJjEueur  de  la  lunette,  &  on  n'exclut  pa5  lî  bitu» 
»  la  lurrieVe  collatérale  par  votre  ruvau  ouvert  de 
I     toute  la  largeur  du  grand  miroir  que  par  lei 
1  Jjtuyntix  fJrnlL'^  des  autres  lunettes» M 

Ces  deux  paffagcs  font  û  imporians ,  que  j'ai  cru 
devoir  les  rapporter  en  entier.  En  effet,  ils  prou- 
vent que  le  P.  Merfennc  ,  comme  nou',  l'a^onj 
(lit,  s'«îtoit  fort  occupe  du  télejcop»  rtllexio-i 
&  que  la  conftrudion  qu'il  comptoit  lui  don'  icr* 
étoil  ronblable  à  celle  qu'ils  ont  aujourd'hui  ;  le 
grand  miroir  devant  être  (  comme  on  le  vo.'.t  par 
le<  ri  j  "fiions  de  Dcfcarre- )  dnn?  le  fond  dut» 
tuyau,  >x  it;  petit  miroir  à  une  certaine  di.Aante, 
lis  montrent  encore  que,  dans  la  conftnich'on  d« 
Ion  télejcopty  il  n'y  auroit  ooint  eu  d'oculaire, 
les  rayons  devant  être  réfléchis  parallèlement  par 
le  petit  miroir,  &  entrer  ainfi  dans  \'ct\\.  Car  Del^ 
cartes  infîfle  fur  ce  que  l'œil  ne  poiirtoij  êrrc  mit 
Rutn  proche  de  ce  miroir,  qu'il  e-toit  néceflaire 
devant  par  cette  conflnidion  en  être  éloigné  dn 
toute  la  longueur  de  la  lunette. 

Lorfaue  Ddcartes  prëtcndoit  91e,  pour  voir  les 
objets  diftioâement  arec  ces  nouveaux  teUf.opes^ 

il  falloil  qu'ih  f  .fTcnt  anfri  lon^s  que  k-<:  antres ^ 
il  fe  trompoit.  Ln  objcclif  corvexc  des  deux 
côtésafon  foyer  au  centre  de  h  Iphiitc  don:  il  fait 
partie,  pendant  qu  un  miroir  concave,  &  dont  la 
concavité  fait  aulfi  partie  de  la  même  fphére,  a 
fon  foyer  à  la  moitié  du  rayon.  Il  n'cHoit  1  a?  moins 
fitile  de  répondre  à  la  plupart  de  fcs  auiie>  objec- 
tions :  cependant  il  ;  1'  niiicmblable  qu'elles  em- 
pêchèrent le  P>  Mafennc  de  s'occuper  ptu«  long» 
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tenu  de  ces'iHniTeaiiT  tt'ltjcapts ,  &  Ivi  firtnt  abiii* 

donner  le  deflcin  fk  L^  pcifccH  nn-r,  ou  d'en 
fiirc  exécuter.  Tel  cil  le  poids  dts  raiions  d'un 
pr.ïnd  homme,  quà  peine  ofe-l-on  en  appdicr. 
JSoui  avon»  du  que  ce  pèrc  avoit  imigvaéCiettiUf- 
tope  plus  de  vingt  ans  avant  qqe  Gr^ry  en  Mt 

G lé;  c'efi  ce  qui  cfl  prouvé  par  le  tcms  où  ces 
la  de  DeTcartes ,  t^ue  nous  avons  rapportéei, 
ont  été  écrites.  On  voit  par  !a  date  de  celles  qui 
fuivent,  qu'elles  le  furent  ii-peu-pié$  vers  teiniUeu 
de  l'année  itf)9.Cependant4sUcsiie£inM  pubUds 

Sus  plus  de  vû^t  ans  après,  au  coeypcncemeoi 
e  t666'  Aia&  Gré^ory  ne  pouvoit  <lcs  avoir 
vues-,  man  j|  auroit  bien  pu  avoir  connoiffalîce  du 
iraiic  de  l'ojptiqiie  &  de  la  catoptrtquc  du  P.  Mcr- 
fcnnc,  où  le  trouve  le  paffage  que  nous  avons 
rapporté  :  car  la  pubUcaiioo  de  ce  traité  dl  zmà- 
rieure  de  qojpw  «u  *  ayant  été  itnpriiné  .daw 

If  pareil,  par  les  paroles  de  Defcartes,  que  la 
confî  î  T  uien  <J«  rayons  qui  fc  perdent  enpaiTant 
à  fravcr5  le  verre,  engagea  le  P.  Mcrfenne  a  ima- 
giner le  UUJcope  à  réllcxion.  Grégory  y  fut  con- 
duit par  une  raifoo  4>&eu-près  femblable  -,  mais  «li 
dloit  d'autut  mieux  fondée,  qu'elle  portott  fur 
rîmpoflibiliré  qui  paroiffoit  alors  de  donner  au« 
tiUjcoptt  diopfriqucs  une  certaine  pcrfcflion.  En 
e/ÎLt,  comme  les  verres  hvpcrbolitjucs  qu'on  \ou- 
Joit  rubUiiuer  aux  verres  (phériques,  pour  pro- 
duire une  réunion  plus  parÊute  des  rayons,  avoient 
eos-oite»  UD  très>ffand  inconvénient,  en  ce  qu'il 
fillolt  les  faire  fort  épais ,  ce  nouvel  uhdactc  à  la 
perfcélion  de  ce?  tiîtjcnpts ,  donna  donc  a  Gré- 

Corv ,  comme  il  ic  rapporte  lui-méine ,  l'idée  de 
ibAiiucr  des  miroirs  aux  verres,  &  de  faire  un 
téls^feoft  de  réfleiioii.  Il  fitbemcotip  de  tentatives, 
fluis  faute  d'être  aidé  par  d'indnlcs  arriftes ,  il  ne 
put  jouir  de  fa  décom  trtc ,  fit  voir  a\  ec  ce  nou- 
veau ttU/cnpe.  Il  éroit  rêfcrvè  à  Newton  d'en  prou- 
ver h  polfibilitii  par  des  effais  heureux,  &  d'en 
jnonircr  iocontelubienient  les  avantages  par  fa 
Car  comiae  die  lui  apprit  que  les  dilTé- 
feos  nypns  ne  font  pas  paiement  r^frangiblcs  \ 
il  en  conclut  qu'il  étoit  impofnble ,  quclaue  forme 
q^u'ct'it  une  lenrille,  loii  l'phérique,  l'oii  liyperbo- 
lique,  qu'eilc  put  réunir  tous  ûs  rayons  dans  un 
tréme  point,  &  par  coDflqaait  fTil  n'y  câi  de 
laufTes  couletu-s.  Il  trouva,  comme  on  le  voit  dans 
font^tique ,  qv:c  les  plus  gratidet  erreurs  dans  la 
réunion  des  ra\pn;  au  foyer,  qui  \icnncnt  de  la 
figure  Iphérique  d'un;;  lentille,  fonr  à  celles  qui 
pailTent  de  Vinûgalc  réfransibilitd  de  dititircns 
layoos,  juunmc  i  à  iiqo  \  il  rél'uitoit  de-la  que 
foutes  les  peines  que  l'on  s'étoit  données  pour 
avoir  des  vertes  hyperboliques ,  étoient  innriles  j 

{tuifquc  l'erreiu-  qui  nailToit  de  la  fphéricité  des 
cnrilles  étoit  peu  feofiblc  par  rapport  à  l'.;u(re, 
&  ^uc  l'inégale  réfrangibilité  des  ra)ons  limitoit 
eniiéremeat  la  pcrfcélion  dcstâff^iepu  dioptriqiies. 
Mais  ces  difficultés  ne  devoiem  ^ini  tvofr  Ceu,  ! 
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lorfque  ces  objets  feroient  vus  par  rc^flcxion ,  la 
lumjère  dans  ce  cas  ne  fe  (ri-umiiofant  pulnt; 
Newton  devoit  donc  être  conduit  en  corilcqu  r.Lci 
iniaginer  une  manière  de  les  voir  de  ectte  fj.jOn, 
c'efl-à-dire,  à  inveater  le  târfcopt  de  réllcxion ,  & 
c'eil  ce  qu'il  fit.  1  CB  conmant  mêitic  un  d'un 
peu  plus  de  fix  pouces  de  long ,  avec  lequel  il 
pouvoit  lire  de  ]nus  loin  qu'avec  une  Iwmie  lu> 
nette  de  quatre  piés.  Ce  tcUJcope  avoir  feulLm.nt 
le  défaut  de  fiq>rércnter  les  objeii  d'une  manière 
m  péQ  «llfcilfe,  ce  qu'il  anribue  à  ce  qu'il  groiUl  - 
fiMt  «n  peit  mp,  &  à  ce  qoe  plus  de  rayons  fe 
peidoienr  en  fe  réiécHilint  de  deflîis  te  nriroir, 
qu'en  paffant  4  travers  un  verre ,  ce  qui  a  été  con- 
brnjé  depuis.  Plus  ba»,  il  nou^  dit  mie  cette  in- 
vention n'attendait  que  la  nuin  d'un  lubilcartifle, 
pour  être  portée  à  (a  perfection.  Par  cet  expofé^ 
il  paroit  prcfque  bon  de  doute  que  Newton  im^ 
eina  le  tcUJcopc  de  réficsion,  comme  l'avoienc 
fait  avant  lui  le  P.  Mcrfcnne ,  Grégory  &  Caflir- 
çrain.  Mais  s'il  ne  fut  pas  le  premict  qui  en  eut 
1  idée,  on  ne  lui  en  doit  pas  moins  cet  inlirnmcnt, 
par  h  nanière  dont  il  en  établit  &  en  prouva  Its 
avanagiei,  &  par  les  foins  au'ii  le  donna  poar 
rciéciûer.  Cepsndant ,  nulgne  ce  4pi'on  en  pou- 
voit efpérer,  il  fe  pafl'a  un  long  tems ,  Tans  que 
perfonnc  tentât  d'en  f*irc.  Ce  ne  tut  qu'en  17 19 
que  Hadley,  de  la  fociété  royale  de  Londre-, 
parvint  à  en  faire  deux  de  5  piés  5  pouces  d'An* 
gletcrre,qm  réuflirent  fi  bien,  qu'avec  00  de  Ces 
ttUfcopti  il  voyoit  les  faicllitci  de  fâiuroe  au{(i 
dillinélement  qu'avec  un  tiUJcope  ordiiuirc  de 
jij  piés.  Hadley  ayant  communiqué  l'es  idées  a 
firadicy ,  aftronome  du  roi  d'Angleterre,  &  à  Mo» 
lineux  \  ils  s'afTocicrcnr  pour  tâcher  de  fi  bien  per* 
feélioBaer  l'art  des  téUfceftsj,  qne  les  ^us  ha- 
biles aniHes  de  Lotnires  poKnt  en  faire  à  an 
prix  raifonnable,  &  fans  j'cxpofer  i  fc  ruiner  par 
des  eflais  infruclueui.  Ce  noble  deiîein  cm  le  ;>lus 
grand  fuccés (optique  de  Smiih,  art. 78;  )  iU  l  om- 
muniqiiérent  en  conféquence  à  KL  Scarlet^  habile 
opticien,  &  à  IS.  Héame,  ingénieBr  pour  les 
inftrutDens  de  mathématique,  tout  ce  qu'ils  fa- 
voient  fur  cette  matière.  Depuis  ce  tems-là  ces 
te'ltjcopet  font  cÎl k  ;niis  communs  de  plus  en  p!»-' : 
on  en  a  fait  non-feulement  en  Ai^tcccrre,  tnaii 
encore  en  France  &  en  Hollande}  SliOrf  CD  An- 
gleterre le  diflincna  prindpaletne)ii. 

En  France,  Paris  GomduM,  aflbdés,  & 
PafTement,  tentèrent  de  faire  de  ces  tèUfcopts ,  ik 
V  réuirircnj  fan»  avoir  les  fecours  qn'avoient  eu» 
les  opticiens  ariglois.  Les  premiers  telrfcopet  de 
Paris  &  Gonicnon  fur«it  raits  vers  l'année  17}; } 
ceux  de  PaiTement  on  an  ou  deux  après. 

On  verra  dans  l'article  du  téltfiope  de  Gr^gory, 

Îui  efl  aujourd'hui  le  plus  en  ufagc  ,  la  ihco:).- 
C  fcs  effets.  H  nous  hiffit  de  dire  ici  qu'il 
compofé  d'un  tube ,  dans  le  fond  duquel  eti  i:n 
^iroir  concave  percé  it  fon  O^IN  d'une  ouvtr- 
wt\  jt,  Tautcp  6xir|gnii#€fl  i»  auoeairpirçoii* 
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nrcbeaccotip  plus  petit,  &*îom  la  concavitô  faic 
panie  d'une  plus  petite  fpl.crc  que  le  grand  mi- 
xcIrvU  eft  pbcé  de  façon  que  fon  ioycr  (e  trOTive 
nn  pc\i  au-t^tlJl  du  fn\'cr  du  grp.nd  miroir. 

L'objet  y  cfl  f  talii  dan^  b^rnifon  compose  <!c 
Ta  diflance  du  foyer  du  crani  ir.iroir,  à  celle  du 
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a  y  a  deux  rclkxions ,  on  >oi!  que  roi>j-t  doit 
êfrê  vu  dat»  ûi  (ituaii<''n  n.uiin.llc:  car  (i,aprc,  la 
première,  il  eû  renvcrl'é,  il  l'cd  cncopc  do  nou- 
vean  après  la  fecmile  -,  &  par  conféottent  l'image 
le  trom  e  dans  la  mime  fiiuation  que  l'objet.  Telle 
eftcn  gc'néral  la  théorie  de  ccte'e/cope. 

Tûejeopc  de  Caf  r^'"-  I-c  ttUfîiypc  propofccn 
France  par  Caflcgrain  ,  ne  dirtcrc  de  celui  de 
Gr«i£orv ,  que  nous  venons  de  dècîre  >  que  p«r  lï 
forine  du  petit  nùroir ,  qui  efl  coaveXB  dans  ce 
uk/copty  au  lieu  d'être  concave-,  il  ràolle  dè 
cette  forme  deux  chofes-,  i.-  qu'on  peut  le  faire 

Sliu  coun  «me  celui  de  Grcgoryi  x."  qu'au  heu 
e  repréfaner  comme  celui-ci,  les  objets  dans 
leur  (ituation  naturelle,  il  les  renvcrfe.  On  con- 
tcvra  facilement  le  premier  point,  fi  ron  £ut 
attention  que  le  petit  miroir  étant  convexe,  il  ne 
peut  faire  tomber  les  rayons  qu'il  réllécl.it ,  fur 
f'ocnlaire,  foiw  le  mènic  angle,  que  le  petit  miroir 
ccrcavc  de  la  même  fphéruité,  &  auquel  on  le 
fuppofe  fnbainié ,  qu'autant  au'il  eO  placé  plu^ 
prè*  du  grand  miroir  ,  d'un  efpacc  é:a!  a'i  Ho.  l.t; 
de  I»  dillance  de  kur  loyer.  Car  dan,  k  u.tjiope 
d«Grégory,  le  pt;iit  muoir  doit  èire  placé  de 
ftcon  qut  fon  fover  foii  un  peu  ai!-delà  de  celui 
dtî  grand  miroir ,  afin  que  ks  rayons  après  la  ré- 
ÛMon  foicm  convergent  vers  le  tovcr  de  1  ocu- 
hirc.  Le  petit  miroir  convexe  dzm  \i:  ulcfcope  àc 
Cairégrain,  doit  donc  être  placé  in  deça  du  loyer 
ir.  CTand  miroir ,  d'une  quaniiié  telle  que  fon  foyer 
vimicl  tombe  ati  même  point  où  fe  Teroit  trouvé 
tiliii  du  petit  miroir  coni  isL  Par- là  les  rayons , 
après  la  réflexion  de  d^llu  ce  petit  miroir,  con- 
^reeront  vcm  le  même  point,  que  '  i  ^  J^<  l  nr 
été  réfiéchis  de  dcffuï  le  petit  miroir  concave.  Il 
fait  dc-là  qu'on  peot  faire  ce  téUfcope  plu-  court 
que  ftlui  dcCTL^iorv,  de  deux  lois  la  diftancedu 
loyer  du  petit  miroir.  En  fccond  lieu ,  nous  avons 
dit  qu'il  rcnverfoit  les  objets-,  car  api  e-  U  icctvide 
réflexion  fur  te  pcdl  miroir  convexe ,  le,  parties 
de  l'image  fe  Itouveroiw  encore  du  même  côté  de 
Vsxc  du  i^/f/ioff,  qu'elles  fc  fcroitnt  trouvées  au 
fover  du  grand  miroir,  c'cll-.V dire,  qvic  celles  qui 
fc' feroicm  trouvées  à  droite,  Icront  <Ie  nu  me 
à  droite  ,  après  cette  réflexion.  Parce  qn^:  lc5 
rayons  ne  fe  cnrifent  pas  pour  arriver  à  leur  fover, 
comme  ils  aur  ient  fait  puor  arriver  au  foyer  du 
grand  miroir.  Or,  comme  nous  l'avons  dir,  c-n 
parlant  du  «7r/copedeGréeorY,l'inage  de  l'ubjet 
«arienvariite  k  oe  fcyer„  die  le  fera  donc  encore 


l'c-ii  ,  apri-  r.voir  travcrfé  l'ocnlaîrc.  Comn'c  ce 
ttUjcope  peiu  être  plus  court  que  celui  de  Gic- 
gory,dc  deux  fois  la  diflaii:e  du  foyer  du  petit 
miroir,  &  qu'il  grofTii  un  peu  plus,  il  srafuit 
qu'on  peut  l'employer  avec  avantage  dam  raftro- 
nomie,  où,  comme  nous  l'avons  déjà  dît,  il  efî 
indifférent  que  les  objets  foient  renverfés  \  par 
exem( 
Irwin, 
court  pot 

juiqu'ici  a'ipir  été  affjz  néi?Iigée ,  malgré  les  avan- 
tage» dont  ro'ii  venons  de  parler^  on  lui  a  |)ré- 
féré  celle  di;  Grcgory  &  celle  de  Newton  ,  quoique 
pour  l'aflrononiîe,  le  ttlejcmt  de  Cafl'eârain  pa» 
rt.ît  avoir  quelque  avantage  nir  celnf  de  Newton, 
du  nioir.s  par  la  plus  grande  ficilité  que  l'on  a 
de  trouv  cr  les  objets.  En  effet ,  d.ins  celui  de  New* 
ton  on  efl  obligé  de  fixer  fur  le  nihe  une  linien^.  - 
dont  Taxe  cfl  parallèteà  celu:  lu  tittjtope ,  ponr 
Ic  diriger  avec  plus  de  ftcil*  wr»  labjct  qu'on* 
veut  oLfc rvcr.  Mais  on  pci  lir.:  nuîTi  en  faveur 
du  tiUlcopt.  de  Newton ,  q  .  il  ell  plu»  commode- 
pour  obfcrver  les  aflce»  pré  dit  aénit^ 

TdeJ.opc  de  Neuton  ou  r!':itû';;f  T!  ditTcrc  dfe 
celui  de  Grcs:ory  de  Caâegraîn,en  ce  que  le 
grand  miroir  concave  n'cA  poilB  pfltcé;  le  petit 
miroir  n'cfl  ni  convexe,  ni  concave;  trais  limple^ 
ment  plan,  elliptique,  8t  incliné  à  l'axe  du  télef- 
cope  de  45  degrés  ;  l'oculaire  convexe  eO  placé 
fur  le  côté  du  télefcope  dans  la  perpendiculaire 
i  cet  axe ,  tirée  du  centre  du  petit  miroir.  Ainfî^, 
dans  ce  Ute/copty  le  grand  miroir  réfléchit  lef- 
rayons  qui  viennent  de  robjer,fur  le  petite  qui  las 
rétlé-cbit  à  fon  tour  fur  Voculairc,  d'où  ils  ferrent 
parallèle^.  Poiir  cet  etret,  le  petit  miroir  cfl  placé 
cn-dcç\\  du  foyer  du  grand ,  d  un  efpace  tel'qtl il  eft' 
égal  à  la  diflance  du  centre  de  ce  petit  miroir  av 
foyer  de  l'oculair;.  De  façon ,  qric  les  rayons ,  aprèt- 
avoir  été  réflécliis  fur  ce  miroir,  allant  fc  réunir 
en  un  poiiu  entre  lui  &  l'oculaiie^,  ce  poiiu  cfl  le; 
foyer  oe  œ  dernier. 

Pr.r  c  trc  condruflion,  on  comprendra  ficile- 
nit  nr  que  ,  dan;  c  c  teJeJcope  ,  on  doit  voir  le;  objets 
lenverl'ci.  En  eifet,  comme  nous  l'avons  dija  dit, 
l  imace  de  l'objet  eft  renv  eifée  au  foyer  du  gran<l> 
mi  roir ,  &  cotnme  fâ  pefiiion  ne  change  point ,  par  ' 
la  réflrxion  furie  petit,  le-> parties  decetteimage 
qui  étoient  en  haut,  reftanr  encore  en  haut;  de 
même  Celles  qui  étoieitt  en  h>-  rcfunt  encore  en' 
'  bas.  11  s'enfuit- que  fœil  doit  voir  cette  image  dans- 
la  même  firaaiion  qu'avant  ceiiertfeiion,  ttainU* 
voir  les  objet»  renverfés",  un  oculaire  convexe ^ 
ctimmc  nous  l'avons  dit  plufieurs  foit,^  ne-cbai»-' 
Uk  iiioaiiea  dé  t%mve  fàm  à  ■  fou* . 

foyer.. 

Par  i^pDiltUm  dèrÔBil'ttn  ce  tt'U/cvpe,  il  tlh 
afTc-z  dirti.  île  de  le  diriztr  vers  un  objet-,  c'eft* 
u  pourquoi  pour  y  piarvcnir  avec  plus  de  facilité»» 
on  Blace'ikflîtt       pmèrlnKne  ««eiriqi»» 
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^ont  faie  ell  pmDèle  i  celui  do  tttefcopt.  L» 

anglois  l'appellent  un  itouvfur ,  iiouç  pourrion; 
lappellcr  en  fran^ui»  un  dueâear,  un  chercheur. 
Cependant ,  malgré  ce  fecours ,  on  a  encore  quel- 
quefois de  la  peioe  à  diricer  cec  inOrutnenr.  Sans 
cet  ioconvéDienr  >  wtélejeapt  feroit  préférable,  à 
plulicurs  égards,  aux  acuiL  autres  ;  car  le  grand 
miroir  n'étant  point  percé,  &  le  pciit  miroir  étant 
placé  dans  une  pofition  oblique,  il  s'enfuit,  qu'il 
y  a  bien  moins  des  rayons  du  centre  perdus  i  & 
ceux-ci  fonr  les  plus  précieux ,  parce  qu'ils  font 
les  fcuh  qui  fc  réunilTuot  xcriiablement  en  un 
nuint,  c'eltà-dirc,  au  quart  du  diamètre.  Auflî 
Keuton  prétendoit  il  que  fon  UUJcope  ho»  fort 
fupérîeuT  à  celui  de  Grégory ,  &  qu'avec  celuirci 
on  de\'oi(  voir  les  objets  fort  imparfaitement.  Êa 
effi.!,  la  théorie  rcmljfolt  r^nnont^r  ainfij  cepen- 
dant l'expériet^cc  a  montré  que  iuifqu'il  eft  bien 
exécuté,  il  rcprcftnrc  les  objcn  avec  beaucoup  de 
netteté, auili-bien  que  celui  de  Newton:  une  par- 
tie des  inconvénicns  mt'une  rigueur  géométrique 
y  faifoit  voir  dans  la  théorie ,  dilparoilîant  dans  la 
pratique.  Cependant  M.  Hcrfchcl,  qui  a  furpaAii 
tous  les  autres  dans  la  connrudionMlêsft3ff/ciqpe^ 
les  lait  à  la  manière  de  I^cwton. 

On  trouve ,  dans  l'optique  de  Smith ,  toutes 
les  règles  néceflaires  pour  hxer  tes  dimsnfîons  des 
téltfcopes  ,  la  grandeur  du  petit  mit oir ,  &  l'ou- 
verture du  grand  pour  que  i  [ir.e  j  de  i'objct  foit 
la  plus  vive  &  la  plus  unit'ormc.  Short ,  célèbre 

l'avoit  cmpwié  Sut 


J  EL 

wm  Tes  artSftei  qui  l*avoient  précédé,  préfilfoir 

de  dr  r  nrr  au  petit  miroir  un  peu  pU:  d  Inrgctir 
un  a  i  uuveriurc  du  grand ,  &  cela  dan^  h  lailoa 
de  6  à  5. 

Le  diamètre  da  grand  eù  une  des  parties  du 
ttlefcope  qiti  doit  £tre  déterminée  avec  le  pliu 

d'attention  ;  car  s'il  tf?  'rop  grand  pour  h  dif- 
lance  de  (on  foyer  ,  i  nuage  iera  confufe  ,  les 
ravons  qui  la  coinpoferont  n'étant  pas  ail^jz  par- 
faitement r6ini>j  s'il  eû  trop  petit ,  l'image  ne 
fera  pas  aflez  éclairée ,  &  il  irembran'era  pas  un 
alTer  grand  clutiip.  Newton  prefcrtt  néanmoins  de 
le  faire  un  peu  plus  grand  que  les  proportions  d-» 
aetrc,  parties  ne  le  comportent,  voulant  que  le 
champ  du  teiefcopt  foii  limité  d'une  autre  mviière, 
c^ell-à-dire ,  par  une  petite  plaque  percée  &  fitnte 
près  de  l'oeulaire.  11  détermine  Vouveriurc  de 
cette  plaque ,  de  manière  qu'en  écartant  tous  les 
ravons  qui  pourroieni  troubler  ou  altérer  la  netietà 
de  l'image ,  elle  ne  diiuinue  cependant  point  trop 
le  champ  du  tileftope  ,  ce  qui  n'eA  pas  moins  im- 
portant que  ta  grandeur  de  ce  miroir  \  &  commo 
il  y  a  encore  plufieurs  parties  qui  méritent  égale- 
ment d'êtie  déterminées ,  tu  i  crovoni  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  donner  ici  ia  table  calculée  par 
Smith,  pour  les  dimenftons  des  divcrfcs  pardeidc 
t<7r/ro/)es  de  différentes  lorigueurs,  depuis  5  pouces 
jufqu'à  5  piés.  Voyei^on  0/>(/^ur.  Elle  eft  calculée 
en  mefurc  d'Angleterre,  dont  le  pié  cft  ^US  pcdS 

d'unjleiziànic  ^ue  celui  én  Paris. 


4u  £mn^mi$  i»  qut^ue*  lélefcopes  de  la  forme  de  ceux  de  CriguTy 


!t  des  rapports  dan» 


Diftancct  du 
fovct  do  gtand 

BHOlc» 

DiAmcederi- 
mige  au>dcU 
de  ce  miroir, 
Mièi  ta  foeoD' 

DiAaace  du 
foyet  de  grand 
mîroii  au  pciii 
mitoif. 

Dldancndu 
fojrcr  du  fctit 
■uieif. 

Demi-diamè- 
v.a  du  grand 
niioir. 

Dcin;-iiijK;i:- 
trcs  d'j  petit  kV 
pareillement 

du  tiou  du 
gtaod  laitoù. 

Didanccf  du 
fof  et  de  l'ocu- 
laitc 

Rapport! 
d  tns  ief- 
queU  Ici 
objcii  luiK 
gioUi»- 

FoDcetScdéri- 

maks. 

9,  60, 

15,  50. 

teMtetttdie'f 

mates. 

2,  P87. 

4»  m- 

7»  5>4îJ- 

fMCti  te  déci- 
males. 

il  !)!• 
1,  654. 

i>  H}- 

$»  m- 

Poucet  te  d^i- 

tnalcs, 

I,  106. 
*»  î- 

i$  4ii. 
5,  01». 

Foucei  8e  déci- 
males. 

0»      77 J • 
1,  15. 

I,  6^1. 
4* 

PouMitCltéei- 

miles. 

0, 

C,       Ï98 . 

C,  150. 

0,  514. 
0,  414. 

Poucet  atdéd- 

inalM. 

I,  21Î. 

1,  5^55. 

2,  561. 
h  *7i. 

jo,  69. 

60, 

85,  46. 
i6ç,  X. 

I4»f  94- 

La  table  que  nous  Tenons  de  donner  n'a  été 
calculée  que  pour  un  oculaire ,  afia  de  lîmplifier 
le  calcul.  Mais  comme  on  en  emploie  toujours 
éem  «âneUement ,  void  vos  aune  petiie  labk 


quîcnfeignera  ladiflanccdc  leurs  foyers  rc'':  <n!û, 
celle  où  ils  doivent  être  l'un  de  l'autre ,  1  ouve(« 
tuie  da  modéiuair  de  la  luniife, 
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Tabie  de»  tSnu^aiu 9r des p^/kiam det  deux o:uUires, 


Difijnce  du 
(tjtt  du  grand 
aufoir. 

DiilmMiAiptc- 
m'eromlaiiedr 

U  fite  extciicu- 
re  du  gnod  mi 
loit. 

nîPanrei  de  U 
>àcc  poiUrieiuc 
lu  ;>rc;iiifr ocu- 
laire i  h  f.ice 
PuAérieuxc  du 
iccouL 

Diflance  du 
to^rei  du  pic- 
iiuet  QCUItiKi 

foyer  <ni  Icion  : 
ocutiite ,  & 
point   ou  l'oD 
doit  p>accr  le 
modmtcttc  de 
UlMulèie. 

Diifjmcedel'o- 
caUiic  à  Tou- 
veiture  par  la- 
<)::cUe  oa  doit 
icgudec. 

Octai-dîamàiw 
Ju  rruit  du  mo- 
Irratew  dc  iÉ 
liimicM. 

Foaces  8c  dcci- 
malei. 

9,  6o. 

Poucri  &  déci- 
males. 

I,  764. 

5,  975- 
I.  4J9- 
-éj. 

Pouces  &  déci- 
males. 

I,  6\\. 

1,  087. 

2,  6jl. 

î. 

4,  289. 

Pouces  Se.  déci- 
males. 

2,  44«. 
î,  lîO. 

î,  94<î- 
S,  121. 

6>  4J4- 

Poucn  6e  iieU 
maies. 

0,  815. 

»»  045. 

»,  î«5- 

1,  707. 

«44' 

Poiteet  Se  déd' 

maies. 

0,  408. 
0,  522. 
0,  ^58. 

0,  854. 

1,  071. 

Ponces  8e  déci- 
malea. 

0,  ti6. 

0»  »74- 

0,  220. 

0,  286. 
°*  J59. 

Cei  table*  ont  &ti  calculée^;  d'apris  un  excellent 
tdt^cope  de  M.  Shon,  de  p  pouces  de  foyer,  dont 
void  lesdimetilioiu. 

poucdécin. 

Diibni^  (ocilc  dtt  gmid  mbct^f      $t  6» 

Son  liaciitre,  2, 

Dtihcice  fbcafe  do  petit  mrak,         i,  5. 

fci  largeur,  o,  6. 

Diamètre  du  trou  dans  le  grand  tntroir ,  o,  5 . 
Diliance  du  petit  tnifoir  an  pfcmier 

oculaire,  J4,  x. 

Diftaoce  entre  les  Acax  oculaires,       1,  4. 

OiftanCB  focale  du  pretnier  oculaire,     |,  8. 
Diftwce  focale  du  fccood  ou  du  plus 

près  de  l'oeU,  1,  i. 

La  pratique  a  tant  d'influence  flans  la  perfcf^ion 
«e  cet  inflrumem ,  que  li  Ici  miioirs  dc  font  pns 
cî'une  forme  tri^-rcgulière,  fi  le  poli  n'en  cil  p.is 
dans  la  plu»  grande  perfcélion,  quand  tnômc  on 
auroît  ouêrvé ,  a\ec  précifion  ,  toutes  les  propor- 
ôom  xtaxàSa  dans  fa  coDâruAion  t  il  ,ne  fcroir 
qu'un  effi»  mMiocre.  Btadley  6t  MolineiH  ,  dont 
noiH  avons  parlé ,  quoique  parfaitaucnt  inllruitj 
de  ce?  proportions,  &  «éclaires  des  iumicrcs  que 
Hadlev  avoit  acquifes  fur  la  ^brication  dc  cet 
iQiirument,  &  leur  avoit  cotnmuniqutics ,  firent, 
avant  dc  réulTtr  ,  beaucoup  d'eiTais  inÂrnéhieiix. 
En  effet,  lorfcnie  ces  miroirs  ne  font  pa^  d'un 
métal  aflcz  conipac"^,  alTez  dur  pour  prendre 
plu^  beau  poli ,  À  rcllcthir  la  plus  grande  quan- 
tité dc  ravons  poffibles^  lorfquils  ne  font  pas  de 
ta  forme  la  plus  exaâe,  ils  rendent  les  images  des 
ob]m  d'une  manière  tout-à-la-fots  confufe  & 
owctlie.  Les  irrégularités  ,  dans  la  forme  des 
miroirs,  produifent  des  erreurs  fix  fois  plus  grandes 
^ue  celles  que  produiroient  les  métne>  irrégula- 
ntés  dans  un  verre  objeéltf.  Cette  difficulté  d'avoir 
lies  miroirs  de  iméol^  qui  n'abforbaûeiu  pai  beau- 
coup de  ravons,  a  ftit  conTeilIcr  par  Menton,  dans 
(on  nnr-'pif  ,  dr  *'nire  n-:trnir;  tic  K'UJ'cope  avCC 
MadifiuAii^uci.  "iotrx  Hit  i.'  P»mu 


tîii  verre  étami-,  i!  tenta  trôine  dc  fiire  un  fc7r/i 
cope  de  quatre  pic»  ,  avec  un  miroir  dc  cette  et 
pèce ,  inai^  ,  coname  il  nous  l'apprend ,  quoiquo 


es  objets  que  d'une  manière  fort  obf- 
cure  &  fort  confuië.  Cependant,  Shon  a  ftft  plu. 
fleurs  tèUfutpes  avec  ces  miroirs  de  verre ,  qui  ont 
fort  bien  réulBf  &  un  entr'autre»  de  quinze  ponce* 
de  fovcr,  avec  leipiel  on  lifoit  Itt  TranfaSiont 
p/ulojophi^ue$%âeax  cemmnxe  piés  ;  niais  l'ex- 
trême diflicuiré  dc  fiire  ces  miroir$,Ia  peine  qu'on  a 
à  rendre  les  deux  fiirfaees  convexes  &  cotKave» 
bien  parallèles  l'une  à  l'autre ,  les  a  fait  aban- 
donner :  on  n'en  £ut  prtlqne  plm  aujourd'hui 
que  de  niàat.  Ce  feroïc  peut-être  ici  le  lieu  d'ex- 
pofcr  les  moyens  néccflaires  pour  les  bien  former 
&.  les  bien  polir  -,  cependant ,  comme  le  tiit  Neu- 
ton  ,  c'cû  un  art  que  la  pratique  peut  bcaucou» 
mieux  enfeigner ,  auc  les  préceptes  :  au  relie,  on 
trouvera,  à  l'antcle  Miroir  ,  <:e  qu'il  eft  néce& 
fiurc  de  lavoir  pour  faire  ces  miroirs.  Quant  à 
leur  compoiitioii ,  il  y  en  a  un  (i  grand  nombre, 
qu'il  feroit  difficile  de  décerminur  qu.lle  ell  la  meil- 
leure. Hadley  rapporte  qu'il  en  a  elfayé  plus  do 
cent  cinqitantc,  &  qu'il  n'en  a  trouvé  aucune  qut> 
fût  exempte  de  toutes  efpèces  de  délâuts.  En  vind 
utie  de  M.  PaUbment  oui  réufGAbir  rrés-bîen.  Un 
miroir  de  cette  compontion  avant  ûié  cxpofé  aux 
injures  de  l'air,  pendant  pluiieurs  annc'es,  n'en 
fut  ni  altéré  ni  terni. 

Prenez  vingt  onces  de  cuivre ,  neuf  onces  d'étaia 
dc  mélac ,  le  tout  étant  en  fufion  un  quart-d'hcure 
aprc-  ra\oir  rcruué  deux  ou  trois  lois  avec  une 
barre  de  fer ,  vertez-y  icpt  gros  de  boa  amiffloÏM 
crud ,  remuez  le  tout ,  Sl  le  lajflfea  en  fiifion  peu» 
dant  quinze  ou  vingt  minutes ,  en  prenant  gardo 
aux  vapeurs  oui  s'en  élèvent.  On  voit  id  la  luifoq 
de<  fcMiKes  Id  iiaet  avec  les  autres  :  ear  cçferql^ 
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un  beau  prâcoi  que  la  chymie  ùto'u  à  l'optique , 
fi  elle  lui  foorniflbirumnénilcoinpaA,  dur,  peu 

fufccpiiblc  d.-s  )nip;Lf!;on5  de  l'.i'r  ,  S;  cnpnhl-j  ilc 
rctc\oir  le  piii^  btau  jiuli,  ^  dy  n.lV.chu  le  plui 
grand  roii'bre  de  ravon*.  M.  l'abbé  Rochon,  en 
1786 ,  a  iràs-bien  réaifi  avec  laplaiioe^  méul  An 
"Pérou  qui  a  la  pelkmetir  de  l'or.  Cene  arconftance 
de  Tcfl'lxhlr  L-  p![i-  grand  nombre  de  ravon;  cil  li 
impon.ititc  ,  &  ni^iiic  uni  il'jKcntiun  ,  que,  dan^ 
les  télffcopts  de  réflexion  ,  les  objets  ne  paroiiTcin 
jamais  éclairés  d'une  manière  auiTi  vive  que  dans 
let  tSefcepts  de  réfnâion  on  Innenes ,  parce  que, 
dans  ce'i  (kmicr^  il  y  a  moins  do  lumi  j.  c  de  per- 
due par  fon  palFagc  à-travcrs  plutieur-^  vertes  , 
qu'il  n'y  a  dans  les  picniicrs^  par  l'imperfeclion 
de  la  réflexion.  Cet  ctl'ct  elt  tel  cpie  dans  un  téitf- 
€ope  de  a^flexion,  conflruit  pour  groifir  anrant 
tjti'tin  u'.'ffiopc  do  léfraelion ,  1  ima(;c  paroit  fou- 

Joux»  iiiuini  gra  ille  tfiie  dans  celui-ci.  Cette  dif- 
értnce  d'appaiencc  dc^tan  kur  de  deux  im;ii;e> , 
dans  CCS  deux  diifcrcnii  tdrjlopejy  a  furpns  Mo- 
Imeux  &  plufieurs  autres  ;  cependant  cet  efTct  n'a 
rien  d'txtrnordinatre  ,  il  cft  tacile  à  exp'icjiici  il 
rcfuUc  de  cciie  xOritc  expérimentale  d'optique, 
que  les  corps  qui  funi  plin  (.tldirci  que  IvJî  antres, 
quoique  vi)6  fous  le  mùaae  apglc,  p.iroillent  tou- 
jours plus  grands. 

En  cxpcfani  les  raifons  qui  ont  dércrmîné 
Weuton  à  l'invcniion  du  tiltfcopt  de  réOtxion  , 
nous  avons  dit  que  c'dtoit  parriculiètcmcnt  la  dc- 
compofition  que  les  rayons  éproiivoicnt  dans  les 
te'lefcopts  dioptrîques ,  en  panant  à-travers  l'ob- 
jedif,  ou  les  oculaires  ,^  &.  qu'il  regardoit  cette 
tlécompofîrîon  comme  un  obliadc  infurmonpble 
à  la  petfctHon  de  ces  inftrunitnts.  Cependant,  en 
1747,  Euler  imagina  de  former  des  objcdiis  de 
4eaM  matières  différemment  réfrit^entes ,  efpérant 
que ,  par  l'inégalité  de  leur  vertu  refraélive ,  ils 
pourroient  compenfer  mutuellement  leurs  effets  , 
«'eft-à-dirc  ,  que  l'un  fcrviroit  A  raflërabler  les 
nyofls  délunis ,  ou  fépartïs  par  l'autre.  11  forma 
en  conféquence  des  objcdifs  de  deux  Icorîlles  de 
verre ,  qui  renfcrmoicnt  de  l'tau  enir 'elles  ;  ayant 
formé  une  hypoihéfe  fur  la  proportion  des  qua- 
lités r^f'raflivcs  dcc.ç  dcin  niaiicic>,  rLljtivement 
aux  diitéremes  couleurs ,  il  parvint  a  des  formules 
gtedralas  pour  les  dimcnliuns  des  lunenes ,  dans 
tomt  l«s  cas  propofiSf*  Dollond  eiKreprii  de  tirer 
l^rti  do  cette  nouvelle  théorie  d'Cuiervnnis  ne 
s  en  tenant  point  aux  dimenlîons  marnes  des  ob- 
jeelifs  qu'il  avoit  données  ,  parce  qu'elles  étoient 
fondées  lur  des  loix  de  réfradion  purement  hypo- 
Aétiqnes  ,  il  leur  fublUtua  celles  de  Ncuton  \  & 
les  ayant  iittrodoires  dam  les  formules- d  Euler . 
il  en  rira  tin  r^ftituit  fich^nx  pour  fa  iliéotiej  c'cft 
que  la  réunton  delirée  îles  toyer«  de  toutes  les 
«onteim  ,  se  Muvoil-  fe  (aire  qu'en'  fupporant  au 
i^dufw  une  longueur  infinie  ;  cette  obj^éUon 
dUMi  un»  réplique  ,  à  moins  que  les  loix  de  ré- 
JknâioB  >  dooaéca  par  NeutoOy  ne  Mkat  ^is 
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étapes.  Autorifccî  d'un  fi  grand  nom ,  Euler  n'oâ 
pas  les  révoquer  en  doute*,  il  prétendit  feulement 

qu'elle;  ne  s  opp'ifaient  h  Ton  hypothèCe  i^ue  de 

Jinanfiit:,  uop  petite',  pour  renverfer  une  lot  qm, 
ui\ant  lui ,  éioit  fondée  fur  la  nature  de  lacbofe. 
Il  paroiflbit  d'ailleurs  d'autant  moins  ébranlé  par 
l'expérience  de  Nemon,  que  l'on  rapportoit,  & 
par  le  réfultat  qu'on  en  tiroit ,  que  l'un  &^auir« 
n'alloient  pas  moins  qu'à  détruire  toute  porobilité- 
de  remédier  à  la  décompofition  des  rayons  par  ur» 
milieu ,  en  les  fâilaw  plTer  cnfuitc  par  un  aun^e  r 
cependant  la  vérité  de  cette  concâton  des  effet» 
d'un  milieu  fur  les  r;ivor<  ,  par  OU  nHTC  miuen». 
lui  paroilîoir  d'auta.ni  [  ini  néceffaÎTC  ,  quelle 
ttoix  proinée  par  le  f  it  ,  1  «il  étant  compofd 
d  humeurs  dliFércmment  re^nneentes  ,  difpolu:* 
ainfi  par  la  nature,  pour  employer  les  inégalités- 
de  leurs  vertu»  idraâwc*  à  ie  oiiiipenfer  nuiuel- 
lement. 

Quelques  phvlicicm ,  peu  contens  de  voir  que 
Dollond  n'oppofoii  jamais  aux  raifonncmcns  mé- 
raphyliques  âTuler^que  le  nom  de  Ncuton  tk  (cm 
cxpéri(;nces,  cngngèrtnt  Clairaut  à  lire  avec  foin" 
le  mémoire  d'Euler,  lur-totit  la  partie  de  ce  mé- 
moire où  lefujet  de  la  contellation  étoit  portée  k 
des  cafatb  trop  compliqués ,  pour  qu'il  fùi  permis 
i  toDt  le  monde  d'en  juger.  Par  l'examen  qu'il  en 
(it ,  il  p»ryim  à  une  équation  hn  moncn  qiM 
la  loi  d'Dikr  ne  [K>uvoit  point  av«r  Beu  ,  & 
qii'ainli  il  falloir  rcjetter  les  rapports  de  réfradioii 
qu'il  en  avoir  conclus ,  génàalemeot  pour  tous  les 
rayons  colorés.  Cependant ,  en  1755 ,  M.  Klin- 
genflicrna  ,  profefTeur  en  l'univerfité  d'Uplal  ,  fifr 
remettre  à  Dollond ,  un  écrit  où  il  attaquoit  "ex- 
périence de  Neuton  ,  par  la  méiaphylique  &  par  la 
géométrie,  &  d'une  telle  manière,  qu'elle  força 
Dollond  de  douter  de  l'expérience  qu'il  avoir  li 
long- temps  oppoli^  à  Euler.  Les  rai(MHieineiii  de 
Klingendierna  firent  plu5 ,  iU  obligerenT  DoUond" 
à  changer  de  fer  liment;  &  ayant  en  canféqucnco 
rcconinKncé  les  expériences  en  auedion,  il 
trouva  fauffes ,  &  ne  douta  plus  oe  la  polfibiliid 
de  parvenir  au  but  qu'Euler  s'étoit  propofé  -,  la^ 
propodiion  expérimentale  de  Neuton  ,  qui  per» 
liiuda  pendint  tant  ;!e  tem-  a  Dollond  ,  que  ce  que 
propui'uii  Euler  étoit  iiupraiitable ,  fe  trouve  à  la 
page  14,5  de  Ion  op  iquc,  édition  fiallÇ0Îfe_  rJi'4»* 
NeuTon  i'v  exprime  dans  les  tenues  fuivatK  ; 
^  «  Toutes  les  fois  que  les  rayons  de  Inrraère  tra^ 
nveifcnt  deux  milieux  de  denCté  diîlei e"re  ,-flc 

manière  que  la  retiraclion  de  l'un  dctruile  toile 
>j  de  l'autre  ,  &  que  par  conféquent  les  ra>  onf • 
»émergens  foicnt  parallèles  aux  incidcns  ,  ta  lu-- 
»raière  fort  toujours  blanche;  >»  ce  gui  eft  vrai- 
ment remarquali'e  ,  &  qui  montre  gnon  ne  doic 

f'amaiss'enlaiirvi  itnpofcr  par  l'autorité  des  grands 
lommcs,  c'efl  que  la  fauUcté  de  cette  expérience,, 
que  Neuton  cite,  efl  très  fricile  4  recunnoltre,  ik 

Su'il  eU  étonnant  que  lui ,  qui  avoit  i  un  fi  haut 
h  ndcni  de  6|re  d«i  exBétieocn,.  lo» 
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«ftmpé:  car  lorrque  la  Iimifae  fat  blaitclie,  ce 
n'cfl  p<nni  loifqiw  le»  ayom  4nergcns  roni  paral- 
lèle«  aux  rayons  ÛKntera.  En  cffcr,  }>ar  I  ex  pé- 
rir r.c  que  Dollond  en  fit,  avec  un  prilinc  d'eau 
icniLrnK  entre  deux  plaques  de  verre,  le  fran- 
thant  tourné  en  bas,  auquel  on  joint  un  prifme 
de  \enre  dont  ie  irandaiH  eft  tourné  en  lutiti 
lortquô.  les  objew  i  travers  ces  prifinet  pguroiilènt 
à  la  même  hauteur  que  fi  on  les  voyoît  *  la  vue 
ftnpic,  ih  font  alors  ttints  des  couicurs  Hc  l'iris 
lorlquc,  par  la  poTuion  des  prifmes ,  on  fait  ccircr 
ces  II is ,  on  ne  voit  plus  ces  objets  dans  le  même 
lieu.  Convaincu  par-là  de  la  pouibiliié  du  projet 
4l'£uler  ,  il  eno-eprit  de  te  remplir  lui-même  :  les 
ttnorives  içti*il  fit  avec  des  objcdifs  compofés  de 
»  erre  &  d  eau ,  n'eurent  aucun  fucciii  ;  mail  il 
rdiilîjt  f  lorfqu'yant  remarqué  que  ditféremes  ef- 
jpcLcs  de  verfe  ayant  des  vertus  réfraélives  diffé- 
rentes, il  consul  ^u^'cn  les  combinant  enfemble, 
en  poûrroit  en  «fitêbir  des  ob je<nirs  compofés ,  qui 
ne  déconiDofeToient  pas  la  luinicrc  \  il  s'alTura  de 
la  vérité  de  cette  conjecture,  &  de  Ion  fuccés ,  en 
conflniifant  dci  priiines  de  deux  fortes  de  verres, 
&  en  changeant  leurs  angles  julqu'àce  qu'il  en  eut 
«eux  nrffinet  qui ,  appliqués  nm  contre  l'autre 
CV  ordvfi  renverfé,  produinflenr  ,  comme  le  prifmL' 
COmpofô  iTeau  &  de  verre,  une  rélVaflion  iiimeiino 
&  ftnfibic,  fans  cependant  décolorer  les  objets. 
Enfin  il  parvint  tellement  à  vainae  les  diiEculiés 
foe  bl  piatiquc  oUroii  dans  l'exécution  de  cette 
Moric» qu'il  a  fait,  (lUvant  ces  principes ,  des 
jcmenes  d'approche  extrêmement  fupérieures  à 
toutes  celles  qu'on  a  faites  jtirqa'id}  yignt  Ae&o- 
auTiQUE  fit  Lunettes. 

Noos  août  fiwnmes  crus  obligés  d'ajouier  ceci , 

(que  nous  avons  tiré  d'un  méir.oire  de  Clairaut  ) , 
pour  ne  laiflcr  rien  k  defircr  fur  ce  qui  regarde 
les  telefcoptt ,  irrtruire  le  public  du  progrès  de 
Tuptiquc,  &  fur 'tout  manircr,  par  ceite  hif- 
loire,  combien  on  doit  fe  délier  des  propofirions 

Séncrales ,  &  n'abaodoimer  tes  chofes  que  lorfquc 
es  expériences  réitérées  &  incontdiables  en  ont 
démontré  l'impciribiliié  i  enJin  qu'il  ne  faui  jamais 
regarder  la  vérité  que  comme  le  fruit  du  tenu  & 
de  la  nature ,  ainn  que  le  dit  Bacon ,  &  qu'il  ne 
faut  regarder  les  décidons  des  grands  hommes 
commclofilHIihles,  que  lorfqu'elles  (ônttmrquées 
du  fteau  de  la  vérité  par  des  déinonllraiions  (ans 
réplique ,  ou  des  cxp^iences  incontcllables.  (  An. 
de  àL  LM  Jtor.) 

TÉi.rscoPE,  (Aflnnomie)  inrtri:mem  compofô 
de  deux  miroirs  de  métal  &  d'un  ucculaîrc  à  ré- 
fradioo ,  difpofés  pour  bien  voir  Ici  objets  éloignés. 
Çîtoiqu'en  latin  le  mot  de  telefa^ium  s'applique 
egakinent  aux  Innettes  d'apjproche,  fa  fignilication 
cïl  bornée  en  françois  aux  mnntmcns  à^iflexion, 
ou  aux  lunettes  catoprriqucs. 

On  voit ,  daw  la fig-  218  </»  planches  iFaflron.  la 

direâioate  mjwns  de  Imni^e  dans  un  Ut^ct^t 
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grégorien  :  un  nnroir  concat  c  HH,  dont  (a  cour* 
bure  fait  partie  d'une  fphèie  d<;  quatre  pieJ;  (!c 
rayon  à  fon  foyer  F,  éloigné  de  deux  j  icds  dirla 
fiirlace  du  miroir,  les  rayons  puillel..  ,  SR  ,  SR 

£i  arrivent  d'un  aflrc  ou  d'un  point  luruineux, 
it  réfléchis  de  il  en  F,  &  iU  fc  niumiTent  an 
point  Fs  ait-delà  de  ce  poim  de  réunion  ils  vont 
en  diverneant  :  on  les  teçoit  Gtr  un  petit  miroir 
concave  «//de  trois  pouce?  de  fovcr ,  &  on  le 
place  de  m  inière  que  ion  foyer  G  (oit  éloigné  dn 
foyer  F  d'une  quantité  qui  fe  trouve  par  cctQ 
proportion  :  le  foyer  du  grand  miroir  e(i  i  celiij 
du  petit  comme  ce  dernier  eft  i  l'intervalle  FG 
qu'il  doit  y  avoir  entre  lc5  deux  foyer:  :  dins  notre 
exemple,  on  dira,  Z4  pouces  font  à  ?  ,  comme  ) 
font  à  J  de  pouce  ,  qui  elt  1  iru:  r>alle  FG:  dans 
cet  état  ,  les  rayons  tombant  en  il  fur  le  petit 
miroir  \qm  le  rtiunir  au  poim  C  où  e(l  placé  le 
foyer  de  l'ocalaiie  1>,  en  fuppolànt  qu'il  a'f 
ait  qu'un  fisd  oculaire.  Ces  rayons  partant  dm 
point  C,  traverfetu  l'uculaire  i),  &  arrivent  à 
l'œil  0  parallèles  entre  eux  \  c'eft  ce  qui  eft  né- 
celfaire  a  un  ceil  bienconllitué  pour  voir  diflino* 
tement  un  point  lutnineux.  Dans  les  téUfiçpta 
ordinaires  il  y  a  deux  oculaires ,  dont  le  pimiler 
reçoit  Ici  rayons  f^n  n°"it  mitoir ,  a'.'2nt  ler.r  r.j^i- 
□ion,  ik.  les  radembie  au  foj  er  c  du  iccund  ocu-» 
laiie. 

Dans  îe;  i/le/copet  ncuronicm  ,  l'œi!  cfl  pl-riî 
en  A  fur  le  côté,  &  le  petit  miroir  H  H  e(l  inUiaé 
pour  rfiflédnr  les  137001  de  cM» 

Le  tiltfcope  gr  porîon  c^l  rcprdfcnté  avec  fs 
monture  &  ion  pied  dans  la^.  119.  ABCD 
un  luvau  de  cuivre  ou  de  bois,  A  B  h  place  du 
grand  miroir,  CD  l'ouverture  qui  reçoit  (es 
rayons,  £  la  piace  du  grand  miroir  qui  eft  aiH 
dedans  du  tube  ,  E  FG  la  tiingle  qui  (ert  à  rap- 

!)rochcr  le  petit  miroir  du  grand  ,  ou  à  difpoler 
QtiUJcope  pour  dei  objets  voifins  &  pour  ceux 
qui  ont  \i  vue  baiTe-,  P  le  tuyau  des  oculaires  qui 
entre  à  vis  dans  la  bafe  AB  Au  grand  tu^u*»  O 
la  place  de  l'ecii.  HH eft  une  piixc  de  cuivre  qoj 
en  repréièniéeftpaiiéinenf  en  AA  [fig.  110),  ell« 
fe  tcTmine  par  deux  rainure;  dan>  IclqucUes  pafTcnt 
des  vis  qui  la  fixent  fur  le  tuyau  du  to'rfcope; 
cette  pièce  porte  une  pciiic  botilc  de  cuivre  /  qui 
eft  ferrée  dans  la  concavité  KK  du  genou  (fig. 
119),  recouverte  d'une  calotte  de  cuivre  qui  e(l 
feulement  percée  pour  lailfer  paiFer  &  mouvoir  £1 
tige  I;  ccitcj  calotte  eft  ferrée  par  trots  vis,  dont 
deux  paroillent  en  K  &  donnent  un  froircmcnc 
dur  i  la  boule  qui  porte  le  Ulefcope.  La  lige 
du  pied  fe  termine  an  ha*  par  une  vis  N  que 
l'on  ferre 'au -  defleni  »  an  moyen  d'un  écroa 
Si  que  l'on  viilé  dans  h  bafe  IL  du  pied.  Star 
cette  bafe  il  y  a  trois  pictis  i  *f,  qui  tournent 
4  ciiarnicrc  pour  pouvoir  fe  rapprocher  de  la 
tige  N  &  fc  placer  commodément  dans  ime  boîte. 
On  wn«  4aM  Ufyfin  M4*  ^  mootwe  fUi» 
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tompofce ,  pour  le  pied  d'un  ttlefcope  pUis  pc- 
finr. 

Le  pciit  miroir  du  tdefiopt  cfl  reprtfcnté  fé- 
parémenr  en  Ç  {fig.  no,;  \u  par-derrière, 
porte  à  leitrânité  d'une  ri^c  de  cuivre  ;  cène 
tige  (laflé  dans  un  écrou  ,  auquel  rient  une  pièce 
de  cuivre  SR  qui  f'appHcrue  <  ontre  In  paroi  îri- 
téricure  du  ttUJcope  où  elle  gliffe  dani  une  rai- 
nure ou  co«1m%  Uk»  en  queue  d'arondc  \  elle 
reçoit  (on  mouvement  par  la  tringle  extérieure 
EFG  {fig.  219,)  au  moyen  d'un  écrou  qui  fort 
du  tuyau  vers  le  point  £,  &  que  l'on  voit  encore 
mieux  en  G  (  jig.  m  ).  Cet  écrou  paffe  au 
travers  de  la  pièce  S  R  jig,  uo>  &  au-dtdant 
du  tèltfeoft  f  il  fe  termine  par  un  collet  dans 
lequel  on  fâir  paflér  xtm  pîiKe  X  qui  l'empêche 
de  quitter  le  rroH  (Îl  In  pièce  S  R. 

Dans  les  uUJcopet  qui  porte  un  micromètre 
objedif ,  on  eft  obligé  d'avoir  en  E  une  divifion 
de  vcrnier  pour  reconnoiire  facilement  en  root 
tf  ms  la  (ituation  du  pérît  miroir.  Cette  divifion 
eft  rcpréfcnr^e  dans  I.i  ftg.  1.7.1  de  l.i  grandeur 
convcnaMc  à  un  cdeji-tpc  <l'un  pied.  A  B  cil 
une  pi' ce  de  cuivre  Hxtc  i  l'cxtcrienr  du  tuyau 

à  l'endroit  ou  répond  ce  petit  miroir)  elle  cil 
divifiiefiir  utteTpace  de  deux  iK>uce<,en  vingtièmes 
de  pouce  j  pour  ftihdix  ifer  cc<;  \  ingriénies  de  pmicc 
chacun  en  Z5  parties  on  a  pris  24  divilions  fur 
tA  B  qu'on  a  partagées  en  25  comme  on  le  voit 
de  C  au  P  fur  une  pièce  de  cuivre  -,  celle-ci  fe 
meut  avec  le  petit  mroir  par  letnoyen  de  r^cron 
C  qui  pafTe  au  travers  du  fti^aii  &  de  la  pl  -quc 

Îli  porte  le  petit  miroir,  pour  l'obliger  de  numitr 
ac  di  fcendre  quand  la  rrint;le  tourne  dans  fon 
écrou.  H I  uurque  une  rainure  praiifuée  dans  le 
tube  da  tûe/iape  pour  le  monvetnent  de  l'écrou 
C  Afin  d'empêcher  que  cet  écron  ne  vaciric  on 
le  filît  paffer  au  travers  d'une  pièce  K  L  oui 
fecouvre  îa  largeur  de  b  ramure  &  fur  laquelle 
«ft  fixé,  par  deux  vis,  le  vemior  CD.  Dans  les 
feiiis  tdtjeoftt  A  la  nnin ,  on  produit  le  mou\  e- 
amt  par  ane  pièce  en  fpirale  qui  fo  \o'n 
•«0  K,  /àf.  119,  &  qui  fe  place  au  bout  du 
tuyau. 

Le  grand  miroir  dii  te'fefcope  cfl  contenu  dans 
la  cuLi/Tc  du  niyau  par  un  couvercle  de  cuivre 
*iffé  &  ^  une  pièce  de  ctiivrc  T  ( fi'g.  220 ,  ) 
triangulaire  8t  un  peu  convexe  ,  qui  fait  rcffort 
fur  le  miroir  fan^,  le  pîner  d.jns  (,i  fi: nation.  Quel- 
quefois nulli  l'on  tixc ,  dans  l'initirieur  du  cou- 
Tcrcle  ,  rrois  p^riti  refloits  qui  prefleni  fe  miroir 

Joand^  on  ferm«  le  mym  r  atin-elbis  on  y  mcttoit 
es  vis  dé  pr^on  qui  palfoicnt  au  travers  du 
couvxrclc  ;  mai;  on  a  rt.c(inuu  que  ces  vh  pou- 
vojeni  quelquefois  forcer  le  miroir  ,  lui  faire 
prendre  une  fiiuniM  gênée  &  rendre  les  oljets 
confiis. 

•  A  l'exfrdmtté  Ai  tuyau  dies  ocnlaîipe»  on  place 

■n  pet'  œilleton,  percé  au  centre  d'un  iti^- 
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reçoive  les  rayons  cnériears ,  &  l'oMige  de  fe 

placer  toujours  fur  l'axe  du  ttlefcope  où  la  vifion  ^ 
eft  plus  dittmcte  -,  on  voit  en  O  L  (  fig.  m,  )  l«  ' 
tithè  des  oculaires  fur  un  tdejcope  newiomen  oa 
l'on  regarde  de  côté,  avec  fon  «illtion  ,  on  jr 
voit  auïïi  la  vis  K  qpil  hif  nanivoir  le  peut  mi» 
roir  M.  , 
Dans  les  ttitfeopts  de  trois  à  quatre  pieds ,  l  on 

J>ratique  fouvent  une  autre  eCpiice  de  pied  ou  de 
apport  dcSiné  à  leur  donner  des  mouvcmcns 
doux  Â  réglés  par  le  moyen  des  vis  de  rapp«U 
on  en  voit  le  delTin  dans  la  fig.  214-  ilxl  ell 
un  demi-cercle  de  ctiivre  fixé  fur  le  tuyau  du 
ttlefcope  par  quatre  hias  perpendiculaire-  au  plan 
dn  demi -cercle  ,  qui  reçoivent  chacun  une  vis 
pônr  le  (lier  contre  le  tuyau  \  ce  demi -  cercle 
tourne  fur  un  axe  X,  &  il  eft  reçu  dans  1  épaif- 
fcur  dune  mâchoire  douI)le  X  2.  qui  Ibrme 
comme  une  cliarniérc  ,  après  quoi  cette  mâchoire 
fe  termine  par  une  tige  qui  defcend  jufques  dans 
celle  do  pied ,  c'en-à-diie  de  X  en  Y.  La  ba(é 
e  f  efl  dune  feule  picce  avec  fa  ti^e  X Z.  Le 
demi-ccrde  il  R  cli  garni  fur  l'épaifleur  de  fa 
circonférence  de  filets  égaux  à  ceux  dt  la  ms  V 

Jui  engrené  dans  cette  circonférence ,  &.  l'oblig» 
tourner  lentement,  ce  qni  fait  mouvoir  vertica- 
lement le  ttlefcope  ,  pour  fuivr*  les  aftres  qui 
montent  ou  qui  dtrcciidcm.  _ 

Outre  le  mouvement  lent  que  cette  vis  K 
procure  au  demi-cercie  H  R  &  par  conféquen» 
au  tétfnpe\  on  eÂ  maître  de  Ini  donner  un 
moij\'em(:nt  p-oTnpr  f-tifant  défengrener  la  vis 
p<iiir  .Ja  on  dciîtnt  lavis  c,  on  l'élèv* 
au-dc!Ttib  i!  j  fan  point  d'appui  e%  cette  vis  de- 
meurant ainû  fans  aâion ,  le  chalfis  c  b  d  qui 
porte  Tintre  vis  ï'' a'cft  plus  prclTé  contre  le 
durnî-ccrclc  ;  parce  que  !e  même  chalTis  o'eft 
plui  foutcnu  alors  que  pnr  une  charnière  pratée 
par  la  bafe  e  f  ^  dans  hiquelle  il  tourne  à  frot- 
tement dur  -,  on  rabailfe  facilement  avec  la  main  ; 
la  vis  V  fe  trowe  ainft  tonlement  défengrcnée,, 
&  le  tèltfcopt  en  état  de  tourner  à  la  vaioaufli 
prompftmcnt  que  l'on  veut. 

Pour  pomoir  donr.cr  au  t(!rfcope  un  inouve- 
mcnt  horizontal  ,  on  fe  fcrt  d'un  autre  canon- 
qui  entre  dans  le  pied  Y  du  ttlrfcope  8f  qiiâ 

F)orte  une  haie  p  h  k  :  ce  canun  intériciu-  reçoit 
a  tige  X  Z  dont  luuis  avons  parlé  \  il  efl  reç» 
lui-même  dans  le  ficd  de  i  Inilniincni  ,  &  oiT 
l'arrête  par  le  moyen  d'une  vi»  de  prclfion  m. 
L'cxtrciiiité  de  la  bafe  k  k  §  porte  un  écroifr 
cylindrique  mobile  autour  d'un  axe  >  au  travers 
de  I  tcrou  palFc  une  vis  de  rappel  gf  fixée  en  f 
d.in>  tm  petit  cjiindre  qui  to'.itne  fur  la  piecsî 
f  /  à  caulè  des  différentes  inclinaiibns  de  la  vis 
g  f.  Cette  vis  de  rappel  en  tournant  dans  l'écroif 
g  oblige  l'extrémité  /  de  la  pièce  efà&  fe  rap- 
procher du  point  g  en  tournant  dans  le  canoif 
iûté;i.iii  (le  !:i  pin.  /:  .l ,  &  celle-ci  efl  arrêtée 
Ci  uluiiobilc  daaï  le  picd  Y  da  uUJivg*  pat  !« 
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tfa  11  ï  loriqi^ea  veur  dwmer  le  mon^ieftiem 
lent  par  le  moyen  de  la  \U  gf.  Si  l'on  vctir 
donner  un  moin  ..ment  prompt  fiori7ontalL;ii^rji  j 
tout  le  tclejlope  ,  on  làthi;  \i  ^i^  de  prcliion  m  , 
aJors  le  canon  de  )a  pièce  g  h  k  tourne  iibre- 
Bieot  dans  le  pied  Y  ik  empone  avec  lui  le 
ptvot  ou  la  lige  X  Z  liée  i  ce  canon  par  la  vis 
y  g  &  par  conf<iqueni  obligée  d'en  fuivrc  tes  moo- 
fenien?. 

Le  Chercheur  cA  une  petite  lunette  que 
!Vn  adapte  aux  tdtfcopes  ou  aux  fortes  lunettes 
acromariques  OÙ  le  champ  dl  petit,  &  cela  sour 
troiuer  plus  fiidlcment  les  aflrei;  on  en  voit  an 
en  EE^fig.  114  cîc5  planches  d'aflronnmie.  Le 
€ktnheur  à  un  (rcs-giand  champ  ,  &  l'on  y  met 
l'aftre  fort  aifémcnt ,  on  le  Ijit  venir  fur  le»  tiU 
qui  fe  croifent  au  foyer  du  ckeitheur ,  &  û  fon 
axe  efl  cxaélcment  parallèle  à  celui  d»  u'Ufcope , 
1  aHre  (è  voit  au  nnlictt  du  champ  du  ték^mt, 
(D,L.)  ' 

^  Télescope  ,  TeUfcopium ,  conflellation  tné- 
ridionalc  inirodiùte  par  Tabbé  de  ia  Caille ,  en- 
tre le  fcorpion  &  le  figniaire  ;  la  principale 
étoile  cH  de  4*  grandeur,  f"~n  cnfion  droite 
en  1750,  étoit  (ic  i7i"  6  a  la  déclinaifon 
de  4^"  4'  17  .  1  D.  L.) 

TÉLESCOPiQUE ,  adj.  (  Afiron.  )  étoiles 
ttitjcopiquta  font  des  étoiles  qui  font  invifibles  à 
la  vue  lïmple  ,  &  qu'on  ne  peut  découvrir  que 
par  le  fccours  d  une  lunette  ou  d'un  télefcope. 

Toutes  les  étoiles  an-dcdôns  de  la  fiiiime 
grandeur  fom  UUfevfimtê  pour  des  yeux  ordi- 
naires ,  &  le  nombre  de  ces  éloUes  tiUfcopiqutt 
en  imnicnrc. 

TEMS ,  (  Afhon.  )  fe  mefure  par  le  mouvemeat 
da  foleil)  f»  rc\  olution  d'orieni  en  occident  forme 
lin  jour  -,  fa  ré%  olution  d'occident  en  orient  forme 
1  année;  leurs  fubdivifions  forment  Ie<  mois,  les 
aeurcx ,  6  c. 

Quelques  auteurs  didinguent  le  Ums  en  aflrono- 
Hioue  &  civil. 

Le  tems  aflronomîqoB  fe  compte»  d'an  midi  à 
Taiitrc,  parla  révohiiion  diurne dntbleîl. 

Le  ttms  civil  n'efl  nuire  criofe  que  fe  tems  aflro- 
nomique  ,  accomtrodé  aux  ufages  de  la  fociété 
civile,  &  di\iré  tri  imnécs,  mois  &  jours,  que 
l'on  compte  d'un  minuit  à  l'autre ,  fr*.  Fiy.  Jooa , 
Sbmain£,  Mois,  Annéf, 

On  dilHague  aufli  dans  l'Adronomie  le  ums 
vrai  oaappareni,  &  le  ttms  moyen  ou  uniforme-, 
on  en  peur  voir  l'explication  à  VarticU  Kqt  ation 
i>ti  TEMS.  Le  ttms  du  premier  mobile  ell  plus 
court  de  4  àiimues  fur  14  heures,  qae  le  ttms 
folaiie. 

TERME ,  m  G/ain/mV ,  fe  prend  quelquefois 

pour  un  oint ,  pour  une  ligne,  &c.  un  poirt  c!l  le 
ttna<  d'une  l*^nc,unc  ligne  crt  le  urme  d'une  fur- 
£<i:t ,  &  la  nirfr.ceefl  k  urme  d'uilfoUde»  Vtyt\ 
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Ceft  ce  qu'on  appelle,  dans  les  écoles ,  urme 
de  quantité. 

Terme  ,  dans  une  quantité  algébrique,  comtne 
a  -f  h  —  c~  ce  font  les  différeotti parti»  ahj 
c  ,d,  féparées  par  les  iigncs     &  — . 

Terhm  émt  équation,  tn  Algèbre,  font  les 
ditt4r«as  monômes  dont  elle  cil  compcf^  ;  ainfi 
dans  Péquation  tf  +  5=c,  a,b,  c,  fon,  \^ 
termes, 

Loifque  l'équation  renferme  une  inconnue  éle-« 
véc  à  différentes  pinflances,  M  ne  prend  alors 
d  ordinaire  qne  pour  un  umu  ]«  fomme  ou  l'aflcm- 
blage  de  tous  les  <em<i,  où  rinconnue  fe  trouve 
à  la  même  puiHance. 

Ainfi,  dans  cette  émiation  xx-\-bx3^R,  les 
trois  ttrme%  font  xx ,  bx  &  R. 

Etàtns  ciWe.ci  XX -i-bx-i-e  s=sdR  4.  Je  , 
les  termes  Corn  xx^bx  + ex  ,k  Rà  +  Jc,  qui 
ne  tonique  trois  termes  ,  parce  que  xî>  -f  tc  ,  où 
^lerrouTc  dans  la  mime  dinKniion  en  l'une  & 
latiire  parlie,ne  font  comptes  que  pour  un Mmwv 

Dani  une  équation,  on  prend  ordinaîicnieuc 
pour  le  premier  terme  celui  oà  la  leffle  mconnaff 
a  la  phts  haute  diinenfion  :  k  ter^e  qui  contient 
la  rachie  élevée  à  h  puiiTance  plus  baffe  immédia- 
tement après  ,  eft  .ij  i  diée  le  feccnj  temie ,  &c. 
Ainfi,  dans  l'équaiion  j:  '  +  a  x  r -j- è*x:=f» 
axxcW  le  fccond  terme,  bb  x  \t:  troifiéme,  ^tf! 
fi  le  rfrm«  axx  manque,  ou  \tt€nu  bbx,  oa 
tous  les  deux,  en  ce  cm  on  dit  qne  réqwnion  n'a 
pas  rte  fccond  ou  de  trolfième  ttnne,  00  manque 
du  fécond  ou  du  troilièmc  tama,  Voyei  Seconjj 

TERMBr 

TsRMBs  Dc  noPOtiTiOM,  eaMatkàuattqutr, 
fignUent  des  nombiw,  lettres  ou  quamiiés  qu« 
1 00  vent  compter  lei  unes  aux  mm, 

P»«a«npte.<ïîî|-;*;- 

Alors  -3 ,  c ,  </,  ou  4,.  8,  6,  11,  font  tfpS 
pellés  les  termt*  de  la  jprefianiaa  ,  defquels  é 
0U4èft  appellé  kfremterurnu,  tùailtfeeond 
ttme,  &c. 

adtc  s'appellent  aufli  les  antecédens  ,  &  6  &  i 
les  conjequens.  Vùjei  AWT6cÉl>|JtT  9t  COMefr* 

QUENT.  (O) 

Termks  j;rLiPTiQL-E«  y  ffMitr  (es  limite»  detf 
diflances  de  la  lune  à  fon  ncend ,  néceflâices  peut 
qu'il  y  ait  éclipfe.  Voye^  EcLii>sEs. 

TE'RNAinË,  NoMKRE  ,  { Antkm.  anc.)  c'efi 
un  nombre  parf-ui,  du  Flutarque-,  mais  il  ne  hnt 
pas  entendre  eeî  paroles  futvant  In  définition  dit 
nombre  parfait  d  Euclide ,  qui  vent  q«B  le  nombre 
parfeii  fou  celui  qui  e(i  égal  i  rouies  fes  panies 
aliquotes  jointes  cnfcmble ,  comme  font  (,  &  28. 
En  ccfens  le  nombre  ifma/Vr  eft  pliu.'.t  un  nombre 
délàillant  que  parlait  :  loifqiu  PWitarque  dit  encore 
que  le  nombre  ternaire  oft  le  commencement  do 
multitude  ,  il  parle  à  la  mode  de*  Grecs  ,  qui  ont 
tfois  nombres  dans  leur  déclioaiAw,  k  linfutin'^ 
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le  duel  &  le  pluriel ,  &  ne  fe  fervent  du  dernier 
qtw  lotffu'il  s  agit  de  plufieurs  chofe$,  c'cfl'à-dire , 
trob  a»  moins.  Bditi  quand  cei  auteur  ajoure  que 

le  ternaire  comprend  en  foi  {'î^  preniiLrcs  difTi.'- 
rences  des  nombres,  îi  iâuc  tnrendre  par  ces  pre- 
mières dilfi^rencei,  le  pair  &  l'impair,  parce  que 
ce  font  cfTc^ivcmeni  le$  premières  iliCérences  re- 
marquées entre  les  nooibret. 

On  dit,  pour  prouver  la  pC'tf(.flÎDn  du  notnbrc 
$trttatre  à»m  l'opinion  dci  pa\cn5,  qu'ils  airii- 
buoient  i  leurs  dieux  un  tri])lL  pouvoir,  teuuiin 
,  les  tria  virginis  ora  Diénœ  ,  L  iridcni  Hc  Neptune, 
le  cerbère  à  trois  i^es,lc>  troi^  parques,  Icsttois 
liines,  les  trois  grâces,  C-c.  Eaâii  le  aonbre  de 
trois  Âoir  «npioyé  dans  Ict  luAratiom  &  les  céré- 
nionics  les  plus  rcli^eufes  -,  à'oix  vient  ^IHB  Vir*- 
jgile  ,  JEneid.  liv.  II ,  v.  iHS ,  dit: 

Ter  eircitm  occenfM  ,  cufiSi  fu^entihiu  amis 
Jhwrm  ngot,  (D.J.) 

TERRE,  m  Afhonomie  ;  c'eft ,  fuivant  le  fyf- 
•ême  de  Copernic ,  l'une  des  planOrr';  qn'on  ap- 
pelle prtmiires.  Voici  le  caraélërc  par  lequel  on 
la  défigne  S . 

Dans  riwpof  hèfe  de  Piolànée ,  la  um  efi  te 
fXDtn  du  ()némefoliire.  VifeiSYnÉMKf 

L'axe  de  la  urre  a  xm  petit  mouvetnent  autour 
/  des  pôles  de  l'écliptiquc,  c'ef!  de  ce  mouvctocnt 
fluc  dépend  la  précemon  des  points  équinoxiaux. 
Voyei  PRi:t;BssiON  ,  ObliquitI;  de  l'Éclip- 

%IQUC. 

La  ttm  dl  9psUàe  ven  les  pôles  de  Fojr. 
FiOOitB  sa  lA  TBURi.  Elle  a  9000  lieues  de 
circonférence ,  chaque  lieue  de  iz8^  toifes. 

Ellcefl  rroublcc,  dans  Ion  mouvement,  par  les 
attradions  de  la  lune  ,  de  jupitcr  Se  de  venus. 

Sur  les  différentes  jtariies  de  la  urrtt  Voyei 
Saison*,  5f  hjUb  ,  Zomb ,  Globs.  (  A  £*} 

TESTA ,  ttftuJo,  tamiBf  dqb  de  h  caafld- 
Ijitioo  de  la  Ly&b. 

TÉTE  sv  DBAOOw ,  Bttttd  atcctidant  de  la 

îune-,  on  l'exprime  par  ce  caratlère  ^ . 

TETKACTlSi  {Aiûhmiu  pytkagoric)  je  ne 
4us  comment  du  rendroir  ce  mor  en  françois ,  f\ 
ce  n'cft  par  celui  de  quaremnirc  ,  nombre  fur  le- 
quel le  fils  de  Pyiliagorc  couipola  ,  dit  on ,  quarre 
livres.  L'amour  des  Pythagoricien,  ,  pour  les  pro- 
priétés  des  nombres,  eH  connu  des  lavatu.  11  eH 
vrai  ipie  les  recherches  des  qucAjons  que  préfentent 
les  rapports  des  nombres ,  fuppofeot  la  plupart 
une  théorie  utile  ^  mais  il  but  convenir  que  le 
foible  des  PyilugoriLiens ,  pour  ce  genre  de  fub- 
tilités  ,  fut  extrême,  &  ^uclqucfoii  ridicule. 

Trhard  Weîgelius  s'ell  ifU^giilé  ipie  cette  utradit 
Cuneufe  ,  éloit  itiie  atitfaaijii^  fntcrcaire ,  c  e^- 
Miie,  nient  Anteneot  da  p61ode  de  4,  comme 
lious  eniplayons  celle  de  10.  Il  a  fait  fur  cela  deux 
«uvrages^  i  un  ituifulj^  :  Jctrf  âtfyùnimim  tifm  anht. 
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t!m  philcf.  compendium  ,  artis  tnapitr fi'unJi  ,  ge-' 
miru.  radix  :  l'autre,  TetraSU  »  tttraéi  Pytnaffh' 
rieat  refpmtdens,  \67ty  4.  len».  On  voit ,  par  le 
preiriur,  que  Cet  écrivain,  entrani  dnns  les  idéci 
p}  riuigoi  i>;ienne ,  eioyetit  liiLr  de  grandes  mer- 
veilles de  cette  efptce  d'arithmétique  ,  mais  il  eft, 
fans  doute ,  le  feul  qui  en  ait  conçu  une  idée  â 
fort  avaniagetifc. 

L'illtifhc  Barow  a  formé  une  îi^énieule  oon* 
jcélure,  au  fiijei  de  cette  tttraSh  ,  oo  de  cerM 
quarcrniirc,  li  taiiicnx  chez  Piihaï;ore  ,  &  qui 
occupa  tant  Con  tils.  Il  penfe  qu'iU  avoicnt  voulu 
défigner  par-là  les  qiuire  parties  des  Mathénu-» 
tiques ,  qui  n'éioieiu  pas  altirs  plus  étendues  ^  il 
explique  donc  ainfi  cette  fbm«  de  ferment  pytha- 
goricien ,  ajfcvero  per  illum  qui  arjmft  nofhcr  tra- 
rfl'A'r  quatcmarium  :  je  le  jure  par  celui  qui  nous 
a  inltruit  des  quarre  parrics  des  Mathématiques  ; 
il  y  aquclaue  vraircau>Uace  daitt  cette  coBjcduie» 
Moamia.  \D.  i.) 

TÉTRAGONE,  f.  m.  en  Céomitne ,  c'eft  une 
figure  de  quatre  angles.  Voye^  QuASKAitau* 

LAIRB. 

Ce|noteflfonnédugrec«ii^«,  ffutitn,  &>««»» 
angles,  Atofi  le  quarré,  le  parallélogramme,  fai 
rhombc,  le  trapèle,  font  des  figutet  lwtra|fPNM«, 
Voyti  QUAB.&É,  6  c. 

TÉTRAGONISME,  C  m.  (Géom^t.)  c^dl  m 
terme  dont  quelques  auteurs  font  ufage,  pouf 
exprimer  la  quadrature  du  cercle.  Voyei  Qua- 

O&ATURE. 

TÉTRAHEDRE,  f.  m.  Urme  de  GtomùrUi 
e*tA  un  des  cinq  folides,  ou  corps  régulim,  coi» 
prii  fous  qua'rc  triangles  égauB  &  égaîlwtanil» 

Vijye{SoiADL  &  RÈGVhitsu. 

On  peut  coneevoir  la  téirahcdre  comme  UtM 
pyramidt:  triamulaire,  dooi  les  quatre  faces  foui 
égales.  Koyct  Fybakios  ^RiouuBB* 

TETR  ASPASTON ,  f.  m.  tn  Mtchaniqut  c'efî 
une  maehine  compoféc  de  quatre  poulies.  Vojrrj 
PocLi  r. 

Ce  mot  tt'iftrmiitn  ,  qui  cfi  grec ,  vient  de  tUf^^ 
quitte  ^  &.fmim  tje  tire.  Voyei  MoOBUiX* 

THE 

THEME ,  en  terme  i'j^flrohgie  ,  eft  la  (igtirv 
aae  tracent  les  aflrologues ,  lor£q|u'jls  veulent  tirer 
I  boroicope  de  quelqu'un ,  en  reprélèntamt  l'état 
du  ciel  par  rapport  à  tn  certain  point,  ou  par 
rapport  au  niument  dont  il  cil  qucilion,  en  mar» 
quant  le  Iilu  ou  font  à  ex-  moment-li  let  éMlîlei  fit 
les  piancics.  Voyti  lio&o&cOPE. 

Le  tkime  célefte  cooî^  en  douze  triangles 
fig.  zji  du  pl.  dAfinOé,  que  l'on  enferme  dans 
deux  carrés  •,  ils  détonent  lesd»u{e  msi/ontf  &  l'on 
y  marque  les  pianéltl  «pi  dcRaÎBCBl  daDi  d^aciHI^ 
Kjrjr.riMAlSOtJif 
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,  corn  de  la  conflcUation  àc  la  vierge. 

THÉODOLITE  »  f.  m.  (  Arftmage  )  ioftrunient 
CnqfiwedansrarpeniajK,  pour  proidre  les  haii- 
teun  s  les  ififlances  ;  ii  efi  compofé  de  plnficiirs 
partie!,  I."  v.n  tcrclc  de  cuivre  (YnKù  en  quatre 

Siiaris  de  pC,  rcpr^fintant  les  quairt  poirtï  t.Tr- 
ioaiu  de  la  hoiîfiylc  ,  l'cft,  l'oucfl,  le  nor.l  &  le 
ftid,  &  marqué  des  lettres  £,0«  N,  Si  chacun 
de  ces  quarts  eft  ilivtft  en  90  degrés  »  &  Inbdivifé 
autant  que  la  grandeur  ce  l'Indrumem  le  peut  pcr- 
Vertre  communément  par  les  tranfvtrrfaks.  Les 

Ïaairc  quarts  doivent  être  marqua-:  1<  1  ,  in  ,  50, 
c.  deux  fois,  commençant  au  point  du  nord  èc 
di)  fiid ,  finifiant  i  f)0  aux  points  de  Tcfl  &  de 
l'oiicfti  1.*  une  boite  &  une  aiguille  placées  juflc- 
Wemfur  te  centre  dû  ctrtle,  fur  lequel  centre  de 
l'inflrumcni,  l'index  avec  (t.s  guidons,  doivent 
tuK  ijiii  de  lotie qn'iK  piiilTefit  tourner  &  fc  tnou- 
voirenrond;  mai^  la  boiie  &  l'aiguille  dctiKurent 
fixes.  Au  fond  de  la  boite  il  hui  qirïl  y  ait  une 
iMMflble  attachée  de  forre  qu'elle  réponde  aux 
lettres  E,0,  N,  S,  marquLes  fur  l'inAitinicnr ; 
J.*  pardcrriérc,  un  ttrboittmcnt  ou  pinn,  on,  ce 
qui  ef)  le  mieux,  un  cercle,  pour  entrer  dans  !,i 
fête  d'un  pk  i  trois  braiKhes>  fur  lefqucllcs  l'tnf- 
trutnenr  cfl  porté;  4.*  ce  1>àion  ou  ce  pié  pour 
pcfcrPinflrument  dcflus,  &  dont  le  cou  ou  manche 
vers  la  ii^ic  doit  entrer  dans  l'embohement  qui  cfl 
derrière  l'indrument. 

An  icflcril  V  a  phifienn  antres  manières  de 
fUre  les  diMMneiî  il  faut  préfiirer  la  plus  fimpic, 

la  plus  exaéle ,  In  plu'.  prompte,  ll'Ic  lin»  U- 
elle  l'inflruaient  awibctnatique  lo»  du  tranlport 
plus  facile. 

L'uû^  du  AéotUiu!  tû  abondammeor  juiti&é 
far  celai  da  detnkcercle ,  qtii  efl  feulemeiit  us 
nfllli  fAÂAfîtf  ;  niai$  M.  Siflon  a  pt  rfcclionné  cet 
inftmment  par  de  nouvellcj  vi  e--  :  on  trouvera  la 
defcriptioii  <'i  im,  i  -  L/o/zt^  datis  le  livre  anslois 
deALGarduer,  Kitiiulc  :  ^radical  furveying  m- 
ptwtdg  9l  dans  un  traité  de  géoméirie-pratique  , 
bliécn  anglois  i  Edimbourg,  1745, m-S.*,  par 
célèbre  M.  Maclautin.  (D.J.) 

THÉORÈME,  (.  m.  en  Mathtoâéqu^  c'eH  une 
fropofition  qui  énonce  &  d^tuoMre  une  itérité, 
Ainfi ,  fi  l'on  cotnpare  iiil  triittgle  i  un  parallélo- 
gramme appiivc  ûir  I;î  m*n>e  bnfc  &  f'c  n'êtnc 
Sauteur,  en  fdilant  aiteniion  à  kiUî  detuniions 
îonnédiates,  aulFt-bicn  qti'à  quelques-unes  de  leurs 
•roprîélés  prêalabicniem  déterminées,  on  en  in« 
fcie  qae  le  parai  léloaramiue  cA  double  dn  nriai*glc: 
eerte  pri<(.o(itio«  A  uu  «A/snAne.  Kéy«i  DiFi> 

HITION  ,  &C. 

Le  Aé»réme  efl  dilTércnt  du  problème ,  en  ce 

£b1c  ptemier  cfl  de  pure  fpétulation,  tk  que  le 
ond  a  pour  objet  quelque  pratique.  Vay<i  Pro- 

Il  y  a  d-MS  cbofes  principales  h  confid^rer  dans 
«■(MwAm,,  h  grog^iioii  &  la  dânoDftrauoDji 
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Jans  la  première,  on  exprime  la  véiité  à  démon- 
trer. Vcye^  Proposition'. 

Dan>  l'autre ,  on  cxpofe  les  raifons  qui  étabiiflenC 

celte  vérité. 

Il  V  a  des  the'orfmet  de  différente  efpcce  :  le  tk/c 
rrnie  général  eft  celui  qui  s'étend  à  nn  grand 
nombre  de  cas;  comme  celui- ci ,  le  retlargle  do 
la  fomme  &  <le  la  diflercnce  de  deux  quantités 
«uetconques,  eil  ^1  à  la  diffibence  des  qnané» 
lie  ce*  rrrêmes  grandeurs. 

Le  thtorémt  paiticolicr  cfl  ccl<ii  qui  ne  sYtcnd 
qu'à  un  objet  p.Triiculier  ;  comme  cehii-ci ,  dans 
un  triangle  équilatcral  recliligne,  chacun  des  angles 
efl  de  éo  degrés. 

Un  théorème  néffilltf  exprime  l'impoflibilîré  de 
quelqu'aflcriion  -,  ta  efl  celui-ci  r  un  nombre  entier 
qui  n'eH  pas  quarré  ne  faur<iit  avoir  pour  raciui^ 
quarrée  un  nonibre  entiu*  plus  une  fraélion. 

Le  t^t'orîme  réciproque  eft  celui  dont  la  coin 
rerfe  cil  vraie  -,  comme  ccluî<i';  fi  «u  triangle  » 
deni  cAfés  égaux ,  il  faut  qu'il  ait  deux  angles 
c'^aux  :  la  eonvtrfe  de  ce  thëorime  cfl  auflî  v  raie  y 
c'eft  a  dire ,  que  fi  un  triangle  a  deux  angles  égaux, 
i'  a  nt^ceirairement  deux  c6iés  égaux.  Vtyê^mtct^ 

CIPHOQUB,  InVSRSB  &CONVERSB. 

THÉORIE,  f.  f.  ce  mot,  fynonyme  i'-ptni-près 
avec  le  flmi^^<«rli((*m>  s'emploie  en  Maih.nta* 
tiques  ponr  déligner  vn  certain  aiTembiaee  de  prcK 
pofitions,  dont  la  combinaifoii  mèntih  dftou- 
verre  d'une  nouvelle»  ou  à  la  faUiiiafi  do  qiietqiM 
problème. 

Enfuite ,  fi  on  emploie  ces  propofiiions  pour 

Îiarvenir  à  un  certain  but,&  fi  l'emploi  qu'on  eit 
iair  confiée  moins  dans  la  recherche  de  nduirelfes 

ptopofitiors  ,qt)e  dans  des  pratiques  qui  deniandenlf 
de  l'habitude  &  de  la  dextérité  ,  ect  emploi  eft 
regardé  comme  appartenanr  ,i  la  pratique ,  motq^î^ 
dans  ce  fcm ,  eft  tippoTé  au  moi  tiUorU^ 

CxEwrvtv.  ta  trigenomèrle  eft  ifivHïe  eti  rrî^ 
nrn-  rnéirie-iliéorique  &  trigonométrie-pratique.- 
(  Vuyei  a  mot.  )  L'afTendiJagc  des  propofiiions^ 
qu'on  emploie  dans  la  trigonométrie  ,  comme 
celles  qui  donnent  le  rapport  des  côtés  avec  les- 
hniu  des  angles  oppofés,  celles  qui  omnour  objet 
les  propriL[i<.  dc^  |r  cjiTiihnic-,  &c.  forment  la 
trigonoincfi i' -ih'ioii(|  h  .  L  i  c'i.xtérhé  qu'on  em- 
ploie, &  rbafiiiiuie  ')  iHl  pour  bien  nidurer  les- 
côtés  &  les  angles  qui  doivent  être  donnés,  & 
pout  choidr  les  plus  iâdtes  à  bien  déterminer, 
d'après  la  nature  du  terrein  fur  lequel  on  doit 
opérer ,  (s'il  ift  quellion  d'opérations  géodcfiqucs )' 
appariicrncut  à  la  iri^'onométrie- pratique.  Joi-" 
gncz-y  lare  de  ctioilk  ,  pour  chaque  cas  donné,  ta^ 
meilleure  des  méthodes  que  fbunùt  la  tiétrU", 

On  conclura  de^U  qb'on  ne  peur  regardeiT 
comme  poflïdant  bien  un  art  ou  une  feîence  ,  qun 
qnr.nd  on  en  pof^ède  la  théorie,  Sl  quand  on  efV 
bien  exercé  dans  la  ptaùque.  Au  tefle ,  '1  Y  a  de» 
ans  OÙ  la  tUuh  n'cft  pretqpie  tien  >  &  oyagiari^ 
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tique  cft  fout,  tel  cfl  l'arpentage.  II  y  a  des  fcicnces 
où  la  thiorie  «ft  tout  &  la  pratique  n'eft  prcfquc 
rien,  telle  eft  faltronomioph) liqae. 

LVxprcfTi(/n  gc'rrnàric  tht'orique  ou  gc'omt'tiic- 
Jpécu!j:n\' ,  s'ciîi ploie  encore  dans  un  autre  fcns , 
aujourd'hui  hir-ionr. 

Les  anciens ,  inlqu'au  tcms  d'Huygcr*  &  de 
Newton  exclurucmcni  ,  connoiflbicni  fort  peu 
l'applicatioa  de  la  gcontétrie  intDfceadaote  aux 
fcîences  naturelles  ^  ils  cultivoîent  fa  géométrie 
pour  cIlL-mCnic ,  patcc  qu'ils  cioit-tit  ariirO-.  vers 
elle  par  un  pencliant  irréfiflible  pour  ces  théories 
profonde}  &  abArai^s ,  fi  puériie«  aux  yenx  de 
cet  hoonnes  communs ,  qui  ne  conuoiâeni  d'autres 
ptsifirs  que  ceux  des  fcns. 

Aicfiimide ,  fi  on  en  croit  Pliirarqne  ,  avoit 
invctiKi  plufiturî  machine*  qui  dt'fol'-rcni  les  Ibl- 
dats  de  M^rcdiib  au  (ici^c  de  S\  racufc  \  tmi^  il  les 
avoit  faites,  prclTépar  tcbeioin  qu'en  av  oient  t'es 
concitoyens.  D'ailleurs  il  reerettoit  les  inOans 
qu'il  étott  obligé  d'enlever  i  (es  l'pécuUiiom  abs- 
traites ,  pour  coHipofer  ces  machinet. 

Huygens  &  Newton  font  les  premiers,  i-peu- 
près ,  qui  aient  appliqué  la  géométrie  tranicen<> 
d|nte  aux  fciences  naiurçlLes.  Le  dernier  fur-tout 
en  a  £iit,  au  fjrfléme  du  monde,  uae  appliquion  fi 
$  brillaoïe  &  û  ftd>ljine ,  que  les  fiéâes  i  venir 
p'en  fourniront  pas  peut-^trc  \xn  fécond  exemple. 

Le  livre  des  principes ,  dan?  lequel  eft  déve^ 
loppce  cette  application  nicrvcillcufe ,  dotioa  lieu 
à  une  révolution  dans  les  Mathcoutiques. 

A  compter  de  cette  époque,  on  a  fouvent  en- 
tendu par  gtomttrit- théorique  on  fptculative  ,  ou 
plus  précifément  par  géométrie  purement  fpecula- 
tive ,  ces  fpéculaiions  qui  nefemblcnc  point  appli- 
cables aux  fciences  naturelles  ,  ou  nùmc  aux 
Icienccs  morales  &  politiques.  (  On  a  porte  l'appli- 
cation des  Madi^maitqiies  iiiMuesri<k-  Voyn  les 
mots  PROHAVitiTè  de  ce  Diétionnaire ,  &  rou- 
vrage  de  M.  le  Murqni*;  de  Condorcet  ,  fur  la 
probabilac  des  dccilioiw  rendues  à  la  pluralité  des 
♦oix.) 

Mous  croyons  à  propos  de  faire  ici  quelques 
oWèrvationS.  L'ouvrage  de  Newton  fut  à  peine 
connu,  que  les  gtands  Géomètres  fcntirent  uu'ils 
poitvoicnt  cfpcrcr  de  rendre  quelques  fois  leurs 
fpi'.iiljiionj  uiilc5.  Ln  corTequencc ,  iU  iei  (iiri- 
Kérent  vers  les  fciences  phyùcu-mathemaBqiiCs ,  I4 
indchaniquc,  i'hydrodynairtiquc,  l'aflronomie,  &c. 
iautant  du  moins  que  laflexjbitiié  de  leur  génie  put 
le  permettre-,  &  ces  lcienl^es,  très- peu  avancées 
a^art  Ntwron,  prenant  une  nouvclic  forme  dan^ 
les  m.iins  de  ce  grand  Géomètre  ,  s'étendirent 
çonddérablcmcnt  àzm  celles  de  fis*  VlCCeflÏMri, 

Voil.^  le  bien  ,  voici  l'abus. 

Si  la  géométrie  tranfccndante  efl  ^ar  elle-même 
fi  éplneufe,  &  s'il  n'appartient  quaux  hommes 
fupérieurs  de  moilTonncr  dans  ce  champ,  flérile 
pour  tous  Icsauttci,  m  Lnnçoit  que  l'application 
^ux  fciçQccs  mixtes  dou  ^ire  ^lus  di^cik  cnçoic) 
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cependant  le  prétexte  de  l'utilité  publique ,  «rt 
dclir  fcerct  den  impofer  à  la  multitude  &  de 
compter  les  fuffrages  plutôt  que  de  les  peCer,«nfiii 

l'iStution  qui  tient  à  la  médiocrité,  tous  ces  acct- 

(ikus  ont  e^aré  plufteurs  auteurs ,  &  lesomporti» 
à  ,i(ipli;(iicr  Icy  Matliénutiqiiv..  auv  feienccs  natu- 
relles de  ia  manière  la  plus  vainc  &  la  plus 
ridicule. 

Au  reftc,  il  6mt  avouer  ^l'on  iJourroit  citef 
des  Géomètres  d'un  vraî  nuSritc ,  qui  ne  font  oat 

Lilfolument  irréprochahlci  à  ce  fiijet.  L'n  de*  puis 
gtands  de  ce  iièclc  a  fait  plufîeurs  ou\r3S'-'i  qui 
ont  pour  objet  une  certaine  fcitn-e  plu  Iko-mathé- 
maiique.  Je  ne  iiommeraï  ni  le  Géomètre  ni  la 
fcience,  pour  ne  pas  (aire  crier  i  ITiéréfic  i  mais  j 
en  \e'rirc,  I-j  leolcur,  s'il  m'a  deviné,  conviendra 
qu'affiii  avoir  lu  &  corçu  ces  ouvrages,  on  nZ 
giièrcs  plus  (le  coiinoilTances  fur  la  fcienCC  CB 
queilion  qu'avant  les  avoir  lus. 

K'cil^e  MS  faire  un  tort  réel  i  Ul  G6»0»éWB 
que  de  la  uippofer  plus  importante  Wdlc  o'fiR 
réellement  ?  Èfle  n'a  pas  bcfoio  qu  onnu  rende  m* 
tel  fcrvicc. 

Si  l'application  faite  k  la  phyfique,  par  ce  grand 
Géomètre ^«ft  tUltfoirev  fes  ouvrages  ,  relatifs  à 
cet  objet,  contteBiieiit  an  moins  une  fublime  ^éo^ 
métric ,  bien  capable  de  dédommager  ^  de  manière 
qu'à  vrai  dire,  ils  n'ont  de  trair  ai  que  le  titre. 
Mais  tiue  fkut-il  penfer  de  ces  api.iieations  trop 
multipliées  de  nos  jours ,  qui ,  comme  nou>  l'avons 
déjà  fait  connoltre,  n'ont  aucune  utilité,  fi  on 
regarde  à  leur  objet,  &  font  fans  difficulté  &  fans 
intérêt,  quant  à  la  géométrie  qu'elles  contîeiuieilt} 

Ces  applications  illufoircs  ont  donné  lien  i  nu 

[dus  grand  abus  encore.  Da  fa'  an^,  trompés  par 
es  apparence*  &  par  une  promptitude  à  décider , 
contre  laquelle  ceux  ^1  ont  acquis  des  connoiw 
fances  ne  ranrokitt  irop  f«  tenir  en  gvde,  ou  qud- 
qiiefbis  tn£me  l' follkités  par  des  ntotift  plus  repré* 
henfibles,  fc  font  crus  permi«  de  rcjetler  toute 
géométrie  qui  ne  préfentoil  pa^  un  objet  d'appli- 
cation, au  moinv  éloigné.  Ils  n'ont  pas  fait  atten- 
tion que  les  applications  les  plus  heureufes  de  la 
géométrie  aux  fcieiKes  naturelles,  ont  été  toutes 
laites  pr  les  Géomètres  qui  ont  cultivé,  avec  le 
plus  de  foin,  cette  géométrie,  qu'ils  dédaignent, 
p:ir  Huygens,  Newton,  Kulcr.  Ils  n'ont  pas  fait 
attention  qu'un  grand  Géomètre  peut  efpérer  tout 
au  plus  de  faire ,  dans  le  cours  de  fa  vie  entière  y 
une  ou  deux  awUcations  réellement  imponanies} 
ils  n'ont  pas  nit  attention  enfin ,  que  détourne» 
le  grand  Géomètre  des  fpéculations  purement  abf- 
iraites  ,  c'cd  lui  cmpéclier  d'en  faire  l'application 
aux  fcivi'cc»  naturelles ,  quand  le  hafard  fui  four- 
nira l'occafion^  c'cl)  couper  les  ailes  du  génie  ^ 
c'efi  le  rendre  cul-dc-jaite  pour  toi  empêcher  de 
faire  des  pas  inutiles.  Ces  favans  ne  connoilTcns 
pas,  ûins  doute,  cette  bcNe  maxime  d'un  de  nos 
plui  grands  philofnphes  ;  On  a  tmWM  lUttU» 
dont  on  n'a  fat  Us  JeruguUt. 
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Newton  TÎt  fomhcr  de?  pommes  Sans  un  verger: 
fuppofons^  pour  un  iniiant,  que  l'habitude  des 
^léculatioos  aMIraites  n'entra  pour  rien  dans  les 
nflczioDS  fi  neuves  que  fit  ce  grand  Cdomètrc,  fur 
tm  (rfiénoméne  fi  coniimm  :  oui ,  (uupofons  qu'il 
auroit  pu  érrc  conduit  naturellement  a  foupçonner 
que  la  caufe  de  la  chùre  des  pommes  pouvoir  bien 
s'étendre  jufqu'à  la  lune  :  croira-r-on  que  cette 
idée  auroit  tant  fruélifié  dans  le,  mains  de  Newton 
fins  fa  profonde  jçéoméirie  ?  -Non  fan,  doute.  Ou 
fuppofera-t-on  qu'il  cioit  tcms  de  l'acquérir ,  cette 
eàMnétrie  ,  loriqu'il  a  eu  cette  idée  ?  Non  fans 
ooute.  Newton ,  plein  de  cette  prudence  que  les 
fivanSy  dont  je  combats  ici  l'opinion,  aiment  tant 
i  tfonver  dans  un  Giiotnétre,  &  qui  cependant  a 
tant  rte  rapport  avec  la  médiocriié ,  n'aiiroit  pas 
certainement  entrepris  des  travaux  de  plufjcurs 
années ,  dans  l'efpérancc  d'obtenir  utirétorai  d'une 
ndliié  peufenfibie  pour  la  multitude,  un  réfuliat 
fiv-tour,  dont  la  tuédiocriié,  que  je  lui  fuppofc , 
aelni  wiroit  pu  permis decooomirttoiiierimpsr- 


Au  fcfle ,  nous  n'adreffoiK  m$  ces  obfervarions 
■ni  grands  Gcoirètrc,  •,  elles  leur  font  inutiles  \ 

fauront  bien,  fans  nos  avis,  mépriier  ces  ba- 
lillards  inconféqilcns  qui  adn.irent  les  faits,  & 
rejettent  les  cuifes  les  plus  nécellaires  pour  les 
produire.  Maii  il  fàlloit  garantir  ces  jeunes  gens 
yii ,  dignes  de  pénétrer  dans  le  fancfluairc  des 
Iciences,  font  cependant  encore  à  l'entrée  :  il  fiilloit 
les  confoler  du  ridicule  que  les  homiîK-s  médiocres 
aiment  à  jciter  fur  l'enthoufiafaïc  &  le  génie.  Or, 
i  cet  égard ,  nos  oWmarioos  font  d'autant  plus 
efl"eniielle5  ,  qu'on  peut  compter  parmi  les  détrac- 
teurs des  MaibtUnaiiques  fpéaiiatives,  non-fculc- 
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menr  ce-,  favan^  qui,  fan?  aucun  vrai  blent,  on' 
fu  cependant  fe  faire  um  réputation,  dt  il  n'y  en  a 

Juetrop-,  mais  des  hommes  de  mériie,  i  qui  te 
efir  d'abaiffcr  un  rival  &  de  prendre  .ivantage  fur 
lui  à  quel  prix  que  ce  foit ,  fugg^îrera  quelquefois 
ces  tnauvaifcs  objectons. 

Quel  effet  ne  doivent  pas  Êure  de  telles  décla- 
mations fur  un  jeune  hoimne  qai' cuire  dans  ia 
carrière  des^fciences}  Voyant  tourner  fon  enthou- 
liafine  en  rîdîcnle  par  des  perfonncs  qu'il  croit 
eOimables,  il  s'abandonne  à  une  honn  •  !l  ;  arc/le, 
ou  devient  un  charlatan ,  comme  tant  d  autres,  (i  j 
THERMOMETRE.  Oo  connott  h  nécef- 
fité  &  l'importance  de  rendre  les  thermomctrts  de 
chaque  auteur  comparables  entr'eux.  Voici  une 
formule  générale  &  trés-(împle,  que  je  n'ai  vu 
nuUe  part»  pour  faire  cette  comparaifoiuSoil  T6l 
T  les  d^r&  quelconque  coneTponbni  de  ^uz 

ikemomiiin*  dilGSrens}     le  apport  qu'ils  ont 

entr'eux,  ou  ce  qu'un  nombre  de  degrés  de  l'un 
vaut  de  degrés  de  l'autre-,  G  &  C  les  degrés  au 
terme  de  la  elacej  S  &  JT  les  degrés  au  terme 

de  l'eau  bouillante  '.  on  attra  évidemment  t  =rr 

(  )  X  t .  &  par  toaféquent  T  =CA 

C=t:(55£)xl^/ 

le  fignc  fupérieur  donne  les  degrés  au  defftis  de  fa 
glace,  &  le  figne  inférieur  les  degrés  au-il.  lious. 
Pour  faire  u&gc  de  cette  formule,  il  f.mi  lavoir 
feulement  qm  la  M<  fondamentale  de  chacun  des 
huit  thtmm»ètru1niw*nSf  par  exemple,  qui  fonc 
les  plus  connus ,  tfi  teOe  ,  qu'on  trouve  maïquis 
fur  leurs  dchelles, 

l4iHifb  Neuron.  AmontM* 


r  X  T-C, 


T 


Fttcinht 


DeUUe. 


jnjere.4efp.de*.    imneart      i  miric.  1  cfp.4«».    crp.de  r.     1  huile.  ibLUetfiir. 

te  terme  de  l'eau  booiflame,  par  80      100       iii       00         ,100  J4 


Le  tennc^dc  la  glace,  par   o  o 

En  conféquence  de  ces  données  ,  fi  on  veut 
favoir,  par  exemple  ,  à  quel  degr;.Me  thermomctre 
à  mercure  de  Rtaunui  doit  fe  trouver ,  lorfqnc 
cdm  de  Fereraliwt  marque  77'  au  delTus  de  la 

§tace',  on  fubSimera  pour  G ,  G  ;  B ,  B'  les  noin- 
rcs  conflans  de  l'échelle  ci-deflu»  qui  s'y  rap- 
portent ,  &  on  mettra  (pour  plus  de  faciliic-  li  1  on 
veac)  en  place  de  T  &  J'  la  leiue  iniuaie  du 
Boro  de  chaque  auteur  de  oes  différewes  madiines , 


xï 
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ce  qui  donnera,  il  =  o±  ^^7—7  j  X JP^Ji 
es  -  X  77— îi  =  10*^  c'ell-à-dire  ,  q(ie77''de 


:fl  la 


jl         150    II  ji  X%  O  5lf 

viendra  r=  ^  "—^7  )  X/=  ^/»"  c'efl-à-dirc, 

que  4*  de  Réaumur  font  9^  de  Fareinhcit. 

Par  exemple ,  on  a  oblervé  à  Londres ,  pendant 
fliiver  rigouieux  de  1776 ,  que  le  t&emamèire  de 
NeotoD  nafffadk'6  degrés  an  deHous  de  ta  glace  ; 

on  a  alors  connamnv-uf  iV-=  i5  ,  ce  qui  donne, 
pour  le  t/iermomitre  de  Réaumur  à  cfprif-dc-vin  , 

ll=or+:(i^3)  X  W-o=:i7i-ipourcdai 
de  Farcmlicit  à  mercure,  F=îirh  (™^)  X 
N  —  or^o''  .,  pour  celui  de  Lille  à  mercure  > 
I^i-ioi  (— — )X  i7=^=-i7<5;'i  pour 


Fveiolieit  répond  à  W  de  Réaumur ,  qui  e  -      -  ,  ,         ,  -  -  ,  ^.  .  , 

chaleur  des  bains.  Alors  t'=  (         ]  X     de-  [  celuideJaHircàefpriwie.viii,H=^x8iî=(i2£2î) 
âUthànaiiiuf*  TomI il,  I' Partie,  ■ 


Digitized  by  Google 


T  H  B 


X  Z^^«>»p;  pour  celui  d'Amortoiis  à  buUe 
«rfr,  ^=:çiî±(-2Jf^)X  N-o=4«î'i 

c*eft-à-dire ,  que  6*  de  Neuton  font  correfpondans 
à  177*  de  Réaumur  -,  à  zéro  de  Farcinheit  ;  A 
176  y  de  Lille  j  à  i^"»  de  la  Hire-,  à  48;" 

d'Aitiontons  6c.  (Cet  article  tfi  de  M.  Dit  , 

pnftfftur  d*  Mathématiques  à  CEcole  myaU  m- 

THÉSÉE ,  nom  de  îa  conncllation  A'Utnult , 
oui  félon  d'autres,  d'un  de^  gémeaux. 
THOTH^noni  dnpianier  mois  de  l'amiée  égyp- 
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TWT^Z,'  Jr!th'nâ:,;uf  )  c'tfî  Id  froifiémc  partie 
d'un  lout,  ion  r.oir.bre,  fuit  mdure;  le  tiers  de 
viogt  fols  eft  fix  fols  huit  deniers ,  qui  eû  une  des 
parties  idimoiu  de  la  livre  touniois.  L'aune  tA 
ttmpàCét  de  ireis  tiers.  Dim  les  addiiioas  de  fac- 
tions d'aunages ,  un  tiers  (e  met  ainii  |  «  &  dcvz 
ticrt  de  cette  manière  )  {D.  J.) 

TIRAGE  destraineaux  &  des  chariots^  (Me'cL) 
M.  Couplet  nous  a  donné  >  fur  ce  fujec,  des  r<i- 
iexions  dam  plofienn  volumes  de$  mémoires  de 
Vacaticmic.  Sun  prind[>e  général  cfl  quL-  b  puif- 
fancc  nranic  doit  fti  iléconipofer  cti  dv.ux  ,  dont 
IVnc  foit  paralldc  an  tcrrcin ,  &  l'autre  perpendi- 
culaire ik  ce  mcmc  lerrein.  De  ces  deux  puifTances 
il  n'y  a  que  la  prcraiîirc  qui  agiiïb  poiir  rirer  , 
î'rutie  û.int  <iéiriii>c  ou  par  \c.  poid'^  du  corp;  , 
ou  par  la  rciiilancc  du  lurwiti.  De- la  il  cil  ailc  de 
déduire  (  abflradlion  faite  du  frottement  ) ,  le  rap- 
port de  la  puiâaDce  tirante  au  poids  Qu'elle  doit 
mouvoir  *,  n  on  veut  avoir  égard  au  rrottcment, 
on  le  peut  encore.  S:  le  fiippcfant  environ  |  du 
poids  ;,  il      \  r:.\  ([iic  ccitc  (uppoliiion  ne  peut  pas 

élie  fort  cxadc.  Sur  quoi  'oyr^  Pgrudt  f%OTtK^ 
MMJiT.  Koyfiaullî  CilARioï, 

TITUBATtON.  y^yn  Tkémdation, 
TOI 

TOISE  (  Àfiron.  )  mefurc  ufîtée  en  France  & 
cpii  3  fcrxi  a  évaluer  la  grandeur  de  l,i  terre  ik 
la  dillancc  i\c%  curps  céldk< ,  en  lieues  de  128} 
to'fes.  Voyei  Pi.ankte.  Nous  ne  pouvons  en 
donner  ici  une  idée  qu'en  difam  que  la  joAifica' 
riondecc  livre,  ou  la  hiiiiitiir  dc^  pnces,eft  de 
fept  pouces  5  lignes  &  dtnii ,  ii  qu'il  y  a  71  pouces 
ou  6  pieds  dans  la  toile.  Nous  rapponeron-.  aulfi 
à  la  toitë  les  piintipalc;  ircfures  de  l'EurojM:, 
«ommc  l'a  déjà  fait  M.  Crilliani,  delle  mfim 
1760,  &  M.  Faudon  dans  fa  mi:t:vlci'tt  1-80. 
C'tft  l'ouvrage  le  plus  étendu  qu'on  oit  fait  fur 
les  irsiliirc  de  toute  efpécc ,  &  dont  je  lui  avoii 
fourni  l'idée  &  les  principaux  matériaux. 

JLa  loil^  de  Paris  «ft  U  nefiicc  h  ptnscâdic» 
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en  Europe,  depuis  les  grandes opératiom  du  «Jgri 
81  de  la  figure  de  la  terre-,  mais  il  feroit  à  fou- 
haiter  que  les  nations  policées  convinflent  <J  utie 
mefure  univcrfcllc  :  b  longueur  du  pendule 
lîmple,  quanrité  in\nnab!c  &  ftcile  à  rctrovtvcr 
dan .  rou.  les  tems ,  femble  donnée  par  la  nature 
pour  fcrvit  de  mefurc  dans  tous  les  pa>s.  voyn 

La  loife  de  Paris  eft  l'ancienne  toife  du 
rems  de  CÎBirlemaçne -,  mais,  en  \f>6'i,  elle  lui 
reforin '  j  nccoufcic  de  5  lignes.  (  Au2o:it ,  di- 
vers o'jvrrr;^,  ,  &c.  paç.  î68.  Pie.ird  ,  ti"d-  LA 
Htte,  ;U^,-;.  1-J4.  Mem.  deVctcad.  (kp'îH  i  • 

Tom.  2K,  pag.  50  )  »  l'o»  1"'"  I'""', '.'-'^ 
de  placer  au  pied  ds  l'efcalict  du  grand  ClKue- 
Ict  de  Paris  ,  un  étalon  ou  cfpicc  de  compas 
d'épailTcur  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  une  barre  de  fer 
terminée  par  deux  émincnce; ,  dun  rcdtnts  ou 
talons  qui  >"él6vem  popcnclicidaircmcm  à  la  loilc, 
entre  Icfquds  devMt  entrer  une  toile  juHc  ;  00 
comprit  dés-lors  que  c'éioit  la  mdUeorc  manière 
d'avoir  une  égalité  parl;iitc  entre  fouies  les  lOtTcs 
qu'on  préf.  nicioit  entre  les  deux  rebordâ -,  mais 
rétalon  du  grand  CbAiclet ,  abr.ndonné  pour  amfl 
dire  au  public  ,  étoii  ufè  &  mime  huilé ,  de 
niniLr.:  quL-,  dci  l'r.nnée  I7J5  »  "f  TO?*' 
plus  diiii-ncr  uol-  nicinre  fùrc  &  exafle.  (  Mem» 
1757,  >aie  ,  1.  Li  rolfe  l'icaul  ^roir 
perdue,  la  bafc  inénic  qn  u  avoa  nulutec,  entre 
V  illejuivc&.Ju»ifv,neiou  plu^  déi^rminée  comme 
autrefois,  &  l'i  ru  de  fe*  extrémités  étoii  dou- 
reufc  ,  en  foirc  q  ;  >  ne  p;>iivo)t  fcrvir  à  ftire 
retrouver  la  lon^ivi:;  de  c^tie  toile.  H  efl  vrai 
que  la  loiœueur  du  p^nduk  à  fécondes,  déter- 
minée par  Picard ,  auroit  dft  fcrvir  à  reconnoitre 
la  longueur  de  la  toife.  Mais  il  avoit  pu  le 
glifler  une  petite  erreur  dans  cette  détermina- 
tion &  l'on  avoit  befigin  ^Je  la  plus  giaode  pré- 
ciiion. 

Lor^*i1  fbtqucftion  d'un  voyage  en  Amérique 
po'.ir  la  mtCu-re  du  degré  de  la  terre,  laCondaminc 
ht  luire,  a.  lc  grand  foin,  deux  roifts  de  ftr  par 
Langlois  (  M.m.  acad.  i-.-.^,  P'H-  4';''>.'77i. 
part.  1,  pag.  487  ).  Godin  alla  en  vùidcr  une 
fiw  l'étalon  *i  Chàiclci  de  Paris  (  mejun  des 
)  degrés ,  paç.  7=>  )  ,  aulfi  exaclemctit  qa  on  le 
pouvoit  faire  "fur  «m  modèle  détiaurc  par  un 
frottement  ^^  une  iifiin  de  6^  ans  ^  la  Condsnùne 
vit  ces  deux  toifes  chez  Langlois  picfentees  au 
même  6alon ,  elles  fîircnt  comparées  aulfi  dans 
l'Académie  ;  5ÎHiran  en  fit  faire  w»  paralk  «p* 
rcflaen  dépOt  a  Paris,  &  qui  eft  actuelleojent 
tnrre  mes  mains.  Mais,  larfqi;'au  bout^  de  mosî 
ans  l'on  a  raflemblé  ces  troii  toiits,  il  s'eii  uouvé 
un  onnème  de  ligne  cI»NiÉftirencc  entre  la  pre- 
mière &  la  deruicrc,ce  qui  feroit  fix  toiles  de 
dnlvrcrec  fur  le  degré  ,  la  féconde  qui  avo« 
été  unporrée  fous  le  cercle  polaire  tenoit  pref- 
qu'un  milieu  entre  les  deux  extièmes.  iVwi»  on  a 
aàm  celle  du  Pdrottm  &  tn  ««ou  dtme  ddda> 
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ntbn  du  roi,  du  16  nui  ly.-'.é ,  rendue  par  les 
i<Jins  (le  M.  Trudainc  de  Mooiigny  ,  M.  de 
Aïonuran  ,  inieodaiK  du  commerce ,  &  M.  Til- 
iMadémie  des  Sciences ,  firent  conflndre 
«www  quatre  vfr-  f  wKci  fcmblablcs  à  celle  de 
leqoaretjr,  qui  uu^ni  cti.oyies,  de  même  que 
laune  de  P.i:ii  &  L  poids  de  marc,  aux  Pio- 
ctfreurs-gùicraiix  de*  rvlemeos ,  de  la  pan  du 
U'ntrulonr-^.niiral,  en  (oTK  que  dans  les  prin- 
cipales viiies  du  royaume,  cttii.'  niffift  cxiilc 
dans  tOQte  Ton  cxadirudc  ;  on  l'a  dvpoOic  au 
greffe  du  Chàteict  ;  on  1*^  Ln\  o\ùs  égaknicni  en 
t'uyane,  en  Corfe ,  à  Vienne ,  0»  le  P.  Liefganig 

I  a  employée  à  fes  mefures  du  degré  dans  la 
«ODgrie  &  l'Autriche;  en  Saxe  en  1781  ,  tn 
Gipagne  en  1785  ;  |c  p.  Bcccaria  s'en  ctt  fcrvi 
pour  fon  dinrc  du  Pi(^lno^.f.  M.  Ma  kclyne  v  a 
rapporté  la  nidure  faite  dans  l'A/ndtique  Ângloifc. 

Ainli,  notre  toile  ne  i  ciu  plus  aéhicllcaieni  fe 
perdre  &  l'on  efi  ftir  àc  (à  \critablc  Inflgaeur, 
t-u  moins  k  un  trentUme  de  ligne  près. 

JUaii  comme  lo  fer  Ce  ilil.ite  en  Cic  par  la 
Chaleur,  on  trouver oii  10  loik»  de  plus  pour 
c  IX  degrés  du  thcrmomèirc  (  qui  marque  zéro  à 
la  glace  &  80  à  l'eau  boaittaocc  },  i  l'on  opé- 
toit  en  hiver.  Aufii,  pour  tnefnrer  une  haSe  avec 
la  tojle ,  il  fanr  toniour;  avoir  Coin  d'avertir  du 
degré  de  température  pai  l.qucl  on  a  optri.-. 

iVous  linirons  txi  attitlc  en  comparant ,  avec 
notre  toile,  les  princip.itcs  mefures  die  l'Europe 
évaluées  en  pouce? ,  lignes  &  décimles  de  lignes. 

II  v  a  !i  liu-ncç  dans  le  ponce,  ii  pouces  dans 
le  pied  ,  (Se  6  pieds  dans  U  loiîc. 

Le  pied  à  -  J  r.incc   itJ 

ix:picd  d'An^ictciTc  {Pkiîoj.  tranf, 

176%^  p.  îir>)                     II  5,irf4 

Le  pied  du  RhiOj  de  Lnrde  &  de 

Danemarde,  fnkam  Luto/s  11  7,18; 

Le  pitd  (îc  Bo!ogne,  fiiivani  Aiizout, 

la  lo'^  paiiic  de  laperfln:              I4  o,()0 

Le  pied  de  Turin, fuivjnt  le  P.  Bcc- 
caria ifraJiu  Tammi^t  p,  161 ,  18  11,70 

Le  ftrdcero  d»  PaitM  de  Florence, 

f;  i'.  anr  le  P.  Ximtnt  /  , .  n  6,454 

Le  pial  de  \'cnil'c ,  Iwivant  M.  Crit 

ap.ni ,  (tieUe  m  furej                     Il  |0,0 

Le  pied  de  Padoue,  luivam  M.  Crif- 

tiani   <j,t> 

Le  pied  de  \  i  nne  en  Autriche  ,  1) li- 
sant le  P.  HJI                         II  S,  117 

La  vare  de  CafiUle  ,  (  M^m.  ûtad. 

 ^....|......  $0  11,0 

Lepalœc  romain  modeine,  fuivant 

le  P.  Bofcovich                           8  jjCjj 

Lep3lmeileNaple5,fuivantAuzout.    9  ^,15 

Le  pied  de  SoMtt,  (iMoii.  aemi, 

_,'7«4)   10  11,75 

LarchincdcRuiiic,  luivani  les  ok^ 

m^criis  de  DcUric   €,^9  ' 

Lefkd  royal  de  k  Cbine,  m^«o< 
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ehi ,  ou  ing-tt'aa-teki  ;  (  Ohferva^ 
tomel,  p. 


Ut. 
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Il  n'y  a  aucun  pays  où  l'on  ait  pris  amant  de 

foin  quen  Ttancc,  pour  alfurcr  la  durée  &  l'uni- 
formité d'une  mcfure.  L'orieiiul  de  notre  toi/e  Ce 
conferve  avec  foin  à  l'académie,  &  j'en  ai  une 
pateille  fur  laquelle  nos  artifles  viennent  ordiliyi» 
renient  vérifier  celles  qu'on  leur  demadAe  pour  de| 
niLTurts  exacl'-  :'  D.  t.) 

TOiSl-,  1.  m.  ;  Geom.  )  on  appelle  ainfi  la  partie 
de  U  Géométrie  qui  cnlti^nc  à  nicfiuer  les  fur- 
faces  &  le*  foîîde?.  Voyei  Solidc,  Suat'AC£  4r 

TOMBEREAU  à  gravier  qui  Je  charge  lui- 
mime  (  Mëchaniqae.  )  Cette  machine  iBg-4tpl'  I, 
Mëckardque.  )  qui  tfll  de  l'invention  lie  jlf.Pnguers' 
cH  compuléc  de  pièces  fuivantej. 

ABïc  cqStc  d'un  tombereau  Oldioaire,  dont 
I  aiifiea  O  dl  cmbolié  dans  le  moyeu  ,  de  manière 
qu'il  ne  forme,  piMir  ainfi  dire,  qu'une  feule  pièce 
avec  la  roue:  ce  in'inc  aifric-ii  porte  deux  autres 
toucs  plus  petites  qui  ont  chacune  deux  chevilles, 
dont  on  va  voir  1  ufaec. 


U  y  a  fur  le  devant  du  taahatmt  un  autre  aiHiett 
If/  qui  toi  eft  paralJde,  dam  le  milieu  duquel  cft 
attaché  le  manche  de  la  cuilier  L  ^  i  fes  cxii  éiiiirés 
font  deux  iéviers  AfN^,  que  les  chevilles  F,  &  de 
petites  rt>ues  font  mouvoir,  de  manière  que  lorf- 

3UC  les  léviers  font  dans  la  direélion  O  F,  le  manche 
e  la  cuilkr  prend  la  dircdion  £  il  :  on  conçoit 
aiftinicnt  qneleschenlles  ne  mordant  point  fur  les 
lévier<>,  la  caHler  tombe  par  fon  propre  poids; 
conune  lair  direâion  (!ej)art&  d'autre ell  parallèle, 
fy.  que  les  léviers  correspondent  cxadcmcut  avec 
dks,  MO»  deux  agJfiêotdecoDGertpoarfitfnel'oa* 
vrue. 

Le  char  ainfi  csoofiniit ,  on  y  attèle  un  cheval,  qoe 

l'on  fait  avancer  ou  reculer*,  Ic^  l^ivicr?  baifTcnr ,  la 
cuilkr  le  lève  ^  fc  vuide  dle-inéme  dans  le  tombe- 
reau  ;  on  doit  la  placer  de  façon  qu'elle  fe  préfente 
taujoun  de  ftooi,  &  il  convieoi  même  pour  en  accè* 
Icrcr  l'cfixzt ,  de  rendre  le  envier  le  plus  meiAle 
qu  i!  eil  p d'HI  le,  pour  qu'elle  le  pénètre  plus  aifé- 
inert.  Loujms&.  les  nuçons  peuvent  fe  fervir 
i:  iK  I .  m  de  cciK  machine.  AmeU  txumtjiu  p** 

TOPOGRAFHIF.,  f.  f.  {Jrpent.)  dcfcription' 
ou  p'an  de  quelque  lieu  panicoUér  ou  d'une  petite 
étendue  de  icrte  ,  comme  Celle  d'une  viUe,  d'un 
bourg,  manuir ,  ki me ,  chsmp ,  janhn ,  château  , 
mailoQ  de  campngne ,  6r.  tels  font  les  plans  que 
lèvent  les  Arpeniciu's.  V'vyii  C^kib,  Plan, 
Ar. PENTAGc,  6c.  Ce  UK>t«âfotBiédu|c«c«Mc« 
lieu  ,     'ïfifaj  je  ie'eris. 

La  tf>pogijp'.'-:  diiTcre  cîe  h  chorégraphie  , 
comme  le  muiiis  étendu  lUiieic  <!ii  plus  étendu  \ 
la  chorographic  étant  la  dcf*;ription  fhtnc  contrée, 
d'un  diocàle  ,  d'une  province  ,  &  de  quelque 
iuBdne  confiddnMc.  FlCsoiioaiLAfai^ 

Rij 
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TORICELLI.  (tuhe  Je  )  On  trouve  rcite  ex- 
prefTon  employée  dans  quelques  livres  de  Ph^" 
fiquc,  punr  défigner  le  baromètre,  parce  que  Jo- 
rittlU  ci\  l'auteur  du  premier  baromètre.  Vajffi  ici 
détails  de  Ton  expérience  daiif  le  DiSiomiàn  de 
Thyfùjut,  Nous  renlarqueroni  fcukmem  ici  qu'on 
peut,  dam  quelques  cîrconilances ,  employer  cec 
inDrameiit  avec  avantage ,  pour  mfurcr  les  Aiffé- 
KDces  de  niveau,  quand  elles  font  coofid^ables, 
&  notis  ferons  connoître  les  moyens. 

Le  mercure  cft  foutcnu  ,  dans  le  tul>e  de  Tori- 
eelli ,  par  la  force  élaAiqtie  de  lair  qui  agit  fur 
l'orifice  de  la  cuvette  -,  or  la  force  élaAique  &  la 
dcnnté  d'une  niaAe  d'air  comprimée  par  un  poids, 
font  proportionnelles  chacune  à  ce  poids.  (  Voyez 
le  DiSionruiire  de  Phyfiqut.)  Mais  on  peut  re- 

grder  ce  poids  comme  celui  d'une  colonne  d'air , 
périeure  à  l'orilice  de  la  cuvette,  &  ^aoroit 
INHir  bafe  cet  orifice.  Donc  en  ândqae  point 
de  rarhmofphère  que  foit  fitué  le  baromètre,  le 
poids  de  la  colonne  de  mercure  élevée  dans  le  ba- 
romètre fera  toujours  égal  au  poids  de  la  colonne 
d'air  ,  fupéricure  9l  correfpotvdante.  On  fuppofe 
le  tube  parfa^enem  arJindrique }  s'il  ne  l'étoii 
pas ,  il  nudroït  prendre ,  ponr  te  p(>td9  de  la 
colonne  de  mercure,  le  promtir  de  l'oriiîce  de  la 
cuvette  par  la  hauteur  de  cette  colonne. 

Ceta  pofé,  foit  x  11  hauteur  verticale  de  l'orifice 
de  la  cuvette  fur  ito  point  pour  lequel  le  poids  de 
la  Colonne  de  mercure ,  élevée  dans  le  baromètre , 
ert  II ,  P  le  poids  inddrcrmiré  corrcfpond.int  kxt 
&  par  conféquent  celui  de  la  colonne  d'air  fupé- 
ricurc ,  •  la  pefanteur  fpécilîque  correfpondante, 
«*  i'ofifice  de  la  cuvette;  on  aura  évidemmenc 
«  A*ix=— iP,  maii  «  tft  proportionnel  i  P , 
oujcequiievientao  nme,  ssmF,  métant  m 

aotnlne conAini.  On  aura  donc  ma*dxt=i^ 

r    fui  donne  r7ia*x  =  log.  -p-,  &  prouve  que  les 

difft'rences  de  niveau  entre  deux  points  de  l'at- 
mofphére  font  proportionnelles  aux  difiérences 
entre  les  logarithmc>  des  clévaiions  correspon- 
dantes du  mercure  dans  le  baromcrre. 

MM.  Bougucr  &  Godin  ont  employé  cette  mé- 
tbode  avec  Tuccès  en  Amérique,  djns  la  parrie 
fnpérieure  des  Cordilliéres  v  m^is  l'application  n'crt 
pas  fi  hcureufcen  Europe,  parce  que  ks  haurcurs 
étant  moins  confidérablc- ,  l'homogénéité  de  l'air 
eil  troublée  par  la  chaleur.  Voyez  le  livre  de 
M.  de  Luc,  intitulé  :  Rnekgrclutjur  Ut  naUfi- 
eatioHs  de  Vatmrfpkcrt. 

TORQUhT  U  Af ,  f.  tn.  (  JJfronomie)  efl  un 
jnflruiitent  d'allronomie  ,  imaginé  par  le?  Arabes  , 
qui  repréfentoit  le  mouvement  diurne  de  l'équa- 
tear  &  de  l'écliptique  autour  des  pôles  du  monde. 
On  s'en  fervoit  pour  obferver  le  lieu  du  foleil , 
des  planètes ,  &  des  étoile^  ,  tant  en  longitude 

Ïu'cn  latitude  ,  b  liauteur  des  afires  au-deâiis 
e  riiofiaon,  l'angle  que  ftcUpti^  fiilôJt  arec 
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l*horizon  ,  &c.  On  troiivoît  auiïî  avec  cet  înfïro- 
ment  la  longueur  du  jour  &  de  la  nuit ,  &  le 
tems  qu'une  étoile  refle  fur  l'horizon  ,  comme  on 
le  iàic  par  l'ufage  de  la  fphère  armiUaire  &  da 
fftobe  célefie.  Rejgiomontam»  a  donné  la  ddbip- 
lion  &  l'ufage  de  cet  inflrument  fcripta  Regio- 
montani ,  in-^."  1544.  Maurolycus  en  traite  en- 
core dans  fcs  œuvres  où  il  décrit  les  inflrumeni 
de  mathématiques ,  de  mâme  que  Jeaa  Galladus  , 
dam  fon  livre  de  matktmaùci$  ii^tntmam*  Voyi 
Astrolabe. 

TORTUE ,  voyei  Lvnr. 

TOUCAN,(^^<j«,)  Tucana,  Anfer americams, 
avis  piperivara  ,  pie  du  Bréfil ,  conllellaiion  mé- 
ridionale ,  fituée  entre  l'indien ,  le  phénix  ,  & 
l'hydre  ^  la  principale  étoile  de  cette  conflellaliolieft 
une  étoile  de  la  grandeur  qui  avoit,  en  1750» 
Jjo*,  16'  46  daicenfion  droite,  &  61"  19'  Ji' 
de  déelinaifon  boréale.  {  D.  L.  ) 

TOUCHANTE,  f.  f.  tn  Giomêtrit  »  on  dit 
qu'une  ligne  droite  efl  touchante  d'bn  cercle,  quand 
tl!e  le  rencontre,  de  manii^re  qu'étant  prolongée 
des  deux  cùtés  indéfiniment ,  elle  ne  coupe  point 
le  cercle,  mais  tombe  au-dchors. 

La  tout  hante  d'une  ligne  courbe  qnelconqne  cft 
plus  proprement  appellée  tangente.  k.Tanoentï. 

TOUR ,  f.  m.  en  mechani^ue  ,  eft  une  roue  ou 
cercle  concentrique  à  la  bjfe  d'un  cylindre  ,  avec 
lequel  il  peut  fe  mouvoir  autour  d'un  toène  axe. 
Telle  efl  la  roue  AB^  qnicfi 
mobile  fur  l'axe  E  F. 

L'axe  ,  la  roue  &  les  lévicrs  qui  v  font  attachés 
pour  fc  mouvoir  en  niùnc-tems ,  forment  la  puif» 
fance  méchanique,  appellée  axit  iaftritrochio ,  aie 
dans  le  tambour, ou  fimpUanent leur.  VtytiÂXK 

DANS  Lfi  TAMB0t7R. 

■  Cetlein  i  jiipcs'appcllc propretricnt  «ourou  t  tuity 
lorfque  l'axe  ou  arbre  E  F  ell  parallèle  à  l'hori- 
zon ;  lorfquecetie  arbre  efl  perpendiculaire  à  l'ho- 
rizon, la  machine  s'appelle  aiur>  v'mdai  ou  cabefian. 
&  alors  au  lieu  de  la  roue ,  on  fc  contente  fouvent 
de  palTer  des  axes  pîus  ou  moins  longs ,  &  en  plus 
ou  moins  grand  nombre.  Ces  deux  machines  font 
employées  fréquemment  aux  puits,  aux  carrières  « 
aux  hâtimens  pour  élever  les  pierres  &  les  autres 
matériaux ,  fur  les  vaifleaux  &  dans  les  ports  pour 
lever  les  ancres,  ùc.  &  quand  on  v  fait  acteniïon, 
on  les  retrouve  en  petit  dans  une  iotinité  d'autres 
endroits  ,  où  elles  ne  font  difTcrcntcs  que  par  la 
6$on  ou  par  la  matière  dont  elles  font  faites.  Les 
tmttourt  y  les  fufées ,  les  bobines  fur  lefquelles  on 
enveloppe  les  corde;      les  chaînes  pour  remonter 
le  poids  ou  les  refforis  des  horloge^ ,  des  pendules  , 
des  montres  mêmes ,  doivent  ènc  regardés  comme 
autant  de  petits  traiilç  ou  de  pciiis  c.ibcilans.1'0) 
TOURNE  VIRE ,  f.  f .  (  Maà.  )  eti  un  cordage 
médiocre  que  l'on  dévide  fur  l'ailficu  dncdwflan, 
&  qui  cft  nmie  de  nœuds  aflez  proches  anxqnels 
dl  faifie  ncsdlifeflMvt  avec  des  gan^  »  nom 
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*eTttine  longitetir  du  cordage  aniarrc  à  l'autre  , 
icqrici  cit  l.c::i;coup  plut  grM  oue  la  lounwMr». 
royei  Cabestan.  (O  ) 

ïpUR-TERRIERE  ,C.m.(  Mcchan.(lcs  tour- 
urrtires  font  de  gros  rouleaux  de  bois,  qui  fcrvem 
iSilT)  ^  traoTponer  de  gros  fardeaux. 
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^TRACER ,  V.  aa  on  dir  «n  Gémùrie  pratique 
«•«ruueliioc,  cVn  la  marquer  avec  Hc  iWe 
da  OTyon ,  ou  toute  matière  femblablc.  Dans  \l 
reomerric  fpécnlativc,  t|..e  les  lignes foicni  bien  ou 
nal  cela  n  y  fait  rien:  on  y  fuppofc tou- 

jours que  es  igncs  données  foient  exVdwj^nt 
relies  quon  les  deiiunde.  {E  ) 

^  TRACTION,  Lf.  {  Mcckau.)tfi  l'aflion  dW 
pmlfance  mouvaiuc,  par  laquelle  un  corw  mobile 
«ftattiré  vers  «lui  qui  lerire.Ainfi,  le  tr^ouvcmctit 
flon  <^not  tiré  par  an  «heval  eft  un  moiucmctit 
«e  traBion.  La  ttadion  n'cft  proprement  qn'me 
forre  d  impulfion  dans  laquelle  le  corps  poullant 
parott  précéder  le  corps  potjffé  ;  ainfi,  dans  la  tradion 
d  un  chariot.  Je  cheval  ponlTe  Je  bamois  attaché 
i  ion  pomul,  &  ctat  iinpnUSon  fàii  avancer  le 

^VeâfMfe  dit  donc  principalement  des  puiiTances 
qui  firciiMin  (.orpç  par  le  moyen  d'un  fil,  d'une 
corde ,  d  une  verge  ou  autre  corps  femblabJcau 
Iicu  qu  «rrflt7,o/,fediidel1«»ionqifBiicorpseierce 
Ott  paroJi  exercer  fur  un  autre  pour  1  attirer  à  lui! 
ins  quil  paroifle  un  corps  vjfihic  intermédiaire 
par  le  movcn  duaud  cetleaâion  s'eMtce.  r*reî 
Attraction.  (0)  '  J  y 

ITIACTOmE  ou  TRACTRICE .  i.  f.  (Cc.m. i 
«B  «ne  courbe  dont  1»  ongeote-ell  dnJe  i  qnè 
ligne  conflante. 

On  la  nomme  traî^nire  ,  parce  qn'orî  peut  l'ima- 
giner coir.mc  formée  par  l'extrémité  d  un  fil  que 
1  on  tire  par  fon  autre  extrémité  le  long  d'une  liene 
5^0"g'  Mais  il  faut  fuppoftr  pour  cela  que  le  firot- 
teinent  démiife  à  chaque  inflant  la  fcrcc  d'inertie 
du  pc.it  corps  011  point  qui  décrit  lacourbcicar 
autrciiitnt  l.i  direélion  de  ce  point  ne  faaroitétte 
celle,  de  la  tMgente  de  la  courbe.  Vwet  tesmén. 
acaà.  \-jifi. 

La  trtfdMHf  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  loga- 
rithmique, dofit  h  fonran!;c/ite  tii  conftantei  ce 
que  la  foutangcnte  cfl  dan,  tel  le -ci ,  la  tangente 
1  cfl  dans  iclk-là,  les  arcs  de  la  tracloire  répon- 
dent aux  abkiffes  de  la  logarithmique,  &  footJes 
I<^riihinc$  des  ordonnées.  (  O) 

*  Sokm  &  y  les  coordonnées  rcélanglcs  de 
«eue  mSmn  ,  &  *  l'arc  de  la  courbe,  Ja  tangente 
fera       =s  conft.  =sa }  ce  qui  donne  if <ss 

=ff*î  donc-j- =  log.(ï)  en  nonunant  b  l'or- 
'donttie  ^  ourrc^ond  à  «soj  (v.  Looaa.  \Awt 
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vas*  A  ,  en  nommant  h  la  bafe  des  !o?arifIim-s 
algébnq  iL  .  Cette  tourbe ,  tournant  autour  de  fon 
axe,  engendrera  ut^c  furface  de  révolaiioo,  dont 
\^ixmX'Wydi  l.ra  X'Kady;  CCttefpfftce  feia 
dOQCi^tfjTBs  Ja  furfàce  convexe  d'un  cylindre 
«Mt  la  hauteur  feroit  l'ordonnée,  &  dont  Ja  Juie 
auroit  pour  layoa  la  tangente; 

L'équation  if«  = 


a  i  1 


ydx^dyY a'—y^  ^  donc  l'aire  de  la  cotirbo 
compnfe  entre  l'arc  &  les  coordonnées  elj . . . . 
fydx:==fdyYà^~y\  Koy,{,  pour  l'intégra- 
"on  de  cette  fwnde,  le  denier  ilw«  Qwama- 

Le  Iblide  de  lévolwioii  on  f^i^-ss 

1  1 

Jydy  1/      —j,»  _  W-h^r—k^'-r-V- 

L'équaiion  différentielle  de  la  courbe  c't  ir  — 
'^^—y^-  {Voy(i  le  dernier  nwi  QuADRA- 

TURK,) 

Si  le  firoiiemeni  fur  Je  plan  n'étoir  pas  fufHH.nt 
pour  anéantir,  i  chaque  itiflant,  la  vitc^c  acquife 
la  corde,  comme  le  dit  M.  d'Alcinbert,  ne  feroit 
pas  tangente-,  car  cette  vitclfc  acquife  fc  combine 
avec  la  force  de  tra^ion,  &  fiit  «n'en  un  point 


ù  ir  7  .  i  1'  ■-'^'.utin,  qui  rcprclcntc  la 
vircfle,  fi  la  diffuetiiidle  du  ttros  eft  connante; 
I autre  cote  cfl  la  petite  ligne,  qui  rterà'enic  la 
force  de  traélion  corrcfpondanie. 

Pour  donnernaeidée  A  nos  leAeurs  de  fa  courbe 
décrite  MT  le  corps,  dans  ce  dernier  cas,  nous 
allons  raoudre  le  problème  fui^  ant.  Nous  nous 
y  détermifions  d'autant  plu  ,  r,lr  ni[cr= ,  que  notre 
lolufion  bien  entendue,  le  Icdcur  fera  en  état  à 
peude  fhofes  près,  de  mettre  en  équation  un  prô- 
Wtoie  de  dynamimie  quelconque.  J'entends  parler 
la  d  un  de  ces  problèmes  où  on  demande  le  mou- 
vetnem  de  plulieurj  cor^i  qui  agiflcnt,  ki  urib  fur 
les  autres,  d'une  manière  quelconque,  car  la 
mojrcadefibondevcfsesinJfeiiUci. 

f&eiLiKx. 

De  deux  corps  placés  fur  un  plan  horizontal  - 
Si  atrach.:*  aux  deux  extrémité»  d'un  même  fil  t\xck 
c(1  lortJ'  de  le  mouvoir  dans  une  rainure  refli- 
ligne.  On  ^onne  à  ces  coqu  des  impulfions  qui 
tendent  le  fil  ;  il  faut  ttouver  t«t  vheOn  des  corps 

feeaïS"*  *  ^  ^  ^* 

SoLVTioir. 

Soif  A  V  '»  la  raini^re        i 1 8  ,  flanc,  mtc^.  ) , 
«jM/n  d.-ux  petites  Lgncs  détritc^  dam  i»n 
teni  unouDcnt  petit  i/t,  ^ar  ces  corps  ^ue  qouc 


Digitized  by  Google 


aj4  T  R  A 

■ppeUerowP  &  Mitp'  \mm  les  lignei  dé- 
crites dans  on  <ccotid  iaAmit  d%  jigal  m  pr«- 

"''si,  à  l  intlant  que  les  corps  font  arrivés  cnp  & 
»n  ,  on  3\oii  coupe  le  til ,  il-,  auroicnt  ccfié  il  agir 
l'un  fur  l'autre -,  &,  par  conléqueni,  il»  le  teroicni 
ttm  unifonnémcnt ,  de  manière  que,  dai»  le  k- 
c<  ncl  inftant  ,  ils  auroieoc parcourus  rm  f»— 
Fp ,  &  l'antre  m  f  =Mn  &  dam  lamline  ifircâion. 

Ccfl-à-dirc,  ils  ;;!irokm  Ol  de»  vlteflès  rCpcé- 

fcntécs  par  ccî  lignes. 

Il  faut  reg.udcr  la  vîteflè      comme  compofée 
de  deux  autres,  l'une  mm',  qui  reftc  au  corps  M, 
l'autre  mA,  qui  eft  détrdtc  &  dirig«ie,  par  con- 
féqiitnt ,  le  lor^  du  fil  m  p.  Il  faut  rc^rdcr  la 
vitctl'ë  p  "  j  toiiuris.  compoféc  de  la  vitclfc  pp  qui 
refic ,  &  df  la  vîtefle  p  *  qui  cft  détruite.  Puifque 
ces  vUcffes  font  détruite;,  les  corps  animés  de  cts 
vltefles  fb  fértfienr  équilibre  -,  donc  les  quantités 
de  mouvcir.ent  P.p'^      M.mh  dirigées,  l'une  i 
fuivani  p" ,  1  autre  lui.itu  mA  fe  feroiem  èqm- 
libre.  Mais,  la  quamiic  de  mouvement  fuivanf  m  h 
oa  pm,  n'ttant  pas  dans  le  ftns  de  la  rainure, 
n'eft  pas  toute  emplo\  cc  i  s'oppofcr  au  inouvemem 
,  ^  corps  P;  il  ctt  clair  cjue,  fi  on  la  décompufe 
en  deux  dirigées ,  Tune  fuivant  ta  raîirare,  (k  Vautre 
ptrpcodicuraircmcnt,  il  iViTira  de  confidéter  la 
première  feulcmcoi,  l'autre  étant  détruite  çar  la 
ndinirc.  On  a  donc  Jtf.mi  cof.  Apm^f.p  «. 

Maini.nunt  foit  Mj>^r.  ,  AV—x{A  é;anr  un 
point  fixe,  par  exemple  le  livu  de  dcfiari  du  corj..-. 

Il  fout  mener  par  le  point  m  la  parallèle  m  te  à 
Jlf    &  pot  les  points  P  &  p  les  perpendiculaires 

P J  &  />2  fur  cette  parallèle-,  on  mxzp'^—ad , 

S;i!~>&P»rconféquemP:T  =  Jx  +  ^i 

dore  dx  iio.  ?  +  ât^fssPJesmil,  cette  dernière 
ligne  étant  perpendîcolaire uir  JVP. Sr=t.ixeo^.  % 

donc  m  5" ou  R  P— m  -  —  Jxco(.  c  —  j  — Jx  cof.  o , 
parce  que  la  diiiucntc  entre  les  h?iiLS  mp  &  m 
eft  du  fécond  ordres  donc  AfiJi^a  —  1'.?  = 
dxCo{,9.  Faifaot  l.l  fomme  des  quarrés  de  MR 
8iiemR,on9Mm*  md$^z=zdx^-^-iadxd^fw.0 
>|-  a^ç'.  Dans  le  triangle  Amji^ ,  on  n  m  //.  =J s, 
h  fjLxds  -{-dJ  s  ,  mh  u.~  liJ^Ini^^  dRMmi 
il  faut  du  point  m  nxrcr  In  petite  perpendiculaire 
nt?  fur  kn ,  fk  oa  aura  h^=.ddti  km  = 

gcant  les  difRreiwet  dn  nroinène  nrdre ,  ) 

Metiant  cette  valeur  de  A  m  dam 

4*  eut.  «f 

Péquatîon  d'écjaillliire  tromée  d-dtfTiu  ,  &  olner- 
vant  fie  p<»^'^ddx ^  oo  «ura  Aldsdd'i  -\- 
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=  conft.      Cette  équation  eft  Î^"«^«^'^]J5JÎJ 


L  ande  p  m  •  =  ;(îotic  l'angle />  m;x=:KMm 
</q.  v  Or  cet  angle  =  anifi  mAu  +  ftMm  — 


dRMm.  Par  coîifO.iuLn 


.m  on  aura 


A  m  =  •  •  • 


donc 


 L''  '  -  ^  ^'  ?,L  ■  nais  ûn.  il  M  m  = . 

ûn.  Il  Mm  » 

(/xcof» 

SuWlituant  dans  la  nouvelle  valeur  de  h  m  , 
dUit  (add^i4**en.9)<^ 
eUe  dCVWï»  J^^jf;— {aj,^.rf,ifc»)iJrcof.* 

la  première  valeur  eft  3^^;  donc  + 
(f</xfin.«  =  o.  Ccitc  équation  étant  trouvée^, Jl 
£uit  diiTèrencier  la  picinière  ,  ds*=dx  + 
xadxdi^ûa.^-\-a*dr,  cnluite  meiuc  au  lieu 
derfirfAia^alcar- i^^7r^»donnée  par  l'équa- 
tion d'équilibre,  pc«ri<fx  (à  valeur— ,  q»» 

nou.  venons  de  trouver  &  divKw  par  <i/j  *}°'l 
on  a'.im  la  nouvelle  équaHon  (P+Jlfcof.*^)"^ 
=^  M  i*'  cof. s  lin.  »,  qui ,  nwfe  fouJ  ceti=  fornie 

^   *  «•  <of.»'^co''  t   donne  la  feoood» 

~n  P  +  Jlfe«>f.o»  * 

,    ,     ,     4*         la  cacflame  B 

équai«m  intégrale      =  — 

On  «liercîv:ra  les  xitclfcs  initiales  de  chaque 
corps  au  premier  inrtaw,  afin  de  déterminer  l«4 
cosllanti»  introduites  dans  l'intégration. 

E  X  s  M  F  L  F. 

Le  coroi  M  ne  reçoit  aucune  impnlfion  i.niiiale , 
r  1 1 9  j ,  celle  du  corpsP  lui  donncroit  la  v  iictfe 
K  k  U  ns  de  ta  ïMnnre»  fans  ta  réfiflanee  du  corps 

M.  *  til  la  \  aleur  initiale  dvi  ». 

^^ai^[al.•l^.t  Ibit  BA  la  première  (ituation  du  fil , 

P  dans 
A  a. 
p3ce 

i;  j  iie  inltant. 
Au  Bb 

CctiL  l!:-nc  B  t  eft  dirigé-  fuivant  D  .'i .  -jj 
feront  les  vicclTes  initiales  des  corps,  tS.  on  aura 
entre  les  mouveoiens  perdus  &  gagnés  réipiatioii 

M^03)[.Ks^PiV—^).D»  point*,  comme 

centre  avec  les  ravcns  bA  &  hc  =  a,  il  faut  dé- 
crire les  arcs  Aa"&.  aa  ,  on  a  ira  A  j'—^ actif,  a 
&  A  a"  z=Aa  lin.  A  —  a  .  r.i!gle  Aba"  ;  mais 
Aa=Bbè.  l'arglc  Aha"  ~  la  diti'crentielto 

iniiidlcde^j  donc  77  =  77  cof.*,&.  j^=» 

^fituA}  enpIo|ani  convcnaUemeai  ces  àptr. 


MaintLiur.t  loit  u/i  la  presnitrc  iimaiiun  uu 
A  a'  l'cfpncc  qu'auroii  parcouru  le  corps  P  d 
la  rainure,  pondant  lo  prunier  inllant  dt,  . 
celui  qu'il   parcourt  rcclkment  ,   B  b  l'tfp 
(jae  parcourt  le  corps  M  dan,  li. 
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P+AfcoCx»  P+Mm(.K*  *  *  • 

Enfin ,  netiant  dam  la  première  éqadon  inté- 
g  raie  ,  pour  d$  tk  valoir  en  r  &  « ,  pour  A  dt*  ou 

4.iï^  U  vaicar  s.  rf*»  — g-_ — ,  ooanra 

VT.Q  Lq-rrion  entre  :r  5:  <>  ,  qui  déDendn  en  général 
de  la  rccTificition  de  l'cUipfe,  &'de  celle  du  cercle 
dans  le  ces  particaUcr  OÙ  B  fcroit  infini  par 
rapport  à  Af. 

TRAJECTOIRE ,  f.  f.  (gtomùrie.)  On  a  donné 
Ce  Moin  aux  courbes  qui  coupent,  lous  un  angle 
donné,  une  fànûUe  de  courbé  du  même  genre, 
«ont  les  individiu  réfultenr  de  la  variation  d'un 
paramètre. 

D'aprci  ccfii  diltinicion,  on  voit  que  la  normale 
à  la  trajfSoire ,  pour  le  point  où  elle  coupe  un 
des  individus»  doit  ftirc  un  an|le  confiant,  dont 
jappdierai  m  latan^icnic,  avec  Ta  tangente  de  ctt 
irrriiviriii  pour  fc  nicnie  point. 

Mjintctiani  luit  &.  j  les  coordonnées  de  la 
coiirhc  coupée  &  de  la  trajcdoire,  il  ftut  déter- 
miner la  foutangeme  d'un  individu  (vayq  Tax- 
OEKTB  ),  &  en  éKmincr  le  paramètre  variable, 
p2r  le  mnvcn  de  l'équation  générale  des  courbes 
coupées.  Soit  R  la  valeur  de  cette  foutangeme 
Vrcs  rdinimiioii,  oa  auta  jR*f  y£?=sm  pour 

dx 

l'équation  de  la  trajeSwtts  car  l'angle  confiant  eft 
^ai  k  la  djlTéfeace  de  éenx  angles ,  dont  l'un 
formé  par  la  taogente  de  l'individu  &  par  l'ordon- 

11 

née  jr,  a  pour  tangente  y,  &  dont  l'autre  formé 

par  H  r:ormalc  de  la  trajectoire  &  p,ir  i  orrlonnéc, 

a  po4ir  tangente  — de  plus  la  rangente  de  la 

différence  de  deux  atigles,  cfl  égale  à  la  di/Térence 
des  tangentes  divlfée  par  l'unité  plus  I«  produit 
des  langente».  (  Voyey  Sincs.) 

M.  l^lhnît?.  propnla,  en  lyic,  aux  géomètres 
atit.\"U  cîc  (laermincr  en  général  la  trjje'ùnre  â'unQ 
famiiU  de  courbe»  qui  aiiroient  le  tréme  point 
pour  fommet,  &  dans  lefquelles  le  rayon  de  la 
développée  feroii  coupé  par  l'axe  en  raifon  donnée. 
Cefl-jhure,  lêroit  en  raifon  donnée  avec  la  nor- 
male. Cela  pofé,  r<.'qii:ition  ('e  h  courbe  («cile 
i  trouver;  car  i'expieliioîi  générale  du  rayon  de  la 
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dèreloppée  eft 


lit 


j  doDc  B 


lé» 


f  celle  de  la  nnrioale  efl 


—  -j^  »  en  prenant  a 


ou.., 4 


Hr.) 

9«V  k  nppon  dconé^  cette  éfoaikii,  iqtégrfe 


une  fois  ,  donne  évidemment 

'^^==77=^      ■  ,  égnation  A^arde»  dont  It 

féconde  intégcale  fera  algébrique,  quand  «  fera 

^  TT+T'  ^'s"'""  nombre  eniier  polîtiH  On 
déterminera  la  valeur  de  U  féconde  confiante  en 
fuppofant  que  x  &  y  s'évanouiflcnt  co  mêmc-tcms. 
Alors  la  valeur  de  ^,  e'cfl  à-dire,  du  paranierrc 
varuble ,  dcptiidia  d'une  cqiution  algébrique. 
Elle  ai  dépeodroit  encore  fi  n   '  .  - 

Soit  n  =  ^  on  aura  'f-—  '^^KjL.^Qechangp 

la  fynot  de  h  «onflante  pottr  pins  de  fidliié, }  ft 
ni.iéçndefe«,î  =  -,|/îZ-i;+  

Arcttay^.  Omo  éqnatioa  eft  évidemnem  colla 
d'une  cycloide,  A  donne  Jl  on  ta  foutangeoie  de 
Hodivido  s=  yVL  j  aiofi,  le  fniMmttmnk 

aucune  difiSatlté  fi  on  pouvoit  avoir  <»  en  .t  &  y; 
mais  la  chofe  eft  impoffhîe  ,  an  moin?  fans  ap- 
proximation. Ainfî  ,  i!  ùv.i  clxar.ger  un  peu  le 
procédé  expliqué  plus  haut.  L'équation  générale 
dcviou^  en  mettant  pour  R  fa  valeur,. 

(  pour  abréger.  )  Différenciant  l'éqnation  dbi 

courbes  coupées,  en  faifant  variera,  on  a  

=  (Arc  fin.  »  J  —  —  ^ 
+  «^(J)}/^»  on  plos  fimplemem..;  


(  i       )  ^^'y  (  ï )•  Moltfplitnt  par 
retranchant   de  part  flt  d'anire  h  qnamitd 

dlvilàMpar«Sooaura  ^» 

Multipliant  cette  dernière  équanoo  par  ^  * 
dcffienc  y=J^F  (^)j  &  U  amlttpUaBi  pir 
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f  (ï).  dtedevieiii*=^r  (î)»{î),Iâiç«- 
/«âbft«  cil  donc  conihuâible ,  puifqu'on  a  r,  & 
y  cnfonâion  d'une  troifième  variable  ^.  (  Voyti 

le  mot  Variable.)  f) 

Tra/ectoirc  atcipaogui .  LU  ic  nom  que 
M.  Jean  Bernoolli  a  donné  à  «ne  couibc  BAD  , 
dicrite  fur  un  axe  Av  {fig.  »  P^'"''-  ^  ' 
donr  la  propriété  eft  telle,  que  fi  on  la  pbce  dans 
la  nttiation  opporëe  ÏÏAD',  &  fi  on  la  fait  gliffcr 
paraUékmcni  ,\  cUe-m&me,  elle  coupe  toujours 
nremière  porition,  <feft^-dirc,  la  courbe  BAD 
UN»  un  nntme  angle. 

Pour  tronver  1*éqaation  de  cette  traiedoin  , 
COnr.r!i.'ron^  la  poruion  ind<5rermindc /'ai,  &  foit 
iWlc  poiiH  ou  clic  i:o\\pc  BAD,  l'angle  DMJ 
fera  égal  à  l'angle  D  A  D'.  M jintcnunr ,  fi  on  mène 
à  A  Kla  parallèle  ,  qui  coupe  B  A  D' en  Q , 
'oo  vmiAq=aMy  &  par  conféquent  Lqiy= 
LMd;  mais  fi  on  prcnti  A  N—A  Q  ,  &  fi  on 
mène  NT  prallèlc  à  AV ,  on  auraDNr= 
r  Ç  P'  -,  donc  la  fomme  des  angles  D  VT  &  DMl 
cft  égale  à  l'angle  DAD'.  Menons  par  un  puint  / 
de  Taxe  J# V,Ta  droite  TZL,  qui  fafle  avec  /4  v 
l'angle  AZT=i  DAD'}  Menons  les  lignes  tn&ml 
infiniment  piè»  des  corrrfpondantcf  TN h  ML, 
&  icj  lignci  nK  fi  mli  par.illc'.L*  à  TL,  nous 
aurons 

De  plus,RjVJl+NiiX3B^Zr8nYA+mMK; 
deoc  Nii  JlasMAfK/donc— J^i  donc 

çnfifi  ï  as—  ,  (Je  fuppofe  Z£a  x  , 
LM^yt  TK-i).  On  faiHfen à  cette  équadoo 
en  fiiTam  p-  =  i~r-  ^  ^  ^  fboâioiide 

de  ar fpA  Telle  la  mètnc  quand  on  y  met  —  x 
au-licu  de  T  ,  &  Q  une  fonciion  de  x  qui  change 
de  figae  dans  la  mi^me  h^poihéfe.  Ainfi,  on  aura 
facilement  aiuiant  de  traftâmrtM  rédproqiies  qu'on 
voudra. 

Il  eft  clair  que  la  logarhlunique  repréfewée  par 

X 

r^ationy  sAÂ'  ed  vajeSoire  réciproque. 

Le  probltaw  (er^r  plus  difitcile  i  rélouclre,  fi 

l'on  tÎLmandoit  que  la  trjje3oir<  fût  aîgébriqusj 
Ulai^  nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grjnds 
dOt  iiU.  Le  ledcur  curieUX  pOUITR  Goiifulicr  les 

opulciilc^  de  M.  Etilcr. 

TRAJECTOIRE,  f.  f.  en  Me'chanique,  fe  dit 
de  la  courbe  que  décrit  un  corps  anliné  par  une 

pcfAntetir  quelconque,  &  jeii^e  ûiivaut  une  direc- 
tion donnée  }  &  avec  une  vfreffe  donn&! ,  foit  dans 
le  vuide ,  foîr  dan-,  un  inilicii  r^lîlbnt. 

Galilée  a  le  premier  dcniynrré  que  dans  le  vuidc , 
&dant  la  fnppofiiion  d'une  pdanteur  uniforme, 
loujour»  diiigée  buvant  le»  ugm  patnl|4lei«  la 
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tr^eâùrt  des  corps  pefâos  étoir  une  parabole.  Voye\ 

PllOiSCTILB,  BaIKTIQUE,  dv. 

JVf.  Newton  a  fait  voir  (lan>  fo^  principes  que  les 
mj<3airtt  des  planètes  ,  ou  ce  qui  revient  an  même, 
leurs  orbites  font  des  cIlipTes.  Vhyei  Planète, 
6'  Pmi.osopntT;  newtoniennb  j  &  ce  philo- 
fopIiL!  a  cnfcigni  dnns  le  même  ouvrage  ,  proy.  xîj. 
du  Uv.  I.  line  niLihodc  oénétale  pour  déterminer 
la  trajcâotrt  d'un  corp>  qui  cft  attiré  \  ers  un  point 
donné  dans  le  viudc  par  une  force  centript^tc  réelte 
fuiwmt  une  loi  quelconque.  M.  Jean  BcrnoulU» 
dans  les  mt'm,  de  VAcad.  du  Sciences  >  de  17  lO»  a 
réfolu  ce  nitaie  prolilc^me  par  une  méthode  qui  ne 
diffère  prcfqnù-  point  de  celle  de  M.  Newton  \  fit 
différens  auteurs  en  ont  donné  des  (oltttioi»  plas 
ou  moins  fimplcs. 

A  l'égard  des «r^/ft/c/rcj dans  le  mide,  M.  New- 
ton a  déterminé  dans  le  //.  livre  de  /es  principes  , 
celles  que  doivent  décrire  les  corps  pefans  ,  dans 
tm  milKU  réliflant  en  raifon  de  la  i-ttefle^  M>  Keill 
propofa,  en  1719,  à  M.  Jtan  Bemoulli  de  trou- 
ver les  t  ajeâaires  dans  un  milieu  réfillani  comme 
une  puidânce  quelconque  de  la  Ybefle^  &  M.  Ber« 
noulu  rdbinraffex  promptemem  ce  problfaie* 
comme  on  peut  le  voir  éamw  fécond  voliniieài'4«* 
du  recueil  de  fa  autres  ,  imprimées  à  IjaulèunO 
en  1742.  Ce  qu'il  y  a  de  lingulicr,  c'cft  qnd  né 
paroit  pas  aue  M.  Keill  eût  trouvé  de  fon  côté  la 
loiqtton  quil  propofoit  à  d'autres:  du  moins  il 
n'en  a  donné  aucune.  M.  Eutër,  dans  le  smr.  JÎ» 

de  fa  me.haniquc  ,  imprimée  à  Pétcr^bourg  en  1TÎ^# 
a  aiilii  déterminé  en  gcnécal  les  iraj(3oires  dans 
un  milieu  réfiflant, comme  une  puilTancequelconme 
de  la  viteOe.  On  trouve  dans  le  traittdt  rt^iilArg 
é  Al  mouvement  des  finies ,  imprimé  à  Paris  *  éatx 
Davf'l,  1744,  une  foluiion  fort  (impie  Ai  ce  pro- 
blème ,  d'où  l'on  déduit  la  conftrudion  des  trajec" 
toires  dans  quelques  hypothèfcs  de  réii fiance  ,  où 
on  ne  les  avoir  point  encore  déterminées.  '0} 

*  Quelques  leéleurs  ne  feront  pas  fâchés  j  peut- 
être  ,  d'apprendre  comme  on  détennine  la  trajec'- 
ttfiVcdans  PhypothèreNewtonjeaite.  Ainfi,  nousaL* 
Ions  expofcr  la  méthode  dans  le  probltaefiûvaat* 

PKOBLéME. 

Un  corps  eft  laïKé  en  A  fuivant  la  direclion  AZ  , 
plane.  mKhan.  avec  une  vitefie  capable  de  lui 
faire  parcourir  uniformément  l'efpace  E  dans  le 
tcms  9 ,  s'il  étoit  abandonné  à  l'impuliion  primi» 

livc-,  mais  à  l'i.illant  de  la  pro|eclion  ,  &  pendant 
tour  le  tems  de  Ton  mouvement ,  il  fera  foUitité 
par  une  force  dirigée  an  point  fixe  F, &  vj'iabic 
en  ni  fon  in  ver  le  du  quarré  de  là  diAaace  au  point 
F.  La  quantité  abfoitte  decettefbrcc  elï  telleque 
(i  cUl-  djvcnuit  acréîiratrice  conlbnteavcc  l'inten- 
fité  qu'elle  a  a  la  dillancc  b  du  poira  f ,  clic  fcroit 
parcourir  à  un  corps  abandoajliî  àfil  fCttlcaiâtOllB 

l'eCpace  »  dans  te  fem» 
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Il  faut  troBver  l'<i<ri>atioii  «le  h  tm/eaain,  ie 
iteiid«çorps  àdiaqut  îniUnt,cirftaioiit  cequieil 

nom  a  ion  mouvement. 

Solution. 

Soit  M  le  licti  du  corps  après  le  tenu  *  Compté 
<le  I  mftam  du  dépaa  â  m  le  lieu  ie  te  corps , 
après  le  tem»  MnoBUit  peu  diffitrcnt  r  -f  / 1, 
»cnez  l«  perpendicnWfBi  Jlf  P  &  m p  fnr  ^  F 
prolongée  s'ilef!  nétefTairc;  &  3fX  perpcnHicu- 
MWB  fur  Suppofcz  F=Ai  FP=j.  Pi!# 
=  r  ;  FM  =  r,  l'arc Af=;i. 

!L/'*'?.Î^***"  Kxéléiatrice  omtihme  avec 
riMeaiiié  qa'elte  a  i  la  difbnce  r,  dJe  l«roit  par- 

courir  dans  le  tea»  «  Vdfox^  de  if  m  F.  Si 
donc  on  décon-r-^fe  cet  effet  en  deux  autres  diri- 
ngéSjlunluivam  MP  &  J'aiHrc  oerpcndiculairc- 

«eBt,r«fttftiiviw  jPfpferai^.  &  l'effet 
perpeddfcola^  fera         Or  la  vitcflc  du  corps 
arrivé  au  point  ifdi  ^  dam  le  fens  d«;r,  & 
daas  le  fen?  perpendiculaire j  donc  on  aura 

fSSL*?«J**?  ijMïiom  fondamentales  du  pro- 
biauie.  Jm mil — ifan «ei  deui  équations,  parce 
que  les  forces  cooipflûiim  fm  dndvuwot  re> 
lardatrices. 

Développement  du  caUut. 

Multipliez  la  prcmi^ie  de  ce«  équations  par  x, 
«  la  féconde  par  y  tWnwmtzyddt^xi^^é. 

l'angle  de       v9ctAF,-  . 
AjoaieB&  raïaiidMi  la  néM  qwmîié  yix, 

diviTei  par  x  &  intégrez,  yomfydx— 

—  ,  c"cft-à-disc,  l'airt  AF M~      ' '  '^  "'-^ 

Cewe  aire  efl  appel lée^  aire  parcoume  par  le  corps 
pendant  !c  tem'  t.  Donc  les  aires  parcourues  l'ont 

f>roponioo8£lki  au  teois.  Newton  a  démontré  ^ 
e  premier,  ce  théorème  géométriqneroem  daw 
fon  livre  des  jpriodpes  ;  nuis  Képlcr  avott  déjà 
obfcrvé  qi^il  fe  vénfioit ,  du  moins  à-peu-prés , 
dan^  le  monvctr,:r._t  r!:  [:l.irêt:.-s.  C'eft  pourquoi 
il  efl  connu  des  Aiifanvaica  iuus  le  nom  de  prc- 
Vuére  loi  de  Kepler. 

Difrèrcniiani  ,  on  a  dAFM  on  FMn^ 

Jl  i  fin.  X  .      j  -  ,  -r- 

■  at  ;  donc  en  fuppn'jnt  1  angle  AFM  =1= 


on  aura 


<<  r 


Donc  la  vî'effe  angulaire  crt  en  g^iff^ 


Âfaipémiiiuti,  ToBieliJj  i*  Partie, 
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in»crfcdu  quarré  du  rayon  veneur.  fl  cy.R a vow). 
OBaaBffiFilfm«^',eo  fuppofant  la perpcn- 
^iodiire  nieiiée  dâ  centre  des  forces  fur  la  tan- 
gente au  point  M^p;  deoc  Jias^^jdoac 
la  vîfciïe  shMv.e  cû  en  raifon  inverfe  de%. 

Remarque.  Les  trois  tIiiorêmciqqe'lit>M  venoil» 
de  démontrer  ne  font  point  particelien- à  ITiypo, 
fhefe  Newtoniene,  mais  font  viail  pour  nno  force 
centrale  quelconque.  '    '  . 

Multipliez  la  preuiièrc  de-  éqna-ian^  fondimeil- 
taUs  par  1  dy  i  la  féconde  par  idxSi  ajoutez  le» 
eoTenUiIe»  romaures  jitfyif/^  +  lixid^sa 

parce  «e  **H>jr>«ii*;  isi^greK  &  dâeaniiMB 
la  cootbiite  cenTenaiNctneiir ,  vous  annc...... 


de  pjjii  d^^di»  -^r*  di*.  Vous  aurez  donc 

&  prenant  «ont  de  Inite  la  fonae  «éctAire  pottr 

intégrer  

f         t  la^h*   % 

j  r       i»  A»iill.X»_  .  I 

.  ..  .  V  1 


Donc  fin.  ft^PJs-, 


Donc  fia.  Di 


I  — 


CoC  P= 


Maintenant  menez  FL  qui  r.fl'e    a*ec  y^F 
TitïaanLFM,  voua,  mrea  lin.<t->J>>&scor.  Yj, 
^PÊf  caOl^  mpaCZ^^  F^rrr— .  - 

£    n-  fin.  1-1 

(«fittV  pour  àteépr,  le  twSiaA  «  «  J.  Uoi  4 

S 
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du  p  int  indAcrminé  M  la  perp«i«îîcMlaire  KfP' 
(ur  ï"  1 .  4  KODuncz  X  l'abfcifle  FF.  La  Bowellè 
édition  de  la  traj'tSoirt  fera  •  •  

jr  s  ^    ."^JÎSlI-  J[  4.  — — .  Ccuc  cqua- 


lîon  no»u  apprend  que  la  uajeSoite  eft  une  fcc- 
tion  conique  donr  l'axe  des  foyers  eft  FL.  en 
émclion,  &  f1o-:r  li:  jioirt  F  cil  foyer. 

Si  on-  nomme  Y  l'ordonncc  M  P' ,  on  aura 


1 ,1  (■» 


&  on  obfcrvera  à  cet  égard  qiic  le  qviarré  de  X 
(c  dctriiit  tlani  le  fécond  membre  d«  l'équation» 
(î  le  coéfficitinr  de  X  daps  1«  hioame  s=  i  .*  que 
çequarré  dl.aflbélé  én  figne  —  fi  le«»ê<ieicm  efl 
moindre  que  J'unitc  ;  Lfifin  qu'i'  tfl  iid^  '  f!;i  n;.'nc 
if'fi  lecoCnictcni  cit  plus  gfiind  que  i  unité.  La  {r.î- 
fixh-rccn  donc  une  parabole  dan*  le  premier  OS  * 
c'ed-à-dire,  qtnnd  Jï'A  =44^'. 
Une  ellipre  daas  lefiscond  cas,  c!VAi-dii«,  quand 

•  Une  hvpeibolc  dans  le  troifi^mc  cas,  cèft-i- 
dirc,  fjiiani'.  L'>i^4.ab-^ 

Si  on  vtuj  dt,rLi  minci:  l'axe  de<  toverï  pour  la 
liWfAif^eUipti^uc,  i!  f;int  f^he  dan^  rtaiurrion , 
Y^o,  ci:  ^li  tioni»  deux  %alciir<  de  A  répon- 
donies  auxnbKrfeéUoDi  de  la  trajrSain  avec  fon 
axc.jLa.  première  de.  cet  valeur*  eA.pofilivej  & 

—^,^^^y\»  fo»nde  eft  négatnre, 


axe 


KSvfti.» 


»4         ml,*  A*  Cm  X-  '  ^ 

iqu'â  ajouter  eei  qiiantitô  ^fans  avoir  égard  au 
Égne  —  de  la  féconde      la  fumme  — j^,;-.  _  ^n, 

fera  l'axe  de*  foyers.  (  On  a  remis  pour  m  fa  va- 
leur). Ced  fiifr,  on  Doiiyera,fiucilcnieDi  kfbcwid 


Mai»  l'aire  d'une  cltlpfe  eft  ^le  au  produit 
des  demi-axes,  par  le  rapport.du  dhmitre  à  la 

ci'confcrcnce.  Donc  nommant  •  ce  rapport  &  A 

l3iri.de  \n.tr:!je^ioirc  ,  0.1  aura  


-.  Nous  avoQS  trouv<à,  au 


cummencuiwnt  de  cçt  aitidei.  Faire  A  FM= 

£>>  rliit.  X     j  T        t  A 

 3 —  ;  donc  s  =  ttt-- — 

1  s      '  6       i:  A  lin.  X 

ht  Rrtm  d'une  révoluiton  cotnpl^ci  donc^  net» 


en  nonunaiu  T 


wu  fow  A  ia  val«ttr,.oo.  a 

T  =^ (  ^..^Ih^i  )' î  d««I*s<Fttrrés 
des  teins  périodiiiues ,  dans  dcu»  irajedoinM^Uif' 
îiqtics,  font  ccmmc  les  cuhci  de>  gtands  axes. 
Kiplv  a,  le  prtinicr,  obferve  que  ce  thà>rêine 
Vv^iAui  à-£eii*Qi^'da«j.i«.riiipQwinfii{  dei 
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piaoètes;  c'eft  pourquoi  il  dî  connn  des  -Adro^ 
nomes  ftii»  fc  nom  «c  fcconde  loi  de  Képlcr. 

La  trajfdoire  étant  une  fcâion  coni*ie ,  quautr 
la  forte  ctnirale.  varie  en  raifon  raverfc  de»  qn*"- 

lé,  des dirt.ini  c-  ,curc  m  optltic a  (Ktiriràn^ Ntwion- 
a  doniurplulieurîtnéthodcs.tCLiîi.^  rrè^  injîniciffcs 
pour  décrire  ces  trajtSobts^  d'âpres  de*  condi- 
tions données.  IL  y  a  coofaaé  Us  au^trième  & 
cinquième  TbéUons  dn  premier- livre  de  les  prin- 
cipes. Pour  donner  une  idée  à  no5  Icdenrs^dc  la 
mmhc  qu'ils  doi»eni  fiuvre  dan*  la  réfolultondo 
cette  forte  de  problème*,  non*  liu  apprendroni  a 
£dre  paffer  ïsutrajtâoirt  par  cinq  points  donné-. 

L'équation  générale  des  fetliom  coniques  tft 
y'  +mx'  +  «xy  +  Ty -\- qx±R* —  0{Vt>yti 
Conique.)  Ainii  on  pourra , général^mein, mener 
un  aie  quelconque  dans  le  plan  dts  cinq  points 
donn6,.pfQDdrc  fur  «t  axe  un  point  menca 
par  les  poinl»  ikemés.  des  ordonnées  à  l'axe  fous 
tn  mCme  ingte;  ces  -  ordonnées  feront  donnée-. 
Les  diffamces  de  leur  rcneonwe  avec  l'axe  ,^  au 
point  fixe  feront  aiifTi  données-,  menant  donc  fuc-» 
ccffivcTOcnt  dans  léquation  générale,  chacune  des 
on»onnée<  pour  y  &  les  diftànces  au  point  fixe  co;  - 
rcfpondantes  pour  »fcOn  ^""^  ^^^^  ëquadons  li- 
néaires entre  les  coefficients  inconnus ,  m  ,  n,  6f. 
<S  par  C6r\féqt:cnt  on  pourra  les  déterminer.  Matf 
la  calcul  ftia  long  &falUdicuxfi-onnemctquc!qi!e 
choix  dans  la*poldoiidescooidMmta,.daascelit 

de  l'axe  ,  6*. 

Seiem  A,B,G,D\E,  (pi  d  ara',  fi^.  ic  ) 
les  cinq  points  donnés  \  faites  paflcr  1  axe  des  iP 
par  les  points  J  &  F,. l'axe  des  y  par  les  poôltft- 
C  Si  D,  de  manière  qu'il  coupe  celui  des  x  eO/ 
110  point  F,  qui  Itra  l'ori|in£  des  coordonnée*. 
EnhD,  par  le  cinquième  poiot  E ,  mi.neï  lur  1  axe 
des.*,  EE'  parallèle  à  l'axe  des  1»  ,  uu,  ce  qui 
rèvîcBt  au  même ,  1  ordonnée  E  h  . 

Soiem  FG=g;  F D^f  i.EA-=^i,FU^bi; 
FE'r=f.iEB'^A. 

Maintenant,  i.*  quand  x;=o  on  z  y  —  g  Se 

y^f;  donc  rfPy±R'~(y-gHy  -J) 
&  l'équarion  dovieoi  (y  — (y— /)  +'»*^-r 

itxy\  Ç  X  =  o.  ■ 

2.'  Qnandy  =  o,  onrajc=r«  &  jr=^,-  don* 

donne  ^ /=  m  ah  y  &  l'équation  devient  

(y-*.)  (y--/)  -h  f{(»-'^) (^-'')  +  '^Ty^?'-^ 

l*  Enfin. qnand  x^f,  on  a  y  —  qi  donc 
elr  {f  +  i'—p)  —  'ih{3-B}'.t—f\ 

TRAMONTANT:,  ancien- non» de  fà«si»I>o 
laire  ,  ou  de  la  petite  ourfc. 

TRANCHE,  1.  f.  (  C^») quand  on  conçoit-- 

Ïa'iimpTiln|e,ancyUt?drc,une  p}yasntde,tto-cAAe^ 
C.  fom  coupés  per  des  plans  parallèles  à  la  bafei 
-ie»-MnaiB  qor  c»Md8ni  rwpeltenr  dcs  u^té 

1  I    I  T 
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t:.if  on  rfonijc  m^nie  qtiekiiwfoii'  ce  nom  a'ix 
forrnns  'clirfcs  roinfirir«t  emre  dow 

TRANSCENDANTES,  f  Fçf/..f.v.«,)ronr  celles 
fm  nereîiforincnr  po.nt ,  comme  les  c<iiianons  al- 
poîîripKs  dc^  cpianiii^s  fnics ,  mais  des  différcn 


A 


tjirllc.  on  Htninoî  de  qnnntirés  finici,  bieneniendu 
fiuc  ces  tîtiiinrinns  cntrclc'^  (lill'drcntiélJeS|  dotrcm 


«Uc  tt^c^  qu'elle,  ne  puiâenr  fc  réduire  à  une 
•qoarian  a  gebriqtie.  Par  crcmpie,  l'cqualion  Jy  = 

\/ jfl  -♦-  XX  paroît  ilîrc  une  équation  iranf- 
èendame,  t(i  réellement  utic  équation  algébrique , 
parce  qu'en  intégrant  féparcmont  les  deux  membres 

rf/"*^*"  l'équation  dy^ 

Xfi^^g'i  ^  «"W  équation  tnaifetndantc ,  parce 
^Mon  ne  «eut  ncprirncr,  en  termes  finis,  ks  in- 

îff"  ;  de  .îîaqi'L'  membre  de  tttic  équation: 
K'qjuiion  qui  exprime  ie  rapport  entre  un  arc  de 
cercle  &  fon  finns,  efl  iinc  équation  tru^fm/ffifr; 
car  New  ton  a  démontré  {voyti  Qu  adr  at  t:  r  1 1 , 
le  rapport  ne  pouvoir  être  rcprtfcniô  par 
aucTOe  équation  algébrique  Unie  ,  d'où  il  s 'cnfnit 
qii  il  ne  peut  l'crrc  que  par  une  équation  algé- 
Lnqne-d  nnc  inhnité  de'ictoiw.-ba'rarnedQm- 

liOn  trtinjir.-rj.i-re.       '  '  ^  . 

On  n  t  orriinaircmerr  au  nrn^  des  éqiîation» 
frfl^rniiînffiJciéqii3iion«  cxpnncnii-lli-s  qitoirjiiL- 
ffrs  éqnaiioni  pnitrenr  ne  iiillrniLT  que  dvs  qu.ui- 
mc;  linirs  '  V.  VwL  v  T,  N  7 1 1  L  i  mai>  cc^  équations 
différent  des  algébriques  en  ce  qu'elles  renferment 
'  xprilans-variaBIcs,  &  on  ne  peut  faire  difpa- 
rouic  «sxxpofans  variabies  qu'en  réduifant  Vé- 
fcaifoii'k  une  équation  MRrcnnélle.  Par  exemple, 
(oirjr=a  qui  efl  une  équation  ciponenticlle , 
Il  faut ,  pour  taire  difpaToitre  l'expoUni  x  ,  dif- 
férencier l'éqnaiion  ,  ce  qui  donnera  dx=^  ^  J 
équation  diiicrcmitlle  &  tranfccndantt.  *  ' 

tc«'f'efwj/ien^„t,j  efl  Cclleque  l'un  nt  fauroit 
déieiouncr  par  aucune  équation  algébrique ,  uiais 
«ulanent  |at  une  ^nation  tranfitndcnte. 

.Ces  courbes  font  celles  que  M.  D.fcarles,  & 
pinfieurs  autres,  à  fon  exemple,  appellent  co»r^r« 
mt  Jir.n  ^ues,  &  (ju'ils  voudroient  exclure  de  la 
geomctiici  mai*  MM.  iNewion  &  Lcibnitz  font 
a  ««n  antre  ienijineiit..  En '«At,  dans  la  conftruc- 
non  dci,  proM;  me";  gcomùriqnes ,  une  courbe  ne 
doit  pyintcticpx<:tcrtca  une  amrc,  en  tant^n'ille 
efl  dctetniince  par  une  équation  plus  fimple, mais 
€nmn  qn'ejie  cA  piut  aifée  à  4lécrim  Kwa  Oéo- 
MÈnn.(0) 

^  TRANSFORMATION,  f.  f.  Crménie, 
c  cfl  le  changement  ou  la  rédirtiion  d  une  figuré  OU 
d'un  corp<  en  un  autre  de  mên^c  aire  ou  "de  même 
ioiidiré,  mais  d'iinc  forme  différente.  Par  exemple, 
ï on  fransforine  im  triangle  en  quarré.  une  pyra- 


Si,  damiioé  iéqnunm  dâeiniiiée,  QDfoU^ 
tu  lieu  de  l'inconnue  une  fimASon  d'utle  nouvelle 

inconnue, PopL-raiion  s'appelle  atifli  rnuit/onnat/an» 
4  le  réfalwi  s'appelle  cquarion  transformée ,  ou 
f^lus  fîirpl.nirnr  In  triir.ifornuc.  Il  fruit  entendra 
H-méiiic  cb<)k-  des  équations  indéterminées,  finies 
ou  différentielles.,  fi,  au  lieu  de  l'une  des  vària- 
blcs ,  on  fubftitue  une  fonâJon  des  autres  en  tout 
ou  en  partie,  &  d'une  nouvelle  variable.  (  Voyti 

SUBSTlTUTiON'.  ) 

TiiAivsfORMATioN  SES  Axi!S,  ( Cdm.)  c'eft 
^opération  par  laquetb  ott'diangcla  poflMoU  det 
axes  d'une  courbe.  Par  exemple,  n  on  a  ï  &  y  ponr 
les  coordonnées  d'ime  courijo  -,  en  fatfant  r  =  î  i 
a ,  or  changera  l'anc  des  x  de  pofitiun  ,  un  I  z  recu- 
lant de  la  quantité  a.  Ce  fera  k  contraire  ,  fi  oit 
fait  x  =  ti  ±a  ;  «lors  l'axe  des  x  refle  en  place, 
&  c'efl  J'aie  des  y  qiu  change.  Si  on  fait  en  eéné- 
issd»s=nar+  -j- a  ,  &  y  =  *  w  -f  ^  j  4-  c; 
■»  »  «  >  l^t  g  étant  des  nombres  à  volonté  ,  «  «  ^ 
e,  des  contlante^  quelconques ,  alors  les  deux  axes 
clianoeront  tous  deux  de  pofuion  &  d'origine  touf- 
à-la-ïbis.  Si  II  &  c  lontrso  les  axes  ne  changeroi» 

Îue  de  ^fiiion  j  fi  A  =  o  l'axe  des  *  xbaneen» 
ori8iQe.&«oo4le(ofinoii^  ft.aâB&4fai«aAbif%«c 

C0trR>B.  :  1 

TRANSMISSION ,  f.  f.  tn  0|p.V .  fignifie  I« 
propriété  par  laquelle  un  corps  tranQpareni  laiflè 
paficr  les  rayons  de  liinuèreitnven*fiifidylbnce; 
dans  ce  fens,  tranfmijfton  cft  oppofce  A  r/fîerioi  , 
qui  dl  l'aâion  par  liqucUe  un  corps  renvoie  ics 
rayons  de  lumière  qui  lombent  Mi  b  fivâcci 
VayeiRùtLBXlQN.     ":  .' 

-  Tratsfmghn:  fe  dit  «nffi  -dans  te  .niêiDe  'fens.igiis 

réfraetloii,  parce  que  la  plupart  des  corps ,  en 
tranfmcitant  le-  rajon-  lie  lumicn; ,  leur  font  fubif 
aufn  de.'  rcfraélions,  c'cll-à-dire  ,  les  bril'ent  a» 
point  d'incidence ,  &  les  cmpî'chcnt  de  fe  mou- 
voir au-dedani  Hc  la  fubfiancc  du  corps,  fuivant 
la  même  direétion  fuivam  laqueUeils  y  font  emtés.| 

Voyti  RÉPRAC^lim .  ■  •    -  • 

Pour  ce  qui  efl  de  la  rniifc  (t<î  la  tranJin'jTîon ^ 
Ou  |>onrqtioi  ccrrvins.  cor^  ttanluutieni ,  &  pour- 
quoi d'autres  réllécbiircnt  les  rayons ,  voyii  li» 
anidts  niJkr£tANi$iiTÊ Xkanspailekcb  ^ 
Opacité. 

Neuton  prétend  que  les  rayons  de  lumière  font 
fufceptibles  de  trànfmijjion  &  de  réilcxlon.  Il  ap-. 
pelle  tciie  vicilfimde,  à  laquelle  I.-s  rayons  de 
lumière  lont  fujets  .  des  accès  de  facile  réflexion' 
&  de  facile^  «iMijinimQR;  &  il  fc  fcrt  de  cette  pto^' 
priété  pour'jtfx^iqiuer ,  dans  fon  npiiipic  ,  des 
phénotnènei  curteoit  ft^ngulicrs ,  que  ce  phili)^ 
Tophc  cvpcfe  dans  un  affcz  graoa  -déieil,  V^fH 
Raton  ô'  Lumière.  (O) 
•  YRAPîS'MtJTATIOTV  ,  dans  U  J^blmt'  CcSk* 
mr'r/(«  .  elt  le  changcmeni  d'niie  coartw'ar  tuf 
fiutref  de  mCtne  genre  iNk lmli>e.ordrtt  ». 
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Jed.  ij.  a  donné  la  méthode  pour  la  tranjmutation 
d'une  courbe  en  niMMnre»  &  le  Tert  avec  beiucoup 
4'élégaiioe  de  oem  amjmaaàui  fjonr  itfomlfe 
différent  proUêmes  qi»  ont  rapport  aax  (èâiom 

toni]iics. 

On  peut  remarquer  que  le  prch'.ime  de  M.  Newr- 
tOD  for  li.  iranfmtaation  Ae%  coutbcJ ,  cft  le  même 
que  celui  oiè  M.  l'abbé  de  Gua  a  réfolu  dans  les 
^/''tgr$  de.  rwuljft  èt  Dtfeartt* ,  fur  la  courbe 
ou  l'ofnlMX  qut  fo;irc  la  p  oiei""^ion  d'une  courbe 
çutJconquc,  expoluc  à  un  [mint  liimintux.  (  O  ) 
^  1  RANSfOSITION  ,  f.  f.  <n  Me^hrt,  fe  dit  de 
l'opémion^'oB  Gâtea  ttuifLolàiu,  daiu  une  équa* 
tkm  >  m  tL-n»e d'an  ciAié  i  l'autre;  par  exemple, 
fi  a  ^  c  6 ,  oTt  ynrn ,  en  retranchant  de  part 
ét  ti  autre  ,r,tf-f  —  c=^^  —  f,oti/»r=fr  — 
e>  où,  l'on  voit  que  le  t.;mc  c  t(»  i:  nipolt  du 
premier  membre  au  ficotul  ,  avec  un  ligne  con> 
mlM  à  cekiiqu'il  a\oit.  Oi}- ne  fait  aucun  chan^ 
gemem  daas  oneéqoatioD,  en  mmfpofant  aiofi  les 
•ertnes  d'un  menibre  dans  Pantre ,  'poarvn  qii'or» 
obfervc  de  leur  donner  des  fignes  contraires.  Par 
exemple  ,  i\  on  avott  a  —  c  :=  i  ,  on  auroit ,  en 
qOMVM  de  prt  vSt  d  autre  ,c,ff  —  c+c  =  fr 
^.«yjODAsaxi  -^c^  les  règles  des  tranfpt^ons 
font  fondées  for  m  axiome,  que  fi  à  des  qoanrité» 
Lfx^ti  on  en  ajoute  d'iijialef; ,  ou  qu'on  en  retrancbe 
d  e|aic«,  les  fous ,  dans  le  premier  cas,fcroot  igaux, 
A  ki  fdiei  dans  Je  Cec(HM«  (  0) 

TRANSVERSAL  ou  TR  ANS  VERSE,  adjeél. 
(  Céom.  )  Ce  dit  en  génc^ral  de  quelque  chofe  ^ui 
paflc  dtfftii  imt  autre  ,  c'cA-à-dire,  qui  la  crotfe 
&  la  coupe.  Ce  mor  efl  principalement  d'ufice  daiu 
h  Géottiétrie .'  on  dit  l'axe  tranfverjt  d'une^flypier^ 
Iwle,  pour  défiener  le  fRBiicr  uedecenecourfec. 
F«>*i  AxB.  (&)•••  •  '• 

TRANSVERSALES  ,  (  Àfimmmit  )  lignes 

<|iic  l'on  trace  fur  le  limbe  d'un  quart- de-cercle 
entre  deux  circonférences  cooccniriques  &.  qui 
fervent  à  fubdivifcr  les  degrés.  Ytyei  IJtstl.U«- 

TRAPEZE,  f.  tn.  C'eH  tm  quadrilatère  qui  a 
tkiix  côtés  parallèles. 

•  TRAVERSIER  ,  partie  de  l'arbalète. 

TRUIZE,  (  Arithmt'ti^ut  ]  nombre  impair ,  com- 
pofé  de  dix  {(i  de  trois.  En  chlH": e arabe  on  î'ccrii 
de  cette  manière,  i  en  chiffre  romain,  XUI  j 
&  en  chiffre  iVançoii  dé  finance  ou  de  cdmpiej 
^e  l;i  forte,  xiij.  ùav'iry.  ... 

TKEiZIÈWE  ,  (  Ant\mà  <iut  )  tn  fijt  de  frac- 
lions,  un  ronilirc  rompu,  de  tjin.i(|i  c  tout  que 
ce  foif  fàifant  un  t  u{tcm€  ,  fe  tiuc(|ue  de  citie 
inaniére ,  rf  ;  on  dit  aulfi  deux  trriftimes ,  trois 
Uti\lcmc$  ,  quatre  titi\temu  ,  i'^dait 

TREJ^TE ,  adj.  numér.  (  Antkmt'u  )  nombre 


T  R 

trois ,  en  chiffre  arabe ,  il  s'exprime  en  foAfit  vm  'f 
devant  un  zéro,  coittu:  i  II:  \<i't  par  cts  fiçnrcs 
jo  j  en  chiffre  romain,  il  le  marque  «le  ct-iie  ma- 
•nière,  XXX,  &  en  chiffre  françois  de  finance, 
ou  de  compte,  de  la  forte ,  xxx.  Savary.  f  D.  J.) 

FRRNTIÈME,  adj.  {  Amhmtï.  j  lorlqn'il  -.'.igit 
de  fraéUons ,  ou  nombres  rompus  de  quelque  tout 
ou  entier  que  ce  puiffc  être,  ttn  treatiéme  s'écitt 
ainf'  >  77  V  on  dit  auffi  deux  trm^mes,  trois' 
lûmes,  quatre  trentiimts  ^  &  un  trente-tmiiflBe , 
un  trente-deuxième,  un  trento-iroifième ,  tre,  tL 
touici  te>  d:tr!5renre5  fraèlions  fe  marquent  de 

celte  manière,  pf,  it$  ^  *  ^  jr *  Ti»  Tî  * 
(D.J.) 

TRÉPIDATION  ,  f.  f.  TiTCTiATiov  «a 
LlBRATtON  ,  unnt  de  l'ancitunt  yiîkor.'-nù  ;  t*i.ft 
une  efpècc  de  balancement  que  les  anciens  allro- 
nomes  atiribiioient  aux  diJfèrens  cicux  qu'ils 
avoient  imaginas  pour  expliquer  les  mouvcmem 
célcftc<.  Par  cette  fitubation  ils  expliquoicot 
quelques  mnuvcmcns  &  quelques  inégaluès  qu'on 
crovoit  a\oir  lieu  dans  la  prc-etlHon  des  tqtii- 
noxcs,  &.  dans  l'oblimiité  de  l'écli£(i(}ue -,  mais  ils 
ont  varié  bcautoùp  i  ce  fujer. 

TREUIL,  f.  m.  (Mcch.)  n'eft  anrre  chofe qiie 
ta  machine  autrement  appellcL  j.j/î  m  ptritnckio 
(fig.  Xii,Af«'eA.j  dont  l'axe  E  F  eil  li tué  parallè- 
lement à  l'horizon.  Dans  cette  machine  la  puilTaiice 
appliquée  à  l'extrémité  du  rayon  tHiia  poids 
contme  le  rayon  de  l'axe  £  F  eft  en,  rayon  de  la 
roue.  Voyei  Axe  dans  le  tamioUR. 

TRIANGLE,  f.  m.  (Gœm.)  C'eil  une  figure 
coQiDriCê  eoue  ^rois  Ugoei  ou  côtés,  &  qui,  pa« 
cooiéqoeitt,  a  trois  aqg^.  (  Vayti  Fi«u&B  A 

*  Sî'^s^ifoîs  cdrfs  dn  (rf«i«fr  font  des  lignes 
droite! ,  on  Tappdle  triant*  TtSUgue,  (  I%«t 

RSCTILIOKE.  } 

'  Si  les  côté'i  font  covirbes,  le  crîjnffje  f  tOtiJOUTt 
fuppofé  plan ,  et^  appel  lé  curviligne. 
■  ■  âtous  les  côtés  ne  feot  fU  coaAtiflc  tntiH^ 
ef)  a]>pellè  mixriligne. 

Quand  le  triangle  ert  portion  de  fiwfeiw  dW 
fplitre,  on  l'appelle  trtMigle /yke'rique.  J\)(qv'k  prê- 
tent on  n'a  guère  fait  o&ge  que  de  ceux  dont  kt 
côté»  font  des  arcs  de  grands  cercks. 

pa  tàmgb»  nSUigaet»  •- 

La  fororac  des  trois  angles  d'un  triangle  quel* 
conque,  cft  égale  à  deux  <lroii'. 

Pour  le  dt^oweirer,  il  &ui  mener  par  l'tin  des 
angles  A  du  triante  ABDi  la  parallèle  LAM  à 
labafeBP  {fig.  144,  p/^«c.  fe'«n».J^  De  cette 
manière ,  on  aura  l'angle  L4B=tiABD,  &  J  ap|jle 
MAD  —  ADB.  Lei  trois  angle»  formel,  au  p-nn» 
A  èquiv;^eRi  donc ,  pri>  enÂ:mble ,  à  U  foiuttie  dc4 
trois  angles  du  tnan^t  ;  nuis  la  prcivuère  fommU 
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L'aTi{»'e  formé  par  un  côté  du  triangle  Se  le 
prolong<.;neT-t  d'un  autre  lluc,  cft  app'.llj  angle 
extérieur.  D'apràî  ccuc  ddinitioa,  il  cQ  évident 
que  Tai^ecxieriieiir  cil  éff^  k  la  ibiume  des  ini6- 
itotrt  oppoféi. 

Deux  ttima^es  de  même  Infe  &  dé  mtne  tianmir 
ibnt  égaux.  (  l^oyfr  Parallélogh  A^:MC.  ) 

Donc  un  tnanj^ie  cft  la  muitié  d  un  parjllclo- 
gramme  de  nicmc  baTc  &  de  môme  hauteur. 

Donc  un  mande  «&  tpï  au  produit  d«  là  i^afe 
par  U  moitié  de  fa  haatear. 

Donc  enfin  It  ;  tr'u:ngUs  de  m^c  l)afc  font  entre 
cax  conmvc  ks  iiauicurij  &  réciproquement  les 
triangUs  de  oifiiiie  baureur  font  «miteux  comme 
Jes  bafes. 

Deux  triangles  funi  égaux  en  tout,  quand  ili 
pm  les  angles  ^ux  &  iesoftiés  égaux.  Cela  pofé, 

I.*  Deux  triangUs  font  égntiit  en  tout ,  qu3t>d  Ai 
ont  un  angle  égal  compii?  i.f,trciliux  te!  (c&  égaux. 
£(Fc^i\tmcnt,  roieni  A  B  D  &  abd\,  fig.  ), 
deux  triaities  dans  lefqucl»  a=.A ,  ab  -^AB  & 
0d=AD  fi  otufe  de  0  =^  ,  on  pourra  difpc^er 
teiftûagU  mhd  fîir  le  triangU  ABD ,  de  manière 
que  a  b  convieonc  parfaitement  avec  AB  ,  Sl  ad 
avec  AD,  alors  bd  conviendra  avec  B  Dj.  Donc 
les  trtanflet  éoHi  fupeipofit,  coBvicndroini  pw» 
£ùicinenr. 

t.*  Deux  triangles  font  égaux  en  roat,  locfqnU 
«OC  00  cdié  égal  adjacent  i  (feux  aagjeft  cgaui. 
Soient  les  deux  tritt^ts  jtBD,  abJ,  datu 

lefqreîs  &  =  B,  </=/>,  &  bJ~BD.  F.n  dil^o- 
£ani  le  in.ing.'e  abd  far  le  tricn^ie  ABD  ,  de 
manière  que  te  poinr  &  rombe  fur  le  point  i7  j  &  le 
point  <f  fur  le  point  D  »  k  côté  b  a  tunpbeta  litr  ie 
c6té  AB ,  &  le  cdté  adfwIcebêiADt  hfàmt'm 
tombera  donc  fur  le  point  Af  ainfi  Jes  (TtatmCrf 
conviendront  parfaitement.  .  > 

Dt  iiv  c,!anj;!(x  ir-nt  c^anx  en  tout,  lotSfi'ih 
ont  le<i  côii>  t  gaiix ,  chacun  à  chacun. 

Soient  Iti  tleu.v  triangles  ABD  »  ahd,  dam 
kTquds  ab=i4Bt  tds^AD,  bd^  AD.  il 
ftut  difpoler  le  trionf^  ihéiaxàt  triait  ABD , 
de  manière  que  ie  point  h  tombe  furie  pointai 
le  point  d  lur  ie  point  &  le  point  a  du  inènic 
côté  que  relativement  -a  B  D.  Cette  dif|iu(iiion 
lake ,  li  do  point  B ,  comme  centre ,  avec  ie  rayoo 
JBA,  00  oécrii  une  circooftrciKed*  cercle,  elle 
pafTera  par  le>  points  A  &  a;  fi  àa  point  D  , 
comme  Centre,  &  du  rayon  A  D  ,  on  décrit  une 
circonf  : (  rc'j ,  elle  pnfreni  a'iin  par  le-  point-.  A 
&  or  deux  circonférences  ne  fe  coupent  qu'en 
MB  point  d'un  même  côté  de  la  ligne  des  centres 
àaut  les  ptnnix  A  k  t  lonkeni  l'uo  fitr  l'antre, 
wnfi  la  trfmfe»  conviennem  patfiiienwnc; 

4.'  Deux  triangles  font  égaux  en  tout,  qnand 
ils  ont  deux  côtés  égaux,  chacun  à  cbaicun,  & 
rnngie  oppofé  au  plus  glUM  dc  CCI  Côtés  igal  de 
fiari  &  d  autre. 

Soient  les  t,iar.gttt  ABD  &  abd,  dans  Icfqucis 
dsifig  a^ssAB ,  ûdaAÛ;  JDiTpolak  m«ifllt 
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ahd  ie  rr^anière  que  ad  convicone  avec  A  D  en 
quamiié  &  eti  diredion,&^iavcc  Bi5  en  dirtc- 
t ion,  te  qu'on  peur  toujours  fiirc,  puifqnei^^i?. 
Le  point  b  leca  donc  quelque  part  fttr  BD. 
Maintenant,  fi  du  point  ,  comme  centre  avec 
le  rayon  AB,  on  décrit  une  circonférence  de 
Cercle,  elle  piiir^ra  par  les  points  B  &  b  ;  de  ina- 
niére  que  le  point  (  ed  à  l'une  des  deux  inter- 
feélions  de  la  circonférence  avec  BD;  mais,  de 
ces  deux  inierfoâioos ,  l'iine  feule,  qui  eft  le  point 
If  ,tonibe  fur  ^D,  l'autre  tondie  uir  le  proloi». 
gcniLni  l'autre  cù:é  ih  D  ,  Si  ne  peut  paj  Ctrc, 
par  ton(c;qiient,  le  point  b,  ûoni.  ce  puiui  l"e  con- 
fond avec  Bi  donc ,  &c. 

Si  l'angle  ^  de  parr  &  d'antre  éioit  oppoTé 
au  plus  puit  c6ré,  légalité  des  trimgtts  n'auroit 

pas  lieu  nLCvfr,iirefiicnt.  Effc^liK iulhi,  fuit/' -^5 
au  Ii(-ii  d..-  d  —  D,  la  circoDictenee  décrite  du 
point  A  ,  lOJiiinc  centre,  coupera  B  D  en  deux 
poinu  D  fit  S,  tous  placés  du  mènie  côté  reiait* 
vemént  an  point  B.  Le  triangle  abd  conHendtm 
donc  avec  le  tria'rfle  ABD  ou  avec  le  triaigle 
ABS;  donc,  pour  qu'il  convienne  avec  ABD  ^ 
il  laur,  de  piib,  qne  Ils  angles  d  Si  D  foieni  de 
même  cfpéce  ,  c'cH-i-dirp ,  tous  deux  aigu»  on  loitt 
deuxob'ius. 

Lescfuaire  caraffires  d'^'^alit*?  que  nons  rerjnnj 
d'examiner,  indiquenc  autant  de  inovcns  de  taire 
un  triangle  égal  en  tout ,  à  un  triangle  donné. 

P^r  exemple,  pour  faire  le  triangle  aî  d éf\]  en 
tout  au  tria'i^le  ABD,  aprt>  avoir  pris  hd~BD  , 
on  pourra  des  points  h  &  d,  toirni.  cent tc<,  avec 
les  rayons  A  B  ^L>,déciiie  tio-  ciitcntéren^cs 
de  cercle  q.ii  le  coupent  en  &  ir.ener  Ic<  'ignç* 
ab  &adi  alorï  le  troifiinie  caraélérc  d'égalité  que 
uc*i5  avons  CTamirié ,  fè  vérifierai  entre  li-s  tiian^ea 
abd  &  ABD.  Si  on  donnoit  tr^li^  I'.;.:'.  -  ;^o.ii  tn 
faire  les  cvif^  d'un  tri.^n,^!( ,  on  le  conlii  uiruit  p^r 
la  miirliode  [m^cériL-ntc  -,  niai^,  dans  ce  cas,  on  doit 
aWerver  que  l'une  quelconque  de  ces  trois,  ligne* 
doit  être  moindre  que  fa  loin  nc  de- d'éuxaotres', 
autrement  le  problîme  fcroit  impolîibic. 

S!  on  coupe  un  triangle  ABD  {fig.  14^  ) ,  paf 
une  ligne  fFparallèle  à  fa  bafe,  les  côtés  AB 
AD  fetoni  coupés  proporiionnelletnciit  par 
cette  parallèle.  C'eft  à-dire  qu'on  aura,  S: 
BE = AD  :  AF:  FD.  De  plus  AB  :  AE=^BD  :EF. 
Menez  les  lignes  fl F,  ?  La  trijnglis  L  B  F 
&  DE  F (erom  Lgaux ,  parce  qu'il»  o.it  m^me  ba'e 
&  même  hauteur.  Maintenant  les  tnanj'fs  E  B 
&  AEF  ayant  leur  bafc  fur  AB,  ont  mëtiie 
hauiear}  donc  EBF:AEF=zEB.A£.  Par  la 
mêm raffon ,  on  anra  BFD:AEF  «a  E  B  F: 
AFF~FD:AF,  donc  EB:AE  =  FD:AF 
&  curjiponenJo ,  A  B  :  A  D  ~  A  E:  AF.  Do  pJui  , 
(i  on  mAne  par  E  la  parallèle  Ex  A  AD  ,  on  JUUM 
auiit  AB'.AEv=zBD:xDt  &  p<v conféqucnr» 
B  D:EF;8l  réciproquement,  fi  on  a  AB-.AD^ 
A£iAF,bttifp»EF(ntaai\tbitii  BIk 
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Deux iriaagfet  four  dits  femblable!,  qnand'ils 
ont  les  angtet  iffÊO.  &  lei  <àBt$  -proponfoomb. 
Cela  po(é, 

Heaxtmm^et  font  remblabl      quand  il?. 

-otit  1«  angles  égaux.  Soient  JBD  &  ahd  (  fig.  147), 
;deiix  triangUt  dans  lefqucii  a=A,b=B  ,d^D. 
On  poiura  dilpolLT  le  pciit  triangle  fur  le  grand , 
•de  manière quç  ab  tombe  fur  A  B  Ac  A  en  b' ,  & 
4t  d  fur  ^  D  de  -'ï  en  </  à  caufe  de  a  =  ;  alors  le 
lôté^rfiomberaforii/',  &  fera  paralldc  i  BD, 
-parce  que*  =  JJft</=2).  Ainfi ,  il  pourra  Être 
xegardé  comme  imu  ÎLCaiirc  qui  coupe  lo  triante 
ABD  fiaraUiilcnicni  à  fa  bafc.  Ainti,  par  le  th^ 
rûme  qui  vient  d'être  dcmomré ,  les  tiiangfes  ABD 
&.  Ahd,  ou  foD  <Bal  a^</aiifom.ks  G6té$^o- 
jrartioiinel^  donc ,  &c. 

2.'  Deux  triar.g'ts  font  fcniblablc; ,  lorfqu'Ih 
ont  un  atiglc  é§al  compris  entre  les  côtés  propor- 
«ioands. 

•  £oieM«=s^>&Bfr:iz(f=/ffi:^P.  £a  pla> 
cant  le  pedt  triant  Air  le  grand  ,  comme  ci-deflus , 

■Its  points-fr'  &  d"  couperont  Â  B  S<.  AD  en  parrits 
firoportionncllci i  donc  ta  lijnc  b  d  kra  parallèle 
à  BD ,  par  le  réciproque  du  théorème;  donc  les 
triai^^  ABD  &  Abd ,  ou  fon  ég»l  abd,  feront 
•éqniangtes}  donc ,  &c. 

Deux  tnani^n  font  fembbîiks  quand  ils  ont 
idcut-côlés  proportionnels ,  l'angle  oppofè  à  l'un  de 
CCS  côtes  égal  de  paît  d'autlC)  i'aïqle'Oppoilé  i 
l'aiiirc  t6:»i  de  niétise  clpccc. 

Soient  i/=i3  &  AB:AD=a.h:ad;  \\iint 
t3irpcftrle(W<ir;g/f<ii<f  de  mamèreque  ad  tombe 
de  A  tn  d",  alors  la  ligne  W  prendra  ia  pofuion 
/>  </',  &,  à  caufe  de  d—D,  fera  par  iUole  à  52?, 
Ainfi,  les  triantes  ABD  &  Wi',r  feront  llm- 
tlâblcs.  Donc  onmn  AB -.AD  ~  Al  :  AI owad; 
donc  y=  a t ;  donc  les  tna^^icx  Abtl  &  abd 
font  éMux  en  tout  (  Voyex  tantiU  ci-dfjrui)\ 
jnaîs  A  b'd'  efl  faablable  kABJ}-,  dooc,  &  c. 

On  peut  employer  ta  fimilhude  dc^  tùan^M 
pour  mcftir  :r  -  hauteurs ,  des  dlfl^iiCcs  inac- 
veffiblcj,  &>;.  Alajo,  comme  !c*  t)K-ihodc$  de  J« 
I  ij;  nométiieljMitpliuendes.,  nous  renv/tyoïu  i 
tel  article. 

Nous  ne  dirons  rien  des  tinv^ts  atrntima  & 
mtàctiljjfut. 

Triangles  Jpkcriquei. 

Kous  ponnions  dire,. fur  i'^g^liié  &  la  fmi  i- 
.-tnde  de  ces  fnci«fci,  les  tntmej  chofes  à  pci.  ^ 

que  nous  avons  dit  fur  Ui  tiicucUs  rcdili^nc.  ; 
irais  ces  théorèmes  font  d'tin  ufligc  biun  iroin^ 
important.  Ai  nli ,  nou^nous  bot  ru:  ions  ici  à  fîti.r- 
.iTiiner  la  futface  du  trtangit  fphcrique  ,  qui  ell 
formé  par  des  arcs  de  grands  cercles  ,  problème 
•utile  daiu  le  toifé  des  voûtes^  &  nous  emploie- 
fwit  la  méthode  très-courte  &  ués-elcgantc  que 
M.rabbè  JJofTiit  donne  daos  faCàMOétriCiPoorcdi 
ii  Jm  k  rappel  1er  ^ue^ 
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'  Xafiiffàw  di  la  fpVerc  cfl  < '^le  an  produit  âc 
de  fon  di^rr.éric  par  la  t  rconi'itencc  de  fon  gran^ 
cercle,  ou  par  iaïc  appiritrwm  au  grand  cercle 
qui  m  fiire  ^^O". 

Donc  (i  on  divifecette  circonférence  en  nn  cer- 
tain nombre  de  parties ,  &  *il  par  les  points  de 
di\ifîcn  &  par  l'axe  de  ce  prand  cercle,  c'ert-â- 
diie,  par  le  diamètre  de  la  Ipliuie  qui  hii  cft  per» 

Scndiciilairc,  on  fait  paficr  iLs  plan?,  la  furfacc 
e  lafphète  fera  divttée  en  un  certain  nombre  ds 
côtes  y  &  ces  côtes  feront  cntr  elles eosniie  les  arct 
compris  eoire  les  plans  qui  les  foraioitt  4<'ane 
il*ellcs  fera  donc  égale  au  prodtrft  "du  diamirre  de 
la'fphère  par  l'arc  du  gtand  ceM.!--  corrcfpondanf, 
c'c(i-à-dire,  par  l'arc  «su  ukIuic  l'angle  comprit 
entre  les  plans  qui  la  iorm;:nt. 

K^ela  pcfé ,  fou  AS  CD  une  de  ces  côtes ,  (f4 
tt'om.  fig.  BD  l'arc  de  grand  cercle  cor- 

rcfpondanr  qui  mcfure  l'angle  fphériqtie  A  ,  Tormé 
par  les  dciiK  plans  ABC  ^  A  D  E  ;  U  futface 
(le- cette  u_  [  _  l  ia  égale  a  ACBD  AC.A»^ 
noaunant  A  la  m^lTuc:  de  V:.vi\.:  (•^hii\]nz. 

Maintenant  foii  l'arc  A  sM  '  l  aïc  £c  ,  menons 
par  les  points  MSlD  l'arc  de  ^and  cercle  Af£* 
•noos  aurons  vn  tnm^e  fpln;ri'|«c  AME  ,  dant 
lequel  le^  deux  c6t«h  AM  ik  A  l',  font  fnppU- 
mens  l'un  de  1  autre.  De  plus,  il  cii  tviMcni  que 
nous  aurons  l'arc  MC  —  \'nc  A  E  ;  d^aillcurs 
l'angle        l'angle  par  hypothèfe,  l'ai* 

"SCxVwAMi  donc  le  triangle  AME  égale 
en  tout  te  triante  MEC;  donc  chacun  d'enx  eft 
la  moirié  de  la  côto;  donc  A  MD  =  A  F.  A  , 
(F  crt  lecenire  de  la  fphéie^ ,  c'td-à-dire  que  , 

I.*  La  furface  d'un  triartgie  fphérique,  dont 
tietix  côtés  valent  cnfemWe  lîJo' ,  eft  égale  an 
produit  du  rayon  de  la  fpbère  par  l'arc  du  gr«i4 
cercle ,  qui  mefure  l'angle  compris  entré  les  c0:és 
fiipplctncnv  l'un  de  l'autre. 

Soit  maintenant  (  fir-  t-l?  \'e'  tna^r^e  fphérique 
^JWL  reèlangio  en  il  t^tit  prendre  MN^ 
AM,  &  nKiicr  l'arc  de  grand  cercle  NL,  les 
trianfUs  MNL  &  A  ML  feront  égaux  en  toul^ 
donc  les  hypothémtfcs  iVX  Su  AL  font  épies; 
donc  les  aies  NL  &  LC  fom  fupplémans  l  un  de 
i'auirc  ;  diinc ,  parkprcmier  c,.<,  N  LC=  AF 
angle  ^Lt^AEy{AM  C —  2  anelcf  Ai  LA  )  -, 
donc  le  tnangU  NLA  =  AE  (lA  —  AMC  + 
î  angles  M  L  A  )  \  donc  enfin  M  T.  A  =A,Ji-{A  -j-. 

M  LA —  ^^^^  j  j  c'ell-i-dirc,  que, 

l."  La  fur£ice  d'-un  triangle  fphérique  reélangfe 
cil  égal  a;i  produit  du  ravon  de  la  Iphcrc,  par  "la 
foitHne  des  arcs  qui  mefurem  les  angles  aigus , 
diitiinuce  du  quart  de  la  circonfi&rence. 

£oit  enfin  .^PX.  tin  sriMtgiequeici»^,  iifiuic 
le  divîiêr  un  'deux  trianjfes  rMianglet  Piit 

,  en  itwnam  t'arc  ML  de  •z'j-^i  cercle^ 
perpendiculaire  liir  A  P  ^      alors  on  aura,  parte 

fécond  taj^  AMI  =  ^  £     4-  M  LA—  '^)^ 


1 
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VML  =       (P-^  PL  M- di'f  )••  donc  , 
"ioayani ,  on  auia  y<  PX  =  ^£  (  ^+P+PX^^ 

î-"  La  Air^c  d'un  tiiargU  fphérique  quel- 
conque cfi  é^ale  au  produit  du  ravon  de  lafplièrc 
par  1.1  fnninie  des  arcs  c^ai  mtfurcnt  les  trois  ao- 
^ct,  dtmiouée  de  la  demi'cixcoDfi^rcnce. 

Tftl&NntB  diffcrentiet  d'une  courbr.  Dims  la 
gfomfiric  de>  coi^rh^s,  c'cfî  un  tri.mgle  rcf7ili2;nc- 
rcflanglc,  dont  l  iiy  jjoiJK-nuftf  cft  une  priic  de 
la  r!vube.  Suppofons ,  par  exemple,  t'ordonnée 
fM,  irl.d'ar^ahfe^  pg.  i8j,  &  une  nmre  or- 
donnée;; m  qui  en  foît  icfinimem  proche,  alors 
fp  fera  la  différenrielk-  de  l'abfcifle,  &  abaillanr 
une  perpcndicol-nirc  MR^Pp  ,  Rm  fera  la  dif- 
ftremkHt.-  de  l'ordoanée;  lirci  donc  «ne  lanseme 
TM ,  &  l'arc  infiniment  puif  ne  fera  pan  dillîrcnt 
•  une  ligrc  droite  i  par  tonld^ucnt  A/m  il  efl  un 
«wy/c  rcdiligne-fgflàngle,- &  conflitue  k  triangle 
^iffiranml  de  cette  coaibc.  Voyti  TANotNTE  & 

SoOTANOEKTE. (O) 

TgiAKcr.B,  (Antlimcu^ue.)  Qn  appelle  atnfi 
m  t  !a:jgî'e  iUl  de  fa  DUlÙtr<  HlÛaDM:.:. 

J    .   IV  . 

1.  *  z  .  r 

t  .  3  .  ;  .  r- 

»■  .  4  .  6  .  4  .  I 

I'  .  ^  .  10  .  to  .  ^  ,  t 

I  .-  6  ..  ij  ^10  ►  15  .  6  ^  r- 

Lê  proniâre colonne  verticale  renfcmnc  l'unité', 
h(ècoRde«  b  fuîre  desnombrc*;  naturels  i  .z.j , 
la  troifiëmc  ,  I.i  fiiirc  des  nombres  uiangul.tircs 
l.f.â,  éch  quarrièmCy  la  (n'm  de«  nomitrci 

^^Tdinidanx ,  gt  ainfi  dci  Htircs.  Voya  Figi;rë, 
KUKQVLMjit,  PviLâinDAi..  Pafcal  >^ir  un 
trahé  du  oitu^t  aritbsiMqiiec  Let  baMrfes  bori- 
lontEÎes,  qui  mcupcru  un  certain  rang,  font  fi  r- 
mées  des  cociikieni  d^,  puiÛkncci  du  binaijK, 
qui  ont  pour  cxpofan<ï  ce  n-im-j  rang.  AinCi,  les 
nombres  1.6.J5,  Érc.  qui  fonnani  b  derrière 
Kifide,  foat  ks  coêfSciens^les  rennes  de  la  frxiènte 
puifTance  du  binôme.  Voyei  Bikomb.(UJ 

TRIAXGLES ,  (  ^fironant.)  Les  trjmgles  dont 
It>  afh-onomcs  font  le  plus  d'ufagc,  font:  i."le 
trianile  formé  au  pole^  ao  aàik  &  à^uo*  alke. 
ï'o.r'î  Hauteoh. 

Le  Triante  formé  au  fotcil  ,  1  h  terre 
&  à  une  planère.  Voyei  Longitude. 

Le  y V.w^  de  J« 4 * le-THIrii* 
à.'Ab€rrati<m, 

_  TuTAlfOKB  BOftiAU  ,  (  Agronomie  )  canlfelt^- 
tion  fîiaée  au-dclTus  du  bélier,  appellée  par  les 
aatKuriytriangulus  ftrigorus  j  trique trum ,  tncujpif, 
tâlt  dtnum- 1  j£pyftus-,  Sicilia ,  trinacria  ,  o'lis 
umnm  tripanitut;  en  grec,  jj  n'a  pas 

fittn  dr'auim  tatfons  pour^  lui.  donner  ce  nom  , 
fN«  kl.  ûtsumm-^-  m»»  é«ii2ts.^awieale» 
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for^^ent  cette  coniUsUation  vies  poSies  difcnt  que 
Cérè»  demanda  à  Jupiter  de  mettre  dam  le  cict» 
la  figure  de  la  Sicile,  qu!  cH  triangulaire-,  nui»- 
daatrcf  prétendent  que  le  tiLïtigle^délignoii  le», 
trois  patiies  «ie  la  terre.  Cette  conflellation ,. 
réunie  avec  celle  du  petit  triai»ie  qui  efl  au-i 
deffous^  coDiicitt  16,  étoiles  daoa  le  caiaioiao' 
btitanmqne. 

Petit  Triansle,  conflellation  ajoutée ,  par  Hévé-" 
lins,  auprc5  du  tiiangU  boréal. 

'Inaiipe  /iufiral ,  efl  une  conflellation  fitwée- 
dans  l'autre  hénnfphérc  ,  à  ao  degrés  du  pôle' 
niéiidional  au-dcirus  de  l'autd,  au  tnidi  dir 
fcormon  &  du  loup.  La  principale  étoile  de  cette 
conlicliaiion  efl  de  feconrlc  rrnndein  ;  ctî  j.T.i  ir,. 
'o  II    ('l'srccniion  djuifj,  &■ 

68"        Il   de  dédinnilon  nuOralc.  i  D.  L.  ) 

Trianglt  htdiiay  Ozanam  donn»  ce  nom  à  une* 
conflellation  mliidiiMiab,  sppdl£e.coiiHniinéBient< 
Indien. 

Trian^  As  grtr  JBurnew  *  tmSumtS  y  figure- 

coinpofée  de  irciz-j  lipnci  qui  concourrent  en  un* 
même  point ,  &  qui  font  ,  avec  celle  du  milieu  de 
coté  &  d'.uuTc,  dts  nnglL,  Lgaux  à  la  détHnai- 
fon  que  le  (o'.cil  devroil  avoir  i'il.  fe  levoir  à* 
cbaqnu  heure  du  jour),  on  s'en  fert  auAl  tW»-» 
ctMnmodàiwni  dans  la  cnomoniquc  p'vr  imcrr' 
for  les  cadrai»  let  pataUëtei  des  arc>  duimci  ae 
noéliiroes.  f  Oisnam.) 

TftJAXui  H  ORS  Signes.  Voyer  Triooiîb.. 

i  RIA.\GULA1RE,  adj^^Cem  )  fc  dit  ca  gé- 
néral (le  tout  ce  qui  a  rapport  au  iriaogle» 

Les  compa»  triaaptlatna  ont  troû  braiicl>es 
on  en  fiiil  un  grand  ufa|!3  da^nv  ta  conflmciion  de» 
mappemondes,  des  globes ,  &l.  loifqu'il  s'aoir  de, 
(rendre  un  triangle  toiu  d'un  coup.  I  oy.  Cqmka.9. 

Les  nombres  tnaafftlains  iom  une  cipcce  de* 
nombres  polygones  ;  ce  font  les  femmes  des  pro~ 
greiiions  «tithmétiqijct  ...  dont  la  difiiirciKe  de» 
ternie»  cft  I.  Voye^  NoMBftB  »  POtroOKK  fit» 
FiGURÉ. 

Ainfi ,  de  la  prog^reflîoiv arithmétique  r  .a.} 
5.6..  on  forme  les  nomhiiM  t^g^gulêirm  i...|»6aV 
JO.is.ii. 

TRICEPHALE ,  fymbole  afttenoiiiiqne;  c'éldftt 

iMi  chien  i  trois  têtes,  de  chien,  de  loup  &  do 
lion ,  qui  exprimoit  la  route  du  foleil  dans  k  w 
lignes  fupéiieurs.  Ou  bien  la  difpofiiion  du  dcL 
d  ,n.-  If  !î>!flice-.  le  loup  au  levant le  chien- au> 
t<;i:ai.int ,     \c  I .  jn  au  Piéridicn.  ^«(Ik  J^JK- 

mon  AiTuOKnm»,  (D.  X.). 

TRIDENT ,  r  m.  (  Cfym.  )  cil  une  eonrbet{aW 
appelle  autrement  pamboh  de  Dcfva'tes*,  fe»- 
éijuatioii  c(l  xy~nx*  -f  Ix'-  -f  t  r  -f  e.  On  I» 
rcmme  trident,  parce /ju'clîc  en  .t  à-pci>prd$  t» 
figure-,  elle  forme  une  des  quatre  divifions  géné- 
rales des  lignes  dt)  troifiâmc  ordre,  fiiivant  New- 
ton. Ftf]r«{CoaîsB;  ««):<{  aufli  l'taumirmtio  /2aM>- 
mrn  «rrttferfKBrâ  de  P^vkm ^T«ud^  dn  l^ie» 
«Burto-de  M.- Ctwoiir.  t<^>: 
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TRIGONF,  adi.  m  Jffronomh ,  fi2,rt'ific\'f7fped 
de  deux  planéf«  lorfou'ciics  font  éloignées  1  une 
de  l'autre  de  la  troinima  partie  du  zoii.ique  , 
c'eA-à-dire  de  ita  d^rés.  On  appelle  plus  cotn- 
HWBémeiir  cet  tfffeÛ  tfiae.  Ce  mot  vient  de  Tftymnt , 
iriaraie  ,  celui-ci  de         angle  &  de  >•»». 

Trioône  Jfs  J:::icj,  tû  un  toflrument  dont 
on  fe  fcrc  en  gno  unique,  pour  tracer  l«t  arcs 
des  figncs,  Voyei  CauraN'. 

TRIGONOMETRIE,  f.  f.  cft  l'art  de  trouver 
tes  parties  inconnuet  d'nn  triangle,  p^r  le  moyen 

de  celles  qu'or  rnolr. 

Connoin'ant ,  par  ctea>s>lc  ,  deux  côfé«  d'un 
triangle  &  l'angle  oppofë,  on  trouve,  par  la  trigo- 
amètrie  ,  les  autres  angle>  &  le  troifiéme  côté. 

Le  mot  trigonométrie  ligniitc  proprctneiK  tnefure 
des  tri.insloi  ^  il  cfl  cotnpofé  du  mot  grec  tvrmtt^ 
triangle  &  de  i*^}*< ,  mefute.  Cependant  il  ne 
iîgnitie  jiai  aujourd'hui  la  mefurc  de  l'aire  des 
triangles,  ce  qui  appartient  à  la  pUoimàxie ,  nuis 
la  détermiintion  di'anglcs  ou  de  «6tés ,  qoelqiies- 
unc^  de  CCS  choG»  éaotdoQDéeii, 

On  diAingne  deux  efpicef  de  trîgwtmàri* ,  li 
trigonomt'trie  rcflilignc  ou  plane,  qui  a  pour  objet 
les  triangles  rcduignes  ,  Sl  la  ingomme'cric  fphé- 
rique,  qui  a  pour  objet  les  crianglcs  fphériques, 
foriDé»  lùr  la  fut  face  de  la  fpbàie  par  do  arcs  de 
grands  cercles.  Parlons  d'riiofd  delà  tngonomàrie 
redilignc  ;  ell^  cfl  f  >ndce  P.ir  les  trois  propofi- 
lloDs  fuivaiuci.  Dans  un  triangle  quelconque  ^ 

1. **  Les  limts  des  angles  (ont  eniiVttx  consue 
le;  côtés  oppofd;. 

2.  ''  La  l'jnime  do  deux  cùtéi  eft  à  leur  diffc- 
rcncc ,  tomme  la  tangente  de  la  demi  lomme  des 
angles  oppoi'cs  à  ces  coiis  cil  à  la  tangente  de  la 
demi-diftérencc  des  mûmes  angles. 

Un  côté  eft  à  la  foinmc  des  deux  autres , 
coirmc  la  différence  des  mêmes  côtés  eft  à  la 
l'oinnie  ou  J»  !a  clifT^rcnco  des  feaini-n;  faits  par  la 
pcrpemlicubue,  qu'on  mcncroii  par  le  prunier 
cAiedcTangle  opoofé,  feton  i|aaccife  pcrpcndicti- 
labre  tombe  en-dcfTous  on  cn^dedan  du  triangle. 

La  première  propofitien  eft  démontrfe  ï  Var- 
tkle  SiKCS.  Voyei  et  mot. 

Pour  la  féconde ,  dans  le  triangle  AB D  {pl. 
tTigomm.fig.  21  ),  prolongez  d'une  quantité 
AE,  é^ale  à  l'autre  c6lé.^X)j  menés  fur 
Cette  ligtie  deiix  aairesparle  point  A,  Vvatt  AG 
qi'i  lui  luit  perpen-'itutnite ,  &  l'autre  AF  i\u\ 
iv  it  parallcle  à  BD,  Enfin,  par  C  menez  HG  autft 
pnallileàPZ?.  CeU  p€<é,  on  aura  évidemment 

la  demi-fommc  des  angles  B  &.  P,  parce  que 
l'angle  DA  E  cxtétitur  elt  £g/i\  i  la  forante  entière  j 
CAF~  la  dctni-différeoee  des  mômes  angles  , 

y-r   qnr  r /i  T  ~  :  \c  p'ii^  p"' <^oap  le  triangle 
ixmi  cou^'c  pâi^aijiu(;uiuw  à  ûi  ba^  par  la 
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lîgnc^F,©n3/f^ +  -.AB^AD'ttÊn^ 

— —  :  tang.  —  .C  Q.F.D. 

Pour  la  troiiiiimc ,  du  point  A ,  comme  centre  j 
fig.  1  j ,  avec  le  petit  côté  AD  du  trianele  ABD  p 
décrivez  une  den)i<itCOQ£irence  de  cercle  AîîKD; 
prolongez  le  grand  côté  AB  jdfqo'i  cette  circon- 
férence en  M  ;  Pifin  rr-nfz  la  perpendiculaire  il i 

Ïui  tombe  ici  amv,  L  triangle  •,  cela  pofé ,  BD  9t 
lAf  font  deux  rccantes  qui  fe  coupent  hors  du 
ccfcie  en  B.  Elles  (ont  donc  en  raifon  invtrle  d»» 
leurs  parties  extérieures  ;  dore  B  Dl  BM=B  1 1 
BK,  c'eft-i-dirc,  BD:  AB  -^AD=AB^ 
AD  l  BL~LD.Lt  théorème  ne  feroit  pas  plt» 
di(ïji.iie  h  denionfrcT  (i  la  perpendiculaire  tomboit 
en  (ic'.iors;  airiii,  nous  ne  nous  y  arrêterons  p$. 

Ufsge  des  propofittoiis  prtoédeatti  faut  bité- 
(bludon  des  triaiglef* 

P  s.  0  a  L  û  H  B  I." 

Déteranaer  la  hauieur  MB  d'une  leiv  dont  le 
pied  eft  *"V*'N'!t- 

SoLUTioir. 

Mefures  ftir  le  letrein ,  fuppofé  horizontal ,  à 
partir  du  pied  Jf  de  la  toiir,iVia4,  une  diftanœ 
arbirraiiv' Jfff.  An  pcnitt  N  plaçât  un  erapho- 

miueJ  Voyei  ce  mot)  ,  de  manière  que  Ion  plan 
palTe  par  MB  ;  tmuzi  l'alidade  fixe  dans  une 
pofîiion  hofizonule;  enfuite  faites  tourner  l'ali^ 
dade  mobile  jufqii'4  ce  m'on  paille  appercevoir 
à  tniTers  les  pnmles  Ott  la  Imetie  dont  elle  eil 
garn":,  fommct  B  delà  tourj  alors  imaginée 
par  ic  ccniîe  0  du  graphomèire,  une  horizontale 
OK  qui  aille  couper  la  verticale  77Af  en  A  ,  ic 
grapliomèire  donnera  la  mefure  de  l'aiiele  BOJL 

On  connohra ,  daiu  h  tritn^  90K  reânfb 
en  K,  le  côté  QK  5  P 'igle  adjacent. 

Mais  ,  par  la  c.-Lraiére  propcfirion  ,  on  a 
fin.  /;  :  (in.  OA  :  B  K  ,  .  /!t  i  r^.^rc  ,  à  caufc 
du  triangle  rettangle,  cof.  O',  lin.  0=^0 H I  BILi 
!c  Lôré  ËK  fera  donc  cowmv  ajoutaM  -la  haniear 
ON  du  pied  da  gnfheniètw,  oo  anra  la.  Inn* 
tcur  de  la  tour. 

Pk.obl£icz  il 

Dteramer  la  hmmc  BM  dSme  toar ,  qoaiid 
le  piei  eftinaecdlilile. 

SOLUTIOK. 

Première  hypothèfc.  On  petit  voir  le  point  K , 
du  point  O  ik  d'un  autre  point  P  accctiible»  iSc 
!  r-  1  p/jn  horizontal  par  K;  alors  on  placera 
le  centre  du  graphomètre  en  O  &  en  F  fuocdfi» 
vemeiJt ,  de  manière  que  fon  plan  foit  borizomal , 
&  dirigeant  l'alidade  fixe  fuivant  OP  ,  &  la  rrtf»- 
bilefuivant  OK,  enfuite  ta  première  fdvant  PO, 
&  I.T  féconde  (uivant  PK,  on  mcfurcra  les  angles 

^QP  &  O^Ki  de  |»k»  ea  asiwwi  TNA  N  & 
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F^tH^'ut^  poinci  où  tombent  (iicceflivemem 
!•  pied  de  linflrunisflt ,  fuppoft  ventcal  i  qmnd  le 
ceatre  eften  O  &  en  P),  de  cette  manière. 

Oa  commitn  dam  U  triat^t  P  OK,  U  e6U?Q 
«MC  ^«  itus  ÉHi/a  a^atta»  >  KOP  KPO. 

Wi  a/  av  la  prnnièrc  propofition ,  fin.  iC  ^ 
■■•  XrO^sPO  l  KO;  donc ,  par  la  propriàé  des 
inangles  &  des  fîmis,  (  Toyq  Angle  &  Sinus  ) 
OB  aura  fin.  OKP  ;  fin.  KPO^POl  OK, 
le  côté  OX  fera  coona  par  coDTé^pKaty&flBprô- 
Jikmc  £en  raiDcoé  ao  précédent. 

REMAa.QUI. 

Noa«  venons  de  donner  une  nHfcftdf  très- 
apéditive  pour  réToadre  le  iriiDgIe  OfKimton 
ésA  MTNi  mais  elle  n'cft  pas  toujours  la  plus 
Ifire,  fiir<cout  quand  le  eraphomàtrc  ert  pctu  & 
médiocre,  ce  qui  arrive  loti  foutcPf, 

Si  le  tcrrein  qui  contient  le  triangle  MTN  efl 
irès  -uni  &  facile  ik  mcfurcr ,  on  pourra  prenc'tc 
Inr  MT  Hl  MN  itoM  points  R&iS,  qu'on  peut, 
ca  bemoyant ,  bImv  avec  la  plus  grande  prét  i- 
fion,  &  on  melia«aile$  fines  JUT,  ATm  MN, 
TS»SN:Sl 

Oh  mtm  aa  aimir  H  NT ,  4tm  k^d  et*  con- 
mdtrg  ttt  tni»  titt's. 

Cela  Air,  imaginanc  une  perpendiculaire  R  F 
menée  da  point  R  for  TNi  (  je  dii  imjginant 
car  il  a'eft  point  aécefl*aire  de  mefurer  cette  pcr- 
peiÉQbailire  Air  la  tcrrein  ) ,  on  aura ,  par  la  troi- 
àéme  propofitiaa,  TNl  RN4-  RT:s2RN~- 
ILTlFN-'TFî  donc  FN^TF=:  

 Y»f  y  ™e  donnée  K;  mus 

FN+  TF=z  TNi  donc  JFa  &  par 
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0-7  rttnnotira  donc,  dans  le  ffÛH^ 
m  f ,  Pk^'fothtnuft  (/  un  dci  cûliu 
-  Mais  on  a ,  par  la  première  propofitiea,  KTl 
lT=:fin.tot.:«n.r*F,  c'eft-*.dire,  RTl 
3rF=:fin.  lot.  :  «»r.  Jl  TK  Cet  ani^le  R  TF  on 
MTN  efl  donc  cornu",  on  connoitm  de  même 
I  angle  MNT  eu  imaginant  la  perpendiculaire 
4ti  point  S. 
L^wgle  findoBC  le  fcuiqn'oB  fera  ohViçé 
wtmnfr  ponr  avoir  Jk  luan eiv  de  Ta  toiu  v 
n-ai>  t't  it  feulement  ^peAinn  de  dcrtrminer 
la  diliance  du  pied  M  au  N  ou  au  point  J\ 
oit'  naoroit  à  réfoudre  qiie  le  triangle  MTN , 
à.  ou  y  parriendroii  fam  grapltomètre,  ea  aciiw 
ployant  qu'na  mdean  &  des  jatlons. 

Seconde  hypothèTap  LapcMat  K  B*tA  put  tilibtc 
du  point  O. 

II  ûi  t  imiîiror  la  lig''c  BP,  &  mefurer  les 
an^»:cs  BPO  \  BOP  avec  i:n  graphoircire  ou  uo 
atirrc inrtrumcnt  analogie.  (Ici  on  ij©  faiiroit  cm- 
plnycr  la  méthode  qui  «km  fi'iitrc  cxpliniicic ,  au 
aaw5  avec  flvaaiate.;  On 'm .forera  TNi=iFO. 
^jkâàaMO^i.  Tarn  111»  I'  PMrtit, 


&  oar  confimient  on  connoîtra  BOy  par  la  pre- 
«'l^S  Fopon'ion.  Cela  fait ,  on  aedirera  Tanale 
SOK ,  fomé  dw  &  par  Ikorizontale  OK , 
iHiiée  d«u  le  plu  «ttdcal  de  la  loorj  & 

on  comottra  Phypatiénrfe  &  un  m^e  aigu. 

Ainfi,  on  cotunlna  SK»  piûfqa'oa  tnra.par 
|f  J^«'ière^ropoadoB,,iai»ioial  ;  Ib.  Bûk 

Probliîme   II  J,  , 

Déterminer  la  hanieur  du  iblcil  gu  le  nmtik 
del'cabndTaallyle. 

Soit  B  K  un  ftyle  vertical,  doat  fa  Iwttenreft 
connue  i  O  Xrorolire  de  ce  fiyle  oixafionnée  par 
le  foleil ,  langle  KOB  caprimcfa  la  fiaatoirVtt 
folcil  for  rborizoo.  Oa  nefimial'anbn  OK» 

alors  -, 

On  cvmoUra,  dans  U  trimgte  rt3aiii0e1lÈ€f', 

les  dttix  côtts  formsiu  Patrie  érr»t, 

Maii,  par  la  première  propofition,  onailCO* 
1? /(  =  fin. D  :  (in.  O  ;  c'cH-à  dire,  =  cof.  O  J 

fin.  0;  donc  K01BK  =  R  '  s=  i  • 

•     coi. IJ  « 

taog.  O.  Cet  angle  de  hauteur  tft  donc  coaaBt 

Problème  IV. 

Etant  doMK's  deui  ooints  M  &.  R  fifibles  ft 
inacccnibics, aa  pivpote  da  détenalBer  lov  dif- 
tanoB  MA, 

8  O     'V  T  I  o  N. 

ftefnrez  ttne  Bife  VV;  &  ,  par  foti  moyen  : 
déiermincz  MN  &  NR  comme  dans  la  prctnicrc 
hypofhèfc  "du  prob!ôii>e  Ilf;   mefarez  l'angle 
MNR  av  ce  le  grriphomètre ,  ou  comine  il  aàd  ' 
expliqut'  dans  la  remarque  précédente'*,  alon^  . 

Vous  aun'i  un  triangfe  isru  lequel  VOKt 
mkni  deux  cùtù  MW  *NR«f« ««w^Wi 
al  F» H.". 

Vous  conno'trcr  donc  la  femme  ^^o'-~MNK 
dc>  deux  autres  &  comme,  par  la  féconde  pru^ 
pofuloii,  UtL^UNl  NR^MNssang.so'-^ 

— ; — Iiany.        ^     ■■- ,  voui  coaaolirea 

la  ranjcnte  de  la  demi  -  ùiirjrerce  dei  angles 
NMli  &  NJliM,  &.  par  confcquew  cette  demi- 
différence  mfiaM.  Ooae  coamw  vous  connoilTex 
la  dctni-fomme,  toos  connoltrez  chacun  d'eux  ; 
&  par  la  proporrioa  iia.M'iRilf  ;  fia.  MNR  = 
MN  :  AIR ,  Yous  coaaollnx  la  diflance  cher- 
th<.^o  NR. 

Le  cas  où  on  conaoitroit  deux  cAtés  du  triangle  * 
arec  un  angle  oppoft  à  l'iui  d'eux,  fe  prdente 
rarement  dans  la  trigamm/bie  pratiqae  ;  au  relie 

il  <e  réfouf  fans  dilficuî.  '  ,  c^r,  dan?  I.i  proporrion 
^ui  a  Heu  entre  Ict  ci/a>  doiui<:>  ik  le»  iinui  de* 

T 
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angUi  oppofés,  il  y  aura  trois  tenues  ^eoonmif; 

ainH  ,  on  connoiira  le  quatrième,  qui  eft  le  finns 
de  l'angle  oppofé  à  l'aufrc  càté  âonné.  Ce  cas  cft 
douteux,  fi  r»ig]e  donné  efl  oppofc  au  pUu  petit 
tàtéi  &.  oo  ne  c6nnoitra  pn»  le  trïjogte  qu'on  ne 
Âcbe  d*ailfeun  fi  l'angle  y  dom  on  a  trouvé  le 
ftwi,  eft  aîgorou  vinva. 

Le5  trois  cit;!.  ,  ÂC,  BC,  (  fg.  ifj  , 
du  triangle  donné  ABC ,  <;rin(  vus  ti'un  paru 
Z>  fous  les  angles  connus  ADB  ,  ADC ,  BDC; 
trouver  la  pofition  du  ^ini  D»  ccA  à-dire,  les 
angles  &  le»       du  nriansle  ÂDC» 

'  S  O  L  O  T  -I  O  W. 

Soît  ABK=my  BC=  h ,  Sj4C=^,BCÀ=z'f , 

'AD H-  p  ,  BDC—.]  ;  r.-rgle  inconnu  DAC-x, 
on  au.-a  BAV  ar  +  *  >  ^''^'^  —  ^S"-'  —p—^ 
—  I,  &  BlD=  i8o*  — p  — -  V  -f  1-. 

Miintcnani ,  dans  le  triangle  ABU,  on  a 

Dans  le  triangle  BDC  ,  on  a  lio.  j  I  lia.(  iSo'  — 
/— J  — *  +  *  ) ,  «I  fm.  î  :  lin.  ( jF  +  î  +  *}; 

h>l  JW>=s-— ii-^  V  donc  a  un.  f  fin. 

(x  +  t  j  =  i  fin.  p  fin,  (r  -j-  »  -f  p  -{-  9  — 
nifant,  pour  ;bréger  ,  1  angle  connu  p-¥q — 9 
=     on  Mira  fiD.(x  -f-?)  (a  fin.j — h  fm.p 
côf.  A  j  =  (  lia.  p  ûa«  A  cof.  (  x  -f  9  )  ^  (  voy .  S  i  n  ^  s  1 

donc  rang.  (  x  +  9  )  =  .^t'^l^^y^i; .  «  ^"-^ - 
Imt  le  fintu  total  =:  i. 

.  Si  on  vouloit  f«  contenter  de  réfoudre  ce  pro- 
blftme  par  une  fimpie  opéraiion  graphique ,  voici 
k  quoi  fc  réduit  cette  op<^:aiion.  Elevez  par  le 
point  A  ,  unejpeipendicu'aire  à  la  droite  BA; 
par  le  point  B,  menez  la  droite  BO ,  m  i  fHiij, 
9Lyf.cBA,  un  angle  égiti  au  ccirp'ctnem  ac  l'an  Je 
donné  ADBi  dixifez  iBOeodicua  potfwsé^es 
au  point  K;  de  cepoÎM'»  conina centre,  avec  te 
nyoti  K  B  ,  décrivez  un  cerde.  De  m^me ,  élevez 
CAf  p.rpcntiii  n'aiic  à  BC;  fiiics  l'aiitlc  CBM 
éçal  ail  coir.picn  cm  de  l'angle  donné  BDC;  di- 
vifcz  BM  parties  égale»  au  poiaii  i/,  & 

de  ce  p<»int>  cumote  cvntre,  avec  le  ray-an  UB  , 
décrivez  tin  ftcand  cercle.  Le  jpoim  Jffôù  la 
circDrfd;c"cc>  âc-  deox  ClUCtes  le  CQHperODl, ftrj 
ie  point  demande.  ^ 

Remarque  II. 

Il  y  a  nn  cas  où  le  problème  précédent  eft  indé- 

tennincic'cfl  ccii;.  i  a  !  ^  ui .  rc  po'm:<  A ,  I] ,L\J}, 
J^-  ll6f  Ibni  ptait6  lui  une  tma^  ùiiunk-r^iK« 


TRI 

de  cercle  ;  car  tous  les  poim»  D ,  placés  fur  l'arc 
ADC,  fat  1? font  également  aux  conditions  thi  çr»t 
bitme  ,  qui  cft  par  conféquent  alorj  fBfcepiîWa 
d'une  inttniic  de  foluiions. 

Le  caradère  auquel  on  connoltra  que  les  quaire 
points  Ay  B,Cl  D,  font  placés  fur  une  m^rre 
circonférence,  en  que  le  point  D  ell  pLcjliir  la 
circonférence  de  cercle,  qui  pafTe  par  le<  t  ois 
poinr  A,  B,  C,  efl  Ic-alii^  de  ï' A  D  B 
avec  i'aiigla  BCA^  ou  de  l'snok  BDC  avec 
htngle  BCA.  Si  cette  é^alitc  n'a  p,H  heu,  le 
poiiK  D  fera  plac^  lior<^  dé  la  uicoot-^rencc  dont 
on  vient  do  pmler ,  &  le  proMfane  n'auca  qu'uM 
feule  fblitiion.  . 

.RSMA^QVXlII* 

Ce  prol)lèm?  Tiii'c  pour  placer  ,  fnr  rne'caité 
marine,  un  ctm.il  vt.iûn  tle?  côtes ,  i]«and  on  peut 
obftrvcr,  He  cet  é  iidl ,  trois  foini» for  la  c^e , 
bien  cooDus  de  polition.  ^ 

Dt  U  TB.iOOKO«£Titix  Jfkiiiqu*, 

Soir  .  lïïD  :'  ûy..  1"; ,  r.n  :iiar3lc  rpln't ique  ^otiné 
par  trois  arc*  de  grands  ccrck»  Uir  ia  imlatc  dt  la 
(nh^x^^  AB~x,  AD=y  ,  BD~i,  Vw^'S 
Iphéiique  A=^  ^  c'eil-à-dire ,  iWle  foioié 
par  les  plans  EAD  SiEjiBi  {AS  cit  teTayoïl 
d>:  la  fphère)  l'angle  fpbériqne  M^x* 
fphéi  ique  i?  —  ^. 

Suppofons ,  pour  fixer  les  idées ,  que  l'arc  A  B 
on  le  Icâeur  AEB,c(L  dam  le  plan  de  la  tig'irc  \ 
if  F  fera  l'imeffcéUon  des  phms  ABB  &  AEDf 
£i?  f.ra  rînterfctllon  des  pîjn;  AEB  &  EDB. 

Cela  pofc,  fi  du  point  D  on  abailTc  la  perpen» 
diculaim  LI)  fur  le  plan  AEB,  &  tki  pied  L 
de  cette  perpendiculaire  les  ligoc*  LF  ^  LN» 
auffi  perpcntiiculaires  >  l'une  fur  A  E  ,  l'autre  fnr 
EB;  enfin  fi  l'on  mène  les  lignes  Fp  &.  ND, 
ces  lignes  feront  encore  perpendiculaires,  la  pre- 
wl^rc  ù\T  Ah  ,  la  fccondc  Inr  ND;  donc  fiJ« 
Un.y  6l  LFD=f,  NJJ=  lm,{  &  LND  —  p,. 

Maintenant,  prertam  la  valeur  Ac  LD  dam  te$ 
dexa  triangles  reâangles£f  X>  &  X^i>  j  le  pre- 
mier  donne  LDs=ifm.*  (m.y  ,  &  le  fécond 
IDs  On.  y  .fin.  î.(Ot  fiippofelefinus  ioi,iI;-^t). 
Donc  lin.  ç.tin.y  —  fin.  ;t  lin. ^  ;  donc  (in.?  ;  uo.x 
s  fta.  {  *  fin.  Y  ;  donc , 

Dans  un  tnâagte  Jpki'rifue,  les  fiaa  tks  oj^t 
font  entn  tvx  tvmte  tes  Jhus  du  eiti*  ûppeft»'  ■ 

Cette  prof  of'Tii-'n  cft  fondimentale. 

Menez,  j ar  II  [oint  F,  U  perpendiculaire  FV 
fur  FN,&.  ,  p.ir  ic  point  L,  la  parallèle  à  EN, 

Îui  rcncomic  FV  prolongée  en  G  ,  som  aurez 
IN  ou  cof.î™£r-|.  yî^^EVf  CL,  mai» 
£Fc=tof.  y;  donc  i  f'sscof.  y  .tof.xi  Gf'i*^  " 
FFL=x,  &  FI,  =  cof.9lin.  y,  donc  CXsss 
coi.  *  fin.  y.  (in.. t;  donc  cof.  j=;lo'.  v  .fin.y.finjc 
-f  cof.jr .  col'.x.  Oo  atua  de  minK^  cof.jrss 
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rot  >  fm.  X  .  fin.  ç  -f  cof.  X  .  cof.  i ,  &  cof  -  = 
«or.  *  fin.  y  .  fm.  î  +  ct>f.  y  .  cof. 

Au  mojeodecouoù  é^Mpm,  qtù  <»niien- 
aenc  cdie  qui  a  éié  trouréc  dans  farticle  ji  «ké- 
«erK,  on  réfoiidra  faciUn;  nt  touiLS  Ici  qullims 
qui  peuvent  fe  propoTer  iur  la  tnmnometnt  Ij  hé- 
nque;  car  trois  chofcs  étanr  données,  oa  «ira 
to's  équations  entre  ie«  trolf  autres  ÎBComm»; 
■tafi,  on  poarra  détertoiiwr  chacutie  d'elles,  fauf 
K^uas  où  queJquer-uneî  dr.roieot  rcflcr  indéfcr- 
■dliées  ou  doureufes  (lar  l.i  n.-»nirc  de  U  queflion. 

Ces  formule;  fe  ^inplidcroiont  beaucoup  fi  le 
I  jangle  ^loii  reâangle.  En  effet,  f^it  lun  des 
angles ,  par  exemple,  Xss^o*,  on  aura  coCyss 
col.jr.cor.{.$tibffituajit  ccitc  valeur  dans  les  deux 
«wtres,  on  aora  Bn.  x .  cof.  ^  =  cof.  *  fin.  y ,  & 

W.  7  .  cof .  T  =  cof.  f  .  fj  n,  y. 

Ct»  formules  fe  ^împlîfieroient  encore  s'il  7 
«voit  lin  côié  de  pr».  Par  exemple,  foit  y  de  «o*, 

011  aura  coC|=scoCtfiii.aoj£»5=i»C»lii>.î. 
Mb  ;fc  fin.  «  fin.  7  +  coT.  y  cof.  { ±:  c. 

Ufage  de  ces  formuLs, 
\    '  ■  >•    .    •  . 

P  X  O  >  X,  i  M  s    IH    .  , 

Etant  donnée  la  lon^im  ir  riu  folcil ,  on  demande 
fen  afccnfion  droite,  u  décjinaifon,  &  l'angle 
du  cercle  de  diclinifiw  »co  VMiaùim1{Voytz 
(et  mots). 

8  0'  L  U  T  1  0  tf . 

Soit  D  le  foleii  {fig.  ij),  yiD  ii  longinide , 
Sl  JB  (on  afcenfion  droite.  Le  point  A  fera  cette 
iaierfcClion  de  l'écUptique  &  de  i'équateur,  dont 
on  compte  le»  longitudes.  L'angle  A  fera  égal  i 
l'obliquité  de  l'écliptique ,  &  par  conféquenr  donnti 
{Voyti  Ecliptiqub),  l'arc  DB  exprimera  la 
détlinaifon  Hii  foleil,êt  fera,  par  t  .jnû  [  lor,  1  , 
perpenJkulaife  fur  A£i  lande  J)  fera  ceiui 
cercle  de  déclinaifoa  •? ce  t'é(%|^ae;  JL*  queflion 
k  rédait  dooci 

mB,  dam 
hquel  on  «timtk  PigifMMufi  AO ,  ê 

S)  AB. 

On  a,  psr  1a  première  propofiiion  fondamen- 
talc  ,  I  :  Hn./ÎX)  — <in.y4;  au  finus  de  iadécli- 
BjiCon  DS  ;  donc  (m.DB  —  fm.  A.fm.  JiD. 
Çcl»  Jiofé,  Ja  pretniire  des  formules  mii  appar- 
'  ana  niangles  reiîanglcs ,  (  Vayt^ ,  ci- 
la  première  fimplificadon)  ,  donoefa 


«or.i)aB 


fm.  À  D 


— statif.JBD.cot.iC0. 


V&OBL&UM  II. 


Etant  donné  la  déclinaifon ,  oa  demande  i  ai« 
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s  C  L  u  T  I  O  K. 


r4r 


On  eonwU,  dtnt  U  triia^  reSan^e  ADB» 
U  câcé  B  O  d>  Patgk  ofpt^é  A ,  fw  ^  PMqtàU 
dt  l'édgftifue. 

Or  «I  a  Cm.A;Cm.BD=  i  tfin.^D;  doàc' 
la  longitude  y/Dcfl  connue.  Eduitc  nooiaunMM» 
comme  dans  ic  problème  précédent,  ...'.••>•«* 


Problème 


I  r  r. 


Etant  donné  l'afceofion  droite ,  on  dctiund& 
hloBgitiiiIe&  bilécliaairoo  f  «  .  , 

S  O  L  V  T  t  .0  Kfc 

On  eonaott,  dam  le  tri  angle  rtâoB^  ABD» 

fe  cSte  AU  &  P angle  adjacent  A. 

Or ,  la  première  des  formu'.es  qui  appartien- 
nent aai  triangles  recHanglc'* ,  rl^w.-.r^  cdLAD^ 
coLAB.  cof.  DB.  La  (ccond c  . I  nT»c  

cof.  BD:=i  -----  ■■  *,  çicttaqt  cette  valeur 
de  .9Z>  dans  la  première  formule  ,  on  aura 
cof.  AD=z  coC  A  .  ■      ■^-^lAl-.^^    j  (lonc 

lang.  .<^X>  =  -Î^^^,  ainfi.la  longitude  tH 

connue  i  on  connottra  la  déclinaifon  par  laiècoadt 
fonnale. 

F  n    ()  H  L  ê  M  B  IV. 

ConnoiH'anr  langlc  du  cercle  de  ddcltmiibll 
avec  l'dclipTtque  ,  on  demande  la  lonfinufe,  l*g[ft 
cenûoa  droite  &  la  dcclinaifon  ? 

S  O  L  O  T  I  0  N. 

On  eaanoil  deux  tngUs  dans  le  triajjgU  re 
A  D  B  >  faiu  eempur  l'angle  d'oie  B. 
La  première  proportion  donne  iin  />  *  1  =: 

Cm.AB:nn.ADr^^^^.   La  féconde  des 

formules ,  pour  les  triangles  reélat^les ,  donne 
fin.  ^  B  cot  B  J9  ss  cqC    .  fin.    i>  ; 


pour  fin.  AD  là  vaieu  r ,  on  «la  cot  BJ>b 

Par  la  treifième  fortnule,  on  trouvera. 

cof.  A  B  —         ■  ^"^^  *       '3  pronière ,  w 

trouvera  cof.  A  D     cotarg.  A  .  cocang. D, . 

P«.obllikeV. 

L'élévation  du  pôle  étant  donnée  avec  la  déclî- 
naifun  du  folcil ,  on  demande  la  luiniGar  du  folcil^ 
k  f«  heures ,  &  fon  azimut  ? 

SOLUTIOK. 

Soit  B  le  Dofe ,  D  le  zénit ,  A  le  foleiL  ABD, 
Sài  Pangk  noniccj;  ft  j/u  «Mté^nan  ite  ^0%  '\ 


I 
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U  faut  dune  rèfoudie  U  triangle  rtâm^e  ADfi> 
Jkmltqutl  on  coTMoit  hsJtuxeilé»  AB  D0» 

Jerrt.ins  l'an^'fe  J  vit. 

La  prcniitrc  formule  des  iranples  reflanglcs 
donnera,  tof.  Hç  la  hatitcur  cherchée  AD^ 
co(.  J  B  .  co(.  B  D ,  fie  ia  troilkmc  (donnera 
fin.BO  .eoC.A  B 


i  oft  l'angle  X) 


l'aziinut  j  donc ,  &c. 

P^oul^mb  VI. 

On  coonott  la  hauteur ,  à  fix  heures ,  Si  la  déclî- 

Jinilon  ,  il  fai)t  fro(u  L-r  la  liamcnr  du  pole,  \'<.?\- 
mut  &  l'angle  du  cercle  de  d6:Unailon  avec  le 
vcrikatï 

S  ô  r'u  T  I  o  N. 

On  eonmk ,  d»n$  U  {riande  nâfin^t  A  Dfi-, 

thypotiicni^t  AD  &  ïe  côtt  AfL 

La    première  farinu'i;   clonnera  cof.BD::=. 

»  •*  troHîèfr.c  cof.  D  ,  comme  dans  le 

wbJéme  Hécéddtti  eiiàa  on  aiva  ûn,AD  ;  j  s 
I.  £X)  ;  fin..if.  '  ' 

Fb.os.I(ÉwbVII. 

L'élévation  du  pole  étant  doni^,  on  demande 
h  durée  dn  phn  grand  jour  d'été  aironoloiqiie  ; 
ç'cn-â  dire,  Tiib»  vgard  au  crépufkate  &  à  la  ré- 

Solution. 
^it^Je  pole,  D  le  2«!:iiir ,  A  le  foleil  dans 

"  On  *€t>mtik  Jant  U  tntmgle  A  B  D ,  B  D  tUt 
ta  difiûKt  du  rofe  ûu  T[/nf*  ;  A  B  eomplt'ment  dt 
tthltquitt  de  l''eclipù^t ,  ÂD  Je  çc'. 

On  aura  donc,  par  la  troilicme  des  formules 
qà,  ap^aiiltniMni  à  ce  en  ,   cnC.  A  B  D  = 
■— . cotang.  j4B.c«xag.  RDi  mats  ADS  dl  l'angle 
horaire  ;  donc ,  en  le  convvrtHTant  en  rems  Ih  raiion 
15  degrés  p?r.heiîrc  S  duul-î.int,  on  aura  , &c. 
"On  n'a  pJticgard  m  chsiigcnient  de  déclinaifon, 

£r<e  qu'on^dt  le  «egando^  Miniile  miI>  k  jour 
folftke. 

P  t  o  »  L  é  M  E    V  I  î  î. 

Etant  dtinnée  la  haatcur  dn  polc,  celle  du 
ibtril ,  t'as^fei  Iis«ati«>,  on  .  demande  le  ddcli- 
wifon  du  foi^il ,  Taximut  &  raa(le^<t»  ccfde  de 
dteiinaifbn  avec  le  vertical? 

S  o  L  o  T  i  o 

$aif  B  le  pole,  D  le  zéair,  J  le  feU'il; 
'  Or}  re-mohni  Jr/L?  A'  triacgic  ABO»  BD, 
/o-i/r^  iJ  6-  le  ccU  oppofc  AD. 

Une  fimpic  froportiOD  donne  tont  de  fuite 
ïVgle  Ai  CM  on  a  fin.  >4I>  ;  iiikflfcfio. 
M.  J.ftfiit  acheva  la  rCfoluuO^»  rajjjciloai.  nps 


&  cof.  X  = 
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cef.  1 9A  cof.  ^  fin.    fin.  r  +  cof .  y  cof.  x  , 

cnCy  acof.»  in.*  fi».?  +  cof.a.cor.  ^  > 

coCr = cor.Y|iB.7  <lii.  t  +  «f- y  -«of-  ?  '  - 

les  lettre*  x ,  y ,  o  «^«îrignent  ici  les  même» 
côté?  &  les  tnêmes  angles  du  uiangle  que  dans  !• 
rhcorîmc  général.  Il  faut  regarder  les  deux  pre- 
mières  fonmiic$  comme  dcint  àfuaiioos  linéaires , 
idoQt  le»  itMonnet  (êtokm  iw.«  &oou>  >  a»ek 
jles  tttàttmHf  om  aura..  

cef  »  .  fof.y'(fn.y  — coC  X  ■'^°^J:f}!hJ  1 
caf.f  .  cof.  {  fm.y  —cof.  ;r  . cof /.fia.  ( 
a  (cof.  ;^  -Cûf.j'») 

On  corr,(  ît  dor-  1  rA,é  x,  c'eft-.\-dire,  k  décli- 
naifon  du  foicii  SuWUtHaoi  dans  la  troilièm» 
formule,      eomwhit  l'ingl»  *»  <feft-Wire; 

l'azimut. 

AUTRB  SOLCTIOK. 

Du  point  D  menez  l'arc  iJN'perp.  fur  AB  pro- 
loneée  dans  la  Cpure ,  parce  qu'on  y  fiippofe  l'angle 
AÙD  obtus»  BjDW  fera  un  trufMle^eâangle 
dans  kquel  vous  co«b«ltrei!  rhypotl**!»  BD  & 
l'ansle  DBN ,  fupplément  de  ABD;  <*onc' voui 
connoUrcz  la  porpendiculaire  D  N ,  \ç.  fegment 
BN  «t  fan^e  MW.  (  Vt^ti  fiohltmn  h").  Ced 
trouvé,  vous  aiireat  iininiB8ie^Z>iNr  anffi  rec- 
tanplc,  dans  lequel  vom  Coniwltrei  l'hypothémife- 
//  i3  &  Iç  côte  D  iV.  Donc  vou;  conroirrez  l'angle  * 
A,  l'an«t!e  ADÎ^  à.  te  c^ré  AN ,  {  V'^yti  pro- 
blème VI  )>1Dai$lafé<bluiion  du  premier  irinrrç/e- 
rcckngle  vous  fiiit  cesoottrc  Bif&  l  aiale  BDNi 
donc  vous  coDOoltiex  JS  &  l'angle  ^ÛBt 

tet  latirades  de  detnr  tî»I«s  *am  connues  avee 

Icnr  diffifrerce  en  lon^irudc,  on  propofe  de  tro». 
ver  la  ^lus  courte  dillantc  qui  cft  entre  elle*  ^ 

Solution. 

Cette  plus  conrte  dUlaoce  efl  un  arc  ffe  gran^ 
cercle,  en  fuppofant  la  rcrre  fphcriejUL-.  Soit  B 
l'une  de  ces  villes,  D  Ïmusc  ,  A  le  polc  de  la 
terfe» 

■,0n  comoUra  ,  dans  le  triangle  A  BD»  ^  c6t^ 
AB  ^  A  D  6-  l^angle  compris  A.  ,  ■  j 

Car  les  cAiiJs  font  les  con-plcincr!^  de  latitnde- 
&  l'angle  eft  la  différence  en  longitude.  Dans  le 
première  formule  ,  cof.  ^  —  cof.  9  fin.  y. fin.  x  -j- 
cof. y. cof. X,  le  fécond  mcnibrccrt  conniu  Amfi, 
on  connoîtra  l'aie  i-  Cet  arc,  converti  en  littcs 
I  k  raifon  de  o  toifcs  p.-.r  deçréi ,  donnera  à 
^  pm-ptès  la  difuncethtriiiéej  ou  mieux  encore  , 
on  prendra  poi*  le  degr*  "nne  vateiif  »"or"»n« 
«Bttc  ceB»  qiii  réjoiKleBi  ««•tHtiiQdMdas  milm^ 


TRI 

imnéci ,  futiant  la  table  ^u'on  uouve  au  mot 
UtORÈ  dt  et  DiSammit, 

Mené*  <Ic  B  l'arc  pci  ul-i  "imlairc  BM  fur 
■AD ,  &  vous  aurez  itn  triangle  reélargie  dans 
lequel  vous  eonwelweg  l'angle  A  6l  l'hypoiliémifc 
AB;  Honc  votn  connoirrez  j4  M  8i  nM;(?TO- 
Licnie  I/')  ainfi ,  dans  le  triangle  BMD  vcais 
connoitrez  le?  deux  càlés  formant  l'.tnzie  droit-, 
donc  vous  |U)nookrex  riMrpnihêBufc  MJ)m  IBto- 
Uéne  V). 

Exemple.  On  Hcmardv:  la  diflance  de  Paris  à 
Conflaniioople.  SoiiB  Paris,  Z>  Conilaniinoplc, 
M  aura ,  en  néeVtmutt  l«i  fêcoodei»      41*  lo'^ 

j'mit  d(s  ums.) 
Simu  iMal  ;  fin.  41*  i o' = fin.  iS'  %(f  t  • 

ttiiut  total. 

tabk^  d€$  fîmis ,  par  exemple,  celtes  de  l'abbé  de 
la  Caille,  dam  IdijiMliM  on  troore  tes  logarithmes 
àea  lînos  aniien  des  fimi»  naturels,  calculés  poor 
le  finus  total  dodt  Ift  caïaAérîftiqiie  eft  10  »  mu 
iToaverons 

log.liii.atf*  ftf'a  9.^^1044  ' 

log.  fin.  41'  K'a=  9.8i8j9Zi 
ajoutant  ces  deux  la^arithaics  &  retranchant  To, 
•0  aura  log.  fin.  BM^g»^9^\6Aviyei  Loa\- 
liTBMe»}  ce  qui  doDoe,  pour  fflf,  17**  S',  , 

Ctt  aqn   cof.  ^      =:   cof.,,fV  > 

.  log.  cof.  41"  io'=  9.876678  , 

log.  cof.  17"  S'  — 9.98':'z8é  -, 
ajoutant  10  au  prcmkr  logarithme  iS<  rclrancîiant 
Jefocood,  ou  aura  log.fcof.^il  =5).8^i92, 
«K  <^  donne  ,  pour  A  M ,       i*\  reiiaBcliMt 
d»  AD^  «n  Mira  MD  —  10"  ^8'. 

.  Cnut  total. 

log.  cof.  J7*  S' =  •). 980185  , 
lop.  cof.  !©•  58'  =  0.991??^  i  donc  . . . 
los.  cof.  5  D  s  5P  .$71281  ^  ce  fui  èom 
JJ73b;«bo  15'. 

Maîntennit  on  frooTer»^  dam  la  faible  des  de- 
frdï  citée  d-delTus ,  que  le  quarp.ntc-unièrre  ert 
de  ^jaid  toifcj,  le  quaratue- neuviuiiic  til  <lc 
r»r29î  donc  le  moyen  efl  de  57077  ;  ainfi  l'arc 
MD  fera  égal  en  longueur  à  i.i^fSp^  toifcs  » 
ce  qui  donne ,  pour  la  didance  diercbte  de  Paris 
J  Confiant inoplc,  lieues  8t  on  tiers  enrima  j 
enfaifant  la  lieue  de  îoco  toifes. 

Jl*«j*»çpï.  En  employant  la  premîère  tné- 
lîiotk,  ^'dl-.i-dirc ,  direikincnt  l'cq;  a.ion  ouf.  ^ 
ai!C^^.fuî.«.$l>..jr -J- çoCy.  coi.r,  on  krojt 

en^A^  niM  ^  feb».  ApVKmat.  & 
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'  P   R    o  D   L  É  M   r  X. 

On  dcinandc  la  durée  du  crépul'culc  <i  Paris ,  le 
jour  du  Iblflioe  d'hiver. 

SoLUTtoIr. 

Soif  B  le  pôle,  D  le  z^nit,  A  le  folcil  i8* 
au-delTous  de.l'liorizon,  (vojt.Cuêposcule). 
On  («imoit  ihns  te  maigre  A  DB  k$  mis  coca  , 

5  i!  fst:t  roT.-r^^T^e  Parglc  ficr/iire  B, 

D.jn^  deux  hi^îhèfc»  quanti  y  -  1  c8" ,  &  quand 
3  — La  différence  d:  ces  angloî  converti,  en 
tems ,  donnera  ce  qu'on  cherche.  La  (Icorxîo  for- 
mule cof.  j  »  cof.  }i  fitî.  î  .  fin.  r  +  cof,  x  , 

deoneceCjt  a» -i^V-'"r 

•  UO.  {  •  lui.  X 

jlfplicatioa-aum^riijue. 

î  —  41*  10',  4r  =  9d"  -f-  l'ohliqtiifc;  tic  iVcli;'- 
(iqiic  =«?o'  -f  iî'  iX',  (  \0ye2  Id  CantmifanecdiS 
tems);  y  d'<tl)ord  9c.»  &  tnfuite  95"  4*  'ï'-  î* 
prcmii^rc  vakin  de  œf.jç  fwa  donc.«..«..,«^ 

cof.  41°  to'  X  lie,  -  i'  - 

"fi«;4«°  '<>'.  CCH-.       °r  '  '*:*••' 

tÙID* total  '  •••«......  .«.r«..i* 

log,  «ang.  i)*iS's=  ^.6i-6\i , 
log.corang.  41»  10'=:  10.058287, 

donc  log.  cof.  X  =  9.695898  i  donc  x=  60"  14'. 

Qn  aura  enfnite  

*  ,    cof.4t'  ia'xfnuii'i>'~fia.  li' X  lia.nm» 

*"* (  flA  4«'  lo'X  coC  X j»  «•');  fin.  totii  T 

lbg./cof.4i"  10'  X  fin.  1}*  18')  =  i9-47<^^90jr 
log. (fin.  18°  iinus  totil  )=  r9.4899$f2.,  

 fm:.«to»t    =9.7Sc90Oi  donc 

log.  fx — 90'  )  =  8  •  1 84S  i  donc  x=  90*  +  Ç  j'* 
Ainfi,  la  diiFérence  avec  la  première  feia  ^o"  J9*.. 
La  durée  du  crépufciilo  cfl  donc  de  deux  heurae 

6  deux  minute»,  en  négligeant  les  fécondes. 

AcïRE  sOLUTinx ,  çi-j^i/ y       pas  Je  çz\ 
La  formule  p'p'rjlr  donn?  

.  _ —  _  —  .     -  .  ♦ 

^„  X=  fi».<i«>.«  » 

ou  iin.  x=. •    «    r,.,.', 

\/Uo(y  4  fin  ?(îii JMforicof tf'^T  fa a-^f oft.caf^-wl^) 
ia*{>tia  s 

00  fin.  X  —  

\/ i  cof  /  —  cof-  (         H  (  cof;  (  (  —  Jf)  —  col'  jr  )  . 
fin.  ;  lin.  « 

Mai«  cof.  f  —  !■  ^  —  cof.  f  i7  +  P 1  —  1  fin.  /rfin.^,, 
(  voy^t  StNU-s).  Faiiant  ici  un  uiape  convenable: 
du  tctte  formull»,  6t  fuppefaxit  x    y  -\-  i=sst^, 

.(Ml  (C.OttfCra*..»'»**  r*  ««  Vr«  ».  •  r.  .  .  mvwv^^ 
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mû fi<T; -yYii - 1)* 

Co«OLLAjRB.  Si  tn  tm»  «mfo  Ai  tHangU 
Aoimt  donnes  ,  &  s*il  falloii  conclure  /<-?  cMs, 
U  pnUfmc  fcrcit  de  mcmt giiire  que  celui  çue  nous 
venons  Je  rrjujdre. 

Pour  s'en  cunvtiocre  ,  ii  £un  cbaflër  cof.  i  de 
h  féconde  &  de  la  troiflètne  fenmile  générale , 

jw  le  moyen  de  la  première,  &  on  nt-rn  

cor.)(.iJo.;  =— cof.<pfin.y.cof.  r-,  lui.  a  ,cof.  y,ii; 
cof,  *  fin.  î  =  -f.  tin. y  .cof.  T  —  toi",  ç  lin.  x .  col .  y , 
niultiplUnc  |:i  première  de  c«$  nouvelles  équations 

&  ajoutant,  on  aora  

(  cof.  t  -)-  cof.  X  .  cof.  ç  )  fin.  î  ^  fin.  9»  fin.  y  . 
cof.  X,  de  pim  fin.  (  ;  lin.  =  fin.  9  ;  fin.  y  i 
donc  cof.  ^-f  cof.  X  cof.  9  3=  fin.  9  fin.  yc^x. 
Donc  ciilia  cof,  1 8o*  — X  =  

toC(Ho»-^y )-^fof  ( i»o'— ;t)coC( , » o»— ^) 

Cn.(  is.>»  — <î  1  fin, ,'  I  fj.  — 
la  qnefiion  ponr  réfoudre  un  itj.inglc  dont  les 
anjtlcs  Ion:  ^:on:lL^,  fe  icduit  dont  à  en  réfoudte 
autre,  dpnt  ks  côcéi  fcf oient  donnés  ,  &  ûii>< 
'  ptéinep»  4e  cet  angles.  *^ 

JlEM^jîçt  f.  Nous  avons  donnés  jnfqu'ici  tous 
les  cas  poHibIcs  des  triangles  fphériques  reéUnglcs, 
fit  les  plus  eflêMldl  des  ©bliquangles.  NouTTup- 
primoos  les  «unes  pour  n'être  pas  trop  lon^s , 
daiHears  ils  peuvent  fe  réfoudre  facileautii  n.,r 
les  iron  formules  générales. 

Ces  formules  fcrvcm  auffi  à  réfqudre  cnfcmblc 
pluliciirs  triangles  qui  ont  des  parties  comaïuncSk 
^land  00  ne  mu{  pas  les  réfovdre  ré|i«ràiKn(. 

P  &  o  s  L  £  M  XI. 

Troi»  lianicttfs  d'une  étoile  étant  données  a»ec 
les  dittércnq^  d  a7imut  corrcfpondantes ,  on  do- 
tnapde  U  |M|ttcur  du  pôle  &  la  méridienne. 

Sqlvtiok, 

Soit  B  le  pôle ,  D  le  ïénif ,  ^  le  lieu  de  l'éjoilc, 
lots  de  la  wwmérc  obfen  nt  r  ,  I  .  r  ic  D  feri 
I azimut ,  BD\i  djftancc  eu  polc  au  limt ,  &  BA 
la  ddcljt-ai'^m  do  i'ùoilc.  > 

Cela  polc,  lûit  p  de  0  les  difféieoces  d'azimut 
ohferyé...  yjy'&y'  ]„  diflanoes  an  ténitTu 
première  oUênraiion  donnera  .... 

ï^4Se^::'*"-^'"'--^+"'--:^'-^'i: 

coC  X  =^  (jr  . jl  ,1  ào.,'  fin,  ^  l' Jof!  /  cof.*/. 
dotmenr  tang.^s::   of/'-cof.f 


tan^.îti  — 


T  R  E 

cof/*— cof  y 


Cd.  y — cof.  {  f -4- f  )  fin  j  " 


donc 


(cof.  y  —cof,  y)  (cof.  i-fin.y  —  cof".    ^-^  fm.y') 

==(cof.y'— co^'.y)  fcof.*  fm.y—  cof.  * -f  p  im  y') 
d'où  on  tirera  tangcnie  X  Mais  t  eft  raïim'-it  de 
l'éioile  lor*  do  la  première  obiirs-ation ,  c'clWir 
dire,  l'angle  que  fiui  la néridieime aTCcle  vertîdf 
de  l'iiioile  i  ce  vertical  efl  donné  j  donc ,  &c. 

RtMAKQvs.  On  peut  réfmidre  aufTi  cette  quif- 
lion  par  la  trignnam/ine  reéKIigne,  &  même  l« 

caîtuli  niimoriqnes  s'.ictapt  ni  plus  faci'cminr  à 
celle  dernière  folijrion.  Mous  abai:donDons  celte 
recherche  à  )a  (ag.iciic  du  Icétciir. 

TRILATERE,  adj.  «f  i  u  la  Gc'ome'tne ,  Ce  dit 
d'une  figure  qui  a  trois  cûié-.  Ce  moi  tfl  peu  en 
ufa^%-,  celui  de  triangle  cfi  It  \<-\ù  uùtt. 

TRILLION,  f.  m.  c'efl  la  dénonvinaiioi  qae 
l'on  donne,  en  Arithme'tijue ,  att  chilTre  qaî  fe 
trouve  dans  la  cinquième  clafTi;,  ou  cinq-.iièms 
ternaire,  ouandil  s'agit  de  oiiméraiion.  Ainlî,  oa 
(lit  (  nonbie^' dixaioesj  oeoniaes),  pronière 
clarté, 

(Mil  !    d  >:aiaes  demUfo,  centaines  de  mille), 

fcconde  clafic. 

(Million,  ditaincs  de  millions,  centaines  de 
millionf  ) ,  tri,li'ui;c  clalTe. 

(  Billion  ,  dixaincs  de  billions,  cemaines  de  bil- 
lion* ) ,  quatrième  clalTe. 

(  Triiiion,  dizaines  d^  ttilU^m,  ceiHMnes  de 
trillions  J ,  cinquième  clafli»',  &C.  Comme  on  In 
voit  dans  rexcniplc  fuivanr  ;  ^  * 

Triiiion    billion    million    mille  unité. 
^41,      2o^,       97(5,     -40t,  iiéf.- 
rcgrq  NuHiB.ATioN.  (O) 

TRINOME  ,  en  terme  de  Mûthe'mitiques ,  ctk. 
rafTcfiiblaec  de  trois  termes  ,  ou  monômes,  joint» 
les  un*  aux  autres  par  les  figoes  +  «i  — -.  TeU 
fonttf  +  ft— f,  ^i^taé—i^t  *«• 

TRJONESy  f.  f  pi.  en  Afhonomie  ,  étoiles  . 
qiii  forment  la  grande  &  la  petite  ourfe,  ftptem- 
triones  ou  Terionet  ;  de-1.^  cft  venu  la  dénomi- 
nation de /tptemriou,  pour  le  côté  du  NoJU>  tm. 
du  P0L8  iLBvi. 

TRIOfAS.  nom  de  la  codlclfatioa  da  Ai» 

pentaire. 

TRIPARTITION ,  f.  f.  (  AriOmA  ♦  G/om.  ) 
ç'cû  l'aéllon  de  dïvifcr  une  ^andeuT  quelconque 
en  trois  parties  égale? ,  ou  d  en  prendre  la  iroi— 
fiéme  partie.  Voyei  Tiussction. 

TRIPLÉ,  adj.(4Miii.)  OnappeUciainfi  1q 
rappott  que  des  cubes  ow  eMt'eox:  (et  foliilet 

fçmblabies  font  en  raifoo  tripUe  de  leurs  côtéa 
bomolopiKs ,  c'cfl-ri-dife,  comme  ics  cubes  de  cce 
cûtés  \  il  ne  faut  pa<  confondre  une  ratfon  tripi^m 
aux  une  raifon  tripU,  La  raifoo  irfptt  efl  le. rap- 
port d'une  grandeur  i  une  autre  pandoir  ftt'«n% 
çondcitt,  M  dbrn  te^ndle  elle  «S  cçumhh  wolt 
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kii  y  or  il  cA  itii-évideni  que  le  rapport  dei 
ttbts ,  qui  tft  la  raifon  tripUe ,  efl  fort  différerjc  •, 

ainfi,  le  rapport  de  i  à  8  efl  une  raifon  triplée 
de  1  à  2;  &  le  lappori  de  |  i  x  eft  une  railon 

TRIPTOLEME,  nom  de  h  conftelUiion  de» 

Ct'mtaux. 

TRJ SECTION,  f.f.  {(kum.  &  Ak')  divîlion 
i'uoe  ctiofe  en  rrois  pâmes» 

Ceierineeft  ^rincipalciomt  «mployé  en  QAo» 
K.h  k  potir  la  dtvilîo»  d'iM  wa^  en  Irois  pitlfe* 

La  trifedion  géométrique  des  angles ,  tdlc  que 
ki anciens  la denuodoient ,  ceft>i-dirc,  en  n'em- 
ployant qtic  la  leule  règle  &  le  compas ,  ctl  un 
(?'-  LLv  {.iru'.Kirc^  qu'on  a  thcrL!i«"  cnvain  depui» 
piu^  de  clc4;x  miiîc  ani ,  <k  qui  à  cet  égard ,  ainû 
que  la  duplication  du  cube,  pent  éCfC  omofasé  à 
Jacnadraturcdu  cercie. 

La  feluiiondece  probltme  dépend  d'une  équa- 
tion du  rroifïème  degré.  Voy«\  cette  ét^uaiû»  à 
\'ajrt^(le  SlNUs,  n/  Z5. 

TWSPASTON,  f.  m.  fli 

mjihine  qyî  a-trc  is  pon!ie^ ,  on  un  arfemblage  de 
l'oi;  puulki  pour  roiiluvtr  de  grands  fjrdeauJi. 
Tcrq  Poulie  6-  Mou .  11. s.  Ce  mot  efl  comporé 
de  if,it ,  trois,  &  traho^  je  tire. 

TROC  HO  IDE,  f.  f.  en  C  tome  tri  c  ,  efl  une 
courbe  dont  la  ^zvlncrauon  fc  conçoit  aind.  Si  v>m 
roue  uu  un  cercle  fe  meut  avec  un  mouvement 
aaspoTé  d'un  ntouveneot  en  ligne  droite  &  d'un 
mouvement  circulaire  autour  de  Ton  Centre,  & 
ue  cet  dcui  mouvcmens  foicnt  éeau?t,  un  point 
e  la  cirtprf^rcrcc  tic  ce  cercle  dâ  tifa,  pcnttr.nt 
ce  mouvement  ,  une  courbe  appcliéc  tiotkoide. 
Aflifi ,  le  don  d'une  loue  (^ui  tourne  décrit  une 

tnthoide. 

La  trochoide  efl  la  même  courbe  qu'on  appelle 
autrement  ou  plu?  communimcnt  àdoidt  ,  <!orr 
00  peut  voir  ici  propriétés,  6v.  fous  ['.imd: 
CietoiDB. 

On  appelle  aufTi  trochoide  ime  coorbe  FA  ^  fig. 
l^o,  pl.  Ge'cm.  dans  laquelle  les  ordonntts  A  O 
ferni^nt  Cf;ales  aux  arci  cotrcfpondr.rs  Fd  Au 
cercic  l  dci  &  cette  dernière  couiLc  crt  aiilH 
■wnmée  (ompagie  de  la  cicloide  ,  ou  cvLrles  des 
*Tii.  Pitoi  a  doDDc  la  quadratui'e  d'une  j>or(ion 
de  ctfie  courbe  dans  les  Mt'm.  de  FAeael.  de  irx.^ 

Lat^cc/ioiJe  ne  dillctc  pas  eflenficl:tini.nt  ie  la 
<*mbt  des  fous.  Si  ks  ordonnées  de  la  courl>c 
^tntao^jmentécs  en  raifun  de  n  à  I ,  In  cowbe  ie 
Mmme  alors  tirochmd*  atongit.  M.  Taylor  a  pré- 
tendu q\.t  cette  cottrbe  étoit  celle  que' foimoÎT 
une  corde  de  msiliquc  mifc  tn  vibration.  Snrqi  oi 
*oye^  bs  Mem.  Je  Faiad.de  Derltn  1747,  17451, 

TROCHOLIQUE,  f.  f.  {M^c&aa.)mme'fea 
«fi^i  par  lequel  mielaues  auteur»  «ndens  etiien- 
dnCcoie  partie  ^  lUtinin^iies  911  traite  des 
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propricrés  âe  totn  les  mouvcmens  circnleires.  Ce 
mot  vient  dti  grtc  v»>.<»^  tourner.  "* 

TROIS,  terme  J'Ai ithmiti;ue  ,  nombre  impr.ir, 
compofé  d'un  &  deux  ^  en  chiffre  arabe ^  il  s'ex- 
prime par  cette  tigure  }  ;  en  chiffre  rcmda  de 
cette  manière  III ,  &  en  cHtTrc  françois  de  COtnpM 
ou     linance,  aioû  iij.  Savary.  (D.  J.) 

TBONQUC,(^oiii.)  On  «ppelfe  pyramide 
<nM|iKÎE,.ane  pjrnuide  dont  on  a  retrarxhé  la 
partie  Topà^re  inr  un  plan ,  foit  parallèle  à  la 
lafe,  foit  incliné  d'nnc  manière  quelconque,  lien 
efl  de  même  d'un  prilmc  troaqud,  > 

Ce  mot  vient  du  lailntniiaMf«>  qui  lignifie  ôter 
une  partie  du  tout. 

Quand  le  plan  qui  forme  le  tronc  de  la  pynr- 
miJccH  par.iilèle  à  la  bafe  j  ce  tronc  tft  t^sal  a  la 
fbmmc  (le  trois  pyramides ,  toutes  de  même  hau- 
teur que  lui;  les  bafts  font,  I."  la  bafc  inférieure 
du  uooç/t  1."  la  bafe  ûipÀienre)  |.*  utw  futfice 
moyenne  entre  les  deux  premiites.  Démot^tthn. 
Soit  H  &  /;  !a  hauteur  de  la  pyramide  entiirc  !k 
de  la  pyramide  reirandii^ ,     la  i>afc  de  la  pyra- 

tnide  entière ,  -nr-  fera  la  bafe  de  la  p)  ramida' 

rctrancbde}  tkMC,  en  nommant  T  le  tronc ,  on 

(  H'  +  H  *  +  A»  ;  i  (  voyei  DiTieioir 
alokbai^vb)*»  donc,  en  demiire  aaaljfe  , 

s 

Le  tronc  du  prifme  t'ian^uln'fc  tlrott  c(î  ^£^^1  \ 
un  prifnte  de  m&ue  baie,  qui  auioit  pour  hauteur 
le  tiers  de  b  fomne  det  troH  arece*. 

JOt  los.  Soit  .1'  la  bafc  do  ce  pjifmc, 

H ,  h  fi  les  atctes  fuivant  leur  ordre  gran-» 
dtur;  imaginons  que  par  l'extrémité  de  la  plut 
petite  h'  on  mène  un  pl:vn  p;irallcle  à^la  bafe  du 
prifmcj  le  tronc  (  T)  fera  compofé  dun  prifme 
ig?.\^it'k'y  &  d'une  pyramide  qip-frnr.Julaire  ; 
cette  pjTamidc  aura  fon  fomtr.ef  it  l'cxiicnuté  de 
la  petite  arrête,  ù  l'im  Am  ar;;!es  de  labaferupé- 
rieurc  du  prifme  partiel  k  \  elle  aura  potir 
bafc  tm  tnipëfe  dont  la  haufetsr'rcra  le  côté  de  la 
bafc  t!ii  p;itmc  oppoCé  à  l'angle  où  elt  fn-nmet 
de  la  pyramide ,  îi  dont  ic^  côté*  p?râl  d' i  icroot 
les  différences  de?  deux  aiiirL  nml-  a\  la  plus 
petite.  La  valeur  c!c  ce  trapèze  (era  donc  le  pro- 

j„it  de  par  fa  hauteur  ;  &  (i  on  multi- 

plie ce  produit  par  le  tier*  de  la  hauteur  de  la 
pvramit'î;,  on  aura  fa  folidilé;  mais  t  :rtt  h.Titcur 
^nt  dirigée  dan*  le  triangle ,  baie  fupcrieui  c  du 
pr%ne,  aulG  la  bauteor  de  ce  triangle  ,  en 
prenant  celle  dp  napèae  pour  balc  ^  la  valent  de 
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!•  jyamAe  fcn  donc  a*  — —  ^  Aiflfi ,  on 

TROUBLÉE,  ad]'.  ,;'.ivr.7.'f.-rr,,7r}  On  cîîi  qttc 
dt«  grandeurs  fonr  en  raifun  troublée ,  qnaod  étant 
éiani  proporHoiinelles ,  elles  ne  ieiom  pos  dan 
le  toèà»  ordre  oâ  elle*  <oot  écrites. 

SuppoToM  les  tKHi  tnrabro  z ,  ; ,  9,  ditif  no 
rang,  &  trois  aiurc?,  8,  14  ,  56,  dam  un  amre 
rang,  proporcionncis  aux.  irot»  précédent,  maU 
dans  un  ordre  dilférent,  en  forte  qu'on  écrive 
xtillHliàséLilQllfilLi.on  dît  en  ce 
cas  qoe  ces  gnuidetus  foni  co  laïuxi  ttwauUi 
tnnis  cette  expreffion  eft  peu  es  ttûlgp  &  peu  oiile. 

TROPIQUES,  f.  m.  terme  d'Jflnnomit  ^  ce 
font  deux  petits  cercles  de  la  fphiirc  ,  parallcics 
à  l'équateur  ,  &  paffant  par  les  points  lolHiciaux  , 
c'cll-d-dire  par  des  poinu  éloignés  de  I  cqiiatcur 
de  n  degtéi  18  tnimites.  Ils  lont  mirqués  dans 
la  Iphërc  ,  figure  i.  â^i  riar.ckts  d' AP'onomie  ^ 
ce  (uni  les  parallèles  que  le  folcil  atteint  &  dé- 
crit lorfqu'il  cA  Aaiu  fa  plus  grande  décGnaîlÔn, 
foit  fep^emrwnalej  foif  méridionale. 

Celui  des  déni  cercles  qui  palfe  par  le  pre- 
mier point  du  cnnccr  ^',v--;<llc  cn-pi^ue  du  can- 
cer. Ctku  tjui  pa(i"e  par  le  ioitiiLC  d'hiver  eu  par 
le  premier  point  du  capricorne  eft  le  trafique  du 
wapricomc 

^  Iropi^  'xktA  de  t^aai  fcmiyetfiif  .  renmr;  on 
Va  BOtnmc  ain(i  h  caufc  (juc  le  (oleil ,  aprèj 
s*circ  écarté  continu ijUemeot  de  ré^piaxeiir  icmbic 
rctonrnsr  fur  fcs  pas  pour  t'en  n^ppiodier  dès 
c/u'il  atteint  le  tropique, 

La  dillmcc  de*  deux  tropiquet ,  efl  double  de 
le  plus  grande  dcclinailon  dulbieit,  ou  de  l'obli- 
qnité  de  réclipiiquc  -,  aiufi ,  IftdtifatBce  des  tropi- 
<:iics  dl  d'environ  47  degrés  ,  ^  c'efl  auffi  la 
larpourdcla  zone  lorridc,  tjiic  ces  deux  cop/^ufs 
nnicmunt  fur  la  leriv. 

Le  (ulcil  eft  vertical  aux  habiranj  du  tropique 
du  tancer  le  jour  du  folflicc  d'àc  j  81  le  jourdu' 
toiàicc  d'hiver ,  il  doiniac  fur  les  habinns  du 
ttvpique  du  capricoinc. 

Lt.>  tropiiiuis  ti-nfcrment  la  route  du  mouvc- 
inent  du  i'oleii  dans  l'éclif tique  j  ce  font  couimc 
deux  barrières  que  cet  «Are  ne  pade  jazn.ii::. 
C«il  dans  ks  mêmes  cercles  que  ie  foUil  îhit 
Kbr  la  terre  le  plus  long  &  le  plusconrt  jour  de 
l'année ,  de  xntmi  que  la  plus  longue  &  la  plus 
courte  nuit.  Ih  nurqucnt  les  lieux  de  rtc!ipn<]irc 
où  fc  font  les  foinircs ,  &  auxquels  le  fukil  a 
Ui  plus  grande  dédinaitoii,  là  plus  gjande  &  là 

ts  petite  Rtufcnr  aéridiennc.  ils  montrent 
-  isTheiizon  les  jj'us  prandc-  inip'irltu  Ils  oii.-::- 
lalcs  (i.  C4.i.iiii.ct»'k3  (jii  Iw'leil  ,  l'^iI  -  a  -  ili-'c 
i'o'ient  &  l'occident  d'été,  l'orient  &  IV-ccitlLnc 
d'Jiivcr  \  eotin  iU  d^icnniiKsii  les  iinùics  ii«  la 
p«»  toffide'À  des  jtoim  uwp^csf 
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On  a  ia  diftance  des  tropiques  par  obfervas 
tîoitf  en  retranchant  la  hauteur  méridienne  da  < 
foleil  dans  le  fblilice  d'hiver,  de  fa  hauteur  mé- 
ridienne dam  lefotfticc  d'été.  Voyti  ÛBLiQOiTft 

DE  l'ÉcLIPTIQUC. 

Trt^m  dlaulli  adjeélit  Année  tragique.  Vi>y*\ 

T/U  B 

TUBE,  (  Agronomie)  en  latin  Tubus^  fe  dit 
quelquefois  au  lieu  de  lunette  d'approche  i  mais 
plus  ordinairement  on  appelle  tuht  ou  tuysu  , 
cette  partie  de  la  lunette,  dans  laquelle  OB  ireC 
les  verres  lenticulairci  ,  &  par  laquelle  OU  leS' 
met  en  auvrc.  Voy<{  Tt.r.tscuPi:. 

Jl  fauc  que  le  iuh(  ne  luit  puint  incommode 
par  la  pefantcur ,  ni  fujct  4  liï  déjencr  &  à  dé» 
ranger  la  polîiion  des  vemt  \  d'où  il  s'eufuk 
qu'aucune  efpèoe  de  ik^  m  peut  fcrvir  dans  touf 
les  cas.  • 

i."  Si  le  tube  efl  petit,  il  vaut  mieux  qu'il  foît 
£ut  de  plaques  de  cuivre»  minces,  couvertes 
d'étàîn ,  &  fonuéet  en  tnjnux  propres  &  oureiv 
les  uns  dans  les  autres. 

t.*  Pottr  les  longs  tiAtt ,  le  ftr  feroît  tr0|t 
pelant  :  c'cft  pourquoi  on  aime  n':in:  faire 
de  papier.  Ainii ,  on  tourne  un  c}liiui[c  de  bois 
de  la  longueur  du  papier  qu'on  \eiir  employer, 
&  d'un  diamètre  égal  à  ce!!:i  du  plu^  pctirtuvau  \ 
on  roule  le  papier  autour  de  ec  C}lindre  jufqu'â 
Ce  (lu'i!  l'u'r  d'une  épaiircur  fiiflîfanic.  Quand  un' 
IUV.JU  ell  leL  ,  on  en  fait  d'autres)  de  la  même 
manière,  oi'V:',  .T 1. 1  ioii-'jnr>  que  !e  (lernisr  ferve 
d'étui  à  fiin  plus,  proche  voilm  ,  julqu'a  ce  qu'on 
en  nit  allez  pour  n  longueur  du  tube  qu'on  veuf 
f^ire.  Enfin  aui  extrémités  des  tovaux  »  on  (loic 
coller  des  anneanx  de  bois ,  altn  de  pouvoir  les 
tirer  pitis  fuilemcnt. 

5.  ■  Comme  les  rouleaux  de  papier  font  fujcrs 
il  (e  renil.T  à  l  h  anidité ,  de  façon  à  ne  pouvoir 
pns  6tru  tirés ,  &  il  fc  rclàthcr  dans  le  tems  fcc  » 
ce  qui  les  flit  racitler ,  &  que ,  dans  l'un  &  Tautte 
cas,  il  eft  fort  aifé  que  Ij  lituaiion  des  verres  fe 
trouve  dfirangée-,  voivi  la  mcilletire  inanicre  de 
fabiiqucr  ct>  iules.  C.'ol'e/  un  p.irelicrnin  autour 
d'un  cylindre  de  bois ,  iic  ayez  loin  que  le  par» 
chemiii  du  coté  où  il  eft  appliqué  fur  le  cylindre 
foit  peint  en  noir ,  pour  empêcher  les  rayons  réflé- 
chis de  faire  aucune  conrunon.  Prenez  de  petîres 
lames  de  bois  de  hêtre  bien  fines,  &  les  tournant 
amour  en  cylindre,  collez-lc'  .»\wC  foia  au  par- 
chemin, couvre/,  cet  étui  de  bois  avec  du  par- 
chemin blanc,  &  faites  un  petit  anneau  ou  rebord 
k  fon  extrémité  en  ddiors  ;  fmres  enfuiteun  aarro 

luvau  par-delTus  le  prcnii.-r,  K  enfui*.;  un  ::::rTo 
}u!qu'à  ce  que  vous  en  ayt<i  allc<:  ^QWi  la  lon- 
gueur du  ///.V. 

Aux  cxircnuîés  intérieures  de  cbaijue  morceau 
du  11  je  t  placez  une  virole  d«  bob  ;  alte  gue  l«t 

la/piU 
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nyom  Aiperflus  frappent  fur  les  côtés  &  fc  per- 
éau.  U  fera  à  propos  de  garnir  les  viroles  auoe 
vis  dans  ie«  enarots  où  Ion  doit  p^xer  les  verres. 

Ayez  un  étui  de  ho'ti  pour  coumI:  le  \ciie  olr 
icclif ,  &  le  garantir  des  falutH  i  |jljt.int  l  ob- 
jwlif  dans  fa  virole ,  appli^iez-lc  avec  une  vi* 
m  iube,  Enâo  aye«  no  éiui  de  bois  d'une  loo- 
«war  égde  k  h  HUbaco  i  laoueile  l'oculaîre  eft 
de  la  prunelb ,  &  placo-Jç  a  ranue  extrémité 
du  luhe. 

On  a  dit  plus  haut,  i  l'article  fécond,  que 
ki  \one^  ti^ts  dévoient  fe  faire  de  papier^. mais 
depuis  plu«  dé  cinquante  ans  »  on  en  a  fait  avec 
\?.unn  bien  écroui ,  de  4,  5,  6,8  piés,fiv. 
dj  long  ,  tivt  pour  dci  lunetccs  ordinaires ,  que 
pour  des  télefcopc*  k  réflexion  ,  &  on  doit  tou- 
joan  préférer  les  tÊibti  de  Uiton  bien  écrouis  aux 
anres ,  lorfqo^  ne  font  pas  d'un*  grandetir  ex- 
traordinaire, &  qu'on  veut  avoir  un  tuhr  mi  n  - 
&  d(^}4îtic  point  ,  dt  qui  rdie  coDllamaxeoi  Iq 

T  Y  C 

TYCHO,  <;YsTfiME  -nr.  ,  [  AJfron.  )  c'ef!  une 
hypothcfc  fur  la  dilporiiiun  \  le  jiiouvtmcuc  des 
<orp>  célcl>es  ,  qui  ucnt  un  nnîieu  entre  le  fjrtC-mc 
de  Copernic  &  celui  de  Ftolémée.  Vejti  Svs- 

TYGRE  ,  fcuve  du  tygre  ,  conn<.ll,itîon  intro- 
duite  par  Hoyer  dans  les  cartes  cciciks  en  1679, 
enrrc  pé^afe  &.  le  ferpeniaire ,  patTant  ento:  la 
lyre  ^  l'aigle.  Cette  conllcllation  a'a  poim  été 
confervée  dans  les  caries  nnodcrnes. 

-  TYMPAN  d<  machine  ,  (  Mt'chan.  )  roae  creufe 
^OD  nomme  «ufD  nm  à  tambour,  daos  laquelle 
an  ou  plufieurs  tiommes  marctiem  pour  la  fWve 

tourner,  &  qui  fen  aux  %n\c<, ,  mx  calandfCs&à 
cenains  moulins.  Voyti  Tambour. 

,  U  L  U  . 

Ululans  ,  nom  de  la  conlldiarion  du  %mmer. 

UN  ,  f.  m.  { A'uhmAique)  unin^cfc  nnmb'r-,  un 
multiplié  par  iiii-niéuîc  ne  procitiir  jam.iH  qu  un-, 
nne  toi,  ci  c  H  uri,  »r  joint  à  un  autre  un  fait  deux  ;  un 
&  lut  font  deux.  Unea  cliitfre  arabe  s'écrit  ainfi  (i), 
en  chilTre  romain  (!)  &  en  chiffre  françois ,  de 
compte  «u  finance,  ainfi  (  j  ).  (A/.) 

UNIFORME,  adj.  {Mtchan.)  le  mouvetneut 
uriforme  eO  Cebit  d'un  corps  qui  parcourt  dc$ 
cfpaccs  égaui  en  lernsépaix}  telle  efl,  au  oioiitt 
fenfiblement)  le  inoavetnem  d'une  aiguille  de 
montre  ou  de  pentUiIt.  Vpyf{  Mouvr.MENT. 

CcH  dans  le  mouvcmctit  uniforme  que  l'on 
cherche  ordlnaimnem  la  mefur«  du  tems.  tn  voici 
la  ration  i  conne  Je  luporl  des  parties  du  tems 
■MUS  eR  inconm  CD  lin-n£me,  l'unique  moven 
MatàÙHâttfua,  TemJII,  lJ*faiùt, 


UNI  in, 

cpie  non»  puîfllons  employer  pour  découvrir  ce 
rapport ,  c'eA  d'en  cheiLhcr  quciqu'autre  plus  fen- 
fible  &  mienx  conno ,  auquel  nous  ptuilions  lai 
i     .  lu  eT  ;  on  aura  donc  trouvé  lu  tnefur^  du  tcms 
pluj  liiiipL- ,  li  on  vient  à  bout  de  comparer, 
de  Ij  nianiùre  la  plu^  (Impie  qu'il  foit  poliîble  ,  le 
rapport  des  pattie»  du  tetns,  avec  celui  de  tous 
les  rai>ports  que  1  oti  connott  le  oticnx.  De-U  il 
réi'-:!:.  que  le  mouvcm?rr  uniforme  eii  la  mcftire 
dutciiH  la  plus  rtmplc:tar,  d'uni;ôté,  le  rappo/l 
doi  pjrties  d'une  ii;»ne  droite  c(l  tcUii  que  nous 
faitirtuns  le  plus  facilement}  fit  de  l'autre ,  il  n'y  » 
point  de  rapports  plus  aiiîSs  i  comparer  emr'enx , 
que  (Ici  rapports  égaux.  Or,  dans  le  moir.;m  nt 
unifa  mt ,  je  rap5>ort  dr.s  pjriics  du  i<-m,  tli  tgil 
à  Celui  des  pariici  cotrclpon<lan:ei  de  la  li^sx 
parcourue.  l.e  mouvement  uniforme  aoui  donne 
dnnc  fODt-à-)a-fi»is  le  moyen,  &  de  txnnparcr 
le  r2;jp')rt  <1lî  p.irfic-  du  [eu-;  ,  nu  rappoit  qui 
nou<  t.ll  le  plu^  fvîniihlc,  &  de  fjirc  cette  coni« 
puaifon  de  !;j  manière  la  plus  fimple;  nou^  trou- 
vons donc,  dans  le  mouvement  uniforme  ^  U  a\&- 
fure  la  plus  (impie  du  tems. 

Je  dis  ,  outre  c<. la,  que  la  mcfure  du  fcm<;  par 
le  mouvement  unrforme,  cfl  indépcndamin  nt  de 
la  limplicité,  c^.l!c  dont  il  cfl  le  pl'is  n.'.turc!  de 
penfcr  à  fc  fervir.  En  effet,  comme  il  n'y  a  point 
de  rapport  que  nous  connoiffions  plus  exacitmcnt 
que  celui  dci  parties  de  rcfpLC,  A  qu'en  général 
UD  uîouveuknt  (lueleonque  dont  In  loi  feroit  don^ 
néc,noui  conJviiroi;  a  découvrir  le  rapport  des 
parties  du  um<i ,  pat  l'analogie  connue  de  ce  rap» 
port  avec  celui  des  parties  de  r<.ljace  parcouru ^ 
il  tft  clair  qu'un  ttl  mouvement  ftroit  la  mtfuro 
du  tem*  la  plu^  exacle ,  &  par  conféqucni  celle 
qu'on  dciroit  mslire  en  ii(n^c  prêt.  rAhlenieni  à 
toute  autre».  Donc,  s'il  y  a  quelque  tlpa;e  parti- 
cnlière  de  mouvement  ,  où  l'analogie  entre  le 
rapport  des  parties  du  tems  Sl  celui  des  parties  de 
l'cfpacc  parcouru ,  fuit  connue  indépendamm(nt 
de  loure  nypothéfe,  &  par  la  nature  du  motne- 
ment  même,  &  que  cette  efpèce  de  mouveme-nÉ 
foir  la  feule  à  qui  cetrc  propriété  appartienne, 
elle  fera  nécefTaîrcinent  la  melure  do  tems  la  plus 
naturelle.  Or  il  n'y  a  que  le  tnouvement  uniforme 
qui  réunilTe  Ic<  dd-x  conditions  dont  nous  venons 
de  parler  ;  car  le  mouwment  d'un  corps  eft  uni- 
forme par  lui-même  -,  il  ne  devient  accéléré  oà 
retardé  qu'en  vertu  d'une  caufe  étrangère  j  &alon 
il  cfl  fuiccptible  d'tiiw  infinité  de  loix^  diffôrentes' 
de  variation.  La  loi  d'unilotuiité,  c'cft-à-dire , 
l'égalité  entre  le  rapport  des  lems  &  celui  des 
efpaces  parcourus ,  tfl  donc  une  propriété  du  mou* 
vement  codfidéré  en  lui-même^  le  mouvement. 
màforme  n'ai  e<l  par-là  que  plus  analogue  à  la 
durée,  &  par  coniéqnent  pkn  prè-  à  en  ôfre  la 
mcfure,  puiique  les  parties  de  ia  durée  le  lucccdcni 
aufTi  conrtammentfc  uniformément.  Au  contraire, 
toute  loi  d'accélératioa  ou  de  diminniioD  dam  le 
noaremeni,  eft  arJNOaixe,  pour  ainfi  dire,  & 
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étpenime  iei  ciiconfbnoet  ariériearef  ^  le  imm-  | 

Tetnenf  non  urifoime  ne  peut  être  par  conféqucnt 
la  UK-furc  naturelle  du  tems  à  car  >  en  premier  i 
•  lieu,  il  n'y  auroii  pas  de  nSCon  foattfuoi  mw 
efji^  psrtîculière  de  oonvemcnt  non  uniforme  ^ 
rat  h  mefure'  pretnière  du  Rtns ,  pintdt  qu'âne 
atjtrc  ;  en  fécond  lieu,  on  ne  potirroii  mefurcric 
rems  par  un  niouvenict:t  non  uniforme  y  fans  avoir 
d<:coa  vert  auparavant,  par  qadqae  moyen  parii- 
Cttlicr,  l'analogie  entre  le  rapjMin  dés  leflH  & 
celui  ées  efpces  psrcourm ,  qui  convkndroit  au 
mouvciricnr  propolc.  D'ailleiir:; ,  cotnment  con- 
noitre  cette  analogie  auttcnicnt  que  par  l'expé- 
rience, &  l'expérience  ne  fuppofc-t-clle  pas  qu'on 
eût  déjà  une  tncfurc  du  tcms  fixe  &  cenaine  ? 

Mais  le  mo^'en  de  s'aflurer,  dira-t-on ,  qu'un 
ironvement  foit  parfaircmcnt  unifunne?  Je  répond* 
d'avance  qu'il  n  y  a  non  plus  aucun  mouvement 
non  uniforme  dont  nmu  Tachions  cxaéltmeni  la 
loi ,  &  qn'ainfi  cette  difikulié  prouve  ieulemeni 
que  noui  ne  pouvom  connolcre  exaâement  &  eu 
•oute  riguettr  le  rapport  des  parties  du  tems  *,  mais 
il  ne  s'cnfnit  pas  ae-\i  qiie  le  mouvcmeot  uniforme  | 
foit,  par  ù  narurc  feule»  la  pfCmière  &  la  J 
1^9»  fimuie  oiefnrCi  Aulfi  ne  ponvaoi  avoir  de 
«leTare  on  lenn  prêche  &  rigoiirenrc,  c'efi  dans 
le^  rrouvcmen>  à-peu-prè>  uniformes  que  nous  en 
chmhoni  la  mefure  au  moios  approchée.  Nous 
avons  deux  moyens  de  ja|er  ^on  mpanmm 
eâ  à-peihpris  unifome  t  ou  faand  nom  finrms 
qtic  t^flèr  de  le  caofé  acoéténtrice  on  rtiardarrîce 
ne  peut  értc  «^u'infcnfïbte  ;  ou  quand  nous  le 
Comparons  à  damrcs  mouvemcns,  &  que  nous 
oblt-rvons  U  même  loi  dans  les  uns  &  dans  les 
autres  :  ainfi .  fi  ptufieurs  corps  Te  meavem  de 
manière  que  les  efpaces  qu'ils  parcourent  durant 
Hn  mérrc  rem<  foÎLnt  toujours  cntr'cux  ,  oii  exac- 
tement, ou  à-pcu  prtii  dans  le  màme  rapport ,  on 
j'igf  r|i)(.'  le  ir.ouveminc  de  ces  corps  eil  oa  exac- 
fenicr.r,  ou  à  trài-pcu'prè;  un  forme. 

LMTE,  f.f.  (MatA.jc'di  cequt  exprim;une 
feule  chofe  ou  une  partie  individuelle  d'une  quan- 
tité queicoofue.  Quand  on  dit  iaMviÂtdte ,  ce  n'efl 
pas  que  IWr/ foit  indivilllile,  maittfefi  qu'on  l'a 
confidèrc  comme  n'étant  oas  divifée,  &  c m  re  fai- 
fant  partie  d'un  tout  divilible.  Fb/r^  NoMBRn. 

Quand  un  nombre  a  quatre  ou  cinq  chiffres, 
«eloi  qui  efl  le  plus  k  la  droite  j  c'efl à-dire,  le 
pRnier  en  allant  de  droite  ï  gauche ,  exprima  ou 
occupe  la  place  des  unrVi.  Voye^  Numération-. 
Et,  félon  EiicIiHc  ,  on  ne  doit  pas  mettre  au  rang  • 
des  nombres  VunlU,  il  dit  ouc7*  rtamhre  efi  une  col- 
kdioa  d'Émus  i  mats  c'etl-li  une  queflton  de  n)oti. 

URANIBOURG  ,  nom  célèbre  de  l'obfcrva- 
t  ire  bâti  par  Tycho  Brahé  en  15S0,  d.mj  l'île  de 
Jlueen  vers  le  dàroiidu  Sund ,  10  lieues  au  nord 
de  Copenhagne.  Voyei  fon  ouvrage  ,  inikald; 
^^^nMcmiir  mI  virât  je  mt:haaisa. 
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VRANOGRAPHTE  ,  deicription  dn  det  00 
des  condellations -,  c'cfl  le  line  descaftfli  ciMIes 
de  £a|cr.  Kcyq  Ca&Tss. 

VA  I 

Vaisseau.  (Jfhm.)  Voyei  Navire. 

\  AL\  L  LF-,  r.  i.  (Mech.)  efl  la  m6isc  chofe 
que  fou  pape.  Voye{  Soupape.  Ce  mot  vient  du 
mot  latin  valvce ,  porte  à  deux  baitans,  parce  que 
les  vtdvuU»  s'ouvrent  &  fe  refenaeat  à-peu-prèe 
comme  ces  fortes  de  porter. 

VANNE,  f.  f.  {HyJ  )  rf  f^-nt  de  o-»^  ',rn- 
taux  de  bois  de  chéiK  que  l'on  hauHe  ou  que  l'on 
baiflTe  dans  des  coulines ,  pour  lâcher  ou  re- 
tenir les  eaux  d'une  éclufe ,  d'un  étang  .  d*!» 
canal.  On  appelle  encore  vanneM  les  deux  doilibM 
d'ais  fouteniies  d'one  foiUe  de  pioBl  dam  M 
baurdevt.  {R) 

VARIABLE,  adj.  (  Alg.  &  Geom. }  on  appelle 

quanutt's  variables ,  en  Géométrie  ,  les  quanrîiés 
qui  varient  fuivant  une  loi  quelconque.  Tellei  fom 
les  abfcifles  &  les  ordooaies  des  ooorbe»»  teors 

rajons  ofculareurs ,  &c. 
On  lei  appelle  ainfî  par  oppolitîon  arrt  qnamildt 

conflanre»,  qui  fonr  trlC  qui  ne  changent  point , 
comme  le  diaraètre  d  un  cercle,  le  pararaerre  d'une 
parabole ,  fi'c.  " 

On  exprime  coromonément  les  vjnj^/er  par  les 
det niéres  lettres  de  l'alphabet  jt  ,  y  >  î 

Quelques  auteurs  ,  aii-licu  de  fe  fervir  de  l'er- 
prcilion  de  quantités  variables  ,  difcDt  àcs  fljentti. 
Voye^  Fi.UENTE  (f  FLUXION. 

La  quantité  infiniment  petite,  dont  nne  vjrùi^/e 
qiKlconmte  augmente  on  diminue eontmaellemem, 

efl apprllée,  partes  uns,  hJifcrena  ou  dijft'rfi^ 
cieUe  i  &  ,  par  les  autres,  ùjluxion.  Le  calcul  tTc 
CCS  fortes  de  quantités  efl  ce  qu'on  appelle  le  calcul 
difft'renciel  on  le  calcul  iatigral.  Kojr«|  Duré- 
RKNTJIL  ft  Fl,nXt0N.  (O) 

Les  mots  fiutnttt  &  fluxion»  ne  fooi  fiièiei  en 
ufage  qu'en  Angleterre. 

VARIATION ,  f.  f.  Avam  de  définircana 
il  convient  de  faire  l'hiflorique  fttïvaot; 

Jean  BemouUi  propofa,  à  la  iln  du  fiècle  der- 
nier, de  trouver  entre  toutes  les  courbes  qu'on 
peut  faire  pafler  par  deux  points  donnéi ,  tiiués 
dans  un  intme  plan  venical,  celle  le  long  de 
laquelle  on  coups  defoendant  arriveroii  do  poinc 
le  plus  liant  an  poior  le  plus  bas,  dans  le  moin» 
de  tems  pofTible. 

Or.fi  on  nomme  x  rabTcilTc  verticale  qui  pafTe 
par  le  plus  haut  des  points  donrés,  y  l'onklMije 
Korizontale,  l'cxprefuon  de  ce  tems  fera  prapor> 

tionnellei f^^'^^*^^  ,noijffale  te^iao- 

dnc  depuis  le  point  le  plus  lia')t  j'jfi^u'.iu  point  Iç 
plu»  bas.  Aïoii ,  cette  ini^rale  doit  6trc  un  uur 
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mmm,  Mab  on  conçoit  que ,  pour  obiciur  ce 
"  '  P'^  qugfliott  d«  diffiirencler  la 

'         ■  -  »  en  dont  le  figBed'in- 

'«^ration,  &  d'écrire  ^^îj^ùL  ^.j 

J^idemoiew  M  <f«irae  ri»  ,  parce  flifen  diffd- 
Wteoi  de  certe  manière,  on  refle  dan»  la  même 
•Mlle,  on,  poHr  parler  plus  clairemcm,  oncon- 
ntJére  pluficurs  pomrs  confécntift  de  la  courbe, 
lannii  qq  au  coniraire  on  doit  ^pv  la  diftércn- 

ooH  Choiftr,  entre  toutes  h-  c^uibe;  qui  peuvent 
^Hcr  par  hi  points donrtS,  ttUc  oui  a  la  propriété 
■eitijndtfe.  '  ^ 

Cela  pofé,  les  premien  G&Maèrret  qui  ont  rt- 
roJu  ce  problême .  ont  remai^  ^'il  Tufliroii  de 
'V*?*.'"»  niiiàium  potir  deux  élémens 
comccanfi  d«  h  Geurbe}  eo  conféquencc  iU  ont 
«jlojré  «,e  oédKHte  ^  ickat  â  pcq.pfii  à 

Soient  x,  i'  &  x' trois  abTcjflei  verticales  coi»fé- 
;)r  4  y'  lo  ordonnées  cortdpoDtbwix  > 
K  wdw  pour  le»  4en  élémens  cor^Jjwodiii  .i 

  V*  ' 

.  ^  ,  expfdfion  qui!  laat 

1  ^ 

rendre  un  minimum  ctwe  toutes  celles  qui  corret 
poodenti  la  mteM  «UtilTea^— jr;  il  n'y  a  donc 
qu'à  différencier  cette  eipreffion,  en  fàiiânt  x,  x',x', 
y»  y'  conflans,  &  l'ordonnée  du  milieu  y  va- 
riable, &  faire  cette  diff^'irnticlir.-  =^  -.  cette 
manière  on  paffera  de  la  courbe  dans  laquelle  trois 
coordonnées  confécutives  étotem  y,y'&y*,  à 
celle  dans  laqneUe  les  coordonnées ,  correfpon- 
dantes  aux  mène»  ablUffes ,  fonty,  y' +  <Ay'  & 
y'  y  y'  étant  l'augmentatioD  infiniment  petite 
aura  donc.....  

f  /  r7s^4=spc=sr^Ke>ceiniiiloone 

=s  '  -  i  a  clî  la  confiante  imro- 

duite  dan?  l'infégration. 

Jacqi  t  >  B  nonlli  propofa  .enfui te  de  trouver 
Ip  foiwb<^  qui  ont  certaine  propriété  de  maximum 
mt  de  mMMiim  ,  non  pas  entre  toutes  tes  coarbei 

poffibles,  mai^  entre  celles  tîe  même  périmètre. 

Daof  ce  cas,  U  dilTéremidle  i^J  i^dx^^J^~t 
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■  prifc  en  paffant  d'une  courbe  à  l'autre,  doit  aaffi 
être  égal  A  &  il  ftut  faire  varier  denx  oc4o«- 
oéei  coiificttUfw  au  lieu  d'une.  (Votci  le  ^ 
court  pr^minûif*.)  '  ^ 

M.  Eulcr parut  enfuite,  &  traita  cesqueÛion»  avec 
une  généralité  i  laquelle  on  autoit  i  peine  ofé 
pcnfcr  avant  lui,  dans  fon  exodleoi  line,  ioti' 
tulé  :  Methodui  invtmeoH  lineat  curvat  maxinU 
mmnu  ve  proprittaU  gaaienUt ,  five  /olutio  pm- 
bUmûtu  ifoptrimn  icl  IjnfFmo  ferfu  aecepd.  U 
apprend  à  déterminer  U  cuufbe  dans  laquelle  m>e 
formate  Iniéçrale  fZJt  e(\  un  maximum  ou  un 
minimum  i  d  abord  entre  toutes  les  coarbes  ao(. 
uhki ,  &  enfnite entre  cdies  dans  lefquctlef  d*aiicrei 
foraule»  iDiM»  .  comme  fZ'  dx ,  rVim  , 
fZ  dt,  miMnt  tne  même  valeur,  {7,,Z',  Z\ 

&*.)  éam  des  fenéHoos  de  x,  y  il^  ~^,4c. 

iclles  que  les  fbreinles  Zdr,  Tix\  Z'df'a 
ne  fotent  pas  des  di(rèreot]ell^  BsiSLl 'l.-5-S2^ 
par  le  premier  cas ,  c'e«ii  'P™" 
ou  tmmmmm  -^'"^^  mtni  les  coiu bet 
ulrr  fnppofe  que  rordoMée  y'  cor* 
re  pondante  i  x  -f-  augmente  d'une  certaine 
quantité  infiniment  peiicc  que  nous  3\ons  appcilé 

Jiu«  haut  i  y'  ,Sl  trouve  pour  la  difléremicilc  de 
Zdx  ,  en  fuppofant  tout  conûant ,  &  failânc 


par  conféqiient  pour  l'équation  de  le  courlw 

Pour  le  fécond  cas,  M.  Fnler  prouve  que  la  qae(!^ 
tkm  le  rédait  à  6ire  i/Z  dx +  mj/Z'ds^ 
nffZ'dx     SiC.ssOim,uéA.éimé»  moh 

bres  conflans. 

Le^  chofes  en  (;toienr-li  quand  M.  de  la  Grann 
remarqua ,  dans  les  M<'m.  de  Turin  pour  Its  ameet 
1760  &]  1761,(11»  dans  la  formule/Z</x,  on  pou- 
vait ^re  varier  toutes  les  ordonnées  &  mém^ 
rabfciiTe  x,  au-lleu  de  faire  varier  la  feule  ordon» 
tiéey'.  De  cette  manière  la  courbe  infiniment  près 
de  celle  qu'on  cherche,  à  laquelle  on  patfe  par 
cette  différentiation,  peut  a'avoir  auonn  point  de 
commun  avec  celle  du  mttrmum  oa  miamwnt  & 
efl  par  conféquent  prife  plus  gétiAraletnent.  11  hat 
rfcnc  différenciera  l'ordinaire  la  formule //Jr, 
te  qui  ne  veut  pas  dire,  comme  l'ai  j'éj.i  ob- 
fervé,  qu'on  doive  écrire  Zdx;  ni.iis  il  f:ii!  di^ 
lérencier  fous^e  fignc  ,  &  on  aura  ij/.dx^ 
ft{Zdx)y  t-  éant  une  caraélériHique  de  diUil* 
rcnciarion  différente  de  la  caricli^riftiqae  d. 

C'efl  cette  manière  de  différencier ,  relativement 
à  la  caracliriflique qu'on  appelle  vd'ijooa  do* 
puis  la  remarque  faite  par  M.  de  U  Graiige. 

Pour  connoltre  la  torme  que  M.  de  aQnugi 
doone  à  cette  v«iie(t«/i  .d40»  les  différent  cas  qnl 
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Suveai  f«  préfcnter ,  on  ;  onria  lire  fon  Mcmoiie 
î*  ôté.  ...      ^  ^ 

Car  M.  Euîcr  a>Tini  depuu  traaé  ce  loéitiefajct 
danîlc  troiliLinc  volume  tle  fon  Calcul  intégral, 
&fa  méthode  du  calcul  fort  peu  diffcrenic  an  lond 
ëfl  celle  de  M.  de  la  Grange,  étant  cependant  un 
peu  moiM  coociCe  &  noimabfliiile,  &  par  con- 
féqiicnt  plus  à  la  portée  in  comnoi;»»  *  ww* 
croyons  devoir  l'adopier  «fauv  iitt  DidlKNimire  » 
dont  la  pat  tic  Matbémiûque  knr  cft  friadpale- 
ment  deflinée. 

Reprenons  deoc  la  formule '/^  Jx^fJ  'Zdx) 

Jixdl),  {cn  intentant  par  puties)  &  fiufons , 
paac  fh»  de  haiui,  ^—f»  3Î=*»7Î~''» 
=  #.  Cela  pofé  ,  il  coBVÎMlde  diflîogucr  plu- 
lieurs  eu. 

I. 

aura ^  Z  =  .M  J  .r  +  .V^  y  +  P + 
donc  dx  <^  Z  —  i  X  dZ  ~dx  {N  i  y  —  pi  x  4- 
Fi  p  —  qi  X  +  QTq—rti-\~  R  Jr~7fx}  &c. 
9okty^p  i  x—J  m,  on  aura,  cti  diffiireniiant 
nlaiivcment  à  la  caraâériSiqne  éy  dto  —  di  y 
^pif  X — qdxi  r  ;  mm  non  différcniic  l'équa- 
tion dy:^.pdx,  ielari\ <.mLnt  i  l,i  iar.ii*crj[lir|uç 
^,  on  tromcra  d  <Ay  —  pd4^x  —  dx^pi  donc, 
fubdituant ,  on  trouvera  dj  mssds  i^p  —qdx  i  x 
iszdfiip  —  cjx).  On  trouvera,  par  un  caknl 
fembtabie,  iii»^dx^  {iq~rSx),d^i^  = 
àx^{ir  —  sixjlkc.-.^  mttiint  ces  valeurs,  on 
aura  f{dxSZ—  i  rJZ)  =fdx  (Ni  -  ^ 

pif/ +  et,-'- + 

MaîiiteiiaBt ,  ea  intégrant  par  panic^  ,  on  a 

^    dx        ^    dx  ^    dx        '     d  X  ^ 

fi  ^dx  &  de  w(:m,/&ij^:^.R'Ai^ 

mettant  toutes  ces  \  aleors ,  on  aura  

irZdx=.Zs  x-^lixi^iN-^*/^ 


il 
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z  efl  fon^^ion  de  r  ,  y ,  p ,  tf  ,  r.  Sic.  &  *» 
v~f\dx,  [h  formule  idx  notant  pis  diff  -- 
rcntielle  exaôle }  ;  foicnt  dZ  —  ldv-^  Mdx  4- 
Nrfy  +  Piip  +  +  Hir  +  &C.  .  & 

<f  r=;/ </x -f  '     +  •  </p +x  «/ î  +  f   ^  on  aut»- 

JfZdx^Zi  x-\rfL{dxiv  —  i  xdv)  + 

/ J  X  (    .   -f  P     +  Q        +  il  -h 

&c.)  /  v=  î  J  X  -f  /  iix «  {  —  '''î )  •>  dooc 
dxi  v  —  i  xdv  —  dxp  dxii  —  i  xd\)\Aonc 
[Lidxè  v  —  ix  dv)  —  /{Ldxf  dx  i  i—i  xdi  )  ) 
=  If{dxi  i—ixdO—fJldxê  î~  J  .riij=s 
en  tn  faifant  £  Jx  —  i7.  Soir  ^  la  valeur  de  /, 
corrcfpondinîc  à  la  valeur  complète  de  J'Zdx  , 
on  pourra  écrire  f  L  {  d  x  i  v  —  i  x  d  v  )  =s. 
JAidxii  —  S  xdi)—fl{dxii—ixdi) 
=f{A  —  t)  [dx;  ^  —  txii)Ms  enfin  k 

di  »  é  i  if  <» 

^/ll'  A.  &c.  )  Subflimaw  dam  //Ztfjr 

—"«valeur  AefL(dxi  v  —  i  xdv),  fltfiiraiit;. 
pour  tftrfrg-,  ^r— f^— /)r=N'  

JÎ-f-C-^  —  /)fi=Jl'  &t.  on  aura  

i/2dx=Zi  x^fdxifiN'— 

z  pouiroil  contenir  d'autres  formules  inté»' 
grales ,  coronw  »  r' ,  &c,  ;  les  formules  i,  i\  î* 
pourroient  ePcvmc'tnes  contcrir  d*autre>  formules 
intégralcï,  comme /»ijr , /Wr,  y'«" </r ,  &c--, 
mais  le  letlcur  aircnrif  ramènera  facilcin^nr  ce4 
cas  i  celui  que  nnus  venons  de  rélbudre.  Dail— 
leurs  M.  Eulcr  lc<  n  difuités  avec  beaucoup  de. 
dérail ,  dan^  le  troilième  volume  de  foa  calcul' 
inttigrai,  déjà  cire. 

I  I  I. 

Z  efl  forrdion  de  x ,  y  ,  p  ,  ^  ,  r,  &c.  &  de  v 
V  cft  donnée  pour  l'équation  du  premier  ordre,. 
dv^  Vdx,  K  c4ant  une  fonclion  de  v ,  y,  Py. 
q,  r,  &c.,  telle  que  l'équarion  dv—Vdx  n'clV 
pas  fLp.irn[)lc  rehiivemént  i  i'. 

Soit  dZ^LdvA-  Mdx  +  Ndy  -^Tdp  -^^ 
Qdq  +  Rdr,  ëidV=Tdif^iidx-\-  vd)'  -h 
+      +  3ura  J  fZdx  = 

Zi  x-\-jL{dxi  V  —  ixdv)  ^fdx{N 
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•f  &C.).  afemot  pour  V  fa  vakur       &  aral- 

tipliant  par  Tdx~^^'^',(e  cfl  la  <fcs 
Ipgaruhmesl ,  ccrce  équadon  dcvicndia, 

Jï^iiJ  V— /x./y)~  

'  ^ ('  /  • + &c.),  InnigraDt^  on  aura 
J'Tidxtv—^  xdv)  ==  

par  e         ,  dïfTcrcntiant  &.  muliJptïaat  cnfiiite 

par  ^,  on  aura  Lidx)  v— /»)bs  

LJxfdxjfiu^itc.)^  

fTdx  —fld*  ■    -  - 

«  ^yj^^    Tdxfâx  (  ,  ^  ,  4.  &ç.  i  — 

-«  +  

/r      «/x^y  j  0-t-&c.);<IoDc£(J!r^  v-^x/v) 

ssLdxe  Je  </x(j> donc 
€□  faifant  Ldxe^^'''=:'dJ,(»»m«ÈfL{dxJv 

»  -r  1-  V  \-  •  -       -f  Stc.  ).  (A  art  h 

vakur  de  I  correfpondantc  i  la  valeur  complète 
àt  /2Jx  ),  11  ne  refte  pluf  qu  i  fuppofcr  

À  onfoimcra  la  valeur  de  j  J  Z  dxiwi  di^ct'!;t. 

M.  de  !a  Grange  confidcrc  Iccas  uù  V  dcpcu- 
d  oK  d'une  équaiion  dti  feCCHld  ordre. 

Pour  obtenir  cnluiic  le  nuodmumaamimmMm  $  il 
fuppofâas-o  la  partie  qui  ed  foin  le  ligne  d*iiHé- 
graiion,  <\v\  <ic};tnri  <!c  ;  ■ -tj  !n  cm:rb.  i\  caufc 
«lu  Itgnc J'j  —  O  y  eu  41a  iitt^tionns  

dciermince  qtii  répond  aux.  poinii  cxcrènet  de 

i'iflicgralc,  aulFi  =      c'dt-à- dire  >  

/  •  (P  -  J2  4.  5^  -  &C)  +  2  ^  *  =0 

+  ^ir  (G-îl-f  ici. 

Mais  comme  il  v  a  en  cfc5  ïntdfraiions ,  il  eft 
clair  q^-fi  on  nommi;  M'  la  rakiir  d»  Ziz-^ 
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le  premier  point  de  l'iniégrale  f  Zdx  ,  &  M'  fa 
valeur  pour  le  dernier  point  ,  il  faudra  faire 
Af'  — ii*  =c.  CcJte  équation  feri  à  \éri6cr  les 
condîdoaf  anxquclle»  lâ  dernieri  points  de  la 
courbe  ytma»  tut  aAijédii  • 


E  s  a  H  V  I.  s. 


Soit  2  = 


on  aura  y  fZdx 


■  y  -  .•>  — -î^  '1  "O"*^  on  aura  

p  ô  y  -W  * 

C.  , 

f^^^X  'Jeuti  des  quantités  qui  «n  foDl  atfisc-^ 
i6b3  aux  premier  &  dernier  points  de  lui4B»lt)* 

Cda  poC,  l'dquukm  d(^^/^^-p  )  =»  © 

X  d  I 

donnc_y  —  6  +/y/';77^^  >  enfmtc  fi  le  pre- 

ixuer  point  &  le  dernier  font  fixes  j  i  y  St  i  »■ 
fecemo  pour  ces  poion^.réquaiion' 


fe  vérilKra  fani  uiiliié,  ^  on  «îucîfnioera  fe< 
conflante?  a  &  b  ii  ïn  nuniùjc  ordinaire,  par  la' 
condition  que  la  courbe  palfe  par  deux  pointr 
doon^,  ou  d'autres  équivalentes. 

Si  le  preoiiet  point  de  la  combe  cfl  fi^c  ,  H 
fon  point,  qui  réponij  .h  la  \al;;iu  i.o.v;p!ue  d<^ 
\  fZdx  doit  6tre  dnns  une  courbe  d.mnée,  le 
â  y  Si  \c  J  X  feiont  o  au  premier  point  de  l'in* 
légrale,  &  dépendront  l'un  de  l'autre  au  dernier 
pttint  t  de  manière  qu'en  paliànt  de  \i  courbe  du 
maîmim  à  cclic  qui  en  eil  inliniaKiK  près.  Us- 
poii>t>  cxtrétijcs  rcllcni  dan.-,  la  courbe  tlon-  i  j  -,  la 
reUuion  qui  doit  exilier  entre  J  y  &  <f c  i  danc 
celle  qui  itfulte  de  celle  de  la  coin  lie  do  ;ne^  r.ip- 
p>)(tu:  aux  mèm^  coordonpties  »  dilicrcniiéc 
relativement  it  la  ' caraélériâiqoe  Soit  donc 
o  y  —  —  K  è  r,  on  aiir.)  /)  K  -—- 1.  Or  p  cxpritiw 
14  t«in<^eii[c  I  .;n;:.c  que  lati  la  toarbe  du  vtAxi- 
mflmavtv  1  .<  \». ,  li  ..\  langcnto  de  l'angle  que  h>i:  la 
cou  donnée  avec  îu  même  axe*,  donc  ces  aoglev 
font  Luiuplén)en>  l'un  de  l'autre  \  donc  la  courbe 
rit!  maximum  cil  perpendiculnirc  f;ir  h  coirbe 
tiannwe.  Si  la  lormule  qui  doit  tiie  un  mr.imuin 
dcvcit  s'éicndi.  ti  i.r.e  cou:bc  donndc  à  une  autre 
aulii  donnée  ^oauouvereii  demuncqttciatUMirlie 
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do  mitâmm  ètk  èrre  perpcndicalaire  à  dMdW 

des  Côurhes  donna";, 

Cetre  facilité  d'citntlrc  lini^rale  entre  detix 
Cdiirbef  données ,  cft  un  des  avantages  dt  b  mé- 
thode 4c  M>  de  la  Grange.  Cependant  Lwibniiz 
k  J«m  Bernonlli  y  éioicnt  parvenus  dans  le  cas 
de  l'exempîe  dont  il  efl  ici  queftion.  il  y  a  plu»V 
dès  qu'on  a  obtenu  l'équation  de  la  coorhe  du 
rmrimam  ou  minimum  ,  corccnani  les  confiantes 
arbitiairc»,  oo  peut  toujours  réfoudre  la  <jutiiiun 
au  nrtoini  iiii|iltciNneiW  00  pv  approximation. 
EiTtéliveinei»,  lait  yacef  ^)  V*V^ion 

de  la  courbe  du  mêjamim  ott  mn'mim ,  («  &  5 
fynt  les  confiantes  arbitraire?)  &  y~r(x)  une 
courbe  ou  doit  fe  terminer  l'intcgrale /  Z  d  x.  Il 
faut  fuppofer  F[x)  =t{iy  a,  kc  qui  don- 
•en  «  CD  «  &  À;.  CDr»ite  prendre  la  valeur  de 
fïiity  de  maiùèré  ou'elle  comnieoce  fuivant  des 
conditicr  1*0111605 ,  fce  qui  déterminera  en  «  &  6 
la  conflante  ajouiéc  dan»  cette  intégration j,  <t 
^fîl^  devienne  compitbte  ^uand  x  arrive  i  la 

Or.  Mte  iaitfiïiiPï;  A  W V  f  >}\- 

itrt  nn  maximum  00  un  mintmLm*';  ^1",* 
j1  du  Bdb  =  Oy  &  fi  on  ne  doit  pas  fati^fairc 
i  d'autre»  conditions,  on  fera  y^  =  o  &  iJ=io, 
•equi  déterminera  «  ,6;  fi  l'intégrale  doit  s'étendre 
emre  deui  courbes  données ,  foit  y  =b  F'(x)  J'éqiUh 
CioB  d«  h  courbe  donnée ,  qui  doit  comenir  le 
^emier  pomt  de  l'intL-grale -,  on  fuppofcra. , , , 
♦  (x,<j,t)=;F  { x)\  on  fera  coirimerKcr  i'ioté- 
gralc/Z</x  q  in  ]  r  arrive  i  la  va letir  déterminée 
parTéquaiion  I-  { t  )  =  ^(x ,  a,  b),  &.  cette 
imegitale  devant  erre  un  matàmam  »  on  aura . 

Telle  eft  la  méthode  qu'on  avoit  avant  M.  de  la 
Grange-,  mais  il  cfl  facile  de  voir  que  les  tranftcn- 
dantes  la  rendront  fotivem  de  difficile  application, 
&  éloigneront  des  réfultats  qu'on  obtient  d'une 
«uoiére  bcmcoiip  plus  dUnuiie  par  celle  des 

MMMAMQVt. 

Cétie  liè^e ,  fOr  feitr  nnir*  vu  famute  comme 
rZdl  maximum  mt^mhùmum ,  on  doit  faire  la 
variation  nuUt ,  ne  doit  pas  s'enttndrc  fans  excep- 
tion &  n'eft  pas  générale ,  r omme  j'ai  dtjà  eu 
occafion  de  le  remarquer  dan^  m-  Mémoire  lu  4 
l'académie  rojrale  des  Sciences  df  Paris  en  1784. 

Fonmomeo  convair>cre,roii  Zs=(aT—y*)y; 
nous  aurons  J  JZdxzsi  (ax  —  y' J  y  <r  x  -j- 
fdx)  ^  {ax —  ^  ir»).  Regardons  le«  iioints  extrêmes 
de  i'jntjgraic  comme  lixc»,  &  la  valtnr  de  j'Zdx 
fera  J  J  i  i  "  [a  x  ~       \  qui  ,  fuppolee  ^  c  , 

donrcj-'c.  "  ^  ±ax'\/"  ponr  la  v.ileur 

^cJZ  dx.  Or,  cette  cxprc<l:on  n'eft  ni  nnmaxi-  i 
mjm  m  mimm,  BtoK  relatifs.  Vtj.  MAJtiMviif  | 
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Effeaitemew,  fuit  y  —  -j/y  +  "  1* 
Je/(*x->*)  yix  (cia alors  ^  •x*^^^ 

fv*Jx^  i  ax  —fv^  Jx;  nninffnant  on  peol 
fuppofer  v=OT  A',  &  m  un  coefficient  confiant 
t  petit,  ^e  la  valeur  de/y*4fx,ajoalée  à  celle 

de  /"v^  Jxy  ;  J  X  ,  ne  ptufle  pas  en  chaneer  U 
figoc.  Cela  pofe ,  quand  on  prendra  pour  X  une 
fonélion  de  x ,  telle  que  l'intégrale  /  V  d  x  V  '  ^  -'^^ 
foit  pofitivc,  les  valeurs  de y"Z</x feront  moincifct 

nue     a  .T'  1/  — .  Ainfi,  entre  toutes  les  courbes 

cotnprifes  dans  l'équation  y—\/^  "  -|-inX,Un- 

tdgrale  fX^dj\/iax  étant  pofitive,  ceWeoA 
m  =  o,  donnera  un  miximum  relatif  potu'/Z«»» 

mais  fi  i'intégralo  /.Y*  «/xl/  )77  eft  lï&ative  , 
les  valeurs  de  >Z<fi  feront  plus  gTMdes  que 

^  «  x'  1/" }  ox.  AinAf  entre  toutes  la  eowbei 

comprifes  dam  Péqwuloti  y —  ^  ~  ^  m  X  9 

'  Mui^^u  fx*  </x  |/ 1  «at  é«m  négative ,  celle 
oum=o,   ooTiiiv...  MB  minimum  relatif  ?<>'"" 

fZ  dx.  Donc  la  fondion  —  ax'  l/'  —  n  eli  ni 

*l  * 
oMxïnMni  ni  miiwnMi>  mémo  telatifi* 

Piv exemple,  foitysst/ ^  +••••••<*••• 

(x  — i)  (zt— x}  1/  Y  >  «'^  aura..... 
/A^  Jx|/jiix=— (ifcx~x'/-^,  en  £û- 

fimr  commencer  llmégrale  qxiand  x^o- 

Plu?  gcn(:Taïcmi.nt  ,  foit  Z-=9{x ,  y),  8t 
Z'  =  9(  X  ,  y     mA') ,  on  aura  fZ'dx^fZdx 

+  mfXdxi}^^-^JX^dxi0^   

/Jf  ix^  +  Ac  ( >Vreik  lanme^d 
eft  démomnéoM  net  Majcihoii}.  Sdt  ^»o« 

c'ell.Wi«.^/Zrfx=x>,&(Z)(J^),(^^)*C  ■ 

Im  vdenncofidpoadinies  deZ,      >  jp^ 

comnf{Z')dx—/{Z)dx+  

Cela  poft ,  fi  les  diflérenticlJcs  4c 

l'évanooilTeni  Jnfqo'i  ^^1^  j  eaclufifemem. 

On  démouttefa*  comme  on  a  fait  pour  ien  maxîma 
&  misima,  de  plus  grandes  ordonnées  que,  dans 
le  I9t  de  ^  ùnpair  ,  jl  n'y  ^  ni  igtiur,ni«i^  m  «qt^. 
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mmum  totaat  relarifs.  Dans  le  cas  de  pair ,  c'efl- 
t^4ire,  quattd  la  première  diiTéreniieilc  oui  ne 
•|é(^noBÎi  pM  efl  a  un  ordre  pair,  cette  diAîren- 
lîcllc  peut  être  pofiiive,  &  a'ors,  entre  toutes  les 
courbes compriu s  dans  l'équation ,y~[ y)  +  mX. 

(  {y)  eft  la  valeur  donnée  pour  r«iquation  =o}", 
celle  oà  iii=:o,  donnera,  pour  fZJi^  un  mi- 

f      t  jf^  z  \ 
relatif,  fi  !'im(îjrale/X  dx  (  Jeft 

pofitive  ,  &  un  maximum  fi  cette  intégrale  efl 
négariN  c.  ht  concnure  mm  lieu  fi  (  W 
B^ati^ 

LeiènlattoAlifiMiDale  fZix  ^mrttéerenir 

maximum  ou  minimiàm  fiîra  donc  ctliii  où  on  ne 
pourra  pas,  par  diflTérentes  \itl(.-urs  de  A, obtenir 

pour  fX  \  '—  1  des  valeurs  de  différons 

iigpes.  ' 

ffcat  pourrions  étendre  ce<  ré(1."vion^  an  cas 
lien  plos  général  où  Z  fcroit  fondion  de  i- ,  y  , 
P ,  ^  ,  r ,  âici  nuis  ce  dérail  nous  mencroit  trop 

loin.  (  r ) 

Vi\RJAT10N.  (^//»fl.)  Nom  yat  les  aftro- 
nomes  dorment  ï  la  iroifième  inéf>a1ité  de  la  lune , 

découverte  par  Tvcho-Drnhé  en  l'c  i  •,  cette  équa- 
tion crt  dfc  J7'  4"  dan*  les  tahlci  de  Maycr^  elle 
cit  la  plus  grande  dan»  les  oélans  ,  c'dl^a  dire,  i 
des  l^rzygics  &  des  qnadraturts  \  mais  les  \j 
4  font  le  réfultar  de  pliifieurs  inégalités,  dont 
b  principale  cfT  égale  à  ;5'  4)' ,  multipliées  par 
le  finus  da  double  de  la  dil^ance  de  la  lune  au 
(bicil.  Eliccfi  addirive  dans  les  fix  p^en1icr^  fi^nes 
de  cet  argument.  Celte  équation  de  la  hinc,  que 
Boulliaud  appelle  nr^jw /umfV.â ,  efl  'a  iroiiiémc 
inégaliré  du  «oarcment  de  la  Inné,  celle  par 
laqttelfe  le  vraï  lien  de  cène  planète  ,  excepté 
tîsn>  lc>  fyzvgitf  &  les  tniad ratures, difftrv.-  de  celui 
non  a  trouvé  par  l'équation  de  l'orbi(c  & 
éveélion.  I^o^r^  LuNS. 
Pour  avoir  la  plus  grande  vanaâon  de  la  lune , 
il  ne  falloir  qn*obref  ver  cet  afliè  dans  fes  oéhns , 
&  calculer  k  lieu  de  la  lune,  pour  cet  infiani , 
par  les  dtiix  inégalités  que  l'on  connoitTnit.  La 
différciKC  cnne  le  litii  vrai  trouvé  par  robfervay 
tion,  &  celui  que  donne  le  calcul,  efi  la  plus 
grande  vuriation.  Tvcho  faifoit  la  plus  grande  va- 
rictiott  de  40'  |o'  ^  t'iamflccd  de  40'  |4  i  M.  d'A- 
lembert  j[7'5Gr. 

On  remarque  ,  cimtric  une  fïngn'arîrc ,  (\vc  la 
9ariauoa  cfl  la  moitié  de  l'é^ccltun.  Ct-'tic  in^^uliié 
ittfoit  lien  quand  tnémc  les  orbites  de  la  Inné 
&  de  la  terre  feroi«d)t  circulaires  &  concentriques, 
die  ne  dépend  qoe  de»  maSès  &  des  dîltaocei 
iroycnnes.  (D.  L.) 

YAEiÉ»  adj.  {Mttiaa,)  Ou  appelle  gd- 
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néral  noouvetncnt  vjrrV,  celui  qui  n'efl  pas  uni- 
forme, fiiivanr  quelque  loi  que  le  falTc  d'ailleurs 
ce  monvcnicnt.  Vuyti  Mouvement  &  Xjmr 

FORME. 

VASE,  (jlfinn.)  Toyq  Ce  OPE. 

A  AUTOL'R,  nom  de  la  confiJlatlon  de  la 

Lvni:,  tk  de  celle  de  l'A  10 LE. 

VECTEUR  ,  (rayon),  adj.  en  Àfironome  ,  eft 
la  diflance  d'une  planète ,  ou  une  ligne  qu'on 
fnppofe  tirée  d'une  planè.'e  qui  fe  meut  autour 
d'un  centre  ou  du  foyer  d'une  eliipfe ,  à  ce  centre 
OU  k  ce  foyer  ;  ce  mot  vient  du  latin  vtkere , 
porter;  parce  que  c'cfl  celle  par  laquelle  la  pla- 
nète paroit,  pour  ainfi  dire,  être  portée,  &aTee 
laquelle  décrit  des  ;\îrci  propot tionnclits  au  tcms  , 
autour  di:  fo)tr  de  l'on  oibite  que  le  foicil  occupe. 
La  manière  de  trou\  er  la  longueur  de  CC  tVjWp 
dépend  du  calcul  des  anomalies. 

VENDREDI ,  r.  m.  {A^mm.)  efi  le  fixième 
jour  de  la  femaire- ,  confacré  autrefois  par  les 
payens  à  Vénus ,  dont  il  a  conlervé  le  nom  i  il 
crtappellé,  dans  l'office  de  l'E^life, /<rw  i^j'fci/ 
c'cfl  te  jour  Goniacré  à  Dieu  chez  les  Turcs, 
comme  le  dîmaDche  cbea  les  Chréticm. 

VEM  RF'  DU  DR  ACii.v  ,  no  n  que  l'on  don- 
nojt ,  dans  l'ancienne  aflronomic,  aux  points  de 
l'o;bite  lunaire  les  plus  éloignés  de  fécliptiqae, 
c*efl-à-dire,  aux  limites. 

VÉNUS ,  f.  f.  (  Afinnomit  )  l'une  des  planètes 
inférieure)  qui  tonrne  autour  du  Soleil  en  az4 

jours  ,  à  une  diflancr  de  ?^  n  illions  de  likltei* 
On  la  repréfentc  par  ce  earai lei  c  J . 

.us  cft  ailée  à  rcconroiirc  par  Ton  éclat  ^ 
fâ  tila:ichenir ,  qiu  iurpaiTent  celles  de  toutes  les 
autres  planètes.  Sa  lumière  eA  fi  confidérablo  , 
mie  loiiqu'on  la  reçoit  dans  oji  endroit  obl'cur , 
elle  dtnnie  certains  lem»  one  ombre  fenfible  ,  & 
qu'on  l'appcrçoir  A  h  vue  (Impie  en  plein  Jour. 

Cette  planète  eft  liiuée  entre  la  Terre  «j^  jMerciii  e. 
Lie  accompagne  ccnflammcnt  le  Soleil ,  &  ne  s'en 
écarte  jamais  de  plus  de  48  dqgrés.  Lorfqu'ciie 
précède  te  Soleil ,  c'dl-à-ilire ,  lorfqu'ciie  paraît 
le  matin,  -;n  rappelle  Phoffhou  ,  ou  Lu:iftr , 
ou  Pito  lt  du  m.:iin.  Loifiju  cllc  fiiii  Je  Soleil , 
&  qu'elle  fc  couche  npré>  lui  ,  on  la  «MfiniWt 
Hdpirut  ou  VtJ'prr,  ou  ttotU  du  Joir. 

Le  diamètre  de  Vcnut  cfl  à  celui  de  la  Terre, 
comme  24  à  i^ej  la  diflance  du  Soleil  efi  — ' 
de  celle  de  la  TVrre  an  Soleil.  Son  cxcemrKué 

('c^  rê-"-.  <>e  fa  mo^eme  dillaiioe,l'éqiiàiioi»  d» 

de  fon  orbite  47'  iO 

Le  t^mi  de  fa  révoltifitm  daos  fon  ecbtie  eft 
de  114  jour»  \6  beiites  41*  1/  \  fon  mouvement 
aiironr  de  fon  aie  fe  6it  cn  heures ,  fuivant 
M-  Cairini. 

Le  diamètre  de  Venus  vu  i  la  tiiilance  d« 
Soleil,  ne  feroii  que  d'environ  f/  \.  LorCquc 
cvuv  pUoéie  $'appracfae  le  pUu  du  la  XeM6,loa 
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diamètre  apparent  eft  de  <8',  d'oà  if  fuit  que 
le  c1inn)i  (re  de  Flrintf  dliceteiduSolcil,  comme 
I  à  r  1 6  environ. 

L'orbite  «îc  Venus  n'efl  pas  dan*  le  môme  plat» 
qiic  I  ccliptique^  mais  clic  crt  indir.<!x  à  ce  plan , 
avec  Itqui-I  elle  fait  un  angle  <lc  j  dcgrcs  ij'  fit 
\  mai)  vu  de  la  Tcire,  la  laiiiiide  porolt 
quciquefoi»  de  9  dc^rc<. 

Les  padTagCS  de  Vtnus  fur  le  SoUil  en  1-6 1  & 
I7($9  nout  on  fût  connoitrc  lei  vé(iab!e>  dif- 
tances  du  Soleil  &  de  toutes  les  planètes  au 
Soleil.  Voye\  Passage. 

Venus  a  d(;i  pliafcs  comine  la  Lune  on  les 
apperçoit  facilement  avec  le  télefcope;  quelque- 
fois rllc  eA  ronde, quelquefois  en  croilHint  ainfi , 
ces  phafcs  prouvent  que  Vimi*  eft  mitlqucfoii 
au-delà  d'.i  Sdei' ,  qutlquctci'  en  deçà-,  elles 
démontrent  la  faulTtté  <lu  ûtUmc  de  Pcokmcc, 
qui  fuppofe  que  l'orbite  de  Fcwr  enveloppe  la 
Terre  »  &  qu'elle  cfl  placée  entre  le  SoUu  & 
Mamre.  Carfuîvam  ce  lyflènie  Viiuu  ne  devroît 
ianwiî  paroitre  au-dcla  du  SoIcH  ,  «.e  qui  arrive 
cepcnc*ant ,  ainlî  que  le  prouvent  les  obicrvations 
de  la  phafc  ronde.  Vtiyèl  Système. 

Le  tons  où  V<biu  jette  plus  de  lumière  »  n'cf} 

fias  celui  où  elleefl  p'dnc,  ^eftao  contraire  dans 
c  troidanf,  ce  qt.i  \icnt  de  ce  qu'elle  fc  ttouve 
alors  beaucoup  plus  près  de  la  1  erre ,  que  qiood 
ctle  eft  pleine  ,  c'eA-à-dirc  par-de-la  le  SoidI  \ 
dans  ce  dernier  cas ,  là  ditiaDCe  deveoaot  irop 
grande,  fait  qu'elle  parotr  trop  petite  &  qne  la 
fiKce  (k  1.1  iinriLTc  ])nr  rapport  A  la  Terre,  dimi- 
nue plus  que  la  partie  iunimculc  Hl  viûble  n'au- 
gmente. 

Soppoibns  que  la  Terre  fuit  en  T,  ft§,  9)  its 
planekti  fAfi'on.  &  que  ME  N  foii  rof1>ite  de 

Vc.w;  ^  \<:  p!i:^  ptantl  étiar  de  Kf'/ia*  n'arrive  pas 
lorlquc  Vtnui  e(l  tn  N  Ht  qu'elle  ert  pleine  par 
rapport  à  ta  Terre  qui  eft  en  T;  mais  lorfquc 
cette  planète  eft  environ  an  point  P  de  Ton  or- 
bite, où  elle  parolten  croilTanf,  je  ruppoïc,  par 
(Lxtmple  ,  que  II'-:.';?  foit  quatre  foi^  plis  proche 
tig  la  Terre  au  point  P ,  que  lorfqu'elie  t.Hoji  en 
N  i  il  eft  évident  qu'une  mime  partie  du  difque 
lumineux  de  Vtttui  fera  fdze  fpii  plus  grande 
linft  ,  qiioiqtie  nous  ne  paiftiom  appercevoir , 
loTffjue  Venus  eft  en  P,  qu'environ  la  quafriènK 
partie  de  fon  difque  éclairé  ;  il  eft  cependant 
vrai  de  dire  ,  que  fon  éclat  eft  bien  plus  augmenté , 
à  caule  de  fa  proximité ,  qu'il  ne  doit  être  aftbi- 
blî  mr  la  perte  que  mut  (àifoDS  d'nne  partie 
du  (lifqtic. 

ti  l'un  veut  eonnoirre  plus  précifément  quelle 
doit  être  ta  fituaiion  de  Vinus ,  pour  qu'elle  nous 

Saroifie  dans  fon  plus  grand  e'clat ,  on  peut  voir 
ans  les  Tranfâénons  philofophiques  ,  n".  ^49, 

&  dan^  mon  /fflronomie  ,  !a  û)lution  que  Halley  a 
donnée»  de  ce  problème  \  mais  en  voici  une  encore 

ptus  fimple  de  JHp  CigBoU,  babUe  Afironoinc 
de  Vérone. 


Les  diftances  de  Venus  &  de  la  terre  atl  folêiT 
étant  donntHjs ,  tromer  la  fttuaiion  de  Venus  par 
rapport  à  la  terre,  lorfqitc  c^iie  planète  nous 
parait  dans  fon  plus  grand  éihr. 

Soit  S  le  foleil ,  fig.  9; ,  2'  k*  lieu  de  la  terre» 

celui  de  Venus.  Appelions  D  la  furface  du 
difque  appp.renr  de  ctitc  p'anéte ,  P  Ia  partieéclai- 
rec  de  ce  diique  vtie  de  la  terre,  V  la  parailaxo 
annuelle  TK^,  y  la  diftanceTr,  m  la  diftmco 
TS ,  &  «  la  diftancei^K 

L'on  a  cette  proportion  démontrée  dans  mon 

Ajir.  f  77 1 .  <srr.  1 409.  D  :  P  :  :  1  :  fin.  K.  rvx  :  : 

1  :  z  fin.»  \TVXi:  I  :  coC  ;  V.  Les  ùirùces. 
fonr  comme  les  carrés  des  diaméti'es ,  &  les  dia- 
mètres font  en  ralf  jn  inverfe  des  diftances  j  donc 

£>  =  j^  i  &  par  conféquent^^:  p::  i.*  cof.»  J  V 

s=Py\  Prenant Ici  différentielles ,—dV  fin.  f 

Fcol.  ;  <f  P  -f  ivPdj.  Suivant  la  loi 

dti  tnsxiivum  ,  lorfquc  la  lumière  de  Vt  n.js  efl  U 
plus  grande,  JP=.o.  Donc  il  reftc  ly  Pdy=: 
—  fin,  ;  rcof.  ;  VdVfSL  fubftituani  la  valeur  de 

P~'^ÏJ1^  tdy  coi.\V=—ydVp  d'où 

l'on  wc,  J  y  :  —  J  V  :  :  V  :  î .  cor.  ^  v.  Lc  Hgne 
ntîgatit  ell  indiir.jri.nf  ici,  er.r  ii  n'indique  autre 
chofe  que  la  <iiminiuiun  de  l'angle  V,  lorfoue  U 
diftatKe  7  K  augmente.  Mais  les  diftances  tS  & 
SV  étant  données,  &  par  conféqucnt  confiantes  » 
l'on  a,  pour  un  rriangle  rcdilianc,  dy  dV',l 
y  *cof.  T.  Comparant  CLtte  analogie  avec  la  pré- 
cédente^ il  co  réfulte  qu'au  moment  du  plus  gtand 
celar  de  Vtmu  1  cm.  /ss  a cot.  \  V. 

On  pourroit  fe  contenter  de  cette  Culuiion  ,  qui 
feroii  bientôt  calcule^  par  des  faulfe»  politions. 
.Maij  Ii  ion  \enr  aM)ir  (lirt-di.iiKni  la  vakur  dejT- 
cn  m  &  n ,  il  cû  ad^  de  U  tirer  de  la  demièrs 
équaiMKi. 

»«ii.:P'«cot.r«g5«S^.  Doue 
=fiii.  r cor.}  r  =  1  cof.»  i  F.  Mé» 

coc  7-  ^    "^-n*  &  cof.»  { r=^*-^''*^'-*""y 

1  ^  y  „ 

Subfliiuant  &  réduifant  ,  l'on  trouvc-y'  -f  ^ny  r= 

^mm — Jnn ,  d'où  l'on  tire  y  =  ^/  ;  mm  -f-  m — 1^ 
C'eft  l'équation  de  Halley,  qui  faii  connoitre  la 
diflancc  de  Venus  à  la  terre  par  le  moyen  des 
rayons  veneurs  de  ces  deux  planètes.  Mats  celte 
diftance  ne  fcrt  à  aiure  i  hofe,qu'a  trouver  l'éloti- 
gaiiunparles  trois  côriis  du  triangle  i  au  lieu  que 
M.  Cagnoli  ttou\c  immédiatetnent  l'élonjaiion, 
par  les  ravuns  vecteurs  j  &  Celte  folution  mène 
plus  direétement  au  but. 

En  p.itlant  de  l'e^tiarinn  cor.  l  cof.  !  V, 
on  a  tang.  i  K  =  i  tang.  r,  mais  cang.  ;  K;^ 

f^"çoCV*  i^J^'^'       3636    Donc  ^^°^|r 
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d'où  l'on  lire  cof.  T=z 
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(i  +  cof.        12. ( ,  +  coC  Y),  Mais  eof/r 


sa  K  1— fin.»  r 


«a  «mi 


|/«»-m«fiii.»r.  Donc  cof.  r=      (  I  + 

;  |/«*  —  «»  fin.*  T)  ,  d'où  I  on  tire  m  cot.  T— 

l^"*— «*  fin.'  r,  ou  m'  cof.  >       4  m  « 
■*  +  4"*  =  411'  — 4mMin.'  7.  Mc;(rant 
I --cof,»  Tau  Ueudc fin.»  T,  réduifant.  Iciranf- 
poûn»,  ««•J«*«GC»r+4i««coCrs=4«». 
&  divifant  par  jm»,  cof.»  T+     coC  r=  >.  Bé- 
par  les  méthodes  ordinaires, 

me  tof.  r«£i ^yVj^- 1^. 

Pour  calailer  cette  formule  avec  facilité ,  ap- 
pelant ^  un  arc  qoclconquc,  on  (<•_  appellera  que 

ièc.».<^=  I -f  fang.' ^  ,  ce  qui  donne  — = 
  cot  A 

y  I  +  ttag.»^.  Donc  fi  l'on  £aii-2^=ttng.»^, 

ptrcod^iuent 
). 

^Hah  fnr  rhypotbèfe  tang.  ,  d'où  I  on 

^ôO~  TnôT*  Subftifiiant  ccrte  valeur  dani 

i'équation  précédente  ,  on  a  cof  J  =:  —  Y 
  }"»  ^ 

h6i6).  Atnfi.ie  problàne  de  la  plus  grande 
Inmière  de  V/ian  eft  réfoin  par  deux  formules 
bien  limples,  dont  la  première  donne  iinanjto^'f, 
^ai  fert  enfi)irc  «lani  l'aiurc  pour  faire  connoltre 
langle  T,  nu  l'élongniion  cherchée,  pour lemo. 
menrde  la  plus  grande  lumière. 

TAckei  de  VtiM.  Caflîni  &  Campani  ,  dans 
les  années  1665  &  i6f>6,  découvrirent  les  taches 
fur  le  difqiie  de  Vinut ,  par  lenaoyen  ddgneUes 
OD  a  tldie  de  dAerminer  le  mouvement  qife  cette 
nbnéte  a  aiifonr  de  fon  nxe.  On  peut  voir  fur 
I»  tache«  de  Viaus  ,  l'ouvrage  de  Bianckitd 
publié  à  Rome  ,  en  1718,  in-fol.  fous  ce  titre: 
Utfptri  &  phojphori  pkxmmtna  ^five  obfervatÛMCt 
drea  planetam  veaertmf&e.  c'eft-^-dire ,  OOnreta 
pbénomine  de  la  planète  de  V^nui,  ou  la  (kf- 
criptîon  de  fes  taches ,  le  tournoyemcoi  fur  fon 
aie  en  vingt -quatre  jours  &  huit  heures,  le 
paralléliTme  du  même  axe,  &  la  pnrall.ixe  de 
cette  planète,  dédié  i  Dom  Juan  V,  Roi  de 
Portuui.  On  j  trouve  fur-tout  l'obfervatioa  des 

Mmématiiiui,  Tomlllt  /*  Partit, 
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taches  de  Vt'r.ut,  qu'il  fit  en  iji^-^  jf  Jcs  vit 
&  les  dillmgtia  alllz  rctrcmcru  pour  y  établir' 
félon  lui ,  vers  le  milieu  du  difqtJe  ,  fept  mers  ' 
qui  fc  communiquent  par  quatre  détroits ,  &  ven 
lesexirànilés  des  aturcs  mers  fans  communication 
avec  les  premières  \  les  parties  qui  fembloicnt  fe 
détacher  du  contour  de  ces  mers ,  il  les  appclla 
promontoires;  il  en  compta  huit,  &  il  donna 
lies  noms  à  ces  mers,  à  ce»  dctroitt,  &  à  ces 
promontoires.  Ijti  aUronomes  fe  fervent  du  pri. 
vilège  des  célèbres  navigatcars  qui  Ibnt  des  dé< 
couvertes  de  terres  îocoanaes,. auxquelles  ils  im. 
pofent  des  noms. 

Ei  mchini  y  clàc;mir.c  aiifTi  l'axe  de  la  rotadon 
de  Vtnus^  Hl  fa  rotation  mime,  qu'il  fixe  à  via», 
quatre  jours  &  huit  heures,  avec  un  paralléûSe 
conflani  de  1  'axe  de  Vàuu  fur  fon  orbite  ,  pareil 
k  celui  que  Copcmîc  reconnut  pour  la  terre.  Oti 

[»cut  voir  cncor'j  ce  quVn  a  fli(  Fo-fcncile  ,  Sc 
es  cxînirs  qu'un  a  donni  de  l'ouvrage  de  Bian» 
cliini  ,  dans  la  héitotkèque  Italique  \  mais  nouS 
àt\ ons  avertir  que  Calfini  eH  fort  éloigné  d'admone 
les  réfultats  de  Bianchinl.  Voye^  Rotation. 

On  a  cruappercevo-ri-n  fjrellitc prts de  Yému 
Voyri  Satellite.  {  J).  L.  ) 

VERGE  D'OR.  1  Arbalétb. 
VERGE  DE  RAPPEL.  Voyti  Qua&t-OK 

CERCI.B  SrOBTI.C. 

VERGeE  ,  f.  f.  terme  (T Arpentage,  eft^  «| 
Normandie,  une  m-furc  (le  f  )8  toifes carrées* 
\  KRGiLtiE,  nom  des  ?ià\ij>Ttu 

VERIFICATION  desinftrumeos 
F«)3r<t  (^uab.t-de  Cehci.b  ,  ÙC. 

VERLE,  f.  f.  {ttrmt  de  Jaugeur)  cfpéce  de 
jauge  ou  inftnrmctn  qui  fcrt  à  jauger  les  tocncaiix 
&  futailles  remplies  de  lisjucur,  ou  propres  à  les 
contenir.  (  D.  J.) 

VER  NIER,  (Jfirormmie)  efpéce  de  divifioa - 
que  l'on  emploie  dans  les  inflrumcns  pour  fiib* 
divifer  les  déerés  &  dillinR  uer  facilement  les 
tuintites&  les  fécondes.  OnTappelIoit  ci-dovant 
NoMUS nous  en  avons  parlé  au  mot  injlrumem  , 
&  k  Toccifion  du  Quart-de-Cercle  mural. 
(  D.  I.  ) 

VERRE  A  FACETTES,  en  Opùqus,  «ft  un 
verrt  on  une  leniille.  qui  fm  parolire  le  nombre 
des  objets  plus  grands  qu'il  acft  en  eftr.  Y^ts 

Lentille. 

Ce  vurty  appcMé  aufïï  pctyhèdre  ,  eft  formé  do 
différentes  futfaces  planes ,  inclinées  les  nti^ 
autres,  à  travers  lefqucllcs  les  rayons  de  luiniéto 
venant  d'un  fflâme  point,  foulfrent  différentes  ré- 
fracYioni ,  de  manière  que,  foriant  de  chaque  {m" 
face  du  Tcrrf  ,  ils  viennent  à  Tœil  fous  diftcrentej 
dtrc^ioDs  ,  comme  s'ils  paitoi^nt  de  diti'érens 
points  \  ce  qui  fait  que  le  point  d'où  ils  font 
partis  eft  en  plulieurs  Ueuz  à-l»-fois.  &  paroit 
multiplié.  I^ojrr^  RÉPRACTioiri  ptnir  les  phéocH' 
I  mines  de  cci  foriesdc  iirnres 
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VERSE,  adj.  (Cf'om.)  Le  finus  vt'fe  d*un  «rc 

efl  !a  partie  An  diamètre  qui  p.!!!'  j  ni  i;ne  c^tré- 
miié  de  l'arc,  comprifc  entre  ccru,  cicemir-j  &  la 

ferpcndïailaire  ,  qui  tombe  fur  ce  f!i:ir.i  ire  cic 
autre  cxtréiniié  de  l'arc.  Le  finm  verjt  d'un  arc 
eft  donc  l'excès  du  rayon  fur  le  cofinu-. 

VERSEAU,  (  Ajlnrinmic  )  onzième  ligne  fin 
Zo-'iique.   I.a  conlklluition  du  mônw  nom  cil 
;îf','i'L    Tiiiii:  /I  ^^:j,inuf ,  Junnnis  ûjlrum ,  Deuca- 
Ito  ) ,  Anj:j:ut ,  Canymtdti ,  Putr  lltacus ,  J'ivi$ 
C^iutdus  >  (  favori  de  Jupiter  )  Cefropa  ,  Fufor 
equit ,  Amphora  ,  Urna  ,  aqua  tyrar.nus.  Pl.ifiuir, 
atircur*  ont  pcnféquc  cette  conllcllaiion  tiioit  ion 
nom  de  la  faifon  ttts  piui«s  qui  ont  liwu>  d.m^ 
J'Enropc ,  à  l'entrée  de  l'hiver.  Les  Poctes  ont 
prétendu  que  c'étoil  Vemalion  ,  le  réparateur  &  te 
père  dii  genre  humain  ,  que  les  homme>  déiliCrcnt 
jpar  rcconnoiffance.  Quelcjnes-uo?  veiTlcnt  que  ce 
foi!  Ctcr«i  s  qui,  \s.nu  dTii'ypti;  Ln  G^tc,  hiùi 
la  ville  d'Athincs ,  &  eut  le  (iirnoiTi  de  Bijormis. 
DVmtret  ont  dit  que  c'étoit  GanymcJe,  jvune 
homme  d'une  extrême  beauté  ,  ouc  Jup'.ter  /îi 
«iilevcr  par  un  aigle  pour  ftrvir  le  neciar  a  U 
tahlj  des  dieux,  npiLS  qu'Hi  i  c  s'en  fut  rendue 
indigne  rat  ure  f.mie.  l  '/r/r-  A''  ('  J.  IIIùV.  Ovide 
Miet.  X.  Voyei  l'cnij^irc  lif^Miennc  de  cette  conftel- 

Jatîoii  dansleinànoire  de  M.  Dupuis ,  qi.i  la  tire 
Al  débordanenr  du  Nil.  Il  y  a  ic8  éroiics  du 
vtrftau  dans  le  catalogue  de  Flamliecd. 

«Maaiiius ,  àlloccafion  du  vtijtan ,  lib.  IV,  v. 
.&59,  pvie  des  jets  d'eau. 

lïlt  quoqut  ii^exd  fontcm  qui  pnjic'u  umâ ,  • 
CagfMâ»  tr^tût  juvenilis  aqiiarius  arttt , 

:     Ctrnere  juh  (mis  u  ijas  ,  inJuccTc  terris  , 
fyfaque  conver/is  ajpcrgtre  Jiuâitus  efira. 

r 

OtO^i-dJrel  u  le  vtrftau ,  ce  fjpnc  qui ,  penché 
ff  fiir  foli  urne,  en  fait  fottir  dcs  toruns  impé- 
>j  tucux  ,  iniliie  fur  Ici  avantages  que  nous  pro- 
»j  cure  la  conduite  des  eaux  :  c'tfl  à  lui  que  nous 
>j  devons  l'an  de  conoohre  les  fourccs  cachifes 
M  dans  le  fein  dç  h  terre,  &.  cVfl  lui  qui  nuu^ 
if^apprend  à  les  élever  i  Ta  furfacc,  &  à  le,  dau- 
ï>  ccr  ver>  les  cicux  ,  où  e!lj5  fcmlilcnt  le  mèltr 
ij  a\cc  ie>  «llrt-.  Ce  pi-iiagc  de  Maniliui  prouve 
»que  ce  n'efl  poii:!  au  lîccle  de  Louis  XIV 
»  qu'on  doit  l'art  des  eaux  jailliflaDtes.  comme 
»»  Pemitlf  l'a  imaiJné.  (D.  L.) 

VERTICAL,  adj.  [Ccor-à.]  le  <!,t ,  en  ré- 
néral ,  de  ce  qui  eft  pirpendicuiairc  à  I  horizun  , 
ou,  pour  parler  d'une  manière  plus  Vulgaire,  de 
ce  qui  tSt  jk-plomb. 

•  Ce  mot  vient  éxi  Utîti  vemx ,  fomnitr,  parce 
qu'une  ligne  tirtie  par  le  fomnict  ce  noire  tèic ,  & 
pat  la  plante  de  nos  pied. trt  toujours  pcipcn- 
diculaire  à  l'horizon.  (O)  • 

V«<.T1CAL,  cercle  venica! ,  (  Afiron-mu  )  fl 
w  S^oa  cercle  de  litfphèrepiflaQt  par  k  /uRii, 


VER 

par  le  nadir,  &  par  un  antre  pofat  deb-furikcÉ 

de  b  fp'hère. 

Le>  cercles  vcrtic.ux  ont  ttc  aufTi  appell<f5 
autrefois  aùmuu^  &  ils  fcrxtnt  en  effet  a  mar- 
quer fur  1  horizco  l'azimut  des  aftres.^  Le  méri- 
titcn  d'un  tien  quelcompie  eft  un  vertical.  Tous 
Ls  c< nies  vaù:aax  6  coupeot  mniiietletn^t  an 

Zk,r,'n  &  au  nadir. 

L'iifagc  des  cercles  ventraux  eft  de  tinfurcr  I.i 
hauteur  des  aflrts  ^  leur  diflancc  au  zdnit ,  qui 
fe  comptent  fur  069  cercles  mêmes,  &  de  mefurer 
It  <;  avrnu'.^  !e<  amplitude';  ortîvcî  ocr.ifes  par 
In  Hiilanet;  de  te^  cerelci  au  mériiîitH, 

1,0  premier  vertical  eft  celui  qui  coupe  per- 
pendiculairement le  méridien  \  il  paH'e  par  les 
points  «f orient  &  d'occident. 

Le  vertirat  à'x  foleil  eft  celui  qiii  paflc  par  le 
centre  du  folcil  au  moment  d'une  obfervation. 
11  fcrt  dans  la  Gnomoniquc  pour  trouver  la  d6- 
clinaifoo  du  pian  fur  lequel  on  veut  tracer  un 
cadran. 

La  liînc  vcrtic.-rh  ,  nu  ligne  ï-ilomb  cfl  celle 
qui  va  du  zénit  au  nadir  &  qui  le  di.';ee  \ers  le 
centre  de  la  terre ,  ou  pcrpendicidairen  cnr  .i  la 
furface.  Elle  eû  marquée  par  un  (il  auquel  on  fuC^ 
pend  un  poids. 

C'a  J  an  votica! ,  c(\  un  cadrnn  fo^ii-o  fiit  fur 
un  plati  vê«,cj/ ou  jii.:pwndi.ulai:c  à  l'horizoti. 

On  l'appelle  de  plu»  oriental  ou  occidental  ^ 
ou  meridùnai ,  on  J'tfttntti'-nal,  s'il  fe  trouve 
expofé  direâement  i  l'un  des  quatre  points  cardî- 
n.uix  ,  £t. 

Si  le  plan  du  cadran  n'eil  pa>  cnaclcmcnt 
vertical,  on  dit  qu'il  eft  inrline'. 

Le  point  veniaU  en  ^jinnomie  »  cA  la  m^me 
chofc  que  le  zènir. 

Un  aftre  cft  vMicai^  lotfqu'U  palTe  an  sénk 
d'un  lieu. 

La  ligne  verticale  dans  la  Cttomonîque ,  eft  la 
ligne  qui  marque  la  feéiion  du  plan  du  cadran  , 
&  d'un  cercle  vertical ,  c*ell-jk-dire ,  d'un  plan 
per;-en-1icii!:ure  h  l'horizon. 

Four  natvî  cette  li;:«e  fur  un  plan  qtic!con- 
que  ,  la  meilleure  manière  tfl  de  iailTcr  pendre 
un  fil  ik-plomb  auprès  du  plan  .  &  de  marquer 
deux  points  de  fôn  ombre  fur  fe  plan  donné  ; 
en'virc  tirer  xmc  liane  par  CeS  dcOXpoioiS.  KtfJl 

V  I  B 

VIBRATION  ,  f.  f.  en  Mechai^i^ue  ,  cfî  fe 
moovetnint  rt'gniier  &  réciproque  d'un  corps  , 
par  ixcmpie  d'un  pendule  ,  qui  i  tant  fufpendu 
en  liberté,  haiancc  tantôt  d'un  eôté,  tantôt  d'un 
aui:e. 

Si  on  éloigne  le  poids  d'un  pendnîe  de  Ton 
rcDos,  il  retombe  par  fa  pcfantcur  \  &  .tvcc  la 
yittdir  qu'il  a  ;R(j',u:e  ,  il  ir.onte  de  i'auirc  cùii- 

julqu'à  la  Oléine  iuuteur,  d'où  là  pdamcur  la 
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fcit  rcfoniber  encore ,  &  aiofi  de  fuite.  Vorn 

autres  mtchanicicns  Te  fcrvrnf  fin  mot 
«faffarioM^  aa  lien  de  vibration,  quand  il  cfl 
queflion  rl'un  pendule  ,  &  confcrveni  pins  to- 
loniiers  celui  de  vibration ,  quand  le  mouvement 
reciFoqiie  eft  produit  pv  l'àaftidté.  VcrnOs- 

Lei  vHrattoHt  du  même  pendule  font  foiitc 
a-pni-prè»  ifochrones ,  c'eft-à-dire,  fe  font  en  des 
^pis  égaux ,  du- moins  foas  le  mtme  climat  ^  car 
m  CM  de  l'équateor,  on  trooTe  qi^eUes  fonr 
^9^9  plus  lentes.  Voyei  Pr.NDULK. 

LetvthraHons  d'un  pendule  pins  long,  durent 
pliK  de  tems  que  celle  d'un  plus  court ,  &  cette 
différence  eft  en  raifon  foudoubléc  de  leurs  lon- 
gueurs. Ainfi ,  un  pendule  de  trois  pieds  de  long , 
fera  dix  vibratiom  ,  fnndis  qu'un  autre  de  neuf 
pouces  de  longueur  en  fera  vingt  ;  car  les  lon- 
glKurj  de  CCS  deux  pendules  fontcrtr'ellcs  cominc 
|5 pouces  à  9  pouces  ccH-à-dire,  tomme  4  à  1, 
«  la  raifon  foudoublée  de  ces  longueurs ,  ou  ce 
V»^Ja  même  chofe,  le  rapport  des  racines 
^mrtées  cfl  celui  de  1  à  i  -,  donc  les  termes  dos 
nnvfToju  feront  comme  1  i  i  ,  aioli  le  prc- 
imer  pendule  mettra  une  fois  plus  de  lems  que 
le  fécond  &  faire  une  ntratim;  rar  conféqucnr 
il  ne  fera  que  to  vthMiam  nadis  me  l'autre 
eu  nm  10. 

On  exprime  la  m6ne  chofe  d'une  autre  manière, 
en  difanr  que  le  nombre  des  vibraùoiu  des  pendules 
danç  un  tcms  donné,  efi  en  raifon  réciproque  fou- 
doublé*  de  leurs  longueurs.  Ainfî ,  dans  l'exemple 
précédent,  le  nombre  de»*  vibrations  du  premier 
pendule,  linnî  un  certain  tcms  cfl  au  nombre  des 
vibraùms  du  fécond  oendulc  dans  le  même  tems , 
comme  z  efl  i  »,  c'eft-à-dire ,  comme  la  ndne  de 
neuf  longueurs  du  fécond  pendule  ,  efl  à  Ja  racine 
de      longueurs  du  premier  pendule. 

M.  Mouton,  prôfrc  de  L)on,  a  fait  un  traité 
pour  mooirer  qu'au  moyen  du  nombre  connu 
ws  tvkvtfeof  cran  pendule  donné  dam  UD  cer- 
tain tems,  on  pourroii  Lral.îir  par-tout  le  monde 
«ne  mefnre  commune,  &  tîx-r  les  différentes 
ineftirc-,  qui  Tl-i  n  u(ajc  pnr;ni  nous,  de  ma- 
nière qu'on  pourroit  les  recouvrer  fi,  parhaiàrd, 
\\  arriv  oit  un  tcms  où  clici  fulTcnt  perdues,  comme 
il  eftarrtvé  à  la  plupart  dts  anuenn^i  incfnrc-  , 

Senom  tieconnoiflbns  que  par  conjcdure.  V  y<i 
BtVR  t  . 

On  fe  fert  auffi  du  mot  de  vibration  pour  expri- 
tuer  en  génénl  tout  mouvement  d'un  corps  qoi  va 
akenttfîrefflent  en  fcns  contraire:  par  exemple, 
une  corde  à  boyau  tendue  ,  étant  ftappée  avec 
un  aich'-f,  fait  des  vihmiior.s  ;  le  rdinrt  fpiral 
de»  montres  fait  des  vibrations ,  (te.  En  ecnt^ral 
toni  cofwfiîtdet  vibrations  ,  lorfmi'il  eft  éloigné 
par  quelque  agent  d'un  point  où  il  t!^  ri  tenu  en 
repos  par  qiicltms  autre  agent  :  car  quand  le 
corp»  ctt  éloigné  de  (on  pont  de  repo»»  l'^oa 
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du  premier  agent  lendà^y  fiire  reveairi  (kqnand 
il  elf  arrivé â  ce  point  de  repos,  la  ▼Ifefle  quil 

a  aLquifc  ,  le  fiir  pnfTer  ."!ii--îelà,  jufqn'à  ce  qw 
l  adion  r^iaérée  du  premier  agent ,  lui  at  fait 

Îterdre  toute  fa  viteue  ,  après  quoi  il  revient  à 
on  point  de  repot,  repolie  au>deU  de  ce  mteie 
point ,  eu  Tenu  delà  vbeffe  qnll  a  aopnfe  pour 
y  revenir  cnfujte  ,  &  ainfî  de  fuite  «  de  manière 
que ,  ûm  U  réfinance  de  l'air  &  les  frotiemeiis  , 
ces  vibrations ,  OU  COI  sUécs  II  fenuea  altemwîvi» 
dureroient  tou  joun. 

Les  WtfucÂMttdraaeconleieBdve,  ou  d'unie^ 
fort,  viennent  de  fon  élaftitité-  Les  vibrations  de 
la  mùme  corde  paiement  tendue ,  (juoique  d'une 
longueur  inégale,  font  ifocronei ,  c efl-à-dire ,  Le 
font  en  des  lems  if/uix,  &  les  quartés  des  lem^ 
des  v9ftttio$ts ,  font  ennrVunt  en  raifon  teret^  des 
puiflanccs  par  lefquclles  elles  font  (!gatcnwiit.len> 
dues.  Voye{  CouDt  ,  Elasticité,  &e. 

Les  vibraiWiS  d'un  reflort  foat  aufli  propor- 
lioneilcs  aux  puilTances  par  lesquelles  il  efl  bandé ^ 
elles  fuivent  les  mêmes  loiz  que  celle  de  la  corde 
i<t  du  pendule,  &  pwcoaféquent  font  ifocrones* 

Voye{  Ri-:Ss0aT. 

VIERGE,  {Jflron.)  futième iîgne du  zodiaque. 
La  conflellation  du  mCmc  nom  cfl  appel  lée  aufli 
Ce'rès  ,  Ija ,  Erigone ,  la  Fortune  ,  la  Corxorde  , 
^Mtt  TlUmis ,  Attrgatis  ,  Thtfpia.  Les  anciens 
ne  font  point  d'accotd  fur  l'origioe  du  nom  de 
cette  conflellation.  An  reAe,  comme  Cérès  étoir 
prife  pour  la  déefTc  dcî  moifToni,  de  la  juflice 
&  des  loix ,  rien  n'eropèchc  qu'on  ne  la  regarde 
comme  étant  celle  que  les  aOronome»  ^recs  ont 

E rétendu  déifier»  &  comme  i'Ailrée  qui  lenoit  la 
alance. 

M.  Dupuis  le  regarde  comme  le  figne  ou  le 
f)'mbole  hyéroglipbique  des  moiflons  qu'elle  an- 
nonça autrefois.  On  lui  met  encore  un  épi  dans 
la  main.  Les  andeuies  fphères  reprtfemoicnt  un 
cnl^nr  nouveau-né  entre  les  mains  de  la  vitrgt  ; 
(on  afcenfion  i  minuit  fixa  lon^-icms  le  foiflicc 
d'hiver  &.  la  naiiTance  du  tem»  &.  de  l'année  fulaire. 
Le  mal  étoit  entré  dans  le  monde  lorfqu'Aflréc 
étott  retournée  dans  le  àdi  cette  fable  a  pu  être 
faite  dam  le  feras  oà  la  balance  oecnpoit  l'équi- 
noxe  d'automne.  CVtoit  alors  l'afcenfion  de  la 
V  e:ge  qui  annonçoit  le  pallage  du  foleil  dam  les 
I  iigncs  inférieurs ,  c'eft-à-dire  ,  (uivant  l'andenne 
allâzorie,  la  nailTaocedu  mal. 

Gstte  conftellaiion  a  ito  étoiles  dam  le  catalo- 
gue briranrique.  f  D.  L.) 

VmDAS  ,  f.  m.  (  Mtch.)  n'cft autre chefe  qii'un 
tour  on  n'euil ,  dont  l'axe  ell  perpendiculaire  à 
l'horizon.  On  l'appelle  autrement  càb^n.  yi^*l 
TaEUiL  &  Cabestak.  (0) 

VINGT,  motindcclinablt ^{Arithmct,)  nombre 

T ,  compofé  de  deux  fois  dix  ,  ou  dix  fois  deux , 
I  ou  de  Quatre  fois  cinq ,  ou  de  cinq  fois  quatre.  Vir.p 
t  cBclnflfe  andie  s'exprime  en  pofant  un  zéro  apiit 
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un  dciiT  ,  comme  ii  fc  voit  par  ces  deux  cafadères 
(io).  I  n  chiffre  romain,  il /écritainfi  (XX },  & 
en  chiffre  françois,  de  compte  ou  de  finance ,  de 
cc«d  manière  (  xx).  Pour  mettre  vin^t  pour  cent  en 
écriture  mercantille  abrégée,  il  faut  liairc  delà 
ferc«  (20  pour  l  \  (D.  J.) 

VINGTIEME,  {y4rithmàique)  enftir  de  frac- 
lions  ounoml  re  rompus ,  un  vingtième  fc  marque 
ainfi  (  Jj)  ^  on  dit  aufii  trois  v/i^/^/^n;*  » ,  cinqv/}^- 
f/<  /«cr,feptwiigttinKi,un  v  ingi  li  1  ru^  1  K.-,nnvingf  • 
tijoifiètne,  un  vingi-cinquiime,  de.  &  toutes  ce* 
tftflffnmtcs  fnffAtm  fe  marqueiH  de  cette  annière 

.  A  -A  A  rr  rr  TT' 

Lttmffième  de  zo  foU  eA  on  ÙA.^  qideA  une  des 
jntiieî  anqnotes  de  li  Mvre  roumoh ,  fit  dix  deniers 

c^i:n  vini^r-qi'nti Ii'mr de  vinj^tfoî?,  qr.icfl  auffiune 
des  parties  aiiqnctL's  de  la  livre  tournois.  (17./,) 

VIS,  ta  vis  (  fg,  115),  cfl  Ht»  cylindre  drtMt 

autour  duquel  s'enveloppe  on  s'entortille  fpirn- 
Icment  un  foliilc  qui  a ,  fuivani  fa  groficur ,  la 
forme  d'un  prifme  parallcïlogrammiquc  ou  trian- 
^iilri  c.  L'une  des  taces  farallélogrammiques  de 
ce  folidc  s'applique  far  la  furfiice  convexe  du 
cylindre  &  u  l'on  conçoit  que  ce  nihnc  fn!Idc 
en  compoft ,  dans  le  fcn«  <le  fa  Umeucur,  d'uue 
i  'V  itc  de  filctb  pnrallclc-;  cntr'eux  ,  tous  ces 
ûkti,  en  s'(.ntorri liant  autour  du  cylindre,  à 
diffcrentts  diflances  de  l'axe  CK'y  forment  des 
aii|let  aigus  &  ip»x  cnrr'ent,  avec  rîc^  rîrr  u  '? 
I|ai  les  rencontreraient ,  <S(  qui  fcroicnt  parain-ii-s 
à  l'axe  CK. 

Le  relief  fpiral  ,  formé  ainfi  fur  la  furfàce  du 
cylindre,  s'appelle  fiUi  de  ta  vis.  Nous  nous  fcr- 
virom  du  motjpire  ,  pour  défigner  la  partie  d'un 
lîlet  étéin;nraire  du  prifmc ,  laquelle  corrcfpond 
à  un  (nur  fur  le  cylindre.  La  diOancc  qu'il  v  n 
parallcltmenr  à  l'axe  CK,  entre  deux  fpircs  cor- 
refpondanies,  1k  nomme  hauteur  du  pas  de  la  vis, 
«U  ftmpletnm,  pât  de  la  vis.  Il  ef)  dair  que 
ton»  les  pat  de  la  vis  font  égaux  entr'cur. 

La  vis  entre  dan^  une  pièce  MN  qu'en  nomme 
e'crou.  Ctite  jjjécc  doit  donc  Ctre  crcufée  inti- 
rieurcment  d  une  guaniilé  égale  &  lêmblîUe  au 
£iet  de  la  vis,  en  icm  que  Técrou  peut  être  re- 
fardé comme  le  numle  dn  filet  de  la  vis. 

On  emploie  la  vi^  &  fon  t^crou  pour  comprimer 
ic<.  corpi,  quelquefois  aulii  pour  élever  des  poids. 
LVlFcr  revient  au  m^me  dans  les  deux  cas.  La 
puiiTaoce  Q  qui  meut  la  machine ,  efl  appliquée 
•rdioairemem  i  une  barre  qui  traverfe  la  vi»,  ou 
l'dcrou-,  &  l'une  de  ces  deux  picccs  cfl  mobile, 
tandis  que  l'auii  c  ell  immobile.  Comtnc  la  puiltance 
açir  fon  jours  de  la  même  manière ,  foi t  que  la 
Tis  foil  fixe  &  l'écrou  mobile  «  ou  la  vis  mobile  & 
l'dcrtni  Itie ,  il  fuffit  kt  de  coiHîdérer  i*an  de  ces 
deux  ca5. 

Je  fuppofe  que  la  vis  foit  tîxe  Ht  l'écrou  mo- 
tiU  ,  S  [n  u-  établir  clairement l'érat  de  la  queflion, 
jcrcgardcUvii  comneTcuicak, &l'éaxNicoiiiiii6 


VIS 

chargé  d'un  poids  P  qu'il  ftut  élever,  à  l'aide  <Te 
la  puiffancc  0,  <}ui  agit  perpcndiculairtircnt  k 
l'extrémité  dcTa barre  cQ,  &  dans  un  plai  per- 
pendiculaire à  l'a^e  de  la  ris.  It  s'agît  de  trou- 
ver le  rapport  de  la  pui.Tancc  Ç  au  poid-  P.  On 
peut  comprendre  d.ins  ce  poid»  celui  de  l'écrou. 

Le  poids  P  étant  foutcnu  par  les  filit»  do  ta 
\iiy  nous  ponvotu  le  décompofcr  en  une  infinité 
de  petits  poids  diflribués  fur  les  différents  poioti 
des  lilct-  de  1.1  vi-,  aux  cndtoifi  oii  ces  filets 
font  touchés  par  le»  points  cutrcfpondants  des 
filets  de  l'écrou.  Rcpréfcnions-nou»  la  courbe 
fpirate  que  forme  chaque  filet  élémentaire  da 

Erifmc  générâtettr,  comme  partagée  cq  une  in- 
niié  d'eîémcPts  ,  par  des  plans  hori^onraux.  il 
ell  clair  que  ces  élcmcni  puurruni  être  regaidt» 
comme  de  petites  lignes  droites ,  ou  de  petits 
plans  inclinés  dont  l'angle  d'inclinaifon  conilante 
arec  lliot^n  cA  le  cooipl/ment  de  celai  que 
ch.ique  filet  éle'mcr.tairL-  fin  piirme  fonnc  ayeC 
une  ligne  droite  parallèle  3  l'axe  du  evlindrt.  Soit^ 
l'un  des  poids élihiiemaires  dans  lel'queU  le  poids  P 
a  été  dé-conipoféi  &  concevons  d'abord  que  ce  |xq> 
ti  I  p  oi  cl  s  p  en  retenu  en  équilibre  fur  l'un  des  pciiic 
plans  intiinéb  dont  r.oi  -.cnnn;  de  parler,  ail 
mo^en  d'une  puili'anecr,  parallèle  à  la  bafe ,  ou 
tangente  en  p  à  la  circonférence  qui  a  Cp  pour 
rayon.  En  nommatu  b  la  bafe  do  plan  incliné,  k  fa 
hauteur ,  on  anrap  î  »"  !!  *  î  *•  Or,  il  cfl  évideru 
qu'à  un  pas  de  la  ^  ts  répond  une  infinité  de  plans 
inclinés, &  que  la  ibir.nic  de  leur»  bafes  eft  égale 
à  *  cire.  Cp ,  tandis  que  la  fommc  de  leurs  lauteurs 
eO  le  pas  même  AB  de  la  vis.  Donc>  puifque 
tous  ces  plans  font  tgalemem  inclinés  »  on  aura 
b',  hli  cire,  fr  '  AB ,  &  par  conTéqueitt  aufli , 
p:  rlitin.^y  :  JB. 

A!a;nrenïnr  ,  au  lieu  de  fuppofer  que  le  poidsp 
cfl  foutenu  par  la  puilFance  r,  imaginons  que  ta 
puifTance  Q  ayant  été  décompoféeen  une  infinité 
de  puiffances  j,  qui  lui  font  parallèles,  &  qui 
font  appliqué  en  Q  ,  l'une  de  ces  puiflance» 
élémcr.iaire^  V  rciienr  le  co'-p;  p,  au  moyen  d'un 
levier  Cjf^qui  empêche  le  corps  de  gliU'er.  Les  deux 
pui/Tances  r  &  ;  >  donc  chacune  en  panioilitr 
fait  équilibre  au  poids  p  ,  peuvent  être  regardées 
comme  appliquées  aux  peints  p  ,  ^  ,  du  levwT 
CpQ  ,  dont  le  point  d'appri  .  il  îans  1  axe  de  la  vis, 
autour  duquel  la  roraiion  tend  à  fe  faire.  Aiofi^ 
puifqtic  ces  puiflance^  ft  contrcbalanceroient  ma» 
tuellement ,  fi  elles  a  ifToieni  en  fens contraire,  oq 
aura  r  ;  y  ;  .*  CQ  ;  t> ,  ou  bien ,  r  :  ^  :  ;  cire.  CQ  : 
cire.  Cp.  .Multipliant  cette  proportion  par  la  pré- 
cèdent  c  f  :  r.:  cire.  CpxABy  on  trouvera  »  p  s 
q    cire.  CQ  :  AB  ;  c'ell-à-dirc,  (lue chaque  poills 
élémentaire  du  poids  P  ,  efl  à  cnaque  puiltance 
éUtnentaire  correfpond.-mte  de  la  puilTance  Q, 


*  Cette  expieflion  abrégée  cm.,  mifii  «u>deT«a» 
d'une  ligne ,  détignc  la  circooGixinGi  ^ui  •  cent  %i* 
pow  nyott. 
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AuH  le  rapport  conflam  de  la  circonférence  qni 
â  pwur  nyoo  la  diflance  du  point  d'applkstÎAO  de 
la  paiflknce  à  l^me  de  la  vis ,  &  la  mntenr  du 

j.  as  âc  [a  \  U.  Donc ,  It poids  P  tft  àla  puijfance  Q , 
coiraa!  la  circonft'rtnie  du  arcU  qui  a  pour  rayon, 
la  difiance  du  point  d'application  de  la  puijfance 
i  l'axt  d€  la  vis.  tfl  à  la  hauuur  du  pas  de  la 

TIf. 

On  voit  prir-IJi  mjCjdanî  1c  (Impie  <itae  d'équi- 
libre, k  poifls  plus  «rand  que  l.i  puinancc, 
dans  le  rapp'irt  de  cire.  lÇ  A  Aïï.  Mais  lurfque 
la  machine  p.ili'e  du  rcpo$  au  niouvetncnt ,  il  cfl 
dair  que  le  poids  ne  s'élève  qiK  de  la  quantité  AB^ 
tandis  que  là  suiflânce  parcourt  liorizontaieiDcnt 
nn  efpace  égaf  k  ân.'CQ;  on  perd  donc  siJors 
CB  tems  cp  qu'on  gagne  en  fo'ce. 

La  même  ptoporiion  P  :  Q".circ.  CQ:ÂB, 
fait  voir  que  la  hauteur  du  pas  (ic  lu  vi,  dimi- 
nuant ,  la  puinance  doit  diminuer  aullî ,  tout 
reflant  d'aUTeurs  le  même.  Ainfi ,  une  m^c  vis 
conipTimc  avec  d'aixani  plus  d'erfort,  ou  élève 
UD  pui'i-  d'autant  plus  giand ,  que  la  hauteur  de  fon 
pas  cfl  plus  petite. 

Si  la  vis,  toujours  iîxe,  écoit  inclinée^  il  fau- 
droic  décompofcr  le  poids  à  élever,  en  deux  forces, 
l'une  perpendiculaire  k  faae  de  la  vis»  l'autre 
dirigée  ftûvant  cet  ne.  La  premira  feroir  de- 
rruirc  par  l'appui  qui  foutient  la  vis,  &  dcvroît 
être  négligée-,  la  féconde  feroit  la  ftulc  qui  fut 
contrebalancée  par  la  puillancc  que  je  fuppnfc 
toii|oun  agir  dans  un  plati  perpendiculaire  à 
l'axe ,  &  deroh  hù  êne  comparée  de  'le  même 
minière  que  le  poids  P  a  été  comparé  à  la 
liuiiidtice  Q.  Cotnmc  on  connoît  le  rapport  de 
fa  pariic  du  idc  ^  (jvii  agit  fuivant  l'axe,  à  ce 
poids,  l'anilc  que  1  axe  de  la  vis  avec  i'bo- 
liG»  éomiflonné,  il  s'enfuii  qu'on  connottra  anffi 
le  rapport  du  poids  à  élever,  à  la  puiflance. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  oulflance  tire 
obliquement  par  rapport  à  un  plan  perpendi- 
culaire i  l'axe  de  la  vis.  Alors  die  l'a  dCLompoie 
en  deni  autres  forces ,  l'une  parallèle  k  l'axe, 
fantre  dîtîfâe  din»  un  plan  perpendiculaire  a 
cet  axe.  Cet  deux  forces  feront  connties,  puifqu'on 
efl  cenfé  connoiirc  la  quantité  &  la  dircdion  d«  la 
puiHaoce.  La  première  force  s'ajoute  à  l'effort 
que  la  vis  doit  foiitcnir  dans^  le  fens  de  fon  axe, 
eu  bien  s'en  retranche,  félon  que  la  puiffance 
tire  de  haut  en  bas ,  ou  de  bas  en  haut  \  & 
la  féconde  fait  ^lilibre  &  l'effon  .  réfultam 
fuivant  l'axe,  de  la  même  manière  qoeia  paifTance 
Ç  fait  équilibre  au  poids  P,  dans  le  ca>  pré- 
cédent. En  ctablilTant  la  proportion  nue  cet  équi- 
libre demande,  &  fidliuttle  produit  des  exinlmes 
&  celui  da  moyens ,  on  narviendra à  une  équation 
dn  premier  degré-,  d'oïl  .ron  rtrera  le  rapport 
du  poids,  à  la  puifTance  pritriiive.  Je  ne  i!é- 
v^loppe  pas  ce  calcul  en  détail ,  patce  qu'il  eft 
facile,  &  que  d'ailleurs  il  B'cfl  ^  d'o»  grand 
H^ic  diM  la  nntiqiM 
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L'aélion  de  la  vis  ne  fc  tranfmet  pat  toujours 
immédiatement  an  poids  qu'il  faut  élever,  ou  en 
général  à  la  féiilfance  qu'il  ftm  vaincre.  Per 

txeinple,  la  figure  ii?  repréfente  une  machine 
d.inj  laquelle  le  filet  d'une  vis  engrène  avec  uoe 
rot^e  dcnite  garnie  d'un  t.'.mbour  T,  autour 
duquel  s'enveloppe  ime  corde  qui  foutient  le 
poids  P.  Une  puiflancc  Q  appliquée  à  la  tna< 
nivelle  M  empêche  le  poids  de  defcendre. 
Le  tambour  T  pourroit  porter  lui -môme  une 
féconde  vis  dont  le  6lct  engrenât  avec  une  rjconde 

Irouc  dentée,  garnie  d'un  fécond  nmbotir  qui 
foutlnt  un  poids ,  ou  qui  panât  une  troifiéme 
vis ,  aînd  .de  fuites  Quand  on'  anra  trouvé  le 
rapport  du  poids  P  à  la  puifiSmce  Q ,  pour  le 
ri7,  on  appliquera  fans  peine  les  mêmeindh 
fonncmen«  aux  autres  cas. 

On  appelle  ces  fortes  de  vis  ,  qui  s'engrènent 
avec  ^  des  rooes^  demées ,  vu  faiu  fia  t  perce 
que  l'engrenage  n'a  pas  de  fin ,  demeure  toujours 
le  ntèmc,  t-AOt  que  la  machine  tourne. 

Cherchons  le  rapport  du  poids  P  4  la  puilTaccc 
Q  II-'}.  Tout  le  fyrtômc  étant  fuppofé  en 
ét|uiljbrc,  il  e^i  évident  que  le  poid^  efl  loa- 
irebalancé  immédiatement  par  la  réfillnncc  que 
le  iilet  de  la  vis  oppofe  en  A  à  la  dent  de  la 
raoe,  fmvaar  la  dircénon  kg  perpendiculaire  au 
rnyon  Ch  ,  ou  parallèle  k  \'.^xc  rie  ta  vi,.  Ainfi, 
en  nommant  ft  cette  rcliftatKS ,  &  la  regardant 
comme  une  force  appliquée  à  la  roue  d'un  tour, 
&  en  équilibre  avec  le  poids  P,  oa  aura  P:A» 

a:ùtr 

De  même  que  le  filet  de  la  vis  potiffe  la  dent  de 
la  roue  fuivant  la  dircélion  kg,  ce  (îlct  ell  repouflié 
à  fon  tour  fuivant  la  dircéHon  coniiairc  ki ,  5t 
avec  la  même  force ,  par  la  dent  de  la  roue. 
Cette  dernière  force  peut  être  regardée  comme 
nn  poids  qtii  agit  poralUlcment  i  raxe  de  la  vis, 
&  qui  ert  en  ^uilibre  avec  la  puîflàncc  Q.  Par 
conlcquent.  Al  étant  h  hauteur  dv  pas  de  u  vis^ 
,  on  aura  k:  Q::  cire.  EM: 

Multipliant  ces  deux  proportions  par  ordre  , 
il  viendra  ,P:  Qr.Ch  cire.  EM  :  Cd.A{.  Aiofi  ,  /« 
poids  tjl  à  la  puijfatue  ^  comme  te  pnJMt  in 
rayon  de  rcu:: ,  1  •:  cir-c-rfermcr  ct^f  i^cr-h  la 
mantvtli:  ,  iji  au  rioduU  du  ray  on  cia  cylindre  p 
par  la  ftiuteur  du  pm  de  la  vis. 
_  VlSO'AnCHIMËU£  atf  PoMPi:  SPIRALE,  (ifA.) 

tc'eft  unenuchine  propre  à  ré!é\arion  des  eaux, 
iavcntée  par  Aichimôde.  Voye^  VouvkStSuxm.::. 

La  dcfcription  fuivante  en  fera  connohrc  la 
flruéluw.  C'eA  un  tube  ou  carat  creux  qui 
tourne  ■ulour  d'un  cylindre  j4  B  { pf.  Hjdrauliq. 
fié-  I  ) ,  de  même  que  le  cordon  fpiral  dont 
la  vis  ordinaire,  que  l'on  a  décrite  ci->dedij$.  L» 
cylinlre  cA  indiné  '  lliorfaon  fou»  nn  angle  d'en* 

\iron  4^  L'nrificr'  di;  r-inil  5  cff  pl'.)nji' 

dans  l'eau.  Si  par  le  iiiuytn  <i  une  m.miixHc  oa 
fiit  rourntr  la  vis,   l'eau  s'élèvera  dans  le  rubi 

^iiai,  &eafinlê  dédiaffcraca  idtl'iareniioi 
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4e cette nncbine efl  fi  fimple  &  fi  henrci  le,  rpic 
Teau  monie  dans  le  lubc  fpir.il  par  fa  fcnlc  pcfan- 
leur.  £o  «iTet  lorf'qu'on  tourne  ie  cylindre,  l'eau 
defcead  le  long  du  tuyau  ,  parce  qu'elle  s'y  trouve 
comme  fwun  pUo  incliné. 

Cette  madiîne  eft  fort  propre  à  tl'.vcr  une 
grande  quantité  d'eau  a\cc  une  iriis-pccitc  li)rcc  -, 
t'ed  pourquoi  clic  peut  ôtrc  utile  pour  vuidcr  de» 
lacs  ou  des  ^rans:;. 

Une  feule  vis  ou  pompe  ne  fuffit  pas  i  quanti 
il  s'agît  d'élever  l'can  k  une  hauteur  confidérablc , 
parce  que  cette  ris  étant  néccfTaircmcnf  inclinée  , 
ne  peut  porter  1  tan  h  une  «grande  c'rvation  fans 
devenir  elle-même  fort  lonc'uf;  &  par-là  tics-pc- 
6nte>  &  (ans  courir  les  rifques  de  fe  courber  & 
depô^ihe  foû  équilibre-,  mais  alors  on  peut,  avec 
une  lecondc  pompe  ,  tievcr  l'eau  qu'une  première 
a  fournie ,  &  ainli  de  fuite. 

M.  Daniel  Bernoulli,  dans  la  fc^ion  neuvième 
delb|i  bydrodyoaviinie,  a  donné  une  théorie  afTez 
éieaduedelavif/'^friôiûiff  &  des  eflets  qu'elle 
peut  produire. 

Vis  SAMs  rm ,  { Me'cL }  Vayn  le  mot  vis 
iî-deffm. 

VISION.  Voyti  le  Diâionnairt  de  P^yfme. 

VISUEL,  adf.  (  Opt.  )  fe  dit  de  ce  ^  appar- 
tient I  la  la  vue  ou  i  la  faculté  de  voir. 

Les  rayons  vifue's  l'ont  des  linne«  de  lutni^^re 
Qu'on  imagine  venir  de  l'objet  julque  dans  l'œil. 
Les  rayons  vifiuh  font  des  lignes  droites ,  car 
l'expéneiKe  prouve  qu'on  ne  fauroit  voir  un  objet 
dès  i{a'il  y  a ,  entre  cet  objet  &  l'œil ,  quelque 
;COtfi  opaque  qui  empêche  les  rayons  de  venir  à 
'nos^cux-,  &  ccA  en  quoi  la  propagation  de  la 
lumjèrfi  diffère  de  celle  du.fotl»  car  le  fon  fc  tranf- 
Bict  iufqu'à  l'omlle  par  toutea  (brtcs  de  %nes , 
droites  ou  coarbei^  &  maigri  totttes  fortes  d'obf< 
tacles.  y^oyei  Rayon. 

^  Point  vifuel ,  en  Petfpedive,  cA  un  point  fur  la 
ligne  horizontale,  &  dans  lequel  lest  ray«isv«(^/t 
s'uniflcar.  Voyei  Point  fir  Perspicti vj?. 

VITESSE,  n  f.  (M/cA.)  affeai»  n  du  mouve- 
mcni ,  par  laquelle  un  corps  cfl  caunl/k  d.  parcourir 
un  certain  elpace  en  un  certain  icms.  Koy«f  Mov- 

Ltibnitz,  Bernoulli ,  Wolfisis ,  &  lei  aitrcs 
panifans  it^  força  vives,  prétendent  qu'on  doit 
tflinier  la  lotcc  d'un  torpi  en  tnouvçrrienf ,  par 
le  produit  de  la  malle  &  car  le-quarrédefa  vittffe; 
jceox  qiù  H'ont  pat  admu  le  femimcnt  de  ces  favans , 
|Veulet:t  que  la  lurce  i>e  ll'ir  a'itrc  cliofe  que  la 
quantité  de  mouvement  ,  otj  lu  produit  de  la 
tiiafTe  par  la  »./'•;<■.  Voyei  Forces  vives. 

La  vitt/f  'i  unitotme  cil  telle  qui  fait  parcourir 
,aa  mobile  de^  ef^ct-s  égaux  en  tems  égaux.  Voye^ 
Uniforme.  Il  n'y  a  qu'un  cfr-ace  qui  ne  feroii 
aucune  rcfillance,  dans  lequel  un  mouvement  par- 
(a'tqnicrir  i.nilvj.me  pût  s'exécuter,  de  «iéme  qu'il 
p'/  a  ^u'un  (^1  djpM^e  d^ioqud  ^a  mouvement 
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pcrpt'tuel  fût  poflîble-,  csr  dans  cet  cfpace,  il  ne  fe 
pourroit  rien  rencontrer  qui  pût  accélérer  ou  re- 
tarder le  mouvement  des  corps.  L'inégalité  ou  la 
non  uniformité  de  tous  les  mouvetnem  que  non) 

ConnoifTons ,  cH  nne  démonflration  contre  le  niOU» 
vcmem  perpétuel  nu'elunique,  que  lant  de  gens 
ont  cherché-,  il  cft  impoflible,  \u  le5  pcrrcs con- 
tinuelle^ de  forces  que  font  les  corps  en  mouve- 
ment, par  la  réiHIance  des  imlieox  dans  lefçueli 
il? fc  meuvent ,  le  frottement  de  leurs  parties,  Sfc, 
Ainfi  ,  afin  qu'un  mouvetnent  perpétuel  mécha- 
nique  put  ^'exécuter,  il  faudroit  trouver  un  corps 

3ui  fût  exempt  de  frouemeot ,  ou  qui  eût  reçu 
a  Créaiear  une  force  infinie,  par  laquelle  il  fur- 
moniât  fîcs  réfiflarccs  i  tous  momens  répétée^.  Au 
rcfte,  quoiqu'à  potier  etacVemcnr,  il  n'y  ait  point 
de  mouvement  parfaitenv.ni  uniforme  ,  cependant 
lorfqu'un  corps  fe  meut  daiu  un  efpace  qui  ne 
réfifte  pat  fennbletneot,  &  que  ce  corps  ne  reçoit 
ni  acct'léia'ion  ni  retardcmcrr  f  n^blf ,  on  con- 
fidère  Ton  mouvement  comuic  iii  étoit  parfaite^» 
ment  uniforme.  M.  Fome^. 

La  vhe^  eH  confidérée  ou  comme  abfolue ,  ou 
comme  relative  ;  la  définition  que  nous  avons 
dotuiée  convient  i  la  ritcJT'  fii"ple  om  abfolr.c  , 
celte  par  lamelle  un  certain  eipa^e  efl  parcouiu 
en  un  certain  tems. 

La  vîttjfr  propre  ou  abfolue  d'un  corp« ,  d\ 
le  rapport  de  l'efpacc  qu'il  parcourt ,  &  du  tems 
dans  lequel  il  fe  ment.  La  tUi^e  réfpe^ve  eft 
celle  avec  lafnelle  dent  corps  «'ipprôchem  on 
s'éloignent  t^la  de  l'autre  ami  certain  cfpaoe 
dans  un  tems  déterminé,  quelques,  foicnt  leurs 
v/'rtj^i  abfolues.  Ainfj,  la  vhejfe  abloLuecll  quel- 
que chofe  de  pofitif  >  mais  la  vitejfe  refpcétive 
n'eil  ^'une  ninple  comparaifon  que  l'efpnt  £ttC 
dedeui  corps,  telon  qu'ils  s'approchent  on  s'éloi- 
gnent plus  l'un  de  l'autre.  M.  Formey. 

La  yîtejfe  avec  laqoelle  deux  coros  s'éloignent  oa 
s'approchent  Ton  de  l'antre ,  efl  lenr  vfuj^  reh- 
ti\c  ou  r;  fr-  i'live ,  foii  que  cbâCtin  de  ces  corps 
foil  en  niûUN  tjîient ,  fuit  qu'il  n'y  en  ait  qu'un 
feul.  Quoiqu'un  corps  foit  en  repos  ,  on  peut  le 
regarder  comme  ayant  une  vitejp!  relative  par  rap- 
port  i  nô  antre  corps  fuppofé  en  mouvement  ;  fi 
deux  corps,  en  une  féconde,  fe  trouvent  plus 
proches  qu'ils  n'étoient  de  deux  pie^;,  lenr  vUeffie 
rtfpeclive  fera  double  de  celle  qn'anroicnt  deux 
corps  qui  n'auxoient  Êkit,  dao>  le  même  teins, 

?|u'un  pié  l'un  vers  fautie,  le  mouvement  étant 
uppofé  uniforme. 

Une  vitejfë  non  uniforme  celle  qui  reçoit 
quelque  augmentation  ou  quelque  diminution  :  ufl 
corps  a  une  vftr/^ accélérée,  lorfque  quelque nou« 
velle  force  agit  fur  lui ,  augmente  fa  vUeffe, 
Il  faut,  pour  cet  cfiei,  epie  la  nouvelle  force  ijui 
nçit  fur  lui ,  agiiTc  en  tout  ou  en  partie  dans  la 
dircélion  fuivant  laquelle  le  corps  fe  meut  déjl. 

La  fU^K  d'un  corps  çft'reiairdée ,  lorfqoe  qu«I- 
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Sue  Torce  oppofée  i  la  fiemie  hi  tut  une  pank 
e  fa  viteffi. 

La  vîieffe  d'un  corpi  eft  également  ou  inégalc- 
u-.ent  accélérée,  feloo  qae  la  nouvelle  force  qui 
Hit  fur  lui ,  y  agir  également  ou  inégal. ment 
en  itins  -,  &  elle  eft  également  ou  inégale- 
mcnr  retardée,  ftlon  que  les  pertct  qull  làilfolU 
égale«  ou  mégalcj,  en  lems  égaux. 

VUtfft  lits  corps  paftourm  des  ^gne*  etnriet. 
Suivam  le  fyfléme  de  Ga'iiée  fur  la  cTiûrc  des 
corpi ,  fj-fléme  reçu  aujourd'hui  de  tour  le  moncV- , 
la  vitrffe  d'un  corps  qui  lomhe  M.rticaltmcni ,  cft  ; 
i  chaque  moment  de  fa  chute  ,  proporfionnc-llc 
racine  de  la  haureor  d'où  il  eft  tombé,  ^préi 
que  Galilée  eut  dteoumr  cette  propofiiion,  il 
recmnint  tjne  fi  le  corps  lomboit  le  Ions  d'un 
plan  inLlinij,  la  rite  fa  fetoir  la  n  eue  que  s'il 
éioii  idmbé  pai  la  vcrticaic  «[ui  meiure  fa  hau- 
teur, &  il  (étendit  la  mCmc  conclufîon  jiifqu'à 
iiJeinblage  de  plnfieur^  plans  inclinés  qui  fc^ 
toîenc  enrr'eux  tlîci  ansles  quclcoiiqite< ,  en  pré- 
tendant r,  uif)i;rs  tiiie  Ta  \  itt  ffl- ,  i  li  tin  de  la 
chiite  f.i  fc  le  long  lie  cet  diticrcm  plans,  l'cvoit 
àrc  la  inCme  que  s'il  àoit  tombé  f etlkalcneot  ■ 
de  ia  même  hauteur. 

Cette  dernière  coïKlufion  xétéadmife  par  tous 
les  Machémaiiiicns,  jufctu'cn  169;  ,  que  M.  \ 
gtwn  en  démontra  la  fànflcté,  en  failant  rumrtjHer 
çue  le  corps  qui  vient  de  parcourir  le  premier  pl.in 
loclioé,  &  oui  arrive  fur  le  fccond,  le  frappe 
avectae  pwtie  de  h  vîuji'e  qui  fe  ironve  perdue, 
&  l'empêche  par  conféqii<  nt  d'i^rrc  rf;<n5  le  mime 
casque  s'il  étoii  tombé  par  un  luH  plan  int.iir>c, 
qui  n'auroit  point  eu  de  pli.  M.  Varignon,  après  ; 
a»oir  relevé  cette  erreur ,  éclaircit  la  tnaiièrc  de 
manière,  i  empêcher  qu'on  ne  mmUi  daiA  l'er- 
nnroppofce,  &  à  laquelle  on  (w\x  porri  tout 
namrellement,  ipji  étoii  de  croi  c  que  I.1  chute 
d'un  corps  le  long  d'ur>e  ligne  courbe  ;  c'cfi-.;- 
dire ,  le  long  d'une  infinité  de  plans  inclinéi ,  ne 
pouvoit  pas  non  plilf  produire  de<  vlt  fjcs  ignlcs 
î  «die»  d'un  corps  tpii  ferait  tombé  Terticalement 
de  h  tnfene  hauteur.  Four  montrer  fa  dîflPéretice 

de  ces  dtiixcas,it  fit  \oir  que  qnatir!  Us  plans 
îtx;UnL^  font  enfiiiiblc  des  angles  intinitncnt  petits , 
ainfi  qu'il  arrive  dans  les  courbes  ,  la  vittfft  peiditc 
i  chacun  de  ces  angles,  cft  un  infiniment  petit  do 
fécond  ordre ,  en  forte  qa'aprts  une  infinité  de  ces 
cbùres;  c't'là  Hi-c,  apiès  la  chiire  enr'iîrc  par 
la  courbé,  la  perdue  n'tll  plus  qu'un  in- 

finiment pcrit  du  p-cmicr  ordre  ,  qu'on  p  ur  né- 
gliger, jur  confiqucnt,  auprès  d'une  vi/i;^  tinie  : 
on  pcnt  voir  aulli,  fur  ce  fujet ,  notre  fr«tl^  dit 
iynaw'qut  ,  premitTc  pa  tie  ,  \crs  la  fin. 

De  même  qu'une  aiion  entre  deuT  variables, 
peut  exprimer  ut>c  coiuhe  quelconque,  dont  les 
co-ordoonées  font  les  variables  de  cette  équation  î 
on  peut  expriiiier  anifi  par  Ici  variables  d^me 
équation  ,  les  difiiir cotes  «frcj^ta  qtie  deux  forces 
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-prodniroîem  fépai^em  dani  un  même  corps;  & 
ii  ces  forces  font  flippofteiMÎr  parallèlement  aux 
deux  lignes  données  de  polttîon ,  fur  lerquellcs 
on  fuppofe  prifcs  ces  variables ,  b  courbe  ex* 
primée  par  l'équation  fera  alors  celte  onelecwpt 
décrit,  en  vertu  de  deux  ibrces  combinées  cn« 
femble.  Si,  pr  c\tmpFo  ,  on  f;ipf  ofe  que  l'une 
des  forces  en  la  graviiii ,  lî^.  que  l'autre  ne  foit 
qu'une  première  impulfu  n  finie, i  laquellcne  fuc- 
eùdc  aucune  accélératinn  ,  la  courbe  ayant  des 
ordonnées  proportion  e  il  .  >  nnx  r.icines  des  ab& 
cifT.'s ,  fera  une  jarabolc.  Vo)t\  Paji  aeole. 

Pour  mcfurer  une  vtufft  quelconque,  d'une 
manière  conftante  qui  (Niillè  iovir  ft  la  comparer 
à  toute  autre  vîxfjft ,  on  prtnd  le  quotient  de 
l'cfpacc  par  le  lèms ,  fuppofant  que  cet  efpnce 
foit  parto'.r  n  ,  en  vertu  de  ccne  wrc^/Jc  fuppoféc 
tonluntc.  Si,  par  exemple,  un  corps,  avec  fa 
v/ffji' aciué'le ,  pouvoit  parcourir  8d  pics  en  40 
fécondes  dcicnr  ,  on  auroit  ou  pour  «je» 
piimor  fa  viuffc  ï.  celle  d'un  autre  corps  «{ui 
fcroii  90  pi{!'S  en  ?  fécondes,  comme  on  irou- 
\t.\o'\x ,  de  la  mime  manière,  ^  ou  j  ,  pour  cette 
tioiivclle  \itijff\  on  rcconnohroit ,  p.ir  ce  moyen, 
que  le  rappor^de  ces  vUtfftt  di  celui  de  2  à  ^. 

/étant  en  général  l'cfnwe,  &  s  le  tem> ,  ft  cft 
la  v'tujfe  ;  pourvu  qat  le  mouvement  foit  ooi- 
forme  ,  on  peut  ftire  nnc  obicéKon  afTea  fondée 
ti'f  cette  uvfure  de  h  :  on  dira  que  l'ef- 

pace  6k  ie  tems  (ont  deux  qiiamité>  hétérogènes, 
qui  ne  p.uvent  être  comparées ,  &  qu'on  n'a  point 
une  id^e  claire  du  quotient  f  tg  à  cela  il  faut  ré- 
pondre que  cette  expreffioifde  la  ttttfe  ne  figni- 
tie  autre  cho'*- ,  finon  que  les  vltejis  de  deux 
corp»  loQt  (otijour:  er.tr'ciic»  comme  les  quotiens 
dcii  cfpaces  di^iféi  par  les  tems,  pourvu  que  I  on 
repréfcnic  les  cfpaces  &  les  tems  par  des  non)bres 
abdrnits  qui  aient  cntr'eux  le  même  rapport  qtw 
ces  efpaces  &  que  ces  lems»  Voyti  la  fia  de  l'«r- 
licle  EquatIOW. 

Si  le  mou', tment  cfl  variable,  on  le  fuppofe 
confiant  pendant  U  de'cription  d'une  partie  infi- 
niment petite  «//de  refpacc,  &  on  exprime  alotf 
la  viuffe  par  dj\  dt.  Voyti  Mouv£Ms;4T. 

VOI 

^  OIE-LACTÉE,  (/firon.)  efpèce  de  bande 
liirviireiilc  qui  fjit  le  lo  it  du  ciel  ,  coupe  l'e-cli^pii- 
q  le  str-  le»  deux  lohlices  &  s'en  écarte  de  6o* 
environ.  Sa  blancheur  cfl  trèîfenfiblc  quand  il  fait 
beau.  On  l'a  appcllé  cercle  de  Junon,  chemin  do 
faint  Jacques,  fffcia,  vcjjgium  fdis,  tjoni ,  vm 
perjfia ,  cali  eingulum,  o'bis  lac!tus  ;  Grect 
l'appellent  galaxie  ^  li^nt  k»^»*  ,  qui  vient  de  yiuif 
hit  î  X<es  Arabe;  l'ont  appeUée  aufli*  bien  que  !et 
Latins  ,  yi«  iaSu» 

Suivant  Ovide,  c'eft  le  cliemin  qui  conduit  k 
l'cmpre  &  au  palais  de  Jnpiicr. 
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£f  viafiUimù  e»b  mmâf^Ajkrmi 

(  LaSca  nomei  habet) ,  candore  notabUis ipfa. 
Jiat  itcr  efijuperis  ad  magni  régna  tonanris 
Rtgaltmqut domam.         AIltam.  I.  x68. 

D'amrcs  poctes  en  rapportoicni  l'origine  \  l'em- 
brafcment  que  Phaéton  avoir  caufé-,  au  lait  de  Jii- 
noQ  qu'Hercnte  avoit  UilTé  tomber  de  fa  bouche. 
11  y  en  a  qui  en  finfoienr  le  fijonr  des  atnes  des 
héros,  comme  on  le  peut  voir  (1an<  Manilius,  qui 
décrir  fon  au  lopg  U  iinuuion  &  la  trace  de  la 
fWfo/riâScir. 

Mt»  in  adve^um  pofiau  fiÊCcaUi  td  ArSn* 

JL  IL  7.681. 

Ariflotereganloit  la  we4a3ée  comme  im  mé- 
tàore  placé  dan»  la  moyenne  r^ion.  Ibis  D^io- 
erire ,  bien  phn  ancien .  j  ugea  que  cette  blandieur 

céicfle  devoir  ôrrc  protuiiiL-  par  une  tnuliîtude  d'é- 
toiles ,  trop  pcritcs  pour  être  appcrçues  ditiindc- 
mcnr  ;  L  ctoit  le  Hntinicnr  de  Manilius,  qui  apr^s 
avoir  raconté  les  fables  dçs  anciens  ^  ajootç  nlti^ 
pbilofephjqataiem; 

ta^vr  dcnfa  fitUarum  tufha  comna. 
CoHUxit  fiammat  &  cn^  bmm»  «tniet 
Stft^m  iK$et  tottaiQ Uârior  oriît  ? 

M  AN.  I,  75  j. 

Maisapoiqiie  l'on  pîit dire, avec  Manilius,  que 
cefbm  des  étoiles  fort  voifines  les  une>  des  autres, 
bien  des  aftrononies  ont  pcnfé  que  cela  n'étoif  point 
démontré-,  on  voit,  difoient-ils  ,  avec  les  lélefcopes 
des  étoiles  dans  routes  les  partiel  dn  del  ^  une  par- 
tie de  l'éclat  &  de  la  blanchair  de  la  voicUaàet, 
peut  bien  provenir  de  la  lonnére  des  petites  étoites 

3ui  s'y  trouvent,  en  effet ,  par  million^  -,  cepen- 
anton  n'en  diftin^uc  pas  anlz  ,  elles  n'y  l'ont  pas 
alTez  s:i[i|iTu;.lii  un:^  des  autres  pour  quon 

puttTe  attribuer  uniquement  à  celles  qu'on  diAingue 
la  blancheur  de  la  voiC'Uât'e ,  fi  fcnfiblc  à  ta  vue 
fimple.  L'on  n'olbii  donc  alfiniter  que  les  ùoiles 
ftraetit  la  fente  caofe  de  cette  blancheur  -,  je  pcn- 
fois  moi-même  qu'il  y  avoit  dans  l'immcnlité  du 
ciel  utic  inaiicrc  iuinmeulc  épaife  qui  produifoit 
le»  nëbuleufet  dont  nous  avons  parlé ,  &  qui  for- 
moit  principalemem  la  blanpheur  de  la  voie-iàâûi 
mais  les  obfervationtde  M,  Herichel  fnr  bi  nialii- 
ttîde  immcnfc  des  étoiles  qn!  font  dans  la  roie- 
laSee,  me  pcrfusde, comme  à  lui,  que  c'cll  véri- 
tablement la  caufe  de  cette  blancheur.  Voyei  Né- 
buleuse. Il  y  a  compté  50,coo  étoiles  dans  un 
V  ,  efpece  de  15"  de  long  fur  l' de  large. 

La  wt-4aSdt  coupe  l'éclipiique  vers  les  deux 
foMîces  jlt  5*en  écarte  d'environ  60  degrés  au  nord 
.VI  mîdi.  En  partant  du  foI/licc  d'hiver ,  où  elle 
a  dcuf  branches ,  dçot  Tiioe  pallie  fur  l'arc  du 
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fagitaire,  elle  fra?crfe  l'aigle,  la  ilèdie,  le  f^ene;^ 

le  fcrpentaire  ,  la  tôie  de  C-^-^h-'r  ,  CalTiopéc,  Pcr- 
fée,  letOv.her,  les  pie<is  tlcs  gcmcnux ,  la  lipome, 
le  vailteaii  ,  la  croix  aullrale  ,  le  loup,  le  Icorpion^ 
ià,  elle  fc  divife  en  deux  parties  ,  dont  ta  plus 
orientale  traverfe  l'arc  du  fagitiaire ,  &  l'autre  le 
fcrpentaire  j  dJcs  vom  fe  (éunir  dans  k  cynw. 
{Û.  L.) 

Voie  ou  soleil,  {Jfiiwt.)  via  regia ,  terme 
dont^  fc  font  fervi  quelques  aflronomes ,  pour  figni- 
tîer  Vt'cliptique  «  dont  ie  uleU  ne  fort  jamais,  l^oye^ 

ECLIPTIQDE. 

VOILIERE,  f.  f.  {Ceom.)  c'eft  le  nom  que 
donne  Jean  Bernoulli  a  la  courbe  forotée  par  une 
voile  que  le  vent  enfle.  U  a  démontré  que  cène 
courbe  ell  la  infime  mie  la  clialnena  Voyti  Ck  aU 
NETTE ,  fi-  Vrfaijur  U  moiunam  des  vaifiauM 
de  cet  illuÛrc  auteur. 

VOITURE  qui  marche  fttile  ,  {Mêckaniqut.) 
Un  profelfeur  du  collège  de  la  Trinité  de  Dublin 
imagina ,  il  y  a  quelques  années ,  une  voiture  qui 
inarchoit  feule,  fans  cheval.  On  voit  cette  îngé- 
nieufe  nachioe  fur  la  planche  11,  fig,  ^  &  <^^de 

Sur  le  milieu  de  l'eirteu  de  devant  EP,fig,<i 
ell  une  lanterne  garnie  tout  anrooir  de  fblèamt ,  (ur 

lefqucis  mordent  les  dents  d'une  roii.'  h-irrzon- 
talc  G  ,  laquelle  efl  traverfée  par  une  manivelle 
de  fer  HL ,  dont  le  mouvement  fait  IfMiner  la 
lanterne  &  les  deux  roues  de  devant. 

Les  deux  roue*  de  derrière  ft»  A* 
emboîtées  de  façon  que  l'une  ne  peut  tourner  fans 
l'autre  \  entre-deux  looi  deux  autres  petites  roues 
QQt  placées  dans  un  caiflun  qui  eu  derrière  U 
chaife  \  au-dclTus  eft  un  rouleau  FF ,  attaché  à 
l'impériale,  leqad  miverfe  one  poulie  K,  fur 
laqiieUe  pâffe  une  «orde ,  dont  les  enxteiiét 
font  anaoïées  à  deux  planches  fT.  $iir  ces  dn» 
planches  font  deux  plaques  de  fer  qui  mordent 
dans  les  deux  petites  rou«;s  Q  ^  >  &  les  font 
tourner. 

Voici  le  moyen  qu'on  emploie  pour  fiure  mar- 
cher cette  voiture  ;  celui  qui  eft  dedans  fe  (àifit  de 

la  manivelle  pour  la  diriger ,  tandis  qu'un  aiiire 
qui  eft  fur  le  fîégc  ,  pelani  altctnaiivtment  fur  des 
planches  qui  font  derrière,  fair  que  Ics  plaques 
qu'elles  portent  mordent  dans  les  petites  rpues, 
&  fait  tourner  les  grandes  plus  OU  moios  vite, 

fclpa  le  jilus  ou  le  moins  de  oxmvemem  qu'il 
lenr  imprime  tvei:  les  pieds.  (  Cet  ameU  tfi  ttrd 

de  f  journaux  a-glois  ,  traduit  par  V.) 

Voiture  ou  chaise  roulants*  «vtt  U-i^ 
quelle  un  homme  qui  a  perdu  l'ufagt  de  /if  jambes  ^ 
peut  Je  mener  foi-mime  fans  cheval  fur  les  grands 
ekemins  ,  (  Mérhanique.  )  L'auteur  de  celte  ma- 
chine ingénicufe,  M.  Brodicr ,  qu'une  inlirmité 
a .011  privé,  d'ad'ez  bonne  heure,  de  l'ulage  de 
fi-'s  jambes ,  a  .occupé  le  loifir  forcé  de  &  fltaatioo 
à  i'^e  de»  Hdaià^iiquo,  911  joi  «at  rçndu  , 

poui[ 
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poor  aSo/î  dire ,  le  inouveiaeDt  progrdSf  doQt  il 
•îtoii  privé;  comme  fa  fanié  éwit  trè*-bonne  tfail- 
lenn,  &  fe*  bia*  iréi-vigourctix  ,  i!  n  conçu  le 
delttia  d'  une  clui(c  qu'il  pourtoit  taire  moiivc/ir 
a\ic  des  iinnivtjllc>  ;  il  a  cikulc  l.t  force  qu'il  y 
pourruir  tmplour,  ce  que  les  dittcrens  frotte- 
nwni  en  potuoicnt  faire  perdre,  la  réliflancc que 
la  MwMiy  »  chargiic  de  Ton  poids,  éprouveroit 
.ianç  tes  cfietnins  unis ,  monians  ou  defcendans , 
il  a  ir(>n\L'  qii  il  lui  rciloit  encore  fnffifninmcnr 
de  forces.  11  a  donc  fait  exécuter  fa  voiture  avec 
la  plu&  grande  «ccmion  -,  il  a  fait  la  plm  grande 
p^rrie  (!e$  mouvemeiu  liù-wteui ,  &  n'a  rien  né- 
f'.i^é  pour  y  introdtiire  tout  les  avaniages  dont 
une  e\LCiir:ûij  parfaite  pouvoit  la  rendre  fufccp- 
uuic  ;  auili  n'a  Mi  rien  eu  i  rabattre  de  fon  calculv 
ii  machine  fuppléc  parfaitemept  il  l'organe  qu'il  • 
fcrdu,  &  lui  tend  une  snndâ  penic  des  avan- 
iiges  dont  il  itmbioit  devoir  <^rc  prive  pour 
jamais  :  exemple  bien  propre  à  f.<irc  voir  quelles 
rciriurccs  l'étude  des  Mathéni.itic^iic;  \  de  la  Phy- 
liijue  peut  procurer  à  c.^tx  i^ui  s  v  .ijîpiifjnerf  ,  & 
comiueo  ce*  fcieoccs    oc  dignes  de  1  aneDiion  & 
éo  travail  de  cens  qui  ont  reçu ,  de  l'Aufear  de 
Il  riTi-rc  ,  1-n  f^é-.ir  propre  à  y  pt'rîétrcr.  On  voit 
i.rx  rcp:a_nia;jun  lie  cette  thaile  roulante  fur  la 
fli'x'ic  J  Je  Me'chansque. 

La  J^rc  I  préTeote  ie»  deux  grandes  roues ,  qui 
ote  44  pcmees  de  diamètre  ■«  lemoyvn,  qui  a  fept 
pouces,  efl  garni  d'un  canon  de  cuivre,  &  civfjîte 
lotuné  fur  (on  ajc  fur  celui  des  rais,  Ufquels 
oni  un  pouce  de  grolTeur ,  &  des  épatilemeni  à 
^aqiie  bout,  ils  font  vilTés  dans  le  moyeu 
anchéi ft la i^ore  avec  des  vis  de  fer:  cetic  ianie 
tfi  toute  d'une  pièce ,  &  les  deux  bputs  font  alTem- 
llés  l'un  fur  l'autre  à  queue  d'aronde  :  le  bandage 
tfi  aiiffi  tout  d'une  piètc  ,  &  fient  à  la  jante  avec 
des  clous  à  vis  &  (fcrou.  Les  rouleaux  ont  ;9 
lignes  de  diamcire  Â  ii  d'épaiffcur ,  avec  des 

elien  de  cuivre  :  les  toariUoat  font  piac^  (tu 
I  rais  ft  égalai  diiancei }  9i  font  tonrats  & 
2  .11  h 6  mx  laii  4' for  Taanean  plai  avec  des 

ecrous. 

Le  fnpport  de  l'arbre  de  la  nmivdle  cA  garni 
de  deux  ptlien  de  cuTce,  &  fenemeni  atôcbé 
animujcards  avec  des  boulcm    vis  &  écno.  Le 

pignon  a  7  pouces  4  lignes  de  rayon  vrai ,  deux 
poiKcs  d'ergrénage,  1  lignes  jeu,  &  les  dents 
4  ponces  10  lifne;  dans  leur  plus  grande  largeur  ; 
ee  pignon  «A  àîiaciié  fur  un  quarté  de  l'arbre  de 
Il  manivello  avec  deux  plaques  qoi  tnUSBm  ft 
angles  droit;. 

La  petite  rooc  cH  conflniitc  comme  les  grandes  -, 
fa  lisje  pcrpcndiciiijirc  tourne  fur  un  pivoi  len- 
verCl^,  &  dans  un  palier  de  cuivre  placé  dans  une 
ptèoe  de  fisr,  attachée  aux  noint:  A ,  a  {fig.i)$ 
de  la  fnî\er'"f  du  brancard,  &  à  l'effieu  par  le 
moyen  de  la  trinîle  B  ,  b.  Au  devant  des  bran- 
cards il  y  a  dci  érricrs  de  ftr  ,  ifi  <1l:  placer  le 
brancard  pour  lé  cheval ,  derrière  des  poîgtiiéct 


V  O  I 


1^9 


de  fer  pour  poulTer }  A  eft  un  cric,  avec  iadétenie, 
pour  iScher  lé  brancard  &  le  cheval' i  vo}on<é. 

La  fig.  i  fait  voir  rcHreu,  qui  a  4  pic)<  de 
long, 1 4  lignes  d'ccarriflage  au  milieu  :  Icibraifont 
tournée  &  ont  la  figure  de  câno4  tronqués  de  8  & 
12  lignes  de  diatnàtre,  garnis  de  rondcnes  de 
fer  &  de  cuivre*,  il  eft  encaliré  doffus  tei  brancards  , 
&  fourerui  par  deux  plaqu'*;  defVr,  «tachée?  avec 
deux  boulons  à  \ii  «  écr  >u  Le*  brancards  font 
ceintrés  de  4  pouces,  li   ont  deux  pouces  d:  ;,-;r- 

t;eur,  é.  1  pouces  ^  demi  d'épaiiteur^  ils  font 
iés  à  la  traverfe  avec  des  boulons  à  vis  &  écrou. 
Les  fonpentes  font  attachées  fur  la  traverfe  &  fur 
les  deux  crics,  iefquels font fouteans  en- l'air  pae 
une  tringle  de  fer  «^ui  fc  lève  &  fis  baiflè  flf  lo 
moyen  d'une  charnière. 

-Iii>'Clni<è,  /^pnv  5,  porte  une  tige  ceintrée: 
fiîr  laquelle  il  y  a  un  parafol  qui  'air  1  he  aufli 
au  bout  des  brancards  avec  des  cordon?.  Cette 
chaifc  peut  s'avancer  &  fe  reculer,  elle  eft  liée  à 
vis  &  écrou  fur  quatre  iRverfes  qui  portent  fur 
ces  foapentes.  Le  marche-pied  eft  attaché  par  en 
haut  à  vis ,  fur  une  de  ces  rraverfes  Se  au  iri'icit 
de  fa  longueur ,  par  deux  tringle»  qui  rier.ncnt 

deux  autres  travcrfes  La  portion  d  :  rinfe,  pour 
empêcher  ia  diaifedefe  reoverfery  cH  ariacitéeà 
charnière  au  oaiche-pied,  &  elle  Ib  haulTe  &  fa 
bailTe  par  le  nrayen  d'nn  arcdelêr  qw  »'»i4te  en 
diffc'rens  points. 

Toute  la  voiture  peut  fe  démonter  \  l'invenicw 
t'eneAfervi  pendant  huit  mois  &  plus,  fou qné 
rien  fii  dérangeât ,  &  ce  qui  peut  siilêr  i  b  lon^ 
gnc,  peur  aîlùncnt  fc  réparer.  Voye^  le  tome  IV 
det  Mcmoiret  prefente's  à  Facadimie  royale  dt» 
Scimett  de  TmHs,  ^ok  tet  anide  ^  extrtftm 

XOLT.R  ,  s'élever  en  l'air,  à  la  manière  d ai- 
fcaux ,  efi  une  chofeque  les  hommes  ont  tet^té  foti- 
vent ,  mais  fans  fucca;  les  promeflbl  faites  encore 
en  17^^  dans  les  jonmanx ,  nom. engageât  àdire 
ici  quelque  chofei  ce  fujet' 

Rogç-r  B.iCon  a\iMr  en  l'idée  d'un  cdiar  vrdnr.r-, 
le  P.  Fabri  s'étoit  occupe  d'un  vajfleau  volant  aulîi 
bien  plulieurs autres  phvficicns,'dtntt  George* 
Pafcbio»  uidiqpie  les  noms  6l  les  ouvrages  dans  1«t 
/«venu  MOV.  ênu^tts  ,  diap.  VII,  pag.^  édit* 
de  170^,  /fl  ^."  L'on  y  trouve  auifi  des  obferva- 
tions  curieuicifur  l'art  de  vulcr  dans  ies  airs,  fur 
ceu:<  qui  ont  tenté  de  voler,  fur  piufieurs  auto- 
mates volans»  tels  que  le  pigeoh  de  bois  d'Archi^ 
tas  de  Tarente,  celai  da  P.  Kircker  ,  Jéfuiie;  ti 
mouche  &  l'aigle,  dnm  on  attribue  rinvcnTionaa 
célèbre  Regiomontanus.  Cette  mouche  de  fer  volt^ 
dit-OH,  fur  plufieurs  perfonnes  h  Nurembcre  i  & 
l'riglc,  apr^a  tue  allé  au-devatu  de  l'empàeur 
Charles'Qoint  b  one  diflanceafles  confidérabledn 
cette  ville,  y  ramena  ce  prince. 

Le  P.  Lana,  qui  s'ctoit  fort  occupé  de  méch»*' 
nique  ,  emploie  tout  le  chapitre  V  I'  de  fou  Pr  1- 

dromo  alPvtt  matfira  à  prouver  la  ^Uîbiiué  ijiïi» 


l. 
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vaiflcau  quiireiicii  l'ûrcoinaM  Im  liateM»  vont 
fur  l'  :au  ce  vwtr».an  «kvoît  être  A  mlH  fit  à  voile», 

î^utc  ir  «.11  donne  l.i  fif^iircà  la  tin  de  fon  volume, 
il  a\oii  à  la  poupu  dt  la  moac  deux  rnootaos  de 
boh  portant  chacun  un  ^\nbc  «tecuim  qui  dévoie 
«ire  etaflemcoi  forat  d'air.  ^  », .  «. 

De»  indH^ioBs  tirée*  de  la  pcfintcor  de  t  air  ft 
de  la  ItfiiLii:  qu'acq'.itcrt  un  vafv;  qui  en  cft  purçé, 
peifiiadcrcm  au  P.  Lana  qui:  quairc  globes  dont 
itarmott  fon  vaiffcau,conirebalan(,-3nt  fiiffirammtnt 
nar  leur  k  poid»  de  cette  macbioe  &  des 

bonnnef  quelle  retifisnmii ,  ce  vaifian  moDrcroit 
néccfTaUcment  en  l'air  dè;  que  l'ôn  couperoit  les 
cabks  qui  le  icwnoient  fur  le  charnier,  qu'il  s'y  fou- 
ticndroit  &  qu'il  iroit  en  l'air  aulfi  (acilrmtnr  que 
ie«  bateaux  fur  l'eau.  L'auiBoi;  ajoute  nue  la  thio* 
riefnr-Ui^iBUe  il  ^t^ltt  U  pol&Dtlité  de  foavaif- 
fean  avant  éti  foigneulcmeni  examinée  par  dei 
perfonnei  habiles ,  elUs  n'ont  trouvé  aucune  erreur 
dans  calculs. 

Le  Prpdfomo  du  P.  Lana  eft  fort  difiicile  h  trou- 
ver atiHieVtenieni  ^  mais  Jcan-Chriftophc  Stur- 
Riius  en  a  traduit  le  chapitre  emifr  fur  >a  conOnic* 
tion  du  vaifllau  volant-,  cette  traduflion  qui ,  par 
la  comparaiCon  que  M.  i'id  ^e  de  Saint  Loger  en  a 
iâ'.ie  avec  l'otiijinal  italien,  Im  a  paru  cxacle ,  tft 
réimprimée  dan«  k  livre  de  Pafchius. 

Cependant  il  ne  âui  m;  bcaocuup  dc  cakub 
f3\u  rcnverfer  les  idées  dn  P.  LÙuLVtSr  an 
moins  lix  ccn.;  foi*  plus  U'gcr  que  l'eau.  Aintî ,  le 
baîf3u  qui  fc  foutiendroit  dam  l'eau  (ic\roi(  ê?re 
non-feutemcni  vide  d'air,  nu.is  avoir  fix  tcnisfois 
flus  de  volatile  pour  la  même  malTe.  lia  Jumme 
a  befotn  d'occuper  environ  deux  pieds  cubes  dans 
l'eau  pour  s'y  l'ouunir-,  fuppofonf  que  le  bateau 
pefc  feulement  auranc  que  1  huuimc ,  il  faudroii 
«1^1  occupât  4  pieds  cubes  dans  I  eau  &  2400  dans 
raîr  \  ainn ,  il  ^udroit  une  citambre  qui  eût  14 
pied<  en  tout  fais ,  qu'elle  fht  Vide  d'air  y  & 
qu'elle  ne  pcOkt  paspUi;  qu'un  hon^me ,  te 'T?ii  rfi 
humaioiiuim  iropoli  Uie.  Le^  expériences  l.ms-s 
dt^ts  quelques  années  fur  l'air  ou  gas  infl;im- 
fliakle,  ont  occaiionné  une  expérience  fort  tin^u- 
I]ér»£âiek5  juin  178)  par  M.  Montgolfier,  à 
^nnonay  en  Vivarais  -,  il  a  fait  conAruire  un  glofx- 
dc  ^-  '^i'zAi  de  diamètre  ,  avec  dc  la  toile  n>onfâ: 
fur  une  charpente  de  l  ois  &  de  fil  de  fer,  enduite 
dc  p;!picr  coié  ^  li  a  rar^fi^  l'air  contenu  dam 
fon  globe  ou  dans  fon  l«lloo,  ctt^lant  brûler 
de  la  paille  mouillée ,  ou  toute  autre  fuhilat  ce , 
&  auui*tôt  que  le  globe  a  été  libre ,  il  s'cll  olcvé 
à  penc  de  vue ,  à  une  hauteur  qu'on  tflin  cit  500 
«u  !cco  toiles ^  il  ed  redcfcendu  10  niinutcsapté*, 
ftfls  doute  par  la  condcnfation  de  l'^ir  qui  y  étoit 
renfermé.  Suivant  M.  Aiontgoifier  >  le  ^oïie  oc- 
cupoit  rcfpace  d'tm  votnme  d*aîr  du  poids  de 
llt^6  livres;  mais  rartffié  il  no  pefoit  que  icjS 
Uvics  tir  le  globe  500,  il  y  avoit  un  excès  de 
578  livres  pour  b  foK«  avec  laqiwlk  fo  gitibe 
Kmki&iiai'éleuet* 
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Cm  excédent  de  force  auroit  fuffi  potir  élever 
plufieurs  hommes-,  mai*  l'impoinbilite^  de  fe  di- 
riger dans  les  airs  par  ce  mo>en ,  &  le  pcriHuu- 
iours  prochain ,  avec  un  pareil  moyen  ,  rendront 
po  r  .  p   eite  belk  décwwfne  MMik  poui  1« 

proiei  de  voler. 

On  a  cherché  à  fupptéer  au  volume  par  le  moyen 

do  choc  de»  aUe»,  à  h  ««riére  des  «>*<eanx.  Dans 
le  jotiftwl  desSavatw,  du  ii  d<kembrc  1678,  on 
annonçait  une  machine  pour  vo'er,  inventée  MT 
un  fcrruricr  aommé  Befisi<r.  On  ajouioit  :  twt 
a  vu  dans  Paris  nn  homme  «fui  a^oir  tenté  (in- 
fru^tieufetnew  à«e  qu'il  paroîi)  de  voler-,  &  fe 
ne  lais  pas  k  détail  de  ce  ftit  là ,  que  Ion  trou- 
V croit  peut-être  *.n  cherchant  dans  les  mcmoirea 
du  tcms  i  ce  journal ,  de  1678 ,  termine  fon  ai>> 
■once, en  difent,  que  malgré  les  chiites  de  voleur» 
en  rair,  il  fe  pcumit  tifin  trouver  ^uelqann  qui 
femk  pftf»  in£tfirUux  qat  ceux  ful  juffitûhrÊ 
a-.'oicnt  tenu'  Pfxpcncns.  e  ;  après  avoîr  dit  que  «J 
fmt  s  de  l'invention  de  ndnkr  pourront  ptut-itré 
devenir  ûuJ^  prodigitufes  que  celles  des  premiers 
ertai»  de  U  navi^iion.  I>cpui5  ce  ttms  là  j  ai  oui 
direrouvencqueM.  fc  baron  de  Bagije  avoit  v  olé 
depuis  fa  nui  fon  ,  quai  des  Theatina,  jufqtian 
Huiitu  de  la  rivière  -,  mais  ,  après  beaucoup  d'il»- 
formaiions,  je  fuis  d  meure  convaincu  que  k  fait 
B'efl  pa»  vrai.  Je  k  cioi;  d'ailleurs  împoinbfc  ,  à 
raifon  de  h  feibklTe  des  mufcles  de  l'homme  ,  re- 
lativement i  la  maffe  qu'il  >*agit  d'élever,  i  ta 
quantité  d'air  qu'il  faudroii  frapper  ,  &  i  la  vheÛe 
qu'il  faudroit  donner  au  monvctncnt  des  ailes. 

AI.  Coulomb,  habile  ingénieur  ,  aélocllement 
de  l'académie  det  Sciences ,  y  «  lu  un  mémoire 
en  dai»  lequel  il  prouve  l'impolBbiliié  de 

voler.  U  y  examine  le  pins  grand  efftt  que  les 
hommes  puîflem  prorluire  pendant  quelques  fé- 
condes ,  en  coiviidérant  le  produit  de  la  viteric  , 
du  tcms  &  du  poids ,  &  en  y  appliquim  fe»  cxpé- 
rict-ct~,  il  trouve  qu'un  homme  oe  peut  exercer 
une  preHion  égale  it  l'on  poid< ,  qu'avec  mie  vîtcfl*e 
de  trois  pieds  par  féconde  -,  &  dans  lc>  expériences 
que  j'ai  faites  moi-oiùnc,  je  nai  trouve  que  2  1 
pkds  pat  féconde. 

Or,  dans  les  nouvelles  expériences  fur  la  réfîf- 
tancc  dc5  fluides  par  M.  l'abbé  BolTut,  (chti-  Jotn- 
bcrt  1:"''^,  p.  J73  ),  on  voit  que  la  rcfidance  dirc«fle 
qu'érroiive  un  plan  qui  fe  meut  dans  un  fluide, 
(A  égale  au  poids  d'une  colorme  de  ce  mètne 
fluide,  qui  auroit  pour  bafc  le  plan  frappé  ,  & 
pour  hauteur  celle  dont  un  corps  venant  à  tom- 
ber, acqueirciii  la  v!  te  (Te  du  plan.  Donc  b  pro- 
duit de  ccKc  hauteur  en  pieds  par  la  furfàcc  do 

f>!an  en  pieds  carrés ,  &  par  70  livres ,  qnî  tÉ 
e  poioi  d'un  pied  cube  d'air,  divifé  par  <'~r^ , 
parce  que  l'air  pèfe  600  fois  moins  que  1  cdu , 
donnera  la  rcHnancc  qu'i'prouv croit  le  pl.m  dc^ 
ailes  tn  frrppant  l'air  pcrpcndiculaircmeiKi  il  fjut» 
pour  que  l'iiuinrne  ne  tuir  bc  pas  ,  quecetieréfiÀmcc 

fois  égale  au  p^id»  de  Vbaûmt  t  fat  aott»  fi^»* 
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fom  T40  livre?.  Il  ne  s'agit  donc  mte  de  chercher 
la  hauteur  d'où  un  corps  doit  tomber  pour  ac- 
quérir la  xhijK:  qu'un  JxMune  ell  capable  d'em- 
plofer  en  fr.ippnnt  Tair. 

L'erpéricncc  nouî  a  appris  que  par  la  p'"* 
grande  a^ion,  un  homme  ne  pi.ut  exercer  «ne 
preffion  de  140  iivret ,  mvmc  pendant  quelques 
infiants ,  qu'avec  une  xUefft  de  aeui  ou  iroi'i  pio^s 
par  (ècomfp,  la  vfreAe  de  )  fried«  cA  dùe  h  une 
chi'ue  de  ^.'^      piet!-.  Cnr  la  \îtcflV  corps 
g''avc>  ,  dn,-  à  line  hauteur  de  15  picU:  ,  dt  de 
îc  pieds  |.a-  féconde  ,  &  les  vitcffcs  font  comme 
le$  racines  des  hauteurs i  ainfi,  à  une  \licffc  de 
j  pieds  répond  une  hnateitr  de  tt»  de  pî«d  ;  donc 
H  le  poirtt  011  niûiTimc  exerce  (a  prciron  àoît  le 
n)dme  que  le  centre  cIl-  n'-fiflarce  du  plan  ,  pour 
qu'un  liomrre  fo  fonrini  ieiikmcnt  pendant  quel- 
ques inffants ,  il  fnuôroit  que  la  iurtace  de  ce 
pbn  fti  de  8c co  pieds  carrés ,  ce  gui  réfulte  évi- 
demment de  l'cquation-^  .  7^  .  Uuf.  —  140  liv. 
M.  Coulomb  trouve  mtme  Iiooo  pii.dç.  L'homme 
re   pourroit  jamais  augmenter  (a  prciTion  fans 
diminuer  fa  vireflci  ainfi,  il  n'y  a  aucun  bras  de 
lerîer,  ni  aucune  machine,  qui  puilfe  augmenter 
cet  effet.  Mais  comme  il  v  auruit  néeefl  urement 
éa  feins  &  des  forces  perdues  pour  relever  les 
ailes,  &  plufîeurs  autres  cflers     dcduire  de  ce 
réfulrar ,  M.  Coulomb  pcrfu  qu'il  taudrolt  pcut- 
ittc  doubler  Si  tripler  les  ailes.  Or  il  cH  vifible- 
mcni  impollîbk  qu'un  homme  puiTci,  fans  avo"ir 
d'antre  point  d'appui  qtic  lui  même  ,  fmttenir  & 
niana-uvrcr  des  plans  d'environ  9c  [lied-  de  long, 
c'efl-à-dire,  plus  étendu»  que  les  toiles  d'un  tail- 
litail)  cdi  fuffit  pour  alfurcr  qu'nucune  tentative 
4e  ce  genre  re  fauroii  rcuHii  ,  &  qu'il  n'y  a  que 
Jes  ignorans  qui   piiifTcnt  l'entreprendre.  Les 
oifeaux  ont  le^  mulclc-;  des  ailes  bcnicoiip  plus 
forts  à  proportion  du  poids  de  leur  corps ,  &  ils 
pr:uvent  donner  à  leurs  ailes  une  plus  grande 
%!tefle  ffiie  celle  donc  un  homm^  eî)  capable  , 
d'après  l'expérience*,  ainfi ,  l'impoifibitiié  de  fe 
foi'T-jnir,  en  frnpoant  l'air,  cft  encore  plitt  cer- 
taine que  rimpuiiimliié  de  s'éle^'er  par  la  l^ércté 
(cécitiqtTc  des  corps  ^ides  dW*  l^r|1c  Joofï»! 
des  Savam,  jnîn  1781. 

Mais  i«  découverte  de  M.  Montgol  fier,  faite  en 
1785  ,  a  fuppléé  à  ce  qui  ntuis  manquoit ,  en  pro- 
curant aux  nommes  le  moyen  de  s'élever  par  la 
rartfaelîon  de  l'air  dans  un  grand  ballon ,  ou  par 
k  moyen  du  gas  inflammable,  imi  e(l  ptti«  léger 
,  91e  r«ir ,  &  qui  a  la  même  élaffirit^.  (  D.  L.  ) 

.  VOLUME,  f.  f.  (  Mtchan.  )  c'efl  fcTpace  qu'oc' 
ctipo  un  corps,  U  miffc  -,  c'cll  la  quantité  de  nu- 
(i^re  qu'il  contient.  Un  pié  cube  d'or  &  un  pié  cube 
de  liégc  font  égaux  «a  viAaw  j  iwdi  leur  maâc  cft 

Jitft  di»r^irentc. 

VRAi ,  adj.  (  Aïgibrc)  \  autrefois  on  entendoti 
par  racine  vraie ,  ce  qu'on  entend  maintenant  par 
.poûavci  <(  par  lacine  iuiS»,  cc  fu'oa 
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«ifend  par  racine  négative.  Ces  exprcflion»  vidcurci 
s'éioicni  introduites,  parce  qt.'<in  rc<;ardoit  mal- 
à^prepos  lec  laciuei  appcllées  fu^t$  ,  conKw 
InwUefc 


VEG 


rr,A  ,  (  Apron.  )  nom  «pie  I'qii  dome  à  h 
belle  éfoilâ  de  U  lyre.  (D.X.) 

X  I  P 

XlPHIAS,  {Jjhvn.)  Voyei  Do»aûï, 

Y  E  D 

h  Mie  étoile  è  l'aile  de  pégafe. 
YERDEGERDIQUE  ,  ad).  r^j?r,>.".)  année 
ytrJeiierdiqut,  }<{'!(gtrdique ,  tft  l'anne'e  ancienne 
dont  \ci  Perfes  fc  font  fcrvis  jufqu'ii  l'an  10^9.011 
1075,  &  dont  l'époque  àoîl  âx^  à  l'an  4^  de 
J.  C.  an  commencement  «In  règne  d'Yerdc^erd  , 
roi  des  Perfe?  ,  &  peiît  filf,  de  Cofroë-.  Ce  Prince 
cft  appellé,  par  quelques  auteurs,  Jeidtgtrdt  on 
Jtfiîiff.  Vby,  Axvin ,  perfiemie , 

Z  E  D 

ZeDARON,  (Jft'on.)  nnm  de  fa  principale 
àoilc  de  féconde  g  andeur  fur  la  poitrine  de  Caf- 
fiop.'.v  Qiielqi'e-,  .lîfrcronKs  la  connoiflênt  loui 
le  nom  de  Sckéibr  ou  Schi  Jjr, 

ZEMToa  ZENITH,  f.  m.  ( Aflron.)  c'efl  le 
point  du  ciel  qui  re-pjnl  vcrticalcrucni  au  dcfTii'; 
de  notre  titc  :  on  rajMielle  vcntT  ,  c'ert  Je  point 
de  la  lurface  de  la  fphère  c>ii  almutit  la  ligtit 
menée  du  centre  de  la  terre  par  le  lieu  do  l'obleT- 
vaieur.  Cette  ligne  ,  prolongée  au- delfou»  ,  va 
palFcr  cnfiiitc  au  naJii  .  Le  mot  {('nu  cil  arabe ,  & 
vient  du  mot  femc,  çiui  fi^nifie  \e  point.  Dans  Iu& 
élémeus  d*Aflronomi€  d'Alfergan  ,  il  eft  appel  é 
Jimt  rai ,  poini  d'en  haut.  Il  y  9  autant  de  ic'nit 
qu'il  V  a  de  lieux  (br  la  Kire,  d'où  l'on  peut  voir 
te  ciel ,  &  (ouret  les  fois  qu'on  chaiiige  ne  lieu  on 

change  de  i^rtit. 

Le  ic'iit  liI  encore  appellé  le  pote  dt  r/tori^Hf 
parce  ifu'il  eft  diiiant  de  510  dea^  de  chacun  des 
points  de  ce  grand  cerde.  Il  dt  aulli  le  pvie  des 
almtcantaratt»€'ell<Ardire,  des  paralléleis  à  i'fao- 
li/on. 

Tous  les  cercles  vtrikattx  ou  azinRits  |iaCeai 

par  le  i-'nit. 
Ij:  point  dianéiralemenr  oppofil  au  xt'mt , 

le  îKultr-,  c'efl  Celui  qui  ripoml  A  nos  pié*  pcrpon- 
cLicuhiiiement  -,  le  nadir  eil  le  {ont  de  no>  antipodes. 
Cela  efl  vrai  du  moins  dans  la  fuppofition  que  la 
terre  loit  «xacUuKni  fp^éri^ue.  Alais ,  cnrii:ue  il 
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s'en  faut  un  peu  qu'elle  ne  Je  Toit ,  on  ne  peut 
{as  dire  propretneoi  ip/t  notre  {/nit  &  celui  de 
«04  antipodes  foiem  enâcment  oppofés  -,  car 
notre  leuit  efl  dans  une  ligne  qui  cil  pcrpcnilicu- 
laire  i  la  furface  de  la  terre  i  l'endroit  où  nous 
fvwiv.C:  Or ,  comme  la  icrre  n'ert  pas  ablolumcnt 
^hériqu« ,  cette  ligne  perpendiculaire  à  U  Air- 
nce  de  la  terre,  ne  pafle  pas  le  centre  que  lorf» 

S'en  e&  fur  l'é^ateur  ou  aux  pôles.  Dans  ton; 
t  aiitrei  emlrotts ,  elle  n'y  p.tit'e  pas  ;  fi  on  la 
prolonge  jufqu 'à  ce  qu'elle  run  omre  riWmifphète 
oppofé,  le  point  oit  elle  parvKndia  ,  ne  fera  p^s 
diamctralement  oppoAi  au  point  de  notre  ^(nrc; 
&  de  plu«  elle  ne  rencontrera  pas  pcrpendiculai* 
rcmetit  l'hiSmirphère  oppofc.  i  I  y  a  quelques  ni- 
mîtes  de  différence. 

La  dtlIatKc  d'un  aflre  au  ^'nit ,  cfl  le  cotnplé- 
ment  de  fa  linuteur  fur  I  horizon  :  car  comme  le 
^enit  efl  éloigné  de  90  deerés  de  i'horizoti ,  li  on 
retranche  de  50  dcgréj  la  diftance  d'un 'aflre  à 
fiiorizon,  le  rcfle  fera  la  diflance  de  l'aâre  an 

On  vcrîfie  !ci  infînmens  d'adronoone  an  idmt. 

FÔ)r#l  QUART-DE-CEKCLE. 

-  ZETâUS  (^Jihm.)  rer«tGsiiB*vx. 

Z  O  D 

ZODIACALE  ;  lumière  ^odiacate  ,  cft  une 
blancheur  lumineure  pointue ,  que  l'on  voit  après 
le  couclicr  du  foLil ,  ayant  fa  We  vers  le  foldl 
&  fa  direélion  dans  l'éclipiique  ou  à-peu-prës. 
Féjret  \xtplanihtt  d'Afin.nomte ,  fig.  21  j  elle  fat 
tfécouverie&  ain^  nommée  nr  DominiqtieCaffioi , 

La  lumi'rc  inJtacaîe  n'eft  atitrc  chofe  que 
l'athmofphèrc  du  foleil  -,  c'eft  un  thiidc  ou  une 
matière  rare  &  tenue,  lumineufc  par  elle-métne 
ou  fculemem  lidavée  par  les  rayons  du  Ibieil ,  qui 
environnent  le  globe  de  cet  aAre,  trais  qui  efl 
feulement  en  pm$  grande  abondance  &  i^  lu*  t  en- 
due autour  de  fon  étyniîteur  que  pir-tout  ailleurs. 
Voyti  le  Traité   1    C  ^îi  ni,   qui  a  pour  titre  : 
Vtcouvertt  it  ta  lumurc  ctîifle  qui  pamt  dans  ù 
lodiaiue.  Ce  traité  fut  publié  en  1685  dans  le 
volume  des  voj'aies  de  1  académie  des  Sciences 
«i  68  pag.  m-fot.J}n  trouve  u»  traité  complet  de 
In  lumière    {ùJincah  (!ars  le  traité  de   ]M.  de 
M.^iran  fur  Vaurore  boréale  ,  dont  la  fccondc  i^di- 
rinn  a  paru  en  T-C4   J'ai  oui  dire  â  M.  de  la 
Caille  que  dans  (on  voj  age  eu  Afrique  «  il  avoit 
trouvé  la  Inmiére  ^Jiacatt  trèi-mMe  dans  la 
xone  torride,  oùelles'éiéve  perpendiculairtmeni-, 
que  le  phénomène  lui  avoit  paru  confiant ,  régu- 
lijr  &  cvtri^m'.mcur  app.ircni.  Cn  Fr.tnce  m  a  pjuî 
de  peine  à  la  voir  :  L  tcm*  le  pins  commode  pour 
bien  voir  cette  lumiirc  à  Pari? ,  efl  vers  'a  fin  de 
février  &  le  cotmiwncemeat  de  mars  i  7''  '  du 
•ir ,  le  crépufoile  iaHùmt,  &  lepeim  é(i[ùnoxiAi 
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étant  dans  l'Iiorizon  :  i]  le  ciel  efl  beau  ,  &  qsm 
Ja  lune  ne  foii  pas  fur  l'horizoo ,  on  voit  alMS  la 
lumière  {oJiaeaU  dirigée  le  long  de  l'éclipoqne  » 

jufques  vers  aUcharan  ,  fon  axe  faifant  ,  avfÇ 
l'horifon,  un  angle  de  64  deeiés  :  lion  la  regar- 
doit  le  matin  dans  la  mcinc  l'ai  Ton,  fon  aie^  tic 
faifant  plus  qu'un  angle  de  l6  degrés  avec  l'ho- 
rizon, il  fcroii  beaucoup  plus  difficile  de  l'apper- 
cevoir.  Cette  luroiccc  efl  rarement  auffi  belle  qu'on 
l'a  vue  à  Patis  le  16  février  1769  depuis  y"" J 
jufqu'A  S  >"  ; ,  &  le  j  mars  1774  <kpui>  t**  i  )uf- 
qu'a  9  ^  AUm.  1774,  p.  j  10.  Elle  le  icrminoit  aux 
pléiades. 

Si  l'équaieur  folairc  efl  incliné  de  7  d^éi  i 
fur  l'écliptique,  &  la  coupe  au  10*  de^  dea 

gémeaux  ,  comme  le  fiij>polblt  M-  de  Mairan,  il 
doit  être  incline  fur  l'équiteur  ttrrtllre  de  deg, 
10  minutes,  <k  le  couper  à  15  demies  i6  niimues 
du  point  équinoxial  j  de-là  il  fuit  qu'an  print^mi 
la  lumiire  {odiaeÎA  Am  être  moin^  ubiiquc  fur 
l'horizon  qu'en  automne,  &  c'efl  auiil  cût^  W 
printems  que  Caffmi  découvrît  cette  Inmîére,  qui 
avoir  été  loupconnce  X(  apperaïc  par  Cliilclrev  , 
un  peu  avant  le  printenis.  M.  tuier  ,  dani  ïa 
Manuircs  Je  BetUn  pour  174^  »  admet  ,  avec 
M.  de  Mail»  ,  que  l'amioruiicr&  du  foleU  cft  la 
caufe  de  la  tumiere  jpMtem.  {D.  £.) 

ZODIAQUE  ,  f.  m.  (  A^imn.  )  bande  ou  rone 
fphéfi^ue  d'environ  18  degrés  de  largeur ,  partagée 
en  deux  parties  égales  pat  l'cclipfiqr>e ,  &  terminée 
par  deux  cercles,  que  les  planètes  ne  paiTcnt  ja- 
mais dans  leurs  pluv  gratyles  latitudes.  7.odiaqu9 
flgnilie  aufli  l'aflemblage  des  douze  figlKS  &  de« 
doure  conflcilations  que  le  foleil  parcoun  cliaque 

Ce  mot  vient  du  grec  ,  animai  ,  à  caufc  de» 
figures  d'animaux  qu'il  renferme.  D'autres  le  font 
dériver  de  ,  we  »  d'après  l'epinion  où  l'on 
éioit  que  les  planètes  avoient  influence  fur  lavie: 

Le  cercle  de  l'écliptique  occupe  le  milieu  du 
lodiaque  ;  c'cft  la  route  annuelle  du  foleil ,  qui 
ne  s'écarte  jamais  du  milieu  du  lodiaque ,  c'efl-à- 
dire,  de  réclipiiqnci  mais  les  planètes  s'en  écar- 
tent plus  ou  moiii$4  Vénnt  «  jitfqu'à  8  degrés  & 
demi  de  laitinde,  &  ]ient  abne  t'en  dloiiner  dç 
9  degrés. 

Le  ^oJi.içue  cfi  lii  'in'  en  dourc  parties,  appcir 
pcllées  Sffies  ;  &  ceî  figtici  ont  les  noms  de  douze 
conflelfatioas  qui  y  répondoicm  ainrcfbis.  Mais 
le  mouvement  des  étoiles  d'ocddem  en  oiicm  fait 
que  les  éteilcf  ne  répondent  plus  aux  inâmes 
partit'»  injijgue ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  la /t;'^ 
CfJliJfi  des  equmaxe$.  Amfi ,  il  ne  faut  pas  tônton- 
dre  les  douze  lignes  du  ^odiajue  avec  les  do«« 
contlellatioas  on  l'aâ'eoil^age  d'étoiles  qi-i  s> 
four  trouvées  il  y  a  dent  mille  ans ,  &  md  onriaine 
aux  fignet  les  mêmes  noms  mj'on  conferve  encore 
aujourd'iiui.  Mai« ,  pour  diflingucr  les  Agnes  des 
conilelîaiions  qui  portent  les  n^itncs  noms  j  on 
spji«llc.i^s  diQij^t;  portiom  égaks  du  {ot^M^dc 
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Î;o  degrés  chacune ,  à  compter  du  point  équinoxial , 
es  douze  figncv  du  {oJiaçue ,  &  en  la(in  ,  figna 
ana^rj  ;  &  le<  doiue  figures  qui  comp|cnnent  les 
étoiles  qui  y  ctoicnt  aurrcfois ,  maii  fc  font 
avancées  d'un  fiene,  fc  nomment  le>  douze  conf- 
tellationi  du  {oaiaque,  en  \ii'in, Jtgni  fttl'ata.  On 
a  aulfi  dirtin»ué  !c  ['jjiaqut  v'fibU  &  fcnlîbic,  Ci.Itii 
de»  douze  rynOcllaiions  &  \c  {ctSaque  ratior.el , 
conHdcré  dan<  le  premier  mobile  comme  di\itë 
en  dou^c  po'nts,  en  partant  de  l'cqtiinoic. 

Ainfi  ,  lorfqu'on  dit  qu'une  éroile  e(l  dans  tel 
ou  tel  /i^ne  du  {odiaque ,  on  n'entend  pt^'  par-li 
qu'elle  c(l  dans  la  conlkllatton  qui  porte  le  même 
nom  ,  mais  dans  la  partie  du  loJijque  qui  a  gardé 
le  nom  de  cette  conflcllation. 

Callini  a  appcilé  lo.Uaqut  J*^  comètes  une  grande 
bande  ccMcflc,  (|u-.*  la  plupart  des  comètc>  n'avoicnt 
pas  pafTé  jufqu  alors.  Cette  bande  étoii  beaucoup 
plus  larre  que  le  ^oJiaqjt  des  plsnéti.*,  &  rcn- 
fermoit  tes  tonrteilations  d'Antinofu,  de  Pég  il'c, 
d'Andromède  ,  du  Taureau  ,  d'Orion,  du  grand 
Cbicn  ,  de  l'Hydre,  du  Centaure,  du  S>:orpion 
&  du  Sagittaire.  Mais  on  a  reconnu  qu'il  n'y  a 
point  de  loJiaque  des  comètes ,  ces  corps  étant 
indifTth^emmcnt  placés  dans  la  vafle  étendue  des 
cicui. 

L'origine  des  noms  tjue  portent  les  dou2c  fignes, 
eft  de  la  plu;  haute  antiquité  \  on  peut  voir  les 
hypothëres  ingénieufes  de  Plu4.he  dans  fon  hinoire 
du  ciel. 

Macrobe ,  cherchant  les  raifons  de  la  dénomi- 
nation donnée  aui  lignes  du  Cancer  &  du  Capii- 
corne,  avoit  dit  que  la  première  vcnoit  de  l'Etré- 
▼iffe  qui  marche  à  rcculon,  parce  que  le  foicil, 
arrivé  au  Cancer,  rétrograde  &  defcend  oblique- 
menr-,  &  que  la  féconde  vcnoit  dt?  Chevreaux, 
qui ,  en  broutant  gagnent  le>  hnuieurs ,  parce  que 
le  foldl  ,  pirvenu  au  Capncornc  ,  commence  a 
remonter  vers  nous.  Sur  ce  plan  d'analogie  , 
PltKhc  forma  des  conjeélurc*  fur  la  dcoomina- 
lion  des  autres  Hgnes,  &  il  prétendit  que  Icsin/U- 
luteurs  du  \odiaque  a\  oient  réeilimeni  voulu  mar» 
quer^la  failbn  dci  «"nvaux ,  par  le  Bélier,  i  l'é- 
quinoxe  du  prinicnii  -,  l  égalité  de»  jour*  6t  ries 
nuirs,  par  la  Balance,  a  l'équinoxe  d'automne;  le 
temi  A*  la  moilfon ,  par  la  Vierge  tenant  un  épi; 
le  teins  des  pluie:  d'hiver,  par  le  Vcrfcsu,  &  ainli 
du  rcHe. 

On  peut  voir  M.  Court  de  Gebclin  ,  dans  fon 
norJf  primitifs  &  le  mimoire  de  La  Nauze ,  dan? 
le  tome  XI V  de  l'Acadcmie  des  liiîtriptions  à. 
Belles- Lcures.  Ce  favant  pcnfoit  que  notre  [vdiaqut 
lenoit  dc6  Grec*,  &  quil  n'avoir  aucun  rapport 
avec  celui  des  O/icnt^ux  ,  &  c'cll  au  dixicinc 
fiécle,  avant  l'ère  vulgiire,  qu'il  lixoit  l'invention 
du  loiiijquf. 

M.  Dupuii,  dans  fon  favant  mcmolrc  fur 
l  ■  Jif  conjUlljtions ,  prou\c  qu'il  n'y  a  pas 
de  différence  entre  le  [odtaque  Egyptien  à  celui 
des  Grecs  ^  il  y  rapporte  mtmc  lc>  douze  animaux 
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qui  fc  trouvent  dans  l'hiiloire  de  l'artrononiic.  chi- 
noifc,  &  qui  fembicor  au  premier  coupKl'wil  en 
différer  beaucoup  j  ]c«  mimes  dcnominaiipn$  fe 
retrouvent  chtz  les  P^,  &  chez  le*  Indiçnj  ; 
enfin  il  oxplique  fort  ainong  comment  ces  dcno- 
tninatlons  ont  pu  ûtrc  l'hiiloire  du  talcndiier  d< 
l'Egvpfe. 

Si  l'on  fc  permet  de  remonter  jufquaa  ttai^  où 
le  Capricorne  ,par  lequel  en  commençôit  à  compter 
les  fi;:ocs ,  di^fignoii  le  f.->If>icc  d'été  ;  cet  animal 
chenhe  touju-ifs  les  hauteurs  \  on  donna  fon  nom 
au  Hi^ne  le  plus  élevé. 

Le  Vetftïiti  Sl  les  PoilTon»  indiquoicrit  l'inon- 
dation, ainfi  fjue  la  queue  de  poiiion  qu'on  don- 
noit  «Il  Capricorne, 

Le  Bélier  nurquoit  le  tenu  où  les  eziix  retirées 
faifoient  place  aux  troupeaux  qu'on  lâchoit  dans 
les  pâturages. 

Le  Taureau  annonçoit  la  faifon  du  labourage 
&  des  ftmai'!e«.  Le,  Gémeaux  ou  les  deux  Chc- 
vrwuv,  diligr  -itnt  les  produciions  nouvelle* ,  la 
fécondité  &  l'cnfanuc  de  la  nature.  Le  Cnnccr 
éfoir  au  folrtice  d  hi  .r ,  d'oii  le  foicil  fembloit 
revenir  vers  i  Cgyp:c. 

l  e  Lion  étoit  à  l'cndioii  où  le  foleil  rcprcnoit 
fa  force.  La  Vieigc,  avec  fon  épi,  au  tems  des 


moiiïbns  mii  fe  font  en  Cgvpte  un  mois  avant  l'é 
quinoxe  du  printtms  ,  qîii  ctoit  dcligné  par  la 
Balance.  .4 

Le  Scorpion  étoit  le  fvmbole  des  vents  dan- 
gereux &  pcflilcnticl. ,  qui  fonfll.nt  de  l'Ethiopie 
des  vapeurs  malfaifantcs. 

Enfm  le  Sagittaire-  ou  la  Flèche  éioit  l'emblème 
des  venu  étdlien.  qui  précédoicm  le  foiflice  d'éi* 
&  le  dihordemcnt  du  Nil,  pcur-^rc  le  fcms  de» 
ihaffcs  &  de  la  pitcrre,  on'il  éioii  raturci  de  com- 
mencer dan«  le  tetn»  ou  il  fdllnic  ddcner  Ici  cam;- 
pagnes  i  caufc  de  l'inondation. 

Il  faut  voir,  dans  le  4.»  noI.  de  mon  Àflro. 
nome,  \c  détail  des  preuves  de  M.  Dupuij ,  & 
la  manière  dont  il  répond  aux  objcéUons  tirées 
de  la  plus  grande  ancienneté  que  cda  fuppofcroit 
dans  notre  \odiaque. 

M.  Dupuis  a  fait  voir  aufli  que  les  Grecs  avoienr 
tranfpoité  à  leur  hilioire  mythologique  toutes  les 
allégories  orientales  ,  &  ou'ils  a» oient  fait  Icurt 
divmités  d'après  les  conllell.uion?  anciennes  ;  ainfi 
les  douze  rtgnes  du  lodiaaue  expliquent  parfaite- 
ment les  douze  travaux  d'Hereule  ,  quand  on  y 
réunit  le>  conftellations  cxirazodiacalcs  qui  avoi 
fincnt  les  fignes  ,  ou  qui  leur  correfpondtnt, 

1.  La  viéloire  d'Hercule  fur  le  litin  de  Néiuée 
tfl  l'entrée  du  foicil  dans  le  Lion,  q„i  ctoii 
le  figne  folfluial ,  i^oo  ans  avant  l'ère  vul- 
gaire. 

2.  Le  triomphe  fur  l'Hydre  de  Lcrnc ,  cil  le  coii- 
chcr  h^iiaquc  de»  étoile!  de  la  conilcilaiiorï 
de  I  Hydre ,  qui  artivc  le  moi»  fuivaijt .  giionj 
ie  foicil  1:0.  dan,  la  vierge,  ^  ^7 
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)■  La  défaite  des  Cenraurcf  &  la  prife  du  fanglier 
d'Erimanthe,  eft  le  coucher  de  la  ccmAellaiion 
du  Centaure,  fuivi  de  c«Ii:i  du  Sagittaire,  qui 
eft  aurti  un  Centaure ,*8t  le  lever  du  foir  de  la 
grande  Ourfe  ,  appelltie  auflt  k  Sanglier. 

4.  Le  triomphe  fur  la  biche  aux  cornes  d'or,  fc 
r;*pporte  a  Caflïopcc,  appcHée  auHi  la  Biche, 

-  qui  fe  couche  qu.iml  le  Scorpion  fe  lève  ,  voili 
pobrqtioi  l'on  dit  qu'elle  couroit  avec  la  pluj 

■-'  grande  i-iielTe,  maii  qu'Horculc  la  fatigua  à  la 

'  courfc. 

4.  La  fuite  des  oîfeaux  du  tac  Stymphale,  font  le 
lever  de  l  Aigk ,  du  Vautour  ou  de  la  Lyre 
.  &  du  C}gnc,  (]ui  arrivent  quand  le  foleil  eft 
dans  le  Sagittaire. 

6.  L'éiable  d'Aueia»  nettoyée  par  un  fleuve ,  tA 
l'entrée  du  foleil  dans  le  Capricorne ,  ou  le 
Bouc ,  &  le  coucher  des  étoiles  de  l'eau  du 
Verfcau. 

7.  La  défaite  du  Tanreaa  de  Cràte  &  du  Vautour 
de  Prométhée  ,  eft  le  coucher  du  Centaure, 
moitié  homme,  moitié  taureau ,  &  du  Vautour 
ou  de  la  Lyre,  qui  difpjroilToicnt  le  matia, 
quattd  le  folcîl  cntroit  dan>  le  Verfcau. 

t.  Hercule  domptant  Its  cavales  de  Diomcde,  eft 
le  lever  héUaquc  de  Pé^fe  &  du  pciit  chc\aL 

J.  La  défaite  dc«  Amazone* ,  eft  le  coiKher  d'An- 
dromède; xr'étoii  fur  le  lletive  Tcrmodon,  qui 
lignitie  route  de  la  lumière;  le  lieu  s'appclluit 
TThémifcure ,  la  vicrse  Thémis ,  parce  que  la 
BaiaiKe  fe  couchoit  alors  le  nutio. 

ic  La  conquête  des  vacht.s  deGeryon,eft  l'entrée 
du  foleil  au  Taureau  ,  ou  le  lever  de  la  grande 
Ourfe,  qu'on  appelloii  les  ixeufs  d'Icare. 

1 1.  Le  triomphe  d'Hercule  fur  le  chien  Cerbire  1 
eft  le  coucher  héliaque  de  Procyon. 

12.  Enfin  le  12-'  travail  d'iicrcule  qui  répond  au 
Cancer ,  eft  le  fécond  voyage  en  Hefpéric, 
pour  les  pommes  d'or ,  ou  les  brebis  <t  toifuo 
d'or  ,  c'eft  le  lever  de  Cérhée,  ou  l'on  pcisnoit 
un  berger  avec  un  troupeau  ;  cette  conlklla- 
rion  eft  licuce  fur  le  Oragen  appellé  Cufiot  Hcf- 
petJum. 

Je  n'ai  fait  qu'indiquer  ici  cette  application  cj- 
ficufc  de  l'aflronomic  à  la  fable,  irais  il  en  faut 
Toir  les  d;Haih  ii  les  preuves  dans  le  favant  mé- 
moire de  M.  Otipui^;  car,  (i  l'un  eft  réduit  i  de 
fimples  conjecl'.ire'^  fur  l'origine  de'  conlicllafions, 
on  pTrt ,  du  nviins ,  prouver  claitcmtnt  qu'tlles 
ont  fer»  i  de  type  à  toute  la  mythologie  ,  <t  que 
les  religion*  anciennes  étoient  fondits  fur  la  na- 
ture ,  le  f<ilcil ,  A  les  étoiles  j  uou'i  avons  donné 
des  exemples  de  >.c.  allceortes,  en  parlant  de  dif- 
férentes cooftc-llalions.  {D.  L.) 

ZODFAQCE ,  carte  des  douze  conflellaiions 
aodiacjte:.  Torf^  Cartj  s. 

ZONE.  {AfirouZm.  Ciograph.)  Zona,  portion 


du  çlobe  terreflre  comprife  entre  deui  partlltlef 
&  léquateur.  Ce  mot  vient  de  zâm  »  ceinture. 

La  teire  eft  partagée  en  cinq  icnes,  par  quatre 
cercles,  appe II  S  parallcUs.  Ce»  {o.ifj  font  la  {m« 
lonide,  lea  zones  tempérées  &  les  lones  çUciaîe'i, 
ou  Tones  froides-,  on  en  trouve  la  dcicxipuon  dan» 
Virgile ,  Georf.  I.  2»}. 

La  ipne  torride  eft  une  bande  ou  panie  de  la 
furface  de  la  terre  ,  terminée  par  les  deux  tro- 
piques, &  parugée  en  deux  parties  égales  par  1'^ 
quatciir. 

La  largeur  de  cette  bande  eft  de  46^  5^  1  fa* 
voir  2J''  28'  d'un  côté  de  l'équateur,  éc  2}*  li' 
de  l'autre ,  de  forte  qu'elle  eft  diyifée  en  de\>^ 
parties  égales  pr  l'équateur  ou  la  ligne.  Le  foleil 
ne  fort  jamais  de  la  {one  torride ,  &  chaque  jour 
de  l'année ,  il  y  a  des  oeuples  fous  cette  [one  , 
pour  lefquels  le  foleil  eft  vertical. 

Les  anciens  croyoient  que  la  [oru  torride  étoil 
inhabitée. 

Les  {ones  tempérées  font  deux  bandes  do  la 
furfacc  de  la  terre ,  terminées  chacune  par  un 
tropique  &  par  un  cercle  polaire.  La  largeur  de 
Tun  &  de  l'autre  <fl  de  45''  4' ,  complément  de 
44''  56'.  Le  foleil  ne  parte  jamais  par-defTus  ces 
lon€s  j  mais  il  s'en  approche  plus  ou  moins. 

Les  lonet  glaciales  font  les  fegmcns  de  U  fur- 
face  de  la  terre ,  terminés ,  l'un  par  le  cercle 
pdaire  arélique,  l'autre  par  le  cercle  polaire  an- 
tar^liquej  leur  largeur  en  de  46^  56' .  mais  elles 
font  beaucoup  plus  petites  que  les  autres ,  parce 
qu'elles  font  terminées  par  de  très-petits  cercles  : 
la  fui/ace  ou  l'étendue  de  tc-^re  ou  de  mer,  que 
comprend  <:haquc  lone  glaciale,  eft  lîx  fois  moin- 
dre que  celle  de  chaque  jont  tcmp'irie  &  la  lone 
torride,  n'eft  que  les  troiî  quarts  de  la  fomme  des 
deux  lottes  tempérées;  car  U  furtace  totale  de  la 
terre  étant  fuppofée,  partagée  en  \  ingr-trois  parties  , 
celles  des  loaes  glaciales  ,  tmipirées  &  torride  , 
lont  à-peu-pris  i,  6  &  9  rcfpedivcmenf,  lescit>q 
enfemble  font  les  2^  parties  du  total ,  mais  chacune 
de  ces  unités  vaut  1  124  572  lieues  carrées ,  cha- 
cune de  228)  toiles. 

Ce  calcul  eft  aifé  à  faire  par  la  qoadranire  des 
fegniens  de  la  fphérc  qui  font  égaux  à  ceux  du 
cylmdie  cirtonlcrit ,  en  forte  qu'il  fuffit  de  multi- 
plier ,  la  circonférence  d'un  grand  cercle  de  la 
fphcre ,  par  la  hauteur  de  la  lone ,  pour  en  avoir 
la  fui  face;  la  hauteur  eft  la  diliércncc  des  linus  de* 
latitudes  extrêmes.  On  verra  au  mot  Saison  ks 
\atiétés  qui  ont- lieu  dans  les  ditférentes  loneâ  de 
la  terre.  D.  L. 

ZLBENEL-CHEMALI ,  ou  Zubcne»-chcmall , 
(  JjiufiLm. )  nom  arabe  de  l'étoile  de  la  quatrième 
grandeur,  marquée  v  piè'  de  b  claire  8  de  la  Icconde 
grandeur,  au  bas  de  la  ferre  bfuéale  du  Icor^ion. 

ZoîtnNEi.-^fitt^'i,  (  AJÎronom.)  nom  de  létoilc  y 
de  troifièrae  grandeur  »  qui  cil  fur  la  Hsne  aartralc 
du  fcorpiun. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

Pour  la  partit  ASTR  ONOMiq  UE. 


j^E«  rravaiix  des  Aflronomcs  ajoutent  fans  ccfTc 
ca.lqiie  nouveau  (]i.grâ  de  perfeé)iun,  quciqncs 
laiis  ou  <^iic|mt«:s  remarques  importantes  pour 
l'aftronomic.  Nous  allons  inférer  dans  ce  petit 
fupp!t!fncni  les  articles  principaux  qu'elle  nous  a 
fouirij  depuis  le  mois  de  mai  1785 ,  que  com- 
nen^'a  l'imprcfiion  de  ce  Diflionnaire ,  nous  y 
ajoiuernns  les  petites  fautes  que  nous  avons  eu 
eccafïon  d'y  renrarqucr. 

AMFHIS.CIENS.  Pag.  40,  col  r,  Vgi.  Il, 
au  !i>u  de  Af"»  lifei 

ANABIBAZON.  Ptig.  4^  ,  &  Cuabihazon  , 
f3g.  Le  prcinicr  cli  le  nœud  afceodant,  c'efl 
le  pariieipe  de  A'»«2<j8«f«  ^  qui  veut  dire  je  fus 
monter  Prolcmée  le  joint  avec  k  mor  w'tr^ô-, 
Bcend  -,  j'ignore  (i  00  l'a  janfiais  einplo)ré  fans  le 
fil^naniif.  Carabibazoo  (tgnîfie  le  nœud  defcen- 
dâni,  c'lA  le  participe  d'uQ  verbe  qui  figniâc,7'< 
fais  dtfitnJrt, 

APOLLONIEN.  fag.  89  ,  cot.  2.  On  peaf  voir 
far  les  ouvrages  d'Apollonius  Pcrgaeus ,  cotntr.e 
fur  toui  les  Mathématiciens  ^rccs ,  une  intmenfc 
érudition  dans  Fabricius.  Bibliot.  gr.  t.  1. 

ARTIFICIEL.  Pag.  146,  col.  1.  Le  jour  de 
vingt-qiuue  heures  e<l  appelle,  jour  artificiel ,  & 


la  durée  de  la  lumière  ,  jour  naturel ,  par  Mat 
crobe  ,  RîccîoU  &  M.  Bailly  \  mais  il  7  »  de» 
Auteurs  t^ui  eniendcm  tout  le  contraire,  cjintno 
dans  ClavHii  qu'on  avoit  fui\i  dans  l'Ettcydopédie. 

BOUSSOLE.  Pfl^.  2i7,&  DECLINAISON 
de  l'aitiiint ,  pag.  487.  M.  le  comte  de  Cadini  a 
obfervéla  d<kltnaifon  de;2i*  36'  le  i."  Juin  1787. 

A  la  page  487  on  a  mU  19'  pour  ip^ ,  &  xcT 
pour  20'. 

M.  de  Buffon^que  nous  avons  eu  le  malheur 

de  perdre  le  16  Avril  178S  ,  a  tciniiné  la  bril- 
lante carrière  par  un  ouvrage  important  fur  l'aî» 
mant,  c'cH  le  5.'  voiiime  de  Ion  Ilifloire  Natu- 
relle dci  Minéraux  il  v  a  raflemblé  une  ouan- 
tité  d'obfcrvariooi  fur  la  décliaiiiron  de  la  bouUule, 
f£tci  daus  tous  les  pays  de  la  terre.  On  y  trouve 
auUi  une  expKcation  ingénieufe  des  phtlnomènes 
de  l'ainiaiu  par  le  mouvtmen»  du  feu  élcdriquc 
de  l'cquateur  vers  les  po'.cs  ,  &  par  la  ouaniit^ 
de  celte  roaticre  conteoue  daib  le  fer  &  dans 
l'aimaDt. 

CALENDRIER.  Pag.  259  vers  la  fin,  au  liau 

de  eommitaùt ,  lifcz  comitiavit. 

COMETES.  Pag.  ^69  ,  ajoute{  les  fepi  Comètca, 
fuivantes,  qui  oni  été  ubfervécs  depuis  1781. 


O&Dll  1. 

des 

Ccnctes. 

n 

3'  a. 
a  n 

Longitude 
du  natud 
afccndjnt. 

Inclinai- 
fon  de 
l'orbite. 

Lieu  du  pé' 
rihélie. 

Ditiance 
périhélie  , 

celle  du 
foleil,  8(c. 

étant  I. 

PafTage  au  périhélie. 
Tcm?  ino)en 
i  Pari». 

1  Mouvement. 

Nom»  des  Autcnrj 
qui  ont  calculé 
CCS  eibiic*. 

LXVlll 

LXIX. 

l.XX. 

LXX!. 

LXXM. 

LXXIII 

LXXIV. 

1783 
178^ 

•7?4 

'.7.V 

17X6 
17»- 

I.i4.i}.<5- 
i.i*.49.ii 

2.i<5.<ji.9 
8 . 24  12.15 

1.4.  44- 

6. 14. 22. 40 
Î.16  51.^6 

5Î-  9-  9 
SI.  9-ii 
47.55-  8 
70. 14. 12 

•^7.  7- 

50.54.18 

48.15.51 

1.15.14.46 
1.29.44.14 
10.28.54.57 
2. 19.51.56 
9.17.J5. 
5.  9.15.36 
c.  7.44.  9 

>,5<55i 
0,70786 
0,(5505^1 
I.I4JÎ98 

0,41759 
410IC 
0,^4891 

!<;  Nûv.    ç''55  ij 
11  Janv.    4. 57. 

9  Avril  11.16.46 
17  Janv.    7.58.  4 

SAiril  ii.iv;. 

7  Juill.  22.  0.  Il 
10  Mai  19.58. 

Dir. 

Rctr, 

Rttr. 

Dir. 

Rcir. 

Dir. 

Rerr. 

M.  Mrchain  .  l-pcu-pio. 

M.  Méchairt. 
M.  d'.Angosjftul. 
.M.  .Méthain. 
M.  de  Saron. 
M.Mc^h.M.1736. 
M.  le  P.  dcSaron. 

CONJONCTION.  Pag.  î<r7.  Le  II  Février 
15?4,  Véuus  ,  Juj)iter,  Mars  &  Saf.irne  de- 
^oiinr  ^trc  iort  près  l'un  de  l'autre,  Se  Mercure 
n'i;n  éioit  qu'A  16',  fuivani  les  éphémérides  de 
Stotliler. 

Le  1 1  Novembre  1 544 ,  Vénns ,  Jupiter ,  Mer- 
cure Si  Saturne  étoicm  renfermés  dans  une  eTpacc 
de  10'. 

Le  tj  Décembre  1769  ,  Vénus  ,  Jupiter  & 
Mits  éttiitnt  à  un  degré  l'nn  rie  l'autre;  Mercure 
ii  la  L'.iDc,  le  15  ,  cnétoient  auîfi  fort  près. 

On  trouve  aufli  de  pareilles  proximités  entre 
les  plu>  bjles  plancic.'',  Vénus  j  Jupiter  &.  Maij, 


en  15C7,  r5ir  ,  1551,  ^64,  15^8,  1610 
1614,  i6'4,  l^^6^),  i68c,  1709  &  1765. 

CONSTELLATION.  Pag.  409.  M  Bode  y 
habite  AAronouic  de  Berlin ,  dans  fcs  éphémé- 
rides  potir  1700  ,  a  foimé  une  nouvelle  ConOeU 
lation  entre  Ca<li«ipce  ,  Andromède,  Pégafe  & 
Ccpliéc,  fous  le  nom  de  Friethicfr/ehre  ^  lu  gloire- 
de  Fré.îéric,  à  l  honneur  du  f>.ù-  roi  de  Pruffe^, 
on  y  voit  fon  t'p-v  ,  fi  couronne  &  fcs  inuricrs. 

EOL/mON.  P^tg.  674.  Les  nouvelle*  re- 
dicrclies  de  M.  de  la  Place  &  de  M.  de  Lam^  . 
bie,  ont  fuil  rcconnoître  que  l'équaiion  de  J*i- 
piiei  tti  de  jo**  50'  3^'  j  celle  de  Sauuae  ^  6f 


I 


i.-r/;  •  E  Q  U 

ib  41  ;  l'^î  trouvé  celliî  de  Mercure,  ij'  40'  o'v 
celle  do  Mars,  i:'  4-'  59'-  &  M.  de  Lambre 
a  trouvé  celle  du  Soleil ,  l''  55'  }o'  5. 

EQUATION  SIXULAIRE.  Fag.  677.  Aprèi 
toutes  les  rcclierchci  infrii^ihieufes  des  Géooiètve*' 
pour  trouver  la  caufc  de  ca  équations  lïcalaires. 
M.  de  la  FUlc  annonva  à  l'Académie ,  le  10 
Wai  1786,  qu'il  étoit  venu  à  bout  de  repi'âiiiiter 
les  îi»égaliré$ ,  auffi  bien  que  l'éqnaiie»  0teill:Bi« 
de  Saturne ,  par  l'attradion  de  Jupiter,  m  noTeii 
dune  équation  de  48'  ,  qui  dépAd  mdnq'nk 
la  longitude  de  Sitiirnc  ,  moins  deui  fois  celle 
de  Jupiter,  &  dont  la  période  ert  de  918  «os. 
Pour  cet  effet ,  il  dut  employer  le  mouvement 
anmieJ  de  ri"  i}'  j6'  81 ,  comme  M.  de  Lu^ 
brc  l'a  reconnu  pour  rciamen  des  oWirvttîôiwi 
C'cft  d'apré,  ce  mou\  exilent  &  ces  inégalités  qu'il 
t  calculé  les  nouvelles  tables  de  Sanlrne  qu'on 
nWera  dans  Ja  5.*  édition  dé  mon  aflronotnie , 
ét  qui  lèveront  pour  toujours  i'obfiwii*  tpk'û  y 
aVoit  dari5  cette  théorie.  '.  ' 

Pour  Jupiter,  l'inégalité  cft  de  to,Sc  la  pénode 
cft  la  même  ,  le  mouvement  féculaire  eft  de  5* 
6*  xi  îj'-  i  y^i^-  àe  l  Acad.  1785  6-  1786.) 

Pour  la  Lune,  M.  de  U  PJace  a  wmoncéiie 
19  Décembre  1787  ,  que  le  chaBgenséOfd  «xcën- 
triciti  du  foleil  produit  dans  le  mouvemem  de 
la  Line  une  inégalirt  qui  reffembloii  julqu  ki  à 


Szvcmsy  Ttvner  i-SS.  Mtm.  Acai.  1786.)  Cerrc 


diminution  de  î ïquation  du  foleil,  produite  pnn- 
cipafeinenr  ,  I  s  attractions  ilc  Jupiter,  de 
A  cnus  &  de  Mars  eft  de  17'  Uiwani  M.  de  la 
Grange ,  (  Mim.  BerUn  1781.  )  mat  l«  maires 
de  Vénus  &  de  hUt<,  n'étant  pas  encore  bien 
connues,  la  théorie  ne  peut  donner  cju'à-pcu- 

Î)féi  la  quantité  abfolue  de  cette  équation  fécu- 
aire.  M.  de  la  Place  a  ffouvé  au'cn  luppoUnt 
II*  d'accélération  pwr  le  fi^Éle  .  on  repré- 
fente  ,  a\  te  des  différences  de  peu  de  minutes , 
même  l'oblervaiion  faite  710  ans  avant  J.  C,  & 
cellM  de  l'année  918  faites  «n  Effftt,  (  Cmh. 

dfs  ttms  1790  ,  fag.  *9±JL-  - 
FIGURE  DE  LA  TERHE.  Tom.  1 ,  pag.  19. 

^n  combinant  Iv^  expériences  du  ptndule  ,  je 

irout^jfïi  potu  la^ki^tiâcmfnt  dp  la  icrre,  m- 


O  B  S 

dis  que  les  degrés  de  France  &  da  Péron  éofineflt 

~,  &  la  conibinai'on  de  lix  dejré^  qui  s'ac- 
cordent le  mieux  ^  faite  par  .BuCcovich  ,  donne 
7^.  Il  m?  femble  dcnc  qfâe  l'àplaiitTemcnt  fiip^ 
pofé  f  avec  L'aiigmeniaiion  de  denfiié  •  «n 
approchant  dti  centre  île  la  terre ,  efl  le  rélalnt 
lu  r'ui  vr^ifi-mblable  qu'on  pui/Tc  adopter.  (  M^mt 
f^^^  ypag.  1-8.  )  Il  fati»£»it  aujfi  mjeux  i  W; 
préceffion  des  équîiioxes. 

H  Y  POTÊN  USE.  Pap.  1 94.  Ce  mot  vieaf  dif«p: 
tement  de foui-tcndant.  '  '\ 

LUNE.  Pag.  55 Les  nouvelles  table;  de  la 
luoe«  puWiA»  en  Angleterre  en  1787  ,  fit  dont 
les  erreurs  ne  patient  prefque  jamais  30' ,  con- 
tiennent liuit  éciuatiuns  de  pUtt ,  dOOt  VsiCt'JMt. 
expreli>un:>  &.  le»  yalcuri.        '  _       ■ .  ,  , 

— l7*,ofin.   dift.  (t  0-f  Ml«ll.m07.  C  ' 

—  j',  î  fin-  dift.  (T  O  —  anom.  moy.  O 

—  }  ,  7  fin.  1  dirt.  C  O  -|-  2  ano.  moy.  C 
■ -f*'*  >4fi'''4  C  O  —  anom.  moy.  C 
'  T  ^  '  î      ^       C  J2  — i  »oo.  moy.  (C 

4^'  8  ,  5  lîn.  1  diû.  C  ©  4*  MWni.  m°y-  C 

5  ,  ^  fin.  1  àiù.  C  Q  — ao.m.  Q-~rAtjàÛ»^Sl 
y  ,  j  (\n.  ioogit.  Si  ■  ..  * 

METHODE.  Pag.  }90  ,  lign,  deràîifli V 

lieu  de  géographique,  lifei  graphique. 

OBSERV  ATOIRE.  Pag.  479,  co/.  1,  lign- 
Cet  obfcrvatoire  de  l'Ecole  militaire,  a  été  rebâti 
en  17S7  .de  la  maniiie  la  plus  commode,  la 
plus  fotitle'ft'Ia  pins  complcitc  ,  avec  autant 
d'inrcMigence  que  de  foin  ,  fur  If>  d-fTins  de 
M.  firongniard  «.^chiicck  du  Rui»,]_  qu.nt  de 
cercle  mural  a  été  acheté  pour  le  compte  <'ai  Roi, 
par  ordre  de  M*  iç  Maréciul  de  Ségur ,  Miniftre 
de  la  Gtwnie,  Aeomié  par  le  zèle  deM.  Mélift* 
Intendant  des  ordres  au  Roi  ,  chef  du  bureau 
des  fonds  du  département  de  la  GuL-rrcEn  1788, 
après  le  chanscmcnt  de  dcftinarion  de  l'Ecol^ 
miiiûirc»  M.  le  Baron  de  fireteuil  a  ordonné  que 
l'oMervatofre  ftroh  confervé  dans  fon  intégrité , 
M  fc  Ccfmte  de  Brii.nne  en  a  doniié  les  inftrtt- 
mens  a  l'Académie  di.s  Sciences  i  c'tft  ainfi  que 
les  trois  Miniftrcs  à  qui  j'ai  eu  recours  pour  le 
bien  de  l'ailronomie ,  fe  fout  fait  une  gloire  d'y 
coopérer  ,  &  Je  me  &is  en  devoir  de  leur  n 
narquer  ici  publiquement  ma  reconnoiflânce. 
l     .   ^       ^AmcUt  de  M.  9â  i-^  l.Aaox,') 
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SUPPLÉMENT 


AU  niCriONJ^AIRE  DE  MATHÉMATIQUES. 


A  N  A 


jîALCGIES  DiFvéftBtTTi ELLES.  Si  on  iiit 
nrier  infinimeot  pen  les  angles  &  les  côiés  ifuB 

frij-glt-  fphîritjiie,  les  rapporrj  qui  réfulieni  entre 
iaiîs  liauïreniielles»  four  appellées  anitlopet  dif- 
fértntteUet ,  &  font  en  ii&ge  dan^  rAllronomie. 

Soient  {,  y  &  X  les  trois  côtés  d'un  triangle 
fphérique-,  9,  X  &  le*  angles  oppofé>i  on  a, 
Voy(i  Trkionométkib  sfjiAjli<|UB  j  Ici  iîoîs 
équations  Mvante^: 

Cof.  i  —  cof.  «  fin.  y  .  lin.  X  -{-  cof.  y  .  cof,  r 

Cof.y=~cof.;^fin.x  .  fin.  ^  -f  cof.  *  .  oof.  f 
Cof.*=cof.4ûo-J .  fin.  X  +  cof.y .  cof.  li 

MlbemfaBrcef  éqiwHloiit,  en fii&K      y  coof- 

CiDs,  on  aura 

60.  f  <în.y  Ciiux—  Ji  .  fin. ^ 

d x^'X^°'*  fin.{=:  ,,<'»*» 

/{(cof.  x'i"-'  '  cof. {r^-CvGxfiO»!) 
d"^  fin,    fin.  y.  fin.  ^      ...... ..••é»*»**» 

^{  (  cof.  4-  fin.  jr  cof.  i  —  cof.y  .  fin.  i) 

Ces  équations,  combinées  avec  les  éqaarions 
ioie>  »  feront  coimoine  les  aHalo,;.es  dinéicn- 
lienes  enire  d^,  djç,  d^  &.  di.  Si  on  iâiioit 
tout  varier  dan>  le  triangle»  le  pnoblCme  n'ianiit 
fat  plus  de  d^uli6 

ARBITRA  JIIE,  Amlyfe  ^{^fon^on).  Soit 
ix  -^  pds  -if-  ^dj  t  fit  l'équation  en  diwieiio» 
pifoclles  5  =  n-fm|»>  on  aura  d\^ndy  4. 
^[dx  '\-  mdy\  Pour  que  cette  équation  foit 
pèlTiblc,  fans  fuppofer  de  relations  entre  x  &  y  , 
f  don  être  une  toiKlion  de  x  m  y  afin  que 
p  Vt  4  mdy")  foit  une  rtiffirencM:iie«xaAe,«lors 
on  amiu  {  = /ly -f- ♦  (x  +  my).  Ceft  Cette  fonc- 
tion ^  qu'on  ap^>clk  foruH^jn  tnintraire  dans  le 
cakul  imég'al  des  équations  en  diifercnces  par» 
MIcs,  parce  que  l'intégiale  vérifie  la  propofée, 
!-!t;c  l(îif  la  forme  de  la  fotléUoii.  Toute équa- 
lion  du  preiri-r  ordre  adinet  une  fonéKon  de 
cette  cfpéce  dan-,  ûm  inic-^r.TÎe.  Pour  la  ■■  cturmincr, 
à  une  valeur  donnée  dey  en  x  ,  doitcoirefpondrc 
■ne  valair-anffi  dooDée  de  («n  ar. 

Ex  E  u  r  L  M* 

Soit  î  =  —  quand  y  =  A  x  ,  on  aura  —  — 
=♦(*(  I  +  m/C)  ),  Soit  x(i  +  K;n) 


A  R  fi 


JC  1  M     .  , 

JCfl'r  ^  m  v)' 


Si  l'équation  en  diffijrenccs  partielles  étoii  d'un 
ordre  fupérieur ,  on  auroit  plutiLurs  fondions 
arbfmEres.  V»yti  le  cinquième  article  Iktéokal 
&  l'article  PaRtiellits.  Ltur  détc:min.itioo 
dépendra  alors  d'équaiioits  en  différences  finies , 
&  (|iidqiMfi>is  mtme  d'éqnatiom  en  différences 
infinoMBr  |Wlitef  &  finies ,  comme  M.  le  Marqtjit 
de  CttMtonsH  ]*«  remarqué  le  premier  dans  Ci 
lemei  Bf.  d'Alonbetc,  imptiaiéeen  1768. 

Emmple  pour  tes  egtuamB  «  é^lmttt  fintê 

Soit  di=tpdx  -\-qdf 

dpssrdx  -\-sdy 

/f  =  *</x  +  tdy 
&  l'éqnation  eo  différences  partielles  du  fécond 
ordie  « »—  (r  +y  ) ,  +  jf r=a f±Z  (p-^^), 

L'itoégrale  complue  de  cette  équation  ell 

î=»»  Cy + «  ) + +  (y' + «•)  V  toit  t=«*+B.. 

quand  y«s£  +  ^,&(=Biixr4l,.qita»ily:3 
^  +  4^jdll«ltt       +  .  =  +  , 

Ces  équations  doivent  Ù  vérifirr,  quelque  foit 
X  :  donc ,  daiM  l'one  de  ces  équations ,  dans  la 
féconde,  par  exemple,  on  peut  c' 

iL^  +5X^1  alors  elle  deviendra 


+  •  = 

tcuanàuM  de  celle  égaaiioD  la  première ,  00  aura 

Z 
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4((if)-(%'+î|T'r)'.+  .'4") 

PrenoB»  deak  iaàiùmiai»  *  &  f , 
^'oa  air 


nlla 


Cela  pofé  ,  fi  on  hit  i  -f  *  *  =  *  *  +  * 
eft  là  caraclcrWique  des  diiférences  finies), 

1^»'/  ,9£**\ 

on  aura  A  ^  ^  _(,_^  _  )    +  —  j 

= ,  (11"  ^  m  )  +      +  -      X + r, 

pour  abréger.  On  aura  donc  

bon  cette  intégrale  =zAx  -j-  J9  ^  i  ,  on  aura 
Rs'^Ts=sA{x«'^*)  —Ax  -fZÎ  ;  ce  qui 

dmne  A  =  —,  &  B^T^ 


Oa 


lof»« 


Al<«- (»+ ^  )- "«l- ('•+•+ ^  ) 


=  Iog.«^doiic4c.je  dis 


citcore  quoo  pouna  prendre  ,  pour  la  confiante 
^ui  entre  dans  1  intt  graiion  ,  une  funclion  arbi- 


miie  d«  fioBi 


ex- 


prime !t  demi-cîrconftrencc  dont  le  rawmeft  i). 

Effcflivtnv  rf ,  la  compofantc  de  cette  foofliba , 
corrc(pondan(c  à  x  m\  *  >  ^^îl  Ûn.  1  •  

(I  ^-log.f.'^'^        M  =  dvidcmiacni  i  fin. 

log.  a  -, 

1<^-  f*  +  -^.)  .  .         :  ■ 

log.  • 

Ces  pHncipei  pofé»,  qu'on  ironvera  d'ailleurs 
dévc'opué»  avec  plus  de  détail  dan»  les  mémoires 
i  i'Audànic  des  Soienees  do  F arâ  ^ur  k$ 


A  R  B  . 

anrie»  177^ ,  7Ç ,  dam  le  wme  X  de  h 

colleélion,  &  au  mot  Intégral  de  ce.  Diélial^•' 
naiic,  article  troifième,  on  aura  

-(îf('+Tf)"+f)  =  ^ 

+  (         )  '°«- 1  '  +  f=,  } 

log.  • 

tioAttliîtriire). 

Subflituant  cette  valeur  de  la  fotiéKoii  dm 

l'équation  m  z      a  ~  y  &c. ,  on  aura  ^ 

la  fimâton  ^  P<wr  aiw^ger.  Haincnauic  10», 
£-f- jx=ii;  im  ma  .*.....« 


log.  ■«» 


Soil 


:.  if 


log.- 

Donc,  fiiuleneaf oa  a  t=i4— 

Hii, , r- - '^'+  -  ••  

ExprcfTion  dans  laquelle  il  n'y  a  plus  qn'àfllbfl» 
tuer  pour  «  &  t  leur  valeur. 

OBaBUTAri*»;  . 

Le«  valetirs  de  •&  de  ♦  fonr  doubler;  ainl!'» 

on  aura  deux  iniigtiiles  conlp!ètc^  r**elltincnt  dif- 
linéles ,  comme  je  l'ai  dL-rniHitiè  ai  kur*.  Seule- 
ment, ce  que  ie  rcmarqiKii  aulli  t.n  nulnic  t<.ms  , 

l'une  de  ce»'  ini^rale»  contiendra  en  général  te 
logarifiuK  d'éi  àombrfe  o^iif  >  &  &  ràdiié  lec% 
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font  m  moinj  6juivoque.  Mais ,  fî  on  TuppoCe 

,  en  employant  la  ^  alcijr  ré?atîve  de 

ir&^Ia  corrcfpondaate  9i  &  fi  on  réduit  la 
fonéiÎQO  niiitiafre,  foui  fiendue  dans  l'txcmpic , 
i  uneconflufe  iMolne ,  cène  imé|nlc  fera  làtllc 
réTotMlrii  te  problème  loai  aoffi'bien  qne  l'attrre*, 

de  manière  que  \ 

£i,  pour  tixcr  les  idée»,  on  regarde  nos  inté- 
grales qui  contiennent  un  radical,  &  qui  viennent 
des  doables  valeurs  àc  »,  comme  reptéfcatant 
deux  Ittrftees  dont  le*  coordonnées  feroicnt 
'  »  y  j  l  »  &  qu'on  atiroir  propcfu  de  faire  pader 
par  des  droite?  t!unn<;es  de  rol'iiion  ,  ic^  furfaccs 
auront  chacune  deux  feuillLS  ,  &  refoudrotj  le 
tnoblémc  tellement,  que  nos  droite»  icroni  dans 
la  feuille  fupérieure  de  la  furface  qui  corrcfpond 
inx  valeun  pofiiive»  de  4k  (crooi,  fiuw  dans 
la  ftuille  fnpàieiirc,  rantre  dans  Ybêkwan  de 
ta  Ti  rface  qui  corrcfpolld' au 
de  ^.(t) 


aux  vileuf»  négativei 


.  CAUSTIQ IF,  (  Ar.iîlyf<.  )  Pour  donner  à  nos 
tcflciirs  une  idùc  de  la  n'anicrc  dont  on  déter- 
mine ici  (aufiiques.  nous  tianfcrïrons  ici  la  mé- 
thode trè^-courte  &  frè<-éléganic  qu'on  Ul  dam 
VJnalyJ'e  des  iafimmtitt  pnits ,  du  Man|lltl  de 
l'HApi-ai ,  pour  la  caufUqut  par  réflexion. 

Soit  y^Aif^iP  une  courbe  capable  de  réfléchir  la 
Inmièrev  Aft"  fon  ra>on  de  couiburc  au  point 
M  ;  mC  le  rayon  infiniment  prèî,  B  le  point 
lumineux,  B  M  &  B  m  deui  rayons  incidens 
iolinimcnt  près,  MFG  &.  mFg  \v%  rayons  réfl^ 
chis  corrc(pondan< -,  il  faut  détcrnsincr  leur  point 
d'imerfedion  F,  qui  cfl  un  point  de  la  cauftiçue 
|>ar  r<^flexion. 

Des  points  B  !^  F ,  conitne  centre,  avec  fcs 
rayons  BM  &  FM ,  il  ftat  décrire  les  arcs  infi- 
niment peiiii  M.R  &  jUOjcesarcs  fetont  égaux-, 
car  les  angles  M«t  R  A  Mm  0  fmi  égaux ,  l'un 
ii  l'angle  d'inii<!erce  ,  l'amre  k  l'angle  de  ré- 
flexion; donc  ils  font  égaux  ,  vcy.  RferLExio.v, 
donc  les  triangles  redangles  MO  m  Si  MRnt, 
qui  ont  de  plus  l'hypothénufe  commune ,  font 
égaux  en  tout-,  donc  MO  =  MR. 

Si  du  poiot  C ,  extrémité  du  rayon  de  la  déve- 
loppée ,  on  mène  le«  perpendiculaires  CE  &  CG 
fur  Les  rayons  int  idcnj  ^<  refléchis,  &  les  corrcf- 
pondantes  inriniment  près  Ce  Si  Cg  t  on  aura 
CE^CC;  doncC£— Cf,c'eft-à-dife,*Ç  = 
Ç  C  —  Cf,  c'^W^-dire ,  C  S. 

Bfaîiiietuuu  loît  BM=.y  &  EM^  a  ,  on 
énra  y  :  y  —  a  =  MF.  T  f  Ç  =  MO  :  GS  MF  I FC; 
donc ,  compor.tnJo ,  en  pi^irant  du  premier  rap- 
port au  dernier,  on  aura  

3.  y  —  a:y=L  MF-^-  FG  OU  m  '.MF}  donc  colin 


COMP.\GiN£  de 
cjioiiu.  , 
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CnYSTAL  ^J^mtde.  Voyet  le  DiBmuàrtii 

P/iyJi;ue ,  &  cctui  d'Hifhirt  natunUe. 

EQUATION,  (  Algkbre.  )  Pour  réfoudre 

réciiation  du  fécond  degré  x'^  •^-ax  —  h  ,  il  faut 

ajouter,  de  part  &  d'autre,  la  quant iié  —  >  ce 
qui  domieni     ^ax-{-  ^        +  î^j 

(  .=  »io .  +  :  = ....... 


&  tout  aulii  bien 


U  çyilotdt.    Voyei  Tao* 


—  |/  L'é^iioB  da  fécond  d^gré  a  donc 

4 

deux  racines  ,  qui  deviennent  égales  quand 
fr  4  ^  —  o,  &  abfurdea quandfr  ^.  ^  «ft  um 
quantité  négative. 

FLOTTER,  {Wyiroéynmiqut.)  Un  corps  eH 

dit /Zo«fr  quand,  pUiniîé  dans  un  fl.iik' f{ écifi- 
qtienient  p'uspefant,  il  n'y  cfl  pjs  en  è^'tilibre. 
Tel  cil  un  vailTcTi  .i  lr>  nier,  en  conr.'c  ou  ngiié 
par  les  vents.  Voy([  STAriLiiÉ  ù  SptciriQUB.' 

Nom  qu'on  donne 
à  la  courbe  que  fornicroit  une  coro.L  attachée  à 
deux  points  fixes,  fituée  dans  un  plan  vertical, 
&  charg^:e  d'un  fiidde  cB  éqoiUbrc,  bonao^ne  & 
iDcomprcliiblc. 

Soient  Mm  &  mm  dew  diémens  conCécortff 
de  U  courbe.  Le  point  m  fera  fol  licite  par 
deux  forces,  l'une  rcptéfentéc  par  n  JC  t  divi- 
fani  l'angle  M  m  m'  en  deux  parties  égales,  qui 
fera  la  prciTion  d'un  fluide.  La  feeundc  ,  repié* 
Tentée  par  MV ,  fera  le  poids  de  l'élémcni  de  la 
courbe ,  &  par  confëquent  verticale.  Ces  forces 
tendrom  les  élémeiM  Mm  &  mm'  »  aiufi  noQ| 
pouvons  regarder  le  point  m  cornac  ibUiciié  par 
quatre  forces. 

Maintemor,  foit  Mm  =  it  ;  MR  =s  Ji- 
la  hauteur  verticale  du  oivem  fur  le  potm 
m  =  y  +  </y ,  &  par  :onféquent  Jim  =.dy  ,  T  la 
tenfion  de  Mm  ,  &  T -{■  JT  ]a  ttnli  n  Lutif^ 
cutive  de  Mm;  on  auia  m  Ji  =^my  J  s.  (n  eft 
un  confiante.  )  Il  faut  décompofcr  T  en  deok 
forces ,  l'une  horizontale,  &  l'autre  verticale.  LÀ 

première  fera  ,  la  féconde  *  'e*  coiw 
féctnive.  ferom ^  +  &  + 

d         )  >  H  fimt  déconporer  de  même  la  force 

RiK  ou  mydt;  la  force  horizontale  fera  myjy, 
&  U  verticale  fera  mjdx  ;  nous  fuppo'erons  ia 
cordf  horootène,  &  par  conTiqmor  mVssnJst 
m  érait  cunftanr. 

C^a  pofd ,  il  £iut  faire  la  fomnic  des  forces 
mû  agiffctt  dao»  an  fen* ,  tffiie  à  la  (<  mmc  de 
•  •    •  Zij 
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cetlci  qui  ^iSem  dam  le  Cens  oppofé»  ce  noiu 
«loanera  ee«  deméqoMioiiSt 


il  faut  œuliiplier  l'équation  J  par       ,  oi  i'tqua- 

tion  B  par  -jj^  >  &     rappclîcr  quune  vaiia- 

bte,  muliiplide  par  fa  diffl'reniicllc  ,  donne  la 
moitié  de  la  d:n'creniit;l!c  du  qiiarré}  de  cette 
manière  on  obtiendra  i'équaiioa 
j  T*Js'  -¥  T^dy-  ^  ^^j^  _^  ^  réduifant, 

tlT^ndy=o  i  ccû-à-dirc  ,  T==A—nj, 
IVquatiaif  j<  donne  

ssB'—^  ioK  menant  pour  JTit 
leur,  on  aura  (i< — nj)'  rfjr*  =  (i?  —  ) 
ce  qui  donno,  pour  l'éqoatiaci  de 

rimigrale  n'efi  point  coonnr. 

Quelques  Aurewrî  ont  entendu  pluJ  particu- 
licremeot  par  ///i/f  j/rc ,  la  courbe  dans  laquelle 
o  1  n'a  pai  tgurd  i  la  longueur  de  la  corde,  c'cft- 
4-dire,  où  '••  =  o,  &  l'ont  appellëe chaînette,  quand 
on  la  eonridère  en  général  ;  niai>  on  entend  fpécia- 
lement  par  chaînette ,  celle  où  on  n'a^rd  qu'au 
|ioids  de  la  corde,  cdl-à-diK»  où  m=o*,  dans 
ce  ca$  t'éqnation  différentielle  devient 

if«=  J.  ■■    .--  dont  l'imégrale  e(I 

a» ^-      J9 ll»g.«y  -  v4  + 1/  (ny        )  -  S'. 

RACINES  egalts  (JlgibreJ)  Si  une  éauation 
contient  m  racines  égales ,  chasunei  b  ,  elle  petit 

être  nrife  ions  cette  forme  =o,ou 
S  ne  contient  pas  le  ftéleur  x  ~~b.  Cela  pofé  , 

difFéreniiam  &  divifant  par  <ir ,  on  aura  {x-b) 

(m  fl-f  X  —  6  )  —)  =  c.  Si  cette  équation ,  outre 

les  racines  ésales  i  b ,  cootcnoit  encore  m  racines 
égales  i  «,  on  ponnoic  aiUB  Int  donner  la  forme 
ç  —  ;  )"  —  c  ,  on  E  ne  contient  pas  le  fac- 
leur  a-— €  j  donc  on  poiitroit  mettre  la  différen- 
tielle fous  la  forme  —  «)""' (a£ +  (*-<) 
j~)  -,  donc  fi  nne  dqnatbn  contient  dei  racines 

égales  de  différ'.njcs  erpùci  ^  fa  cîinertniiille  les 
contient  toutes ,  à  une  près ,  pour  chaque  elpéct*. 

Donc  la  propofée  &  fa  différentielle  auront  un 
commnn  d'wîLvt  D  ,  qui  fera  le  produit  de  toutes 
ct$  lacines  égaies ,  à  une  près ,  4  qu'on  uouïcra 
I«f  Ici  médwdes  coonner.  Ainii ,  on  ponm 


R  A  C 
donner  à  la  propolik  la  forme  H.  D=oX 
D  étant  connus. 

11  y  a  plus  -,  A  contiendra  ces  racines  une  foi» 
cliacune ,  qui  font  élevées  à  des  poiflances  datia 
la  propolc'- ,  donc  le  produit  de  ces  racines  divi- 
fera  R  Hi  D.  Soit  T  ce  commun  divifeur,  la 
proporee  deviendra  S.T.D  =  Ot  ^  efl  connu. 
Donc ,  quand  une  équation  contient  des  racinea 
tigales,  on  peut  déterminer  chacune  d'elles,  en 
réfo]\anr  une  équation  dont  le  degré  eft  égal  au 
nombre  des  différentes  efpéces  de  ladnes  épies.  ' 

Racinbi  commtiifitnMtê  en  ,peRw  iA^gArt,} 

Soit  V  |ÂF  e=p  +  \/\;  cette  racine 
fera  en  partie  cmiDncnfttrable^  ti  on  peut  obtenix 
pour  p  &  9  des  nombies  nnoniieli.  B  efl  fup- 

pofé  non-quarrc ,  Se  par  caafifqneat  f  ne  Ikuroit 
l'être,  p  éiaoi  rationnel.  —  — 

La  fuppoCtion  donne^=p*+j  8t  y/B  ^V^PK  * 
ou      =  (p*  +  j  y  fi  B  =  4?'? .  do«»c 

—  doncl/-<<^  y/Tferaen'iNitb 

commenfurable  &  ^"  ^l'j  inconaneafiuaWe , 
quand     —B  8t.  —  '"^  faoBt^quatrées» 

SURFACE,  {Géométrie.)  On  a  vu  au  mol 
AiRB,  qu'une  fnt^  fe  déiominoit  en  quantité  , 
en  la  comparant  à  une  fiufioe  comnie,  qn'oii 
prend  al«cc  fott  terme  de  compaiaiCba  on  jMur 

unité. 

Cela  pofé,  foit  le  rcflangle  ABCD ,  ifig.  i  s 
fippl.  )  qu'on  propofe  de  déterminer  en  mduref 
quarrées,  par  ciemple,  en  pieds  quarrés.  Prenont 
X  ^  *y  =  j  {  ^ -  & i. ,  1^  un  pied  ,  ji.ffprà  ce 
qu'on  foit  parvenu  au  point  B  j  divilooi  de  mîtine 
ACi  on  fuppofe  qoc  AB  A  ACtom  mnliiple» 
exaéls  liujpied. 
Cela  fait ,  il  eft  clair»  i.*  qu'en  menant  les  per« 

jî  '        '    .  .."    9  -  r  .  r -n  ~_ 


pendiculaires 


>  yy 


S,c.  fiiT  TD  ,  on  parta- 


géra  le»  reilanalcs  es  amani  de  icdangics  égaux  , 
diacttn  au  remngle  ACxx' ,  que  la  bafc  AB 
contient  de  pieds ,  qu'on  appelle  alors  pieds^  li- 
néaires v  2.*  que  le  icélaogle  ACxx  contient 
autant  de  qu.-iirés  d'un  pied  de  côté,  tels  que 
Apxq,  que  la  bautour  AC,  Donc,  pour  avoir 
te  nombre  de;  pieds  quarrés  contenue  dans  le 
reâangle  ABCD»  il  tant  multiplier  le  nombre 
des  pieds  linéaires  cootenns  dans  AB»  par  le 
nombre  des  pieds  linéaires  contenus  dans  AC, 
c'eft-4-ciire ,  qu'on  aura  furface  A  B  C  D  —  qaarté. 

Apxq  \-/,X  ^.L'ufageeftd'éCiifapInifilll- 

ptcineni/u</ii<:<  ABCD  —  ABX ACi  <« quotï 
énonce  ainii ,  furface  du  reâanf le  =  an  produit 
de  la  bafe  par  la  hauteur  ;  mais  îl  fiint  envilazer 
ce  produir  lians  le  fcns  que  nous  venons  d'expli- 
quer, c'ciVà-dire,  dans  ia  dernière  formule  re- 
garder lacitement  AB  ,  AC  comme  des  nombre» 
abflrai»  éau  aux  lignes  m^,  AB  Sl  AC  » 
divK'ées',  ciMcnne«  par  la  ligne  A «, 
SI  le  re£laaglie ptopottcfl^ >C^j donc I» baft 


Digitizec  ^jQOgl 


SUR 

jihtfi  (appâtée  ne  pn  cootenir  nn  nombre  exaé) 

dt  partifs  —Ax,  il  faut  fc  rappcllcr  qu'on  a 
ABl  Ab—ABCD:  AbCdi  àoa^AbCd=:: 

foim  afiMe  nr  cette  ttypoihèfe*,  elle  le  féroîi 

tout  auffî  peu  éîoit  aiififi  incomtnenfurabic  ; 

donc  elle  efi  i;énétale;  dune,  dans  tous  les  cas , 
il  faudra  toujours  nuiliiplicr  cafcmble  les  nombres 
de  mefures  À  ftaâioa*  ,  de  mefurcs  linéaires  de 
ém  dimenftom  ,  Jk  le  produit  exprimera  le 
nombre  det  mcfures  quarrtes  &  fnSbom  ic  te» 
mefuref  contenues  dans  hfurfaee. 

Le  parallélogramme  ABCD  i  ,  fnpi>î.  ) 
cft  éff\  4n  re^ngle  AMBN  de  mèoK  bafc  & 

deioeaielianKiir,  eonneilcftRiftdss'coiirimr 


SUR 


6m  démonflration donc  furface  ABCD=s 
CDXAM. 

Le  iiiangle^BI}  (Ji'Ufupfl.)  cfl  la  moitié 
du  parallèlograoïnie  AEDB  oe  même  bafe  & 

de  in5mc  hauteur. 

Vlor^c  furface  ABD~  ££^d?f  .   joiK  la 

furfact  du  triangle  au  produit  de  la  bafe  par 
J,i  moitié  (!e  la  hauteur. 

Le  trapèze  ABCD  (fig.  4,r^.^  cft  épi, 
aux  deux  triangles  C D  B  &.  A»C,  de  même 
hauteur  chacune  que  le  trapèze,  l-'un  a  pour  bafe 
la  bafe  inférieure,  l'autre  la  fupcricurc  du  trapè/e-, 
donc  la  fuffjcc  du  trapèze  fil  il  j  au  produit  de 
fa  hauteur  par  une  moyenne  arithméliçiue  enir« 
feideailatm. 


^  iu  Si^^AnaU  des  MathAnatiquet, 


ERRA  TA  pout  U  DicUomuùrt  des  Mathématiques^ 

L'étoile  *  mife  à  c6ti  du  ramin  de  la  ligne ,  indique  qu'il  faOt  tmfUrt»  hùM,  Lu  deux  àtU«i'*\. 
à  téU  ét  mimén  de  U  fttgfi  t  iadifi*  U  fteoâde  coloim*^ 


Premier 

Volume. 

lignes. 

I 

bout 

tout. 

4 

formali^ 

d'atures  formalités. 

17 

«  • 

"T 

XI 

n» 

fortes 

lortet  de  nombre. 

«17 

1» 

t 

^eoaiVtbÊme, 


115-  7 


Dans  iont  Panicle  Initie ,  il  fimt  144 
fiiMimBr  m  mot  /tnicu/fèi*  le  I  144 


OgOM  ftutc«:  eotrc^ioni. 

mot  incomplète ,  excepté  la  première 
fois  qu'on  le  rencontre,  &  obferver 

Sue  c'efl  la  tangente  commune  dont 
eA  qaeftioa  dans  l'article,  qui 
ef)  appeilée  Intégrale  fartiêutiM 
par  les  Géomètres. 

10        condrlfltc  tanpirn'i', 

6   àUi  place  du  mot  or,  (ubAituez  la. 
.|Arafe  fnivame  :  par  U  point  Gy 
mtnei  G  O  pemnéatUinnutit  Jin' . 
NK,  &  eafidu  UHgM  EO  fm- 
caifw  HK  «H  Q.  Cda  pcfif. 
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TrmfiimÊ  Volmt, 


l'aruçlc 
deflooi 


un  angle, 
dehors. 
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TABLE  DE 

Ç)s  PEUT  &  mfme  on  doit  fe  propofer  troii 
chjcfs  dans  un  Didionnairc  de  Maihéinatiques 

1."  Un  ouvrage  de  cette  nainre  doit  fupplccr  à 
la  m^nioirp  des  perfonne»  dtijà  rivantes  ,  &  exer- 
oî»  dfti»  let  MsthcSmaitques  »  mù$  qui  néamnoins 
ai^roîent  pu  oublier  qnulqtic?  termes  ,  quelques 
d' finitions,  ou  niànc  qu.Iquci  ihéofêmcs  d'un 
UC').;c  peu  fréquent* 

doit ,  autant  quepoirible,faiiif«ire  lacurio- 
fifé  de  ceux  qui ,  nVtanr  potntverfés  djn >  les  Mathé- 
inaiiqnes  &  ne  voiilanf  poini  Ce  livrera  IV'tudc'  âc 
cette  fcicnce ,  font  ccpcndatii  hien  aifes ,  dans 
Certajascas>  de  connoîire  la  valeur  de  quelques 
iennei,oii  de  répondre  à  une  quefiion  propofée. 

Et  ce  qui  impone  te  plus,  it  doit  fervir 
d'élôntcns  à  ceux  qui  n'auroîcnt  fous  h  main  que 
ce  Dictionnaire  pour  toute  bibiî  >thèquc  Maihé- 
maiiquc,  &  cela  arrive  Ibuveni  dAiU  les  petites 
villes  de  province. 

Nous  avoni  rempli  le  premier  de  ces  objets, 
eti  rendant  le  vocasulaite  auttu  complet  qp'il 
Qous  étoil  polfibic. 

Nous  avons  rempli  le  fécond ,  en  rendant  nos 
a'tides  ind<:pcndans  autant  que  nou»  i'avotu  pu. 
Qn  conçoit  que  (bavent  la  chofe  a  dft  éire  «n- 
po'.tibfi;. 

Nous  allons  remplir  le  iroifième  objet ,  en 
tlonnant  une  rable  des  principaux'  articles  rangés 

('JiT.  Varàrr  ,1:r;i  lequel  ils  ooivcnr  6tre  lu<  -,  pnr 
*.c  liU-ycn  ,  ie  jL)i,cUonijaire  ausa  l'avantage  d  un 
uaiit"  iîiivi. 

Cependant  nous  prévettons  Ip  leâepr  qu'il  règne 
un  enchaînement  entre  In  artïdcs  qui ,  à  une 

première  ledurc,  lui  inierdira  l'intcMigcnce  p;i:- 
iaife  de  quelques-uns,  ma'grc  le  ftcourf  des  pré- 
oiden».  Jl  y  en  a  d'autres  qu'il  faudra  couper  ponr 
intercaler  un  gratid  notobre  d'autres ,  entre  la  pre- 
mière &  la  feântdediviljon.  J'iodiquenti  les  prin^ 
cjpalc».  Au  mayen  de  ccî,i,  le  leéleur  ne  pourra  , 
eh  général  ,  fc  rc'gard;:r  conune  maître  de  (on 
fujei,  qn'aprcs  la  féconde  ledure.  Au  renc,ilne 
pourroit  guères  («  protnciue  plus  d'un  traité  fuivi. 
Entrons  en  matière.  Potir  étudier  les  Afathé- 

nv,rl;'icj  ivcc  avantage,  iî  fniTf  en  éfudiur  Ic5 
d  M  r.nrei  partie'-  dans  un  ordic  n;l  que  l'éfudâ 
d  i  iij  pirtie  (juckonque  fuppofe,  feulement  des 
connoitfances  qu'on  ait  pu  acquérir  dans  l'étude 
des  parties  précédemes }  ajiUi»  Doits  propoferons 
l'prdrc  fuivuu; 

t.  ArithmétiqiM^ 
ji.  Algèbre. 
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y  comprendra  les  ferions  cotiiqnei  »  plufiears 
autrçs  courbes ,  &  la  trigontunéme  ^ph^ 
ri  que. 
^.  Anatyfe. 

6.  Mécmniqtie  des  corps  folidei ,  <m  Uécba- . 
nique  propremeat  dîte^ 

7.  Méchànique  des  Aiiida  on  hTdràdimntfM* 

8.  Opii  |ue. 

p.  Agronomie. 
lOb  Farpeâivc; 

A  R  I  T  H  MEXIQUE. 

ArithmétiqiMp 
Numéraiioiu 

Addition. 

Souaraclioo,  l  ^  «teoiiers  jwidei. 
MultiplicatiOBi  J  «luw 

Divifton. 

Fraflion. 

DccimnleS. 

Divild;ir.  '  i 

Exttadion,  fpicailèraidcle.) 

Proportion. 

Rég.e,  (Arithmétique.) 
Lof^ithme ,  (fepi  coUmnes  à  lireii} 

GÉOMÉTRIE  ELEMENTAIRE, 

C6omirrie. 
Diuicnlion. 
Perpcndiculajie. 
Parallèles,  '  - 
Angle. 

Triangle ,  (  ce  ftii  couxeme  let  reâil^pes  6«? 

kmcnf .  ) 

H  \  pothcnule. 

Surface ,  (  dalu  le  Diâionnaire  &  dans  le  Sup* 

plément^ 
Polygone. 

Cercle ,  (  l'article  de  Cbaml)er}  fçuleqieDt. }     • , 

Solic!  •. 

Soiirttté. 

Prifme.  . 

Cylindre. 

Pyramide.  < 

Conc ,  (  trois  ColMMh) 

Snhère.  / 

IR.jiilier. 
Siiius,  (deux  colonnes.) 
Tri^onoipéuiç  rçdiligne, 
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Addition , 
Soultrddion  ,  I 

Multipticatioo.  «  >  deiiutocs  ariicles.. 

I)ivinon  r  I 

EiméUon ,  } 

FrtAion  algébrique. 

Expofarr. 

Frogreffioa. 

E^ûiioa,  (dam  le  DMiciiaRbi  &  dui  ]«  Sop- 

pléoîeni.) 
Cis  ïrrédnâible. 

Racine. 

Racines  égales. 

lidncs  commenfiuaMea  fn  poniè,  (  dans  le  Sop- 
plémeni.) 

ApproiioMioa ,  (  \uC<{aà  l'étoile;  k  relie delife 

réfervcr  pour  l'analyfe.) 
Indéterminé,  (l'anicle  marqué  0  feulement.) 

APPLICATION  DE  L'ALGEBRE 
A  LA  Géométrie. 

jkpplicMîon  de  l'Algèbre  à  laGàNnéDîe^'âLdela 
Géomàrieà  l'Algcbre. 

Conique. 

Coniiigué. 

Conlîrudion. 

Courbes,  (jufi^cf'aux  courbes îl  doubles  coutbwes, 

excluivenKIM.) 
Parabole. 
Ellipfe. 
Hvpctbole. 
Alfjmptotc. 
IJen  géométrique. 
TngoBeméuje  fphériqoft 

ANALYSE. 

Analyfe. 

Analytique. 

Spnihclc. 

Cakulaui  diflTérences  finies.  (  Après  le  mot  diffii- 

rcnces.  Arithmétique.) 
DiffiSrcniicl. 

Calcul  dituircniicl.       j  à  la  Tuite  do  mot  diffé- 
Equjfion  dilfércniielle ,  J  reniicl. 
JUgariiboie ,  (  le  f cfle  de  l'anide.) 
Esponemiel. 
Tangente.  , 
Rayon  ofcuUienr. 

J4ajimum. 

lodétcrmiaé,  (les  deax antres  articles.) 
Iiudeni,  (les  preoder,  Cfoiflàne  dt  qiotriàne 

anicicj.) 
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?ua(lraiure  ,  (  le  dernier  article.) 
angente ,  (  méthode  inverfe  des  ) 
Quadrature,  (l'avant  dernier  ariklc) 
Subditution  ,  (  calcul  intégral.) 

HoniOj:;ène. 

Linéaire,  (calcul  intégral.) 

Puiilbie ,  (éfuaikMis  poiDuei,  alcnliQi^<] 

Ricaii. 

Equations  eux  diffiireaca  fntes. 

Maximum,  (caknl intégral. ]  ' 

\atiaiion. 

Intégral,  (tecinqdènieanide^) 
Partielle. 

Arbitraire ,  (  dans  le  SuppMmenr. } 

MECHANIC^UE,- 

Méchanique. 
Statique.  i 
Puidance,  (Méchaniqne.) 
Cotnpofiiion  du  inoHTClMnit. 

Moment. 
Lquiiibre. 
Gravité. 
Poids. 

Centre  de  gravité. 

iMuhinc  fimieubiie,  («u  mot  Funicolaire.) 

Livicr. 

Puulie. 

Treuil. 

Plao  tnclîaér 

Coin. 

Vîs. 

Dynamique. 

Elatlicité. 

Elallique. 

Mouvement» 

Peraiflion. 

Pefanieur* 

Pendule. 

OkillatioD. 

Tauioclirooe* 

Tracloire, 

Gravitation. 

Trajcéloire ,  (  Mcchaniquc.) 
Frottement. 

UYDRODlKAUIQirSL 

Fluide.  ^ 

SpécificTuc. 

Hydroflafiqiie. 

Hydre  fl in ;in:iqnc. 

Hydraulique,  &  de  fuite  machioes  bjdraali<i»ie$» 
Contraélion  de  la  veine  flnMei 
RéAAances  des  fluides. 
Aubet. 

EcouiemenCi 

Pomper  ,  '  ^      ,L  " 
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OPTIQUE,  DIOPTRIQUE, 

C  ATOPTRIQUR 

ChMîqne. 

artiricîel. 
Ombre,  COpttçw,) 
Catoptrique. 
CatMie. 
Miroir. 

Ravon ,  (Opriqwe.) 
R  ù']  c  [  0  n  ,  (  Caloplri^D».) 
Diup'rtque* 
RéfraâiM. 
Ven& 
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Caufliquc. 
Arc*eii>ciei. 

ASTRONOMIB. 

On  trouve ,  au  mol  Afinmmie ,  p.  ijj^  h 
mil'ihodc  la  plii'^  naturelle  pow  àxAttl  lAu^ 
ooiaic  daos  ce  OicUonoaure^ 

PERSPECTIVE. 

Perfbeélive. 

Ombre  ,  (PerfpeâÏTC.) 

Tableau. 
Scénographie. 
Stàféographie. 
Ono|rapliiei 
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M    DCC  LXXXIX, 


Uy  GoOgI 


ENCYCLOPÉDIE 

MÈTHODIQ.UE. 


DICTIONNAIRE 

DES  JEUX, 

'Faifattt£im  m  Tome  IIJ  des  Mat tt ÉMATxqu ESy 


A   F  A  R  I  S  ; 

Chez  PANCKOUCKE,  Hocel  de  Xhou  >  rue  des  Bôiîevîn& 


M.  Dca  X  Cl  1. 


Digitized 


lyui^    uy  Google 


AVERTISSEMENT. 

»  O^MMi  3  7  1 9  dit  Montefquîeu ,  une  infinité  de  chofes  (àg^ 

»  qui  font  menées  d'une  manière  très  -  folle  ,  il  y  ^  aulïi  dosi 
B  iolies  qui  ibac  conduites  d'une  manière  très  -  fage«  a 

Ce  n'eft  fans  doute  pas  au  fang  des  ckofes  fages  que  nous 
prétendons  mettre  le  Jeo  i  mais  fi  c'eft  une  folie  »  la  pratique 
en  eft  fi  ancienne  &  fi  générale ,  qu'il  a  paru  convenable  d'ajouter 
au  recueil  des  connolâànces  iiu(Daines\ceUe  des.  diÛécens  Jeux 
&  des  règles  auxquelles  on  doit  s'ai{ii)ettit  ea  iouant^  Après  être 
•Rtvé  dans  les  détails  relatifs  à  chac^uc  Jeu  ,  on  les  cciiainc  par 
iin  vocabulaire  explicatif  des  termes  uiités  par  les  Jouets  ^  quac^ 
Ib  font  occupés  au  Jea  dont  on  a  paslé. 
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Tnclange  de  pîiificurs  efpcces  de  jeux, d'où 
lui  eft  venu  le  oom  qu'il  porte. 

VamBigu  fê  joue  avec  qiittante  cartes  , 
c'cfl  -  à-  liirc  ,  avec  un  jeu  entict,  dont  on  a 
diArait  les  douze  figures. 

La  valeur  de  chaque  carte  ell  fondée  fur 
len  'w  brc  Jes  points  qu'elle  reprcfenie,  AinH , 
l'^s  ne  reprércntant  qu'un  points  a  moins  de 
valeur  que  le  deux,  le  deux  eti  a  moins  que 
le  trois  y  8cc. 

Le  nombre  des  Joueurs  peut  s'étendre  de- 
ptû$  deux  lufqu'à  ttx }  chacun  met  au  |eu  un 
ou  plu/îeurs  jetons  ,  qu'on  appelle,  la  vade 
ou  la  fouit.  On  convient  du  temps  ou  du 
■ombre  de  coups  que  durera  le  partie  :  on 
Éiit  cnfiiitc  décider  ,  par  le  fort ,  quel  fera  le 
loueur  qui  t^cra  le  premier.  Celui-ci  mcle  les 
cartes  ,  Se  après  avoir  fait  couper  par  le 
joueur  qui  cfl  à  fa  gauche  ,  il  dillribuc  deux 
cartes  l'une  après  l'autre  à  chaque  joueur,  co 
«mnmençuit  par  la  droite. 

Le  joueur  auquel  les  cartes  diftribuées con- 
viennent,  dit  bajla,  pour  annoncer  qu'il 
en  eft  fâtis&it ,  ik  il  met  au  jeu  tm  jeton  ou 
«leux  félon  la  convention.  Si  au  contraire  fcs 
cartes  ne  rçmpiilTcnt  pas  Ton  objet ,  il  en 
éorte  une  ou  tomes  les  deux ,  0c  on  lui  en 
irend  autant  qu'il  en  a  écartées. 

Enfuite  le  diftribuieur  des  cartes  mêle  une 
lêconde  fois  le  talon,  êc,  après  avoir  fait  cou- 
per comnc  auparavant ,  il  diftribuc  à  chaque 
joueur  deux  nouvelles  cartes  :  par  ce  moyen 
chacun  en  a  quatre. 

Après  avoir  examiné  ces  cartes  ,  celui  qui 
en  ed  content ,  dit  qu'il  s'y  tient  ^  autrcmctit 
il  dit  Je  pajfe.  Si  tous  les  autres  enufentde 
incme,  le  dernier  q;:!  c(l  !c  diflributcur  des 
cartes,  met  deux  jetons  au  j^u  ,  indcpcn- 
damrocni  de  ceux  par  Icfqucls  la  poule  cft 
formée  &  de  ceux  de  la  batterie  ,  ôc  il 
oblige  par  ce  moy  en  tous  les  autres  à  garder 
Jeur  jeu. 

Oblervezquele  joueur  qui  croit  avoir  beau 
ieu  ,  peut  propofer  U  quantité  de  jetons  que 
hpti  lui  fctrblc  :  ù  petfonne  ne  les  tient , 
'  JUâtbàiuu,  Ton,  JIL  SuotuU  Fanù» 


A  . 

I  G  a 

il  lèr<e  k  tattêrie  ;  Se  le  diAnbatenr  dett 

cartes  ou  le  dernier ,  doit  en  outre  lui  donner 
deux  jetons  ,  à  moins  qu'il  ne  dSc  lîà;  • 
même  n  vadiiï. 

Ob(crvc2  auin  ,  que  11  pluficurs  des  joueurs 
veulent  tenir  la  vade  ,  chacun  peut  écarter 
les  cartes  qu'il  juge  à  propos  ,  fins  qu'il 
nit  alors  le  droit  (ic  rciv.icr  avant  que  les 
joueurs  qui  tiennent  la  vade  aient  écarté» 
&  qu'on  leur  ait  dtfiribiié  antam  de  cartel 
qu'ils  en  défirent  ,  fdqu*à  concurrence  de 
quatre.  ^ 

Les  écarts  étant  tendnés  «  chacun  parle 
félon  Ton  rang  :  celui  qui  a  ou  qui  veut 
feindre  d'avoir  mauvais  jeu ,  dit  qu'il  fi4^^ 
Si  tous  s*énoncent  de  même ,  la  yade  reltç 
pour  le  coup  fuivant. 

Mais  ti  l'un  des  joueurs  a  ou  veut  ùite 
croire  qu'il  a  beau  jeu ,  il  renvie  en  mettant 
au  jeu  quelques  jetons  de  plus  que  ceux  qui 
y  lont  :  dans  ce  cas ,  les  autres  joueurs  peu* 
vent  tenir  ces  jetons  ou  ^er  $  chacun  peuf 
mcmc  rcnvier  de  nouveau  *  rnais  Ci  per- 
fonne  n'a  tenu  le  premier  renvi ,  celui  qui 
l'a  (m ,  lève  tout ,  âc  Ce  fait  payer ,  par  les 
autres  joueurs  ;  la  valeur  de  ce  qu'il  a  en 
points t prime,  fcquence ,  tricon^  flux,  ou 
fredon. 

Lorfqu'au  contraire  le  rcnvi  cftTenit,  8i 
que  chacun  a  cetlé  de  rcnvier  ;  les  joueurs 
intérelles  au  coup ,  doivent  mettre  leur  jeu 
à  découven ,  afin  de  connoîttc  celui  qui  t 
gagné. 

Les  chances  pour  gagner,  ^ônt  le  peint,' 
la  prime  >  la  fiquence  «  le  tricon,  le  iuxÔC 

le  fredon. 

Le  point  conlide  dans  l'allanblage  de  cens 

que  réuni (fent  deux  ou  pluficurs  cartes  d'une 
même  cfpècc  ,  comme  cœur,  carreau^  ^c. 

Une  feule  carte  ne  compte  pas  pour  le 
point  :  ainfi  ,  quoiqu'un  dix  reprcfente  dix 
points ,  il  ne  vaut  pas  un  deux  ôc  un  trois 
réunis ,  ^nî  etUcmble  n'en  teptéfentent  que . 
cinq. 

Pateillcroent^  trois  cartes  d'une  même 
cQtècerempoftait  (lit  deux,  quoique  celles^ , 


Digitized  by  Google 


»  AMBIGU. 

teptéCcmem  un  pluii  grjuad  oombre  de 
points  quc'celles-U. 

Celui  qui  gagne  par  le  point ,  reçoit  de 
chaque  foucor  un  jeton  »  &  i!  emporte  en 
outre,  la  poule  ,  lu  vadc  fif  les  rcnvis. 

La  prime  fc  forme  par  quatre  cartes  ,  dont 
çlucunc  cft  dtine  couleur  particiilicrc. 
C>:ttc  ili.inv'c  l'emporte  (ur  îc  point  :  Je 
joueur  qu'ciie  fait  gagner  ,  reçoit  de  chacun 
des  autres  deux  jetons  ,  Se  h  poule  aitiû 
que  la  vade  &  les  rcnvis  lui  npfiart'cnncnt. 
Si  les  points  dont  la  prime  cil  compolcc , 
s'é'cvcr.t  ,iii-dt  J;is  de  iretitC}  on  l'appelle 
grande  prune.  L.i  ['ipci-iciire  en  pOÏlIU  gagne 
par  prtfércoce  à  j'infcrieurc. 

L.1  fequtneti.  neutcquand  trois  «rtes  d'une 
m'nic  ctnilcur  fc  fuivent  (ms  imcnrc  ji  lire; 
ainii ,  un  deux  ,  un  trois  &  un  quatre  de 
-  ctrur,  de  trcfle  ,  Set.  font  ttne  iïqucnce. 
Cette  duncc  l'emporte  furies  prtctticntcs, 
(Sk  le  {oucur  qu'elle  fait  gagner  ,  reçoit  de 
cfaarun  des  antres  trois  îetoof ,  indcpendam- 
rtHntde  la  poulr ,  de  la  vadt  <?c  des  i(.nvis 
oui  lui  font  dcvclus.  La  fcquencequi  rcpré- 
urnre  le  plus  grtnd  nombre  'de  points ,  eft 
prcfcrce aux  autres  I'  fai-.t  ncannioinscxccptcr 
le  cas  où  la  féquencc  teroit  compofée  de 
quatre  cartes  :  celle  -  ci  f  emporteroit  fur 
ccflc  de  trois  c.irtes ,  qu.ind  mcme  CL-ttc- 
dernière  rcprcfentcroit  plus  de  points  que 
^Jle  de  quatre  cartes. 

Le  «mon  eft  compofl  de  trois  difierentes 

cartes ,  qui  rcprcfcntent  chacune  un  mcme 
point.  Ainlî ,  trois  as  ,  trois  deux  ,  trois  fix  , 
forment  un  tricon.  Cette  chance  l'emporte 
fur  le  point ,  les  primes  &  les  féquences  : 
la  poule  8c  les  acceiloires  appartiennent  au 
foticur  qu'elle  fait  gagner,  lV  les  autres  font 
d'ailleurs  obligés  de  lui  donner  chacun 
quatre  jetons.  S'il  fè  rencontre  ptu£ears 
tric»nsy  le  gagnant  efV  celui  qui  repiéftnte 
Je  pins  grand  nombre  de  points. 

LcyZujirfe  forme  par  quatre  cartes  d'une 
Blême  ctMiIeur,  comtne  quatre  ctmrs,  quatre 
trcHcs ,  f\c.  ;  cette  ch,tncc  gagne  par  préfé- 
rence à  toutes  les  ptccédcatcs }  6c  celui  dont 
die  ^lit  le  jeu ,  a  le  droit  d*eYig«r  dnq  jetons 
àc  chacun  dû  autres  joueaxs. 

Outre  les  chances  dont  on  vient  de  faire 
J'éniimération ,  &  qu'on  appelle  les  Jeux 
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appelle  ninl:  ,  pr.rre  q-i'iîs  renferment  phP 
/leurs  jeux  litnpicsj  par  c^cnipîe  :  un  A  le 
tricon  réuni  avec  la  prime ,  quand  ï  trois 
dix  ou  à  trois  autres  cartes  n:cme  point , 
fe  trouve  jointe  une  quaiiiciiic  cane  d  une 
couleur  dlHcrcnte  de  celles  des  trois  autres 
cartes.  Une  telle  chance  l'cmp ortc  (nv  ou» 
les  jeux  iîmplcs  ,  &  vaut  à  cciui  qu'ciie  bit 
gagner,  ce  que  chactui  de  ces  jeux  luipro^' 
duiroit  en  particulier. 

Le  Hux  }oint  à  la  fcqucnce  ,  produit  Ict 
nicmes  effets  que  le  trtcon  avec  la  prime  ^ 
Se  remporte  fur  cette  dernière  chance.. 

I  c  fredzn  gagne  par  prcfcrencc  àgloutf 
ici  autres  |cux,  latH  finiples  que  doubles^ 
li  cil  compofé  de  quatre  cartes  de  mêta* 

valeur,  comme  quatre  Jeux,  quatre  cinq  ^ 
Ôcc.  Le  joueur  que  cette  chance  fait  gajncr, 
reçoit  de  chacun  di-b  i  ir^s,  t**.  huit  jetons 
pour  le  trcJiiii  ,  i".  on  trois  jetons 

pcMic  la  prune ,  icioi^  que  ics  points  qu'elle 
reprélènte  (ont  au-dcilovs  ou  au-dsfTns  de 
trente;  j"^.  enfi.i  ,  il  emporte  h  po  iJc^U 
va:ic  <5i.'  les  rciivis.  Le  trodon  ic  pius  tort 
cil  préféré  au  plus  foibie.  Celui  de  dix  cJl 
le  plus  wonUdéxable  ,  it  celui  d'as  cil  1« 
moindre. 

•  Voici  d'ailleurs  les  règles  qu*oR  pratique 
m  foisaiit  Vamkîffi. 

i"*.  S'il  arrive  que  deux  jeux  f^^ient  cgi-ix  , 
le  joueur  le  moujs  éloigne  ùc  la  droite  de 
celui  qui  a  diftribué  ks  cartes ,  gagne  par 
primauté. 

Il  y  â  néanmoins  exceptions  cette  règle, 
pour  le  cas  où  le  point  eft  formé  par  dcuar 
cartes  de  fcqucnce ,  comme  deux  &  trois  ^ 
quatre  8c  cinq  ,  Arc.  Un  tel  point  l'emporte 
fur  un  point  cgJ  ,  formé  pû «S  A  quatre, 
ou  uois  9c  la ,  &c. 

t***  Lorfqu'on  a  (ait  la  dcrwère  dlltribtf»» 
cioo  Jcs  i.Mttcrs  ,  'c  joueur  qui  a  fait  le  fécond 
renvi ,  ne  peut  plus  rcnviec  fur  ceux  qui  l'on  v 
accepté. 

j^".  Un  joueur  peut  rcnvicr  fiir  les  autres 
qui  ont  pallé  après  s'ctrc  engagés  :  le  prc-; 
mier ,  quoique  non  eng.igé  ,  &  ayant  palTé  , 

pcjt  Lt.  c  ifc  ce  renvi  cûnïii>c  les  autres  ,  5c 
niànc  rcnvicr  lui  -  mcaïc  s'il  le  Juge  ^ 
propos. 

4".  A  (jLir!q-.ic  fîmimc  qiics'ctcnJe  un  rcn^^* 
un  n  cik  point  obligé  de  tenir  au-dcià  dft«W( 
^u'jtui  a  devant  (qI^ 
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\\  Lorfqu'on  a  coupé  pour  le  jeu  futvont, 
«n  nVft  plus  reçu  à  de  (bander  ce  qu'on  a 

gjgnc  prccciiefnineQC 

6".  Lorfqii'ttii  joueur  a  vu  fa  troificine 
cafte,  il  ne  peut  rien  ajouter  à  fa  cave  s 
«MIS  atiparavanr ,  il  eft  le  maître  de  caver 
ce  que  bon  lui  leinblc. 

7°.  Quoique  toute  la  cave  d'un  joueur 
foit  engagce  aux  reovis,  il  n*eft  pas  moins 
obligé  de  payer  «Celui  qui  gagne,  la  valeur 
du  point,  de  la  prime  ,  de  la  réqucnccr,  Arc. 

8**.  Chaque  fois  qu'on  palfc  »  on  doit 
difiribuer  les  cartes  fans  les  racler  de  nou- 
veau :  elles  ne  Ce  mcleiu  5:  on  ne  coupe  ,  qus 
quand  on  fait  Ja  prcmicre  ôc  la  iccoitdc 
vade. 

9**.  Si  après  avoir  dt(lribuj  tontes  tes 

Cirtcs  qu'on  n  dans  li  ni.iin  ,  cluquc  joueur 
«'en  a  pas  autant  qu'il  en  dcilr.: ,  oo  mcic 
eetics  qu'on  a  écartées ,  dr  on  les  fait  couper 
ptMir  cnfjite  les  ilif^:ibu£:r  par  fuplémCDt, 
aux  joueurs  qui  en  tnanqucnt. 

lo*.  Si  quelque  joueitr  prc^'oit  qyc  les 
tartes  ne  (uffiront  pas  pour  les  .autres  ,  & 
qu'on  fera  oblîgc  d'employer  les  écarts ,  il 
pf  tîi  rrrrcrc  le  lien  i  part ,  afin  que  les  cartes 
qui  lut  font  inutiles  ne  lui  rentrent  pas ,  ou 
dans  la  vue  d'erapêcBer  quVll«»  né  profîieqc 
à  fes  adverfàtres. 

11°.  Celui  qui  accufc  unf  prime  ou  une 
àutrc  chance  qu  il  n'«  pas,  n  encourt  aucune 
pnoition  pour  cette  méprîfe  ,  parce  qu'un 
jeu  ne  peut  valoir ,  qu'autant  qu'il  eft  mis 
à  découvert  lur  la  (Abic. 

II*.  Le  joueur  qui  a  dans  la  main  plus 
•Il  moins  de  cartes  qiTîl  ne  doîteo^voir, 
perd  tout  ce  qu'il  a  engsigé. 

1  Lorfquc  celui  qin  dirtribuc  l:s  c.:rrcS 
i  oublié  de  les  tnéier  ou  de  taire  couper, 
il  perd  ce  qu'il  a  engagé,  êc  on  Tobtigc, 
en  outre  de  mettre  au  jv.i  quatre  jetons  i 
au  furplus }  cette  faute  H'cnipc^hc  pas  que 
Jetaaice5ioiieiirto''i4Clievefii  le  ccKtp  entre 
cm. 

14''.  II  cft  cîc'fcn'lii  à  chaque  joueur  de 
ftirc  connoitre  aux  autres,  foit  ion  jeu  ,  foie 
Tes  cartes ,  à  peine  de  perdre  le  coup  ,  & 
ÀT  p:]ycr  en  outre  quatre  jetons  à  celui 
^cot  à  gagner. 


AMBIGU.  S 

yae^MVL^iJts  iseplicat'tf^estermitufiù^ 
jeu  dt  l'^mbifft, 

Bajla.  On  employé  ce  mot  pour  f  gnificjf 
qu'on  ell  content  dcs'cartes  qu'on  a  »  âcqu'o4  .  - 
n'en  veut  point  d'autres. 

Batterie.  C'cft  ce  qu'on  propo(ê  an  delà 
des  enjeux  qui  forment  la  po.iîc. 

Cave.  C'efl  le  fonds  d'argent  que  chacun 
des  joueurs  met  devant  foi, 

Cdver.  C'cft  l'adion  de  former  l.i  cavca 

Couper.  C'e^t  fcparer  en  deux  un  jeu  ào 
cartes  avant  de  diftribuer  à  chaque  |ou$u« 
les  cirtes  qu'il  doit  avoir. 

Ecart,  C'ell  les  cartes  qu'on  met  à  pasfr 
pour  en  prendre  d'antre*  au  talon* 

Esarter.  C'efl  l'aâton  de  former  an  écart/ 

Faire.  C'cA  diAribuer  à  chaque  joueur  le$ 
cartes  qu'il  doit  avoir ,  après  qu'on  a  mêlé  iù 
coupe. 

Figure.  On  donne  ce  nom  aux  cartes 
peintes ,  qui  font  les  rois  ,  les  dames  6c  1er 

valets. 

FiujcC'eù.  la  réunion  de  quatre  cartes  d'une 
m^me  cottleur ,  comme  quatre  ca*urs ,  quatre 
carreaux  ,  ÔCC.  dans  la  main  d'en  joueur. 

FredoH.  C'ed  la  réuniou  dans  un  même 
jeu ,  de  quatre  csrtes^de  m^e  figure  èt  de 
même  valeur,  coaunë  quatre  cinq^  quatre 
fept,  ^c. 

GiiinJe  prîmt»  C'eft  une  prime  dont  lef 
points  rcuiUs  s*élèvenc  au-deli'us dtt  nombre 

de  trente. 

Jeton.  C'cft.une  pièce  quifcrt  de  mon^ 
noie  au  jeu. 

Jiii  funyl:.  Ccfl  celui  où  il  ne  fe  trouve 
qu'une  leuic  chance  pour  gagner,  comme 
le  point,  ou  la  prime»  oulalcquence,  &c, 

Jiit  douhit.  C'cft'celuî  qui  senfermc  pltt-n 

lieu  !  s  |c  it  îimplcs» 

Pitjj'cr.  C'cii  annoncer  qu'on  ne  veu»  p.i$ 
jouer  fur  te  coup» 

Pc'r.t.  C'jfl  le  no;nbrc  que  >  om- 
pofcnt  cnfcmble  deux  ou  pludcurs  cartes 
d'une  même  coukur. 

Poule.  C'cO:  la  totalité  de  ce  que  les  joueuri 

ont  mis  au  jeu  pour  cc'ui  qui  vient  à  gjgjîcr. 

PriTiAutc.  C'cft  l'avantage  par  lequel  le 
joueur  qui  e(l  le  premier  à  jouer  ,  g.ignc  le 
coup ,  quand  il  a  «H  jeu  égal  à  celui  de  lo* 
advct£ùrct 

A  « 
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ftùm*  C'cll  mi  jeu  compofé  de  qitttre 

carte?  d'nnc  r>^>iîcnr  nirri;:i:!:rr.?. 

ll:ny:cr.  C  ea  piopoi^t  uac  ioQUCC  d'at- 
gfnt  p-ir-dclUïs  ia  vade. 

SdiHdKce.  C'cft  1.1  réunion  Xvd's  om  qiTi- 
rre  t.irtcs  d'une  mctne  couleur  qui  le  lutvciit 
(ans  incermcdaire»«iiifi,un  quatre  ,  un  cinq 
Si  un  fîx  d?  cœur  où  de  carreau»»  &c.  fox- 
wcnt  une  fcqucnce. 

T^Uon.  Ceft  ce  qui  refte  de  cattes  apfèt 


BELLE. 

qu'on  donné-  à  ctuqtie  fouedt  le  Ii0di6yc# 
qu'il  lui  en  £iut» 

Tenir^  C'eft  accepter  de  jouer  ce  qii'ua- 
autre  a  propofc. 

Tricon.  Ceft  «n  je»  compoTc  de  trois  dif- 
fcrentes  cartes  qui  rcprcfentcnt  chacune  uik 
me  me  point,  comme  troU  étux ,  trois  cinqu. 
&c. 

yade.  Ceft  U  femme  dont  un  des)etteuit 
ouvrele  jeu. 


B 


B 

B   A  £;  L  O  N. 


A  L  L  O  N,  Ceû  moins  un  jeu  qu'un 
exercice  qui  Bx  autrefois  partie  de  laspbÀxT- 
tique  des  anciens. 

Ce  jeu  Te  pratique  par  le  moyen  d'une 
veffie  enveloppée  d*un  cuir  léger ,  ou  d'une 
peau  pafTçc  5:  peinte  qu'on  jeté  en  l'air,  & 
qu'on  seprcnd  à  chaque  bond  ou  rebond , 
pour  la  rejeter  encore.  Le  ballon  a  la  forme 
d'un  globe  :  on  fc  le  renvoyé  par  le  moyen 
de  la  main  ou  du  pied.  Cet  exercice  fert 
làuvent  de  récréation  à  la  jeunelTe.  /^(t/^^ 

VRtiUSIIQtn. 


B  A.  $  S  E  T  T  £.  (  U) 

Jeu  de  bazard  qui  a  été  fort  en  vogue 
\  Paris  ,  Coat  le  règne  de  Louis  XI V, 
Se  qu'on  ne  joue  plus  aujourd'hui.  Ceft  une 
efpèce  de  Pharaon  auquel  on  a  subftitué  ce 
dernier  jeu  quieft  lIlaillKIMO^ell  ufagc.  Ainii 


E  L  L  E  lu) 

Sorte  de  jeu  de  hazard  ,  dont  le 
principal  inlmrmcnt  eft  un  tableau  aux  nu- 
ircr os  n  iq'îe!  corrcrpondent  d*autrC5  huit  /- 
ros  renferme»  dans  un  fac  ,  d'où  x>n les  (ire 
four  indiquer  les  parties  gagnantes  de  ce 
ii}»leau.{i> 


La  belU a  ctc  imaginée  par  un  Italien ,  qux 
fa  mifê  en  vogue  i  Paris. 

Le  t.ih.'eau  qui ,  conimc  nous  venons  de  !©■ 
dire ,  en  cft  le  principal  inftcument eft  di- 
vifé  en  trdze  colotmei  de  huit  miniéros. 
chacune.  Ainfi  k  tableau  coiftîeot  104  im**. 
méros. 

Les  joueurs  font  un  banquier  &  des  poii» 
tes.  Le  nombrede  ceux-ci  n'rft  point  Soi  né. 

Le  banquier  a  un  fac  qui  contient  cenL 
quatre  étuis  tn  forme  d'olives ,  dans  chacun, 
defqucis  retrouve  un  parchemin  roulé,  oà 
efl  écrit  un  -numéro  du  tableau.  Ce  (àc  eft. 
furniontc  d'une  cfpcce  de  cafquc  à  la  partie 
inférieure  duquel  il  y  a  une  ouverture  garnie 
d'un  rrlTort  ,  par  où  un  ponte  introduit  dans 
ce  talque,  un  des  étuis  dont  on  a  parle,  que 
le  relïort  cmpcche  de  rentrer  dans  le  fac. 

Cette  introduélion  n'a  lieu  qu'.iprcs  que  le 
fac  a  ctc  bien  remué ,  les  ctuis  mclcs  ,  tant 
par  le  banquier,  que  par  les  pontes,  point 
que  le  hazard  dirige  ^ul  l'cvcnsment. 

Lor{que  chaque pooiea  fait  Ton  jeu,  c*è(l«' 
i'dtve  ,  qu'il  a  placé  fur  le  taolcau  les 

I'ctons  ou  l'argcni  qu'il  veut  rifquer  ,  le 
unquier  cujvre  le  cafque  avec  la  cief  deftince 
pour  cet  efttt  il  en  tire  l'étui,  &  en  fait 
fortir  le  numéro ,  qu'il  montre  à  la  galerie  , 
6c  qu'il  lit  à  haute  voix  \  il  s'occupe  enfuite 
du  foin,  de  payer  les  parties  que  ce  numéro 
fait  gagner.  Le  payement  confifle  en  une 
fommeproportionnée  à  la  mifc  que  le  ponte 
«  laite  fur  la  chance  gagnante. 

Quand  les  payements  font  achevés  ,  cnit  ce 
qu'il  y  a  fur  le  tableau  appartenant  au  bao*. 
I^uier ,  il  le  retire  j  remet  l'étui  9c  le  tiu^ 
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Êtin  Cùn  daaf  le  fac  ,  8s  les  pontes  pla- 
cent de  nouveau  fur  le  tab!eau  ce  qu'ils  vcu- 
Jent  jouer.  Le  jeu  commue  de  celte  tuapièrc, 
■ulfi  iong-teinps  qu'on  le  fuge  à  propoc 

Au  jeti  de  la  belle ,  les  chances  font  Snga* 
iièrcment  varices  &  multipliées! 

tï^  f  rincipalcs  fo&ti 

i  .  Le  plein  : 

1°.  Le  demi  pleine 

J  .  Le  carre  : 

4"^.  La  coiunac  droite  : 

f*^.  Deux  colonnes  droites  groupées:' 

6'*.  La  colonne  tranfverfale  : 

7".  Deux  colonnes  tranfverfalcs  groupées: 

8".  Le  petit  côté ,  je  le  grand  c6té  i 

9**.  Le  pair  &  l'impair: 

lo°,  La  couleur  noire  &  la  couleur  rouge: 

1 1*^.  Le  pair  du  petit  ou  du  grand  côte  : 

II".  L'impair  du  petit  ou  du  grand  côté  : 

15*^.  La  couleur  noire  du  petit  ou  du 
grand  côté  : 

1 4*^.  La  couleur  rouge  du  petit  ou  du  grand 
côté: 

If".  Les  tcrininaifotoS  r. 
.  i60.  La  bordure  du  tableau  i 

17**.  Enfîn ,  l'intérieur  du  tableau; 

Avant  de  passer  à  l'explication  de  ces  dif- 
férentes chances  ,  &  <|u  payement  auqiiei 
chacune  aflujeuit  le  banquier ,  il  conrient  de 
Élire  connottre  pariicuUctemeoc  UNiCef  les 
parties  du  tableau. 

La  première  des  treize  colonnes  dont  nous 
avons  dit  qu'il  ctoit  compofc ,  s'ctcnd  de- 
puis ie  numéro  i  julqu'au  numéro  8  incîulî- 
veitieat  )  la  iccondcj  depuis  le  numéra^»  |u^ 
^'an  numéro  \6  ^la.  troiiléme  ,  depuis  lè 
MlBléro  17  ,  jusqu'au  numéro  14. i  la  qua* 
trième,  depuis  le  numéto  ,  jufqu'au  nu- 
aaértf  )t }  la  cinquikne ,  depuis  le  numéro 
,  iurqii'aii  numéro  40;  &  ÎA  fixicnie  de- 
fUlis  le  numéro  41 ,  julqu'au  numéro  48. 

Cn^f  colonnes  prifes  enfemUe  ,  fonnem 

ce  qu'on  appelle  le  petit  côté. 

La  feptième  colonne  cfl  remarquable  par 
les  effets  qu'on  verra  qu'ciie  produit  :  elle 
•omprcnd-  les  .nuoQcros  49  à      ,  on  la 

déiignc  fous  le  nom  de  co'onned«bmqt»ier, 

l,a  huitième  colonne  s'étend  ,  depuis  le 
iMtniéro{7,  jufqu'au  numéro  641  la  nett^' 

>  Irnic  ,  depuis  le  numéro  6s  ,  jufqu'nn  nn- 
SQcro  ji  i  k  dixième  ,.  dep,uifr  le juufiéro  y^^ 
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jufqu'au  numéro  80  \  la  on^ièmr  ,  dîpuis  le 
ii  iméro  oi,  jufqu'au  irjn;fro  S3;  !a  dou- 
zième ,  depuis  ic  nimicro  b<> ,  julqu'.au  nu* 
méro       8c  latreztème  &  dernière ,  dcpuH 

le  numéro  97  ^  jufqu'au  numéro  ioj. 

Ces  lîx  dernières  colouacs  icunics ,  com- 
pofèm  le  grand  cAté. 

Les  1 1  *colonner  dont  on  vient  de  parler, 

s'appellent  colonnes  dro:ics  ,  pour  les  Jiflin- 
gucr  des  colonnes  tranivetfaies  gui  ne  font 
qu'au  nombre  de  huit. 

La  première  de  cclIcs-ci,  compose du 
premier  numcio  de  chacune  des  itx  premières 
ôc  des  fis  dersières  colonnes  droites  :  elle 
renferme  par  conféquent  iinuméros. 

Le»  sept  autres  colonnes  tranfverfîles  font 
pareillement  compofces  chacune  d'un  nu- 
méro des  mêmes  colonnes  droites.  Ainfila 
féconde  colonne  tranfvcrfale  cft  compofec 
du  fécond  numéro  de  chacune  de  ces  co-« 
lonncs  droites  |  la  troUième ,  du  troifiéme 
nunuLO  ,  Sic. 

Le  pair  général  confifte  dans  les  numéros 
pairs  qui  fe  trouvent  furie  tableau,  depuis 
le  num Cl  o  1  ,  jufqu'au  numéro  48  ,  &c  de^ 
puis  le  numéro      ,  jufqu'au  numéro  1^*4. 

L'impair  général  comprend  les  numéros 
impairs ,  depuis  le  numéro  i ,  jufqu'au  nu- 
méro 47 ,  Se  dqpuif  le  numéro  17,  juiqu'au 
numéro  ig|. 

Le  pair  d'i  petit  c6té  eft  renfermé  dans 
les  14  numéros  pairs  qui  s'éiendent ,  depuis 
I ,  julqu'à  48  i  &  le  pair  du  grand  côté  , 
dans  les  14-  autres  numéros  pairs ,  que  con- 
tient le  tableau  depui»  le  numéro  (8 
jufqu'au  numéro  104. 

L'impair  du  petit  côté  ,  s'eiKend  des  i/f 
numéros  impairs  de  ce  côté  ,  &  l'impair  du 
grand  côté,  des  parciis  numéros  de  ce 
dernier  côté. 

,    Comme  un  numéro  peint'  enr  noir  eft 

toujo  jrs  fulvi  d'un  numéro  peint  en  rouge  , 
il  but  appliquer  à  la  couleur  noire  6c  à  la  ■ 
couleur  lotige ,  ce  que  iious  venons  de  dire 
des  pairs  8e  des  impidcs  «  tau  généranit  que 

des  côtés. 

On  appelle  termtnaijôn  ,  la  finale  de 
chaque  nombre  :  il  y  a  par^conféquent  la!'; 
rerminailbn  des  utvs  ,  la  tcrmînaifbn  des 
deux»  la.  tcrminaifoo  des  tcois&  ami)  du 
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(tdc,  juftiua  la  (cniiiiuUon  des  dix  ou  des 

SCXOf. 

La  tcrnnnaifon  des  uns  ,  comprend  les 
ituimrus  I ,  u  ,  II ,  3,1  ,  4i  ,  t'  I  ,  âi  »  71  » 
y      Se  icCi,  Celte  des  deux  ,  Icsnttmcros: 

1,  11,  11,  5:c.  5c  ainlî  du  rcflc. 

'■  Les  icnrinaifons  font  fîg;urcC£  à  U  tctc 

du  tableau  ,  p  \r  les  numéros  i  »  1,  )  '«  4i 

î  ,  rt,  7,  8  ,  î)  &  n. 

Net!!)  allons  m.'.iiiîcaant  indiquer  la  iTsa- 

I.  iùc  lie  i'jucr  clucunc  «le  chances  dont  ou 
n  r-'H-,  i'?:  t.t:tc  connaître  lC  qu'cî'cspro- 
tiuifcnt  au  poatc  ,  qui  gagac  pour  ics  avoir 

jldopCCCS. 

La  picrci^re  Se  h  pl  is  conficior.-ibic  des 
c'ipnccs  j  cil  celle  du  plein  :  on  la  joue  en 
pbçant  fur  un  Cevtl  numéro  ce  qu'on  veut 

II.  i  u  cx,»nplc  ,  vous  mettez  lix 
francs  fut  le  numéro  i  î ,  &  que  ce  nuiucro 
Vcnne  à  fortir  «la  lac ,  le  banquier  vous 

paye  y6  ccus  de  iîx  tiancs  ou  14  louis. 

Cn  joue  le  demi-plein  ,  en  pî.'çun  ù 
niife  entre  deux  nu.ncrns.  Si  l'un  de  Ci's 
denK  mmiéros  vient  à  rs)rtir  ,  le  b.inquier 
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paye  au  p'v.r:-  \ 

On  jouc  ic  carre,  ca  pl^^iat  Ix  m  le  dans 
im  angle  commun  à  quatre  numéros.  Si 
l'un  de  CCS  quatre  numéro's  fort,  le  ponte 
gaj^nc  Z4  fois  la  fommc  qu'il  a  cxpofcc. 

Pour  jouer  la  colonne  droite  ,  on  place 

r<Mi  ,:i  g-vT.t  A  l.i  p:  ttic  ,  (on  furcricuic  ,  foit 

intcrieurc  de  cet:c  colonne  inditlcremmcut. 
Loriqu'tl  vient  à  fbffttr  nn  des  huit  numéros 
dont  cette  colonne  eft  compofcc  ,  le  ponte 
xcçoit  dou^e  fois  l'argent  qu'il  a  rirquc. 

On  |oue  deut colonnes  droites  groupées , 
en  pl.i(;.\nt  la  mife  à  Ja  partie  fupcrieurcoa 
intérieure  de  la  ligqc  qui  fcpare  ces  deux 
colonnes  Tune  de  l'autre.  S'il  fort  un  des 
feizc  numéros  qu'elles  renfcrmcnr ,  le  ban- 
quier paye  fix  tois  la  mife  du  ponte. 

On  joue  une  colonne  tranrverfalc  ,  en 
pbçant  la  mife  à  Tune  des  parties  latérales 
du  tableau,  vis-à-vis  des  numéros  de  cette 
colonne  1  quand  il  fort  un  des  douze  nu- 
ircro.<;  dont  elle  ell  coDipofée,  le  pCMUe 
xc^oir  huit  toifi  fa  mile. 

On  joue  deux  colonnes  tranfverfalcs  grou- 

Î>écs  ,  en  pinçant  lar-il-  i  Tune  ÙLsp.irtics 
aicralcs  du  tableau,  ûir  la  ligne  qm  Upare 
ces  colonnes  Tune  de  Fauire  :  S'il  tort  un 
4e»  14  auincrot  4^*eU«  rcufcrmeoi  ,  le 
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banquier  paye  quatre  fois  la  mife  du  poUf* 
Il  y  a  fur  le  taWeau ,  l'indication  des  en- 
droits oit  Ir  point-  doit  placer  Ton  irprnt  , 
lorsqu'il  veut  )ouer  au  petit  cote  ou  au  grand 
côté  ,  au  p  ur  général  00  à  l'impair  général , 
&  à  U  couU-iir  noire  ou  à  la  -nnlcur  rouge: 
s'il  fort  un  numéro  de  chacune  de  ces  lix 
chances ,  le  banquier  payedeuz  fois  lamiie 
d:.\  ponte. 

On  joue  le  pair,  foit  du  petit ,^ foit  du 
grmd  côté,  en  plaçant  {k  mife  I  côté  d'ua 
des  numéros  pairs,  les  pins  voifin";  de  la 
partie  latcralcdu  tableau  que  l'on  a  adoptée  : 
s'il  fort  i«  numéro  pair  de  cette  partie^ 
le  banquier  paye  quatre  fois  la  mile. 

Cw'  que  nou5  vm^vn^  f^c  dire  du  psir  • 
s'applique  p.irciiicmcnt  à  l'impair  ,  ainfi 
Q'i  aux  couleurs ,  foii  de  l'un  ,foit  d«  l'autre 
côté. 

On  joue  une  tcrmiraifon  ^en  plaant  fon 
arpent  fur  lacafeoo  elle  eftfiguçée.  S'il  for» 
un  des  dix  numéros  ,  dont  la  tcrminuîon  . 
ckoiJîe  cft  compofcc  ,  on  reçoit  $6  tois  U 
dixième  partie  de  ce  qu'on  a  expofé. 

Il  faut  remarquer  que  les  tL-nniniifons 
des  ,  <ics  1  ,  des  î  Se  des  4,  fontcom- 
pofccs  chacune  d'onze  numéros.  Aînfi,  loti- 
qu'on  adopte  une  de  ces  quatre  terminaifons, 
où  l'on  cvJut  de  1.1  mile  le  loi  ,  s'il  s ag^ 
de  la  tcruimaiton  des  uns  1  le  lot,  R  c'eft 
la  terminaifoa  desi  ,  &C  j  ou  fi  Tonne  veut 
rien  exclure  >  on  ajouie  ila  mife  uu  dixième 
cn  fus. 

La  bordure  dti  tableau  cft  compofce  de 

trente-huit  numéros,  ftvoir  :  les  feize  qui 
forment  ,  tant  la  prcmicfc  que  Ja  dernière 
colonne  droite ,  «fie  premier  ouméro  ajnk 
que  le  dernier  de  chacune  des  onze  autxot 
colonnes  droites. 

Quand  il  fort  un  numéro  de  cette  chance  v 
le  ponte  qui  P.i  i  mic  ,  reçoit  du  banquier 
9^  fois  le  trentc-hoiiicme  de  ce  qu'il  a  ex- 
pert. Si ,  pir  exemple,  on  1  place  )S  Hv. 
fur  la  bordure ,  elle  produit  à  celui  qui  gagne 
56  livres. 

L'intérieur  du  tibleau  comprend  tous  lee 
numéros  qui  ne  font  pas  de  la  bordure.  Ils 
fom  an  nombre  de  foixame-fix.  Vil  fort  v»n 
nuii  éro  de  cette  di.^ncc  ,  le  pootc  qui  l'ji 
jouée  ,  reçoit  quatre-vingt-fcizc  fois  la  foi- 
zanie'lîxtènie  partie  de  ce  ftu'ii  a  cxpoic*  Ssj^ 
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ft»r  exemple*,  fa  miCc  acté  de |3  livres^le 

banq'iiet  lui  paye  4S  liv. 

QuaniJ  il  vient  1  Ici  tir  un  numcro  de  la 
colonno  du  banquier ,  qui ,  comme  on  Ta  vu  , 
s'rtcod  depuis  le  nuircro  ^9,  jufqn'au  nu- 
méro ^6  f  les  puntc^i  perdent  ea  totalité  les 
ttàCcs  qu'ils  ont  t'iitcf  au  pair  8c  à  l'inipait 
généra!  ,  ainfî  q^.m  p.iir  3c  à  ['impur,  tant 
iu  petit  ^otc  que  du  grand  Lotc.  * 

La  mcine  règle  s'applique!  routes  les  nni- 
,  (es  qu'on  a  fiijcî  aux  couleurs  &  aux  côtes. 

On  conçoit  p.it  là  que  l'avintagc  d'un  ban- 
quier de  hcUé^  cft  trcs-conlîdcrable.  Eneffec, 
ilcfl  Je  la  titit'ctiic  pAttieJe  tout  '''argent  que 
les  pontes  cxpofent  :  en  voici  la  preuve  fcn- 
£bl«.  Suppofiiiis  qa*nn  ponteplace  un  éeu  fur 
chic'in  d?ï  cent  quatre  numéros,  celui qni 
(ociira  ne  lui  rendra  que  ^6  cens  ,  ÔC  pat 
confcqiicnt  il  tu  refie»  huit  ea  pur  bcnénce 
âii  banquier. 

■  Cet  avantage  certain  pour  le  banquier ,  au 
|>ré|udice  des  poutcs,  n'a  pas  pea  contribué 
a  taire  défendre  noramémenc  le  jeu  de  la 
kiie  ,  par  arrêt  de  rcgl^'iiicnt  du  parlement 
de  Paris  ,  du  ii  dcceaibrc  1777  ,  Se  en- 
iuite  par  une  déclacaùcMi  du  roi  du  i  mars 

Voe^aatMiRE  explicatif  .hs  t:rms  ujius 
au  jeu  de  U  Belle, 

5r.n:  fr.  C'eft  celui  contre  lequel  les 
fontes  jouent  leur  arganr. 

Bonure.  C'cft  le  nom  fous  lequel  on  dé- 
fi^Tie  trente-huit  numéros,  qui  fonc  !es  feizc 
formant  tant  la  première  que  la  dernière  co- 
lonne droite ,  &  le  premier  numéro,  ainfi 
que  le  dernier  de  chacune  des  onze  autres 
colonnes  droites. 

Carr^,  On  donne  ce  nom  à  qnatre  numéros 
groupés,  tels  que  1,1,  9  &"  10,  entre 
ler^ucls  ,  &  dans  l'angie  qui  leur  ef>  com- 
mun, on  place  (â  mifc,  pour  en  obtenir  vingt- 
guatre  fois  le  paycnaent,  s*UvkmàlortBan 
de  ces  quatre  niiircvos. 

'.  Colonne  droite.  On  Je!  gacainJî  la  réunion 
4cs  Huit  numéros  qui  fc  luivent  immédiate- 
ment l'un  l'autre,  depuis  la  partie  (upéricure 
du  tableau  ,  jufqu'àla  p^irtie  iufcrieiTe.  Ainfî, 
les  numéros  qui  •ï'ctcnJ.  nt.  depuis  un  îuf- 
qu'à  huit ,  fornacnt  fuc  le  tableau,  la  première 
%K>]faiac  droite. 
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Colonnes  droites  groupées.  On  dih  rnc  y.nCi 
deux  colonnes  droites  contigues  qai  ont  entre 
elles  une  ligne  i  ta  partie  fiipcrieure  01  intc* 
ricure  Je  laquelle  !c  ponteplace  fon  argent^ 
pour  en  obtenir  (vu  fois  aatant ,  s'il  vient  à 
fonir  un  nomiro  de  ces  deux  colonnes. 

Colonne  du  banquier.  C'eft  le  nom  qo*oiln^ 
donne  à  la  coîonnc  Ju  mi!fcudu  tahav.;!  >  la- 
quelle s'ctcnJ  dv'puis  le  numéro  49  nU- 
qu'au  in:ni;ro  inclufitremeot  :  clic  cil  ainilE' 
appelée  àc.iufedcs  avantages  qu'elle  produit 
au  bajiquicr ,  en  lui  faifani  gagner  la  totalité 
des  miles  qui  ont  été  £ittes  au  pair ,  à  Yitfip 
p.iîr,  aux  côtés.  Sec. 

€olonne  tranfverfdc.  On  Jomic  ce  nom  ) 
une  fuite  de  douze  n -.micros  pris  fur  une 
nicinc  Irgnc ,  dans  Its  (m  premières  &  les  iix 
dL-rniècescolynnes  droites.  • 

Colonnes tranfvcrfales  groupe'es.  On  dcfT^n? 
aiafi  deux  co  onnes  tranfvcrfalcs  comigues, 
ayant  entr'ellcs  une  ligne  qiù  s'étend  d'une 
p.irt'c  hrcraîw'  lîa  tililcai,  A  l'aiitrc  partie, 
&i  à  i'exti'émitc  de  laquelle  L-  ponte  piacc  fvwi 
argent ,  pour  en  obtenir  quatre  fois  aut.mt , 
s'il  vient  à  Sortir  un  auœéro  de  («e»  dedl( 
colonnes. 

Coulêitr  nette.  On  dônne  ce  nom  I  h  to:at 

litc  des  numéros  peints  fur  le  tabiL-u.  '  • 
Couleur  noire  du  grand  côte.  On  dciTgne 
ainfiles  numéros  qui  (ont  peints  eu  noir, 
datu  les  llx  dernières  colonnes  droite;  du  ta* 
bleau.  Et  l'on  appelle  couleur  noire  du  i  tiit 
côte  ,  les  numéros  peints  enntMr,  dan:»  ils 
fix  premières  colonnes  droite^ 

Couleur  rou^e.  On  donne  ce  nom  à  fa  tota? 
litc  des  nuiueros  pçints  en  rouge  fur  Ip 
tableau. 

Couleur  rouge  du  granJeâU.  Ce  font  les  mi- 
mrros  qui  font  peints  en  rouge  d.ms  Icslix 
dernières  colonnes  droites  du  tableau.  £t  l'oa 
appelle  coutao'  natge  du  petit  côte' ,  les  nu>  * 
trrro;  p?it);s  en  rougle,  dans Iciâx premier e( 
culoiiucï  Jruiies. 

Veim-piem,  Ceft  kmMéqiie  hk  m  pontç 
fur  la  ligne  qui  fépare  deux  numéros  Ttin  d< 

lautre. 

GaArit.  Ce(l  le  nom  qu'on  donne  aux 
pontes  Se  aux  fpc^areurs  ptis  en  gcn'ial. 
C'cA  dans  ce  fens  411*011  «iit  nie,  qtion  il 
s'élève  quelque  diiâcuiic  entre  le  booimcr  ^ 
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un  ponte  ,  _s,:!^ne       i^o^t  la.  (^^'cuhr. 

Grand  côtJ.  C  cft  ia  ïotatitc  des  numéros 
que  contiennent  ies  &t  dernières  colonnes 

droites. 

Impair.  On  dclîgnc  ainfi  tous  les  nombres 
impairs  des  ùi  premières  &  des  ilx  der- 
rières colonnes  droites. 

ImfAir  du  grari:!  c^u'.  C'cfl  \x  tnnlît^  des 
nombres  impairs  «  qui  fc  trojvcnt  d^os  les 
ux  dernières  colonnes  droite?.  Et  Ton  ip- 

pcllc  imp.vr  du  petit  càti  ^  les  nombres  im- 
pairs des  iix  pieuitcres  colonnes  droite». 

Intérieur.  C'cft  la  totalité  des  numéros 
^ui  ne  (ont  pas  comprû  dons  la  bordure. 

Numéro.  C'eft  le  nom  qu'on  doanc  à 
chacun  des  cent  quatre  nombres  qui  com- 

Ï^ofent  le  tableau  ,  &  à  ceux  que  renferme 
e  ftc  dVû  l'on  tire  \  chaque  coiip ,  celui  que 
le  banquier  doit  lire  ^  pour  indiques  Jes 
parties  perdantes  &:  gagnantes. 

Pair,  C'cft  1.1  totalité  des  nombres  pairs 
des  fix  premières  &  des  Hx  dernières  colonnes 
droites. 

%Pmr  àtt  grand  eét*.  Ce  fcnr  ^  nombres 
pai'ç  rjnr-  contiennent  les  C\x  den)iLrr<;  co- 
lonnes droites,  tt  l'on  appelle  pair  du  petit 
tàtif  les  nombres  pairs  des  6s.  premières 
colonnes  droites. 

Petit  ebté.  C'crt  h  totatiré  des  numéros 
que  renferment  les  iix  premières  colouncs 
.^coites. 

Plein.  C'eft  U  fflilé  que  {«it  uo  pome  (îir 
im  lèul  numéro. 

Ponte.  On  (k'Iîpne  fnus  ce  nom  ,  les 
joueurs  qui  font  des  niifcs  fur  le  tableau. 

Terminaifon.  C'eft  la  £aale  de  chaque 
nombre. 


BELLE,  FLUX  ET  TRENTE-UN.  Sorte 
de  jeu  des  cartes ,  qui  tire  (à  dénomination 
des  chances  principâfci  qui  le  compo(cnt. 

Pour  jouer  ce  jeu  ,  on  emploie  cartes  , 
c'cft-à-dire ,  le  jeu  entier  :  tien  n'cmpcche 
que  le  nombre  des  joueurs  ne  s'étende  Qepuis 
dcuT  jnfqirà  '.Wr.  ou  douze  perfonncs, 

On  a  trois  paniers  ,  dcftinés  à  recevoir  I. 

I,  l 
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Lcpnmicr  de  ces  paniers,  cryuicnteeqUI 
doit  produire  la  belle  ,  Je  Ictond,  ce  que 
doit  produire  le  jlux ,  &  le  troilîcmc  ,  ce 
que  doit  produire  le  iMMr-iin,  aux  joueutt 

qui  vi;^nnent  à  gagner  ces  chances. 

On  fixe  la  dnréc  Ac  \y  p irric  à  un  certain 
cfpacc  de  temps  ,  ou  a  un  nombre  quel- 
conque de  coups» 

Lotfqiic  le  prix  &  fa  durée  de  la  partie 

font  régies  ,  le  joueur  que  le  fort  a  dcfignc 
pour  diftribucr  Jes  cartes  ,  les  mêle  ,  prc- 
fenic  à  couper,  ic  donne  en  premier  lieu, 
en  c>viMvcnont  par  la  droite,  deux  cartes 
couvcitc!.  a  ciiacjue  joueur}  il  en  diftnbuc 
enfuite  une  rroi/îème  qu'il  découvre.  Le 
j  jo'ieur  qui  a  ainli  la  plus  haute  carte  décou- 
verte ,  laiis  qu'il  y  ait  de  concurrence  ,  gagne 
ce  que  contient  le  panier  de  la  htUê.  Pour 
cette  chance  ,  la  plus  haute  carte  eft  le  roi  , 
rucccfiîvcmcnt  la  dame»  le  vaiet  ,  l'as» 
le  dix,  afc. 

Maïs  s'il  arrive  qu'il  y  ait  conoirrence  « 

cVfl  i-  nie ,  que  deux  joueurs  aient  chacun 
une  carte  de  même  ordre  ,  qui  Toit  la  plus 
haute  de  celles  qu*on  a  découvertes ,  aucun 
d'eux  ne  tire  le  panier  :  il  refte  pour  le 
coup  fuivant  >  &  comme  on  ajoute  une 
nouvelle  mi(è  à  la  première  ,  le  panier 
donne  au  Second  coup ,  un  produit  double 
à  celui  qui  le  gagne. 

Lorfquc  h.  ^dLe  eft  jugct  ,  on  pafTe  H  - 
l'examen  uu  iiux  ,  qui  confiite  à  avoir  trois 
cartes  de  la  même  couleur.  Ici  ,  ce  n'eft 
pas  le  roi  ,  c'eft  l'as  qui  a  la  prccmincnce. 
On  le  compte  pour  onze  pomts,  &c  chaque 
figure  pour  dix.  AinH  ,  un  flux  compofif  d'uB 
as  ,  d'un  roi  8c  d'une  d.iinc  ,  vaiidroit  trente- 
un  points ,  &  l'cmporteroit  fur  le  roi , 
la  dame  &  le  valet  ,  qui  fCtn  vaudroient 
que  trente. 

Si  deux  jouenrs  ont  chacun  un  flux  ,  6c 
que  le  point  de  l'un  Toit  égal  à  celui  de 
l'autre  ,  on  fuit  la  même  règle  que  pouf  la 
belle.  Le  panier  reflc  pour  le  coup  fuivant} 
&,4  cauie  de  la  nouvelle  niife  qu'on  j 
ajoure ,  il  donne  on  double  produit  i  celui' 
qui  îe  gagne.  On  peut  ,  au  futpîus  ,  con- 
venir de  le  iaiiler  pour  le  coup  luivaot  iâns 
y  rien  ajouter. 


les  mifes  dont  les  loueurs  fiwt  convenui.  l     Après  que  le  ibrt  a  pronoacé  lîir  le  Ba«^ 

on. 
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•n  s'occupe  du  irente-un.  C'cft  par  le  mùf^n 

des  points  que  p'cTcntcnt  Jcs  cirrcs  des 
joueurs  qac  cctcc  chancc-ci  Ce  décide.  On 
compte  las  pour  onze poitus , cluiqoe figure 
pourHix  ,  ôc  les  autres  «rtcs  pour  les  points 
qui  y  font  imprimes  :  ainà  ,  Je  deux  vaut 
Jeux  pofiitt ,  le  quatre  «  quatre  points  «  &c 
Le  point  de  trente-un  cft  le  plus  Êivorablet 
«lis  il  ne  taut  pas  l  outre-pall'cr,  car  un  point 
éc  plus  empêcne  qu'on  puilTc  concourir  pour 
gagner:  ainlî,  lorfquc  les  trois  cartes  d'un 
iotieur  ne  forment  qu'un  point  cloic-né  de 
celui  de  trente-un  t  il  demande  qu'on  ajoute 
une  carte  aux  trois  premières  qu'on  lui  a 
données  i  mais  ù  les  trois  cartes  font ,  par 
exemple  ,  iS  ,  ap  ou  jo  points  ,  il  n'en 
prend  ordinairement  point  de  nouvelles  dans 
la  crainte  d'outre-pallcr  ;  i ,  &  il  d  -Llarr  qu'il 
t  y  tient:  Jaracmechufe  le  pratique  envers 
chaque  joueur,  feion  Ton  rang,  àlorCqu'on 
•  a  donne  une  carte  à  chacun  de  ceux  qui  l'ont 
demahdée ,  on  recommence  un  nouveau  tour 
pour  donner  carte  encore  k  ceux  qui  veulent 
en  ajottter  à  leur  |cu. 

Quand  aucun  joueur  ne  demande  plus  de 
cane ,  foit  parce  qu'il  eft  (âtis&it  êe  fon 
point  .  ou  qu'il  a  outrc-pafTc  trcntc  un  ,  on 
accuCc  le  jeu,  &  celui  qui  a  trcnta-un  ,  ou 
qui,  fans  ootre-palTer  ce  point ,  en  approche 
de  plus  près ,  pagne  ce  que  contient  le  panier 
de  cette  troiiîcinc  chance  :  il  faut  néanmoins 
pour  cela,  qu'aucun  des  joueurs  n'ait  un  jeu 
égal  au  nen  :  car  ,  dari'î  Te  cas  d'égalité  des 
deux  meilleurs  jçux,  le  panier  rcAeroit  pour 
le  coup  fiilvaat. 

On  obfèrvcrft  que,  quand  un  joueur  a  ob- 
tenu trente-un,  foit  p.u  les  trois  cartes  qu'il 
a  d'abord,  reçues  ,  foit  par  ccljes  qu'il  a 
arouices  à  ces  trois  premières ,  il  doit  le  dé' 
clarcr  ,  parce  que  par  -  là  il  empêche  qu'on 
ne  donne  de  nouvelles  cartes  aux  autres 
loueurs  ,  6c  il  gagne  le  panier ,  s'il  eft  alors 
le  feul  donc  le  feu  forme  le  point  de  trente- 
un. 

l^'vcyf  fii' r  .-f/K  F  explicatif  Jex  termes  ufite'sau 
jeu  tU  Belle  ,  l  'iux  <^  Trenu  -  un. 

Bilte.  Ou  cîonnc  ce  nom  à  la  plus. haute 
cane  de  celles  qui  ont  été  dpimccs'décou- 
vmes  aus  diflerents  joueurs. 

Cartes  couvert  s.  Ce  foin  les  cirtesqii*on 
Mtulu'mat,  Tom,  III.  Steoade  P«rtU»  . 

f 
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I  dtftribne  aux  joueurs  lâns  les  montrer,  à  la 
dilTcrence  de  celles  qu'on  découvre  enles  dis- 
tribuant. 

Couper.  C'eft  réparer  en  deux  parties  un 
jeu  de  cartes ,  avant  de  diftribaer  i  chaque 
joueur  les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Figure.  On  donne  ce  nom  aux  cartes 
peintes ,  telles  que  les  rois ,  les  dames  &  les 
valets. 

Flux.  C'eft  la  réunion  de  trois  OUTtetde  1a 
même  couleur  dans  un  fcuLjcu. 

MiUr,  Cell  battre  les  canes  avant  d'en 
faire  la  dillrlbution. 

P oint,  C'eft  le  nombre  que  composent  en* 
femble  pluiîeurs  cartes.  On  le  die  aufli  du 
nombre  que  prodait  chaque  carte. 

Trente-un.  C'eft  une  chance  du  jeu  ,  qui 
conlifte,  foit  à  former  le  nombre  trenrc- 
uu  ^  foit  à  en  approcher  ic  plus  prcs  ions 
rotttre^poflcr. 


B  È  T  E.    (  ) 

S»rte  de  jeu  Jes  cartes  ,  auquel  pe*i 
vent  jouer  cmembic  a  ,  5 ,  4  ou  f  pcrt 

Tonnes. 

On  fe  fcrt  de  trcntc-dcur  carte?,  donc  la 
plus  haute  eft  le  roi  fk,  la  plus  balle  ie  fcpii 
On  (ë  iêri  auflt  de  fiches  et  de  jetons  qui  vt«. 
lent  un  prix  convenu. 

L'enjeu  de  chaque  joueur  est  d'une  fiche  et 
deux  jetons  »  \  quoi  celui  qui  distribue  Ice 
cartes  ajoute  un  jeton.  ] 

Aptes  que  le  fort  a  indiqué  la  pfacc  de 
chacun,  &  le  joueur  qui  doit  distribuer  les 
cartes,  celui-ci  les  mêle,  présente  à  couper. 
Se  donne  ensuite  cinq  cartes  à  chaque  joùear» 
en  commen^i  par  la  droite. 

Ces  cart<*s  ne  se  distribuent  point  en  une 
feule  fois  ,  mais  en  plusieurs  tours  :  on  en 
donne  d'abord  à  chaque  joueur  deux  en- 
suite trois  i  ou  trois ,  ôc  ensuite  deux  :  ou 
deux  ,  une  8c  deux  ,  en  trois  tours  i  «t 
rcfte,  le  joueur  qui  a  adopté  une  maniiro 
de  diftribiier  les  canes,  cil  oblige  de  con« 
tinuer  cette  manière  «  durant  toute  la  partie^ 

Quand  chaque  joueur  a  ses  cinq  carres  ,  lv- 
lut  qui  les  a  cUilribuces  retourne  la  prcmicro 

de  celles  donc  Je  iak|n  efixompofé ,  Se.  cette 


9»  BÊTE. 

c.irtc  retournée  forme I*a-lout,ou la  triompîif. 

Cl!  1  rTint  fiit  le  jivicnr  qui  cfl  à  li  droite 
de  ccJiii  qui  a  <li(lribuc  les  iii  K  s  ,  r\  U parole, 

annonce  qu'il  pt((c  ,  ou  qu'il  )uue  i  s'il 
pafTc ,  joiicir^ ;:jni  à  (,i  d.nite,  ont 
comme  lui  (uccciTivcracnt  la  parole  ,  pour 
annoncer  s'il  palfcnt ,  ou  rïb  louent  :  lorr^ué 
l'un  d'cMX  (iit  qu'il  jotie.  Celui  qui  e(t  imnic- 
diitcmcnt  à  la  droi(e  du  diflributeur  des 
cartes  ,  commence  i  fouer  par  telle  carte 
qu'il  juge  à  propos.  Les  autres  font  obliges 
«le  fournir  chacun  une  carte  de  même  cou- 
leur, &  de  plus,  celle  quils  peuvent  avoir 
fupérieure  à  la  cane  qui  efl  jouée.  Si ,  par 
exemple ,  on  a  commencé  par  l'as  ,  le  joueur 
£]iv3ntqui  a  le  roi,  le  valet  6c  le  dix  ,  cl\ 
obligé  de  mettre  «i  moins  le  valet  fur  l'as  : 

n'a  mis  que  le  vilet ,  &  que  celui  qui  doit 
j  )  j:r  après  Kii  ,  ait  la  djm.  i?*:  le  neuf,  ce 
dernier  doit  jouer  la  dune  :  nuiis^  li  le  prer 
mîcr  avoit  joué  ]c  roi ,  le  fécond  p«urroit 
farder  la  dame  &  ne  fouraïr  que  le  neuf. 

Quind  on  n'a  aucune  c.irtc  de  la  couleur 
jour c ,  on  cft  oblige  tie  toiiper  fi  l'on  a 
dcl'a-tout.  On  furcoupe ,  Ci  i  on  a  una-tout 
fupéricur.  Lorfque  la  carte  jouée  eft  coupée  , 
le  joueur  fuivant  fournit  indifféremment  la 
plus  haute  ou  la  plus  baile  carte  qu'il  peut 
avoir  de  la  valeur  jouée  Se  coupée.  S'il  n'a 
aucune  carte  de  cette  couleur ,  il  fournit  telle 
autre  carte  qu'il  juge  k  propos. 

Il  faut ,  qu'en  employant  les  cartes  comme 
jpa  vient  de  le  dire  «  celui  qui  fait  jouer  falle 
trois  levées  pour  gagner  le  coup  t  il  peut 
nfinm  lins  gagner  encore  ,  en  ne  faifant  que 
deux  levées;  mais,  ii  faut  que  ce  foit  les 
4eiix  premières ,  6c  qu'aucun  des  autres 
joueurs  n'en  fade  trois. 

Lr  fn  :pnr  qui  a  grignf^  ,  (oit  par  troîs  OU 
pai  djux  Icvccs  couiuic  on  vient  de  le  dire  , 
«inpoite  une  &be  dt  l'un  des  jetons  que 
chaque  jowur  a  mis  au  feu  \  plus ,  le  troi- 
£ème  ictoo  cxpofé  par  le  dÛlributeur  des 
cartes:  û  d'ailleurs  le  gagnant  a  le  roi  d'a-tout, 
il  emporte  encore  le  fécond  )eton,  qui  fait 
partie  de  l'enjeu  de  chaque  joueur  :  comme 
ceiccond  jeton  eft  afieâé  au  roi  d'a-tout ,  il 
ipparcieilt  indiftinâement  à  tout  joueur  qui 
a  ce  roi  dans  la  main  ,  loiTque  le  coup  fe 
joue.  11  y  a  néanmoins  exception  pour  le 
(as  où  celui  qui  a  le  roi  d'a-tout ,  6c  (ai* 
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cirronflance ,  le  fecon  refte  pour  le  ioup  CvSr 

v.mt. 

Nous  ajouterons  que  Ci  le  diftributcur  des 
cartes  vient  k  retourner  un  roi  pour  faire 
la  triomphe  ,  il  ttrc  les  ic'.ons  afleftcS  aU 
roi ,  il  le  coup  vient  à  ic  jtsucr. 

Quand  celui  qui  a  fait  joacr  ne  gagne  pas  , 
il  fur  line  cette  l/r«,  eft  d'une  foromc 

égale  à  celle  qu'il  auroit  g.ign*e,  s'il  eut  fait 
1rs  levées  nécciTaires  pour  cet  effet;  aii»fî  » 
lorfquc  le  coup  eftlîmple,  6c  que  les  joueurs 
font  au  nombre  de  cinq  ,  la  iite  eu  d'une 
fîche  ic  6x  jetons  ;  car ,  celui  qui  ^it  cette  ' 
htce  ,  anrnit  ,  en  gagnant ,  emporté  une 
lîchc ,  plus ,  un  fèton  de  chaque  it>ueMr  6c 
deux  du  diftrtbureur  des  carres.  On  voitpar 

,  qr.L  le  calciil  de  CL"  qiti  doit  roi- 

mcr  une  bëte ,  on  ne  dix  f  a&  entrer  le  jctca 
itftÛé  au  roi  d*a>tout. 

La  iêu  qu'un  joueur  fait ,  fc  met  au  jea 

pour  le  coup  fuivant.  Si  ce  co  ip  ci  il  le  la  t 
encore  une  bête ,  elle  cil  paicillcincnt  d'une 
foinmc  cga'c  à  celle  qu'on  auroit  perçue  en 
gagnant.  Ainli ,  cette  féconde  béu  feroit^ , 
1**.  du  jeton  mis  d'abord  au  jeu  par  chaque 
joueur;  i".  du  jctnn  que 'chacun  de  ceux 
qui  auroient  diftribué  les  cartes  y  auroicnt 
ajouté)  j*.  de  la  fiche  du  premier  coup  Se 
de  celle  du  fécond  coupv  4°.  enfin,  d'une 
fiche  5c  fix  jctans  ,  forimtn  la  première  bfcc. 

On  ne  met  au  jeu  la  féconde  àêu  ,  que  quand 
la  première  eft  tirée  t  celiti  qui  vient  à  ga- 
gner le  troifièmc  coup  ,  en^pnrïp  donc  cette 
première  bête  »  plus  ,  les  jcions  que  chaque 
joueur  a  mis  au  jeu  ;&eiiîift-,  une  fiche  pour 
chacun  des  trois  coup^  joné<  ;  nr ,  il  va  une 
fiche  à  chaque  coup  i  Ôc  quand  les  cinq 
premlcn  coups  looi  fiais ,  chacun  des  cinq 
joueurs  remet  deno<iveati  nne  fiche  au ien-^ 
pour  commencer  le  fccon  J  tour. 

S'il  arrive  qu'en  gagnant  on  fafTe  la  vole, 
on  emporte  non  -  Icuictnent  les  fiches ,  les 
jetons  6c  la  béu  qui  font  au  jeu ,  mais  encore 
les  autres  bius  qu'on  a  pa  bire  depuis  qa*il 
7  en  a  une  au  jeu  :  on  reçoit  en  outre  un 
jeton  de  chaque  joueur.  H  unporte  par  con» 
fcquent  que  les  joueurs  réunirent  leurs  effbna 
contre  celai  qui  £iti  |ouer  ,  afin  d'cnapécher 
cette  vole. 

D'un  autre  coté,  û  celui  qui  a  déclaré  jouer, 
ne  fait  aucune  levée ,  ce  qu'on  appelle  êtr0 
dév9U  ou  ii  la  ^oU ,  il  double  ce  qiù  eft  for 
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te  jcH ,  fait  autant  de  ictcs  qu'ii  aiiroit  pu  en 
gagner  ,  &r  donne  un  jeton  à  chaque  joueur. 

Lorfqu'il  s'cft  fait  plulicurs  bêres  fax  celle 
^tfi  eft  au  jeu  ,  elles  fc  jouent  fucccflîvcmcnt 
l'une  aprcs  l'autre ,  en  commençant  par  la 
plus  forte  :  tant  que  ces  bêtes  durent,  il  n'y  a 
^ue  le  diftributcur  des  cartes  qui  mette  un 
jeton  au  )cu»  les  autres  joueurs  n'y  en  met- 
tent point  exctptc  toutefois  le  jetoD  <iiii  cft 
•ffe^ati  roi  dVtour. 

Loi Tqu'an  des  acflciirs  fait  jouer ,  Sc  qu'un 
aatre  fe  trouve  dans  fa  main  un  ieu  avec  le- 
quel il  croit  qu'il  pourra  faire  troi*  levées  , 
il  de  [  irt-  qu'il  Joue  contre  .•  c'eft  Ce  qu'on 
appelle  corurer.  Il  tél'ahc  de  ce  comlMt,  que  li 
ie  premier  vient  i  perdre  ,  il  fait  la  bite 
fimple;  tnais  fî  c\-(\  le  fccon  î  ,  il 
double  :  il  fuit  de-ii  que  les  autres  joueurs 
ùmt  intéreflSIs  à  jouer  de  manière  à  Ëitre 
perdre,  s'ils  le  peuvent ,  celui  qui  a  contre. 

C'eft  au  îouei;r  qui  fm  itnc  IcVcc,  à  jouer 
le  premier  pour  la  icvcc  luivante,  âc'Ies 
'  autres  continuent  en  commençai»  par  cdui 
^ui  eft  i  la  droite  de  ce  premier. 

Le  joueur  qui  renonce  ,  fait  la  àite. 

Celui  qui  donne  mal ,  paye  un  jeton  i 
«hacun,  Se  refait. 

Si  le  jeu  eft  faux  ,  parce  qu'il  manque 
quelque  carte,  ou  qu'il  y  en  a  plus  qu'il  ne 
4oit  y  en  avoir  ,  le  coup  OÙ  l'on  t*eB  appccr 
<;oit  c(ï  nul  ;  mais  on  ne  petit  pas  revenir  I 
couuc  les  coups  joues  antcneurcmcnt. 

Lorfqu'an  joueur  a  dit ,  Je  pajfe  j  ou  je 
il  ne  peut  plus  fc  rctraâer. 

Cepencîant  lorfqoc  tous  les  joueurs  ont 
pailc  ,  li  dépend  de  chacun  d'eux  d'aller  en 
ttffitufi.  Pour  courir  cette  ctiance ,  on  met 
un  îeton  au  jeu  »  on  fupprime  la  première 
triomphe,  &  l'on  retourne  la  cane  fuivante, 
qui  devient  h  criomplie.  Celui  ou  ceux  qui 
ont  été  en  curituft  ,jpeuvent  faire  jouer  à  la 
«ouleur  de  la  curîeule  :  du  rcûc ,  oo  (ùic  les 
«ègict  ocdiulret  ^  îcuw 

f^oejtêvzAiMA-  txpl'uatif  Jé*  imut  tffitù 
mujm  de  U  Si», 

.  'A'tmtt^  Ceft  la  couleur  dont  eft  la  triomphe. . 
Avoir  U parole.  C'eft  être  en  tour  de  dire 

ie  qu'on  veut  faire  Tur  !c  ^     p,  q  '1  le  joue. 

i^u%  C'eft  une  Toi^c  d'amui^  l  laquelle 
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chaque  joueur  fournis  en  diffcrens  cas^ 
comme  quand  il  renotice  ,  ou  qu'il  ne  £ait  pat 
les  levées  ncccîlâirrs  pour  gagner  ,  &c. 

Contrer.  C'eft  annoncer  qu'on  joue  contre 
celui  q'ii  a  le  premier  déclaré  qtfil  jouoît< 

Couper.  C'cfl  réparer  en  deux  un  jeu  ik-  cartes 
avant  de  diUiibuer  à  chaque  joueur  les  cartet* 
qu'il  doit  avoir. 

C'uper^  Ce  dit  auflt  de  l'aâion  d'employé» 
une  triomphe  fur  la  couleur  jouée. 

Curieufe.  C'eft  la  nouvelle  carte  qu'on  re* 
tourne  pour  former  une  lêconde  triomphe* 
quand  tous  Icsjoucursontpitlc  fur  laprcmicrc» 

Dévoie.  C'eft  ce  qui  iciulte  de  l'aâion  de 
celui  qui  a  fait  jouer ,  quaad  U  ne  &lt  âUCdi)^ 

levée. 

Donnfr.  Cfd  dîftrihiicr  \r%  cirtcs  ailj 
joueurs  apici  ics  avoir  mciccs,  ic  qu'on  a  t'uc 
couper. 

Fiche,  C'eft  une  marotte  qui  repréfime  dit 

jetons. 

Jeton.  Ceft  une  pièce  qui  Cztt  de  monnote 
au  jeu  5c  qui  eft  le  dixième  d'une  fiche. 

Jouer.  C'eft  déclarer  qu'on  s'engage  à  faire 
les  levées  ncccUatres  pour  gagner  ce  qui  va  • 
fur  lecoop ,  ou  i  ÙSxe  UUte. 

Levée,  C'eft  iwe  main  4u'oii  a  laite  ea 

jouant. 

Al'ler.  C'lJI  laureiïïscaricsavantd'cn faire 
la  diRributi'jn. 

Pajfer.  C'eft  ne  poînr  ouvrir  le  jca>  4M 
renoncer  à  jouer  fur  le  coup. 

R  efatre.  C'eft  recommencer  la  diftribuitoft 

des  cartes. 

RenoHctr.  C'eft  na  pas  fournir  delà  couleur 
jouée ,  quand  on  le  peut. 
RetMtrtur,  C'eft  ^  quand  (es  cartes  /ont 

diftribuces ,  ^'l  oi  vrii  '.\  première  carie  dtt 
ulon  pour  toi  uiçs  la  triomplie. 

Surcouper.  C'eft  mettre  une  triomphe  plus 
forte  fur  celle  avec  quoi  un  joueur  précédeiir 

a  coupe  la  carte  |nuce. 

Talon,  C'eft  ce  qui  refte  de  cartes  quand  on 
a  diftribui  à  chaque  jownir  celles  quTil  lui 

faut. 

Triomphe,  C'eft  la  couleur  qui  emporté 
toutes  les  autres  canes.  ' 

f^ole.  C'tft  I*4^io0  de  fidtc  coûta  1^ 
Içvoci» 
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C'cfl  un  jtu  de  CJrics  ,  auquel  on 
inue  entre  deux  »  trou ,  quatre  ou  cinq  per- 
lonnes. 

On  fe  fcrt  d'un  jeu  de  piquet ,  ou  de  trcntc- 
êtax  cartes^  dont  la  plus  haute  eft  le  coi,  &: 
k  plus  bafle  le  fept. 

,  Oiî  fc  (crt  auflî  communément  de  jetons 
pour  former  l'enjeu  ,  à  moins  qu'on  ne  jonc 
aux  ccus.  Dans  ce  cas-ci ,  les  ccus  s'emploient 
«U  lieu  de  jetons. 

L'cnjea  de  ch.iqiie  joueur  cfl  d'un  jeton  ; 
mais  ctlui  qui  diiltibac  les  cartes  met  un 
jeton  de  plus. 

Lorfquc  le  fort  a  fixe  la  pl.ir*  (h  chaque 
foueur,  ôc  indique  celui  qui  doit  dilUibucr 
les  cartes ,  ce  dernier  les  ulcle ,  les  préfente 
i  couper ,  &r  donne  enfuite  ,  en  commençant 
par  la  droite  ,  cinq  cartes  à  chaque  joueur. 

Il  diftribue  ces  cinq  cartes  en  deux  parties  : 
il.  en  donne  d'abotil  trois  à  chaque  joueur, 
i8r  enHiite  deux  >  ou  deux ,  &  enfuite  trois. 

Les  cartes  étant  atofi  diftribuées ,  celui 
qui  les  9  reçues  le  premier  a  la  parole  :  il  doit 
annoncer  de  trois  chofes  l'une  >  favoir  ,  qu'il 
fqfe ,  ou  qu'U  dtmattde  »  on  qu'il  Jout  fans 
fTtndrt. 

Lorrqu'it  déclare  qu'il  paHe  >  la  parole  ap' 
parrient  au,  joueur  qui  eft  à  fa  droite  ,  & 
iucceflîvemént  auxautres  dans  le  même  ordre. 
'  Si  tous  ont  jugé  à  propos  de  paCTer ,  on  re- 
mêle  les  cartes  ,  &  celui  qui  a  eu  la  parole 
ie  premier  les  diftribue ,  après  avoir  aiouté 
un  jeton  à  Ton  enjeu. 

Quand  celui  qui  eft  le  premier  à  jouer  dé- 
clare qu'il  dtnuâât ,  it,  que  les  autres  joueurs 
palfent  fans  le  renvier ,  il  annonce  fa  couleur 
dont  il  veut  faire  la  triomphe  :  enfuite  il  fait 
;  un  écart  compote  des  cartes  qu'il  croie  lui 
-  -lire  înufites ,  'Sr  U  en  reprend  au  talon  au> 
tant  qu'il  en  a  écartées.  Il  faut  qu'avec  ce 
nouveau  jeu,  il  î»^  Âul  trois  levées  pour 
gigncrle  coup.' 

Nous  allons  rendre  fenfible  ce  prnc'Jc 
par  un  exemple  •  fuppofons  que  le  joueur 
qui  a  la  parole ,  ait  ^uâs  &  main  le  roi  it  la 
dame  !c  c  1  rcau  ,  ôc  avec  cela  trois  baffes 
cartes  des  autres  couleurs ,  il  eil  évident  qu'en 
*  cxésttt  le  carreao  mn^kt  ou  artout  «  il  eft  (ftr 
4e  fiUie  denx  Met  ivfc  lia  i9i  ûtoe  I 
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mais  comme  deux  levées  (ont  infuffifàntei 
pour  gigner,  il  demande,  dans  rcfpottd'é* 

changer  fts  mauvaifes  cartes  contre  de  meil- 
leures,  que  le  fort  lut  fournira,  en  en  prenant 
Je  nouvelles  au  talon. 

S'il  vient  à  être  trompe  dans  Ton  cfpoir, 
que  les  nouvelles  cartes  qull  a  priles,  ne 
puill'cnt  pas  lui  faire  £tire  la  troînèmc  lev^e  » 
dont  il  a  befoin  pour  gagner  ,i!  pcr  J  le  coup, 
&  fait  une  bêtt  i^iSt  à  la  lomme  de  tout  ce 
qu'il  auroit  tiré. 

Le  joueur  qui  a  dcmatidé  ,  peut  être  rcnvic 
par  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  la  parole  après 
lui.  Ce  renvi  fè  fair,  en  difânt  qu'on  joue 
fins  prendre.  En  ce  cas  ,  le  joueur  qui  a  dc- 
m«Dic  ,  a  ja  liberté  de  jouer  lui-même fan* 
prenJrt  :  nuds  s'il  ne  le  (ait  pas ,  Ton  adVee- 
faire  annonce  q  l'il  |oue  en  une  telle  couleur, 
&  cette  couleur  forme  l'a-tout  ou  la  triomphe. 
Il  faut  que ,  pour  gagner,  cekitqut-joucy2tAa 
prendre  ^  falfc  trois  levées  avec  fon  propte 
jeu,  fans  aller  au  talon.  S'il  manque  à  faire 
ces  trois  levées ,  il  fait  une  hM  égale  \  ce- 
qu'il  auroit  tiré  en  gagnant,  &  paye  en  outre 
à  chaque  joucur  un  jeton ,  comme  il  «'auroit 
reçu  de  chacun  d*eux  s'il  eut  gagné. 

On  peut  pareillement  renvier  le  joueur 
qui  joue  iâns  prendre ,  en  annonçant  qu'on 
entreprend  la  vole.  Si  celui  qui  a  joué  fans 
prendre^  a  de  fon  côté  un  jeu  de  vole,  il 
peut  empêcher  Teâct  du  renvi ,  en  dcclanmc 
que  Ini-iuême  entreprend  ta  voie. 

Le  loueur  qui  a  entrepris  la  vole  dï  qui 

vient  à  g.igncr,  tire,  non  feulement  rout 
ce  qu'on  a  mis  au  jeu ,  niai^  encore  toutes 
les  hites  qu'on  a  pu  faire ,  &  qui  ne  dévoient 
régulicrcn^ent  erre  joncps  qu'aux  coups  fub- 
féqnents.  Chaque  joueur  cli  tf  ailleurs  oblige 
de  lui  payer  deux  jetons. 

Quand  a:i  contraire  celui  qnî  a  ciirrcpris 
la  vole  manque  fon  objet ,  il  fut  une  béu  ^ 
dont  la  fonime  eft  égale  au  double  de  ceque 

îa  vole  lui  auroit  prriJuir  s'il  l'eut  faite.  Il 
ell  en  outre  tenu  de  payer  deux  jetons  â. 
chaque  foneur. 

Quand  il  ^'cfl  fait  plufîcurs  i^WJ  furcclîc 
qui  cil  au  jeu ,  on  les  joue  l'une  après  l'autre, 
en  commençant  par  la  plusfbrte:  tant  que 
ces  hètes  durent,  il  n'y  a  que  le '^iflributcur 
des  cartes ,  qui  mette  un  jeton  au  jeu  \  les 
ntrea  ioueurs  fimi  difyenlilb     en  iaenr«. 

Celiii  «ni  réunit  daoi  ibo  jen  lé  iw  »> 
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d.;me  ^  fc  vatet  d'.vrouf  ,'a  ce  qu'on  ap- 
pdie  troij  matadors  i  s'il  a  en  outre- l'^s& 
K  dit  de  fa  même  couletir cela  fiiit'cin^ 

irna  Jurs.  Les  ancres  jouiursKiidoiverit payer 
chacun  un  jeton  par  matador. 

11  y  a  ncaninoins  un  cas  où  le  joueur  qui 
a  trois  ou  quatre  matadors  ,  oblifrc  de 
les  payer  lui  nncme  à  fcs  advcrfàires.  Ceci  a 
lieu ,  quand  il  a  déclaré  entreprendre  la  vole, 
&  qu'il  ne  l'a  point  faite. 

Le  joHt  ur  qui  a  fiit  une  levée  ,  doit  jouer 
le  premier  pour  ia  icvcc  luivanic  ,  &  les 
autres  continuent  »  en  commençant  p9X  J» 
droite  de  celui  qui  a  joué  le  premier. 

Le  joueur  qui  renonce  ,  fait  1,\  èète. 

Il  en  eli  de  m£mc  de  ccjui  qm  jous-force; 
ceci  a  lieu ,  quand  un  ^jueur  ayant  deux  cartes 
de  la  couleur  jouée,  dont  une  fuptricure  à 
ia  carte  qu'on  a  jouée  &  l'autre  mtcrie,ure, 
It  ne  fournît  qoe  l'iAfi^ricuw. 

Celui  qui  donne  iîuI  ,  doit  refiirç^j^ris 
avoir  ajouté  un  jeton  à  Ton  enjeu.  , 

Lorfquon  n'a  a^une  eu  te  de  la  couleur 
jouée  ,  on  eft  obligé  de  çoiipcr  £  l'on,  à  de 
J'a-tout  :  finon  on  puni  ,  comme  p0ut 
avoir  renoncé.       ;  .    .  ■  , 

Quand' le  \ien  dk  frux  parce  qu^I  maoqtie 

quelque  carte  ou  qu'il  y  en  a  plus  qu'il  ne 
doit  y  en  avoir ,  le  coup  où  Ton  découvre 
ce  vice  cft  nul  t.  mais ,  on  ne  rcricQl  pat 
contre  les  coups  joues  antcricurcmcnr. 

Le  joueur  qut  a  gagné  Caas  prendre ,  ou 
4ui  rat  la  vole ,  ou  qui  a  eu  les  matadors , 

doit,  avant  qu'on  ait  coupé  pour  le  coup 
fuivant .  demander  les  }c;toissque  Ces  chances 
yroduifent ,  fous  peine  «l'en  être  privé. 

Quand  un  joueur ,  autre  que  celui  qui  fait 
Jouer  vient  à  faire  trois  levées  ,  il  gjgnc 
codtlic,  &  il  tire  ,,cç  que^cclui  q,ui  a  ^ouc 
«nroic  tiré  s'il  eue  gagoé*.  ' 

yoc^au     t  RB  explicatif  des  termes  H^tff 
à  U  Sitg-omir/û.  • 

ji-tout,  C'^ft  Ja  .CQuleur  dont  on  Cùt  1«  ^ 
^crioq^he..  •  ;    ,,j      -       ,      /,  •  ' 

^voir  la. parole.  0*e(l  être  en  ttur  de  dite  < 

t    ce  qu'on  vctii  foire  fur  le  coup  qui  fejoue.  ■ 

Bttt,  O'cft  une  fortt  d'amende  à  laquelle 
le»  joiieuis  fiuu'^afliijaiis  en  diiërcnà  va»,! 


B    11    T.  £•  is 

comme  quani  i.'s  renoncent  ou  qn"''s  ne 
toDi  pas  les  Icvtc»  ncccilairc  pouri^agncr, 
&c.  ' 

CoJ':!!c.  Il  fe  dit  du  gain  que  fjit  nn 
toiicjr  ,  quand  Lms  avoir  tait  puer,  il  vient 
à  tu  ire  trois  levées. 

Ccupf.  C'cfl  fcparer  en  deux  un  jeu  de 
cartes  ,  avant  de  diftribucr  a  chaque  joticuc 
Us  cartes  qu'il  lui  faut. 

Couper.  Se  dit  auffi  de  l'aâion  d'emplofCT  ' 
une  triomphe  fur  la  couleur  jouée. 

Demander.  Ce  A  annoncer  qu'on  a  deltèin 
de  youer  en  écarianti  (x  pertonne  ne  joue 
fai.s  prendre,  '  ■  •*  l 

Donner.  C'cll  diftribucr  les  eûtes  aux 

joueurs ,  après  Ics  avoirmiSUe$;  dr  qu'on  a 

fait  couper.  , 

Eean.  Ce  (ont  les  carttes-qdWamitêtà 
part ,  pour  en  prendre  d'autres  au  talon* 

Ecarter.  C'cft  forrtter  un  écart. 

Jeton,  G'cfiLune  pièce  qui  têit  demoaaoie 
au  jeu. 

Jeu  faux.  C'cft  un  jeu  où  ii  y  a  trop  ou 
pas  allez  de  cartes.  »        '  . 

Jouer  fans  prendre,  C'eft  annoncer  qu'on 
s'engage  à  faire  les  levées  nécelTaircs  pour 
.gagner  ,  fans  faire  aucun  écart. 
.  l^ée,  Geù,  une  main  qu'on  a.£iitc  cti- 
jouanr. 

Alj.ca.dors,  On  dcligne  fous  ce,  nom  la 
réunion  des  trois  prcmiçpcs  triomphes ,  qui- 
(bnt  le  roi  ,  la  dame  éjc  Aû  Wer  dans  la 
main  d'un  joueur.  Et/.par  extenûon,  on  ap- 
pelle encore  matadtfrs ,  les  triomphas  qui 
fuivent-immcdiaicment  les  trois  prtnu«res;,. 
fie  qui  les  accompagnent,.  , 

AUler,.  Qxâ.  baitceJies.caria^ayamde  i^r 
diftribncr.  /  ... 

Pajfer.  C'cH  ne  point  ouvciç-  le  fea.Ol^' 
renoncer  à  jpuçr  fur^  ic  coup^  .  '  ' 

Refaire.  C  eft  recoitwnèi/rer  diftrmiWioni 
des  cartes. 

Renoncer.  C'cft  ne  pas  fournir  de  la  coup- 
leur jouée,  quoiqu'on  en  ait  dans  ConjevU' 

Renvier.  C'cft  obliger  celui  qui  a  de- 
mandé à  jouer  faus  prendre»  ou  celui  quii 
veut  jouer  fans  prendre ,  à  entreprendre  la> 
yole,  à  moins  qu'il  ne  juge  à  propos  de 
renoncer  à  fen  jeu ,  poijr  laillèr  jouer  l'adn 
veriâire  qui  a  reitvlé.'  "  *'  '    •         '  ■ 

Sans  prendre.  Il  fc  dit  tout  -  à  -la.-  (ois  dc  • 
l'adion  de  jouer  fans  écarter  ,  dui 
paioaciR.^  «lieu  ,  quand  w  gagpe^oii^ 
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qu'on  pcrJ  en  jou.mt  c'c  crttc  tri.inicrp. 

Sous-Jorcer.  C'cft  mettre  une  cane  in- 
férteare  fur  celle  qai  eft  |oucc,  an  Heu  d'y 
metrre  la  ftipc-ricuie  qv.'on  a  en  nuiii. 

Siircou/>er.  C'cft. mettre  une  triomphe  pius 
(brte  lur  celle  avec  quoi  un  joueur  précédent 
A  coiipc  la  orre  joucc. 
,  TtdofKt  C'.é(l  ce  qui  reflc  de  cartes ,  quand 
on  a  diftrifnic  à  chaque  juucur ,  celles  qu'il 
■^î  faut. 

Triomphe.  .C'eil,  Ja  couleur  Qui  emporte 
^toutes  les  autres  cartes. 

l^'oU,  C'cft  Taâîoa  àt  £iire  tomes  les 
levées. 
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"fcc  tcftiic  s'emploie  en  trnis  afcep- 
•tions  diffcrcatcs.  Il  ilgnific  en  premier 
lieu»  un  jeu  d'adrelfc  &  d'exercice  ,  qui 
c.M-ii'Ac  à  faire  rotiicr  uncbiMc  d'ivoirin  pour 
en  frapper  une  autre ,  &c  la  taire  ciiuci  dans 
^  trous  «ppellés  Uoi^, 
^  On  donne  pareillement  le  nom  de  bîlLirJ, 
à  la  table  fur  laquelle  les  joueurs  s'exercent. 
'i}e  hiltard  cft  cotnpoft  de  quatre  parties 
principales  »  (avoir  ;  laribîe,  îc  tapis  ,  le  fer 
6:  les  bat>des.' Laiablceftquarrcc,oblongue» 
garnie  de  quatre  bainfesde  bois ,  rembourées 
«le  liitèrcs  de  drap ,  4c  couvertes  d'un  drap 
Vert,  attaché  en  deflus  avec  des  doux  de 
cuivre.  Aux  quatre  cotnS  de  la  table  S<  au 
.mileu  des  longues  bandei  ,  font  pratiques 
des  trous  ou  des  bloufes  pour  recevoir  les 
billes  s  6c  aux  deux  tiers  nie  la  longueur  de 
la  table ,  vers  le  haut ,  cft  un  £cr  appelle 

Enfin  ,  on  appelle  hillarJ ,  h  mafTc  ou  le 
bâton  recourbe ,  avec  lequel  on  poulie  les 
Jbities.-Ile(l  ordinairement  garni  par  le  gros 
bout ,  ou  d'ivoire  on  d'o^  ilmplcmcnt.  On 
peut  mcme  fc  paiTcr  de  c ce (c  garniture.  Ou 
tient  cet  tnftmmcnt  par  le  petit  bout,  te 
l'on  pouffe  la  bille  avec  l'autre  bout. 

On  diftiogqe  pludenrs  fortes  de  parties 
'.de  àiilard,  pour  chacune  desquelles  on  fu|t 
des  règles  pànicttiilres.. 
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A7nf! ,  il  r  a,  1^  h  partie  de  ^UMnlof. 

dinaire  > 

1*.  La  partie  AMir  de  éoubUt\ 

3*^.  La  partie  tcu:c{e  bncole. 
4t^.  La  partie  appcllce  le  jeu  Je  U  gttrrt» 
s".  Li  partie  à  Jauvetcitiq  bloufes 
0°.  I.i  partie  ,  qui  perd  ^>tgne  ; 
7".  La  partie  qu'on  appelle  ,  /ans  p^er 
la.  rart  des  miiiatx, 
S*.  Enfin,  le  jeu  Je  U  carantbolc. 

'  Re^es  de  la  partit  ordinaire. 

Geite  partie  fe  joue  commimcmene  tm 
leiie  points  ,  entre  deux  perfonnes. 

i'^.  On  débute  par  l'acquit.  Celui  qui  , 
d'un  feul  coup  a  place  Gi  bille  au  ph  près 
de  la  )iandc  de  l'exttcmitc  oppoféc  à  Lclic 
ou  il  le  trouve ,  a  le  droit  de  donner  l'ac? 
quîr. 

1°.  L'acquit  doit  Ce  donner  &  i'c  tirer  à 
hauteur  de  corde  d'un  feul  coup  ieUUardi 
Û  un  joueur  !c  Jonnoit  en  deux  coups  ,  foa 
adveriairc  pourroit  le  taire  recommencer. 

i^.  Pour  donner  l'acquit  &  pour  letîrer, 
on  tloitctrc  diris  le  billard:  c'cft  pourquoi  on 
tire  a  ciiaquc  coin  du  billard  une  raie  de 
niveau  ,  6c  les  joueurs  iôat  tenus  d'avoir  lee 
deux  pieds  entre  ces  raies. 

^\  Le  joueur  qui  donne  fon  acquit ,  cft 
maître  de  fa  bille,  8c  peut  par  conféquent  la 
ramener  à  lui,  tant  qu'elle o'a  pas  paflé  lee 
milieux. 

r    Lorfqu'enJonnant  l'acquit ,  un  fooeur 

1  fc  nîoufe  dans  un  coin  ou  dans  un  milieu, 
I  après  l'avoir  paile,  c'eft  ï  fon  adveriairc^ 

donner  l'acquit, 
j      6".  Loriquc  la  bilîc  d'un  joueur  qui  cîonnc 

fon  acquit ,  rcilc  en  deçà  des  milieux ,  après 

avoir  touché  la  bande  ou  les  fècs ,  Tacvtuit  dl 

bon. 

7*.  Le  joueur  qui  tire  l'acquit ,  ne  peut 
reprendre  fà  bille  ,  après  i'avofr  touchéè 
droite ,  quand  mcoieellen'auioîtpaspiifle  lee 

milieux.   '  " 

8*.  Le  joueur  qui  manque  \  toucher  le 
bille  de  fon  advcrfaire,  perd  un  point. 

f**.  Celui  qui  billartlCf  c'eft-à*dirc  ,  qui 
touche  les  deux  billes  avec  l'indrument  dont 
il  joue  t  perd  un  point. 

lo^.  Le  loueur  qui  par  mégtiÇe,  vient  ^ 
louer  h.  bille  de. (911  advq^âlse  ,,perd  m 

. ...t''  .tj  ' 
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t-i*.  Si  l'on  jotc  fans  avoir  mis  en  pieA  i 

terre,  on  per  1  un  poinT. 

Ik".  Le  joueur  qui  manque  à  toucher,  & 
qui  en  mênie-temps  bSoufe,  ou  nie  ÙMtx  fa; 
billff  ,  prrd  trois  poin  s 

i}'*.  Le  ioueur  qui  bloufe  fa  bille  ,  ou  la 
£|{t  fattcer  ,  fans  tnanqoer  i  toucher  ,  ne 
perd  que  dmx  peines. 

14".  Lorrqii'un  ju  Jeur  met  fa  bille  Se  celle 
éc  Cun  ad'vcrfjire  dans  une  ou  deux  bloufcs  , 
ou  qit'il  fait  buter  les  deva  .billes  ,  ^ii  perd 
deux  points. 

If".  Celui  qui  met  dans  IfiblouTe  la  bille 
fLuIc  de  Ton  advcrùirCv  OU  la  ùit  lâuter, 
gagne  dcuï  points. 

iS".  Si  un  joueur  foufAuic  fur  fa  bille  rou- 
lante, il  prrJroit  deux  points*  S^r  s'il  fo  if- 
floit  hir  celle  de  Ton  adverfiire  ,  il  u'cn  pcr- 
flroitquTun:  dans  ce  cas  ci  les  billes  fcroient 
relevées  ,  ^  celui  qui  auroitgagoék  point, 
dooneroitfon  acquit.  " 

17^.  Quand  un  joueur  bloufe  ,  ou  fait 
fjutcT  la  bilîc  Je  fon  advcrfaire  ,  Se  qu'cn- 
fuite  il  touche  Ij  lienne  pour  en  arrêter  le 
mouvetiiem,  il  péri doiv pointa. 

18**.  Si  l'un  des  joueurs  vient  ï  roispre 
Ici  billes  arrctccs,  en  renvoyant  à  fon  ad- 
vadaire  le  biilard  ou  l'inllrument  dont  ils  fe 
H-rvent  l'un  Se  l'autre ,  il  ne  perd  rien  :  on 
remet  alors,  d'après  l'avis  des  fprâateurs  , 
ou  la  convention  des  joueurs,  les  billet  k  la 
p'ace  o)  elles  ctoient  auparavant. 

Mats  il  en  est  diffcremment  ,  lorfqu'un 
î  «ueur  rompt  les  billes  qui  roulent  encore 
lar  le  taoia.  Dans  ce  cas ,  s'il  a  rompu  les 
deuY  billes,  ou  la  fienne  (èul  ,il  perd  deux 
foiius  ;  niais  s'il  n'n  rompu  que  Cvllc  de  fon 
advcrfatre,  il  ne  perd  qu'un  point,  celui 
qui  profbe  du  coup  doonc  l'acquit. 

19°.  Lorfqu'un  joueur  rcu' 0;  jni  l  fon 
advcrfairc  le  billard ,  ou  quel^u';»utrc  inflru- 
went ,  vientirbmpre  fâ  propre  bille  ,  avant 
qu'cl"'j  j;r  touche  celte  de  fon  advcruire  ,  il 
perd  trots  points  «  &  cclyi  %ui  ie^  gagne 
donne  l'acqttfr. 

lo*.  Si,  après  avoir  manque  à  toucher, 
ttn  joueur  rompt  la  bille  de  fon  aJveriàire  , 
il  ne  perd  qu'un  point ,  8c  l'on  renée  la  bille 
à  (à  place. 

ai*.  S'il  arrive  q'ie  quelqu'un  des  fpeéta- 
leurs  heurte  un  foucur  au  mnment  oà  il  joue 
fon  coup  ,  5c  qu'il  en  rtTu'te  le  dérangement 
de  ùi  biiie ,  il  doit  tccoauDcnccr  le  coup , 
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après  que  la  bille  a  été  remife  à  Tenilroit  oà 
■  elle  étoit  avant  d'être  mifc  en  moiwemtnt. 

ai*.  Loifqu'une  bille  arrêtée  fur  le  bord 
dune  b1ou(êvient'à'y tomber 3 van t  que  l'a-j- 
tre  billtf  qui  roule  encore  fur  le  tjf  is  l'ait 
.  touchée ,  le  coup  eft  nul ,  &  l'on  dou  re- 
'  rueitre  les  billes  oà  elles  étoiern  auparavant» 
pour  le  recommencer. 

II*.  .Mais  /i ,  en  jouant  fur  une  bille  ar* 
rctce  au  bord  d'une  bl«>ulê ,  Moueur  feperdh 
ou  fiit  fmtcr  fa  bille  ,  avant  de  toucher 
celle  de  fon  adverfaire ,  il  perd  crois  points» 
quand  même  Cette  dcniiccrc  bille,  arrêtée  au* 
boiii  d'une  blovifc,  vitndioit  à  y  tomber, 
par  l'cftct  du  mouvement  qu'auroit  pi?odui£ 
fur  le  billard  l'autre  bille,  en  fiuiunt ,  ou  ea* 
entrant  daris  une  hlonfe. 

14".  Le  joueur  qui  a  le  fer^  entre  U  bille 
&  celle  de  (ba  adverfaire  ,  ne  peut  forcer  ce. 
fer,  ni  détourner  U  H'ilc,  ("mî  prrHrc  un 
point  :  il  Uut  qu'il  jouc  a  coup  Ici:  ,  ou  ca 
bricole. 

i^".  Lorfquc  celui  qui  jone  furttrîe  bille 
collée  aux  fers ,  vient  à  la  bloufcr  en  lou- 
«hant  la  branche  des  fers  à  laquelle  cette 
bille  étoit  collée,  il  g.igne  deux  points  -,  mais 
s'il  ne  touche  que  la  branche  opporéc ,  il  pcr  i 
un  point,  quoiqu'il  ait  fait  remuer  la  bille 
collée  par  lemouvcment  communiq  ir  h  toute 
la  palTe.  La  raifon  en  ed  qu'il  ne  lutht  pas  de 
toucher  le  fer  »  ll-fimi  aoffi  toncbec  la' 
bille. 

Si  ,  eia  commençant  la  p-irtie ,  les 
joueurs  ne  font  pas  convenus  de  jouer  à  tout 
coup  bon  ,  celui  qui  touche  deux  fois  fx  b-He, 
perd  un  point}  mais  il  n*eft  pas  oblige  d  aver- 
tir 4c    faute  fon  adver/âire. 

17^.  Quand  un  joueurbillarde ,  ou  touche 
deux/ois  Cl  bille ,  St  que  fon  advec  àire  en 
fait  lareiTiarq>ic  à  haute  voijc  ^  avaotqueles 
billes  foicnt  rcpoices,  ce  dernier  ne  gagne 
qu'un  point ,  quand  même  l'autre  vîendroit 
cnfuitc  à  fe  bloufcr  fans  tou.hcr  :  mais  fit 
en  pareille  circonlUocc,  on.garde  le  filcnce 
jufqu'à  ce  que  lès  btlles(bîent  repofées ,  on 
poiiiri  tirer  du  coup  tout  l'avantage  qu'il 
pvcfcntera  :  ainlî ,  dons  le  cas  où  le  joueur 
qui  a  btllardé  ou  toucbédenv  ^is ,  vîendroit 
à  fe  perdre  fins  toucher,  fon  adverfaire  qui 
n'auroit  pas  tait  remarquer  la  £iute,  compte 
roit  trois  points. - 

18".  Lorfqu'un  joueur  qui  n'a  point  to  ic'ic 
la  biUe  4c  foaadverfiùce,.  la  ùit  acaornoins 
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fcmtici',  l'oit  en  Te  jtunt  Aie  fcbilbrci  ^  ou 
p.ir  t]  -iqu'autrc  mouvement  4ue  ccfoic^ji 
priti  impoinr. 

20^.  Qii.tnii  un  joueur. naine,  U  <Ioit«tt 
avenir  ion  afivcr(aire  ,  avntit  dâ  roirmcucer 
bpoKie,  linoa  il  cil  oblige  ue  i'âdicvcr 
f^na  rraîner  i  car  »'il  qniitou  alors  Ja  pariie, 
il  ].î  perifroir. 

•  30**.  6i  l'on  veut  jouer  «iç  la  queue  durant 
Impartie ,  il  faut  qu'avatii  de  la  commencer, 
on  ait  (ihftuit,  pour  cet  cftct,  1-e  ciMikntc- 
recn:  de  ion  advcriairç  :  Apircmpni  il  pour- 
roits'y  oppofer,  ctempcther  Tufagede  cet 
ionrunicnt,  tnnt  qac  la  p.irtie  durcioit,  la- 
auelle  en  ne  pourruit ,  d'ailleurs  ,  quitter 
uns  la  perdre*. i  • 

i-.'^.        léfultc  du  fO'!p  d'un  joueur  que 
ics  billes  arrciéça  je  tjouchunt ,  celui  dpic 
jouer  après  lut;»  icilV  obligé  de  toucher  (a  bille 
de  Ton  advierfaiic,  de  nunicrc  qu'U 
reanter ,  ilnoti  iJl  pprd  un  point.  :. 

il".  Quand  la  bille  qfuî  roule  vient  1  être 
arrêtée  par  quelque  rpcClaieur ,  le  coup  c(ï 
nul ,  &  Ce  rcéomoience  après  qu'on  a  remis 
les  billes  en  place. 

1 Le  coup  feroit  pareillement  nul  fe 
rccommcnceroit ,  £  un  joueur  veaoità  faire 
une  faute ,  pour  avoir  été  heurte  par  quelque 
fpeclatcur  au  moment  où  il  fOttoit. 

h''-  *^i  !a  bille  Je  celui  qui  ,t  fn-ic  vient  à 
iautct  ,  ëc  que  (un  advcriauc  ia  remette  lur 
le  tapis ,  le  coup  el>  bon,  dele  joueur  ne  perd 
r'cn  :  mais  ,  Il  l'aivcrfaire,  en  remettant  li 
bilie  iur  le  tapis  ,  la  tait  entrer  dans  une 
bloufeî  le  itoup  eft  buI».  8c  cdui.qjuia  jpué 
donne  Ton  acquit. 

)  U  en  eft  di^crcromcnt  ,  quand  la 
bille  qurafi'uté  eft  rèmifë  fur.  le  tapis  par 
quelque  fpeâatcur  :  en  ctt  Cas»  Celui  qui  a 
ioué  ,  perd  deux  points. 

j6^.  Lorfqu'un  joueur  fait  fauter  la  bille 
éc  fon  advrfatre  ,  il  gagne  deux  points  , 
iquand  même  cette  bille  feroit  remife  fur  le 
tapis  en  touchant  celui  à  qui  elle  appartient , 
ou  quelqu'un  des  ^eAateurs.^ 

)7**.  Si  un  joueur  voulant  coU^  &  bille  1 
la  bande  du  billard  ,  arrcroit  pour  cet  effet, 
cette  bille  avec  ion  billard  ,  ou  qy'en  revc- 
Mnt  <Ie  Ja  f^mdc ,  elle  touchât  au  billard  dé 
ce  joueur,  il  perdroit  trois  point?. 

)8*.  Lorfqu'un  joueur  manque  i  toucher, 
•U  veut  fiûre  .on  pour  uo ,  U  dl  obligé  de! 
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■paffcr  la  bille  de  fon  advcrfairc,  &  de'-MMf 
jchcr  fa  bande,  It  ce  dernier  l'exige. 

l  _  J9*.  ii  un  joueur  prct  à  jouer  fon  coup, 
.fait  mouvoir  la  bilJc  en  Jaillant  tomber  fon 
billard  fur  le  tapis  ,  ou  la  touche  de  côté  fans 
tbuchcr  t  c'lc  de  fon  adveflaire  ,  il  perd  un 
point ,  (k  ion  coup  cil  joué  ;  âc  mcmc  il  pcr» 
droit  trois  points,  ft  le  mouveittenc  qa*il  8 
doniiL  à  fa  bille,  ik  faifoit  entrer  dans  une 

bJuiiie.   •  '  ■  ■ 

4o*'.**Lorïqu'uri  joueur  ,  dont  la  Hlle  eft 

près  delà bjndc,  p.îlk- pu  dclH-s  cette  bil!e, 
en  voitl-int  U  jouer  avec  la  malle  de  fpa 
billnrd',  it  perd'trors  points  i  il  en  feroit  de 
même  ,  lî  après  avoir  décolle  fi  bille,  ÔC 
l'avoir  conduite  avec  le  bout  de  fa  maile,  il 
l'arrêtoit  où  Ik'détounioii. 

4 1  Rien  n'empêcbe  de  changer  de  bil- 
lard qu.tnd  on  veut  ,  à  moins  qu'en  com- 
mençant la  partie  »  on  ne  fou  convenu  de 
jouer  avec  le  même  billard ,  tant  qu'elle  du^ 
reroit. 

41".  Lorfqu'un  joueur  fait  avantage  de 
quelques  points  à  fon  adverfaire ,  Se  que  celui 
qui  compte  le  jenoubtie  cet  avantage  ,  celui 
qui  !e  reçoit  »  peut  y  cevenic  durant  toute  h 

partie. 

4}*'.  Qdand  deui  billes  se  trouvent  tou- 
chant l'une  à  l'autre  au-delfus  d'une  bloufe, 
fans  être  ni  dedans  ,  ni  dehors  ,  elles  font 
cenfées  n'être  plus  f  u  le  tapis ,  èc  celui  qui 

a  joué  lecoup  ,  pci  J  ieiiv  points. 

440.  Lorfqu'un  joueur  vient  à  billarder, 
ou  i  toucher  dtfnx  fois  fa  bille ,  fans  qu'on 

foit  convenu  de  jouer  ù  tout  coup  bon  ,  il  perd 
un  point,  &  c:lui  qui  le  gagne  donns  Toai 
acquit. 

4f  o.  Si  un  joueur  dit  ï  celui  dont  la  bille 

éfl  derrière  les  fers  .,  qu'il  doit  jouer  coup 
\  fec  ou  bricolle  ,  il  ne  peut  jouer  en  tr.aînant  , 
j  Si  fans  bricolle  ,  qu'il'  ne  perde  un  point  t  la 

méinc  règle  doit  :5'oh<;crvcr  relativement  à  U 

biJIc  qui  cft  au-dcilous  des  fers. 

4.6 Quand,  u^ic  billç  qu'on  a  fait  fauter  du 
tapis,  s'arrête  iur  la  bande  ,  elle  cil  ccnfce 
fïnfée  ,  &:  ic  joueur  qui  a  joué  le  coup  ,  perd 
deux  points  ,  tt  cette  bille  eA  la  Hennc  ,  ou 
\  il  en  gague  deux ,  itc'eft  celle  de  Ibnadver- 
ftire. 

47**.  Le  joueur  qui  joue  fur  une  biilc  rou- 
lante ^  perd  jm  pQÎMé 

4S*. 
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480.  Il  en  efl  de  même  decdui  qui  joue 
Il  biili.'  de  foti  .Ttivcrfairc. 

■^9"'  Celui  (jui  lève  fa  bille  fans  permiflioD, 
perd  pareillement  un  point. 

fco.  Lor'qil'après  avoir  joué,  un  joueur 
iaiile  fou  billard  fur  le  x.^ph  ,  ôc  que  fa 
bille  vient)  y  toucher,  U  pcid  deux  points; 
ir.  iis  il  n'en  perd  qu'un  ,  li  )a  bille  qui  touche 
à  loiï  bilLud  c(V  celle  de  Iboadvctlairc. 

r  I  o.  Quand  les  ioiteDrsconvieniMm  de  re- 
lever les  billes  ,  ^iiiiqui  devait  }oye«  donne 
l'acquit. 

f  20.  Lor^ttMl  ne<itMiique  I  un  joueur  qu'un 
poil,;  puiit  gagner  la  partie ,  il  ne  peut  le  dc- 
Qiaiidcr ,  dans  quelque  polîtion  que  ce  loit, 
ou'du  moins  le  confemement  que  (on  advet» 
faire  donncroit  à  fa  dctnande,  ne  protluiroit  | 
aucun  câct.,  parce  que  ce  coniit;ntCQicnt 
fetoit  regardécomme  une  furprifê. 

f  ;o.  Quand  un  joueur  vient  à  quitter,  ôc 
que  celui  qui  refte  trouve  à  i'inilant  un  autre 
|oa«urponT  Ciire  G  partie,  il  doit' avoir  le 
Oillard  prcfcrablement  à  tout  autre. 

f  Mats  il  deux  joueurs  j  ne  voulant  plus 
foiter  Tun  contre  Taucre ,  ont  chacun  on  nou- 
vel adverGiic,  ils  doivent  tirer  au  plus  près 
de  la  bande ,  pour  iâvotr  auquel  des  deux  le 
bilbrd  reftcra. 

î^o,  Lorfquc  dcuX"  joueurs  quittent  le  bil- 
latd  ,  ce  qtc  deux 'autres  le  prennent,  les 
premiers  ne  peuvent  le  reprendre,  dès  que 
l'un  des  nouveaux  entrants  a  gagné  deux 
points  par  une  bille  Ëirte ,  quand  même  les 
frais  dn  maître  ne  feroicnt  pas  encore  payés. 

T(5o.  Un  jnueur  perd  la  partie,  lorfqu'il 

Jjuiitc,  ou  qu'il  veut  la  renieure  fans  le  con- 
cntemcnt  de  fon  advcrfaire. 

Lorfquc  l'un  des  joueurs  (âuve  à  l'au- 
itc  cinq  bloufes  ,  la  partie  fe  joue  en  dix 
points  ,  &c  en  douze  j  s'il  ne  làuve  qu'un 
côté. 

S 80.  Quand  on  ne  joue  qve  les  fiais,  ou 
pour  boire,  celui  qui  perd  la  partie ,  paye 
le  mairre  du  bUiard  i  mais  fi  1  on  joue  de 
l'argent,  celui  qui  gagne  paye  les  trais,  & 
ù  ion  gain  ne  iafùi  pas  pour  cet  cftct ,  les 
deux  juiieurs  payent  le  (urplus  parmoîtic* 

f9o.  Lorîqu'un  joueur  a  fait  un  piri  avec 
quelque  particulier ,  &  qu'cnfuite  les  deux 
joueurs  conviennent  dcquitter  la  paiiie  ,  le 
pari  devient  nu!  qncl  que  foit  Tavantage  de 
l'un  des  parieurs ,  aucndti  que  ceux-ci  doivent 
fe  conformer  onx  rcioliuions  des  joueurs: 

Aiuthemat^Tom.  lU*  Sscoadc  Partie, 
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mais  cette  tîgle  reçoit  une  exception  pour  le 

cas  où  les  parieurs  feroicnt  convenus  qu'en 
queiqu'état  que  ièroit  la  partie ,  qui  plus  au.' 
roit ,  tirerait  .•  alory  le  parieur  qui  auroir  * 
l'avantage  dupcinr ,  gngncrnit  te  pari.  » 

600,  tes  patiics  &  les  paris  équivoques, 
font  nuls. 

C,\\  L'argent  qu'on  joue , ou  qu*<»n parie»' 
doitctre  misau  îeu«  . 
6io.  Xa  qiicne  du  biftoqiiêt  eft  toafdttri 

permifc  ,  pourvu  néanmoins  qu'on  en  jouc  '* 
du  bout,  n'étant  pas  permis  de  jouer  d'aU"*  * 
cun  des  côtés  de  quelque  inlltutncnt  que  ce  • 

foit. 

6)0.  Ouand  un  joueur  joue  fon  coup ,  H  ' 
lui  cft  détendu  de  tenir  les  fers  à  pleine  fi»atv 
r  i  même  entre  deux  doigts ,  fous  peine  de 
perdre  un  point  ;  mais  il  peut  y  toucher 
d'un  feu!  doigt ,  lorfqu'il  jouc  de  la  queue.'- 

6^0.  Si  l'une  des  deux  billes  fc  trouve  aux 
environs  des  fers  ,  8c  qu'il  n'y  a  pas  à  jouer 
coup  Jte ,  il  faut  aller  en  droiture  for  Taune 
bille.  ^  ^  ' 

Toutioaetnr  qui  traîne  doit  traîner 
droit  (tif  la  bille  ;  ac  sHl  nurche  en  traînant, 
il  perd  un  point. 

6^.  Tout  joueur  perd  pareillement  ua  ^ 
point  quand  il  fnppe  fur  le  Mpis  «tec  fbn 
billard ^  4111  autrement,  tandis  que-U  bille 
roule. 

Ri^es  A     partie  apptUée  to9t  oè 

* 

t**.  Les  parties  tout  de  doublet  louent 

en  dix  points.  "  ■    ■  , 

i*'.  Les  billes  fiitcs  parcomre-coup ,  fontî 
réputées  doublées  ,  Se  le  joueur  qui  les  a 
faites  gagne  deux  points. 

Les  billes  qu'on  fait  en  bncolle,  00  à 
coup  de  ttlon  ,  font  nulles. 

Rigfes  Aa  Ia  partie  appelle*  tout  dé 

10.  Quand  des  joueurs  font  convenus  de 
jouèr  tout  de  bricole  ,  Se  que  l'uM  des  du-ux 
toucbc  la  bille  de  fon  adverfairc  avant  devoir 
tuuçhc  aucune  bande,  il  ptrd  lixi  i-'uiijt. 

lo.  l  a  bricole  de  'fer  éft  bonne  dans  toAfes 
fortCs  de  p.i'"t:c5.  1 

je.  Lorfq'j'un  joueur,  fans  avoir  toticW 
aucune  bande,  touche  la  bille  de  ion  advecr 

C 
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(Âife ,  Se  yicM  enruite  à  fe  bloufèr ,  ou  à  fc 
faire  fnutîi ,  il  perd  trois  points. 

40.  Si  un  joueur ,  après  zvoir  tùnchi  en 
èricoîJc  la  bille  de  Ton  advcrfaire  ,  fc  blouf»; 
Te  t'ait  /fuitcr  ,  il  perd  deuv  poinu. 

Règhs  ét  UpùrÙ9  mffdàt  zs  Jso  ùJt  la 

Cette  partie  peut  avoir  lîeù  entre  trois  , 

quatre,  cinq ,  ,  fcpi ,  huit  ou  neuf  joucurîs. 
On  a  aiiunt  de  biiics  numérotées  qu'il  y  a 
de  joueurs  :  ces  billes  ticcnK  Milbrt ,  &  le 
nnmfro  que  chacune  porte  ,  indique  le  tour 
où  <k)i{  jouer  le  joueur  à  qui  dk  app.ir  tient. 

10.  On  ne  peut  pas  fe  mettre  devant  la 
paÏTe  ,  (êxa  le  coniememeat  de  tous  les 
joueurs. 

ip.  Le  joueur  qui ,  tu  Heu  de  jouer  fa  bille , 
joue  celle  fi'un  autre ,  perd  la  bille  Se  le  coup. 

|o.  ie  joueur  qui,  en  jouant,  touche  les 
'deux  billes ,  perd  fa  bille  8c  le  coup ,  &  Ton 
jem:t  l'tiutre  à  fa  place. 

40.  Celui  qui  paflc  fur  les  billes ,  pcri  la 
bille  &  le  coup ,  &  Ton  doit  mettre  cette 
bille  dans  la  bloufc. 

.fo.  Le  joueur  qui  fait  une  bille ,  &:  peut 
butter  après ,  gagne  la  partie. 

60,  Celui  qui  butte  fous  la  pafTc  pignc  I.i 
partie  t  qu>itu4  màiiî:  les  joueurs  lirojcnî  au 
nombre  de  ncuL 

70.  La  rcglc  veut  qu'on  tire  les  billes  à 
quatre  doigts  de  la  corde. 

So.  Il  n'eft  pas  permis  àt  fawwJCeB^nty  à 
moins  qu'on  ne  foit  rcpafTv. 

j^o.  Celui  qui  perd  Ton  tour  à  jouer,  ne 
peut  rentrer  qu'à  k  féconde  partie. 

ico.  Ceux  qui  entrent  nouvellement  an 
jeu,  n'ont  pas  la  liberté  de  tirer  le  prcjuitr 
coup  fur  les  bil)cs  :  en  plaçant  les  leurs  où  iis 
jugettt  à  propos,  ils  doivent  tirer  la  pailè  à 
quatre  doigts  de  la  corde. 

iio.  Lorfque  les  jonetirs  ne  Ibnt  qu'au 
Bon)bre  de  cinq»  on  doit  Ëûteune  bille  avant 
de  palier. 

I  io.  S'ils  ne  font  que  trois  ou  quatre  ,  il 
n'ed  pas  permis  de  pafler  iufqu'auîc  deux 
derniers. 

ijo.  Quand  le  joueur,  qui  tire  à  quatre 
doigts  de  la  corde,  fait  pafler  une  bille,  elle 
eft  bien  pafliée. 

S41OU  Gelni  qui  toacbc  une  bille  avec  la 
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ficnr.e  ,  t:  fc  ncyc  ,  pcr^l  la  p.ivi';?  ,  ^  îi  bille 
touchée  doit  reftcr  où  clk-  s'cil:  at  rctîc. 

ifo.  Lorfqu'un  jn  icur ,  qji  t.wfhe  une 
bille  en  joip.nt ,  la  noyc  nvj.  l.i  Te  ■  c  ,  il 
perd  la  partie ,  &  la  biilc  touchée  k  icuKt 
dà.  eile  étoit. 

Ifio.  Lorfque  ,  du  côté  de  la  patfc  ,  VU 
joueur  fait  p.ilfcr  une  hitl;;  qu'i!  cfpcre  ga- 
gner, &  qu'il  lic  g.igne  pas,  elle  doit  reÔcc 
où  elle  fe  trouve ,  s'il  y  a  encore  quelqu'un 
à  jouer  ;  mais  s'il  n'y  a  plus  perfonae ,  on  \a 
remet  à  (à  place. 

170.  Atrifitèt  qn'  n  joueur  a  perdu  ,  îl  ne 
peut  rc  iui  ci  au  ) eu  que  la  partie  ne  toiteo'* 
ticremcot  gagnée. 

180.  Les  billes  noyées  appiriiennenr  à 
celui  qui  butte. 

I  Celui  qui  joue  iivan;  fon  tour ,  ne  perd 
cj  !c  ie  coup  ,  &  non  la  bille  ;  ainfi  ii  peut 
revenir  à  Ion  rang. 

KcgUs  de  lit  pamê  i  titvrsm  ci» 9 
M  totfs  £-r. 

>o.  Lorfqu'un  joueur  ûuvc  à  l'autre  cinq 
blt>urcs  pour  une ,  i  perte  &  k  gain  ,  la  par- 
tic  fe  joue  en  douze  points. 

10.  Si  celui  des  deux  joueurs  qui  a  la 
b'oufe  à  perte  8e  à  gain ,  ne  p.irle  point  du 
f"uit  ,  il  Ce  compte  pour  Tun  comme  pour 
l'autre  ,  fur  cette  b'oufe. 

30.  Quand  !c  joueur  qui  n'a  qu'une  b!ou(è 
à  perte  &  à  p\m,  met  la  bille  de  fon  advcr- 
faire ,  fou  inilc,  to;c  avec  la  hennc,  dans 
cette  bloufe  ,  1!  g^gne  deux  points  :  il  les 
gagne  pareillement  lorfqu'il  a  aulïï  le  faut  à 
perte  &:  à  gain  fitr  la  même  b'oufe  ,  &.'  qj'il 
vtctn  à  faire  fauter  la  bille  de  Ion  ^dver faire , 
ou  les  deux  billes  entcmblc. 

40.  Le  ]0l"  iir  q  li  n'avant  qu'une  bIou(c 
à  perte  &  à  gain  ,  vient  à  fe  perdre ^daiis  cette 
bloufe,  ne  perd  rien  :  la  inéme  règle  s'ob- 
ferve  à  l'égard  du  iaui. 

fo.  Lorfque  'c  j  viciir  qui  n'a  qu'une  bloufc 
à  perte  ôc  à  gain  ,  fait  iautsr  une  des  deux 
billes ,  Ce  met  l'autre  ilans  fabIoa(è ,  il  gagae 
deux  points. 

Re^et  de  îd parût  qui  pjskd  qagkm, 

10,  A  la  partie  fià  ftrdgaffu,  le  joueur 
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nr'i  Wi-^uC^  G  bille,  ou  la  Eue  fâmer,  gagne 
deux  points. 

10.  ItcncitJe  méined;!  jouciir  qui  bîoiifc , 
ou  f.iit  Giucr  les  J'.ux  lvl'c'>. 

jo.  Mais  lorWun  joueur  bioufe ,  ou  fait 
tauTcr  la  bille  feule  de  foi»  adveruicc  ,  il 
P^-rd  dcui  points.  Se  cedcrtiter  doone  l'ac- 
quit. 

Riglts  Je  ia  fartîg  »  passe»  l.i 

HAIS  os»  mUMOXt 

i".  Lorfqu'iin  des  deux  joueurs  fait  cefter 
Il  biiic  de  fou  advcriaire  fur  \i  raie  qu'en  a 
formée  fur  le  tapis ,  il  ne  perd  rien  iiaais  pour 
peu  que  la  bille  outrcpalTo  cette  raie  du  côté 
défendu  ,  il  perd  un  point. 

z^.  Si  un  joueur  f  ait  p.ilfcr  la  bille  de  Ion 
adverlàire  su CÔCCQui lui clldcfcn<{u ,  &  que, 
parlemente  coup,  il  fc  blou(ê  OU  (è  talle 
liutcr,  U  perd  trois  points. 

Quand  un  joueur  fc  bloufê  ou  fcfaii 
/âuicr  ,  fam  qu'il  f  fjc  palll-r  du  côte  dcfciidu 
U  bille  de  ion  advcrCiirCi  U  perd  deux  points. 

Kè^cs  de  ia  partie  aj^Uèt  ts  Jmv  ob  la 

•  e  A  kAM  MO  t£, 

ï".  La  partie  fc  joue  en  vingt  points  ,  ^'  l'on 
y  emploie  trois  btiles  dont  deux  blanches ,  à 
l'ordinaire,  &c  h  iioilièmc  qu'on  nomme 
carainbole  »  cft  de  couleur  rouge. 

1*".  Les  jonci'.r^  tii  jiu  d'ib  rd  à  f.i  Iviii.îc  , 
&.  celui  qui  en  le  plus  près  joue  le  prcuûcr 
fur  la  carambole. 

La  carambole  doit  être  placée  au  milieu 
de  Jap.i!]c,  entre  les  deux  frrs ,  «îfe"  elle  cil 
bonne  par-tout  où  elle  fc  trouve  taitc. 

4".  Celui  qui  joue  le  premier,  doit  placer 
fahillc  Airiinc  nv^rf]!!:-  p:  'fi^uée  au  miîicti  de 
taraie  de  la  tCïJir,  \  de  ia  caraniboie: 

celuîqui  pue  le  fécond  Ce  plicc  de  même ,  ik 
il  r<*'  t  i'Mîrr  fur  tc!Ie  hi;!t_-  ipi  il  ihûtc  àpropos, 
pourvu  elle  ne  lou  pas  dàiis  ia  partie  in- 
térieure du  biilarJ. 

On  doit  .noir  le  corps  i5c  les  deux 
pieds  dans  le  htiiardy  pour  tirer  du  Lut. 

Lot  fque  les  billes  te  trouvent  vacbces 
parles  tcrs,ou  coiivertr>:  ni:-  iiuc  bi'le  ,  '^r 
que  le  joueur  don  jouei  coup  Jtc  ,  s'il  ne  ic 
joue  pas ,  i!  perd  un  point ,  Se  &'il  arrive  qu'il 
Carambole  ou  taÛc  quelque  bille  »il  ne  gagne 
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rien  :  /î  nu  contraire  ii  vient  à  perdre,  il 
perd  autant  de  points  qu'il  auroic  pu  ta 

gagi:cr. 

7'^  Q.iand  un  jouer  r  a  joué  hors  du  but  ou 
nvinc  du  b-a.trd  fans  qw'oa^'cn  ait  çmfècbé, 
le  >.<nip  cil  bon. 

U**.  Loriqu'un  joueur  joue  la  bille  d'uH 
autre  fins  qu'on  l'ait  averti  de  U  aaépcife.  Je 
coup  e(l  b'.>n. 

9^  Celui  qui  foue  la  carambole  perd  trois 
points  :  on  relève  alors  toute*  les  billes  ,  &C 
!c  joueur  qui  a  gagné  le  coup  joue  le  prc- 
n.ur. 

10".  Le  joueur  qm  ciramboîe  ,  c*eft-à  dire , 
qui  avec  la  bille  toueUc  les  deux  autres,  gagne 
deux  points  ^  pourvu  toutefois  qu'il  ne  Gt 
perde  pas  ;  car  ,  s'il  fe  pcrdoit ,  Coa  advcr* 
faire  g;:gneroit  deux  points. 

1 1".  Le  j»ueur  qui  fait  la  bille  blanche  , 
gagne  deux  points  ;  mais  s'i!  vient  à  fc  perdre, 
c'cft  (bnadverfairequi  gagne  ics  deux  pouiis. 

I  z'^.  Qiiand  un  joueur  faix  la  carambole  , 
ii  gagne  trois  points,  pourvu  qu'en  mcme» 
tenips  il  ne  fc  perde  p^is  i  car  ,  s'ii  fe  perJoir , 
cclernit  Ion  adverfairc  qui  les  gagneroit, 

13'.  Le  joueur  qui  fait  la  bille  bianclic  &: 
carambole ,  gagne  quatre  points  :  s'il  fait  I.1 
rinigc  Se  carambole  ,  il  gagne  cinq  points  ; 
ôc  ii  en  ciiamboîant  i!  fut  tout-à-ia  fois  ia 
rouge  ^:  la  biilc  de  fon  auverfaire  ,  1!  gagne 
fcpt  poiiits  :  mais^fi  djins  quelqu'un  de  cts 
cas,  il  vient  en  mcme-temps  à  Q  ;>.r.!;e  ,  il 
lifi  en  cuûce  autant  de  points  qu  il  ca  aatoit 
gcgncs ,  s'il  ne     liât  pas  perdu. 

t4y.  On  ne  gagne  rirn  qutnd  on  fut 
fauter  la  btllcdc  fon  advcifaiie,  ou  la  v  irani- 
bolc:  mais  ft  du  même  coup  ,  on  caramboie, 
on  gignedcux  points  ,  (;  l'on  Git  l.i  ronge 
on  :n  {îagne  cinq,  pourvu  qvj  en  même  temps 
on  ne  le  perde  pas ,  car  fi  ce  casarrivoii,  on 
perdroii  autant  dc  points  qu'on  auroit  pu  ca 
gagner. 

I  fo.  Lorfq  l'un  joueur  f  tit  fauter  fa  bille c» 
tirant  fur  la  blanche  ,  il  perd  a'eux  points,  ^ 
s'il  tiroit  fur  [a  louge  ,  il  eu  p^rd  trois:  umu 
li  m  ùiCr\ni  lauter  fa  bille,  il  orambols  ,  il 

[j\  pi-r.!  Jcav  :  (;  J  i  même  coup  ,  i'  f.i:c 
jabl.u.clie  ,  .:v  eatjmbole  ,  fuite  ^  il  perd 
quai rc  points,  (?c  cinq,  s'il  fait  la  rouge  :  et  hu 
.111  iv,'  q.i'-.  ii  Kiif.uit  fauter  ft  bille  ,  il  i  ilie 
les  de. IX  aiuiCj  en  carambjioài'  ,  i'  perd  fcpt 
points. 

Quand  un  joueur  fait  fauter  la  biliç  de 

C  i 
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(on  adverfaire ,  et  ^ue  celui-ci  i.i  rcnvoyr, 
die  eft  réputée  dehors  du  biîbrd ,  8c 

vcrfairc  doit  rcvon-rircncci  c'ii  hi'A:  celui  q  ii 
a  joué  compte  d'ailleurs ,  â  l'exception  du 
ûot ,  les  points  qu'il  a  pu  g.igncrducoup. 

170.  Celui  qui  hilbrdc  ou  qui  queute  , 
perd  uu  point ,  &  {».  biile  Te  relève. 

180.  Aucune  bille  ne  doit  (c  relever  ,  qu'il 
ne  fc  foit  fait  quelque  faux  coup  >  autrement 
celui  qui  en  relèverait ,  perdroii  autant  de 
points  qu'il  auroît  toitcbé  de  bifîes, 
chacune  feroit  rcmifc  ,\  i'i  pîicc.  L:i  mcmc 
règle  s'applique  aur billes  qu'oa  dérange  dans 
quelque  coup  que  ce  CoU. 

150.  Si  la  carambole  fc  rrom  oit  fnitc  ou 
hors  du  billard,  ^  que  qxiciqu'un  jouât  avant 
Qu'elle  fïît  remtie  i  fn  pbcc  ,  il  ne  pourroît 
rien  gagner  ,  9e  perdroit  un  poitu. 

aoo.  Loxfqu'un  joiicix  qui  eft  caché  ,  ne 
Joue  pas  le  coup  foc  qti'on  Titi  a  dit  de  foucr , 
il  ne  pciu  pareillement  rieiî  p-.^iicr  i^ii  co-ip  , 
&  il  perd  un  point  :  il  en  perdrait  même  trois 
s'il  vetioit  ï  rompre  la"  oiHe  roulante. 

1  ;  o,  Lorfqu'un  joueur  touche  Jc'.i\  fn'iî  C.\ 
bille ,  ou  quii  manque  à  toucher,  il  perd  un 
point. 

210.  Lotfque  les  trois  billes  fc  trouvant 
jointes  cnfcmbic  ,  le  joueur  n'en  fait  remuer 
airctmc ,  il  perd  un  point  î  s'il  en  Ciir  remuer 
une  ,  il  ne  perd  rien  ,  s'il  f-iit  rciu'.jei:  Ix 
rouge  Ôc  h  blanche ,  il  carambole  ,  Se  gagne 
parconlcquent  deux  points:  mais  s'il  vicncà 
pouffer  les  billes  enfemble  ,  il  perd  unpoint, 
éc  dans  ce  cas ,  les  billes  Ce  relèvent. 

ijo.  Si,  en  jouant,  on  dérange  quelques 
billes  arrêtées  sur  le  tapis  ,  on  pet  d  .nitant 
de  points  qu'il  y  a  eu  de  billes  dérangées , 

l'on  ne  peut  tirer  aucun  avant.ige  du  coup: 
miis  fi  le  joueur  ne  to-jcl-.c  aux  hi.Mcs  q  ;'après 
que  le  coup  cd  confommc  et  les  biîies  ar- 
rêtées ,  if  doit  compter  ce  quMl  a  gagné ,  & 
perdre  cr.rî'rrc  a'jtiut  Je  point?  qu'il  a  dé- 
rangé de  billes.  Ltï  ce  cas,  chaque  bille  Ce 
retnet  à  A  place. 

Z5.0.  Lorfiju'un  joueur  arrête  fi  bille  av.mi 
la  confommation  du  coup  ,  il  perd  autant  de 
points  qu'il  auroît  pu  en  gagner. 

if  o.  Quand  un  joueur  fait  pafîcr  dclTus  ou 
dclfous  ik  bille  ou  à  côié ,  le  billard  ou  autre 
inftrumcnt  dont  il  Ce  fert,  il  perd  un  point, 
8e  fa  bille  Ce  relève:  les  autres  relient  oi\  elles 
Ce  trouvent ,  Se  fi  quelqu'une  a  été  dérangcei 
en  k  remet  à  (à  place. 
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x6o.  Lorfqu'un  joueur  a  fait  k  bille  de 
fon  advetfaire  ,  Se  que  les  autres  billes  fc 
trouvent  au-delfous  de  la  raie  du  but  ,  (ce 
q  l'on  appelle  ^«  coup  de  bas  )^  celui  qui  doit 
jouer  après  lui  cft  obligé  de  fc  mettre  à  îa 
nurqiic  de  la  raie  du  but ,  et  de  jouer  au  coup 
de  talon  ou  en  bricoUe  :  fi  la  bille  fc  irouvie 
jufte  fiirla  raie ,  il  cil  tenu  de  jouer  de  tncmci 
mais  fi  le  fort  de  la  bille  t  1  •  ;ôté  des  ftrs  , 
il  peut  jouer  à  l'ordituire,  lans  qu'on  puilTe 
exiger  qu'il  joue  au  coup  de  talon ,  ou  en 
bnc(>I]e. 

^70.  Quand  la  bille  d'un  joueur  occupe  I4 
place  de  la  carambole  4u'it  a  bloufée  ou  fàic 
fauter,  celle-ci  doit  être  rcmifc  au  milieu  dit 
bUlwd  entre  les  deux  bloufes ,  6c  celui  qui 
eft  en  tonr  de  jouer,  eft  obligé  de  ttrerdu  bur. 
Si  "ç  but  fc  trouve  occupe  par  une  bille  Se  la 
pade  par  une  autre ,  on  relève  lu  biile  qui  eft 
au  btit  6c  on  la  met  au  milieu  :  it  le  milieu  e(l 
pumllcicnt  occupé,  la  biile.  relevée  fe  mci 
entre  les  deux  fera. .  • 

l^OCA-ûV  LAi  K  E  explicatif  des  UmtS  U^tH- 
au  jtu  dt  BUiard 

yftqutt.  C'eft  le  premier  coup  qa'oti. 

joue  pour  fe  mettre  en  palfc. 

jivantagf.  Ce  font  les  points  qu'un  joueur- 
préfumé  le  plus  fort ,  donne  i  fon  adver(âire 
punr  ri.!idrc  la  partie  égale. 

Bundi.  On  donne  ce  oooi  aux  côtés  îti* 
teneurs  d'an  billard. 

Billard.  Ce  mot  fignific,  tout-à-Ia  fois; 
le  jeu  auquel  on  s'exerce  >  la  table  fur  laquelle 
on  fait  mouvoir  les  billes,  &  la  raalfe  ou  le 
t^ton  ractiurbé ,  avec  lequel  on  les  pouH'e. 

Billarder.  C'cft  toucher  deux  fois  la  bille 
avec  Je  billard, OM  pouiTcr  les  deux  billes*à  1« 
fois. 

Bille.  C'cA  une  petite  boule  d'ivoire  ,  avec 
laquelle  on  joue  au  billard. 

Bille  collée.  C'eft  une  bille  placée  de  ma- 
nière qu'elle  eft  tout  près  de  la  bande. 

Bille  roulante»  C'eli  une  bille  qui  eft  en» 
mouvement. 

Bifio^et»  Sorte  d'inftrument  avec  lequel 
on  joue  pour  éviter  de  billarder. 

Blou/e.  On  appelle  ainfi  chaque^  trou  des 
coins  &:  des  côtés  d'un  billurd.  ' 

Bloufer,  C'cfl  jouer  en  telle  forte  que  la 
bille  qu'on  joue  f.iile  entrer  dans  une  des 
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blouTcs ,  la  bille  de  celui  contre  <iuion)oue. 
£r  Poo  dit  hhufcr ,  potir  dire  ,  mettre  fa 
propre  biUc  tlans  \\  b't.iifc. 

liricolt.  Ou  c»«pioic  ce  ir ot ,  pour  l^^^nificr 
le  rlicmin  que  la  bille  fait  après  avoir  frappe 
une  a -  S  hanJcb  au  h  'Al.zrd, 

Bricoler.  C  cft  jouer  de  bricole. 

Caramiote.  C'eft  le  nom  qu'on,  donne  i 
une  biîlc  d':  co^ih\]r  rouge,  employée  avec 
deux  billes  blanches. 

Caratnholer.  C^eft  toucher  avec  (à  biilc ,  les 
de  I  >  autres  ni!!j<;. 

Coller,  C  cft  pouiTcr  une  bille  de  minière 
qu*eUc  demeure  tout  pr^s  de  la  bande  da 
i'illard. 

Vtcoiler,  Celit  c'oigper  une  bille  de  U 
biinde  du  UltarJ: 

Doublir.  C'tfl  une  manière  de  jo  ic-r  qui 
conlUtcà  ifajrc  toucher  la  bille  contre  un  des 
bords  du  Billard  ,  pour  la  fàirer  revenir  du 

Être  en  fajfe.  Ccft  être  dans  ut>  lieu  du 
Kllard  t  d'où  l'on  peutpafler  (ans  bricnlc. 

Fer.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autremètn  la 
pafl'e.  y<ye\ç.c  roor. 

Frais.  Ccft  ce  qtt*btT  paye  au  maître  du 
laiard  pour  j  '.i  :r. 

Guerre.  On  appelle Jiu  de  la  guerre ,  une 
partie  de  billard  j  qui  fc  joue  encre  nn  nombre 
dv*  joueurs  o.ron  peut  étendre  depuis  trois 
jufqu'à  nctif. 

J/rf^c.  Ccft  un  bâton  recourbe,  avec  le- 
quel on  pouffe  les  billes. 

Pr.fe  C\  f:  l'archet  ou  port«.,  fous  laquelle 
on  fait  palier  i  i  bi!!e. 

Perdre.  {Je  )  Ccft  nncttrc  fa  propre  btile 
dans  une  bloufe ,  ou  la  faire  fauter. 

Peint.  C'ciî  le  nombre  qu'on  mirqne  à 
chaque  coup  du  )cu ,  Sc  celui  qu'il  faut  at- 
teindre pour  gagner  !a  partie. 

Qufue.  Sorte  d'inftrumeni  qui  &ri  à  ponflc  r 
les  bilics. 

Queu:tr.  C  cft  toucher  deux  fois  fa  bille 
avec,  la  queue  ,  ou  poufler  les  deux.biUes  à  la 
fois  avec  cet  inftnimeni. 

Sa-itcr.  C";  f-  '''(ftion  de  faire  Grrer  Mne 
btiie  du  biiUrd  ^  en  lui  failant  Iranchti  la 
bande» 

Tra'.r.cr.  CVfl  L-ondilirr  qucîqiiC  temps  fa 

bille ,  fans  qu'elle  quitte  le  bout  de  l'inf- 
trumenu 
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Sorte  de  jen  de  haï-^rd  ,  qvii  a  une  grande 
analogie  avec  cr'ui  a'::  !a  bri'c  ,  dont  nous 
avons  parlé  prcccdemmcnt.  li  y  a  au  iftiW^i> 
comme  ï  la  belle  un  tableau ,  aux  numéros 
i.^i:qirc!  correfron.^cnt  d'antres  niruTLios  ren- 
fermés dans  un  fac ,  d'où  on  les  tire  peur 
in/iiqucr  les  pmtcs  qui  vî'ennent  à  gagner. 
'  Mais,  il  y  n  cette  (fif^Ti  c-ncc  cnrrc  If  tjhl^.v.i 
de  la  belle  &  celui  du  binbi  ,  que  je  premier 
comieitt  cent  quatre  numéros,  6z  que  le 
(econd  n'en  a  que  foixin'c  diw  [  *) 

11  y  a ,  au  jeu  dont  il  s'agit ,  un  banquier 
8c  des  pontes  en  nombre  illimité  ,  comme 
'  à  la  belle. 

Lorfqoe  les  pomes  ont  fait  leur  jeu,  <^ui 
-  coniifte  i  placer  fur  le  tableau  ce  qu'ils  veu' 
lc!M  rifcj -LT  ,  le  banqt'icr  lit  le  ni;mcvo  que 
le  fort  a  tait  loriir  du  l.ic ,  comme  à  îa  belle, 
6e  Irnfutte  il  payé  les  p.tnies  fur  Icfqnelles 
s't  n  ii  I  t  J  nimicro.  Le  {  art.-ni^nt  cniu:'K'  en 
lun  nic  qui  équivaut  .i  loixante  -  quatre 
(nn  la  mifc  da  ponte  for  le  numéro  forii, 

Q  ;:n  !  !cs  r.;i:ii7.rs  (ont  .i  '•.vJs,  vïy 
coiv.iv.ziKC  coamie  à  la  beilq,  une  nouvelle 
partie. 

A'-!  ,  Ici  chances  ne  fotit  ni  moins 
vaticcs  ni  moins  muitipliccs  qu'à  la  beile  ; 
ainfi,  on  y  joue  , 

a'.  Le  demi,-  plein i 

"Le carrés  "  #  •  • 

4".  Li  colonne  droite". 
s"^.  Deux  culonnes  droites  groupées  i 
5".  ta  coIon"hc  tràniverfale  4 
7'\  D  :  n  i  nîonncs  tt  anfvcilalcs  groupées. 
S"^  Le  petit  cùté  Oc  le  grand  coté  j 

Le  pair  8c  l'impair  ; 
:       L:-'.  c'vr;  iir  ij  ':  .         couleiir  ron/»ej 
1 1".  Le  pair  du  petit  ou  du  grand  cÀtét 
1 1*:  L'impair  du  petit  ou  du  grarid  c&té  1 
H   La  couleur  noire  du  petit  ou  du  grand 
Cote  ♦ 

*    14"^.  La  couleur  rouge  du  petit  on  du 

j^r.îbc!  côte  ; 

!{**..  Les  teuninaifons } 


(*)  Foy^i  aux  Plinchcs  U  Figure  lU. 


Digitized  by  Google 


x^  B  I  R  I  B  r. 

••  o'*.  L.\  bordure  du  t.ib'caa  j 

17".  L  inrt  rirur  du  ubicau. 

Avant  d'cxpu 41  ces  chances  &  <!e  qiic!s 
p.iiciriiis  cJi  tciui  k-  IxinquicT  qr:ind  viles 
gatptcm ,  il  convient  d  énoncer  en  dccaiJ , 
Jes  d'fTcrentcs  parties  dont  le  tableau  eiî 

CC'.rpoîi-. 

Ca  .1  vu  que  le  lablcflU  de  h  bcHc  con- 
tcroit  treize  colonnes  droites  de  huit  nn- 

r.  l'ios  chat  unir  i  mais  le  tahlran  (,11  hhihi 
n'en  cor.ti^iu  (^ue  neuf.  Lc$  quatre  prcmicrcs 
6c  les  qu.nre  dernrcrcs  comicnnent  huit 
miivéïos  cliatiîiic  ,  &  celle  du  milieu  ,  qu'on 
appelle  U  colonne  du  banquier ,  n'en  con- 
tient que  CxTt.  AinJî,  les  quatre  premières  Ce 
icimir.cnt  par  Ir  uumcro  ji;  latinquicmc 
s'étend  depuis  le  nuir.éro  j  |  jusqu'au  numci  ^ 
iiicltrfivcroent ,  6c  les  quatre  d<:Tnicrc5 , 
qui  t.cii  ii'ctu\t>r  p.ir  le  numéio  j'y  ,  font 
tcn»inécs.  par  le  numéro  70. 

tes  quAtre  prctnîèrcs  colonnes  com- 
p.-.fcnt  c«  qu'on  appelle  le  pait  cùt:'\  Se  les 
.quatre  dcmicrcs  toiixicni  lu  g^aïuî  côu'. 

Les  cofojtncs  tranlvcrfalcs  lont  paccillc- 
niem  an  nombre  de  huit ,  &  elles  loutaulfî 
ccmpolces  chacune  de  huit  numéros ,  cotniRC 
les. colonnes  droites  :  nuis  elles  dii^crent  de  , 
celles  ci  par  l'ordic  des  numéro?.  Ainlî ,  h  , 
colonne  uroitc  cU  compofce  ,  ccninu:  un  l'a 
vti ,  des  liuit  nrcmicrs  numéros  »  la  leçon  Je  j 
s':  (CMd  depuis  ic  nutucrop  julqu'au  nutncto 
itf,  &c. 

La  première  colonne  irr.nfvcrralc ,  cfl  au 
contraire  ,  tormce  par  le  premier  numéro 
de  chacune  des  quatre  premières  ils:  des  quat  re 
ueinières  colonnes  dro:tes:  les  fepc  autres 
colonnes  tratiArerfalcs  fcn:  également  for* 
Ijîccs  c'i.-.cunc  par  les  numéros  Tubtcquents 
des  n'ùr.e  colonnes  d:  oites  ;  ainlî ,  la  féconde 
colonne  tr.mfvcrialc  contient  le  fécond 
nnnn'ro  de  chacune  de  CcSCo!onncs  droites  ; 
la  iroilicmc  ,  le  troilicnic  numéro  ,  Sec 

le  pair  général  cil  coniporé  de  twi  les 
nombres  pairs  qui  fc  trouvent  d.tns  les 
qi:aire  premières  ,  Ôc  les  qi:atrc  der- 
nières colonnes  droites  :  le  presvier  de  ces 
nombres ,  efl  le  numéro  z  ,  &  le  dernier , 
le  numéro  70.  , 

L'impair  général  eonfîftc  dans  les  nombres 
impairs  qi'c  renferment  le?  tràT!:ç  Cf^lonvu-î.  | 

Le  p:ir  du  petit  côté  corl;.:^  J-.r.s  ]..',     .  c  1 
tiumcjos  pairs  qui  lont  partie  des  quatre 
prejiùcres  colonnes  droites  j  &  le  pair  du  J 


B  I  R  I  B  1. 

'      nd  cûtJ,  clins  les  feizc  autres  ni:mcros 
i  paas  que  conti;nnei:i  les  qutre  dctnicres 
colonnes  droites. 

L'impair  du  ff.^t  *té  c(T  compofe  des 
fcize  n.uncro;.  impairi  de  ce  côte  ,&  1  impair 
du  grand  .ôté,  des  Ictzc  pareils  numéros  de 
ce  dernier  cùté. 

Un  nunîéro  peint  en  noir  étant  toujours 
fiiivi  d'un  numéro  peint  en  rouge ,  ce  qu'on 
vient  de  dire  des  pairs  Se  des  impairs  ,  t  inr 
généraux  que  des  côtés,  doit  aiilH  s'appliquer 
à  la  couleur  noire  &  à  la  couîcnr  rouge. 

On  lionne  Je  nom  J:  tcn;i!r.:'J^;n  ,  à  la 
(jualc  de  chaque  nombre  :  il  y  a,  par  con- 
léquenrja  terminalfon  des  uns  ,  Iaiermt> 
n  iifon  a'vs  deux  ,  5c  ainlî  du  reile  ,  ju^a'àU 
tcrmioiilbn  dcâ  dix  ,  ou  dc«  zéros.  ,  ' 

La  tcrniinaifbn  des  uns  concile  «Uns  les 
numéros  1  ,  1  :  ,  11 ,  j  i  ,  41 ,  ^  i  5i  : 
ceiic  des  dcuic ,  dans  les  Auroéros  1,1a, 
5cc.  Se  alnli  du  refte. 

Les  tcruijnailbuî  font  figurées  *  la  tctedu 
tableau  par  les  numéros  i>a,  )>4*  (» 
^,  7,  8  ,  9,'  &  o. 

Voici  mamtcnintcoinmc  on  joue  les  diflfc- 
reoies  chances  dont  on  a  parié ,  ?c  ce  qu  cUcs 
rendent  au  ponte  qui  les  a  choifies. 

La  chance  la  pllis  importante  efl  celle  du 
plein.  On  la  joue  ,  en  plaçant  fur  un  feul 
r.t'méro  ce  qu'on  veut  expolcr.  Si  ce  numéro 
vient  à  gagner  ,  le  banquier  paye  (bixame» 
quatre  tois  ce  qwe  les  pontes  y  ont  mis. 

Le  demi-plein  fc  joue  ,  en  plaçant  (à  m{(c 
f  ir  la  ligne  qui  fcparc  deux  numéros  l'un  de 
l'aiurr.  Lorf^prun  de  ces  deux  nnméros  vient 
à  gagner  ,  le  ponte  reçoit  trente  deux  tois  ce 
qu'il  a  rîfqué. 

Tour  jouer  \z  carré  on  place  la  mile  dans 
un  angle  conunun  à  quatre  numéros.  Lorf- 
qu'un  de  ces  numéros  vient  à  fottir,  le  pODte 
gagne  lci7.e  fois  ce  q  i'il  a  rifquc. 

On  joue  la  colonne  droite ,  en  plaçant  la 
m.ifc  à  la  pirtîe»  foit  (tipcrieute  ^  foitiiifc- 
ricurc  de  crtre  colonn?.  S'il  vient  à  fonic 
un  des  huit  uuaicros  de  la  même  coloiiuc  , 
le  ponte  reçoit  huit  fois  fa  mifc. 

Si  l'on  joue  la  colonne  du  bauT-icr  ,  de 
qu'il  en  forte  le  premier  ou  le  dernier  nu- 
méro ,  le  ponte  reçoit  (êize  libis  iâ  inife  ; 
l.i  railc^n  en  ci\  i^iic  cette  colonne  n'étant 
cor.ipoicc  qiie  de  I;x  inimcros ,  le  j  5  Cic  le  38 
font  cenlés  rcpréfenter  chacun  tiU OuOiér* itttr  ^ 
lequel  la  «life  efl  en  carré. 
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Four  jouer  Jeaîc  colo'-iufs  HroitcJ  groupées, 
on  piacc  l'iii  .irgcac  a  i.i  pnni;  lupcricurc  ou 
inférieure  cii-  I.i  lifjnc  q-it  icpara  ces  d;ux  co- 
lonnes l'une  de  l'autre.  S'il  (otc  un  cks  fcize 
numéros  de  ces  colonnes ,  le  ban^juicr  doit 
pajrer  quatre  fois  la  mifc  du  pomc. 

Le  ieudcs  colonnes  tranfvcrfale^  cl  le  mê- 
me que  celui  des  cotonnes  droites  ,  quant  au 
piycnicnt:  niais ,  au  lieu  que  pour  celle-ci , 
on  place  l'argent  qu'on  rifgue  à  la  partie  infc- 
rieare  ou  fiiperietrre^  comme  on  t*a  die ,  il 
faut  le  placer  pour  joiur  nrîlcs-là,  î  Î'iir»cdc5 
parties  latérales  du  tableau  vis-à-vis  des  nu- 
méros d'une  de  ces  colonnes .  fi  on  la  joue 
fcalc  ,  ou  fur  l.\  ligne  qui  les  fcparc  l'Utie 
de  l'autre ,  Clou  les  joue  groupées. 

Le  tableau  indique  les  endroits  où  le  ponte 
doit  placer  Ton  arg;:nt,  quaxiJ  il  veut  joucr 
au  petit  cû:c,  ou  au  grand  cote  i  au  pair  gc- 
MéraJ  ou  i  rknpair  général  ,  &  à  la  couleur 
noire  oti  A  l.t  couleur  rouge:  lorHuril  fort 
un  numéro  d'une  de  ces  chajte:es  ,  le  banquier 
double  la  mife  du  ponte. 

Le  pair  ,  tant  du  petit  que  du  grandi  cutc  , 
fe  joue,  en  plaçant  la  niifcà  coté  d'un  des 
r.uméros  pairs  les  plus  proches  de  la  partie 
Inir;;Ic  d.i  t.iblcau  qu'on  a  adopte  :  s'il  fort 
un  numéro  p  ur  de  cctic  partie  ,  le  ponte  re- 
çoit quatre  fois  Gt,  m\Cc.  ^ 

Ce  qu'on  vient  d^-  du  j  à  l'égard  du  pair  , 
s'applique  auiTi  à  l'inipatr  6e  aux  couleurs  j 
tint  de  Tun  que  de  l'autre  côté. 

La  terrainnifon  fe  jauc  en  plaçant  l'argent 
f.ir  1.:  café  où  «.lie  cft  figurée.  S'il  fort  un  des 
nutr.cros  dont  la  tcrminaifon  eft  coiupuféc  , 
le  ponte  reçoit  le  nicme  payement  qu'aux 
colonnes  ,  c'cft  à-dirc  ,  huit  fois  fa  mifc  : 
mais  comm.'  une  tcrminaifon  n'cft  compoféc 
que  defcpt  nuRiéros,  tandis  que  la  colonne 
en  a  huit ,  il  ell  de  règle  que  les  terminaifons 
venant  à  fortir  par  les  numéros  t  »  a ,  j ,  4 , 
f><^>7,8,9,&io,le  pom«  régoive 
un  doub'e  payement. 

On  joue  deux  lerrainai^ns  groupées  ,  en 
plaçant  fa  mife  fur  la  ligne  qui  les  fcparc  l'une 
de  l'autre.  S'il  fort  un  numér  1  de  ces  termi- 
mifons ,  le  ponte  reçoit  quatre  fois  i'a  nuiic , 
•»  huit  (on ,  fi  ce  numéro  eft  une  unité. 

La  bordure  du  f.ible\u  confiftc  en  trente 
numéros  i  (avoir,  les  ieizc  numéros  qui  Ciim- 
potênt,  uni  la  première  que  la  dernière  co* 
looM  droites  9c  le  pieniier  -mii&éto,  ainâ 
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que  le  dernier  de  chacune  des  fjp;  a  itcss 
colonnes  droites. 

S'il  (brt  un  nam'-ro  de  cette  cbftncet  le, 

ponte  reçoit  dii  banquier  foixantc  -  î'.iririe 
fois  le  trcntièiuc  de  l'argent  joué.  Ainfi  lors- 
qu'on a»  par  exemple,  pUcé  )o  écus  fur  la 
bo  r  îj  i  e ,  elle  pcodnit  au  f  orne  qui  l'a  jouet  » 

64  ccos.  ,     ,  .  . 

L'intérieur  du  tableau  eftt»mpo(cdetons 

les  numéros  qui  ne  font  pas  de  la  bordure  Ils 
font  au  noiBbre  do  quarante.  Qiund  il  foit 
un  numéro  de  cette  chance  »  elle  prod  dr  m. 
ponte  qui  gagne  foixantc-quatre  (ois  la  q.T.^- 
ranttcmc  partie  de  ce  qn'û  a  louc^  Si,^  p^r 
eiemplo,  (âmt&aétié  de  40  écus  «tk  bao-. 
quicr lui  en  paye  '1. 

Lorfq  l'il  fort  un.  numéro  de  la  colonne 
d  I  banquier,  qui  s'étend ,  comme  on  l'a  vu, 
depuis  le  ninrcro  5J  ,  jiifqu'a'.i  num.'.ro  ;S, 
les  pontes  perdent  en  entier  les  miies  qui!» 
ont  £iices  au  pair  Oc  ï  l'impair  général  j  ainlt 
qu'au  pair  âci  i*iinpair ,  tant  du  petit  qti:  d  1 
grand  côte. 

La  mcme  règle  s'.tppliqnc  à  tout  c- 
pontes  ont  joué  aux  couleurs  Se  mix  côr.'s. 

On  voit  que  le  biribi  cfl  dilhibnc  de  nn- 
nicrc  que  le  banquier  a  conflamnicnt  u-i 
avantage  de  f:x  fo  xante  dixièmes:  en  voici 
la  preuve  :  placer  10  fols  fur  chacun  des  7^ 
numéros  qui  compo^mt  le  tableau  ,  le  ban- 
quier pnycrapour  le  numéro  forti,  o.j  ;-si 
ainii ,  il  lui  reliera  6  livres  en  pur  bcnéhec. 

f^OCAêUi^  /  /t  s   explicatif  dtS  UmU 
uJiUs  au  Biribi, 

BoriiU9»  C'eft  k  nom  ibn$  leqtiel  on  dé- 

fig.ie  trcntc-un  numéros  ,  qui  font  !«  fcize 
compoLint ,  t.^ni  l.i  première  que  I.1  dernière 
colonne  droite,  &  le  premier  numéro  ainil 
que  le  dernier  de  chacune  des  autres  Icf  t 
colonnes  droites. 

B.vijuur.  C'cil  celai  cottUie.  Icqucl  \ei 
pontes  jouent  icur  argent. 

Carrl,  On  .ippelle  ainfi  quatre  numéros 
gioupt-i  ,  icis  que  ciii  1  &c  hx  ,  trc:^.'  NT 
quatorze ,  entre  lc(qucls  Hc  dans  l'an^tie  ^  li, 
leur  éll  commun  ,  on  place  &  mifu  pottr 

Ica  eue  payé  i-iie  fois  ,  s'il  .Vtcnt  à  Ictic 
un  de  CCS  quatre  mimérus., 
Cotojtns  droite.  Qo  donnç.ce  noâi  i  IiuLc 
Dunéros  ^  ùt  fiâveat  iiiu»^diuc.::^n;  1  ut 
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l'autre ,  depuis  \a  partie  fiipcricurc  âii  ta-  | 
blcau  juftiu'à  la  partie  iafcrieurc  :  ainii ,  les 
nunicrosquts'ctthdchtdepuisuti  julqa'à  huit, 
forment  fur  le  tablew  lapicmÛre  colonne 
droite.  '  " 

CUomsf  éxâtts  groupées.  On  dciîgtic 
ainfi  6prt  colonnes  droites  cuntî^ucs  , 
OOtencr'c'Ics  une  ligne  à  lapante  lupôricurc 
OU  inférieure  de  lacjucl.'c  11- ponte  place  l^  n 
argent  «  pour  en  obrcoir  qiutrc  tois  aucun , 
s'il  vient  à  fortir  on  uiiwcro  de  ces  deiu 
colonnes. 

Cotowie  du  banrAiicr.  C'cR  le  nom  qu'on 
donne  à  la  colonne  -.Ui  milici  du  (abicau  , 
laquelle  n'cll  compafcc  que  de  lix  nuniéiosvj 
de  s'ttcn  l  depuis  le  nv-mcro  4J  juiqu'au  nu- 
lîicro  jii  induîîvcmwnt:  cliceft  ainli  appelée» 
à  caufc  dis  avantages  qu'elle  produit  au 
banquier  ,  en  lui  &i(ant  g^i^ncr  ,  quand  il  en 
fort  quelque  numéro  ,  la  totalité  des  mifcs 
qui  ont  été  fa.tcs  au  pair  ,  à  l'impair  ^  aux 
co  ucLirs,  aux  côtés  ;  S<c. 

Colonne  ttiinfvcr/aU.  On  donne  ce  nom 
à  une  fuite  ue  huit  numéros ,  pris  fur  lUic 
mcmc  ligne  dans  les  iT^  premières  &  les  fix 
dernières  colonnes  droites. 

Coloiints  tranfvtrjalts  groupt'cs.  On 
nomme  ainû  deux  colonnes  rr.mvcrfaies  con- 
tigues  ,  ayant  entr'elles  une  ligne  qui  s'rtrnJ 
d'uncpaniclatcralcdu  î.Abic.uiA  l'autre  partie, 
9c  à  iVmcmicé  de  laquelle  le  ponce  place 
(on  ar.^>nt  pour  en  obtenir  (îuatrc  fois  mi- 
tant,  i'il  vient  à  fonir  un  luunéio  de  ces 
deux  coiotuîcs, 

C'juUur  noire.  On  don:ic  ce  nom  \  li 
totalité  des  numéros  peints  en  noir  fur  ic 
tableau.. 

Couleur  nclre  Jtt  ^rrand  côte.  On  de  fume 
a'nli  les  numéros  peints  en  noir  dans  les 
quatre  dernières  colonnes  droites  du  tableau. 
Et  Ton  appelle  couleur  notre  d:i  rrth  c'yte\ 
les  nujnéros  pciiits  en  noir  dans  les  quatre 
premières  colonnes  dmircs.  ' 

Couleur  rffi^.  Ou  tloime  ce  nom  1  I.i  ' 
totalité  des  numéros  peiins  eu  lougc  lur  le 
tableau.    •  • 

Couleur  rouge  du  grand  côte.  Ce  font  les 
numéros  peints  en  ruuge  ,  datis  les  qnure 
dernières  colonnes  droites  du  tabit-Ki.  1 1  l'on 
appc!!.-  t' -  ri^Uiie  Ji:  p-tif  ^ôn' ,  les  nu- 
nu  ios  p^-u«:s  Ci)  rouge  dans  les  quatre  pre- 
mières colonnes  droites. 

jUemi-fiùn*  Q'-cSt  Ja  miiè  ^e  Êùt  un 
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ponte,  fur  li  ligne  qui fépare deux  noméroJ 
l'un  de  l'autre. 

'  Gahr'u.  On  défî^ne  fous  ce  nom,- les 
pontes  &  les  Ipechueurs  pris  en  général. 
C'ed  dans  ce  fcns  qu'on  dit  »  que  quand  il 
s'clcve  quelque  diiiHculté  entre  le  banqniet 
t."^  un  ponte  ,  c'eit  la-  galerie  qui  doit  U 
décider.  * 

Grand  eête.  C'cA  'Ia  totalité  des  numéros 
que  coniiioneni  Icfrquaire  dernières  colonies 

«1roitc«. 

întpair.  On  donne  ce  nom  à  la  tottlicé 
des  nombres  impairs  des  quatre  première* 
&  des  quatre  dernières  colonnes  droite». 

Impair  du  grand  c&tc.  On  délîgne  ain/t 
les  nombres  impairs  ^iii  fe  trouvent  dans 
les  quatre  dernx-res  colonnes  droites.  £t 
l'on  appelle  impair  du  petit  c6U  ^  les  nombres 
impairs  des  quatre  premières  colonnes 
droites. 

intérieur.  C'cft  la  totalité  des  numéros  qui 
ne  font  pas  compris  dans  la  bor.lure. 

Numéro.  C\ïi\c  nom  qu'on  donne  à  chaam 
des  foixante-dix  nombres  qui  compofcm  le 
tableau ,  &  à  ceux  que  renferme  le  fac  d'oà 
l'on  tire  chaque  coup  ,  celui  que  le  banqtiîer 
doit  lit'e  à  la  g.iicriw  pour  indiquci'  les  parties 
perdantes  Se  gagnantes. 

P.zir.  C\fl  \a  tot.ilitc  des  nombres  fitt 
des  quau^:  prcauci  ci  &  des  quatre  dernières 
colonnes  droites. 

Pair  du  grand  côte'.  Ce  n)nt  îcs  noir.bies 
pairs  que  lenlerment  les  quatre  dernières 
colonnes  droites.  Et  Ton  appelle ^itf/r.d'ij^rif 
^  r  ,  le:  nombres  paifs  des  quatre  premières 
colonnes  droites. 

Petit  câ/»'C'eft  latpcaltté  des  autnérosque 
candcnnens  les  quatre  psienùerrs  colonnes 

droites 

t'ian.  C'eft  la  mKc  que  fait  un  ponte  fur 
uA  Icul  Numéro. 

'Ponte.  On  di'i'ttne  fous  ce  nom  les  joueurft 

qui  tout  des  mifcs  fur  le  tableau. 

fLnaznaiJoii.  C'cH  la  finale  de  chaque 
nombre. 
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Sorte  de  feu ,  qui  n*ell  autre  chofe  qu'une 
elpècç  de  loitrfCf-pnt  Jeiinoycii.de  l.iqiu  !!c 

certains 
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OTrtains  pctiu  marchancb  vendent  leurs mar- 
chanJifcs. 

Celui  qui  donne  à  jouer  Ce  nomme  ban- 
quier, 8c  ceux  qui  jouent  s'appellent  pontes. 

Les  iiiftrumens  du  jeu  font  un  cornet  ôc 
des  des.  Il  y  a  fur  chaque  pièce  de  marchati- 
dife  du  banquier ,  on  numéro  tel  qu'il  ed 
poflîble  que  te  pooie  ni  amène  nu  îonblable, 
en  faiGint  fortir  les  dés  du  cornet.  Ainlî,  dans 
Je  cas  où  le  pome  amèneroit  le  nombre  tf  > 
M  gaf  neroic  une  des  pièces  Cm  le^iuelles  fe 
ttotivcroir  le  même  numéro  ,  &  i!  auroit  la 
Êurulté  de  choifir  celle  de  ces  pièces  qu'il 
fuf  erott  à  propos.  La  (ômmeà  payet  au  ban- 
qiiirt  pr  u  avoir  !c  droit  déjouer,  eft  pro- 
portionnée à  k  valeur  des  pièces  donc  la  lo- 
Rrieeftoompofte. 


BOUILLOTTE.  /^^«{fi&Ei.A»f. 


boules;  (i4*) 

C'cft  un  jeu  d'orcrt  ice ,  qni  confîflr  a  faire 
rouler  des  boula  ^^  endroit  a  un  autre,  ÔC 
à  jouer  i  qui  fera  jKcc  (a  boule  plus  près  de 
l'endroit  marqué  pour  fervir  de  but.  Deux, 
trots ,  quatre ,  ûx  pcrfonnes  Se  même  un  plus 
grand  nombre  peuvent  jouer  en(èmbîe. Cha- 
cun joue  pour  foi ,  ou  l'on  joue  dcttxconire 
deux ,  trois  contre  trois ,  écc. 

Le  lieu  oA  l'on  ^abfit  le  jeu  e(l  pour  l'or- 
dinaire une  .l'icc  j  à  cliaque  extrémité  de  la- 
quelle on  pbce  un  but  ,  &  au-delà  du  but, 
on  pratique  un  petit  foUè  appellé  nojon. 

Le  nombre  des  pAints  dontla  panie  doit 
erre  compofée  e(l  arbitraire,  A  dépend  de 
la  convention  des  joueurs. 

Chaque  foneur  a  communément  deux 
houUs  à  jouer  \  8c  après  que  le  fort  a  décide 
l'orJre  luivant  lequel  chacun  doit  jouer  » 
celui  qui  a  la  imiit  tâche  de  lui  iraprimet  un 
tel  mouvement,  qu'elle  s'arrèce  le  plus  près 
du  but  ^u'il  cllpofltblc. 

Plus  un  loueur  a  de  Bottier  près  du  but , 
plus  il  compte  de  points ,  attendu  que  cha- 
cune de  ces  bouies  lui  en  produit  un. 

^tl  arrive  qu'un  joueur ,  ou  queîqu'autre 
perfbnne  arrête  la  bouU  en  rauaveinent,  on 
éoit  rectHnœenccrie  coup. 


î   R  E    E    A  N. 

Il  eft  défendu  à  un  joueur ,  fous  peine  do 
perdre  la  partie ,  d'ajouter ,  en  quelque  nia« 
nicrc  que  ce  foit ,  une  nouvelle  force  i  là 
boule  qu'il  a  d'abord  inife  en  mouvement. 

Quand  la  boule  eft  entrée  dans  leAoyoS^ 
&  qu'elle  eft  renvoyée  au  bur,  le  jOueurne 
tire  de  ce  retour  aucun  avantage. 

Loriqu'on  s'appercoit  qu'un  joueur  a  |ouS 
avant  fott  tour,  ti euMiu  de  tccomnKncer 
le  coup* 

Celui  qui  a  laiftc  pallèr  fou  tour  lans  fér 

cîamcr  ,  perd  fon  coup. 

Le  joueur  qui  change  de  boule  n'eft  oblige 
qu'à  reptrndre  la  lîcnne  »  &  à  jouer  de  nou- 
veau ,  fi  perfonne  n'a  encore  joué  après  lui  : 
mais  iï  quelqu'un  a  joué  ^  il  remet  là  bouU 
i  la  place  de  celle  dont  il  i^eft  fervi ,  I  moins 
que  cc!ni  auquel  cette  dernière  appar[;r:n  ne 
coofente  à  jouer  avec  celle  ^uc  ^e  ptciniec 
joueur  aiwotc  dû  employer. 

,  \. 

y i9A»9LAtitB  Éxplieaùf  des  temet  i(/ttds  âti 
Jeu  des  Boides. 

Aller  a  l'appui  s£  la  im^ls.  C'eft  jouer 
fâ  bouU  de  manière  qu'elle  puiflct  joindre  U 
boule  de  celui  avec  qui  Oa  CK  «  Ar  Ja  pouflèc 

plus  près  du  but. 

Avoir  la  bouls.  C'cft  être  le  premier  I 
jouer. 

Boule.  C'eft  un  corps  rond  en  tonciënt» 
6c  rinlirument  avec  lequel  on  joue. 
Bvr*  Ccft  lepointoùroavtfiï,  Ar  auquel 

on  veut  atteinc^re, 

*NoYON,  C'eit  un  petit  foilc  au-delà  duquel 
eft  une  petite  éminencede  terre,  pour  mettre 
obftaclc  à  ce  qne  les  houlfs  qui  roulent  ex-, 
cèdent  l'cîpdcc  dans  lequel  le  jeu  eft  cirt 
confcrit. 

PotNT.  C'eft  ce  q  u'on  marque  à  chaq;lie 
coup  qu'on  a  une  bouU  plus  près  du  but. 


B  R  £  L  A  N.    (  Is  ) 

Sortç  de  jeu  de  renvi,  où  l'on  joue  à  deux,' 
à  trois ,  à  quatre  OU  à  cinq  peribnnesj  ie 
où  Ton  ne  donne  que  trois  cartes  i  chaque 

joueur. 

On  diftittgae  denz  efpcces  de  hnlun  ;  l'un 
qu'on  iiomnK  Arv/«i  €Mfê\  Se  l'aucre  êmtUi 

D 


Digitized  by  Google 


SiO  BRELAN. 

Au  brdoA  cuvé  ^  Ja  partie  cft  limitce  à  un 
certain  nombre  de  coups;  Se  la  houillottê  »  an 

contr.iirc  ,  Jure  aiifTi  long-temps  qvi'il  y  a 
des  joueurs  pour  remplacer  ceux  qui  fonc 
décavés. 

On  C'Tiimc  ncc  par  f^iirc  prononcer  le  fort 
fur  la  diib  ibiuion  des  places  que  les  joueurs 
«foiveiit  occuper  auiotir  «ie  la  tabler  Si ,  par 
o  cn^r'-  ,  y  -1  f'nq  j-'ucurs ,  on  tire  dit  jeu 
cinq  cartes,  Uvuir  ,  un  roi,  une  d.inu-,  un 
valet  »  un  dix  ie  un  neuf,  qu'on  me  le  ,  & 
qu'cnfrrr  on  prcTtntc  aux  jtnicurs ,  ^.fin  que 
chacun  en  prcnn?  une.  Celui  qui  le  trouve 
avoir  le  roi ,  choifit  la  p'acc  qu'il  j  igc  à 
propos  ;  la  daine  fc  plan,  à  la  droite  Ju  roi 
le  valci  à  la  droite  de  la  dame  \  le  dix  à  la 
«boite  du  i^et,  &  le  neuf,  à  la  gauche  du 
roi. 

C'cft  au  joueur  qui  a  le  roi  à  diftriSucr  les 
cartes  le  premier,  .^prcs  avoir  fait  coupijr  par 
le  joueur  qu'il  a  à  fa  gauche ,  il  les  donne 
une  à  une  i  ^  quand  chaque  joueur  en  a  trois , 
on  met  en  évidence  la  première  du  talon , 
qui  cfl  ce  qu'on  appelle  la  retourne.  "~ 
*  Les  cartes  qu'on  employé  font  un  jeu  de 
piquet ,  dont  on  ôie  ordioairemeot  lea  Tept , 
ce  qui  réduit  le  jeu  à  18  lArtes. 

L'as,  qui  elt  la  principale  carte  du  jeu  , 
vaut  onze  points  :  le  roi ,  la  dame  ,  le  va!ct 
&  le  dix  ,  en  valent  c'nacuii  liix  ,  t'v'  les  autres 
cartes  en  valent  autant  qu'elles  en  portent. 

Chaque  joueur  met  devant  lui  un  fcton, 
ou  un  écii ,  félon  la  convention  ,  &  la  totaliic 
des  milci  tormccc  qu'on  appelle  Upajfe,  ou 
Je  Jeu. 

La  parole  appartient ,  en  premifr  lie'!  ,  au 
jouciTr  qui  cil  à  la  droite  du  diilnbuteur  des 
car  [  z$ ,  tSc  fiicceilivement  à  chai^ae  joueur  qui 
f  lit ,  dans  le  mcmc  ordre. 

Celui  qiii  a  la  parole  dit  qu'il  pa^e ,  ou 
qu'il  joue ,  foit  le  |ea ,  foit  une  Ibmmc  qucl- 
crmq  ic  prifc  daos  ûi  cavc,  OU  même  h  tota- 
lité de  fa  cave. 

On  palfe  non  -  feulcmc-nt  quand  on  a  mau- 
vais jeu  ,  m  lis  encore  lorfqu'on  a  beau  jeu  , 
p  uce  que  dans  ce  cas  ci ,  on  (e  réfcrve  le 
droit  de  renvier  celui  qui  jouera  le  premier. 

S'il  arrive  q-!C  tous  les  joueurs  palfent , 
chacun  remet  au  jeu,  6c  l'on  donne  de  nou- 
velles cartes. 

l  nrfqu'uii  joueur,  ayant  la  parole ,  couvre 
ic  jeu ,  (bit  en  difànt  qu'il  Joue ,  q\x  il  fait  le 

Jw^  OU  b/^#oB qu'il pxopote  une fomnie 
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quelconque,  qui  ne  peut  être  au-d.nlous  de 
la  paflè,  à  moins  qu'il  n'ait  plus  qu'un  rcfte 
i  Je  cave  devant  lui ,  le  joueur  liiivàiu  cfl  obligé 
1  ou  d'accepter  la  propolltion  ,  ou  de  dire  qu'il 
pajfe.  Dans  ce  cas-ci ,  il  ne  peut  plus  revenir 
fur  le  coup  :  mais  loriqu'ii  a  accepté  Je  )oucr 
ce  que  l'autre  a  propoié  ,  il  peut  renvier ,  s'il 
le  fuge  1  propos  &  fi  le  pcemiedr  joueur 
n'accepte  point  le  renvi,  il  perd  ce  qu'il  a 
à  âbotd  propotc. 

Obfervcz  que  quand  le  foveurqui  a  la  pa- 
role a  paflc  ,  lans  qu'aucun  |oueur  précèdent 
ait  ouvert  le  jeu,  il  peut  rentrer  en  concur- 
rence avec  ceux  qui  viennent  a  ouvrir  le  jeu , 
ou  à  taire  quclqu'autrc  proportion.  La arieinc 
règle  s'applique  à  tous  ceux  qui  ont  palic  , 
(ans  qu'il  y  ait  en  auparavant  aucune  ouvec'- 
turc  du  jeu. 

Si  celui  qui  a  ouvert  le  jeu  vient  à  être 
renvié,  il  peut  non-fcolemem  accepter  le 
renvi,  mais  renvier  à  ion  tour  iafiju'à Con- 
currence de  tout  ce  qu'il  a  devant  lui. 

Lorfque  perfonne  ne  veut  plus  renvier , 
tons  les  joueurs  mettent  leurs  carres  en  évi- 
dence fur  le  tapis  ,  &  ceux  qui  ont  intérêt  au 
coup  réunilïcnt  ,  par  le  moyen  des  cartes 
qu'ils  ont  dans  la  main  ,  celles  Je  m  *me  cou- 
leur que  les  autres  joueurs  ont  mifcs  à  décou- 
vert. Ainfi  celui  des  joueurs  îmérein^s  au 
coup  ,  qui  a  ,  par  ex  emple  ,  dans  fi  main  l'as 
de  carreau  ,  prend  pour  tormcr  (on  jeu  mus 
les  Carreaux  dont  les  jeux  des  autres  joujurs 
p.uivûieat  être  con-:pof^c?. 

On  a  jeu  iùr  quand  on  brelan  carré ^  ou 
quatrième  ,  c'cft- i- dire ,  q  uni  on  a  trois 
cures  de  différentes  coulci:rs  Je  nié  r-j 
qualité ,  &  qu'une  fcmblable  carte  de  la  qua- 
trième couleur  forme  la  retourne.  Cc-hrelan 
fe  nomme  aulfi  tricon. 

Après  le  brelan  carré,  celui  r;  J  vrot  le 
mieux  efl  le  brelan  d'as ,  enfuitc  e  eil  celui  Je 
rois  ,  puis  celui  de  dames,  éicc.  Tout  brelan 
J'emporte  lur  les  couleurs  ,  quel  que  (bit  le 
nombre  des  points  qu'on  a  réunis. 

Les  exemples  que  nous  allons  donner  fe* 

ronr  connoîtrc  plus  particulièrement  ^  I.-i 
nianicre  de  jouer  le  brelan  «  de  les  cvcncmcas 
dont  ce  jeu  eft  fufceptiblew 

Nous  fiippolerons  d'abord  la  partie  liée 
enrre  cinq  joueurs,  appelles  Pierre,  Paul  » 
Louis ,  Camille  Se  Alexandre.  Pierre  eft  le 
difttibutcur  de$  cancf  ;  il  a  i  là  dtoiie  Patil  ^ 
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ie  (ticcclTivcmcnt  les  autres  loueurs  dans 
It^rilre  où  ils  viennent  d'être  noimnés. 

Premier  extmple, 

Paul  qui  i  la  parole  »  &  dont  le  jeu  eil 
conipofcd'iTn  as&  d'une  antre  cirte  de  ircme 

couleur,  avcciiiic  t^jullc-,  «iit  qu'i!  bit  le  jeu, 
c'cil-à  dite,  que  fi  I.i  mile  de  chaque  joueur 
cft  d'un  cm  ,  Bc  que  la  pafTe  (bit  lîinpic ,  «1 
j>>;-c  cin  j  J^u-:.  Ltvus,  Camille  <!n:  Alcx.ia.irc 
qui  n'ont  pai  jeu  à  leiiir ,  on  d>.i  moins  q  ji  ne 
veulent  pas  courir  le  rifque  tl'ctTc  fenviés , 
jv^pondcBi  qu'ils  paîlctu.  l'i^ric  ,  qui  cil  le 
dernier  à  parler ,  &c  dont  le  jeu  conlillc  d^ns 
vint c-un  He  trèfle ,  Se  le  valet  de  cceur ,  rfti 
qu'il  tient  le  jcj  ,  rien  de  plus.  Alors  les 
cinq  jouturs  nictienc  leurs  cartes  lur  le  tapis. 
I^aal  rèuniti  (on  |eu  toutes  les  canes  de  même 
couleur  que  Ton  as  ,  ic  en  outie  clIIcs  de  îa 
couleur  de  la  tau  lie  ,  q^nnd  Pierre  n'a  point 
de  carte  de  cette  dcrii-èrc  couleur  qui  fnit 
fupcricurï  à  cette  bulle.  Celui  ci ,  Je  (on 
côté ,  ralleinble ,  pour  Fumier  (on  jeu,  tous  les 
trcrics  dont  il  a  l'as,  te  même  tous  Icseivuis , 
li  Paul  n'en  a  point  de  iupéneurs  au  valet > 
qui  t'ait  partie  du  jeu  de  Pierre. 

Alors  chacun  des  concurrent  compte  les 
points  produits  par  la  couleur  la  plus  nom- 
breufe  qu'il  a  en  (a  tavcur  i  &  celui  qui  (e 
trouve  réunir  la  plus  grande  quantité  de 
points ,  pagne  !c  CiViip. 

Comme  les  puiiiis  réunis  ptr  Pierre  peu- 
vent être  en  nombre  égal  à  ceux  qu'a  icunis 
Paul ,  c'ed  alors  le  joueur  le  plus  près  «le  la 
droite  du  diAributcur  des  cartes,  qui  gagne  le 
coup.  Ceft  ce  qu'on  appelle  gagner  pe^  pri- 
mauté'. 

Cette  priiiLtucc  e(l  un  avantage  condJc- 
rable  en  faveur  du  joueur  à  qui  elle  appar- 
tient -,  car  il  arrive  fccquemmcni  qu'on  gagne 
par  pxinuuic. 

Swwtd  exemple» 

Paul  palTej  Louis  ouvre  le  jeu  ■,  Cimillc 
dit  qit'i!  tient  le  jeu i  Alexandre  &  Pierre' 
pailciii  ;  la  parole  revient  en  ce  cat  à  Paul  , 
qui  a  d'abord  pille ,  &  il  dit  qu'il  tient  auffi 
le  jeu.  C  tft  alors  à  Camille  à  parler-,  de 
comrac  il  ne  juge  point  à  propos  de  rcnvicr , 
il  dit  qu'il  ne  propofe  rien  de  plus.  Paul  qui 
A*a  paài^  que  pour  avoit  occaiioa  de  jrenvicr 
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ceux  qui  joucrnicnt,  reprend  la  parole,  $c 
dit  qu'il  propose  vingt  ccus  au  <!cll  du  jeu. 
Louis  qui  a  ouvert  le  jeu  ,  &  qui  n'a  pas  ji  ii 
à  lifqucr  une  (omroc  plus  foi  te  que  la  p.-ii'c  , 
dit  qu'il  né  tient  pas,  5:  il  p.iyc  ce  qit'ii  a 
eng.rgc.  Camille  t'cnt  le  rcnvi ,  &  s'il  a  .tilcz 
de  coiifijnce  en  Ton  jeu  pour  im.ig'ncr  qu'il 
l'emportera  fur  celui  de  fon  adverfairc  ,  on 
q;ic  celui  ci  fera  intimidé  par  les  rifques  qu'il 
aura  à  courir ,  il  propofe  à  Paul  un  noavciti 
rc'.jvi.  Si  ce  rcnvi-ci  eft  accepte.  Se  que  PaM', 
de  l'on  cote  ,  ne  veuille  plus  reuvier  ,  ou  abat 
les  cartes ,  ik  le  gain  du  coup  Ce  décide  comme 
dans  le  premier  eiemple.  , 

Troijième  exemple, 
« 

Les  qritrr  prctniers  jonrurs palfenr ,  5f  le 
cinq  .icmc,  qui  a  mauvais  jeu,  mais  beaucoup 
d'argent  ààni  fa  cave ,  propofe  tout  fon  ar- 
gent. Son  inr:ntion  en  ceci  cfl  de  gagner  la 
paile  fans  contr.idtclion ,  en  empêchant  les 
.lutces  de  courir  les  ri(que$  de  perdre  une 
fcm:ii:  confîdérable.  Ce  coup  a  commun?- 
nicnc  lieu  lorfque  la  parte  cft  do  ibic  ou  triple. 
Quand  on  réuifit ,  cela  s'appelle  voler  la  fo^'. 
Au  hirp'us  ,  ce  genre  d.^'  tcoiiritc  ne  rcfic  pas 
loitjours  irii.piini  :  il  arrive  louveni  q  l'uti 
j  ueur  qni  connoît  dans  d'autres  joueurs  l'iiio 
clinacioii  à  voler  la  pallc,  attend  leur  prn- 
polltion  pour  ]ouei  contre  eux  fon  argent 
avec  avantage. 

Quatrième  exemple» 

Paul  a  dans  la  main  trois  cartes  qui  fortn  -ne 
trente- un,  ik  la  retoitrnc  c([  v.w  dix  de  .1 
même  couleur;  aiuli,  il  1  quirviiu  ^S:  u;;  a.rw 
la  primauté  :  c'cft  le  m  .  !  Lur  jeu  qu'on  p  li'.lj 
avoir  aprçs  le  brdin  :  C  '.mille  a  un  bnîan 
du  Se  Alexandre  un  brelan  de  v.iîtti.  11  arrive 
par  les  reiivis  que  chacun  de  ces  trois  jo  ueurs 
a  engagé  ou  propofé  tout  ce  qui  form.  fi  ca.'e." 
Mais ,  la  cave  de  Paul'eft  de  .vingt  louis  » 
celle  de  Camille  de  quinze»  &ceIlcd'Akx  la- 
drc,  n'eft  qic  de  neuf.  Il  réfulte  de  cette  por- 
tion , qu'Alexandre,ayant  Xçirelan  fupcrieur, 
emporte  la  paife,  &  gagne  neuf  iouis  à  chacun 
des  deux  autres  joueurs.  Mai»  ,  comme 
après  avoir  payé  Alexandre,  il  refte  iCarniHe 
lix  louis,  Paul,  qui  perd  envers  Kii  ^  crt  ob  igî 
de  doubier  cesiix  iouis.  Il  fuit  de  là,  qaei  aul« 
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dans  ce  coup  ,  perd  quinze  louis  ,  & 
Cttnilfe  n'en  perd  que  rrois. 

Quand  un  jo.jeur  .1  fon  cJctn'cr  jetoîi  on 
Ton  dernier  ccu  a  la  pallc,  Se  qu'il  a  un  icu 
avec  lequel  on  a  cotttume  de  taire  h  paHe , 
flpcut,  corrim;-  'r=;  '.i^if.  ,  rii'.-rir!c  ieii  :  c'clî 
ce  qu'on  appelle  Jouer  le  tupis  :  s'il  vient  k 
gagner ,  il  emporte  la  pâlie ,  a^{$  it  n*a  rien 
a  prétendre  de  ceuK  qui  ont-  iticcombé  CO  ' 
Ja  lui  difputant. 

Celui  qui  a  un  Inde»,  reçoit  des  autres 
Joueurs  une  fomme  convenue. 

Si  Tur  lc  coup  il  y  a  deux  brelans ,  le  joueur 
qui  a  le  hrtlan  lupcrieur,  ne  paye  rieapour  le 
brelan  inférieur  i  m.iis  y  les  autres  joueurs 
payent  chacun  les  dcui  brelant. 

La  première  retourne  fait  ordinairement 
le  brelofi ,  qu'on  appelle  faitori.  Car  exemple  , 
£  cette  retourne  eft  un  dix,  le  hrelan  fayori 
^  t^\ç  brelan  de  dix  :  on  le  paye  double ,  imis 
il  ne  gagne  ni  le  jeu  ni  les  renvis  par  pré« 
fitttict  à  un  autre  brelan  fupérieur. 

Le  brdaji  carré  ou  qpauicme ,  fc  paye  q^ia-' 
îliuple* 

Au  brelan  cayé,  on.  drvifè  en  plufîeurs 
parties  ou  cav.es ,  la;  fomme  qui ,  fuivant  la 
cpnvetuion,  <lcMC  former  la  mife  au  jçM  de 
chaque  joueur:  mnis  on  ç'X  libre  de  caver 
d'abord  la  totalité  «le  la  miie  au  jeu ,  &  même 
4*r  ajouter  ce  qu'on  jufe  à  propoa» 

QiT.ind  un  ioiieur  ^  perdittoiitiW  fes  caves  ^ 
il  cil  le  maître  de  s'en  tenir  \JIler:  c'cftrà  dire, 
qiu'il  fuflù  qu'à  chaque  coup  il  mette  un  écu 
à  la  pafTc,  H  l'en  j'j.ir  aiir  ^cus,  &c  qu'il  ait 
na  autre  écu  devant  lui  :  s  il  gagne  la  palTe , 
ceux  qui  la  lui  ontdtfputéc  ne  lisiloivenf  qn'un 

écu  rfiicitn. 

Tandis  quc  la  partie  duce ,  aucun  joueur  ne 
penrricn  ôierikikcave  :  mais ,  il  eft  le  maître 
d'y  n  ioitier  à.ioat coup,  «vant  d'avinr  vn  fèt 
cartes. 

A  la  bouillotte ,  le  joueur  détavi  cftobligé 
de  céder  fa  place  \  celui  qui,  fuivant  l'ordre 
crabîi ,  ào'w  rentrer  le  premier.  S'il  ne  le 
trouve  point  de  rentratu,  le  joueur  decavé. 
peut  celter  ic  fermer  une  nouvelle  cave 

Comme  à,  la  bouillotte ,  la  durée  de  la 
partie  n'ed  pas  déterminée,  chaque  jouetu 
peut  quitter  quand  U  juge  à  propos. 

Le  gnmé  an   œ  jeu ,  confifte  à  enMger 

Ion  argent  2  propMj^  Ac  à  M  p»  Ici  WiÛtt 

inconiidéiciDCOU 
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m  Bnlan, 

Avom^LA  tAKOUu  G'eft  être  en^tour  dles" 
primer  ce  q^*00  veuc  faktf  fur  k  coup  qui  (fr  ' 
ouc. 

njtttAM.  Ceft  un  f^Q  compote  de  troit 

'  cartes  de  même  iîgiirc  cV  ck  même  poiot^ 
comme  trois  as ,  trois  dames  »  dcc. 

Brelan  carué  ,  ou  QUATRizife.  Ct^un» 
brelan  tel  que  la  carte  qui  retourne  cfl  de 
même  forte  que  les  ois-  qu  un  dcs  Joueurs  a. 
dans  la  main. 

Brelan  rAfOM.  C!eft  le 5«/<»n qu'en  com- 
mençant à  jouer ,  on  eft  convenu  de  payen: 
double. 

Cavs.  C'ed  le  (bndi  d^acgentqneclu»»: 

des  joueurs  met  devant  foi. 

CouPfiRï  C'cfl  féparer  en  deux  parties  uti» 
:  feu  de  cartes ,  avant  de  dtftrîbuer  à  chaquiB- 
joueur  les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

DicAVER.  C!ell  gagner  tout  l'argçm  qu'ua> 
joueur  a  mis  devant  (oit 
¥av%-.f.  C'eriunecmdkmecottlcacdoaii 

on  n'a  pas  i'^s. 

FiLjut.  C'ell  ne  mctrre  au  jcu  prlcififmeiil. 
que  ce  qu'on. eft  obligé  d'y  mettre.- 

Jev.  C'cll  ce  que  chaque  joueur  a  mis  an 
jeu.  On  dit  jy  vais  Aijnt  ,/m  ftài  du Jm  i 
pour  dire  qu'on  joue  ce  qui  compofc  !c  }-n 

Jouer  m  tapis.  C'ell  fpucr  la  paiie  quaui 
il  ne  rtfte  plus  rien  devant  foi 

OuviuR  £S  J.BV*  Ceft.  Êùre  1*  premiese- 
vade. 

Passb.  C*eft  IVtrfent  qu'en  eiVconveati  dé- 
mettre au  jeu  toutes  les  fois  qu'on  tteomi 
meoce  un  nouveau  coup. 

Pamcr.'C'cII  ne  point  ouvrir  le  )ctt»  oa* 
ne  point  tenir  la  vade  que  fait  un  autre  foucuri' 
PoiN  Tk  C'eft  le  nombre  que  compofcnt 
enferoble  plufieuts  cartes  d'une  mtme  couf» 
^  leur.  Il  fe  dit  «nffi.  du.nomlitre  que  ptoduili 
-  cbaqtip  carte. 

PntiTAOTit  C*el^  Tavantage  par-  lequel  le» 
loueur  qui  eft  le  premier  i  jouer  ,  gagne  le 
coup ,  quand  il  a.unpoincé|pU«  celui  de  fon 
advetlate. 

RlNTRA>fT.  Gn-dtfigne  foLi'»  ce  nom  lef 
joueurs  qui  doivent  rcœpiacct  à  Iz-touiUotti 
cetK  qui  viennent  à  £tre  déciivéi» 

RenVIER.  C'cfl  m f tf tmf  fUffffiMift ^f^f^ 

L  d'arg^fiBsrdcifaiiUiTCdft. 
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Retour NB  C'eft  I»urte  qu'on  retourne , 
quand  chaque  fouenr  a  reçu  le  nombre  des 
cartes  qu'il  doir  rvoir. 

Ta  lo  n.  Ced  ce  qui  rcde  de  cartes  après 
fn'on  a  donné  à  chaque  loueur  le  nombre 
^\\\  lui  en  faiir. 

Tricon.  Terme  f/nonyme  de  brelan  carre. 
I^«çce  mot. 

Vad£.  C'cft  I»  fomme  quelle  9i*cUe/bk., 
doni  un  des  joueurs  ouvre  le  jeu. 

Voiix  ftA  PASSE.  Il  &  dit  du  joueur  qui 
ay.inr  mauvais  jeu  ,  propofc  une  fomme  cou- 
kdcrabie  qu'ti  croit  qu'on  ne  tiendra  pas,  ;iân 
de  gagfWK  la  pa0ê  fans  cootradiÛioa. 


Cîcft  une  Torae  de  o-det  cartes  qui  fe  joue 
entre  deux  perfonnes  avec  un  jeu  de  piquet. 

Après  être  conjrenu  de  ce  qu'où  veut  |ouer^ 
qu'on  »  lire  k  main  ^  6c  qu'on,  a  coupé , 
le  joueur  chargé  de  diftribuer  les  cartes  , 
en  donne  cinq  en  deux  tois  à  fon  advcr(airc  , 
&  il  en  prend  autant  pour  hÀt  A  retourne 
enfutte  la  onzième  carte  >  qu'il  met  fous,  le 
talon.  Cette  carte  dciignc  la  couleur  d'a-tour. 
Le  joueur  qui  n'a  pas  donné  les  cji>tes,.coni 
ncnce  à  fouer  :  c'eil  enfuite  à  celui  qui  tait 
la  levée  que  le  droit  de  jouer  le  premier  ell 
dévolu.  II.  faut  obTervcr  qn'i  chaque  Iwrée , 
les  deux  joueurs  remplacent  chacun  la  carte 
qu'ils  ont  jouée»  par  une  autre  carte  qu'ils 
f  renne nt  au  lalon  :  celui  qilt  a  fiji  bjevée  , 
prend  carte  Je  premier. 

Les  cines  ioni  ftipérteures  Tune  \  l'autre 
dans  l'ordre  fuivant  :J'as  cit  hipcrieur  au  dixj 
k  dix  au  roi  •  le  rot ,  à  Ja  dame }  la  dame  »  au 
valet }  le  yalet  au  neuf  >  le  neuf  an  Huit ,  te 
ftuit  au  fep:. 

Pour  ^gner  la-  partie  ^  il  fÎMC  avoir  fait 
Sot  cents  points-  avant  fon  adverfSiîre.  Les 
chances  q^ii peuvent  fcrvirà  réunir  ^c£  points, 
feoi  les  quintes,  les  quatrièmes  &  les  tierces , 
tant  d'a-tont  qtie  des  antres  couleuis  :  les 
quatre  as,  1rs  quatre  dix,  les  quatre  rois  » 
iês. quatre  dames,. &  les- quatre  valets»  les 
mariages  \  la  réunion  djC  cinq  figures ,  on  -de 
«inq  cartes  blujch'  *? ,  ou  de  cinq  a  touts  duns 
it  main  d'un  joaeur  >  un  as,  un  dix. ou  une 
fignic  éft-reiournet  Tas  d'a-iout^:bpriffrde 
lbdeniicfe.ctttediiiakai  les. 
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levées  i  le  plus  de  levées  î  la  valeur  de  clu- 
cune  des  cinq  plus  hautes  cartes ,  Se  la  vole. 

Les  trois  dernières  carte?;,  qui  font  It  nruf, 
le  huit  &  le  fept,  ne  donnent  par  clles-incnies 
auiun  point  :  on  les  appelle  bajfes  €ams. 

On  diilinguc  qu^jtrc  foi  tes  de  quintes  \ 
favoir ,  la  quiiue  majeure  compofée  de  l'as  , 
du  roi^de  la  dame,  du  valet  &  du  dia  d'une 
racme  couleur  y  la  quinte  au  roi ,  compofte 
dn  soi ,  de  la  dame  ^  du  valet ,  du  dix  &  du 
neufî  la  quituc  a  ia  dame,  compolce  de  la 
tiimc  ,  du  vaJct,  ilu  dix  ,  du  neuf  du  huit» 
&  ia  quinte  au  valet,  compofée  du  valet ,  du 
dix  &  des  trois  baflcs-cartes. 

La  quinte  mT|rMr<*  vaut  communément  trois 
cents  points  ^ia  quinte  au  roi,  cent  cinquante 
poidtt-rla.quîiiie  à.la.dame ,  cent  points;  fit 
la  quinte  au  vaîct  ,  cinqnanfc.  Lorlquc  ces 
quintes  font  dans  la  couleur  d'a-tout  ,  celui 
qui  les  acompte  deux  fois  ce  qu'elles  valcnc 
en  couleur  ordinair?-.  .^:rfi  Li  quinte  majeure 
vaut  ena-tout  iu  ccut^  pûuu&  >  la  quinte  au. 
roi ,.  iroi*  cents  ^  Arc^ 

L  yacinq  quatrièmes  ^favoir,  laquatrieme 
majeure  compofée  de  l'as  ,.du  roi,  de  ia 
dame  8c  du>  valet  d'une  même  couleur  ;  la 
quatrième  au  roi ,  compofcc  du  r(;i ,  de  la 
dame,. du  valet  &  du  dix  i  la  quatrième  à  la 
dame ,. compofée  de  la  dame,  du  valet,  du 
dix  &  du  neuf  i  la  quatrième  au  valet ,  com- 
pose du  valet ,  du  dix ,  du  oeuf  de  du  huit  », 
6c  la  quatrième  au  dix  ,.coinpaiii6dn  dix  Ac. 
des  trois  baffes  cartes. 

La  quasricme-majeure  vaut  en  couleur  or*- 
dinaire  ,  cent  points  ;  la  qu3tn6n)e  au  roi', 
quatre-vingt  points',  laqiiatriemeàladame., 
foixame  points  i  la  quatrième  au  vatct ,  qua- 
rante points  i  &  la  qiiatricnic  au  dix  ,  trenre 
poiau.  Quand  ces  quatricoKS.fom  dans  la 
couleur  d'artout, celui  qoiJesa  compte  deux, 
fois  ce  qu'elles  valent  en  cou'cur  ordinair^^, 
AinC  ia.quairicmcmaieure  vaut  en  a-tout,., 
deux  cents  po?nts  vlii  quatrième  an  roi ,  ccq,^. 
foixame,  &cc. 

Il  y  a  (\x  tierces  «-(avoir ,  la  tierce  majeure^ 
compofêe  de  l'as»  du  roi  Âr  de  ta  dame  d'une- 
irc»r)e  couleur  ;  la  tierce  au  roi  ,  compofcC' 
d^  trois^hgurcs  d'une  couleur  »>la- tierce  à  1^ 
dame,  compofée  de  la  dame,  du  valet  die  ds'. 
dis  ;Ja  tierce  au  valet  ,  cosiiporée  du  vaîct 
dtt  dis  de  du  neuf  t  la  tierce  au  dix ,  compofée 
du  dix,  dtt  neuf  de  du  huit  ;  S(.  la  tierce 
.  iituf,^coia|5iflkd«sjioîsl»alltt  cutc^ 
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La  tierce  majeure  vaut  er.  coiilcar  origi- 
naire foixante  points  |  la  tierce  au  roi , 
cincuKiiifc  pfi'ntf^  ;  J.i  tierce  a  !.i  ilrmc,  qii.i- 
rantc  roiiUi  ;  I.i  tuicc  Jii  va.'ti ,  irctuc  points^ 
Ja  tierce  an  dix,  vingt  points,  6c  h  tierce 
au  nciiF,  dix  points.  Si  ces  tierces  font  en 
a- tout ,  on  compte  deux  ïois  ce  qu'elles  va- 
lent en  couic»r  orditiaire  :  aiiiil  ,  la  tierce 
majeure  vaut  en  a*  tout ,  cent  vingt  points  ; 
la  tierce  m  roi ,  cent  point? ,  &c. 

Les  quatre  as  réunis  valent  cent  cinquante 
points  ;  ks  quatre  dix  ,  cent  point»',  IeS{}ua:rc 
rois ,  quatre-vingt  points  j  les  quatre  dames, 
l\y.\:.ric  points  4  Sc  les  quatre  valets  ,  qyt.v 
rantc  points. 

Le  tmriage  d'une  coulet»  ordinaire  vaut 
vingt  points,  &  s'ilcft  en  a- tout ,  il  en  vaut 
le  double. 

Les  fiiiriages  de  rencontre  ont  ntttant  de 

valeur  que  ceux  qu'on  a  i.r.i:>  J.uii  ion  jeiiT 

Lorfqu'on  a  dans  ton  jeu  cinq  iîgurcs  , 
coirpte  vingt  points  i  Ôc  fi  après  avoir 
)oii;inic  de  ces  figures ,  le  joueur  en  tire  une 
attire  du  talon,  li  compte  de  nouveau  vingt 
poittts  :  ceci  Ce  continue  aufli  long  -  temps 
qu'il  rentre  des  figures  &  qu'on  s'en  trouve 
cinq  dans  la  main. 

La  ircme  règle  s*ob(êrve  à  l'égard  dec 
cartes  blanches  qui  fe  trouvent  dans  un  je,: 
au  nombre  de  cinq  :  maisii  y  a  cette  diHé- 
renrc ,  que  pour  les  figures  on  compte  vingt 
points ,  &r  que  pour  les  cartes  blanches  on 
n'en  compte  que  dix. 

Quand  toutes  1rs  carres  dti  nion  font 
levées ,  &  qu'un  joueur  a  cinq  a-touts  dans 
la  main ,  il  compte  iieme  points. 

Lorfque  celui  qui  dîftribuc  les  cartes  re- 
tourne une  iîgurc  ,  un  as ,  on  un  dix,  il 
compte  dix  points. 

L'as  d'a  tout  vaut  trente  points,  à  l'ex- 
ception du  cas  oii  il  a  déjà  été  coicpté. 

Lorfqu'on  lève  la  dernière  carte  4u  talon , 
on  compte  dix  points. 

Lcjoueur  qui  fait  les  cinq  dernières  levées, 

compte  vingt  peints. 

Quand  toutes  les  cartes  font  jouées  ,  le 
joueur  qui  a  le  plus  de  levées ,  compte  dix 
points. 

Enrjitc  chaque  joiîCsTr  cnirptc  la  valeur 
de  chacune  des  cartes  qui  ic  trouvent  dans 
les  levées  qu'il  a  faites.  Ainfi  ,  il  comp}e  onze 
pour  unasj  dix  potir  un  dix,  quatre. pour 
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un  roi  ,  îioiî  poju  un^  Jainj  j  9<  deux  pour 
un  valtr. 

.S'il  arriva  qu'un  dcs  joucurs  fallîî  la  vole, 
il  pagn:  ia  partie. 

Quand  itn  i.nicur  3  dans  fa  miin  le  fcpt 
d'à  tv  ut  ,  il  p;ut  l'échanger  contre  la  cjrte 
qui  retourne  ,  q'.!e!!c  qu'elle  (bit,  mats  il 
Faut  que  cet  CLii  lnge  aie  lieu  avant  d^' i  uce 
pour  11  dern  ère  Icvi'c  des  cartes  duial  >d. 

Tandis  qu'il  y  a  des  cartes  au  talon  ,  oo 
a  h  liberté  de  renoncer  ;  nn!s  iorlq  iVJic* 
(ont  foutes  levées  ,  on  cil  objigc  de  cot  per 
la  carte  de  Celui  qui  joue ,  fi  Ton  n'a  pas 
li:  I;  co  ilujr  joucc  :  li  l'on  a  de  cette  cou'e  ir, 
il  t.tut  cnûiurnir.  Se  mùiisuns  carte  lupc- 
ricure  à  celic  qui  eft  jouée  ,  <îuani  on  le 
peur. 

Le  joueur  qui  a  compte  utic  tierce ,  une 
quatrième  on  une  quinte  dans  une  couleur  , 
ne  peut  plus  compter  imc  nouvelle  tu  tc, 
ni  un?  nsiiveiie  quatrième ,  i^i  unenou«cilc 
quinte,  forn>ée  avec  quelqu'une  des  caries 
q  l'ii  a  d'abord  cm^^loyccs  p-i  ir  un  nicnii 
objet  :  fuppoions ,  par  exemple  ^  que  vous 
aycr  compté  une  tierce  an  roi  de  cœur  , 
Hc  qu'cnfaiCw  vous  ayez  levé  a  i  i.x'o:-.  l'as  de 
cœuri  cet  as  formera  bien  unequatnènK, 
mais  vous  lie  pourrez  pn^  h  compter,  parce 
que  les  cattvs  dont  (.!*(.  Ara  fermée,  auront 
déjà  icivi  à  vous  taire  coir.ptcc  une  (lecce. 

f^o çAMO L  M i  n  E  explicaùf  its  î^mttr 
ufités  AU  Brtfcém, 

A-TooT.  C'eft  la  couleur  dent  eft  la 

triomphe. 

Basses  CARTES.  On  déligne  ainfi  les 
nenf,  tes  huit  &  les  fept,  parce  qu'ils  né 
produifent  aucuo  point. 

Cautes  BiÂrcuEs.  Ce  font  celles  qui 
font  limplcmcnt  marquées  de  quelque  cou- 
leur ,  /ans  être  peintes  coiTtme  le  font  les 
rois ,  les  dames  Qc  les  valets.  Ainli ,  l'as  » 
le  dix  >  le  oeut*',  le  huit  ^  le  fept ,  fout 
des  cartes  blancKcs. 

Coupf  R.  C'cft  ft'p.irrr  un  jen  de  cartes 
en  d-ux  ,  avant  de  dilli  ibiicr  à  chaque  JOQCur 
les  canes  qu'il  doit  avoir. 

Ce  ivot  iîgnitlc  aii{!i ,  employer  un  a'tout 
lur  ia  couleur  qui  eft  jouée. 

Figure.  On  donne  c»  nom  aux  cartes 
panws  qui  iômicft  cois,  les  danicsde  les  valets» 


Digiii._LU  Google 


B  R  I  s  C  A  N. 
>  L  s  V  i  B.  G'cft  la  main  qu'on  *  faite  en 

joil-tllt. 

Mariace.  C'eft  Ja  rcuuion  d'un  roi  & 
d'une  dame  de  même  couleur  dans  la  maiti 
d'on  joufiir. 

Mariage  de  aencontre.  C  c(l  une  levée 
compofêe  d'un  roi  6c  d'une  dame  de  même 
couleur. 

Point.  C'ed  le  nombre  qui  réfuite  de 
la  valeur  des  urtes  dont  un  tcu  eft  com^' 

lofc. 

Ce  mot  fc  dit  auin  du  nombre  qu'on 
marque  à  chaque  coup  de  )zvi ,  âc  àe  celui 

dont  C)n  cfl  convenu  pour  gagner  lap.irtic. 

Quatrume.  C'eA  une  iuitc  de  quaiie 
caries  de  même  couleur.  Il  y  a  la  quatrième 
nrtjeurc,  la  quatricaie  au  rui,  la  quatrième 
à  la  iiainc  ^  la  qu^tncmc  au  valet  4c  la 
quatrièaae  au  dix.  La  quatrième  majeure  eft 
compofte  de  l'as ,  à.i  roi ,  de  la  d.mic  &  du 
valet  :  les  autres  quaincme»  tirent  leurs dc- 
Domiiuiions  de  Ja  première detqoatre  carres 
do!U  elles  font  furmccs. 

Qul^TE.  C'cll  une  Tuitc  de  cinq  cartes 
de  mjme  couleur.  Il  y  a  la  quinte  majeure , 
h  q<)in:c  a^i  roi ,  la  quinte  à  la  dame  &  la 
q  ii.itc  ;iu  valet.  La  quinte  majeure  e(l  com- 
pose de  l'as  ,  du  roi ,  de  la  dame  »  du  valet 
&  tlu  dix  :  les  nuirci  quintes  tirent  leurs 
d5nounr.attons  Je  la  première  des  cinq  cartes 
dont  elles  font  t;;rmce$. 

Rlnonc.'.r,.  G  cll  ni;tcrc  une  cnrte  d'imc 
a  itTw  couleur  que  ccilc  qui  cft  joycc,  loit 
qu'on  ait  de  la  couleur  jouée  ou  qu*on  n'en 
ait  pa;. 

RETotfRNE.  C'cfl  la  cattc  qu'on  retourne 
quand  chaque  joueur  >  reçu  le  nombre  de 
'Carces  qu":'  il  li  avoir. 

Talc  n.  C  cil  c:-  qiJ  relie  t'e  cnries  qnanJ 
chaque  joueur  en  u  ic  nombre  qu'il  lui  en 
faut. 

Tierce.  C'cfl  une  fuite  de  trois  cartes 
de  iiHmc  couleur.  Il  y  a  la  tierce  majeure  , 
la  tierce  an  roi ,  la  tierce  à  la  dame  ,  la 
tierce  au  valet ,  la  tierce  au  dix  &  la  tierce 
au  neuf.  .La  tierce  majeure  eA  compofcc  de 
Tas ,  du  roi  &  de  la  dame  :  les  autres  tierces 
tirent  leurs  Jénorninacicms  de  la  première 
des  trois  cartes  dont  elles  font  formées. 

Tirer  la  main.  C  cil  ùîre  prononcer  le 
fi»rt ,  pour  dcllgoer  le  jooair  gui  diftribueta 
les  cartel. 
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Vole.  C'eft  I  aâton  de  faire  toutes  le« 
mains. 
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Sorte  de  )>;u  Jes  caftes,  auquel  peuvent  jouer 
enfcmblc  liccx,  trois,  quatre  ou  cinq  per- 
(ontics:  il  y  a  fiulemrnt  cette  J  iïércafc  ,  que 
il  l:$  joueurs  font  au  nombre  de  àfux  o.i  dï 
quatre ,  ou  caiplcrie  nn  jeu  de  piquet  entier* 
of  que  s'ils  luut  a'i  nombre  de  troi'ï  ou  ds 
cinq,  on  lupprime  deux  kpi,  ce  qui  rcd.iit 
le  jeu  a  trente  caries. 

Lorfquc  les  joueurs  font  au  nombre  de 
quatre  ils  peuvent  s'aliocicc  deux  contra 
deux}  dans  ce  cas,  chaque  joueur  commu- 
nique fon  y:y\  à  (on  allocié ,  &  peut  lui 
dcuuiider  confsU  fur  la  manière  de  jouer. 

Le»  ztpe  les  dix  (ont  les  hruf^ueinhilles ,  & 
par  confrqucnt  les  piiiKip.ilcs  cancs  :  ivs 
autres  cartes  prévalent  Tune  fur  l'autre  d.ius 
Tordre  Suivant :1e  roi,  la  dame,  le  valet, 
le  neuf,  le  huit  Se  le  fept. 

Apres  qu'on  ell  convenu  du  prix  &  d:  la 
durée  de  Ja  partie,  ^:  qu'on  a  tiré  la  lu  un, 
le  joueur  chargé  de  fiirc,  prélcntc  a  co,ipv:r 
au  jo.ic'ir  qui  trt  .\  fa  gauJu,  &  tnfuitc  il 
difir  b  le  trois  cart>:s  à  ch.ique  ju.]v-ur ,  en 
commençant  par  la  droite:  ces  caries  peuvent 
i:iJ;F.l  I  eiKmcnt  fc  donner  en  uue  ou  en 
pl.iueurs  tùis. 

Les  cartes  étant  données ,  celui  q.ii  a  fait 
r.tturnir  1.^  fuiv.ir.ic  de  la  dernière  qu'il  a 
priicp  >ur  lui ,  t\;  il  .a  pîaïc,  toute  v^toumct:, 
(ous  le  talon.  C'cft  cette  carte  qui  tornie  la 
tri<>n-iplie.  Le-  jk)ue.ir  qui  ell  à  la  droite  dj 
diilnbatcuf  dci  >ar(cs,  jette  cnluite  fir  le 
tapis  tcl.'c  carte  d-.-  fou  j^uquUl  juge  à  propos, 
ch,.^iiii  lîe-  ,...tr:v  j  meurs  en  nie  i'-- 
iDLir.e  ;  alors  cei  caries  le  rcicvcnt  par  ceuii 
qui  en  a  fourni  une  fupéricure  i  celle  qu'on 
a  d'.abord  jouée  >  ou  qui  a  cnripc  ivc  •  rnç 
tiiotnphe.  Ce  dernier  remplace  la  curtv- qu  il 
a  jo.ice  par  une  nouvelle  qu'il  prend  au  talon  » 
&c  chaque  a.itrc  joueur,  en  coivneni  iru  p.:r 
la  droi<e,  en  t.ut  autant.  On  co.iruiue  de 
n;eine  juf«ju'a  ce  qu'on  ait  levé  toutes  les 
cartes  du  talon. 

Suppofez  la  partie  formée  en*'--  '  j 

I'oueurs  qui  font  :  Louis ,  Antoine ,  Camille., 
'ierre  de  Alexandre:  Louis  «  qui  a  ùuuiDuc 
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îts  emes»  «à  (k  droite,  Antoine  &  Hiccedî- 
vctncnt  les  autres  joueurs  qu'on  vient  de 
iiomnter.  La  triomphe  ou  la  retonrne  t(t  un 
Mrre&u.  Antoine  ouvre  le  j;u  ce  jetant  fur  le 
lapis  b  dauic  de  pique  :  Camille  »  Pierre  8c 
AÏciMiii^rc  jniir:n  nu  de*  piques  irifcrieiirs 
OU  des  ticflcs ,  tl-c.  Louis ,  qui  cll  le  dernier 
â  ioucr ,  Se  qui  .1  d  \iis  fa  main  l*as  de  pique  , 
le  joue  éc  fjit  la  levée. 

Si  dans  le  cas  propofc  Camille  a  un  pique 
fupcrieur  à  }a  dame  »  êc  qu'il  le  ioue  ,  les 
joueurs  qui  font  après  lui,  pourront  faire 
la  levée  en  coupaai  avec  une  triomphe. 

Il  n'y  a  point  de  renonce  â  U  tnij^ 
^niiille  :  ilnCi ,  on  peut  en  toute  circonî- 
tance»  jnuer  teiio  couleur  qu'on  juge  à 
propos  «fur  celle  qui  a  d'abord  iié  jouée. 

On  convient  du  nombre  Je  coups  qu'il 
£iudra  foacr  avant  que  la  partie  fou  hnie. 

Elle  fe  gagne  par  le  moyen  des  points 
réunis  dms  les  levées  qu'un  joueur  a  hites^ 
Celui  aux  a  fu  en  réunie  la  plus  grande 
quantité  *  ou  qui  le  premier  a  •tteinc  la 
qiianthé  convenue,  emporte  les  enjeux. 

Le$  points  Ce  comptent  par  la  qualité 
êes  cartes  qui  fe  trouvent  dant  les  levées 
qu'on  a  feit.s.  Un  as  donne  oi\/e  points, 
nn  dix  en  duanc  un  de  moins  »  un  roi  donne 
quatre  points ,  une  datne  crois,  &  un  valtt 
deux. 

Celui  qui  joue  la  princip.-tle  inJquembilU , 
qtd  eft  Tas  de  triomphe  ,  rct^oitaens  jetons 
de  chaque  joueur. 

Le  joueur  qui  fait  une  levée  par  le  moyen 
#tm  autre  as ,  reçoit  rgalement  deux  jetons 
de  chaque  joueur  :  mais ,  s'ij  arrive  qu'après 
•voir  joue  un  as,  on  ne  fade  pas  la  levée, 
non- feulement  on  ne  reçoit  tien, mais  on 
eft  encoxte  (»bligé  de  payer  deux  jetoiu  à 
chaque  joueur. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  as , 
s'applique  auflli  aux  dix,  avec  cette  dif- 
férence que  Ifç  psyemen»;  rcl.Ttifs  aux  dix  , 
■e  iuiu  que  d'un  jcton ,  candis  qu'ils  font 
de  deux  jetons  à  legard  des  as,  comme  on 

vient  de  le  voir. 

Quand  li  ic  trouve  une  ou  plnfîcurs  cartes 
retournées  dans  lejea,  on  doit  rcméler. 

Lorfque  le  jeu  Ce  trouve  défecftuenx ,  foit 
parce  qu'il  y  a  trop  de  cartes ,  ou  qu'il  n'y  en 
a  pat  aflèz ,  perfonne  ne  peut  fur  le  coup , 
(Igner  la  partie  i  mais  il  n'y  a  pn«;  !icu  de  rc- 
lir  contre  les  paycoKos  des  bn^iuetihiUs^ 
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qui  ont  été  faits  avjm  qu'on  s'apperçût  de  ftl 
défectuofiic  du  jeu. 

Si  dans  le  i:;u  il  (e  trouve  deux  cartes  fcm* 
blables  «  te  qu'on  s'en  appcrçoive  avant  que 
le  coup  foit  Ant ,  on  cède  de  jouet  >  mais  â  le 
coup  écoit  Bnî ,  ii  vattdroic  comme  iî  le  jeit 
eût  ctc  en  règle. 

Loriqu'on  a  joué ,  on  ne  peut  pas  reprendre 
fa  carte ,  quand  même  on  auroit  joiiîé  avanc 
(on  tour. 

Si  un  joueur  a  pris  lu  ralon  avant  fon  tour^ 
la  carte  d'un  autre  »  Se  Ta  mifc  dans  fon  jeu  » 
il  doit  la  rendre  à  celui  à  qui  elle  appartient  » 
èc  lui  payer  la  moitié  de  ce  qui  eli  au  jeu  « 
mais  s'il  n'a  fait  qu?  voir  cette  carte  fans  la 
joindre  ï  fon  jeu ,  il  la  iaille  pour  celui  à  qui 
elle  do;t  appartenir ,  9t  paye  deux  jetons  à 
chaque  joueur. 

Lorfqu'eu  tirant  une  carte  du  talon,  on  en 
voie  une  féconde ,  on  eft  obUgé  de  payer  dleax 
jetons  à  chaque  joueur. 

Si  en  jouant  deux  contre  deux  ,  l'un  des 
joueurs  voit  la  cane  qui  doit  appartenir  ï  Vvn 
Je  fcs  adverfaires,  cci.>.  :!  pcavcnt  rrcom- 
mencer  la  partie*  mais  le  jeu  (c  continue  h  la 
carte  vue  doit  revenir  à  celui  qui  l'a  vue ,  os  - 

à  (on  iflj.jfc. 

I,e  joueur  qui  n'a  acculé  qu'an  cenaitk 
■ombre  de  poims  ,  quoiqu'il  en  eàc  davairr 
tage ,  n'cfl  point  admis  à  re£li6er  Con  erfCHC 
quand  les  caries  font  mêlées. 

S  Ton  qulnoit  le  jeu  avant  que  la  partie 
fi}t  finie ,  on  la  pctdroit. 

k  U  Snt/fiumidle, 

Brvsquembille.  On  dcUgoe  fous  ce  neiA 
les  principales  canesdujeu,  qui  {ont  les  as 

&  les  dir. 

CoufEn.  Ce  terme  a  deux  lignifications  : 
tantôt  il  (éprend  pour  Taâion  de  fcpat^r  urt 
jeu  de  cartes  en  deux  avasr  de  diflribuer  i 
chaque  joueur  les  caitcs  qu'il  doit  avoir  j  Sc 
tantôt  il  iîgnifîe  employer  «me  triomphe  (at 
la  coiiîcvir  qui  efl  jciiic?. 

Faire.  C'eft  mclcr  les  cartes,  faire  couper 
6c  les  diftribucr  aux  joueurs. 

Levée.  C'eft  une  nain  qu'on  a  £ûte  cm 
jouant. 

Point.  C'eft  le  nombre  qui  rcfulte  de  la 
valeur  de  chiq  re  cjrtc  .  Sc  celoi doot oo eft 
couvciui  pour  gagucr  la  partie. 

RlKOMCS^ 
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R  ENONCB.  C'eft  la  cirtc  qu'on  met  fîir 
celle  qui  eft  ionée»  «  qui  en  difiece  p«r  la 
coonwv  t      '.  ■>  ,  ■  .  •  I 

RtTouRNF.  C'ell  1.1  carte  qu'on  retourne 
quaad  on  a  diftribiié  à  chaque  joueur  le  Dom- 
pte de  caret  qu'il  doit  avoir. 

Taion.  C'eft  cequi  rcft-  de  certes  quand 
maque  joueur  a  celles  qu'il  iut  ^t. 
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TtRïR  tA  MAtit.  Ceft  iàire  prononcer 
fort  pour  d^ltgtter  le-jouettr  qui  diAribueta 

les  eûtes. 

Triomphe.  C'cft  la  couleur  de  la  carie 
qu'du  retourne  ,  8c  qui  emporte  toutes  ks 
autres  carteSi 


CAVAGNOLE.-COMÈTE, 


v>AYAGN.OLE.  Sorte  de  jeu  d-.hazârd, 
qui  cft  une  efpèce  de  iirihi ,  où  tous  les 
joueurs  on:  <i:s  tab!f,aiix  ,  (ft  tireut  Ics faoulcs 
a  leur  tour,  ^cjei  Bimbu 
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•  mm 

Sorte  de  jeu  des  cartes  anquef  on  cmproie 

deux  jeux  entiers ,  dont  on  a  oté  les  .-u  ;  ainfî 
chaque  jeu  fc  trouve  réduit  à  quarante-huit 
cartes. 

De  CCS  quarante  -  huit  cartes,  il  y  en  .1 
quarante  -  fcpt  de  noires  dai^s  un  jeu,  &: 
quarante  fept  de  rouges  dans  l'autre  jeu.  Aux 
cartes  noires  on  aiontc  un  muf  rrni^t ,  ^  aux 
XArtes  rouges  un  ne uj  noir.  Ce  neut  rouge  & 
ce  neuf  noir  font  dans  chaque  jeu*  ce  qu'on 
appelle  la,  comète. 

On  jotTC  communcment  la  comète  entre 
deux  pcrfonnes  -,  mais  on  peut  auffi  la  jouer 
entre  trois,  quatre  ou  cinq. 

Nous  allons  d'abord  expliquer  comment 
Ja  comète  fc  jouj  entre  dc  ix  pcrfonnes,  & 
noas  indiquerons  enfuitç  la  manière  de  la 
fouer  entre  trois ,  quatre  ou  cinq. 

Les  comptes  du  jeu  fc  font  avec  des  jetons 
6c  des  lîches>qui  ont  une  valeur  convenue. 

La  partie  oHîtuire  cft  compofile  de  douze 
rois,  chaque  roi  de  deux  idef^  8c  chaque 
jde  ,  de  deux  coups. 

Les  joueurs  dpnnent  chacun  Une  fois  par 
îde.  On  diriribuc  les  fartes  par  trois  à  la 
fois ,  jufqu'à  ce  que  chaque  joueur  en  aie 
^ix-huit  :  les  douze  qui  relient  après  cette 


diftribution  ,   fnrmcwr   ce    qu'on  appella' 
le  talon  ,  qiic  pcrfonne  n'a  ic  droit  d'cxa'* 
miner. 

Si  l'on  a  nul  donne,  Je  joueur  qui  efl  le 
premier  eu  carte,  peut  obliger  de  refaire» 
à  moins  qu'il  ne  juge  qu'il  lui  eftavantageux 
de  jouer  le  coup  tel  qu'il  fc  trouve ,  fuit 
qu'il  aie  une  carte  de  plus  ou  une  de 
moins. 

Quand  diacun  a  vu  &  arrangé  fes  carte*. 
Je  premier  commence  à  jouer  par  ce^c  qu  li 
jugeàpropo?  :  le  but  qu'il  doit  fe  pcppofec 
ed  de  k  défaire  de  tout  fon  jeu  >  avant  que 
fon  adverfatre  fè  iôtt  defiiii  do  ficn.  Quanti 
un  des  joueurs  n'a  plus  de  cartes  ,  il  compte 
tous  les  points  qui  ^réfultent  de  celles  dont 
fon  advemire  n'a  pas  pu  fè  défaire ,  &  il 
les  marque  \  flm  profit.  Ainfî  ,  le  joueur 
qui  a  gagne  plus  de  points  que  l'autre  en 
deux  coups  ,  ou  dans  une  ide  ,  reçoit  de 
ion  adverûirc  autant  de  jetons  qu'il  a  gagné 
de  fois  le  nombre  de  dix  points  ,  &  en  outre 
la  quantité  de  deux  ou  quatre  jetons  fuivant 
!i  convention  qw'on  a  faite  à  cet  égard* 
C  cil  ce  qu'on  Sl^çzWz  ^\csJctons  de  conJoUt- 
tion.  Celui  qui  perd  le  pari ,  met  d'aaUeuit 
de  fon  coté ,  un  jeton  à  fa  queue. 

Les  cartes  fe  jouent  fclon  l'ordre  datif 
lequel  elles  iè  (titvent.  Suppofons  que  celui 
qui  doit  jouer  le  premier,  ait  dans  fon  jeu 
une  ferie  qui  s'cccnde  depuis  le  deux  fufqu'aa 
roi }  il  s'énonce  de  la  manière  fuivante  ,  ea 
jetant  fur  le  tzpis  les  cartes  qu'il  dcfîgne: 
deux  a  trois  ,  quatre  ,  cinq  »  ilz  ,  Tept ,  hui^ 
neuf  «  dix«  valett  ilame  &  roi.  Après  aVe» 
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fÎMé  cette  deÉni^re  tarte ,  il  rccpmmfncc  | 
J'jpiter  ou.  une  reuk.cartç»  ou  une  nou- 
velle férié  de  pKiltedrs  cartes ,  Ci  fon  ym  Ce 
troiivç  coovetiablemeot  dilpofé  pour  .cet 
effet. 

St ,  par  exemple  ,  dans  les  «rtcs  qui  Iwt 

rcftcnt ,  il  y  i  mi  deux  ,  êc  cnfutte  un  cinq  , 
un  iix  Se  un  Icpt»  il  ne  doit  pas  ri-gulicrc-  , 
ment  jotterves  cartes -ci,  parce  qu'elles  peu- 
vent Icrvîr  à  le  f.iirc  rentrer  en  jeu,  ti;v!is 
qu'un  dciMC  qui  n'a  point  de  cane  au  ilcàous 
de  Jui ,  ne  lui  pré(ême  pas  la  même  efpc- 
rancc  :  il  doit  donc  jeter  fon  deux  (.\-  lire, 
deux  fans  trois  :  il  attend  de  cette  maïucrc 
que  Con  adverfaire  joue^eo  ditànt  trois 0e 
<|ii.irre  fans  cinq. 

II  taut ,  autant  qu'il  c(l  polTibic  ,  le  pro- 
curer des  k-jc ,  attendu  que  par  ce  moyen , 
on  fc  i;^nd  en  qucl-iuc  forte  maître  du  jeu, 
-fiir-tou^  h  l'on  a  l.i  coincic. 

Q  uwd  on  a  dans  fon         q'Mtre  cirtes 
fcniblables  ,  comme  q-.iatrc  huit  ,  quatre  ' 
fi:pt  ,   év'c.  on  pe-.it  les  jouer  toutes  les 
^'Mtrc  ciiiemolc  ;  m.iis  li  cil  en  géncial  pni- 
d;n(  de  o'ufet  de  cette  liberté,  que  quand 
■on  «  des  canes  de  rcfpèce  qui  eft  immé'  [ 
dtatenient  au  dcfTo  ts  Jlï  quatre  caitcs  fcm-  | 
,blables  ,  &c  qu'on  n'en  garde  point  de  celles 
qui  font  au-delTus. 

Si ,  oar  exemple ,  vous  aVie7.  qu-.trc  fept , 
trois  nuit  &  point  de  lix ,  vous  jic  tkvricz 
•pas  jeter  vos  quatre  fept  ï  la  fois  ,  parce 
que  les  lix  dc  votre  adverfaire  lui  feroicnt 
des  me  ,  iX  que  vous  ne  pourriez  plus  ren- 
trer en  )cu  par  les  huit.  Si  lu  contraire  ,  vous 
aviez  dcs^  lix  &  point  dc  huic  ou  un  Ical 
liuit ,  il  faudroit  jeter  à  la  Fois  vos  quatre 
icpc  ,  &  convertir  par  ce  moyen  en  hoe^ 
ies  iîx  qui  reroicnx  dana  votre  jeu* 

Comme  il  n'y  a  que  trois  neuf  dans  un 
jeu,  non  compris  la  coin'tte  ■,  cz^  trois  ucuEs 
.peuvent  le  jeter  enfcmblc  de  la  mcinc  nia- 
■pièrc  que  nous  avons  dît  qu'on  ietoit  quatre 
lèpt  ,  quatre  liuit,  fer. 

Loilqiic  le  premier,  après  avoir  joue  les 
cartes  qui  avoient  une  fuite  ,  cft  obligé  de 
s'arreier  à  une  carte  qu'il  n*a  pas  ,  5c  qu'il 
dit,  par  exemple  ,  iix  (ans  lept  i  le  fécond, 
eft  obligé  de  jeter  on  fept  ,  s'il  en  a  un  i 
mais  ,  après  avoir  jeté  ce  fèpt ,  il  n'cft  pas 
'le  maître  de  recommencer  par  telle  carte 
Je  fon  jeu  que  fon  intérêt  poarroit  lut  in- 
,4>iuef  «  il  £iut  qu'il  foive  l'ordre  naturel  des 
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càrtcs  depuis  le  fept ,  en  rcmontaat  jnfqu'au 
rui,  qui  cil  h  plus  hgwte  carte  du  jeu: après 
cel!c-c! ,  il  peut  jouer  ta  carte  qu'il  fuge  i 

propos. 

Remarquez  à  ce  fujct ,  que  quand  les  cartes 
de  celui  qui  joue,  ne  peuvent  poiotdlecdè 

fuite  &  (ans  interruption  iufqu'aii  roi,&quc, 
par  exemple,  après  avoir  dtt  fept,  huit  Ar 
neuf,  il  cft  oblige  de  dire  fans  dht  :  il  ne' 
fera  pas  nc'LcrTaire  ,  fi  fon  aJvcriairc  maiiqiie 
cgaicment  dc  dtx ,  qu'il  joue  ie  valet ,  qui 
c(l  la  carte  au-deiTus  do  dix  ;  il  pcntm ,  d^ps 
cette  circonltancc  ,  recommencer  par  telle 
farte  qu'il  j  igcra  .1  propos. 

La  eomlu  a  la  prérogative  dc  faire  hoc 
par-toi::;  ainiî-,  le  joueur  qui  l'a  ,  pc-iit  ,  rn 
jetant  les  cartes  ,  l'employer  pour  ulic  tarte 
qu'il  j  :^,-  à  propos  :  elle  cft  fept  ,  boit  , 
dtx  ,  valet  ,  tiic. ,  félon  la  vo'-inic  i  ii  I  nan- 
laj^w  ue  cciui  dans  le  jcu  duquel  cilc  le 
trouve. 

Lorfque  le  joueur  qui. n'a  pas  la  conthie 
cft  obligé  de  s'arrêter  a  une  carte,  <S;  c^c 
i{;;e  p.u  exeiinle  ,  icpt  Qns  huit,  celui  qi  i 
a  la  cornac  f  ÔC  qui  manqae  de  buit,  pci.t 
la  jeter  pour  on  huit,  s'il  lui  ê(l  avantagciTX 
d'nnetrompre  la  liic  des  cartes  de  !"oii  a  - 
vcrfaire,  &c  cnfuitc  il  reprend  le  jw-n  p.  r 
la  carte  qu'il  juge  à  propos  :  mais ,  quand 
celui  qui  n'a  pas  la  comité  fe  dcfiit  de  f  s 
caitcs  de  fuite  ôc  dans  l'ordre  naturel,  m 
remontant  d'une  ballê  carte  f.ifq'.i'aii  roi, 
on  nr  pci-t  pas  l'interrompre  avec  la  onù:.. 

Quiiid  on  a  la  com:te,Sc  qu'on  n'a  potr.t 
d'autre  ne  if,  on  n'cd  pas  obligé,  après 
avoir  jonc  ni  luiit,  o:  .'a  |.-tcr  pour  acufs 
on  dit  alors  liuii  i.iii^  Jitut'. 

La  eomitc  lîmpîe ,  le  paye  deux  jetons  au 
joueur  qui  l'a  dans  (on  jeu.îii^  quirciv  p'o  - 
avant  d'avoir  jttc  toutes  fes  autres  ciiics  : 
dans  la  même  circontlancc,  elle  fc  paye 
double  ,  triple ,  quadruple ,  quintuple.  Sic, 
Cl  elle  eft  rcftée  deux  fois,  trois  foi» ,  quatre 
fois,  cinq  fois,  pce.  dans  ie  talon. 

Si  la  comcce  le  place  après  la  dernière 
carte,, comme  fi  l'on  termine  ainfî;  trots  , 
quatre  iSf  comcte ,  on  \\  paye  doub'c  , 
c'cft-â-dirc,  qjatic  jetons  pour  une  conùtc 
iimple,  huit  pour  une  comète  double,  douze 
pour  une  comète  tnpic,  feizc  pour  une 
comité  quadruple,  vnigt  pour  une  comète 
quintuple,  &c.  '  ' 

Toutes  ces  foœmci  doublent,  îl  un  jotiéiac 
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parvient  à  p'scer,  aprcs  la  dtrmhre  carte 

\\c  (on  jeu,  u  cnmctc  poî^r  ni  t  :  CCk."! 
peut  ariiv?r  de  trcsis  nmn<cfti  li  lttrcnf.s , 
.1*.  quand  on  jojï  h  comja  après  un  Aol  , 
1*.  q'ii'vJ  on   b  jonc  après  wii  i  u  v 
cnhti ,  qii.inJ  on  la  joue  après  un  Iviic. 

horCqti'il  nz  refte  plus  de  car t os  dans  l.\ 
main  d'un  joueur,  on  cnniptc  les  poinis 
qui  rcfuttcnt  des  cartes  reliées  ù.uis  !.i  nviin 
de  fou  advcrUivc  :  les  lîgiircs,  tell  à-dire, 
les  rois,  les,  dames  &C  les  vakts,  (e 
comptent  cfiaoïn  pour  dix  points ,  Se  les 
aun  es  (..-.rîcs  po;;i-  lunt  de  points  <|i*'elles 
ça  teprcfciucni  :ii ,  par  excmpie,  il  relie 
Sans  la  niaûi  de  votre  adverlaire  un  valet , 
un  iicuf^  un  luiit ,  q:ir  cc  foit  fc  premier 
coup  de  Vide vou>  aurez  viiigt-rcpt  poi.-ics 
à  employer  i  votre  prolîr  far  le  coup  qui 
doit  terminer  l'idc  :  s'il  arrive  que  vous 
gagniez  encore  des  points  le  fccond  coup 
de  Pide,voiM  les  ajoutez  à  ceux  que  vous 
nvc2  g.îgnc  le  premier  coup  ^  Si  vous  en 
demandez  cnfuitc  Je  paycrru:ntàrairv>»d'Mn 
{etoti  par  div  points.  S  tppofôns  que  vons 
ayez  ga^^nc  dans  les  d^wx  c^i  ip^  q  laninte 
i  qiurante-qti.itrc  points,  ou  voos  pa>cra 
quatre  jetons  ,  non  compris  les  jetons  Je 
confol.Ttion  :  tniis  i\  vmh^  aviez  gflgnî- qua- 
rante-cinq ou  qiurauiu  la'  points,  on  vous 
paycroit  cinq  jetons  non  compris  par:i!Ic- 
nent  les  jetons  de  con(olafion.  II  t.uit  con- 
chire  de  cet  exemple,  que  depuis  un  point 
de  rcfle  julqn'i  quatorze,  on  cft  paye  Iirr 
le  pied  d'une  dixaine  de  points^  depuis  i  \ 
j  lîqu'.i  14.,  fur  le  pied  de  deux  dtx.iincs  ; 

depuis  j'if'jn'.;  54,  {'ir  le  pied  Je  trois 

dixaincs,  &c.  C'cft  ce  qu'on  appelle  mar- 
quer de  dix  points ,  de  vingt  points ,  de 
trente  points ,  &cc. 

Les  points  qu'on  gagne  fur  un  coup  Cç 
cotnptent  deux  'Ibis  qiiand  on  fuiit'  par  la 
comîr^  :  ainfî  ,  l^-rquc  d^ius  re  cis,  il  relie 
vtngl-fcpi  points  a  vpîtc  advcrfairc,  vous 
«o  comptez  cinquante-quatcet  i&ûea  finif 
Gvt  voits  placez  la  comète  pour  nc>:f,  vous 
co»^ptcrc2  quatre  fois  les  points  qui  rcfte- 
cont  dans  la  |Hn«in  dç.^ftc  adverfnre. 

Loi-fqn'un  joueurs  fil^  tbuieii. les  tartes, 
6c  que  la  comiu  rcftc  eiur«  loi  mai iv-;  de 
fon  adverfaire  ,  celui-ci  la  lui  raye  d(j  >b  «, 
^&  les  points  qui  reft^ot  avec  ht  conUu^  i. 
con^ptem  deux  fois.    -     ,  i 

,Qttwd  ua'jonew  «  fii«  |OMtM  i«i  «iKW* 


C  O  M  F,  T  E.  5j 

£ànr  mrerrapti#n  depnis  la  première  jtirq".i*î 
J.i  -icrnièrc,  il  a  fut  ce  qu'on  :ip->e;lc  nr,er,i  \ 
eu  ce  cas,  il  compte  deux  tojs  les  poinis 
qîii  fc  trouvent  dans  la  main  de  fon  ad  ver- 
Mire  :  Il  d.iiis  cette  csrronl  mce  la  coinl-te 
n  cil  p.js  reliée  au  talon  ,  on  la  .'ni  paye 
d  >  ble,  kvt  qu'il  l'ait  jouée  01  q  i'clle  foit 
reliée  dans  la  main  de  fon  aiiverlairc. 

Lorfqu'iin  joi»cur  t'ait  opéra  en  finilTant 
par  la  comère,  on  la  lui  paye  qua-lntple,  flC 
î!  compte  à  prcifit  qiiitrc  fois  les  points 
q-ie  Ton  advcriairc  a  dans  îa  main. 

Si  le. joueur  qnt  fait  opéra  pI.Ke  ,en  finiP- 
(âiu,la  comète  pour  neuf,  fon  advcrfaire  la 
lut  pjye  feize  jetons,  &■  les  points  que  ren- 
kriu  -  ;  ■  jeu  de  ce  dernier,  fe  comptent  huir 
tolÂ  au  piom  du  premier. 

Quand  en  faîftnt  opéra ,  ttn  joue«r  place 
la  couùtc  pour  neuf  Se  y  joint  les  troif 
autres  neuf ,  c'ell  le  coup  le  piu<  con«« 
fidérable  qui  puifle  être  fîii  ;  fôn  adverlaire  , 
en  ce  cas.,  paye  trente-iku'  j:tnn?  po^ir  la 
comcu  ,  vlk  k's  points  que  lenfit  mc  le  jeu  de 
c«  dcratcr,  fè  comprenc  (èixie  G»is  auiwofic 
du  premier. 

Lorf  iifun  jouetir  fut  opéra ,  &  que  fon 
v" .  vS  -iH  e  a  la  cowtVtf  ,  celui-ci  la  paye  dou- 
l-"  e,  .'V  le^  p  );:ua  j  i  font  dalu  Ton  jeu 
com.-tent  q  Mîre  foii. 

l  ej'Hicur  qui  a  diflribiic  les  cartes,  peut 
au'fi  bric  opéra  :  ceci  arrive,  quinJ  aptes 
avi)'f  intei  rompu  la  file  des  cartes  de  celui 
c\'\  a  jo'ié  le  premier,  il  parvient  à  fc  dé-: 
faire  de  ks  dix- huit  cartes  lâns  iuierrup*- 
fion. 

0  :!!S  tous  ces  cas  d'opéra  ,  Ç\  la  conii-u  e!T 
rcitée  au  talon  ,  un,  deux  ,  trois  ou  quatre 
coDps ,  on  multiplie  autant  de  fois  les  paie* 
mens  que  nous  avons  dit  devoir  être  faits. 
Ainli  ,  lurfqu  en  ^itï  mt  opéri  vqiiS  fînilVcz 
par  mettre  la  €omeie  pour  neuf,  oti  doit  vouk 
payer  autaiit  de  tois  fcizc  jetons ,  que  1^ 
comité  cil  rcfléc  de  coups  au  talon. 

Quand  un  foueiir  n'a  dans  (on  jen.qne 
des  carres  bî.nches  ,  il  compte  ciiuinantc 
points  de  même  cent  ,  fi  la  comète  tll  du 
nombre  de  ces  cartes.  Il  empêche  en  outre 
par  U«  que  fon  adyedàkfi  ii«  puillè  faire 
opéra.  -  .    •  '■  » 

C'tft  par  le  travail  delà  nrcmn-rc,  qu'un 
joueur  doit  le  rappeler  ios  cartes  qui  font 
(ouéps  ,  pottr  le  guider '«t^civement  àcellet 
l«icft  «vamafeux  de  jouer.  Il  i-.epai 
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•pas,  p*ur  remplir  cec  objet .  fe  permettre 

^'examiner  fcs  cartes  jetées  fur  le  tapis. 

Quand  les  douze  rois  ou  les  vingt- quatre 
ides  font  jnucs ,  celui  q  li  Ce  trouve  gagner 
quelque  cnofcjne  fut-ce  qu'un  jeton,  em- 
porte ce  qu'on  a  mis  à  la  queue  :  mais  ,  (i 
éam  les  vingt- quatre  jetons  qui  compofcnt 
la  qncti!r,  il  s'en  trouve  onze  <l:  côte 
^'Alexandre,  l'un  des  joueurs,  &  treize  du 
•dté de  Lottîs,  fcn adverfait e ,  celuî'Ci  eerdra 
deux  paris  :  or,  comme  ch.ique  p.iri  le  paye 
quatre  jetons,  à  quoi  un  ajoute  (ur  le  tout 
deux  fiches  de  confolation,  Louis,  dans 
Iccaspropofc,  fera  terni  Repayer  a  Alcxancîrc 
deux  fiches  âc  huit  jetons  i  il  les  pans  perdus 
Ipnr  en  plus  grand  nombre ,  le  paiement 
qu'on  vient  d'indiquer  augmenrera  de  quatre 
jctoiu  pour  chacun  de  cci  paris. 

Nousàllonsmatntenant,  par  des  exemples , 
indiquer  quelques  manières  de  jouer  \AComète. 
.  La  partie  c(î  liée  entre  Alexandre  Se  Louis. 

Alexandre ,  premier  en  cartes  ^  a  un  jeu 
compofc  de  qiintre  deux  ,  deux  quatre ,  un 
an  iepc,  ua  huit,  un  neuf, deux  dix, 
4eût  vtkts,  une  dame  Se  croîs  rois  : 

Dans  cette  polltion,  il  débute  par  dire 
quatre  fans  cinq  :  l'advcrfairc  ic'pon.î  en 
jetant  un  cinq  Se  les  cirtcs  q  ;i  lont  au- 
deflîlsScfc  fuivcnt  jurqu'à  la  daine  inclofivo- 
irtcnr,  Se  i!  dit  fans  roi:  Alexandre  jette  un 
roi  Se  joue  enfuite  quatre  deux  f.ui»  trots  : 
Louis  jette  un  trois,  &  n'ayant  pins  de  quatre, 
il  dit  fins  quatre  :  Alexandre  nu-t  'e  quitte 
qui  lui  relie.  Se  dit  fans  cinq  :  Loui^  u>ct 
un  rinq,  fans  Hx  :  Alexandre  jette  fun  lïx  Se 
îfç  cirrcs  qui  fc  fuivcn:  j;irqu\iu  roi  :  il  dir 
cniuKc  roi.  Se  comme  il  c'à  maître  du  jeu  , 
il  finit  par  dix  ôe  valet.  Si  la  comcte  c  A 
dans  le  jeu  de  Louis  ,  clic  crt  rcgorgrc  & 
doit  être  payée  double  à  Alexandre  ,  qui 
d'ailleurs,  en  ce  cas,  compte  deux  fois  les 
foints  que  Louis  a  gardés  dans  (on  jeu. 

£»CM^  iffin  jeu  dijpofît  pour  fût»  aférs 
ftms  Ia  comètew 

Alexandre,  premier  en  cartes, a  un  jeu 
compoft  d'un  deux ,  deux  trois,  deux  quatre , 
un  cinq,  un  fîx,  un  fept  ,  un  huit,  trois 
oeuf,  un  dix  ,  un  valet ,  deux  dames  Se  deux 
fOis;U  commence  par  jeter  un  deux,  un 


G  O  M  Ë  T  E. 

un  hsir,  trots  tieuf,  tin  dix,  un  taler,  une 
dame  Se  im  roi  :  il  joue  enfuite  une  dame 
«Se  un  roii  &r  comme  il  eft  maître  iu  jeu, 
il  Hnit  par  le  trois  Se  le  quatre  qili  lut 
relient  de  Tes  dix-huit  cartes. 

Lu  ce  cas ,  les  points  que  fadverGire  m. 
dans  fon  jeu  fe  comptent  doubles,  Ott 
quatre  fois,£  la  comète  s'y  trouve. 

ExM^U  tTimjtu  dypofi  pour  foin  opAm 
pvr  U  nmftn  do  la  comité* 

Alexandre  a  un  feu  coirpo(2  d'un  deur»' 

deux  trois,  un  quatre,  deux  cinq,  deux  Cx  , 
deux  fcptjdeux  huit, un  oeuf, un  dix,  ua 
valet ,  une  dame-,  un  rot  &  la  eomdu.  Il  jette 
d'abord  un  dcut,  un  trois,  un  quatre >  un 
cinq,  un  fix ,  un  fept,  un  huit,  un  neuf» 
un  dix,  un  valet,  une  dame  &  un  roi  :  il 
dit  enfuite,  trois,  co/7iê«,  cinq,  fix,  fcpt  Se 
huit-,  ou  cinq,  ftx  ,  fept,  huit,  comèu  Se 
trois* 

Les  points  q^*en  ce  cas  l'adveriaire  a  dans 
foo  jeu  ^  fe  comptent  deux  fois* 

Extasie  itua  jeu  dtjpofi  pour  fovo  opù^ 
m  fmffo/u  por  ia  comeic. 

Louis  a  (on  feu  compose  d*utt  deux,  dNiit 

trois ,  d'xin  qu.itrc  ,  d'un  cinq  ,  de  quatre  fepr  , 
d'un  huit,  d'uu  neuf,  d'un  dix,  de  deux  valeu» 
de  deux  dames ,  de  deux  rois  6c  de  la  comiu  s 
il  commence  par  jeter  les  q-,iatrc  fept,  &* 
les  cartes  qui  Ibnt  au  dclius  jufqu'au  toi  : 
enfiiiie  il  fe  défait  du  valet,  de  la  dame& 
du  roi  qui  lui  relient",  Se  il  finit  en  ÎOUant 
deux,  trots,  quatre,  cinq  Se  comète^  * 

Le  joueur  qui  hit  un  tel  opéra,  compte 
à  fon  prc  fît  quatre  fois  les  pointa  qiUC  XSIIi" 
ferme  le  ]cu  de  fun  adverfaire. 

Exemple  ftm  jeu  propre  à  faire  opiret  s  «m 
fuùffontpar  eaployer  U  comète  pourtmfi 

Alexandre,  premier  en  cartes  .aunfeacooe 

pofc  d'un  deux,  d*un  trois ,  d'un  quatre ,  d'un 
cinq,  de  deux  fix,  de  deux  fept,  de  quatre 
huit  ,  d'un  neuf,  d'un  dix  ,  d'un  vatCT» 
d'une  dame,  d'un  roi      de  h  comité, 

li  ^e  en  premier  lieu  un  deux ,  un  trois» 
un  quatre  ,  un  cinq,  un  fix ,  un  (èpt  ^qiutrc 

Miiit,  ii»Aciif»  pu         talei,  |pedte» 
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ft*  on  rot  :  il  dit  cnfuitc  ^  (ix  ô(  fept  fans 
îmtt  i  &  comme  {on  aikerfairc  cft  aulfî 
oUîgé  de  dire  Cins  huit,  puifqu'il  i>'y  en  a 
plus  au  jeu,  il  repceod  Se  dit,  eoM«fi  pour 

En  faifant  an  tel  opéra,  on  compte  huit 
fois  les  points  qpe  rcnfsime  le  jen  de  Ifad- 
vcriairc» 

Exemple  d'un  jeu  éifpoff  pour  fd'irt  opt'ra  , 
tn  [fim£ant  par  La,  coaictc  ô»  Us  trots 
mutres  Muf. 

Louis,  prciricr  en  caitcs,  a  Ion  ieu  com- 
pofc  d'un  trois  ,  J  un  quatre  ,  d'un  cinq  , 
d'un  fix  ,  d'un  trpr,d'un  huit,  des  quatre 
neuf,  y  compris  la  comète  ,  de  ùcux  aix  ,  de 
deux  valets  ,  de  deux  dîmes  &  de  deux  rois  : 
U  joue  d'abord  dix  ,  valet ,  dame  roi  , 
deux  fois  :  enfuite  il  dit  trois,  quatre ,  cinq, 
Cix  ,  fèpf ,  huit  Se  quatre  neuf. 

Le  jweur  qui  faiî  un  ic!  op'ra  ,  compte 
à  fon  profit ,  ieizc  fois  les  pouus  que  ren- 
ferme le  jeu  de  Ibn  advcrGiice» 

L'opéra  peut  auflî  fc  faire  par  le  joueur 
qui  cft  le  dernier  en  cartes.  U  iaut  ,  pour 
cela  ,  qu'à  la  première  interruption  de  la  tile 
des  cartes  de  fon  adverfairc ,  il  fe  (Refaire 
de  fuite  de  toutes  les  ficnnes.  Vojci  un 
cautnple  de  cette  tfpccc  d'opéra. 

Le  jeu  d'Alexandre  ,  dernier  en  cartes  , 
eft  compofe  d'un  deux ,  d'un  trois  ,  d'un 
quatre  ,  d'un  cinq ,  d'un  fix  ,  d'un  fcpt ,  d'un 
huit,  d'un  neuf,  Je  quatre  dix  ,  de  deux 
valets ,  deux  dames  &  deux  rois  :  Louis , 
premier  en  cartes  ,  joue  deux,  trois  ,  quatre, 
cinq  ,  fix  ,  fept  ,  huit  8c  neuf  ,  fr-ns  dis  : 
Alexandre  jctw  fcs  quatre  dix,  un  valet  , 
tme  dame  un  roi  :  il  ioue  enfuite  vnkt , 
dame  &  roi  i  Se  il  finit  en  difant  deux  , 
trois  •  quatre  ,  cinq  ,  Cix  ,  fept ,  huit  & 
neoC  . 

Les  opéras  qui  fc  font  par  un  joueur 
dernier  en  oites ,  produifcnt  en  (à  faveur 
les  mêmes  dSeis  que  les  opéras  que  &îr  un 
joueur  premier  en  cartes.  Ainfi ,  ce  que  nous 
avons  dit  de  ccux-d  ,  doii  çgalemcfit  s'^p- 
yliqtier  à  ceux-O.      ^         *  ' 

JJ*  ta  mamière  de  joutr  U  comète  à  trots  > 
Qjx^  9u  iopc  ail  iioiDbc«  de  uoit  pce 
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fonnrç  ,  on  ne  dif^riK-jr  que  douze  cirtcs  à 
chaquâ  joueur,  6c,  li  en   rcftc    doaic  att 

t.iU)n. 

Celui  des  jouesi-ç  qiri  '.'-fl  défait  le  pre- 
mier de  toutes  les  cartes  j  reçoit  des  deux 
autres ,  le  paiement  des  points  qu'ils  ont  dans 
leurs  inilns  ,  Se  celui  des  deux  dont  les 
points  font  en  plus  grand  nombre ,  met  un 
jeton  à  la  queue.  Si  les  deux  joueurs  aus- 
qiicli  il  icPtc  des  cirtes ,  avoicnt  chacun  un 
mcinc  nonihre  de  points',  il«  feroient  tenus 
l  un  comme  l'nutre  ,  de  mettre  à  la  queue. 
Ccitr  queue  doit  appartenir  au  joueur  quî^ 
à  la  hn  ûe  U  partie,  gagne  le  plus. 

Lorfque  le  joueur  ,  premier  en  cartes  , 
ayant  filé  une  fuiic  de  carres  ,  cft  oblige  de 
s  arrêter  à  une  qu'il  u'a  pas,  Sc  qu'U  «fit 
p.rr  exemple,  neuf  fans  dix,  le  joueur  qui 
'  cft  à  fa  droite  jette  un  dix  ,  s'il  en  a ,  dc 
s  (1  ncn  â  point,  c'cft  au  troiilcuac  joueur 
à  fêter  cette  catte  8c  &  continuer  :  mus,  li 
'  ce  trotficme  joueur  n'a  pareillement  point 
de  dix ,  ic  prcinicr  rcconiuiencc  par  telle 
carte  qu'il  juge  à  propos. 

Si  l'on  joue  l.i  comité  au  nombre  de  quatrff" 
pcrfonuci, ,  en  donne  à  chacun  dix  cartes  , 
Sc  il  en  refte  huit  au  talon. 

Quand  les  joueurs  font  au  nombre  de 
cinq ,  on  donne  neuf  cartes  à  chacim^  Se  il 
en  refte  trots  au  tabm 

Di  ia  maruin  ^  Jouer  la  oomitc  m 
fai/tM  M  étéVt, 

Lorfqu'on  cft  convenu  d'cçarter  ,  le  pre- 
mier en  cartes  peut  prendre  jSx  CSflCS  dilUBt 
le  talon ,  &  il  eft  obligé  d'en  ptenÂc-  s* 
moins  deux. 

Le  fécond  peut  en  prendre  trois,  ^  Sue 
peut  pas  fe  difpcnfer  d'en  prendre  une.  H 
fuit  dcU  qu'il  rdke  toujours  au  talon  »  trois 
canes  ,  que  pcrfimae  ne  doit  preadie  ni 
voir. 

Si  le  premier  ne  prend  pas  Qx  cartes,  il 
peut  voir  celles  qu'il  lai^fe  au  fécond. 

Les  cartes  ccaritcs  rcflcnt  à  rôtc  àa 
joueur  qui  peut  les  regarder  quand  il  le 
juge  i  propos. 

Si  les  joueurs  (ont  au  nombre  de  trois  ,  le 
premier  peut  suffi  prendre  fis  cartes  au  talon^ 
Se  les  deôs  «a très  chacun  trots.  Dans  ce-OSft» 
les  <k>ii2C cartes  du  talon  font  employées.. 

Quand  Jcft^  joueurs  k>&{  au  m>aiu% 
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qaaire  ,  le  premier  prcad  au  mïoi)  .  quatre 
cirtcs ,  ie  (rcond  deuk,  Hc  les^xnctesfchaom 

une. 

Si  l'on  joi^c  cinq  cnfrn-îb^c  ,  le  !.i!on  fi'c- 
tan;  coinpoîc  ^uc  uc  uoi>  cjitcs,  on  uc  tait 
point  d'éi-iMt.  *  '  '  * 

7'  ocAâUL^/HS  explicatif,  des  tenms  ujitès 
à  Id  Comèti,  '  '  '  \ 

C.irtis  l-ianches.  Oii  t':t  .1  certes  blan- 

ches j  quaiU  ii  a'y  a  àaiii  ion  jeu  ai  roi ,  ni 
dame,  m valec. 

C'cit/ciM:on.  Terme  qu'on  emploie  pour 
«icii^ner  une  partie  tlu^paycuxiii  auqitel  cfl 
aflujcttl  le  joueur  f^td  envers  celui  .qui 
j^ngnc  le  pari» 

Vanner  en  cartes.  Ou  clclîgaeatDlîle*ioueur 
qui  doit  juitcr  le  dcruicr. 

Ecart,  n  fc  âh  ée$  cartes  qu'on  a  m\Ce$  à 
part  pour  CI)  prendre  d'aitttcs. 

Fi "!!';.  On  cjonnc  ce  nom  aux  rois^ux 
dairci  oc  aux  valets.  ; 

■  /^t/f/;  /«X  ctfTHfx.  C*eO  défaire, d'^ine  cer- 
taine qu  uuiic  de  cartes  qui  feiùtveDi  imitie- 
di-iteuicnt  l'imc  l'autre, 

Hoc.  C  cft  iinc  carte  dont  la  rupciicittc  n'eft 
pjs  d^ns  les  mains  des  jou^un  ,'&qui,  étant 
joue;  ,rcaJ  auquel  eîlc  .npp.irttcnt  maître 
de  rccyminencei  par  telle  carte  qu'il  j'igc  à 
propos,  poucvu  que  (on  adver faire  ne  l'ait 
ps*;  interrompu  par  le  moyen  de  !i  comité. 

Lie.  Ce  mot  fc  dit  des  deux  coups  qui  (9 
jouent  pour  la  décilton  d'un  paH. 

jV£ir;//</-.  G'cll  gagner  le  p.irt. 

Opéra.  C'cft  l'a^kion  <\z  fc  cîcfaire  de  toutes 
Tes  cartes  fucceflîvemçnt  „  ians  avoir  ctc.ui* 
ierrompu  i^t  fen  adverfafare.  .  \ 

•P«ri.  C'efl  le  réfultat.dcs  deux  coups  qiir 
forment  l'idc  :  celui  qui  perd  leparieftobiigc 
de  mettre  à  la  queue. 

Point.  Ceft  le  nombre  4ui  réfulte  de  la 
valeur  de  chaque  carte. 

Premier  en  carttf,  C'cft  Ic  joueur  qui  doit 
jouer  Je  premier,,  '     *  . 

Quiue.  C'eft  Ja'tofdité  des  jetons  que  dvis- 

le  cours  de  /a  partie  on  a  mii  aii\  p  uis ,  &- 
qu'emporte  le  joueur  qui  ,  à  la  tio  dc$  douze 
rots ,  gagne  plus  qu  abcnn  umn 
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Roi,  Terme  dont  on  fc  fcrt  pour  exprimée 
•deux  idc*.v .  t      .  \ 

T.iL-r..  C'cfl  ce  qui  rîftt  de  cartes  .iprcs 
qu'on  a  donne  1  chaque  joueur  le  nombre 
L^a';l  iui  eu  faut. 
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Sorte  de  jeu  des  cartes  ,  nuqiicl  on  peut 
jouer  dtpuîs  trois  pctfonncs  julijn'.î  douic. 

Les  cartes  qu'on  emploie  i  ce  jiu  ,  funt 
j  au  nombre  de  cinquAtiic  ùciiv»  c'cft  à-diic, 
I  un  j.u  entier  :  l'a^  ^  «iui  tll  la  principale 
•  cv.  fi  lu  jeu',  vaut  onze  points  ï  ItfS  tigures» 
J  int  le  roi  efi:  1;  prcinicH-c,  en  v.il:nt  c!m- 
cuiij  J  x  ,  &■  les  .lutrci  cartes,  autant  qu'elles 
Cil  pr^lcntcnr. 

Ou  le  fcrt  auflTi  de  jetons  qui  ont  chacun 
\.\.\:  val. ui  conviimc.  Chaque  joueur  eu  met 
ii:>  au  i?u  en  y  entrant  ,  &  on  appelle  Ct.*$ 
jetons ,  li  pouU. 

\;  \c%  ouc  \i  f;irt  a  indiqué  le  joueur  qui 
J;Mt  .iidiibrtcr  les  dites  iSc  qu*bn  appelle  h 
biinjiiu-r  y  il  les  mêle,  tait  couper  par  le 
jouiur  qu'il  a  i  l'a.  gauche,  &:  cnluite  il 
donne  trois  c.irtes  à  chaque  jooear  en  com* 
mcn(,--.nt  p.it  fi  dioitf.  Ces  c.irtc:  peuvent 
être  donnccs  l'un;  apvc>  l'autre,  ou  toutes  les 
trois  eiiïèniMe  Crihs  qut  reftentaprcs  que 
civique  j  iucur  a  k-y  lî;nncs,  compofcn:  le 
talon  ;  &  ce  talon  fo  nomme  la  banque.  Le 
binquicr  change  à  tout  x»up  ,  &  'chaque 
jou'.ur  le  devient  ifon  rnur. 

La  Dastie  dure  un  ou  riulîturs  tours  j 
.  (èlon  l.t  convention  qa*oa  nîc  à  cer  égwd 
en  cntr.int  au  jeu. 

S'il'afrivc  qUv-  b  jeu  foit  fauxou  qu'on  ait 
niai  f^\6\M\k  ,  ou  qu'il  y.  ait  iine  carte  rc- 
tourn6c  dans  le  jeti,  'on  recotusKOce  le 
cdup,     «  •  »  *  '.•  '  -  *        "  •  ^  ' 

Comme  il  y  a  au  jeu -du  eomneree  ^  troif 

chances  pouf  j^ig"'^!  I,i  pnufc  ,  c^aijiic-  joueur 
doit  tâchfiç  de  fc  procurer  celle  qui ,  par  1» 
nature  de  fes  tartes ,  patott  la  plus  ficîte  à 

obtenir. 

Ces  chances  font  le  poin(i,;bl^eiiccâC 

le  tricon. 

Lè  point  «ïoiilîfte  .dam  deiix  «à  rBOiscatiat 

d'une  mime  couUur  ;  ainit,,  l'as  &  le  dix  de 
,  cœur  donnent  pour  point  vingt  &  un  :  la. 
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pour  point  vmgt-fcp»  s  «ne  («ul?  ctrte  ne 

fiUc  pas  poinc.  On  conçoit  que  le  pl|Jî  fort 
point  gignc  de  pitlcrcncc  au  plus  toibk.; 

La  Mquencc  le  toi  uic  p«r  la  rcuotoQ  de 
trois  cxrtcs  qui  Tl:  fuivent  imnJcJiatcnunt , 
l'une  l'aucrc.  Ainli  un  as  ,  uii  roi  de  .  une, 
4 line,  compolènt  h  prtncîpx'e  feqncncc  : 
un  quarrc,  un  trois  un  ilcux  ,  ti<iiii;ciu" 
aulfi  une  fc^ucoce  ,  mais  li  jnoindic  dcj 
toutes,  La  (cqucnce  nipéjicurc  i'eioportc  fur, 
l'iaféricure  ,  m.jis  C(.llt:-çi  g.ignc  par  .prc-. 
fc.encc  au  poiui  yut'ltjuc  conildérabk'  qa  il 
fi>-f.  . 

Le  tricon  co.ifrtj  dans  la  l'cunion  'de 
trois  cartes  de  m^mc  Bgurc  ,  coirmc  trois' 
as,  trois  danici,  froU  dix ,  trois  fix,  Scc.^ 
Le  tticon  fupéricui  Tcnippric  fur  Tinfcr'cur, 
mais  celui;  ci  gagne  par  i>tcffcf<.iice  aupouir 
ic  k  U  1>quf nce.       '  '  ?  •  " 
■  Il  fuit  Hcfî  ,  que' qu.ind  'I  n-y  a  ni  C^- 
qucnce  ni  tricon  dans  le  ica.  »  c'cft  le  plu> 
toi  i  point  qui  gutnt  h  pinûff  ehfiiitec't^ft 
h  plui  luuic  C?ii]:r,c~  ,  qu.^nJ  il  n'y  a  poirtt 
de  sr:ccn ,  6c  cnlin  le  plus  haut  tiicou,  qua'nd 
il  s'en  trouve  pluâeufs. 

I  orfquc  Its  c;*ut  i  lont  données,  le  ban- 
q  icr  met  le  talon  dcvatif.lui»  Se  fait  cette 
qutrAfon  •  qui  ^eut  eoairiierffr  ?  . 

I  prcirirr  rn  cirtcs ,  aprcs  avoir  vafon; 
feu,  repond  qu'il  veut  jcqmmercer  ffup  /tr- 
ient ou  troc  pour  troc  :  les  autres  loueurs 
tonx  fucccâTivcnicnt  $c  cnacun  à  Ton  tour  , 
î'utiâ  ou  l'autre  de  ces  rcponfcf. 

;  iSi  Ton  dit  (fu^on  vmt  <o/nmertef^  pour 
irgifit  ^  c'eft  demander  au  banqn  cr  une  cnrtc 
du  talon  à  la  place  d'une  autre  carre  q,u'un 
Jai  tionMe  &  qu'il  .met  feuf.le  talon  lui 
paye  pour  cette  carte  un  jeton. 

Si  l'on  dit  j«'on  veut  conuntrcer  troc  four 
voc t  c'eft  dire,  qu'on  veut  changer  i.ne 
c.-:tr  cnntrc  une  de  cciJes  du  joueur  qu'on 
a  à.  Il  droite^  &  il  f^'cn  cuûiic  rien  pour 
cela.  Aiofi,  chaque  loueur,  l'un  aprts  I  autre, 
&  félon  le  rang  où  il  fe  trocvs  placé  j, 
eammsrce  jufqu'à  ce  qu'il  :^it  trouve  ce  qu'il 
cherche. 

Auffi  tôt  qu'un  i<HîC'tr  s'eft  forme  le  point, 
Ja  fcquencc  ou  le  tricon  qu'il  dtliroit ,  il 
montre  (où.  ie«l*'4Br  les  autres  font  obligés 
de  cclTer  tout  eommtrce  \  i!  faut  q.i'alors  is 
t'en  ftetuicnc  à  Icur  jcu  tel  qu'il  le  trouve. 

II  (audroit  également  que  chaque, joueur 
•kn  fim  à       jevi«,:.cql,4tt'U  i'oroitt.^.le 
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premier  én'xartcs  ,  (àtisfait*  du  ffch,  le 

mcttôit  en  cvi^icncc  fansvouifir  commercer. 
Dans, ce  cas,>connnc  dans  tous  k$  autres 
ou  Tut»  des>  jouenri  a  arrêté  Xt  'cMmtrcif 
celui  qui  .1  le  pici  foi  r  ;poui': ,  ia^^Ius  ha  ifc 
fcquencc  ou.  ic  tricon  fupa:iciu  «-^ag.ne  Ja 
poule ,  l'on  ea  prépare  une  '«MOre  par  de 
nouveaux  cp-icu?-. 

Le'  h;TK]':i:'r  a  des '> vantaj'c»  •'êc  'deï 
dvlavaiifyjjfc»  qui  Jui  font  i>i'opr"s  ï  <  '    •  ♦ 

t  ".  II  retire  dj  ^  (.'c  r\'''qyi.  ,  fu?i'flf^* 
dut  pour  ar^ci-f,  un,  j.,:  )n 'pAr„ctiaaite. 
carte  qu'il  dcî'.vro       ti'niii        [  '  ' 

2*.  Le  b.iuq  lier  ne  doiiu;  rien  à  pcrfonae 
pour  co^'t'iierccr  ii4n  \i.m-^\K  \ 

S'il  arrive  q  ic  le  poifit^  la  fcjjueni.'C 
oa  le  trie  on  fo-cilt  ?gauv  cntrû  \t  bariqdct 
6j  d'autres  i^':'-  rs,  le  bi|iguier  gaj^ue  la 
poule  par  prclrî'cn.'re' A  teî  joueurs  i  ' 

4'*i-  Le  banijuicc'  ^twt  cà'kmircir  au  troc 
comme  lc>  .lutres  joiieiirîi  Dan»;  ce' cas,  il* 
tournii  bis  "--înt  *<!ie  ^-^Hz  de'Atn  jeu 'an 
joueur  qui  cil  u  (a  g.n;viici  •  •  >  : 
Qtici  '4^10  luit  k-'jcii  qhe  le  kanquief* 
ait  en  maia ,  il  ell  obliir.'  qu-in  J  î!  ne- 
gipne  pasja  poide,  de  duur.cr  un  jl-iou  à 
cdui  qui  la  gagne;  •  .  *  .•♦ 

f.  \  Lf  \-rrvr.«.cr  qui  .lyani  point,  fcquence" 
ou  iJ  iLpit,  ne  gagac  pas  ia  poule  j  parce* 
qu'un  autre  foucur  a  un  point  ou  une  fc-: 
qiicncc  nu  un  tricon  fupci  ;c.:r ,  cfl-  tenu  de 
■ionncr  un  jeton  a  tli.n^ue  jo  ieur,  quand 
mcfticil  ik'auroU  rien  retiré  de  Ja  bonauc^ 

Ifi^cAsiftAJj{£  txplicaùf  des  ^tuine^  ^/<r» 
.  .  .  /îi  j4ttl/'m  Ju  Cwmmret^"' 

Sanquier.  C'eft  le  joueur  qui  a  diHiribuc 
les  carieii.:  .. 
Ban  -!(.  On  Jonne  ce>  nom  8i«t cartes  qui 

cojr.pokni  ie  talon.  '  !. 

O^MUHTM-.  C'eft  raâioo  d'«changcr  une 

cirtc  contre  une  nutrc  i  fait  qu'on  h  tire 
de  la  ba,nquc  ou  dç  la  main  de  .fon  .voiilu. 
On  comnteice  par  argent  quand;  on  twer-lft 
CiH'J  de  l.i  b.uiqtif.'  ,  l'on  comment  troc 
pour  troc  ^  Jorftiu'on  ii  urc  de  li.nttùn  de 
|v>n  vuiliu.  ..  .  , 

Couper.  C'ifl  ("'puer  jeu  de  caries  ei\ 
d'  U  v  p.udcs,  dvxiii  <iQ  diibibuer  à  tbnqua 
joueur  les  cartes  qu'Àl  doill  avoir.  •  > 
i  i^<.Qu.doniic.c«^j]iiaii«6«(iM^i«i|c«. 
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qui  font,  les  1:0»    lerdnnes  flc  les  «a* 

leis.  I  . 

•  Point.  C  cft  ic  nombre  qui  rcfiilte  de  la 
valeur  de  deux  ou  trois  carors  d'un  jeu. 

Fouit.  G'tft  1.1  totalité  des  enjeux. 

Sn'quen^.  ^uite  do  tiou  .  cartes  de  mcme 
iK>ulcur  ^ns .  le  rang  que  le  '  fcn  Jeur 
donne. 

.  ZWo/ï.C'cft  ce, qui  rcilc  dç carte*;  apïcs 
qu*on  a  donne,  k  chaque  joucurj*  iu>mt)i!re. 
qu'U  lut  en  frut. 

Irîeon.  C'cft  un  jcucpmpofc  çfc  trois  cartts 
'<&indïne  figure  8e  4c  inSipe  point,,  comme 
trois  |W ,  trots  vaieti ,  krois  (épt',  «c 
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Sorte  de  jeu  des  cartes  ,  gui  a  beaucoup 
Àe  rapport  avec  Celui  du  comuierce  donc  on 
a  parié  précédemment. 

Le  nombre  des  joueUrs  peut  s'étendre 
^ufqu'i  huit  on  dix  perfonnes.  Les  cartes 
dont  on  fe  fcrt  font  au  nombre  de  cinquante- 
deux  :  c'eO:  ce  qu  od  appelle  un  ieu  entier. 
Les  enjeux  fe  forment  avec  des  jetons  qui 
ont  chacun  une  valeur  convenue.  Chaque 
joueur  en  met  deux  au  ieu  en  y  entrant , 

ces  jetons  compolfent  ce  qu^on  appelle  la 
poule* 

Le  joueur  que  le  fort  a  dcflgnc  pour  dif 
tribucr  les  cartes  ,  les  mêle  ,  tau  couper 
pat  la  perfonne  qui  eft  i'fà  gttiche,'&  en- 
îuitc  ildiftribue  trois  cartes  l'une  :iprcs  l'autre, 
ou  toutes  les  trois  enfemble  à  chaque  joue.*  * , 
en  commençant  par  h  dcoiiCi  Les  cartes  non 
diftribuécs  compofcnt  ce  qu'on  appelle  le 
talon  »  qui  refte  fur  le  tapis. 

Il  y  a  trois  chances  pour  gagner  la  potile  : 
ce  font  le  point»  la  fcqucncc  &•  le  tricon. 
AinH ,  chaque  joueur  doit  avoir  en  vue  de 
lé  procurer  la  chancC  pour  laquelle  fon  jeu 
paroît  plus  particulièrement  difpofè. 

Le  point  conlifte  dans  la  réuhion  des 
nombres  produits  par  trois  cartes  d'une 
même  couleur.  On  ohfcrvc  à  ccfujct,  que 
l'as  donne  onze  ,  chaque  h^^ure  dix  ,  éc  les 
'autres  cartes,  autant  de  points  que  chacune 
en  préfcntc.  Ainfi  ,  l'as ,  ie  huit  Se  le  fcpt  de 
carreau  donnent  pour  point ,  vingt-ïix.  Le 
point  le  plus  fort  l'emporte  fur  le  plus  foible. 
^ilt  point  d'un  Joueur  et  égal  à  celui  d'un 
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autre  ,ie  premier  «n  canes ,  gagne  pat  pti**' 
fn  cnc:?.  c  eflr  Ce  >yu:on'aK»eII«  gagtuc  par- 
primauté.  "  '  ■  • 
La  fcquetice  eft  compfefce  de  troîs  carte» 

qui  fe  fuivent  immcdratemm^  l'une  i'a'itre. 
Un  as,  im'roi  âc  une  dame»  forment  la 
plus  haute  fcquence,  comme  Un  quatre, un 
trois  &  un  deux,  forment  la  moinjrc.  La 
fcquence  fupcrieure  l'emporte  fur  1  in- 
férieure*, mais  la  m6indre  féquence  gagne 
par  -prét'érence  au  point  ,  li  deux  f:  1  i  -  l  es 
font  égaler,  c'eft  la  primancé  qut  l'emporte. 

(Le  tricon  conhile  dans  la  réunion  de  trois 
cartes  de  mûiîc  figure,  comme  trois  as» 
trois  dix,  trois  fcpt  ^  Sec.  Le  tricon  fupcric'ir 
l'emporte  fur  l'intérieur,  mais  celui-ci  gagne 
par  préfcreiice  i  h  fl^ucoce. 

11  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  que 
quand  il  n'y  a  au  jeu  ni  fcquence,  ni  tricon, 
la  poule  doit  appartenir  au  joueur  qui  a  le 
plus  haut  point, pu  le  primauté, fi  ploueutt 

points  font  égaux: 

Pour  obtenir  quelqu'une  des  chances  dont 
on  a  parlé, le  premier  en  cartes  (ott  deiba 
jeu  une  cutc  inutile,  iSf  cnlapalfant  an  joueur 
qu'il  a  à  fa  droite,  il  lui  ditycommere^  acconf 
moiU\<-mM'i  Celui-ci  rend  une  carte  de  Ion 
jeu  en  échange,  &  fi  celte  qu'il  a  reçue  ne 
forme  pas  ion  jeu  comme  il  le  défirc,il  en 
u(ê  envers  le  joueur  qui  eft  i  fa  droite  comme 
on  en  a  ufc  envers  lui.  Cette  n^.irchf  fe 
continue  de  même  d'un  joueur  a  i  autre, 
jufqu'à  ce  qu'il  7  en  tut  un  qui  foit  fatisfait 
de  fon  ieu,  ou  qui  ait  trouvé  ce  qu'il  che^ 
choit. 

Dans  ce  cas,  ce  dernier  cmlc  fon  jeu  et 
oblige  les  autres  joueurs  à  étaler  ch.icun  le 
leur.  Qd  examine  alors  les  jeux  pour  reton- 
nottre  celui  qui  doit  l'emporter.  Si  Ton  vient 
à  gagner  par  h  point,  on  ne  tire  qi'e 
poule:  (\  l'on  gagne  par  une  féquence^  non- 
leulemem  on  tire  la  poule,  on  reçoit  encore 
im  jeton  de  chaque  joueur',  «Je  enfin,  (;  l'on 
gagne  par  tricon ,  on  trrc  la  poule  &  deux 
jetons  de  chaque  joueur. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  joueurs,  après 
s'être  plusieurs  fois  délait  <Jc  leurs  cartes 
inutiles,  ne  trouvent  point  à  s'accomm»der 
avec  les  cartes  qu'ils  reçoivent  rcfprct'vc— 
ment:  dans  ce  cas,  celui  quia  tait,  prcn.i  le 
talon,&  donne  une  nouvelle  cartQ  à  chaque 
loueur,  en  échange  de  celle  qu'il  confidère 

comme 
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coucou. 

conUcriç  înutifc  ;  cette  derntôrefe  remet  alors 
fou&ie  talon. 

Celui  qiû  !c  premier  «  Von  jeu  formé  , 
peut,  en  îctalatic  ,  cmpfchcr  les  autres  de 
ttire  aucun  échange  de  leurs  cartes  pour- 
s'en  pcocuier  de  meîtleures. 

y 9ç^MVLArnJt  explicatif  des  ternes  ufués 
MU  jeu  dont  on  vient  de  parler^ 

Couper.  C'eft  Icparcr  le  jeu  de  cartes  en 
4icux  parties  ,  avant  de  donner  à  chaque 
joueac  les  carres  qu'il  lui  £iut. 

Figure,  On  dcfignc  fous  cc  notti ,  les  r«»is, 
ks  dames  &  les  valets 

Point.  Ccft  le  nombre  ptoduit  par  trois 
cartes  de  la  même  couleur. 

Poule.  C'eft  ce  que  les  joueurs  ont  mis 
4u  jeu  en  y  entrant. 

Séifuœe,  G*eft  une  fuite  de  trois  cartes 
de  même  .couleur  dans  le  rang  que  U  feu 
Jcur  donne. 

Taioa.  Ccft  ce  qui  refte  de  cartes ,  après 
qu'on  3  ditlribué  aux  joueurs  celles  qu'ils 

doivcut  avoir. 

Tricon.  Ccft  II  réunion  de  trois  certes  de 
mùtne  figure  Se  de  même  point ,  comme 
trois  rois ,  trois  dix  ^  trois  cinq ,  &c. 


C  O  U  C  O  tJ. 

Sorte  Je  jeu  des  cartes ,  auquel  on  peut 

jouer  depuis  cinq  jufqu'à  vingt  pcrHinncs. 

Quand  les  joueurs  ne  font  que  cinq  ou 
Cx ,  on  fe  Cm  d'un  jeu  de  piquet  »  s'il»  font 
un  plus  gr.ind  nombre  on  emploie  le  jeu 
entier,  ccft-à-ditc,  cinquante-deux  cartes. 

La  première  o«  la  principale  carte  eft  le 
toi ,  &r  la  dernu-rc  r  u  h  moindre  eft  l'as. 

Chaque  joueur  met  devant  lui  dix  ou 
douze  jetons ,  qui  ont  une  Tàlettr  convenue. 

Aprts  que  le  fort  a  indiqué  qui  iluu 
donner  les  cartes,  il  Je5  m; le  ,  r  ut  couper 
pir  Je  foneur  qifi!  al  u  g  iJic ,  diltribuc 

une  carte  cru  , ci 'c  i  chaque  joueur  ,  & 
en  prend  cnfuttc  trois  pour  lui ,  entre  kC- 
quelles  il  choifitxelfe  qui  vaut  le  mieux. 
Le  joueur  qui  i  rcç'.î  carte  le  premier ,  dit 
u'il  cil  content  (x  la  carte  lui  convient.  Se 
elle  ^  ne  lut  convient  pas  ,  il  dit  à  Ibn 
voifin  à  droite,  comejxte\~mpi  "i  CedeiAîer 
*ft  «lors  tenu  d'échanger  fa  carre  contre 
CcHe  du  premier ,  \  moins  qu'il  n'ait  un 
Voi  :  dans  cc  cas-ci ,  A  répond  coucou  ,i  la 
Jiaàcnuu,  Tom.  UL  Sttoade  Partit, 
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dcmantîc  ,  Se  l'autre  eft  obligé  cfr  gwdfT 
la  carte  dont  il  vouloit  fe  défcaire. 

Le  même  procédé  a  Heu  d'un  joHen  k 
l'autre ,  jufqul  ce  qu'on  en  {bit  venu  i  celas 
qui  a  diftribuc  les  cartes. 

Ce  dernier  ne  donne  point  fi  carte ,  m»s 
il  répond  à  la  demande  du  joueur  qu'il  a 
k  fa  gau:he  >  en  lui  échangeant  fa  carte 
contre  celte  qui  çft  la  première  du  talon, 
pourvu  que  ce  ne  fol t  pas  un  roi ,  car  »  dans 
cette  circonibnce»  il  a  y  auioit  pas  lieu  à 
l'échange. 

Quand  le  tour  eft  atnfi  achevé  »  chaque 

ucur  met  en  évidence  fi  carte  fur  le  tr^pis  , 
ëc  cdui  qui  fe  trouve  avoir  la  pl«is  balie, 
met  un  jeton  au  jeu.  U  eft  polfible  que 
quatre  joueurs  à  la  fois  mettent  an  jeu  cha- 
cun un  j:ton  :  cela  arrivera,  par  exemple, 
s'ils  ont  chacun  un  as  »  qui  eft  la  plus  balle 
carte  du  jeu  :  s'il  n'y  a  point  d'as  au  j  ii  , 
c'eft  le  deux  qui  paye ,  &  fucceifivemcnt  le 
trois ,  le  quatre ,  ôcc,  U  eft  rare  que  ccîni 
qui  donne  mette  au  jau  ,  parce  qu'ayant  à 
Choilir  entre  trois  cartes  j  il  doit  natui  elle* 
mène  s'en  trouver  ttne  (opérieore  à  quel- 
qu'une de  celles  qu'il  3  diftribuccs  AUX  autiL-s 
joueurs»  U  fuit  de  U ,  qii'ii  eft  avantageux 
de  donner  le  premier 

Quand  if  ne  r  IK-  plus  ic  jctonî  à  an 
joueur  ,  ii  eft  obiigc  de  fc  retirer  du  jeu.. 
Ainfi  ,  la  partie  fe  gagne  par  celui  qui ,  ayant 
conf^rvé  un  ou  plttiicuTS  jctons»  refte  au 
jeu  le  dernier. 

ocMM/tAiJet  expUcAtif  des  termes  €i^>IojJj 
m  Jm  du  Coucou» 

Cotttente^mei.  C*eft  demandée  au  joueur 
qu'on  a  à  fa  droite ,  d'échanger  ià  Ctrtecontrc 
celle  qu'on  veut  lui  domier. 

Coucou.  Expreffion  dont  on  fe  fert  pour 
faire  connoître  qu'on  a  un  roi  dans  la  main. 

Couper.  C'*i\  fcparer  le  jeu  de  cirtcs  en 
deux  parties ,  avant  de  diftribuer  à  ckii^uc 
joueur  la  carte  qu'il  doit  avoir. 

Ifoniur.  C'eft  diftribuer  les  cirrcf. 

Tlt/en.  C'eft  ce  qui  refte  de  canes ,  iptcs 
que  chaqucr  joueur  a  celles  qu'il  lui  tant. 


G  U  L  -  ô  A  S. 

Sorte  de  jeu  des  cartes ,  auquel  peuvent 
jouer  enicmbie  iix  à  huit  pcrfonnes. 
'  On  (c  ièr t  d^iia  jeu  giticr ,  contenait  citf^ 
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quante-3cux  cartes ,  &  l'on  donne  à  chaque 
joueur  une  certaine  quantité  de  jetons  qui 
«nt  une  valeur  convenue.  On  fixe  d'ailleurs 

Je  nombre  de  tours  que  durera  la  partie. 
Les  iouenrs  mettent  au  jeu  chacun  un  jeton 
|>ar  coup. 

Celui  que  le  fort  a  indique  pour  donner 
les  cartes»  ies  mclc  ,  ûit  couper,  &cn 
«iifiribue  cinq  en  deux  parties  à  chaque 
joueur.  11  étale  après  cela  les  huit  premières 
canes  du  talon  lur  le  tapis.  Le  relie  du  taion 
n'cft-  plus  d'aucuti  ufâgc  pour  jouer  le 
coup. 

Le  joueur,  premier  en  cartes,  examine 
£  dans  fan  jeu  i!  a  quelques  cartes  ktnblables 

celles  qui  font  étalées  fur  le  tapis;  s'il  a, 
par  exemple ,  dans  la  main  un  as ,  &  qu'il 
iè  trouve  aulfî  un  as  dans  les  cartes  étalées, 
il  lève  cet  as  avec  le  Cicn  Ôc  met  ces  deux 
cartes  de  côté  :  chacun  des  joueurs  qui 
fuivent,  en  fait  autant,  en  obfervant  néan- 
moins ,  qu'aucun  ne  peut  régulièremeiit 
Jever  ni  jeter  plus  d'une  carte  à  la  fois. 

11  y  a  néanmoins  deux  exceptions  a  cccie 
ligle.  La  première  eft ,  qu'tm  joueur  qui  a 
trois  cartes  de  même  figure  Se  de  même 
point  ,  comme  trois  tiàiiws  ,  trois  Icpt, 
trois  deux,&c.  peut  employer  fcs  trois  cartes 
a  frvcr  la  quatrième  de  la  mcmc  cfpccc  , 
iorlquc  elle  fe  trouve  étalée  fur  le  tapis. 

La  féconde  exccpttoo  a  lieu  ,  quand  il  y 
a  fur  le  tapis  trois  cartes  de  ircmc  figure  Se 
de  même  point  ,  comme  trots  fcpt  ,  trois 
linit,  trois  dix  ,  &c.  6c  que  la  quatrième 
fe  trouve  dans  J,i  main  d'un  joueur  :  c.  lui-ci 
peut  en  ce  cas ,  lever  les  trois  cartes  étalées 
avec  la  quatrième  qu'il  a  dans  fon  feu. 

Si  un  joueur,  dont  le  tour  de  jouer  cft 
arrive ,  n  a  dans  fon  jeu  aucune  carte  fem- 
biable  à  celles  qui  font  éialécss  fur  le  tapis , 
il  eft  obligé  de  faire  tsâ-bms,  c'eft-à'dire , 
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de  mettre  à  découvert  fe$  cartes  devant  fuî 
il  faut  de  plus ,  qu'il  mette  au  jeu  ou  à  la 
poule ,  autant  de  fêtons  qu'il  lui  refte  de 
cartes  dont  il  n'a  pas  pu  fe  défaire.  Alors 
le  joueur  fuivant  peut  cboiilria  carte  qu'il 
lui  convient  de  lever ,  6c  la  prendre  dans 
les  cartes  de  celui  qui  a  fait  cul-bas  ,  au  fit 
bien  que  dans  celles  qu'on  a  d'abord  cta'ées. 

Le  jeu  comlmie  de  cette  manière  ,  tant 
qu'il  reAe  des  cartes  dans  les  mains  de  tous 
les  joueurs.  Mais  auffi-tôt  que  l'un  d'entre 
eux  efl  parvenu  à  fe  défaire  de  toutes  les 
Hennés,  la  poule  lui  cil  arquife,  <c  chaque 
joueur  doit  d'ailleurs  lui  donner  autant  de 
letons  q«i*il  lui  refte  de  cartes  dans  la  main. 

S'il  arrivoitque  dans  les  cinq  cartes  qu'on 
donne  à  chaque  joueur  en  commençant ,  il 
(ê  trouvât  quatre  cartes  de  \a  même  élpèce  , 
comme  quatre  deux ,  quatre  trois ,  quatre 
valets  ,  bec.  celui  qui  auroit  ces  quatre  cartes, 
pourroit  les  écarter  &  cadeiiuader  d'autres 
tirées  du  talon. 

yoC^atfL.4JK£  explicAiif  des  tenus  tffitdà 
au  jeu  dont  on  vient  de  parler^ 

Couper.  C'efl  fcparer  le  jeu  de  caites  eB 
deux  parties  avant  de  donner. 
Cul  ~  bas.  Ce  font  les  Cartes  qu'un  ^meur 

a  été  oblige  d'abarrre  ,  pour  n'avoir  pu  en 
lever  aucune  de  celles  qui  ctoient  lur  le  tapis. 

Domw.  C'ell  TsAion  de  diftribuer  les 
cartes. 

Ecarter.  C'eA  î'aûtoa  de  mettre  des  cartes 
ï  part  pour  en  prendre  d'autres. 

Poule.  C'cH  la  totalité  de  ce  qac  les 
joueurs  ont  mis  au  ieu. 

Prtmier  tn  eartts.  h  Ce  dit  do  joueur  qui 
a  la  main  ou  qui  doit  jouer  le  premier. 

Talon.  C'elî  ce  qui  relie  de  cartes,  après 
que  chaque  joueur  a  reçu  celles  qu%  doic 
avoir. 


DAMES. 
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AMES.  Ceft  un  jeu  auquel  on  joue  fur  j  ies  unes  blanches  &  les  autres  noires^^uoA 


MES.  Ceft  un  jeu  auquel  on  joue  fur  \  ies  unes  blanches  &  les  at 
iinUblierdivifteQpluneitrscafes,enIefervant  I  appelle  «Aam^^r  oupionf, 
jk  ccstainct  petiici  pièces  fbtc*  Ôc  sondcf»  |    Qa  dtftingus  Jiui  to 
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dsrnest\\ii\  fc  nomme  les  James  à  la  fr.tn-  \ 
ÇOif*t  &  l'autre  les  dtmus  à  la  polonoije. 

Le  premier  eft  beaucoup  moins  éicnJu 
8c  moinr  vnrié  que  le  fécond.  Celui  ci  fc 
|Oue  fur  un  tablier  ou  damier  où  il  y  a 
cent  nies,  9c  Ton  y  emploie  quaraote  pions , 
vingt  blancs  &  vingt  noirs.  (  *  } 

Le  damier  de  l'autre  n'a  que  foixante- 
quatre  cafés,  &  l'on  n'y  emploie  que  vingt- 
quatre  piens,  douze  blancs  Se  douze  noirs. 
Ici  les  pions  ne  marchent  qu'en  avant  Se 
ne  font  qu'un  pas  à  la  fois,  i  moifu  qu'ils 
ne  faHent  quelque  prife  :  les  dames  ne  vont 
pas  plut  vite  »  mais  elles  peuvent  marcher 
Se  prendre  en  arrière :lî  au  contraire,  \ts 
pions  prennent  en  avant  8c  en  nrricrc  & 
les  dames  fautent  plulîeurs  cafés  ea  marchant} 
il  fuit  de  là ,  que  les  eombtnaifons  au  jeu 
des  dames  à  la  Polonoifc  ,  font  beaucoup 
plus  multipliées  qu'au  jeu  des  dames  à  la 
prançoife.  Auflî  a-t^n  abandonné  celui-ci 
pour  celui-Il,  qui  cfl  ,  pour  ainiT  dire, 
Je  CcvX  qu'on  joue  aujourd'hui  :  c'eft  pour- 
«HfKÂ  aoos  allons  particnlièTemeat  nous  en 
occuper. 

Nous  avons  dit  que  îc  dnmicr  fur  lequel 
on  joue  aux  dames  a  ia  Foiunoiie  avou 
cent  cafés ,  &  que  les  joueurs  avoient ,  l'un 
vingt  pions  noirs ,  àc  l'autre  vingt  pions 
blancs. 

On  pettt  indiffêremmenr  placer  les  pions 

fur  les  cafés  blanches  ou  fur  les  cafcs  noires  : 
cependant  î'ufage  le  plus  général  en  France , 
eft  de  les  placer  far  les  cales  blanches. 

Le  damier  doit  être  placé  de  manière 
que  le  tridrac  (c  trouve  à  la  droite  de  chaque 
joueur.  Ce  triûrac  cft  relativement  aux  pions 
noirs,  les  cafés  41  Se  ^6,  &  relativement  aux 
pions  blancs ,  les  cafe^  4  ;  ?r  fo.  Ainfî ,  le 
damier  le  trouve  naturciicnient  divifé  en 
«icux  parties  :  les  pions  noirs  occupent  les 
vingt  cafcs  q  ii  s'étendent  depuis  le  n°.  1 
jtifqu'a'i  n°.  io,  inclufîvcment.  Se  les  pions 
l>hti)cs  font  rangés  fur  un  pareil  nombre  de 
C«fes  ,  depuis  le  n**.  }I  jufqu'aH  n*.  fO. 

On  voit  que  par  cette  diftribution  ,  il 
rcfte  entre  les  pions  de  chaque  joueur  deux 
rangs  f  c^fc!  vides, far lefqtteUes  joueni 

Jcs  prc-iracts  pions. 


C  )  '''Vt      Piandici  k  Figure  VI| 
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Les  règles  du  Jeu  des  dames  ï  k  PoIo' 
noife ,  font  à  peu -près  les  mêmes  que  ceile* 
du  feu  des  déunef  à  la  Françotfe.  Il  n'y  * 
d'autre  différence  que  celle  qui  doit  dérive^ 
de  la  marche  des  pions  &  des  darnes^  la- 
quelle, comme  on  l*a  va,  o^eftpaslaosême 
dans  les  deux  jeux. 

Gemme  rotis  les  joueurs  n'ont  pas  la  même 
habileté,  il  cil  d'uLigc,  pour  rendre  une 
partie  égale, que  le  pltis  utvanffatTe  avantage 
à  fon  ad  ver  (aire  :  cet  avantage  eft  plus  011 
moins  conûdcrablc,  icion  les  dalles  aux- 
quelles -les-  fotteacs  (but  réputés  appartenir. 

On  regarde  comme  étant  de  la  prctrière 
clalTe  ,  ceux  auxquels  perfonne  ne  peut  faire 
avantage»  Ar  qui,  an  coïKraire,  en  font  i 
tous  les  autres. 

On  range  dans  la  féconde  clatle,  les  joueurs 
qui  r-çoivent  de  ceux  de  la  première  clafTc 
quelque  léger  avantage,  comme  le  demi- 
pion,  le  tiers  de  pion  ,  la  demi  '  tcmife, 
le  tiers  de  la  remife. 

Dans  la  ctoifième  claflè,  font  compris  les 
jouears  auxquels  on  donne  le  pion  ou  le 
remile* 

On  mec  dans  îa  qatttiime,  ceux  qui  re- 
çoivent toat-à'la-fois  le  pion  &  h  remilê» 

On  pourroit  beaucoup  multiplier  ces 
clad'esi  mais,  ce  ne  fcroit  plu  que  des  joueurs 
plus  ou  moins  foibles,  auxquels  il  faudroit, 
pour  rendre  les  parties  égales ,  faire  de  plus 
grands  avantages  que  ceux  dont  font  fufctp" 
tMes  les  joueurs  des  quatre  premières  cla0ês» 

.    PfiEMitRfi     K  t  G  L 

Q  rand  joueurs  fo-n  de  force  égale,  on 
doK  taire  indiquer  par  ic  (ort  celui  qui 
jouera  le  premier  s  mais  ,  lorfqu'un  joueur 
rc(,oit  avantage,  il  eft  d'ulâge  qu'(|i[  joiM 
le  prcoiier. 

I  r*  R  £  6  L  . 

La  marche  du  pian  Ce  fait  toujours  etf 
avant ,  à  droite  ou  à  fauche*  du  Diane  fur 
le  blanc  ,  &  en  né  f;i!r:!nt  qu'un  pas  à  la 
fois  i  mais  ,  quaiid  ù  a  i  prendre  ,  il  fait 
deux ,  trois  >  quatre  pAS ,  même  davantage 

1  tant  qu'il  a  î^prendrc>  Âc  il pcut alors  miB^ 

\  cher  en  arrière* 

f%  ' 
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IIP*  R  t  o  i:  s. 

AiiHi-iMt  qu'on  a  touche  ua  pîoft  ,  hn 
<ft  oblige  de  Je  jouer  ,  quand  aucun  obl- 

taclc  ne  s'y  oppofc  j  c'cfl  pour  cela  qu'cft 
établie  U  'maxime  :  damt  toucha  s  dame 

IV**  Ricci. 

Un  pion  eft  cenG^  touché ,  <lès  ^ti'on  a 
mis  le  doigt  deffus  :  au  refte  ,  on  cft  maître 
de  jouer  où  l'on  veut ,  le  pioD<],1l*OliatOttchc 
gUAQd  on  ae  l'a  pas  quitté. 

y*"  R  i  a  £  I. 

Si  l'on  veut  toucher  un  ou  pluficurs  pions 
poHt  les  arranger,  on  doit  auparavant  dire  , 
fudwhe  :  autrement  on  peut  ctre  forcé  par 
i*ailverratre ,  à  jouer  celui  des  plot»  touches 
qu'il  jugera  à  propos  ,  pourvu  ^Ui*iUCUn 
obAacic  n'empêche  de  le  jouer. 

lorfqu^itn  pron  a  devant  lui  un  antre  pion 
Hé  la  couleur  qui  lui  cft  oppofcc,  &c  que 
derrière  celui-ci ,  il  fe  trouve  une  caTe  blanche 
vide  ,  Je  premier  pion  paflc  par  delfiu  le 
Ctcotidt  l'enlève  &  iê  place  à  1»  ci&  vide. 

VJI««    R  i  G  £  B. 

Et,  «*il  7  a  plusieurs  pions  de  l'adverfaire, 
derrière  chacun  desquels  il  Ce  trotnre  une  café 

blj;i,::-.c  vide  ,  le  picn  qvà  prend,  continue 
de  pailei  par  deflus  ,  (c  place  à  la  dernière 
café  vide ,  ic  enlève  ions  les  pions  par  deflus 
Je^uels  il  a  pafflL 

vni*  R  i  «  £  V. 

Il  faut  remarquer  que  j  quand  il  y  a  plu- 
jfieurs  pions  i  prendre ,  on  ne  doit  en  en- 
lever a  icun  ,  avant  que  le  pion  qui  prtnd 
ne  f«it  pofé  fur  la  caTc  oà  il  faut  qu'il  s'arrête. 

» 

Le  p'on  ou  la  dame  qui  prend ,  non-feule- 
oieat  oc  peut  pas  tegmt,  9c  4oit  an  con- 
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traire  s'arrêter  fur  la  café  où  il  a  déjà  paiTé»' 
Se  fur  laquelle  il  y  a  un  pion  ou  utie  dame 
qui  fait  partie  de  ceux  qu'on  doit  enlever, 
il  ce  pion  ou  cette  dame  en  a  un  autre  par 
derrière  ,  quand  bien  même  il  y  auroir  en 
outre  ,  un  ou  plulieurs  pions  ou  d-tmcs  i 
prendre  i  mais  encore  »  le  pion  ou  la  datnt 
placée  derrière  te  pion  ou  la  dame  qui  doit 
prenire  ,  a  dioit  de  prendre  ce  pion  ou  cette 
danu,  s'il  y  a  au  devant  une  cale  vide. 
L'exemple  fuivant  va  rendre  lenfible  cette 

fèg:c. 

Le  joueur  aux  piuns  blancs ,  a  un  pion  fur 
chacune  des  caies  17  ,  ji ,  5}  &:  57  ,  & 
une  damt  fur  la  ca(e  4J. 

L'advcrfairc  a  un  pion  noir  fur  chacune 
des  cafés  ) ,  4  &  9  ,  une  dtmt  fui  la  café 
I  o ,  line  autre  £w  la  catb  1  j  &  un  pion  (iir 
ia  caf  e  ip. 

La  damt  noire  de  la  caiê  qui  en  a 
quatre  à  prendre  ,  cfl  obligée  de  Ce  placer 
fur  la  cale  iS ,  parce  qu'elle  cd  arrêtée  par 
le  pion  de  ia  caie  31  »  qu'elle  ne  peut  en- 
lever qu'après  s'ccrc  placée  :  en  loric  que 
le  pion  blanc  de  la  cafe  ja ,  qui  fc  trouve 
derrière  cette  même  dame  noire  de  la  calé 
28 ,  la  prend ,  ainlî  que  deux  autres  ptonSj 
&  va  à  dame  à  la  cafe  f.. 

X«*  R  A  6  I.  z. 

Quand  on  a  plniieurs  pions  à  prendre , 
Se  qu'en  les  enlevant  on  en  laifle  par  mé- 
garde  un  ou  pluiîcurs  fur  le  damier ,  l'ad- 
veHiirea  le  droit  de  tbuflU^r.s'il  le  Hgei 
propos ,  le  pion  avec  lequel  on  a  pris  :  au 
refte ,  on  eii  maiire  de  foufilcr  ou  de  ne 
pas  fouffler.  Lorfqu'on  ne  veut  pasft>u£9er, 
on  oblige  l'advettairc  de  prendre,  A:  celui' 
ci  ne  peut  pas  «  y  rctuler. 

RiGLS. 

Si  celui  qui  eft  en  droit  de  fouffler  a 

levé  ou  touche  le  pion  à  fouffler  ,  il  n'eft 
plus  le  maître  de  taire  prendre  ,  il  faut 
qu'il  fouffle.  Cette  règle  en  fondée  fur  celle* 
Cl  :  pion  touche  j  pion  Joué  ;  ce  qui  lïgnific 
que,  quand  on  a  touche  un  piou  ,  on  cil  tenu 
de  le  jouer.  £n  eifet,  quoique  le  pion  à 
fouffler  foit  à  votre  advcrGire  ,  qu'il 
femble  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à 
tonchct  ce  gtw  vont  ae  pour»  pss  jootra 
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néanmoins  comme  ce  pim devient  le  vôtre , 
par  le  droit  que  vous  avez  de  le  fouffler , 
il  fuit  qu'en  le  touclun:.,  vous  touchez  sn 
pion. qui  vous  a|>|i4irtient  i  par  eoniSfquent , 
Tons  avez  commencé  on  coup  que  vous  êtes 
tenu  d'achevcn  Ajoutez  qu'il  fuffic  que  vous 
fie  puifTiez  jouer  le  coup  uns  le  commencer 
en  roufHnnt  le  pton ,  pour  que  vous  roj«ez 
oblige  ^  après  l'avoir  touché  fans  avoir  <lie 
jfa.ioube  y  d'aller  jufqu'à  la  Bn  du  csqp ,  & 
confcqiieinntenc  de  prendre  le  pioA  à  foumcr 
&  de  jouer. 

XIP'    R  &  G  L  X. 

Quand  on  refufe  de  prendre  on  perd  la 
par-.ij.  Cette  règle  cft  fondée  fur  ce  que 
rctafcr  de  prendre  j  c'efl  rcfiifcr  de  jouer» 
&  celui  qui  rcfufcde  jouer ,  quitte  la  partie 
Se  doit  par  conféqnent  l.i  perdre.  Delà  , 
cette  maxime  ,  %ui  %uitu  ia  partie  U  ptrd. 

xm«»  R  â  G  t  s. 

Lorsqu'un  joueur  ayant  à  prendre  d'un 
côsé  : reniement,  lève  ou  touche  par  erreur 
un  autre  pion  que  criui  qui  doit  prendre , 
ou  qu'»rant  à  prendre  de  plullcurs  côtés  , 
il  lève  ou  toucne  un  autre  pion  que  celui 
Qdi  doit  prendre  du  bon  côte  ,  1  .uitrc  joueur 
peut»  tout-à  la-fois  ,  Couâlcr  le  pion  qui 
oevott  prendre  régulièreineQi  ,  ie  obliger 
ion  adverlâûre  i  iouer  ce  gu'îl  a  touché. 

.  XIV«:  R  i  G  I.  E,, 

Au(Tî-tôt  qu'on  a  joué  on  ne  peut  plus 
fouffler,  ilieioueur  n'a  pas  pris  d'abord 
prend  le  coup  firiv»t  ,  ou  Ù.  le  pion  qui 
<ievoit  prendre  a  changé  de  poluion  :  mais, 
fi  les  chofes  leHent  dans  le  même  ccat ,  le 
jouenr  qui  a  négligé  de  fbuffler  ,  peut  y 
revenir  ou  faire  prenJrc  ,  même  après  plu- 
iieurs  coups  .  foii  qu'il  ait  d'abord  apperfu 
CMi  non ,  la  faute  de  Coa  advertàire. 

X  V«'  R  i  G  X.  Ê. 

Un  coup  eft  oenfô  joué ,  locfqu'oD  a  placé 
^'.t  quitté  le  pioB> 


XVI".  RiGi.» 

0n  eft  dans  le  cas  d'être  ToufHé  ^  quand 
au  lieu  de  prendre  le  plut  ou  le  plus  fort* 
on  prend  le  moins  ou  le  pi»  foible. 

xvir*  BiiGL% 

On  a  à  prendre  le  plus  ,  quand  il  n'7  a 
fi'un  côté  à  prcndic  qu'un  ou  dciî^:  pions , 
tandis  que  d'un  auuc  côte  ,  oa  p«ii*i  en 
prendre  davantage. 

Suppofcz  la  poiîtion  fuivaate  : 

Les  pions  blancs  occupent  les  cafcs  )  i  » 
Jf  »  J8  ,  jp,  4}  ,48- 

Les  noirs  font  placés  fur  les  cafet  f  •  li  • 
io,  a  t ,      ,  jo  ,  n. 

Il  rcTuhe  de  cette  poiîtion que  le  joucuc 
qui  a  les  blancs  ,  peut  prendre  de  trois  ma- 
nières :  premièrement,  en  partant  de  la  cafe 
iP  j  û  y  a  à  prendre  les  Jeux  pions  noirs 
des  caTcs  }o  lo  :  en  fécond  lieu ,  en  p^r-* 
tant  du  pion  blanc  de  la  cafe  }8  ,  il  y  a  I 
prendre  les  pions  noirs  des  cafés  &  11  ; 
enlin,  en  partant  du  mcœe  pian  blanc  de 
la.  cafe  j  8  ,  on  peut  prendre  les  pions  noies 
des  ca(cs  j  2  ,  ti  6e  15. 

Cette  troiliemc  manière  efl  par  conicqueat 
la  fêttle  bonne  ,  puifqu'elle  préreme  trots 
piûiis  à  pi\riJic  ,  tandis  que  cliACune  des 
deux  autres  n'en  oâre  que  deux.  11  fuit  delà, 
que  (t  le  '  joueur  des  pions  blancs  prenoit 
de  l'une  des  deux  nunières  qui  ne  preiêntene 
à  prendre  aue  deux  pions  noirs,  le  joueur 
de  ceux-ci  leroit  fondé  ï  le  fouffler. 

XVUI^:  Ri  Gi.  a. 

On  a  i  prendre  le  plus  fort  ,  qu:\n  j,  ï 
nombre  égal,  il  y  a  des  pions  d'une  part, 
&  des  dames  d'autre  part ,  ou  une  Atme  8c 
des  pions.  On  conçoit  qu'en  pareil  cas , 
on  doit  prendre  du  côté  des  dames  ou  de  la 
dame ,  attendu  qû*une  iam  vaut  mieux  qu'un 
pion. 

Voici  un  exemple  à  l'appui  de  la  règle; 

U  y  a  un  pion  blanc  Cm  chacune  des  cafës 
JI  ,  H  .  =18  ,  39,  4}  ,  48  &  49- 

Les  cafés  3  ,  { ,  p  «  xo  ,  &  30  ,  font 
occupées  clfacune  par  un  pio9  AOir  ,  Ac  la 
I  cafe  i^fu  une  dame abîre. 
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Il  fait  de  çette  poGcion,  gue  le  jouear  des 

pions  blaïK^s  a  1  prendre  de'dtitx  côtes, 
.  un-  mcmc  nombre  de  pièces  car,  en  partant 
<le  la  otCc  ;f  Jt  peut  prendre  les  deux  pions 
noirs  des  caffs  50  8c  10;  en  pirriTU  de 
la  cale  }8,  il  peut  prenJrc  la  dume  noirc 
de  la  ca^c  Jt»  &  le  pion  noir  de  la  café 
2î.  Or,  pour  prendre  le  plus  fort,  il  faut 
qu'il  prenne  de  cette  (econdc  manière.  S'il 
en  ufoit  aatrement,  le  joueur  des  noirs  feroit 
fonde  à  foufRer  le  pion  bîanc  de  la  cafe  jS, 
ou  il  pourroic ,  s'il  le  vouloit,  obliger  fon 
adverlaire  de  prendre  la  daim  8c  le  pion 
noir  de«  caîès     9c  lu 

Obfervcz  que  quand  il  y  a  d'uiie  part 
trois  pions  à  prendre,  &  d'autre  part,  un 
pion  8c  une  Jume  ou  mcme  deux  dames  , 
il  faut,  pour  éviter  d'être  ioufHé,  prendre 
les  trois  pions,  attendu  qn^  l'emportent 
en  nombre  A»  le  teftc. 

XX*"   R     6  L  1, 

Quand  un  pion  cil  arrivé  fur  une  des 
CaCes  oà  il  doit  être  damé,  on  le  couvre 

d'un  autre  pion  de  mcmc  'couleur,  Oc  il 
prend  alors  le  nom  de  dame, 

XXX«*  R  i  €  L  à 

Les  pions  blancs  fê  'dament  Gut  les  cafés 
'  >  ^  >  r>  4  >  f  >  ^  les  pions  noirs,  ûir  les 
cafés  4(7,  47,  4^»  49  *^  îo.  ' 

XXII*'  RitGLi. 

RemarqwK       ne  fiiifit  pas  qu'un  p!on 

paflTe  fur  une  des  Cafés  dont  on  vient  de 
parler ,  pour  être  damé  \  il  faut  qu'il  y  rede 
placé  par  un  coup  qui  9*j  termine  ;  c'en  pour- 
quoi, Li  un  pion  arrive  fur  une  de  ces  cafés 
avoic  encore  à  prendre,  il  iàudroit  qu'il 
continuât  fon  chemin  te.  qu*!!  reftâc  pion. 
C'cft  ce  qu'on  va  faire  connoure  plus  parti- 
culièrement par  l'exemple  qui  fuit  : 

Suppofez  que  la  cafés  54,  41  &  4j  , 
foient  occupées  par  des  pions  blancs,  Ja 
cafe  )o  par  un  pion  noir.  Oa  voit  que  celui- 
ci,  prenant  les  pions  blancs  des  cafés  $4  & 
4j,  arrive  i  ia  caTc  ^t,  qui  eft  une  d«  ceUci 
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r  où  les 'pions  noirs  doivent  être  damést  malt  \ 

dans  ce  cn%,  !e  pion  dont  il  s'agit  ne  petit 
pas  devenir  «;^tf/w«,  parce  qu'ayant  à  prendre 
'  encore  le  pion  blanc  de  la  cafe  41 ,  tl^M 
fait  que  palTcr  fur  la  Cife  4S  pojr  s'artètCC 
ciifuue  fut  la  cafe  j 7 ,  qui  n'eil  du  nombre 
de  celles  où  l'on  dûrnê* 

S'il  arrîvoit  dans  cette  circcnf>3vic? ,  que 
le  même  pion  noir  s'arrêtât  fur  iacaG:48, 
Se  qu'il  ne  prtt  que  les  pions  blancs  dOR 
cafes  14  &  43 ,  oa  pourroii  lo  foufflcr, 

XXIII»  RiOLS. 

Une  dame  dilïcrc  d'un  pion  6c  par  W 
marche  &  par  la  manière  de  prendre: 

Elle  en  diffère  par  la  marche,  en  ce  que 
comme  on  l'a  déjà  dit, le  pion  ne  fait  qu'un 
pas  cA  avant,  à  moins  qu'il  ne  prentte, 
il  ne  prend  que  de  cafe  en  cafe,  ati  lieu  que 
h  dame  peut  aller  d'une  extrcs'iité  du  damier 
à  l'autre  extrémité,  fi  le  palTage  eft  libre* 
c'eft-à-dire  ,  fi  dans  cet  efpace  il  ne  fc  trouve 
aucun  pion  de  la  couleur  de  cette  dam*^  ou 
des  pions  de  la  couleur  oppolSe  qui  M  firienc 
pas  en  prifc. 

La  damt  diffère  du  pion  par  la  manière 
de  prendre,  en  ce  qu'elle  peut,  lorfqu'eik 
a  à  prendre,  travcrfcr  plufieur^  rtffs  à  I* 
fois ,  pourvu  qu  elles  foient  viiies  ou  qu'il 
s'y  trouve  des  pions  de  la  couleur  oppolie 
qui  foient  en  prifc,  en  forte  qii'rll»  peut 
tourner  à  droite,  à  gauche, A:  taire  qutl- 
quefoit  le  tour  du  damier. 

XXIV"  R  à  6  L  K. 

Qaand  deux  foueurs  de  force  légale  redeil 
i  la  fin  d'une  partie,  l'un  avec  trois  dames 
6c  l'autre  avec  une  feulement,  mais  fur  la 
ligne  du  milieu,  cette  PMtie  dft  nfceflàire- 
menr  remife,  êc  l'on  doit  en  rcCOOUOencet 
une  autre* 

XXV^  Riei,& 

La  d^au  unique  n'ayant  pas  la  ligne  dta 
milieu ,  il  y  a  plufieurs  coups  pour  gagner . 
mais ,  comme  ils  ne  font  pas  forces ,  f  " 
quil  faut  que  la  partie  ait  une  Ên  ,  il  "2 
de  règle  que  le  jottetnr  des  crois  dames  »w» 
puiHè  obligée  fon  adver&ire  ï  louer  {lus  <  ' 
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vingt  coups.  Se  ccîui-ci  ne  peut  les  rcfufer, 
^uaad  mitac  il  tetoit  avanuge  à  ccluirlà. 

XXVI«^  Ria£B. 

Lorfquc  celui  qui  a  les  trois  Ame*  fait 
arantage,  fl  ne  peut  égaiemett  exiger  que 
.vingt  coupa. 

XXVIP*  Kkozm. 

Mais, Il  l'avantage  que  fait  un  joueui  con* 
ûùe  daoi  b  remife ,  on  lui  accorde  vingt- 
cinq  coups,  après  lefqiic!»  la  partie  cft  finie, 
&,per<iue  pour  lui.  Ci  loa  advcrutfe  a con* 
£uvé  (k  wm$  jufiia'alocs.  ■ 

xxvin=-  R  à  G  L  E. 

Dans  une  partie  où  lescoiip^  font  limités, 
on  ne  peut  les  cxcciier ,  lous  prétexte  que  le 
coup  qui  exccdtf  &  qui  fait  gagner,  eft  une 
Tuitc  nLcclfairc  du  coup  précédent  :  en  pareil 
cas,  la  partie  cH  gagnée  irrcvocablemcm , 
Jorfque  Je^denûer-ctoup  fixé  cfl  foué. 

Voici  «n  exemple  applicable  à  cette  règle. 

Le  joueur  à  qui  il  rcdc  trois  danus  blan- 
ches ,  occupe  les  cafés  i}  ,  x(  &41.  Son 
adverfaire ,  qui  n'a  quTuoe  dam  noiie  y  eft 
fur  la  cafc  x6. 

Daiu  cetiepofitien,  ilya  ea  dix-neuf  coups 

de  joués,  &  c'eft  au  joucar  des  dames  blan- 
ches à  commencer  le  vmgtième  coup.  Il 
donne  i  prendre  la  danu  de  la  cafe  1 3  >  la 
dame  noire  la  prend  ,  fc  place  à  la  cafc  3  ,  5c 
termine  ainfi  le  vingtième  coup.  Alors  on  ne 
doit  plut  jouer»  quoiqu'il  foit  évident  qu'en 
continuant ,  le  joueur  des  dames  blanches 
n'auroit  pour  gagner ,  qu'à  donner  à  prendre 
la  ia/n«delacafc4i.  Mais,îlcommenccroit 
par  là  le  vingt-unième  coup  ,  5c  la  règle  ne 
veut  pas  qu'il  en  foit  joue  plus  de  vingt. 

Il  doit  en  être  de  même  ,  lorfque  les  coups 
font  hmitcs  à  vingt-cinf  :  le  vingt» iixîéine 
Ac  peut  pas  être  joué. 

XXIX«*  R  i  o  X  B. 

Un  coup  n'cft  complet ,  que  quand  chaque 
fonenrafoné  une  foie  :  ainfi,  lorlque  celui 

43Ui  a  jouc  le  prerricrr  ,  inné  pour  la  vingtième 

ia  vu)gf«ia^ui^»ct:^i«»  le  vingui^ou. 


t rS,     .  47 

n'cft  achevé  que 
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le  vîn^'t-cinquitmc  coup 
qiiaaJ  çelui  qui  a  joué-  le  dernier  ,  a  auiH 
)  oué  pouria  vingtième  ou  U  vingt-cinquième 
fois; 

XXX*»  R  è  G  t  a. 


Lorfqu'à  la  fin  d'iinepante,  un  jonetir  qui 
n'a  qu'une  dame,  ofire  i  Ton  ad vei faire  qui 
a  une  ^Imit  &'  deux  pions ,  ou  deux  Jamtt 
6c  un  pion  ,  de  lui  dimcr  les  deux  pions  ou 
le  pion,  afin  de  compter  aulU  tôt  les  coups 
limites  y  ce  dernier  eft.  obligé  d*accepter 
j'offre  ,  l:non  le  premier  peut  ^uittec  ia 
pacûc  comme  rcmifc.  >  ^  .  . 

XXXP*  Ri  G  i^B. 

Quand  un  joueur  fwt  une  faulTe  marche 
il  dépend  de  Ton  advcr&ire  de  faire  rejouer 
en  règle;  ou  de  lai(fer  le  pion  onUdoÊttimi 
foués  fur  la  cafe  oùii»  fa  iievveiib' 


XXXII«»  K'i  'otx. 

Il  nV  a  aucune  faute  à  ÎOIWff  Ul 
ne  peut  pa»  être  joue. 


XXXIIl*-  R  &  6  X  E» 


9à 


Il  n'y  a  patcillcmatt  point  de  faute, à 
jouer  uft;des  pions  de  fon  itîWetCàtc  ^  attend» 

qu'on  n'a  pas  le  droit  de  les  jouer  :  on  ne 
pourroit  mcinc  pas  en  pareil  cas  ,  cttc  foufflé 
fi  l'on  avoit  à  prendre  ï  la  raifon  en  cft  que 
pour  faire  naître  le  droit  de  fouffler  ,  il 
faut  qu'on  ait  touche  des  pions  quipuiiicat 
ctve  jouét. 

XXXI  V«"    R  à  G  I. 

Lori^uNdi  joueur  donne  ï  Tautre  peur 

avantage  la  moitié ,  le  tiers  nu  le  quart  de 
la  remife  ou  du  pion,  il  en  rcluitc  pour  les 
dciix  joueurs  ,  robligatio»  de  jouet  deux  » 
trois  ou  quatre  parties  afin  de- remplir  la 
convention  :  ces  Jeux ,  trois  ou  quatre  parties 
n'en  font  proprement  qu'une  dans  ce  cas  s 
c'eft  pourquoi  ,  ft  !'on  cionnc  !a  revanche  ^ 

il  Cuit,  envoie  tu  louii  k  utunc  ooiqhf a» 
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XXXV'*  KàQLEi 

Une  farcie  4ok  èttc  jouée  jufqu'à  la  fin , 
ou  clic  cft  pcrJuc  pour  celui  qui  ia  quitte 

Ùlm  le  conlèntcnicQC  de  Ton  adverlàire. 
XXXYV-  R  A  G  L  &  \ 

Lor{quron  joue  de  l'argent ,  oq  doit  Mettre 
lU'  |ai  à  chaque  partie  :  il  en  cft  de  même 
quand  on  parie.  On  évite  pu  U  »  toute  cf-' 
pcce  de  difficulté. 

XXXVII<?  KàOLt.  ; 

Si  quand  on  joue  de  Targcnt,  un  fpeda- 
teur  donne  quelque  confcil  incinc  indircdbc;' 
ment  à  l'un  des  joueurs  ,  6c  que  celui-ci 
en  profitant ,  vienne  i  S^gnier  h  partîe ,  ce 
fpcdnrcnr  indifcrct,  doit  être  condamne  à 
.  payer  pour  lo  pesdanc ,  &  pour  ceux  qui 
parieienc  Cm  ût»  jeu. 

XXXVQBi  KàGLM. 

An  relie  ,  foie  qu'on  joue  âc  Targent  ou 

qu'on  n\n  joue  pas  ,  il  convient  que  les 
fpt<5l.»tcors  garticut  Je  lîleDcc  &  n'interrom- 
pent point  les  joueurs  i  ma» -Vit  trrivc 
quelque  contcfl  ition  fur  tin  coup  ,  elle  doit 
cire  jugée  par  ceux  de  ces  fpcâatcurs  qui 

-  ne  parient  pts  i  on  lés  prie  pour  cet  efiêt 
de  s'o  pMqticr  ,  Se  les  joircurs  roattemi*  de 

contorn^cr  i  leur  décilion. 

Ohfirvûùeas  Jir  U  remijè     ia  partie. 

Quand  un  des  joueurs  c(i  réduit  k  une 
dame  Se  que  Tautre  n'en  a  que  trois ,  il  n'y 

a ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  auci'ii  coup  force 
qui  puifle  faire  gagner  la  partie  à  celui-ci  ; 
c'cfl  pourquoi  entre  joueurs  de  force  égaie,  la 
plupart  des  parties  font  rcniifes ,  parce  que 
dans  l'attaque  rien  ne  l'emporte  lut  la  dé- 
fcnfe  )  mais  ,  il  en  «d  autrement  entre  deux 
joueurs ,  dont  l'un  eft  ibpérievr  à  l'autre  : 
car  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  coup  forcé  pour 
faire  gagner  le  joueur  qui  a  trois  James  , 
il  y  en  a  plulîeurs  dans  lelqucls  peut  donner 
Ton  -l'.-'vf r' lir?  .  ne  !fs  connoir  :  c'cd. 
pour  ce  acuncc  ç^u  on  va  luai^uec  ics  poil- 
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ticMis  &  les  coups  qufU  ^it  éviter  pMMe 

pas  perdre  la  partie. 

On  a  parle  prcccdenameat  dti  nombre  des 
coups  qui  doivent  être  'fouh  quand  on  n'a 
plus  qu'une  fciilct/jw:  ils'agit  donc  d'éviter 
les  pjcges^  qui  peuveoc  être  tendus  avant 
.  qu'on  (oit  arrivé  à  ce  notyibce  :  cela  ne  (en  " 
pas  difBcilc  >  11  l'on  fait  attention  que  le 
joueur  des  trois  dames  n'a  que  fcpt  coups 
à  tenter  pour  gagner  :  St.chmmc  Û  faut  qu'il 
arrange  ces  co  p ,  l'i  □  après  l'autre  ,à  mcfurc 
qu'il  voit  que  Loa  adverlâire  en  évite  un,  U 
n'a  (ôuvent  pas  le  temps  de  les  arranger  totu 
avant  l'expiration  d.i  t.rme  fixé. 

Si  le  joaeuit  auquel  il  ne  relie  qu'une  Jamet 
fe  trotive  ocoii>er  la  ligne  diagonale  ,  qui 
s'ctcnd  de  la  cafe  f  à  la  cale  4<r,  il  lui 
futfitj.pour  obtenir  la  rcmifedc  la  partie, 
de  porter  conHimmcnt  fa  Jama  d'un  bout 
de  cette  ligne  à  l'autre  ,  à  moins  qu'il  ti'ap- 
perçoivc  que  Ton  aJvtrfairc  prépare  \c  frul 
coup  par  lequel  U  puillc  gagner  la  partie. 
Voici  ce  coup  : 

La  J.ime  bl.inclic  cfl  fur  h  cafe  46,  Le» 
trois  diirms  noires  font  iur  ics  cales  1^^ 
16  6c  17. 

Si  la  lin/ne  blanche,  qui  cfl  en  tour  de 
jouer,  alioit  à  l'autre  cxtrcmiié  delalignc^ 
ou  jouoit  fur  les  cafés  i  ^  ou  14,1! 
évident  qu'elle  perdr  li:  !i  p.irtie,  attendu 
que  le  joueur  des  dames  noires  lui  en  don« 
ncroit  deux  à  prendre  Se  la  prendroit  en- 
fuite  :  mais  ,  rien  n'eft  plus  facile  que  d'cv  îrcr 
ce  coup  ou  un  (êmblable  :  il  fulHt  pour 
cela ,  de  fe  mettre  toufours  au  -  deflbus  du 

coup  deux  de  quelque  Cote  qu'il  fbit 
arraagé:  dans  lapolitionqu'onyicncd'ctablir« 
la  dame  blanche  a  quatre  cales  à  Ion  choix  , 
fur  lefqucllcs  elle  n'a  rien  ,\  i  ,iiiul:L  c\;  font 
les  cafés  ,  57 , 18  &  ij.  Cela  peut  iêrvic 
de  guide  pour  tonte  autre  pofittott. 

Mais,  il  n'en  cft  pas  de  mcmc  quand  la 
ligne  du  milieu  ell  occupée  par  le  joueur 
des  trois  dames  :  il  y  a  (èpt  elpèces  de  coups 
qui  peuvent  lui  faire  gagner  la  partie  :  au 
rcfte,  pour  en  empêcher  l'cfifet^U  fufHt 
les  connoîtte  &  dp  ne  pas  les  perdre  de 
vue.  Noiîs.  aUom  les  préAntet  Tob  apeâ» 
l'autre. 

Premier  coup.  Les  trois  dames  blanches 
occupent  les  cafés  4,6  ^  57  &  17.      •  , 

La  dainf  noire  rf\  fi:r  I\  c^Çz  11, 
i^.^iiebii  ic6  cuujus  bûinchcs  co  donne 


* 
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«jeux  i  prendre  fur  la  cafc  ii,  â(  en  çon- 
lequence  il  gagne  la  partie. 

^Lcincmc  piège  peut  ctrc  tenJii  de  pluflcurs 
cote*: mais  comme  il  cft  irès-apparcnt  & 
«aimnhcih  i  éviter,  on  le  met  rarement 
en  uiagc. 

Secon^ii  coup.  Les  trois  damts  blanches 
tont  fur  Jcs  cafcs  19,17  &  57,  &  fa 

noir-  fi,r  1.1  rafc  11. 

Le  joueur  des  ituiHs  bJanchcs  en  donne 
«WE  à  prendre  i  la  dame  noire  fur  la  cafc 
»î  ,  «5^  le  joueur  de  ccllc-ci  perd  de  quel- 
que c6tc  iju'ij  prenne  i  car,  it  en  prenant 
Il  ne  va  pas  jufqirau  fond,  e'ell^-dire, 
fufqtjci  fur  les  cafcs  a^S  ^  ,  l'autre  le  re- 
prend; &:  s'il  V.1  jufquau  fond  de  la  itgnc, 
loit  a  un  bout  ,  foit  à  l'autre ,  le  joueur 
des  aamts  blanches  fc  retire  au  bout  oppofô 
*  le  met  dans  rirppoffibiiiii  de  iouex  iaos 
ttre  pria. 

TroiJ^ime  coup.  Le  joueur  des  dames  blanches 
occupe  ics  cafcs  18 ,  itf ,  &  x8.  La  dame 
«oirc  cA  fur  la  cafiî  lo, 

La  dame  blanche  Je  I.i  cafc  18, eft  portée 
fur  la  cafc  9.  La  noire  ell  obligée  de  prendre 
«■  de  fo  placer  fur  la  cafc  j.  Alors,  le  joueur 
des  dûmes  blanches  fait  une  pour  une,  en 
pomac  la  dame  de  la  c»û:  tS  fur  la  cafe  17. 

Quanieme  coup.  Les  croit  dSsMM  blanches 
lont  fur  les  cafés  10,  jtf  |7»«C  l^dame 
aoire  fur  la  cafc  X'j. 

Le  joueur  des  dama  Manches ,  donne  l 
prendre  fur  Ja  cafe  41  ,  &  joue  cnfuitc  fur 
M  cafe  iç.  Par  ce  moyen,  la  dame  noire  fc 
littuve  enterméc  ou  ne  peut  plus  être  jouée 
Mnis  qu'on  la  prenne. 

Cinquième  coup.  Les  trois  dames  blanches 
Jonc  lur  les  cafcs  i  ,  ^ î  &  49,  &  h  dame 
noire  fur  la  cafc  1 7. 

Le  joufiir  des  dames  blanches,  donne  ï 
prendre  inr  la  ealei4,  porte  enfuite  la 
dame  de  la  cafc  i  fur  la  cafe  6.  La  dame 
noire  qui  a  été  obligée  de  prendre  &c  de  fe 
placer  fur  ht  calé  fO,  ne  pcui  jouer  que  fur 
la  cafc  4f  :  alors  ,  Je  joueur  des  damtf  blan- 
ches ,  met  la  da/ae  de  U  cafe^  fiic  U  uiè  i , 
9e  nir  Biw  pour  une. 

Sixième  coup.  Les  dames  blanches  occu- 
pent les  caiès  p ,  18  &  j{  , êcUdamnoirc 
mk  for  laealë  ai. 

l.c  îQ  jeur  Ji.  s  'hmis  !i!aachcs  étant  en  tour 
de  jouci ,  foue  h  dame  de  Ja  cale  9  fur  !a 

«fc  if  i  <haa  ceu^jrirvonllaiicc  ,  ]«  du/a4  [ 
Mukéintt,Tom.  UL  Swonde  F^rtû, 
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noire  ne  penr  évîrer  de  perdrr  pnriic 
en  quelque  cale  qu  elle  fe  place  :  elle  ne  peut 
aller ,  pour  n^etre  pas  en  prifc ,  ou  po  ir  ne 
pas  être  forcée  de  taire  une  pour  une,  que 
<ur  les  cafcs  z<î,  u  jg,»;^  i6;fiellev* 
hir  les  deux  premières,  le  joueur  des  lAf^iiftr 
blanches  lui  fîonnc  i  prendre  la  dame  dr  h 
cafe  jy  fui  I3  cafç  §  .  &  fqrcc  cnliiite  l'une 
pour  unç  ;  lî  elle  fc  place  fur  une  des  trois 
auti-cs  cafés ,  on  lui  donne  à  prendre  la  dame 

«fiMif  de  la  calç  it  lïir  la  calé  44. 

Siptiime  coup,  Lçs  </-awj  blanches  font 
fur  les  «fes  7,  jf  ac  j7  ,  «c  J^j  ^  ooi„ 
fur  la  cafe  4). 

Le  joueur  des  dames  blanches  porte  It 

dame  de  la  cafc  ij  fur  la  cafc  ^8  :  alors  il 
ny  a  plus  aucune  plicc  où  la  danu  noire 
ne  doive  perdre  :  elle  ne  peut  aller  fur  la 
ligne  qui  s  cfrnd  de  la  cafe  48  à  la  cafe  z  v, 
puifqu'eJic  icroit  prifc  par  Je  moyen  de  l'une 
pour  line  ;  elle  n'a  par  confëquent ,  pour  (ç 
placer,  que  la  lign^-  qui  va  de  la  cafc  49  à 
^^■iy-W^^*  Ç"s'y  plaçant,  foir  qu'dlç 
aille  |ufqo*i  rcxtrcmité  ou  qu'elle  n'y  atlle 
pas,  cllç  lie  peut  éviter  d'arc  prife.  Il  cfl 
clair  que  li  elle  va  jufqu  a  l'cxtrcraitc  de  U 
ligne,  le  joueur  des  dames  bUnches  lui  laillëra 
prt-ndrc  la  dame  de  la  cafe  7,  Sricporteia 
lui  la  cafc  j7,  la  daine  de  la  cafc  48  ,  pouc 
la  donner  enfuite  à  prendre  à  la  «Uiny  ooîs^ 
fur  la  cafc  19  ,  nfin  «le  prciuire  cette  detnî^ie 
diime  avec  la  blanclip  de  la  cafc  jf. 

Si  la  dam  noire  vient  i  rçfter  fur  une 
des  cafcs  de  la  ligne  49  à  i<S  ,  itlU; ,  par 
exemple  ,  que  la  cafe  }  1 ,  que  le  j ouetir  aur  i 
jugée  la  meilleure ,  parce  qu'elle  cft  dans 
la  lifc'ncdu  milieu  ,  l'autre  joueur  lui  donnera 
à  prendre  la  danfc  de  la  cafc  48  fur  la  cafc 
Ai\  plaçant  enfuite  la  dame  de  la  çafc  7 
fur  la  cafe  i<î  ,  il  enfermera  ,  par  ce  moyen , 
la  dame  noire  qui  ne  pourra  plus  joucc  ^os 
ctrc  prilè. 

Lorl(|ii'i  la  t'n  d'une  partie,  on  fc  trouve 
avec  une  d.ifr.i  tin  pion  contre  tvoh  dames ^ 
le  meilleur  parti  a  prendre  eft  de  donner  le 
pion  auifî-tôt  qu'on  la  peut ,  attendu  qu'on 
défend  plus  aifémcnt  la  partie  quand  on  n*a 
qu'une  dame  feule.  C'cft  ce  qu'on  va  prouver 
par  fœitiple  d'une  partie  gagnée  avec  trois 
dam^s,  contre  une  dam  9c  un  pion  m'on. 
a  néglige  àc  dguncr.  ; 
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Les  froi?  dames  blanches ,  font  iux  les 
cafcs  lo,  i4  &  if.  ' 

Le  pion  noir  occupe  la  café  if  ,  la 
Wkm  noire ,  la  café  4^ 

Dans  cette  pofition,  la  partie  eftperdire 
pour  le  loueur  des  noirs  ,  en  quelque  endroit 
qu'il  aille  fc  placer.  S'il  ne  porte  pas  fa 
dunu  jiirq  ics  fîir  h  cafc  î  ,  fon  adverfairc 
xanicne  la  licime  de  la  cajfe  14  fitr  la  cale 

Î\o\  le  pion  noir  de  la  cafe  prend  fur 
a  cafc  xj,  ,  ^  la  dame  blanche  praul  tout. 
Quand  au  contraire  la  </a/ntf  noîreef^pottte 
iufqucs  fur  la  c  tfc  ç  ,  le  joueur  des  dames 
blanches  en  donne  deux  à  prendre  en  |ouant 
fur  la  cafc  14  ,  &  gagne  ainfi  la  partie  , 
aiterdu  qnc  le  pion  noir  qui  rcftc  cfl  entermé 
ou  pris  fur  le  coup  ,  fi  la  dame  blanche  de 
la  cafc  3î  ,  fc  place  ,  comme  elle  4ioit  « 
^rc^  fur  la  cale  14.  ' 

Lorfqu  à  la  fin  d'une  partîe  les  loueurs  Te 
trouvent  ^l'un  avec  une  dame  feule,  fie  l'autre 
avec  une  Jtnu  »  trois  pions ,  il  femblc  que 
celui  Cl  dcvroit  tou  jours  gagner;  cepend.nt 
la  rcmife  de  la  partie  a  lieu  dans,  les  deux 
cas  fuivants  : 

Fnmitt  M  La  dmt  blanche  cft  placée 
fiir  nm  de$  cafés     la  ligne  du  milieu. 

Les  trois  pions  noirs  occupent  les  cafés  j  tf , 
f  t  8ei.tf  ,  &  la  dame  noire  une  autre  cafe 
quelle  qu'elle  foîu 

Comme  il  n'eft  pas  pofTiWc  aux  trois  pions 
noirs  d'aller  à  dame  ,  landw  que  hdamc  blan- 
che occupe  la  ligne  da  nrilicit ,  &  que  le 
loueur  de  ces  pions  ne  peut  tendre  aucun 
pièpe  utile  dans  la  pofilion  oà  il&  font la 
partie  cft  nécedaîreiiient  reo»i(è. 

Second  cas.  La  dam  blanche  eft  fiir  la 
ligne  du  tri(ftrac ,  aux  cafés  6  Se  f  o. 

Les  trois  pious  noirs  occupent  les  cafés 
1  <; ,  1 1  &  x6 ,  &  ta  dam  noire  une  autre  cale 
quelle  qu'elle  foli.. 

La  partie  doit  être  rcmife  par  les  mêmes 
ipoycns  que  tcux  qu»  la  font  remcwrc  au 
premier  cas  i  pnurvu  qu'on  ait  foin  cfe  porter 
toi'jxiis  la  da/Jii  blaiKhe  Hii   lei  cales 
iic  b  t  quafiJ  U  di^m  noicc  tUt  tue  les  çaics 

La  partie  dtoit  rsuff?  ctrr  remife  ,  qua-id 

cmre  lîfs  oii<-"rs  lIl  hncc  à  peu  prc'  cga!  •  , 
îi  xtiiU  ^UMC  àanui  coauc  «ûux  ;  voici 
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néanmoins  un  coup  qui ,  dans  cette  pofitio»; 
élit  gagner  les  quatre  dames. 

Les  cafcs  î ,  4 .  (î  &  47  .  Ion»  occupée» 
par  les  quatre  dames  blanciies. 

Les  deiu  dàua**  noires  font  rot  les  cales- 

Le  joueur  des  dames  blanches  pomot  f*. 
dam*  de  la  cafe  j  fur  la  cafe  17  .  Ion  ad- 
vcrfaire  a  perdu  de  quelque  tnanièrc  qu  il 
joue:  i*.  s'il  jouoit  la  da/iu  de  la  cafe  ^6  , 
on  la  lui  prendroit  i  x**.  il  ne  peut  donc  jouer 
que  la  dame  de  la  cafe  î  .  &  la  porter  fur  les 
cafcs  14,  i»,  aj  .  Ji  ,  37  ».  4»  ou  4<J  t 
s'il  la  porte  lîir  une  de  ces  lix  premières 
cafés ,  le  joueur  des  dames  blanches  lui  en 
donne  deux  à  prendre,  &  enluite  il  prend 
les  deux  dames  noires  :  fi  cette  mc»e  dama^ 
de  la  cafe  ç  cft  portée  fur  la  cafç  4/r  ,  le 
loueur  des  blanches  en  donne  pdi  cuicinent 
deux  à  prendre;  &  quand  la  dam:  noire  de 
la  cafe  46  qui  les  a  pnl    ,  s'eft  placée  fur 
U  cafc  1 1 ,  le  joueur  des  blanches  la  repreud. 
avec  la  dam  d^  la  cafe  <î ,  qu'il  piwic  fiir 
la  cafc  11,  Se  force  ainfi  l'une  pOUt  IIOC». 
qui  lui  Éait  gagner  la  partie. 

n  7  a  des  joueurs  qui  prétendent  qu  une 
partie  peut  être  forcée  remifc  ,  dam  le  cat 
on  il  retrouve  cinq  dames  contre  deux  r 
mais  Ceft  une  erreur.  11  eft  vrai  que  laie 

joueur  qui  a  les  riciric  ctt  ircs  fnpe'ricur 

en  force  à  fon  adTcriaire  ,  Se  qu'ii  fou  maure 
de  la  ligne  dn  milieu ,  il  pourra  fe  détende* 
long  temps.  Se  peut-être  tellement  fatiguer 
le  joueur  des  cinq  iiwnex,  qu'il  lui  tcra  perdre 
patience ,  êt  le  déterminera  à  remettre  1* 
partie,  pour  atc  difpcnfc  de  la  continuer 
plus  long^  temps.  Au  furplus,  voici  un  coup 
par  lequel  le  joueur  de»  dnqdk«i#fagBefal«i 
paitic  contre   celui  dfi»  dCOK  qw»  * 

la  ligne  dU'  milieiiu  . 
Les  cinq  dam*  blancfaca  oceopei»  le* 

cafés  }  ,  4,  J4»  3^     4Ç-  . 

Les  deux  dam*  noires  font  fut  les  cale», 
f  Ôc  4<î  C'dlàcdttiqoil««*à  jouer: 

1°.  U  ne  peut  jouet  la  dame  de  la  cale 
que  fus  les  cafc»  )7>  Se  19»  ^ 

1*.  S'a  la  porte  Iw  le»  trois  premicrcs  dé- 
cès i,iC^s  ,  le  joueur  k=ï  darnes  blanche» 
donne  à  prendre  U  dame  de  la  cale  4  Uir  1» 
cafe  10.  Le foueur  des  damât  noire»,  oblisfr 
d'tn  prendre  deux  blanches  ,  vient  fur  la. 
cafe  49  ,  6c  alors  la  damé  blanche  de  ia* 
.  cale  4S  («ccnd     dcv  aokcii>:  < 
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Le  joueur  des  danus  noires  portant 
la  dame  de  1«  ca(ê  4^  fi>t  la  cafc  15»,  fon 

advcrLiire  joue  la  dame  blanche  fur  la 
cate  14,  Se  fait  une  pour  une:  il  en  rcftc 
«nfuite  quatre  contre  ane ,  qui  gagner»  aiië- 
inenr  la  partie. 

4^.  Si  celui  qui  a  Ics  </4ai«x  noi res  joue  la 
Jm»  de  la  cale  f  ,  il  ne  peut  la  porter  que 
fur  les  cafés  19 ,  2S  »  }i  &  j-^.  S'il  la  porte 
fur  la  cafc  ,  Ion  advccfaire  fait  le  coup  de 
deux ,  en  donnant  à  prendre  la  éam  blanche 
de  1.1  cafe  î'î  ("iir  la  ofr  41. 

S'il  la  porte-  fur  les  cales  iS  ou  jt  ,  le 
joueur  des  dames  blanctics  donne  ï  prendre 
ia  dame  de  '-1  cair  liir  îj  ciiTc  41  ,  enfuite 
Ja  dame  de  la  ealc4  lur  ia  cale  lOyàc  après 
«ela,  la  dame  de  la  cafe  }  fur  la  cafe  14': 
•lors  le  joueur  des  damiv  noires  .  obligé 
d'en  prendre  deux  biatichc^  te  de  le  porter 
fur  la  cafe  40  ,  ne  peut  éviter  que  iês  deux 
dames  noires  ne  foicm  pnfes. 

Enfin  ,  H  le'joueur  des  noires  porte 
là  dame  de  la  cafe  f  fur  la  cafe  )7  ,  le  joueur 
des  blanches  jouera  la  dame  de  la  cate  4  fur 
la  cafe  j  t  ,  &  lorfqu'en  prenant ,  le  joueur 
des  noires  fc  fera  porté  fur  la  cafc  2<j  ,  fon 
advcrlâirc  donnera  à  prendre  la  dame  de  la 
café  \6  fur  la  cafe  j  i  :  alors  il  faudra  que  fe 
joueur  des  noires  en  prenne  deux  &  fe 
porte  fur  la  cale  40.  I>ans  cette  polîtion  , 
le  joueur  des  iîtmts  blanches  prendra  avec 
la  dame  de  la  cafc  4^  ,  fe  portera  iiit  J^calê 
*i.  &  forcera  l'une  pour  une.  , 

Û  T  •  beaucoup  d'attre»  cas  dans  letquels 
la  panie  pc»u  érrc  v:w\\z  nu  g.igncc  ,  Iclon 
que  les  joueurs  font  plus  ou  motos  habiles. 
Quelques  exemples  vont  appuyer  cette  pro 
polîtion. 

Premier  exemple.  II  y  a  d'un  coté  trois 
irions  blancs  fur  les  cafés  $  ,  }  ç  &  4Ô  i  & 

d'un  autre  côré  un  pion  noir  fur  la  c.iie  55. 
^  11  fcmble  qu'une  pareille  partie  devroit 
cire  néceiTairement  remiret  cependant,  le 
joueur  favant  parviendrai  la  gngncr  ,  quoi- 
qu'auparavant  il  faille  jouer  bien  iks  coups. 
Voici  comme  il  exécutera  fon  plan  : 

Le  pion  blanc  de  J*  cale  p  »  ira  à  dame  (ii.r 
Ja  cale  j. 

Le  pion  noir  ne  pourra  fe  placer  que  fur 
Ja  cafe  ^ S  -,  car,  autremèat,  il  feroii enlevé 
par  l'un  pour  un. 

la  dww  blanche  le  foiteiifiir  la  calé  20. 
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Le  pion  noir  qui  fera  en  prifc ,  ira  à  ia. 
cafe  4J.  ' 

Le  joueur  des  blancs  portera  lepiondc 
la  cafe  jj  lur  la  cafe  jo. 

Le  piba  noie  ira  à  dam  fur  Tune  des 
cafés  48  ou  49  :  fuppo^cz  que  ce  foit  fus 

la  cafc  48. 
Le  joueur  des  blancs pUcera  le  pion  de  k 

cafc  40  fur  la  cafe-  54. 

La  dame  noire  fc  retirera  fur  une  desca^èt 

de  la  ligne  48  à  x6, 

\jxdame  blanche  ira  fur  la  riTL- 

La  noire  k  prcndia  6c  ic  placera  lur  ii 

cafc  48. 

Le  pion  blanc  de  ia  calé  30,  ix»  fut  la 

cafe  xf.  ' 

La  dam*  tkHxt  prendra  le  pion  de  la  caiê 

)4,  &  fc  portera  fur  la  cafe  ^'o 

Alors  cette  dame  fera  prilc  par  le  pion 
blanc  de  la  cafe  af. 

Si  le  pîon  noir ,  au  lieu  d'aller  à  dame  fur 
la  cafe  48  préferoit  ia  cafe  ^9  ,  la  damt 
blanche  joueroit  de  la  cale  xo  à  la  cafe  14. 

On  remarque  qu'il  y  aura  de  cette  manière 
fcpt  coups  de  joués  de  part  &  d'autre  s 
mais,  pour  gagner  ,  il  taut  les  appercevoir 
tous  enlcmble  >  depuis  le  premier  j)  fq^i'au 
dernier*)  autrement  h  partie  ferott  ranifc, 
n'y  ayant,  pour  la  gagner  ,  quelaseitlemut 
che  qu'on  vient  de  tracer. 

Sicond  exemple.  Les  cafcs  7  &  fo,  Ibnt 
occupées  chacune  par  un  pion  blanc. 

Il  y  a  un  pion  noir  (ûr  la  café  j4,  &  tm 
autre  fur  la  cafe  4J. 

On  cil  porté  à  aotrc  qoc,  dans  ccttepo- 
ution ,  l'a  partie  icra  temtre  «  putiqu'ii'parott 
que  le  pion  noir  de  la  cafe  {4,  peut  aller  à 
dame  lans  danger.  Cependant  la  partie  Icra 
perdue  forcément ,  u  te  joueur  des  blanei 
appcrçoit  le  coup  avanf  de  palTer  à  dame\ 
car  il  n'cA  pas  inditfércnt  qu'il  fcfalle 
damer  à  là  càfè  1  Où  à  la  caic  a;  ,  coBItno 
il  en  a  le  c.h'^ix. 

Le  pion  blanc  de  la  cafc  7 ,  Ira  done  à 
dame  fur  la  cafe  1 . 

Le  pion  noir  de  la  cale  }4,  fera  oblifi 
de  jouer  fur  la  cafe  j<>.  •• 
,  Le  pion  blanc  de  la  câfe  vo,iraàlacafè44.' 

Le  pion  noir  de  îa  cafc j  4  ,  prendra  Ar-tt 
trouvera  à  dune  Wn  la  talc  ^o.         •  ' 
La  dame  blanche  ira  'fur  la  cale  6. 
iUor8;le  joueur  des  aoirt  fera  enfermé | 
'       •'   G  i 
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car,  s'il  donne  à  prendre  la  Jaine  cîc  îa  café 
fo,  It  danu  blaoche,  en  prenant,  fe  pla- 
cera Tur  cette  ca(ê. 

Trm/hne  exemple.  Le  jouent  4m  blancs 
t  une  dame  fur  la  cafe  l  ,  6c  OCCUpC  avCG 
trois  pions  ^  les  cafés  xx,  4$  &  49, 

Le  }otiear  des  noirs  a  une  iAmw  fur  la 

cafc  41 ,  &  lin  pion  fur  la  cafe  4f . 

Dans  cette  poAtion ,  la  partie  reroitremife, 
a  le  joueur  des  blancs  n'étoit  pas  d'une  cer- 
taine force  ,  puirqiic  le  joueur  f^c^  noirs  c/t 
fur  le  poinc  de  taire  une  féconde  d^me  qu'il 
patoit  difficile  d'empccher.  \'oici  comme  le 
loueur  des  blancs  doit  s'y  pseadre  pour 

'iottera  en  premier  lieu ,  le  pion  de  la 
Cafi:  4}  ,  qu'il  meurt  fiîr  \%  caf?  4S. 

Le  joueur  des  nous  en  prendra  2  ,  &:  ira 
fut  fa  ligne  où  il  voudra. 

Le  jouctir  des  blancs  lia  ensuite  de  Ja 
cale  49  à  la  cafe  44.  ,     .  . 

Le  joueur  des  noirs  prendra  «  un  fur. 
Ja  cafe  ço.  .    ,  * 

Alors  la  dame  blanche  paiuwade  b  cale 
■  à  la  cafe  6,  Le  refte  s'i^pctfoir. 

Qiuuriime  exemple.  Le  joueur  des  blancs 
ftun  pion  fur  chacune  des  cafés  y  Se 

Le  joueur  des  noirs  a  un  pion  fiircbacune 
des  cafcs  16  £?c  43. 

Celui-ci  n'ayant  %u'aa  pas  a  turc  pour 
aller  à  dame  ,  fans  danger  apparent ,  il  lenble 
qu'on  doive  icg.r.lcr  la  partie  comme 
iiMit  rcrnife  i  cependant  elle  efl: perdue  forcé- 
ment» en  jouant  de  la  maniite  liiivante  : 

Le  premier  coup  ,  le  jo«ur  des  blancs  va 
de  la  cafe  i  la  cafe  49 ,  &  le  j*ueur  des 
noirs  »  va  de  la  calé  4$  le  fidre  damer  a  la 

Le  fecoad  coup  ,  le  |oueur  des  blancs  va 
4le  la  cafe  49  i  1a cafe  II. 

Le  joueur  des  nous  prend,  X  u porte  â 

Ja  cafe  17.  .   .         «    r  • 

;  te  iroificme  coup  ,  le  foaeur  des  blancs 

va  de  la  cafe  }  T  à  la  cafe  i^. 

.Le  joueur  des  «oirs  prend  ,  ôc  le  place  fur 

b  cafe  }i.  , 

Le  quatrième  coup,  le  joueur  des  blancs 
pan  4e  h  cafe  i<5 ,  pour  prendre  fur  la 

**Le'îoueuc  des  noiis  fe  porte  de  la  cafe 
.  17.  i  la  cafe  ai.  .  .1 

jxdnquiivecotttf»kjoiiciit  flci  Unes: 
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j  va  -^.c  la  cafe  J7  à  la  cafe  3I9  fi»  Sd- 
vcriaire  a  perdu  la  partie. 

OnquUme  extn^ù.  Le  jouevr  des  blana 
a  un  pion  fur  la  cafe  ,  3c  une  dkflis  (lir 
chacune  des  cafés  14  &  5 

Le  joueur  des  noirs  a  un  pion  fiir  la  cafe 
I  f  >  &  une  dame  fur  la  café  4^. 

Quoique  celui  ci  ait  la  ligne  du  milieu; 
il  aura  perdu  en  quelque  ca(e  qu'il  fe  place, 
aufTi'tot  que  fon  adveclâire  aura  joué  fon 
coup. 

Ainfi,  ce  dernier  n'aura  qu'à  jouer  de  h 
cafe  ij  à  la  cafe  10  :  li  ic  j^jucur  des  noirs 
fe  porie  à  la  cafe  \  ,  ie  joueur  des  blancs 
ira  de  b  caliè  ao  à  la  caie  14.  Le  refte  fe 

voir. 

i>i  au  comr.iii;;  le  [Oueur  des  noirs  rcde 
au  premier  coup  en  chemin  dans  la  ligne 
du  milieu  ,  alors  !c  joueur  des  blancs  fc 
portera  de  la  cafe  i4  à  la  cafe  jo.  Le  relie 
fc  voit. 

Sixième  exemple.  Le  joueur  desblancs  a  un 
pion  Air  (fhscunc  des  cafcs  S  ,  41  &:  4f. 

Le  joueur  des  noirs  a  un  pion  liir  cha> 
cune  des  cafés  a8  &  51. 

Dans  cette  pofttion  ,  la  remife  de  la  partie 
dépend  de  l'iuibilctc  du  joufur  d.s  b'.\iics  , 
car  un  pioajouc  , d'une  fa^on  ou  d'une  autre» 
change  tout. 

Le  premier  coup  ,  'a  [oueur  des  blancs  v» 
de  la  cafe  S  à  la  caie  a. 

Le  joueur  des  noirs  paffff  de  la  cafe  i> 
à  1.1  cAÎc  ;  3. 

Le  fécond  coup ,  le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  a  à  la  cafe  30. 

Le  joueur  des  nbirs  fe  porte  de  la  café 

jj  à  la  cafe  )i.  ' 

Le  troilième  coup ,  le  jour  des  blancs  w 
de  la  cafe  4 1  à  la  cafe  3  5 . 

Le  joueur  des  noirs  paiTe  de  la  cafe 
à  la  cafe  37. 

Le  quatrième  cot'p  ,  le  joueur  des  blancv 
va  de  la  cafe  jo  à  la  cafe  ^4. 

Le  joueur  des  noirs  pafle  de  b  caiè  97 
à  la  cafe  41. 

Le  cinquièu3C  coup  ,  le  joueur  des  blancs 
va  de  la  cafe  34  à  la  cafe  15. 

Le  joueur  des  noirs  fe  porte  de  la 
cafe  46  à  la  cafe  4a. 

Le  fixième  coup  ,  le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  a  3  à  la  cafe  f .  Le  rcfte  fe  voit. 

Si  au  quatrième  coup ,  le  joueur  des  noirs 
imoii  de  b  cafe  17  à  b  cafe  4a  »  alon  1» 
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joiicuf  des  blancs  îroît*  «te  U  Cafc  Î4  ^  ^* 
cafc  ^8  -,  le  joueur  des  noirs  paffcroir  de 
la  cale  41  à  la  cafc  47  î  celui  des  blancs ,  de 
la  cafc  48  à  la  cafc  J4  -,  le  refte  fe  voit. 

Si  au  cinquième  coup  ,  le  loueur  des  noirs 
alloK  de  la  cafc  41  à  ia  cafe  47 ,  le  joueur  des 
blancs ,  fc  porteroit  4k  U  caie  13  àla  ca(ë  14. 

Stpùim  txétmU*  Gtiacune  iet  cifo  )tf  , 

41  ,  47  &  4S  ,  eft  occupée  par  un  pion  bîanc. 

U  y  a  uo  pion  noie  fur  Ja  caic  lâ,  «Se  une 
éuiu  noire  (ixt  U  cafe  18. 

Il  femblc  que  les  blancs  .  étant  loin  des 
cafés  où  l'on  va  à  d»me ,  le  |oucur  qui  les 
a  devrott  perdre  la  partie,  puifque  fonad- 
vcifaitc  a  une  dame  :  cependant  Thr^hilcrc 
du  premier  ic  fera  gagner ,  fans  que  le  (ccond 
puide  pKOMS  parvenu-  i  une  remilè.  Voici  ia 
manièrQ.de  louer  dans  k  Pf»fiiioa  il 
s'agit.  ,  ■ 

Prermer  coup.  Le  joucut  é»  blancs  «a. 
de  la  cafe  41  à  h  cafc  jj- 

Le  joucut  des  noiii  Iv  porte  da  la  cafc 
a8  à  la  cafe  ^6. 

Sicond  coup.  Le  joueur  des  blancs ,  va  de 
la  iafc  iC  a  la  cafe  ji. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  z6 , 
fi  rnd  le  pion  blanc  de  la  caTc  5 1 ,  &  le  placç. 
lui  ii  »:àlt  57. 

Troifiime  coup.  Le  jotieur  d.*s  blancs  «a 
de  la  cafe  47  à  la  cafe  41. 

Lç  igucMc.  des  noirs  eft  alors  obligé,  ^e 
donner  le  pion  de  là  cafe  37  ,  Ar  enfintë  il 
fc  trouve  enÇermc.  ,  .  • 

Si  au  premier  coup  le  joucdr  dés  noîrs 
alloit  de  la  cafc  18  à  \a  .  Je  ^  \  ,  le  joueur 
àta  blancs  paflctoic  de  la  cale  ifi  ï.  la  cafe 
1 1  ;  alors  le  joueur'  des'noirs  *  partant  de 
Il  cafc  i.6  ,  prcmlroit  le  pion  bîanc  de  la 
cafe  |i  ,âcfc  placeroii  fur  la  cafe  37. 

Le  joueur  des  blancs  partirott  «pris  cela 
de  I  I  cafe  47  ,  prendroit  fur  la  cafe  41  ,  & 
/c  mcurait  (wT  la  cafc  j<î.  Le  rellc  fe  voit. 

Hiutièmt  txtmpU.  La  cafc  1 1  cil  occupée 
^aran  pkHi  blanc ,  &  les  cafés  17 , 41  &  f  o, 
chacune  par  une  tUme  delà  nicmc  couleur. 

U  y  a  un  ptoa  noir  fur  ia  cale  3  f ,  &  deux 
mÊémt*  de  la  même  coalettr ,  £v  ks  cafés 
^  Se  a. 

En  cn\>ifageant  cette  pofidon,  on  préjuge 
4Corntniincmcnr  que  la  partie  doit  être  remifc, 
jpuirqu'il  ne  fcmble  pis  polfiblc  d'cvircr  la 
^xi£c  du  pion  blanc  ,  &  que  ic  jeu  ic 
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réduit  par -là  à  trois  dames  contre  dcur: 
cependant  quoique  le  joueur  des  noirs  ail 
deux  manières  poV  jouer ,  il  perd  foicéoieni 
la.  panie*  en  voki  la  preuve  : 

Première  manière. 

Premier  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  4X  a  la  cale  24. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  i , 
prend  le  pion  blanc  de  k  calè  11  ,  de  fe 
place  fur  la  cafe  16. 

Second  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  î.i  cafc  Z4  à  la  cafc  z. 

Le  joueur  des  noirs  fe  porte  de  la  cafc 
6  1  !a  cafe  jj. 

iroifièmecoup.  Lejoueur  des  blancs  prend, 
6c  va  de  la  cafe  fo  à.la  caCè  iu   /  '  ^ 

Le  joueur  des  noirs  ptfendy  9c  y%-  de>Ia 
cafe  16  ïUk  cafe  7. 

Quaûiimé  coup.  Le  joueur  des  blancs  prend, 
êc  va  de  !a  caic  i  à  la  cafc  1  i. 

Le  joueur  des  noirs  va  de  la  cafe  3{  à 
la  cafe  40.  "■  ■'■>. 

Cinquième  coup.  Le  joueac  des  Uancs  vt 
de  la  cafe  11  à  la  cafe      .     ■  " 

Le  joueur  des.  noirs  fe  pwie  dé  k  cafe 
40  à  U  cafe  4v 

Sixième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  k  cafe  S  kh  cafe  f  o,  êc  k  joueur  de« 
noirs  fe  trouve  en£ermé. 

f'-'y         •••        '.  -s 
Seemdg  iMiihei: 

Premier  coup.  Le  joueur  .des  blancs  và 
de  k  cafe  4^^  *  k  cafe 

Le  joueur  des  noirs  prend  ,  8r  Va  de  k 

cafe  i  à  ia  cafe  30. 
Second  coup.  Le  jouew*  des  trftfics  ^ 

de  Ja  cafe  17  à  la  cafe  59. 

Le  joueur  des  noirs  prends  Ôc  va  de  ia 
cafc  6  ih  cafe  44. 

.  Troifiè'ne  cûtip.  Lr  joufiTr  desblancs  preodt 
&  va  de  ia  caic  50  a  la  cafe.af. 
Le  iovenrdcsDoizs  va  de  k  cafe  3f  ^1* 

cafe  40. 

Quatrième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  af  i  la  cafe  35. 

Le  joueur  des  noirs  ^lilis  de  U  cafe  40 
l  la  cafe  4^.  •  ' 

Cinquième  coup.  Le  jaueur  des  blancs  fe 
porte  de-  h  cafe  39  à  la  cafe  fo  ,  dC  If 
[  joueur  des  noirs  fc  trouve  aifermé.  ^ 
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.  Neuvième txempU.  Lacafc  i  eft  occupée 
par  une  idams  blanche  ,  &  les  cafés  14 , 
S9,  ducune  par  un  pion  blanc. 

Il  Y  n  ,  (ur  Lr.av.uiic  Jts  c.Jcs  ^  &  4^  ,  une 
if^/nf  nciic,  ik  iuf  'a  Cilc  1^  un  pion  noir. 

Le  joueur  des  noirs  ayant  deux  dames  t 
dont  lUR'  fur  Î.1  Rraivii;  ligne  ,  p.ir'U!  trr'_'  hns- 
uiic  polittou  propre  à  gagner  ou  liu  moins  *. 
nécdfîc«r  la  rcmife  de  U  piriie  t  cependant 
il  perdra  forcément  comme  on  va  le  voir. 

F  rentier  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de 
Ja  ca(è  f  j  à  la  café  »8.  . 

Le  joueur  des  noirs  part  delà  ca(ê  f, prend 
&  fe  place  fur  la  cafe  41/. 

Second  coup.  Le  ioueuf  dei  UaiiM  Ta  de 
la  cafe  14  à  la  cifc  to. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  if  , 
prend  6c  fc  place  fur  la  cafe  14. 

Troijieme  coup.  Le  loueur  des  blaocs  fe 
poitc  de  la  cafe  ip  i  la  cafe  1 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  «afê  4f  , 
prend  6c  fe  place  fur  la  cafe  18. 

Quatrième  eoùp.  Le  foaeur  des-blancs  part 
de  la  cafe  i  ,  prend  une  Jûmi  Ôc  un  pion  ni)ir> 
ù  met  fur  Ja  cafe  (  ,  &  Je  joueur  des  noies , 
qjai  relie  avec  une  dam  fiir  la  Cafe  40  ,  oc 
peut  pas  It  joner  qii'eUe  -ne  (tût  prite.  • 

Dutimt  *xtmp/t.  Les  htanct  ont  une  dame 

fur  la  cafe  fo  ,  de  un  pion  fur 'Chacune  des 
£afes  II.  ]i  de  il.  • 

La  cafe  1 9  cil  occupée  par  une  dame  noire , 
A  les  cafés  zr  &  ^.j ,  p  ir  lïux  pions  nuirs. 

Il  fcmblc  que  dans  ceiie  polltion  Ja  remife 
Ibk  aflntée  ;  cependant  LV partie  cft  gagnée 
pour  le  joueur  dcf  blancs,  comme  on  va 
le  prouver. 

F  renier  em^.  Le  joueuc  des  blancs,  va 
ife  la  cafe  fo  à  la  cafe  39. 

Le  j«ueur  des  iK>its  part  de  la  cafe  19 , 
prend  6c  va  fe  placer  à  la  cafe  16.      .  \ 

Stcond  coup.  Le  joueur  des  blancs  part  de 
Ja  cafe  jp,  prend  6c  fe  mer  iiir  Ja  lafe  48. 
,  Alôra  MMiadvfiKiaiw  ne  peut  plus  jouer  fans 
perdre 

ÛM^^Ky-^TIOlfS  f:ir  ce  que  rV/7  que 
d'Avoir  le  coup  ,  O  Jiir  les  e^tts  ui 
rifultent. 

Un  loueur  a  le  coup,  ^uand  fon  jeu  eft 
tetlenieot  difpofc  qtî'i!  2  touiours  à  (cxicr  fans 
perte  ,  6c  qu'au  contraire  itm  adverlaire  ne 
peiit  jonu  uw  peédre  mo«:pliiliairc  pioM,  ; 
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ou  même  Ja  partie.  Ainfi  ,  on  ragnele  eotf, 
quand,  par  un  cvcncuicac4uckou4ue, comme 
en  taïunc  un  pour  un ,  ou  deux  pour  dcua  jOH  '  1 

H'  inc  en  pcrjiru  un  pi<in  ,  on  (t.-  iro  vs 
dans  le  premier  cas  ,  fon  advuiiaue  àiiii 
le  fécond. 

Au  cotrmcncement  fr^n?  partie  où  la 
plupart  des  pions  lont  lur  le  damier  ,  on 
ne  voit  pas  aifément  lî  l'on  a  le  coup ,  i 
caufc  du  nombre  des  pions  tk  des  diftcrcntes 
manières  dont  iis  peuvent  ctrc  j'uiés  :  mais, 
quand  il  n'y  a  plus  que  quelques  pions  iepart 
èc  d'autre  fur  Je  damier,  il  e(l  plus  facile  à  un 
joueur  de  connoître  s'il  a  le  coup  fur  Ion  ad* 
verfairc.  Four  s'en  alTurcr ,  il  joue  intérieure- 
ment les  deux  jeux ,  pion  à  pion ,  6c  il  retient 
à  qui  ce  fera  à  jouer  le  dernier,  â  celui-ci  ne 
peut  le  faire  fans  (ê  mettre  en  prife  ,  il  cft 
'  évident  que  c'ell  l'autre  qui  aura  le  coop» 

Au  rcfte  ,  c'efl  le  coup  qui  fait  gagner  une 
partie  ,  puifqu'il  fert  à  prendre  ou  à  cuteriiicr 
les  pions  de  l'adverfaire.  Ainft,  les  coups  Ict 
plt»  brillants,  ceux  qui  font  gagner  le  pluf 
de  pions  ,  ne  (crvcnt  qu'à  faire  pcrJrc  la 
paroe  s'ils  font  perdre  le  coup.  C'eft  pour- 
quoi ,  lorfqu'un  habrle  fbueur  combtee  «ft 
coup  compliqué  ,  il  a  gmnil  foiti d'examiiiet 
lî  après  i'avoir  exécuté  il  aura  le  coup  ,  puil^ttd 
ce  n'ed  qu'en  fe  procurant  cet  àvanuge,  çpiO 
fa  combinaifor.  pt  :t  lui  être  utile. 

Voici  quelques  exemples  de  politions  oàlft 
partie  cd  gagnée  pour  Je  joueur  qui  a  le  coup. 

Premier  exemple.  Les  cafés  aj,  f|,  41^ 
47  Se  49 ,  font  occupées  chaàitiie  pât  un  pkm 

lïianc. 

Il  y  a  un  pion  noir  fur  chacune  des  caics 
4  ^  I  a  >  )^  &  41. 

Premier  coup.  Le  joueur  des  Dois*  Vft 
de  la  cafe  41  à  la  cale  4^  à  dama.  > 

le  joueur  des  blancs  pailê  de  la  cale  %% 
à  la  cafe  18. 

Second  coup.  Le  joueur  des  nous  part  <fe 
la  cafe  12,  pccnd  6c  fe  met  fur  la  cafe  23. 

Le  joueur  des  blancs  va  de  la-ofe  ||  à 
la  cale  aS. 

TKÀfitmaoenp.^  Le  joueur  des  noirs  part  de 
la  cafe  aj  ,  prend  &  fe  place  fur  U  (  ifc  5  î- 

Lejoueur  des  blancs  va  de  la  cale  4a  « 
la  caf*  }7.   «  '   '  • 

Quacrkme  cottp.  Le  joueur  des  noïisparc 
de  la  cafe  jx ,  prend  Oc  fe  place  fur  U  ciUe 
4'.  ' 
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le  joueur  des  bliBCf  va  de  ta  e$&  49  k 

la  cale  4 j. 

Ci/itjuiems  coup.  Le  jcnie«r  «le»  noirs  va 

de  it  cale  4     '-1  ?■ 

Le  joueur  des  blancs  palTe  de  la  café  4; 
à  la  café  j^. 

^jv'-mi-  cri'p.  Le  joucoc  det  aoict  va  de 

la  caic     À  la  caie  14. 

Le  joueur  dei  bbncs  pifle  de  la  cale  |S 

à  la  café  )^ 

Stptiemc  toup.  Le  joueur  des  noirt  va 
ilt  la  €a(ê  14  à  la  cale  lo. 

Le  joueur  de»  blancs  pafle  de  la  caiè  || 
à  la  cafc  ap. 

Hiùùtme  coup.  Le  joiiei»  dei  Boirs  i^a  de 
i«cafe  10  à  la  café  if. 
■  Le  joueur  des  blancs  palTe  de  la  cdit  a^ 
I  la  cafc  14. 

Alors  le  joueur  des  noirs  ne  peut  plus 
jmics  Gns  perdre  «  farce  <|ue  liBtt  adveruire 
«le  coup. 

Second  exemple.  Il  y  a  une  Jamt  blanche 
fur  chacune  des  cafés  &  39 ,  &  un  pion 
èlaoc  <iir  thacaiie  des  eafW  h-  6c 

Les  cafcs  1  ^  &:  14  ,  font  occupées  chacune 
ipar  un  pioa  noir,  &  la  café  51  par  une 
dlaitw  de  h  même  cottlcyr» 
1'  Premier  coup.  Le  jouesK  d«s  blaoca  va 
'de  la  cafc  i9  a  la  café  4) . 

Le  joueur  des  noirs  parc  de  fa  ca(è  |a  > 
prend  ôc  fc  pîjcc  Tnr  I.1  caTc  49. 

Stcond  eoup.  Le  ioucut  des  blancs  va  de 
li'cdlè  $4  i  la  talé  tp. 

Le  jour  cfcs  noirs  part  de  la  ca^è  a4,  prend 
i&  fe  met  fur  la  café  } 

Troijtemê  ttaip.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  6  ,  prend  i?t  fc place  (ur  la  café  44. 

Le  joueur  des  noirs  parc  de  la  caic  4p  , 
prend     fe  met  fur  la  café  40. 

Quatrième  coup.  Le  jcjciir  tics  blancs  part 
delà  cafc  j  f  ,  prend  <k  fc  place  iur  la  caic  44. 

Le  joueur  de^Boira  va  de  ta  calé  if  i 
la,  ra(c  10. 

Ciniuumi coup,  l  e  \Q\xz^t  des  blancs  va  Je 
la  caic  44  à  la  cafu  15^. 

Le  joueur  des  npirs  palTe  de  la  caCe  xo  à 
Jb  ca(c  if. 

Sixiem  eom»  Le 'joueur  des  bi.mcs  va 
?9  à  }4>      comme  il  a  le  coup  fur  le 
ioucut  des  noirs  ,  ce  dernier      peut  plui 
Jouer  iâns  perdre. 
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fur  la  ca£s  de  un  pion  de  incmc  couleur 
fur  chacune  des  cafés  10.  &  a>f.  ; 

Les  cifes  i  f  &  1 4 ,  font  ixcupées  cbacune 
par  un  pion  noir. 

J^rmttr  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
delà  cafc  49  à  la  cafc  51. 

Le  joueur  des  noirs  paile  de  U  cale  41  à 
la  ca(è  47. 

Second  coup.  Le  }oucur  des  blaàct  va  de 
la  cafe  }i  à  la  cale  10.    '  . 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafè  tf 
prend  de  fe  met  fur  1»  cafc  4. 

Troifiemt  coup.  Le  Joueur  des  blancs  va 
de  la  catè  ao  i  Is  cafe  if. 

Le  joueur  d:s  noirs  part  de  la  calé  47^ 
prend  &  Ce  met  fur  la  cafe  10. 

Quatritm*  coup,^  Le  joueur  des  blancf  part 
-de4r-ca£a  if,  prend     &  placeibrlacafe 

Le  joueur  des  Boiré  va  de  la  càlè  4  à 

la  cafc  10. 

Cinquième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  café  14  à  la  caic  ao. 

Le  joueur  des  noirapaflè  de  la  ca6  so  à 
la  cafc  I  î.  .  ' 

Sixième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafc  10  à  la  cafc  14  ,  fc  comme  il  a 
le  coup  fur  le  joueur  des  noirs,  celui-ci  ne 
peut  plus  jouer  fims  perdre* 

Oas£Ry.4XJo.\' s  Jur  le  laat  fbur  tant. 

On  appelle  ^  ftùre  tant  cour  tant ,  l'adion 
de  donner  à  picndre  à  lou  adverlaue  un 
OU  plulicurs  pions ,  une  ou  plufieura'^a'Tz^j  « 
pour  enfuitc  le  rrouver  dans  une  poiïtion  i 
lui  prendre  le  mcuic  nombre  de  pièces  que 
celui  qu'il  a  pris*  ■ 

C  cU  pjr  le  tant  pour  tant  y  qy\i\tl  joucurs- 
habilcs  parent  des  coups  âc  qu  ils  en  pté^ 
parent  :  en  effet ,  a-t  OB  un  jeu  easborrairé  ^ 
o»  le  dégage  en  fstfant  un  pour  un, ou  deux 
pour  deux  :  voit-on  dcflîncr  un  coUp  dan-- 
grreux  Ion  Févite  par  un  tant  pour  taact- 
vcut  nn  fortifier  le  côte  fbibie  deibn  jeuK 
on  y  rcuflirpar  des  tatu  pour  tant:  wtwotkt 
fe  placer  dans  un  pofte  avantageux  ?  un  tanti 
pour  tant  «  bit  Lpiopos  «  7  oCNiduira  i  ttAo, 
c  cft  par  de»  tant  pont  tanty  qu'uftrpiMii  eik 
tient  ibitvent  pKtficurs  enfcruséa»' flC 'q^*«ia> 
parvient  ï,  gagner  le  coupi 

>11  r^liili^  dé  cetijBxpofc,,  que■ie4M(^^0lW- 
m.  Â'cft  pqim  i^dmwi^d^  W^»)»»tt^ 
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qu'il  foit  te  coup  le  plus  (impie  du  jeu  ,  il 
procure  foutent  désavantages  quifont  gagner 
,  Ja  partie. 

Du  coup  di  ryMf . 

Le  coup  de  repos  eft  une  pofitîon  «Uns 

laquelle  l'un  ^L  s  joueurs  a  pîuiîcurs  fois  de 
fuite  à  prcoilce  ^  âc  l>utre  par  conlcquent 
aunnr  de  coups  à  jouer  librement  Se  (ans 
obflac'e.  Tinii  j  il  Ic  premier  joueur  t'ait 
cics  prifcs  ^  ic  iccond  arrange  fes  pions  de 
ipani^re  è  fiiice  un  coup  que  fen  adveriâirc 
ne  puiffc  empêcher;  on  il  fe  met  derrière 
un  ou  pluileuts  pions  en  prif:.  On  appelle 
cela  coup  di  mpos,  par  la  raifon  que  le  pion 
du  Çrcpnd  joueur  ^  qui  cfl  Jci  rièrc  ceux  de 
fon  advcrfaire ,  ou  qui  eft  difpofé  poui;faifc 
un  coup ,  le  repofe  en  quelque  forte ,  en 
attendant  fon  tour  (le  marcher.  Le  coup  de 
repos  eft  prcfque  toujours  occadonné  par 
trot»  de  préctpitatioii  de  la  patt  de  l'.id- 
vcrfaire ,  qui ,  voyant  un  pion  en  prifc ,  fc 
met  dçrricre  ,  &  fe  trouve  oblige  de  le 
prendre.  Se  donne  par  là  ,  le  temps  &  Ion 
advcrfiire  de  former  un  pian  avaniageitx 
dont  i'cxéçution  ckvicnt  forçce. 

ir  arrive  n^ininoins  quelquefois  ,  que  le 
coup  '-h-  repos  çft  le  fcui( delà comJiiiiaiibo 
d'un  joueur. 

Exemplt  d'im  coup  Je  rgtot  d$  U 
fremitte  tfpkct,  . 

■♦  > 

Lescafoai,  »9  i     ,  }i  >  54  M> 
8(  48 ,  font  oon^es  chacune  par  un  pisn 

biauc. 

Il  7  a  un  pion  noir  fur  chacune  des  cafés 
7,  8,  ^,  10,  ja,  I},  18,  11,  if, 15. 

Pranitr  coup.  Le  jonettr  des  blancs  va  de 
Ja  cafc  jo  à  h  cafc  x^. 

Le  joueur  des  noits  part  de  la  café  i6 , 
prend  8e  Ce  place  ftir  la  cife  |7. 

Second  coup.  Le  joueur  des  blsBCt  Va  de 
Jacafe^S  àla  ctlc^», 

Le  foneur  des  noirs  parc  de  la  cUb  |7 , 
prend  &  va  à  dame  l  h  caCc  4S. 

Troifitmt  etm.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cxlit  ip  i  la caiê  if. 

Le  joueur  des  noirs  p.irt  de  la  çaft  48» 
prend  &  fc  met  iitr  iacaic  50. 

Quatrf  eiti*  COUP.  Le  joueur  4t$  blanci  Vit 
de  U  calb  a.9  à  U  cife  *$* 
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Le  joueur  des  -noirs  part  de  la  caie  it  • 

prend  8c  fe  mec  fur  la  cife  10. 

Cinijuieme  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  U  cafc  if  «  prend      va  à  dMu  à  ia 

cafe  4, 

i  :  joueur  des  noirs  part  de  U  ta&  tji 
prend  8c  Ce  met  fur  la  cafe  14. 
Sixième  coup.  Le  joueur  des  blanetpact 

de  la  cif-  4  ,  prend  ^  fe  pljcà  fur  la  ajB^ 
I  f .  Le  reilc  s'apperçnù. 

On  a  du  retnarquer  qtie  le  pion  noirde  la 
cifc  xG  ,  f  !.  c'  derrière  îc  blanc  de  !i  ca(è  \l 
qui  eft  en  prife^  8c  que  le  joueur  des  blancs 
laiffe  prendre  V  a  donne  I  ce  dernier  le  temps 
de  difpofcr  Con  jeu  de  tnanière  à  lui  faire 
gagner  la  partie  :  comme  il  talloit  pluileurs 
coups  pour  atteindre  fon  but,  ilÉ*eitpto* 
cure  à  liii-mcme  plulleurs  coups  de  repos, 
en  obligeant  toujours  fon  adverfairc  à 
prendre.  On  peut  regarder  comme  le  pre** 
micr  coup  de  repos ,  la  pofition  du  pion 
blanc  de  la  cafe  )0  fur  la  cafc  j,4,a(teQda 
que  c'cft  cette  polîtion  qui  prépare  tout.  Ce* 
pendant  le  véritable  coup  de  repos  ,  eft  celui 
où  la  danu  noire  de  la  calç  48  ,  a  été  obligée 
de  prendre  le  pion  blanc  de  la  cafc  h  >âC^ 
de  fe  mettre  fur  la  cife  jo ,  où  le  pion  liîanç 
de  la  cafe  jf  devoit  bientôt  ia  picndre  : 
mais ,  criiii-ci  devoit  reftcr  en  repos  ^  [ufqu'4 
ce  que  !c  pion  noir  de  la  cafc  18  eut  prit 
les  deux  pions  blancs  des  cales  19  &  {4, 
8c  fe  fôt  placé  f  jr  la  cafe  lo  ,  pour  ouvrit 
le  piif^'^'r  -\u  niêmc  pion  blan^dc  la  cafe  jf  i 
mis  p,)r  Ja  en  activité, 

II  eft  clair  que  le  coup  dontU  s'agit,  n*a 
dû  fon  txiflcnce  qu'à  l'inattention  du  joueur 
des  uoi)  s ,  Qui  l'auroit  détourné  s'il  n'eût  pas 
voulu  prendre  prcçipitanment  le  pion  blanc 
de  la  cA^è  |i. 

Expi^  d'un  coup  dç  nfùt  d9  l< 

Il  y  a  un  pion  h'  wc  fur  chacune  des  caiès 

4<î  »  47  5c  49. 

Le  cafés  z,  4,  é",?,?,  9.1-^,17^18,' 
19  j  aj  8c  }p,  font  ocçupces  chacune  par 
un  pion  noir, 

PrcMiUr  coup.  Le  joufiir  êt»  blancs  va  de 
la  cafe  17  à  la  cafe  ii.  ^ 

Le  joueur  des  noirs  part  dcb  > 
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Stcond  coup.  T  e  jouettr  dct  UuM  Wà  & 
U  cale  $6  k  la  ca(c  51* 

Le  youettr  des  uoirs  part  4e  k  calè  17., 
prend  Se  Ce  met  fsr  I3  ca{ê  j^, 

Troifiinu  cota.  Le  |oueur  des  blancs  va 
de  le  ccfe  $7  i  la  cafe  jr. 

Le  jouear  des  noirs  psrt  de  la  «ift  |tf , , 
prend  &  Te  flnet  fur  U  cafc  17. 

Quatrième  coup.  Le  joueer  des  Uaiiet  va 
^  la  café  j  i  à  h  cifc  28. 

Le  foueuc  dex  noirs  part  de  la  ca(ê  z| , 
piend     lé  met  fiir  U  calé  ji. 

CinquUmâ  etfup.  Le  joueur  dcs  blaao  va 
de  la  ca(ê  ]<>  à  la  café 

le  joneHr  dee  noin  parc  de  k  afe  )o , 

prend      fè  met  far  la  cife  ^7, 

Sixum*  touf.  Le  pacuc  des  blancs  va 
de  kl  caiè  47ihcalè4c,  ft  lèpcocoeepar 

là  !e  coup  de  repos. 

Le  joueur  des  noirs  parc  de  la  caic  5a  , 
ipiead  Âr  le  mec  duc  la  ea(ê  4}. 

Septième  coup.  Le  |o«eur  des  blancs  part 
de  la  café  41  »  prend  quatre  pions  &  arrive 
à  d!aik«  fur  la  caiè  i. 

!  Lc  iooear  des  wAh  va  de  l»  ,ca&45  à 
jAcKT' far  la  ca(è  48. 

Hxùùtmu  coup.  Le  Joueur  dcf  UiilCt  palTe 
de  la  café  4^  i  la  cale  41. 

Le  loueur  des  noirs  va  de  la  ca(ê  48  à 
Ja  café  i(. 

neuvième  coup»  Le  joneulf  des  i^aaci  va 
de  la  café  49  à  h  café  4}.    '  ^ 

Le  inurur  des  rtoirs  part  de  ladft  jtfa 
prend  &c  te  met  fur  la  aSt  48. 

Dixième  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
delacalê  41  \  li  caTe  97> 

Le  joueur  Jfs  nnirs  part  dc  la.caif 
prend  &  le  met  lur  la  cale  ;i. 

On\ienu  eot^.  Le  joueur  des  J>lancs  parc 
de  la  café  16  ^  prend  k.  dkaM'Hoice.dr  fe 

jpct  fur  !a  cafc  57. 

Alors  les  noirs  onc  perdu  forciinent. 

Lorfqiie  deux  pions  d'un  mctne  joueur  (ont 
placés  de.manière  qu'i!  y  a  derrière  cincun 
«i'eux  une  café  vide  ,  &  eiure  eux  une  «utre 
caiic  vide  y  oè  fadverfairc  peut  fe  placer, 
cela  s'np;>elle  une  lunetce.  Qnand  on  s'y  place, 
il  cil  ncccâàire  qu'un  des  deux  pions  (oit 
yrii  ,  attendu  qo'on-ne  peut  pas  lcs-joHOT»'||ï 
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Et  eenfivie&t  ki  ûuver  rms  Ici  deux  à  k 
la. 

La  lonette  pvéfente  fréqueiaroent  ploneurt 

pions  à  prendre,  tant  â'nn  côte  que  d'un 
autre.  Comme  elle  eft  le  plus  fouvent  un 
piège  que  tend  on  joneur  adroit,  on  doit  f 
prendre  garde  ;  cir  1!  faut  fiippofcr  que  ce 
n'eft  pas  ian^  axout ,  que  l'advcrlatre  s'ez* 
poiê  a  perdre  us  ou  plefieuts  fions. 

En  pareil  cas  ,  avant  d'entrer  dans  la 
lunette ,  on  fe  met  en  idée  à  la  place  de  celui 
contre  qui  l'on  pue.  Se  l'on  calcule  ce  que 
l'on  fecoit  roi-même  ^  û.  l'oo  avoic  à  jouelr 
Ton  jeu. 

Voempk  fidvattt'  cotafimece  ce  ^t'oa 

vicnr  Hc  dirr. 

11  y  a  un  pion  blanc  (m  chacune  des  cafés 
18,  14*  i7 1        40  de  4«. 

Les  cales  11,  r  j  ,  14,  i5, 14  ,  it  &  *7» 
(ont  occupées  chacune  par  un  pion  noir* 

Le  joueur  des  noirs  a»m  en  tour  de  louer/ 
met  dans  la  lunette. 

Le  joueur  des  blancs  va  de  la  cafc  34  à  la 
cafc  fo. 

Le  joacur  des  noirs  part  de  la  catê  14; 
prend  qoatre  pions ,  ôc  te  met  fur  la  czCe  ai. 

Alors  le  joueur  des  blancs  part  de  la  calé 
;  7 ,  prc  nd  cinq  piona»  va  à  iame  ùoi  difficuîl^ 
&  gagne  la  partie. 

Ce  que  nous  avotu  dit  de  îi  lunette,  doît 
auffi  s'appliquer  aux  autres  pions  qui  fe  troif* 
vent  en  priie  En  voici  tnV  exemple  : 

Il  y  a  un  pion  blanc  fur  chacune  des  cafés 
16, 17, *9.  |0»ii«i4*if>iS«40«4i  *; 
4t.    ■  ' 

Les  cafés  7  ,  8  ,  11,  i  j ,  14  ,  t  v  ,  18 ,  i9  2 
to,  ii>  ij  éc  i{ ,  font  occupées  chacune 
pat  ttn  pion  noir. 

U  prifc  du  pton  blanc  ,  derrière  lequel 
(ê  met  le  pion  noir  de  la  oife  a  a ,  n'eft  pas 
î  k  vérité  firirelè ,  pw^ue ,  ii  le  joueur  dee 
blancs  n'avoit  rien  mieux  à  fnirc  ,  ce  feroic 
un  Itmple  un  pour  un.  Le  joueur  des  noirs, 
qui  ne  fuppole  aucune  autre  intention  à  fon 
adverfairc ,  ne  préfîiroe  pas  qu'il  y  ait  du 
danger:  mats,  c  efl  précifément  en  pareil 
cas^^iftt  fiuA  redoubler  d'atteutioii  8r  évitée 
de  mettre  derrière  des  pinns  rn  prîG-  ,  -iv.int 
d'à  voir  bien  examine  ce  qui  pourra  en  rclultcc 
d'avnntageux  ou  de  miilible. 

Dans  la  potiron  précédente,  le  jnnettr 
des  blancs  palle  >  le  premier  coup,  de  la  cafc 
à  kcadf  i».  •  '  '  ' 
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Le  joueur  des  notrt  part  de  Ix  Cftfe  il,, 
prend  &i  fc  met  fur  la  cafc  j  i. 

Second  coup.  Le  joutur  dcs  bluic  vit  de 
h  fafc  il  à  lacifc  17. 

Le  joueur  des  noirs  psrt  de  la  cafe  ii  , 
prend  &  (è  inet  fur  h  cafe  11.; 

Troijttineeoitp.  Le  joueur  des  bUncs.  va  de 
Ja  c^fe  j  j  à  U  cafe  x8. ,  1  . 

Le  loueur  des  noirs  parc  de  11  ca£è  1-)  « 
prend  &  fe  met  fur  la  ca&  44. 

Qfiotmmt  coup.  Le  joueur      bboet  v» 
de  la  cafe  4 1  à  la  ci  le  ;  . 
•  i.e  joueur  des  noit».  part  de  la  cafe  45, 
prend  9c  ^met  fiir  1«  cafe  ji. 
.  Citmùtme  coup.  i,e  jouMir^dcc-  fabncs  '.  va 
de  la  cafe     à  la  cafe  14. 
;  ;X«  loueur  di»iiàirrt»ari  de  la  cafi:  le  , 
prend      fc  met  fur  la  cife  19. 

ffixitfu  fioup.  Le  joueur. des  blancs  part 
.de  la  cafe  94-,  piend      va  à  dWw  i  k 
cafe 

Le  joueur  des  iKiirs  part  de  la  cjfe  y 
prçnd  &  ifthaèt  «furja  ctîfc  54.        '  ï 

Septienu  coup.  Le  joueur  de*;  h! mes  part 
de  ia  ca^  i  ,  prend     gagne  la  partie*-  . 

,     fH*mmitMzpM  fur  U  dame*  . 

La  dkâw  a  des  moyens  fi  puifTaos  pour  faire 
gagner  une  partie  ,  qu'il  ne  faut  pis  s'étonner 
des  tentatives conuttnuellesque  fonties  joueurs 
pour  enrichir  le^r  jeu  de  ceitie  pièce  Jn- 
térciTanic;^  Mais  tous  o'ob^cnnent  pas  le 
W^inc  fîjcccs  avec  un-  tncme  degré  d'-unl'té. 
Ce  n'cft  pas  tout  faire  »  que  d'aller  à  </<t»»*i 
on  ne;  doit  y  aller  <)u'avec  prudence ,  ik  ne 
pas  Ëîtrc  pour  cela  pitts  de.lactiftces  que  n'en 
permet  l'ctat  darn  lequel  fc  trouve  la  partie. 
\i  ne  faut  pj^  imiter  «s  ji$»ueurs  mci:Moc;tcs 
croient  qu'ils  oni-tout  ^tqittiiid  ils-feift 
a  Jjnu ,  Se  qui  ne  i'ii^qtiicrciu  ni  des  pions 
qu'il  leur  en  a  Coûté.  *  ni  dfi  b  caiiCipius  ou 
moins  favomble  oni  ik  («mh- danser ,  «i 
de  lapolîtionoù  cette  oprradon  met  les  jeux, 
ni  enfin  dç  cç^uc  leur  ^iviw. deviendra  ^  c'cU 
néanin9ins  t<mt«s  cts  choies  ^'il  6»u»  conr 
£dcrer  j  pour  éviter  qu'une  iKjSbiil  plus 
Buiiîblc  que  profitable.        .  *<.r 

Au  relie,  à  jeu  égal  fAi>ce  ^g«dfr».  on 
^oit  point  hcCncT  de  Ikiifi.r  pour  aller 
a  dartUj  un  <>u  deux  pio^  6c  ukiQc  trois  , 
fur*tout  il  J  ott  ^t]f^che^|(V),adyeriâir4  d.'y 
«lier  &  lî  U  dûm  ^u'on  va  JIÂUt  idoil  t«tF« 
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libre  &  en  fureté  ,  &  elle  peut,  fans  être 
prilè  ,  regagner  les  :  pions  qu'ielle  aura  pu 
cnurcr  ,  ou  ii  étant  prifc  elle  peut  également 
les  rcpagncr,  par  la  perte  que  l'advcrfaire 
fera  cb.'igf:  de  Èiirc  pour  s'en  débarralfcr, 

11  n'cft  cti  eftct  rien  àc  plus  lucommode, 
qued'avotc  coiure  foi  une  dAme  ,  fans  en 
avoir  pou»  foi  t  oit  doit  ,  en  pareil  cas  ^ 
f.iire  autant  d'efforts  p  )iit  fui;r  de  la 
dime  de  Ibn  advcrlairc,  que  pour  en  £ùre 
une  rot*niéms  v  nait  on  doit  tilêr  At  ia- 
mcmc  prudence  &  de  la  mtm:  attention. 
S'il  importe  de  ne  pas  Vérifier  fon  jeu  pour 
£itre  une  dame  ,  Û  h*ïa9poMe  pat  moliia 
d'éviter  un  pareil- Gcrifice ,  dans  la  vud  de 
s'emparer  de  la  Janu  de  foa  adrcriàitc  ; 
le  danger  eft  le  même  dans  rua.  û  raotre 
cas  ,  quoiqu'il  y  ait  bcaucjupplus  de  moyens 
pour  prendre  une  dame  que  pour  en  taire 
une.  La  .raifon  de  cette  différence  eù.  fondée 
fijr  la  lenteur  du  pion  dans  fa  marche,^ 
la  Ëclcrifc  de  la  .<^!aW;daos  la  (ïcnfie..  Lorf^ 
qu'on  veut  aller  à jdli^lUk par  quelque  coup, 
on  rfl oblige  d'amenei:  par  dcgl-cs  &'  de  caCe 
/en  vafc  ]c&.;pions  de  Ibo  adverfairc  au  point 
qui  convient  ,  au  lien  .que  quand  on  «edc 
prendre  ut z  dame  ,  on  eft  bvcrifé  p-\r 
réiciHlue  de  fes  pas  >  on  k  fait  venir  d'un 
bout  du  dartiicr  à  l'autre»  on  hii  fait  travcfflêr 
plufieuis  lignes  ôc  oii  l'on  juge  À  propos. 

La  plupatt  des  coup)  qui  prennent  une 
danu  f_  (ont  en  général  dct  bcittS  MMP>*  Elk 
voki;«ueUue«  q^empUa  n 

Pnmur  uftmpU.  fi  y  jun  pion  blanc 
fur  chacune  des  cafcs  ^9  »  If  ,.atf MrS^v 
J5l»  4i  »  44.  4f  >47'& 

Les  cafés  3,12  ,'xi  &  17  font  occo{i^e» 
chacune  par  une  danu  noire  ,  &C  les  cafés  4^ 
f ,  10  &  if ,  chacune  par  un  B>on  noir» 
*<'Prwi^e»up^  Le  jouctir  des  blancs'  v» 
de  la  caiè  15^  à  la  Oafe  i). 

Le  joueur  des  noivs  p4ri  de  ia  cafe  it^ 
prend  AT'fi»  jnet  fitr  ta,  caTe  Pw  '  !  - 

Second  coup.  Le  joucur  des  blancs»  Vft 
de  la  cale      à  la  cafe  H' 

Le  feueur  des  noirs  part  de  la  csft  ti^ 
prend      fc  met  fur  la  cafe  49. 
■<Ti^oiJieme,.cw£.  Le  joueur .  des.. blanc  s  \m. 
de iacàfi»  Jtf.à.la  cafe  )t4.  •     »  .  . 

Le  joucur  des  noirs  part  de  la  ttik  XTiJ. 
preitd  1%  fe  met  fur  la  cale  5d. 
,  Qn4{ritme  .cçif, .  Lcl^  jjSn^s  idct  bllBC»  VA 

ét^ià>f»ifi  16 kh  tafc  lu, 

,*  î'ii"'.  4  " 
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Le  joiieiit  Het  noirs  ptrt  <ic  la  edk  JT, 
prend  ôc  fc  inci  fur  la  cifc  4S. 

Gnquieme  coup.  Le  joueur  des  bkncs  va 
éz  la  cafc  47  i  U  café  41. 

Le  Joueur  drs  noirs  part  <fc  1a  cUc  |tf> 
prend  8c  Çt  me:  lur  iacaic47. 

Sixiemg  £oup.  Le  joueur  «lec  bllttcs  va 
■4c  îa  cafc       à  îj  c.tfc  44. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  49  , 
prend  6c  le  met  fur  la  café  40. 

Septième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  caie  4^  ,  prend  &  fc  œci  fur  la 
«afe  54. 

Le  jr^ucur  des  noirs  part  de  la  dSk  4S, 
prend  ôc  fe  mec  fur  la  cafe  30. 

JhâtÛHu  eoup,  le  youenr  dés  hkna  put 
ât  la  caiè  If  ,  prend  9e  Ss  met  £br  la 
ca(ê  14. 

Le  fouenc  des  noirs  part  de  It  ctfc  47, 
prend  &  k  met  fur  la  cafc  io. 

NeuvUme  eot^.  Le  joueur  des  blancs  part 
.  de  h  calé  af  >  prend  9e  fë  met  îbr  la 

cafe  î. 

Alors  la  partie  eft  perdue  pour  le  joueur 
det  noirs ,  a  qui  il  refte  quatre  fions  qu'il 
ne  pc\it  jouer  0uw  qiie'jôh  adveiUire  ne  les 
prcnae.  ' 

Dwnemê  exemple.  Les  csfts  *7 ,  i8  , 

»9,  J3  >  5Î  ,       .  î  -  ,  jy  ,  4  - ,  48  &  49, 
font  occupées  chacune  par  un  pion  blaac. 
•  -  JI  7  a  une  dam  noire  'fur  la'  calé  1 ,  5r 
vn  pion  de  la  même  couleur  fur  chacune  des 
cafés  j,8,  11,  if,  itf,  18,     ,  to,  if 

F  rentier  coup.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  37  à  la  cafe  }  i> 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  x6 , 
prend  &  Ce  met  far  la  cafc  37. 

Second  coup.  Le  joueur  des  blancs  va  de 
la  cafe  46  ïu  cafe  41.  • 

Le  joueur  des  noirs  parc  de  ja  cajCe  |7  » 
prend  &"  va  à  dame  l  la  cjfc  ^'j, 

Troifitme  coud.  Le  joueur  des  bl^ics  va 
<fe  la  cafe  39  a  la  cafe  H* 

JLe  joueur  des  noirs  part  de  fa  cafc  4<î, 
prend  &  ic  met  fur  la  cale  ij.  , 

Quatrième  coup.  Le  joueur  fle^'blaiics  va 
de  la  cafe  17  à  la  cafe  ii. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cale  1 S , 
prend  &  fe  met  fur  la  cafc  a7. 

Cinquième  coup.  I.c  joueur  des  Mnncspart 
«ie  la  ait.  ,  prend  6ç  fe  imt  fur  la 
ÛÊÎC  7* 
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Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafc  i, 
prend  Se  It  met  fur  la  cafc  jo. 

Sixième  coup.  Le  joueur  des  blaocS  part 
de  la  cafe  jç  ,  prend  &  va  i  dame  fur  U 
cafe  t. 

Alors  la  partie  cft  perdue  pour  le  joueui^ 
des  noirs. 

Troifienu  exemple.  Les  cafcs  }o ,  j  1 , 

*4»>f  »  »  43  ,  4f ,  4Ï5  &  49  ,  tont  oc-H 
cupées  chacune  par  un  pion  blanc. 

Il  y  a  une  dumt  noire  Cmx  la  ci&  xî-,  'Oc 
un  pioB  noir  fur  chacune  des  ca(cs  i  »  4 1 

Premier  coup.  Le  joueut  dct  falàncs  vt  de 
Ja  cafc  49  i  la  cafe  44. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  1 1  > 
prend      fc  meclSarlaaiè  ^o. 

Second  coup.  Le  joueur  des  blapcs  v*  de 
la  cafe  45  à  la  cafe  19. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  ta&.  f9i 
prend  6c  Ce  met  fur  li  cafc  r(Ç. 

Troi^eme  coup.  Le  |oirêur  des  blancs  va' 
de  la  cafe  48  à  la  cafe  4x. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe 
prend  8c  Ce  met  iur  la  caic;4if. 

Quatrième  coup.  Lé  joneix^4ee  Maocs  -  v» 
de  la  cale  jo  à  la  cafe  if. 

Le  joueur  des  noirs  pan  de  lacafq^Ç^' 
prend      fy  tnpt  fur  la  cafe  jo.  ? 

Cinquième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  ulc  ,  prend  6c  Ce  met  fur,  la 
cafe  14. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la ,ca(e.  lo'^ 
prend  &  fc  met  fur  la  cafc  19.  f 

Sixième  cotqti  Le  jaucur  des 'tlancs  part 
de  la  cafe_        Qrcpd  ^^:^¥a  à^^<ms  à,  h 

cale  a.       .     t    '  ,  • 

Alors  le  joueur  des  noirs  a  pcf  du  la  parti*, 
attendu  que  les  dnq  pions  qui  lui  rcftcni;*, 
peuvent  aident  être  arrêtés  par  fcnad*. 

vcifairc.  '    '         ,      .'      .     .    \.  ^ 

Nous  allons .  maintenant  Jndî<pier  'dt& 

U' rentes  poJ^îtions  ,  J'oiî  pctircnt  rcfuîtcr  .les 
coups  favammcnt  combines  ^  ik  propres  ^ 
faire  connoîtte  le  talent  du  joueur  qui  Cixc 
Us  failîr.  • 

Première  p(>fition.  T!  y  a  \m  pion  blanc  fur 
chacune  des  cales  iç  ,  26  ,  17  ,  i8 ,  50 ,  51  ^ 
31-  H.  H»  i'î..  Î7,49V4».  41  «4«» 

Les  cafés  <î,  7  ,  8  ,  jj ,  11  ,  ij  ,  14,  , 
i^,f  I7i,  18, 19,  u  ,  ij,  14., font occupçes 
chacunç  par  un  pion  nojjr*. 
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Premier  coup.  Le  joueuï  des  bluiKS  ra  de 
J.cafc  zç  à  la  cafe  lo. 
Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  14, 
prend  deux  pions  blancs  6c  fe  met  fur  la 
cafe  H- 

StconJ  coup.  Le  ioucur  des  blancs  part 
ét  la  café  40 ,  prend  6c  fe  met  fiir  li  ca(è  10. 

Le  joue  :r  i-s  norrs  part  delà  fStSk  kf  » 
prend  ^  fc  met  fur  la  cale  14. 

Tmfime  eoap.  Le  jonear  des  bbncs  va 
de  la  cafe  5    à  la  cafe  yj. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  24  > 
-ffcnd  &  lé  met  (ùr  b  cafe  fLf . 

Quatrième  coud.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafe  4f  à  \x  cafe^o. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe 
prend  6c  fe  met  fur  ia  cafe  4^. 

Cinquième  coup.  Le  joueur  des  bfancs  ra 
de  la  cafe  5  j  à  la  ca(ê  15». 

•  Le  jo\;car  des  noirs  p.irt  Je  la  cafe 
prend  Se  fe  met  fus  la  cafp  34. 

Sixième  coud,  Lc  joueur  des  bhncs  V* 
de  h  cifc  i8  a  la  cafe  21. 
»  I.e  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  17  , 
yrendf  4p  tk  net  fîtr  la  cafe  x8. 

Stptieme  coi'p.  î  c  joueur  K'mcs  part 
de  iacafe  ,  prend  cinqpiom  ex:  va  i  dame 
Hrr  lat^e  1. 

Lt  joueur  des  noirs  parr  de  la  caiè  xi 
prend  6t  fe  met  fur  la  ca^  ^i. 

Hw'neme  coup.  Le  jotteitr'  des  blancs  part 
de  la  cafe  i ,  prend  quatre  pion*  noirs,. & 
âê  metftr  la  cafe  17.    '  ' 

AJois  ff  ioaciir  des  noirs  a  perdki paKlie-. 

^'  Btàxhhu^  pefi&tn.  1î  y  *  uii>  pion  blanc 

^r  chacune  des  cafcs  17,  i8  ,  ji,  5  5  ,  u  , 

ïi>  S7*  >8>  i9%  4*.  45.  44*  4»  & 
4fr  • 

•  •  ley*ca(ia  | ,      7, 9,  p>,  » ,  it,  14, 

](f,i7,i8,  ip,  15,  24  &  2  fi»  font  oc- 
cupées chacune  par  un  pion  notr^ 

■  Rrtmer  '<a«p.  Ee'  joueur  des  Uanc»  va  dfe 

la  eafè  3  f  ï  la  café  3p. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  Ik  calé  .14* 
prend  «Se  Ce  met  fur  la.cafe 

Second  coup,  të  ioiieur  des  blancs  va  de  la 
cafe  j  j  a  II  cifc  15, 

Le  joueurdcs  noirs  part  de  la  cale 
pren^  éic  (è  net  fur  Ta  cafe  5*4. 

Trotf.-me  corip.  tcr  fOHCur  'c-;  Fîmc^  p.Trt 

^  kufc  i2^£tcûd&  fis  tact,  liir  k  caic  jo. 
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Le  joueur  des  noifs  part  dè  là  cafe  ixi 

prend  6c     met  fur  li  cafe  14  . 

Quatrième  coup.  Lc  ioue«ir  des  blancs  va  de 
la  cafe  17  à  la  cafe  11. 

Le  joueur  des  noirs  part  clc  !i  ca»  I»  * 
prend  6c  fc  met  fur  la  cafe  17. 

Onqtums  eot^.  Le  imieur  des  blancs  pact 
de  îa  Cïfc  5 1  y  prend  &  fc  met  fur  la  cafe  il. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cale  lû  » 
prend  &  (ê  met  fur  Ta  cafe  17- 

Sixième  coup.  Le  joueut  dc»  bùncs  vadc  la 
cafe  18  à  la  cafe  ij. 

Le  jpueiH-  des  noirs  part  de  la  cal«  fp  • 
prend^  «Se  fc  met  fur  la  cafe  i8. 

Septieiru  coup.  Lc  joucur  des  bîanc»  va  dt 

la  cafe  J7  à  1»  caC.  ^^.  1      r  » 

Le  joueur  des  noirs  pan  de  la  cale  a«  » 

prend  &  fc  met  fur  la  cafe  jr- 
HuftUmceuf,  Le  joueur  des  M  ^nc^  parrdc 

la  cafe  4î  ,  prcnd^uaitc  pions  6c  arrive  à 

</ii/nc  a.  ia  catc  i..  .  ' 

Il  eft  évident  qu'alors    jotwnrdes  noir* 
a  p«rdtt  la  partie 

Troifteme  pojît'torr.  Il  y  a  un  pion  Win',  fur 
chacune  des  cafés  11  ,  xî  ,  i7.  i*»  }<>  » 
}}-»î4.  H,  i7,  J8,  39,4«>»4J»4T«47» 

Les  cafés  x,é,7,8,9,!o,ti,i),  M. 
if,  i6,»8,»5>,t»^»  a4«c»<?»«>ntocaupces 
coattine  par  un  pion  noir. 

Premier  coiip.  Le  joiMWr  de»  bbwCS  Va  dfr 
iacafeaîàlacafexo. 

'  Le  jtonenr  des  nolts  part  dè  la  caft  14'f. 

prend  Se  fc  met  fur  la  cafe  x^. 
^/coni  cows.  Lcjouûur  des  blancs  va  de  ta- 

cafe  a8  à  la  cafe  a;.  . 

Le  joucur  des  noirs  part  èt  la  cale  1-9 , 
prend  deux  pions fc  place  far  lacifc  17. 

Troijîemt  «mtp.  te  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafe  jo ,  prend  &  fc  met  fur  la  cafe  «9» 

Le  joueur  des  uoirs  part  de  la  cafe  13  > 
prend  &    nwrf  tr  la  cafe  14, 

Quatrième  coup.  Le  joueur  des  blancava^ 

de  Ja  cafe  ^4^1-1       3°-  ^_ 
Le  joueur  des  noirs  part  de-la'Cafê  af  9. 

prrni!  ^  fc  met  fur  la  cafe- 3-4. 
C'mjuume  coup.  Lc  foueur  det  blancs  pare- 

de  la  cafe  4P  »,pteiid'deui-pioi»  &  fe  net  fur 

la  cafe  10 

Lc  joueur  des  noirs  part  de  là  eafe  if-j^ 
prend  dic  fe  met  fur  fa  cafe  1^ 
Sixième  coup.  Le  joueut  des  blancs  Vâ  d& 

la.  cale  u  ï  la  cafe  j^u. 
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Le  ioueiir  noirs  pm  it  la  cale  i<> , 
^rend  dcnx  pion;  lV  fe  vnzt.  fnr  îa  cafc  iS. 

S^uenu  «m^.  Le  joueur  des  blancs  parc 
de  la  café  || ,  preiul  9ua<re  pions  Se  Ce  met 
Hir  la  café  i  f . 

Le  ioueuc  des  ooies  parc  de  la  cale  ai, 
frend  &  Ce  met  fur  k  caft  |i. 

Huitième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  caic  prend  Se  fe  met  fur  la  café 
*7.  . 

Quoiqii  il  rcflf  rtîors  huit  pioiis noirs  COlUtC 
Icpt  blancs,  le  joueur  des  noirs  n'a  pjs 
moins  perdu  la  partie,  attendu  que  rien 
nlnapcche  le  joueur  des  blaoct  d'aller  ï 

Qiutiieme  pnjîùon.  Il  y  a  un  pion  b!anc 
lûr  chacuoedes  cafa  14,  14^  i^,  jo,  ji, 

U>  îf,  J7i  J8.  4»»  4»»  4*.  47»4»  & 
4^ 

Lo  cafés  1,  j,.  4,  <?,  7,  8,  n,  i^, 
i«,  18,  II,  i  j ,  16  A:  i-j  ^  foat  occupées 
(oacuoe  par  un  pion  noir. 

frmitt  foup.  Le  joueur  dès  blancs  va 
de  la  Cafc  14  à  la  calr  10. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la.  caTe  f , 
ptend  9c     met  fur  la  caTe  r^. 

Second  coup.  Le  joueur  des  bJaocfl  va 
de  la  cale  Z4  i  la  cafe  ao. 

Le  foneur  des  ooirs  part  de  la  café  i  r , 
prend  6c  le  met  fur  la  cafc  14. 

Troifitme  coup.  Le  joucar  des  blancs 
part  de  h  cafe  jo,  prend  deux  pions  <r  îe 
■Jct  lùr  la  cafc  10. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  4, 
prend  ar     met  fur  k  ca&  »f. 

Quatrième  coup.  Le  joueur  des  blaocs  va 
de  la  cafe  i  i  il  la  cafe  25». 
.  Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  tj , 
pcend  4e  iê  net  fur  la  cafc  h- 

Cinquième  coup.  Le  joueur  des  Uoncs  va 
«te  la  cafc  )7  à  la  cafe  )i. 

Le  joueur  d-s  noirs  part  de  la  cafe  i<î, 
fprend  deui  pions  ôc  le  mec  fur  la  cafe 

Sixième  coup.  Le  jouettr  des  blancs  va 
de  la  cafe       à  la  cnfc  51, 

Le  joueur  des  noirs  part  de  ia  cafv"  xj, 
pnead  &  ft  met  far  la  cafe  18. 

Septième  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
4c  la  cale  4a.,  prend  %uaue.  eioos,,  &  va 
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Alors  le  joueur  <le5  nous  a  cvidcmmsnc 
perda  J»  piriiei 

Cinquiemi  po/àm.  II  y  »  „„  pion  blanc 
lur  chacune  des  cafcs  18  ,  21  ,  iS,  la  29 

Jf  .  I<?»  37,  38,  4i,  45,  4S  &  4?. 
le»  cales  tf,  8,  9,  10,  1 1 ,  14,  ,7 

14,      «S.  lû,  font  occupées, 
chacune  par  un  pion  noir. 

e^.  Le  joueur  des  blancs  va 
de  la  cafc      à  la  cafc  ^5. 

Le  j"»ucur  des  noirs  part  de  la  calè  a*^ 
prend  &  fe  met  fur  la  cafe  jj, 

i'^co/j^  fo:/_^.  I.e  joueur  des  b'^ncs  part 
de  la  ufc  18 ,  prend  &  fç  œci  fut  la  café 

Le  jouçirr  des  noirs  part  dé  la  cafe  17,', 
prend  (.\  (c  met  fur  U  cafc  i8. 

Tto  fiem  coup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafe  fi,  prend  &  ic  met  fer  la  cafe 

Le  jouent  des  noirs  part  de  la  cafe  19  ' 
prend  Oc  fe  met  fur  la  cafc  l3.  * 

Quatrième  coup.  Le  joueur  des  blartcs  va 
de  11  taU;  î7  i  la  cafe  Ja.. 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  cafe  .a  8» 
prend  H.  fe  mec  fur  la  cafc  57. 

Ctniu  eme  coup.  Le  joueur  dci' blancs  part 
de  la  cafe  41.*  prend  &  fe  met  fur  la  cafe. 

Le  joueur  des  noîrs  part,  dé,  là-cafe  atf,'. 
prend  &  fc  met  Air  la. cafe.  57. 

Sixième  c<^up.  Le  joueur  des  blancs  v  j 
de  ta  cafc  4S  à  la  cafc  41. 

Le  loueur,  des  noirs  . pan  de  la  cafe  17;, 
prend  &  fe  trouve  ï  damt  fes  là  cafe  4^ 

;  •  .--r:?  r^,7/.  Le  JQUCHS  djCS  blaoa 
de  Ja.cilc  35  à  1.1  ca/c  J4. 

Le  joueur  des  noirs  part  avec  fe  dame  dé- 
la  cafc  4H ,  prend  dêci  pions  ic  fe.mer  iîtC' 
la  cale  jo. 

Huitième  coup.  Le  jouear  des  bbncs  part 
de  !a  cafc  j  ^ ,  pr..*ivl  la  dame  noire  &J)ttalae- 
ptons,  !^  va  à  danu  à  la  cafc  1.. 

On  voic-iiii'alocs  le  joueur  de»  noirs.a- 
perdu  la.  pjiriîc. . 

Siximd  po/twn.  IPy  a  un  pioiv  blanc  fur 
chaojnc  des  cafés  11,  17,,  x8,  aj^  j*^ 
37»        4p,.44,  41  4.J. 

Les  cafe»  4»  f,,  6  7*Ks>>  m  ^ 
17,  r^,  M  &  11?,  toiu.«cvui>ée».cf 
pa£  un  piotv  noia^ 
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Premier  coup.  Le  joueur  des  bUr.cs  va 
de  la  cafe  2p  à  la  ca(ê  14. 

Le  joueur  des  noirs  part  dr  la  caft  15», 
prend  &  fc  met  fur  la  cale  io. 
.  Second  coup.  Le  joueur  det  blaiici  va 
de  la  <"^f"  ^'^  î  '»  câfc  ^4. 

Le  loueur  des  noirs  part  de  la  cafc  30, 
prend  &  Te  met  fur  la  café  39. 

Tr'^Jfsrme  coup.  Le  ioueuc  des  blancs  va 
de  la  cale  18  i  la  calC  IJ. 

Le  joueur  part  de'la  cafc  17  ,  piend  deill 
|>ions  &  arrive  fur  la  ijafe  19. 

Quturieme  coup.  Le  joueur  des  bfancff  va 
'de  la  ca4  }8  à  la  ca(c  ^ 

Le  joueur  des  noirs  part  de  la  café  is, 
prend  &  Te  fnet  fur  la  calé  18. 

Cùiquiem:  -oup.  Le  joueur  des  blancs  part 
de  la  cafc  31,  prend  cinq  pions,  &  arrive 
à  Jame  à  la  ca(e  t. 

On  voit  qu'alors  le  joueur  des  oolrs  perd 
«cceilàirenient  la  partie. 

Il  (croit  faperfln  de  s*aRecer  plus  long- 
icn li  s  .\  des  exemples  qui  peuvent  être  varies 
à  i'mâni  :  mais»  il  ne  iera  pas  inutile  de  prc- 
fmttr  quelques  points  de  diéorie  ^  autour 
dcfqucls  doivent  fc  rallier  ceux  qui  afpirent 
à  bien  jouer  aux  dames.  Ain£,  iorfqu'un 
joueur  cfV  parvenuàcontiolclre  quelques-unes 
des  finelFes  du  jeu,  il  doit  contraftcr  l'ha- 
bitude de  ne  jouer  aucun  coup  fans  fc  rendre 
compte  des  motifs  par  lefquels  il  s'eft  dcter- 
miRC.  Il  faut  fur-tout  qu'il  foir  atrrntit  à 
ne  pas  fe  iaillcf  fo^fflcr ,  parce  qu'une  telle 
Êiute  occafionnc  fouvcnt  k  perte  de  la  partie. 

On  doit  régler  la  marche  des  çions  de 
naanière  qu'ils  ne  foicnt  ni  trop  ferrés  ni 
(rep  écartes  :  s'ils  ctoicnt  trop  Serrés  ,^n 
pourroit  les  cnfctmerj  Sc  trop  ccartîS*;^!»^ 
les  prendrott  facilement.  Lorfqu'un  jeu  iril 
trop  (erré,  on  le  d^age  par  des  tant  pour 
tantf  qu'on  ne  doit  néanmoins  faire  qu'avec 
circonfpeâion  ;  Ct  au  contraire,  le  jeu  eft 
difperfé ,  il  faut  en  réunir  lespîonSt  die  porter 
des  forces  du  côté  foible. 

Quand  un  joueur  à  perdu  tm  pion  qu'il 
ne  peut  pas  reprendre  ,  il  doit  taLhcr  de 
gagner  un  poftc  où, pour  rétablir  Tégaliié, 
un  pion  partie  "eh  tenir  deux  en  rcCpeù. 

Quand  on  voit  un  joueur  dégarnir  fon 
peu  d'un  côté,  fon  ad  ver  (aire  doit  y  porter 
toutes  (es  forces,  (ans  néanmoins  trop  af- 
foil)lir  la  partie  contre  laquelle  Ce  loueur 
fofœc  uo  projet  d'attaque. 
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I  Avant  d'exccnter  un  coup  quelconque,' il' 
I  ell  à  propos  d'en  combiner  chaque  partie 
I  l'une  après  l'autre,  i<c  le  ne  le  commencer 
qu'après  s'ctrc  bien  allure  que  le  pion  qui 
prendra  le  <ternier ,  ne  fera  pas  pour  l'ad- 
ver/àLre  un  nvvcn  de  h.trr  un  coup  lui 
même:  on  ne  duit  lamac^  pcrdic  de  vue  que 
le  jea  dtt  pion  e(l  le  grand  art  du  jeo  de 
</a«t;x  .puifque  c'cll  par  là  qu'on  parMCBt 
à  gagner  le  coup  fur  i'advcriairc. 

Au  reflc,  ce  n*eft  pas  aflêz  qu'un  joueur 
combine  favamment  les  coups  qu'il  fc  propolê 
d'exécuter»  il  faut  encore  qu'il  s'occupe  avec 
foin  de  ceux  que  fon  adverGiire  peut  Itd 
tendre  :au(fi-tôt  qu'un  coup  préparé  e(l  ap- 
perçUfCe  doit  être  un  coup  manqué,  parce 
qu'il  7  a  toujours  quelque  moyen  pour  m, 
détourner  reffei  :  ainiî,  quand  vous  tendez 
un  piège,  &  que  la  manière  de  jouer  de  votre 
adveruire  vous  indique  qu'il  conaoit  votre' 
intention, il  faut  renoncer  au  ficcès  fur  le- 
quel vous  aviez  cru  pouvoir  compter,  âc 
vous  occuper  d'un  autre  projet. 

lly  a  d'habiles  joueurs  qui  penfcutqu'oA 
doit  moins  ambitionner  de  faire  des  coijpt 
que  de  fc  donner  lapofition:  ceci  dcngoeu» 
jeu  dilp  if:'  ^e  manière  qu'il  offre  à  fon  joueur 
divers  moyens  favorables  pour  gagner  1% 
partie,  ou  du  moins ,  pour  obtenir  des  avaa- 
tagcs  qui  conduifcnt  à  ce  bat.  Quoique  vous 
ôc  votre  advcrfairc  foyez  égaux  en  force  de 
en  pions ,  cette  égalité  cclfera  quand  vous  an* 
rez  la  polltion  }  en  eftct  ^  elle  vous  mettra 
promptement  en  (îiuation  ou  d'aller  à  dame 
fans  obAacle ,  ou  de  faire qnelqu'autre  coup»  . 

ou  df  trn^'Mfr  dr5  pinn5  presque  fâns  jouer  , 
attendu  4UC  votre  advcUairefc  trouvcraforcc 
'de  les  donner  lui-même,  à  caufe  de  l'em** 
barras  de  fon  jeu  &:  de  la  difficulté  Je  con- 
tinuer fa  marche  fans  fc  taire  un  patrage. 
Ajoutons  que  c'eR  par  la  polttion  que  vont 
rculFircz  pliis  facilement  à  faire  des  coups. 

Lorfqu  il  vous  arrive  de  faire  une  faute  qui 
peut  occalîonner  la  perte  d'un  pion ,  &  que 

vous  remarquez  que  votre  advcrfaire  nc  l'a 

point  appcrçuc,  vous^  devea  lâcher  dc  la  ré- 
parer prompteihentt  niais,  ft  (a  manière  de 
jouer  de  votre  advei  faire  vcnis  annonce  qu'il 
a  vu  la  faute  &  qu'il  va  en  profiter  >  il  faut 
alors  abandonner  lepton meiucéi  fans  per- 
dre  du  temps  aie  fecourir  inutilt  iuLiK,  vous 
devez  vf)os  occuper  de  quelque  coup  q,us 
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pnifTe  vous  indemntfcr  de  UpdK  4m  VOU» 
aurez  été.obligé  de  taire. 

Au  conmencemcnt  d'unr  partie  ,  vous 
devez  vous  conduire  relativement  à  l'habileté 
àc  votre  adverfaire  :  s'il  vous  (ùrpad'e  en 
force,  «u  même  s'il  n'eft  que  votre  égsl ,  il  ne 
Am  pas  entatler  vos  pions  les  uns  fur  les 
autres ,  &  il  e(l  à  propos  que  vous  faifîcz 
avec  citconljpeâion  quelques  tant  çout  tant  : 
ûfj^wattaiifc  vqus  êtes  tiipéricnr  en  force , 
tom  ériterezde  maltiplier  fei  tant  pour  tant-, 
vous lAilTercz  votre  adverGirc  Ce  ferrer,  Se 
9iiitt.k  ferrerez  vous-même ,  en  obfervaiK 
le  coup  ntrJui:par  là  ,  wwmTuot- 
ncrcz  inr  i'  lVcment  à  ne  pouvoir  pins  jouer 
iâns  pcitirc  un  pion  ou  deux. 

*  Quand  une  partie  cd  fur  fa  An,  ou  qu'il  rcftc 
peu  de  pions  fur  le  damrier  j^Vous  devez 
prendre  foin  de  rapprocher  vos  pions  les  uns 
des  autres  ,  afin  qu'ils  puifTent-fê  fccourir 
viutucllcmcnr.  A  cette  époque ,  la  moindre 
f  crte  cft  difficile  à  reparer. 

<  Lorfgu  en  parcil'c  circonftance ,  votre  ad- 
verfaire vous  rfenlcvé  un  où  deux  pions ,  vous 
devez  vous  appliquer  i  faire  uac  Ja^,  puif- 
qu'il  c/l  pofTiblc  d'obtenir  la  remife  de  la 
partie ,  quand  oit  a  une  dabû  contre*  l'rois^ 
C'cft  ce  qu'on  a  vi;  prc.cdcmmcnt. 

^11  o'çll  jamais  ïnditTé^ept  pour  dos  joueurs 
fgàiix  en  force ,  de  perdre  un  pion  ,  parce 
mif^cela  fjit  pencL^r  la  b.ilancc  ca  favçur 
m  celui  qui  ^e  gagne  ;  cep^odani  »  il  y  a  pJii- 
ficùrs  cas  oà^la  prudence  exige  qu  un  lotieiir 
fade  le  facrificc  non  feulement  d'un  ,  mais 
mcme  de  pluficurs  p^ons  :  ceci  doit ,  par 
éxéinple  ^  avoir  Iieu;quahd  -on  ne  peut  éviter 
autrement  un  coup  ruineux  ou  d'être  enferme. 
£n  pareille  circoii^ince  ,  il  rcfte  ki  reiVource 
des  cvcneracns  imprévus  &  «fes  Eyites  del'ad- 
1|frfairê. 

ji  .S'ii  arrive -que  votre  adverlaire  s'empreiie 
de, s* emparer  des  coins  du  damier  ,  placcz- 
1:0110  dans  le  milieu,  5c  environnez  le  de 
ananiêre  à  lui  boucher  le  pallàge  Se  à  l'en- 
femer.  C'eft  en  général  une  pofîtton  fort 
douteufc  que  celle  des  coins,  attendu  qu'on 
napas  ycomaje  dans^le  milieu ,  la  facilite  de 
joner  k  droite  Se  ï  geacbe.  Il  .n^eft.pas  rare 
de  'Voir  cinq  on  /îx  pions  tellement  cmpri- 
£boilé$  ^ns  les, coins,  qu'ils  y  leileiu  lufqju'i 
la  £n  dcia  pauie» 


DAMES. 


J^œABViAiRE  explicatif  de»  tirmes  iifitis 
Mi  feu  de*  Dûtnu,  ' 

Adouher,  Terme  qai  ne  s'emploie^iros  • 

que  dans  cette  phrafc  ,  j'adoube  ,  par 
laquelle  on  avertit  qu'on  ne  touche  une  pic^e 
que  pour  l'arrangf  r  <V  non  pour  la  jouer. 

Aii(T  J  a'jme.  C'cll  po^illrr  un  pion 
jnrqu'aux  dcinicrcs  cafcs  du  côte  de  cciui 
contre  qui  on  joue. 

yîvoir  le  coup.  C'cfl  avoir  un  jou  tellement 
dilpofc  qu'on  a  toujours  à  jouer  ians  peric, 
8s  qu'au  cootiaite ,  l'advcrfaire  ne  peut  jouer 
fans  perdre  une  ou  plulieurs  pièces, ou  mèine 
la  partie.  ^  " 

Cafe.  On  délîgne  fous  ce  nom ,  chacuiijd^ 
quartés  du  damier  fur  lequel  on  joue. 

Coup,  C'eft  ce  que  produit  l'aâioo  dc- 
chaque  joueur  qui  a  joue  une  fois. 

Co:a  force'.  C'eft  un  çoup  qu'il  n'cft  paf 
poffîbie  de  parer. 

Coup  de  repos.  Ocîi  une  polît  ion  dans  la- 
Qucl^e  l'un  des  joueurs  a  plu/ïeurs  fois  de 
fuite  à  prendre ,  8c  l'autre  ^  ^nïequen^  att;- 
tant  deconps  à  iouer  |iiMrçaieiu.Ae' unf.o|b(f  ' 
ude.  "  ' 

Dame,  On  donne  quelquefois  ce-nom  aux 
fimples  pions;  mais  il  s'applique  plus  par- 
ticulièrement à  la  pièce  qu'oa.fait  .aller  i 
dam*  &  fur  laquelle  on  en  met  une  autre 

Dai^r.  Ç^fiA.  lor|qu*un  pion  ayant-  rté 
poUdé  |ulq|û*j^ux  derniçres^çaîes  du  côté  coor 
traire,on  met  ,pout  marque  de  cela,  uaautre 
pion  par  dclfus.  \ 

Damier,  Echiquier  ou  tablier  diftingué- 
par  une  certaine  quantité  de  carrés  blancs  dç 
hoirs  qu'on  appelle  cafcs,  &  qui  font  aU' 
nombre  de  cent  pour  le  jeu  des  dames  à. la 
Poltuioife,  ou  de  fpixantc  quatre  potir  le 
jeu  des  dames  à  la.  Françoife.  , 

Faujè  marche.  (Teft  l'affion  di;  porter  une 
dame  ou  tm  pion  liir  une  cifâ  où  la  règle 
ne  permet  pas  de  les  pl.icer. 

Grande  iig(ie.  C  cil  celle  qui  s-éteud^  dft: 
■  la  cale  f  à  la  café  46. 

IJ^  du  milieu.  C'cfl  lâ  grande  ligne. - 
.  jMOêtu..  Quand  deux  pions  ou  deux  darnes^- 
d*ua  fi&M  ioveur  (bni  pietés  de  naaniére* 
qu'il  y  »  derrière  dncuo  une  cafc  vide  ^  8c 
entre  dame  autre  ctCKvide  où  l'adverûica-' 
^em  i»  pUs^»  cdft  aVveMIe  «M 
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Pion,  Ccà  une  des  petites  pikes  (litcs 
'âc  rondes  avec  Itfqaels  on  joue. 

Vofttlon.  (avoir  la)  C'cft  avoir  un  jeu 
difpolc  de  manière  qu'il  en  rcfulte  divers 
moyens  favorables  pour  gagner  la  panic , 
ou  du  n^oins  pour  obtenie  des  avuicagcs 
^ui  conduifcnt  à  ce  but. 

Remîfi,  G'eft  une  dilpofîiion  des  jeux, 
telle  qu'aucun  des  joueurs  ne  peut  gifiier 
la  partie,  6c  qu'elle  rcftc  indécilc. 

Sotiffler.  C'cft  èter  i  celui  contre  qui 
1*00  jonc  une  dame  ou  un  pion,  parce  qu'il 
a  inanquc  de  prendre  avec  l'une  ou  l'autre 
de  CCS  p^cccs  une  autre  pièce  qui  étoit  en 
ptilc. 

Tablier*  C'eft  ce  qu'on  «ppeUe  lucreineiic 

damkr, 

T0ntpoarùUtt.Oa  dit  faire  tant  pour  tant , 
pour  erprimer  r3<^ion  de  donner  \  prendre 
à  Ton  advcrfiire  un  ou  pluficurs  pions,  une 
ou  plnfieursi/iVR^;/ ,  afin  de  fe  trouver  cnfuite 
dans  une  poiîtion  à  lut  prendre  le  mcmc 
nombre  de  picces  que  celui  qu'il  a  pris. 
TfiQrac.  C'cft,  relativement  auxpiotu  noits» 
les  cafcs  41  &  4^5,  A: ,  rclativememattxpiooc 
blancs ,  les  cales  4;  &  lo. 


|>AMC(  RABATTUES. 

Sorte  de  jeu  de  table^  qu'on  jotue  avec  dein 
iils  9t  deux  cornett  d«M  un  iriftnc,'itcas 
de  qtûnie  iâmât  «oitcf  .«Se  quinte  iimu 
t>lanches. 

'  Le  hotn  dt  ce  jeu  vient  de  ce  que  \ti 
loueurs  y  rabattent  efieâivement  toutes  leurs 
dames  ,  !e«4ine$  après  les  autres ,  en  Ics  cou- 
thant  à  plat  l'une  devant  l'autre. 

Les  joueurs  ne  peuvent  être  qu'au  nombre 
de  deux.  On  fait  décider  par  le  fort  à  qui  le 
dé  appartiendra ,  &  chacun  fe  fert ,  c'eft-i- 
fliee  ï  qu  il  itiec  les  dés  daiwfimxcimec. 

En  cocnmençr^nt ,  chaque  joueur  met  fp? 
dames  dans  U  table  du  triârac  la  plus  prcs 
da|ottr,&il  en  fait  fix  piles  for^  flèches 
qui  font  de  fon  côté.  Sur  les  trois  Hèchrs 
iesj>lui  prèï  du  jour ,  chaque  pile  clt  de  deux 
'é^mu  i  &r  les  piles  des  trois  uicccs  Mèches 

(ont  chacune  de  trois  damtç. 

En  jouant ,  on  duu  tau  c  touther  aux  des  ia 
bande  quitfftdu.côtéderadverraire:  aufsAe, 
ils  (ont  bons  partout  dans  le  tfiâna 


DAMES, 

On  peut  changer  les  des  quand  on  -reut^ 
&  tncmc  les  rompre  &  on  le  juge  à  propos  » 
ï  moins  qu'on  ne  (oit  convenu  du  contraire. 

Les  dames  étaiA  empilées ,  comme  on  l'a 
dit ,  (8c  celui  qui  a  le  dé  ayant  joué ,  il  rabac 
de  delTus  les  piles ,  àcmdMus  en  conformité 
du  nombre  de  points  que  préfente  chaque  dé. 

Ainlî ,  le  joueur  qui ,  par  exemple ,  amène 
un  lis  &  un  as,  rabat  d'abord  kdkm  cnpiiée 
fur  U  preoiièrc  flèche,  Acioneptrcettoirai 
Ton  as. 

II  rabat  parciltement  une  des  trois  damu 
qui  font  fut  la  iîxièmc  flèche  pre?  de  b  bande 
de  réparation ,  Se  joue  de  cette  manière  ion 
fix. 

11  faut  de  fî  tirer  la  confêquence,  que  Tas 
reprendioujoiits  iur  ia  première ptle,ledeuK 
fur  la  féconde ,  le  trois  fur  la  troisième,  le 
quatre  fur  la  quitrièmc  ,  le  cinq  fuc  la  OA*! 
quième ,  àc  le  tu  lur  la  ilxième. 

Lorfque  le  joueur  dans  l'exemple  prapolS« 
a  joyé  Ton  (îx  &  fo«  as  ,  fon  adverfriirc  prend 
le  de  6c  joue.  S'il  vient  à  amener  un  doublet» 
tel  que  terne  ou  double  deux ,  comme  il  n'r 
â  fur  lâ»  cales  du  trois  &  du  deux  .  q^i'une 
dame  à  abattre,  l'autre  joueur  en  abat  une 
pour  lui  i  mais  *  comme  les  doublets  con* 
fervent  le  dé  au  joueur  qui  les  amène,  celui- 
ci  joue  une  féconde  fou,  &  même aum  looA-. 
temps  qoTil  n'amène  pat  deux  nombres  ine* 
gaux. 

De  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  il  réfulte  detiz 
choies  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  :  l*one 

?He  tout  ce  qui  ne  pciu  pas  être  joué  par 
un  des  joueurs  )  (c  |oue  par  fon  adveruixe 
lî  cela  eft  praticable  pour  celni'Ci}  amtement 

ils  ne  joucr.t  ni  ''un  ni  r^utre. 

i'ar  exemple  :  un  des  loueurs  amène  deus 
9c  as  ,  qu'il  joue  ;  (on  adveriàtre  amène  en* 
fuite  les  mcmcs  des ,  qu'il  joue  aufli  ;  celui  quî 
a  d'abord  joué^  jouç  de  nouveau  &  amène 
encore  deux  êtr  as  t  alors  aucun  des  joueurs 
ne  joue  ,  parce  que  tous  deux  ayant  déjà 
abattu  ces  nombres,  ik  ne  peuvent fouer  en 
qu'ils  n'ont  plus. 

L'autre  chofe  dont  on  doit  fê  (ouvcnir  l 
cil  que  le  joueur  qui  amène  un  doublet  «con« 
ferve  le  dé ,  &  joue  jufqu'à  ce  qu'il  ait  amené 
deux  Roir>brcs  inégaux. 

Deux  nombres  inégaux  s'appellent  un  coup 
{Impie  ;  tels  foat  iïx  bc  deux  ,  <3c  trois  , 
ôfc. 

Lef  doublets /ont  fonaéidc  deux  dés  qui 

prèfenienc 
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pr^fcnrcnt  chicrun  le  rm'me  nombre  :  il  y  en 
a  f\x  i  iavoir ,  bcfct ,  double  deux  ,  lernc , 
carme ,  quîne  de  fennez. 

Au  refîc,  tout  l'art  qu'exige  le  jeu  cJcs  James 
rabattues  ,  conillle  à  £aire  attention  aux 
nombres  qu'amène  celui  contre  qui  l'on  joue, 
afin  Je  ne  point  oublier  de  jouer  ce  qu'il 
oc  joue  pas. 

lx>rrqu'un  joueur  a  rabattu  toute»  (es  V«M«x 
de  delTus  les  diKicun  s  piles  ,  i(  rcicvc  à 
chaque  cotip  de  de  ces  mêmes  dames  ,  daus  le 
même  ordre  qu'il  les  a  d*abord  fouees. 

Ainfi» quand  il  amène  un  bcfct ,  il  lève  les 
deux  dames  de  la  première  cafe ,  parce 
au'U  a  amené  un  doublet,  il  joue  une  féconde 
plis  :  s'il  amène  encore  on  1>e(èt ,  il  ne  lève 
rien  ,  attendu  qu'il  ne  peut  pas  jouer  tout 
d'une,  en  prenant  une  dame  lur  la  Iccondc 
café,  9c  cela  par  la  raifon  que  chaque  cafe 
a  fon  nombre  dcTfrn:rnc  Sc  que  la  féconde 
cafe  ne  peut  fcrvir  qu  i  jouer  un  deux  ou 
iknible  deux}  la  troifièffle,un  trois  dit  ainfi 
du  rcflc. 

Remarquez  à  ce  fujet  que ,  quoiqu'on  ait 
die  précédemment  qoe  les  nombret  qu'un 
joueur  ne  pouvoir  pas  jouer ,  dévoient  être 
joues  par  fon  adverfaire,  cette  règle  reçoit 
ici  une  exception  :  ainii ,  en  fiippofânc  qu'après 
avoir  rabattu  l'as,  le  deux,  le  trois,  ^'c.  il 
TOUS  refte  encore  un  cinq  ou  un  iîx  à  rabattre, 
hc  que  votre  adveriâire  ayant  tout  rabattu 
&  levé  un  befet,  vienne  à  amener  un  fécond 
befct ,  il  ne  doit  rien  lever  tù  vous  non  plus  > 
lui ,  parce  qu'il  n'a  plus  de  belet  à  jouer , 
êc  vous,  parce  qu'il  lH  <Ij  "  cgfe  qu'on  ne 
peut  rien  lever  avant  d'avoir  abattu  toutes 
les  dames.  • 

Celui,  qui  le  premier eft  parvcnuàlever 
toutes  fesd^un^r,  gagne  la  partie. 

« 

yocABVLMïïm»  txfUeétif  du  Êtmtsiifités 
au  je»  des  Damu  rétbamu, 

i 

Btfeu  Ceft  le  coup  de  dé,  par  Icqiiel  un 
loueur  amène  deux  as. 

€drmt.  C  eft  le  coup  àz  di,  par  lequel 
un  joueur  amène  deux  quatre. 

Cornet.  Ceft  une  forte  de  petit  vafê  de 
corne  ou  d'autre  matière ,  dans  lequel  on 
remue  les  dés  -vnnr  de  jouer. 

/^ame.  C'eil  une  petite  pièce  plate  «Se  ron,de 
4oat  OPL  fe  fcrt  pour  jouer  à  difrcrens  jeux. 


DELÂSSEMENS  DE  MARS. 

r>-'.  C'crt  un  petit  morccnu  d'os  ou  d'ivoire, 
de  figure  cubique  ou  à  lîx  tàces,  dont  chacune 
eft  marquée  d'un  différent  nombre  de  points 
depuis  lin  jafqu'à  fix,&  qui  fert  à  jouer. 

Double  deux.  Ceft  le  coup  de  de,  par 
lequel  un  joueur  amène  deux  deux. 

Doublet.  C'ïft  le  coup  par  lequel  les  deux 
dés  prcfentent  chaain  Ic<.  mcnics  points. 

Flèche.  On  donne  ce  nom  aux  figures  coni- 
ques lur  Icfquelles  on  place  les  dames.  < 
On  donne  ce  nom  à  pMeurs  damtê 
cntailcws  lur  une  ticchc. 

Qttiiu.  Ceft  le  coup  de  dé  par  lequel  un 
joueur  amène  deux  cinq. 

Rompre  les  des,  Ceft  brouiller  les  des  que 
jette  celui  contre  qui  Ton  joue,  avant  qu'on 
art  pu  voir  ce  qu'ils  marquent. 

Se  fervir  Ceft  mettre  foi- même  dans  le 
cornet  les  dés  avec  leiquels  on  veut  jouer. 

Sonnti.  C'cll  le  coup  de  dé  par  lequel 
un  joueur  amène  deux  ilx. 

Tenu.  Ceft  le  coup  de  dé  par  lequel  ua 
joueur  amène  deux  trois. 

TriUrac,  C'cA  ic  tablier  dans  lequel  oi| 
joue. 


DÉLASS£A4£N$  D£  MARS.  {Jm-des) 

Sorte  de  feu  de  tableau ,  qui  fe  joue  avec 

deux  dès  S<  des  jetons  /auxquels  on  attribue 
telle  valeur  qu'on  juge  à  propos. 

Le  tableau  eft  compofé  de  foixaote-troîs 
cafés  ,  qui  ont  chacune  un  numéro  8c  une 
dénomination  particulière.  (  *  )» 

Le  but  que  s'eft  propole  Tinvenreur  de  ce 
jeu ,  a  été  de  rendre  Familiers  aux  élèves  de 
Mars  y  les  termes  ulîtés  dans  l'art  militaire: 
d'après  cette  vue ,  chaque  cafe  du  tableau  eft 
déligttée  de  la  manière  fuivante  ; 

La  première  ,  ni^  le  numéro  I,  indique 
rcngagcineiu  du  lolJai. 

Le  numéro  i ,  le  foMat  eOnditit  à  la  gacij 
nifon. 

Le  numéro  } ,  l'exercice. 

Le  numéro  4 ,  le  cimpement.'  '* 

Le  numéro  ç  ,  le  détachemenr. 

Le  numéro  6 ,  li  marche  de  Tarméoit 
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1^  numéro  7 ,  un  pont  de  bateaux. 
Le  numéro  8  ,  ralfcisb  Je  de  l'arniée. 
Le  numéro  p  »  le  councr  de  l'armée* 
Le  numéro  10 ,  la  maifen  du  roi. 
Le  numéro  1  i 
Le  numéro  11 
Le  numéro  1 3 
Le  numéro  1 4 
Le  numéro  i  { 
Le  numéro  t6 
Le  numéro  17 
Le  numéro  iH 
Le  numéro  19 
Le  numéro  10 
Le  numéro  xi 
Le  numéro  11 
Le  numéro  1  j 
Le  numcro  14 
Le  numéro 

Le  iV'!i>rro  iC' 

Le  iiuiucro  17 

Le  numéro  ti 

Le  numéro  19 

Le  niiuicto  30 

Le  numéro  $1 

Le  numéro 
«^'armes. 

Lé  numéro 

Le  numéro  54 

Le  numcro  }^ 

Le  numéro  )f 

Le  numéro  J7 

Le  niiméro  )S 

Le  numéro  39 

Le  numéro  40 

Le  numéro  41 

Le  numéro  41 

Le  numéro  43 
tion. 

Le  numéro  44 
lion. 

Le  numéro  4f 

Le  nuuiéro  4(1 

Le  numéro  47 

Le  nuncéro  48 
*dc  mortiers. 

Le  numcro  4>; 

Le  numéro 

Le  numéro  \  1 
0  -  Le  Qumcco  ^  1 
■   Le  n  'mt'ro  ^  j 

Le  UkiiUvro  î4 

Le  nwncco  { f 


la  grande  garde, 
le  cavalier  au  piquet* 
la  fcniinelle. 
l'étape, 
la  revue* 
le  camp. 
!a  VL-dctte. 

le  couriti"  de  l'aiaiée. 
le  bivouftc. 

les  munitions  de  guerre, 
les  convois. 

les  munitions  débouche. 

rnrtilîciic. 
la  iauvcgarde. 
les  croupes  de  fecourti 

le  camp  vofnnr. 
le  courtet  Je  i  araicc. 
J'avant  -  garde, 
le  conrciT  de^  guerre* 
une  bataille. 

les  prifonniers  de  guerre, 
iâ  trêve  ou  Aifpeniîon 

f  incendie .  le  dégit.. 
la  contribution, 
un  parti. 

le  Courier  de  l'armée. 

la  retraite, 
le  prévôt  de  Tarméct 
un  tourage. 
le  dccampcmem« 
une  place  invcftie. 
un  litige. 

une  ligne  de  circoovalla- 

une  ligne  de  comre?aIla> 

le  Courier  de  Parmée» 
la  tranchée, 
un  prifonnier. 
une  oatierie  de  canoiii  8c 

le  quartier  du  roL 
le  parc  d*arnllerie. 
la  iiiQuc  tnilitaiie. 
le  mioeuc 
l'alfanr. 

le  LtJiirici'  Je  1*' 

une  io(uc. 
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Le  numéro  f<i,  la  chamade. 
Le  numéro  ^7,  refpion. 
Le  numéro  f  8  ,  la  capitulation. 
Le  numéro  îj»  ,  l'embufcade. 
Le  numéro  60  y  les  invalides. 
Le  numéro  tfi  ,  le  dércrteur. 
Le  numéro  tfi ,  l'amniflie. 
Et  le  numéro  (îj  ,  les  dignités  ÔC  récOtt^ 
pcnfcs  accordées  aux  gens  de  guerre. 

Le  nombre  des  joueurs  n'eft  point  limité  s 
cli.uun  mer  au  jeu  une  Tomme  convenue  pour 
loruitr  ia  pouie  :  cnluite  ,  on  fait  décider  par 
'  lé  fort  l'ordre  dans  lequel  chaque  joueur 
aura  les  Jés. 

.     Il  taut ,  pour  gagner  la  p.irtie«&  conic- 
quemmenc  la  poule ,  qu'un  joueur  arrive  îuftd^  ' 

le  premier  au  point  de  6^  ,  ians  q]n*illlÛceA& 
aucuu  point  a  compter. 

Lorfque  celui  quj  joue  amène-,  cndcbutanr^ 
le  point  de  neuf  par  6  &  )  ,  il  place  au 
nombre  2<î ,  le  Cgne  defliné  à  nurqiier 
jeu  :  s'ii  amène  le  mcnie  point  par  j  1:^  4  ^  d 
place  Ùl  marque  au  nombre  59.  Cela  efl  aiiifi 
réglé  ,  parce  qu'on  ne  peur  pas  s'arrêter  fur 
les  nombres  où  le  trouve  un  courier  de  l'ar- 
mée :  or ,  ces  couriers  étant  di(porc>i  de  neuf 
cafés  en  neuf  cafés ,  Se  y  ayant  obligation 
de  compter  de  nouveau,  à  chaque  tois  qu'on 
les  rencontre ,  les  points  qu'on  a  amenés  , 
il  feroit  arrivé  que  I.1  partie  auroit  fini  du 
premier  coup  en  faveur  de  celui  qui  ,  ea 
commençant ,  auroit  amené  le  point  de  neuf, 
&  l'on  n'eut  point  introduit  l'exception  dont 
il  5*agit.  Cela  cft  évident  ;  car ,  en  répétant 
le  nombre  neuf  fept  fois ,  on  arriveroit  au 
nombre  foixante  "  trois  oà  fe  termine  h 
partie»  " 

De  ce  que ,  pour  gagner  la  partie ,  il  cit 

nécetlaire  d'à;  river  jnftc  a  i  point  de  foixnntc- 
froit,  il  faut  en  cor.ciure  que  le  joueur  dont 
le  dé  excède  ce  point»  eft  oblige  de  rétro- 
grader :  ainfi,  en  vous  rippoTint  placé  à  la 
cafc  6i  y  Cl  vous  anunti  ic  nombre  trois, 
vous  ferez  tenu  de  prendre  place  à  h  c.ïtc 
6x.  Si  enfuite  le  dé  vous  donne  le  nombre 
10,  il  vous  ramènera;  en  tctrogradant  à  la 
café  V4i  âc  comme  le  courier  de  l'atmée 
fur  lequel  on  ne  peut  pas  s'nrreter  ,  fe  trouve 
à  cette  cafe,  vckjs  ferez  obligé  de  rétrograder 
encore  de  dix  cafés:  il  faudra  par  conwfiieiic 
vous  placer  fur  la  cafc  44. 

La  marche  du  ^ucur  fcat  ^adjp^i  cctfe 
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ret.îriice  par  divers  accidens  indiqués  dans 
Jcs  règles  qu'on  va  rapporter. 

Lor(qtt*ttn  joueur  arrive  à  la  cafe  fur  la- 
quelle un  autre  c{\  arrête,  celui-ci  cft  oUIigc 
de  prendre  Ja  place  qu'avoir  celui-là,  &  de 
Jui  payer  uti  jeton. 

Le  joueur  que  le  de  porte  à  la  cifc  7 
OÙ  il  yr  a  un  pont  de  bateaa^doit  fe  placer 
k  la  cafe  l  ). 

Quiiul  on  arrive  an  piquet  fur  la  cale  11, 
on  met  un  jeton  i  la  poule,  ôc  l'on  rcHe 
un  tour  lâitt  fouer. 

Le  loueur  que  le  de  condtiir  f  ir  la  cafe 
quatorze  oà  cil  l'étape, doit  y  relier  iufqua 
ce  que  cliacan  des  autres  joueurs  ait  eu  deux 
fois  le  de. 

Celui  qui  cft  obligé  de  s'arrêter  fur  k 
cafe  }i  où  eft  le  pruonnier  de  guerre ,  efl 
tenu  de  mettre  deux  jetons  à  la  poule. 

Le  joueur  qui  arrive  à  la  contribution 
flir  la  cafe  34,  doit  payer  un  jeton  à  chacun 
des  autres  joueurs. 

Ce/ui  qui  cft  porrr  fm  ]\  t  ife  40  où  cft 
le  décaœpetnent ,  cit  oblige  de  rciourucr  à 
laca(è  19. 

Si  vous  arrivez  à  la  cafe  où  cft  la 
juftice  militaire,  vous  mettez  un  jeton  à  la 
P«Mifc  ,  Se  vous  devez  rcfter  là  jurqu'à  ce 
qu'un  autre  joueur  porté  iiir  la  mêine  caië, 
y  prenne  votre  place. 

Lorfqu'oQ  eft  porté  à  la  cafe  S9  eft 
l'cmbiifcade  ,  on  met  un  jeton  àlapoulc,  de 
on  retourne  au  nombre  premier  pour  recom- 
mencer de  ntxiveaa. 

Le  joue  1)  qui  arrive  à  la  cafe  (j^  où  font 
les  Invalides,  retire  un  jeton  de  la  poule. 

Celai  qui  eft  porté  à  la  cafe  6t ,  oà  eft 
le  dcfcrteur,  doit  payer  un  jeton,  3c  reftcr 
là  jufqu'à  ce  qu'un  autre  joueur  prenne  ùl 
place. 

CAKULArns  explicatif  des  termes  ufités 
au  jeu  des  Dèlaffemns  de  Mars. 

'Amirh  dd,  C'eft  être  en  tour  de  jouer. 

Cafe.  On  défigne  foiK  ce  nom  chacune 
4e$  63  parties  dont  Je  tableau  eft  compofé. 

Marque.  C*eft  le  figtieavtc  lequel  chaque 
joueur  indique  la  place  oii  le  dé  Ta  porté. 

Par^r.  C'oft  le  nombre  qu'oa  marque  à 
chaque  coup  qu'on  joue. 

l'ouïe.  C'cH  la  totalité  des  enjeux. 

.  ....     ■    .   •        .  • 
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Sorte  de  jeu  qui  fe  ipuc  avec  des  des  longs 
9c  plats,  dont  une  race  eft  ordinairement 
d*tb}nc  noire,  &  l'autre  d'ivoîrc.  C'cfl  fur 
ceilc-cf  que  font  marqués  les  points  de  chaque 
dé.  (  ♦  ) 

Le  nombre  des  des  s'étend  i  Ttng-huit  : 
ils  font  ilivifcs  en  fcpt  cfpcces  ,  qui  com- 
mencent par  le  double  blanc  &  finirent  pat 
le  double  lîx  :  ces  dés  fomaenc  enlcmble 

cent  foixante  -  huit  points. 

Dans  ces  diâçrens  dés ,  il  y  en  a  huit  qui 
ont  une  même  terminaifbn  i  c^ft-à-dire, 
qu'il  y  a  huit  blanis  ,  huit  as  ,  huit  x  , 
huit  j  ,  huit  4  ,  huit  {  &  huit  6.  On  en 
conrpte  huit ,  par  la  raîfon  qu'il  (è  trouve 
deux  blancs  dans  le  double  blanc  ,  deux  trois 
dans  le  double  trois  ,  &c.  Il  futt  de  là  ,^que 
ces  differens  dés  ont  un  bout  marqué  de 
chaque  efpèce  de  dé. 

Avant  d'expofcr  les  règles  du  domtm  ,\\ 
convient  de  taire  connoitre  les  dilférentes 
parties  auxquelles  ces  règles  s^appliquent  : 

Ainfi  ,nous  allons  parler  fucceflTjvcment; 

i^.  De  la  partie  du  tctc  à  tête  ,  chaque 
joueur  prenant  lix  dést 

i**.  De  la  partie  du  téie  à  téte  I  quelque 
nombre  de  dés  que  ce  foit,  ûna  être  aia 
point  *) 

3°.  De  la  partie  du  tctc  à  tcte  aux  points  ; 
chaque  joueur  ayant  (èpi  ^  huit  ou  mené  dis 

dés  i 

4".  De  la  partie  du  tcte  à  tête  aux  poinu; 

chaque  joueur  ayant  doute  dés  î 

De  la  partie  à  quatre,  chacun.  pOUX 

foi ,  fans  être  aux  poinu  \  -    . .  , 

6^.  De  la  partie  de  la  poule) 
y*».  De  la  partie  au  piquet  voleur  ,  c'cft- 

à  dire  ,  de  deux  perfonnes  contre  deux 

autres ,  ayant  chacune  ùx  dés ,     jouant  pottic 

gagner  le  pluflk  ccac  points. 

r*.  Partie  du  tête  à  tiu  »  chaftu  joueur, 
ayant  Jt»  Ht.  ' 

L'objet  que  chaque  joueur  a  en  vue  dans 

(  :  )  ftyi  •««  fi"d»«»  Hg«'« 
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cetre  partie,  ell  de  gagner  le  premier ,  cent 

points. 

Suppolens  que  le  fort  vous  ait  dcllgnc 
peur  pofer  fe  premier  dé ,  &  que,  dans  les 
f\  des  que  vous  devez  avoir  ,  il  fc  trouve  le 
double  iix  Se  d'autres  ûx ,  votre  jeu  fera  de 
pofer  ce  double  fix.  Si  votre  adverfatre  pofe 
un  de  fur  le  votre  ,  ôc  que  vous  ayez  un 
de  tel  que  le  lien  ^  vous  ie  pofercz  fur 
celui-ci  :  lî  après  cela  votre  adrerGire  n'ap- 
plique riea  à  l'autre  bout  i!c  votre  premier 
dé ,  il  ell  à  croire  que  cela  ne  lui  cd  pas 
poflîble  ,  à  moins  qn^l  ne  pofê  le  double 
du  de  que  vous  ;ivcz  joue  eu  dernier  lieu, 
comme  ce  feroii  le  jeu  de  ie  birc  :  mais  »  ne 
polânt  pas  ce  double  ,  8c  appliquant  un  dé 
à  celui  que  vous  avez  placé  ;  fi  ce  de  pré- 
fcate  uu  fix  à  Tune  des  extrémités  ,  vous 
laites  un  par  tout;  c'ed-à-dire,  qu'au  moyen 
de  ce  qu'il  refte  encore  un  côté  du  fix  que 
vous  avez  !e  premier  pofc  ,  que  !e  dé  que 
votre  advcrfanc  vient  de  juucr  ,  prcfentc 
aulTt  un  llx  ,  vous  pouvez  pofer  i  l'une  &  à 
r.T  l'r/  c\trcrîiité,  f:iirr  bouder  votre  ad 
vciiau  c.  U  ne  vous  rcAc  alors  que  trois  dés 
à  placer  -  fuppofons  que  dans  ces  trois  des  , 
il  y  .lit  le  fix  blanc  lîs:  le  double  blanc  ;  il 
conviendra  que  vous  policz  celui  dont  vous 
avez  le  double  blanc  »  attendu  que ,  fur  le 
bl.itic  que  vous  avancez  ,  vous  appelez  le  dé 

2 ut  fc  trouve  à  l'extrémité  de  votre  autre 
X  ,  Se  s'il  vous  arrive ,  vous  fermez  le  jeu. 
Au  rcfle  ,  cette  minière  de  jouer  n'eft 
fondée  que  fur  des  probabilités  ^  ûc  le  hafard 
donne  qtielqnefbis  un  réfuliat  différent  de 
celui  q'i'on  efpcroit. 

S'il  arrivoit  que ,  fur  le  fix  par-tout  que 
TOUS  avez  ioué,  votre  adverfaire  posât  un 
4édont  UTi  autre  dé  pareil  f .  t  à  votre  dif- 
poiîtion ,  vous  placeriez  ce  dernier  dé  & 
vous  conserveriez  vos  deux  autres  fix  :  la 
.raifon  en  efl  ,  que  votre  adverfaire  feroii 
obligé  de  pofer  un  de  fur  lequel  vous  auriez 
eneoro  i  hiirë  un  par  -  tout  *  8e  alors  vous 
gag-nciiez  le  cojp  forcémeuu  Au  furplus  , 
il  ne  £}ut  pas  perdre  de  vue ,  qu'on^  doit 
lâcher  d'xrofr  toujeuic  'ouvern  les  'deux 
bouts  pour  qu'on  pujtTe  y  pofer ,  8c  afin  que 
J'adverfaire  ne  ferme  pas  le  jeu. 
:  Nous  avons  dit  qu'on  devoit  pofer  le 
dt»ublc;  fix  quand  o»  l'avoit  avec  d'autres 
iîx  ,  ^  iioijs  ajoutons  qu  i!  fuit  en  ufcr  fie 
tneme  jqjaiiYcmciu  aux  iiut;'c&  des  duubicâ  [ 
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lorsqu'ils  font  accompagnés  :  mats  ,  le 

joueur  doit  éviter  de  joH?r  fon  dé  double 
quand  il  eft  unique,  &  qu'il  luireftc  beaucoup 
de  points  :  la  railon  en  eft  que-,  fi  fon  ad- 
verfaire n'a  point  de  ce  dé ,  comme  cela 
arrive  fouvcnt,  il  faut  en  venir  à  compter 
les  points  :  or ,  le  joueur  de  ce  double  dé, 
en  ayant  beaucoup  ,  il  faut  en  conclure  que 
fon  adverfaire  en  a  peu  ;  d'où  il  fuit  que  ce 
joueur  (c  trouveroit  privé  de  l'avantage  qu'il 
devoit  cfpcrer  en  pofant. 

Cependant  H  celui  qui  pofe  ayant  ui> 
double  dé  Seul  ,  n'a  d'adileurs  que  peu  de 
points  ,  il  ne  jouera  pas  mal  en  rif^iiar  t  de 
fermer  le  jeu  ,  &  de  £aij:e  abattre  pouc 
compter. 

1 1.  Partie  du  tête  à  tête ,  à  quelque  nontirs 
dt  dès  que  ce  fou ,  fatxs  être  au  point. 

Dans  cette  partie,  chaque  joueur  fc  pro» 
pofc  limplemcut  de  faire  domino  >  c'eft-à- 
dire  ,  de  placer  tous  (es  dés  «  avant  que  €on 
adverfaire  ait  place  les  liens. 

Pour  atteindre  à  ce  but,  il  e(t  important 
de  conferver  les  deux  bouts  ouverts  ,  Gns 
s'inquiéter  C\  l'advcrfairc  place  fcs  des  ,  ou 
pallc  beaucoup  de  points.  Au  refte ,  U  arrive 
fréquemment  dans  cette  partie  que  le  jeu 
peut  fe  fermer  ;  mais,  on  doit  éviter  de  le 
faire  quand  on  a  beaucoup  de  points  ,  attendu 
qu'en  ce  cas  ,  celui  qui  a  le  plus  grand 
nombre  de  polats^  perd  le  coup. 

11^.  :  Partie  du  tcte  à  tête  ,  aux  points  » 
<^<»2««  joueur  ayant  fept ,  huit  ou  mêm 
dix  dit. 

Le  joueur  qui  parvient  à  compter  cent 
points  avant  fon  adverfaire ,  gagne  la  partie. 
Celui  qui  pofe  le  premier ,  joue  bien  en 
avan^ni  le  dé  dont  il  a  le  plus,  ii  l'on  ne 
po(è  pas  Je  premier ,  on  doit  éviter  d'avancer 
nn  dé  dont  on  aie  double  fans  en  avoir  aucun 
autre  :  la  raifon  en  eft ,  qu'en  avançant  un 
tel  dé ,  il  eft  pcefque  certain  que  la  double 
dé  de  la  mime  efpdce  votn  reftera  dans  U 
main. 

I V.  'Partie  du  titt  à  tète  aux  poifiu  , 
chaque  Joueur  ayant  dôu\e  dés. 

Cette  partie  exige  plus  dancation  qt» 
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ks  ptèeUentn  ,  pour  éviter  lei  £Mtte$  9c 
yagQcr  <lc$  points. 

Si  vous  avez  un  double  dé  Çc  ceux  qui  le 
filivent,  vont  ne  devez  pas,  en  eonmeti- 

«ni ,  pofcr  ce  double  dé  ,  parce  que  vous 
feriez  oblige  d'avoir  le  jeu  à  chaque  de  » 
MU  lieu  qu'en  pofant  uu  autre  de ,  votre  ad- 
verfaire  cft  ter  i  i^'nppliqucr  un  de  au  bout 
ouvert  ,  lur  lequel  vous  fûCcz  un  des  des 
dont  vous  avez  le  plus  :  ainn ,  vous  enchaînez 
I»  pirti?  <fL'  vous  la  condui&z  ju^u'au  |Kkint 
de  ia  tcrmcr. 
Il  fiult  fur-tout  avoir  attention  de  ne 

point  ouvrir  vn  dt'  rontcn.^nt  beaucoup  de 
points ,  &:  de  cuuvtir  auta«c  qu'on  peut  ceux 
que  l'adverGiire  avance ,  notamment  quand 
on  a  lieu  de  préfiuner  qu'il  boude  i  l'autre 
bout. 

Le  jotMttr  qui  compte  le  premier  oem 
points,  gagne  la  partie. 

y.  Partit  i  f«4<rv«  cA^cun  four  fii^ 
fin»  ktn  tout  paùut. 

Pour  ioucr  cette  partie  ,  chacun  met  au 
jeu  une  fomnie  convenue ,  &  quand  les  des 
lom  mêles  ,  chaque  ipueur  en  prend  lix. 
Toutes  les  fois  qu'on  tait  àmino  ,  un  retire 
du  Jeu  une  (ommc  égale  à  celle  qu'on  y  a 
*  sni^. 

Suppofons  ,  par  exemple ,  que  ce  foit  à 
vous  à  pofer  le  premier  ,  il  cil  diir  qwe 
vous  ferez  i/ommo ,  avant  tout  autre  joueur, 
Û  vous  ne  boudez  pas,  puifquc  vous  ayez 
un  l'f'  Ar  moins.  Vous  rclirci  di  n^^^gjW 
votre  enjeu  :  enfuite  on  remclc  '^^^^J^BKf. 
un  nouveau  coup  ,  Se  le  joueii^^p|P^a 
votre  droite  pôle  le  premier,  b'il  aliivc  que 
vos  advctraires  boudent  une  feule  tois  ch.i- 
jcun ,  vous  ferez  ençore  doimm  ,  de  vous 
retirerez  un  no^-cl  enjeu.  On  continue  de 
cette  matuère  jufqu'à  ce  que  les  quatre  en- 
jeux (oient  gagnes. 

V 1  Partie  iJela  poitlt. 

Cette  partie  fe  joue  entre  trois  ou  quatre 
perfoones.  Chacune  met  au  jeu  uoeloomic 
convenue  pour  former  la  poule. 

Oeiie  poule  doit  appartenir  au  joueur  qui 
le  prctiiTcr  parvient  à  cowptar  cent  j^ais 
en  £avcur. 
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Dans  cette  partie  ,  on  hit  fbuveot  le 

facrifice  de  Ton  intcrâ  p.îrticulicr  ,  pour 
favorifer  le  joueur  qui  a  le  moins  de  points, 
au  préjudice  de  celui  qui  en  a  le  plus. 

VII.  Partie  au  piquet  voleur  y  ceft-à-iirt  t 
dê  deux  perjonnts  corure  deux  ttturu  ^ 
ayant  chacune  Jîx  dés  ^  jottmt  fWT 
gagner  le  plutôt  cent  points. 

En  général  ,  on  doit  tâcher,  dnr:?  c?(tc 
partie, de  tcriner  toujours  ic  dé  de  ionad^. 
ver  faire. 

Suppofffz  que  devant  pnfcr  le  premier 
vous  ayez  en  main  un  double  dé,  avec  trois 
ou  quatre  autres  des  qui  s'y  rapportent,  & 
un  fécond  double  dé  ifolc  avec  vm  dé  quel- 
conque ,  vous  jouerez  bien  en  poTant  le 
double  dé  ifolc,  parce  que  vous  obligerez 
vos  adverfaircs  à  vous  ouvrir  les  des  aux- 
quels les  vôtres  fe  rapportent  :vous  devenez 
alnlî  maître  du  jeu  &  Vous  ne  pouvez  pas 
manquer  de  faire  domino. 

Si  votre  jeu  efl  difpofc  de  manière  à  ne 
vous  préfenter  aucun  fuccès  certain  »  vont 
devez  être  attentif  au  dé  que  votre  parte- 
naire pofe  }  èc  faire  dans  ce  dé  un  par- 
tout ,  lî  vous  en  avez  un  à  faire. 

Il  faut  aulfi  prendre  garde  à  la  poiîtion 
de  vos  adverfaires  >  car ,  s'ils  jouent  pour 
peu  de  points,  il  convient  que  vous  avaH- 
cicz  vos  gros  dés,  aâii  d'cvitei  de  perdre 
fur  le  coup. 

^    VoIli  d'ailleurs  les  règle*  qa*il  fiult  ob- 

lierver  en  jouant  au  domino  : 

i**.  La  première  opération  confiftei  6iro 
décider  par  le  fort  ,  à  qui  appartiendra 
l'avantage  de  pofcr  le  premier  ;  on  mêle 
pour  cela  les  dn ,  te  chaque  joueiie  en  ayant 
pris  un  ,  l'avantage  rcfle  au  plus  Fort  point» 
àc  fuccelEyciuent  à  ceux  qui  en  appcocbcnt 
le  pl«s. 

i".  Si  l'on  foiie  au  piquet  vo!cur ,  ceux  qui 
ont  les  deux 'pins  forts  points  ,  font  p.iKc- 
naires  Tu»  de  l'autre.  Et ,  fl  ces  point»  (ont 
égaux  ,  on  peut  obliger  les  deux  partennircs 
à  prendre  chacun  un  nouveau  de  ,  pour  fuiic 
décider  à  qui  appaytendra  l'avantage  de 
pofcr  .le  prettîier. 

j".  Quand  on  joue  avec  <îx  dés  6c  plus 
jufqu'i  douze  ,  le  joueur  qui  en  prend  un 
de  îTioins  pour  former  Ton  jeu  perd  la 
p^tis  :  natiis ,  A  faut  pouc  cei4  »  q^'pa JâfiS^ 
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appercevoir  I«  fauie  immcdiatemeat  «pris 

que  chnquc  joueur  n  pofc  un  de. 

4'-'.  bt  1  ou  prciid  un  ou  piitficurs  Ucs  au- 
delà  dfl  ce  qu'on  doit  en  «voir ,  on  eft  oblige 
de  les  garder. 

Si  les  joueurs  font  au  nombre  de 
quatre ,  chacun  devant  avoir  iix  des ,  celui 
qui  en  a  un  de  moins,  eft  oblige  Je  le  re- 
prendre au  laien.  Cette  exception  à  h 
xîgtieur  de  la  récrie  trots ,  elV  fondée  fur  ce 
que  ne  devant  rcftci  que  quatre  tics  au  tal;M\, 
on  s'apperçoit  faciicmenc  de  l'erreur  du 
joneor  qui  n*a  pas  Ton  couiprc. 

6°.  Le  joueur  qui  doit  i.r  U-  premier, 
doit  retourner  les  des  Ôc  les  mclcr  :  tout 
autre  jouetir  peut  auflt  les  mêler. 

7°.  Lorria'cn  prenant  les  des  ,  quelque 
loueur  en  îait  voir  un  ,  on  doit  remêier} 
nais ,  Cl  c'cft  en  retournant  fês  dés  qu'un 
joueur  en  découvre  un  ,  on  ne  refait  pas. 

S*.  Lorfqu'un  dé  eft  couvert ,  ou  qu'un 
joueur  a  joué  i  rextrêmité  oppofée ,  les  dés 
ne  (é  relèvent  pas ,  &  la  partie  eft  bonne , 
qt!.ind  même  le  dé  qui  couvre  ne  s'adapiecoit 
pas  régulièrement  au  dé  couvert. 

SC*  Le  joueur  qui  doit  pofer  le  premier, 
ne  peut  prendre  les  des  qu'après  QUC  fiés 
advcriaircs  ont  pris  les  leurs. 

10^.  Lorfqu'un  dé  prcfenté  fur  un  bout 
tiç  s'y  if^ipfe  pas  ,  mais  s'adapte  i  l'autre 
bout ,  li  dou  cire  pofc. 

XI*.  Si  avant  de  pofêr  un  de,  le  joueur 
annonce  ce  de ,  &  qu'enfuitc  il  i?n  prcfentc 
un  autre ,  Jes  adverfaires  peuvent  exiger  que 
le  dé  annoncé  lôit  polé. 
:  11°.  A  quelque  partie  que  ce  (bit  ,  les 
•loueurs  doivent  laitTer  leurs  dés  fur  la 

15**.  Celui  qui  peut  fermer  le  jeu  ,  cft 
libre  de  le  faire  s'il  le  juge  à  propos. 
i- 14**.  Si  un  joueur  dit  qu'il  tottéU ,  6c  que 
par  ce  moyen  le  jeu  fe  trouve  ferme  ,  ou 
«lue  Ton  joue  encore  ,&  qu'enfuite  le  joueur 
présente  (on  dé  fiir  un  autre  bout ,  la  partie 
d  it  ,  par  cette  faute,  être  terminée  fur  le 
champ  :  lî  l'on  joue  à  la  poule,  le  joueur 
en  fiiuie  paye  an  enjeu  i  chacun  de  (es  ad- 
vcrfaires  :  fi  l'on  joue  au  piquet  voleur,  il 
eH:  obl^é  de  payer  la  partie  tant  pour  lui 
que  pour  Con  partenaire  >  enân ,  H  l'on  joue 
à  quelqu'anire  partie ,  ùl  faute  la  lui  £iit 
f»erdre. 

tS°.  Lorfqu'un  joueur  prend  ùx  des  ,  ii 
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faut  qu'il  les  prenne  devant  lui  8c  qu'il  n'en 
aie  que  fon  compte  judc  :  s'il  en  prcnoit 
davantage  &  qu'il  voulut  eu  Uite  un  choix 
avant  qu'ils  tuilcnt  retournes  ,  il  fcroit  tcml 
de  garJcr  les  dés  qu'il  aiiroit  pris  de  trop» 
ou  un  autre  |oucur  Jes  lui  rctircrou. 
\  16".  Tous  les  dés  découverts  doivent  être 
pofcs  fur  le  coup,  s'ils  peu%'cnt  ôtre  adaptés 
à  ceux  qu'on  a  pofcs  prcccdcmmcni. 

17'^.  Les  dés  da  talon  doivent  toujours 
ârc  à  la  droite  du  joueur  qui  pofe. 

1 8*^.  Lorfqu'un  joueur,  après  avoir  annoncé 
qu'il  l>oudoit ,  s'appcrçoit  qu'il  trompé, 
i!  doit  être  admis  à  poler  û  celui  qui  eft  fous 
la  main  n'a  pas  encore  pofc  i  &  ù  ce  der* 
nier  a  pofé ,  l'autre  peut ,  par  la  fiiite ,  po(èr 
le  de  (ur  lequel  ii  s'eft  trompe. 

S'il  acrivoitau  piquet  voleur, qu'un 
joueur ,  pour  faire  connoître  à  fon  partenaire 
qu'il  a  un  certain  dé ,  posât  ce  même  de , 
quoiqu'il  ne  pût  pas  s'adapter  à  ceux  qui 
feroient  pofés  ,les  adverfaires  feroi  en  t  fondés 
à  empêcher  que  ce  parteiuire  ouvrît  par  le 
dé  découvert  :  cependant ,  fi  c'ctoit  un  de 
forcé  ,  ils  ne  pourroient  pas  faire  bouder. 

20*.  Toutes  les  fautes  font  perfonnellest 
&c  -jn  partenaire  n'en  doit  pas  fouffrirrce- 
ptiuJaut ,  s'il  ne  peut  pas  perdre  ,  li  ne  peut 
rien  gagner. 

11°.  Lorfque  le  jeu  fe  trouve  fermé,  le 
joueur  qui  a  le  moins  de  points  gagne  :  s'il  * 
y  a  égalité  de  points  entre  plulîeurs ,  excepté 
Je  pofcur  ,  le  joueur  le  plus  prcs  de  la  droite 
de  celui  qui  a  pofc ,  gagne  par  pnnuuté. 

Si  un  joueur  demande  qui  a  po(2  le 
|t  ^  r ,  ou  quel  efl  le  dé  qu'on  a  pofé  le 
pMt^cr  ,  on  H  cA  pas  oblige  de  le  lui  dire. 

Lorfque  dans  une  partie  qui  a  lieu 
tc;e  à  tcte  ,  im  jojcur  fait  découvrir  les  des 
de  fon  advcr(atre  »  celui-ci  eft  fonde  à  faire 
remêler ,  quel  que  foit  le  nombre  des  dés 
qui  lui  redenr. 

X4°.  Un  joueur  ne  doit  point  fe  faire 
con(etIler:  mais  s'il  arrivoit  qu'un  fpeâateur 
confeillàt  de  jouer  un  dé  fans  qu'on  eue 
provoqué  ce  confeil ,  les  joueurs  ne  pour- 
roient pas  empêcher  que  le  dé  déHgaé  ne 
fdt  pôle. 

au  Domino. 

^1s.  C'c  fl  dans  un  dé  le  bout  4!uipréfim 
un  icui  pouit. 
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,  j4vMneer  un  it.  C'eft  appliquer  à  m  <té 

^cjà  pofc  un  autre  fie  qui  s'y  nJapre. 

BUnc.  C'eft  daus  uo  dé  le  bouc  fus  lequel 
il  n*y  a  aucun  point  marqué. 

Bouder.  C'cft  annoncer  qu'on  n'a  aucun 
dé  qu'on  puiiTe  adapter  à  ceux  qtii  font  déjà 
pofés. 

Bout  ouvert.  C*eftiHid£dirpo(2iie  manière 
qu'au  bout  extérieur  vous  pouvez  adapter 
un  autre  <ic  que  vous  avez  dans  votre  |cu. 

Cinq.  C'eft  un  dé  donc  un  bout  eft  marqué 
de  cinq  points. 

Couvrir  un  dè.  C'cfl  adapter  a  uti  tic  pof!; 
Bn  autre  ilé  fui  iequel  l'advcrfaire  boude. 

Dtux.  C\ft  un  dé.dom  un  bout  eft  mar- 
que de  deux  points. 

IhMt  AS.  C'eft  un  dé  dont  chaque  bout 
Cft  marque  d'un  as  ou  d'un  point. 

On  du  dans  le  même  fens  double  blanc , 
pour  délîgner  un  dé  (iir  les  bouts  duquel 
il  n'y  .1  aucun  point  marqué  :  double  deux , 
pour  dc/igner  un  de  dont  chaque  bout  eii 
marqué  de  deux  points  :  douUe  trois  ,  émthU 
quatre  j  doubla  cinq  ,  &:  double  Jîx  «  peur 
dcliguer  des  dés  dont  chaque  bout  eft-marqué 
de  trois  ,  de  quatre  ,  de  cinq  de  de  £z 

|>oinr<^. 

Enjeu.  C'eft  la  lomœe  que  chaque  joueur 
met  au  jeu. 

Faire  domino.  C'cfl  ctrc  le  premier  à 
pofer  le  dernier  des  des  qu'on  avoit  à  jouer. 

Ffrmur  le  Jtu»  C'eft  pofer  un  dé  auquel 
CD  n'en  peut  plus  adapter  aucun. 

Ouvrir  un  dé.  C'eft  porec  un  dé  fur  le- 
quel on  n'a  point  boudé.  .  j,^ 

Parwuùn,  C'eft* un  joueur  aïToçiflph 
«utrc. 

Point,  C'eft  le  nombre  que  préfente  un 
ou  pittfieurs  dés.  Il  Ce  dit  pareillement  du 
nninhrc  auquel  il  taut  atteindre  pour  gagner 

ia  paille. 

Pofer.  C'eft  jouer  un  dé. 

Poule.  C'cfl  la  tot;i!itc  'Hc':  enjeux. 

Frimautc.  C'cft  1  av.int.igc  par  lequel  le 
joueur  le  plus  près  de  la  droite  de  celui  qui 
a  po^  ,  l'emporte  à  égalité  de  points  iur 
tout  autre  joueur. 

Quatre.  C'eft  On  dé  dont  un  bouc  eft 
0)arquc  de  qiTUrc  points. 

Six.  C'cft  un  dé  dont  un  bout  «ft  marque 
4e  fîx  points. 

Talon.  Ce  (ov^  les  des  qui  rcf.cnr  quand 

çlu^uc  loueur  a  pris  ceux  qit'U  Im  iAui« 
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7>imV,  C*eft  un  dé  dont  un  bout  eft  marqué 
de  crois  points. 
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Sorte  de  jeu  de  haGrd ,  qui  fc  jouetTCC 
cinquante  -  deia  cartes  eu  un  jeu  entier. 

Les  joueurs  font  im  banquier  &de3pontes» 
dont  le  nombre  eft  illimité. 

Le  banquier  ,  après  avoir  développe  & 
mêlé  les  cartes  y  les  fait  palfer  devant  les 
pontes  qui  font  autour  de  la  table ,  afin  que 
chacun  puiftc  les  mêler  s'il  le  juge  à  propos. 
Lorlqu' elles  ïbnt  revenues  au  banquier  ,  il 
les  mêk  de  nouveau  <3c  fait  couper  par  tel 
ponte  que  bon  lui  fembie.  II  retourne  en- 
luKc  la  prcnucre  carte  &  la  met  devant  iui: 
on.  la  nomme  la  Carte  du  banquier.  Nous 
rnppofcrons  que  cette  carte  eft  un  mi. 

C'eft  de  l'arrivée  plus  prompte  ou  plus 
tardive  d'un  autre  roi ,  que  doivent  dépendre 
la  perte  &  le  gain  des  loueurs  >  comme  oa 
va  le  voir. 

Apres  que  le  banquier  a  mis ,  comme  on 
vient  de  le  dire  ,  la  première cirtc  retournée 
devant  lut ,  il  en  retourne  une  leconde  qu'il 
met  fur  le  tapis  :  ce  fera,  par  eremple,  uik 
as.  Les  pontes  qui  efpèrent  qu'on  rctoirmcra 
un  roi  plutôt  qu'un  as,  mettent  fur  cette 
dernière  carte  ce  qu'ils  veillent  tilquer. 
Qu.inJ  les  mifcs  font  tiites  ,  le  banquier  îts 
couvre  avec  des  fommes  égales  à  celles  que 
Les  pontes  ont  jugé  à  propos  de  risquer.  Le 
banquier  retourne  cn(uite  une  autre  carte  > 
qui  eft  »  par  exemple  ,  un  valet.  On  joue 
alors  fur  ce  valet  comme  on  a  fait  fur  !*as, 
&  l'on  continue  d'en  ufcr  de  même  relative- 
ment aux  nouvelles  cartes  que  le  banquiec- 
vient  à  retourner  quand  eltes  ne  lotu  pas. 
femblabies  à  celles  qui  font  déjà  an.  devant 
le  banquier ,  ou  fur  le  tapis. 

Lorfqu'il  arrive  une  carte  pareille  à  celles 
qui  ont  déjà  été  retournées ,  telle  par  exen^k^ 
qu'un  as  ,  le  banquier  gagne  tout  ce  que 
les  pontes  ont  mis  fur  l'as  i  s'il  vient  cnfuite 
un  valet  «  il  gagne  touc  ce  qui  eft  fur  ift 
valet  :  mais  fi  le  banquier  retourne  un  roi 
avant  ces  cartes ,  le  banquier  perd  tout;  ce 
qtt*il  a  joué  contre  les  pontes  ,  parce  we 

cane  qu'il  ?.  retournée  .pdu(  liifc.ei9k  '  ' 

lucn^aoi;^  eft  ua  loi^ 
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On  conçoit,  par  ce.qu*on  vimt  de  dire, 
q-.îe  I.i  partie  ne  finir  que  quand  le  banquier 
retourne  une  caitc  (èmblableà  la  fiennc.  Par 
confïqiient  ,  s'il  arrivoit  que  le  banquier 
retournât,  dans  le  cours  de  lap.n  tic,  îc  s  douze 
cartes  qui  diftèrcnt  de  la  fiennc  ,  ôc  qu'en- 
fïiiie  il  retonrnat  niccefTivrement  douze  autres 
cartes  Tcmblablcs  àccllcs-là  ,  iî  fcroit  ce 
qu'on  appelle  /nain  pleine  ou  opéra  \  car  il 
gagBcroit  tout  ce  que  les  pontes  auroientpu 
jouer  d.ins  le  cours  î.i  pirtic  :  mais  ,  Il 
»prcs  avoir  retourné  les  dou/c  cartes  qui 
diffèrent  de  la  Henné,  il  en  recournoit  une 
fcmblable  à  cette  dernière,  il  perJroit  autant 
que  les  pontes  auroient  mis  iur  ces  douze 
carte*,  &  il  éprouveroit  ce  qu'on  appelle 
un  e9upe  -  gor^e. 

Il  peut  arriver  que  les  deux  prcmicrcs 
cartes  recoaméea  foient  deux  cartes  fcm- 
blablcs,  comme  deux  rois  ,  deu)c  dames  , 
deux  dix ,  t<c.  Dans  ce  cas  ces  deux  cartes 
font  pour  le  banquier ,  &  l'on  dit  alors  que 
fa  carte  e(l  double.  Il  fuit  de  là ,  qu'avant 
que  les  pontes  puifTcnt  jouer  ,  il  faut  qu'il 
y  ait  fur  le  tapis  deux  cartes  de  la  même 
cfpèce  &  diâérentes  de  celles  du  banquier  \ 
autrement  ils  joueroient  avec  dcfavantage , 
puifqu'il  fcrott  probable  que  n'y  ayant  plus 
dans  le  ieu  que  deux  canes  lemblables  à 
cetlet  du  banquier  ,  elles  fê  nKmtictoieBt 
plus  tard  q^  celles  qui  Croient  au  nombre 
de  trois. 

Il  peut  encore  arriver  que  les  trois  pre* 

i-n:t  rcs  cartes  retournées  foient  trois  cartes 
lemblables,  comme  trois  Hx,  trois  deux, 
&c.  \  cas  trois  cartes  Ibnc  paretUement  pour 
le  banquier  ,    alors  fit  cane  eft  triple.  Aîniî, 
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il  faut ,  avant  que  les  pontes  puiflfent  jouer  X 

qu'il  y  ait  fur  le  tapii  des  cartes  triples  ^ 
pour  établir  i'cgaliic  des  rifques. 

(^ooAvrtMlltM  explicatif  des  ttnuS  tffilii 
m  jeu  de  Dupe, 

Banquier.  C^eft  le  joueur  qai  joue  coatul^ 
les  pontes. 

Carte  du  hanqulfr.  C*c!l  la  première  carte 
que  Je  banquier  retourne  en  commençant 
la  partie. 

Carte  double.  On  donni%,cc  nom  à  dajx 
cartes  de  même  figure  *  comnic  deux  dames, 
deux  trois ,  deux  dix ,  9CQ* 

Carte  triple.  On  donne  ce  nom  \  trois 
cartes  de  même  figure  ,  comme  uois  valets  , 
trois  fix ,  dfc. 

Coupe -gorge.  C'cft  l'aûe  par  lequel  le 
banquier  amène  fa  carte  la  première ,  ce 
qui  lui  fait  perdre  toutce  qu'il  peut  perdre 
de  cette  main-là. 

Couper.  C'cft  féparct  la  jeu  de  cartes  en 
deux ,  avant  que  le banquiercetounie  aucune 
carte. 

Main' pleine.  C'cft  TaAion  par  laqueffe 

le  banquier  amène  toutes  les  cartes  re- 
tournées fur  le  taf)is ,  avant  d'amener  la 
fienne}  ce  qui  fui  rait  gagner  tout  ce  qu!il 
peut  gagner  Je  i  îttc  main  là. 

Opéra,  Ce  terme  a  la  même  fîgnificattoa 
que  celui  demain  -  pleine ,  qu^en  vioit  <fex? 

pliqucr. 

Fonte.  On  donne  ce  nom  aux  joueu»  qui 
wdtent  de  l'afgenc  fut  .les  cartes  contre  lo^ 
banquier* 


E 

ÉCHEC 

Echecs.  CcO  un  jeu  d-adreirc,  oh  la 
juftefle  des  combinaifons  peut  feule  faire 
gagner  Ja  partie. 

On  a  fur  l'origine  &  les  progrès  de  ce 
ieu  un  ouvrage  pu^ié  en  Kïi? ,  par  Dom 
IKecBO  Ganaa  t  on  y  ttoure  ttM  lifte  d'un 


S.    {  jtu  des  ) 


nombre  d'hommes  célèbres  de  Tantiquîté  , 
qui  ont  parle  nvancageuleinent  de  ce  |eu  :  tels 
font  cntr'aiitrcs  Hérodote  ,  Euripide  ^ 
Sophocle  ,  Philoftrate  ,  Homère  ,  Virgile  , 
Ariftotc ,  Scnequc ,  Piatou ,  Ovide,  Horace  , 
jQuinâlien  ,  Maniu,  4cc*  û  plufAtc  d'eotrç 
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lUrfSncnt  l'invention  de  cc  jcil  à 
PaJamcdc.  D  autres  aiiigncnt  à  cette  invcn- 
cion  une  époque  encore  plus  reculée.  Quel- 
ques-uns rrérendcntquelephiforopheScrfa, 
confcjiicr  d  Atnmolio ,  coi  de  Babyloue ,  in- 
venta Jes  éàktes  pour  divmir  te  pxioce,  & 
le  dctoiirner  par  ce  moyen  de&BpeoduDt 
naturel  a  la  cruauté. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine  de  ce  jeu , 
îî  clî  certain  qu'il  a  fcrvi  d'amufcmcnt  à 
beaucoup  de  liéros  anciens  &r  modernes  •• 
Euripide  ,  daof  la  tragédie  d'Iphigcnie  en 
Aulide»  rapporte  ^  Yrotefilaus  ^ 

jouoient  aux  échtes  en  préfence  de  Mérion , 
d*Uhflc ,  &  d'autres  fameux  Grecs.  Homère, 
dans  le  premier  livre  de  l'Odyffée  ,  nous 
dit  que  les  princes  ,  amans  de  Pénélope  , 
joooient  aux  êAKs  èfnoi  la  pone  Je  cette 
princcfle.  On  montioît  ,  il  y  a  quelque 
temps,  à  l'abbaye  de  S.  Demrs,  les  ic\Uct 
avec  lefquefs  Charlemagne  m  délafToit  de 
fes  travamc  L'Alexandre  du  Nord  ,  Charles 
3(11  ,  haïtloit  Je  jeu  &  le  défcnduit  à  Tes 
troopes}  mats  il  «yoic  excepté  le  jra  des 
échecs^  Se  nicmc  il  excitoit  à  y  jouer  par 
Je  piailir  qu'il  paroiflbit  f  prendre  Voltaire 
nous  dit  que ,  quand  ce  monarque  étoit  ï 
Bcnder ,  il  jouoii  journellement  aux  échecs 
avec  le  génétai  Poniaiovski  »  ou  a?ec  foa 
tréfbrier  Grothufcu. 

Les  tckecj  Ce  j/uatm  oitre  deux  joueurs 
feulement  ,  fur  une  table  cirrce  ,  qu'on 
appelle  échiquier,  (  ♦  )  divifcc  en  foManic- 
quatrc  cafts  aufiî  carrées,  difpofccs  fur  huit 
de  bâfc  ôi  huit  de  liautcur.  Crs  call-?  foiu 
alternativement  de  deux  «.ouicurs  ditlcrcntcs 
dans  le  lêlis  de  Ja  bafe  6c  dans  celui  de  la 
hauteur  ;  par  exemple ,  blanches  Sc  noires, 
au  moins  luivant  1  ulagc  i  car,  cette  didinc- 
tion  ncd  pas  rigoureufcment  elTentielle. 
Cette  table  H.' place  entre  les  êrwx  joueurs, 
de  manière  que  chacun  ait  à  la  droite  la  cafe 
blanclic  angiîlaite.  ■ 

Cela  pofé  ,  les  joueurs  auront  chacun  (cire 
pièces  ,  qu'on  appelle  échecs  ^  blancbes  pour 
l'un.  Si  n<iircs  pour  fautre*  ils  les  arrangeront 
ch  cun  de  leur  côte  fur  les  deux  piemièrcs 
ban.ies  de  l'échiquier  ,  une  par  chaqtie  cafe. 
Ces  pièces  fe  diftingucnt  pour  chacun  ,  en 


(  •  )  Voyi^  aux  Planches  \»  FigBre  Vil. 
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tniit  gtaudcs  Se  huit  petites.  Les  petites 
égales  en  valeur  &  par  coHfcquent  en  fi- 

f;urcs,  font  appcliccs  pions.  Se  Ce  placent 
ur  Ja  féconde  bande  de  l'Echiquier  i  les 
grandes  inégales  en  valeur  ôc  en  figures  ,  Oi 
placent  donc  fur  la  première  bande»  4116 
j'appellerai  \\ifc  liu.  rrcliiquicr. 

Elles  cuiiiikcnti  i en  deux  tours  ,  qu'on 
place  dans  les  cafés  angulaires  ,  l'une  à  droite 
&  l'autre  à  gauche  ;  1°.  en  deux  cavaliers, 

?|U*on  place  à  côte  des  tours  «  J*^.  en  deux 
DOS ,  qu'on  place  iefitèdcseavaliers  i  enfin 
en  un  roi  Se  une  dame  ,  qu'on  place  dans  les 
deux  caiès  rcAantes ,  de  manière  que  la  dame 
noire  foit  fur  la  cafe  noire  qui  reflc  à  rcmpUr,  * 
&  la  dame  blanche  fur  la  cafe  blanche. 

Avant  dxntrcr  dans  le  détail  des  marchesj 
je  remarquerai  qu'on  diftin^e  fût  l'Edii- 
quier  deux  cfpcces  de  cafés  conrigucs  l'une 
à  Tautte.  Les  unes  ont  un  côte  de  commua 
à  elles  deux ,  &  font  de  coulears  diflRrentet 
aj  moins  fuivant  l'ufage.  Je  les  Appellerai 
continues  de  la  première  cfpcce  j  les  autres 
n*o«tqtt*un  angle  de  commun  ,  8c  (bm  ton- 
jours  de  même  couleur.  Jcics  appellerai  COU* 
ligues  de  la  féconde  cfpèce.  ^kUiutcoant  » 

Les  pions  cheminenr  faivant  les  bmde* 

perpendiculaires  aux  bafcs  de  l'Echiquier  , 
de  ibrmccs  par  conlcqucnt  par  une  fuite 
de  cales  contigues  de  ta  première  efpèce. 
lis  avancent  toujours  du  jeu  de  ccIlu  qui  les 
conduit  vers  le  |cu  ou  dans  le  jeu  de  raj*. 
vcrfaire ,  ÔC  ne  reculent  jamais. 

La  première  fois  qu'on  joue  un  pion  ,  on 
peut  lui  faire  £airc  un  pas  ou  deux  à  volonté  • 
mais ,  ce  premier  coup  joue ,  il  ne  peut  faire 
qu'un  pas  au  coup  (iiivant,  c'eft  à  dire,  la 
première  fois  qu'on  joue  un  pion  d'abord 
placé  fur  la  féconde  cafe  d'une  bande  per- 
pen(1ic  iiaire  aux  bafi:s  ,  on  peut  le  placer 
fur  ia  troilième  ou  fur  la  quatrième  cafe  de 
la  même  bande  i  enfuite  d'une  caCc  quel- 
conque de  cette  bande  ,  la  fizième  ,  par 
exemple  ,  il  ne  peut  aller  en  un  coup  qu'i 
la  fcpiièiuc.  Au  re Hc  ,  en  toutes  circonftances, 
la  ca'c  fur  laqucilc  on  fc  propose  de  }oucr 
le  pion ,  doit  être  vi<lc.  Si  une  pièce  de  l'ai- 
ver(a<rs  ift  placée  fur  une  c  i  c  coniigje  de 
la  fccor  de  clpèc-,  celle  occupée  par  le  pi  ^ii, 
&  cofliigue  de  ia  première  e/pèce  ,  à  ceUi 
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'j<iiA  ce  pion  poHr'roit  a!!cr  le  coup  fuivant, 
félon  fa  marche  expliquée  prtccdcmmtnt , 
alors  le  pion  peut  prendre  la  piccc  ^ce<^ui 
ic  fait  en  enlevant  cette  pièce  de  dellus 
J'£cli1quisr ,  &  mettant  le  pion  à  la  place 
ie  là  pièce  enlevée.  Cette  prifc  compte  pour 
.m  coup  i  c'en  enfuite  le  tour  de  l'adverfairc , 
^s.'  on  ne  joue  pas  comme  aux  dames ,  antaut 
de  coups  de  fuite  qu'il  7  a  de  pièces  à 
'prendre  i  ceci  doit  s'entendre  des  phfes 
nites  avec  toute  autre  pièce. 

On  n'cfl  pas  non  plus  force  de  prendre 
'comme  aux  dames, '&r  ceci  doit  auffi  i^en- 
tendre  des  autres  pièces. 

Si  un  pion  d'une  couleur  y  par  exemple  , 
un  pion  blanc  eft  pouiïc  deux  pas  à  fon  prc 
micr  coup  ,  &  fi  un  pion  de  couleur 
.oppofce  inns  ce  cas  ,  un  pion  noir  ,  cft  aflez 
avancé  pour  prendre  le  pion  blanc  Ci  on  ne 
l'eut  joue  qu'un  pas  ,  alors  ce  pion  blanc  eft 
dit  palier  prifc  i  le  pion  noir  peut  le  prendre 
comme  s'il  n'eut  été  poulfé  qu'un  pas  ,  Oc 
cela  s'appelle  prendre  en  palTant.  Ce  pion 
noir  doit  donc  k  mettre  fur  La  cafc  ,  iK>n 
pas  où  le  pion  blanc  a  été  pouHé  efièûive- 
ment  ,  mais  fur  celle  qu'il  auroit  occupée 
s'il  n'eut  ctcpouiré  qu'un  pas.  Au  refte,  cette 
prilê  en  paltanr  doit  avoir  lieu  immédiate- 
ment après  qi'C  le  pion  blanc  a  été  pouflé, 
&  l'adverfairc  ne  peut  plus  y  revenir  dans 
les  coups  fiiivahts. 

Enfin  ,  (î  ce  pion  arrive  à  la  bafc  de  l'Echi- 
quier,  occupée  primitivement  pat  les  grandes 
pièces  de  fadverÂire ,  on  dit  qu'il  eft  arrivé 
à  d.ime  •,  alors  il  devient  une  dame  ou  toute 
autre  pièce,  excepté  le  roi  cependant ,  au  grc 
de  celui  qui  le  conduit  v  &  dès  Tinftant ,  il 
is'cft  plus  diilinguc  de  la  pièce  dans  laquelle 
il  a  été  transformé  i  il  en  a  la  marche  ôc  la 
.valeur  teUes  qu'elles  vont  être  définies. 

Aîarcke  des  Tours, 

Les  Tours  marchent  fuivant  les  bandes 

Eerpendicubires  aux  bafes  ,  ou  fuivant  les 
andcs  paraliètes  ï  ces  bafes.  Sur  ces  bandes , 
files  font  un  pas  ,  deux  ,  trois  ,  à  volonté  , 
de  manière  qu'une  Tour,  placée  fur  une 
café  quelconque,  peut  être  en  un  coup  aux 
bafes  ou  aux  limites  latérales  de  l'Echiquier  , 
pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  de  pièces 
dans  fa  <fireâion  i  dans  ce  dernier  cas ,  £  la 
'.Tqiu  ft  la  piict  Sont  de  fii€iB«  chaleur»  k 
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Tour  pourra  aller  jufqu'i  la  pièce  >  par 
exemple ,  Â  la  Tour  doit  partir  de  ù.  fitua' 
tion  inttide  ,8cû  une-  pièce  -  de  même  coi^ 
leur  occupe  la  cinquième  cafe  de  la  bande 
perpendiculaire ,  à  compter  de  la  Tour  ,  la 
Tour'  pourra  fc  placer  en  un  coup  fur  la 
féconde  cafe ,  fur  la  troifième  ,  ou  fur  la  qua- 
trième i  mais  elle  ne  pourra  pas  fe  placer  fur 
fa'daqtlièiiieavec  h  pièce  de  même  couleur, 
oipaflèr  par  deflbs  &  fe  lo^er  fur  les  fixième, 
feptième  ou  huitième  cafés.  Si  la  pièce  ap* 
partient  i  i'adverfaire ,  la  Tour  n'en  pourra 
pas  mieux  pai&r  par  delfus  cette  pièce, 
mais  clic  pourra  la  prendre  ;  alors  on  en- 
lèvera la  pièce  de  delfus  l'Echiquier ,  &on 
mettra  la  Tour  à  h  place  de  la  pièce  enr 
levée. 

H  en  fera  de  même  des  autres  pièces  dont 
il  nous  refte  à  parler.  Elles  prendront  bk' 
pièce  de  l'adveriaire  qui  s'oppofcra  à  leur 
marche  i  les  pions  fculs  prcimpit  diâéccaxr, 
ment.  '  '•,'. 

Marche  des  CavAlùrs^  '  •  '  ' 

•» 

f 

Un  Cavalier  étant  placé  fur  une  cife 
donnée ,  que  rappellerai  A ,  un  certain  nom.- 
bre  de  ca(ês  lônc  contigues  de  la  preniitère 
efpèce  à  A  ,  au  moins  deux  ,  au  plus  quatre. 
Un  ccruia  nombre  de  cafés  ionc  contigues 
de  la  Ceeonèc  efpèce  i  ces  contigues  de  la 
première  ,  au  moins  deux  ,  au  plus  hu't.  Eh 
bien  >  le  Cavalier  peut  aller  en  un  coup  de 
la  ca(ê  A  è  Tune  de  ces  contigues  de  la 
féconde  efpèce  à  volonté;  ainfi,  i!  ira  tou- 
jours du  blanc  au  noir,  ou  du  noir  au  blanc 
8e  on  pourra  te  fouer  au  moins  de  dcvx 
manières  8c  au  plus  de  huit  ;  bien  entendu 
que  la  cafe  où  l'on  fe  propofc  de  jouer  le 
Cavalier,  nelèra  pas  occupée  parunepièce^ 
de  même  coitleur.  ^-^^B^Li, 

Marthe  9e*  Fous.  '9MBI|f 

Les  Fous  différent  des  Tours  dans  Jetir 
marche ,  en  ce  que  ces  dertiiers  fuivent  des 
lignes  formées  par  des  ca(ès  aliemativerocnt 
blanches  8c  noires  ,  contigues  de  la  première 
efpèce  i  les  Fous,  au  contraire,  fuivent  des 
lignes  formées  par  des  cafés  de  même  couIjMf 
Se  contigues  de  la  féconde  efpèce. 

Ainfi  ,  des  deux  Fous  ou'il  y  a  dans  cfiaqpie 
jeu»  l'iiBplacéd.'«bocd ftv It OQif,  acfiiQS 
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Eif  cette  couleur ,  6c  l'autre  ,  placé  fur  le 
ianc ,  ne  quitte  iamait.  le  blanc.  Le  rdb 
leur  cft  comoMa  arec  les  Touri. 


ÂÊÊrdiê  it  la  Damt, 

Cette  pièce  renferme  dans  G  marche  celles 
«c  la  Tour  &  du  Fou.  En  Ruflîc ,  elle  y 
Kunit  cncorr  cc'îc  du  Cavalier }  du  moins 
quelques  voyageurs  me  l'ont  afluré  i  mais 
cet  alagè  n*eft  pat  reçu  ea  Pnncc.^ 

Marche  du  Rot, 

Le  Roi  va  en  un  co'.;p  de  Ci.  cafc  de  dé- 
pan  à  Tune  des  contigucs  a  cette  cafc  ,  de 
la  première  ou  (êcondc  efpèce  ,  ï  volonté. 
Déplus  ,  le  Roi  ic  h  Tour  n'aynnr  rte  joufs 

«  un  ni  l'autre  ,  fi  rintcrvalic  entre  ces 
pièces  eft  vide ,  la  Tour  peut  lé  mettre  à 
cote  àn  Roi ,  &  dans  ce  n»cme  coup  »  le 
Roi  faute  par  delTus  la  Tonr  &  fe  met  de 
B  *        manière  de  jouer  ^'appelle 

Aop»r,'  il  y  a  deux  rocs ,  celui  du  côté  du 
Roi  ,  «r  celui  du  côte  de  la  Dame.  Pour 
acîic  vcr  d'expliquer  cette  marche ,  j'ob-  , 
icrvcrai  que  les  pièces  du  côté  du  Roi ,  s'ap- 

tellent  pièces  du  Roi ,  6c  celles  du  côté  do 
\  Dame  .  pièces  de  la  Dame. 
Ainli ,  on  appelle  tour  du  Roi  ,  cavalier 
««  Roi,  fou  dii  Roi ,  celles  de  ces  pièces 
qui  font  du  côte  du  Roi  :  tour  de  la  Dame, 
cavalier  de  la  Dame,  fou.de  la  Dame, les 
pièces  de  même  défioroioation  qui  (ont  du 
Cote  de  la  Dame;  bien  entendu  qu'il  eft  j 
qucllion  ici  des  pofuions  initiales.  Les  pions 
enpruBjeni!  leurs  noms  des  grandes  pièces 
devant  lefquellec  ils  (ont  placés.  Ainfi  ,  on  a 
le  pion  de  la  tour  du  Roi ,  Icpion  du  cavalier 
de  la  Dame,  le  pion  du  Roi ,  Te  pion  de  la 
Dame  ,  Stc.  La  cnfe  initiale  occupée  par  une 
des  grandes  pièces  ,1e  cavalier  du  Roi,  par 
«ientple,  efl  appelée  première  cafe  ou  fim*' 
plemcnr  cafe  du  cavalier  du  Roi.  La  cafc 
initiale  occupée  par  le  pion  de  ce  cavalier, 
eft  appcice  féconde  cafe,  &  ainli  des  antres 
iufqu'à  la  huitième  de  h  bande  pcrpendicu- 
Jaire,  que  le  joueur  adverfc  appeiic  la  prc- 
anicre  café  du  cavalier  de  fon  Roi.  Ainfi , 
cjtiand  on  dit  qn'unr  pièce  eft  à  la  quatrième 
cafc  d'i  fou  de  la  Dame,  fi  cette  pièce  cd 
blanche ,  il  (wx  compter  des  pièces  blanches, 
àlmotns  qu'on  ne  dife  à  la  quatrième  cafe 
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du  fou  de  U  Dame  adverfc.  J'ai  du  que  deux 
rocs  àvbtetR  lieu  :  dans  celui  du  côté  du 
Roi,  la  tour  du  Roi  fe  place  à  la  cafc  de 
(on  fou.  Ce  d'un  nu  me  coup  le  Rot  (àttte 
par  deiTus  ,  9c  fe  place  i  la  cafe  de  fon 
cavalier.  Dans  le  roc  du  côté  ]?.  n.'.me, 
la  tour  fe  place  ï  la  cafe  de  la  Dame  ,  Se 
d'un  même  coup ,  le  Roi  fiuire  par  deflb* 
pour  fe  mettre  à  la  cafc  du  fou  de  fi  Dame. 

Remarquez,  relativement  à  ces  dcuxcas^ 
qu'ion  peut  bien  jouer  les  tours  \  chté  du 
Roi  lans  roquer,  c'cft-à-dire  ,  fans  faire 
iâuter  ie  Roi  y  mais  on  ne  peut  pas  le  faire 
fauter  fans  mettre  les  tours  1  c6t£  de  lut 
Dans  pluficurs  cas,  îe  Roi  ne  peut  pas  roquer} 
je  les  ferai  bientôt  connoîtrc. 

Il  eft  temps  de  dire  quel  ufage  on  doift 
f:îirc  d?  ces  marches  pour  gagner  la  partie.  ' 
On  ne  ia  gagne  pas  comme  celle  des  dames  , 
en  prenant  toutes  les  pièces  de  fon  adver-  i 
(aire  ,  ivxh  en  lui  prenant  fon  roi  feule* 
ment  ,  quand  toutes  les  autres  pièces  lui  . 
refteroient.  Un  joueur  doit  donc  faire  niar«> 
cher  fcs  pièces  pour  défendre  fun  roi  le  • 
mieux  poflîble ,  6c  attaquer  le  plus  vive  . 
ment  celui  de  ion  advcrfaire ,  qui  récipro* 
quement  doit  oppofer  la  même  réliAance. 
6c  tenter  de  femblables  efforts. 
-   On  ne  prend  pas  le  roi  par  furprife  «  ainfi 
quand  on  l'attaque ,  c'cd  à-dtre  ,  quand  on 
joue  une  pièce  qui  le  merïroît-  dans  le  cas 
d'être  pris  au  coup  fuivant  ,  s'il  n'y  ctoit 
pourvu,  ondoitavcriir  Tadverfairc,  en  tf  f'int 
U  y  a  échec ,  de  retirer  (on  roi  ou  pl  ■    ■  é- 
ralcmcnt  de  hiiic  ccfTjr  r.ariqui'.  bi  i'ad- 
verfaire,  fans  être  attaque,  met  lui  même 
fôn  roi  en  prife ,  on  n*en  pourra  pas  non 
p!us  profiter   pour  le  prendre  \   nuis  on 
l'avertira  ,  &  il  jouera  uo  autre  coup  s'il 
peur  $  car  4  fi  Tadverfàire  ,  fon  roi  n'étant 
pas  attaqué  ,  ne  peut  p.is  jouer  foncoup  Gns 
mettre  ce  roi  en  prilci  il  ne  joue  pas ,  &  la 
partie  eft  remilè }  on  dit  alors  qu'il  eft  pai , 
ou  que  fon  roi  eft  pat. 

MâiS)  fi  ce  roi  attaqué  ne  peut  pas  Ce 
retirer  fans  être  pris  par  quelque  pièce  de 
l'advcrfairc  »  6<  s'il  ne  peut  fe  couvrir  d'au- 
•cune  pièce,  ç'cft  alors  qu'il  eft  vraiment 
pris  i  la  partie  eft  gagnée  p  u  ce  coup  ,  6c 
le  vainqueur  déclare  là  vidoire  en  difant, 
'  échec  6c  mat ,  ou  plus  fimplcnicnt  mat ,  s'il 
s'en  appcrçoit  ;  car  ,  quelquefois  le  joueur  ne 
voit  pas  qu'il  fait  mat ,  6c  alors  unteiotac 
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tfk  dit  aveugfe}  «ait  »  eaFrioce,  h  partie 
a*eo  efl  pas  moins  gagnée. 

Dans  trois  cas ,  un  roi  ne  peut  pas  roquer, 
I*.  quand  il  tcçp'n  e'chec  i  x",  quand,  en  Ce 
pbçant  à  Ia>  calé  qui  lui  eft  deftinée  fax  le 
roc  y  il  fc  tcoHve  en  prifc ,  ou  ^  comme  on 

die  ordinairement ,  en  e'ckec. 

Enha ,  ^and  la  tour  cft  aoUi  en  prife 
à  u  café  qui  lui  eft  deftin^  par  le  vol  Dana 

CCS  trois  cas ,  ft  un  foiieiir  votiloit  roquer  ou 
faire  roquer  Ion  roi  ;  car  i'afagc  autorife 
également  l'une  8c  Tautre  fiiçpade  parler, 
en  l".ivcrtiro!t  qu'il  ne  le  peut ,  en  lui  difant , 
dans  le  premier  cas,  vous  ères  échec i  dans 
le.  fécond  ^voun  tamBei  fous  V^chec  tcfaulfe le 
trbifiéfloe ,  vous  p,a.Jft\  fous  V échec. 

Je  ne  fftrai  rifn  ici  de  h  f^^urç  pièces 
qui  varient  iuivani  les  pàjs  ;  on  peut  iiioptcr 
celle  qu'on  voudra ,  pourvu  que  les  pièces 
da  valeurs  diffc'rcmcs  foient  bien  difîinguécs. 
Aurcfte  ,voiU  un  moyen  tort^mpJc  d'avoir 
dea  Akies  ^gç  un^ échiquier  dans  un  iuflant: 
on  peut  représenter  le  roi  5c  la  danse  par 
un  ccu  de  dx  livres  &  un  ccu  de  trois  livres  > 
les  tours  pac  dewi  pièces  de  vingt  -  quatre 
fousj  les  cavaliers  par  des  piccfs  dr  dourc 
fous  ;  les  tous,  par  des  pièces  de  lix  fous°, 
les  pions  ,  par  de  la  nsonnoie  grilè^pour 
fuppléer  aux  couleurs  ,  un  loueur  mettra  les 
pièces  Cm  croix  &  l'autre  i'uc  pik  >  cnfoite 
on  tracera  fur  une  table,  avec  ttn:«rairoo  , 
un  couteau  ou  de  toute  autre  manière  ,  ncur 
lignes  dans  un  iens ,  &  autant  dans  lie  fcns 
perpendiculaire ,  qui  croiftcontlespcepuèret^ 
^  i  échiquiec  kraiâur..  , 

Je  donnerai  vnç  pnrne  clrmennîrc  en 
fa.vcur  de  ceux  qui  ont  beloin  de  fc  fortifier 
dans  Ja;  pratique  det  marches  expliquées  ci' 
delïus  6c  dans  les  premiers  principes.  Celui 
qui  voudra  en  profiter ,  ranger»  Jes.  pièces 
dés'  deux  cooléiirt-  fur  réthiquier  «  comme 
fi  on  devoit  jouer  une  partie  >  enfiiitc  il  les 
'^^tx  des  deux  cotes,  coouac  ie  vais  i'ia- 
dî^iier.. 

P    A    R    T    X    I»  • 

jZdne.  Le  pion  du  roi ,  deux  p35. 

JViwV.  Le  tioè  d«GHi.ttbid&iiiev,dcn:piii 


lEi,  O  H.  £.  G  SU 


B.  Le  fou  du  roi  ,  à  k  Qiuttièffie  caft 

du  fou  de  fa  dame. 

N.  Le  cavalier  de  h.  dame i la  tioifiènafr 
caiè  de  fon  Ê>o^ 

'  B.  La  dame,  I  h  ttoifîème  cafe  du  fou  du  coi 
N,  Le  cavalier  de  la  dame  «  1  la  qaacrièmfr 
cafe  de  la  touc  pouc  prendse  ie  fou.. 

A  Ce  fou  cfemie  iSeA»  9c  mat ,  en  prenant 
le  pion  du  &u  du  roi  noir. 

Non  PUBMIlRtf. 

Ce  mat  s'appelle  l'échec  du  berger  ,  on 
ni  fçait  trop  pourquoi  i  un  joueur  attentif 
ne  le  fondfre  qu'une  fois. 

Prmiirn  vattMUt  mi  tr^^m*  €m^  *éa  mû** 

Blanc.  La  dame ,  à  la  iroifiéme  caft  du  icm 

du  roii 

Noir.  Le  cavalier  do  roi  ,  i  la  troificme 
cafe  de  fon  fou,  pour  éviter  le  mat  qufc 
vient  de  lui  être  applique. 

1 

B.  La  dame ,  à  là  tto^ème  caC  de  (on 
cavalier. 

M  Le  cavalier  dn  roi  prend  le  fdoow. 

B,  Le  fou  lionne  échec  ^  mat  ^  CM  prenant^  ' 
le  pion  du  fou  du  roi  noir. 

Nota  LL 

Ce  mat  eft  prelqi^lR'^pIeqpetVeftM: 

du  berger  >  un  commençant  comprendra  par 
ce  coup,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  prendre- 
une  pièce  en  prife  ,  fouvcnt  un  tel  appir 
s'emprtrc  l'irr  gination  &  de  l'attenrioa- 
k  d'un  foibic  joueur  v  dès  iors,  il  n'a  plus  de- 
y  finulié  j^our  voie  k  danger  «li  Je  mcBaflSi 
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8f  pour  le  pircr.  Il  y  a  plu/îcurs  autres  dc- 
fenfcs  de  ce  mat ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
&  qui  n'aboutitTent  qu'Ile  reculer  d'un  petit 
nombre  de  coups, ou  au  moins  au  dc/brdre 
«lu  jeu.  Daoc  une  féconde  variante ,  le  ooir 
va  oppofrr  une  meilleure  dcFcnfe. 

Seconde  variante  au.  troijiem  coug  in  noir, 

JKcne.  Lsiame,  &    croifièmc  oUè  du  feu 

du  roi. 

iVM>.  Le  cavalier  de  la  dame  &  à  ia  qua- 
trième ca&  du 

4 

B.  La  dame  «  i  la  troifiâae  caiê  de  (on 

cavalier, 
i/.  Le  cavalier  prend  le  fiw» 

REMARQUE, 

D^s  la  fuite  de  cette  partie  ou  dans  d'au- 
tres ,  quand  je  donnerai  de»  notes  ,  j'adref- 
fèsa»  1»  parole  au  Blanc  en  féconde  per- 
sonne ^  &  je  parlerai  du  Noir  en  troi/ième 

ferfonne.  On  en  a  déjà  ufé  ainiî  dans  plu- 
etXTS  livres  fur  les  e'chtes ,  pour  évitée  det 
sépéttdon»  £iftidieufea.. 

^  o  r B  n£ 

Vom  foaes  votre  dàme  ixeite  café  »  parce 

que  vous  confcrvcz  l'crpérance  de  lui  donner 
le  mat  comme  dans  ia  première  variante , 
a*tl  venoit  \  déplkcerfon  eavaîier  ,  fans  dé- 
fendre convcnablcmcm  le  pion  du  ton  de 
roi  i  mais  il  rompt  vos  projets  en  prenant 
Totre  fou  ,  bien  entendhi  qu'à  votre  qua- 
trième coup ,  au  lieu  de  jouer  la  dame  où 
TOUS  Taviez  jouée  ,  vous  ne  pouviez  pas 
prendt-e  milement  le  pion  du  fou  de 
toi  >  crr  »  fi  vous-  l'aviez  pris  avec  votre  fou 
•u  avec  votre  dame,  il  auroit  pris  l'un  ou 
Tautre  avec  fon  cavalier,  &  par  cgi^qucAC 
jurtMi         une  pièee. 

Continuation  de  ia  Jtcoud*  variaata. 
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Nonr.  Le  pion  du  cavalier  de  ladaaae ,  nii  pa«i 

B.  Le  cavalier  du  roi  ,  à     troifiéme  ca6 

de  fon  fou. 

N.  Le  fou  de  la  dame,  à  la  féconde  ca(e 
■    de  fi}ii  cavalier 

■ 

B.  Le  cavalier  do  roi ,  à  la  qntriimc 

du  roi  noir. 

^      Le  cavalier  du  roi ,  à  h  troîChnc  caft 
de  fa  tour  ^  pont  p^ret  te  mat.. 


B.  Le  piôn  de  la  dsmc ,  dcui  pas» 
N,  Le  pion  prend  ic  pion. 

B.  Le  fou  prend  le  cavalierl-.'  ^  . 
N.  Lepion'dn  roi,«n.p«s»  .. 

N  G  T  a  rv.. 

.      '     •  ' 
Vous  l'auriez  fait  mat ,  s'il  avoit  reprili^ 
votre  fou.  Ainfi  ,  il  perd  une  pièce ,  pour 
n'avoir  pas  prévu  ce  coup  ,     n  avoir  pae^ 
par  conicqueat  attaque  votre  cavalier  avec 
le  pion  de  (à  dame,  au  \m\  (^c  prendre  le 
vôtre.  Dans  ce  cas  ,  vous ,  louant  le  racm^ 
coup,  il  auroit  pris  votre  cavalier  ,  vout' 
auriez  retire  vorrc  tou  ,  ^  il  n'y  aufoit  eu 
qu'une  ptcLC  pour  pitcc.  C  cit  le  uttaut  dc8. 
commei\çauB de  ne  pas  craindre  affezl'ai^ 
proche  des  pièces  de  leur  advcriâirc  ,  ccln! 
de.  ceux  qui  ».  Hins-  ctte  abioiumeni  com- 
mençants ,  font  encore  très-folbles ,  de  lës- 
craindrc  trop  ,  de  perdro  des  coups  pour  les 
dépofter ,  &  par  là  fournir  fouvcnc  occalîoa> 
de.lei  ylactr  on  <M><délirQlc: 

Cpntimation  de  la  variante 


Blanc,  Le  fou ,  à  la  (êcoode  cafe  de  la  àixati^ 
^HoHk  Lrfttoftd^Mdane^nnfaa^ 


Digitized  by,Google 


7»  ECHECS. 

II  •  '   "   •  ' 

Blanc.  La  dame  donne  éthee  à  ia  première 

cale  de  &  lour. 
ATwr.  Le  roi  ;  à  ik  -Iccotnle  t$Ss»  '    -  ' 

13 

Le  cavalier  du  roi  donne  echte  à  la 
troinème  calè  du  fou  de  lu  <lane  noire. 
/IT,  Le  fou  pread  le  cavaJier. 

Ij 

B»  La  diinc  reprend  ic  fou. 

A*  Le  pion  du  îon  du  roi,  on  pas. 

N  o  T  I  V. 

Far  le  jeu  de  ce  pion  »  il  prépare  une 
retraite  \  ton  roi  9e  le  dégagement  de  Tes 
pièces  i  s'il  avoir  poulTé  ce  pion  deux  pas , 
vous  lui  auriez  donné  ^ehtc  avec  Je  fou  ,  à 
la  quatrième  ca(c  du  cavalier  de  Ton  roi.  Ce 
roi  fe  feroit  retiré  forcément  à  la  féconde 
café  de  fon  fou ,  n'ayant  pa'^  d'autre  plicc 
alors  vous  auriez  pris  fa  dame  avec  votre 


14 


BUne.  La  dame  donne  e'chee  ï  la  fteonde 

cafe  du  cavalier  de  U  daaw  noict; 
Hoir,  Le  roi  à  ià  calè. 


t. 


'B.  La  dame  donne  ^chte  à  la  trotlîktlt 

cafe      fou  de  la  danac  noire. 

fi^  Le  roi  ..  i  la  fecçnde  cafe  de  foa  fou. 

B.  L«  dame  »  à  la  quattiénie  cafe  défini  foa. 
iV.  Lacoiird«ladâiiie,àlftcaiède(bnlou. 

B.  La  dame  prend  Je  pion  à  là  ^uicme 
cafe.  .  .  '         ; . 

iV;  La  tourpiead  le pioa^  :        '  * 


ECHECS* 

N o  r •  VL 

Vous  deviez  défendre  ce  pion,  plat6t  qtie 
de  prendre  le  lien  qui  4coit  double.  Ôd(l 

ainfi  qu'on  .appelle  deux  pions  de  num.-  cou- 
leur ,  placés  fur  la  bande  perpendiculaire. 
Un  tel  pion  ,  cependant,  n'cft  pas  toujours 
un  de  fa  van  ta  ge  î  mais,  ce  ncfl:  pas  rrop  le 
cas  ici  i  je  vous  ai  fait  jouer  ain£ ,  pour  me 
donner  une  ocoaiioB  de  parlor  dn  piout 
doubles.  '  , 

i8 

Blanc.  Le  cavalier  de  la  dame  »  à  U  tioî^ 

ficme  cafe  de. fa  tour. 
iVo«r.  Le  pion  du  rôi,  un  pas  pour  pfcndre 

la  dame*  * 

B.  La  dame  donne  iAïc  i  &  dDfoièai^ 

ca(ê. 

Le  roi ,  à  fâ  cale. 

B,  La  dame  donne  ^eftaeàliltoifieBlfiClfii 

du  rot  noir. 
M  Le  fiott  couvre  T^ribr. 


o  T  B 


VU. 


II  a  attaqué  votre  dame  en  laifTant /a  touf 
tXi  priTc  »  parce  qu'il  a  cru  qu'il  feroit  tcmpt 
de  la  retirer,  ^rèi  que  ▼ont  auriez  retiré 
la  dame.  U  n'a  pas  prévu  qn? ,  retirant  la 
dame  par  échec  ,  après  qu'il  aurou  paré  ï'ichec^ 
voua  prendriei  cette  tour.  C*<k  i  quoi  lee 
commençants  doivent  faire  atteiition  ,  5c  ne 
pas  laifTer  une  pièce  en  prifc ,  iàns  s'être  bien 
aflnrés  qu'ils  pourront  la  retirer  à  temps  $ 
d'ailleurs  ,  ils  doivciu  Te  défier  <fe  leur 
mémoire. 

Vous  ne  deviez  pas  lui  donner  le  fécond 
échec  à  la  troificme  cale  de  fon  roi.  Il  n'aboutit 
qi!  :i  d-^gagcr  fcs  pièces.  Vous  étiez  auilîbien 
maître  de  fon  jeu,  en  tenant  votre  dame  à 
(à  cinquième  cafe  ,  d'autant  plus  qu'il  n'ofera 
vous  propofcr  le  dame  po  tr  d  imc  ,  allanr 
avoir  deux  pièces  demgins.  Par  cette  laifon, 
TOUS  m'en  giigttercs  pas  moins  &  tch»  n'auirct 
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perdu  que  du  temps;  mais,  il  y  a  des  cir- 
conllances  où  un  éehec  û  mai  donné  vous 
eût  Êut  perdre  la  partie. 

U 

SUnc.  Le  cavalier  prend  la  tour.; 

Mw;  Lft  dame  ,  à  k  ficonde  Cife  «  VHù  fou. 

Vous  rognez  du  cote  du  roi.  ^ 
if.  La  diinç  psead  le  cavalier. 

B.  La  tour  de  ia  d^e ,  à  lacaiè  de  Iba  fou. 
i^.  la'  dame  ptcad  k  ^bu« 


La  tour  Je  la  dame  donnç  flâg||ik.ca,& 
do  fou  de  k  dame  noire.   ^     •  .  ,f 


Je  n'entrerai  pa*  dans  de  grands  dftaiK  fur 
cette  matière.  Les  amateurs  pourront  con- 
fultcr  les  livres  qui  en  traitent  particulière- 
snent.  Je  donnerai  cependant  deux  parties, 
pour  Élire  voir  qtie  les  joueurs  ,  dcbutaat 
chacun  fjar  le  pion  du  roi" deux  pas,  tciui 
qui  a  le  trait  joue  mal ,  &  perd  ce  irah  en 
louant  au  fécond  coup  le  cavalier  du  foi  a  k 
troiûcme  cafe  de  fon  fou. 

M.  Pbilidor  a  déjà  mis  en  avant  cette 
propofitioB ,  &,  pour  l'établir  ,  il  a  fait  deux 
parrics  -,  on  en  a  copie  une  dans  !e  traite 
•iicoriquc  &  praiiq;ua  du  jeu  d'échecs ,  par 
UHC^Mté  d'amatevn.  Maison  a  prétendu 
que  celui  fjui  n'.i  pr>  le  trait ,  p^^nnir  pirce 
i^uc  f  autre  ne  jouoil  paak.coi^  )uUc  qu  «a 
irdique ,  pour  kquel  on  ne  »it  point  de 
pnrtic  -,  je  prétends  prouver  que  ce  coup  n'ctt 
pas  tel  qu'on  le  dit .  &  que.  Tavantage  n'en 
jrefte  pas  moins  1  ôlttl  4ai-s*a  pas  le  trait, 
avantage  ,  i!  cft  vrai    qui  ne  mène  pas  su 
8«a  H»tcé  de  la  partie  *  elle  ponura 
;iClllUîb  CQOttC  un  DM  i0«CRI|. 


£   C  H  £  X  S. 


Noir.  Le  pion  du-xoi»  deux  pai^ 
Bianc,  De  même; 


N.  Le  cavaliet'dtt  foi'»  à  k  Oêifiêkne  olb 

de  fon  fou. 

B.  Le  pioa  de  la  dame,  u»  pas». 


N.  Le  pion'dé  .k  dÉme,  d«u  pa*. 
jB.  Le  giM  dM  &a  da  Mi» d«iis  pat^L 


N.  Le  p'on  tîc  îa  J.imcpYcnd  !r  pîon. 
Lé  pioa  du  iou  du  loi  presid  le  pion*: 


N.  Le  divalier  du  roî ,  s  ciRquième 
Le  fion  de  k  dame,  uapas.. 


N.  Le  pion  du  roi ,  SIX  pas. 
B.  Le  cavalier  du  rei ,  à  k  tcoifiàae  caiSr 
de  Ùl  tour. 

N..  a  .  T  ■.    •  '  ■!  :     .  *. 

'  ^Selon  k  feciM  d*aœateurt  >  k  17 xfêmcr 
coup  du  noir,  cd  le  coup  juflequt  !ni  fen^ 
gagner  k  partie,  6c  que  M.  f  bilidoc  ne  la^ 
a  pas  Êifr  ^ijnias»    *  ' 


N.  Le  pion  du  feu  de  la  daiiie ,  deux  pas.  * 
B.  Le  pion,  du  fon  de  la  dame  ,  un  pas. 


M  Iccivilier  c^c  Iv  itoirtlfcVt^lii'tlWïîè 
cafe  de  foB  tou.  '  -  ' 

B.  Le  foi>dil  roi ,  à  la'quàNnéqgi  cakl  dtéi 

f    cavalioc  de  k.tee 
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I^.  Le  pion  prend  le  pton. 
'Le  pion  prend  le  pioôif 

lo 

l/.  La  dime  doBac  j'chec  à  U  cinquième 
café  de  fa  tour. 

ir 


iV.  cavalier,  i  Ja  iêconde  c^c  d»  fou 
A  I^daiBe  ,  à  la  ci6..dit,rot 


iS^.  La  dame  prend  le  pion. 

A  Le  cavalier  prend  |e  cavalier. 

li.   /  "   ■■■i".')   ■  '.'•ièi'.  'l^îi  î:.!-7_ 

N.  Le  pion  reprend  le  cavalier. 

M»  La  dame  ,  à  la  treiiième  catc  de  Coa  fou. 

blanche. 
A .  Le  roi  pread  le  piott 

JVl  La  dimc  prend  li  tour. 

Dans  cette  poUtion ,  ce  que  It  noir  pouira 
iSdxe  de  imeux^  (êra  de  renecite  la  pauic. 

SecoMpi  pA9.tiu 
t 

IVoù-.  Le  pio«  du  roi ,  dcai  pas.  ' 
Blanc,  De  même.  . 


Le  cavalier  du  roi,. à  la  «oiii^ç  cafc 
de  ibllfiDU..  .  : 

JP.  I« pion  J« lift  duiiè,iui  fttf  o!  ^ 


ECHECS. 


N.  Le  fou  du  roi  ,  à  ia  quatrième  cafe  d« 
fou  de  Ja  daine. 

Le  pion  du  fou  da  rei^  4tm  pefc 


M  te  (bu  prend  le  cavalier: 
Lft  coàr  prend  le  fou. 


A''.  Le  pion  prend  le  pion. 

A  Le  fonde  Cl  tlame  prend  le  ptoa:  ' 

A^.  Le  f  ion  cîn  fou  da  la  rUme  ,  un  pas.' 
^.  Le  pion  du  (;4vaiier  du  roi ,  fiçua  fui 


N.  La  dame  ,  à  la  troifiène  cafe  de  lb« 

cavalier. 

A  La  (ouc ,  à  ia  ièconde  cafc  du  cavalier  di| 
$ 

N.  La  datne  prend  le  pioa.' 
B.  Le  cavalier  deladaiBe«  iU  fitcende  Vt&é^ 
ladaxne.  r  ..^   

A'I  Le  pion  de  la  dame ,  deu» 

S.  Le  pioa  du  cmlîer  éik/sqi  ,  iifg|i|^/ 

to 

N.  Le  cavalier  du  toi  »  à  la  (cfiondc  edk 

de  fa  dame.  =  ' 
M,  Le  pî«Q  da  toi  #  un  pu,  . 

St.  • 

iV.  Le  roi  roque. 

A  La  tour  ,  à  ia  féconde  café  du  roii  . 

N.  La  tour ,  i  la  c%Cc  du  roi, 

H.  Le  cav^r  à  la  upii^me  caiê  du  fon 

'     '  Pane 
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ÛèA*  cette  poittion  ,  le  noir  cvitcri  a*ec 
|feine  ta  perte  de  la  partie ,  quoiqu'il  ait 
gâgnc  un  pion.  Mnis  ,  il  anrnit  confcivc 
r.tttaquc  11 .  an  iici;  Je  laciificr  ce  pion  ,  vous 
&vic2  perdu  le  (cmps  à  rameaec  le  fou  à 
la  iroillcmc  cafc  du  roi. 

On  peut  conclure  de  ces  deux  parties , 
finoa  rigoureufcment  j  au  moins  prôbablc- 
)rrcnt,quc  celui  qui  aie  trait  per-J  ce  trait 
&  en  fait  paflcr  l'avantage  à  fon  advetfaire , 
quand  il  joue  le  cavalier  au  fécond  coup. 
Pcttt-ctrc  nicmc  ,  en  jouant  votre  troillcme 
coup  aacre  que  celui  qu'on  vous  a  tait  jouer 
d^rès  M.  Pbllidor  )  vous  feriez  encore 
mieux  repentir  le  noir  d'avoir  joué  fon  cava- 
lier à  cette  cafe  »  parce  que  le  pion  du  fou 
de  fon  toi  étant  retenu  par  ce  cavalier ,  il 
ne  pourra  pas  le  lier  aux  autres ,  pour  icfter 
maître  du  centre  Je  réchiguier. 

S\  celui  qui  a  le  trait  joue  mal  en  jouatU 
aiofi  fon  fécond  coup ,  on  coonoît  que  ce 
coup  fcroit  encore  plus  mauvais  Ci  ,  outre 
Ce  traie  ,  on  lui  faiibic  avaa^agc  du  pion. 
Quand  on  a  le  pion  &  le  trait,  on  ne  doit 
jamais  jouer  les  cavaliers  devant  les  tous  , 
au  fécond  coup  ni  au  fuivant ,  h  on  n'y  cd 
pas  forcé  pour  réparer  quelques  grolfcs 
bévues  >  ou  pour  profiter  de  celles  de  fon 
adverfàirc. 

Quelquefois  one  partie  paroit  déiêfpérés  , 
tcpendant  on  la  .  j'^c  ,  tel  a  donné  le 
mac  à  fon  advcrfairft,  qui,  lui  *  même,  fcm- 
bloit  ne  pouvoir  l'éviter  :  il  faut  fiure  atten- 
tion à  cela  ,  &  on  ne  doit  pas  abandonner  , 
{uns  quelque  cxamea,  une  partie  qui  paroù 
perdue  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire *quc  les 
cas  fc  préfcntent  auflî  fouvcnt  que  M.  Stama 
le  prétend,  dans  le  recueil  q-i'i!  a  p"h(ir  fur 
les  échecs  ^  &  qui  a  été  rcmipiunt:  ci  U  ii  cchi 
en  1777  ;  on  peut  dire  que  les  cent  parties 
gu'il  a  publiées  font  des  jeux  d'cnt  tns  :  c'eft 
flinfi  que  M.  Philidor  les  a  dcji  qualilîccs  •>  ce- 
ficndant  ']c  donnerai  une  de  ces  parties  pour 
faircconnoître  le  genre.  D'après'lafîtuaiion 
des  pièces,  le  Icdcuc  pourra  s'c.xcrccc,  s'il 
|uge  à  propos ,  à  chercher  les  coups  avant 
de  lire  la  partie. 

fXZMIBRB  PAATIS   DB  StAKJU 

$iuuuion  dis  pikcts  ttoirci„ 
X.e  roi ,  i  la  cafe  de  fa  dame. 
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1  La  dame ,  à  la  iroilicrac  cafc  du  roi  blanc, 
i  Le  fou  du  roi  »  k  la  féconde  cafc  du  Ton 

de  fa  dame. 
4  Le  fou  de  ia  dame ,  à  la  cafc  de  fa  tour, 
f  Le  cavalier,  à  la  féconde  ca(e  du  fou  da 

roi. 

6  l  a  tour  du  roi  ,  .1  la  cafc  du  roi. 

7  La  tour  de  la  dame,  à  Ja  caïc  du  fou  de 

la  dame. 

8  Le  pion  du  fou  de  la  dime  »  à  la  qUft* 

tricmc  cafc  de  ce  fou. 
^  Un  pion  ^  i  la  quatrième  cafe  du  fou 
du  roi. 

10  Un  pion,  à  la  troili^e  café  du  cavaliec 

du  toi  blanc.  , 

1 1  Un  pion  ^  à  la  troifôinc  cafc  de  la  dame, 
la  Un  pion  ,  à  la  quatrième  cafe  de  la  too^ 

du  roi  blanc. 

13  Un  pion,  à  la  féconde  cafe  du  roL 

Situation  dt*  pièces  bUitdusi 

I  Le  roi ,  à  la  cafe  de  lôn  fou. 

1  La  dame  ,  à  la  troificmc  cafe  du  roî  noÎTA 

3  Le  tou  du  roi ,  à  la  cafc  de  ia  dame. 

4  La  tour  de  la  dame  ,  à  fi  cinquième  cafe* 
f  Un  cavalier,  à  la  tcoifième  cafe  du  cavalieit 

de  !a  dame, 

é  Un  cavalier,  a  la  quatrième  ca(c  de  la 
tour  de  la  dame. 

7  Un  pion  ,  à  la  cinquième  cafc  du  rot. 

8  Un  pion ,  à  la  quatrième  cafc  du  foU 

du  roi. 

9  Un  pion,  à  la  quatrième  café  de  la  dame; 
10  Un  pion  ,  à  la  lêconde  cafe  du  cavalier 

du  roL 

XX  Un  pion,  à  la  troi/ièmecatê  de  latctut 
du  roi* 

JEU, 
t 

Blanc.  La  dame  ,  à  la  fécond.-  cale  de  ladaill|^ 
noire  donne  échec. 

Noir.  Le  roi  prend  la  dame. 

1B.  Le  cavalier  prend  le  pion  du  fou  de 
dame ,  &  donne  ddiee. 
a.  Le  pion  prend  le  cavalier» 
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Hlaec.  Le  cavalier  prend  le  pion  donne 

Noir,  ic  roi,  à  la  café  de  fa  dame. 

4 

'B.  Le  cavalier  donne  ^elue  ï.  la  ttoifième 

café  cîu  roi  noir. 
iVi,  Le  roi,  à  la  Iccondc  caic  de  la  d.mc, 

S 

Le  fou  donne  /cAetf lia' quatrième caTc 

de  la  cour  de  la  dame. 
iV,  Le  fou  de  la  dauic  couvre  i'e'ekcc, 

6  / 

£.  Le  '"o  1  prend  !c  fou ,  &  donne 
iV.  Le  roi  prend  k  cavalier 

7 

Le  pion  de  la  dame  donne  échec  6<  mat. 


îl  s'eft  introJi)it  depuis  quelque  temps  > 
une  cfpccc  de  paiùc  au  café  de  la  Rcgciicc , 
tjiic  je  vais  faire connottre.  Auparavant ,  )'ob- 
(crvcLti  que  ce  café,  établi  à  Paris  ,  piue 
du  Palais  Royal ,  eft  un  des  lieux  de  l'ciiropc, 
fSc  pcut-ctrc  le  lieu  de  l'curope  où  on  joue 
le  mieux  les  échecs.  Du  moins  je  puis  alïurcr 
qae  j'ai  frcqnenrc  ce  café  très  aflîducmcnt 
pendant  douze  ans  i  que  dans  cet  intervalle 
de  temps ,  fy  ai  vu  aborder  »  i  peu  près  > 
de  toirres  !c5  parties  de  l'curope,  des  joueurs 
qui  pretcmiuunc  ctrc  les  coryphées  de  leurs 
pays,  6c  aucun  ne  s'eft  trouvé  au-'deffiis 
de  lacroinèmc  force*  _ 

Je  reviens  à  ce  Houveau  grnrc  de  partie. 
Dans  cette  partie,  uu  joueur  otc  i.i  dame  , 
êe  y  fubditue  un  certain  nombre  de  pions 
qui  riiiJfcnt  maintenir  égalirc  entre  fes  ftirccs 
ic  celles  de  fon  advcciairc.  Si  ces  joueurs 
jouent  è  but  à  la  partie  ordinaire ,  le  nombre 
des  pions  cft  entre  fcpt  Schuiti  (  du  moins 
c'elt  l'avis  d'un  ainateur  qui ,  dans  (à  jcuncUc, 
^toit  un  des  premiers  joueurs  dVcfticr  de  l'ea- 
*ope>  li;  «ni  a  pzopofi^  le  premier  ce  aoo; 
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veau  genre.  Son  autorité,  à  cet  égard  ,  cft 
d'un  grand  poids  ;  car ,  outre  les  titres  men- 
tionnés ci-deHus,  dans  le  temps  où  ce  grand 
joueur  me  faifbtt  co'nnoîtrc  lui-même  Cou 
avis,  il  jouoit  cette  efpèce  de  partie  depuîe 
plus  de  quarante  an«:.  ) 

Dans  ce  cas ,  celui  qui  6te  la  dame ,  pourra 
prendre  Tept  pions  k  une  partie  &  huit  à 
l'autre. 

Quand  on  ne  jouera  pas  à  but ,  on  prendra 
un  nombre  de  pions  plus  ou  moins  grand, 
félon  qu'on  fera  moins  ou  plus  fort  que  Ton 
advetfairc.  Par  exemple,  on  pourra  prendre 
quatre  pions  pour  la  dame ,  fi  on  (ait  avan* 
tagc  de  la  tour  1  la  partie  ori'riiiirj. 

Au  rcAc ,  cette  partie  fc  joue  peu  main- 
tenant :  par  exemple  «  en  août  ij^»  t  trois 
ou  quatre  pcrfonncs  la  jouèrent  au  café  de 
la  Régence.  On  n  en  compteroit  peut-être 
pas  un  plus  grand  nombre  dans  tout  le  relie 
de  la  France. 

La  raifon  en  eft  fimple.  Entre  autres  désa- 
vantages ,  cette  partie  a  celui  de  ne  pas  offrir 
aux  joueurs  une  égalité  parfaite  dans  le  début* 
De  p;'i!S  ,  cette  multitude  ilc  pion^  t^nnnc 
lieu  à  une  cuuiplication  rupciHuc  qui  ne 
(eri  qu'à  cmbarralfcr  les  joueurs«&les  force» 
pour  la  plupart ,  à  jouer  les  premiers  coups 
au  hafàrd. 

Aufli ,  cette  partie  n'elï'elle  jouée  que  par 

des  perfonnes  qui  prétendent  que  la  partie 
ordinaire  ne  leur  otTre  plus  de  nouvelles 
combinatfons  ;  mats  cela  vient  de  ce  que 
ces  perfonnes  r,c  veulent  p::5  ou  ne  peuvent 
pas  en  trouver.  Lllcs  aâcûcni  un  petit  nombre 
de  débuts  9c  de  développements ,  dont  elles 
n'oftnt  plus  s'ccarter  :  il  n'cft  donc  pas  fur- 
prenant,  qu'après  quelque  uiage  ce  ieuleuK 
paroiflé  monotone  ? 

Mais  c'en  cft  alfez  fur  cette  partie. 

Le  jeu  des  échecs  efl  très-utile  pour  fournir 
une  occupation  aux  défoeuvrés  \  il  épargncroit 
bien  de  l'ennui  à  ces  officiers  de  garnifon, 
qui  paffeat  leur  temps  ,  comme  dit  J.  J. 
Rouileau  ,  à  attendre  midi  &  huit  heures 
du  Toir  i  mais  ce  n'eft  pas  fous  ce  point  de 
vu;  qu'il  me  paroit  intcrcflant  i  il  en  cft 
un  autre, fous  lequel  )e  veux  le  coniîdcrer  > 
les  cttlitvateurs ,  &  ,  en  général  ceux  qui  b*- 
bitent  la  cauipagnc  ,  manquent  fouvcnt  ^r. 
rcllourees  contre  l'ennui  dans  les  longues 
foirées  d'hyver^  où  les  travaux  de  la  can»* 
pafne  (mil  ias^gmvp»^     oà  1«  iett| 
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fnercice  ne  peuvent  point  avoic  lieu  pour 
la  plupart  ;  alnrs  ,  tes  habitans  cle  It  cani' 

fâgiiff  ,  &:  fur-toi'i  les  oiîtivarcurs  ,  n'ont 
guères  d'autres  reilources  que  ki.  cartes,  ils 
en  joiimt  plnfieurs  jeux  ,  màii  ces  ïeux  fbnt 
ifliîpidcs  pour  la  plupart  éc  inonoiones. 

Le  jet!  cfrs  e'chfCT ,  au  contraire  ,  infpirc 
le  plus  grand  intcrci ,  mcrne  à  ceux  qui  le 
COnnoilTent  très-peu  ,  ôc  il  leur  offre  une 
variété  incruifablc.  Qu'on  ne  dife  pas  qu'il 
A  impofTible  aux  g»is  de  ia  campagne  de 
fc  procurer  des  échecs 6c  desconnoiflanccs  fur 
\(ie'ckecs.  Quant  aux  pièces  ^  à  Tcchiquicr, 
f  ai  fait  voir  plus  haut  qu'on  pourroit  s'en  pro* 
caret  dans  moins  d'une  demi^heurc.  Cet 
échiquier  &  les  échecs  ne  feront  p.is  rfégants  , 
mais  ilsfufiîront  pour  donner  le  plaide  du  jeu. 

Quant  à  la  connoinance  de  ce  jeu  ,  les 
îaAitutettrs  chargés  de  l'éducation  pourront 

la  communiquer. 

Au  reâe,  je  dois  bien  prévenir  que  par 
CCS  inflituteurs ,  je  n'entends  pas  ceux  qui 
font  charges  lie  l'éducation,  fur-tout  tians 
les  provinces,  ainfî  que  dans  les  campagnes. 
Ce  font  ,  en  général ,  les  plus  ignorants 
de  tous  les  hommes.  La  réforme  ,  à  cet 
égard,  cft  lins  doute  un  de  ces  objets  im- 
portants que  le  public  ne  peut  manquer  de 
prcrrire  en  confidération.  En  confcq  icnce, 
je  fuppofe  qu'on  remplacera  les  iofiicuteurs 
<Nt  pîot&t  les  pédants  que  nous  ayons  à  pré- 
lèni  par  rlr*^  rc"'  tnfti  uits  :  je  rîippofL' qu'on 
•ttacbera  allc^  de  coniïdcration  à  cet  état 
exercé ,  même  dans  les  campagnes  ,  pour 
que  des  hommes  de  mérite  ,  quoique  déjà 
connus  avantagcufcmcnt  du  public ,  ne  dé- 
daignent pas  cependant  de  telles  fonctions. 
D'après  cela  ,  je  n'ai  pas  tort  de  fuppofcr 
que  CCS  inAituteurs  connoiiront  le  jeu  des 
échecs  y  le  feul  jeu  fédentatre  qu*nn  homme 
d'cfprit  puilfe  peut-être  fupportcr. 

Le  triârac  même  qui  oflrc  à  la  réflexion 
des  combinaifoos  très-profondes,  derieni 
bieniôtinfîpide  quand  on  lejoi-.c  nvcc  r,ipi>titc, 
ce  qui  a  lieu  ordinairement  &  ce  qui  en 
fàtt  l'attrait.  J'ai  rencontré  en  outre  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  aiment  le  triârac 
avec  paiTion  -,  toutes  m'ont  avoué  que  , 
pour  le  rendre  vif  ,  il  falloit  intéreffec  la 
partie.  C'eft  convenir  qu'il  cft  inllpidc,  Dès- 
J^rr  Je  r'inrîncr.ti  volontiers  qu'il  eft  nuifible, 
£>uii«iu'ii  cxcuc  d^DS  les  individus  »  uac  cu-> 
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pîdiic  qui  cil  Cuis  avantage  pour  k*  bien 
public. 

On  me  dira  que  les  gcat  de  l.rtrcs 
ùiUmgucs  (  tels  font  ians  doute  ceux  qu'on 
choillra  pour  înftitutenrs  ) ,  ne  jouent  aucune 
cfpéi-c  i\c  jeu.  Cc!a  cfl  vr.iî  ,  en  gcucral  , 
au  moins  peut-on  dire  qu'ils  n'ont  aucun 
befoin  de  cette  rcfTourre ,  C\  ce  n'eft  de» 
jeux  à  grand  cx-icïlc  q  l'ils  p('i;!;^'cnt  trop 
pour  le  bien  de  leur  lanté.  CepcnJani  il  y 
a  des  exceptions  ;  quelques  -  uns  jouent  un 
jeu  ,  parce  qu'ils  l'ont  joué  dans  leur  jeunciTei 
d'autres ,  parce  que  ce  jeu  oflrc  des  com-> 
binaifons  analogues  ï  leur  tour  d'efprit. 
Ccîiii  (îcs  échecs  eft  fur-toLit  il.ms  ce  cis. 

Au  retle  ,  les  inftituteurs  qui  ne  fauroicnt 
pas  ce  jeu  doivent  en  prendre  connoiffance. 
CcLix  des  villes ,  pour  l'apprendre  aux  jcimcs 
gens  conhés  à  lems  foins  ;  ceux  des  cam« 
pagnes  ,  pour  le  même  objet  ,  8c  de  plus , 
pour  le  rép.in  ^rc  dans  leur  ciKtoii ,  fnivant 
que  le  halàrd  leur  en  fournira  l'oicallon. 

Le  jeu  des  édites  fèroir  donc  utile  aut 
cnltivareurs ,  q':aiid  il  n'aKroit  d'autre  oh^ct 
que  de  leur  fournir  une  rcllourcc  contre 
l'ennui  ,  Se  un  délafTement  agtéabte  dan« 
d'autres.  Or ,  ils  ODt  foiivent  befoin  de  l'uo 
&c  de  l'ai^tre. 

Mais  ce  jeu  doit  (tir>tout  intérelTer  le* 
C'iltiv.ucurî  ,  par  Tufige  Jont   it  peut  être 

Jour  leur  dcJier  i'cîpru  ,  Qc  pour  les  exercer 
une  combinaifon  dMdées ,  ftériles  il  eft  vrai, 
mais  qui  !cs  préparera  à  d'autres  coœbt* 
naifons  bien  plus  importantes. 

Or ,  ils  ont  befbin  de  cette  prépiration  ; 
car  ,  il  fauc  avouer  que  ,  quoiq^ie  dans  cette 
clalie  il  unie  de  \x  fociété  ,  les  organes 
de  l'efprit  fbient  d*auflî  bonne  qualité  que 
dans  lO'.itL-s  'es  aunes  dalles,  néanmoins, 
parce  qu'ils  font  moins  exercés,  moins  de* 
véloppés ,  ils  parotfTent  fouvcnt  nuU  outres- 
inférieurs  à  ceux  des  h  bitints  dos  villes. 

On  dit  que  les  gens  de  la  campagne  font 
fins  pour  leurs  intérêts  ;  oui ,  pour  de  petit* 
iutcrcts.  Dans  un  marché  ,  par  exemple  , 
ils  fauront  bien  tirer  un  écu  à  eux  ,  mais  Us 
n'entendent  point  leurs  grands  intérêts.  Pea 
de  cultivateurs  font  en  ctu  de  profiter  d'un 
meilleur  procédé  qu'on  leur  offriroit  pour 
labourer,  femer,  planter,  Sec,  Peu  de 
cultivateurs  font  en  état  uiaintcnant  de  bien 
choi%  leurs  rcprcfeniants  à  l'alleniblce 
nx^wate  :  •peu  font  capable* ,  je  ne  di*  pat 
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de  diftwicr  C2ti.tincs  rratitrcs  d'ctat  ,  maïs 
au  m:Mns,f  flc  ccl.i  le- ir  futHt  }  d'avoir  un 
•vis  lia-  unequcrtiûii  bien  dc-'/cIoppci.*. 

Oi-,  on  llîu  combien  il  cit  important  qnc 
cette  clalTc  foit  cclaircc  ,  attendu  l'inHucncc 
q".'c!.'c  aura, dorénavant  dansk's  cleâioilS«& 
par  coiiivqutâU  dans  les  adaircs. 

Nous  regarderons  donc  les  AA^tJ  comme 
Ja  logique  du  cultivateur  ,  ou  ,  fi  on  l'aime 
'jnteux,  comme  un  but  en  hlvAc  ,  dans  lequel 
ils  doivent  s'exercer  pour  en  aticiudrc  d'au- 
tres plus  importants. 

Si  je  propose  les  échecs  comme  un  moyen 
àc  délier  i'cipril,  on  conçoit  que  je  ne  puis 
pas  approuver  ceux  qui  en  abufcnt,  au  point 
d'y  donner  une  attention  qui  ne  convient 
•qu  a  des  objets  utiles  à  la  focicté. 

Par  exemple ,  j'ai  rcocontrc  des  joueurs 
qui  ne  vouloient  pas  jouer  un  coup  avant 
àz  s'itie  alTuics,  au  moins  à  leur  manière, 
qu'ils  ont  vu  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  voir, 

que  iecoupqu'ils  vont  jouer  eftic  meilleur 
poflîble.  tn  confc  lucncL- ,  ils  font  d'une  lon- 
gueur à  cbaquc  coup  qui  cft  vcaimctu  re- 
butante. Mais,  outre  que fottvent ils (êTrom" 
pcni  Se  n'en  jouent  que  plus  mal,  ils  doivent 
fe  reprocher  d'employer  à  des  fpcculations 
qui ,  après  tout ,  font  Aérilcs  ,  un  temps  qu  ils 
aurotcnc  pu  employer  «illeius  plus  ucile- 
mcnr. 

Infin  ,  on  doit  fc  (crvtr  du  jeu  à'e'chccf  , 
•omirie  d'un  délâlTement  agréable,  propre 

a  délier  l'cfprit  dans  certains  cas. 

Feu  M.  CiTuii  nous  a  I.iiflc  fur  les  échecs 
un  petit  poiimc  ,  dans  lequel  fe  trouvent 
perionnifiées  toutes  les  pièces  du  jeu  :  le 
leâ^cur  verra  fan?:  doute  avec  pîaillr  ici  cette 
ingcnicifc  produilion  :  la  partie  à'cchecs  y 
e(l  transforirce  en  un  condbacque  décrit  l'un 
des  deux  rois  en  ces  termes  x 

■ 

Les  Ndrs,  kt  Blancs ,  pdls,  fe  dtijmtoient  la 

Deux  peuples  de  leur  rsce  étemifcnt  lagnenet 
O^poCck  (i'intérêt  air.fi  que  de  couleur  , 
Égaux  par  le  génie  ,  é^at:x  par  la  valeur , 
Cepuïs  quaifiL  mille  a&s  \a  ie  battent  fana  c^fle* 
n>  tout  jaloux  de  gfc-tre  ,     imn  pas  de  ricbdk  » 
L'av  J  ;c  jamais  n'a  icun  Li^rs  laui  ers: 
V'ic  puvreté  noble  honore  <lci  guerriers. 
D-ux  Monarques fkm^ux ,  charg<is  de  ks  conduire; 
Triomphent  ttMv-à-tour  fui  vouloir  k  détruire. 
A  flM^^  hur  fecce  ils  IxMrMui  leun  dciTeim  , 
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Te  (îiH  ritn  de  ce»  rcns.  Lei  Blancs  font  mon  partagé 

Lc5  Noirs ,  de  mon  ri\  a! ,  (brît  l'antîqne  héritagp» 

Nous  poîi«domtc;.5        ic'.i-^  petits  États  , 

Avec  un  nombre  t^A  cIj  cli  is  ii  de  fGlti^ts, 

Compagnons  de  fortune  &.  frères  d'origine  , 

Les  (ol£tt  fÏHvent  tons  ta  même  dilc'pline. 

Les  chefs,  gardiens  du  peuple  8t  dé'enfeuri  d«srobj 

Sont  fournis  dans  kcr  marché  à  de  fcvères  loix. 

DreflVs  pour  nos  combats,  des  clc  luiis  tiJèles, 

De  fmi     l'autre  camp  proiègcni  les  deux  ailes  • 

Mon»  efelayei  qu'amis ,  ces  animaux  pu'âana 

Sont  notre  fcrm.:     pi.i  di:ib  les  danjm  preffaiHj 

Sur  leur  dos  eolulUl  J. s  tours  Ltit  t!,vé.^. 

Pour  le  dernier  all'aut  ûgtment  rcfen,  ces , 

Et  (j,w  frappant  de  loin  aulti  bien  que  de  près^ 

Laiicenl  iur  PemeiBi  «Tiaévhables  traits. 

Ainfi  qr.c  nos  fujcts ,  nos  reines  foni  guerrièWI» 

Errant  en  tib.-tté,  ces  amaxoties  Ha  .  s 

Exercent,  fous  nottc  ordrj  ,  un  ahlolu  pouvoir  j 

Leur  promptitude  étonne  autant  qj^e  leur  (avoiiv 

Turenne  a'molt,  dit-on ,  une  peiî?o  arrri' , 
A  foi-fffir,  à  coiiùiaittti  ,a  vaiSiCte  acciutumi::  i 
Tel  c-A  le  bjtai[!on  qui  fuit  notre  étendard. 
Tététans  eiidutcit«coiifeaunèt  dans  leur  art ,^ 
lis  firent  préparer  h  viâtrite*  &  l'atTemb^,. 
Profiter  du  hjût  J ,  &  n'en  jamais  dépendre; 
Aux  projeu  médites  iiei  ceux  d«  moment  « 
Souiœttte  la  fertune  aux  kwt  du  BourodeatJ 

Sur  la  foi  d^31l  oraele ,  on  fur  la  fc«  dlon  rêve^ 

J.idis  !js  nat'ons  prcnoient,  quittoient  le  glaive  t 
l'rti  d'aiier  au  cembat,  on  coafultoit  k  fort 
Un  chêne  (*  )  fut  iong'ienu»  le  prophète  du  N(M^ 
La  Grèce  interiujSKnt  le  tr^iîed  de»  Syt^iks: 
Nous  iM  connoiflons  pasces  iables  puériles , 
Nous  ne  connoiflôns  ps  tous  ccs  [  réf^ges  \  ains  ï 
Le  coup-d'œil ,  le  ca'cul  j  vuwi  nos  fcols  dt vio*. 
Mais  la  gloire  a  dreflii  notre  petit  théâtre , 
O  vous  <]ui  m'écouteSjtrcgudarinoi  comhaitrei 

Sur  une  dcKble  'igné,  m  deux  corps  part;^^ 
En  ordre  de  liatailk  on  non»  Toit  toua  rang^ 
Le  génie  arteiMÎf  garde  an  profond  filenee  , 
Et  l'aveugle  Deltin  lui  reinet  fa  baUncc .  .  . .  ^ 
On  donne  le  fignal ,  on  part  des  deux  cottes , 
Les  polies  loin  choifii ,  m  conps  font  a  juftés  ;  ^ 
Les  preniert  conlntitiAexpiient  fur  la  place  l 
IXamret  foivent  de  près  &  vengent  leur  difgraea»^ 
Lcsraiigsfont  enfoncés,  les  deux  camps  font  ooractP  % 
On  paue  touz-à-iour  des  fuccis  aux  revers , 
On  prend,  00  perd  un  dicf  ;  onfonM*  Uft  ttf»  lA 

On  garde ,  on  quitte  un  pofle;  on  dreflë  i  01 

un  j.'ège  ; 

Les  moindres  miércu  ne  font  pas  oubliés  ^ 
Mai»!  cerne  de  r4iat  ihlbmftcrittr. 


■ 
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La  barbarie  alors  devenant  légitime» 

Pour  £ùf«  une  conquête ,  on  h  vie  «ne  vi^iM  ; 

Qa  «cpofe  im  Ibldat  pour  furprendre  on  hénti 

^   Toui  ne  font  pas  formés  pour  les  mêmes  travaux* 
'A  rcnnetni  gui  vient,  l'un  ferme  le  paHage  ; 
Sur i'eniKflii  qui  fuit,  l'aiirre  fund  avec  ra^c  : 
Malhenr  à  l'imprudem  qui  s'cnf;:igi;  trop  loin, 
&  qui  de  fon  retour  a  négligé  le  foin  I 
InfanttDé  cjptjf,  il  périt  fans  défenfe. 
Se»  braves  compagnons  coureiit  à  (a  vengeance  ,* 
Ma»  U»  relent  leur  marche  ,  obfervant,  calculant  ; 
<>eu»-d  d'un  pas  rapide ,  &  ceux-là  d'un  pas  lent  ; 
Avant  <îc  l'cccuper  ,  fortifiant  leur  place  , 
tvalua;»  !e  nombre ,  &  le  temps,  &  refpacet 
Ils  perdent  l'enneioi  fans  fe  fa«k  t*M  M  , 
$4  i^iM^ffm  p«r-toitt on  g^le ,  un  appui» 
Avecdenérité^avaneeii»»  lé  replient  * 

Se  difberfeit  foudain  ,  &  foudain  i'i  rallient,  j 
Ainfiron  voit  marcher ,  tourner  ces  légion» 
Que  Frédéric  cxt rce  aux  évolutions, 
.    AinTi  la  difcipline  &  ïm  de  la  Taâiqite 
'    C^c  flic     l'hétolliBem  reflbrt  inéchaniqae; 
On  inefure  fes  coups  ,  on  aligne  (f".  , 
ly,  i  j  foudre  dUe-meme  obéit  au  compu* 

Debout  à  noa  c6té ,  modérant  (bn  courage; 
tént ,  dFVm  (hm  calme ,  a  vu  groflir  l'orage  i 

EHepart,  elle  vole  au  fcin  des  efcadrons  , 

L'éclair  (brt  de  la  nue  avec  des  kux  moins  promplli 

Vers  OKMi  rival  tieodjlant  d'un  pas  elle  s'élaace  » 

Elle  revient  «IVui  pas  veiller  à  ina  àéùnfc. 

Prompte  I  voir  k  p*rîl  êc  j- rcmpte  à  l'cloigncr , 

Jklenart  à  f:courir  le  p'aifir  de  lè^ner , 

Sa  préleocL'  emb  ï.a  mon  canip  «  le  protège  , 

Et  la  ieulc  va' air  compofe  fon  cortège. 

l'out  le  camp  ennemi  frémit  à  ùm  aipeâ  t 

Et  même  en  i'attac|uam  lui  marque  ion  re^peâà 

JEUe  cherche  des  yeux  fa  fuperbe  rlvalj  :  • 

Ainfioiie  leur  anieur  kur  p.  iir.»ncc  tft  cgale. 

Voyez- les  tour-à-iour  combattre,  méditer, 

S'expofer ,  fe  couvrir ,  s'avancer ,  s'arrêter  | 

Choi/îr  unpofle  obfcur  ou  prendre  i:n  vollilbGnMf 

Au  bord  du  prédpke  échapoer  de  l'abîme , 

Du  wile  de  n  rufe  entourer  leurs  projets , 

Et  dédiiitr  II-  voile  au  moment  i.',;  lucccs. 

Aux  sliaiupî.  Thcflalic -  S  moins  vive  ,  moins  brillante  " 

Vo'oit ,  tîilj^atoiObit ,  revenoit  Atalanie  ; 

Aloins  d'org^icil  eciatoit  au  tioiu  de  Taltftris  » 

Moim  d'art  »  moins  de  génie  inljurott  Tomyrii. 

Diiux  Iquel  revers  fatal  menace  ma  coiironaeL 
^ImI  deuj  .nattendu  va  dcloler  mon  tiûne  ! 
Vn^iHipe  d*.:ii:4eiius  for  moi  s'eil  élancé  y 
Xai  riffionbléTrop  tard  mon  peuple  difperic  :^ 
4.»  Reine  accoi.rt ,  la  Reine  rfrcmc  U  umjiSte^, 
SU  tête  ièule ,  héias  !  peut  garannr  ma  tête, 
£Ile  m'héfue  point  :  Uns  tiémir  ea  liscfei, 

Shw  laiAx  ve»  l'eiapuf  ^fscr  p  ngtt^ 
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Par  fa  ruine  même  êlo^ant  ma  ru'me , 
Elle  reçoit  le  coup,  &  toirîje  on  luToine. 
Alcefte  fur  la  (cène  ainfi  vient  expirer 
Admète  Jui  fiwit;  wak  c'eftpoarla  *jhanr. 


Deux  héros  à cherat ,  (•  )  voltigeanr  daoi la  plainé* 

Ont  vu  prés  de  leur  roi  fmpper  !  ?ur  fou  verainc. 
En  chevalier  fidèle  un  d:u\  court  !a  venger. 
Vers  la  cour  enn  m^t.-  il  va  d'un  p.is  léger. 
S'élance.  &  profitant  d'une  attaque  foudatnej 
A  co  té  Ou  monarque  il  eoière  la  reine.  ( 
On  s'atTemble, on  poorfuit  un  ra videur  &?al  ; 
Mais  ptmiKà^écbauper  d'un  combat  in^al» 
Sur  ion  coHf&r  ugpk  il  fint  de  pbte  en  place: 

Deitt  rtwekft â  pied,  (••?)  ûmeux  par  Itb^ 
audace  , 

A  travers  les  périls  imrcfumt  obliquement , 

Aufecoarsdi;  h-,  os  s'avanccrt  brurqL'effli.-nt. 

Ils  croifent  dai..  kui  route ,  &.  lune  &  l'autre  atm^ 

Le  vulgaire  ,  ia;oLu  de  touîc  l  encmmée. 

Du  titre  d<:  foiis  a  payé  leurs  exploits  « 

Cette  folie  heureuli;  efl  le  frtm  dn  icif. 

Ontriii  VU  l'enoemi ,  par  une  brèche  ouverte  ; 

Pénétrer  dans  ma  cour  ?  Alors  que  tout  dcfcrtei 

L'un  cTcUK  fo  précipita  au  milieu  du  combat  » 

El  frappé  fur  la  brèche ,  il  délivre  l'état. 

Tel  on  vit  Cuniua  iTélaneer  dans  l'abîme 

L'abîme  Us  ferma  content  de  &  viâim&  * 

Tandis       m  :s  héros  i/Ti  onrcnt  le  trépas  ; 
Mes  fantailias  u!i.s  (       )  »avancent  pas  à  pat  J 
Et  de  leurs  rangs  s.-rrés  oppofimt  la  barrière  , 
Aux  chefs  les  plu*  hardi»  ils  /erment  h'  carrière. 
Ils  fuivent  l'ordre  ndace»  &  non  Fbrdre  profond;^ 
Ils  &ra]>pem  de  cô:é,  tnjis  i'?  miirdieut  th  front. 
Gcmtratnts  à  chaque  pa»  dt  s'arséier,  ils  brûlent 
D  •  faire  un  ras  d;  plus,  &  jamais  ne  reculent. 
Un  nob'e  cfpo  r  anime  &  fbutiem  leuit  tfavuK^ 
11$  peuvent  de  foldats  devenir  généraux* 
Uad'cuxaf<-ili(»cé,parujieinarche  heureulc,  CJ*^*J^ 
Du  monarque  eiine mi  fenceinte  t^loricufe  r 
Il  cR  [>i  c!.imé  thcf  par  l'un  &ra'^îrccamp  , 
Et  àt^i  pieni;cr>  hoiMieius  rc\  crus  f-r  le  cliamp^ 
Ainfide  ra-  g  en  rang  porté  par  la  vifloiie^ 
Fabert  s'aiikt  enfin  âir.te  char  dciiig/oire.. 

Mars  fut  dans  tous     t  mp^  le  pire  de 
La  nobl  -fie  du  fanj»  n.  cjuli     la  vai^ur. 
Des  Ct-laii  ,d;s  b  uibons«  ctù  la  ti^e  _ 
Tous  furent  autrefb  s  des  i'clCm  j  ;  fortune. 
D'un  ncm,  rendu  fsnuux  ea  dél  i.  Jant  l'état 
La  mejicfié.  de»  am  xeièk-«  cncoie  l'êcliu»  ' 


(•)  Les  Cavaliers. 
(*')  Double 
C**)  te»  Poux. 
("••)  Les  pion», 

ir^.aibEiaiiàd^ 
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Il  n'en  efl  pa;  aind  d'un  nom  qi;e  U  ric'icITe 
Ennoblit  iachem:nt  au  fe  n  de  la  rio'leflc. 
Le  temps  ne  confond  point  des  nom»  fi  d  ffcrcns  » 
La  gloire  les  fépare ,  &  les  pl.ico  à  l  .'iirs  v.wj,;  ; 
L'art  translbrme  en  çiiùai  le  Tiibîe  &.  lapouÀLiit 
%!us    feiil  <£aitunt  <ft  fîts  de  la  lomiire. 

Je  parle  en  roi  guerrier,  ôc  de  qui  le  dertln 
dépendu  cent  fo  s  du  moin^'rc  faninflin. 
aïs ,  pour  un  qui  s'élève^  hdas  !  combien  iuccomlent! 
Sous  d«t  coups  redonUés  IVin  aprb  Fautre  iUfombent  : 

Je  déplore  f.ur  cl-"- ,  5c  ;e  fc-s  eue  l'état 
Perd  un  bra&  accelUtre  en  peitl^at  uti  foldat. 

De  moi  d^ipend  fur  -  tout  le  faîiit  de  l'empra» 
Rien  n'eft  dékfpiré  tandis  aue  je  refpire. 
Contemplez  cette  abeille  8t  Kll  rm  qui  la  fuit  ; 
Ctft  la  reine ,  fars  elle  un  rocher  tft  détruit. 
Un  efcadron  ailé  vient-il  fot»  fc^  murailles^ 
-Elle  doime  aullttàt  le  lignai  des  batailles» 
Tout  eft  en  l'air ,  tout  vole  wa  devant  du  trjpas } 
Dcî  ariifans  obfcurs  font  tout-à  coup  foU.i  s  : 
Le  peuple  le  |  lus  doux  devient  te  plus  tcinble. 
Tant  que  U  reine  exifle ,  il  fe  montre  invincible, .  # 
£Ue  e»îis«  tout  fiiit  :  un  feul  datd  meuitriv 
Anéum  h  ttàae ,  &  le  royaume  entier» 

Souverains  ,  imitez  cette  abeille  chérie: 
De  vos  niche  rs  féconds  protégea  llRduftrie$ 
Sur  «p  fidèle  eflai^  jettes  un  le^ud  doux  » 
En  bourdonnant  de  |oie  it  volera  ven  vous* 

A  la  fivur  t!c  tes  ans,  inftaîlc  fui  un  trône. 
Que  l'Europe  contemple  6t  la  gloire  environne  i 
Arbitre  de  vingt  rois  qu'cl&ce  ta  Iplendenr  » 
Au  flùlieu  d'une  cour  fière  do  la  grandeur , 
Louis!  quelle  eft,  dt^noua,  ta  volupté  fupràne  ; 
Tf  n  fouvcra'ii  bonheur? d'apprendre  que  l'on  t'aime  , 
De  voir  la  foule  immeniis  f  environnant  ton  char  « 
Par  leaoisdu  pltûfirrépendit  i  «m  regard. 

'  Tant  qoe  le  fort  n*a  pas  éclairci  mon  armée  , 
Auxélépfian?  captifs  la  barrière  efl  iermcj  :  {  *  ) 
L'efpace  elVil  ouvert  ?  ai-je  bcfoifi  d'appui  i 
Vers  moi  l'un  d'eux  avance  6t  j'avance  vers  lui.  ('•) 

jtlaci  ibusfa  «rde ,  &  prefquc  inacceffifale, 
3*  fins  de  ta  bataille  obfervateur  paifible. 
Mais  le  daneer  apprccl.e  ;  iilor»  mes  éléphaiu 
Dam  la  lice  a  leur  tour  s'é*anceiK  uiomphans. 
Coloflès  aguerris ,  fonereflèa  awirnniies  « 
Ley  choc  impétueux ,  leurs  manœuvres  (avartes 
Iwiem  de  rang  en  rang  le  trouble  &  la  terreur. 
IVlon  éniule  aticntif  s"oppc!o  à  leur  fureur. 
Sur  mes  tours,  avec  art ,  it  fait  marcher  les  fîetuies. 
Avec  plus  d'art  cncor  je  poAe  &  joins  les  nûeiiiiei» 
Sous  leur  feu  comb;nc  lour  s'ecr  r'  ■  nu  /eofuib 
Le  roi,  réfuçé  dans  un  humb!.  icciLt  , 


(•)  Les  Tours, 
ir)Bo9icr« 
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Sur  fcs  é:a:s  déferts  promène  un  regard  fombrél 
De  fa  grandeur  pafTee  il  voit  à  peine  une  ombre< 
Environné  d'icu«i!s  ,  il  cherche  en  vain  un  pori  | 
M.i  s  iimnu'  li.nîôt  d'u.;  'jcrercux  tiai  )(>urt  , 
Il  t'avance fuperbe  ,6l  v  ut  par  fon  courage 
Retarder  ou  du  moins  illu(l:er  fo  nairfrsgef 
Tel  au  camp  de  Pav:e,  lh  o.iré  J.  n«i  m  s, 
AufTi  grand,  auHî  ticr  que  t\\  I  s  tm  fuumis^ 
Françf  ii  P.  Liiii.  r ,  au  glaive  ïbardannant  fa  tête^ 
Di  l'heureux  Charles-Q***"*  effaça  la  conqutaw 

Je  march;  alors  ,  fuîvî  de  toi!?  m«  g^p^rallX^ 
Jo  chirrtHL'  nu'n  riva!  qui  scxpofe  en  héros; 
Quelques  foldats encore,  amis  daos  la difgracti 
Prefliî»  autour  de  lui ,  Hgnalem  leur  audace. 
Les  miens ,  impatient»,  voudroient  tout  ravager  » 
Mais  je  rcti:'i-.s  leurs  C'jU[:s  pour  les  mieux  dirige^ 
Tout  le  peuple  ignorant ,  accufi  ma  foibleffe  : 
Les  fueâateurs  mftruits  approuvent  ma  bffB^ 
Par  (le  lâvans  détours  je  vmlenesprai^. 
Par  des  retards  pnidens  ye  hire  mes  fbccb. 
Ainfi  le  temps  foumet  lentement  toute  cholè  J 
Et  convbat  en  ûcrct  (|uand  on  croit  ini'il  repofilS 
Tels ,  préparant  de  loin  un  grand  ércweai^ 
Vingit  lîèclet  Ibot  eflbit  pour  ttéer  Utt  flKMMOij 

Cependant  mon  rival  cft  près  de  fa  défaîtf  1 
Après  avoir  erré  de  retraite  en  retraite , 
Après  avoir  perdu  fcs  places ,  ùs  foutiens  , 
Il  fe  Tok  dans  (à  fuite  envelopper  des  mientf 
Il  va  périr ,  maïs  non ,  ta  troupe  qui  l'aHiège  , 
Rcfpefl:  Cl  perfor.ne ,  en  frappant  fon  corwgt» 
Conferver  le  Monarque ,  eft  la  loi  de  l'état  ; 
Le  forcer  à  fe  rendre ,  eft  le  droit  du  coaibarM  f 
11  fereod*  avec  lui  je  me  réconcilie j  (*) 
Et  je  ne  fouifre  pas  qu'un  grand  roi  sTiumiBcî 
Par  fon  exemple ,  inftru  t  des  rigueurs  du  dcfHit| 
Je  reiWerme  ma  joie,  &  je  renés  monbotin» 
Non  content  de  lauvor  l'honneur  du  diadêoiA, 
A  reprendre  fon  rang  je  l'invite  mol-même; 
Il  I  eparcât  en  pompe  au  milieu  de  ù  cour  , 
Et  rentré  dansla  lîoe,  il  ttiomphe  à  ibn  toorf 

A'nfi  nous  prolonge tm  tinc  innocente  goerfê 
Qui  dianne  nos  loihrs  ,  fans  défolcr  la  terre. 
Lembition  fe  plait  dans  les  combats  langlans  , 
Et  la  philofophic  au  combat  des  talon'. 
L'Inde  ftit  le  berceau  de  nos  premiers  ancêtres  j 
Lci  maîtres  de  Platon  furent  auflî  nos  maitrei  S 
Le  peuple  qui  trouva  le  plus  favant  dts  jcuJtf 
Fut  des  peuples  enfans  le  plus  ingcjjicux. 

Voltaire  a'moit  ce  peuple  :  ado-ateur  des  Cigel 
Qui  du  Gai  .ge  autrefois  éclairoient  les  rivages  ; 
Il  chcr  lToit  en  nous  un  de  l:uri  monuments; 
1'  chér  ffoit  en  nous  leurs  deux  amufcmonit. 
C'cro  e  t  aulfi  les  fiens.  Ncs  luttes  pacifi<iiies,' 
Nos  problèmes  guerrien^  aos  campe  géométriques  j 
"'       •  .    ■    ■     I  ■  ■■    ■  m  «r— 

(*)  Ichec  &  mub 
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BocbaoBMent  Ces  iolTirs  ;  &  nous  fumes  admit 
A«  nombre  des  làvar.s  &  des  ro  s ,  fcs  amis. 
Tous  k-s ans  anuroieDt ,  peii|>!v.t.i.:  (a  fo'itjde, 
Sonefprit  s'éiendoit ,  s'âDflanunoit  par  i  ciude. 
Bni!!aiiE  de  tout  fa  voir ,  fans  ceCTc  il  stoAruifoit} 
BiiUiiit  4e  tout  créer»  Cm»  ctCk  il pradinfbk. 
ToumIm  véi^iésluî  ^bloient  neceflaires  ; 
l'  puifûlt  tour-à-tour  ,  &  vori'o-t  U^  Ilth  ère$î 
iTcl  un  miroir  aidf nt  eft  protnt  à  renvoyer 
litidtaiésqQlIfidffflibteâi  lim  IfûtaotfoToa 

I«  fod  aoiD  de  Vdtaire  îthiftre  aos  lni«naa 

'A  ce  nom  immortel  je  joins  le  tien ,  Noailks  $ 
Tu  rouiiens  notre  empire  ;  &  ta  vive  gaicc 
Bannit  loin  de  nos  camps  la  taciturnité  : 
De  ton  génie  heureux  let  briUamet  faiUien 
Qaxmeat  deiwieelealtteslongnetrtreriee! 
ONckjilles  '  ]  o  rrfiiis  :  :'éfenc5s  par  tes  bons  mot» 
L'e^xù  conue  l'amui ,  les  ans  contre  les  (ou. 

L'efprit guerrier  ^eft  pas  notre  feul  avant^  j 
D'un  état  bien  réglé  nous  préfentons  l'image  , 
Et  de  la  monarchie  un  modèle  fini. 
Psr  Tintérêc  public  cher  nous  tout  eA  uni 
Obfervez  Jupiter  avec  fei  faieiliicj , 
En  wdre  »  amour  de  lui ,  parcourant  leurs  orbites  : 
De  niaie,  à  metfiiîeii,  je  fers  d'appui  cominww 
Cbana  etndjtt  pour  noi,  ja  véùk.  fur  chacun. . , 
Taihhrt  un  long  tableau  par  un  voeu  magnifiquck 
■  .Vms  »  Savans  >  méditez  un  jeu  philofopmque  } 
Gbeirieo»  ctwliezootte  ordre  martial  j 
Mini  »  «{iprcnet  de  nooB  le  paâe  fiKÎaL 

'     >  Tandis  que  je  chamois  un  hutuât  de  ^rre  » 

Le  vérnj])\-  Nîars  cnfarglantoit  la  terre. 
Vingt  pcupLs  opprimés  contre  un  peuple  opprefleur 
Daru  un  bras  de  vingt  ans  trouvoient  leur  dmolêurs 
De  nos  jeunes  héros  un  eiiàin  mi^arume  ». 
Aux  bords  Amé;  îcams  porté  d'un  vot  fublime  i 
Par  leur  cfjjrit  ain.a!i'e  &  Imrs  brlHàn^.  fuccts, 
Arcoutumo  t  Bull  n  .t.:  commeic:"  lia:  ç^'  s. 
Par  des  p'ans  combi:  es  jsiq  aiant  les  c^;i  rucics. 
Par  des  miracles  prom  s  reparâiu  les  tempêtes  ^ 
Castre ,  au  nom  de  Louis ,  afFranclufliMt  Msmetf  « 
Et  ioui  Ton  pavillon  rallioit  Tunivcrs. 
Neptune  i  ndépendant  remercioit  la  France. 
Suffrcndu  Gange  aux  fi: s  hâtoit  la  tlilivrance. 
La  Tamlfe  appauvTie ,  6i.  léduite  à  iés  bords, 
Purtoit  le  deuil  d'un  mo::dc  ÔL  pleuroit  (êstréfimi 
Par  d'invifîbles  noeuds  aiTociam  leur  trdoe» 
XJn  Prince  phtlofoiJic ,  une  Reine  Amazone 
I> !'0;toT:uin  aveugle  obfervolcnt  le  déclin  » 
JEt  d'uu  É.ac  mourant  piécipitoient  la  fin» 
La  Grèce  réveilloit  fa  liberté  capéve  » 
Jk-t  l'Europe  en  fufpens  écoutoït  iKeMÏVtt 
De  moSnt  fanghns  débau,  Boo&Mhoft3irfiî 
JDivi&ieat  dane  Faiie  kt  elptitt  t^ih,  ^ 


ECHECS.     8^  • 

Aa  nom  du  m^ignétif.ne  ,  une  foule  «a  extafe , 

PourMefiner,  pour  Diflon,  liurlolt  aTecemphafc;  . 

Leur  index,  to.it-puillar.t  dans fct inflexions» 

Scmoil  i'cnihouiiidine  &  les  convulsions. 

Ils  voiloient  Uur  fecret,  6c  ooti  pas  leur  difcorde} 

PalUs,  pour  une  ptMnmc,  oublia  la  concorde  i 

Trop  fedîble  de  même  aux  refos  d'Apollon  , 

Une  dixièoïc  M.ifj  infj'.t.iit  rUcliccn. 

Des  cieux ,  queb  qs  a  ioudin,^  t  jtn  crelTailiir  la  voûie  \ 

L'homme ,  des  Immortels,  ofe  tenter  la  lOUK» 

Majeftueufement  enlevé  dans  itiS  airs. 

D'un  vol  rapide  6c  sflx  parcourant  ces  ûÊktti^ 

Porté  comme  en  triomphe  au-d.fTus  des  cc.mpagnei  ^ 

Des  peuples,  des  ci  es  ,  d.s  tl  jvcs ,  ciis  montagnes, 

Mongo!h;r  dans  fon  cl;.ir  parcit  l'égal  d.-s  dieux. 

On  le  fuu ,  on  ie  ch^'tche ,  on  le  perd  dans  les  àtxu^ 

La  crhique  un  inftant  reîpeâe  le  courage  ;  <- 

Le  char  defcend  i  peine ,  elle  rit  du  voyage. 

Loiii  d^n  monde  cen&ur  &  plein  dlnimiiié , 

Oti  filîr  }  Près  de  rOijnape  ,  «u  piès  de  l'amiiil» 

Ég!é ,  dans  tous  les  tempe,  vooiflieafiM  alyk^ 
Voiv  iavea  embdlir  ce  Staùmn  ttaminiÛe. 
De  votre  catafière  on  reflènt  la  doucenr, 

Commo  on  rclT.nt  le  frais  d'un  ombrage  enchiataB} 
Les  dieux  vous  ont  donné  cette  phtioio[^:e 
Qui  prévient  les  chagrins ,  ou  qui  les  pacifie.  , 
Je  vous  ctfre  ces  ver»}  ma  Mufe  attaciie  exgria- 
L'imnge  delaguerrelceOede  laptix^ 

V^OC^BV  L.1I  i>  F  explicatif  des  termes  U^jfi 

au  jeu  des  Echecs, 

j^Hcr  à  ddfm.  C'cft  ponllcr  iin  pion  juf» 
qu'aux  licintcrcs  cales  ciu  c6cc  oppofc,  6c 
alors  le  pion  dcvicat  dame  ou  telle  autre 
picic  qu'on  juge  à  prOpoS. 

0:Je.  Ce  mot  le  dit  dc  chacim  dcs  carré» 
de  l'cchiquicr  fur  îcqnc!  on  joue.  ^ 

C;:v:7litr.  C'cll  line  pièce  (lu  jcu  ,  dont  la 
inaïuu*  c«nl:llc  à  aller  d'une  cafe  noire  à 
une  ca(c  bLtnchc ,  ou  d'une  cjfe  blanche  à 
un;- rn'"  noiro,  en  fautnnt  obliqtjrment. 

Ddmt.  C'cft  la  leconde  pièce  du  jeu  :  elle 
réunit  «hu  (à  marche ,  celles  du^fou  Ôc  dtt 
1.1  tonr.  " 

Echec.  Ce  terme  i'cmploie  pour  avertir 
qu'on  attaque  le  roi ,  en  forte  qu'il  elt  obligé 
dc  fç  retirer  ou  dc  fc  couvrir. 

Echec  &  mat.  Se  dit  quand  le  roi  ctaotr 
attaque  par  quelque  pièce,  ne  peut  plus  fe 

ouvrir  ni  fi;  retirer. 

Echiquur,  C'cll  le  tablier  ^ur  lequel  eilr 
jmi  :  aux  échecs ,  &  qui  eft  divifê  ea  canéf  O»' 

cales  de  deux  couleurs. 

Fou,  C'ed  une  {iccc  du  iea  »  doOfi  k. 
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tB       F:   C    n    E    C  S. 

marche  cil  toujours  par  une  ligae  ttaiilvcriâie 
en  coupant  l'angle  «Ira  carrés. 

GiZinbîr.  (  jour  Ic)C..Ttc  cxprcffion  s'em- 
ploie >  loric^u'.iprcs  avoir  poulie  le  pion  du 
roi  ou  celui  de  la  dame  deux  pas ,  on  poudè 
encore  celui  de  leur  fou  deux  pas. 

Pat.  Terme  qu'on  emploie  pour  lignifier 
qu'un  des  deux  joueurs  ne  peut  plus  jouer , 
Ans  mettre  en  c'ihec  Coa  roi  qui  n'j  cft  pas. 
faire  pat  ^  être  pat. 

Pion,  C'eft  «ne  des  petites  pièces  da  jeii. 

y  a  huir  pions  hî.incs  i^c  luiit  pions  noirs. 

Fion  doublé.  On  appelle  ainli  deux  pions 
cTnne  tohtt  couleur  »  placés  fiir  une  méroe 
Jlgne  pcrpcncîicul.iirc. 

Jioc.  C'eil  une  pièce  du  jeu  qu'on  appelle 
4plus  ordinairement  tour. 

Roi.  C'eft  la  princip.i!c  pièce  du  jeu  ,  à 
laquelle  il  faut  donner  échec  Sc  mat  pour 
gngner  la  partie. 

Rnqaer.  Terme  qui  fc  ùit  ^  îorfqtrou  met 
fon  roc  ou  Ùl  tour  auprès  de  Ton  roi,  ôc 
qu*on  fait  palTer  le  toi  de  Tautre  côté 
|6ignant  !c  roc. 

Tour.  C'ell  une  pièce  du  jeu  ,  à  laquelle 
en  a  auifi  donné  le  nom  de  roc. 


-EMPRUNT. 

Sorte  de  |eu  de*  cartes ,  auquel  peurent 
]oucr  enfembk  «roit»  quatre»  cinq  ou  ûx 

perfonnes. 

On  emploie  un  feu  entier  complet ,  c'eft- 
à-dire  ,  cinquante-deux  carres  ,  quand  les 
joueurs  font  au  nombre  de  cinq  ou  £x  ;  s'ils 
iènc  Itx ,  on  donneà  chacun  huit  cartes ,  8eil 
en  refte  quatre  au  talon.  S'ils  Coni  cinq  ,  on 
donne  i  chacun  dix  cartes  &  il  en  rcAc 
dcat  au  talon.  S'ils  ne  font  que  quatre ,  on 
donne  égale  ment  à  chacun  dix  cartes ,  msis 
on  Tupprimc  les  as  6c  les  deux ce  qui  cc- 
dutt  le  {eu  ï  quacante-quacre  cartes  ^  dont 
quarante  pour  les  joueurs  6c  quatre  pour  le 
talon:  eniîa,  fi  les  joueurs  ne  font  qu'au 
nombre  de  trois  »  on  Tupprîme  tes  as  ,  les 

deux  ôc  les  trois  ,  ce  qwi  1  '  !  lir  le  jeu  à 
quarante,  cartes ,  dont  douze  le  ditbribucnt 

chaque  joueur.  Ce  les  quatre  autres  for- 
ment le  talon. 

Les  cartes  étant  di/pofces  ,  comme  en 
de    dire  rfUfiYimetii  m  aombre  des 


EMPRUNT. 

joueurs  1  clucuii  met  .lu  jeu  un  ou  deuxietoAf 
qui  ont  une  valeur  convenue  \  4e  après  que 
!c  fnvt  a  iii JtquJ  fc  joueur  qni  doit  donncf» 
celui-ci  mêle  les  cartes,  fait  couper  à  la 
g.uiche ,  (k  les  dtilrtbue  par  deux  ou  par  trois 
à  la  fois  ,  en  .'oi-.imcnçant  p.ir  û  droite. 

Quand  chacun  a  les  cartes  qu'il  lui  faut ,  le 
joueur  qui  eft  le  premier  en  cartes ,  joue  celle 
de  Ton  jeu  qu'il  juge  à  propos  le  fécond 
efl  oblige  de  jouer  la  carte  qui  fuit  de  la  même 
couleur  :  s'il  n'a  pas  cette  carte ,  il  Tempruote 
du  joueur  qui  l'a  j  8c  i\  Un  paye  pour  cela  un 
jeton  :  le  troilicme  ell  pareillement  obligé 
de  jouer  la  carte  fitivanteou  de  l'emprunter 
de  mcmcîla  nicme  obligation  s'étend  aux 
joueurs  qui  fuivent  ,  6c  l'on  continue  de 
celte  manière  jufqu'i  ce  que  h  couleur 
d'abord  jouée  foit  cpuifcc. 

C'eil  alors  à  celui  qui  a  joué  la  dernière 
carte  de  cette  couleur ,  qu'appartient  le  droiv 
de  recommencer  par  tel'e  carte  de  fon  jeu 
qu'il  lui  plaif  î  6c  quand  la  nouvelle  couleur  , 
^dont  eft  ceve  carte ,  ell  pareillement  épuifôe; 
on  en  joue  une  autre  :  cette  mai'che  dure 
jufqii'à  ce  qu'un  des  joueurs  foit  parvenu  i 
Ce  dé&ire  de  toutes  iet  cartes.  G*dft  celui-ci 
qui  gaffnc  la  partie  :  il  emporte,  aon-fculc- 
ment  la  poule  ,  mais  il  reçoit  encore  des 
autres  joueurs,  airtant  de  jetons  qu'il  lent 
refte  de  cartes  entre-  !:s  nMin^ 

Il  faut  observer  que  quand  aucun  joueua 
n*a  la  carte  qui  doit  être  fournie ,  on  la 
prend  au  talon,  &■  T  >n  n  ;'t  .\  !a  poule  la 
jeton  qu'il  auroit  fallu  pajcr  au  joueur  doxv^  . 
on  l'auroit-  empruntée  s'Ù  Tavoit  eue. 

yocA£OijtiK£  explicatif  des  termes  tifit^ 
àu  jeu  de  eÉmpnmt, 

Couper.  C'cù.  fcparer  le  jeu  de  cartes  ea 
deux ,  avant  de  dUhibiter  i  chaque  jouent 
les  cartes  qtt'il  doit  avoir. 

Donner.  C'eft  (fiftribuer  aux  joueurs  Ict 
cartes  qu'il  leiir  faut. 

Emprunter.  C'cfl  demander  au  joueur  qu'on 
a  à  ût  droite  la  carte  dont  on  a  bcfoin  ,  ca 
lui  payant  un  jeton  pour  cda. 

Jeu  ailler.  C'eft  un  jeu  qui  contient  treize 
cartes  de  chacune  des  quatre  couleurs  , 
qui  eft  ainficompof^de  cinquante^eux cartes. 

Poule.  C'eft  la  totalité  ties  enjeux  6c  des 
jetons  provenant  des  cmpxunis  Êùts  aiia 
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ESPÉRANCE. 

Trcmitr  en  cartes.  C'cfl  le  joueur  qttS  a 
Umain,  ou  qui  doit  jouer  le  premier. 

Talon,  C  cft  ce  qui  rcfte  de  carres  après 
qu'on  a  donné  à  chaque  joueur  celles  qu'il 
lui  ixmt. 


ESPÉRANCE. 

Nom  d'un  jeu  qui  fc  joue  entre  piulicuis 
perfonnes  avec  deux  des. 

On  diAnbuc  à  chaque  jnncnr  un  certain 
nombre  de  jetons  qui  ont  une  valeur  coq- 
venue.  On  hit  enfuite  indiquer  par  le  fort, 
le  joueur  qui  doit  avoir  le  de.  Si  celui  ci 
amène  un  as ,  ii  donne  un  jeton  au  ioueur 
a  à  £i  gauche  :  s'il  amène  un  Ux  ,  il 
met  un  jeton  à  la  poule  ;  lî  Tes  deux  Jl-s 
préfcfitent  un  as  &  un  liz ,  &  qu'il  lui  reile 
plus  d'un  jeton  >  tl  en  donne  un  au  joueur 
qui  cft  i  fa  gauche  ,  &  il  en  met  un  autre 
à  la  poule.  Si  dans  ce  cas  il  n'a  qu'un  iecon, 
il  le  met  i  la  poule. 

Le  joueur  qui  n'amène  ni  un  as  ni  un  fîx  , 
n'a  rien  à  payer;  il  quitte  feulement  le  de, 
&  palfe  le  cornet  au  joueur  qu'il  a  à  fa 
droite:  cêhiihci  en  &n  autant  dans  la  même 
circonft.incc  :  vcm^ ,  qiund  un  joueur  amène 
un  doublet  ,  il  conicrve  le  cornet  pour 
fouer  an  (ècondcofip)  le  s'il  amène  encore 
tin  doublet ,  il  joue  un  troihcme  coup  ,  dans 
la  vue  d  amener  un  troilîème  doublet  :  s'il 
vient  à  réuflir  ,  il  gagoe  k  farde  ou  U 
poule. 


ESPÉRANCE.  8^ 

Un  joueur  gagne  auffi  la  poule  *  lorf^ 

qu'ayant  encore  un  ou  plufic  ir$  jetons  ♦  Il 
n'en  rcfte  plus  aux  aiurcj  joueurs. 

Observez  que  quoiqu'un  joueur  quia  perdu 
tous  fcs  jetons,  ne  piiilTc  plus  dans  cet  état 
avoir  le  cornet  à  fou  tour  ,  il  cft  ncaumoin» 
poflîble  qu'il  relTufcite.  c'cft-à  dire  ,  qu'il 
«■entre  au  jeu.  Ceci  a  lieu ,  quand  le  joueur 
qu'il  a  à  fa  droite  amené  un  as  ,  p  irce  qu'aIot« 
ce  detnicr  eft  obligé  de  lui  payer  un  jeton. 

y 9CAaOLArK  t  fcpVtcaûf  des  termutifitdê 
aujtu  de  l  EJfcranct* 

^voir  U  ié,  Ceft  hxt  le  premier  I 
jouer, 

£onwr.  Ceft  rinftrument  avec  lequel  on 
remue  5c  on  jette  les  des  fur  le  tapis- 

Dè.  Petit  morceau  d'os  ou  d'yvoirc  ,  de 
figure  cubique  ou  à  fix  faces ,  dont  «hacune 
cft  marquée  d'un  différent  nombre  de  pointt 
depuis  un  jufqu'à  iix  ,  &  dont  on  /e  îêrt 
pour  jouer. 

Doublet.  Ceft  ce  que  prodiiifcnt  les  deux 
des  lorfqu'il*;  arr.cneni  les  mêmes  points. 

Foule.  C'cil  la  iQtalitc  de  ce  que  les  joueurs 
ont  mis  au  jeu  dans  le  cours  de  la  partie. 

Quitter  U  de.  C  eft  remettre  le  cbrnct  & 
les  des  au  joueur  qu'on  a  à  ia droite,  afin 
qu'il  joue  à  fon  tour. 

Rejjufcuer.  Ceft  rentrer  au  jeu  ,  psr  le 
moyen  d'un  jeton  qu'on  reçoit  du  joueur 
qtt*cii  «  à  la  droite  j  quand  il  amèna  un  ai» 


F 

F  £  R 

IFe  m  L  Sorte  de  jeu  des  cartes,  auquel 
peuvent  jouer  enfemble  dix  à  douze  per- 

lonncs.  « 

On  emploie ,  pour  jouer  \  la  ftmu^  qua- 
r.incc-cinq  carres ,  c'cn  à-dire  ,  un  jeu  entier, 
dont  on  a  6tc  les  huit  &  les  fix ,  à  l'excep- 
tion néanmoins  du  fix  de  cœur ,  qu'on  ap* 
pelle  le  brillant.  Chaque  figure  vaut  dix 
|K>ints  :  les  autres  cartes  fe  comptent  pour  ; 

Maûiènuit,  Tonu  JU.  Seconde  Partie, 


M  £. 


autan  t  d  c  point  qaTellM  en  prélêntent  :  ainfi  , 

un  dix  fc  compte  pour  dix  points  »  Ac  IW 
as  ne  fc  compte  que  pour  un, 

La  ferme  oonfitle  daiu  un  certain  nombre 
de  jetons  mis  au  jeu  par  le  joueur  qui  a 
offert  le  plus  haut  prix  pour  être  fermier. 
Ce  prix  de  la  ferme  fe  met  à  part ,  &  ,  pour 
le  gagner  ,  il  Êutt  dépolTéder  le  fermier. 

Les  autres  joueurs  mettent  au  jeu  cbaoui 

M 


F  E  K  M  E. 

un  jeton  :  c'efi  ce  qni  forme  !a  partie  ou 

h.  poule.  C!i.]ue  joueur,  à  l'exception  d.j 
iferinicr  j  peut  la  gagner  iaos  la  ferme  ou 
ivcc  la  ftTtnt. 

Le  fermier  tient  toujours  les  cartes  :  quand  il 
les  a  mcices  &  qu'il  a  fait  couper  par  le  joueur 
4ui  cil  à  fa  fauche ,  U  dilhibue  une  carte  à 
.  chaque  ptieur  cA  cointiiençaiit  pat  ik  dfoice  , 
n'en  prend  point  pour  lui. 
Chaque  joueur  j,  à  commencer  par  le  pre- 
mier en  cartes  ,  a  «nfirite  le  droit  de  de- 
mander  flicccflivemcm  une  ou  plufieurs 
cartes ,  jurqu'd  ce  qu'il  ait  obtenu  un  jeu  donc 
il  ioit  fuisfait.  Ces  dernières  cartes  fc  tirent 
de  dcdous  !c  r.i.'on. 

L'objet  que  doit  le  propofèt  chaque  joueur 
en  demandant  carte ,  eft  d'atnsîndre  le  point 
<î.-  fe  z:,  parce  que  ce  point  fait  gagner  la 
Icnat  &  .la  poule  :  mais  ,  s'ii  arrive  que  les 
cartes  demandeies  pour  joindre  à  celle  qu'on 
avoir  dqà  ,  C  L^  Icnt  ce  point,  on  cft  tenu 
de  pay  er  au  f  ermier  autant  de  jetons  qu'elles 
prcfentcni  de  points  au'deftiis  de  feirc. 
S.'pp-it/.  ,  par  cMirpic,  qu'un  j  r.;ci;r  au- 
quel Je  fermier  a  d'abord  diifnbûc  un  trois, 
dciitinde  enHitte  fncccfltvcment  deux  autres 
c^rrts;  qMc  1.1  pvcniiK.rc  île  ers  Azw  carccs 
ioit  un  iept ,  tS:  la  ieconde  un  dix  >  il  y  aura  ,  I 
dans  lanuin  de  ce  joueur ,  trois  carres  q  ii 
contiendront  eufcmblc  vin^'t  por.its  v  aiiili , 
il  aura  cjunic  pnrius  au-dt'à  de  fcizc  :  il 
•faudra  p.ir  conicqueni  qu'il  paye  quatre 
4tti  lis  au  Icrm.cr.  '  *       .  ; 

Cc-tri-  C'b.i.-.ui-  Il  d;.-  payer  au  fermier  r.u- 
tant  <k-  jvtoîis  -  iTon  a  de  poin;"»  qui  o.ccJ^ut 
le  nombre  ilc  i<\zz  ^doit  enipckh^-r  le  joueur 
P"-?!  Lnt  dj  prciiutc  c.mc  ,  quand  il  .1  lu  ji 
d.iiii  la  n),iiii  d -.u/j  A  quiiiic  p  j'.nts  :  ii  d't  j 
alors  3.J//.2  ^  c\ il-à-di.e  »  qu'il  s'en  ti  nt  au  | 
jeu  qu'ii  a,  Cv-  qui  ne  pl  S  lii,'  nou- 

velles cp  tcs;  il  renonce  à  la  venté  par  ià  , 
à  dcpollcder  le  fermier,  mais  il  n'a  rirn  à 
lai  p.iycr ,  iî  pjjt  i;în^  r  l.i  poule  ;  .uccrndu 
que, 'luandie  t^'  aiicr  n'cilp.is  di'polli■.lc,^^lJc 
a?p  11  tient  :iti  joueur  dont  le  point  a^^elluus 
de  r.  :/.r,  eft  I.,  innioîns  le  plU5  près  dc  CC 
dernier  U'  inore. 

Il  y  a  plusieurs  mantèrc*  d'obtenir  le  point 
de  fciZv  p  v.ir  jr,i  'lier  !a  jcnnc  :  i  ii.iis  !.î  m  i 
nicrc  la  plus  avantageulc  cft  de  réunir  le 
trîllant  Se  une  figure  oti  un  dix.  Le  joueur  . 
qui  fiit  !x"izc  psr  ces  deux  cartes  ,  fASne 
ier  f  cc£crcncc  à  tout  autre* 
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SS  deux  loueurs  atteignent  le  poînt  <fe 

fci.'.c  pnr  deux  .uui  vS  cartes  , telles  qn'un  neuf 
&  un  lcpt>c'cillcpteniicr  encarte  qui  gagne 
la  ferme. 

Lorfquc  ôcux  joueurs  ont  atteint  îc  point 
de  feizc ,  l'un  avec  deux  cartes  ,  «k  l'autre 
avec  trois  \  celui  qui  n'a  que  deos  cartes  . 
gagne  la  f^MU  par  préférence  à  celai  qui 
en  a  trois. 

La  même  régie  dc  préférence  a  lieu  entre 
deitz  joueurs  qui  ont  £ut  feîze  ,  l'un  avec 
trois  carres  &■  l'antre  avec  quitrc  :  celui  qui 
n'aqtic  tr.jîs  cujcs  gagne  la  jtrmt.  Lt  ,  dans 
tout  autre  cas,  le  point  de  lèiz?  fait  avec  on 
moindre  nombre  de  cartes  ,  l'emporte  fur 
celui  qui  cil  fait  avec  uu  plus  grand  nombre» 

Qooiqu^on  ne  puillè  pas  gagner  la  fertm 
fani  g\"ncr  en  numc  -  temps  la  poule  ,  on 
peut  gagner  cclie  ci  lans  gagner  celle  •  là* 
Ainfi ,  lorfque  perfijnne  n'a  atteint  le  point 
de-  rci,:c  ,  !a  poub  appartient  au  joueur  donc 
le  point  moindre  que  feue,  approche  icpius 
dc  ce  notnbre. 

Dans  Iccas  JeconcurrcLvc  oc  deux  j^u:urs 
qui  ont  chacun  lui'uncmc  point ,  la  prinuuié 
l'emporte. 

Ceiui  qui  a  dépoirédc  le  fermier  dcvietit 
fermier  lui  ntcmc,  à  moins  qu'on  ne  I'mi 
conv..uu  que  chaque  joueur  le  lira  x  fon 
tour. 

l 'oc^tau  L^j  iin  cxfliCAi.f  des  ut  nus  ujittt 

Baj},:.  Terme  qi:'cniplv>!C  un  joueur  pour 
expricj.x  qu'il  &'ai  lient  à  fon  jeu ,  &  qu'il 
ne  vc'.r  pius  de  ni  1  ivtille  c irte. 

Briii.:!:t.  0:i  lU'i.  ,Mie  iuus  ce  nom  ,  la 
cirtL-  pnrf  r-ïlv-  du  leti  qui  eO  !■-  (:k  dc  cœur. 

/  eimc.  C'ell  [,i  (onnnc  q  ;c  le  tc.nM.T  o».'- 
pole  pour  être  dciivrt-c  au  jout or  ,  dont  le 
jeu  compofc  dc  fcîze  prtints ,  doit ,  fcSon  la 
rètrle,c;:e  pr.t'rc  a  :«:  jeux  que  peuvent 
avoir  tous  ics  autres  jdUt'Uts. 

Fermier.  C'cft  le  ji>tn-tir  qui  diArîbue  Ie$ 
ciur^Ls  J  ^<  iiui  r.'.it  f.u!  le  d.'pù:  d'une  foirme 
qu'on  appeii(;ia Jcrnu  ,  que  ics  autres  ioucuri 
peuvent  giflrner  exchiftvctrent  à  !uî. 

/■'/.-v/v.  Un  di<nnc  ce  uotn  aux  101X9  aïK 
dames  iSc'  a  tx  va.'cts. 

Fo/m.  C  e  if  le  nt  ir.bre  que  donnent  «h» 
femblc  plulu  iirs  c  irtes.  Il  le  dit  auffi  du  nonv» 
bre  que  produit  chaque  carte' en  pacciGah«|. 
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Tcule.  C'cft,  Ciris  y  comprendre  l^fcrmiy 
la  totaliic  de  ce  qi-c  Ici  )Oiiciirs  or.t  n^is  au 
]cn  ,  pour  appartenir  à  celui  qui  vient  à 
gagner  Ja  p.-;rtic. 

Frémit'  en  cane,  G'eft  le  focKfiir  qui  eft 


FERME.  |>|^ 

le  plus  près  d.'  Ia  droicc  du  fermier. 

Prhn.tiiic.  C\ù  l'sivanrage  par  lequel  fe 

joueur  t];;i  Cl}  le  f  ;  ur 'v^r  cr.  irnrte  g  ignc  îc 
coup  ,  (]  uni  il  a  un  jeu  L'g.vl  à  celui  de  iba 
adveriàire. 


G    I    L    L   £  T. 


'  I L  L  £  T.  Sorte  de  fett  de  renvi ,  auquel 

iot>cnr  cnfciTible  qitatrc  pcrfoniics  ,  en  fe  fer- 
vent uc  treiuc-dcux  cartes,  ou  d'un  jeu  de 
piquer. 

A  ce  jet! ,  la  valeur  des  cartes  cft  la  ircmc 
qu'au  piqiKr;  c'cft  A-dire ,  que  l'as,  qui  eft 
la  pr:nc,p.ilt  Carte  du  jeu  ,  l'emporte  fur  Je 
roi ,  le  roi  fur  la  tiamc ,  la  'Jnmc  fur  le  valet, 
le  valet  iiir  le  drx  ,  le  dix  fur  Je  neuf  ,  le 
'  ncut  fur  le  luiit  ^  Se  le  hait  for  lelept.  , 

L'as  fe  compte  d'ailleurs  pour  onze  points» 
chaque  figure  pour  dix  points ,  &  les  autres 
canes  pour  «utam  de  points  qu'elles  en  pré* 
fentcnr. 

On  a  deux  paniers,  dans  chacun  defquels 
leiL  joueurs  mettent  an  ou  plulieurs  fêtons 

qui  ont  une  v.iîctir  convenue. 

L'un  de  CCS  d.yx  paniti  s  cft  pour  le  joueur 
qui  gagne  par  Icge,  Se  le  fécond ,  pourceluî 
qui  gngnc  par  le  point  ou  le  Hjx. 

Après,  que  le  joueur  qui  doit  (i(jnncr  ,  a  ttc 
■indiqué  par  le  fort, il  mêle  Ic^  cartrs,  fait 
couper  par  !c  joueur  qu'il  a  à  fa  gauche,  6c 
diftribuc  trois  cjrtcs  l'une  après  l'autre,  en 
commençant  par  Ta  droite. 

Le  joueur  qui  fc  trouve  avoir  !?  r/lrplus 
haut,  c'cft  à-dire  ,  deux  cartes  fciiiàl.iulcs , 
ci>mmc  deux  as»  deux  rois  ,  deux  tiames  , 
gagne  ce  qu'on  a  mis  dan^  î'un  dr'; 
paniers  ,  pourvu  toutefois  qu'il  n  y  an  pt  ijt 
«je  tricon  au  jeu  :  s'il  y  en  avoit  un  ,  ne 
tiir  cz  que  de  fcpt  ,  il  i'empocteroît  fur  le 
quel  qu  il  fut. 

Le  panier  du étant  tiré,  on  donne  de 

nouveau  ,  pour  F.iire  dt'cider  à  qni  appar- 
tiendra le  panier  delliné  au  plm  h.tut  point 
.  OU  ûat.  Lotfque  le^- cartes  ^nc  diftribu'ces , 
Je  joueur  premier  en  canes  ,  énonce  fim. 


intention,  en  dilàntou  qu'il  pafle,  o» qu'il 

y  v.i  du  jeu  j  ou  d'une  fommc  pl'.i:. +ncte 
qu'il  dctcrtiunc  :  les  joueurs  qui  iuivcin  otti 
fucceffivement  la  parole,  &  chacun  peut  oti 
palier  ,  ou  jouer  ce  qu'on  a  propofc  ,  ou  icn- 
vier  ies  joueurs  prcccdcnts  :  lorfqiie  les 
rcnvis  font  Hnis ,  les  joueurs  qui  n'ont  pas 
lui  ,  étalent  leur  jeu  fur  le  t.ipis ,  {f:  celui 
qui  fe  trouve  avoir  le  plus  haiU  poiiic  oh 
Hux  ,  emporte  le  panitu  &r  ce  que  les  autres 
ont  jouL'  ou  abandonné. 

Le  fiux  confiilc  en  trois  cartes  dclatntinc 
couleur ,  comme  trois  trèfles ,  trois  cvurs  , 
ôcc.  Ainii ,  le  joueur  qui  a  un  Hur: ,  .i  né- 
ccflaiicmcut  k  point  fur  celui  qui  n'a  qiic 
deux  caries  de  nicme  couleur  :  il  pluii^urs 
joueurs  ont  chacun  un  fiux  ,  c.'i  i  r  ;  n  le 
plus  haut  gagne  pat  prciLtcncc  :  ii  ic^  aux 
font  égaux ,  la  primauté  Teitipone. 

yocAâi^x^iRE  çxplicatif  des  termes  ujite'ê 
MU  jeu  Jtt  Gillet* 

AlUr  du  Jiu.  C'cft  jouer  Une  forante 
égale  à  ce  que  contient  le  panier  du  flux. 

Ccrfcr.  C'cft  fcparer  un  jeu  de  cartes  en 
deux ,  avant  de  diilribuct  à  chaque  joueur 
les  cartes- qu^tl  doit  avoir* 

Dcnntr.  C'cl):  diftribuer  les  cartes  ai^x 
joueurs. 

Figure.  On  donne  ce  nom  aux  cartes 
peintes,  qui  font  les  rois,  les  dsuncs &  Içs 

valets. 

flux.  Ce /ont  trois  cartes  de  même  couleur, 

con  nvc  trois  carreaux  j  trois  cctuîs  ,  (?cc. 

GV.  Ce  font  deux  caries  Je  ukuk  i:gurc 
.dç^uiue .point  ,  ç(:mme  deux  as,  dctn^ 
vaiet$«  .dey»  liait ,  &c» 

•  Ivi  X 
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P^^tfr.  C'eft  ne  point  ouvrir  le  jeu  Ou  ne 
p©im  tenir  la  v.ids  que  fait  un  nutrc  i'>nciir. 

Point,  C'eft  le  nombre  que  compoteiu  cn- 
femble  plufieurs  cartes  d'uac  même  couleur. 
II  Ce  dit  auflt<lu  nombre  9^  prodiitc  chaque 

carte.  ,     «  , 

Primauté.  C'eft  Pavantagc  par  lequel  le 

joueur  qui  eft  le  premier  i  jouer  ,  gagne 

le  coup  quMid  il  a  un  point  égal  à  celui  de 

fon  adversaire. 

Rcnyi.  C'cfl  une  foiume «ttelconquo miiê 
par  dellus  la  vade. 

Trieoih  Ceft  un  jeu  compote  de  trois  canes 
de  même  figure  &  de  mcaie  potot  »  conune 
irois  as  >  uois  dix  ,  &c. 
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Sorte  de  jeu  de  tableau  qu'on  joue  avec 
deux  des  Se  des  ietous  qui  oot  une  valeur 
convenue. 

Le  ubleau  eft  compoic  de  cinquante  trois 
cofes ,  qui  ont  ciïacune  un  numéro  de  uae 
dcnoiinnation  particulière.  (♦  ) 

Le  nombre  des  pcrfonnes  qui  peuvent 
s'aniLifcr  enTunble  au  jeu  de  la  ffum^  eft 
iJlinntc. 

Ce  jeu  a  été  imagine  pour  donner  une 
idée  de  ce  qui  fe  pratique  dans  la  marche 
&  le  campement  d'uncartnie ,  ain/i  que  dans 
les  batailles,  les  combats,  les  ricgt.s  &  les 
autres  adlions  militaires.  D'ajjrès  ce  plan  , 
chaque  café  du  tableau  eft  dclîgnéc  comme 
on  va  le  dire  : 

La  première ,  ou  le  numéro  i  «  s'applique 
aux  o^ciers. 

La  féconde ,  ou  le  nitm^o  a ,  i  fenrple- 
ment. 

La  troinème ,  ou  te  numéro  ) ,  à  l'exercice. 
La  quatrièiDe  oa  le  numéro  4  »  au  rendez- 
vous. 

La  cinquième%,  ou  \t  mmiéro  ^  ,  à  la 
revue. 

La  (Ixicme ,  ou  le  numéro  5, i  Jamarche* 
La  fcptième ,  OU  le  numéro  7  ,  au  dé- 
filé. 

La  huitième ,  ou  le  numéro  8 ,  au  paflage 
d'une  rivière.  ^ 

La  neuvième ,  ou  Je  oumcfo  9 ,  ait  canh- 
pement. 
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La  dixième ,  ou  Je  numéro  10  ,  au  convoi*. 
La  onzième  »  ou  le  numéio  ix  ^  ai» 

tourrage. 

La  douzième^  OU  le  numéro  11 ,  à  l'ordre. 
La  cici/.icme ,  ou  le  numéro  t}  »  au  dé' 
Câi3ipcmcnt.  ^ 
La  quatorzième  ,  ou  le  numéro  14  »  au 

parti. 

La  quuuicnie  ,  ou  le  numéro      ,  à  U 
maraude. 

I  a  fl  i  zième  ,  ou  le  numéro  itf , à  U  juAice 

militaire. 

La  dix  -  feptième ,  ou  le  numéro  17  »  i 

rcmbufcaJe. 

La  dix-hukiciDe ,  ou  le  numéro  t8,aus 
contributions. 

La  dix-neuvième  «  ou  le  numéro  29 ,  au 

dégât. 

La  vingtième  »  ou  le  numéro  xo  »  «u  ' 

pétard. 

La  vingt  -  unicme ,  ou  le  numéro  II  »  aU 
confeil  de  guerre. 

La  viagt- deuxième  «  OU  le  numéro  i&» 
à  l'ordre  de  bataille. 

La  vingt-croifième,  ou  le  numéro 
l'cfcarmouche. 

La  vingt-quatrième»  ou  le  numéro  x^^^ 
à  la  bataille. 

La  vingt- cinquième  à  OU  le  lumiéro  xi  ^ 
à  la  viâoire. 

La  vingt' fisième,  on  le  numéro  itf  »il* 
retraite. 

La  vingt- fcptJctne ,  ouïe  nuiucr©  27,  à. 
la  fcpulture  des  morts. 

La  vingt  hditicn^c  ,  ou  le  numéro  a&jaiix 
piiibnnicts  de  guerre. 

La  vingt -neuvième,  ou  le  numéro  x^ ,  an. 
détachement. 

La  trctuicme  ,  ou  le  numéro  $0  ,  à  la 
camifade. 

La  trente-unième ,  ou  le  numéro  |i  9  i 

rdcala.le. 

La  trciuc-deosième  ,  ou  le  numéro  ^ 

au  boinbardcmcm. 

La  trcatc-iroiitcme,  ou  le  numéro  J3  »  au 
blocus. 

La  trente-quatrième,  on  le  numéro  34^ 

au  rapport  c?e  1  inprnieur. 

La  trente  -  cinquième  *  ou  le  numéro  }Ç  » 
à  la  fcconnoidance  île  la  pWc. 

La  traue'fijô^c  »  ott  k  ttuv&ii  |& 
i  fiège» 
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La  trentC'iéptfème ,  ou  le  numéro  37 ,  au 

bivouac. 

La trcme-biùticme a  ou  le  numéro  )8,à 
la  (êntineUe. 

La  treate-ncuviime ,  ou  le  num&o  19  , 
à  la  vedette. 

La  quaraoïièiiie  >  ou  le  ouiiicio  40  ,  au 
convoi  cfanilkrie. 

La  quarante-unième  »  ou  le  numéro  41 , 
à  la  bauetie  de  canons. 

La  quarante- deuxième ,  ou  le  numéro  41 , 
à  ia  tranchc-c. 

La  quarante- troilicroe ,  ou  le  numéro  43  » 
l  l'aAmn  de  raomer  la  garde ila  tranchée. 

La  quaraace-qiiatrièroe ,  ou  le  numéro  44.. 
à  la  fortie. 

La  quarante-cinquième ,  ou  (e  numéro  4^ , 
k  la  palilTadc. 

La  quarante- £xicœc ,  ou  le  numéro  ^6  , 
k  la  fautne. 

La  quarante-(èptiéme ,  ou  le  numéro  47 , 
à  la  mine. 

La  quarante-huiticme ,  ou  le  numéro  4S , 
.  ï  la  faufTe  attaque. 

1^  quarante-neuvième  s  ou  le  numéro  4p , 

•  1  aiiaut. 

La  cinquantième, -ou  le  numéro  fo ,  à  la 

chamaJc. 

La  cmquante  unième ,  ou  le  numéro  çi  , 
k  la  priliè  de  la  place. 

La  cinquante-deuxième  ,  ou  le  numéro  fi> 
aux  conquêtes. 

La  ctnqitante-trotfième ,  ou  le  numéro  f  )  , 

à  la  valeur  rccompcnfcc. 

Le  nombre  des  joueurs  étant  indéterminé  , 
peut  s'étendre  depuis  deux  julqu'i  dix  ou 
douze  :  cluc;jn  nut  au  jeu  une  lonuiic  lon- 
vcnue  ,  telle  que  trois  ou  quatre  ictons  pour 
former  la  poule  :  enfiiite  on  fait  prononcer 
le  fort  fur  l'ordre  dana  lequel  chaque  loueur 
aura  les  des. 

Chacun  a  fa  marque  particulière  pour  in- 
diquer les  points  qu'il  a  amenés,  &  la  cafc 
Tur  laquelle  il  a  dû  s'arrîtcr.  Si  ,  par  exemple  , 
le  premier  qui  joue  amcnc  le  nombre  cinq  , 
il  place  là  marque  fur  la  cale  de  la  revue  , 
&  ceux  qui  jouent  cnfuitc,  mçt'ent  parciIL- 
xncnt  leurs  marques  fur  les  cales  ou  les  por- 
tent les  pions  qu  ils  ont  amenés. 

Pour  gigncr  la  p  n  lie  ,  &C  par  conféquent 
la  poule,  il  taut  arriver  jullc  le  premier  à 
la  café  f  I  »  lâns  qu'il  refte  au  joueur  aucun 
jfoiai  4  coppicr^Ii  fuit  de  U  »  sjie  le  iottoit 
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dont  le  dé  excède  le  nombre  de  cinquanr** 

trois  ,  cfl  obligé  de  rétrograder.  Ainlî ,  en 
luppol.iiit  que  vous  foyez  placé  â  I.1  ca(c 
48  ,  êc  que  vous  ameniez  le  point  de  lîx, 
vous  ferez  oblîfé  de  retourner  du  nombre 
cinquante  trois  au  nombre  cinquante-deux, 
iii  caluuc  lorlquc  le  di  vous  reviendra , 
vous  amenez  encore  le  point  de  f\x  ,  il  faudra 
après  avoir  touché  la  cafc  ,  rétrograder 
jufqu'à  la  cafc  49  ,  où  vous  placerez  de  rechef 
votre  marque, 

La  marche  de  chaque  joueur  pcitt  d'ail- 
leurs être  retardée  par  divers  obftaclcs  que 
feront  conooitre  les  règles  qu'on  va  détailler* 

Celui  qui  arrive  au  nombre  deux  ,  cafe 
de  renrolemcot ,  doit  tirer  un  jeton  du  jeit 
Oc  Ce  placer  au  nombre  trois ,  cafe  de  l*exer* 
ticc  ,  où  il  cft  obligé  de  rcfter  julqu'à  ce  , 
que  les  autres  joueurs  ayent  eu  chacun  deux 
fois  le  dé. 

Le  joueur  qui  arrive  au  nombre  fipt , 
cale  des  défilés ,  doit  payer  deux  jetons ,  ôc 
s'avancer  jufqu'au  nombre  onze  ,  cafe  du 
fourrage. 

Celui  qii'im  autre  rencontre  au  nombre  qua- 
torze ,  cale  du  parti  ,  doit  rétrograder  au 
nombre  neuf,  cafe  du  campement;  &  ,  lî 
cette  dernière  cafc  Ce  trouve  occupée  ,  il 
récrograJcia  |uiqu'au  noiuhrc  fcpt. 

Le  joueur  qui  arrive  au  nombre  fèixc, 
cafe  lie  îa  jiiflicr  mtlit.iire  ,  cfoir  mettre  quatre 
jetons  à  la  poule ,  retourner  a  la  première 
cafe. 

Celui  que  le  dé  porte  nu  nombre  dix-fcpt,. 
cafe  de  1  embufcadc  ,  elb  obligé  de  mettre 
deux  retons  à  la  poule  ,  de  retournée 
à  la  place  où  il  étoil  auparavant. 

Si  l'on  cil  conduit  au  nombre  dix-huit^ 
cafe  des  comributions ,  on  paye  un  jeton  i 
chaque  joueur. 

Celui  qui  arrive  au  nombre  vingt-cinq, 
cafe  de  la  viâ:oirc ,  prend  à  la  poule  autant 
de  jetons  qu'il  y  a  de  joueurs ,  9c  Ct  pottft 
au  nombre  trente-cinq. 

Q.iand  on  arrive  au  nombre  vingt  iix  , 
ca(c  de  la  retraite  ,  on  doit  rétrograder 
j  iH^n'au  nombre  vingt-^leux  »  cafe  de  i'otdce 
de  bataU.ê. 

Le  joueur  qui  e(l  porté  au  nombre  vingt- 
huit ,  cnle  des  prifonnicrs  de  guerre  ,  doit 
mettre  trois  |ctonsà  la  poule  »âc  xcûec  uo^ 
tour  fans^iouer. 

Quand,  on  axmc  m  non&ie  ttente^cafir 
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ii.  I  l  en':  àe  ,  on  reçoit  un  jeton  de  chacun 
des  aui(i.&  jouei:rs,  &  ceux-ci  font  obliges 
de  rcircgradcr  à  ia  cafc  qui  prcccde  celle  où 
j]&  fe  trouvent. 

Le  joueur  que  Je  dé  porte  au  notrbrc 
ircmc-trois ,  cafc  du  blocus ,  doit  y  reûcr 
'deax  tot:rs  fans  jouer  é  &  mettre  un  jeton 

^  ),(  P'V.lIc 

.  CJiii  m:c  !c  de  pljcc  f.v.  nor.'brc  rrcnte- 
fîX  ,  cafc  du  l'cgc,  c(ï  oblige  d'y  rtftcr  jurqu'i 
ic  i,uc  j  nMtii  à  i'  n  tour  ,  il  an  cnc  k-  point 
ûc  ctnq  :  alors  il  le  rend  au  tio>i;brc  cuv 
quaiuc-un ,  c«(è  de  la  place  conquife ,  €c 
v.'^x  à  l.\  v-C'ulv  Ci'.i.ure  jeton?. 

I_f  joiii.iu  q  li  LÏi  poi  iù  au  iii'iiibre  trenrc- 
Imit ,  cite  de  la  Tcntindle  ,  doit  y  relier 
j  :  iu'.^  ce  qu'uti  autre  y  vienne  prendre  Ta 

Si  l'on  arrive  au  ncmbre  qtTarante-fèpt , 

i.  fj  (11-  1,1  i'.i:nc  ,  on  doit  i ctrop^raiicr  d'au- 
unt  de  caîcs  qu'on  a  amené  de  pointSr 

Qti.-nd  Icjoncttreft  porté  an  nombre  c  in* 
c..,-;itj,  ci(c  de  Kl  cli;=madc  ,  il  obiitTc 
<iw  rcirçgradcr  au  nombre  vingt-un  ,  caie 
du  conl'eil  de  guerre. 

i-'oc  A  Ev  LA  I R  r  explicatif  Jis  termes  vjîtt's 
au  jeu  de  ia.  Gutire, 

yfvoir  le  <fê.  Ceft  être  en  tour  de  joncr. 

<"..'  ■  ■.  I!  le  d:î  uc  ciiacude  des  places mar- 
Qt  vci  par  un  numcro. 
I*chn,  C*cft  le  nombre  qui  i-cfulte  d'un 

COl'P  de  de. 

PciiU.  C'cfl:  la  totalité  des  enjci:x. 
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5^0 rte  de  jeu  de*  cartes  qu'on  appelle  auflt 

l:  .nr.ric'c ,  p.^.icc  qu'il  y  a  un  mariage  qui 
en  taie  l'av.intage  piincipnl. 

Le  nombre  des  joucvirs  rcut  s'étendre 
dcj^'îis  cinq  ji^-fv]  .  à  neuf  pcrloniics.  On  fe 
icrt  de  cinquante-deux  cartes,  t'tll  à  dire, 
d'tm  jeu  entier  î  ^  Tori  diftribae  à  chaque 
j  l'rtjiu-  une  ccrtnin?  q-.imtité  liw-  jL-tons  q-d 
ont  une  valeur  convenue.  On  emploie  aulH 
t  irq  p.miers  »our  y  mettre  les  enjeux.  Le 
p  ■civ,:t.-r  , coi-itrc-nt  les  cn;:i  v  :cl.ii:is  à  In 
'  fiimbUrde  on  r:jr;V;  j  le  lc«.ond,  cl-'jx  q'ii 
.  concetiiem  ic  foi  i  le  iroiCcir.e ,  ccui  ^ui  ont 
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rapport  nu  feu  -,  !e  quairicmc  ,  ceux  q'ii  Ton: 
dedincs  au  mariage.  Se  le  cinquiùnc,  ceux 
que  doit  emporter  le  point. 

C':;.inie  joiic-.r  n)i:t  «i.  ns  cbncnn  d^'  ces 
panier»  un  ou  pluitcurs  jetons ,  Lk  u  la  cun' 
ventîon. 

C  I  u  que  le  fort  a  indiqué  po  rr  donurr» 

n  :'c  !es  carres,  fait  cc>"pt*r  pn^  j,     !:;-.ir  fiu'il 
a  i  U  gauche,  &  diiUib.ie  a  v'.-.C-'  i  .." 
cartes ,  d'.ibord  deux&  enftdu-  ti  Ij  :  .-'.  Js 

cc!a.  i!  rctO'Tpf      rv.  ■-:*  q'i:  <        ■  û  5 
du  talon,  U  cette  k.a!\L-  iciv«i..       .  •  . 
triomphe, 

LLSC'.itcs  tr  int  dor,:i:''.'S  ,  c!"!.>qi;c  j'^ucur 
rcchciA-lw  daîfS  (v  11  jvu  les  droits  y  ;  i.  p;ut 
.ivrir  aux  enjeux  que  contiennent  les  paniers. 
Ccïid  qui  a  dans  fa  miin  !  1  gtr  -r.l-arûc  oc  !a 
dame  de  cœur  ,  i'étalc  fur  !c  npi^,  é^  gagne 
ce  que  condem  le  panier  afteAê  &  cette 
chance. 

Le  joueur  qui  a  le  roi  de  cœ'ir  ,  qu'on 
appelle  absolument  le  roi ,  emporte  les  en- 

:  jeux  di'flnics  à  ctttc  ch-iiuc. 

C;:Iui  qui  a  le  fou  ,  c'ei^à-dire,  le  valet  de 
carreau,  gignc  pareillement  le  panier  dt 

cette  chance. 

-  Il  en  tfl  de  même  du  joueur  qui  a  le 
pr.-,nj  .mariage  ,  ou  qui  tcanit  dans  Gi  main 
le  roi     ta  dame  de  cœur:  le  panier  aficûé 

à  ce  n'ui.i'fTc  !ui  appartient. 

Lii^in,  on  ».  n  vient  à  I.1  didiidinn  du  point: 
c'cll  te  plus  haut  qui  emporte  le  panier  de 
cette  c!uncc.  Si  p!::)'..!!  '-  joiieuis  ont  érMÎuc 
_  de  point  ,  ctlni  qui  cic  ic  plus  prés  de  ia 
I  droite  du  diftiibuteur  des  cartes,  gagne  par 
I  pi  in-..ir.tc. 

Vo.'s  obfcrvercz  qu'il  faut  au  moins  trois 
cartes  d'une  même  couleur  pour  fbcfner  le 
point  -,  deux  cartes  ne  Ce  comptent  pas  pour 
cette  chance.  . 

On  remarquera  qu'il  eft  poflîb'e qu'un  fêul 
jùMcnr  rcuailîe  l'.ms  fon  )cu  tout  ce  qui  cft 
ticcellairc  pour  gagner  les  cinq  paniers  i 
c'cft  ce  qui  arrivera  s'il  a  le  roi ,  la  gum' 
/-T-V,  le  tou  (Sr  deux  cœurs,  pour  lui  doniicr 
le  prmfipal  point.  Ln  cf.et  ,  le  roi  &  la 
r,i::mbarde  lui  feront  t'.\gncr  chacun  un 
p.u.iL'r*,  &  de  plus,  celui  du  mariage:  ils 
Icrviront  en  outre  à  former  le  point  ,  ^ 
p'.i-  conicqucnt  à  faire  g.igncr  i.n  quatrictr.C 
p.in;e:-._  Le  fou  emportera  le  cinquièn^c. 

I.orique  le  dernier  p?t;;cr  ,  c'cP.  \  dire  , 
celui  du  poir*  ,  cil  ga^né  ,  chaiiuc  joueur  y. 
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tf  met  un  jeton  ,  â<  ces  nouveaux  enjeux  (ont 
Jcilinés  pour  le  foueur  qui  fait  le  plus  de 
Jevccs. 

11  faut  »  au  Catpïas  ,  ob^^rvcr  qu'on  ne 
peut  gagner  cette  nouvelle  chance  fans  faire 

au  motn^  d.-ijx  levt'cs  :  c'cft  pourquoi  ,  li 
cinq  joueurs  en  ^aifoienc  chacun  une  ,  per- 
fonne  ne  grignetott ,  6c  les  enjeux  rcftcro:ent 
dann  }c  panier  pour  le  point  du  coup  diivant  : 
jnats ,  li  deux  loueurs  tailbieni  chacun  deux 
levées ,  celui  qui  les  auroii  faiics'le  premier, 
ga^neroit  par  prat-rencc  à  l'autre. 

Quelle  t^uc  toit  la  couleur  de  la  cirtc  re- 
tournée ,  la  guimbarde  eft  cotijours  la  prin* 
cipa'c  triompric  ;  le  roi  Je  cœac  ,  la  fe;on  Je  > 
€c  le  valet  de  carreau  la  iroiticmc  :au  lurplus, 
les  cartes  ont  «ne  valeur  reipe^Vive  dans 
•  J'orJrc  luivaiu  :  le  roi  eft  rupciicnr  à  la 
dame  ,  la  dame  au  vaiet  ,  le  valet  à  l'as  , 
l'as  au  dix ,  le  dix  au  neuf,  éicc. 

Le  jwuciîr  qui  eft  le  premier  en  certes, 
commence  à  jouer  par  telle  carte  de  Ion  jeu 
qu'il  }uge  à  propos  j  Se  Ton  continue  à  jouer 
chacun  pour  foi,  comme  à  la  triomphe. 

Le  nurtagc  de  la  gutmbardc  ,  n'eil:  pas  le 
leul  qui  pniilc  avoir  heu  au  feu  dont  il  s'agit: 
i!  V  .1  njiïi  r,-  ui.u'v-  ,  quand  un  joueur  a 
dans  la  tnani  k-  roi  ik.  la  daine  d'une  autre 
couîctir  qtic  celle  de  c<eur  :  il  y  a  encore' 
maria:-- ,  I  -r  qu'un  joueur  ayant  jonc  le  roi 
d'tjiio  cuntcur,  un  autic  joueur  jette  fiircc 
if-i  la  dame  de  la  tncme  conteur.  C\\\  ce 
app-'K;'  If  inarid^c  de  rtncaitre.  Votci 
«r.v'\;irs  les  autres  itgics  qu'on  doit  ob- 
fe.  ver  : 

i'\  Celui  a  dans  fi  mnin  le  gr.?nJ 
mariage ,  c'cil-a-dirc ,  le  roi  ik  \\  guuniardc, 
perçoit  ,  non-fêulemcni  les  eiïicux  deftinrs 
pour  cert?  chance  i  mai';  chaque  joueur  eft 
encore  ob'ij;c  de  lu»  doimcr  deux  jetons. 

Si  ce  rtiariafsc  n'cft  que  de  rencontre , 
c'cfl-à-dirc  ,  s'il  a  ii.-u  en  jou.ir.t  les  cincs  , 
il  n'y  .1  de  la  part  de  c'i.» nue  joueur  qu'un 
feron  à  p.iyer  à  celui  q<  '  i  I  v  gaimbarJe, 
Cl-!Ic-  Cl  a  le  privi!i-;»f  d  enlever  le  r<ii  •,  mais 
celui  qui  a  le  roi  ell  cxcr>;pt  Je  p.iycr. 

2*.  Geki  qui  a  dans  ta  nvain  un  mariaf^e 
icl*une  autre  couleur  q-K-  celle  di*  cœur  ,  reçoit 
«le  chaque  joueur  un  jeton.  ,Si  le  niari-ge 
de  rencontre  ,  chaque  joueur  paye  de 
^Ticmc  un  jeton  à  celui  q\n  !cvc  L- ni.irir)ge 
atvcc  le  roi  :  il  y  a  exception  pour  le  joueur 
f^xji  a  foanu  k  dame,  il  ne  paye  cien^  : 
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13°.  ii  b  tpariagc  de  rencontre  vient  à 
être  coupé  ,  le  joueur  qui'  fait  la  levée, 
reçoit  un  jcron  ds.-  clitc.in  de  ceux  qui  ont 
fourni  le  roi  6c  la  dame* 

Pour  que  le -mariage  de  rencontre  ait 
lic.i  ,  u  t  iuc  que  le  roi  (?c  la  dauK'  de  nv.nu 
couleur  ,  loicnt  joues  iniinédtatetneut  l'uu, 
après  l'autre. 

5*.  Un  mariage  de  rencontre  ne  peut  , 
être  coupé  ai  par  le  roi      coeur  «  ni  par  la 
guimbarde ,  ni  par  le.  fou.  .  ' 

6\  Lori'qu'on  doit  jouer  tmmcdraîement 
aprcs  celui  qui  vient  de  jouer  titt  roi  ,  ^  ^ 
qu'on  a  la  d.tme  de  ce  roi  ,  on  cft  ohlijfé 
de  la  jeter  pour  former  le  marijjT?,  hncn 
on  feroit  tenu^de  payée  un  jeton  à  chaque 
joueur. 

y".  Le  joueur  qui  a  le  fou  ,  reçoit  en  le 
jouant  un  |ctondechac-jn  des  autres  joueurs  » 
mais  il  faut ,  pour  cela ,  que  le  fou  ne  iôir 
levé  ni  par  le  roi  de  cœur  ni  par  la  '^jttin- 
barde  :  li  ce  cas  arrivoit ,  non-ieulenient  on 
ne  payeroit  rien  pour  le  fou  ^  il  Taudroir 
encore  que  celui  qui  l'auroit  joué  payât  un 
jeton  au  joueur  qui  l'auroit  levé.  '  , 

S''.  Quiconque  renonce  qitand  il  a  de  la 
couleur  jouée ,  doit  payer  un  jeton  à  cha^u?  ' 
joueur.  -  ^ 

9°.  Celui  qui ,  pouvant  forcer  ou  coitper 
fur  une  c.:r:c  joi:îe  ,  ne  ie  tait  p.is  ,  A  v.t 
pareillement  payer  un  jeton  .à  chaque  jou;ur, 

to*.  Quiconque  a  niai  donné,  paye 
i:con  à  cbs^quc  joueur,  &  donne  de  nnur 
veau. 

1 1''.  Si  le  feu  étoir  fiux  ,  le  cotîp  oà  l'on 

s'en  appcrcevroit  ne  vaudroit  pas  ,  à  f.i.r.ns 
qt»'on  n'eut  achevé  de  le  jouer  :  dans  ce  c.îs, 
il  auroit  le  même  eii'ec  que  11  le  jeu  n'eue 
pas  été  faux. 

ti°.  Quiconque  joue  avant  Ton  fc-r  ,  c*! 
tcuj  de  payer  un  jc:ou  à  chacun  dci  auUwS 
joueurs.  ~  -  ' 

yocAao  LAi  liii  explicatif  des  tennts  vjîtci( 
au  jeu  de  la  Guimbarde, 

;  Couper.  Ce  mot  a  deux  lignifications  :  tanfôc 
il  fe  prend  pour  l'adlion  de  lepircr  eu  deux 
parties  un  je»  ds  cartes ,  avant  de  dirtrib  icr 
à  c!iâi|M:  joueur  les  cartes  qu'il  doit  .iv-.i;-  ; 
Qc  tantôt  il  iignttîe  l  atibion  d'empiuyec  une 
ctiomphe  for  la  codeut  q,ui  eft  jouée»  -  -  - 
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Donner.  C'eft  diftrâHier  «ux  joueurs  les 

cartes  qu'ils  doivent  avoir. 

Forcer.  C'eft  jeter  une  carte  fupcrieure  à 
celle  qui  a  <i*abord  M  fouée. 

fou.  On  donne  ce  nom  rai  valet  de  catreau 
qai  cil  la  croiiîèma  triomphe. 

Grand  mariage.  On  imgnc  tous  ce  nom 
le  roi  &  la  dame  Je  ccclu. 

Guimbarde.  C  eft  le  nom  de  la  daine  de 
coeur ,  qui  éft  b  première  &  la  principale 
iriomphc. 

Leve'e,  C'cft  une  main  qu'on  a  £aite  en 
{ouant. 

Mariage.  C'efl  !e  roi  Se  la  dime  des  cou- 
leurs de  pique ,  de  treHe  Se  de  carreau  « 
qui  (ê  trouvent  dans  tme  même  main. 

Mariage  de  rencofit  i .  C  crt  le  roi  $c  la 
dame  d'une  même  couleur ,  qui ,  fe  trouvant 
dans  deux  )eax.  diffi^rens  ,  font  ietés  Hir  le 
lapis  l'un  api  t  s  l'autre  immédiatement. 

Foint,  C'eft  le  nombre  qui  rcfultc  de  la 
valeur  de  trois  cartes  au  moins ,  de  la  même 
couleur. 

Frenuer  en  cartes.  C'eft  le  joucur  qui  doit 
jotter  le  premier. 

Primauté.  C'cfl  l'avantigc  par  lequel  le 
joueur  ie  plus  prcs  delà  droite  de  celui  qui 
A  donné  y  gagne  le  panier  defèiné  au  point , 
lorfqu'il  y  a  plufîeurs  points  cg.iux. 

Renoncer.  C'eft  l'aâion  de  mettre  fur  la 
carte  jouée ,  une  autre  carte  qui  en  diifére 
.par  la  couleur. 

Roi.  Ce  mot  cmplojré  ablolumcnc  ôc  fans 
ép  'i  te ,  dclîgne  le  roi  de  cœur,  qui  cft 
la  féconde  triomphe  du  jeu. 

Talon.  C  cft  ce  qui  refte  de  cartes  après 
qu'on  a  donné  i  chaque  joueur  le  nombre 
qu'il  lui  en  f.iut. 

Triomphe.  C  cft  la  couleur  de  la  carte  qu'on 
retourne  ,  &  qui  emporte  toutes  les  autres 
caries  ,  à  l'exception  de  la  Guimbarde  ,  du 
roi  Se  du  fou,  qui  font  toujours  les  trois 
principales  triomphes. 


GUINGUETTE. 

Sorte  de  jeu  des  cartes,  auquel  peuvent 
jouer  enfcmole  trois  ,  quatre,  cinq,  fix  , 
icpt  ou  huit  pcrfonncs.  . 
Les  cartel  dont  on  fc  fcrt  font  le  jeu  entier. 
]ElIes  ont  une  valeoc  re^eâivc  dans  Tordre 
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(îiivanc  t  le  roi  emporte  la  dame ,  la  dame 

le  valet,  celui  ci  le  dix  ,  &  ainC  du  reftc 
jufqu'à  l'as,  qui  eft  la  moindre  carte  du 
leu. 

Chaque  joueur  a  unç^  certaine  quantité  de 
jetons  qui  ont  une  valeur  convenue.  On  fe 
fert  d'ailleurs  de  trois  paniers  pour  contenir 
les  enjeux  ticflincs  à  i.hacunc  des  cH.inccs 
dont  nous  avons  à  parler  ,&  qu'on  appelle 
la  guinguette  ,  le  caiaret  Sc  le  cotillon. 

Le  joueur  que  le  fort  a  dc^gné  pour 
donner  ,  mcle  les  cartes,  fait  couper  pari» 
joueur  qu'il  a  à  fa  gauche  ,  9c  dilbribue  quatre 
cartes,  deux  par  deux,  à  chaque jouqir» CM. 
comroen^aat  par  ià  droite. 
.  Lorfque  chacun  a  va  /es  cartes  »  te  que  la 
^«/ng^ui^rs  ,  c'eft- à-dire  ,  h  A\\v,c  de  carreau 
le  trouve  au  jeu ,  le  joucur  qui  l'a  daps  fa 
main  la  Êiit  voir  aux  autres ,  &  tire  enfulte 
les  jetons  du  panior  affcûé  à  cette  chance. 

Si ,  quand  les  quatre  premières  cartes  font 
données  à  chaque  joueur  ,  la  guinguette  efr 
reflce  au  talon  ,  elle  ne  produiroit  rien  à 
celui  dans  le  jeu  dùquel  elle  viendtoii  à 
rentrer  à  la  place  d'une  carte  écartée  ,  en 
remuant  le  cotillon  :  le  [::,ni-r  affeâé  â. 
cette  ciiaoce  ,.feroit  double  pour  le  coup 
fuivant.  • 

Lorfqu'on  p'cfl  occupe  de  la  guinf^uetu  ,  on 
paftè  au  cabaret.  Il  coniîfte  dans  une  tierce 
ou  trois  cartes  qui  (è  fuivent  immédiatement 
Tune  Pautr  :  I  es  rois  &  les  dames  ne  pcn\  cnc 
pas  fervir  pour  cette  ciiance:  ain£,  la  plus 
haute  tierce  eil  celle  que  forment  un  valei  » 
i!n  dix  &  un  neuf  :  celle  qui  fuit  cfl  com- 
pofée  d'un  dix,  d'un  neuf  Se  d'un  huit,  Sc 
^nfi  du  refte.  La  plus  balTe  eft  fermée  pas 
un  trois ,  un  deux  &  un  as. 

Quand  on  a  ie  cabaret ,  on  doit  l'annoncer 
(ans  en  exprimer  fa  qualité  :  fi  plufieurs 
joueurs  om  cli  icim  un  Lab.irct ,  ils  pcuvenc 
reovier  l'un  après  l'autre  ,  de  demi-fetiec  « 
de  chopineou  de  pinte  :  le  deini-fètirr  eftuit 
jeton  qu'on  met  au  cabaret,  au  HjIà  de  ce 
qu'on  y  a  mis  d'abord  •  la  chopine  cft  de 
deux  jetons ,  Sc  la  pinte  de  quatre. 

Rien  n'tmpcchc  que  les  rcuvis  ne  s'ct:»n- 
dent  à  piutieurs  denii  -  fctiers  ,  pluhcurs 
chopines  ,  ou  plufienrs  pintes.  Les  fournrs 
qui    ne  tiennent  pas  les  rcnvis   proy  ofcs 
jufqu'à  concurrence  des  jetons  qu'ils  oxic  , 
iôni  exclus  du  droit  de  gagner  le  coup 
Se  perdent  ce  «u'iUom  engagé,  quand  ne  m  c 
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le  aoroient  cli  ttain  le  cabam  le  plus 
fcrr. 

Les  icnvis  étant  finis ,  chacun  met  à  dé- 
couvert Ton  cabaret,  Ôc  le  plus  fort  r«m- 

portc  fur  le  plus  foiblr. 

Si  les  cibarcrs  font  égaux  ,  le  joueur  le 
pVtt  pxh  d«  la  droite  de  celui  qui  a  donné, 
^gn?  le  cnnp  par  primauté. 

Lorfqu'aucun  cabaret  ne  fe  trouve  au  jeu, 
le  panier  afiêâi  i  cette  chance  refte  pour 
!e  coup  fuivant ,  avec  un  nnuvel  enjeu  que 
chaque  joueur  e(i  oblige  d'y  ajouter. 

Après  qu'on  f*eft  occupé  des  deux  pre- 
mières chances  ,  on  pafTe  ï  h  troillème  qui 
«ft  celle  du  coûUon.  Alors  le  premier  en 
artet  nomme  pour  ttiomphe  telle  couleur 
qu'il  inf  c  i  propos  ^  Tans  que  cela  l'oblige 
de  jouer:  s'il  joue,  il  <lira  je  Joue  ,  &  il 
«lenra  un  jeton  au  panier  qui  contient  les 
«njeax  du  cotillon. 

Si  qnelqu'autrc  joueur  a  un  jeu  qu'il  croit 
infiiffi(ânt  pour  gagner ,  mais  qu'il  efpère 
de  renfre  meilleur  par  le  moyen  d'une  carte 
pnTc  au  taloa  en  échange  d'une  autre  qu'il 
aura  écartée ,  il  annonce  quU  remué  U  co-- 
tillon  :  alors  il  ajoute  deux  jetons  aux  en- 
jeux da  cotillon  ,  il  fait  Ton  écart ,  il  bat  les 
eartes  du  talon  ,  il  coupe  ,  8c  enfiiite  il 
prend  la  carte  de  defl'ous  la  coupe  qu'il  a 
faite  fans  tourner  les  autres  cartes  ,  ni  mon- 
trer celle  qu'il  a  prife. 

Chaque  joueur  peut  fucccflîve ment  remuer 
le  cotillon.  Lorfqu'ils  ont  tou^  parlé  ,  foit 
pour  paflcr  ,  foit  pour  jouer  ou  remuer  le 
cotillon,  celui  qui  le  premier  l'a  rcimic  j 
peut  le  rerouer  une  {ècondc  fois ,  en  ajoucam 
«ux  enjeux  deux  nouveaux  jetons ,  &  chacun 
He<;  autres  joneurs  a  Je  droit  d'en  ùiut  ao" 
tant. 

U  ÎMt  remarquer  que  celui  qni  remae  le 
cotillon    eft  ccnfc  dire  je  joue. 

Quand  on  a  remué  le  cotillon ,  ou  que  fans 
le  remuer  on  a  dit  je  joue ,  le  joueur  qui 

eft  rn^n-rdiarfmrnr  à  !i  Hroîie  du  diftributcur 
des  k.ai  ces ,  commence  à  |oucr  par  telle  carte 
qtiM  juge  à  propos:  les  antres  font  tenus 
de  fournir  chacun  une  carte  '1:  n  'me  cou- 
leur, ic  de  plus  celle  qu'ils  peuvent  avoir 
«s-dieflilt  de  U  cam  9^011  a  jouée  :  H ,  par 
exemple,  on  a  commencé  par  un  huit ,  le 
joueur  fuivant  qui  a  le  dix  Se  le  fix  <Xe  la 
couleur  jouée,  eft  obligé  de  mettre  le  dix  : 
^  le  premier  en  carte»;  ivor  joitr  le  valet, 
MnàK'nuu,  Toai,  Ul.  àaofiOc  l'artit. 
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le  (ècottd ,  qui  auroit  le  dix  (Se  le  fix  pourtoit 

garder  le  dix,  &  ne  jouer  que  le  fix. 

Lorfqu'on  n'a  aucune  carte  de  la  couleur 
jouée ,  on  eft  tenu  de  conper ,  û  l'on  a  une 
triomphe.  Le  joueur  fuivant  peut  furcouper, 
s'il  a  une  triomphe  fupérieurc  ,  &  qu'il  n'ait 
aucune  carte  de  la  couleur  jouée. 

Au  refte,  quAnd  la  carte  joucc:  c(ï  coupée,' 
le  joueur  qui  fuit  ,  fourtiu  tn<iitFércmmcnt 
la  |rfus  haute  ou  h  plus  baHe  carte  qu'il 
peut  avoir  de  la  couleur  jouée  &  coupée. 
S'il  n'a  aucune  carte  de  cette  couleur  ,  U 
fournit  telle  autre  carte  qu'il  juge  ipropof* 

On  iWtt  d'ailleurs  fe  conformer  aux  règles 
fuivaiucs  : 

1',  Celui  qui  joue  pour  gagner  le  panie» 
du  cotillon  ,  l'emporte  lorfqu'il  fait  deux 
levées  ,  8c  (|uc  les  deux  autres  fe  font  par 
deux  joueurs  diflerens. 

x°.  Si  en  jouant  pour  gagner  le  cotillon  ^ 
on  ne  fait  qu'une  levée ,  tandis  qu'un  autre 
en  fait  deux  ou  trois ,  on  eft  tenu  de  mettre 
deux  jetons  au  panier  du  cotillon. 

j*.  Si  celui  qui  joue  ne  fait  aucune  levée, 
il  doit  doubler  ce  que  contient  le  p.micrda 
cotillon  ;  il  y  a  ,  par  confcq'ient  ,  alc/rs  deux 
cotillons  à  jouer  :  li  peut  pareillement  s'en 
former  plufieurs  autres  provenant  de  la 
même  caufc;  car  ,  tout  joueur  qui  joucpouc 
gagner  le  cotillon ,  ôc  qui  ne  fait  ppint  de 
levée ,  doit  un  cotillon.  Au  rcde ,  cescotillons 
ne  fe  jouent  que  l'un  après  l'antre  ,  quoi- 
qu'ils puiiicHt  ctrc  tormcâ  iur  le  même 

coup. 

4".  Qtiand  il  eft  dû  un  cotillon  par  un 
joueur  ,  il  n'y  a  que  lui  qui  ion  obligé  de 
incitre  au  p-inier. 

Lorfquc  deux  joueurs  qui  jouent  pour 
gagner  le  cotillon  ,  font  chacun  deux  levées, 
celui  qui  le  premier  les  a  faites  gagne 
par  primauté  ,  êc  l'autre  eft  obligé  de  lui 
payer  deux  jetons. 

6^.  Le  joueur  qui  accufe  la  guingueae  doit 
la  montrer  avant  de  la  lever  ,  autrcnunt  il 
e(l  tenu  de  payer  deux  jetons,  «Ik  ia  guinr 

guêtte  devient  double  pour  le  coup  Tui* 

vant. 

7*.  Le  joueur  qui,  ayant  actulc  le  cabaret 
fupérieur ,  ne  le  montre  pas  avant  de  le 
lever,  eft  pat  cillcroent  obligé  de  payer  deux 
jetons  au  profit  du  cabaret  qui  devient  d  ail^ 
leurs  double  pour  le  coup  futvant. 

i\  Celui  qui  donne  trop  de  cartes ,  doit 

N 


Digitized  by  Gopgle 


^«  GUINGUETTE, 

piycr  un  jeton  pour  le  cotillon,  5f  donne 

éc  nouveau. 

9**.  Celui  qui  renonce  perd  le  cotillon, 
&  doit  reprendre  lak  carte  qu'il  a  ^ouéc. 

io°.  On  doit,  fous  la  même  peine  ,  couper 
la  carte  jouée  quand  on  n'a  pas  de  la  couleur 
de  cette  C3iie,&  qu  on  a  une  triomphe. 

II**.  Quand  Je  premier  en  cartes  remue 
le  cnti'lon  avant  de  luMirrcr  li  triomphe  , 
<&  que  ic  joueur  qui  le  Imi  viliU^  là  nommer, 
elle  cft  bien  notnince. 

11°.  Le  joueur  qui  fait  la  vole  ,  rire  un 
jeton  de  chaque  joueur  ,  ëc  gagne  d  aulcurs 
cotis  les  cotillons  qui  peuvent  eue  dus. 

Voç^tVLAiRE  explicatif  des  termtsuptès 
au  jeu  de  ia  Guinguette, 

Caharff.  C'eft  une  fuite  de  trois  cartes 
qui  fc  Tuivcnt  immédiatement  l'une  l'autre, 
depuis  ie  valet  iutqu'à  l'as. 

Chopine,  On  donne  ce  nom  à  deilX  jetons 

propofcs  par  forme  de  rtnvi. 

Cotillon.  C'cll  le  non)  de  la  ttoiiictiic 
chance  du  jeu  de  Ja  guînguâttt* 

Couper.  Ce  terme  a  deux  (Igniîîcnf ions  : 
îl  exprime  quelquefois  l'aâiun  de  Ic^arer  en 
denz  parties  un  jeu  de  cartes  ,  avant  de 
difh'tbucr  à  chaqup  }Oiieur  les  cartes  qu'il 
doit  avoir  ôc  d'autrefois  il  iîgnific  l'aâion 
•  cl*efnploycr  une  triomphe  fur  la  couleur 
jouée. 

Demi  fttier.  On  appelle  ainii ,  un  jcton 
propofc  par  forme  de  renvi. 
'  Ùoamr.  C  eft  diAribuer  aux  joueurs  les 

canes  qu'ifs  rîoivenr  nvoir. 

Ecarter.  C'clt  l'attiondc  mettre  une  carte 
i  part  pour  en  prendre  une  autre» 
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Guingttitte.  C'eft  le  nom  de  la  dame  ji9 

carreau. 

Jeu  ettder,  C'cH  un  jeu  de  cartes,  où  il  )r 
a  treize  cartes  de  chaque  couleur  €c  en  tout 

cinquante  -  deux. 

Levée,  C'cù.  une  main  qu'on  a  £ute  en 
jouant. 

Pinte.  C'eft  quatre  jetons  propofés  pxt 

fortne  de  renvi. 

Premier  en  cartes.  C'cft  le  joueur  qui  doit 
jouer  le  premier. 

Pnmuuté.  C'cfl  l'avantage  par  lequel  ?e 
joueur  qui ,  le  premier  ,  a  fait  deux  levées, 
gagne  le  cotillon  par  préférence  à  celui  qui 
n'a  t.iit  qu'ipiès  lui  'es  deux  autres  levées. 

Remuer  ie  cotillon.  C'cil  mêler  Ic  talon, 
pour  enHiitex  prendre  une  carte  en  échange 
d'une  autre  qu'on  a  écartée. 

Renoncer,  Q  eft  l'aâion  de  mettre  fur  la 
carte  jouée ,  une  autre  carte  qui  en  diffère 
par  la  couleur. 

Renvter.  C  eft  iiiettre  une  certaine  fommo 
par  deflvs  ce  que  coniiau  le  panier  affeél^ 
au  cabarer. 

Surcouper.  C'cft  couper  avec  une  triomphe 
fupérieure  à  celle  qu'un  autre  joueur  a  déji 
enip](néc. 

Taion.  C'cft  çe  qui  rcftc  de  cartes  après 
que  chaque  joueur  en  a  re^u  le  nombre  qu'il 
lui  faut. 

Tierce.  C'cft  la  réunion  de  trois  cartes 
qui  fe  luivcnt  immédiatement  l'une  l'autre^ 
cotnnae  im  valet,  un  dix  &  un  neuf,  un 
cinq  ,  un  quatre  9<  un  trois  ,  d<c. 

Triomphe.  C'cft  la  couleur  que  ie  premier 
en  cartes  a  nonuBée ,  6c  qui  emporte  toutes 
Icî  autres  cartes. 

t^ole,  C'cA  î'aâion  de  Caire  toutes  lc& 
levées. 


H 
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OC.  Sorte  de  jeu  des  cartes,  qu>  Ce 

joue  avec  cinquante-deux  cartes  m  un  jeu 
entier ,  entre  deux  ou  entre  trois  pcrfonncs. 

À'U  n'y  a  ^ue  deux  joticur;  ^  on  donac 


quinze  cartes  ^  chacun ,  âc  douze  iculeaieot 
s'ils  font  trois. 

On  fc  ferc  ifi  |6tpiOf  <gA  OOt  Wl^  ValoVI 
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Le  roi  cfl  1  \  plus  haute  carte  du  jeu  èc  l'as, 
h  plus  bafTc  :  zinû,  le  roi  cil  fupcrieur  i  la 
dùmc ,  la  dame  aa  valet ,  le  vaîcc  au  dix , 
Sec. 

Il  y  a     cartet  qui  font  hoe ,  c*eil'à'dtrc  « 

qu'elles  Cent  affurccs  à  celui  qui  les  joue,  & 
qu'il  peut  les  employer  pour  telles  carccs 
qu'il  |ug;:  i  propos. 

Ces  lîx  cartes  font  les  quatre  rois ,  la 
dame  de  pique  ,  Se  h  valet  de  carreau. 
Chacune  ée  ces  cartes  vaut ,  i  celui  qui  la 
joue  ,  un  jet«n  qu'il  perçoit  de  chaque 
joueur. 

Après  que  le  fort  a  indique  le  foueurqui 
doit  donner,  celui-ci  mêle  ,  fait  couper  à 
fa  gauche  ,  &  dillribuc  à  chac)in  le  nombre 
de  cartes  dont  nous  avons  parlé  précédent- 
IDcnt. 

Le  jeu  cft  compofc  de  quatre  chances  dif- 
férentes» qui  produilcat,  conni^  on  va  le 
voir ,  un  gain  plus  ou  moins  étendu. 

La  prcmicre  de  ces  chances  eft  le  point  ; 
la  féconde ,  la  féquence  j  la  iroificme  ,  le 
tricnn  -,  &  la  quatrième,  le  produit  des cacies 
jouées  Se  gigiiccs. 

Le  point  confide  dans  la  réunion  de  plu- 
(leurs  cartes  de  même  couleur  ,  de  chacune 
dciquelles  on  compte  la  valeur  pour  former 
un  tout.  Ainlî ,  chaque  figure  fe  compte  pour 
dix  points  ,  &  les  autres  fartes  pour  le 
nombre  que  chacune  prcJcntc.  Le  dix  le 
compte  pour  dix,  de  l'as  pour  im. 

Les  cnjenT  pour  le  point  font  d'un  jeton 
•par  louevir.  Le  premier  eu  cartes  ouvrolc 
jeu  Tur  cette  chance.  Il  peut  arbitrairement 
palier  ,  foit  qu'il  ait  muivais  jeu  ,  fuit  qu'il 
ait  le  projet  de  rcnvicr  :  il  peut  aufll  pta- 
pofer  une  certaine  quantité  de  jetons ,  telle 
loutefois  qu'elle  n'exrnHc  pas  le  noiiibrc  de 
vingt.  Les  joueurs  qui  lui  vent ,  ont  le  droit, 
chacun  à  fon  tour ,  d'en  ufer  comme  le 
premier.  Lorfque  les  rcnvis  font  finis,  chaque 

I'oucur  ùit  connoîtrc  Ion  point,  &  le  plus 
laut  J'emroric.  S'il  y  a  égalité  de  points, 
le  joueur  le  pius  près  de  la  droite  de  ccîui 
qui  a  donné,  gagne  par  primauté. 

Oblêrvez  que  le  joueur  qui  a  accuiS  un 
point  moindre  que  celui  qu'il  .i  récllcthcnt, 
n'eft  point  admis  à  rcûificr  fon  accufation. 

.Si  tous  les  joueurs  avoiempalle,  le  point 
Icroit  double  le  coup  fuivanr. 

Après  qu'on  a  jouc  le  jpoint ,  on  en  vient 
i  la  féquence.  Elle  confiuc  dans  la  réunion 
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de  trois,  quatre  ou  cinq  cartes  de  même 
couleur ,  qui  fe  fuivent  immédiatement  Tune 
l'autre.  Les  enjeux  pour  cette  ch.încefont, 
comme  pour  le  point  ,  d'un  jetoo  par 
joueur. 

La  marche  que  nous  avons  tracée  pour 
ouvrir  le  jeu  fur  le  point ,  s'applique  égale- 
ment à  la  féquence.  Ainfi  ,  on  peut  id  , 
comme  là  ,  paflcr  ,  propofcr  &■  renvîer 
comme  on  le  juge  à  propos.  Quand  les  rcuvis 
font  finis ,  on  accute  les  (equences  :  celle  de 
cinq  cartes  l'emporte  fur  celle  de  quatre , 
&  celle-ci  fur  celle  de  trois  cartes.  Si  deuï 
fôquences  font  égales  par  le  nombre  des 
cartes ,  celle  qui  approche  le  plus  près  du 
roi  ,  l'emporte  fur  celle  qui  en  ed  plus 
éloignée. 

St  les  fcquenccs  rnpcrîeurcs  de  plulîcur» 
joueurs  font  d'égale  qualité  ,  celui  qui  eft 
le  plus  pris  de  la  droite  du  diftrîbutettr  det 

cartes  ,  g.igne  par  primauté. 

Il  t.mt  remarquer  qu'une  féquence  fupé- 
rieure,  fait  valoir  les  féquences infërieurct 
qui  loni  dans  le  même  jeu. 

Au  reftc  ,  un  joueur  gagnant  par  la  fé- 
quence ,  emporte ,  non-feulement  les  eiijeinr 
de  cette  chance  i5c  les  renvis  qui  ont  pu  avoir 
lieu  i  mais  chaque  joueur  lui  doit  en  outre 
-un  îeton,  lorfque  le  jeu  ed  fîmple  Se  la  fé' 
quencc  aufli  i  Se  d^ux  jetons,  li  'c  t-h  e!l: 
double.  Ce  cas  du  double  jeu  arrive  ^  quand, 
tous  les  joueurs  ayant  palIc ,  la  féquence  eft 
reliée  indccife  pour  le  coup  fiivanr. 

La  fcqocncc  qui  ncl\  compofcc  que  de 
trois  cartes,  eft  une  féquence  limple  nuis, 
f)  cette  fcqnencc  fîmplc  ctoit  formée  par  un 
roi,  une  dame  &  un  valet  ,  le  joueur  qu'elle 
fcroit  gagner  ,  reccvroit  de  chaque  autre 
joueur  deux  jetons  dans  le  cas  du  jeu  £nsples 
&  quatre  ,  s'il  étoit  double. 

SI  la  wqucncc  par  laquelle  on  gagne  » 
fc  trouve  compofcc  de  quatre  cartes  ,  on 
reçoit  deux  jetons  de  chaque  joueur  û  le  jeu 
eft  finpfe,  de  quatre  lorlqu'il  double. 
Si  ces  quatre  cartes  font  un  roi ,  une  dame  , 
un  valet  &  un  dix,  on  rcjoit  trois  jeton^ 
dans  le  cas  du  feu  fimple  6x,  lorsque 
le  jeu  cft  double. 

Quand  on  gagne  par  une  féquence  com* 
poue  de  cinq  cartes ,  on  reçoit  trois  jetons 
de  chaque  joueur,  fi  le  jeu  cft  fimple,  Sc 
fix,  lorfqu  il  cil  double.  Si  les  cinq  cane» 
ibnc  un  roi ,  une  dame,  un  valet ,  un  dis 
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&c  un  rtcuf,  en  rrçoir  ir'iiqiis  j  :i!C'jr 
quatre  jetons  dans  Je  cas  du  jeu  lîmplc  ,  &: 
huit ,  li  le  jeu  eft  double. 

Uiic  féqucnce  coinpcfcc  de  Cn  ou  fcpt 
cartes ,  ne  produiroic  pas  plus  que  celle  de 
cinq. 

Lorfquc  la  chance  h  fcqurncc  eft 
terminée ,  on  s'occupe  jeu  du  incon. 
Cclm«ci  COniiHe  dans  la  réunion  de  (rois  ou 
quatre  cartes  de  mcme  point  &  de  mciiic 
figure,  comme  (rois  neuf ,  quatre  dix  ,  &c. 

Les  procédés  ufités  pour  jouer  les  chances 

préLcJtiitcs ,  s'emploient  pareillement  pour 
le  jeu  du  tricon  :  ainH,  chaque  foucur  peut» 
i  ion  tour  »  pafler ,  propofèr  des  ietons  an- 
dcîl  cie  la  vade  ,  &  rcnvicr. 

Les  enjeux  pour  cette  chance  fom  ^  comme 
pour  le  point  Ac  ta  (ïquence ,  d'un  jeiOD 
par  joueur. 

Quand  les  rcnvis  font  finis  ,  on  accufe 
Jes  tricons  :  celui  qui  eft  compofë  de  quaue 
cartes ,  l'emporte  fur  celui  de  trois  cartes  : 
s'il  s'en  trouve  pluficurs  forincs  par  un 
néoie  nombre  de  cartes  ,  le  fupérîeur  l'em- 
porte fur  rinfcrinir  :  le  plus  fort  tricon  eft 
celui  de  roi ,  ôc  ie  plus  foible  ,  celui  d'as. 

Il  hm  obfèrver  qu'un  tricon  fupérieur 
oblige  ics  joueurs  de  payer  les  triconS  iO" 
fer  leurs  ,  dont  il  ert  acci  impagné. 

Lorfqu'un  gagne  pat  un  tricon  de  trois 
tartes  ,  on  tire  ,  outre  les  enjiux  ,  deux 
frtons  de  chaque  joueur  ,  fi  le  (eu  eû  umpk  , 
èc  quatie  }ctons  s'il  cil  double. 

Quand  le  tricon  eft  compof?  de  trois  rois  « 

on  tire  quatre  jcioiis  de  chaque  joueur  dans 
ie  cas  du  jeu  fimple  ,  Se  huit ,  lotfquc  le 
jeu  eft  double.  Si  le  tricon  eft  formé  par 
qiLitre  rois  ,  chaque  joueur  doit  huit  jetons 
à  celui  qui  a  ce  tricon  quand  le  jeu  eft  finiple , 
ëc  feize»  lorfqo'il  eft  double.  Les  tricons 
coirpofcs  de  qtntrc  .autres  cartes ,  confine 
quatre  darnes^  quatre  neuf,  &c.  valent,  à 
celui  qui  le»  a  ,  quatre  jetons  par  joueur , 
Jorfque  le  jeu  eft  fimple,  buit^  *'il 
double. 

De  la  troiiîème  chance',  on  palfê  I  la 

quatritirc  u'crnièrc  ,  qui  eft  CclIc  des 
cartes  jouces  ôc  g.ignécs. 

II  fknt ,  pour  emporter  le  fain  die  cette 
dirincc  ,  s'être  le  premier  dirait  de  toutes 
ici  certes»  Le  pucur  qui  a  rciopli  cet  objet , 
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reçoit  des  autres  joueurs  dcnr  iî"tons  pour 
chacune  des  cartes  qu'il  leur  rcilc  au  ucilus 
de  dix ,  &  un  pour  chaque  cane  au-dciroi» 
de  ce  nombre  :  mais ,  s'il  ne  refloic  que  deur 
cartes  à  un  joueur ,  il  payerou  quatre  jetons 
pour  ces  deux  cartes ,  &  s'il  ne  lui  en  reftoir 
qu'une,  i!  paycroit  (îx  jeton*. 

Les  caries  le  )Ouciu  (cJon  l'ordre  dans 
lequel  elles  i'c  fuivent ,  fans  avoir  égard  à 
il  couleur  dont  elles  font.  Suppofons  que 
celui  qui  doit  jouer  le  premier ,  ait  dans  loa 
jeu  une  fuite  de  cartes  qui  s'étende  dtpuit 
l'as  jufqu'at!  fcpt ,  il  dira  un,  deux,  trois, 
quaue  cmq  &  fix  fans  fcpt  >  le  joueur  fiii- 
vwt  foue  un  fcpt  s'il  en  a  ua  ,  ^  continue 
tant  qu'il  a  des  cartes  qui  fe  fuivent  ;  S 
aucMO  des  joueurs  n'a  de  fept,  le  fix  qu'a 
joué  le  premier  «  lui  forme  un  hoc  ,  pour 
raifon  duquel  il  reçoit  un  jeton  de  chaque 
joueur ,  &  il  recommence  a  joncr  par  telle 
carte  de  fon  jeu  qu'il  juge  à  propos.  Il  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que  »  ne  pouvant 
cfpérer  de  rentrer  par  les  bafles  cartes,^ 
telles  qu'un  as,  un  deux.,  i?cc.il  lui  imponc 
de  s'en  défaire  par  préférence  aux  hautes» 
qui  peuvent  le  nire  rentrer. 

Indépendamment  des  hocs  accidentels 
provenant  de  ce  qu'aucun  joueur  n'a  la  carte 
fupérieure  î  ta  dernière  qu'on  a  fouée  , 
il  y  a  les  fix  hjcs  principaux,  dont  nous 
avons  déjà  parié  «  qu'on  jpeut  employer  en. 
jouant  pour  faire  fuite  aux  cartes  jouées.. 
Ainfi ,  le  joueur  qui ,  par  exemple  ,  joue  un  , 
deux  »  troi<  ,  ians  avoir  de  quatre ,  peut  » 
pour  fùppléer  au  quatre  ,  jouer  un  roi ,  ou 
la  dame  de  pique,    u  I:  valet  Je  carreau; 
ÔC  recommencer  cnfuitc  par  telle  carte  qu'il 
juge  à  propos. 

Le  joueur  q;  i  :i  L  -.rtes  blanche.i  ,  c'cll  à- 
dirc  ,  qui  n'a  ni  roi ,  là  dame  ni  valet  dans 
fon  jet! ,  perçoit  pour  cela  *  de  chacoll  det 
autres  jo  .eurs  ,  la  quantité  de  dix  jetons. 
Mais ,  s  il  fe  rencontroit  deux  jeux  de  cartes 
blanches  ,  il  ne  (êroit  rien  payé  aux  iouettrs- 
qui  auroient  enfiinblc  ces  feux  fam  ngarcs. 

Si  par  mcprifc  un  j^oucur  ,  en  jetant  fes 
cartes ,  annonçoit  manquer  d'une  carte  qtii 
fcroit  dans  fon  jeu  ,  en  diGnt,  par  exemple, 
fept  fans  huit ,  tandis  qa'il  auroît  un  huit  » 
êc  que  les  autres  loueurs  vinlTent  i  s*ap^ 
percevoir  de  cette  méprife ,  il  rrroit  tCOIft 
de  leur  j^aya  i  chacun  cinq  jeton». 


Digiii^uo  by  Google 


H   O  C. 

VqCA^wlairs  expUcatif  des  termes  iifus 
su  Jeu  du  Hoc, 

Càitis  hUnches.  C'cft  un  jeu  où  il  n'y  a 
ai  roi ,  ni  dame  ,  ai  valec 

Csrttt  huées  O  ZHnées.  C*eft  mie  chance 
qui  confiAcà  Ce  dctairc  de  t  uusles  caries 
de  Ton  jeu  avant  les  autres  joueurs. 

Couper.  C'cft  f.'parcr  le  jeu  de  caric*  en 
deux  parties ,  avant  qu'on  donne  à  cha^ie 
loueur  les  cartes  qu'il  lui  faut. 

Donner.  C'cft  dUlribucr  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  «voit. 

Figure.  On  donne  ce  nom  aux  caries  peintes 
<gui  lont  les  rois ,  les  djjnes  &  les  valets. 

Mœ,  Cecie  dénomination  s'applique  à 
chacun  des  quatre  rois ,  à  !a  Hirae  de  pique  , 
4U  vakc  de  «arrcau ,  ik.  a  toute  carte  dont 
Ja  Âipcrieure  immédiate  ne  le  CrOttVC  dans 
jU  mata  d'aucun  des  joueurs. 

Fafftr,  C'cft  ne  point  ouvrir  le  jeu ,  ou 
«efiifer  de  tenir  ce  qu'n  pioporé  un  autre 
|»ueur. 

Point.  C'cft  le  nombre  que  compofcnt 
cnfanUe  plufieurs  canes  d^unè  m£roe  cou- 
leur. 

Frenùer  en  certes,  C'cft  le  joueur  qui  doit 
louer  le  premier. 

Primauté.  C'c î'avant.ige  par  Icqnfl  celui 
qui  cft  le  premier  à  jouer  ,  gagne  le  coup 
qMand  il  a  un  jeu  égal  à  celui  de  fan  ad< 
.vcriâire. 

Renvier.  C'eft  mettre  une  certaine  quan- 
tité de  jetons  par  delTus  ceux  qu'on  a  pro- 
polis. 

Séquence.  C'cft  une  fuite  de  trois  »  quatre 
ou  cinq  cartes  ,  qui  font  immédiatement 
iùpérieiires  Tune  ^  l'autre. 

Tricon.  C'eft  In  ré vinion  de  troi?  ou  quatre 
cartes  de  mcine  ligure  ci:  de  mcuie  point, 
cominc  trois  ou  quatre  dix  , troicon  V^^^C 

Iluic ,  dans  k  nain  d'un  }ouenr> 
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Sorte  de  jeu  des  cartes  qui  nous  eft  v^tiu 
«ri^ne. 

Les  joueurs  font  nombre  de  trois.  Ils 
emploient  quarante  cartes  ,  c'cft-à-dire,  un 

|»u  entier  dont  oa  ft  inpgfiné  Jci  dix  >  les 
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On  fe  fert  auflî  de  fiches  9e  de  fctcms  qui 

ont  une  v;ilci;r  convenue. 

L'ordre  fclon  lequel  les  cartes  font  fupc- 
rieures  Tune  ï.  Pamre ,  varie  félon  les  con* 
leurs  :  en  couleur  noire  ,  c'cft-à  a'irc  ,  en 
treâe  &  en  pique  ,  le  roi  eft  fupcrieur  i  k 
dame ,  la  dame  tu  valet  y  le  valet  au  fept , 
le  fept  au  fix ,  le  lîx  au  cinq  ,  le  cin  j  au 
quatre  ,  le  quatre  au  uois  &  le  trois  au 
deux. 

Les  deux  «s  noirs  étant  toujours  trimiiphes, 

forment  une  chffe  à  part. 

Ln  couleur  rouge,  c'cft-à-dire  ,  en  cccar 
&en  carreau  ,1e  r«i  eft  fupcrieur  à  la  danne» 
la  dame  ati  vtîct ,  le  valet  à  l'as ,  Tas  au  deux  , 
le  deux  au  uois  ,  le  trois  au  quatre  ,  le 
quatre  «a  cinq,  le  cinq  an  fix  &  le  iix  a« 
fept. 

Il  y  a,  comme  l'on  voit ,  en  couleur  rouge 
une  carte  de  plus  qu'en  couleur  noire,  par 
la  raifon  que  les  as  noirs  (ont  UM^ourS  an 
nombre  dss  triomphes. 
•  Pas  la  même  raifon,  les  triomphes  Ibm 
au  nombre  de  douze  i  en  couleur  rouge  , 
Se  au  nombre  d'onze  fcuiement  en  coulew 
noire. 

Le  rang  de  chaque  triomphe  en  couleur 
noire  ,  cft  ainii  détermine  :  la  prciruèrc 
triomphe  eft  i*as  de  pique  ,  qu'on  appelle 
fpadille  j  la  féconde ,  le  deux  ou  de  trèfle 
eu  de  pique ,  qu'on  appelle  manille  ^  la  troi« 
fièmc ,  l'as  de  trèfle  ,  qu'on  appelle  baftc  S 
la  quatrième  ,  le  roi  s  la  cinqui:  ne  ,  la 
dame  \  la  fixicme,  le  valet  i  la  feptièine,ic 
fcpc  j  ia  huitième,  le  fix-,  la  nenvliiiie  ,  le 
cinq  V  la  dixième»  te  qMtte»  8c  laonûfnie» 
le  trois. 

En  couleur  rouge ,  ipadillc  e(l  pareillement 
la  première  triomphe  i  ic  fept ,  qu'on  appellfr 
matiiîle  ,  la  féconde  i  bjflc  ,  la  troiiième  ; 
l'as,  ou  de  cœur  ou  de  carreau,  qu'on  appelle 
ponte  -,  la  quatrième  ;  le  roi ,  la  cifxjuième  \ 
la  dame  ,  !a  nxicme',  le  valet,  h.  feptiêmc. 
Je  deux  >  ia  huitième  >  ic  trois ,  ia  neuvième» 
le  quatre  *  la  dixième  î  le  cinq ,  la  onzième» 

le  fix  ,  la  douzicuic. 

Après  que  le  fort  a  indique  les  places  que 
doivent  occuper  les  foueurs ,  9c  q«*ils  ont 

mis  au  jeu  cfiacun  trois  jetons  pour  former 
la  poule  >  le  joueur  qui  doit  faire mcle  les 
cartes  ,  fait  coupera  fa  gauche,  AediOribue 
fiicccdiveo^ent  en  iroiS  paCliCt  ég^ljES  ^  à 

chacun  scuEcacics» 
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Si  ,par  exemple ,  les  cartel  fe  didribuoient 
Hutrcmcnt  que  par  trois  ï  la  (o'a ,  le  coup 
feroit  nul. 

Les  cartes  ctjnt  diftribuées  ,  la  parole 
appartient  au  joueur  qui  fit  à  la  droite  du 
diftributeur  des  cartes  ,  Se  il  doit  dire  s'il 
pafTc  ou  s'il  joue.  S'il  paHc ,  &  que  les  deux- 
autres  joueurs  en.  fauent  autant  ,  chacun 
xçniet  deux  jetons  à  la  poule  ,  &  l'on  donne 
de  nouveau.  Ceci  fc  continue  auflî  long- 
temps que  les  paH'es  fc  multiplient. 

Si  le  premier  en  cartes  déclare  qu'il  joue, 
les  autres  joueurs  peuvent  y  mettre  obllacle 
en  le  renviant  :  on  renvic  celui  qui  joue 
fimpicment  ,  en  dcciar.ant  qu'on  joue  fans 
prendre  j  Ôc  l'on  renvic  celui  qui  joue  fans 
prendre ,  en  dcdaratit  qu'on  entreprend  la 
vole. 

Obfcr vez  que  fi  l'on  renvic  par  une  pro- 
pofiiion  de  uns  prendre  celui  qui  a  joue 
fimplemcnt ,  il  peut  hii-rocme  jottCr  fins 
prendre,  Se  il  a  la  préférence. 

Lorfque  perfonnc  ne  renvie  celui  qui  îottc 
iîmplemcnt  ,  il  nomme  la  couleur  dont  il 
Tout  faire  la  triomphe  :  il  fait  en  même- 
temps  un  écart  compofé  d'autant  de  cartts. 
qu'il  juge  à  propos  ,  en  échange  dcfquellcs 
il  en  prend  une  pareille  quantité  au  talon , 
eu  Cane  que  (6a  feu  {9  retrouve  cotnpoK 
de  neuf  cartes.  Enfuitc  le  taloo  pafTe  fuc- 
ceflîvemcnt  aux  joueurs  qui  font  après  l'honi' 
in  y  Se  ils  font  ,  comme  lui  ,  chacun  un 
écart  des  cartes  qu'ils  veulent  échanger 
contre  d'autres.  On  conçoit  que  le  nombre 
des  cartes  écartées  ne  doit  pas  s'étendre  au- 
delà  de  la  quantité  de  celles  qui  refient  au 
talon  :  c'eft  pourquoi  «  ù  l'homin  ôc  le 
loueur  (ùivant  écartoient  entre  tm  deux 
treize  cartes ,  ils  prendroient  tout  le  talon  , 
Se  le  troilièine  joueur  n'aureit  point  d'écart 
à  faire. 

Quand  chaque  joueur  a  écarte  ,  Se  qu'il 
refte  des  cartes  au  talon ,  le  dernier  en  cartes 
peut  les  regarder  ;  mais ,  dans  ce  cas  ,  il  faut 
qu'il  les  fall'c  voir  aux  autres  joueurs. 

Les  jeux  étant  formés  comme  on  vient 
de  le  dire,c*e(l  au  joueur  qui  e(l  le  premier 
en  cartes  à  jouer  le  premier.  Il  jette  en 
conréqucncc  fur  le.  upis  la  carte  qu'il  ^uge 
à  propos ,  Se  enfuhe  le  Joueur  qui  fait  la 
levcc  ,  joue  le  premier  pour  1«  levée  iiii- 
.v^nte. 

Ccft  du  Dombre  des  levées  que  dépend 
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le  gain  de  la  poule  :  il  faut ,  pour  la  gagner,^ 
que  Vhombre  en  fiflc  cinq  ,  ou  du  moins  qu'il 
en  fade  quatre,  &  qu'aucun  des  autres  joueurs 
n'en  falfe  autant.  Quand  \hombre  ne  ^agne 
pas  1.1  peulc,  il  fait  une  bcte ,  qui  sétend 
à  la  fomme  de  ce  qu'il  dnroit  tiré  s'il  cAt 
gagné. 

Tout  joueur  qui  a  de  la  couleur  qiroa 
a  d'abord  jouée  ,  cft  oblige  d'en  fournir  fou» 
peine  de  taire  la  bcic  \  mais  ,  il  n'cft  pas 
tenu  de  forcer  ,  il  peut  indtâéremmeni  jeter 
la  plus  haute  ou  la  plus  baflis  carte  de  celle 
couleur. 

Quand  on  n'a  pas  de  la  couleur  jouée  , 
on  n'eft  point  obligé  de  couper  quoiqu'on 
ait  de  la  triomphe  ,  Se  l'on  fe  défait  de 
telle  cane  qu'on  juge  à  propos. 

Lorfqu'on  joue  a-tout  »  celui  qui  o'a  qu'un 
ou  plufieurs  des  trois  premiers  matadors  » 
n'cft  point  oblige  d'obéir.  Se  il  peut  jouet 
la  carte  de  fon  jeu  que  bon  îui  fcmblc. 

Il  y  a  cependant  à  cette  règle  les  excep- 
tions fuivantes  :  lorfque  le  premier  à  jouer 
joue  a-tout  de  fpadille,  &  qu'un  des  joueurs 
qui  fuivent,  n'a  pour  a-tout  qu'un  maudoc 
intérieur ,  comme  manille  ou  baRe  ,  il  eft 
obligé  de  le  jeter. 

Pareillement ,  lî  le  premier  à  jouer  joue 
a-tout  de  manille ,  celui  qui  n'a  que  bafte , 
cft  oblige  de  le  mettre. 

Mais ,  il  en  Icroit  ditféremment  ù  le  pre- 
mier i  jouer,  faifant  a-tout  avec  une  autre 
triomphe  qu'un  matador ,  le  fécond  mcttoil 
fpadiile  fur  cette  triomphe  :  dans  ce  cas 
le  matador  inférieur  qui  feroit  feul  dans  U 
main  du  troifième  joueur ,  ne  feroit  point 
tenu  d'obéir,  Se  ce  joueur  pourroit  fe  dé^ 
faire  de  la  carte  qu'il  voudroit. 

Comme  il  importe  de  faire  perdre  Ti^on- 
bre ,  l'un  des  joueurs  qui  défendent  la  poule  » 
venant  à  demander  gano  à  fon  camarade  « 
il  convient  que  ceuii-ci  dcfcrc  à  \x  ^k- 
mande,  i  moins  toutefois  que  celane  nuife 
à  fcs  intérêts.  Cette  demande  de  gam  coït- 
fille  à  inviter  le  joueur  artbcié  pour  dcfcn  Jrc 
la  poule ,  à  laiflèr  pafTcr  la  carte  que  Tautre 
alTodé  a  jouée.  Par  exemple  :  Alexandre  te 
Louis  font  alfociés  pour  défendre  la  poule 
contre  Philippe  qui  efl  l'bombrt  :  Alexandre 
foue  la  dame  de  carreau  Se  demande  ganot 
Louis  ^  qui  a  dans  fa  main  le  roi  de  carreau 
avec  un  petit  carreau ,  Se  qui  veut  déférer 
à  la  demande,  ne  met  que  le  petit  caurrcau^ 


'  H  O  M  B  R  E. 

Mn^,  s*n  avott  le  roi  ic  carreau  (êul  ,  il 

feroir  tenu  de  le  jouer  ,  luniobftant  la  de- 
mande de  gaiio ,  fou»  peine  de  fa^ie  ia 
hètc» 

Lorfqu'un  des  joiicius  qui  défendent  la 
foule  j  frappe  lut  la  table  en  jouant  la  carte  , 
c'eftunaveriiflennentàfôn  ailbcié  découper 

c'uiic  torrc  trioniplic,  por.v  ohUgst  \'homl>re 
d'ta  employer  une  qui  Xoii  encore  plus 
fane» 

Celui  qui  montre  Coo  jeu  ou  &  reniréc 
Êùt  la  bcte. 

'  On  la  fiûc  de  même  quand  on  abandonne 

Jcs  CiltfS  av.int  que  le  coup  foit  tnt::; -.tr  cm 
ieué:  en  ce  cas,  on  eft  oblige  de  reprendre 
Mt  cartes  atuadonnées  Se  d'achever  le  coup  ^ 
.loriqu'un  des  joueurs  l'exige. 

Sic'ell  rAom^rc  qui  ait  abandonné  Se  montré 
iên  jeu ,  il  fait  deux  bctes  ;  Tune  pour  avoir 
montré  fcs  carres ,  l'autre  pour  3cs  avoir 
abandoiwées.  Dans  ce  cas ,  les  deux  autres 
Joueurs  parugenc  entre  eux  ce  qai  eft  fur 
Je  jeu.  Cependant  fil'iiu  de  ces  deux  joueurs 
voulant  gagner  codillc  exigeoit  qu'on  jouât 
le  coup  ,  il  Ênidroit  le  faire }  mats ,  s'il  venoir 
à  ne  pas  gagner  ,  il  fcroit  la  bcte  :  &  quand 
alon  Vhambre  gagneroit ,  il  auroit  toujours 
£iit  deux  bêtes  9c  le  coup  refteroît  fur  )e  jeu  » 
*  imoios  que  letroificme  joueur  ,  qm  vou'oit 
d'abord  partager,  ne  fit  lui-mcmc  codilic. 
•£n  ce  cas ,  U  tirerolt  Ja  poule  &  ce  qui 
ièroit  au  jeu. 

Si  un  joueur  ayant  iStdtc  de  montrer  une 
CMtc  comme  s'il  eut  été  difpofé  à  la  jouer , 
venoit  à  ne  la  pas  jouer  ,  ^c  que  cela  fit  prc- 
iudiCc  à  i  homhre,  onTobligeroit  delaioucr 
f'il  !e  pouvoir  fins  renoncer  »  s'il  ne  le 
pouvoic  pas,  il  fcroit  la  bcte ,  pour  avoir , 
mal  à  ptopoj ,  Eait  connoitrc  Sk  carte. 

Celui  qui  eft  en  tour  de  jouer  »  a  le  droit 
d't  '  miner  a'jpar.ivanr  les  levées  que  chaque 
joueur  a  Uitcs  :  l'objet  de  cet  ç^iamen  c(t 
de  connoître  tout-à*la-Ebis  les  cartes  qu'on 
a  )ouces  Se  ceHcs  qui  Ibitt  encore  dans  les 
jpains  des  joueurs.  > 

Si  Yhninhre  dîfoil  qu'il  remit  la  partie ,  il 
fcroit  la  bête ,  qit'.nd  mctne  i!  viendrott  à 
iairc  le  oonibte  des  levées  ncccliàires  pour 
eagner. 

Atinm  dc.<;  joueurs  ne  doit  fe  permettre 
«le  parler  indilcrctcmem  fur  le  jeu.  Ainfî, 
le  loueur  qui  averdroii  qu'il  coupe  à  telle 
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Vhoti^  a  tant  de  levées ,  9cc.  8c  qui  tiendroir 

des  difcoiirs  propres  à  f.iirc  coinioître  les 
jeux  ,  ne  le  coiupottcroic  pas  convenable- 
ment :  raats ,  on  n'ell  pas  dans  l'usage  de 
punir  ces  fortes  d'indifcrétions  »  êç  c'eft 
mai-à-propos. 

Il  n'en  feroît  pas  de  mcme  du  joueur  quî, 
ay.int  un  roi  jcconipagiié  d'une  carte  de  la 
même  couleur,  jouer  oit  cette  carte  Se  diroit^ 
par  méprilê  ou  autrement,  qu^ii  tCa pas  le 
roi  j  ou  gano  du  roi\  tt  foneur  firt  oit  la 
bcte ,  parce  qu'il  ioduiroit  les  autres  ca 
erreur. 

Lorlqu'on  s'.ippcrçpit,  en  jouant  un  coiip^ 
que  le  jeu  eft  faux^  ce  coup  ellnui  >m3)$, 
n  l'on  ne  découvroit  le  ÊHtx  que  quand  le 
coup  fcroit  joué»  ce  coup  auroit  toat  fi>a 
effet. 

Un  coup  eft  cenfî  jooè ,  lorfqu'il  n'y  t 

plus  de  cartes  dans  la  main  d'un  des  trois 
joueurs ,  ou  que  l'hombre  ayant  Eut  cin^ 
Jevéei ,  vient  i  baiflèrfbn  jeu. 

Quand  on  joue  avec  plus  ou  moins  de 
neut  caries ,  on  iaii  la  bcte. 

On  la  Êut  de  même  quand  on  renonce  s 
mais,  pour  qu'on  foit  cenfc  avoir  renoncé» 
il  ne  fufiit  pas  d'avoir  jeté  là  carte  fur  la 
table ,  ni  m£me  que  cehii  qd  a  fiitc  la  levée , 
ait  déjà  joué  une  carte  pour  î,i  levée  fuivantc  , 
il  faut  encore  que  la  levée  foit  pliéc,,  autre- 
ment on  peut  reprendre  la  carte  de  reniottce» 

en  jrtcr  une  de  la  couleur  jo.iéc.  Il  y  a 
néannioms  une  exception  à  cette  règle  :  c'eft 
que  £  le  joueur  qui  a  renoncé  a  (ait  la  levée  & 
joué  une  c.irtc  pour  la  levée  fuivantc  ,  \x 
renonce  eft  cunlomméc  Se  la  bttc  faite.  Ceci 
au  fnrplus  ,  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiffe- 
faire  reprendre  la  carte  île  icuoncc  ,  tandis 
que  toutes  les  auitcs  cartes  ne  lontpas  euccuc^ 
jouées. 

Si  f  tr  le  mcme  coup  on  renonce  pfufîcura; 
tois  ,  on  ne  fut  qu'une  bcte  ,  quanciies  diffé- 
rentes I  cnonces  ont  été  apperçues  enfèmbler 
mais  ,  fi  on  les  a  apperçucf;  l'une  nprès  l'autre 
elles  uonnccl  lieu  à  autant  d;  bctes  qu'il 
y  a  eu  de  remarques  fucceffivcs  )<et  égard  rr 
i!  faut  d'ailleurs  qtfe  celui  qui  a  rcnorjé  re- 
prenne les  cartes  jouées  mal-à -propos  ^ 
que  le  jeu  fe  rerablilTe  comme  il  auroie 
d'abord  dû  être  joué  ,  pourvu  (c-utcfois  que 
les  cartes  ne  foient  pas  encore  brouillées  ^ 
car ,  dans  ce  QUr  ci  ^  k  coup  icioift  ccuac 
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Toutes  les  bétes  Ciites  fur  un  tncme  coup 
|>3r  quelque  caufc  que  cc  foit ,  doivent  Ce 
jouer  cnlemble  le  coup  fuivaiit  ,  à  moins 
gu'on  ne  (bit  convenu  4e  les  jouer  l'une 
api  es  l'antrcr. 

Si  en  défendant  la  poule  on  avoic  oublié 
de  quelle  couleur  eft  la  triomphe  ,  &  que 
fur  la  demande  faite  pour  ctrc  inflruit  fur 
cet  objet  f  on  étoit  induit  en  erteur  par  un 
joueur  qui ,  par  méprife  on  autrement  in- 
diqiicroit ,  par  exemple,  poi!r  triomphe,  le 
carreau,  tandis  que  Vhombrc  auroit  nommé 
le  ccrur  ,  on  ne'  feroit  pas  cen(e  avoir 
renoncé  ,  en  coupant  avec  un  cancan  ,  fî 
l'on  n'avoit  pas  de  la  couleur  louée  i  mais  » 
il  ne  ièroit  pns  permis  de  reprendre  la 
carte  f\  elle  avoir  touché  le  tapis. 

Lorfque  ïhombre  perd  le  jeu  &  qu'il  vient 
en  outre  à  renoncer  ,  il  fait  deux  bêies  , 
qu  il  eft  le  maître  de  fiûre  aller  enfemble 
ou  féparémenr. 

Quand  il  y  a  plusieurs  bêtes  ,  on  doit 
touer  la  plus  forie  après  qu'on  a  tiré  cellt 
qi>i  cfl  au  jeu. 

Dans  tous  les  cas ,  les  bctcs  font  de  cc 
que  l'hombre  auroit  tiré  s'il  eût  gagné. 

Lorfqn'nn  Jr's  joueurs  qui  défendent  la 
poule  ,  tau  ^laq levées  ,  il  gagna  codille  :  il 
en  cfl  de  nu  me  quand  il  £iit  quatre  levées  , 
&  qu'aucun  des  outres  joueurs  n'en  fait 
autant. 

Celui  qui  gagne  codille  ,  tire  ce  que 
Vhombn  auroit  tiré  s'il  n'eut  pas  £iit  la 
bctc. 

Il  n*eft  pas  ptmAtïVkomire  de  demander 
gano  ,  d.ins  h  vue  d'empêcher  le  codille. 
Sti  cela  lui  arrivoit  »  il  feroit  la  bête. 

R^gulièremeiic ,  le  joueur  qui  afpire  tu 

codille  ,  ne  doit  demander  gano  ni  à  la  qua- 
trième »  ni  à  la  troiûèmc  levée  ,  qMand  il 
en  a  une  ou  deux  de  sâres  dans  b  maîn  : 

c'c(\  une  efpèce  de  tricherie  ,  que  cependant 
on  ne  punit  pas  :  mais ,  ù  l'on  s'en  doute  j 
on  eft  difpenfé  d'obéir  à  la  demande  de 
gano. 

Si ,  par  erreur  ,  Vhombre  nommoit  pour 
triomphe  une  couleur  au  lieu  d'une  autre , 
il  feroit  tenu  de  jouer  dans  la  couleur 

nommée. 

Tandis  que  l'hombre  n'a  pas  vu  les  cartes 
qu'il  a  priies  au  talon  ,  il  e(l  à  temps  de 
nommer  \n  cotileur  dans  laquelle  il  joue  ; 
inais,  ioilqu'il  a  vu  fes  cartes,  &  qu'il  a 
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oublié  de  nommer  cette  couleur ,  les  daill 

autres  jone>irs  ont  le  dmit  r!?  nommer,  pour 
triomphe  ,  la  toulcur  qui  leur  plaît  ,  &C 
Vkomire  e(l  obligé  de  jouer  dans  celle qaTon, 
a  nommée  la  première. 

Cependant ,  h  ïhombre  ,  après  avoir  vu 
les  cartes  qui  lui  font  rentrées,  lêibuvienc 
qu'il  n'n  pas  nommé  fa  couleur  ,  Si  qu'il  la 
nomme  avant  que  fes  adversaires  en  aient 
nommé  une  autre ,  elle  eft  bien  nommée» 
Se  il  n'encourt  aucune  peine. 

Si ,  par  méprife ,  Vhombre  nommoit  une 
couleur  pour  une  autre ,  ce  feroit  en  Tain 
qu'il  fc  retr,iâ;croit  ,  il  faudroit  qu'il  jouit 
dans  la  couleur  qu'il  auroit  d'abord  nommée. 
Il  pourroif  (ènlement ,  en  pareil  CM»  chaîigec 
fon  écart ,  fi  la  rentrée  tt'étoît  pas  encoit 
jointe  à  fon  jeu. 

Si  Vhomére  ayant  oubHé  de  nommerfà  ccitt» 
leur  ,  les  deux  autres  joueurs  en  nommoienc 
chacun  une  en  mcme-temps ,  il  faudroit  joue» 
dans  celle  qu'auroit  nommée  le  joueur  qui 
feroit  à  la  droite  de  Vhomin,  En  pareille  cir*. 
confiance,  l'Ao/n^r»» pourroit  reprendre  dans 
fonccart,  les  cartes  de  lacouleur  qu'on  auroic 
nommée  pour  lui  «  û  toutefois  la  rentrés 
n'ctnir  pis  encore  jointe  à  fort  jeu. 

Quand  ïhombre  vient  a  gagner  >  noa- 
feulement  il  tire  la  poule  ^  les  bctes  qui 
vont  fur  le  coup,  mais  chaque  joueur  cft 
encore  obligé  de  lui  payer  trois  jetons  da 
confolation. 

II  faut  aulTi ,  s'il  a  les  matadors ,  qu'on 
les  lui  paye  à  raifon  d'un  jeton  par  matadors 

Noos  obfervcTons  i  ce  liijet  que ,  quoique 
rigourcufcment  il  n'y  ait  que  trois  n'.itaJor? 
qui  font  fpadille,  manille  de  bafte ,  on  étend 
néanmoins  cette  dénomination  aux  carte» 
qui  les  fuivcnt  immédiatement ,  quand  cî'ci 
les  accompagnent.  Ainfi ,  lorfque  l'hombre  fs 
trouve  avoir  en  couleur  noite  ,  avec  tes 
trois  matadors  ,  le  roi,  la  dame,  le  valet, 
&c.  Ces  dernières  cartes  font  pareillemene 
qualifiées  de  matadors  j  8(  il  eft  du  par 
chaque  jouoir  un  jeton  pour  chacune  comme 
pour  les  trois  premiers  matadors. 

Tout  cc  que  nous  avons  dit  du  jeu  iîmple 
qui  admet  l'écart,  doit  aufli  s'appliquer  an 
jeu  Je  fans  prendre.  Il  y  a  feulement  cetttt 
diticrence  que,  quand  l'hombre  vient  a  gagnet 
fans  prendre,  chaque  joueur  e(l  oblige  «le 
lui  payer  quatre  jetons  ,  indépendamment 
de  ù  poule  a  des  bctcs  %ui  vont  fur  lo 
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(COUP  ,  &  de  la  conTohtion  qui  lui  font 
d'ailleurs  acquit. 

LoiTquc  Vliombre  perd  en  fonant  fini 
prcnJrc  ,  il  doit  qu;itre  jetons  à  chaque 
joueur,  &  fait  en  outre  une  bête  de  fommr 
cgj'e  à  ce  qu'il  auroit  tiré  s'il  eut  gagne. 

La  vole  a  lieu  quiiic!  on  f.iit  toMtcs  les 
levées.  Elle  s'entreprend  ,  ou  cii  icuviiot 
celui  qui  a  joué  fans  prcniire  ,  ou  quand 
on  joue  encore  après  avcrr  f„it  Ls  cim]  pre- 
mières levées.  Dans  i'mi  cou.inc  Jaus  l'autre 
CM  »  les  adver&res  de  Vhombre  peuvent  fe 
communiquer  leur  jeu  flic  agir  de  Concert 
pour  empêcher  la  voie. 

Vhombre ,  qui  fait  la  vofc ,  r«çoi(  "«Ifuir 
fiches  Je  chaque  joueur  &•  tire  tout  s  les 
bc:es  ,  tant  celles  qui  vont  fur  le  coup  ,  que 
celles  qui  cioitrnt  deftinces  pour  les  coups 
fuiv.-îns.  :b  il  n'y  a  point  d'autres  bctcs  que 
celles  qui  vont  fur  le  coup  »  on  doit  lui 
payer  double  ce  qui  eft  au  jeu.  Ainfi  s  en 
fuppofanr  qu'il  y  air  trois  palfes  qui  font 
vingt-  fcpt  jetons  Hc  une  bctc  de  neuf  jetons , 
le  tout  revenant  i  trente-fo  feions ,  il  hnx 
qvc  clnci.n  Jcs  deux  autres  joueurs  paye 
dix-huit  jctens  à  ï'hombr*  qui  fait  la  vole. 

On  doit  d'ailleors  payer  i  Vhomkre  le  fins 
prendre  s'il  .1  joue  fans  Cf  . rt^r ,  &  les  mata- 
dors ,  s'il  les  a ,  ainiî  que  la  vonfolation  à 
l'ordinaire. 

^  Quand  l'î.omlre  rcpirde  les  cartes  qu'il  a 
écartées  après  avoir  vu  celles  qu'il  a  prifcs 
au  ulon ,  il  ne  peut  plus  faire  la  vole. 

Si  le  loueur  qui  a  entrepris  la  vole  ne  la 
fait  pas,  il  eft  oblige  de  payer  deux  fiches 
i  chacun  des  deux  autres  joueurs  ,  ôc  ceux- 
ci  partagent  en  outre  entre  eux  tout  ce  qui 
ell  au  jeu  y  c'eft-à>dirc  ,  les  pailcs  8c  les 
bctcs. 

Quand  la  vole  eft  manquée ,  celai  qaî  Ta 

enireprifc  fait  une!' -te  égale  à  la  fommc  des 
paHes  &C  des  bctes  qu'il  auroU  tirées  s'il 
eut  gagné.  Au  refle ,  Vhomin  qui  a  entrepris 
6c  nui;qii(.'  la  vole  en  jo.j.iiit  Lui-;  picncirc, 
doit  être  payé  du  fans  prendre  s'il  fait  cinq 
Jevéesj  8c  des  matadors  s'il  les  a* 

Voici  les  autres  règles  quHl  eft  d'uâgede 

au  jeu  Je  Vhombre. 

i**.  Lorfqu'en  dUlribuaot  les  c.irtes  il  fe 
trouve  un  as  noir  retourné ,  on  eft  obligé 
^e  refaire. 

2*.  I   b  it  p.ircillcinent  refaire  ,  quand 
Aà^iiiânat.  l'om.  UL  Secwdc  Partie, 
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en  donnant  il  fe  trovve  plufieurs  cartes;  te- 

toiirnccs. 

3*»  Lorfqu'iî  y  a  une  ci  rte  quelconque  re- 

louru'c  au  t^!on  ,  &  qu  on  s'en  apperçoit 
avjnt  qiTe  Fc:!ontic  ait  parle  pour  jouer 
il  ta:ir  r.\[ï\  refaire. 

4".  qui  donne  ne  peut  être  admîs 

ï  ;uucr  en  z  .z^m  cas  ,  quand  il  y  a  une 
cjrtc  retournée  au  talon.  Il  en  eft  de  même 
qi!.ind  il  donne  dix  cartes  à  quelqu'un  ou 
qu'il  1rs  prend  pour  lui.  Mais  ,  dans  cette 
circoidlance,  les  deux  «utrei  joueurs  ont  le 
dro't  Je  jouer  ,  &  alors  ils  font  obliges  , 
avaiu  lie  /c  faire ,  de  déclarer  qu'ils  oot  dix 
cartes,  autrement  ils  feroient  la  bête  &-  Ton 
achevcroit  de  ioucr  le  coup. 

f  (^uand  il  y  .  a  dix  cartes  dans  un  jcti; 
on.  {ioit  en  tirer  iin«  au  bazard  pour  les  ré- 
duire an  nombre  de  neuf»  avant  que  VHombr^^ 
puilie  les  jouer. 

6*.  Celui  qui  ne  donne  on  ne  prend  que 
huit  carres ,  ne  peut  pas  jouer  ;  mais  celui 
qui  les  a  reçues  peut  jouer,  en  aivertiîlknc 
auparavant  qu'il  n'a  que  huit  cartes. 

7°.  Quand  on  va  au  talon  avec  huit  cartes,' 
on  doit  en  prendre  une  de  plus  qu'on  n'en 
écarte  :  8c  n  l'on  y  va  avec  dix  cartes  ,  il 
faut  en  écarter  une  déplus  qu'on  ne  doit  es 
prendre. 

8*.  Celui  qui  Ct  trouve  avoir  plus  ou 
moins  de  neuf  cartes  apr^  avoir  pris,  fait 
la  bcte. 

j".  Celui  qui  palTc  ayant  pl  is  ou  moins 
de  neuf  cartes ,  ne  fait  p.as  h  bctc  ,  pourvu 
qu'avant  de  prendre  ,  il  en  \'x\Xz  fli  J ce 'a  ra- 
tion ,  &  qu'il  écarte  de  iranserc  qu'apics 
avoir  pris  an  talon  les  cartes  qu'il  lui  faut  , 
il  ne  s'en  trouve  que  neuf  J.ms  îa  nnin. 

10°.  Qaand  un  joueur  ic  trouve  avoir  plus 
de  dix  cartes,  on  doit  refaire. 

1 1°.  Lorfqiic  le  jeu  eft  faux  ,  c'eft  à-dire, 
qu'il  y  a  pluficurs  cartes  fcmblabics  ,  ou 
des  cartes  qui  ne  font  pas  du  jen  de  Vhombre^ 
telles  qu'un  huit ,  un  neuf  m  un  di\- ,  ou 
qnc  les  cartes  font  en  nombre  plus  ou  uiotns 
grand  que  quarante  ,  le  coup  eft  nul  ,  fi 
l'on  s'en  appcrçoit  en  le  jouant  -,  mais  il  fcrc  ie 
bon  ,  s'il  étoit  joué  avant  qu'on  s'aopcrçi'it 
de  l'irrégularité  du  jeu.  On  a  vu  précédem- 
ment que  le  coup  eft  ccnfé  joué,  quand  it 
ne  refte  plus  de  cartes  dans  la  main  d*i>a 
des  joueurs ,  ou  que  Vhwihn  a  £ùt  les  levétt 
néceilàirei  pour- gagner,  , 
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•  11®.  Le  joueur  qui ,  par  erreur  ou  autrc- 
jncm  ,a  dit  «^V/xi^,  ne  peut  plus  êa:ea<fantt 
à  jouer. 

I  j*.  Quand  on  i  demandé  à  jouer  fimplc- 
inent ,  on  cil  oblige  de  jouer ,  fans  qu'on 
foit  autorifc  à  jouer  Tans  prendre,  à  moins 
qu'on  n'ait  ctc  rcnvié  à  cet  égard. 

14'\  Celui  qui  ,  n'c:ant  pas  dernier  en 
cartes,  nomme  fa  couleur  ùm  avoir  fûcun 
écart  Si  fans  avoir  demandé  lî  l'on  joue ,  cft 
obligé  de  foucr  Tans  prendre  ,  quoiqu'il  n'ait 
pat  jeu  fuinfant  pour  gagner. 

1^°.  Le  joueur  qui  joue  Cxns  prcnrî:c  & 
qui.  ayant  un  jeu  &ùr ,  l'étalc  fur  ic  i.;pis, 
n'en  pas  obligé  de  nommer  Cx  couleur  ,  à 
moins  qu'on  ne  le  force  i  ioact  ic  que  les 
autres  veuillent  écarter. 

16*.  Geliti  qui  »  par  JiftraAion ,  retourne 
une  carte  du  talon ,  parce  qu'il  croît  jouer 
à  un  jeu  où  cela  fe  pratique  ,  cft  prive  du 
droh  de  jouer  fur  le  coup,  Sc  il  £ut  la  bcte  > 
cuis  cette  faute  n'crrpcche  pas  que  les  deux 
autres  loueurs  ne  puUicnt  jouex  i  l'ordi- 
naire. 

17''.  Pareillement  ,  lî  ufi  joueur  vcnoit  ï 
.  retourner  une  carte  en  renKttant  le  ulon 
fur  la  table ,  ou  attmment ,  00  joueroit  le 
foup  ,  mais  il  fcroit  la  bcte. 

18''.  Qiun  l  celui  qui  a  écarté  le  dernier 
laide  des  cartes  au  talon  qu'il  juge  à  propos 
de  regarder^  les  autres  peuvent  auffi  les 
voir  :  mais  ,  s'il  ne  les  avcit  pas  vues  & 
qu'un  auue  les  regardât,  celui-ci  feroit  la 
Mte. 

ip°.  Le  jonoir  qui  t  pris  trop  de  cartes 
au  talon  ,  peut  7  remettre  celles  qu'il  a  de 
trop  )  s'il  ne  les  a  ni  vues  ,  ni  jointes  i  Ton 
ku ,  &  il  ne  fait  pas  la  bcte  :  mais ,  il  la 
Feroit  ,  s'il  avoit  vu  ces  cartes  ou  qu'il  les 
eut  (omtcs  à  fun  jeu  :  dans  ce  cas-ci ,  on 
xecire  de  fou  jeu  ,  au  hazard  ,  antanc  de 

cartes  qu'il  «D  A  dc  CTOp  ,  4^  OA  If*  riuDÎt 

aux  écarts. 

ao**.  Qttand  un  loueur  n'a  pas  alTez  pris 
de  cartes  au  talon,  il  pcuc  y  reprendre  ce 
qui  lui  manque  lî  It  talon  eil  encore  lur  la 
table ,  finon  il  peut  prendre  au  hasard  dans 
les  écarts ,  &  il  ne  fait  pas  k  bét«  &  1*911. 
o'a  pas  encore  joué. 

il".  Celui  qui  a  montre  une  carte  comme 
voulant  la  iouer  ,  ne  peut  pas  &  diipcofcr 
de  Ja  jouer,  qiwidiii  te  paitiâmicfoonfieri 
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Cl  elle  devoit  le  faire  renoncer  ,  il  ne  Iti 
joueroit  pas  ,  naâs  il  fêroit  la  bête. 

il".  Quoique  chaque  joueur  ait  le  droit 
de  retourner  Se  d'examiner  les  levées  qne~ 
les  autres  ont  Êtîtes ,  il  ne  doit  iiéitinicdiia 
pas ,  fous  peine  de  taire  une  bête  ,  compter 
tout  haut  les  cartes  qu'on  a  jouées. 

1 5  °.  Quand,  au  Heu  de  retourner  les  levées 
qui  font  devant  un  joueur ,  on  retourne  fon 
jeu,  on  fait  la  bcte  de  moitié  avec  lui  :  il 
en  eft  de  même  quand ,  au  lieu  de  prendre 
le  talon  ^  on  prend  le  jeu  d'un  autre  :  dans 
ce  dernier  cas,  on  doit  rétablir  le  jeu  tel. 
qu'il  étoitf  Se  ù  les  cartes  étoient  mêlées 
d«  m^ini-,^  à  eaipédierqu'onntpût  rétablir 
le  jcu^  i'Acm^re  pourroit  exiger  qu'on  refîr. 
.  X4°.  Quoiiju'ou  ne  fallc  pas  la  bac  quand 
on  a  été  induit  en  erreur  en  demandant  en 
quelle  couleur  cl\  la  triomphe  ,  il  en  feroit 
diflcrcmincDt ,  11,  fans  avoir  tati  cette  de- 
mande ,  on  coupoit  avec  une  couleur  qui  ne 
feroit  pas  la  triomphe  &  qu'on  eut  plie  la 
levée.  Dans  ce  cas-ci ,  la  bùe  auroit  lieg. 

aç^.  Le  joueur  qui  montre  fon  jeu  avMC 
que  le  coup  foit  gagné ,  fait  la  bête. 

x4°.  Vhombre  ne  peut  ni  demander  la. 
remife  ,  ni  à  s'en  aller  quand  là  rentrée  n*eft 
pas  favorable. 

17".  SiVhombn  donnoiiie  codille  à  celui 
qui  ne  doit  pas  l'avoir ,  il  feroit  tenu  de  le- 
payer  à  celui  911  aatureUenent  auroit  d^lc 
gagner. 

a8^.  Vhontht  ne  doit  îanais  demander 

ganoi 

if".  Quoiqu'un  joueur  qui  fait  deux  bctes. 
fut  un  même  coup  putife  les  faire  aller  en» 

femblc  ,  il  en  cft  autrement  d'une  bête  fiitc 
fur  une  autre  bcte  :  celles-ci doiveiK  fe  jouer 
fcparément  l'une  de  fautre ,  ï  moins  qu'il 
n'y  ait  une  convention  contraire. 

50°.  Lorfque  les  enjeux  des  joueurs  ne 
fe  trouvent  pas  uniformes ,  on  doit  ajouter 
aux  plus  foibics  ce  qu'il  faut  pour  les  rendre 
égaux  au  plus  fort. 

Quand  on  a  laillé  mêler  3c  couper 
pour  le  coup  futvant,  iansdemander  les  ma* 
tadors  Se  le  fans  prendre  ,  on  n'»l>p1iis  ad- 
mis à  faire  payer  ceux  qui  éioieat  dus  le 
coup  précédent. 

1;''.  If?;  matadors  ne  fe  payent  qoequand 
ils  iunt  dans  ia  main  de  Vhombre. 

5}^.  Celui  qui  joue  fans  prendre  avei^' 
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9b  CM  deux  cho(èf ,  ne  doit  être  paye  que 

de  ce  qu'il  a  demande. 

}4''.  Le  loueur  qui ,  au  lieu  de  detnaoder 
les  matadors  qu'if  avoît  ,  demande  le  &ns 

prendre  qu'il  n'a  pas  joue  ,  ne  peut  rien 
exiger, attendu  qu'il  but  une  demande  préciTe 
de  ce  qu'on  «voit ,  pouf  erre  en  droît  de  s'en 
•fiorc  piv". 

j  Ce  qu'on  vient  de  dire  ne  s'applique 
ni  i  la  pode ,  ni  1  la  eonlblacion  ,  ni  aux 
bctcs  qu'dii  à  \y^ré(fr:cv^  :  tout  cela  peut  fciic- 
tnaiidcr ,  même  après  qu'on  a  joué  p luiieurs 

j<>*,  A  î'c'gArJ  iJcs  erreur';  qui  ont  pu 
avoir  lieu  eu  comptant  les  bctes    on  oc 

Eeut  pils  lea  reftifiér  apjè*  lé  conp-  où  ces 
êtes  ont  été  jouées. 

Le  jeu  de  Vhombre  le  joue  quelquefois 
entre  deux  perfonoes.  Dantcecat,  on  ré~ 

duù  le  jeu  à  trente  cartes ,  en  ôtantlaCOll> 
)cur  de  cœuc  ou  celle  de  carreau. 

VhmAn  è  deux  (t  fotte  comme  ïkonAn  i 
TroK  ,  avec  cette  différence  q'i'.ni  lieu  de 
donner  neuf  cattes,  comme cehfc pratique 
^  Vhomhrt  &  trois,  oii»ii'en  donne  que  huit 
au  jeu  de  Vhombre  à  deux.  Ainfi  ,  il  en  rcftc 
quatorze  au  talon  ,  dans  lefquclles  chaque 
loueur  prend  le  nombre  qu  il  lui  convient 
CO  échange'  des  caries  qu'il  a  écartées. 

Pjour  gagner  ,  il  faut  que  Vhombre  fade 
'cinq  levées  t  autrement  il  fait  la  b:tc.  Si  le 
joueur  qui  défend  la  poule  fait  Itti'jnônc 
cinq  levées ,  il  gagne  codiUc. 

Le  jeu  de  fAwintrir  admet  quelques  hasards 
igu'on  dclîgnc  par  des  noms  particuliers. 

Il  y  a  le  bon  air ,  qui  coolUle  dans  U  réu- 
nion d'un  âns  prendreatec  qtaire  matadors. 
Le  joueur  qui  gagne  ayant  ce  hazard,  tire 
une  iithe  de  chacun  des  .autres  joueurs  > 
mais  il  la  leur  paye  s'il  vient  à  perdre. 

Le  charivari,  cft  un  autre  harard  qui 
coniifte  à  réunir  dans  fou  jeu  les  quatre 
dames. 

On  dotitie  le  nom  de  difcorde  au  hazard 
par  lequel  fe  trouvent  dans  un  jeu  les  quatre 
mis.  Et  celui  de  fanaciijue  ,  aU.  luzard  qui 
Xcunit  dins  1  1  mcrne  nnin  les  qiiatre  valets. 

Quand  ïhcmbre  joue  avec  trois  ou  quatre 
£;iux  matadors ,  c'eft  un  autre  hazard  quCon 

Appelle  chicorée. 

bi  Vhombre  joue  fans  avoir  dans  fon  jeu 
Mcun  es  noir,  d*eft:  aul&  un  hasard  ^'on 
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Lortque  dans  le  }eu  de  l'kombre  Ce  trovf 
vent  réiiiiis  les  deux  as  nnirs  fans  matadors  , 
Ou  l'as  de  ireAe  avec  les  dcox  as  rouges» 
on  appelle  ces  hazards  miritro. 

Si  Ihombrt  a  trois  rois  5c  une  dame  » 
c'eft  encore  un  hazard  qu'on  nomme  ptUM 
emrrée. 

Quand  les  deux  as  rouges  font  dans  le 
jeu  de  Vixombrt ^czSt  un  autre  hazard  qu'oa 
appelle  les  yeux  éé  ma  granttmèrt. 

LoiliiDc  Vîlombre  a  un  ou  pludeurs  des 
hazards  dont  on,  vient  de  parler,  il  reçoit 
pour  chacun,  de  chaque  joueur,  une  fidie 
q  uand  il  gagne  ;  mais  ,  s'il  perd  ,  il  eft 
obligé  de  payer  lui-mcme  cette  lîche. 

Uy  a  un  autre  hazard  qu'on  appelle />ar/^/i 
contentement,  qui  condAc  à  jouer  (ans  prendre 
avec  cinq  matadors.  C'cll  un  jeu  sûr  pour 
lequel  chaque  joueur  eft  obligé  de  payer 
une  fiche  à  Vhombre. 

Enfin  ,  il  y  a  le  hazard  qu'on  nomme  la 
triomphante ,  ^  quia  lieu  ,  quand ,  en  com- 
mençant, Vhoi'ib/c  joue  à-iout  de  fpadille.  S'il 
gagne  Hnipknient ,  chaque  joueur  lui  paye 
une  fiche  ^  6c  deux  s'il  fait  la  vole*  mais, 
s'il  perd  ,  il  doit  une  fiche  à  chacun  des 
autres  joueurs. 

Pour  qu'il  y  ah  peu  de  coups  inutiles  , 
on  convient  aflez  fouvent  de  jouer  fpadille 
lorcc.  £n  ce  cas ,  lorfque  tout  U  monde  a 
pafle,  &.^ue  Ipaddle  n'eft  pas  au  talon,  lu 
iou;ur  qui  la  eft  oblige  de  jouer,  quelque 
mauvais  jeu  qu'il  puille  d'ailleurs  avoir.  Il 
nomme  alors  &  cotilcar  &  Êût  (on  écart  à 
rordisairo» 

Vo^AMVL-ATR  s  txfhcar.j  deiUmêSV^ti». 
au  j^d»  i'Hambrtt 

A  r  tout,  ■  C«k*  Ut'  caoleur-  état  eft  !•< 

triomphe. 

yivoir  la  parole.  C'eft  être  en  tour  de 
dire  ce  «pi'oo  veMC-  faire  H»  le  coup  qui  iê 

joue. 

Bajîe.  C'eft  l'as  de  trcflc  qui  eft  en  toute 
couleur  iz  troilîème  matador. 

Bite.  Ccft  une  forte  d'amende  qui  a  lieu 
contre  les  joueurs  en  plufieurs  cas  ,  6c  qui 
conHfte  à  mettre  au  jeu  la  quantité  de  jctont 
déterminée  par  la  circonflance. 

Bon  air,  C'eft  an  hazard  qui  a  lieu  quand 
Xhombrê  tout  idMtpMiidM 'avec  qftnne 

il  macadcML- 
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Brouiller  Us  edrttt,  C*rft  mêler  fur  It 

tapis  un  ou  pliii;c iiri  jeux  avec  le  t.-ilon. 

•  Charivari.  C'cH  un  hazard  qui  a  lieu  quand 
Jes  quatre  dames  (ê  rrouvent  réunies  dans  b 

'  main  d'un  joueur. 

Oùcor«€.  C'eft  auin  un  bazard  qui  conTifte 
i  fouer  avec  trois  ou  quatre  Eaux  matadors. 

CoJlUe.  Il  fc  dit  du  gain  que  fair  un  joueur 
autre  que  l'homire-,  quand  il  a  bit  plus  de 
1  v/es  que  tout  autre.  Ainfi  ,  gagner  eoJîlU , 
c'cft  gagner  fans  avoir  fiit  )oucr. 

Confolation.  C'cft  un  droit  de  trois  jetons 
q  Ton  paye  à  Yhomkn  quand  il  gagne  ,  & 
q  i'il  paye  lu^mênie  aux  aunes  ^mnd  il 
perd. 

Cot^ttK  C*cft  fifparer  en  deux  un  jeu  de 
^  caries  avant  de  diftribuer  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 
Couper.  Se  dit  aufli  de  l'aftion  d'employer 

une  triomphe  fur  la  couleur  jouée. 

Coup  faux.  C  eft  un  coup  nul  ,  tel  que 
celui  qui  a  lieu  quand  on  *  donné  à  un  joueur 

plîiî  ou  moin%  de  cnrtcs  que  celles  qu'il  doit 
avoir  j  ou  qu'il  le  ttuuve  un  as  uou  recourue 
dans  le' feu;  dite. 

Demander  gano.  C'eft  de  la  part  d'un  ilc; 
joueurs  qui  défendent  la  poule  ,  inviter 
1  autre  à  fouer  de  manière  qu'il  ne  fiiflèpas 
la  Jcvcc. 

•  Dernier  en  cartes.  C  eit  être  le  dernier  a 
i&uer ,  comme  cela  arrive  quaifed  pn  a  donné 
#o  (fu'on  e(l  à  la  gauche  du  joueur  fut  a 
lait  b  levée. 

Dijcontt.  C'cft  un  bazard  4uia  Ueujquand 
les  quatre  rois  iê  trouvcoc  réunis  dans  un 
incmc  jeu. 

^  Dwiur.  C'eft  diftribuer  k  chaqjue  joueur 
les  partes  qu'il  doit  avoir. 

Écart.  Ce  A>nt  les  cartes  qu'on  a  nifes  à 
part  pour  en  prendre  d'autres  au  talons 
'  Ecarter.  C'cft  former  un  écart. 
Faire.  C'eft  là  même  cho&  91e  donner. 
Fanatique.  C'eft  un  hazasd  qui  conlîde 
d.ins  la  réunion  des  quatre  valets  en  un  feul 
jeu. 

Fîéu»  Ceft  une  marque  qui  repré(ème  dix 
jetons. 

Forcer.  C'cfl  jeter  une  carte  iî^rieurc  à 
celle  qui  a  d'abord  ctc  joucc. 

Ganer,  C'eft  renoncer  à  &ire  la  levée  en 
aacttaiit  une  carte  infcriourc  fur  celle  qui 
eft  jouée,  quoiqu'on  ait  la  carte  fupérieur^. 
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Guinguette.  G'eft  un  bazard  qui  a  lîev)| 

quand  Yhombre  gagne  fins  as  noir. 

Hombre.  Au  jeu  de  i'iiombre ,  on  appelle 
hombrt  le  joueur  q>ii  a  demandé  à  jouer  en 
écartant ,  ou  qni  a  joue  fms  prendre  ,  Sc 
contre  lequel  les  autres  font  réunis  pour  le 
Eure  perdre. 

Jeton.  C'cft  une  pièce  qui  fcrt  de  monnoitf 
au  jeu  6c  qui  eft  le  dixième  d'une  iîche. 

Jeu,  Ce  mot  a  trois  figoifications  :  il  fè 
dit  d'abûrJ  Je  toufcs  les  cartes  enfcmblc  : 
enfuite  ,  des  cartes  que  chaque  joueur  a  dans 
fa  main,  te  enfiiite  de  tous  les  jetons  que 
les  joueurs  ont  mis  devant  eux  pouf  former 
la  poule. 

Levée.  Ceft i  une -main  qu'on  a  faite  en 

jouant. 

Manille.  C  etl  le  nom  du  fécond  matador 
qui  eft»  en  couleur  noire,  le  deux }  Ar,  en  cou* 
leur  rouge ,  l'j  fcpr. 

AIj.tadurs.  On  dcligne  fous  ce  nom  la 
réunion  dans  une  main  des  trois  premières 
triomphes ,  qui  font  fpadilic  ,  nunilie  8c 
bafte.  Et ,  par  extenlîon ,  on  appelle  encore 
matadors ,  les  triomphes  qui  fuivent  înimé* 
d!;ir  irrnt  les  oiatadors  »  fk  qui  les  accom'* 

pagijcnt. 

Un  appelle  faux  matadors  ,  trois  ou  un 

plus  grand  nnn'brc  trioîrr f'r?  q'.:-  fe 
fuivciu  inimcciiaccaiciu  i  uu^  i'.imic  ,  ôc  aont 
manille  cil  la  première. 

MirLiro.  C'tll;  un  hasard  qui  a  lieu  ,  quand 
['ho/nbre  a  dans  Ion  jcu  IpidiJlc  biftc 
fans  maniil;:. 

Nommer  la  couleur.  C'cft  faire  la  triomphe,' 
en  indiquant  pour  cela  le  tteile ,  ou  le  pique  , 
ou  l'une  des  couleurs  rouges. 
.    ParfMt  conuntement.  C'eft  un  hazard  que 
\  Qonfifte  à  jouer  fins  prendre  >  avec  un  jeu. 
compofé  de  cinq  matadors. 

Partie  carrée.  C'cft  un  hazard  qui  a  lieu 
quand  il  y  a  dans  la  même  main  trob  tois 
fie  une  dame. 

Paffe.  Cç^  ce  qn'911  met  devant  Ibipoui: 

former  la  poule. 
Pojfer.  C'eft  annoncer  qi^onne  veut  pa^ 

jouer  fur  le  coup. 

Ponte.  On  donne  ce  nom  à  l'as  de  la. 
couleur  rouge  dans  laquclic  on  joue.  Le 
ponte  eft  le  quatrième  matadoc 

Poule.  C'cfl  la  totalité  des  jetcn;  q'.:c  les 
Joueurs  ont  mis  au  jeu,  pour  eue  tires  pas 
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ïhombre  quand  U  gagne ,  ou  par  le  joueur 
qui  vitnt  i  Êârc  cMille. 

Premier  en  ciivr/. C'cllle joUCUr qui doit 
jouer  le  premier. 

Ronfler ,  refain,  Oeft  donner  de  nouveau 
quand  on  a  inaldowié,  ott  que  le  coup  Te 
uouve  faux. 

Ratonetr.  C'cftne  pas  fournir  de  Ia,f  oulcur 
jouée  quand  on  le  peut. 

Rentrée.  C'cft  ce  qu'on  a  pris  au  talon  en 
tchange  des  cartes  qu'on  a  écartées. 

Renvier.  C'cft  obliger  ceiui  qui  joue 
■/tmplcmcnt  i.  jouer  fins  prendre  ,  on  celui 
qui  joue  fans  prendre  à  entreprendre  la 
vole  )  k  moins  qii'jl  nç  juge  à  propos  de 
renoncer  à  jouer  ,  p(>ttr  Jailler  puet  celui 
qui  a  rcnvic. 

San*  prendre.  Ceft  nommer  la  triomphe 
&  joacr  fins  ccirtcr. 

SpadtUe.  C'cil  l'as  de  pique  qui  c^l,  en 
,  toute  couleur  ,  le  premier  matador. 

Surcouper.  C'cft  mettre  une  triomphe  plus 
forte  fur  celle  avec  laquelle  un  joueur  pré- 
cédent a  coupe  la  carte  jouée. 

Talon.  C  c\\  ce  qui  rcfte  de  cartes  quand 
on  a  dilhibué  à  cbai^ue  joueur  celles  qu'il 
Jui  faut. 

Triomphe.  C'eA  la  couleur  que  Vhomhre  a 
^ommîc  f  ôc  %ui  emporte  toutes  les  autres 
tartes.' 

Triotnphdntf.  C'cfl  un  Iiazard  qui  a  lieu 
quand  i'hombre  tt.uu  premier  en  cartes, 
joue,  en  coromen<,Mnt,  à-tout ,  de  IpadiUe. 

f^'oU.  C'cft  Taâion  de  faire  couies  les 
levées.  ' 

Vieux  de  ma  grand  mère.  (  les  )  C*eft  un 
lnz.iril  qui  a  lieu  ,  quand  1 /i(?m£/-<  réunit  dans 
là  :min  les  deux  as  rouges. 
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Sorte  de  jeu  des  cartes ,  auquel  peuvent 
jouer  enfemble  deux,  trois  , quatre  ,  cinq  Se 
ncme  lîx  perAmnes.  On  iè  (en  d'un  )eu 
compofc  de  trcntc-deiix  cartes  ,  huit  de 
chaque  couleur ,  qui  ioat  un  roi ,  une  dame  , 
un  «alet,  un  as,  un  dix  ,  un  nenf^unhuit 
nn  Tcpr.  Si  le  m'ambre  des  joueur';  ne 
s  ctcnd  pas  au-dcia  de  trois  ,  on  tcduit  Je 
feu  k  vingt 'huit  canes  en  liipprinant  les 
quatre' fèpt. 
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Chaque  joueur  met  au  jeu  une  fomme 
convenue  pour  former  la  poule. 

Or.  bit  ciifuitt;  indiquer  par  le  fort  le 
joueur  qui  doit  donner  :  celui-ci  mêle  les 
cartes,  prcfente  i  couper  au  joueur  qu'il  a 
a  ii  ga  ichc  ,  après  quoi  il  didnbueà  chaque 
joueur  cinq  cartes  en  deux  fois  ;  fivoir ,  deux 
la  première  fois  &  trois  la  féconde. 

Les  caries  étant  diflribuées  ,  le  joueur  qui 
a  fait,  retourne  la  première  carte  du  talon  , 
pour  en  former  l'à-tout  ou  la  triomphe. 

Alors  le  premier  en  cartes  examine  fon 
jeu  &  annonce  s'il  joue  ou  s'il  paiîc  :  d.'.ns 
le  premier  cas  ,  il  jcctc  lur  \c  tapis  Li  c.irte 
qu'il  juge  à  propos  ,  &  les  |oin  urs  qu'il  a 
à  la  droite  ,  joitt  nt  (licccllu-cmcnt  cliacim  ' 
une  carte  de  mcmc  couleur  s  ib  eu  ont  , 
ou  un  à- tout  quand  ils  n'ont  pas  de  cette 
couleur.  La  Icvcc  appartient  au  joueur  quia 
fourni  la  plus  haute  carte  de  lacouleur  jouée, 

■  ou  le  principal  à  tout. 

Dans  le  leconil  cas ,  c'cfl  à-dir?  ,  fi  le  prc- 
r  mier  ea  cartes  annonce  qu'il  paj/e ,  &  que 
les  autres  en  fadent  autant,  on  peut  retourner  • 
la  carte  qui  cft  immédiatement  au-dclfous  de 
celle  dont  on  a  d'abord  fait  la  triomphe  , 
Ar  former  l'i-tout  avec  cette  nouvelle  cartci 
ceci  peut  fc  rcpctcr  julqu'à  trois  tois  :  ù  le 

■  chaogement  d'â-tout  occafionne  uii  meilleur 

I  jeu  k  quelqu'un  des  joueurs ,  il  fait  jouer  le  " 

■  coup  ,  finon  on  reracle  les  càrtes  6C  Von 
donne  de  nouveau. 

Pour  gagner  fa  poule  ,  il  faut  faire  im 
ccrt.dn  nombre  de  jeux  qu'on  fixe  ordinaire- 
ment à  lept.  Il  faut,  pour  gagner  un  jcu^ 
que  celui  qtii  fait  joueir  le  coup  ,  fàfle  crois 
levées  ou  au  n^oins  us  deux  premiéref|âC 
que  les  autres  foicnt  partagées. 

Si  le  jeu  de  cartes  avec  lequel  on  joue 
étoit  faux  ou  incomplet ,  on  feroit  c  li  igc  de 
refaire»  mais  les  coups  précèdent  ler^ienc 
valables ,  &  même  celui  oik  l'on  fe  ferolc 
apperçu  de  l'erreur ,  s^il  étoit  confonuiu-. 

Le  joueur  qui  donne  mal,  perd  un  jeu,' 
&  fait  de  nouveau.    ■  .  ; 

Si  en  donnant  il  Ce  trouve  quelque  carte 
retournée,  on  doit  refaire.  .  • 

Toutes  les  fois  que  le  joueur  qni  dnnn?, 
retourne  un  roi  P9ur  fonder  la  (riompli" , 
il  gagne  un  -{eu. 

Le  joueuf  atdtns  fa  main  L-  roi  d'à-iouc 
gagne  on  ieu  pour  ce  roi ,  &  ua  autxc  jéii 


DigUized  by  Google 


i!o  MOMAIF.  D'AUVERGNE, 

four  chaque  roi  qu'il  peut  réunir  «yec  celui 

d'à  tout. 

sa  arrive  qu'un  joueur  joue  avant  CoR 
tour ,  il  perd  un  jeu. 

Le  loueur  qui  vicni  A  ict  iiirncr  ,  eftprivé 
de  tout  droit  au  gain  de  ia  partie. 
'  Loriqu'un  joueur  qui  a  fait  joiier,  vieiil  à 
fierdre  le  jeu  ,  on  le  déduit  tle  ceux  q.i'i!  a 
pu  gagner  ,  ou  il  co  a  un  de  plus  à  faire 
pour  emporter  la  poule  :  le  len  qu'on  a 
joue  Ce  marque  d'ailleurs  au  profit  du  joueur 
qui  a  fait  les  levé.cs  nccciTaires  pour  le 
gagner. 

Lorfqu'un  roi  joué  vient  à  c*rrc  coupe ,  le 
joueur  qui  fait  lalevce  gagne  un  jeu  fur  celui 
«uquel  le  roi  coupé  appattcitoit }  cVftrik-iiite, 
<]'ic  ce  i:  '  ci  démarque  iin  de.  fia  jeux  au 
piolit  de  celui-là. 

i^OCAEVLATKt  explicatif  des  ttririM  ujitct 
(M  jeu  de  l'Homme  d'Auvergne, 

]/i-tout,  C'eft  ia  'couleur  dont  o&  a  fiut  la 

triomphe. 

Couper.  C  cR  fcparcr  en  deux  un  jeu  de 
cartes ,  avant  de  dillribuet  à  chaque  foueur 

Jcs  cartes  qu'il  lui  faut. 

Couper.  Se  dit  auiTi  de  l'aâioA  d'employer 
un  ii-touc  fur  Ja  couleur  jouée. 

X>(muT,  Ceft  diftribuer  aux  joueurs  les 
cartes  qu'ils  doivent  avoir. 

Faire.  C'cft  L  incme  cho(c  que  donner. 

Jeu.  C'eft  une  portion  des  coups  qu'il 
gaguer  pour  emporter  il  poule. 

Jeupatx.  C'cft  un  jeu  où  il  y  a  uop  ou  pas 
aflez  de  cartes. 

Jouer,  C'eft  annoncer  qu'on  s'engage  à 
îùw  les  levées  néceftaires  pour  gjgiicr  un 
yen. 

Ltwie,  C'cH  une  main  qu'on  a  faite  en 
fouam. 

Miler.  C'eft  battre  les  oirtei.  vnM  de  les 
diftribuer. 

Pûffèr,  C'eft  ne  point  onvrrr  le  je  u,  ou 
renoncer  à  jouer  fur  le  coup. 

Poule,  C'eft  la  totalité  de  ce  que  les 
joueurs  ont  mis  ati  jeu  pour  appartenir  2 

celui  qui  gagne  ri  I,i  p.iiric. 

Premier  en  CArte4.  C  cû  le  joueur  qui  doit 
jouer  le  premier.  ^ 

,  /ii^iiirtX'eftxKoiiiiiMiKerUdUlribwlbn 
dlfs  cartes^ 
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Refioncer»  C'eft  ne  pas  fournir  de  he&tûtxat 

jouée,  quoiqu'on  en  ait  dans  Ton  jeu. 

Retourner.  C'cft,  quand  les  caries  (but 
diftribuces ,  découvrir  la  premtire  carte  du 
talon,  pour  forirer  la  triomphe. 

Talon,  C'eft  ce  qui  reftc  de  cartes  quand 
on  a  diftribtté  à  chaque  joueur  celles  qu'il 
lui  faut. 

Triomphe.  C'eft  la  couleur  qui  cmpoxtf 
toute»  les  «itres  canes. 


HYMEN.    (      dg  f  ) 

Sorte  de  jeu  detaUcau  qu*on  joue  av9 
des  des  &:  des  jetons  auxquels  on  «ttribut 

une  valeur  convenue. 

Le  nombre  des  joueurs  n'eftpas  limités 
il  peut  s'étendre  depuis  deux  julqu'à  quinxe 

ou  vingt  pcrfonnes. 
Le  tableau  dont  on  Ce  fert  eft  compolS 

de  quatre-vingt-dix  cafés,  qui  ont  chncune 
un  numéro  ô<  une  dénomination  paiiicu- 
iicre.  (♦) 

L'objet  que  s'ef^  poporé  l'inventeur  de  ce 
jeu  ,  a  été  de  rappeler  à  i'im.igination  les 
.-\âions  ôc  les  fentintens  que  l'amour  iBfpirc 
&  qu'il  punit  ou  rft-omprnfr.  D'après  ce 
plan ,  chaque  cafc  du  tableau  cii  caraftcxiiiill 
comme  on  va  l'expofer. 

La  première  s'applique  z  la  vue. 

La  féconde ,  à  l'admiration. 

La  troilîème ,  à  l'amour  au  bercesiS 

La  quatrième  ,  à  l'amour  qui  dort. 

La  cinquième  ,  au  lïlence. 

La  fîxièmc  ,  à  l'amour  qui  joue. 

La  feptième ,  à  l'amour  bandant  Coa  arq| 

La  huitième ,  au  foupir. 

La  ncuvicmc  ,  à  refpérancc. 

La  dixième ,  à  la  modcftie ÔC  iU oaini^ 

La  onzième ,  aux  attentions. 

L.^  douzième  ,  à  la  curiofité. 

La  treizième ,  i  ia  fageiTe. 

La  quatorzième ,  à  la  nreté, 

La  q  u  i  :i  r  i  c  ni  c ,  à  la  déclaration; 

La  Icizicmc ,  au  refus. 

La  dix- feptième,  â  Mndilftrence^ 

La  dix  -  huiticine  ,  à  rcfpérance. 

La  dix  -  nc;uvicme,  àTccucii. 


C;  >  Vçyt^  aux  PJaaciMi  la  Fig^  IX. 
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La  vingticmcj  aucapcke  de  lamour. 
La  vingt  -  untètnc ,  au  cœur  touché 
La  vingt- deuxième,  à  rcmpretfcnient. 
La  vingt  -  troihcme ,  aux  aîlcs  de  l'amour. 
La  vingt  -  quatrièrac  ,  à  la  politefTe. 
La  vingt  -  cinquième  ,  aux  airs  gracieux. 
La  vingt' fîxièmc  ,  à  la  magnificence» 
La  vingt  -  fcptième ,  à  Tcipérance. 
La  vingt  -  miiiième  »  à  la  finance  en 
UDour. 

La  vingt-ncuvicmc  ,  au  contre-temps. 
li^%entièine  «  à  i'occalîon  perdiMé 
î  4  rrçnîc  -  unième  ,  au  chagrin. 
La  trente  -  deipcicme ,  aux  loupcons. 
La  trente -troîfièttie,  au  défe(poir. 
La  trente  -  quatrième  »  aux  rivaux  iMnnis* 
La  trente  -  cinquième  ,  i  l'entrevue* 
L>  trente  -  Cxicme ,  à  l'efpérance. 
La  trente- fcpticme,  à  i'avarke. 
La  trente  -  huitième  ,  i  la  témérité. 
La  trente  «  neuvième  ,  à  la  préfomption. 
La  quarantième  ,  à  rimpolitcfTcI 
La  quarante  -  «ntcme  ,  a  l'imprudence. 
La  quarante -deuxième,  i  mercure. 
La  quarante  -  troifièn^  ,  à  l'amour  jaloux. 
^  La  quacaoce  -  quaixicme ,  à  l'inquictude. 
La  quarante  -  cinquième  ,  i  refpérsnce. 
La  quarante  -  Hv  àr:  ,  a';A  fimges. 
La  quarante  -  Tepiicme  ,  à  U  mélancolie. 
La  quarante  ^liuitiànie-,  àlamabdie. 
La  quarante  •neuvième  ,  aux  nouvelles 
ardeurs. 

La  cinquantième  »  i  la  4ircrétion.t 

La  cinquante -untèine,  i  la  libéralité  de 

iTamour. 

La  cinquante  -  deuxième ,  au  tcte  à  tcte. 
La  cinquante  *  troilièB»e  »  à  l'école  de 

ïamour. 

'  La  cinquante  '  quatrième,  à  l'efpérance.  . 

La  cinquante  -  cln4aième-  »  à  la  iran- 
qaillité. 

La  cinquante  -  uxicmc  ,  au  chariot  de 
f  amour. 

La  cinquante  -  ftjpticme  ,  à  lamultque  ,  k 
la  dan(ê  Se  aux  fpcdtaclcs. 

La  cinqjuante-  hultièroe  »  au  motilin  de 
Javelle. 

La  çluquaote  -  neuvième  ,  aux  batns.  de 
ITamour. 

La  roixanticrac,  au  refroid iîfcmrnr. 
La  (bixaatc  -  unième ,  aux  lettres  rendues. 
La  foixanie* deuxième,  i  l'explication. 
Ia  foiiante-tcoidèpoea^Kef^ransfii. 
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La  foixante  quatrième ,  à  l'inB  léliti^. 
La  iôixaiitte  •  cinquième  ,  au  mcpns. 
La  foixaiue  -  lîxicme,  à  la  vanité  ble/ï2e; 
La  foixante  -  feptième ,  aux  minauderies. 
La  (ôhiance  -  huitième ,  aux  façons  «Se  aiu 
airs  penchés. 

.  La  foixante  -  neuvième  ,  an  rcfo'ir. 

La  foixante  -  dixième  ,  aux  lc:trcs  gi* 
tantes. 

La  foixante -onzième,  à  l'Illc  de  Cytlîèrc, 
La  Ibixante  -  dou£!ci]ij  ,  à  i'clpcrancc. 
La  foixaiue-  treizième,  à  findîfbrétion. 
La  foixanre- quatorzième  ,  au  trouble. 
La  roi.YaQtc -  quinzièjne, aux  excudb  6c au 
repentir. 

I  l  foixante  feirième,  am. nouveaux  6e«- 

mens  de  tcndrelle. 
La  foixante 'dix 'feptième  ,  i  la  pitt^ 

amoureufc. 

La  foixante  -  dix  -  huitième à  la  diligencec 
de  l'amour. 

La  foixame-dix-neuvicmc,  auxficrificcs;. 

La  quatre  -  vingtième ,  au  château  de  plat- 
fance  de  Tamonr.. 

La  quatre -vingt -unième,  à  f'ffprr.ince. 

La  quatre  -  viugt  -  deuxicme ,  à  la  tidcitté.. 

La  quatre  '  vingt  •  troifièmc  ,  à  la  per^ 
Icvérancc. 

La  quatre-vingt  -  quatrième  ,aux  convecl 
fkttons  tendre». 

La  quatre  -  vingt  -  cinquième,  aux  carcffesi 
La  quatre •  vingt  -  Âxicme ,  à  latteote  du» 
bonheur. 

La  quatre  -  vingt  •  fèptième  , aux  fi>fl%i  Olfc 
précipice  du  château. 

La  quatre  -  vingt  -  huitième  ^  aux  avenues. 
La  quatre  -  vingt  -  neuvième,  à  la  garde 

de  Vhjimtn. 

Et  la  quatre-vingt-dixième  *  au  paia:s  de- 
l'hjmen. 

On  diflribue  à  chaque  foucnr  une  certaine 
quantité  de  jetons  ,  comme  treme  ou  «ju- 
rante ,  qu'on  appelle  la  gri/k 

Avant  de  commencer  à  jouer  ,  les  joueur*- 
mettent  au  )cu  chacun  quatre  jetons  ou  plus, 
s'ils  le  jugent  à  propos  ,  pour  fbroKr  1*. 
poule.  Enfuite  ,  on  riir  prononrcr  le  f'^rr 
fur  l'ordre  dans  lequel  chaque  joueur  aura« 
les  dés. 

II  faut  que  chacun  d'eux  .lît  une  marque- 
particulière  pour  couibter  les  points  qu'il 
a  amenés  >  ^  la  caiê  iiir  laqneik  il  a  dik 

.  c'aïuisow  ftippoTona  >  Bac  excmek  »,  <&ti  Ub 
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premier  qui  a  le  <ic  amené  le  nombre  lis , 
il  établie  la  marque  fur  la  café  de  l'amour 

qui  joue  :  ceux  naxqucls  les  des  viennent 
enfuite  ,  pUceni  parciilemcnt  leurs  marques 
fur  les  ca^  ou  les  portent  les  points  qu'ils 
ont  amenés. 

11  y  a  néanmoins  à  cette  règle,  une  excep- 
tion fondée  fur  une  difpolîtion  particalière 
du  ivu  :  on  a  remarque  que  de  neuf  cafés 
co  neuf  cafcs ,  il  y  eu  avoit  une  confa^rcc 
i  l'eGiérancei  or ,  cVft  une  loi  du  jeu  que 
chaque  fois  que  le  poinc  qu'on  amène  porte 
fur  une  de  ces  calls,  on  compte  de  nouveau 
Je  nKme  point  :  par  exemple,  H  vous  êtes 
placé  fur  la  catc  14,  &  que  vous  ameniez 
le  point  de  qu;itrc  ,  il  vous  porte  fur  la 
Cile  1 8  ;  luais ,  comme  cette  café  cft  une 
de  celles  qui  appartiennent  à  l'cfpératice  , 
v'>i:',  ne  nonvf?  p's  vous  y  arrêter  ,  &  vous 
dcvei  a.'kr  i  la  tafc  11 ,  en  comptant  de 
rcdicf  1;  point  de  quatre. 

il  iutt  d  Ji  qi:c  ,  i'îl  n'y  avoit  point  d'ex- 
Cvotion  .1  cette  rcgic,  »5c  qu'en  ton-incnçant 
un  |oi:eur  anxnat  ie  point  de  ncut,  >l  ga- 
lîi.eipir  lâ  p!)i:îc  o  t  l.t  partie  d'un  leul  co:ip  , 
î  .n-Vju'eu  ccuipi.iiii  ùe  nouveau  ce  point  , 
I  "i.uj-.ie  fois  qu'il  le  CLinJuiroîi  Car  une  cale 
de  l'c  lptiance,  il  ai  ri',  croit  pu  nonibic  qua- 
tre '.•inrît-dix  ,  qui  cil  ie  but  qu  on  doit  attein- 
dre jiifte  pour  gagner. 

(.---ue  i.oM'JLi,uion  a  donc  f.i;t  admettre^ 
la  rwg!e  d'après  iaquciic  ce!u;  qui  anicr.c  neuf 
«Î11  premier  coup  ,  par  cinq  Ô:  quatre  ,  va 
s''.',  blir  CiiT  la  ca(c  de  la  diligence  de 
l'amour  ,  au  numéro  7S.yil  amène  ce  mcme 
point  par  iix  &  trois ,  il  doit  aller  au  nombre 
5Î,  café  de  la  tranquil.'uc. 

On  vient  de  voir  que  ,  pour  gagner  la 
pcule  ou  la  partie  ,  il  faut  qu'un  joueur 
ai  rive  jurtc  le  premier  à  la  cafe  ço  ,  làns 
qu'il  lui  reile  aucun  point  à  compter.  Il 
fiot  delà  tirer  la  confequence  que  ,  fi  le 
point  .imcpc  excède  îe  nombre  90  ,  le  jcnieur 
l  à  ubUgé  de  réitograder.  Aii;il,  en  liippo- 
f ait  que  vous  foyfz  placé  î  la  cafe  Stf ,  6c 
que  vou^  ,;!r..;.;e.;  p.iîu  «Je  cinq,  vous 
Krc2  obligé  de  retourner  de  la  cale  j^o  à  la 
cafe  Sp.  Si  enfuite  ,  lorfque. votre  tour  de 
louer  fera  revenu  ,  vous  amenez  le  point  de 
dix  ,  il  faudra  ,  qu  a'^rès  ..voir  touché  la 
cafe  po  ,  vous  rétit  gradic/.  piiqu'à  la  Calc 
81  ;  mais,  comme  cctic  dcmièie  eft  ton- 
factce  àrcfpéraoce  j  ôt  que ,  par  conféqu(.nt^ 
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vous  oe  pouvez  pas  vous  y  arrêter ,  vous 
fêtez  obligé  de  ivirograder  «neore  de  dix 
autres  points  ,  &  de  placer  votre  nargue  fiie. 
la  cafe  71. 

La  marche dechaque  joue  ir  peut  d'atUeun 
être  rcttr  lie  par  divers  obllic'es  que  fctOBI 
connoitrc  les  régies  qu'on  va  détailler. 

Si  Ton  antène  le  point  de  quitrc  ,  calé 
de  1  :miour  qui  dort  ,  un  fe  place  à  la  Calc 
du  lîicncc  ,  nombre  cinq. 

Le  loueur  qui  cil  porté  ait  point  de  St" 
neuf,  cafe  de  iVeueii,  doit  mettre  uil,»alOJ| 
à  h  roule  t  ^  relier  un  tour  fans  joiier.  ^ 

Q  i  ind  on  arrive  au  nombre  vingt ,  calé 
du  caprice  de  l'amour,  on  doit  mettce  un 
jeton  à  la  poule. 

Si  l'on  arrive  au  nombre  vingt-tiois ,  cafe 
des  ailes  de  i'amour  ^  on  va  ie  placer  au 
nombre  trente- cinq  ,  cafe  de  l'entrevue  ,  i?t 
l'on  met  un  jeton  à  la  poule.  On  p-iye  dt 
même  ce  ieton  ,  quand  on  eft  porté  dirccbfr' 
ment  m  fhs.-mc  nombre  trente-cinq. 

Le  joueur  qui  cil  porté  au  notnore  vingt- 
huit ,  calé  de  la  finaace  en  amour,  va  fe 
plucr  .11  nombre  cinquante- dctix  ,  cafe  Ja 
tcCv'à-  tv.te ,  *Sc  il  doit  mettre  deux  jetons  à  ia 
poule. 

Quand  on  arrive  au  nombre  ttcnte-fcpr , 
cale  de  l'avarice ,  on  cil  obligé  de  lucttre 
quatre  jetons  à  la  poule  «  &  de  retourner 
au  nombre  i^,  c^u:  du  refus. 

Si  l'on  eft  porte  au  nombre  trente-neuf, 
cafe  de  la  préfomption,  on  met  un  jeton  i 
la  code,  f<  l'on  retourne  au  nonthrc  dix» 
eau;  de  la  modcllie. 

Le  joueur  qui  arrive  a<i  nombre  quaiante- 
deux,  eft  envoyé  par  mercure  à  l'école  de 
l'amour,  cafe  ,  Se  il  doit  y  relier  jufqu'à 
ce  qu'un  autre  joueur  vienne  prendre  la 
place.  Il  faut  d'ailleurs  qu'il  mette  un  jeitm 
à  la  poule. 

Quand  on  ell  porte  au  nombre  quarante- 
fix  ,  c  ifc  des  fonges  êc  vifîons  ,  on  eft  oblrgé 

de  retourner  .11  nombre  \ir.;:r  ,  ctCc  du 
c.:pr!Ce  de  l'amour  y  1  un  met  uo  jeton  à 
la  poule.  ' 

Si  l'on  c(l  porte  au  nombre  quarante- 
luiit ,  cafe  de  la  maladie ,  on  met  un  jeton  i 

la  poule. 

Le  joueur  qui  arrive  au  nombre  cinquante,' 

cafe  de  la  difcrction  ,  va  fe  pl.:cc  r  au  nrinbic 
quatre  vingt,  cafe  du  châtvaudc  plaifaiH'e 

•  de 
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<ie  f i»motir ,  êc  il  prend  ea  outre  le  quart 

de  \  \  p-'. :'f. 

Si  i  on  cic  porté  au  nombre  ciaquantc-mi , 
dSc  de  \^  Ihi^rnlffc  de  Tâmotir ,  on  reçoit 
un  (  -•  o  vie  ihi  j'i"  loueur. 

l.o' Stjti'on  arrive  au  iioinbfc  cinquante- 
Tr;->is  ijrc^rment  ,  on  doit  fubir  la  mi-nic 
I  •  iirr:  If  fr.ucir  qui  y  eft  Pt>rtf  iii.urccle» 
m  "t  j'^iKj'.r  !  .ift.'inr  !c  noinSr?  qn.n.iiuc:- 
de  .<:.  Ci  'f<-  Joi  coo'  'Ie  ,  cr>;r.,i!t;  un  l'a  d'i , 
à  ritt  cut'  tti<m  à  apoute,  *  àrcHei  j 
J*  .  olc  (^f  j  ,  nio  r  ,  j  Ù-ii  Il-  on  loit 
t  ■  vc  pai  un  ju.;Cv.r  que  W  ac  coiidiull-  a  \x 
«scnic  phwC. 

S»  i'on  t(l  prirté  an  nombrr  cinan.intc 
iix  ,  cafc  du  chariot  Je  1  unio-jr  ,  on  lead 
au  nombre  A>ûaiirc*oaze  ,  caiè  de  Tile  de 

Le  joueur  qui  arrive  au  nombre  cinquante- 
huit  ,  ca(ê  du  moulin  de  Javelle ,  doit  mettre 
i  la  poii!e  q  i.Krc  jetons. 

Cciut  qui  c(l  porte  au  nombre  cinquante* 
neuf»  cale  des  bains  de  l'amour ,  doit  y  relier 
ju^Tiirà  ce  que  ics  autres  loueurs  aient  eu  iet 
des  cliicun  deux  fois. 

i,c  joiifitr  qvii  arrive  au  nombre  foixante- 
quaire ,  cafc  de  l'uifidclité ,  crt  oblige  de 
rriftfe  à  î.i  poule  I:i  iroitic  Je  orile ,  & 
;cucr  lur  cette  caie  julqu'à  ce  qu'un  autre, 
atteignant  le  même  nombre,  vienne  prendre 
fa  place. 

Si  l'on  vient  au  nombre  foixanicncuf, 
café  du  retour ,  ou  u.cc  à  la  poule  quatre 
fêtons. 

Quand  un  ioueur  atteinc  le  nombre  (oï- 
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Vaote-trois  ,  ctft  de  i'mdifcrétion  ,  il  çft 

ob.'ig?  de  nicmc  à  în  poule  l.i  moitié  de  fa  ' 
priic  ,  &  de  retourner  au  notnbi  c  punîîcr, 
oh  il  6ttt  qu'il  refte  trois  tours  ï'xns  j  luer. 
Celui  qui  arrive  directement  au  noivbr^ 
q  1.1:1  c  v;i:gt ,  jtmif  Au  ircmc  avantage  que 
c  ;o(ie  ;r  qui  y  3  t'té  porte  en  aticîgnjnt  le 
ntm^btc  cinquante.  Cet  avantage  confific  ^ 
c  m  me  ou  l'a  vu,  à  gagner  le  quart  de  la 
P'ujie. 

l  orfqu'on  cil:  porté  au  nombre  qtiatre* 

vii.j;! Hpt  ,  c.iff  des  folTcs  ou  précipices  du 
château ,  on  met  un  jeton  à  la  poule  ,  Se 
l'on  recommence  à  jouer  comme  au  premier 
coup. 

Si  nprès  avnir  (lirmontc  tous  les  obfl.-cJrs 
qu'on  a  détaillés,  on  anivc  julleau  non^brc 
quatre-vingt-dix ,  café  du  palais  de  Vhjmcn  , 
on  gagne  tout  ce  qui  fc  trouve  à  la  poule 
&c  la  partie  cil  terminée. 

t^^MJtfffjtma  txflieataf  des  timet  ti/ttt*. 
MU  Jeu  di  F^mtn, 

ylvûlr  li  (ic.  C'cfl  être  cn  tour  de  ;oucr4 
Caje.  Il  fc  dit  de  chacune  des  places  nucîi 
quéès  pat  un  numéro. 

Point.  C'eft  le  nombre  qui  zc(ùlte  d'uii^ 

coup  de  de. 

Poule.  C'cfl:  la  totalité  des  enjeux. 

Prife.  C*eft  le  fonds  que  chaque  jouc;ir 
eft  obligé  de  £âirc  avant  de  commencer  la 
partie. 
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Impériale.  Sorte  de  jeu  des  cartes, 
fim  le  louc  communément  encre  deux  per- 
ioiiMc»  l\  q  (ciquefois  entre  troîs. 

Lcrlqur  U's  |^>i<eurs  nc  font  qu'au  nombre 
de  d.ux  ,  U  \z\     cjftk!>  •{u  oncii}ploiedoi( 
compo/d  de  trtnic  deux  certes,  huit 


q.ti  !»ni  ua  rot 


uns 


dame  y  un  valet .  un  as  ^  an  diz^  on  aeuf^ 
un  huit     un  lept. 

Si  les  joueurs  font  au  nombre  de  trois, 

on  ajoute  un  fî\  à  cinq  îc  couleur  ,  le 
jeu  ic  tijuuve  ainli  cuinptifc  de  ircntc~lix 
cartes.  ; 
JLorigu'ôn  eft  caovenu  daprix  de  JapNf |^ 
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Se  éa  nombre  d««  imrMaUs  qu'il  £iu<lra 

faire  pour  l.i  gigncr,  l'un  des  iountrs  prend 
Jcs  caries ,  les  melc ,  èc  enfaite  chique  joueur 
én  tire  une  :  celui  qui  le  trouve  avoir  la 
plus  haute  ,  fouit  dc  l'avantage  de  donner 
le  premier. 

Le  joueur  ehittjk  de  (aire  ,  ayant  battu 
les  cartes  &  prcu-ntc  à  couper  ,  diftiibuc 
.  douze  cartes  à  chaque  joueur  :  cette  «iiftrtbu- 
tion  fe  £iit  par  trois  ou  quatre  cartes  à  la 
fois  :  quand  chacun  a  Tes  douze  cartes ,  celui 
qui  a  donné  retourne  la  première  crîrtç  de 
la  partie  fupcrieure  du  talou  ,pour  cii  i.^iic 
1'^- tout  ou  ia  triomphe. 

Parmi  les  triomphes  >  on  en  compte  cinq 
qu'on  appelle  honiuurs.  Ce  font  le  roi»  la 
dame  »  le  valet.  Tas  H  le  ièpt ,  quand  les 
loueurs  n;  font  qu'au  nombre  de  deux  s'il 
y  a  trois  joueurs  ,  c'cft  le  lix  qui  iuimc  ie 
cinquième  ho/mmr.  Chacun  de  ces  honneurs 
vjut  m  point  aii  joijcur  g-jî  fait  la  levée  où 
ie  trouve  un  bonoeor.  Il  fuii  delà,  que  Ci 
f<ar  un  homuurfupétieur  joué  ,  on  eft  obligé 
de  fournir  un  honneur  inférieur^  le  joueur 
qui  fait  une  telle  levée  marque  dcuT  points. 

S'il  arrive  que  la  retourne  (oit  im  honneur ^ 
cela  vaut  un  point  au  joueur  qui  a  donné. 

La  valeur  des  cartr";  rft  telle  q  ic  le  roi 
emporte  la  dame  j  b  dame  ,  le  valet  \  le 
valet,  Tasi  l'as,  le  dix  ;  le  dit  ,  le  neuf  -, 
le  n^uF  ,  le  huii  \  le  Imic  »  le  ièpt  »  &  ce 
dernier  le  èx. 

Les  joueurs  étant  au  nombre  de  trois ,  de 
recevant  chacun  douze  cartes  ,  il  en  réfulte 
90*il  ne  rcilc  point  de  lalon  :  ainii ,  le 
joueur  qui  donne,  a  le  double  avantage  de 
former  là  tnut  avec  fi  dcrnicrr  cirte  ,  & 
de  gagner  un  point  £  cette  caice  eft  un 
nonncur. 

Les  C3:t-f  c'rint  Jiftribiices, chaque fotrcur 
examine  s'il  n'a  pas  dans  fon  jeu  quelque 
iii^éitU  :  s'il  s'en  trouve  une  ou  plu^eurs^ 
il  doit ,  avant  tout ,  lés  acculer  »  les  tnoatrcr 
&  les  marquer. 

Chaque  point  fc  marque  avec  un  jeton^ 
A:  chaque  impériale  avec  une  fiche. 

Celui  qui  le  premier  réunit  Ç\x  jetons  , 
marque  une  impe'rialt^  6c  les  jetons  marqués 
4e  fon  adverfaire  «il  de  les  advcfflàîrts  »  ne 
peuvent  plus  fe  compter. 

On  diltioguepluTieurs  (ortes  é  impérudesi 
les  unes  (ont  formies  p«r  qpntre  rois  ,  ou 
^aaiie  dames, .on  qnane  T>lea|  «y  ^^Mtre 
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as  réunis  dans  la  même  main.  Les  qûatre 

f^^pt  ainfî  réunis  forment  pareillement  un; 
impériale ,  A  les  joueurs  ne  font  qu'au  nombre: 
de  deux  :  mats,  s'ils  font  trois,  ce  font  les. 

quatre  fx  qui  forment  Vimoeriale. 

D' a,uu Ci  ia^t'riaiej  conùltcnt  dans  la  rcu^ 
nion  du  rot,  de  la  dame»  du.  valet  te  de* 
l'as ,  d'une  même  couleur ,  qui  troitvtnt: 
dans  le  même  jeu. 

Il  y  a  aufli  l  impériale  de  retourne ,  c'cft- 
1-dire  ,  que  fi  l'on  a  retourné  une  des  quairo' 
premières  cartes  qui  fnm  îc  roi  ,  h  dirre  , 
ie  vàlct  Ôc  Ïas  ,  &  qu'on  ait  dans  Ca.  maiA 
les  trois  autres  cartes  delà  nésie  couleur  » 
cela  Ùit  une  impériale. 

U  y  a  pareillement  ï'impèritU*  de  ren- 
contre ,  qui  ne  peut  avoir  Heu  que  dam  la 
couleur  d'i  toiit.  lîlc  fc  f  rmr  ca  faifant 
tomber  fur  les  triomphes  fupccieutes  qu'oa 
joue  ,  les  triomphes  infôrieares  qui  lônt  de 
l'elTencc  de  V  impériale. 

Il  y  a  cnlân  V impériale  blanche  ou  dc  cartes 
blanches ,  qui  confille  dans  la  Si^moa  de: 
domc  cartes ,  parmi  lefquelles  ilne  le  trouve 
aucune  figure. 

CvJui  qiji  a  dans  fon  jeu  {'impérial*  da- 
tout  »  c'eft-à-dire  >  le  roi,  la  dame ,  le  valec 
&  l'as  de  la  couleur  tetourfiée  ,  compte 

deux  impériales, 
h  en  eft  de  mcme  de  tùiféeiâU  de  cartet 

blanches. 

0(V  accufe  le  point  en  difant  qu'on  a  an 
tel  ntmbre  de  cartes ,  comme  quatre cinq, 
&c. 

Sr  l-adverfaire  répond  qu'il  a  un  pareil 
nombre  de  cartes ,  alors  le  premier  à  jouer , 
énonce  le  nombre  des  points  que  fcs  cirtt^ 
reprcfentcnt ,  &  fi  ce  nombre  eft  fupcrieur 
ou  meure  égal  à  celui  des  points  repi^£:m^ 
par  les  cartes  de  l'advcrfairc  >  ce  dernier 
répond  que  le  point  accufé  eft  bon  :  s'il  a 
au  contraire  un  plus  grand  nombre  dc  points 
dans  fes  cartes  que  le  premier  «  il  s^ood 
que  le  point  accufe  ne  v:^!!t  pa?. 

Obfccvez  que  chaque  hgure  repréfêote 
dix  points.  Tas  onze,  9e  lesaiiaes  canes 
ce  qu'elles  en  conttennrnr. 

Le  loueur  qui  a  ie  point ,  le  marque  par 
m  fetoa. 

Lorfqae  les  impérùUes  onr  fté  mont  rées 
6c  le  point  accufé  ,  c'en  au  premier  en  cartes 
à  jouer  t  il  commence  par  telle  cane  qu'il 
ime  l  piofosyft fi»  «dietâire  eft  wà^ 
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«le  fournir  de  la  couleur  jouée  ,  &  mcmc 
vue  cane  Tupérieure  ,  s*il  en  «  une  ,  qui 
puilic  prendre  celle  du  premier  joueur.  Lorf- 
Qu'on  II  a  pas  de  la  couleur  jouée  pour  en 
toinair,  on  ell  tenu  de  couper  si  Poii  ede 
fi  tout  :  on  n'cft  autorifé  à  renoncer  que 
quand  on  n'a  ni  à-tout  >  ni  carte  de  ia  couleur 
^Duée. 

Le  joueur  qui  fait  la  levée,  joue  le  pre- 
tnier  pour  la  levée  fuivante ,  5c  l'oii  joue 
-de  même  toutes  les  autres  canes. 

Quand  il  ne  refte  plus  de  cartes  à  jouer , 
chaque  joueur  compte  le?  levées  qu'il  a  faites: 
l'ils  font  deux ,  ôc  que  chacun  ait  fait  ûx 
levées ,  on  dit  que  les  cartes  font  égales , 

il  n'y  a  rien  à  marquer  \  mais,  u  l'un 
des  deux  a  tait  plus  de  Jcvccs  que  l'autre, 
il  marque  un  point  pour  chaque  levée  qu'U  a 
de  plus  que  les  Cix  qu'il  devoir  frorc.  Et  ,  s'il 
fait  les  douze  levées ,  ce  qu'on  appelle  Éure 
Ibo  adrer&ire  eapoi ,  il  gagne  deux  im* 
f/ria/fs. 

Si  les  joueurs  font  au  nombre  de  trois  , 
le  premier  en  cartes  eft  obligé  de  jouer 

^'abord  une  triomphe  s'il  en  a  :  celui  qui 
fait  la  levée  joue  enfuite  la  carte  que  bon 
lui  iêmble  ,  6c  ainfî  du  refte  ,  comme  quand 
U  n'y  a  que  deux  joueurs. 

L'égaîiré  dcs  cartes  entre  trois  joueur?, 
Icondfte  dans  quatre  levccs  :  toute  levée  qu'un 
loueur  £ut  de  plus  vaut  un  point. 

Dans  les  acadcmirs  de  jeux  à  Paris,  où 
\unptriale  eft  fort  en  ufage  ,  elle  ne  fc 
Joue  qu'entre  deux  pcrfomics  ,  9c  Ton  y 
pratique  les  règles  fuivantes  : 

i*'.  La  manière  de  donner  ne  peut  pas 
ïtre  changée  dans  le  cours  .d'une  partie , 
c'eft-à-dire,  que  le  joueur  qui  a  commencé 
ia  donne  par  trois  cartes  ,  ne  peut  pas  la 
comrâuer  par  quatre. 

3°,  Le  joueur  qui  donne  doit  ,  avnnt  in 
retourner  la  carte  indicative  de  la  triomphe, 
«compter  le  talon  6c  s'alTurer  qu'il  eft  com* 
slet  :  s'il  rctoumoit  fans  avoir  obfervé  cette 
formalité,  &  que  le  talon  fc  trouvât  in- 
complet, il  Icroit  privé  pour  cette  fois, 
ide  l'avantage  de  donner. 

j*.  Lorlqu'au  lieu  Je  retourner  la  vingt- 
^nquième  carte  ,  ua  joueur  retourne  la 
vin|t>lixième  ,  ou  la  vingt-fepticmc  ,  ou 
pIuHeurs  caries  à  li  fois,  il  fait  une  faute, 
dont  la  punition  conlîfte ,  en  ce  que  le  pre- 
.  ^lier  aie  dcoic  tfoutiacr  Ton  jeu  pouri'y 
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tenir  ou  faire  recommencer  la  donne  .  s'il 
s*7  tient  ,  on  retourne  la  vingt- cinqui^e 
carte  pour  en  former  \i  triomphe. 

4°.  Quand ,  en  diftribuanc  les  cartes ,  on 
s'apperçoit  qu'il  y  en  a  de  retournées  dans 
le  jeu  ou  au  talon ,  on  doit  refaire. 

Si  l'un  des  joueurs  en  rctoutne  des  (Icnnes 
Il  eft  obligé  de  les  garder  :  mais ,  s'il  en  rc 
tournoit  quelqu'une  de  fonadverûire, celui* 
ci  auroic  !e  droit  ds  fiiVc  recommencer  fa 
donne ,  poucvu  toutefois  qut.- ,  pour  ufcr  de 
ce  droit,  il  n'attcn  -ilc  q  ic-  ia  carte  in- 
dicative de  la  triomphe  fût  en  évidence t 
•dans  ce  cas-ci ,  le  coup  Ce  joueroif. 

Pareillement ,  s'il  fotrouvoit  quelque  carre 
retournée  au  talon  ,  6c  que  la  triomphe  filt 
montrée  .  le  coup  (e  joueroit. 

f*.  S'il  «rrivoit  qu'un  joueuv  regard 
quelque  carte  du  talon,  ce  feruit  une  faute 
pour  la  punition  de  laquelle  fon  adver£iîrc 
pourroit  l'obliger  de  jouer  quatre  &ls  dan* 
Il  couleur  quece  deriiier  jugecoic  \  propot 
de  ^cifier. 

<l*.  Lorfqu'on  s'apperçott  qu'un  jeu  eft 
faux  parce  qu'il  s'y  trouve  deux  cartes  fcm- 
blablcs,  le  coup  doit  être  annullé  ï  mais 
cette  docifîon  ne  s'applique  pas  aux  coupe 
joués  précédemment  arec  le  même  jeu  i 
ceux-ci  ne  s'annuUent  poin^ 

7*.  On  peut  indilfcremment,  avant  ou 
après  racculâtion  dn  point ,  montrer  les 
imp/rialfs  qu'on  a  en  main;  mais,  suffi  lôc 
4u  un  {tnicur  a  )0uc  une  de  Tes  cuics  ,  il  a'a 
plus  le  droit  de  compter  fies  âa^rir/oif/.  - 

Obfervcz  néanmoins  que,Tr.inJ  il  y  aune 
galerie  iutéreilce ,  elle  cil  autorilcc  à  avertir 
le  joueur  pour  lequel  die  parle  «  de  compter 
les  impériales  qu'il  a  ca  matn,  avant  qu'il 
ne  joue  aucune  carte. 
8**.  Quand  on  a  aceufé  un  point  quelconque  ^ 
otî  ne  peut  plus  y  revenir  pour  en  accufcr 
un  plus  fort.  Au  furplus,  lorfqu'un  joueur 
dotit  le  point  a  été  reconnu  bon ,  néglige 
ou  oublie  de  le  montrer  avant  Az  {oult  les 
cartes ,  l'adverfaire  &  la  galerie  qui  parie» 
font  fondés  ï  le  6ure  montrer. 

p*,  Loxlquril  y  a  égalité  de  point  , 
premffr  en  cartes  compte  le  ficn  par  droit 
(ie  pruiiautc.  Le  premier  en  cartes  compta 
pareillement  CcsJmpérùUes  avant  quefonad)! 
vcrlàire  puilTc  compter  (icmicj. 

lo"*.  La  règle précédeme  iouftVc  exception 
4  téfftti  4o  ÏÔMérUU  de  cartes  blancltesa 
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celle-ci ,  en  quelque  nudn  qu'elle  foie  »  (è 

compte  avant  toute  autre  impériale. 

iV\  Si  un  joueur  ,  avoir  accufc 

^  montré  Ton  point  &  fx&  itHpirial*! ,  oa- 

blioit  de  les  marquer  ,  il  pourroit  y  revenir, 
Se  la  galerie  e(l»  en  pareil  cas  ,  autonfée , 
j.ii'^u'â.ce  qae,  le  coup  (btc  conTomiiié,  4 

Jtii  hiirc  inarquer  Ton  jeu. 

J2.".  Les  cartes  blanches  valent  deux  im- 
f/riaUt  >  qui  ,  comme  en  l'a  dJjà  dit ,  fe 

c^mprcnr  avant  toute  autre  imi't'nah.  Au 
xeilc  ,  le  loueur  qui  a  les  cartes  blanches  ou 
yimpc'riale  blanche  ,  les  marque  fans  qu'il 
puillc  f  lire  fupprimcr  les  points  de  Ton  ad-, 
,vcrfàire.  Si  ce  dernier  a  lui-même  dans  Ton 
jeu  une  ou  p\MC\cixnia^riales  ,  il  le^  marque 
pjrci'î^mcnt  ,  fins  que  pcrfonnc  foit  tenu 
de  fuppr'mcr  les  poiiits  qui  lui  font  acquis. 
Rcnurqtuv.  d'ailleurs  qu'un  coup  où  il  y  a 
iiii.^'.  iuU  blauche,  ne  (t  foue  pas  &quek 
nviin  pille. 

lv.  iiMrq  :ez  encore  que  d  dans  les  cartes 
b.iiu!iv,s  (c  trc»uvoit  r///i;j£''/-/4i/<  d'as  ou  celle 
•de  iept  j  on  les  cooiptci  oii  en  fus  de  Vin 
^pcnale  blancbcî  m.iis ,  on  n'en  atiroit  pas 
d'-v-intagc  le  iiroit  cl,-  bire  fuppr  nur  les 
points  Je  Ton  advcrlaire  ,  quanti  nicme  il 
n'auroit  aiicane  imp/riatt  dans  'on  |cii. 

I        Le  l'vi  iir  q  n  .lyaiu  dcja  JiMin.' 
devant  par  tonléijucni  eu  e  picmici  eu  eai  tes, 
«>mp.-ire  des  caites  -.V  les  dtftcibne  ,  pei«i 
rccMnicr  la  prrni.ic  j  i  qa  an  irotn    .t  .1. 
Ja  r^to  iinc;  nui» ,  ioilqic  k.i  tri  ui.;iic 
COnn  le  ,  le  coup  dote  jouer. 

14  '.  Si  un  10  K-ur  ne  hi(irii'in)u  pas  de 
la  couleur  joucc  'ju.  'qu'il  en  eût,  ou  q<ril 
ne  prit  pis  quo)  j;i'i!  jc  pur  ,  il  y  ajrnii  re 
-  ni'Jcc  fvi Jous  jorce\  6c,  d l'un  c  )nî'nr  J  n-» 
r.ijtic  ca>  ,  i  ad^erûirc  pjurro  t  i  u^l-^'e^ 
de  reprendre  fa  carte  &  de  jouer  ft  oh  ji 
*rc^]e  i  nuis,  qu.ind  un  n'a  pas  de  la  c<.ii  eiir 
joiiéc  ,  011  qu'un  ne  ;  c"i  p as  forur ,  la  lat  le 
qu'on  a  fournie:  cil  b.«rn  fouée,  èc  ilu'cft 
.pas  permts  de  la  r^pitndie. 

iç*^.  Le  loueur  q  i*  n'  i  point  A  i.n  u  aie 
en  irain,  lî^-  auquel  lun  jdverfatrc  en  inintrc 
line  ,  lit  obligé  de   Tipprimer  ivS  p. une. 
qnip.'  it  ;v  )  r  ic^a^  é?  >^jc;  wja.-  i'liai  , 
..s'il  avtrir  fi  tourne  un  honneur  ou  mai  quant , 
'il  confi  rveruit  'c  po-nt  que  cctCv^'  reto-irn 
lui  aurnît  pro  niit.  .Mais  ,  il  en  Icioit  luié 
remmc  rt,  (5  un  joueur  m  nrioii  une  i/n^/ 
iiaU  PAT  le  point ou  par  le  plus  ik  levées  » 
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ou  par  des  marqiians  :  en  ces  cas,  le  pottit 
gagné  par  ia  cetoutties'elTaceroit  comme  les 

autres. 

16°.  Le  joueur  qui  brouille  (bn  jeu  avec 
Je  talon  perd  la  partie,  &  il  fait  perdre  à 
la  galerie  les  paris  qu'elle  a  pu  faire  pour 
lui. 

17'.  Lorfq'j'un  joueur  (^t'cbirc  ou  fup- 
primc  le  taloa  ,  Ton  advcriairc  a  le  droit , 
même  après  avoir  vu  Ton  jeu  ,  de  Ëûte  Kt 
faire  ou  de  faire  jouer  le  coup. 

18"^.  S'il  arrive  qu'un  joueur  dc'chirc  fuM 
jeu  de  manière  qu'on  ne  puilfe  pas  fàvnl^ 
quelles  éioicnt  fes  cartes ,  il  perd  la  pariie  , 
mais  pour  Ton  compte  feuienieni  îk.  nijtt 
pour  la  galerie  :  en  ce  cas  ,  on  reconnoît 
I  parles  cartes  du  talon  &  celles  de  l'adverfaîre,  • 
les  canes  qu'on  a  déchirées  :  on  eu  lotme 
un  jeu  tel  que  l'avoit  Je  joueur  qui  a  dc^ 
cbirc  le  iîcn  ,  &  le  coup  Ce  joue  pour  la 
galerie.  t 

19*.  H  n'y  1  d'antre  punition  pour  le 
joueur  qui  joue  avant  (on  tour  ,  que  rol\'  ■ 
non  de  reprendre  fa  carte  &C  de  laiiler  |oue^ 
(on  ativcrfaire.  La  galerie  peut  prévenir  1^ 
nicpiife ,  en  indiquant  le  joueur  qui  eft  eo 
tour  de  juucr. 

20  '.  Loifqu'il  Ce  Tait  des  piris  relatifs  à 
Vtinpinalc  en  iîm  11  ,  l'impériale  de  lartcs 
i>Miiihcs  produit  ic  inetnc  cifci  que  ieç 
autres. 

11'-*.  Loifq  .'on  f.;it  quelque  pari  au  plus 
ae  /t  ^<.tJ  ,  lans  aiurc  c^p  Uacion  ^  li  ciï  civ 
u  n  <ii  tic  c'eH  pour  deux  coups.  Atn(î ,  celai 
quia  ^Jagnc  le  t  rtn''itr  ».o<  p  ,  i<e  peut  poii\t 
L-Aiger  la  n^oaic  de  ia  fcinui  -  ^aru  e  ,  il  (auc 
q  ic  rauur  coup  fe  joue,.  6c  qu'il  ait  le  toai 
ou  lien. 

il".  iC  ;;v  eur  qui  fait  fon  advcriairc 
cap  r  y  ft  gne  ^i^itx  ùnp^ria/es. 

ly.  Quand  un  [  nieiir  a  a.C';ré  f<  montré 
un  putnt  quc'coiiqii.-  qui  a  ctc  rcit>nnu  bi<n  , 
8c  qut  Tadveilhire  lui  dem«n4e  con  hn  ti  tî 
a  encore  de  canes  de  ce  p<*-nr ,  il  eft  oliS  /  ■'- 
de  lépon  lie  à  cette  qucllion,  &  d'ctK>iu^cr 
lenoinKi  c  f^c  ces  caites. 

14  '.  Q.;.ind  'c  preiT'Tr  en  cartes  a  jouo  , 
il  ni.  pvJt  pa*  rtpiindre  la  carte  pour  ca 
(Oucr  une  »uu  c  ;  le  dernier  ne  pc  m  p .  1  ci 1 1<" 
iKiit  pas  lepîcnite  Ci  rte  qu'il  x  wf^  far 
Cel.i  duprei:  ui  ,  ii  n  tunsquiJ  n  au  Kn».»ncé 
ou  l><us  Un  iv  :  l'cI)  pcntrquoi  £  ,  Inr  le  roi 
d'à- tout  (iu'a  juttà  le  prunier  ,  k  lecoaë  msK 
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DOC  cartf  marquante  commâ  }a  dame  ^  le 
T.ilct,  Tfts  on  le  (ept»  ^u.lieu  de  tburnirun 

huit,  i:n  neuf  ou  un  iHx  »  comme  il  aurnit 
ptV  le  taire^  cette  carte  marquante  cU  bien 
jotiép  &  ne  peut'pM  ^re  rèprife. 

if*.  Si  l'on  quitte  la  partie  fans  le  coii- 
&ntt-nient  dcradverfaire  «.on  la  pcrU  :  mais  , 
Ja  galerie  qui  fê  trouve  iniéreifrée  à  la panie^ 
peut  la  faire  finir  par  un  tiers. 

1^.  Quand  un  joueur  a  dans  Ton  jeu  une 
SmpA-iah-  ,  &  qu'en  voulant  h  mettre  en 
cviJcnc;.*,  il  montre  une  autre  carte  que 
cclcqui  forme  V impe'riale  ^  il  n'cr.courr  au- 
cuni;  punition  Se  il  peut  fc  rcprcntlre  :  Ton 
advarudre  &  la  g-ilerie  font  d'aiJieurs  fondes 
à  exi,*cr  qu'il  falTe  voie  la-  cactC  ,qtti..doii 
Corepiciet  ïimfénuie. 

t^QÇjtMfft^^/a  ^  exfVicacif  des  t.-rmts  vfiUs 
ûti  jeu  de  Vlmpènale^ 

Aeûdàmh'de  jeu.  On  donne  ce  nom  à 

Paris,  aux  m.ufons  où  on  s'allcmblc  pour 
jouer  aux  jeux  qui  ne  font  pas  déJcnddS, 

^'tsut.  C'cHI  i  couleur  dont  cii  ia  triom- 
phe.' 

j<îyoir  UntMk  CefI  êire  le  premier  i 

donner. 

•  liaeire^  ies  carier,  C  eft  njclcr  les,  carres 
|iva^t  de  les  :dt.'irlb«er.  '* 

f  C<tf>ot.  On  d't  i.n'iin  joueur  tft  capot  , 
quand  Ton  advcr  aiie  a  fan  ic$  douze  lev:éc& 
^du  Ci^'up  ;Ouc. 

Carus  hlatickiS,  On  dcfigne  ainfi  un  jeu 
}dù  il  lie  !«  trouve  .ni  roi. .  ni  dame  »  ni 

Vaict.  -       -  -  » 

*  Cartes  égaies.  On  dit  que  les  cartes  Toiu 
^Egales ,  quand  les  jb  -eurs  ont  fait  chacun  pn 
irjjmc  nombre  dr  kvccs". 

.  .  Couiitr,  C'eft  iéparer  en  deux  un  jeu  de 

cartes ,  avan*  de  didiibuier  i  chaque  joueur 

les  Crlrffs  qu'îT  doVr  avoir. 

Él'oaptr.  Si  ditaii0î  de  l'aâion  d'employer 
'Qfie  liMniphe  fur  'la-  couleur  fouir, 

jyonrur.  C"cft 'dillribuer  j  cfinqnc  jnacnr 

ics  caiic-s  qu'il  iiii  f^ut ,  après  quelles  out 

été  n-cl^es  f<  qu'on  a  coupé. 
,    FMurt.  C  eft  Ia  m^-nie  chufe  que  donner. 
^     Kickt.  Ccft  iu»c  p'ècc  d'i votre  qui  vaut 

£x  îetons  ,  ic  avec  ^ûq^cUé  on  œa^rque  upc 
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Figure.  On  cnipioie  ce  terme  par  oppoll- 
tiona  cciui  de  caries  blanches, pour  dcltgnet  • 
les  rois  ,  les  danics  &  les  valets. 

FTcer.  C'cll  jouer  une  cane  fupcrieure  V 
fur  celle  qui  eft  inférieure. 

GuLru-,  Terme  collcdt»t  ,  qu'on  cn^plnie 
pour  déiîgncc  la  tpralitc  dc^  IpctUatcurs  qui 
font  prélèns  i  une  partie.   "  . 

Honneur.  Ce  ir.o:  s'emploie  pour  défigncr 
chacune  des  quatre  principales  tnompheff- 
ainfi  que  la  dernière.  Ces  cinq. honneurs  Ce' 
n3m;iient  .n  lifi  rmrquans  ,  parcs  qu'Cs  don- 
nent ch,:;un  Iz  droit  d:'  mirquer  v.a  j:ron 
au  joueur  qui  fait  la  Icvcw"  ud  ils  l'z  ti-ju- 
\cnt. 

Jmpe'rLiL'.  une  JifiTofit-ou  J/jcu  qjii. 

conlillc  a  réunir  dani  une  même  aum  quatre 
teis  »  ou  quatre  dames ,  ou.  quatre  valets  , 
ou  quatre  ,  ou  qn.itre  fcpt,  fî  !e  jra  a'cfl 
^  compqle  que  de  trente  -  deux  caries  ,  ou 
quatre  lix,  s'il  cîi  compofc  de  trente 
c3rt?s,  ou  cnHn  d'unjc  quatrième  snajeure 
d  une  mciii;  couleur,""  -  * 

impériale.  Se  dit  aulfî  de  la  réunion  des 
points  ncccll.iiies  pour  avoir  le  droit  de 
cnarquer  un  des  nombres  dont  la  partie  cft 
compofïe. 

Impériale  i'i-tout.  So  <î:t  de  Ylinp/rUle 
qui  rélulte  de  la  quatrième  majeure  de  la 
couleur  do^n  cfl  formée  la  triomphe. 

î'npâ^du  dit  de  ccKo  qni  c(l 

tornice  par  un  jeu ,  dans  les  douze  cartct 
diiquei  il  ne  le  trouve  auame  figure. 

Impériale  en  main.  Se  iltt  de  csJlc  qii*CD 
a  toute  bile  dans  ia  m.iin  ,  à  U  ditTcrencc 
de  celle  que  pro  luifent  les  points  qu'on 
marque  fiicceflTivement- 

hnpf'ru^h  de  rencontre  Sf  dit  d?  telle  qû'i>ri 
raikmblc  quand  on  fan  cmnber  fut»  les 
triomphes  fupérlcdfes qu'on  joue  ,irs  tricwr- 
plics  inférieures  qui  font  de  l'etlence  ét 
\'  impériale. 

tmpirùdt  de  neourtu.  Se  dit  de  celle  qui 
a  lieu  qu.ind  on  rctoiirnc  une  c,irt  *  de  i.i 
quatrième  majeur^,  qu'çj»  a  cwnsJa  maiti 
les  trois  autres' cartes  de  cette  q  utri^mc. 

Jeron,  C'cll  une  pièce  tooJe  <3c  pl,.tc-  ,  qui 
fait  le  lixtcmc  d  uue  âchc  Hc  qui  ferc  à 
marquer  le  jeu.  . .    ,  . 

Jeu  faux.  C'eft  tt»  jieu  où  il  y  à  trop  Ott 
pas  allez  de  cartes. 

,■  Lev^e.tC'cll  une  joiain  qu'on  a  £ûcerci) 
:  jovaiu.      ,      '  i 
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Afarjuartr.  On  donne  ce  nom  à  chaque 
honneur  »  à  caufe  du  pofnt  qa'il  donae  le 

droit  de  marquer. 

'  Ailler*  C'cll  battre  les  cartes  avant  de  les 
diftrîbder. 

Aîontcr  une  iinper:al<\  C'cft  réunir  les 
points  ncccllàircs  pour  former  &  marquer 
une  impériale. 

Pari.  C'eft  rengagement  de  payer  une 
fbmrae  quelconque  à  ctlui  des  parieurs  qui 
Mira  deviné  julle. 

Point.  C'cfl  !c  nombre  que  compofcnt 
enfcmble  pluiicurs  cartes  d'une  même  cou- 
leur. 

On  le  <^it  auflî  de  chaque  jetoa  qu'on 
marque  pour  parvenir  i  former  une  im- 
périalt. 

Premier  en  cartu,  C'eft  Je  ^witrqtiiilbU 
jouer  le  premier. 
Frimtuié»  Ceft  rxrantage  par  lequel  le 
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joueur  qui  cd  le  premier  a  jouer  ,  gagne 
par  préférence  quaml  U  a  un  yeu  égal  àcdttl 
de  fon  aJvcrGirc, 

Quatrième  majcuret  C'cft  la  réunion  deâ 
quatre  plus  hautes  cartes  d'une  couleur, qui 
font  le  roi,  la  dame,  le  v.i!fr  &r  l'a?. 

Rrfairt.  C'cft  recommencer  ladiftnbuuo» 
des  eattef. 

Rinoncer.C'tîi  ne  pis  fournir  de  lacoolcBf 
joucc,  quoiqu'on  en  ait  dans  ion  jeu. 

Rttounur»  C'cft  mettre  à  décoinrcn  h 
première  carte  du  taloo  pour  en  fenncv 
la  triomphe. 

Sous-foreer.  C'cft  mettre  une  carte  ia^ 
féricurc  fur  ccll*  qui  eft  jouée ,  au  lieu  à'% 
mettre  la  {ùpérieure  qu'on  a  en  main. 

r«/ofi.  C'eft  ce  qui  refte  de  cartel  qafla4 
chaque  joueur  a  celles  qu'il  lui  faut. 

Tmi^i»,  C'dl  la  couleur  fui  emporta 
toutes  les  antres  cattes. 


1  s 

Jeu.  Ce  terme  a  elu/Ieurs  (îgiûlcatleiis  t 

mats  nous  ne  le  conhdcrons  ici  que  comme 
un  exercice  où  l'on  fuit  de  certaines  règles, 
9c  auquel  on  hasarde  oedinakencnt  de 

l'argent. 

Nous  divifcrons  cet  atcide  en  trois  (êc- 
tions. 

Dans  !:t  prentiièrc ,  on  pariera  de  l'origine, 
des  propres ,  &  de  l'état  aâuel  du  jeu. 

Dans  la  lecoode  ,  on  traitera  de  l'im- 
moralité du  jeu  ,  des  effets  qu'il  produit ,  & 
des  défordres  dont  il  eA;  la  fource. 

Et  dans  le  troffièihe ,  on  lêra  connottrc 
les  loix  publiées  fur  les  jcuï  ,  i  différentes 
époques      chez  diâérciu  peuples. 

SacTteii  titiMiaiii. 

*Jk  to^m^  dts  progrès  &  Jt  Uitat  é3utl 
du  Jtuf 

Le  code  des  Centous ,  qui  eft  d'une  telle 
•Bii^uiti»  qu'on  le  pfétcii4  «niétie^t  aux 
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temps  héroTqees  ou  fthnieax ,  nous  apprenii' 

que  les  Gcnrous ,  on  les  anciens  liabitanj  da 
Bengale  Se  de  l'indolUn ,  aimoicnt  beaucoup 
le  jeu. 

Platon  attribue  l'invention  des  jeux  d# 

hazard  au  fameux  Mcrciirr  Trirmégift?. 

Les  annales  du  monde  prouvent  que  dmé 
aucun  pays  ,  quels  qu'aient  été  fe  culte  ; 

les  loix       les  opinions,  on  n':i  l'ic  c-xeirpt 

de  la  pallîon  du  jeu.  On  prétend  néanmoiii* 
que  les  rcAitevrt  de  Mahomet  ctaîffncnc 

de  Ce  livrer  aux  jeux  Je  li.iz.irJ  ,  parce  qu* 
leur  prophète  les  a  fcvcrcn  ciii  retendus. 

Les  voyageurs  aousaffiirent  qu  ep  Ahique^ 
en  Amérique ,  dan*  les  terres  nouvelle* 
meut  découverte;,  des  hordes  vjg ihomica 
4t  desjpeupiadcs  epticrcs,  Ibnc  encore  plu» 
adonnées  au  ieu  que  les  nation*  driliCea* 

te*  prêtres  d'Egfptc  racontèrent  I  Hé- 

rôdore,  q^i'un  de  îeuis  rois  étoit  dcfccnclu 
vivant  dans  ces  demeures  foutcrtaines  ,  que 

les  Gm  lippeblem  les  cn^cis,  8c  que 
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monarque  i  ayant  joué,  il  perdit  Se  gigm 
dternativeroent. 

Pluurque  ,  dans  fon  traite  d'Ifi;  v 
(fOfiris ,  npporte ,  d'après  une  £tblc  £gyp 
ttetinc  ,  que  le  Colen  tj»m  àlcoaven  le  eom- 
mercc  fccret  de  Rhca  avec  Saturne  ,  voulu 
qu  <Jle  n'accouchât  dans  aucun  mois  ni  dans 
lucune  ana^e.  Meceure  ,  qui  aimoft  la  même 
dcelTe ,  joua  contre  la  lune  ,  6c  lui  g^gni 
chaque  fixante  '  dixième  partie  du  tcn>ps 
qi*elle  éclaire  rhorifbn  :  ce  dieu  réunit  ces 
parties  en  faveur  de  Rhéi ,  &:  il  en  fit  les  cinq 
jours  qui  furent  ajoutés  â  l'année.  Elle  n'étoit 
•oparavant  que  de  trois  cent  (bizante  jours. 

I^s  mortel;  mêmes  jouoient  contre  les 
dieux  :  Plutarque  rapporte ,  dans  la  vie  de 
Bomulus  f  que  le  gardien  dti  temple  d'Hcr* 
çile  prie  des  dés  6e  joua  contre  le  dieu  ,  i 
condition  que*,  s'il  gagnoit ,  il  en  obtlendroit 
quelque  faveur  fîgnaice ,  6c  que  s'il  pcrdoit, 
il  foumiroit  m  m  d'Alcmèac  »  iioe  belle 
courtifane. 

Les  Romains  devinrent  joueurs  long- 
temps avant  la  deftruâion  de  la  république , 
comme  le  prouvent  les  livres  qu'ils  avoîcpt 
fur  l'art  de  jouer.  Caton ,  le  ccnfeur,  ne 
ceflbit  de  leur  crier  :  eiiqfms^  fyf*\  ^ 
jtux  de  ha^arJ. 

Les  caraâcres  de  la  paflîon  du  jeu  étoient 
t  bien  connus  fous  Auguftc  ,  qu'Ovide  les 
a  prcfquc  tous  indiques.  C  cft  là ,  dit-i! , 
c'cft  au  jeu  que  la  ctpidité  trahit  notre  cœur, 
êc  fe  montre  à  dcctiuvcrt  :  on  fcchededc/ir, 
en  frémit  de  colère  6c  l'on  fc  meurt  de 
rage,  (^uc  d'injures  !  Quels  cris  frappent 
les  nues  !  Les  malheureux  ils  invoquent  les 
dieux ,  les  dieux  qui  les  châtient  :  ils  les 
invoquent  cependant ,  &  c'cft  ce  qui  les  fou- 
tient  dans  leurs  perplexités. 

Quand  la  mante  des  jeux  de  hazard  ^  dit 
Juvenal  ,  contemporain  de  Doniiiien  ,  tut- 
elle plus  ardente  >  non  content  aujourd'hui 
de  porter  fa  bourfe  au  lieu  de  h.  fiance,  le 

I'oucur  y  fait  traîner  fon  coffrc-toti.  C  cft 
à ,  dès  qu'une  £m«  les  inftrameas  du  feu 
font  H'ftribiirs  ,  qns  vous  verriez  s'élever 
Jcs  coiiibiis  Ils  plus  terribles  :  perdre  cent 
mille  feftcrces,  6c  ne  pas  vctir  un  efctave 
iranH  de  froid;  n'tn-cclà  que  de  lafitrcur? 

Un  autre  fatyrique  moins  vclicinefit  que 
Javenal  6c  plus  enjoué  ,  Lucien  ^  pour  criti- 
quer fon  fîccle  ,  introduit  Saftirne  djn5  un 
de  £ci  diaiogucs  ;  ce  «Ucu  obiccvc  que  > 
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quand  il  rcgnoit  fur  la  terre ,  on  jouoit  aux 
dis  ùns  cftjiiear ,  fans  pafllî -»n  :  on  ne  jouoit  » 

dit-il  ,  (]  le  des  tioix  ou  quel  jucs  autres  baga- 
telles pour  palier  le  temps.  Ces  joueurs  an- 
tiq-ies  ,  continue  t  il  ,  bien  différent  dct 
joueurs  aû  ic-fs ,  ne  dtpoui!!oîi.nt  point  leurs 
amisi  fuit  qu'ils  g  ignafl'cnt  Juau'il  perdilfent, 
ils  ne  (è  fichoient  pas ,  ils  ne  brifoicnt  point 

les  dcf. 

Le  dieu  diâe  enfutte  des  loix  contre  le 
|eu ,  Ce  déclare  q  je  ,  fi  Ton  ne  %*f  conforme 
pas .  on  fera  c  .i  ■  ninc  à  jeûner  le  jour  de 
fa  fete.  Je  veux,  ajoute  t  il  ^  q'JC  ces  loix 
foient  fidèlement  gravées  far  des  colonnes 
d'airain  ;  yc  veux  que  chaque  riche  eu  aicune 
au  milieu  de  U  mailun  ;  6c  j'avcrns  q  ie  , 
tantqu*elles  fubfifteront ,  la  pelle ,  ]  i  guerre  [ 
la  fjminc  8c  tous  les  autres  B\-ajx  cnferoiU 
exilés.  Si  l'on  vient  à  les  abattre,  Uatriveca 
tout  le  contraire. 

Dcpnii  Lucien,  qa]  écrivoit  fous  Marc- 
Aurcle  j  iufqu.'i  ta  tranûation  du  fiùgc  im- 
périal i  Conftantinople ,  la  manie  des  jeux 
de  hazar-i  fut  tou|ours  en  augmentant.  Vert 
le  temps  où  Cooftantin  quitta  Rome  pour 
n'y  plus  revenir ,  toutes  Icsclafles  du  peuple, 
depuis  la  prcinicre  jafqu'à  la  dcnûère  , 
étoient  «  félon  Ammicn  Marcellin  ,  en  proie 
à  la  fireur  du  feu. 

Tj  :  !  !  c  ^  fur  les  mœurs  des  Germains ,  nous^ 
apprend  que,  quand  ils-s'étoicnt  ruinés  au 
jeu,  ils  fc  jouoient  eux-mêmes  :  voici  les 
termes  dans  Icfqucls  s'exprime  l'hiR»! rien 
cité  :  «  ce  qu'il  y  ad'éirangc,  dit-il ,  c'cft 
»  que  le  jeu  foft  une  de  leurs  aflfairus  les 
"  plus  iriiportantis  ,  6c  qu'ils  s'y  livrent» 
»  même  à  jeun,  avec  tant  d'abandon  ,  qu'a- 
»  près  avoir  tout  perdu ,  ils  finillcnt  par  fe- 
I*  jouer  d'un  feul  coup.  Alors  le  vainot 
»'  fubit  volontairement  l'cfclavage  ;  quoique 
"  plus  jeune,  quoique  plus  fort,  il  fciaHTc 
»  garoter  &  vendre.  Cette  réhgnatîoa:  il 
>»  l'appelle  bonne  foi.  Le  vainqueur,  pour 
»•  ne  pas  rougir  long-temps  de  lâ  vi^tcùzc 
»  vend  ,  le  plutôt  qu'il  peut ces.  lÂeiee- 
»  d'efclaves  aux  étrangers,  »» 

Ce  que  Tacite  dtt  des  Grrmains  pra- 
tique ,  «n  quelque  forte ,  de  nos  jours  i 
Naples  &  dans  d'autres  endroits  de  l'Italie  : 
on  y  voit  des  bateliers  qui  jouent  leur  hbex%& 
pour  un  :ertain  nombre  dTanniées. 

Saint  Ambroife  rapporte  gue  fîunj  * 
peuple  farouche ,  forti  des  iuarais  de  U> 
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Scythie,  Se  prcfquc  (ài)S  loi?r,  fe  fbumct- 
toicnt  inviolablcmciu  à  celles  ilc  leurs  jeux  : 
après  aroir  pci«.la  ,  ùu-il ,  îeurs  armes  ,  qui 
étotcni  ce  qu'ils  avoicrnt  de  plus  cher  ,  ils 
jnuoii-nt  leur  vie  ,  «V  il-  don-joicnt  qwelquc- 
l'oii  u  mon  ,  nuigLc  celui  qai  les  avoii 
gagnes. 

l.çs  voyageurs  nons  difcnt  que  c'cfl  en  vain 
qu'on  dcfcud  aux  ncgrcs  «le  Juida  de  louL-r 
leurs  femmes  &  leur»  enfatis.  Fafcha/ius 
Jitftus  as'di'j  qu'un  Vi' ni  t'en  joua  fa  tcirme  j 
JTfAoure/i  ,  qu'un  Chinois  joua  fa  fcnrinc  , 
fes  en£ms,  6c  les  perdir.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  des  libertins  joucrcn:  à  l'afs  , 
au  plus  haut  point ,  uuc  jeune  &;  joîic  cout- 
tifine.  Les  Indiens  jouctit  jufques  aux  àmgts 
de  !ci:rs  mains ,  ^  te  les  coupcat  eiuc-mcnics 
p  ;ur  1,  acqtiiucf. 

On  lit ,  dans  nos  annales ,  que  les  anciens 
pjipneiirs  r.-nnçi^îs  ,  *■  .iH  !-,,\  iî.i;tis  que 
fiiiîtans,  i:  qui  ut-  favuic-m  gucrc  qat:  loiir- 
jTlcn-er  tc  ns  valVaux ,  boire  &  fc  b.ittre, 
ctiîi::n  ,po;ir  la  plnpart ,  des  joueurs  c  ;':  â^cs, 
btivjnt  uîip  nument  la  dcccncc  &c  iti  loix. 
l.e  frcrc  de  fatnt  Louis  |ouoit  aux  dé.s  , 
fans  îvnir  c>îird  aux  dcfenics  rcncrccs  de  te 
ITionjique.  Diigucfwiin  joui  o.uis  la  piilon  , 
léSf  perdit  tout  ce  qu'il  liidnit.  Le  duc  de 
Tour  '.Mic  ,  fi  t  rc  de  Cii.irlcs  \'l ,  j'e  nettoit 
yoloiii.erj  en ytlne  ,  dit  Frcili.irt  »f  ou/"  j^agr.er 
fargint  du :  cr.infportc  de  joie  de  lui  avoir 
tin  j'-ur  RiRî.c  cinq  n'il"-'  îi\  ics  ,  (on  premier 
cri        inonjcigneur  f  JaiUi  moi  paycrt 

OÎi  fottoit  iufques  dans  les  camps  0e  en 
prcfeiicc  de  l'ennemi.  De;  gcnîraux,  afK^s 
avoir  ruiné  leurs  propres  atlures  ,  oac  coin- 
fv^iy.is  le  fjînt  de  leuf  patrie.  PlliJib^':-t  de 
C'::lon,  ;-ri:u"c  d'Orange,  comn  itidar  t  au 
<ii.i;edt  lunt ace,  pour  l'emi^viein  Ch;»rLs'^ 
Quint ,  perdit  Targ.p.c  qui  lui  avoit  été 
Corrpt^poiT  1,1  p.ivL-  les  f;>  dus,  ï  .i  eon- 
ir.'i/ir  ,  ;'ptès  i  n  .c  muti  Cvc  navaux  ,  <:e 
C.''.r''-'îfr  av  c.tçitx^ qu'on  a.iroit.po  foiÇvi. 

Q?r'qa'-f'-'.vî  ..  :'-i;-!-V  C  'il  p..:.v,ny  ;l  lÀ- 
f.-i;if  'lit  p'o'.r  ni.KT  liLi.-i.i(.  lî  vit  parie-, 
W. I  n  «*  !  e  ir  a  n  I  i  r.  1  !  I  J'  Lu(laeh  c  hatnps  , 
d  ^w'i'^tvi  de  ,  iju;  Lut  lo'is 

Clurici  VI,  par  di , vrki  Cit.Tlt; l'jilub.  C^t 
.liirteï'n'étoî^  paj{  ouvert  à  to  n  L-  iiioi.i  .:  , 

^i^"-s  de  C^/y.vj  ' ■!■-.■  S  _  \       :  lî  ri  ;;  :;i 

fri^  cic'  pu    \.\   i:     11.;,-       f  ai 

^c:<<:ui*:ts  les  plus  opuI«:n$.  i,c$  (UÛii;;Uu 
i.  •  .  . 


du  tcoips  nous  appi cnr.etu q lalors lef nipfer 
(c  livroii  piuS  voioncersaux jetix  d'eXi-tiÎLCt 
qu  aux  ytiiX'dc  hazard  j  Ucux  cl  ,\iui'anc 

Sajval  >  lui  ctoicnt  imme  ab'  il  in^  t 
ctrangcrs.  yivaut  imqueitujf  O*  iapnudreà 
canon ,  dit  cet  aïitc  ir  6.\m  f  s  antiq  rés  4 

peuple  avait  tr,iij:>iirs  iit  /;..?//<  /  arc 

jouer  au  puiet  j  aux  >fUiUe*  j  à  iu  ùj..ni ,  <M. 
aux  autics  pjjje-uiups. 

L'invcùtiua  àcs  cartes  apporta  quc'qi>cs 
chai.gc-mens  d-tns  la  irarucrc  dr  s*-.iip  •  t.' 
LcS  lîilici  ens  ^^ujc  qu'eilci  ^mcnciMU  ,  eu  1.-5 
(crcnt  d'abord  plus  de  temps  «^.:c  d  aigeoi  3 
mais  bientôt  elles  devinrent ,  cciame  iesdef  ^ 
liU  des  principaux  laftrutiicns  des  jiux  da 
hasard.  Llics  rjiciu  adopiccs dans  ies coui^ 
qui  une  prcfquc  toujours  cté  Ic  théâtre  dt» 
jeu.  i\'os  rots  ,  dit  Sauvai  ,  Vortf  «W  ik 

tout  tiinps. 

La  pratique  du  jeu  s'introdui/ït  jufque* 
d.;ns  jc  fand  'aire  de  la  |uAice.  Je  Jais  qu'il 
j  4  iUsjou4Ui4farau  vous  ,  difoic ,  eo  1  {64  p 
ie  eh'aiiceiiçr  de  l'hopiul  au  patiemem  da 
I3ordcaux. 

'  Brantôme  cite  un  capitaine  François  » 
nomme  la  Roue ,  qui  jouoit  cinq  à  lîx  mUIo 

ceiis  d'un  coup  >  c'ctoit  alors  une  (cmme 
trcs-coniidcrable.  Ce  joircur  intrépide  pro> 
pofa  de  jouer  vingt  mille  ccus  contre  Pilfte 
des  galères  de  Jean- André  Dorja  :  celui  ci 
avoit  accepté  It  partie  ;  mais  il  retira  Ç*. 
parole  ,  de  pcui  qu'on  ne  le  raillât  s'il  vcnoit 
à  fiiccombcr.  Je  nt  veux  pas  ,  difoic-il  ,  que 
ce  jiune  aventutier  ^  qui  lï*«  dt  qu9iperdr< ^ 

S^S'''^     gdlire  ,  p9urs*ài  aller  triompher 
en  iraiice  <  île  ma  jortune^Ô^  4*  «o/i  hon 

On.  )ouoi|:  aiois  li  gros  jm  ,  qu'un  ùls 
naturel  du  'duc  de  Bcllcgardè  fut  en  état 
lie  l>ii  compter  ,  fur  fcs  gains  ,  cinquante 
mille  CC  S  ,  pou*  »'cn_nire  recpnaourf 
|uridiq..JC'nutic.  . 

Dans  ce  t?n:rs  là  les  fripons  comment 
cèi  k-nt  à  s'it  ll-iuer  à  la  cour,  f^ais comme 
il>  n'croicnt  p.is  encore  fort  habiles,  iisap4 
pclircmàLur  aide  ,d^:i  Italiens ,  rcnomm^^s 
pour  leur  adredc.  Çeux-ci«  dc  conccci  avcrA 
k  .  prcinins,  glanèrent  trente  mille  écus  a 
1  Icnrt  Ll ,  /iii  ùii-  ;r ,  u:i  jo  irnaliftc  ,  drejfi 
cK  ]■  .\  i:>:i,'ic  un  4:in'.t  de  cajta  <3'  dc  ii<s^ 

,^\\.\v.}  IV    i'-.vkcIjl'  u-  de.  ce  ptiiu'C  ,  fuÇ 
a.l'  :  u.  VA  j*,uàk%  fa  ie«<nalle.  Au|A,'quandt 
il  Ï\AV     ijî  iKtfP.;^<)i)       4  U  cour  avcv^ 
.  un 
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on  ttharaernent  dont  U  tîj  atoic  poiic 
encore  eo  d'orempte  t  des  bmilfes  illulires 

s'y  rtjincicnt  Ai  {nnd  en  comble;  :  le  duc 
de  Bif  on  7  perdit  en  une  feule  année  plus 
de  cinq  cent  raille  (vu,  Â&n  fit  Confiant . 
dit  à' KuWignc.  j  y  perdit  vingt  fois  plus  qu'il 
avait  vaiilaru ,  de  forte  que  fe  trouvant Jans 
feffource  ,  il  abjura  fa  religion. 

Ce  fut  à  la  cour  de  Henri  ,  que  l'art  de 
le  rainer  plus  prompteinenc  fut  perfcâionné, 
4r  qtic  ptufieart  Irafieos  firent  valoir  leurs 
talcns.  L'un  d'eux  ,  nomruc  Piment;!  ,  s'ct.'.nt 
prcvalu  contre  le  duc  de  ^uliy  ,  de  1  honneur 
qu'il  avoit  de  £ure  Ibitvem  la  partie  de 
Henri  IV  ;  «  comment,  ventre  d:  ma  vie  , 
•  lui  répliqua  le  duc  ,  vous  êtes  donc  ce 
»  Ptttn  etbetlien  qui  gagnes  tons  les 
"  jours  l'argent  du  mi  ?  purdieu  tyouszict 
**  mal  tombé  ,  car ,  ]e  n'aime  ni  ne  veux  ici 
p»  de  telles  gens.  » 

PrcfqiTc  tomes  Icî  profcffions  furent 
livrées,  louscc  règne  ,  i  la  paffion  du  jeu: 
on  vit  des  magiluais  vendre  Ja  permiffion 
de  jouer. 

Baflbropierre  rapporte  ,  dans  Tes  nié> 
xnoires ,  qu'il  gagna  plus  de  cinq  cent  mille 

livres  dans  le  cours  d'une  année.  Je  Itsgapuùs 
dit- il ,  quoique Je fuffe  eUJlraitpar  miUêJoliet 

gagna  dâfÔÊi  dkt^jiiu  dk  àm»  eau  mUiê 

dcus. 

Les  gains  de  «e  mime  Baflooiplerre  iê 

répcrèrrnt  fouvent  fif  furent  immcnfc;  :  il 
gagna .  chez  le  duc  d'Epernon  «  de  quoi 
fayer  fês  dettes,  de  quoi  fe  (aire  liàl»iller 
jnagnifiqucmcnr,  acheter  des  broderies,  une 
épée  garnie  de  diamans,  &c.  6>,  tous  frais 
feùet ,  dit-il ,  feu*  auw9  mq  «u  mïUs 
dcus  de  refie  pour  tuer  le  temps. 

Une  autre  fois  Se  dans  un  âge  plus  a\wjcé , 
il  gagna  cent  mille  écus  en  une  feule  fêance, 
tant  à  M.  de  Guife  ,  qu'à  Joinvillc  6e  au 
mnrcchal  d'Ancre.  Mais  ,  ces  gains  n'em- 
pêchèrent pas  qu'il  ne  mourut  tellement 
obéré,  qu'il  ne  laîlfa  pas  de  quoi  payer  le 
vingtième  partie  de  Tes  dettes. 

Henri  I  V  joooit  moins  pour  s'emnfer 
que  pour  gagner ,  &  on  le  favoit  i  auffi  , 
le  duc  de  Savoie,  jouant  contre  lut,  diifi- 
onila  ton  jeu ,  difeiic  les  mémoires  de  Sully , 
^ , par  politique ,  renonça  volontairement  à 
quatre  mille  piftoies. 
On  n'abandonnoit  pas  Henri I V  imptmémcilt 
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quand  il  pcrdoit.  Un  jour  fialTompicrre  , 
après  un  gain  eonUdérable ,  fous  prétexte 
de  le  rcr.  il  c  nù  i'appcloit  (on  icrvicc  , 
s'clquiva  tartivcment  :  le  roi  Êt  courir  après 
lui  ;  on  le  rsmena ,  Ar  il  (ut  obligé  de  donner 

Henri,  qui  étoit  incapable  de  diflîmul«« 
tion  ,  monirolt  (buvent  une  cupidité  qu« 
Sul'yblâmoit  forr  :  ce  n^onjiT;  'c  pour  ac- 
quitter des  dettes  contradccs  au  Jeu ,  retins 
un  jour  (bisancfr-dotne  mille  livres  uir  une 
confifcaiion  dent  le  profit  ne  devoU  pas  le  «en 
garder. 

Utie  autre  fois ,  il  ambitionna  vivement  h 

jouifîancc  decertaincs  p'ccc^  d'or  q  icBaflom» 
pierre  avoic  apportées  à  Fontainebleau,  ic 

?[u*on  nommoît  lAon-^rtugalloifs  :  mais  il 
al  loti  jouer  p-ir  [es  gagner,  &  il  vouloit 
auili  chaiTer.  Aha  de  remplir  ce  double  ob- 
jet ,  il  engagea  une  partie ,  fit  tenir  fon  Jeu 
jufqu'au  retour  de  la  chafle  ,  &  revint  plutôt 

Îu'i>  l'ordinaire  pour  difputer  lui-même  les 
*wtugaUoifes  qu'il  delîtoit. 
L'amour  ,  quelle  que  fut  (à  puifTancc,  nC 
pouvoit  pas  diftraire  Henri  IV  de  (à  cupi- 
dité t  on  vint  un  four  lut  annoncer  qu'are 
princeife  qu'il  aimoir  ,  alloii  lui  ctrc  r:\vic  : 
prends  garde  à  mon  argent  ^  dit- il  à  Bairom* 
pierre  ,  &  tmraimt  ié  jeu  ,  pendant  qmj9 
vais  ftLvoir  des  nouvelles  plus  particulières. 

Sous  ce  règne  ,  les  joueurs  eurent  du  cré* 
dit  :  Vm  dTo» »  i  VoetaBum  du  fev»  obtint 
un  honneur  dont  n'avoient  pas  encore  foui 
les  princes  ni  les  ducs.  »  Ceux-ci ,  dit  Ameloc 
»  de  la  Ilouflaie ,  n'entrent  en  voiture  dane 
»  les  miifons  roy.-ilcs  que  depuis  l'an  i*"o7, 
»  &  ils  en  ont  l'obligation  au  premier  duc 
»  d'Epernon,  lequel afiant  jouer  tous  les  jours 
>»  avec  la  reine  Marie  cfrMcdicis  ,  s'avifa 
M  faire  entrer  fon  carrotle  dans  la  cour  dix 
1*  Louvre ,  A;  de  (ê  faire  porter  entre  les  bras 
»»  de  fcs  cftafiers ,  jnfques  dans  la  chambre  de 
»  la  reine ,  lôus  prétexte  qu'il  étoit  cruelle* 
>*  ment  tourmenté  de  la  goutte ,  9e  ne  pour 
-  voit  pas  fe  tenir  fur  (es  pieds.  » 

Ce  rat  dans  ce  tcmps-U  que  fe  tormcrcnt 
dans  Paris  les  académies  de>u  :  c'cft  le  nom 

qu'on  donnaamf  tripots  o A  ("l-  rcunifloicnt  les 
bourgeois  Oc  ki  antres  clailcs  du  peuple  pour 
jouer.  Toi»  lee  leurs  il  y  avoit  quelqu'un  de 
■nriné.  Un  fils  de  marchand  ,  riche  de  vingt 
mille  écus«  en  perdit  foixan ce  mille.  I!  fcm- 

Uois,  die  faMoir  d»  Maciue ,  .qi  e  mUI^ 
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^Iftoles  alors ,  fufTcnc  moins  qa'tttt  (ou  «fat  [ 
temps  de  François  premier. 

L  ufiire  8c  tes  procès  achcvoteiu  d'abymcr 
îcs  joueurt.  Une  irai  Ton  du.  fauxbourg  Saint - 
Germain  fut  louée  quatorze  cens  livres  pour 
Quinze  jours ,  au  nomnié  Jonas ,  qui  donnoit 
à  jouer  pendant  la  foire.  Onlouoit  dcfimplcï 
cabinets  ou  garderobes ,  pluficurs  piftoles  par 
fceure  :  quand  il  falloit  payer  >  on  fe  battoir, 
€u  l'on  plaidoit. 

Silesjeiéx  furent  en  faveur  fous  Henri  IV , 
il  n*en  fut  pas  de  même  fous  Louis  XIII. 
Celui-ci  ne  tut  pas  plutôt  fur  le  trône  ,  qu'il 
déploya  contre  les  joueurs  toute  la  rigueur 
des  lois.  Pour  arrêter  non-feulement  k  Jeu 
ies  Hmplcs  particuliers ,  mais  encore  celui 
des  princes  ôc  de  la  nobleffe ,  il  pourfuivit 
indiftmâetiKm  le  luxe  dans  toutes  les  mai- 
fbns.  Les  punitions  fuivirent  les  menaces  ; 
deux  maîtres  de Jtu  ôc  quatre  joueurs  furent 
condamnés  chacun  à  dix  mille  livres  d'a- 
menJc.  Quarante- fcpt  brelans  autorifcs ,  dont 
plufienrs  nugiftrais  tiroient  tous  les  jours  une 
f>jftole»  fvrent  abolfs.  Mais  peu  de  temps 
après,  dit  un  auteur  conien^porain ,  quelques 
feigncurs  rouvrirent  des  Jeux  dans  leurs  hô 
tds ,  Hat  sûrs  que  Us  huijfters  tCoferoient pas 
4^  préj'cnur.  Il  tft  vrai  qu  alors  on  fe  cachoil, 
nais  on  n'en  jouait  que  plus  gros  Jev^  Le 
imrkfial  4*Ancre,  dit  le  journal  de  Henri  IV, 
xifquoit  coflotpodéviettt  }dlqtt*è  vingt  miUc 
piftotes« 

■  Vint  apris  Louis  XllI ,  le  cardinal  Mazarin , 
(o\y,  k  miniftcre  duquel  les  Jm»  reprirent 
une  nouvelle  vijgueur.  Cet  Italien  ,  indcpen- 
dhmnaetit  de  raii  goâr  particulier  y  fut  les 
allier  à  fes  vues  politiques ,  à  leur  aide ,  il 
prolongea  l'enfance  du  piîoce  bm  Jc^d  il 
fouvemoir. 

»  Mazarin  ,  dit  Tabbé  de  Saint-Pierre,  in- 
»  troduifit  ïzjtià  à  la  cour  de  Louis  XIV  ,  en 
».  t6s^  :  il  engagea  le  roi  &  la  reine  rcgeatc 
»  à  juucr  ,  &  l'on  préféra  les  Jeux  de  hazard^  \ 
»  Lc>«  pafla  de  la  cour  à  la  ville ,  &  de  la 
f»  capitale  dans  toutes  les  petites  villes  de 
^  provirtce.  On  quitu  les  jeux  d'exercice  ,  ! 
I»  tels  que  k  paume ,  le  mail  &-  le  billard.  Les 
i*>^inmes  «n  devinrent  plus  foibles ,  plus 
•»  mal-là  us ,  plus  ignorans  moins  polis  :  les 

fcmines ,  rédiiiies  à  leur  tour  par  ctf  nouvel  ' 
^►•«ftrtit ,  apprirent  à  fe  moins  re(i»cdcr.  » 

\)  îors  on  ne  vit  plus  que.  des  k>ucui^s  \ 
l^'an       de  la  francc  àl*aattc<  ili  k  nol- 
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tiplièrent  rapidement  dans  toutes  les  profc/^ 
lions ,  &  même  dans  la  robe  ,  qui  fe  piquoit 
encore  d'une  certaine  décence.  Le  cardinal  de 
Retz  rapporte  dans  fes  Mémoires  >  qu'ciï 
\6\o  le  magiftrat  le  plus  vieux  du  parlement, 
de  Bordeaux  ,  &  qui  palfoit  pour  en  être  le- 
plus  fage,  ne  rougilfoit  pas  de  rifqucr  tout 
fon  bien  dans  une  foirée  j  &  cela,  ajoute* 
t-il,  fans  que  fa  réputation  en  fouffrit ,  tant 
cette  fureur  ctoit  générale.  Elle  fe  aicla  bien- 
tôt aux  circonftancea  lea  plus  importantes  do 
la  vie ,  ainli  qu'aux  a&îres  les  plu»  graves. 

Les  éuts  n'offroient  plus ,  quand  ils  étoienK 
convoques  ,  que  des  aflemblécs  de  joueuic». 
»  C'eft  un  Jeu. ,  dit  Madame  de  Scvigné ,  c'cft 
>»ime  chère,  une  liberté  jour  &  nuit,  qui 
»  attirent  tout  le  monde.  Je  n'arois  iamajs 
»  vu  les  états  de  Bretagne  v  c'eft  une  afles. 
»  belle  chofc  que  les  états.  » 

Lorfque  cette  dame  >.  non  moins  Ièn£ble- 
que  fpirituelle ,  s'exprimoit  de  cette  manière», 
elle  ne  s'étoit  point  trouvée  dans  le  cas  de 
prendre  au  Jeu  aucun  intérêt  direâ  :  mats  Iqs. 
difgraccs  que  fa  fille  &  fon  gendre  éprou* 
vèrcnt  en  jouant,  la  firent  changer  de  ton, 
»>  Vous  perdez ,  leur  écrivoit-eilc,.lout  ce  que 
»»  vous  jouez  :  vous  avez  payez  j  ou  ^  millier 
»  francs  pour  vous  ennuyer»  pour  ctac  Iioiif" 
**  pillés  de  la  fortune.  » 
, ,  Le  Jeu  lui  parut  enfin  auffi  odieux  qu'elliC' 
Tavoit  trouvé  agréable,  lorfqu'elle  n'en  '[o'c 
que  lîmple  fpeâatrice.  L'intérêt  de  (es  cntans 
réclaira ,  &  la  rendit  trèsrfoupçonneuiè.  On» 
voit  ce  qu'elle  penfoit  des  joucnns  les  plus- 
heureux ,  les  plus  renommés  ;  elle  ne  croyoir 
pas  qu'un  bonheur  confiant  fiit  une  chofe- 
naturelle.  Cette  bonne  mère  trembloit  chaque 
fois  que  fon  fils  la  quittoit  pour  aller  à  Ver- 
fcillcs  i  "  il  me  mande ,  difoit-clle ,  qu'il  va. 
M  jouer  avec  ibn  [eune  maître  ».  cela  itie  fJ  t 
»  tranCr  ;  quatre  cent  ptftolcs  s'x  perdent  ai- 
«>  fcmcnt.  ».  ^  ^ 

Les Jeux  les  plus  fimples  de  Louis  XIV  re- 
pondirent long  temps  \  fa  magnificence  : 
ne  s'en  dégoûta  que  vers  la  fin  ae  (bn  rêgoc 
Avant  cette  époque,  on  fe  ruinoit  avccpc  n^pc 
&  dignité ,  tant  à  Verfailles  ,  que  dans  les 
autres  maifons  royales  où  le ^Vu  commençoit 
fouvent  dés  le  matin.  »  J'ai  vu ,  dit  Madame 
>'  de  Scvigné  ,  mille  louis  répatidus  fur  le  c«- 
»  pis  \  ii  n'y  avoit  plus  d'autres  jetons  \ 
«*ip«fllc«.^ia)t  au  moins  de  cinq ,  fix  ou  (Vpt 
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<iHoâe  àes  Jtux  immcafcs  i  Verrsûl1e&.!.  Le 
«  noca  eft  défendu  i  Paris ,  &  on  te  joue  chez 
»  le  roi  :  cinq  raille  piftoles  avant  le  dtncr, 
»  ce  a'eft  rien ,  c'cft  un  vrai  coupe  gorge.  » 
Madame  de  Sévignc  n'avoir  vu  les  joueurs 

2UC  fous  l'oeil  du  maître ,  ou  d«ns  les  cercles 
>iimis  à  des  bienféances  inviolables  :  qu'cût- 
clle  dit ,  n  elle  eût  pu  les  fuivre  dans  les  fou- 
pers  clandeftins  Se  dans  les  maifons  de  cam- 
pagne du  furintendant  Fouquct,  où  vingt 
joueurs  qualifiés  ,  tels  que  les  maréchaux  de 
Richelieu  ,  de  Clairambaut ,  ôcc.  fe  ralTem- 
bloient  avec  des  gens  de  mauvaife  compa- 
gnie, pour  y  joner  des  terres ,  des  maifons  , 
des  bijoux ,  ôcc,  C'cd  là  qu'elle  auroit  vu  rif- 
«|uer  plus  que  de  l'or,  puifqu'on  s'avililToit 
ma  point  de  ciicoaveoir  quelques  dupes  opu- 
lentes ,  toujours  invitées  les  premières. 

LailTer  cent  piftoles  aux  cartes  par  cfard 
pour  le  maître  du  logis  *,  le  racqiritter  lor^ 
qu'il  pcrcioic  ;  &  lorfqu'on  avoit  affaire  à 
quelque  i'abaltcrne  ,  le  ruiner  de  fond-en- 
comble,  voilà  ce  qu'on  applaudiiToit ,  &  ce 
qui  procaroil  à  un  honme  le  titie  die  beau 
fooeur. 

Ce  fut  ainlî  que  Gourville ,  d  abord  valec 
de  chambre  du  duc  de  h  Rochcfoucault,  Se 
tafmc  envoyé  roi  en  Allenagne ,  obdnc 
4t  la  faveur ,  de  laconiîdératioii  8c  de  h  for- 
tune -,  car  il  déclare  dans  Tes  mémoires ,  que 
fes  gains  en  pctt  d'années  ,  montètenc  à  plus 
«l'un  million. 

Durant  la  minorité  de  Louis  XV,  un  joueur 
étranger ,  le  fameux  Lrw ,  devenu  contrôleur 
général,  entreprit  de  fure  jouer  la  narioB 
pour  rétablir  les  finances  :  il  propofa  un  fyf- 
tême  ,  il  établit  une  banque  ,  qui  manqua  de 
bouleverfer  l'ént ,  6c  fcduilit  ceux  nwmes 
qui  s'étotent  garantis  de  l'épidémie  des  Jeux 
de  hazatd.  La  moitié  de  la  nation  s'empreflk 
de  ▼er(êr  fon  argent  dans  cette  banque.  On 
fie  fortune  en  peu  de  jours  ,  en  quelques 
lieures.  Plulieurs  perfonnes  s'enrichirent  > 
en  prêtant  feulement  leurs  fîgoatures.  Une 
prompte  révolution  confterna  tout  le  mtndc. 

Six  cent  mille  des  meilleurs  bmilles ,  qui 
«voient  pris  des  intérêts  dans  cette  banque , 
fur  la  foi  du  gouvernement ,  perdirent  avec 
.  Jeurs  biens ,  leurs  places  Se  leurs  emplois.  On 
finit  par  chafler  l'auteur  de  tant  de  maux  -,  6c 
ce  fameux  joueur  fut  réduit,  pour  jouer  en- 
core ,  à  même  en  g^ge  le  rcul  dianaaigiti  lui 
_  xclUt, 


JEU.  Val 

Dans  ces  conjonâures ,  des  mînîftres  Ôc  des 
magidrats  permirent  des Jeux  publics  ,  dont 
beaucoup  de  perfonnes  hirent  les  victimes. 
«  Je  doute  y  dit  l'abbé  de  Saint  *  Pierre  dans 
»  les  annales  politiques ,  que ,  fous  N4.  d' Ac« 
»  genfon^  les  Jeux  desbôtetsde  Gefvres  Se 
»  de  Solfions,  défendus  parles  lois  ,eun*ent 
*>  duré  Cl  long  temps  i  il  n'auroit  pas  fouflert 
»  que  le  valet  y  jouit  Targent  de  fon  maître» 
»  leiîls,  celui  de  fbn  père,  8c  le  père  le  pa- 
>*  trîmotne  de  fes  enfûts. 

Lorfqu'on  ferma  les  h&tels  de  Gefvres  8c 
de  SoifTons ,  la  fureur  du  Jeu  parut  rallentic 
dans  les  vilies  j  mais  elle  redoubla  dans  les 
cours  ,  &  chez  les  cour tifâns.  C'cfl  delà  que 
font  ibrties  Ics  flammes  qui  ont  rallumé  i'in« 
cendie. 

Quand ,  avant  la  révolution  françoifc,  les 
éuts  de  certaines  provinces  étoient  allem- 
blés,  onyiouoit  unjeu  terrible  ,  8c  tel  que 
l'eildroic  ou  il  fe  tenoit,  dans  la  ci-devant 
province  de  Bretagne  ,  s'appeloic  l'enfèr, 
C'ctoit  une  fâlle  de  l'hôtel  des  coromiiTaim 
du  fot.  On  rapporte  qu'un  gentilhomme  vou* 
lut  un  jour ,  au  grand  fcandble  de  la  noUeUi^ 
y  jouer  fon  épée. 

Les  jeux  font  tellement  en  ufage  aujour* 
d'hui ,  que  la  plupart  des  perfonnes  qui  vont- 
aux  eaux  fous  prétexte  de  fanté ,  n'ont  pour 
véritable  objet  que  d'y  trouver  des  jeu  urs. 

On  lit  dins  le  journal  de  politique  ôc  de 
littérature  da  if  décembre  I77*f  q«e  deux 
Anglois  partis  pour  fe  battre  en  pnys  étran- 
ger ,  n'en  avoient  pas  moins  joué  le  plus  gros 
Jeu  pendant  la  route,  &qu'arrivés  fur  le  champ 
de  bataille,  l'un  d'eux  avoiïparic  qu'il  tucroit 
fon  adverfaire.  On  ajoute  que  les  fpcâiteurs 
regardant  cette  affaire  comme  «ne  partie  «te 
Jeu  ,  s'y  étoient  iniéreffés. 

C'f  n-  fur-tout  dans  Paris  que  les  /eux  fonc 
fîngulicrcmcntroultipliésîcar ,  indépenJam* 
ment  d«i»démies  de  Jeux  où  loti  ne  j  ite 
que  des Jeux  de  commerce ,  tels  que  le  piquer, 
la  triomphe  6c  l'impériale  .  il  y  a  un  graiid 
nombre  de  maifons  particulières  où  l'on  fc 
ra*Tcmb!c  pour  jouer  aux  Jeux  de  hazird ,  ÔC 
fingulrèrcmcntà  celui  qu'on  appelle  ireniCiflb 

SbctionH. 

/)<  rimmortalfte  du  ieu  ,  des  effets  quU 
produit ,  &  dts  Hfwint  dmii  tfi  Ufmireê^ 

Tbéof  hcaftc  dit  que  la  folSon  da/r»  et 

Q  * 
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CD  général  le  minière  àe$  autret  paffions. 
On  peut  auffi  la  confiJérer  comme  une 

confiance  aveagle  dans  ce  qu'on  appelle  le 

ibrteu  le  hasuxd  ;  confiance  r^oublée  cant 
'  dhns  Ui  ^onne  que  ê$Bt  la  nnnnraifê  fortune , 

par  un  dcfîr  ,  par  une  tcrriL-ritc  fans  bornes. 

L'exemple  Se  l'occaiion  i'ioipircm,  les  fuc- 
'  tès  hk  romement  »  Atliiabîtude  la  rend  preA 

-fuc  injur.ihîc-. 

Les  principaux  effets  de  la  pailîon  dajtu  , 
font  4e  compromettre  Ptiotmeiir ,  dk  dégrader 

l'f  fprir  <?L  cic  !c  foumetin;  aux  plus  abfurdcs 
préjuges.  Ajoutons  qu'elle  endurcit  le  cotur, 
êc  qaTelle  ]e  ferme  notio^èiilement  à  la  biea* 

Taifance,  n:jis  encore  à  li  iuflicc.  On  peut  ap- 
'ptiquer  à  un  joueur  ce  ^ue  Pifon  diCoit  de 
rcmperevr  Othon }  edm4à  fmarA  pmbg,  il 
ne/^uru  pas  donner,  Sully  H.-  pI.^ipRoit  Je  ce 

Se  Icjei^coûtoît  à  Ton  maître  beaucoup  plus 
cr  que  les  bien^s ,  les  préfents ,  9e  les 
«itrcsdépenrç;  àc  ce  genre.»  J'ai  tenu  note, 
»  dit  ce  uùniftrc  économe  ,  de  plu£eurs 
»  finiinef  eonfidéfibies  perdues  au  jeu  par 
»  Henri.  Je  ne  les  marquerai  pas  toutes.  Le 
»  II  décembre  i^o^j  ayant  perdu  tout  Ion 
«>  argettt,  il  me  manda  par  un  billet,  que 
">*  Morand  lui  portât  Icfoirdeuxmil.'e  piff  jU  s. 
»  £a  1^07.  il  me  fit  demander  par  fieriugben 
'»  neuf  mille  livrcf  qu'il  avoir  perdves  i  la 
»  foire  Saint-Germain  ,  en  bijoux  Se  baga- 
n  telles  :  il  m'écrivoit  que  les  marchands  le 
•»  tcnoîeiMoti  €id  &  Mtx  thutjjfes  pour  cerre 

"  fomnae.  Lcmcmemc  vint  cncoi  c  licmana'cr 

»  cinq  mille  deux  cents  foixanie-cinq  livres. 

'»  Troft  jours  après,  fen  donnai  trois  mille 
»  autres  ;  Se  une  autre  fois  ,  noi?  mille  fîx 
»  cents.  Les  années  fuivantes  furent  encore 

'»  plut  diipcndieoiès  :  Le  18  Janvier  1609 , 
»  je  comptai  aa  roi  vingt-dctix  mille  piAoles 
»  qu'il  avoir  perdues  au  jtu^  dont  cinquante  • 

•»  uornille  livres  cootreleportugais  Edouard 

■»  Femandcs ,  &c.  ». 

,  Oi»  voit  les  joueurs  prodiguer  leurs  gains 
ftns  fonger  apayer  leun  dettes.  lis  regardent 

ces  mêmes  gains  comme  on  dépôt  de  la  for- 
tune ,  comme  un  nouveau  gage  des  faveurs 
qu'ils  en  attendent  ;  Se  c'eft  dors  qa*ib  refu- 
fcn:  le  falaire  ie  l'artifan.  Au  premier  revers, 
tlsachctént  fargeni  le  double  de  fa  valeur,  6c 
livrent  ï  vil  prit  leurtel&isles  plus  précieux. 
Il  n'y  a  pas  1  ng  trmpsqii'on  en  vit  un  ,  qui 
ayant  épuilé  les  rcAources  ordinaires ,  acheu 
isndhcff  uo  Mmbxc  confidécifaledc  biircs 
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ou  cercueils ,  qu'il  vendit  eofutte  pour  nne 
chetive  fomme  qu'il (è  hata  d'employer  au/Vu. 

Si  les  progrès  de  laraifon  ix'ont  poiiu  en- 
core affoibli  la  paffioa  du  itÛ,  c'en  qu'elle 
agit  &  préoccupe  (ans  reâcbe  %  C^eft  que  Éd» 
(àntfans  ccfTe  retentir  les  principa'cs  corrics 
de  la  cupidité ,  elle  eft  en  même  temps  le  mo* 
bile  &  la  médiatrice  des  antres  p«ffiôns  qui  U 
foutierncnt  6c  l'excitent.  Des  illulîons  flat- 
teufes,  des  vicifitudes  continuelles,  la  rar 
nment  tour-l-toor  fânslamais  Taflouvir . 
qui  la  rend ,  pour  ainfi  dire,  immortelle  ,  ce 
qui  lui  £ait  braver  la  décence  &  les  lois ,  c'eil 
qurdle  fiuterpérer  t  inutile  otiiveté ,  plus  dt; 
jouiflanccs  ?c  déplus  prompics  queo'âdtoic 
d'en  attendre  une  aâive  induftrte. 

Le  temps  qui  afibiblit  refprti  an(B  bien  que 
le  corps,  ne  peut  rien  contre  I.^  paffioiï  d  j;Vj7, 
parce  que  l'imaginatioa  des  joueurs  ne  viciiitt 
f  amais.  Voili  ce  qui  les  garantit  des  dégoût» 
&:  de  !'ennui  qu'éprouvent  les  autres fiommes 
au  fcindcs  voluptés.  C'eftpar  la  même  raiibn 
que  la  décrépitiide  9e  les  infirmités  ne  les  «r- 
rc:  e n  t  poi nt.  H 0 r ;i c c  p ;> r  I e  d' Li  a  V i eux  goutteux 
qui  entretenoit  un  eiclave  exprès  pour  tv, 
malTer  les  dés  Âr  les  mettre  dans  le  cornet. 

De  grands  criminels  ont  oublié  y  tandis  qu'tb 
jouoient ,  que  le  glaive  veageur  de  kt  julltce 
étoit  fu^pesido fiir  leurs  têtes.  La  menaced'un 
fupplice  prochain  n'i  pas  cntpcché  quelques 
joueurs ,  les  uns  de  jouer  encore ,  6c  les  au- 
tres de  regarder  avec  complaiiâfice  Ceux  qui 
10  oicr-it  dans  leurprifon.  On  Ht  dans  le  tcunc 
t  r  c  I c  du  mercure  fraa^oia  de  l'an  1 6ty  »  que 
ie  j e une élc  malheureux  comte  de  BoutievHIe 
s'intérelfoit  en  pareil  cas  ,  à  une  partie  de  jat^ 
doMoit  des  confeils ,  (è  vaotoii  d'avoir 
tenu  tete  au  fameux  galet. 

PofchaJîus-JuJIus  rapporte  q<i*nn  Jcuicur 
qu'i!  connoiûoit ,  imitant  ce  célèbre Ztfcaqui 
avoir  ordonné  que  fa  peaa  (èrvît  I  garnir  un 
c,im!)oii:  ,  le  rua  b  fieimc  pour  couvrir  lift 
damier,  6c  les  OS  pouren  £iire  des  dés. 

La  paAon  du  jm  rend  tnibciables  la  pîti* 
part  de  ceux  qu'elle  domine.  Les  heures  le* 
plus  belles  de  la  journée .  âc  des  nuiu  entieree 
fè  coniîiinent  au  jtu  où  Ton  perd  9t  f  h*-^ 
bi(ud«  des  ren.a.iiotif  les  plus  exquiles  Se  czllc- 
de  commercer  enfemble.  Tout  fe  traite  parmi 
les  foueurs  ,  les  cartes  i  la  main.  Quiconque 
ne  joue  pas  ,  ne  peut  pas  fe  produire  chez  un 
ceruin  nvMide  :  ù  jpwc  pov  eue  d'ua  autrci. 
iièclc 


Digitized  by  Googl( 


JEU. 

Les  pUI£rs  naturels  &  le  charme  des  a»s 
confolateurs  n'ont  aucun  attrait  pour  un 
joueur  t  dés  qu'une  fois  le  venin  de  la  cupi- 
dité a  fementé  dans  Ces  veines.  Ses  yeux  in* 
quiets  Oc  pleins  d'un  teu  fombre,  ne  (àvent 
plus  joair  du  nletmiflement  de  la  nature ,  ni 
des  (cènes  touchantes  qu'elle  o&e  à  chaque 
infbnt.  Le  malheureux  écoute  froidoneitt  les 
plus  doux  eni  r  c  t  i  c  ns:  le  fentiiiient  renmik^  & 
Ja  raifon  le  blefle. 

Les  fpeâaclesque  les  ames  nesves&libres 
tiouvent  d'une  fi  courte  durée  ,  quand  le 
grand  Corneille  (ait  pâlir  les  tyrans  ,  ou 
quand  Molière  châtie  les  hypocrites  ,  (âti- 
gwnt  les  joueurs  :  ils  n'y  cherclient  que  leurs 
pareils  i  ils  n'y  voient  que  k  balance  du  Tort 
qui  les  attire. 

L'impolitelTe,  ia  licence  &  la  tyrannie  des 
foueurs  font  tellement  de  convention  •  que 
celui  qui  les  reçoit  chez  lui  faabtiuelienMeat , 
n'en  exige  plus  que  de  l'aflîduitc  ,  de  l'audace 
&  de  l'argent  :  il  les  dirpcoTc  d'avoir  des 
mœurs.  Quant  à  la  réputation ,  on  y  regarde 
peu.  Al'égirddu  caraûère  ,  des  manières  & 
des  propos ,  quels  qu'ils  r*ieot,  oalcur  fait 
grâce ,  ou  l'on  paroît  s'enaiBttfcr.  Cetteindul- 
ge&ce  n'eft  pas  nouvelle  :  AUfft  à  CcnJ/ .  <lit 
^  jour  le  comédien  Baroo  :  7V<  «  Mutan' 
meus ,  répondit  le  prince. 

Plus  endurants  qu'autrefois  ,  les  jo ncurs 
ont  appris  à  Ce  paiTçr  ce  qu'ils  appellent  leurs 
^emiers  mouvemencs  :  la  plupart  digèrent 
les  injutes»  comme  Michridate  difécoii  les 
poifons. 

Un  homme  connu  tenant  la  raatn ,  8c  ayant 
Jnîflc  tomber  un  double  louis  ,  voulut  fur  k 
champ ,  le  ramalTer  :  que  craignez-vous ,  lut 
dit-on  ;  il  n'y  a  ici  que  d'honnêtes  gens.  Je  le 
crois,  repliqua-t  il  :  mais  de  ces  hc  nnî[C5 
gens-Û ,  on  en  pend  un  par  femainc  ^  quand 
la.  juftice  dit  fon  devoir  i  ce  qui  parut  fort 
ylaifant ,  le  fut  regardé  comme  un  bon  mot. 

Les  joueurs  qui  lavent  le  mieux  Ce  contenir 
ânjtu.j  ont  des  réticentci  dont  on  pounoit 
£e  formalifer ,  fans  être  trop  épineux.  Quel 
qu'an  jouant  contre  un  prince ,  lui  dit  après 
un  coup  piquant  :  monjeipuurt  qiuuidon  iproiwt 
de  JimhlahUs  coups  ,  &  quU  nejl  pAS  permis 
éU  .  .  .  dire  fon  laoît  il fmut  quitter  UpMte. 
''-Qu'à  ceU  ne  nêttu»  s  répondit  le  prince , 
^es  ....  v»tre  moi  j  O-  continuons. 

Leaioueursont  encore  moins d'égasds  pour 
les  femmes  :  il  e&  vrai  gueceUirci  te  Aflir 
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bîantdcprcndre!es9poftropfi?î!çïp!.iî  jrcr, 
les  cxprcf&ons  les  plus  groilicccs  pour  de  la 
fraiKhife  &  de  la  iiaïveté. 

Plulîeurs  maîtrciresdemaironsveulcnc  bien 
n'en  être  plus  que  les  hôtelier  :  ou  entre  chez 
elles  a  on  en  fort  &  l'on  y  rentre  (àtis  façon. 
Souvent  on  ne  les  connoit  pas.  Si  par  hazard 
on  les  remarque,  ce  n'eft  qu'au  foinqu'ciies 
pretment  d'ulonir  les  parties,  &  d  ecbauf&t 
ïejeu.  S'il  n'y  a  point  Àejeu  ,  chacun  déferte. 

U  y  a  quelques  années  qu'un  prince  ayant 
invité  betncoop  de  monde  i  dîner ,  déclara  î 
Tes  convives  qu'il  ne  les  avoit  rafTemblcs  que 
pour  s'amufer  avec  fécurité  i  mais  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  qu'on  CotxXt  mécooteot  de  fun  pan 
Jais.  Excepté  les  jeux  de  hazard ,  il  permit 
tous  les  autres.  On  (ervit  :  de  plus  de  foixante 
petfonnes  qualifiées ,  il  n'en  rcfta  que  dix  i  le» 
autres  furent  chercher  fortune  ailleurs. 

Les  joueurs  crédules  par  défîri  deviennent 
fuperftiticux  par  crainte.  On  en  voit  qui,  pen« 
lânt  d'ailleurs  avec  afTez  de  juftell'e  ,  perdenr 
un  temps  conlîdérableâ  confronter  ic  hazard 
avec  lui-même ,  comme  s'il  avoit  une  marche 
qu'il  tut  poflîble  de  deviner.  Si  la  raifon  les 
dirigeoit dans  leurs  recherches,  ilsappercc- 
vroient  premplemeot  qu'il  n'y  a  aucune  con^v 
féquence  plaufible  à  tirer  des  chances  qui  , 
tantôt  rcparoiiTeiu  les  mêmes ,  en  dépit  des 
conjeâures ,  tantôt  fc  croifent  Ôc  Ce  varient , 
au  point  qu'après  avoir  long-temps  cherche 
quelques  règles  vraiièmblables ,  on  n'en  e(l 
p.is  plus  avancé. 

Ecoutez  les  joueurs  quand  ils  ont  manqué  leui: 
coup  ,  Te  plaindre  de  n'avoir  pas  fiiivi  leurs 
notions.  Ce  n'eft  alors  ni  la  nature  d^  jeu , 
ai  le  fort  qu'ils  accufènCi  ils  ne  s'en  prcnr>eat 
qu'à  eux-mêmes.  Si  favols,  dit  l'un  ,  préféré 
cette  carte  !  Je  l'avois  toute  prête,  je  voulois 
la  jouer!  J'ai  tenu,  j'ai  touché ,  dit  un  autre  , 
le  billet  qui  devoii  gagner  \egros  loti  Et  toutes 
ces  exclamations  le  réduifeui  icsàîj* /tm» 
ycisaiffUTy  nuis  j'ai  perdu. 

L*idee  du  gain ,  quand  elle  fêfourtie  trop 
long-temps  dans  une  tête  foible  ,  ardetue  ôC 
fubjuguéc  par  de  vaines  combinaifons  ,  con- 
vertit le  doute  eti  certitude ,  8c  fait  regarder 
comme  infaillible  ce  qu'on  délire  fortement; 

U  n  domeftique  plus  féduit  que  corrompu  a 
croyant  ne  qufun  emprunt  >  puifa  dans 
le  coffre  de  fon  maître  de  quoi  jouer  à  l'une 
des  loteries  les  plus  attrayantes,  quoique  la 
,  pioi  iaétatcOAlciwrpiiKiC'eo  diEiii»  i^- 


il}  Je  ne  demande  qu'une  grâce  à  mes  juges , 
c'en  de  prendre  au  profit  de  mes  enfants  les 
fiw/iwroj-qncj'ai  chnitî^.  Marchant  au  fupplicc, 
il  rcpccoil  :  jejius  sur  qu  Us  gagneront. 

Les  joueurs  qui  fe  per(uadent  qu'après  bien 
^cs  cH  ^iî,  ifs  r3'"vif  ndront  à  tnaîtrif^r  fort, 
iont  tout  aulFi  abiurdes  qu'un  homme  qui  en- 
trcprendroit  d'enfci^wc  «ux  lièvrcf  l'ait  de 
l^rendre  les  chiens. 

L'expérience  du  malheur  dcvroît  éclairer 
les  loueurs  :  mais  le  picAigc  efl  plus  fort  que 
l'infortune  habitue!!^".  S'iÎ5  rcufrilTfnt  ,  ils 
croient  que  c'eft  par  pruLiLiicc  i  6c  s'iis  iuc- 
combenc,  qtie  ^eftp r  prife.  Ils  ne  font 
ft-appés  ,  dans  cette  dernière  circonftancc  , 
que  des  combinaifons  heureufes  qu'iisavoient 
confufcment  envifagces,  &  qu'ils  oat  eu, 
•di(ênt-i!s,  le  malheur  de  dédaigner. 

L'iropofture  la  p!us  grofTicre  ,  promenant 
du  gain,  tnême  aux/otar  debasard,  trouve 
journelicmcm  des  (ors  pour  payer  fes  pro- 
medes.  On  voit  fréquemment  des  charlatans 
4ui  affichem  dans  Paris  qu'ils  ont  trouvé  le 
moyendc  gagner  à  la  loterie  :  enconfcquence , 
ils  vendent  des  combinaifons  toutes  faites 
dont  ils  garanti/Tent  le  fuccès  en  vertu  de 
leurs  calculs  myftéricux.  Quelques-uns  d'cn- 
ir'cux  ne  demandent  qu'un  intérêt  modefte, 
cacasde  rcufTite  ;  6r  ils  réuffiflnc  loufours, 
parce  qn'i!';  [IrSitcnt  tous  les  numéros.  Les 
gens  d  clpnt  le  moquent  de  l'appât  ;  maisles 
attires  s*y  lai^nt  prendre. 

Quand  on  coitfîdrrp  ce  qui  mcirt  6c  décide 
les  joueurs,  on  a  pitic  de  leur  raifon  inter- 
mittente &  faUiiiée.  UsfiMltiennent  que  l'art 
de  conjcdurcr  n'eft  pas  une  chinK-rc  :  que  le 
privilège  de  i'e(prii  c^l  de  favoir  ,  dans  ie  cas 
douteux ,  apprécirr  les  probabilités ,  attendu 
qu'il  y  a  beaucoup  de  circonllances  oà  l'oneft 
obligé  de  fe  dcicmnner  indépendamment  de 
l'évidctiee*  Mais  on  peut  leur  répondre,  pre- 
mièrement ,  qu'il  n'cft  pasocceflairc  de  jouer, 
&  qu'il  eft  plus  iîmpie  ,  lorsqu'on  ie  veut 
aMblnmenc ,  de  fe  réfîgner  en  attendant  la  dc- 
cînon  ,  que  de  fc  farij'ïf  r  par  des  fuppoiî- 
fions  gratuites  ;  fecohdcment ,  que  les  règles 
de  probabilité  ,  très-utiles  &  même  nécef- 
iâires  quand  oTi  n'en  a  pas  d'autres ,  ne  (ont 
point  applicables  aux  Jeux  de  bazard. 

Quand  les  inflnmients  du  jm  lonc  étalés 
fous  les  yruT  des  joueurs  parmi  des  monceaux 
d'or ,  ie  pailé  fe  retrace ,  l'avenir  fe  révèle  à 
jeun  iangifUHÎMf  boibniesjBidétésUei^finl  \ 
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ne  prévoient  que  ce  qu'elles  iouhaîtent  oace 
qo  elles  craignent. 

Les  efprits  puiflamment  agités,  dit  Tacite, 
font  enclins  à  la  fupcrôition.  Dcia  tant  de 
joueurs  qutjdéiBant  des  êtrei  fiultaftiques  en» 
tantes  autrefois  pnr  l'i^rnorancc  cnrirufc  Se 
inquiète,  ne  font  en  cii«  tjuc  conlacrcr leurs 
propres  égarements.  Pour  iîxer.  autant  qu'il 
ell  polTibie,  la  ciufc  myrtéricuic  qui  (e  dé- 
robe à  leurs  regards,  pour  la  rendre  prélème 
1  Unagination  ,  ils  donnent  i  cette  caulê 
les  noms  confus  de  fortune  &  de  fort. 

Selon  que  cette  fortune  ou  ce  fort  féconde 
ou  contrarie  les  VtfUX  des  loueurs  ,  ils  Tap* 
pellcnt  bonheur  ou  malheur,  figurant  que 
ces  deux  attributs  font  de  vrais  agents,  oit 
qu'ils  rcpréfentent  des  qualités  fpedalenuiil 
inhérentes  à  rr !  on  tr!  individu. 

On  Icui  dirouen  vain  que  le  bonhcur&fe 
malheur  rcfultaots  des  jtux  de  bazard ,  font 
des  effets ,  &  non  des  caufc^  ;  qu'i!';  n'expri- 
ment que  la  iatisÊidion,  ou  la  répugnance 
produites  par  des  mobiles  agiffant  à  leurinfias 
ils  vrn^ent  des  idolcs  fù'ils  fttiiTenciavoqiicr 
dans  i  occalion. 

Préiétant  rabfurdité  à  l'indéciUon ,  Us  iTae*! 
courumcnt  ,  pour  fe  délivrer  de  leurs  per-! 
picxitcs,  à  réalifcrdeschioaères^  telles  que 
les  jours  malencontreux,  les  places  finiAKS» 
les  voifins  de  mauvais  augure ,  Sec. 

11  femble ,  de  tcmps-en- temps ,  qu'Us  re- 
tombent en  enlânce  ,  tant  leurs  manières 
&  leurs  propos  font  puérils.  Toutes  les  fol» 
que  motifieur  coupe  ^  difoit  une  joueufCt/V^'iai" 
s^e  de  perdm  —  D'où  vient  cela  t— e'^ 
qiiU  coupe fans  rèfirxion.  Je  VOUS  avouerai , 
di/bit  un  autre  à  lun  votiîn ,  que  je  ne  fuis  pas 
aïïez  riche ,  pour  que  vous  refticz  auprès  de 
moi.  Quelques-uns  ne  jouent  que  de  l'argent 
d'emprunt ,  parce  qu'ils  fe  figurent  que  ccc 
argent  doit  leur  porter  bonheur. 

On  voit  des  jti  ip  irs  qui ,  d,uis  leurfiipeiS"! 
tition,  mettent  a  contribution  les  êtres  il»* 
nimés  ,  èc  cherchent  de  toutes  pasis,  tant&c 
des  pronoftics  ,  tantôt  des  taltfmans.  Sem- 
blables au  iàuvage  qui  confulte  un  arbre  oia 
un  tocber ,  ils  attachent  la  plus  grande  bn-* 
portance,  fait  aux  cliifTrcs  antiques  crayonné» 
fur  les  voûtes  de»  temples  ,  pour  en  marquée 
répoquet  Ibtt  aximarc  de  cafe\  lorfque  cette 
matitre  venant  à  fe  sécher  ,  fe  fend  ,  &r  Icttr 
prclcnte  des  figure»confufémencéparfeS|lue 
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Des  joueurs  des  deux  fcxcs,  à  Tcxemplc  de 
Canidie  ,  ont  vifilc  des  folToycurs  &  <fcs 
bourreaux  pour  en  obtenir  à  prix  dVgciwdc 
funèbres  dcpouilles  j  à  Taide  dcfqucllcs  ils  fc 
croyoïcnr  capabletde  conjurer  le  fort. 

Une  table  de  marbre  trouvée  i  Rome  ,  8c 
dont  l'infcription  a  ctc  dé  îiiffréc  par  Sau- 
oaiTe ,  offre  une  croix  pciiue  fur  un  damier^ 
■otour  de  laquelle  On  lit  ce»  mots  :  notre  fou- 
Vcur  affîjîe  &  fuit  gagner  ceux  quijvuttit  ici 
aux  dés ,  &  quij  ontécrU  Jon  nom* 

Saist^Evremond  expeiine  ainfi  le  gratTeye- 
nent  8c  le  propos  (faadilettxd'no'gso*  joueur 
Dpnuné  Morin: 

Zefib  mm  le  çfBlefijrp  de  h  croix  , 
£l  fi  »m*bij|unaiipu  g^aor  <ue  lois. 

Oiavudcs  joiicurs  qui  ,  il^ns  leur  dc'irc 
impie,  croyoïent  chàcier  Dieu  ,  Toit  en  le 
privant  d'ofFnndes ,  o»  de  pnéresi  Cok  en 
exerçant  d'abriudesttiuuKâlUirletfigiief  qui 
le  rcpréfcntenc 

Un  aU)é  fadis  très^coènu  dans  le»  tripots 
de  Paris,  du  temps  des  hôtels  de  Gefvres  Se 
de  Soi/Ions .  s'en  prcnoiti  l'églife ,  &  la  rcn- 
doîtrefponuible  À  Tes  Infortunes  :  ^/e  perds 
encore  ,  difoit-il ,  jen  révélerai  le  Jecret  :  il 
perdit ,  <Sc  certi&i  t^il n*jf  àvo'upcàm  dtpur- 

P afchajîiu-luflu9  ^  médecin  ffamand ,  quî , 
par  une  étrange  dci^inée ,  jpuoit  avec  foreur» 
randis  qu'il  cenfîfroit  fcycu,  avoir  bocreur  des 
blafphémes^  Pour  moi ,  difoit  il  un  jour ,  au 
plus  fort  de  fes  difgraces,  je  ne  conçois  pas 
qa*on  homme ,  quelque  malheureux  qu'il  foit, 
puiflc  s'oublier  à  ce  point  ;  cefi  que  vous  nt 
jave\  pas  y  lui  répondit  un  autre  joueur  , 
tùnÂknedafouUge. 

Lemcme  nicJccin  raconte  qu'étant  ,Tiprè<; 
ilu  cardinal  4c  Poggc ,  légat  en  Efpagnc  ^  il 
voyoit  Couvent  des  foueursaccourb  chez  Ton 
^mincnLC  ;  les  uns  ,  pour  ctre  relevés  du  fer- 
aient qu'ils  avoicnt  tait  de  ne  plus  jouer  ,  8c 
les  autres,  pottr  être  abfous  Aivoîr  enfreint, 
^ns  pcrmiin  n  ,  itn  pareil  ferment,  d  hi^n 
CMrMnal ,  ajoute  Pafcha£us-JuAus  ,  Uj  ren- 
fieywt  toujours  faeisfaitt ,  HUM  il  «I  rteewh 
^ amples  rétributions. 

Les  £iuvagc-s  de  l'Amérique  s  dit  le  p^e  . 
I^fiteau  ,  fc  prcp^arcnt  an  jeu  par  des  jcfines 
auRèrcs  :  non  moins  fiipeiftin  :  ix  que  les  fiu- 

Yagea  ,  il  jr  a  des  joueurs  j;aiau  uoii^  ^ui  pio- 
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mènent  de  bonnes  tïèilTCesipièU  cil ^ttinir 

de  leurs  gains.  \ 

«  Rien  n^ft  fi  grave  8c  H  fêrieux ,  iUt  I» 
»  Bruyère ,  qu'une alTemblée  de  joueurs:  une 
»  trifte  fcvérité  règne  fur  leurs  viiàges  s  im' 
»  pilacables  l'un  pour  Tautre ,  8c  irréconci* 
»»  liabics  ennemis  ,  tant  que  la  féanc:  dure  , 
»  ils  ne  connoiiTent  ni  liaifons  ni  dillinc 
»  tions.Lc  hazard  fcul ,  aveugle  9i  farouchb^ 
»  divinité  ^  prcfiic  a*  cercle  t  8c  j  décide 
»  fouveraincment)  en  un  mot»  toutes  it» 
»  paiHons  fufpendues  cèdent  i  une  (bule». 
•»  c*eft  celle  du  jeu. 

n  faut  voir  les  joueurs  torlquMIs  ne  font 
ttHTeatr^cux ,  8c  libres  de  toute  bien(2ancet 
quand  ils  font  bien  allumés ,  les  heures  5c 
les  j.oiunécs  s'écoulent  (ans  qu'ils  s'en  apper* 
çoiveàt.  Amant  de  joueurs  ^.'aniam  de  ma* 
chines  qui  fe  rcmnnt~nt  d'elles-mêmes  ,  8c 
dont  le  mouvement  ne  cclTc  que  loilqii'ellea. 
fe  détraquent.. 

On  a  vu  des  joueurs-  reftcr  trois ,  quatre^ 
8c  quelquefois  cinq  jours  de  fuite  ,  aÔîs  à  la. 
même  table  de  yeu.  Us  neveilloionr  pas»  ite 
ne  donnoient  pas  non  plus:  !?  ir  état  relfem* 
bloit  à  l'infomnie  d'un  criniiael  rêvant  a» 
fupplice  qui  l'attend. 

Ménage coonoilToit  un  joueur  quî ,  de  fo» 
propre  aveu ,  n'avoit  jamais  vu  ^  du  logis  qu'il, 
occupoit^  que  U  lune  fur  l*horiiôiu  &dnt* 
Evremond  ccrivoit  au  comte  de  Grammont: 
vçus  joue\  du  matin  au  /oir,  ou  ^Ji  vous 
ratHuxiûeux ,  du  fou-  mt  mâSdsu 

Tous  les  rayons  du  cercle  de  leur  vie  abou- 
tilTcnt  au  jeu  :  ç'eA  à  ce  centre  unique  qu'ils 
rapportent  leur  exiRenee.  Pas  une  heure  de 
calme  ni  de  fcrcnité.  Le  jour,  iîs  le  paifeni  à 
defircr  lanuit^.  la  nuit  à  craindre  lf^etpU£d& 
la  lumière.  '  '  ' 

Touiours  préoccupés  ,  les  joueurs  /bnc 
fujcis  à  dcsabrcnccs  tidicales^Plulieurs»  dan» 
leur  ivreife ,  tel  que  Mteflius  qui  aurolt  oui» 
bîié  fa  qualité  d'cnipcrcur  ,  fi  de  temps-enp- 
tcmps  on  n'avoit  pas  eu  foin  de  la  lui  rap^ 
peler  \  pluHeurs  ne  fe  font  pas  refibovenu» 
qu^ils  croient  époux  5f  pcrcS.  On  parloir 
d'une  taxe  ^ojetce  contre  les  cclibsitaires  :  je 
fiiis  ruiné  ,  sfécria  un  homme  abferbé  paçr 
l'idée  duyVif.  Y  fongez-vous,  lui  repliqj^ari^ 
on ,  vous  avez  femme  8c  cin^  entants.. 

Une  dévote  $*acciisoit  d'aimer  trop  le/ea-t 

Ah  î  nij.l  i.mc  ,  lu;  a:t  fcin  Jiredcur,  qu^  de- 

um£s  fcidu  à  mêles  ka  caitcai.-»  Cclaeft- 
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Ttai»  tntb  il  £iut  les  racler.  Que  h  pittle 
étoît  belle ,  difoit  iin  Mtre ,  que  le  Jeu  alloic 

,bien  ctrtainjoir,  à  dix  heures  du  matin. 

Hors  du  /eUf  les  îoueuts  ae s'cnuetienaenc 
que  de  coups  etittordinaîref ,  qae  de  grandes 
révolutions»  ic  ils  fc  p-'-fficnnent  d'iucant 
plus ,  qu'ils  croient  deviner  le  fccret  de  la 

_  fortune ,  à  mefure  qu'ils  en  racoàtent  les  c»- 

,  priées. 

Ainft  préparés ,  6i  impatiens  de  courir  de 
nouveaux  hazatds',  ils  regardent  comme 
perdu  tout  le  temps  qui  s'écoule^  jufqu'à  ce 
qu'ils  recommeocent,  C'eft  à  regret  qu'ils 
.volent  luite  le  fokil  :  ^ils  pouvoient  en  pré- 

.CÎpiter  lacourfe  ,  leurs  années  fc  rcduiroicnt 
à  des  inllanf.  Ils  dépciiilènt  ,,lorfqu'iis  at- 
^ffendent» 

La  niiir  .arrive  :  une  cpoufc  t^c'.iifTée  ,  mal- 
.  grc  Tes  pricics  de  (es  larmes  ,  tremble  que 
l'aurore,  au  recoûr de fim  époux ^  n'éclaire 
],i  ruine  totale  de  Hra  enfams,  nét& nourris 
'  dans  l'abondance. 

*   L'une  de  ces  infeminées  vint  un  jour ,  h 

'mort  dans  Içs  ycuï  ,  chercher  Ton  mari  qui 
'jouoit  depuif  deux  jours.  LaiHez-nioi,  s'ccria- 
t*tl ,  encore  un  moment  »  encore  un  înllant  : 
je  vo'i5  rcvcrr.ii  peut-être  . . .  .après  <îcm.»i[i. 
i.e  maiheurçux  !  il  arriva  plutôt  qu'il  ce 
raVbit  promis.  Sa  fsmne  étoit couchée,  te- 
nant ï  la  le  dernier  de  (es  fils  :  levei- 
fous ,  maJAtu  4  Levtï'voust  lui  dit-il ,  Ulit 
'^•k  vmu  êtes  m  nous  app^trtàaa  flus. 

Tant  que  les  joueurs  profpèrfnt  ,  on  les 
accueille,  on  les  recherche  »  mais  auffi-tôt 
qu'ils  font  ruinés,  onlesaîiandonne,  &  leurs 
'dilgraces  ne  corrigent  perfonne. 

Ce  n'c^  qu'au  jtu  où  l'on  voit  d'un  inftaot 
'\  l'antre,  toutes  les  faces  du  déiê(poir:de 
temps  en  temps  ,  il  en  furvicnt  de  nouvelles 
^x.  font  étranges ,  bizarres  ou  terribles. 

Après  avoir  perdu  tranquillement ,  &  mé- 
ine  avec  fércnité  la  moitié  de  fa  f  utunc  ,  un 
père  de  famille  joua  le  refte ,  &  le  perdit  fans 
[murniurer.  On  le  regarde  i  fâ  figure  ne 
change  point:  on  s'apperçoit  feulement  qu'elle 
^devient  immobile.  Çet  hommç  vivoit  fans  le 
Kàvoir.  Deux  ruiflèaux  de  larmes  s'éclu^pent 
defrs  yeux ,  &  toujours  lâns  «pie  fta  cr^uen 
ibicnt  altérés, 

A  Bayonnej^cn  171  f ,  un  capitaine  du  régi- 
irent  d'Auvergne  ayant  introduit  de  force 
daus  fa  bouche ,  après  un  coup  piquante  une 
'i»illc  die  billard  .  Ici  dénis  feceflcrrèvnt.  la 

.  il 


telSpiration  fiit  long  temps  ioccrcçptée  \  9t 
les  chirorgiem  eurent  bien  de  h  peine  I  le 

délivrer  de  cette  bille  qui  l'étoufloit. 

Comme  le  chien  qui  mocd  la  pierre  qu'on 
lui  jcttc ,  les  joueurs  s'en  prennent  k  tout;  ils 

mangent  .es  caries,  cinfciu  Ic^ats,  rompent 

les  jncubles  ,  de  le  frappent  eux-mêmes.  On 
en  a  vu  mkher  une  bougie  ardente  8e  l'avaler. 
Un  fjrieux  à  Naplcs  ,  mordit  la  tab!c  ivcC 
tant  de  violence  que  les  dents  entièrent  tort 
avant  dàtis  le  bois  :  il  y  refta  cloué  fans  cha- 
leur dclânivir. 

Qu'un  joueur  fc  foit  erapoitonnc  par  les- 
yeux ,  en  voyaM  fa  perte  écrite  Ga  les  canetf 
qu'il  tcnoit  entre  fcs  mains.  Se  qu'en  les  re- 
gardant, li  au  rendu  le  dernier  foupiri  ce 
trait  aVcené  dans  le  mercure  français  de  l'an» 
née  itfio,  offre  l'exemple  d'uae  forte  de  dé- 
fefpoir  qui  n'appartient  qu'àla&reur  dajeu^ 
&  la  fait  mieux  conn^tre  que  tant  deliiicidea^ 
&  t.mtdc  mcurîrr!-  fî  fouveot  renouvelés paC 
l'amour  ,  i'ambuton  Se  la  colère. 

De  bons  efprits  parmi  les  joueurs,  ontésf 
abrutis  par  la  perte,  &:  d'autres  en  plus  grand 
nombre  «  l'ont  été  par  le  gain.  Il  en  efl  qui , 
danslecours  de  leurs  prefpérités,  périlTentde 
]oicr  ,  dcv'icnncTit  fous,  &  Ce  ruinent  après 
avoir  ruine  les  autres.  £n  voici  un  exemple. 

Dmsfune  des  demies  guerres  ,  un  par- 
ticulier fc  rendit  à  l'irnirc  pour  y  prendre 
pofleflSon  d'un  emploi,  railinire  alfcz  dis- 
tingué: tout  étoît  nouveau  pour  lui  i  le  bril- 
lant habit  qu'il  portoit  ,  la  haute  nobleflc 
qu'il  fréquentoit ,  ôc  les  jeux  immodérés  donc 
il  ne  (uT  d'abord  que  fpeftateûr. 

Moins  enrayé  des  rifques ,  que  (cduit  pat 
l'efpoir  de  s'eoriçhir  promptement  «  il  (e  ré- 
solut enfin  I  tenter  la  femme.  Son  bonheur 
fuctcl,  il  gagna  (]cs  fotnmsi  lî  confidcraWeB 
qu'il  perdit  la  tête  en  voulant  les  compter. 

Sa  table ,  Ion  train ,  tout  eft  changé  :  il  vent 
un  hctel  à  Paris,  Acqu*on  lui  retienne  unn 
maîtrefle. 

Etonné  de  Itsi-inSme ,  il  ne  fc  croit  plu» 
un  1  inrae  ordinaire.  Il  ralTemblc  fes  valets, 
&  d'un  ton  qui  commençoit  à  roanifcfter  Ut 
folie;  nu  eemuûjex-vous  bun^  leur  dit- il  I 
y 9US  erojcipeut-itre  ne  fervir  qu'un  bourgeois^ 
que  le  fiU  d  un  tel  f  ^fpren^i  i  me  connoîtr*^ 

A  chaque  apoUrophe  non  moins  cxtr,:iva- 

Sante  ,  il  leur  lançoit  des  poignées  d'or  «Se 
'argent.  L'Iieiise  ionnc  «  il  court  in^s»,  9c 

ne 
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«e  revSen  ie  (on  hrreflè  qu'tpcif  a«»tr  perdu 

noniculerrirnr  rous  (es  faim  >  nais  encore  la 
valeur  de  Ion  emploi. 
<^uoique  toutes  les  aCcâions  des  fouears 

fe  rcJuifcnt  ides  regrets  ,  lorfqti'ils  perdent 
&  à  de  nouveaux  dcfirs ,  Jorfqa'ils  gagnent, 
elles  te  déguifent  lous  tant  de  formes,  qu'il 
n'appartient  qu'à  des  yeux  très-exercés  les 
reconnoîtrc  :  la  paiTion  dominante  cm  Tufcite 
d'autres  qui  donnent  ie  cbanget 

Un  fiomme  dédamoit  un  jour  contre  le 
Jéu  arec  tant  de  véhémence,  «ju'on  eût  cru  que 
«'étoit  un  père  irrité  qui  gourmaadoit  fi^s-en- 
£ants  :  ce  n'ctoir  q  j'un  vieil  extravagant  qui 
Venoit  de  perdre  ion  ricrnier  éca  ,  &  «'en 
vengeoit  par  des  invedives. 

11  y  a  beaucoup  de  joueurs  qui  ne  peuvent 
pas  (ouffrir  qu'on  les  regarde  jouer.  D'autres 
s'indignent  de  l'impartialité  de  la  fortune. 
Confterné;  du  martel  équilibre  qui  les  tient 
en  fulpens  :  nous  aimer toas  mieux  ptrdre  , 
di(cntoi{s ,  fH»  éé  r*fi»au  n^mefwu*  C'cft 
qu'ils  regardent  coomie  perdu  tout  «e  qu'ils 
n'ont  pas  gagne. 

Moiiks  loudi^  en  apparence,  de  h  prir»- 
tion  de  leur  arpent ,  que  des  contradidions 
qu'ils  éprouvent ,  pliiiicurs  ne  laillent  gémir 
que  l'orgueil.  Je  ne  me  plains  pas  ^  difbitl'un 
d'eux,  ens'adreflant  aux  fpc<iliteurs,yc  vouf 
ji^ns  de  nu  voirjouer  d  un  muiitcur  Jî re'voL- 
font. 

Il  y  a  des  joueurs  qui  sccli  ent  d'impatience 
avant  de  jouer  ,  &  bien  plus  encore  quand 
ils  jouent  :  les  dcciCons  du  fort ,  quelques 
yrooipics  qu'elles  foient ,  leur  paroiûèm 
â^cne  lenteur  infupportable. 

"  Voulez-vous  (avoir,  dit  l'Aretîn,  quel 
»  temps  paroit  lire  Je  plus  long  au  joueur  ? 
»  Eft-ce  la  (èmaioe  fainte  oii  l'on  va  à  con- 
«  fciTc  ,  5c  où  les  jeux  fon^  fufpendus  î  Non. 
»  £(l-ce  la  maladie  qui  dure  un  mois  ?  Encxjre 
»  moins.  Le  temps  qu'on  met  à  manger  &c 
»»  à  dormir }  Nui Icmcnt.  Seroit-ce  quand  on 
>*  cherche  de  l'argcnc  pour  retourner  au  jeu? 
«•  Vous  n'y  êtes  pas.  Dites-le  donc  i  C'cft 

>'  ':r.t'.  !'e'ieinàreO' le  rallumer  de  lacii^nddle-y 
»  c  cll  encore  tntre  U  tomber  &  U  rtUver 
M  iPtmcturttmuttmdd^  ce  que  croira  facile* 
■>  mcDt  quiconque  en  a  fait  l'épreuve. 

U  n'étoitpas  poi&ble  d'infliger  i  l'eaipe- 
reor  Clandequi  avoit  eiceUivemem  aimé  le 
Jeu  ,  un  fupplicc  plus  grand  ,  ni  mieux  aîTorti 
j|ue  celui  qu'il  fubit  dans  les  enicrs  ,  félon  U 
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fiftîonde  Sfnèque:  ce  prince  y  fut  condamne 
pat  Ë  ^quc  ,  à  ramalllr  fans  celle  les  des  qui 
s'échappoicnt  d'un  cornet  défoncé. 

Il  y  a  des  joueurs  qui ,  immobiles  6c  rcf- 
pirant  à  peine  dans  l'attente  d'une  carte  ,  ott 
J'un  de  fjvorable  ,  ne  penfeiu  p!us  ne  fen- 
tcnt  plus:  ils  voient  feulement  &  regardent. 

A  Bordeaux ,  pendant  le  carnaval  de  1 7  f  y, 
cîans  riiùfcl  du  goiivcrncintnt  ,  on  s'c'cria  que 
la  poutre  Dtincipale  de  la  chambre  où  l'on 
jouoit ,  A6cblflô<t  8c  alloit  Ce  rompre  :  les 
joueurs  n'entendirent  pas  ou  méprisèrent  ces 
cris. Pour  détruire  le  charme  quilcs  rctcnoir. 
Se  tes  (buftratreirabyme  prêt  i  les  engloutir, 
il  fallut  enlever  la  table.  Ce  fut  alors  qu'ils 
fe  levèrent  :  mais  chacun ,  co  (Uence  ,  fuivtc 
pas  à  pas  cet  autel  ambulant  ^  8c  ne  cclGt 
d'avoir  les  yeux  fixés  fur  les  mafalS  de  Ccluî  ■ 
qui  tcnoit  le  livre  du  dcllin. 

En  1771 ,  à  Naples ,  la  foudre  tomba  en 
globe  de  feu  fur  la  maifon  de  raylord  Tylneyt 
ce  globe  le  promena  datis  les  appartements  , 
&  s'arrêta  au-delfus  d'une  table  de  Jeu.  La 
plupart  des  aâeurs  n'en  virent  rien  :  l'un 
d'eux  ébloui  par  la  lueur  de  ce  terrible  phé- 
nomène ,  (ecoua  machinalement  la  main  pour 
l'écarter ,  &  continua  de  jouer  avec  fécurité. 

Souvent  on  ne  regarde  pas  jouer  impuoé* 
ment.  De  deux  regardeurs  ,  dit  un  vieux  pro- 
verbe ,  Uy  en  Aioujcurs  un  qui  deviem joueur. 

Plulîcurs,  qui,  de  ilniples  ipeâaieurs  ,  fe 
font  fubitement  transformés  en aûeurs ,  ont 
payé,delcurfortune»  &  quelquefois  de  leur 
vie,  ce Êaial incident. 

Un  receveur  ayant  eu  la  Curioficc  de  voir  le 
jeu  d'une  duchcfVc ,  mit  par  contenance  quel- 
ques pièces  fur  le  tapis  :  on  ne  joue  ici  que  dt 
i  or  ,  lui  dit-on  ,  retire^  votre  argent.  Cet 
homme  fier  &c  irritable,  avoil  fur  lui  le  mon- 
tant de  fa  recette:  U  le  rifque  d'un  feul  coup 4 
dontre  le  tout  trois  fois  de  fuite ,  gagne  8c 
Çorr.  Malheureux,  lui  dit  fou  ami,  fi  tu  avois 
perdu!  £h  bien  i  répondit  VaMte^tudepiou^ 
nous  pas  trmverfir  û  rtvii'v  f 

Parmi  les  dangers  de  toute  efpcce  qui  en- 
vironnent les  joueurs ,  il  en  cA  un  qu'évitent 
difficilement  les  jeunes  gens  fans  expérience, 
îorfqu'iis  entrent  djns  la  carrière.  Jo  veux 
parict  de  i'occalîoo  toujours  prochaine  où  ik 
(ont  de  devenir  les  viÀ'nes  de  cette  clafle 
nombrcufc  de  fripons  qui  abondent  à  1 

,  dans ïumMSkOn^iiJtJmxt & qu'ona coutume 
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■^c  dcf.gner  ibitt  le  titre  de  duyêUir  ttin" 

Voici  la  marche  ordinaire  de  cet  intrigants  : 
«our  avoir  du  crédit ,  ils  fe  lient  avec  des 
hommes  honiK  tes  j  o.i  qui  p.ilTent  pour  tels. 
Quand  ils  n'ont  point  de  titres,  ils  s'en  fa- 
briquent :  peu  de  gens  les  leur  conieftent.  On 
irouvc  CCS  mcfficiirs  utiles  aux  plaiflrs  delà 
fociccé  dont  ils  l^ont  les  trais  aux  dépens  des 
dupes  qu'ils  produifènt  dans  le  monde; 

Le  revenu  Hc-s  clicvaîicis  d'induftric  n'cft 
d'abord  fondé  que  fur  rincxpcricnce  de  ceux 
4u*îis  om  grand  foin  de  s'attacher  par  des  ap- 
pâts de  tout  genre  ,  aHn  de  les  ruiner  quelque 
jour,  s'ils  doivent  cire  riches,  ou  d'en  faire 
des  complice»,  s'ils  n'ont  que  des  dirpolîtions. 

Après  les  avoir  promenés  d'erreurs  en  er» 
reurs  i  après  leur  avoir  fuggci  é  une  foule  de 
befoins  Àc  de  vices ,  ils  les  toiu  jouer,  s'ils 
/ont  majeurs  :  ils  leur  vantent  le  jeu  comme 
une  reflocrcc  infaillibic  •,  ^  voiîà  ,  dcsTori- 
•gine ,  le  but  où  ils  vonloictu  les  amener. 

Alors  le  protecteur  livre  Tes  petit»  aniis  à 
des  e^^c!>t?*;irs  q  'i  les  dépouillent  au  profit 
comniuii  des  cdiifcdérés.  On  n'attend  pas 
toujours  11  ra.ijoritc  pour  frapper  les  grands 
coups.  Quand  un  père  opulent  redoute  les 
cfciandrcs ,  on  <nimole  btiifqucmcnt  la  jeune 
yiâime ,  de  crainte  qji'elie  n'échappe  par 
inconftance.  On  capitule  avec  ceux  qui  oon- 
tellent  i  &  l'on  cède  au  tuteur  qui  réclame  la 
protediion  de  la  loi. 

Section   I  Vt, 

Di/hit^lUes  fur  les  Jeitx^  i  S^tOUs 
époques. 

Le  code  des  Ccntoiis  contient  Cwx  les  jeux 
pluiteurs  lois  fcvères  Se  mêmes  atroces,  il 
n*éroit  permis  de  jouer  chez  ces  anciens  peu- 
ples <]  l'en  préfence  du  magidrat  :  celui-ci 
avoit  fon  droit  de  préfence }  il  veilloit  fur 
les  difiiérents  jeux  y  avertifloit  des  fautes ,  & 
jKiniâbit  les  prévaricateurs  en  leur  faitanr 
couper  deux  doigt;. 

Quand  Athènes  «Se  Rome  curent  atteint  Je 
plus  haut  dégrc  de  fplendeur;  c'e(l-à-dire, 
quand  r.irticifme  &'  l'urbanité  ,  précurfeurs 
ordinaires  de  iamollcllc  &  de  l'avarice ,  firent 
infenHblement  préférer  les  plaiArs  aux  de- 
voirs,  l'art'- ^pnge  <?c  le  fénat  ic  figoalérent  , 
4c  jpart     d  auuc,      ^  (ça^itfcdct  vi^s 


JEU. 

4ae  les  magiftrats  de  ces  deux  nations  Ct  pet* 
mettoient  à  eux-mêmes,  èc  lafurctirdujMitie 
iut  point  épargnée.  , 

Chez  les  grecs  ,  on  avoit  déjà ,  dù  lemps. 
de  Péridcs  ,  fouvcnt  Hétri  les  ioiieurs  :  en- 
fuite  il  fut  enjoint  aux  citoyens  de  dénoncer 
ceux  qui  jouoîent  furtivement  \  c*eft  pourquoi 
quelques  uns  partoicnt  d'Athènes  pour  aller 
jouer  à  Scjrros ,  dans  le  temple  de  Minerve.. 
C'cftainfi  qu'il  y  a  quelques  années  «  on  voyoit 
des  Vénitiens  qui  parcouroicni  laFran:e  '< 
l'Angleterre ,  aân  de  pouvoir  fe  livrer  aux. 
jeux  de  hazard  qu'on  venoit  de  défendre  dans 
leur  patrie. 

Ces  fortes  de  jeux  furent  confUmmetic 
prohibés  chez  les  Komaiiu.  Le  jurifconfulie 
Paul  fait  mention  d'un  fénatufconfutte  ,  qui. 
dcfendoit  de  jouer  de  l'argent ,  à  moins  tou- 
tefois que  ce  ne  fût  à  certains  jeux  t^wi  avoient 
pour  objet  l'eserctce  du  «otps  ,  9c  éitMODi: 

utiles  pour  In  î^uerrc. 

Cette  (icicnic  oc  jouer  de  l'argent  s  ap- 
pliquoit  à  toutes  les  chofes  «tPPtéciables  à  prix, 
d'argent  :  il  ccoit  feuicmcot  permis  dc  jpuec 
fon.écot  dans  un  tciUn. 

Le  fénatufconfulte  dont  on  vient  de  p«r-- 
ler,  dénioit  aon-feulemeut  toute  aôton pour- 
ce  qui  avoit  été  gagné  au  jeu ,  il  donnoit  en« 
core  au  perdant  une  adfcion  pour  répéter  ce 
qu'il  avoit  payé  pour  le  prix  dix  jeu.  On  ad- 
mettoit  même  à  cette  répétition  les  enfaas 
contre  leurs  pères',  te  les  affranchis  contrô- 
leurs patrons. 

On  ne  fait  pas  ptccifémem;  i  epoque  où. 
fut  (ait  ce  (enatufconfiilte  :  il  peut  être  du. 
temps  dc  Scptimc  Sévère,  ou  de  quelqu'un 
de  les  prcdcccllcurs  :  au  rdle  ,.il  o'avoit  pas^ 
établi  un  droit  nouveau }  il  n'avoit.fiuc  que- 
confirmer  les  anciennes  loix.  La  féconde  phi* 
lippiquc  de  Cicoton  fait  mention  d'une  pro- 
cédure criminelle  établie  contre  ceux  qui 
jouoient  aux  jeux,  de  hazard. 

Ceux  qui  donnoient  à  jouer  chez  eux  aux 
jeux  de  cette  elpèce  ,  étoient  û  odieux  ,  que 
le  préteur  leur  dénioit  toute  aâion  relative- 
ment aux  infultc'ç  qn'cn  .'rur  taifoit,  &  aux 
dontiiiages  qu'on  icut  cauioit  pendant  ce 
temps.  Cette  déciHon  étoit  fondée  fur  ce  que 
la  perfonne  qui  nvoir  reçu  des  jnnrnrç  chez 
elle ,  ne  devoti  pas  être  admife  à  ie  plaindre 
des  délits  auxquels  elle  avoit  donné  occalîon. 

L'empereur  Juftinien  ajouta  aux  îoix  faites 
cotttre  IcjtH  i  il  dcfcodtt,  çQsofac  avjM 


Djgitized  by  Google 


J  E  IT, 

Tancien  rcnanifconfulte ,  de  jouer  «ierargcm 
-à  quelque )tu  que  ce  file,  i  l'exception  Jet 
jtux  d'exercice  nommes  dans  fa  condicution  : 
niais  au  lieu  que  l-aocien  rcnatufconfulte  avoit 
tennis  déjouer  ^  T^rgent  i  cea  /nur  tua 
îiniitcr  la  fomme  ,  Juftinicn  ordonna  qu'on 
oc  pourroit  iouer  plus  d'un  écu  d'or  par 
partie. 

Quant  aux  autres  jtux  ,  ce  prince  coofirma 
J'anciea  rénaïufcooluUc ,  en  ce  qu'il  avoit  ac 
icordé  aux  perdant  une  ad^ion  pour  répéter 
l'objet  de  leur  perte,  &  il  ajouta  deux  chofcs 
à  cette  difpofîtion  :  i*.  il  ordonna  que  cette 
aâion  ne  fe  prefcriroit  point  jpar  le  laps  de 
ticme  années  comme  les  aottes  «ââons  ,  te 
que  le  perrîmr  ou  Tes  héritiers  ponrroifnt 
I  exercer  pendant  cinquante  ans.  x*^.  Il  voulut 
que  dans  le  cas  où  le  perdant  négligcroit  de 
répéter  la  fomroc  qn'i!  miroir  perdue  au  jen  , 
les  officiers  municipaux  de  ii  viiic  où  le  dclu 
auroit  'eu  lieu ,  pufl*ent  poorfùivre  la  répéti- 
tion de  cette  fbmmc  pour  erre  employée  à 
des  ouvrages  publics  concernant  l'utilité  &  la 
^iécoration  de  la  ville. 

Les  édiles,  du  temps  de  Martial,  avoient 
infpeûion  fur  les  tavernes  où  les  joueurs  ^ 
'raflènibioient  ;  on  voir  dans  une  épigramme 
de  ce  poctc  ,  que  ces  joueurs  croient  fur- 
veilles  avec  tant  de  loin ,  que  les  dés  trop 
vivement  agités  ,  (nfli&îent  pour  les  trahir. 
Cette  police  toujours  maintenue  par  le  (cnat, 
&  par  les  empereurs ,  s'exerçoic  encore  parmi 
Jes  ruines  du  oas  empire. 

Les  pères  de  Téglife  les  conciles  ont  vai 
nemcnt  tonné  contre  le  jut.  :  le  clergé  lui* 
mcme  en  donnoit  l'exemple.  J'apprends  ,  dit 
Juftinien ,  que  des  diacres ,  des  prêtres ,  &  ^ 
ce  que  j'ai  honte  d'ajouter,  que  des  évcques  , 
.'pccialcmcnt  chciis  deDieu  ,  ne  fc  font  au- 
cun fcnipulcde  jouer  aux  désv 

M.  le  Beau ,  dans  fon  hiftoire  du  bas  cm- 

Î)irc  ,  parle  d'un  évêque  de  Sylléequi  vivoii 
bas  le  rigne  de  Pempcrcur  Léon  V  ,  au 
commencement  du  neuvième  fiècle  :  c'^t^  t 
non  feuUmtnt ,  dit-il  ,  le  courùfan  U  plus 
4Aié  ,  mais  encore  U  plus  gros  jwmu: 

Le  cardinal  Pierre  Dimicn  ,  au  onzième 
CxècXc  ,  condamna  un  cvcquc  de  Florence  , 
pour  avoir  joué  dans  une  auberge  ^  \  réciter 
trois  fois  de  fuite  le  pfeaiiticr,  a  laver  les 
pieds  de  douze  pauvres  ,  &  à  leur  compter 
ira  éca  par  tête. 
«Pku  tccemmcnc  »  ua  évoque  de  .Laagres . 


JEU.  ni 

s*attSra  l*cpitaphe  iuivaote  »  pour  avoir  fcatt* 
daliféfon  diocèfe  : 

.  Le  bon  prélar  qu'  gît  fou»  cette  pierre  i 
Aina  Ie;«i<  plus  quIiMH»»  de  ta  tcne  t 
QLaad  il  mounit ,  il  a*avoit  pas  onliard  ; 

Et  comme  pe-tîfe  ch:i  loi  éro't  coutans  % 

S  il  a  gagné  paraJis  ,  on  prifume , 

Que  ce  doit  dire  un  grand  coup  de  hacardi' 

Au  Japon ,  on  punit  de  mort  quiconque 
rifquc  de  l'argent  aux  jeux  de  hazaxd.  Ceci 
prouve  à  quel  point  d'atrocité  ont  été  portées 
les  lois  de  cet  empire. 

Blak(lone,dans  foncommentaire  fur  lecode 
criminel  d'Angleterre  ,  dit  d'abord  que  le 
contrat  du  Jeu  eft  le  pîus  abfur  Je  dc-s  con- 
trats ,  puilqu'il  ne  s'agit  en  dernier  rellurt  , 
que  de  favoir  fur  qui  tombera  la  ruine ,  8c 
que  le  vainqueur  latdt  rarement  à  fubirk 
fort  du  vaincu. 

Il  fèmble,  afoute ce  fameux  iiiriftoornlte; 
que  les  Germains  nos  ancêtres  nous  aienr 
tranfmis,  des  l'origine ,  toute  la  fureur  qu'ils 
reffentoiem  pour  IcyVu. 

Au  rcrtc,  n  cette  tui  eur  continue  &  s'aug- 
mente en  Angleterre  ,  ce  n'cft  pas  fiute  de 
lois  tant  anciennes  que  modernes.  Pour  ar' 
rcter  le  défordte  d^ns  les  derniers  rangs  de  la 
focicté  ,  Henri  VlU  défendit  aux  artifans  « 
fous  peine  d'amende  &  deprifon ,  de  (t  livrer, 
eJfcepté  pendant  les  fêtes  deNocl,  aux  Jeux 
qni  de  fon  temps  étoicni  en  vogue.  La  mctnc 
dcfcnlc  confirmée  par  un  ftatutdeGeorges  Ilf, 
inHigc  les  mêmes  peines  à  ceux  qui  doupetlt 
publiquement  à  jouer  aux  domeftiques. 

Les jeux  des  grands  Ôc  des  riches ,  te' s  qu'ils 
exiftent  maintenant,  continue  Blakftonc,  font 
de  toute  autre  confcquencc  »  ils  méritent 
beaucoup  plus  l'attention  dumagifttati  quard  , 
les  fupérieurs  jouent  ,  les  fubaliernes  le» 
imitent:  ceux-ci  najoucroient  pas,  s'ils  n'en  • 
reccvoicnt  l'exemple. 

Que  peuvent  les  lois  en  pareille  conjonc- 
ture l  Que  peuvent  -  elles  ,  lorfqu'un  ùu%  . 
honneur  exige  que  l'on  s'exécute  fans  délai,  - 
que  l'on  s'immole  en  filcnce ,  &  (ans  re» 
courir  aux  tribunaux.  N'importe  ,  il  ne  fiut 
pas  fe  lalTcr  de  faire  des  lois  contre  le  jeu, 
de  les  renouveler  ,  &  fur-tout  de  les  rendre 
fiiroilières,  afin  que  les  joueurs  de  bonne  toi 
Se  de  bon  lieu ,  ûichcmcc  qu'ils  ont  a  cramdtQ> 

R  i 
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uiit  d-c  là  part  du  gouvcrncircnt  qui  s'engage 
à  les  punir,  quc4pb  parc  des  fripons  dont 
ils  ne  niaroient  manq  i  i  d'ctrc  les  vidimcs. 
Ceux-ci ,  iQriilu  ils  gagnent  réclament  I  kon* 
nem  i  ôc  la  loi ,  quand  ils  perdent.  Ge$  lois 
me-ttent  des  bornes  à  ce  qg'ii  eftfiennis  de 
rilquçr  aux  Jeux  de  bazard. 

Si  quelqu'un  ,  <lit  Charles  I  I ,  ibic  en 
jouant  ,  (oit  en  pariant  ,  pcrJ  pl.is  Je  cent 
Jivres  llcrlîngs  en  une  fcance .  je  le  dilbenfc 
du  payement  :  je  condamne  (on  adverlaire  & 
compter  le  triple  lie  la  foirnic  gagnée ,  moitié 
a  la  couronne^  ôc.  moitié  au  dénonciateur. 

La  reine  Anne  déclare  nuls  8e  de  nul  effet 
•  les  billets ,  l'argent  prêté  ,  &tou5  les  cnga- 
gcq^ents  contractés  au  Jeu  :  elle  ilonnc  en- 
core aâton  au  perdant  contre  le  gagnari; ,  6^, 
au  dchiut  de  ce  dernier ,  à  quiconque  voudra 
pourfuivrc  le  délit ,  adjugeant  à  celui-ci  le 
q  lintuplc  de  la  fomme  perdue.  Ce  qu'il  y  a 
plus  remarquable  ,  c'cft  qu'elle  permet  à 
ceux  qui  folîuitrrt  la  ;:fi^cation  des  p-iinç 
fj:ts.auy<:«  ,  ùcprcuàrc  ilermciu  1  intraUeur, 
de  quelque  qualité  qia'U  £>it  i  voulant  que  les 
aélions  de  cette  nature  fufpendcni  les  privi- 
lèges des  membres  du  parlement. 

C;:;tte  princelTe  n*a  paj  oublie  les  joueurs 
înfijcles:  lorfqu'ils  gagnent  puis  de  dix  livres 
ûcriings  ,  foit  en  argent  ^  fuit  en  eâets  y  elle 
les  condamne  à  rendre  le  quintuple  »  les  fou- 
mettant  d'ailleurs  à  dcsiioiesd'iaÊUBic,àdes 
(cines  affliâivcs. 

On  voit ,  dit  toufours  BfackAone  «  que  nos 
toisniotit  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  flétrir 
le  Jeu  ,  }k  ca  dégoûter  les  joueurs.  Vain* 
c&om  i  pour  ie  feuftraire  au  cbâtîroem,  on 
ciiangeoitles  noms  •.  oi^  annonçoitdcs  ventes, 
dcî  encans  ,  des  adjudiuiiorw  qui  n'ctoicni 
que  des  loteries.  On  ne  cefloit  dans  tout  lec 
quartiers  dcs  villcs,  &  jufques  dans  les  bour- 
ga  îcs ,  Je  tirer  ces  fortes  de  lotcriesavec  des 
billets*,  dwS  cartes  ou  des  dés.  Tout  les  jours, 
c'étoicm  de  nouveaux  expédients ,  de  nou- 
velles rufes  qui  aboutifloient  également  à  la 
pcric  des  biens  &  des  mœurs.  Georges  1 1 
condamna  les  moteurs  de  cef  différcntsyVa*- 
l  cinq  ctt\s livres d^amendc,  &  ieiirsdupts  à 

cînqu^te.  , 

Toutes  les  loterie»  dénuées  de  la  fanûion 
du  parlement,  tout  ce  qui  équivaloir  aux  lo- 
teries conunelc  Pbaraon  ,  &c.  fut  pareil- 
^ment  défcûibft  p«  VB  g nad-  iu>nbie  de 
ftatiitt. 


JEU. 

Les  courfes  de  chevaux  qui  n'étoient  qu» 
dcsyeuxplus  rumeuxqueles  autres^  furent 
également  foumifcs  aax  or<îonnances.  George 
1 1  ne  voulut  pas  néanmom;  priver  fou  peu- 
ple d'un  exercice  martial  d&fatoiaire  -,  mais  il 
défendit ,  fous  peine  de  deux  cens  livres  d'a- 
mende ,  d'y  parier  pk\»  de  cinquante  livres. 

Le  même  prince  ,  non  content  d'opposer 
aux  nouveaux  abus  Je  nouvelles  lois  ,  ht  re- 
vivre les  anciennes,  tant  il  aveu  à  cœur  de 
dompter  la  paffion  du  jm  ,  toufouts  com« 
batue  ,  5c  toujours  renaillante. 

Deux  républiques  également  fameuies  par 
la  fureur  duyVu,  ont  donné!  et  fujer,  il  y  a. 
quelques  années  ,  des  cxeirplL-s  btct:  «Ji  rtcrciits. 
Gènes  a  rejeté  en  1777>,  POur  Ja  troillèise 
fois  ,  ta  loi  quilttiaeté  pre&niée  contre  les. 
Jeux  de  hazard.  Venife,  au  contraire,  après 
avoir  (upprimé  la  redouUj.  après  avoir  pourr- 
fuivi  les  joueurs  de  tout  lexe  6c  de  tout  état , 
a  défieadm  itjm  dam  l'étcoducdcLik  dominai* 

tien. 

Le  gouverneur  de  Rome,  en  177^  ^  rendis 
une  onlonnance  contre  les  Jeux  de  hazard , 
Se  nomma  des  cnmrnilTaires  pour  veillée  à. 
l'exécution  de  cette  nouvelle  lot. 

Le  roi  de  Prude»  en  1777  >  *  renouvelé 
les  aïKÏcns  édits  contre  les  joueurs  :  ceur 
qui  jouent  doivent  erre  condamnés  àtroisçens 
ducats  d'amende ,  Sc^  fiiute  de  payement,  i 
trois  mois  de  prifon ,  au  paj&  êc  àrcau  daflS 
la  fortercilc  de  Spandau. 

France ,  on  a  de  très-ancieiwes  ordon- 
nances contre  Icjeu.  Charlemagnc,  d.uis  fcs 
ca|)itulaires ,  défendit  ïc&Jeux  de  hazard ,  à 
p*in€  JtHn  prwi  ék  la  emmaùon  des  fidélité 

L'un  de  nos  meilleurs  rois  .  Saint- Louis, 
fzémiifoit  j  quand  il  ctuendoit  leulemcnt  parr 
1er  de  Jeux  de  hazard.  Ce  prince  Baturelle* 
ment  doux  &  patient ,  ii'ctoit  plus  n^aîtrcdc 
lui ,  quand  il  appreooit  que  fcs  premiers  fu- 
jets  ,  au  mépris  des  ordonnances  ,  (ê  li- 
vroicnt  à  des  Jeux  défendus.  A  fon  retour  dc 
la  Paleftine  ^  Se  languidani  fur  Ibn  vaillcau, 
des  fuites  d'une  longue  maladie ,  il  fut  ins- 
truit que  le  comte  d'Anjou  »  fim  trèr«  étotc 
dans  la  chambre  voifinc  ,  aux  prifcs  avec  ua 
autre  feigncur.  Quoique  foiblc  ,  il  y  ac- 
courut ^  Û  fin^t  les  dés  ic  le  damier ,  lesieia 
dans  îa  mer,  5:,  rlir  Joinville^y*  courrpuç* 
moult  fort  contre  Jon  frère,  Gauthier  dc  Ne- 
mours qui  jouoit  contre  le  comte ,  ne  perdit 
potM  J»  tête  i.  çgr  U  Jm  tHÊâ  Ut  dmm.  ^ 
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"isolent  fur  le  tablier  ^  dont  ily  Avoit  grantjoi 
Jbn  y  il  Ut  jeta,  en  fon  geron  0>  lesetnporta. 

Charles  IV  ,  dit  le  Bel  ^  par  iinc  ordon- 
nance de  1 5  ly  ,*^(icreiidit  de  jouer  aux  dés  , 
aux  labies  ou  tni^rac  ,  au  p&Ict ,  aux  quilles , 
aux  billes,  à  la  boule^éleàd'auuret/«f:irrem' 
blables  qui  détournent  des  exercices  mili- 
taires ^  à  pcioc  de  quarante  fous  partis  d'a- 

Charles  V  ,  dit  le  fagc  ,  renouvela  la  mc- 
luc  pciiie  ,  par  une  ordonnance  ^du  j  avril 
t}<9f  publiée  le  X)  mai  de  la  même  année. 
«  Voulant  ,  Jifoit  ce  prince  ,  obvier  à  tous 
»  incoaventcnts  ,  toujours  duirc  Ce  gov 
i^vetnernos  nijeucn  ce  qui  peut  leur  être 
»  utile  i5i:  agréable,  défe&doos  iajuiae  de 
m  hazard  ,  ^c. 

On  s'en  abftint  pour  queiqiic  tompsi  mai» 
les  grand*  vaU'aitr ,  la^noblciTe  &  le  clergé  oe 
tardèrent  pas  à  rarnenf  r  h  licfncc. 

Les  joueurs  ne  turent  plus  reprîmes  lufqu'à 
Charles.  V1IL  Ce  monarque  ,  par  une  or* 

donnance  du  mois  d*o(flobrc  148^  ,  fit  dc- 
fenfe  aux  prilbnniers  de  jouer  aux  dés:  U  per- 
mit reniement  aux  perfônncs  de  naiflânce  & 
d'bonneur  qui  Cloîent  en  prifon  pour  caulès 
icgcrcs  Se  civiles ,  de  jouer  au  tri^rac  &  aux 
échecs. 

.  Charles  IX,  pir  l'orJonnaarc  d'Orléans  , 
défendit  avec  les  bordels ,  t»ut  brelan  ^Jeu  de. 
failles  &  de  dit ,  i  peine  contre  les  eoncre<^ 
venants  d'ctre  punis  cxtraordinaircmcnt. 

Par  l'anide  f  51  de  l'ordonnance  de  Mou- 
lins ,  le  même  prince  accorda  aux  mineurs 
tmcaétion  pour  répéter  ce  qu'ils  auroient 
perdu  aux  ieux  de  ha^^rd  tfâJH  ne'anmciat 
i^fnatver  uUJêUX  «ntn  m^ytm  { i  ), 


(  t  )  Et  parce  que  porte  la  loi  tfttc  ,  nous  âvons 
entendu  cjuc  plufieiiri  de  nos  fùjetj  mineurs  Ô«:  en  bas 
âge,  oateti attirés  par  des  inductions  3  j^ux  de  hazard, 
auxquels  ifeom  pndu  &  confommé  leur  jciirt:ire& 
Aibmnce,  avons  ordonoé^  que  les  deniers  &i  Jiieiia 
perdus  en  tels  'jtux  ,  pourront  être  rép^és  par  tefdht 
mineurs,  leurs  pèT<s,  mères»  luieurs  &  curateurs, 
OU  proches  parents ,  &  voulons  iceux  biens  leur  tire 
aeno»,  pour  employer  au  profit  dcûfits  mineur»^  & 
éviter  Uur  nâne  &  dci}niâ<on  ;  fans  par  cespréfente», 
api'rouver  telsyruremte  majeurs  ,  pour  le  regard  def*- 
«ÎDcls entendons  les  orfîonr.tnc.  l.  ni-';  pr^iiccelTïur» 
être  gardées ,  ât  7  être  tenu  U  tauf^  par  £9»  juges , 


JEU.  T^î 

Suivant  la  déclaration  de  Louis  XIII,  du  )• 
mai  i<>i  I ,  lorfque  ceux  qui  donnent  à  jouer  à 
des y'cux' dcfcn  Jus ,  font  pris  en  flagrant  dé- 
lit, les  ofliLicrs  qui  conftaient  ces  contravea*' 
tions ,  doivent  laiitr  l'agent  Se  les  autre» 
effets  expofcs  au  ^  ces  chofcs  doivent 
être  conhfquccs  au  profit  des  pauvres  (  i  ). 

Les  articles  137^  i)8,  i}9,  140  &:  141 
de  l'ordonnance  de  \6i9  ,  contiennent  auffi 
des  dirpoâtions  ués  -  cigputcuiiès  contre  le 


(s)  Cktebieflaîii/i conçue r 

Les  rois  nos  préJeceileuit  mu»  d'un  zèle  particulier 
envers  leurs  fujets ont,  de  temps-e.-i-temps,  par  bonnes 
&  iaintes  lois  apporte  le  remède  convenable  a*x. 
vices  fit  mauvaifes  coutumes  qui  pourroiertt  détourner 
kun  fiiiyits  fiijeudii  cbaniii  de  la  vertu ,  altérer  tes 
«wditioiis  honocaUcs  de  leurs  officiers  ,  fie  générale- 
ment apuoiter  du  défavannee  3  i  ^  f  n  ille»  d^s  meil- 
leures villes  du  royaume  oîiTey*-*  sert  introduit:  pour 
réprimer  Ujouiflance  duquel,  ayant  été  ikit  de  beaui 
règloBcna  ot  «fdofliupees  ,  moK  t'en  étant  enûuni 
plufinin  arriit  de  nos  court  fiiOTtraines  contre  ha 

Lrelans  &  ceux,  qui  en  pr.iriq\[0'?n;  IVifc^jc  ;  nous 
l'avons,  à  notre  grand  rtf^tei,  tiouvc  h  commun  à 
noir<  avènement  à  la  courronne ,  que  nous  avons  vu  , 
en  peu  de  temps ,  pluiieurs  de  nos  ofiic:ers    fujets  de 
différentes  qualités  ,  après  avoir  èsdits  brelans,  aux 
jeux- de  caries  le  de  dés ,  diflipé-  ce  que  rmduftrie  de 
luan  pères  leur  avoit ,  après  un  long  travail ,  honora» 
blement  acquis ,  être  coiitraints  d'emprun;er  do  grande» 
fit  notables  Ibmmes  «le  denieis  ,     icolcs  encore  per- 
dues &canlbimnée»',  faire  baiicri  croûte  à  ieurs  ciéan- 
cinit  i  la  mine  de  phifieut  s  bonnes  familles  ;  poiv  à-, 
quoi  retnédSer ,  fiiMnn  étSnnXi§  i  tomes  petfonnes  de . 
qi}elque  quil'Té  &  condition  qn'il'es  (oient,  de  tenir 
brelans  en  aucunes  villes  &  endroit»  de  notre  royaume» . 
ni  s'snemb'.er  pour  y  jouer  aux  cartes  ou  mx  dés  : 
même  aux  propriétures ,  détenteurs  de»iBai&Mis,.on. 
locataires  d'icelles  ,  d'y  recevoir  c«u>  qui  tiendrant. 
lefditsbre'ans  ou  joueront  lesdits  jeux,  i  peine  d'a- 
mende arbitraire  ,  fie  d'autre  punition  ,  s'il  y  échet , 
&  d*?tf«  ,  en  leur  propre  &  privé  nom,  rerponfables 
deiapertcdfS  denic;s  c^oi  y  feialaiie,  ficienusàls* 
reAitution  d'icux ,  enjoignant  à  cette  fin  aux  juges  de^ 
nos  viUci  de  k  iianfporter  «uxdites  ouiibnsfit  lienaok* 
Hs  feronc  avwâi  y  avoir  brelan  &  aflcmblée»  »  fi? 
Ciifir  «k  ceux  qui  >*y  trou-,  l-oh:  ,  enfeiiible  de  leur 
argWM ,  baguiS  &  jtiyaux  ,  6i.  autres  chofes  cxpolèes-. 
au  j(u,  en  hue  diïlribution  aux  pau\  r<.>i  des  h  tels- 
dieux  ,  auxqiMis  les  avons  ad^ig^es   en  omre  iaite. 
fit  paifatre  lépMcès-»taiH  aux  toMar»qdW>ptapri&<^ 
taires  flc  locataire»  qui  le»  rccevrom  ,  ccmm  tn- 
fraâeurs  de  i>oS  ordonoanccs  ^  qui  auigjn  AïQDuiu. 
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jeu.  (  I  )  ll«  déclarent  nulle  tonte  oblîgatmrt 

Fjitc  pour  raifon  Jn  jeu  ,  quelque  d^guifée 
qu'elle  foic ,  &  veulent  que  ceux  qui  donnent 
î  jouer  aux  j*ux  défendus ,  (oient  regardés 
comme  infâmes  &  incap«bléf  depofledcr  de» 
•offices  royaux,  Src. 

Depuis  cette  époqae ,  il  eft  encore  înter- 
venti  pliif-curs  icgîcmcriub  contre  les  aca- 
■dcmics  de  Jeu  ,  8c  contre  certains  jeux  en 

Îiarticolter.  Un  arr^t  du  S  juillet  i^cfi  ,  adé* 
cnJu  de  tenir  des  jeux  de  haz.ird ,  àpcincde 
'tnillc  livres  d'amencic&  de  pnfon. 

Par  un  autre  arrct  du  16  fcptcmbre  i<>tf  j , 
il  a  été  défendu  de  tenir  des  acadétnies  de 
Jtu ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  Oc 
de  prifon. 

Un  autre  arrêt  du  1%  novembre  \€6^ ,  a 
prononcé  en  parçil  cas  quatre  cens  livres  pa- 
*ifis  d'amende  pour  la  première  fois ,  8c  pour 


(  J  )  Voici  ces  : 

Article  13?.  Défendons  &  înterdifoiis  \  touj 
nos  fujcts  (le  recevoir  en  leurs  maifons,  les  afTemblées 
pour  ieycu,  que  Ton  appelle  académies  ou  brelans ,  ni 
prêter  oQ  liNter  leanmaifiNBlk  cet  effet.  Déclarons  dès 
a  prdéoi  mu  ceux  qui  y  contreviendront ,  &  qui  fe 
proffimeront  en  un  A  pernicieux  exercice  ,  infâmes  , 
inuftablcs  &  incapables  de  unir  jamùs  offices  royaur: 
en)(Mgnon»à  tous  noj  ju ge* de Ics bannir  pour  jamaif  des 
villes  oh  ils  feront  convaiucui  dVivotr  comrevenu  aH 
p^fem article.  Voulons enouira «pie leOiiaiinaiibas 
Hiem  <onâqu<es  fiir  les  proprUhanai»  ftA  eftjpnuTé 
que  Ictf  t  exercice  y  ait  cié  fix  iDou  durant ,  Uuf  leur 
recours  ^consrc  lefdits  locataires.  Déclarons  en  outre 
.ceux  qui  fe  trouveront  conva:ncus  d'avoir  été  trois  fois 
auxditei  académks,  infantes  ,  ôuaftahies,  comma 
dcffitt. 

AancLE  1 18.  Déclarons  toutes  d*tt«  conm  fiées 

E)urle/<u,  nulles,&  tomes  obligat'0[u&.  promcfîes 
itespour  le  jtu,  quelmies  déguiiées  qu'elles  foicnt , 
nulles  &  de  nul  elTct  «  eC  décliargé«s  de  toutes  obli- 

K'Of»  civiles  OM  naturelles.  Voulons  que  contre ieeDes» 
îtdujuçe  foit  reçu ,  no nobûxst toutes  ordonnances 
k  ce  eofttraires ,  auxquelles  nous  nvoas  dérogé  6c  dé* 
rogcons  pour  ce  regard.  Voulons  &  ordonnons  (jue 
toutes  IcHiiXes  procKtlti  iuient  calTées;  ôt  les  porteurs 
«Ticelles,  (bit  le  premier  créancier  ^  ou  le  cenionnain;, 
foiem  non  {ailciaem déboutés  de  leur  demande  à  <în  d^; 
payement  des  fiMUiMet  portées  par  lesdites  proauiïcs , 
isais  aufB  étant  prouvé  quelles  viennent  de  jeu  ,  con- 
datcués  envers  les  puvres ,  en  pareille  fomm;  que 
fera  celle  coniraâée  au»dit«  promdTes.  Défendons  à 
toutes  perlbftnes  de  préier  argent ,  pierreries ,  ou  autres 
meubles  pour  jouer ,  ni  répondre  pour  ceux  oui  jouent, 
i  peine  ds  la  pan»  de l«us  dette»*  &  wiUiia  d«i  «bli- 
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la  féconde  ,  le  fouet  9t  le  carouB  ;  îl  «  €d 

outre  fait  dcfcnfc  aux  propriétaires  des  mai- 
fons de  les  louer  pour  tenir  académie  dejeu^ 
i  peine  de  perdre  teurs  JoTers  ,  êc  d'avoir 
leurs  maifons  fermées  pcnJ.inî  tin  .1:1. 

Un  édit  du  mois  de  décembre  i666  ,  a 
ordonné  Texécotion  des  toix  ptécédentct 
contre  ceux  qui  tiendr  ïlmu  académie  ,  bre- 
lans tjiux  de  hazard  6c  autres  Jeux  défendiisf 

Par  arrct  du  t6  décembre  1^80,  le  parle* 
ment  de  Paris  a  défendu  les  académies  de Jeu, 
à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende ,  8c  le» 
Jeux  de  liazard  ,  particulièrement  ceux  de 
hocca  8c  de  bdTette»  k  peine  de  foo  Uvset 
d'atnende. 

Par  un  autre  arrct  de  règlement  du  S  fé^ 
vricr  1708 ,  la  même  cour  de  juftice  »»  a  fait 
»  très-cxprelTes  inhibitions  8c  défenfès  à  tous 
»  marchands,  colporteurs, acdûns  Se amres« 


gaiîofK,  comme  dit  efl  ,  de  confifc-iion  de  corps  & 
de  biens  ,  comme  l'éduileurs  &  corrupteurs  de  la  jeu» 
neiUs ,  &L  caufes  des  maux  inaornbiabusque  r.oavtiiii 
provenir  dnconioin'o 

Article  1 39.  Ordonnons  pareîllemem  qtje  tOBS 
ceux  qui  joueront  fur  gages  »  perdront  les  gages  qu'ils 
auront  expofés ,  &  ceux  làkt» qw les  autom  gagnés 
&  ktoat  conâqaés  £ir  an  profil  des  paums» 
réTenrant  le  tieri  an  éfaitmcMCiir:  dconmce,  emm 
eu;  !rs  atircrr  f^agnés,  feront  condaouiés  en  psrjl'le 
luauiic:  que  celte  pour  laquelle  ils  auront  gagpé  iadii* 
gages ,  apiflicakUconHnedanH. 

Aanai  140.  Permettons  aux  père* ,  mères,  adCeolS 
&  ai'eules.  Cl  aux  tuteurs  ,  de  répécer  toutes  les  fommes 
qui  auront  été  perdues  au  jeu  par  leurs  enfants  ,  ou 
nuueurs  ,  fur  ceux  qui  les  auront  gagnct»  ;  Voulons 
qa'eths  leur  Ibtent  rentlues  ;  &  ceux  qui  anrom  gagiié 
leidites  Ibmmes,  condamnés  à  la  reUicution  d'îceUcs 
avec  dépens  ,  dommages  &  iméréts,  &  que  la  preov* 
par  tétnair.s  foit  reçue ,  nonobftani  que  1rs  fommes  ex- 
cèdent cent  livres^  à  quai  nous  avons  dérogé  pour  ce 
regard. 

Article  141 .  Ct  d'autant  que  l'effrénée  pafSoa  du 
ftu  porte  quelquefois  juiqu'à  jouer  tes  immetibles  ,  nous 
voulons  &  déclarons  que ,  notiobftant  la  perte  &  dé- 
livrance desdits  immeub'es ,  quoiijus  d^fûtee  en  viate» 
échange  ou  autremem  { le»  bypodièqiies  demewenk 
entières  aux {etnnics pour  k«s  eanvenâoBi}  8t  sme 
créaaciefs  pour  lenn  deiiea  ,  mmiibfbnttoai  dkrcli  « 
s'il  efl  proiivé  que  t'al;éna;ton  d^Idits  immeubles  pro- 
cède du  ji'u  :  le  tout  «  (ar»  déroger  à  notre  édu  <ta 
mois  de  mai   61 1  ,  fait  pour  les  brelans  &  jtuxdc 
hazardi  &  arrêt  denture  cour  de  parlemem  de  Puia^ 
fur  ce  donné  te  f  t  prâi  cflfiiivam,  kfi|ii«bnQnsTMe 
low  denairar  te  Imt  l«fiBe  6(  vartn. 
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7»  de  quelque  qualité  ô<  conditions  qu'ils  foient» 
ndc  donner  à  jouer  dans  les  foires  ou  mar* 
•>  chcs  ,  &  autres  lieux  t^cs  villes ,  bourgs  8c 

•  villages  du  rellort,  foit  aux  cartes  ou  aux 
»dés  »  fbit  i  la  blanque ,  tourniqaei,  che- 
»  villes  ;  ou  à  tirer  dans  un  livre  ,  &:  à  tons 

•  mites  Jeux  de  hazard ,  gcactalcment  quel- 
w'conqaet ,  i  peine  de  i<x>  livres  d^amende , 
»  &  de  confi  (cation  do  l'argent  du  jeu  j  ei>- 
»  fembie  dcrdits/'f«je-,marchandifes,  chevaux 
»te  équipages  à,  eux  appartenant ,  lefquels 
»  feront  ulus  pour  être  vendus  y  &  en  être 
»lc  prix  applique  aux  hôtels  dieux»  ou.hupi' 

•  fans  les  plus  proches  du  lieu  oà  ils  anrom 
M  donné  à  jouer ,  nicmc  à  peine  de  punition 
»  corporelle  en  cas  de  rccidive  :  comme  au0i , 
M  bit  défenfe  à  tous  juges  rofaus  8e  autres , 
«•du  reffbrt  de  ladite  cour,  d'accorder  au- 
N  cuue  permifllon,  fous  quelque  prétexte  que 
m  ce  foie ,  de  donAer  à  jouer  ausdits  Jeux ,  à 
«peine  d'intcrdidion  :  &:  en  outre,  enjoint 
M  aux  prévôts  des  maréchaux  ôc  leurs  lieuce- 
»  nans  »  cjiaom  de  tenir  la  maki  à  Pexéaition 
f*  du  préfcnt  arrêt  ;  de  fàifir  Sc  arrêter  ceux 
»  qu'ils  trouveront  en  contraventioa ,  &  de 
»  les  conduire  dans  les  psifons  du  lieu  oA  ils 
t*  auront  Jonnci  jouer;  ^  de  faire  remettre 
M  parctiicmcni  entre  les  mains  des  otHcicrs 
»  dudit  lieu ,  les  chevaux ,  marchandifcs  de 
»  équipages  des  contrevenons ,  cnfcmblc  Tar- 
»  gent  duyVa.i.  procès- verbal  préalablement 

dreOS  des  chofes  par  eux  faifies ,  pour  y 
rt  être  enfnite  pourvu  par  les  ofBcters  dit  lieu, 
n  aiiifi  qu'il  appauicndra.»»- 

Ces  dirpofitions  ont  été  renoovcms  par 
'<deux  autres  arrcu  dwpKlHicr  iuUlct  1717 , 
&  1  î  n^trs  I  7  lî . 

Par  un  autre  arrêt  de  règlement,,  du  II 
'^décembre  1777,  le  même  parlement  de  Paris 
A  ordonne  l'exécution  des  anciennes  ordon- 
nances &  arrêts  concernant  les  jeux  de  ha- 
^rd  ')  en  confcquence,  il  a  ftàl  trkstxprtffes 
înhibrr.'onr  d"  dr'frnf^s  /î  ir^iiifS  perfcnnts  de 
quelque  fjlUiiitt  O  condition  i^utiies  jujfmt  j 
de  unir  jeux  éê  ka\mrd.»  &  notwmtm  cttui 
de  la  belle  ^  ou  autres  qui  auraient  pu  J'intro- 
4iuire  fous  £  autre  dénomination  :  enjoint 
Mil  lieutenant  finirai  de  police  de  ne  laijfer 
dtM-blir  h  r .iVfnsr  niicun  jeu  de  hasard  diins  la 
9fllLe  de  Fans  j  ç>  de  rendre  compte  à  la  cour 
d^  etux  qutfûwrtùent  s'jimndubts  0ufi-i6t 


JEU.  i5f 

Quelques  années  après,  Ic  premicr  mars, 
17S1  ,  le  rot  a  donn^  far  la  même  matière- 
une  déclaration,  ^1  contient  ics  diipofiiiont., 

fui  vantes  r 

>*y4rt.  I.  Lesédils,  ordonnances,  arrêts^ 
»  6c  réglemcns  contre  les/eirx'dchazard,  Ôc 
»  autres  proliibés,  feront  exécutes  félon  Icut 
»  Corme  &  teneur,  fous  les  peines  y  portées,, 
»  îittvant  Pexigence  des  cas ,  tant  dans  noue 
»  bonne  viHc  de  Paris ,  que  dans  toutes  le» 
»  autres  villes  Sc  bourgs  de  notre  royaume , 
»  pays ,  terres  &  feigoeurics  de  notre  obnck* 

»-t*  Seront  réputés  i^ofitbé»,  outre  les 

u  Jeux  df  hazard ,  principalement  tous  Ics- 
»Jeux  dont  les  cbanccs  font  inégales^,  8e  qui» 
»  prcfcnccnt  des  avantagea  certattu  à.ruoc 
»  des  parties,  «u  préHidice  des  tunes.. 

>»  j.  Faifons  très  -  exprelTes  Sc  îtcrativci. 
»  inhibitions  6c  défeofes-à  toutes perfoones,. 
»     quelque  état  8c  condition  qcÉ'ellcs  foient»^ 
»»  de  s'alicmbler  en  aucuns  lieux  privilégiés 
»  ou  non  privilégiés pour  jouet  «uiaditsy^iuir 
M  prohibés ,  6c  à  tous  autres  de  mime  tuture  ^ 
■  **  fous  quelques  noms  que  Icfdits  jeux  aient 
»  été  ci-devant  introduits  ,  &  fous  quelqucL 
••ferme  ou  déaoniinatioii  qu'ils  puifiènticre: 
»  pràèntésdans-kiîiite. . 

»  4.  liCS'Coramifraires  au  châtclct  dflis  notre? 
"bonne  ville  de  Paris  ,  &  les  officiers  de 
»  police  dans  les  autres  villes  Se  bourgs  de 
»>  notre  royaume  ,  feront  tenus  de  veiller 
" cxaûcmcnt  fur  'es  maifons  où  il  pourroit 
'♦■être  tenu  de  pareilles  affcmblccs  de  Jeux 
•prohibés    ils  en  informeront  nos  procu- 
"rcurs,  &  les  juges  de  police,  lelquels  fc-- 
'«  ront  tenus  de  procéder  contre  les  contre*- 
>'  venanS',  dans  les  formes  pre&fiies  par  tes. 
"  orJonnanceç ,  de  l-:s  conthirncr  aux  peînci-. 
"  poitces  par  les  anicics  ci-aprcs  ,  ôc  d'ea 

*  donner  avis  inos  ptocurcust  génemix. . 

**  f.  etux  qui-feironr  convaincus -d*avoirr 

"joue  auxdits  Jeux  puî.ibts,  feront  con- 
"  damnés  pour  la  prenntrc  fois  j  favoir ,  ceux 
>vqui-tiendfont  lefdiis Jeux ,  fous  le  titre  dé - 
»>  banquiers,  ou  fous  quelqu 'autre  titre  que 
»  ce  foi»,  en  trois  mille  livres  d'amende  chan^ 
w^cun  i  Sc  les  joueurs,  en  mille  livreKhaoni^, 

•  v^j^ks3àU$  tjan  lict*  àjiout,,  wl  tkri.«i«i 
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»  pauvres  i'c^  1iôpi(3iix  deslieiuc,  &  l'autre 

'■»  ticts  .ni  dJi~.oiK"i.t[i."ar. 

n  6.  Les  amendes  feront  payables  fans  dc- 
4>  port  y  Se  par  corps  y  8e  faute  de  puemem 

»»d'icclles,  le$  confrcvcn.in.s  garcteffOUt  pri- 
"  fou  julqu'au  parfait  paiement. 

»  7.  En  cas  de  rrcidivc»  l'airiendc  contre 
»»  ceux  qui  auront  icnti  Icfdits Jeux ,  &:  contre 
«les  youeun,  fera  du  double,  fans  que  lef* 

»  dites  amendes  puiiTcnt  ârc  rcn:ircs  &  mo-  ' 
»  dcrces,  pour  quelque  caufc  ôc  lou$  quelque 

<»  prétexte  ^e  ce  foie 

**  S.  Cott  qui ,  après  avoir  été  éemt  fois 

*»  condamnes  aii\-ditcs  amendes ,  fcroicnt  de 
H  nouveau  convaincus  d'avoir  tenu  de  pa> 
t»  réilles  afTenblées ,  iènUit  pourfuivis  hii- 
v:înt  la  rigueur  des  ordonnances ,  &  punis 
»  de  peines  aâlidtives  ou  intamaotes,  fuivant 
*•  l'exigence  des  cas. 

»    Ceux  qui ,  pour  factliier  la  tentie  de(^ 

A'nsjcux  ,  auront  prête  ou  loue  fcicmmcnt 
»  leurs  muions,  lieront  condamnes  en  dix 
M  mille  livres  d'amende ,  au  paiemenc  de  la- 
»  quelle  Icfdites  miifnn^  fcroiU  Sc  dcoicure* 
«  ront  rpécialcmcnt  aâeikccs. 

»  10.  Déclarons  nuîs  8c  de  nul  effet ,  tous 
•  contrats,  obligations,  promellcs,  billets, 
M  ventes,  ccflions,  &  tous  autres  aâcs  de 
o  quelque  nacuie  qu'ils  puitlent  être,  ayant 
»  pour  cattiê  noe  dette  du Jeu  y  foit  qu'ils  aient 
»  été  fucs  par  des  majeurs  ou  des  mineurs» 
w  Si  donnons  en  mandement ,  (Src.  « 

'  £n  caufurniitc  des  ioix  précédentes,  une 
ièntencc  de  police  du  16  février  lyCs  >  a 
condamné  les  (leurs  Guymonneau  &  d'Her- 
court  chacun  à  jooo  livres  d'amende,  p«ur 
avoir  donne  à  jouer  auPhacaon  >  8c  Je /leur 
C:r  h'e  ,  1  I  çoo  livrcs ,  pour  avoic  taillé  à 
k  partie  du  iieur  Guymooneau. 

Etpararr^tdti  90 décembre  17S0 ,  le  par- 
lement de  Paris  a  confirmé  uric  (etitencc  de 
lajuftîce  de  Chàtcau-Meiilant,  par  laquelle 
François  de  Foudêt ,  bourgeois  de  cette  ville, 
avoit  été  condamné,  fans  tirer  à  confcqucnce, 
à  cent  livres  d'amende ,  pour  avoir  donné  i 
jouer  chez  lui  à  des  feux  de  hazard ,  6c  lui 
avoit  été  fut  défcnfes  de  récidiver ,  fous  peine 
d'ctrc  puni  fuivant  la  rif  ucoi  des  ordon- 
aances  9c  zéglemai*. 


JEU, 

îinfin  rAfTembléc  N.itionalc  a  ,  par  fb< 
Décret  du  11  juillet  i7pi  >  fotmé  le  deiniec 
état  de  la  juriiprudence  for  les  J*tut, 

L'article  7  du  titre  premier ,  coticenuill 

la  police  municipale  ,  eft  ainfi  conçtt. 

Les  Jeux  de  hazard  où  l'on  admet ,  foit  Je 
public,  foit  des  affiliés,  font  défendus,  (bu* 
les  peines  qui  feront  désignées  ci-après  ; 

Les  propriétaires  ou  principaux  locataire* 
des  maifbns  8t  appanemens  où  le  public  te 

roit  admis  à  jouer  Jcj  Jeux  de  hazard  ,  fe- 
ront ,  s'iis  demeurent  dans  ces  maifons ,  Sc 
s'ils  n'ont  pat  averti  la  police ,  condamnés 
pour  la  première  fois,  à  i  :  .  tl-^  ,  8c  pour 
la  féconde ,  i  1000  livres  d  amende,  folidai- 
renient  avec  ceux  qui  occuperont  Û»  appar- 
temcns  employés  à  cet  ufage. 

L'articL-  10  du  même  titre  vent  que  les 
ofRcicrs  de  police  puilicnt  entrer  en  tout 
temps  dans  les  nriifons  où  l'on  donne  habi- 
tuellement à  iniirr  r^rç  ;Vwv  de  h-îzird,  mais 
feulement  lur  la  dclignation  qui  leur  en  aura  ■ 
été  donnée  par  deux  citoyens  domiciliés. 

Suivant  l'ar^i.'c  5  '  <hi  titre  i  ,  concernant 
la  police  correctionnelle,  ceux  qui  tiennent 
des  maifons  de  Jtux  de  hazard  où  le  publie 
cfl  admis ,  foit  librement,  (oit  fur  la  prcfcn». 
tation  des  affiliés ,  doivent  être  punis  d'une 
amende  de  tooo  i  jooo  livres ,  avec  conliA 
cation  des  fonds  trouvés  expofcs  au  /?r/ , 
d'un  emprifonnemeot  qui  ne  peut  pas  cxcé» 
der  une  année.  En  cas  de  récidive ,  ramciide 
doit  être  de  çooo  à  1 0000  livres ,  8c  Tempri- 
fonncment  ne  peut  pas  excéder  deux  ans,  fans 
préjtwKce  de  la  (blidarité  pour  les  amendet 
prononcées  par  îri  police  municipale  contre 
les  propriétaires  ik  prmcipaux  locataires  i 
dans  les  cas  Se  aux  termes  de  l'article  7  dit 
titre  premier,  qu'on  a  sipponé  prccédei»- 
ment. 

L'aTtide  ;7  du  même  titre  a ,  veut  que  ccu« 
qui  tiennent  des  maifons  de  jeux  de  hazard  , 
puilTent,  s'iis  font  pris  en  flagrant  délit,  ètCC 
faifîs  Ar conduits  devant  le  juge  de  paix. 

Les  anciennes  ordonnances  ayant  «  comme 

on  l'a  vu  ,  dcfcndii  tous  ks  Jeux  ,  à  l'cîCcep- 
lion  de  ceux  qui  font  propres  à  exercer  au  tail; 
des  armes,  1!$^  n'ayant  fiit  aucune  diftin^oQ 
entre  les  Jeux  qui  font  d'adrelfc  A:  ceux  qui 
font  de  bazird  ,  ni  entre  le  gros  jeu  &  le 
petit /«»  f  c'éioit  tu»  coolequence  que  Icf 
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.    Jf^v ,  quels  qiuis  fiilicnt ,  ne  ptilîcnt  produire 
d'oMigition  civile,  &  que  les  {oucars  ne 
dulfcnt  pas  être  reçus  1  dcmstii^cr  c"  jiirtice 
Je  payement  de  ce  qu'ils  auroicnt  g^nc  au 
jeu. 

Et  q'.ioiquc  par  li  fuirc,  h  di  tlnfc  Jes/Vi^x 
ait  ctc  bornée  iaxjtujf  de  luz.trd ,  Ja  lurif- 

Iiruacnce a  coBtim-'  de  denier  laftion  pour 
tjeu,  à  l'égard  de  quelque  jeu  que  ce  fut. 
La  raifon  en  e(î  qtic ,  quoique  \\ défcnfe  des 
\  jeux  rc  fublifto  aujouiù  hin  q  ui  l'cg^rd  des 
jeux  àz  haz  ird,  les  aurrcs  J:ux  (bot  plutôt 
\    lolcrcs  qir.i'ito' lils  !  q  tind  i;*!  loir  permis  , 
ils  r^c  le  foiu  ijijc  connue  de  limpk's  rtcrca- 
lions,  fins  (^iroitpuillè  les  conilJcrcr  comme 
des  adtcs  <Ic  commerce  dcftincs  i  produire 
d«s  druKs.  '  • 

.Aiiflt ,  toutes  les  fois  qu*il  eft  prouvé  qa*une 

t  hi'r^.riion  ou  un  billet  ont  pour  c.v.ilc  une 
dette  de  ^  les  juges  font  daivs  rufagc  de 
es  diclarer  nuls. 

Oeftairitf  que,  par  arrêt  nu  14  juillet  174T, 

le  parlement  de  Pvi,  a  .it  J  i  c  n.rl  nu  billet 
de  lioo  livres  ,  p.iîic  .ui  pix.iit  d  un  particu- 
lier, dont  l.i  veuve  avoit  reconnu  dans  un 
imcribgatoirc  Tir  fiits  Ik  nrr^Ic?,  q  ie  ce 
b>iht  provcnoii  u  argent  gagne  au  jeu  par  le 
défunc. 

Dans  une  .".-'tre  cTp^-c  rapportée  par  l'iu- 
ciir  de  la  collidion  de  lunlprudcncc  ,  un 
piniciilicr,  après  avoir  perdu  au  jeu  de  piquet 
ohz.  louis  ,  Ik  Ls  avoir  payes  ,  joua  fur  la 
pjruîc  ,  ôc  perdit  encore  }oo  livres  :  mais  au 

.  lieu  de  payer  cette  dernière  (btnme ,  il  rede- 
nrmda  Tes  onze  louis  au  gagnant,     Iii  fit 

.  deux  billets ,  l'un  de  joo  livres  ,  èc  l'aïuic 
de  onze  louis  d'or ,  pour  valeur  reçue  comp- 
tant. Le  débiteur  ayant  cnfuite  été  pouruiivi , 
en  confcquencc  du  rehis  qu'il  avoit  tait  de 
payer ,  ce  fut  en  -vain  que  le  gagnant  foutint 
que  lî  le  piyrment  du  billet  de  500  livres 
ctoit  rufcepiiblc  de  difficulté  ,  il  n'en  dcvoit 
pas  ctredemêtneÀ  l'égard  du  billet  des  onze 
louis ,  attendu  qu'il  avoit  pour  ciufc  un  prêt  : 
pir  arrêt  du  ;o  janvier  1764,  le  parlement 
caniîi  ma  la  fentence  par  laquelle  le  gagnant 
aVoit  été  déclaré  non-recevable  dans  les  deux 
parties  de  fa  demande. 

^Uitraflt  l'article  x  y  tîtrc.  1$ ,  &  l'arriclc 
f  .  wr^u  tlti:^  lô  ét  l'ordonnailce  darôi  éa  prc 
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mîer  ro.nrs  i7<î8,  les  officiers  généraux  &:  les 
comtnandans  des  places  font  lenin  d'empc-  \^ 

cher  .T.-e^'  /-•  rI:'N  gran  ?  rciin  ,  que  les  tr  oupes 
qiu  font  fous  leurs  ordres  ne  jouent  àaucuifc 
jeu  de  limrd. 

Tour  officier,  de  quciq  i?  (tin, le  qi^il  foîr; 

qui  joue  m.il^rc  cette  dctcnle,  do'T  {trc  iris , 
la  première  lois  ,  en  prifon  pour  trois  mois , 
Se  il  doit  en  être  rendu  compte  au  fecréciiitf 
d'ctit  ayant  le  dcpariement  de  îa  guerre  , 
ainh  qu'au  commandant  de  la  province  :  en 
cas  de  récidive  ,  il  doit  être  mis  en  prifon 
pour  lîx  mois  ,  6c  la  troiHème  fois  1  il  doic 
erre  cafTé  6c  renfermé  pour  deux  ans  dan» 
une  citadelle,  fort  ou  château.  Telles  fone 
les  dilpolifions  de  l'article  30  du  titre  10. 

L'article  ftiivant  veut  que  les  foldats ,  cava- 
liers ou  dragons,  qui  tiennent  des  Jeux  dé- 
fendus, (oient  condamnés  fuivain  l.i  rigceur 
des  ordonnances.  Se  que  (eus  qui  auionc 
|oué,  fotetit  mis  en  prifon  pour  quinze  tottrs. 

Scldn  l'article  16,  du  litre  préccric-nr,  }«s 
commandants  des  pl^çes  doivent  s  informer 
queU  font  les  bourgeois  ou  autres  habitants 
qui  donnent  à  jouer  dms  leurs  maiîons  à  des 
Jeux  défendus  «  Se  les  faire  arrêter  &  rc» 
mettre  aux  jugés  des  lieux  ,  pour  les  punir 
liitvant  l'exigence  des  cas. 

î      Comme  les  J:it.\-  propres  à  exercer  au  fiiic 
des  armes  font  cxprcilcment  auiorifts  pat  les 
i  lois ,  il  paroit  qu*on  ne  peut  pas  dénier  une 
I  ai^ion  aux  joueurs  pour  Je  payement  de  ce 
'  qu'ils  ont  gagné  à  cesyVujc,  lor(<ju  il  ne  s'agit 
I  que  d'une  fomme  modique  :  mais  fi  la  (bmme 
ttoit  exfcffive  ,  nous  croyons  que  celui  qui 
i  Tauroit  gagnée ,  ne  leroit  pas  fondé  à  l'exiger, 
J  Ou  du  moins  qu'il  conviendroit  de  la  modérée 
à  l'arbitrage  du  juge.  La  railon  en  eft  ,  q^Li'ert 
ce  cas,  on  fe  feroit  bien  moins  propolc  de 
montrer  Ton  adreife  dans  un  exercice  mile  » 
que  de  s'enr  chir  aux  dépens  deceincomre. 
qui  loQ  auroit  joue. 

De  ce  que  les  ordonnances  ont  acceirdéaaK 
mineurs  unj  aCh'W  poiir  répéter  ce  qu'ils  onc 
perdu  au  Jeu  ,  il  ne  faut  pas  conclure  que  les 
majeurs  puilTcnf  exercer  cette  aâton ,  relatt-* 
vcmcnt  aux  d'mtncs  qu'ils  ont  p~r.!i't's  SC 
payées.  £t  quand  l'ordonnançe  de  Moulins  ^'^ 
en  accosdsm  'fiâtdn  dohr  il  s'agît  aux  mi- 
'Heurs  ,  a  dit  que  c^étoit  ùms  approuver  tel<^. 
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encre  majeurs  j  elle  a  feulement  fiit  en* 
tendre  que  tes  Juges  devoicnc  dénier  route 

adifin  aux  gagnants,  reiativcmentaiix  fommcs 
.Ignées:  mais  cette  improbaiion  du  jeu  ne 
liffit  pas  pour  que  les  perdants  foicnt  tondes 
'peter  ce  qu'Us  ont  perdu  lorfqu'ijs  l'ont 
paye. 

Il  (è  fouott  autrefois  dans  l'étendue  de  la 

juftice  de  Chamarandc  ,  &  du  b  ulliagc  d'E- 
tampes ,  un jeu  qu'on  appeloit  le Jtu  des  clef^» 
et  jeu  ctoit  un  jeu  d'exercice,  &  par  cette 
raiion  ,  il  n'ctoit  pa5  du  nombre  des  jeux 
défendus  :  mats  comme  l'inUrument  ferrant 
à  ce  jeu ,  ctoit  un  morceau  de  fer  du  poids 
d'environ  une  livre  »  qui  occafionnoit  (bu- 
vent  des  blelTure*  aux  particuliers  qu'il  frap- 
poit ,  le  procureur  général  du  roi  a  pcnfc 
qu'il  convenoli  de  proicrire  ce  jeu ,  ahn  de 
prévenir  les  accidents  auxqur'5  •!  pouvoir 
donner  lieu  :  en  conféquencc ,  il  a  ctc  rendu , 
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fut  is  icquticuc  ce  magiftrat ,  le  l^juln  1775» 
&  le  4  juillet  1781,  deux  arrêts  par  Icrqucis 
le  parlement  a  tait  défenfes  à  toutes  fortes  Je 
pcrfonncs,de  quelque  qualité  qu'elles  fuLknr> 
de  jouer  le  jeu  dont  il  s'agit»  êe  aux  c^bare* 
tiers ,  aiibcrgiftcrs  &:  autres  particuliers  de 
fouffrir  qu'on  joue  ce  jeu  dans  leurs  maifons  » 
cours  ou  faidins ,  k  peine  de  vingt  livres  d'a- 
mende contre  chaque  contrevenant ,  du  dou- 
ble ,  en  cas  de  récidive ,  même  d'être  pour^ 
Cmvi  extraordinairemem  fuivànt  l'exigence 
du  cas  :  il  a  en  même  temps  été  ordonné 
que  les  pères  ou  les  rocres ,  à  l'égard  de  leurs 
enfants ,  Bc  les  maître*  ou  les  tQaitreflês,  à 
rég.ird  de  leurs  demeftiques,  denicureroicnt 
civilement  garants  9c  reiponfables  de  i'ar 
mendc* 

Cet  article  efl  en  pvitdt  partie  extrait  Jt 
Pouvra^  4*  M.-Du*Avui ,  fur  Up^tffim  eùà 

jeu. 
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K  R  A  B  s.  Cell  une  forte  de  jeu  anglois , 
qu'on  joue  avec  deux  dés ,  qui  produifent 
trente-cinq  variations,  comme  on  va  le  dé- 
montrer ,  en  délîgoant  l'un  des  dés  par  A ,  & 

l'autre  par  fi. 

Il  y  auoe  maoiire  de  iiuredeuz  s  A  s  »  B  1. 

Il  7  a  deux  manières  de  faire  trois:  A  1 , 

B  1-,  A  1 ,  B  I. 

U  y  a  trois  manières  de  faire  quatre  :  A  i , 
B  )t  A  j,  B  1}  Aa,B  X. 

Il  y  a  quatre  manières  de  faire  cinq:  Al, 

B  4i  A  4 ,  B  I  ;  A  i  ,  B  3  ;  A  5  ,  B  I. 

U  y  a  cinq  manicies  de  taire  iix;  A  i,  B  {  > 
Af,Bi}A2,B4;A4,Bi(A|,  6  3. 

Il  y  a  (îx  iranièresde  Suceiêpt:  A  i  ,Btf  i 
A6 ,  DiiAi»BfiAf»Ba}A|>B4} 
A  4 ,  B  |. 

Il  y  a  dnq  maniites  dé  faire  hmt  :  A  i , 
B<J,  Atf,  BA|Ai,BjfUf>  B|iÂ^ 
*  4- 


Il  ya  quatre  manières  de  &!re neuf:  A  %l 
B6  i  A   ,  B  5^  A  4,  B  r*  A  f ,  B  4. 

Il  y  a  trots  manières  de  faire  dix:  A4» 
B<îiAJ,B4iAf,Bs. 

Il  y  a  deux  manières  de  Cure  6ake\  A  f  ; 
B  <t  A  tf,  B  f. 

Il  y  a  une  naniére  de  faire  douze  :  A  6i 
B  c. 

Lt*  jo'Tfnr  qui  tient  la  corne  ou  îe  cornet  j 
annonce  le  point  fur  lequel  il  veut  que  le  je» 
roule  :  c*eft  ce  qu'on  appelle  digvtncr  /«  théâu. 

Il  faut  obferver  que  la  chance  ne  lè  donne 
que  depuis  cinq  julqu'à  neuf.  H  n'y  a  par  con- 
séquent que  cinq  chances  à  donner ,  qui  font 
les  points  de  dnq,  dcfix,deièpt,deliiiUott 

de  neuf. 

Si  du  premier  jet ,  le  joueur  qtti  tiei&t  la 
corne  amène  le  point  decnanoe  qu'il  a  noa^ 

mé  ,  il  gigtic  la  partie:  uuis  comme  il  COU»  * 
vient    il  puiifc  perdre  »  il  jr  a  dd  àfêèt  |i4 
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itêniiMii  Uta  ét  la  chance  oppoCSe  qu'os  ne 

Connoit  pas  encore. 

Voici  les  ira^ ,  &  Jc«  cfiiett  qu'il*  prodai- 
lênr. 

Les  krabes  font  m  nombre  ie  quatre 1 8c 

confinent  dans  ici  foiaudci,  de|,  de  ii 

&  lie  li. 

SI  la  cbance  donnfe  eft  compoflle  des 

points  df  cinq  nu  de  neuf,  &  qncr  le  joueur 
qui  ticm  la  cotnc ,  amène  du  premier  coup 
un  des  qttane  Irais  qu'on  vient  de  dciigncr , 

il  perd  Ja  partie. 

S'ii  a  donne  pour  c^ncc  les  points  cl?  fw 
mx  de  huit ,  ôc  qu'il  amène  les  irais  l,  f  , 
ou  1 1  ,  il  perd  pareillement  la  partie  >  mais 
il  h  gagne ,  s'il  amène  \tkraht  formé  par  le 
point  de  douze. 

Enfin  y  s'il  a  donné  le  point  de  fêpt  pour 
chance ,  il  a  contre  lui  les  itraix  i ,  j  ,  &: 
Il  ,  &  poùr  lui  le  krais  ti.  Ceux-là  lui 
fem  perdre  la  partie»  &cdtti-d  h  lui  fait 
fagner. 

Au  rcfte  ^  les  kraht  n'ont  d'clFet  qu'autant 
qui*!!!  arrivent  an  premier  coup  de  Ai,  Si  ce 
prctnicr  coup  amène  quciqu'autrc  point,  ce- 
lui-ci devient  roppofé  du  point  qui  a  d'abord 
hc  donne  pour  chance.  Mais  ati  lieu  que  le 
point  de  chance  eft  auprcmi  :ri.  nup,  cnhvcur 
du  joueur  qui  tient  la  corne»  il  clk  à  tous  les 
antres  coups  »  en  faveur  de  (es  adverfaires , 
&  ceux-ci  ont  contre  eux  le  point  amené  en 
opporition  au  point  de  chance.  Voici  un 
exemple  qui  rendra  (ènfible  cette  théorie. 

Louis  qui  a  la  corne,  ayant  donné  pour 
clunce  le  point  de  fcpt ,  amène  du  premier 
coup,  le  point  de  huit.  Si  le  fécond  coup, 

Îu  les  fuivants  ,  il  amène  encore  le  point  de 
uit,  avant  d;^voir  amené  le  point  de  fept, 
il  gagne  fa  partie  >  mais  fi  après  le  premier 
c  uip ,  il  amène  le  point  de fepc  avant  lepoini 

de  iiuil ,  i!  !a  perd. 

Le  krabs  n'zù.  point  un  jeu  égal  comme 
le  croient  beaucoup  de  joueurs.  Il  ell  tou- 
jours défàvantageux  pour  celui  qui  tient  la 
corne.  En  voici  la  preuve  : 

Si  la  chance  eft  de  cinq  ou  neuf  1  la  nain  , 
la  proportion  cx.kÎIc  cIÏ  de  i3<j(?  pour  le 

{oucur  qui  tient  ta  corne  ,  &  de  14 J9  contre 
ni.  Il  fuit  delà  que,  s'il  met  au  Jeu  une 
IsmuM  égale  à  celle  de  ics  advcrfairw»  il 
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a  im  désavantage  de  n.pt  fous  trois  deniers 
I  j  foixantc-troiltcmc  par  Jouis. 

Si  la  chance  cfî  J.-  Cw  011  de  linit  à  I.i  msîn, 
la  proportion  eft  de  <>p6  t  pour  le  joueur  qui 
tîem  la  corne,  &  de  719^  contre  lui  :  li  a 
prrr  confrqucnr ,  un  défavantage  d'onze  £ous 
deux  dcnjers  —  par  Jouis. 

iii  Ja  chance  eft  de  fept  à  la  main  ,  la  pro- 
portion eft  de  144  pour  le  joueur  qui  tient  la 
corne,  &deif  i  contre  lui  ;  ainlî  il  a  un  di> 

Tavantage  de  ûx  ibus  neuf  deniers  ^  pa» 
louis. 

Si  l'on  Ça^poCc  un  joueur  qui  donne  tou- 
jo  irL  à  I  I  mdii)  ,  la  chance  que  le  hazardpro» 
duira ,  fon  dclavaniags  ,  d'après  les  propor* 
tions  précédentes  .  fera  de  8  fols  o  des.' 

Les  paris  de  propoRioD  doivent  lèiâife de 

la  manière  fuivante  : 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  quatre, 
6c  fmtre  le  point  de  cinq ,  on  parie  a  contre 
4 ,  «ne  la  première  viendra  avant  la  teconde. 

Si  l'une  des  cliances  cfl  îc  point  de  4, 
l'autre  le  point  de  lia ,  on  parie  ^  contre  f  ^ 
que  celle'ti  viendra  avant  celle  ci. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  4,  é^ 
l'autre  le  pointdc  7 ,  onpatieancontredeuxy 
que  4  viendra  avant  7. 

Si  Tune  des  chances  eft  le  point  de  4,  & 
l'autre  le  point  de  8  ,  on  parie  |  contre  %  , 

que  4  viendra  avant  8. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  4, 
l'autre  le  point  de  9 ,  on  parie  1  contre  4  « 

que  la  première  viendra  avant  la  (cconde. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  f ,  ^ 
l'autre  le  point de4r,  on  narie  4conire  f ,  que 

celle-là  fortira  avant  ccllc-ci. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  f ,  & 
l'autre  le  point  de  7 ,  on  parie  a  contre  3 ,  quo 

ç  viendra  avant  7. 

Si  l'une  ik-  chinrff  ç(\  le  point  de  f , 
l'autre  Je  point  de  6  ,  on  parie  4  contre  f  ^ 
que  la  première-viendra  avant  hi  fecoiide. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  ^ ,  Se 
l'autre  le  point  de  9,  on  parie  fon^mc  égale 
de  part  8c  d'autre ,  que  l'une  ou  l'autre  Tie% 
dca  h  première. 
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Si  rime  des  chatices  efV  le  point  âe  S*  ic 

l'autre  îc  peint  ik-  :  inq  ,  on  parie  f  contre  4, 
quccci.'e  I.1  viendra  a v.mt  celle-ci. 

Si  l'une  des  chances  c  l^  ie  point  ilc  5  ,  Se 
Tautrele  point  dey  y  on  pnric  f  contre  6 ,  que 
la  prcniicrc  vicnJra  avant  la  iVc'  ti  ic. 

Si  i'uue  des  i.b.inccs  c(l  ie  pcunt  de  6  , 
i*3i!(  e_le  point  de  8  ,  on  parie  (bmnie  cgalc 
de  pair  À:  d'autre  ,  que  Time  OU  Tauue  Icra 
âjnencc  laptcmière. 

Si  Tune  des  chances  cft  le  point  4c  ,  & 
l'autre  le  point  4<-'  5> ,  on  parie  ^  contre  4» 

que  6  viendra  avant  9. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  7  ,  & 
l'autre  le  point  de  5,  on  parie  $  contre  i, 
^iicla  preniicrc  viendra  avant  la  féconde. 

Si  l'une  des  chances  cft  le  point  de  7  ,  & 
l'autre  le  point  de  6 ,  on  parie  6  contre  y  , 
^ue  ccHc  I.i  vicn^'ra  avant  ceilc-ci. 

SI  l'wne  des  di.UA  ïs  cfr  le  point  dî  , 
j  uutrc  le  point  de  i> ,  on  pane  6  contre  s  > 
ijoe  7  viendra  avant  8.. 

Si  l'imc  des  chances  cft  le  point  de  7,  & 
fautrc  le  poiol  de  9 ,  on  parie  j  contre  i  , 
que  la  premietre  lera  amenée  avant  k  fe- 
îeondc. 

,  Sii'une  des  chances  cft  le  point  de  8  ,  &r 
l'autre  le  point  de  ^  ,  on  pauc  ^  contre  4  , 
gue  celle  là  viendra  avant ccUc-Ct. 
-  Si  l'une  des  Junccs  cfl  '.c  point  de  8  ,  & 
Tautrc  le  point  de  6,  on  parie  roaime  égale 
de  part  S<  d'autre ,  que  i'sne  ou  l'autre  (cxa 
amenée  la  prcmièi  c. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  8 ,  & 
Tautre  te  poiiu  de  7 ,  on  parie  j  contre  6 , 
«gue  8  viendra  avant  7. 

,.  Si  l'une  des  chances  cfl  le  point  de  8,  & 
Tâiitre  le  point. de  <),  on  pane  ç  contre 4, 
que  la  première  viendra  avant  la  Icconde^ 

Si  l'ime  des  clunces  eft  le  point  de  5,  & 
Tautre  le  pointue  f  *  on  parie  Tomme  é|raîe  | 
4e  part  8c  d'autre», que  l'une  ou  IWrefeta  . 
atnenéc  la  première. 

Si  l'une  -^c^  chnnces  eft  le  point  de  9  ,  &: 
l'autre  le  pomt  de  6,  on  part*;  4  contre  f  , 
ll^  5^  viendra  avdot  tf. 

Si  l'une  (Ki  ih-x  ces  efMc  point  de  9,  & 
l'autre  le  point  de  7,  on  p.uiç  1  contre  3  ,  ^ue 
kpfemièierçxa  amenée  avant  la  féconde.  J 


K,  K    A    B  S 

Si  rétine  des  chances  eft  le  point  4e  '  "êé 

l'autre  le  point  de  S,  on  parie 4  contre  f.v 

que  9  viendra  avant  d. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  10,  & 
l'autre  lepoiat  dé  f,  on  parie  4  cdntre'4,qne 

la  première  viendra  avant  la  féconde. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  10, 
l'àutte  le  point  'de  6\  on- parte  }'  coûtée  f  » 

que  iovicn:îra  avant  <>. 

Si  l'une  des  chances  cfl  le  point  de  to  ,  de 
l'autre  le  point  de  fcpt»  on  parie  un  contre 
deux ,  que  la  première  viendra  avant  k  fe« 

condc. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  io«  ôc 
l'autre  le  point  de  S^^bn  parie  |  contre  f  » 

que  jo  viendra  avarx  8. 

Si  l'une  des  chances  eft  le  point  de  ïo  ,  flt  ' 
rniiire  le  potiit  de  9,  on  parie  }  contre  4» 
que  la  première  fera  amenée  avant  la  fé- 
conde. 

On  p^rjc  .uiifi  qu\m  de  arrivera  p!ii(6t> 
qu'un  a  itrc,  comnicMavant  i.o  ,  f  avao't  p» 
é<  8  avn;-,t  tf.  C£^  p.irii  font  égaux  ,  en  cc'qnc 
chacun  de  ers  points  peut  le  toraicr  d'autant 
de  manières  que  celui  qui  y  cocrefpond. 

On  parie  encore  pour  deux  poirits  rciints 
contre  un  feul ,  quand  celui-ci  peut  le  iornnc 
d'autant  de  manicres  que  le»  deux  i|utres  eâ> 
fcmble  :  ainfi  on  peut  parier  que  4  &  io  ar*  ' 
riveront  avant  7. 

On  peut  pareillement  parier  que  f  arrivera 
avant  Sj  ^  avant  <S;  p  awim  6  \  9  avant  }>  ; 
trais  comme  i  Se  6  ont  pour  le  former  une 
manière  de  plus  que  î?  &  f  ,  on  rend  nul  le 
point  qui  rcfultc  d't  ii  doublet.  On  en  ule  de 
même ,  quand  on  parie  que  7  arrivera  avant 
6  ,  ou  avant  8  :  fi  le  pouit  de  7  Ce  Fait  par  6 
Ar  as  j  ôc  ceux  de  C  ou  de  8  par  un  doublet, 
les  coups  font  nul?. 

Quelquefois  «n  ûit  des  paris  fur  la  ma- 
nière dont  nnpoiotXera  îormé  :  par  «empier 
l  un  des  joueurs  peut  parier  qur  le  point  de 
huii  fera  tormc  par  cinq  &  trois ,  tandis  que 
r  lutre  joueur  pariera  que  ce  (èra  par  iîx  Ar 
deux  :  nuis,  en  ce  ca?    on  ne  peut  p.^*  mettre 
en  oppo(îiion  i'i.iie  de  ce,  deux  inanhcrcs.^ 
avec  quatre  Se  qiiatre.  La  r;<ifon  en  iftqus 
ccl'c  ci  efl  (impie »  Oc  que  les  deux  autres  . 
font  doubles.  ^ 

Lorfque  la  chance  eft  de  cinq  ou  de  neai 
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1.1  maîn  ,  il  y  a  huit  contre  un  à  parier  que  le 
joueur  qui  tient  le  cornet,  ne  niquera.  p.y , 
ç'cft-à-dire,  qu'Une  gagnera  pas  du  premier 
foup  ,  en  amenant  le  point  qifil  a  nommé. 

rSi  Ja  chance  cA  de  itx  ou  huit  à  la  main , 
il  y  a  pireilkment  à  parier  cinq  contre  un 
qu'on  ne  niquera  pas  J  &  Icpt  contre  ileux, 
il  Ja chance  çftde  fept  àlamain.  . . 
'  0n  peut  auffî  parierun  contre  deux ,  qu'en 
donnant  pour  chance  fcpt  à  b  main  ,  que  la 
partie  lîoira  du  premier  coupi  6c  deux  contre 
vp  s,  que  fi  elle  nntt  du  premier  coup ,  ce  fera 
en  tavcur  du  joueur  qui  tirnr  le  cot  iict. 

Il  c(l  de  convention  tacite  que  tuut  argent 
perd4injuft(ttient ,  peut  ïÉtt-è  réclamé,  même 
îonp^  temps  apr^l'siainfi  les  paris  qui  n'ont  pas 
é(c  uits  dans  le»  proportions  dctaiilccs  prc- 
cédcinment ,  doivent  être  regardas  conme 
i^uudes .  &  n'om-dcs-lori  dû  produire  aucun 
effet.  ' 

^ .  Il,  impni  rc  c^iie  le  foueur  qui  a  la  corne 
évite!  de  hirc  bute  j  attendu  que  cela  «n- 
^cnte  la  pcVtc  du  coup  :  nuis  on  ne  doit  con- 
lî<iéi-cr  comme  tauic  que  ce  qui  peut  dbnner 
l:eu  à  quelque  (urprilc.  Lxqiiité  fcmblc  mcmc 
exiger  qu'on  uic  d  indulgence  envers  le  joueur 
qui  tient  le  cornet,  à  caiifè  du  déiâvantagc 
aycc  lequel  il  partes  dcTiviiiragc  qu'augmen- 
tent encore  les  trois  de  pallc  qui  font  à  la 
iWgè. 

,  Au  rcîTe ,  on  ne  connrit  guère  qnc  trois 
'cîrconAanccs  où  le  coup  doive  être  réputé 

^  La  première  fc  rencontre ,  quand  le  joueur, 
âu  licti  de  lancer  lesdvs  tranchcment ,  Icspoie 
couverH  t>nr  le  cornét  qu  i!  foulève  enfi  ite 
<f'rin  {.i)\f-  o'.i  u'iin  autre.  Il  cft  cî.iir  qu'il  pe  it 
rcluitcr  dctctic  m.ir.ccuvrc ,  une  tronipcrie 
conJîftant  en  ce  qu'un  joueur  de  fbauvatfc  foi> 
ayant  yu  Li  ,  pnurroit  îcirctouincr,  s'ils 
lui  ctoicnt  conuaiics  ,  ou  à  Tes  afTocits  qui 
fenauroîent  prévenu  par  quelque  lignai.  On 
a  donc  eu  raifon  J'cc:h!tr  qu'une  t:.l!c  ma- 
nière de  |oucr  ,  Iciuit  tmc  tamc  qui  ciupor- 
tcrou  Ja  perte  du  coup,  • 

L  ;  Il  on. le  taute  <.oi;i"rtc  à  r-malTcr  un  61 
i^;.  ti  u'u  cornet ,  pour  ic  rejeter  de  nou- 
veau. On  r.ippbfê,  en  ce  cas  ,  que  le  joueur 
-n'  I      '  ■      'Tte  man-èrc,  qu'à  caufe  que 
ce  ac  iui  ctou  contraijjC.    ■  _   '.    '  ^ 

-  la' trolfième '^te  càtpfîlte  à  h^xxlc  fe- 
^htaà  dé  cdnVê  le  preniier  ,  idê'Êi^ân  qu'As  îc 
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mêlent.  Onfuppofe  parcillerocnt  qu'une  telle 
manœuvre  n'a  eu  lieu  qu*i  caufe  que  le  ptir 
micr  dé  ét»it  défavorable  au  joueur. 

Nous  obfervernrs  à  ce  fujet  que  le  de  re- 
tourne ,  ou  trop  Icnfiblemeut  poulTc  hors  de 
fit  place  par  le  fécond  dé  »  eft  réputé  nicté. 

Le  marqueur  doit  tâcher  de  fiiirc  c'vitcr  les 
!  fautes ,  âc ,  pour  cet  câet»  avertir  les  joueur*, 
avant  qu'elles  aient  Heu.  Si  par  exttnpie  »  Vt 
jo;; car  le  met  en  t'evDir  lîc  laiiT.-.ncr  il-  pre- 
mier dé  joué  t  le-  marqueur  peut  le  prévcair 
de  le  remettre  en  place  »  parce  que  la  taute 
n'exille  que  quand  ce  dé  eft  centré  dans  le 
cornefi 

Il  ç\\  du  devoir  du  marqueur  d'annoncer 
les  £autes  qui  ont  lieu  ,  Se  de  déclarer  uti 
.  coup  mil  on  perdu  ,  afin  que  les  joueurs  pcrt 
inflruics  fjient  à  1  abri  de  toute  fuperchcrie. 

Les  fautes  doivclu  être  punies  fur  Je 
champ.  LorTqu'on  en  a  pallc  une  «?<:  qu'on» 
rejoué  pollériçureœcnt ,  on      peut  plus  y 
;  revenir  ^  de  inéine  qu'au  triârac  >  une  école 
I  ne  peut  pas  fe  reprendre  après  coup. 
1     Si  le  marqueur  ayant  mal  compris  l'inteop 
tion  ou  l'ordre  du  joueur  ,  annonce  une 
chance  différente  de  celle  qui  a  été  nommée  » 
le  joueur  peut  le  reprendre»  maïs  il  dpit  le 
j  faire  avant  de  tirer  le  fécond  point  du  jen  \ 
I  autrement ,  l'annonce  du  marqueur  c<;!t  jn  c- 
yaioir,  La  raifon  en  cft  que  f erreur  peut  être 
favorable  comme  nuifîble  an  foueur  Se 
qu'on  pourroît  L'  foijrçdniur  de  taire  naître 
une  équivoque  à  dellem,  ahn  d'adopter  eif 
fuite  le  point  qui  lutconviendroil  te  mieux. 

Le  jeu  ayant  d'abord  été  bien  marqué  ^  s'il 

!  a:  rive  que  le  m.irquf  nr  (c  trompe  parla  Alite» 

j  l'circur  doit  ctic  rcCtinée. 

j  Lorfqu'une  partie  eft  commencée  ,  on  ne 
]  pettt  pas  changer  de  dés  qu'elle  ne  foit  finie  t 
c'cd  pourquoi  ,  ù  aprcs  avoir  itommé 
chance,  le  )oueurqut  a  le  cornet  prenoit  d'au» 
très  des ,  li  faudroit  qu'il  la  nommât  de  nou- 
veau. Il  J  a  itéinmqins  uoe  exception  à  cette 
règle  :  elle  conitfte  dans  le  cas  oû  un  dé 
vien>.1ri»it  à  Ce  cnllcr  ,  quand  on  le  lance  ; 
on  fubtliiocroit  alors  d'autres  des  auxpror 
miers.'  •'• 

Si  ,  .ui  milieu  de  la  paiiic,  on  s'ippcrcc- 
vtiit  qu'un  dé  tût  taux  ou  allez  nui  tait  pouç 
gu'd  pât  en  rcfolter.gyelquc  çtict.qui  n  çyQA- 
neroii  pat  du  Vazard  »  le  ieu  leroit  nul ,  Ce 
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il  &U(Iroit  rcconnnencer  h  partie  avec  <l*au>* 
très  des.  • 

Le  joueur  qui  tient  Iç  cornet ,  &  ceux  qui 
jouent  directement  contre  lui  ,  ont  fculs  le 
droit  de  barrer  le  coup.  La  raifon  en  cfl  que 
le  jeu  étant  ccnfé  leur  appartenir,  il  n'y  a 
qu'eux  qui  puifl'ent  en  dirpofer. 

Lorfquc  le  coup  cd  barré ,  le  jet  cd  nul , 
»on-(èulement  pour  les  joueurs  ,  inais  en- 
core pour  les  piricurs  de  la  galerie  ,  à  moins 
que  ceux-ci  ne  loient  convenus  de  le  valider. 
Us  peuvent  pareillement  convenir  qu'ils  au- 
vende  droit  de  barrer  pour  eux. 

Il  «ft  de  xègle  que  l'cajeu  du  joueur  qui 
tient  le  coraet ,  loit  couvert  ivant  toat  «aire 

yWM9L,4/MM  txplieatif  dt*  ItMiS  U^tis 

au  JCrakf* 

Avoir  le  de.  C'eft  être  l'advcrfairc  des 
joueurs  qui  parient  contre  Ift  corne.  On  dit 
dans  le  même  Tens  ,  avoir  la  eomt  on  le 
cornet. 

Barrer,  C'ell ,  quand  les  des  fortent  du* 
«omet ,  annoncer  qu'on  annulle  le  coup. 

Chance.  C'eft  le  point  qu'on  livre  à  ceux 
contre  Icfqucls  on  ioue*  et  celui  qu'oD  Ce 
livre  à  foi-mcrne. 

Corne  oft  cornet.  C'tft  le  petit  talé  «lans 
lequel  on  remue  les  dés. 

De.  C'eft  un  petit  morceau  d'os  ou  d'ivoire, 
de  figure  cubique  ouà  Hx  &ces..  dont  chacune 
eft  marquée  d'un  différent  nombre  de  points, 
depuis  un  jufqu'à  Cix  ,  6c  qui  fert  à  jouer. 
i  Dé  faux.  C'eft  un  dé  defeâucux  avec  lequel 
on  ne pourroit  pas  jouer  lâns  qu'il  en  réfultât 
un  ^uvantage  certain  au  joueur  qui  tient  la 
eornc ,  ou  i  les  adveriairet. 
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•  Donner  la  chance.  C'eft  nommer  le  poinl 
que  le  io'icur  qui  tient  L  corne  ,  veut  avoir 
en  (à  faveur  le  premier  coup  de  la  partie* 

Doublet.  C'eft  le  rcfultat  de  deux  dès  qui 
ont  amené  chacun  le  mcinc  point. 

Enjeu,  C'eft  ce  qu'on  met  au  jeu  en  com^ 
mençant  à  jouer,  pour êtrepris  par  celiitqiil 
gagnât  1. 

J^j./.'i'.  C'eft  une  manière  irrégulicre  àt 
jouer ,  dont  le  rcfultat  eft  de  faire  perdre  U 
partie  an  joueur  q.ti  liciu  le  cornet. 

Fiiiis.  de  pa.lfe.  C'eft  ce  que  doit  payer  au 
marqueur  ,  le  joueur  qui  tient  la  conte»  8C 
qui  gagne  pluHeurs  coups  de  fuite* 

Galerie,  On  dcligne  colleâivemaitfoasce 
nona,  les  fpeâateurs  &  les  joueurs  quinq 
tiennent  pas  la  corne. 

Jet.  C'eft  l'aaion  de  pouffer  les  dés  hot»  «« 
cornet. 

Krahs.  C'eft  tout  à  la  fois  le  nom  du  jeil 
anglois  dont  il  s'agit ,  &  celui  qu'on  donne 
aux  points  de  deux  ,  de  trois ,  de  onze  &  do 
douze ,  quand  ils  font  an^ené s  au  premier  jcr. 

Lancer  Us  des.  C'eft  les  |cicr  avec  forc« 
hors  du  cornet. 

Atarqueur.  C'eft  un  homme  commis  pouf 
rendre  compte  des  événements  du  jeu,  6c  en. 
faire  obfcrvcr  les  règles. 

Afêicr  les  des.  C'eft  l'adion  de  lancer  uâ 
de  contre  un  autre  ,  de  manière  à  retourne^ 
celui-ci  ou  à  le  poulTer  hors  de  (a  place. 

Nijuer.  C'eft  l'adion  par  laquelle  k  joueu* 
qui  lient  le  coi  net  gagne  du  premier  jet  dq 
dés  ,  en  amenant  le  point  qu'il  a  nomme. 

Pari.  C'eft  l'obligation  de  payer  una 
lomme  convenue  i  celui  qui  gagnera» 

7m»-  U  eomt,  C'eft  avoir  les  déf ,  &  jouey 
contre  Jagaleriek 
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Lansquenet.  Sone  de  jeu  de 

liazard  ,  auquel  on  joue  avec  cioquantc-dcux 
cartes ,  ou  un  jeu  entier. 
Le  nombie  dei  loiicttit  cil  illiadié  t  «ent 


c 
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qui  tienttent  U  imhi  alteraadvemeat  , 

nomment  coupeurs  ,  Sc Icsaulres  ibllt  Sqppo* 
lés  ponus  ou  carabins. 

LorCgue  les  carte*,  font  mêlées ,  &  qœ  ]• 
ooupcoc  qui  tient  la  nain  a  ùàt  cwpec  ^  i| 
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dïfliibuc  une  «rte  à  clucun  Acs  ancres  cou- 
peurs ,  en  coa-,nicni^4m  par  fa  droite.  Ces 
carres  font  appelées  cartes  droites  ,  pour  les 
diftinguer  de  celles  qui  doivent  ca(îiiie  eue 
tirées. 

Chaque  coupeur  net  Cm  fi  carte  droite 
■nefomme  convetuie. 

D'un  autre  côté ,  tous  les  joueurs  peuvent , 
avant  que  h  carte  du  coupeur  qui  tient  la 
inaiti  foit  tirée  ,  incttrc  ce  qu'ils  jugent  à 

Jiropos  à  une  chance  qu'on  appelle  la Joit  ou 
c  rtjouijjanct. 

Quand  le  jeu  eft  fait  tant  fur  les  cartes 

droites  ,  qu'à  (1  rcj'>iii(lanLC  ,  le  coi'pcnr  rjni 
tient  la  mam  ic  donne  une  Cirte ,  (iu'ii  ac- 
coavre. 

Après  s'être  donné  cette  carte,  il  lire  cclîc 
qui  doit  décider  du  fort  de  la  rcjouilTancc. 

n  tire  eiffiiite  d'autres  cartes  »  9c  cVft  de 
farrivée  plus  prompte  on  plus  tardive  d'une 
carte  iemblable  à  celle  qu'il  s'cft  donnée  ,  que 
J^endenc  la  peno  &  le  gfain  de  totis  les 
[oiKiur*  intérelKS  dans  Ja  partie. 

On  expliquera  plus  particnlicremcnr  ce 
qu'on  vient  d'énoncer  ^  lorfqu  ou  aura  tau 
connoître  ce  qui  a  rappon  aw  cartes  droites 
&;i  la  rcjouinance. 

Quand  le  coupeur .  qui  a  U  main  ,  donne 
■ne  carte  droite  double  i  l'un  des  coupeurs , 

c'cft-à-dirc,  une  carte  de  mtme  efpcce  que 
celle  qu'il  a  déjà  donnée  à  un  autre  coupeur , 
il  gagne  la  f  n  me  convenue  que  celui  ci  a 
dû  mettre  fur  fa  carte  >  mais  il  cA  obligé  de 
tenir  deux  fois  cette  Ibmme  Aie  la  carte 
JoaUe. 

Pareillement,  îorfque  le  coupeur  qui  i  la 
main ,  donne  une  carte  droite  triple  i  l'un 
«fes  coimeurs,  c*eft-i-dire,  une  carte  de 
mcme  clpccc  que  celles  qu'il  a  données  aiipa- 
a:avam  à  deux  autres  coupeurs ,  Iclquellcs  tor- 
anoient  la  carte  double  dont  od  a  parlé  pré- 
cédemment ,  il  gagne  ce  qu'on  a  dû  jouet  fur 
cette  carte  double,  mais  il  eft  tenu  de  meure 
quatre  fois  la  fomiDe  coniremie  ,  qu'on  ap- 
pelle autrememlefiMid»  du  îeo,  iur  Ja  carte 
triple. 

S'il  arrive  que  fe  coupeur  qui  a  ta  tnain , 
idonne  une  carte  droite  quadruple  à  l  un  des 
•oupeurs  »  il  tcpccnd  ce  qu'il  a  nus  fut  les 
rtes  «Iroîies  finples  00  doubles ,  s'il  a*e» 
I  w  ifn  »  mil  il  9tt4  <c  4Mi  cft  filt 


cirie  triple,  &  il  quitte  à  l'inllam  la  main^ 
fans  donner  aucune  autre  carte. 

Enfin ,  ù  la  carte  quadruple  que  tire  le  cou- 
peur qui  a  la  nain  ,  cft  pour  hîi ,  t!  gagne  tout 
ce  qu'il  y  a  lur  les  cartes  des  autres  coupeurs 
&  fans  doaner.d'auires  cartes»  il  reoommcflice* 
la  main. 

II  faut  obfcrvcr  que  s'il  arrive  que  la  carte 
de  fatréjouillance  fott  quadruple,  cette  cbance 
ne  va  pas  ,  &  chacun  retire  l'argent  ^u  il  j  a 
mis. 

II  faut  encore  oblèrver  que ,  quand  la  carte 
d'an  coupeur  vient  i  être  prife  »  il  doit  payer 
le  fonds  du  jeu  à  chacun  des  autres  coupeurs 
qui  ont  une  carte  devant  eux  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  arrofer  i  mais  dans  ce  cas  le  perdant 
ne  paye  pas  plus  aux  cartes  doubles  ou  triples , 
qu'aux  cartes  limplcs. 

Toutes  les  fois  que  le  coupeur  qui  a  la  main, 
amène  une  carte  femblable  i  quelqu'une  de 
celles  qu'il  a  déjà  tirées  ,  il  gagne  ce  qu'on  a 
joue  fur  la  carte  tirée  la  première.  Mais ,  ii 
avant  tPatneiier  des  cartes  (cmblables  à  celles 
qu'il  a  déjà  tirées ,  il  amène  la  fîcnnc  ,  il  perd 
tout  ce  que  les  pontes  ou  carabins  ont  mis  fuc 
les  différentes  cartes  qa*<Mi  a  pu  tirer  luf" 
qu'alors. 

Suppofons,  par  exemple  ,  que  la  carte  dit 
coupeur  (bit  un  as ,  êc  qu'il  y  ait  d'ailleurs 
fur  le  r.ipis  «n  fïx ,  un  fcpt ,  un  v.nJet ,  &c. 
chargés  del'argent  des  carabins  :  ù  quelqu'une 
de  ces  dernières  cartes  arrive  avant  l'as ,  le 
coupeur  g3gnc  ce  qu'on  y  a  mis  r  nuis  fi  l'as 
eft  amené  auparavant ,  le  coupeur  eft  obligé 
de  doubler  au  profit  des  carabins  ^  l'argent 
qui  fc  trouve  f.ir  ces  mêmes  cartes. 

On  conçoit  par  ce  qui  vient  d'ure  diir,  que 
la  partie  ne  finit  que  quand  le  coupeur  a  re* 
tourné  une  carte  fcmbiabîc  à  laficenc.  Pat 
conléqucnts'il  arrivoitque  dans  le  cours  de  ia 
partie  ,  il  retournât  les  douze  cartes  qua 
difiicrenc  de  la  ficnnc  ,  &  qu'enfui  te  il  rr- 
tournâr  douze  autres  cartes  icmblabics  à. 
celles  -  là ,  il  feroit  ce  qu'on  appelle  mii^ 
pleine  ou  opéra  ,  car  il  gagneroit  tont  ce- 
que  les  carabtns  auroicnt  joué  dans  cette 
partie  :  mais ,  fî ,  après  avoir  retourné  le» 
douce  cartes  qui  diftèrent  de  la  denne ,  il  eik 
retourooituneietnblable  ï  cette  :ierniére,  xt 
feroit  tctiu  de  doubler  au  profit  des  carabins,, 
tout  ce  qu'ils  auroient  joué  fur  ces  di^uae 
cartes  »  6r  il  éptouvcroit  ce  q|u'on  appelle  ua» 
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.  ..Si  la  carte  du  toiipcur  fc  trouve  double, 
c'cft-à-dirc,  fi  ce  font  deux  valets ,  deux  fcpt , 
devxcinqAC-  H  ne  va  en  ce  casque  la  rcjou's- 
fancc  ,  ik  le  tonds  du  jcit  qui  fc  trouve  (ur  les 
cartes  droites:  il  faut,  pour  que  les  carabins 
puiilcnt,  en  pareille  circonftance  ,  jouer  laus 
dciavatnage  ,  qu'il  y  ait  hir  le  tapis  d'autres 
cartes  doubîcs  que  celle  du  coupeur:  autre- 
ment il  .y  auroit  de  rinégalitcdans  les  rirqiies; 
puifciuil  fcroit  probable  que  n'y  ayant  plus 
dans  le  jeu  que  deux  cartes  fcniblablcsà  celle 
du  aiupeur  ,  elles  viendroient  plus  tard  que 
celles  qui  Icroicnt  au  nombre  de  trois. 

■  11  peut  encore  arriver  que  la  carte  du  cou- 
pcut  foit  triple  ,  c'tft -à-dire  j  qu'elle  (ott 
compofcc  de  trois  cartes  fcinbîablcs  ,  comme 
trois  dames,  trois  lix ,  &c.  II  ne  va  parcil- 
lenieiit  alors  que  la  rc)ouillaiicc  <Sc  le  fonds 
du  jcn  qui  el\  fur  Us  cartes  droites  :  il  faut 
en  ce  cas,  avant  que  les  carabins  puillcnt 
foucr ,  qu'il  foit  venu  d'autres  cartes  triples 
pour  établir  l'cgalitc  des  rifques. 

On  joue  au  lan/quenet  les  partis  :  ces  partis 
conHrtcnt  à  mettre  trois  contre  deux ,  quand 
on  )ouc  avec  carte  doublecontre carte  limple; 
eu  deux  contre  un  ,  li  l'on  jo  T  avec  carte 
triple  contre  carte  double  >  ou  enfin  trois 
contre  un  ,  lorfqu'on  joue  avec  carte  triple 
contre  carte  Hmple. 

Comme  il  y  a  de  l'avantage  î  tenir  la  main, 
le  coDpcMr  qui  taille  a  le  droit  île  la  con- 
fcrvcr  chaque  tois  qu'il  lui  arrive  de  gagner 
les  cartes  droites  des  différents  coupeurs  , 
quand  iccmc  il  n'en  gagncroit  aucune  autre. 

^'oc^é  êv^ji  IR  B  explicatif  des  termes  ujîtcs 
.,  ■     au  Lanfiuenet.  "J  " 

Arrofer.  C'cft  de  la  part  d'un  conpcur  dont 
on  a  gagne  la  carte  droite  ,  payer  à  chacun 
des  autres  coupeurs  ,  la  ibmmc  convenue 
pour  tormcr  le  tonds  du  jeu.  •  • 

Carabin.  C'eft  le  nom  fous  lequel  on  de- 
fgnc  les  joueurs  qui  ne  font  pas  coupeurs. 

Carte  double.  On  dcfîgne  fous  ce  nom  Jeux 
cartes  de  même  Bj^ure,  comme  deux  rois  , 
dcuxllx,  dcuxncut,  &c. 

Carte  droite.  C'eft  le  nom  qu'on  Jonnc  aux 
cariLS  que  k  coupeur  qui  taille  dilhibuc  k 
chacun  des  auttcs  coupeurs ,  avant  de  tirer  ia 
VLcme,  ■  ^  ... 


L I N  D  O  R  ou  Nain  jaune. 

Carte  du  coupeur.  C'cft  la  carte  que  celui 
qui  titnt  la  mam  letournc  Si  prend  pour  luJ.^ 

Carte  quadruple.  On  dt^gnc  fous  ce  nom, 
quatre  cartes  de  mcnie  figure  ,  comme  quatre 
valets ,  quatre  cinq  ,  &c. 

Carte  triple.  On  donne  ce  nom  à  trois  cirtcs 
de  mc'mc  tîgure  ,  comme  trois  damcs,  trois 
as,&c. 

Coupe  gorge.  C'eft  l'.iûe  par  lequel  le  cou- 
peur qui  ticni  la  M  a'M,  i:\icnc  fa  carte  ,  avant 
d'en  avoir  attienc  da;:ivc<;-,  ce  q>ii  iui  taie 
perdre  tout  ce  qu'il  ajtiuccctii.  main  ia. 

Coupeur.  On  dcligne  fous  ce  nom  ,  les 
joueurs  qui  taillent  aliernativcmcnt ,  2c  qui 
jouent  contre  les  porttes  oucaraoins 

Fonds  du  jeu.  C'eft  la  fommc  convcnuequc 
chaque  coupeur  doit  mettre  fur  la  carte  droite 
qui  lui  cft  diflribucc. 

Joie  ou  rtjouiffmce.  C'cft  une  chance  à  la- 
quelle les  catabins  ou  pontes  tout  la  mifc 
qu'ils  jugent  .1  propos ,  avant  que  la  carte  qui 
doit  y  être  afit(îlce  ,  ait  été  rctounicc. 

Main  pleine.  C'cft  l'adion  par  laquelle  le 
coupeur  qui  taille,  amené  toutes  les  caitcs 
retournées  fur  le  tapis ,  avant  d'amener  U 
fienne ,  ce  qui  lui  fait  gagner  tout  ce  qu'il  peut 
gngncr  de  cette  main -là. 

Opéra.  Ce  terme  a  la  nu'mc  iïgnifica^ioa 
que  celui  de  main  pleine  quoi»  vient  d'ex- 
pliquer. - 

Parti.  Sorte  de  chance  qui  confiftc  à  jouer 
trois  contre  dfux  ,  quand  on  a  carte  double 
contre  carte  lituplc  i  ou  deux  centre  un  ,  il 
l'on  joue  avec  carte  triple  contre  cane  dour 
b!ei  ou  enfui  trais  contre  un,  loifqu'onjouc 
avec  carte  triple  contre  cattc  fimplc. 

Vante.  C'eft  le  fynonyme  de  carabin.  V qjfi 
ce  mot. 

Tailler.  C'eft  tenir  la  main  Se  jouer  fcul 
contre  les  autre^  coupeurs  &  les  carabins. 


L  1  N  D  O  R  OM  Nain  jaune. 

Sorte  de  jeu  auquel  on  joue  avec  un  tableau,' 
cinquante- deux  cajrtcs  qui  compofcnt  un 
jeu  entjcr. 

Le  tableau  reprcfentc  dans  le  milieu  un 
«jv'/i  tenant  à  la  main  un  fcpt  de  carreau  ;  èc 
il  y  a  une  cane  faguc^c  lur  chacun  des  quatre 

coins 
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LTNDOR  ou  Naïn 

Coins  du  mcme  ubicau.  Ces  cartes  font  le 
roi  de  cœur  ,  la  dame  de  pique ,  le  Vftieil  de 
trèfle  5c  îc  dix  de  carreau.  (  i  ) 

Les  joueurs  doivent  être  au  nombre  de 
trois  au  moins,  &debuitaa  plus.  Ondoime 
à  chacun  une  certaine  quantité  de|et0llS  qui 
ont  une  valeur  conveiuic. 

On  fait  indiquer  par  le  Ibrt  le  joueur  qui 
doit  faire:  celui  ci  b.it  les  cartes,  fait  couper, 
Ce  dilliibue  cnluitc  à.  chaque  joueur  quinze 
■cartes  ,  trois  i  la  fois  ,  il  ces  joueurs  ne  font 
qu'au  nombre  de  trois  «  il  rcftc  alors  ièpt 
cartes  au  talon. 

Si  les  joueurs  font  au  oorabce  de  qiiatre  » 
on  ne  diltribue  que  douze  cartcsicbacun»  & 
il  en  refte  quatre  au  talon. 

SHb  ibnc  AU  nombre  de  cinq ,  ils  reçoi- 
vent chacuaneuf  c«nes,  ^  il  en  refke  fept 
«u  talon. 

S'il  y  a  fix  joueurs ,  le  nombre  des  canes 
«(V  de  huit  pour  chacun,  A:  11  tn  rcfle  quatre 
«utaioo. 

S'ils  lônr  au  nombre  de  (êpt  »  Us  doivent 
avoir  chacun  Gpt  cartes  ,  0c  il  en  reftc  uois 
au  ralon. 

Enfin  fî  les  joueurs  (ont  au  nombre  de  huit, 

on  ne  dnnne  à  chacun  qaclïscarces  y  Acilcn 
rcfte  quatre  au  talon. 

La  dtftrîbution  des  cartes  doit  être  pré- 

ccilcc  chaque  fois,  de  la  mifeau  jeu  ,  qui  con- 
liHc  à  garnir  le  tableau  de  la  manière  fui- 
"vante? 

Chaque  joueur  met  un  jeton  fur  le  dix  de 
carreau*  deux  jetons  fur  le  valet  de  trcHc, 
trois  jetons  fur  U  dame  de  pique  >  quatre 
jetons  fur  le  roi  de  cœur  ,  Se  cinq  jetons  fur 
le  nom  Jaune  ,  ou  le  fept  de  carreau. 
'  La  plus  haute  carte  du  jeu  eft  leroi ,  &  la  plus 
batTc  eft  l'as  :  ainfi  le  roi  emporte  la  dame  *,  la 
dame,  le  valet:  le  vain,  le  dix  -,  le  dix  ,  le 
neuf}  ie  neuf»  le  huit)  le  huit,  lefept',  le 
iept  ,  le  (îx  >  le  fix  ,  le  cinq  \  le  cinq  ,  le 
quatre  i  le  quatre ,  le  trots  î  le  trois  ,  le  dcDXi 
^  Je  deux ,  l'as. 

Chaque  carte  e(l  comptée  pour  autant  de 
points  qu'elle  en  repréfcntc,  &  les  figures, 
ch;icu ne  pour  dix  points. 

Quand  les  cartes  font  difeibnées ,  le  pre- 
issier  en  cartes  commence  le  jeu  par  telle  de 

(  a  )         au  Plnches  la  Fipre  X 
JOatiiintat,  Twh,  m  Stcoait  Fêtàu 


L  I  N  D  O  R  ou  Nain  jaune.  i4J 

fcs  cartes  qu'il  juge  à  propos  ,  en  fe  propo- 
fant  pour  obiet  de  fe  défaire  de  toutes  ics 

fiennes  avant  que  les  autres  joueurs ,  fes  ad- 
vcrlaircs  ,  ic  loicMU  dcUiis  uts  leurs.  En 
général  ,  il  eft  avantageux  de  jouer  d'abord 
les  pIusbafTes  cirtrs  :  aiufi  ,  en  îuppoTintquc 
le  prciiiici'  en  canes  ait  dans  Ton  jcu  un  as  , 
un  deux ,  un  trois  >  on  quatre,  te  point  do 
cinq,  iî  jouera  îcs  quatre  cartes  qu'on  vient 
de  nommer,  &  dira  ians  cinq.  Si  le  |oueur 
qui  eA  à  la  droite  du  premier,  a  un  cinq  ,  il 
le  pl  iccainfî  que  les  autres  c.irrc<;  qu'il  peut 
avoir  de  fuite,juiqu'au  roi.  La  icvtcappai  tient 
à  celui  qui  a  joué  ,  en  dernier  lieu ,  la  carte 
fupérieureà  celles  q  :c  les  autres  oni  jouccs. 

Le  joueur  qui  aainiî  fait  la  levée ,  rejoue  do 
nouveau  (a  carte  qu'il  juge  à  propos  ,  9c 

s'arrête  pareilicincnt  à  la  carte  dont  il  n'a  pas 
2a  fuivante.  La  même  tnarche  continue  {uf- 
qu'à  ce  qu'un  des  fouetfrs  fe  (oit  défait  de 
toutes  fcs  cartes ,  &  ait,  par  ce  m^ycn, gagne  . 
le  coup.  Alors  les  auttcs  joueurs  cialeni  leurs 
cartes ,  &  doivent  diacun  payer  i  ceint  quf 
s'cft  défait  desficnnes  ,  un  jeton  pour  chaque 
point  que  prcfentcnt  les  cartes  qu'ils  n'ont 
pat  pu  jouer. 

II  faut  obferver  qu'au  jeu  dont  il  s'agit ,  il 
n'y  a  ni  renonce  .*  ni  triomphe  \  ainll ,  on 
peut  jouer  fur  une  carte  quelconque  d'une 
couleur,  la  carte  immédiatement  hipcricuT  c- 
d'une  autre  couleur.  Par  exemple  :  û^vous 
jouc^  le  cinq  de  carreau ,  je  puis  indiâeseni* 
ment  le  couvrir  avec  le  uc  de  pique  ^  le  lïi  de 
cœur,  &c. 

Quand  un  joueur  a  tlans  la  main  une  ou  plu* 
Heurs  des  cartes  que  nous  avons  dit  être  figu' 
rées  fur  \^  T?,hlcau  ,  il  lui  importe  de  s'en  dé- 
faire le  p. us  promptcmeni  que  cela  lui  eft 
pofîible.  La  rai£bn  en  eft  que  les  jetons  qui 
fon?  fiiriu:?  (1c  ces  cartes,  lui  appartiennent 
lorlqu'ii  parvient  à  la  jouer,  &  qu'au  con* 
traire,n  line  belle  carte  lui  refte  dans  la  main, 
il  fait  une  bctc  qui  confifte  en  autant  de  jetons 
qu'il  en  auroii  gagnés  s'il  fc  fût  défait  de 
cette  mc-inc  carte» 

Lorfqu'un  joueur  a  ion  jeu  difpofc  de  ma- 
nière qu'il  peut  fc  défaire  déroutes  fef  cartcf 
de  fuite  ,  la  première  fois  qu'il  eft  eu  tour  de 
jouer,  il  fait  ce  qu'on  appelle  cpe'ra.  Non-leu- 
Icment  il  tire  ,  en  ce  cas  ,  des  autres  joueurs  » 
autant  de  jetons  qu'ils  ont  de  points  entre  les 
mains ,  mais  il  lève  eiieorc  tout  cè  qui  eft  ^ 
le  tableau.  -  -  " 


Digitized  by  Google 


LINDORou  Nain  jhxmt* 

Quand  Je  coup  eft  fini ,  c'cd-à-  dire ,  qnand 

un  joiicur  s'ed  défait  de  toutes  fcs  cartes ,  on 
earnit  de  nouveau  le  tableau  pour  le  coup 
blivanr,  &  tes  cartes  fc  diftribucnt  par  le 
loueur  place  ï  la  dioicc  de  celai  qui  a  donné 
k  <oup  prcccdcot. 

^ûc.-/BV/.yi/ f-  '■  fxplicAt'if  des  termes  ujiu's 
au  jeu  de  Lihook  ou  du  Nain  jaune. 

Battre  les  cartes.  C'eft  Ici  mêler  avant 
d^en  faire  la  diflribution. 

Bête.  C'eft  une  forte  d'amende  à  laquelle 
le  foueur  cft  fournis,  quand  il  lui  rcAc  en 
main  ,  après  \ç  ccip  fini  ,  une  ou  plulicurs 
des  cartes  qui  loiu  tigurccs  fut  le  tableau. 

Coj^r,  Ceft  fêparer  en  deux  parties  un 
fCu  de  cartes ,  avant  de  diflribuer  à  chaque 
joueur  les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Donner.  C  cil  diftribucr  les  cartes  aux 
joueurs  api^  qu'on  les  a  mêlées  &  qu'on 
î£ut  couper. 

.   Fuiri,  C'efl  la  mcmc  chofc  que  donner. 

Figure.  Qn  èonnt  en  gcucrai  ce  nom  aux 
car  tes  peintes ,  qui  font  les  roii ,  les  dames  & 

les  valets. 

Jeton.  Ceft  une  pièce  qai  icrt  de  monooic 

au  jeu. 

Jeu  entier,  Ceft  un  jeu  compofc  de  cin- 
quautc-deux  cartes ,  treize  de  chaque  couleur. 

LivA,  OtSt  une  main  qu'on  a  &ite  en 

jouant. 

Mif*  AU  jeu.  Q'dX  ce  que  chaque  joueur  eft 
obligé  de  mettre  fur  le'tablëau  avant  la  dif- 
tribution  des  cartes. 

Ope'ra.  Ceft  l'aâion  de  fc  défaire  de  toutes 
fes  cartes  fucceflivement ,  la  première  fois 
qa*oneft  en  tour  de  louer. 

Point.  Ceft  le  nombre  qui  réfiilte  de.  la 

valeur  de  chaque  carte. 

Premier  en  cartes.  Ceft  le  joueur  placé  à 
b  droite  de  tehii  qui  a  donne.  ' 

Rsnonte.  Ccrt  l'adion  de  jouer  une  carte 
d'une  couleur  dtfTcrcote  de  celle  de  U  carte 
fur  iaqucUe  on  joue. 

.  7îi2os.Ccftceqmrefl«  de  cartes i  quand  on 
a  diftribué  à  chaque  joueur  celles  qu'il  lai 
iaut. 

TVioM/iAr.  Ceft  la  couleur  qui ,  i  certains 
leuiii  empotce  coûtes  les  antres  cariées» 


E0N6UE  PAUME. 

^   t- 

LONGUE  PAUME. 

Sorte  :îc  icii  d'exercice  qui  confifte  partî- 
culicremcnt  à  poulîcr  &  repouilèr  une  balle 
avec  certaines  régies.  On  a  coutume  de  jotiei 
à  ce  jeuau  grand  air ,  dant  quc'q  f  rre  !onpi;c 
&  large  ,  ou  dans  un  pâlis ,  ou  uans  uac  icn- 
gue  Jlée  d*arbre$. 

Il  importe  fort  que  !c  lerrein  furlequel  on 
s'exerce  à  la  loHguc  paume ,  foit  wni  ou  bien 
pavé ,  parce  qu'autrement  il  fetoit  dangereux 
de  fe  blclfer  par  quelque  faux  pas  «  (n  coui- 
rani  à  la  balle. 

Les  joueurs  font  ordinaîreraent  trois  contre 

trois  ,  ou  quatre  coure  quatre  ,  ou  cinq 
contre  cinq,  lis  peuvent  auflî  ctic  deux  contre 
deux. 

Il  faut ,  pour  jouer  à  la  longue  paume  ^  un 
grand  luît  de  planches  atuchc  a  un  nuir ,  ou 
loutciui  par  quatre  piliers ,  fi  le  jeu  eft^  ctaWi 
dans  une  allée  d'arbres ,  ou  dans  un  patts. 

Ce  toit  eft  garni  par  le  bas  &  du  côté  da 
joueur  qui  tient  la  palVe  ,  d\ji)c  planche 
large  d'environ  douze  à  quatorze  pouces, 
I  placée  droite  fur  le  côté  ,  p^ercéc  Ajns  le 
milieu,  &àquatre  doigts  du  toîi;  elle  cii  lou- 
lenue  par  derri^e  avec  un  bâton  de  deux  oa 
trois  pouces  de  tour,  qui  s'élève  d'ailleurs  au 
deftusldc  la  planche  d'environ  deux  pieds. 
Ce  bitott  eft  ce  qu'on  appeDe;«M/!^  , 

Les  raquettes  ne  font  pas  en  uh^c  a  h 
Longnu  fouma  i  on  y  employé  des  baiioixs 
p  our  chalfer  fir  renvoyer  la  balle.  , 

Le  battoir  eft  un  inftrumcnt  rond  ou  carre 
par  un  bout ,  garni  d'un  long  manche  ,  <Sc 
recouvert  d'un  parchemin  fort  dur. 

Il  ne  faut  pas  moins  d'atirelfe  à  la  longue 
paume  pour  jouet  une  balic,  qu'à  U  courte:  la 
première  exige  même  plus  d'agilité  que  4a 
féconde. 

A  la  conrfc paume, on tcrt avec laraquettc, 
mais  a  la  ion^ui paume ,  on  fèrt  avec  A  main  > 
èc  non  avec  le  battoir. 

Les  parties  font  de  trois,  quatre  ou  cinq 
jeux ,  6c  quelquefois  de  iÎk,  ftiivant  la  conven- 
tion des  joueurs. 

Chaque  jeu  eft ,  comme  à  la  courte  paume» 

divifc  en  fôixantc  points  ou  quatre  quiaae. 

On  £iit  imUqKcr  par  le  fort  le  joueur  <tà 
tiendra  Ictoît. 
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V  c{[  avantageux  d'avoir  au  jeu  un  ferveur 
qui  «it  le  bras  fort,  afin  qu'fn  j-taiic  J.i  bailc 
avec  roideur  ,  ceux  du  parti  contraire  ne 
pu  rent  ratretndre ,  auquel  cas  ils  perdent 
quinze. 

Lorfquc  la  bal'c  qu  on  fcrt ,  paflc  fur  la 
planche  Acau-dcn'us  de  la  paflê,  le  parti  du 
lèrveur  perd  quinze  î  au  lictt  qac  quand  ce 
iërvcur  bit  pailcr  ia  balle  dans  le  trou  praii- 
9'té  i  la  planche  »  il  gxgne  quinze. 

Quand  on  ne  po»(Çs  pas  la  balle  jufqu'au 
jeu ,  on  perd  quinze  au  profit  des  advcrfaircr 
Les  cbanes  à  fa  longue  paume ,  fc  marquent  a 
l'ciidr.iit  où  s'arrête  k  balie,  &  nonoA  eÛe 
a  d'abprd  trappe. 

On  marque  quinze  en  t'ivcur  du  joueur 
qui  gagne  une  chalfe  ,  &  en  f.iveur  de  fes 
adverfaires ,  quand  il  la  perd.  G'eft  ce  qu'on 
exprime  en  difant ,  la  balle  la  gaene  ,  ou  la 
balle  la  perd  ;  ce  qui  ^nlfie  que  Je  jotteut  a 
gagne  ou  perdu  la  cbnf!?. 

Lor/qu'une  bille  qu'on  a  pouflïc  du  toît  eR 
renvoyée  au-dcii  du  |eu,  le  c6té  <le  celui  qui 
a  renvoyé  cette  balle,  gagne  quin?  ?. 

Lorfqu'un  joueur  touche  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit .  une  balle  poutSe  par  un 
at:tre  \oxc'\v  J  >  (on  parti  ,  lei  adver&lres 

gagnent  quinze. 

Si  i'un  des  loueurs  qui  font  an  renvoi ,  re- 
po  tflc  une  biîlc  des  .iMverriirc! ,  il  eft  per- 
mis à  ceux-ci  de  la  renvoyer  ou  de  l'arrêter 
avec  le  banotr ,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
paflc  le  icu  du  côte  du  toîc,  9c  Étire  que  la 
chaffe  foit  plus  longue. 

Toute  balle  pouilce  hors  des  limites  du 
jeu ,  fait  perdre  quinze  au  {«oeur  qui  Ta 
poiillce. 

Quand  une  balle  tombe  à  terre ,  on  peut 
valablement  la  prendre  au  premier  bond  , 

mi-'î  nn-i  au  fcconJ,  pour  la  renvoyer. 
a  a:i:cius  i'anicU  Paume. 

li^ocji»VLArKS  explicatif  des  toméS  tffiiés 
À  La  Longue  Paume. 

CcH:  une  pctite-houIc  o-i  p;îotte 
randc; ,  taitc  de  rognures  d'ctotte ,  &recoU' 
verte  de  drap  m  de  teutre. 

Bawiir'  C«ft  «oepalctte  à  long  manche  » 
iqai  r?rrj  p-fxtiXtr  »c  à  renvoyer  la  balle. 

Ckajfe.  C-ca*  le  licii  du  jvti  tJii  la  balk  s'ar- 
ccte,  6c  aurdeU  duquel  il  Êiut  pouffer  une 
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autre  balle  en  fouant  fa  cbalTe,  pour  gagner 
quinze. 

Jeu,  Ce  terme  reçoit  deux  acceptions  :  pat 
Tune,  on  entend  un  pilier,  un  arbre  ou  une 

autre  marque  de  ce  genre  ,  qui  cft  orilin.iirc- 
ment  à  la  dillance  de  fcpt  à  huit  toifet  du 
toît ,  8e  qui  tfétermine  Telpaee  dans  lequel 
les  chafTcs  peuvent  avoir  lieu. 

Dans  l'autre  acception ,  le  moyeu ,  fignifîe 
une  des  diviitons  de  la  partie.  C'eft  dans  cé 
fcns  qu'on  dit  qu'on  a  deux  jeux,  trois  jciit, 
^'c.  dont  chacun  cA  compcfc  de  quatre 
qjinze. 

Papi.  C'eft  le  bâton  qui  Soutient  la  planche 
perc-e ,  dont  le  toît  efl  garni  par  le  bas. 

Quinie.  C'efl  le  premier  des  quatre  coups 
qu'il  faut  gagner  pour  avoir  un  des  îeux  dont 
la  partie  tft  compofce. 

Raquette.  C'cft  un  inflrument  qa'on  em- 
ploie à  la  paume  ,  comme  le  battoir  à  la 
longue  paume. 

Serveur.  C'eft  celui  qui  jette  la  balle  fur  le 
totti  ceux  contre  lefquels  il  joue. 

Servir.  C'cfl  jeter  la  balle  lur  le  toit  àceoz 
contre  lesquels  on  joue. 

Tatt.  Ce  font  des' planches  aftachtol^iin 
mur  ,  ou  fiipportccs  pir  quatre  piliers  ,  9s 
fur  lesquelles  on  jette  la  bàile  à  ceux  comte 
qui  l'on  joue. 


L    O    r    L    R    1  E. 

C'cft  une  forte  de  jeu  de  h.nzird  dm?  le- 
quel ditfcicnts  lots  dcinarcbaudifcs ,  ou  dittc" 
rentes  fommes  d'argent  fe  dcpofcnt  pour  en 
former  des  prix  &  des  béncfucs  nnx  joueurt 
qui  obtiennent  les  billets  favorables. 

L'ufage  des  loteries  eft  fort  ancien.  Les  ro- 
mains ,pour  ccicbrcr  les  Saturnales,  on  imi- 
ginèrent,  dont  tous  les  billets  qu'on  diftri- 
buoit  gratis  aux  conviés  ,  gagnoienc  quelque 
prix.  Cette  invention  étoit  une  adrellc  pr- 
iante de  marquer  fa  libéralité,  &  de  rendre 
Ja  fcte  plus  vive  &  plus  intéreHante ,  en  met- 
tant d'abord  tout  le  monde  de  bonne  htt<* 
meur. 

!  Aitfuik-  goûta  beaucoup  cette  idée  ;  gç 
quoique  les  billets  des  loteries  qu'il  fai(bit%» 
confihailènt  quelquefois  en  de  ptires  baga- 
telles ,  iliëioitnt  imaginés  pour  dontier  ro«^ 

'  icte  k  %*tm&x  cn^oxe  davantage  }  maîg 
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Ncien,  dans  les  fcies  qu'on  cckbroît  pnnr 
J'cicrniic  de  l'empire  ,  étala  la  plus  grande 
nugniBcence  en  ce  genre.  Il  cicA des  loteries 
publiques,  en  faveur  du  peuple  ,  de  mille 
billets  par  jour,  dont  quelques-uns  fufiifoient 
jKMir  faire  la  fortune  des  perfonncs  entre  les 
mains  dcfquelles  le  hazard  les  diftribuoit. 

L'empereur  Héliogabale  trouva  plaifant 
de  compcfer  des  loteries  moitié  de  billets 
utiJes,  &  moitié  de  billets  qui  gagnoieotdes 
chofes  riiîbles  6c  de  nulle  valeur.  11  y  avoit , 
(ar  cxci;m>lc  »  un  biliet  de  Hx  efçlaves ,  un 
autre  de  iix  mouches  >  un  billet  d'un  vafc  de 
pr.!!i  J  prir  ,  ^  un  autre  d'i»  va(è  de  terre 
(oumiune  >  amii  du  rcdc 
.  L*uiâge  des  iMeriet  nous  eft  veau  d'Italie. 
Gcnrs  &  Venifecn  rcfTentirent  les  premières 
atteintes  avec  tant  d ardeur^  que  bientôt  on 
n'adoca  pjus  que  le  fore  dans  ces  deu«  villes. 

Grégorio  Léti  rapjpotte  dans  fa  critique  des 

loteries^  que  les  Vénitiens  furent  tellement 
cptisdcLCS  nouveaux  jeux,  qu'ils  s'en  fcrvirent 
pour  trafiquer  de  leurs  bijoux,  de  leurs  meu- 
bles,  de  leurs  tcrrts.  La  fiipcrbc;  maifon  de 
campagne  du  mcdccm  ^aJvatuo,  dit  le  mcinc 
auteur  ,  fut  gagnée  par  un  batelier  qui  la 
vendit  à  vil  prix  :  on  ne  l'acheta  que  pour  en 
faire  fuc  le  champ  une  nouvelle  loterie.  Cette 
demeure  de  l'opulence  apparti(it  fucceflive- 
mcnt ,  Si  par  le  même  moyen ,  à  diâiécents 
maîtres  hors  d'état  di  l'habitçr. 

Sous  le  doge  François  Er^zo^  on  tiroit 

({es  loce/Ifs  tl,\ns  les  nuifons  privt'cs,  dans 
les  places  publiques,  Ôc  jufqucs  dans  les  cou- 
vents. Le  confeiî  des  dix  en  voulut  connoitrc: 
il  y  fat  cbrcrvc  par  un  fcnatcur  ,  que  cet 
CQocaii  domcilique  perdroit  la  republique. 
Que  dites-vous ,  répliqua  un  autre  membre 
de  ce  ccnH:!!  2  Piût  à  Dieu  que  nous  n'en 
$yons  jamais  de  plus  redoutables  que  les 
lotiriez  t  De  pareils  ennemis  mériteroicnt  de 
notre  part  le  titre  de  bienfaiteurs, 

La  république  vendit  d'abord  aux  particu- 
liers ce  dangereux  privilège,  qu'elle  dcvoit 
bientôt  s'arroger  cxclu/îvemeot  :  les  priiKes 
^iri  ont  emprt:ntc  d'elle  cette  re0burceper- 
Bicieufe ,  en  ont  ulc  de  même. 

Dans  le  iêizième  iîècle  ,  une  étincelle  de 
ce  feu  dévorant  s'échappa  vers  la  France. 
François  !  ,  afîn  (T amortir  ,    difoit  -  il  ,  la 
fmtw  dujtu ,  accorda  ca  i  { ,  œo/cxuuat 
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deux  mille  livres  de.rcrribunon  annuelle ,  des 
lettres  patentes  à  l'un  de  fcs  fujeu,  pour 
créer  une  lottrit  qui  devoir  avoir  court  dans 
tout  fc  royaume.  Cette  loterit  ouverte  pen- 
dant plus  de  deux  ans ,  ne  fut  point  remplie  ; 
il  ne  parott  pas  qu'elle  ait  jamais  été  tirée , 
puifqu'il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans 
l'hiftoirc,  ni  dans  les  mt moires  de  ce  temps. 

En  vain  on  lui  donna  différentes  formes 
pour  la  rendre  plus  attrayauc  i  il  ne  iq 
trouva  point  afle^  de  joueurs. 

Cependant  le  fou  venir  de  cette  lourit^ 
quoique  refetée,  reAa  dam  la  mémoire  de 

ceux  qui  uc  vivoient  alors  que  des  malheurs 
publics.  Des  uiAigatcurs  nationaux  cchauftc- 
rent  les  efprits  par  le  récit  de  ce  qui  le  paflôit 
à  Gènes  &  à  Venife. 

Sous  les  règnes  fuivants,  cri  fit  diverfe» 
(ematives.  Pendant  la  minorité  de  Charles. 
IX  «  un  patticuliet,  ayant  obtenu  des  lettres 

patentes  ,  ouvrit  nnc  îorcric  >  dont  l'objet 
n'ctoit  pas  de  conicqucntc  >  il  ne  s'agidoic 
que  d'une  montre  d'or«  Mais  ce  particulier' 
n'en  ft;?  pas  nv^în?  traduit  au  cbirv-let  ,  flic 
fucct^ivcmcDt  au  parlement,  où,  luries  con- 
clulîoos  de  favocat  général  Dumenil ,  il  ino 
tervintlet)  mars  1(^5,  un  arrêt  qui  con^ 
damna  l'entrcpriH:. 

Le  parlement  de  Paris ,  tandis  que  la  fit* 

reur  du  jeu  s'autorifoit  de  l'exemple  tk-  'a 
cour  ,  rendit  fous  Henri  IV«  ie  f  dcceoibro 
I  f  98 ,  un  nouvel  arrêt  contre  ceux  qui  te» 
noient  des  loteries  :  il  aniKilîa  les  privilèges 
de  ce  genre,  comme  ayant  été  iiirpris  &  cz'; 
torqués. 

Dix  ans  après,  le  prcKureur  général  eût 

commiffîon  de  faire  ù'iGr  une  loterie  perimfe 
O-  ouverte  en  la  viUe  de  Soijfons^  à  la.  rume  des 
habitants  etieeli/e  :  ce  Ibnt  les  lermec  du  re* 
quilitoire. 

L'année  fuivaote,  il  y  eutpluâcurs  lottràts 
dans  la  ville  d'Amietis:  elles  curent  le  même 

fort  que  les  préccdcnt-cs ,  parce  quelUs  'e'menty 
difoit  toujours  le  parlcmcut  ,  U  ruine ^  du 
pauvre  peuple. 

Les  loteries  éprouvèrent  moins  de  concri!* 
dirions  chez  les  anglois  ,  plus  h.irriis  q«f 
nous  ,  quand  il  s'agit  du  gain.  Ces  jeux  ,  qui 
ne  pafsèrent  en  Angletcric qoe  vers  tafindn 
fiècle  dernier  ^  furent  propofcs  au  parlemenc 
national ,  en  ianvici:  On  fat  ioa^ 
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ttmps  à  s'accorder, ir'm>;  Il  y  eut  cîegrands 
dcb-itS)  mAisce  parlement,  plus  cotuphifant 
Qae  celui  de  Paris  ne  Yétoix  alors ,  en  pcr- 
aui  l'établifTcment. 

Cette  permifficn  fut  parttculicreinent  fon- 
(Âée  fur  ce  que  le  gouvernement  avoit  bcfoin 
d'argent  pour  faire  la  guerre  :  il  en  &lloit , 
^  protnptement  :  on  vota  pour  une  loterie 
îe  douze  cens  mille  livres  fterliogs  ;  clic  fut 
remplie  en  moins  de  ûx  mois.  Amis  6c  en« 
nctgis  ,  tout  le  monde  y  porta.  Les  vrais 
patriotes  en  murmurèrent  :  taife\-voM ,  leur 
(îifoit-on  ,  cette  loterie  eji  la  rr/  '.r  dtsliMnU^ 
c'tj}  elle  qui  vient  de  prendre  Namur. 

La  politique  marchande  dcvoit  naiurelîc- 
lîicnt  foiirire  i  ces  nouveaux  appks  :  atîflj  la 
ville  d'Amcrsiort  ,  à  l'exemple  de  Londres  , 
fie  faos  autre  prétexte  que  le  gain,  for ma-t- 
elle  te  projet  de  la  première  loterie  qui  ait  été 
ttr^e en  Hollande.  Quelques  uns  des  lots  pro- 
nietioieni  des  fermes  ôc  dss  terres  fcigneu- 
riales  que  l'on  pouvoit»  après  la  décilioot  Ce 
tùtc  payer  en  argent  comptant.  Ces  £ermcs 
&  CCS  terres  furent  vifuees  par  toutes  Ibrtes 
de  geos  qui  s'arrangcoienc  d'jvaoce  comme 
s'ils  avoicnt  cic  sûrs  rie  leur  fait. 

La  folie  des  hoiiandois  ne  le  céda  pas  à 
celle  des  vénitiens.  Oa  établit  des  loteries 
dans  la  p'nnart  des  villes  ,  d.in?  prrfqnc 
taus  les  diibids.  On  s'ctouUa  pour  avojr  des 
billets  :  ou  en  prk  pmir  les  vendse  9c  j  ga- 
gner. Les  trois  quarts  de  ceux  qu'on  ren- 
controit  dans  les  rues  &c  fur  les  chemins, 
ne  couroiet^t ,  fi  l'on  en  croit  Grégorio  Lcti , 
qu'après  ce  fantôme  qui  les  dciournoit  de 
leurs  profeflîons  Qc  de  leurs  travaux  habi- 
tuels. 

Pc  graves  profciTeurs  ne  parloiciK  plus  que 
*  èt  loties  à  leurs  élèves  :  latéte  en  tournoit 

aux  minières  des  autc's.  Si  quelqu'un  s'en 
abilcnott  ,onlc  blâmoitde  cette  iodiftlÉrencc^ 
on  l'accntbh  de  ne  pas  'aimer  les  hommes  » 
piiifcju'iî  nc'gligcoit  ce  moyen  de  les  fcrvir. 
JPUs  meilleurs  amis  ^àii  Grcgorio  Lcti ,  m\ont 
trmité départ  éinaturè  yptmrtteofmr  pets  voulu 
rî/'juer  quelques  blilcts  au  profit  de  mes  filles. 
On  ne  fait  ce  que  fcroit  devennc  la  KoUande 
ii'Cette  fièvre  fie  ^éioit  pas  un  peu  calmée. 

'  Ces  jeux  furent  adoptésde proche  en  piro- 
cbe  ,  par  la  plupart  des  nations  de  l'Europe, 
A  par  celles  mêmes  qui  les  avoient  rejetés  \ 
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fur  les  fodétés  re/peâives»  quelitt  lesJkdi- 

vidus. 

On  pcrfuada  aux  princes  que  les  loteries 
pourtoicnt  fupplécr  aux  impôts  ,  aux  enir 
prunts ,  &  fervir  à  éteindre  les  dettes  na* 
tionales  :  on  ne  les  avertit  pas  qu'il  s'établi- 
roit  entre  les  gouvimcments  une  concur* 
rcnce ,  dont  l'eftet  leuc  feioit  à  tous  ég^e* 
ment  préjudiciable. 

Comme  celui  qui  préfèntoît  le  pltis  d'ap- 
pâts faifoit  les  plus  grands  gains ,  ces  jeux 
de  hasard  fe  muliipiiècent  en  peu  de  temps. 
PtMir  regagner  ce  qu'on  perdoir  chez  Pétran* 
ger  ,  on  mit  les  citoyens  aux  prifes ,  &  Ibft 
propre  pays  en  combuftion  :  on  s'cmbarralla 
tort  peu  des  conflSqnences ,  pourvu  qu'il  en 
réfultâtdcrargcni  à*niefiurc  qii*cii  en  avoit 
beft^o.. 

PluCcurs  caufes  retardèirent  en  France  l'cta- 
blilfemenides  jeux  d'états,  projeté  fous  Fran- 

ris  !..  Après  Je»  guerres- &  tes  troubles  civils», 
fttilut  rétablir  Pordre,  réprimer  les  nobles 
Scrcformci  I;?s  mœurs.  Cette  dernière  fbnc-" 
tioD  fut  remplie  fous  Louis  Xlll».de  manière 
que  les  infHgaceort  des  jeux  dont  il  s'agit  „ 
ne  firent  pas  la  moindre  tentative  :  mais  ils 
s'enhardirent,  fous  le  aiiniftère  du  gar^^ina^- 
Mazaxjs.. 

En  itfç<>,  on  accorda  des  lettres  patetKct 

pour  l'ctablificmcnt  d'une /c.vr.'i'propolZc  paii- 
I  Italien  Tonti ,  atia  de  conflruiic  un  pont  de 
pierres  entre  les  galeries  du  Couvre  &  le 
fauxbourg  faint- Germain  ;  le  pont  de  bois, 
qui  y  étoit  auparavant  ayant  été  confumé  par 
un  incendie^  La  Ipfttnk  de  Xonn  ne  fisc  psfc 
exécutée. 

Deux  ans  après ,  plufieurs  aflbciésobtinrrnr  M 
par  knys  intrigues  &  par  le  crédit  de  quel- 
ques court  i  fan  s  ,  le  privilège  d'une  htcru  dc- 
marchandifesi  celle-ci  plus  capiieufe  que  les. 
autres ,  &  bien  reçue,  auroit  été  remplie  j, 
niais  les  (Ix  corps  des  marchands  s'Opposèrent 
à  i'cnregiilremeni  des  lettres  patentes,  &  le. 
parlcmcnt  rendit  atrêr  le  rtf-'jaaviéS  MîjS^ 
qui  Ét  droit  lur  l'oppofition,. 

La  première  /<?fer«  royale  tirée  en  France,, 
le  fut  à  l'iroptovifte ,  dans  un  moment  d'en- 
thouiîafmc  occafionné  par  Je  luuiagc  des 
Louis  XIV Ae  i«.  publication  des  fèrts  de  hk. 
paix.  Le  parlement autorilâ  cette  irof«rrr,.fao&, 
•rberàfgn/iite^wsî  «Mslet  confluences  qp'tft 
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n'ivoit  pas  fa  prévoir»  obferve  M.DttSauIv« 
fut  eut  promptes  &  iitimcdiates. 

Ln  troiticdcla  nation  fc  voyant  privée  des 
Ictcnes  publiques  dont  elle  vcnoit  dc  faire, 
rtflii ,  cul  recours  aux  loteries  étrangères  : 
tin  en  fiirm  de  particulières  de  tout  cetc. 
l  es  maîtres  &  les  vnlets  en  firent  dcpropor- 
iKnnces  à  leurs  moyens.  On  en  fit  de  bijoux, 
dc  ircubîcs,  d'uftcnfiies  i  &»a6a  que  tout 
le  monde  put  y  jouer ,  il  y  en  eût  i  cinq  fous 
le  billet. 

Le  gouvernement  fcniit  la  ncccffttt-  de  dc- 
feiidro  toutes  ces  loteries  fubalterncs  :  le  par- 
lement &  b  police  les  fiipptimètenti  dîverfës 
n  prifc  s ,  en  remontrant  toujours  que  la  pre- 
mière n'avoic  ctc  perini(ê  %\x'en  vertu  dune 
rtjeuiffance  extraordi^ainpour  eétArw  ChtU' 
n  nx  mariage  du  roi. 

Quand  on  vit  qu'il  n'ctoit  plus  poiTiblc  de 
contenir  une  partie  des  citoyens ,  dont  le  ver- 
tiK'L'  al'oit  (ouj;>iir5  en  aiigmcntant,'on acheva, 
ajoute  M.  Duùulx ,  de  les  cinpoilbn&cr ,  car 
on  mil  le  nul  danc  Je  remède. 

Le  coareil  d'état  ouvrit  k  l'hêtcl-de-ville  de 
Paris  >  en  1700  ,  une  hterU  royale  dc  dix 
millions  de  livres.  Voici  comment  on  fit 
parler  le  roi:  <«  Sa  ma]cAc  ayant  remarque 
M  i'inc^jinauon  naturelle  dc  la  plupart  de  Tes 
w  fujets  ,  ï  mettre  de  l'argent  au»  latents 
»'  particulières  ,  celles  que  Jcs  comnv.j- 
M  naulcs  ont  eu  la  pccmiflioD  de  faire ,  pour 
M  l'entretien  éc  le  loulaf  ement  des  pauvres  , 
»>.  même  à  celles  qui  fc  font  dans  les  p.iys 
»  étrangers ,  &  dciirant  leur  procurer  un 
tt  moyen  agréable  9c  conmiode  de  Ce  faire 
»  im  rcv:;ti  1  ilr  &:  conlulcrah'e  pour  !l- 
»»  reftc  dc  leur  vie  ,  rocme  d'enrichir  leurs 
M  fâmilles,  en  doiinanrau  hazard  desfbmmes 
»>  fi  Icg-'rcs  qtr'cllcs  ne  pullmt  leur  c.v.;fcr 
»*  aocuncmcomiroditc,  i  [ugéa  pri-ipos,  ikc." 

Sï  l'on  s'ctonoc  des  termes  dc  cet  étrange 
préambule  ,  r.'cft-il  pas  encore  plus  ct!)nnant 
qu'on  ie  laiâe  p  cendre  i  des  appâts  ù  gcos* 
^icrs  î 

Depuis  cette  époque  le  gcNjvememenc  a 

crée  ,  en  différents  temps ,  plulîctirs  autres  lo- 
teries. Enfin ,  par  arrêt  du  conicii  d'état  ^  du 
jo  juin  I77tf ,  les  tonnes  dc  l'école  royale 
militaire,  de  rhôtcl-dc-villc  ,  ^  pUtficurs 
autres  ont  été  ruppttmccsi  mais  U  en  a  »  en 
ta:;»:  ttmps  ,  été  crée  une  nouvelle  Tous 
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la  dcnonnnation  de  iôUne  royale  Je  France. 
Celle-ci  e(l  fort  en  vo(Tn<-  ■  elle  fc  (ircdeux 
fois  par  mois,  &  produit  a  l'état  un  revenu 
annuel  de  dix  à  douze  iiùUions.  On  verra 
bientùr  q  c  les  perfonnes  qui  y  font  des 
mifes  ,  jouent  un  jeu  cxccfllvcmcnl  inégal  9C 
défâvantageux. 

C'eft  aux  Gcoois  qu'on  attribue  l'inven- 
tion de  ce  jeu, qui  eA  aujourd'hui  établi  dans 
beaucoup  de  villes  d'Italie  Se  d'Allemagne. 
Vrtici  quelle  en  fut  l'origine.  On  faifoit  à 
Gcncs  ,  tous  les  Tix  mois  ,  l  élcdlion  de  cinq 
rénateurs  pour  remplir  les  charges  de  magis- 
trature :  ou  proct  Joit  à  cette  cleâion  dans  la 
forme  fuivantc  :  on  mcttoit  dans  une  urne 
les  noms  de  tous  ceux  qui  afpiroieut  à  ces 
charges,  &  elles  étoicnt  conférées  aux  cinq 
premiers  noms  qu'on  tiroit  cnfuite  dc  cette 
urne  par  la  voie  du  fort.  Le  nombre  des  coii- 
currcnts  n'étoit  point  fixe ,  quelquefois  il 
s'étendoic  à  cent  &  au-delà  ,  mais  il  n'étoit 
jamais  au'dellous  de'jo.  L'mtcrctque  chaque 
citovcf!  prcnoit  aux  candidats  ,  donna  lieu  à 
des  p  ins  qui  Jcvinrcnt  bientôt  très-mnltiplics, 
tout  le  monde  voulut  y  participer.  CHaquc 
iuilivitlu  en  fituncerpècc  dc  coirmcrcc  ou 
il  hazardoJt  dc  peu  ici  lummes  en  faveur  d'un, 
dc  deux  ou  de  trois  de  ces  concurrents ,  &  le 
profit  étoit  proportionné  à  la  difficulté  du 
gaindu  pari.  Si,  par  exemple,  on  par  ioit  pour 
le  nom  d'un  Kul  candidat  ,  le  g  .in  ctoit 
moindre  que  quand  on  parioit  pour  deux 
noms  lies  enfcmble  >  il  étoit  de  même  moins 
confidcrable  pour  deux  noms  ,  que  quand 
on  parioit  pour  la  rencontre  de  trois  des  cinq 
noms  qui  devoienr  tï>rtir ,  &  pareillemeni 
en  proportion  »  jufqu'i  quatre  &  cinq. 

Ces  conjhir.ntfons  différentes  où  !~  (?3rt 
étoit  lié  à  un  ,  à  dc.;x  ,  à  trois  ,  à  quatre  tSc 
à  cinq  noms ,  font  ce  qu'on  appelle  aujoui* 
ô'hui  exu^iit ,  iimbf  ,  T'orne  ,  /juaferne  quine^ 
Se  ces  cinq  dénominations  rcprcfcotcat  Jcs 
diffcrents  degrés  de  hazaid  dans  ifaaqneptrî* 

C')ninie  !a  multiplicité  des  paris  o:ca(îon- 
noit  iouveut  des  difputcs.  fuit  iur  la  propor- 
tion do  gain ,  fott  fiir  l'inuiffirance  des  parti- 
culiers qui  ne  pouvoicnt  pas  payer  ce  qu'ils 
avoicnt  perdu  une  compagnie  ,  &  erJiiite 
la  république  Ce  mit  à  h  tête  de  cette  eipéce 
de  commerce  ,  &  tii  fit  une  loterie.  Toutes 
les  villes  d'Italie  adoptèrent  fuccelTivcineniC 
'cette  iiiéme  iourù ,  en  l'accomoiodanc  fuc 
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^tre-via^t-dix  nombres,  ainfï  quelle  cft  au- 
jourd'hui mbfie  en  France.  De  ces  yuaire- 
vingt-dix  nombres ,  renfermés  tous  dam  une 
roue  de  fortune,  on  en  lire  cinq  feulement  au 
hazard ,  à  chaque  tirage  ;  &  ces  cinq  nombres 
dctcrmincnt  le  bcncficc  ou  la  perte  des 
pontes  qui  ont  pris  mcîcct  à  ù  httriâ,  ii  fe 
nit  deux  tirages  par  mois. 

On  peut  jouer  à  ce  jeu  en  fept  manières 
différentes,  qui  font  l'extrait  lîinplc  ;  l'ex- 
trait détermine  i  Ï  ambe  lîmplei  Ï  ambe  dc- 
teimiiié  >  le  terne  i  le  quaterne }  &  le  quitte. 

L'extrait  fimplc  confiflc  dans  un  numcio 
Sfî?'^  î"^^  50.  Ainli  tout  nombre  cou- 
lidétéfeul  eft  m  eitrait  fimple. 

L'extrait  détermine  confifte  dans  Tindica- 
tion  de  l'ordrcde  la  fortie  des  nûivcros  qu'on 
a  choiits }  c*cft-à-dire  >  à  parier  que  tel  ou 
tel  numéro  foriira  le  premier,  ielecood»  le 
.  uoilième,  le  quatrième  ou  le  cinquième  de 
a  roue  de  fertuoe» 

LWbc  limple  eft  un  compofe  de  deux 
nombres  quelconque*  liés  en&iable»  &r  for- 
mant un  tout. 

L*arobe  détctininé  con/îftcà  indiquer  for- 

drcdans  lequel  foi  tironc  cicux  numéros  qu'on 
achoiiis  61  liés  cnfcmble  v  c'eft-à  dire,  i 
parierque  l*un  ferrira  lepremier  ou  le  fccond, 
&CC.  Se  l'autre  le  ttoi/îèmc  ou  le  quatrième, 
&c.  delà  roue  de  fortune. 

Le  terne  eft  un  coiiiporé  de  trois  nombres 
nés  enfemble  ,  Se  formant  un  loiit. 

Le  quaterne  e.T  formé  par  quatre  nombres  ' 
aufli  lies  cnfcmble ,  &  failant  pareillen.eni  un 
tour. 

t  jfin  le  quine  eft  un  compofc  de  cinq 
nombres  également  liés  enfemble  ,  âc  £or- 
"Siant  de  même  un  tout* 

Noui  aUmu  aaimeaaof  (aire  connoftrc 

les  chances  que  préfèntent  ces  fept  maoières 
de  iouer  ,  Se  (ucceflivemcnt  les  avantages 
«înfi  que  les  délâvantaget  qui  doivent  ea  ré- 

lulter  ,  fanr  aux  banquiersqu'aux  pontes. 

l-c$  quatre-vingt-dix  nombres  forment 
quatre-vingt-dix  «f traits  fimplcs  ;  quatre 
cent  cinqii  uue  cxttaits  dttcrnunés  ;  quatre 
,  «ille  cinq  anobcs  funples  i  quatre-  vingt  m^ile 
ccfica»bc»déterfiitttés',  cent  diz-rept  mille 
quatre  cent  quatre-vingt  ternes  i  deux  mil- 
lions cinq  cc^t  cin^untc  civq  mille  ccat* 
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quatre-vingt-dix  qintfrncj,3c  quarante  trois 
millions  neuf  cent  quarante-neuf  mille  deux 
cens  foixance-hiût  quines. 

Les  cinq  numéros  qu'on  fait  fortir  de  ces 
quatre-vingt-dix  nombres  à  chaque  tirage  de 
la  lotefhf  donnent  cinq  exctaits  fimp^t 
Cinq  extraits  détern^pési 
Dix  ambes  iîmplcs  > 

Dix  anbet  détcnaiDéti  ^ 

Dix  ternes  ; 
Cinq  quatcrnes  i 
Uaquînei. 

Pour  que  les  gains  fuffent  proportiomft 
aux  rifques,  il  ÊMidroit  que  les  banquiers  rer* 
YliiTem  aux  pontvs ,  dix-huit  fois  la  mife  fur 

l'extrait  /împici  quatre-vingt-dix  fois  fur 
l'extrait  déterminé  -,  quatre  cents  fois  Se  demi 
fiir  t'ambe  fitnple*,  huit  mille  dix  fois  fur 
i'ainbe  déterminé  j  onze  mille  fept  cents  qua- 
rante huit  fois  fur  le  terne  >  cinq  cents  onzç 
mille  trentcbuit  fois  Itir  le  quaterne  ;  Se  qua- 
r,[  ;tc  rr.iis  millions  neuf  cents  quarante-neuf 
tnillc  deux  ccuu  foixantc  -  huit  fois  fur  le 
quine. 

Mais  les  taux  des  gains  font  fixés  bien  diî* 
féremnnnt  :  on  ne  paye  à  i'aris  aux  pontes, 
lorfqu'ils  vieiuiênt  i  gagner ,  que  quinze  fois 
la  mife  fur  l'extrait  iîmplei  foixante-dix  fotf  , 
fur  l'extrait  déterminé  i  deux  cents  foixante- 
dix  fois  fur  l'ambc  fimpte  $  cinq  mille  cent 
fois  fur  l'ambe  déterminé  ;  cinq  mille  cinq 
cents  fois  fur  le  terne  «  foixante-dix  mille 
fois  fur  le  quaterne ,  dir  un  millioik  de  (bis 
I  fur  le  quine. 

Il  fuit  de-là  que  les  pontes  reçoivent  trois 
de  moins  que  la  proportion  fur  l'extrait 
fimplc  ;  vingt  fur  l'extrait  dctertninéi  cent 
trente  fur  l'arabe  (Impie  i  deux  mille  neui:' 
cents  dix  liir  Tambe  déterminé  }  (ht  mille 
deur  renr^  q'iaraiitc-buit  fur  le  terne;  quatre 
cents  quarante- un  mille  trente- huit  iiir  le 
quaterne ,  quarante  -  cicux  millions  neiif 
c  rn  rs  q  M  r  a  ntc-  neuf  mille  deux  cènes  fi»i»uite>. 
huit  lui  Je  quine. 

Aiafî ,  quand  on  place  ,  par  exemple ,  Un 
écu  de  trnts  livres  fur  l'extraie  fimple  ,  il  ne 
concourt  dans  le  hazard  de  gagner  que  poui 
dnqjiance  fbusi  fur  l'extrait  détermmé,  qti* 
pour  quarante  -  Hx  (ois  huit  .k*niers  ;  fur 
Tambe  (unple,  que  pour  quarante  U»us  cini^ 
deniers  -,  fur  l'ambc  dccermioc,  que  pour 
^tcente-huic  fous  deux  deniers»  ut  le  tarne. 
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que  pour  vingt-huit  fias  deux  deniers;  fur 
le  quatcrue ,  que  pour  huit  ions  «Icux  de- 
niers; Se  Cm  le  quille ,  que  pour  on  (bu  quatre 
deniers. 

On  voit ,  par  cet  expolc ,  |uiqu  où  s'étend 
Je  dé&vantage  cnorise  vfégtowtf  le  ponce 
en  jouant  k  la  hitrii, 

» 

«If jm  de  U  LourU» 

yimbe  déterminé.  Il  fe  dit  de  deux  nombres 
fies  enfemble>  &  qui  fortcnt  de  U  roue  de 
'fortune  dans  Tordre  indiqué  par  le  ponte. 

jlmbc ^mpU.  Il  fe  dit  de  deux  nombres 
liés  enfcmbie,  6c  qui  font  partie  des  cinq 
numéros  foriis  de  la  roue  de  torcune. 

Banquier.  C'efl  celui  coDtxC  lequel  lei. 
pontes  jouent  kur  argent» 

Extrait  iêunamd.  C'eft  un  nombre  fiirti 
«le  la  roue  de  foitune  daos  Tordre  indiqité 
par  le  pome. 
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Extrait Jîmple.  C  cft  un  tics  cinq  tiombrc^ 
qui  fortcnt  de  la  roue  de  fortune  toutes  les 
fois  qu*on  tire  la  lueriê. 

Ponte.  On  Jcfigiic  fous  ce  non  leS  joueUft 
quïTont  des  mifcs  à  la  Iourte. 

Quaterne.  Il  fc  dit  de  quatre  nombres  lié» 
enlcmblc,  &:  qui  font  partie  des  cinq  foriit 
de  la  roue  de  fortune  chaque  foii  qu'on  tire 
la  loierit. 

Il  Te  dit  des  cinq  nombres  liés  en^ 

fcmbic  ,  &  fortis  de  la  roue  de  fortune  en 

tirant  la  loterie. 

Rom  de  fortune.  C\''t  machine  ronde  ^ 
en  forme  de  roue ,  à  grands  panneaux  de 
glace,  dans  laquelle  on  mêle  \t<,  90  noinorec 
dont  la  loterie  eft  compoiec ,  pour  enUiiie  tn, 
tirer  cinq  au  hasard. 

Tirage.  C'eft  l'aftion  d'extraire  de  la  ro-JC 
de  fortune  cinq  des  90  nombres  dont  lak 
lottri*^  comfo&s» 


M 
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AIL.  C«  terme  s'emploie  en  trois  accep* 

lions  différentes,  Ilfignific-jCn  premier  lieu  , 
une  efpccc  de  petite  malle  de  bois ,  garnie 
de  fer  par  les  deux  bouts ,  qui  a  tin  long 
manche  un  peu  pliant ,  donc  on  fe  ferc  pour 
jouer  en  pouflanc  une  boule  de  bois. 

On  donne  pareillement  le  nom  de  mail 
au  jeu  d'adreflc  d'exercice  qui  conlîfte  à 
poulfcr  ,  félon  certaines  règles,  la  boule  dont 
on  vient  de  parler. 

Enfin  on  appelle  mail,  l'allée  on  le  lieu 
d^ns  lequel  on  joue.         '  ' 

Le  feu  du  mail  tient  parini  les  jeux  d'exer- 
c"r?  un  rang  diflinfrïtc  :  i!  n'cll  pas  moins  • 
agréable  qu'utile  à  la  iante  :  on  doit  s'atta"  j 
cher  à  !e  |(nier  avec  grâce ,  en  Ce  mettant  aifé» 
ment  fur  fn  boule  ,  *r  en  donnant  au  corps  1 
une  attitude  convenable.  Cette  att'tudc  con-  j 
fifte  particulièrement  à  n'erre  ni  trop  droit,  1 
iM  ttôp  courbé  9  mais  médiocremcot  penché  » .] 


afin  qu'en  frappant ,  on  fe  foutienne  par  îâ 
force  des  reins. 

On  joue  au  mail  en  quatre  manières  diffc<- 
rentes ,  qui  font  le  rouet,  Upartie,  les  grands. 
e«tpi  9c\ktkueai$. 

Le  jeu  du  rou«r conlîfte  i}otterchacun  pour 
foi.  Dans  ce  cas ,  le  joueur  qui  palfe  le  pre-* 
mier  au  pair  ou*au  plus ,  lorfqu'il  (ê  trouve 
en  ordre ,  gagne  le  pcîxdoutOD  eft  convemi 

pour  la  palle. 

On  joue  en  punie  y  quand  plu/icurs  joueurs 
(client  d'intcrct  pour  jouer  enfcmble  contre 
un  p:treil  nombre  d'autres  joueurs  :  fi  le  ' 
nombre  eft  inégal  ,  &  qu'il  n'y  ait ,  pat 
exemple,  que tr<»a  joueurs  d'oncftté, 
qu'il  y  en  a  quatre  de  l'autre  ,  on  rétablit 
l'égalité  en  taifant  jouer  deux  fois  l'un  des 
trois  joueurs  ;  tandis  que  les  quatre  ofpol%9 
ne  jouent  qu'une  fois  chacun* 

Oo 
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Xhk  fâM  aux  gnuuU  coups  ,  quind  le  prix 
convenu  doit  apparrenir  à  celui  qui  pouircra 
k  boule  plus  loin  çjuc  Ton  advcrfaire.  Si  dans 
ce  cts ,  un  joueur  cft  réputé  plnt  fbrc  que 
Fautre ,  le  plus  foible  reçoit  un  araniagc  par 
lequel  on  lui  accorde  une  ceruine  quantité  de 
pieds  ou  de  toifes  à  ajouter  \  l'eipace-qu'il 
■tura  fait  parcourir  ï  u  boule. 

Le  jeu  de  la  ckicane  conûi^  à  jouer  en 
pleine  campagne,  dans  des  alléet,  des  che- 
mins &  par-tout  où  l'oji  fe  nonve.  On  dé- 
bute ordinairement  par  une  voicc  \  cnfuue 
on  eft  obligé  de  fouer  la  boule  en  qudque 
lieil  pierreux  ou  cmbarraiTc  qu'elle  puillc 
^ire,  Bc  l'on  finit  la  partie  en  touchant  ua 
arbre  ou  un  autre  but  quelconque  ,  ou  en 

pîfTant  pir  quelque  rndrott  qu'on  a  dcfcr- 
muie.  C  cft  au  joueur  qui,  après  avoir  fran- 
•dii  le  but ,  s'en  trouve  Je  plus  éloigné,  qn'ap- 
partient  le  prix  convenu. 

.  On  peut,  pour  le  début ,  c'cd-à-dire ,  pour 
ie^reinicr  coup  qu'on  joue  à  quelqus  partie 
que  ce  (oit ,  établir  fa  boule  fur  du  labic  ,  ou 
quelque  a'icre  matière ,  afin  dé  la  jouer  avec 
Je  plus  d'avantage  quil  eft  poffibJe. 

Avant  le  début ,  on  doit  convenir  du  prix 
de  la  partie  \  ic  lorfqu'on  a  débute  ,  on  ne 
peut  plus  fe  retirer  (ans  payer ,  à  moins  que 
«ous  les  imére^cs  n'en  difpofenc  .autremeni. 

Si  en  débutant ,  la  boule  d'un  joueur  fort 
dû  mauL^  il  peut  y  rentrer  une  première  fois, 
en  doublant  fa  mife  »  &  en  jouant  une  ttr 
<onde  boule.  Si  li  boule  du  même  joueur 
venoit  à  fortir  encore  ,  il  ne  pourcoit  ren- 
trer qu'avec  la  permiflion  de  Tes  adverlaîres , 
•fc  cette  fcrnnjf  rentrée  qui  feroit  la  troi- 
£cnie  boule  ,  lui  coûtcroit  quatre  paflcs  :  s'il 
rentroit  enuiite  pour  une  quatrième  boule, 
il  lui  en  coûteroit  huit,  flcainfi-du  refte,  en 
•doublant  toujours. 

Lorlque  le  feu  du  rouet  eft  commencé  »  8e 

qu'un  des  joueurs  a  gâté  Ton  J-tu  pour  avoir 
fcanqué,  ou  pour  être  forti  &  rcntcc  en  dou- 
blant les  mtfes ,  il  peut  empêcher  qn*nn  nou- 
-veau  joueur  ne  foit  admis  dans  la  partie  avant 
^ue  la  padc  ait  été  finie. 

On  doit  é»iter  de  fe  promener  dins  le 
m^d  quand  on  joue,  à caufe des accitlcns  qui 
pourroiem  arriver  ,  &  il  convient  fur-tout 
qu'an  joueur  erîe  toujours  gare  avant  de 
jouer. 
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fa  boule  ,  ce  qui  s*appellc/ît/«  une  pirouette  j 
on  perd  un  coup  \  mais  fi  le  truiil  «sfi'c  en 
rabattant ,  ou  qu'il  fe  démanche ,  le  ^Mmin^ 
recommence  fans  rien  perdre. 

Si  l'on  fait  un  taux  coup  ,  ou  qu'on  foie 
arrêté  de^quelque  manière  qùe  ce  Ibir ,  par  le 

fait  de  ceux  avec  qui  l'on  joOc ,  ou  du  portc^ 
lève ,  on  peui  recommencer  en  quclqu'eiH 
droit  du  jeu  qu'on  puiHe  être  \  mais  it.  en 
feroit  diffcrcmmcnt  fi  l'on  étoit  arrêté  pa« 
quelque  autre  perfonne  ,  ou  par  un  aotma^ 
quelconque  ;  es  ce  caS  fobftade  ntf  iêrok 
confidéré  que  comme  uns  pierre  au  jeir. 

Oo  ne  peut  en  aucun  lieu  défendre  le( 
boules  de  ceux  avec  qui  l'on  joue ,  ni  ceilef 

qui  viennent  à  fe  heurter  quand  elles,  rou- 
lent ,  à  raoios  qu'on  ne  les  défende  pour  le 
grand  coup. 

Comme  dans  un  jeu  de  mùl  il  k  fidt  Ibw* 
vent  plufieurs  parties  en  même  temps  ,  il 
arrive  quelquefois  qu'un  joueur  joue  une 
boule  étrangère  ,  qu'il  a  cru  être  la  fienne  > 
en  ce  cas,  il  ne  perd  rien ,  &  il  peut  jouer  fit 
boule  lonqu'il  vient  à  la  retrouver  :  mais  il 
en  ell  autrement  d:  c-  l  ji  qui  joue  la  boule 
d'un  jouetur  de  fa  compagnie»  il  perd  pour 
cette  méprifènn  coup ,  &  dt^t  enfiiite ,  quand 
fon  tour  revient ,  jouer  du  lieu  où  fc  trouve 
fi  boule.  Quant  à  celui  dont  on  a  joué  la 
buule ,  il  doit  en  jouer  une  autre  \  parût  dis 
lieu  où  étoit  la  llcnne.  Si  c'efi  un  étranger 
qui  ait  joué  la  boule  d'un  des  joueurs  de  la. 
parrie  ,  on  doit  la  remettre  où  elle  étoit. 

Lx>r(qu'il  furvicnt  quelque  différend  pour 
des  coups  ou  des  hazards  imprévus ,  c'efl  att 
maître  du  jeu  à  prononcer  fur  la  difficulté. 

Ceux  qui  portent  au  coup  le  plus  éloigné,' 
ou  à  un  cetiainatbre  «  doivent  aller  auiiiûiQS 
jufqu'aut  cent  pas  du  débor-dts  dieitto6tée> 
autrement  ils  ne  peuvent  plus  prendre  leus 
avantage. 

Lorfqu'en  débutant ,  on  a  mal  joué  fans 
(brtir ,  on  n'a  pas  I;?  cir  )it  de  rentrer  ^  même' 
en  doublant  la  mile,  fi  ks  auttea  fonenn  s*si 
oppofênt. 

Lorfque  celui  qui  joae  un  grand  coup ,  eto 
quelque  lieu  que  ce  foit ,  a  ,  du  confentcircnt 
de  ion  adverfaire,'  défendu  toutes  Ibctes  do 
hasard»,  &  qu'il  en  furvicnt  quelqu'un,  le 
conp^iiepsodiiitaacuocâek  •  • 
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QifTfiJ  celui  qui  le  premier  jouç  im  grand 
coup  Uns  avoir  rien  défendu ,  le  (ccond  qui 
joue  apKci  lui ,  nei^t  ptfeilkmMt  rien  ic- 

JLorique  le  j»ueur  qui  foiié-  le  fécond  au 
grand  coup ,  vient  i  rencontrer  la  boule  de 

çc''a\  1  li  1  joitc  le  premier  ,  Se  qu'il  tou- 
c  eft.affcz.pourle  taire  gagner ,  quand 
mêm    boule  feroit  reil^  en  «rcière. 

Une  bôule  fortic  peut  encore  g.\gn?i]lc 
gnUid  coupi  quoiqu'elle  Te  trouve  hors  du 
jeu.  D*nf  ce  cas ,  on  U  temec  au  jeu ,  vi$-à- 
!9i$éà  fiCto  où  elte  s*eft  arritéeé 

Aux  grands  coups  ,  comme  au  rm-et  Se  à 
la  partie  j  ceux  qui  touchent  aux  ais  ou  aux, 
Manilles ,  ne  peuvent  plus  rien  défendre ,  ft 
courent  le  rifquc  de  tous  les  hazard?. 

'  Toute  boule  qui,  en  roulant,  en  rencontre 
«ntf  arrêtée  thns  les  cinquante  pas  du  'début , 
ou  à  vingt-cinq  pns  des  autres  coups,  don 
tonrir  le  hazard  de  la  rencontre ,  à  moins 
qu'elle  tfait  été  défendre  avant  étèttt  jouce  j 
mais  cette  dcfcnfc  ne  peut  pas  avoir  lieu  ,  iî 
Ja  boule  roulante  touche  les  ai$  ou  les  mu- 
raïHes  avant  db'  reAcontitr  Ja  boule  ar- 
jreice. 

Les  rfrqunntc  Se  les  vingt-cînq  pas  dont 
on  viciu  de  parier,  fc  mcfurent  depuis  l'en- 
*  'droit  c»&  l'on  a  joué ,  jufqu'à  celui  où  la  boule 
roulante  â  rencontré  celle  qui  cà  arrêtée  : 
.après  CCS  diftances,  il  n'y  a  plus  rien  i  dé- 
.ifeiidrc,  lî  ce  n'cft  aux  grands  coups}  en- 
core Uut-il  que  les  iouçufs  enfoiem  con- 
venus auparavant. 

La  boule  qui  fort  du  mail ,  fa^t  perdre  un 
coup  pour  la  rentrer  dans  le  jeu,  yis-à,-via  d|l 
lieu  où  cilc  s  cli  iiouvce* 

Mais  fi  la  boule  eft  paflîe  par  un  trou  dea  ' 

cgoûts  prattc^pcs  pour  faire  ccoulcr  les  eaux 
du  mad,  elle  n'ell  pas  cenfce  iortic.  Se  on 
doit  la  remettre  dans  le  jeu,  (ans  que  le 
jpueur  Toit  aiVujetti  à  aucune  perte. 

Lorfqu'unc  boule  fendue  ou  collée  ,  qu'on 
a  défendue,  vient  à  éclater,  le  coup  eft  nui, 
9c  le  foueur  qui  s'en  fcrvoit ,  peut  en  jouer 

une  autre. 

-  Si  une  boule  non  fendue  vient  à  fc  callèr^ 
gt  qu'il  forte  du  mail  uft  morceau  de  cette 
fcoiiîe,  tandis  que  l'atitrc  y  rcftc,  le  joueur 
a  le  droit  de  £irCAdte  ce  decoier  ^  |our  çon- 
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tînuer  la  partie  ,  Se  d'y  lublltiucr  une  autri? 
boule  :  mais  fi  tous  les  morceaux  fe  trou- 
voieiu  hors  dn  mail,  le  pueu» pcidspii  «a 
coup  pour  y  renuer.  * 

Quanduneboujearrêtée  vient  à  être'avancce 
ou  reculée  par  quelque  caufc  que  ce  foit ,  on 
doit  k  tcmctuc.à  la  place  où  l'on  ptélumc 
qu'elle  étoit. 

Celoid<>ntla  boule  Cnrtiw  fécond  coup  ; 
peut, avec  ragrémeni  des  joueurs,  rentrer 
pour  une  autre  paflc  ,  en  rejouant  do  lieu  où 
il  étoit  :  mais  alors ,  il  eft  obligé  d'aban- 
donner fa  première  palle,  laqjtf  IJc  doit  appar- 
tenir au  joueur  qui  le  premier  aura  gagne  la 
paiTc  fuivante. 

Un  joueur  ,  dont  la  boule  vicntà  fortir  aU 
iroiiîcinc  ou  au-  quStricme  coup  ,  ne  peut 
plus  rentrer.  Se  il  faut  qu'ii'ftniâe  lapaetie 
comme  il  Ce  trouve. 

S'il  arrive  qu'on  change  la  boule  d'un 
joueur ,  il  peut  joue»  Celle  quil  a  troiMée  a 
la  pbce  de  la  lienne. 

Lnrfqu*un  joueur  a  fa  boule  dans  le  tour- 
nant ^  il  n'a  pus  le  droit  de  s'élargir  i  «i  MUt 
qu'il  joue  du  lieu  où  eft  fa  boule  fur  la  ligne 
droite  &  de  niveau  des  ais  au  tambour. 

*  F 

On  dit  être  en  tourne  »  quand  on  i  paiie  a 
ligne  des  ais  vîs''à*vfs  du  tambour  i  Se  être  en 
vue  ,  quand  de  l'endroit  ov\  on  a  fa  boulc  j  OB 
voit  en  plein  l'archet  de  la  paâe. 

Pour  sajuftcr  au  troificme  ou  au  qua- 
trième coup,  on  doit  le  jouer  du /n<t/7.  & 
non  de  la  lève,  qui  ne  fert  que  pour  tirer  la 
paire.  •    ,  ,  . 

Si  l'on  joue  en  troiscoupt  de«w// ,  Se  qu'un 
joueur  plus  fort  que  lea  antres  aille  en  palle 
cm  environ  en  deux  coups  i  ou  s'il  y  va  en 
trois  coups,  quand  on  eft  convenu  d'y  aller 
en  quatic,  il  cil  obligé  de  rapporter  fa  bou'c 
à  cinquante  pas  à  compter  de  la  pierre,  pour 
iouer  fon  coup  d^ajuHement  avjçc  le  mail. 

Le  iouei-.r  dont  la  boule  s'cft  le  plus  ap- 
prochée dç  la  palle  ,  eft  oblige  de  la  rap- 
porter le  premier  pour  jouer  fon  coupd'ajas- 
tcmenc  des  cinq.iaiuc  pas  ,  &  les  autres 
joueurs  doivent  eu  ufer  de  même  fuccei&ve- 
ment. 

Lorr^,':'il  fc  joue  plufïciirs  parties  en  mcins 
temps ,  les  joueurs, qui  ariivcni  les  prewiccs 
à  la  paiTe  doivent  l'acberer  ,  làns'que  I«s 
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fouetirs  d'une  autre  partie  piiiflentles  iater- 
xomprr. 

Tome  bonle  qui  tient  de  la  pierre  eft  en 
feflêg  8e  cetkqsi  tient  du  ter  cft  Jcrricrc. 

Le  [otieur  qui  palTe  à  Toh  troi(îcmecoup , 
elV  derrière,  ^  doit  revenir  à  Ton  rang;  i 
cncft  de  mcmcdccc'uiq  ii  p  ille  au  quatrième, 
(QuanH  on  iruc  en  quatre  coi;ps  m.iil, 

S'ilacrive  qu'en  jouant  en  iioiscoups ,  volS 
fôyez  pouflé  par  une  ou  pluficurs  boules  du 
j.ti  ,  qui  dès  11.*  premier  o»  le  fécond  coup 
vous  avancent  jufqu'î  la  palle,non-  feulement 
VOUS  ne  r«pporterez-  pas  votre  boule  à  cin- 
quante pas,  mais  H  d'autres  joueurs  de  la 
partie  Tiennent  à  palfcr  dam  leur  ordre,  vous 
pourrez  aiors  tirer  la  palfc  ,  du  milieu,  avec 
la  lève  \  antreii  ?iu  l'avantage  d'avoir  cic 
poullié  ,  fcroii  inutile. 

El  fi  pertônne  n'ayant  pdlït  quoiqu'on  des 
autres  joueurs  fe  trouvr  avant  vous  plus  près 
du  ter  ,  vous  pouvez  alors  ,  ou  vous  ajuilcr 
dtt  mail  (as  les  pliN avancé* ,  pour  tirer ,  foit 
avant,  foit  après  eux  ,  ou  tirer  la  palIc  avec 
Ja  lève  ,  du  lieu  où  vous  ferez,  3c  ,  dans  ce 
eas ,  vousne  joueresquecocpmefi  vqusëtîes 
k  votre  ordre. 

Lorfqu'oD  eft  arrive  vers  la  paflc ,  le  pre- 
mier qui  y  tire,  pcut  tàtrc  drfffcr  le  ter  s'il 
n'clt  pas  droit  &  d'à  plomb  :  mais  il  .quel- 
qu'un étoit  i  tbti  du  fer,  &  qu'il  lui  fàt 
Hii!iLi!c  de  pouvoir  pafîcr  ,  il  faudroît Istflèr 
l'arcbct  comme  il  fe  irouveroit. 

Pocir  |uger  it  dne  bonfe  tient  da  fer ,  on 
doit  pafîcrun  lîl  entre  In  b  ni'-  &  les  deux 
montants  de  l'archet  :  pour  peu  que  le  Bl  tou- 
che h  boule,  elleeflcenfl&e  derrière  i*atxhet. 

On  ne  pem  revenir  de  derrière ,  que  tous 
les  autres  joueurs  ne  foient  venus  à  la  pierre 
<le  palîe ,  èc  le  plus  éloigné  du  milieu  du  fer 
doit  revenir  le  premier. 

LorCqu'un  joueur  e(l  en  pidc,  &  qu'il  veut 
s'aiuflcr  pour  Ce  mettre  en  beau  au  milieu  du 
}cu  û  il  doit  fe  tenir  dans  la  m£nte^Rance 
du  fer  qi-e  celle  od  il  étoit  ,  autrement  il 
perdrOit  fon  coup  ,  ÔC  par  lonféqucnt  la 
palfc. 

Si  tin  fottcnr  voulant  p^fTfr  ,  tronvtMinc  1 
boule  ctrangcrc  devant  ou  (lcrnt;rc  la  lienne,  _ 
4m  le  gcnc  Se  rmcommodc  ,  H  pc«  Vè^  :  î 
mais      c'étoh  '\ti  Koule  d'nn  des  jonfurs  t|t!i 
'Ibnt  dç  la  même  partie  que  lui,  il  taudroit 
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qu'elle  n'cnr  pas  été  remuée 'par  le  joneorul* 

■juci  elle  appartxn  lroi.. 

Le  joueur  qui  a  été  pour  deux  on  plofienra 
du  coup  du  début  ,  pt  ofitc  Je  tout ,  s'il  gagne 
lapjlle:  mais,  s'il  cil  rentré  au  Iccond  coup, 
i!  peut  bien  gagner  la  palll  des  autret,  teic 
G  ivcr  mûre  pour  la  dernière  :  quant  à  la 
pi'cniiLre,  clic  eil  abfolument  perdue  pour 
lui,  Se  elle  appartient  à  celui  qui  gagne  U 
pafie  liii.iî'ri-,  pourvu  que  celui-ci  fe  ioti* 
vicnui:  ac  il  àcœander. 

lor(l]u'un  joueur  qui  a  gagné  la pafle ,  dc" 
bute  fans  avoir  demandé  auparavant  lî  queî' 
qu'un  étoit  pour  deux  ,  il  perd  cette  pi'.ls 
oubliée,  Ôc  elle  eft  rcfervée  pour  celui  qiri 
gagnera  la  paife  Suivante ,  s'il  n'oublie  pas  ds 
la  demander. 

Quand  un  joueur  eft  du  début  pour  deux 
ou  pour  plulîeurs ,  Se  qu'on  fait  Jouve  avec 
lui ,  fans  dire  pour  combien  ,  il  ne  dn-t 
rcgulicrement  être  fativcquc  pour  une  pilles 
car,  pour  erre  fauve  du  toutj  il  faut  s'en  être 
expliqué  auparavant. 

I  e  |n!iL,;r  qui  en  a  fuivc  un  autre  ,  5c  qui 
vient  à  partager  les  paUes  avec  quelqu'un  fana 
cirer ,  prend  dans  (bn  lot  la  palTe  du  |Ouear 
qu'il  a  fauvé. 

II  faut  avoir  affranchi  le  fer  par  le  dedans 
pour  être  paHc  i  ôc  comme  II  arrive  quel- 
quefois,  la  boule  frappant  le  fer,  palToitâC 
reveooit  en  pirouettant  en  deçà  du  fer,  elle 
n'en  gagneroit  pas  moins  comme  ayant  paflé: 
mats  (î  use  bou!c  ,  ayant  été  derrière  le  ter, 
fans  l'avoir  aiiranchi  par  dedaiu  ,  revenoit  en 
avant^it même  fer,  par  bfbrceducoup,  oa 
aurrcmcnr  ,  il  budroit  la  remettre  derrière  le 
fec  ,  à  la  même  dilbince  que  celle  où  elle  ict\ 
trou  veroil  en  avant. 

Le  joiTcur  qui  tire  au  pair  ,  ou  âu  plus  à  la 
paffe,  &  qui  rencontrant  une  boule  la  met 
derrière  ,  elle  y  eft  bien  mife. 
Celui  qui  paHlrpir  3e  moyen  de  la  lève,  vOii" 
lant  s'ajuftcr  au  paît  ou  au  plus  ,  doit  être 
réputé  derrière,  fans  avoir  gagné  ,  i  moins 
qu'il  n'ait  joué  précifcment  du  lieu  oùéroti 
boule.  C'eft pourquoi,  quandt>n  vent  f^rece 
coup,  il  convient  d'avertir  qu'on  joue  pour 
palier  ,  ou  pour  fe  mettre  fous  les  fers. 

Lorsqu'un  joueur  tirant  à  U  paflÎ! ,  fiite 
jjûftVr  une iai»tTC  boule  avant  la  ûenne,  la  pre- 
nvirc  palfce  gagne,  pourvu  qu'elle  foit  en 
ordre  du  pair  ou  du  plcK  i  carfieHiectoit ,  pât 
eidMle ,  i  4ein  4«  pl"*)^-     ^  9/â 

V  » 
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rattroil  f.i:r  pifTcr ,  pafik  mffi  li  dernUfre , 
celie-ci  g.igncroir. 

Si  ronvmpalTer.  malgré  Tobftaclc  qu'y 
forme  une  autre  boule  ,  on  ne  doit  point 
.forcer  la  lève  fur  cette  boule  pour  la  poutlcr 
•cn^atnamt  j  ce  qu'on  appelle  billari€r\ mais 
on  doit  jouer  franchement  GbtMilc  pour  lui 
taire  clia(r«r  l'autre  lans  ic  fccours  delà  lève, 
autrement  on  perd  la  pallè»  cependant  fi  les 
bojulcs  fe  joij^r.oicnt  de  manière  qu'on  ne  pût 
jouer  fans  1rs  poulfer  toutes  deux  cafcmble 
-avec  la  lève ,  le  coup  fèrott  bon. 

Lorlyu'OHcft  auprès  de;  lapjîîe  ,  &  à  cote 
du  ter,  ce  qu'on  appelle  liipL&ct  aux  niaiSf 
on-  doit  palier  par  le  moyen  de  la  lève  en 
droit..'  ligne,  Gns  biaifcr,  ni  tourner  h  main, 
èc  Lus  porter  la  lève  dans  l'archet.  Celui 
qu^  en  uferoft  de'cette  manière  perdroît  la 
paflc. 

-  ^' il  arrive  qu'uu  joueur  laillc  échapper  de 
Ja  lève la^boule  de  palle  iâns  la  jouer ,  il  perd 
un  cotip. 

Si  1^  boule  de  pallc  venoit  à  forùr  par  ic 
boutdu  iBtfi/iâtis  avoir  paltc,  ellenefèroit 

pas  ccnlcc  fortie  ,  de  le  joueur  pourroit  rc- 
veuir  ,  s'il  le  trouvoii  encore  en  ciat  pour 
cet  effet. 

S'il  ariivoit  quuu  joueur  ,  croyant  être 
feul  tùr  le  jcu^  ôc  avoir  gagne,  levât  fa  boule» 
il  ne.  perdroît  pas  Ton  coup ,  mais  il  feroit 
tenu  de  remettre  f.\  boule  à  rcn-lroi:  où  elle 
ctoit,.  âc  de  jouecàfon  ordre  pour  ânir  k 
partie  avec  celui  qoi-  reSeroit. 

Quanil  on  joue  en  partie  lice,  on  ne  peut 
pas  entrer  au  début ,  ni  à  aucun  autre  coup. 

Leis  foreur»  allbckfa  peuvent oppofèr  tout 
.obftaclc  aux  progrès  de  leurs  adverfaires  ,  Ôc 
%vorifer  ceux  qui  font  de  leur  parti  ,  les 
pbailêr  même  iufqu'i  la  parte  pour  les  faire 
gagner ,  fi  cela  cA  praticable,  pourvu  néan- 
moins ^e  le.  tout  fe  £aSe  iêloaies  Hotaaes 
tonvenablei  êr  permffc». 

.Si  Ja  boule  d'un  joueur  incommodort  uti 
autre  joueur  fon-a/locié,  elle  pourroit  être 
Ifevée  afin  que  ce  demler  pût  tirer  à  la  palle 
^âns  ê[ rc  gêné ,  mais  dèt;loct la.l»Qiile Uvéeoe 
&roitplu$dujcu. 

En  partie  liée  comme  au  rouet ,  il  n'y  a  que 
les  deux  derniers  qui'  puiifent  revenir  l'un 
€ontfe.Fauir«  pour  docela  pa^^s'iis  font  rn 
ordre. 

Une  partK  commencée  ne  peut,  ft  rampce 

inue  du  coafydxmmdsM  (oiKuivi  vanmefit 
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celui  qutlaqaicteeftoUigédepayer'ce  qiaVnt 

jouoit. 

Il  convienr  que  les  porte-lèvcs  aillent  ton* 

jours  devant  le  coup  autant  qw'il  cft  poifîblc-, 
pour  crier  gase  ,  prendre  garde  aux  beirlcs  y 
empêcher  qu'on  ne  les  change,  &  les  rentrer 
d.ins  le  jeu  iOrrqii'clics  en  font  foriics  ,  en 
obfcrvant  de  les  remettre  vis-à-vis  de  i'cat 
droit  oili  elles  &  Sont  trouvées. 

^"o cAiUJUAiKM  êxpUcatif dts termes iifieé^ 
MtjeuÉuA&l. 

Arthet.  C'eft  l'clpècc  de  porte  par  laquelle 
il  faut  faire  paffer  fa  boule  pour  gagner. 

BilUrder.  C'ert  poulfer  en  tr.iînanr,  tant 
fa  boule  que  celle  de  Ion  advcrfairc  avec  la. 
lève. 

Chicane.  C'cft  une  forme  de  jeu  qui  cotv- 
iîfte  à  jouer  en  pleine  campagne ,  dans  des. 
allées ,  des  chemina ,  9c  par-ipoc  oà  Ton  fe 
trouve. 

Début.  C'eft  le  premier  coup  qu'on  joue» 
Eotenpaffe,  Ce être  dans  l'eipace  qui  (è 

trouve  ciK. .  m  pierre  carrée  &  l'archet ,  & 
où  l'on  a  accoummc  de  prendre  la  lève  pour 
paffer.  ' 

Etre  en  tourne.  Ccft  avoir  pafféift  ligoe- 
des  ais  ,  vis-i-vis  du  tambour. 
Etre  ai  vue.  C'eft  de  l'endroit  où  Pô»  a  fi, 

boule  ,  vnir  en  plein  r.ii  Lhct  de  la  pafle. 

Faire pirouetu.Q'c&,exi  ]OMAaXt  manquer 
tont-i-fatt  fil  boule. 

F.::'e  f.ziiye.  C'tfl  faire  à  un  ioiicnr  î*v.-.:i- 

tage  de  le  garantir  d'une  perte  quelconque. 
Fer.  C'eft  Paréhetdc  la  paffe. 

C:\inJs  coiJis.  CV'f^  iiiir  iv.Uiicrcdc  jouer 

qui  £ut  gagner  la  partie  au  joueur  dont  la 
boule  a  été  pouifêc  plus  loin  que  celles  de  feè 
adrerlaires. 

Lève,  C.'cil  une  clpcce  de  cuillier  de  bois  à 
•loag  manche,  dont  on  fe  fért  poar lever  la.- 
boule  Se  lui  faire  franchir  la  paiic. 

Ji^ul.  Ou  donne  ce  nom  tout-à  la-fo/s  au 
lieu  où  Ton  joue  au  mail ,  &  k  ^cfpèca  de 
petite  maffe  i  long  manclM  donconfe  tut 
pour  pouffer  k  boule. 

Mettre^  en  heau.  (  fe  }  G*eft  s*a'faftér  an 
milieu  du  jeu  pour  franchir  la  paffe. 

Mettre  en  ["^Jh'  (  ^c  )  C'eft  fe  placer  dans 
rcfpace  qui  e^  eattc  ia  pierre  xarrée  ic  l'ar-: 
cher.  > 

^«jtrr^C'fH  iin«  mnièxe  dç  ^uc^.^la^ 
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fuelle  plufieurs  joueurs  font  affocics  &  Uis 
î'intcrct  pour  fouer  contre  d'autres. 

Pajfe.  Ce  terme  a  deux  fignifications  : 
tantôt  il  lignitie  l'cojça ,  Sc  tuuoi  laporte  par 
laquelte  on  loueur  eft  obligé  de  6ire  palTcr  û 
boule  rovr  f»agtier. 

Pitut  au  niait,  C'eft  le  Ucù  qu'occupe  une 
boule  auprès  de  la  paflè  ,  &  à  c6feédu  fer. 

Porte- lève.  C'eft  un  commis  ou  fer.  ircnr 
dotxticsfdnâionsconrtllcntparticulicremciu 
i  porter  les  mftrumenis  du  jea ,  à  crier  gare, 
quand  on  poufTc  les  boules,  i  les  remettre 
dans  le  jeu  quand  elles  en  fout  forties ,  Sec. 
Rouet.  Ceft  vote  manière  de  jouer  >  dans  la- 
quelle chaque  joueur  joiiepottritti  feiil  contre 

tous  1rs  autres. 


MANILLE. 

Sorte  de  jeu  des  cartes  auquel  peuvent  jouer 
cafetnblc  deux  ,  trois  ,  qMatre  ou  cinq  p«r- 

Pour  faire  les  comptes ,  on  fc  fert  de  fiche» 
•Se  de  jetons  ,  qui  ont  une  valeur  convenue. 

On  emploie  un  jeu  entier,  c'e(l-à-drrc  , 
tn  jeu  cotupofc  de  cinquante-deux  cartes.  Si 
les  joueurs  ne  Tont  qu'au  nombre  de  deux, 
ils  doivent  avoir  chacun  \€  cartes  :  s*i\s  Com 
trois ,  ils  en  auiont'cI].^cun  17,  &:  il  en  rcf- 
lera  une  au  talon  1  s'ils  font  au  nombre  de 
quatre ,  chacun  aura  i  )  cartes  ;  &  s'ils  font 
CJ^nq  ,  ils  en  auront  chacun  10,  &i]  en  rcfîcra 
deux  au  talon.  Les  c^ccs  noa  diftribuées  ne 
dloivent  point  être  wcs. 

Cliaquc  joueur  met  <î*ab'')rd  au  jeu  une  fiche 
valant  dix  jetons ,  pour  former  la  poule  dcfti- 
■éé  à  celui  qui  gagnera  la  partie. 

Celui  que  le  fort  a  indiqué  pour  diflribucr 
Jes  cartes,  les  mcle  ,  fait  couper  par  ia  per- 
fenne  qui  eft  i  fâ  gauche  ,  6c  enfiiite  il  donne 
à  chaque  joueur ,  par  trois  on  quatre  cartes  à 
h  fois,  celles  qu  ii  lott  avoir.  • 

Il  nlit  rem.;rquer  que  la  principale  carte 
du  jeu  eft  'e  ncui^  Je  cirmn  ,  ou'on  dcligne 
fous  le  nom  de  manuie.  Ccae  e  u  te  peut  être 
employée  en  jouant  pour  telle  autre  carte 
qu'on  juge  i  propos.  Ainfi  on  lui  fait  rcpré- 
£;nter  un  roi ,  une  dame ,  un  valet ,  &cc.  félon 
'J^s  circooAances  où  foa  veut  jouer  qMeL- 

qiu'  ine  c^"  CCS  enrtest 

caïuâ  cuat  diScibuces.    &  c^acttn 
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ayant  vu  6c  arcangc  fon  jeu ,  le  premier  en 
cartes  ,  c'cft-à-dire  ,  le  foueur  placé  à  h 
droite  de  celui  qui  n  bir ,  commence  à  jnuer 
par  telle  carte  qu'il  lui  plaît  :  Icbut  qu  U  doit 
fc  propo(èr,'  eft  de  jouer  toutes  les  cartes  de 
fon  jeu  avant  qn'aiiom  de  (ès  adverfiûres  aie 
pu  ic  défaire  des  lîcnnes. 

Lorfqu'un  joueur  9*eAainfi  dé^r  de  tentes 

fes  cartes  ,  on  compte  les  points  que  prc- 
fentcnt  celles  qui  reltcnt  dans  les  mains  des 
autres  joueurs  ,  6c  il  reçoit  un  jeton  pottr 
chaque  point',  il  gngnc  d'aiHeurs  la  poule, 
compofSc  des  fiches  que  les  joueurs  ont  miles 
au  jeu  en  commençant. 

Les  cartes  fc  jouent  félon  l'ordre  din» 
lequel  elles  fe  fuivent ,  fans  avoir  égard  à  la 
couleur  dont  elles  peuvent  être.  Le  roi  eft 
la  plus  haute,  l'as  la  plus  bafl'c.  Si  ,  par 
exemple,  celui  qui  doit  jouer  le  pren-icr  a 
dans  ion  jeu  une  Griie  qui  s'étend  depuis  l'as 
jufqu'au  roi ,  il  s'énoncera  de  la  mar  i  r  c  fui- 
vante  ,  en  jouant ,  l'une  après  l'autre  ,  le» 
cartes  qu'il  dclîgncra  :  as ,  deux  ,  trois  -, 
quatre,  cinq  ,  ,  fcpt,  huit,  neuf,  dix  , 
valet ,  dame  &  roi.  Après  avoir  joue  cette 
dernière  carte,  il  recommencera  à  jouer  ou 
une  feule  carte  ,  ou  une  nouvelle  féric  de 
plnlîeurs  cartes  ,^  fi  fon  jeu  eft  convenable-: 
ment  difyole  pour  cela. 
*  Suppofons  que  dans  les  cartes  qui  lui 
reftcnt ,  il  y  ait  un  as ,  eflfîiîte  un  hntr, 
un  neuf  Se  un  dix  ,  il  ne  doit  pas  régulièrc- 
,mcni  jouer  ces  cartcs-ci  ,  parce  qu'elles- 
peuvent  ftrvir  i  le  faire  rentrer  en  jeu  ,  tan- 
dis qu'un  as  qui  n'a  point  de  carte  aii-dciTous. 
de  lui ,  ne  lut  laide  pas  la  même  efpcrance.  11 
doit  donc  jouer  (on-  as ,  &  dire  as  (ans  deux.. 
Il  attend  de  cette  manière  que  celui  de  fes- 
adverfaircs  après  lequel  il^  doit  avoir  L(  pa-> 
rôle ,  joue  en  difani  fepc  ians  huit». 

Lorfqu'un  joueur  n'a  pas  la  cutc  .1  laquelTe- 
le  joueur  précédent  a  été  obligé  de  s'arrêter  ,. 
en  difànt ,  par  exemple,  quatre  (ans  cinq ,  ht 
parole  pafle  au  joncur  fuivant  ,  qui  joue  le 
cinq ,  s'il  en  a  un..  Mais  li  aucun  des  joueurs 
n'a  de  cinq ,  celui  qui  le  premier  a  dit  qiiatrèr 
fans  cinq  ,  reçoit  un  jeton  de  chacun  dss. 
autres  joueurs ,  Se  U  recommence  à  jouer  p.ir- 
telle  earte  qu'il  jitfe  à  propos ,  comme  s'iil 
s'etoit  ctcn.î'.i  jnhju'au  roi. 

Le  joueur  quFa  ie  ncut  de  carreair,  «u  lia 
manilU  ^  ^owtfiii^^  cogpuçe  o»  L'»  d^  |Iia^ 
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haot,  l'employer  pour  telle^arte  qu'on  jagc 
à  propos  ,  ce  neuf  devient  cinq  ,  fept ,  dix  , 
dame ,  Tuivant  lu  volonté  ou  l'avaDuge  de  la 
-perfbnne  dafls  le  jeu  de  bqnelle  il  Ct  i rouve. 

Aind  iorfqii'un  joueur  qui  n'a  pas  !a  inumlle  ^ 
s'ed  arrûc  à  une  carte ,  &  a  dit  *  par  exemple, 
dix  fans  valet,  celui  qui  a  WmânilU  te  qai 
manque  ilc  valet,  peut  la  jouer  pour  iinvalcr, 
s'il  lui  avantageux  d'interrompre  la  Blc 
des  cartes  de  foo  adverfaire ,  8c  enfttire  il 
reprend  le  jeu  par  tc!h  carte  qu'il  lui  plaît. 
Mais  quand  le  joueur  qui  n'a  pas  l.i  manille  ^ 
Ce  défait  de  Ces  cartes  de  fuite ,  Se  dans  l'ordre 
niturc! ,  en  remontant  d'une  baiTe  carte  juf- 
qu'au  roi ,  on  OC  peut  pas  l'iuiercomprc  avec 
iâ  manille. 

Lorfqu'un  joueur  qui  a  la  manille ,  n'a  point 
(l'autre  neuf,  il  n'ell  pas  obligé,  après  avoir 
joue  un  huit ,  de  la  jetter  pour  neuf}  il  dit 
alors ,  htîit  fans  neuf. 

Tuiiqu'on  doit  donner  à  celui  qui  gagne  , 
coiume  on  l'a  dit  ci'dclTus  ,  autant  de  jetons 
q>!  on  Ce  trouve  avoir  Je  points  dans  Ton  jeu 
a.  la  lin  du  coup ,  li  laui  en  tiier  la  confc- 
queiice  qa'on  doit  tâcher  de  fe  défaire  des 
hautes  cartes  ,  telles  que  les  figures  ,  q^ii 
valent  chacune  dix  points ,  les  dix  ,  les  ncut, 
eec. 

Quand  celui  4ui  a  la  manille  la  joue ,  chacun 
des  antres  îoueurs  doit  lui  payer  «ne  ficho  ; 

rnais  il  faut  qu'il  la  leur  demande  avant  que 
Ja  manille  foie  couverte  d'une  autre  carte  } 
«utrement  le  payement  poorroit  lui  être  re- 

tuf?. 

Si  le  joueur  qui  nhmanille,  ne  l'cmployoit 
pas  avant  qu'un  autre  eilt  gagne  le  coup  en  f;: 
difaifant  de  toutes  fcs  cartes  ,  non  fouLmenc 
elle  ne  lui  produiroit  rien ,  il  Icroii  encore 
obligé  de  payer  «ne  fiche  i  chaaio  de  fes  ad- 
vcrfaircs  ,  en  outre  neuf  jetons  au  joueur 
Qui  auroit  gagne  ia  partie  ,  à  caufe  des  neuf 
points  qu'elle  prélème  ,  comme  neuf  de 
prreati. 

Celui  qui  a  des  rois  &  qui  les  joue  ,  reçoit 
dechacun  des  autres  joueurs  un  jeton  po  ir 
chaque  roi  joué  :  mus  s'il  arrivait  qu'un  im 
pliilieurs  rois  lui  rctbilcnt  dans  la  main ,  il 
fcioii  tenu  de  payer  i  chacun  de  fes  adver- 
làircs  un  jeton  pour  chaque  roi  ,  &  en 
outre  dix  jetons  à  celui  qui  auroit  gagne  ,  at- 
len.lu  mt'un  écam  une  figure  ,  le  cojnpce 
foi.ir  dfiA  points. 

C'cil  par  le  Cccouts  de  la  mémoire  ^iCm 
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I  joueur  doh  fe  rappeler  les  cartes  qui  font 

I  jouc'es  ,  pour  le  guider  relativement  à  celles 
qu'il  lui  cil  avantageux  de  jouer  {  il  lui  ell 
défendu  de  (è permettre,  pour  remplir cer 
objet  ,  d'examiner  les  caitcs  jetées  fur  le 
tapis ,  fous  peiae  d'une  amende  d'un  jeton 
envers  chacun  des  aut  res  joueurs. 

La  manille 3  été  tort  en  vogue  fous  le  régne 
de  Louis  XIV.  C'cfl,  'iir-on,  le  premier  ïcti 
auquel  ce  prince  le  loit  amulc. 

yoGAJtvL^  iK  £  explicatif  des  ferma  ujîttx 

au  jeu  de  la  Manille. 

Couper.  C'cft  féparer  un  jf  u  de  cartes  en 
deux  avant  de  diflribuer  à  chaque  joueur  les 
cartes  qu'il  doit  avoir. 

Donner,  C'cft  difitibuec  les  cartes  aux 
joueurs. 

Faire.  C'cft  la  même  cbo(c  que  donner. 
Fiche.  C'cft  uneroarqpieqttt  fertauxcojpptes 
du  |eu,  il  qui  repréfence  dix  jeRHis. 

Fleure.  On  donne  ce  nom  aux  cartes  peintes 
qui  font  les  rois  ,  les  dan'ies  ,  f<  les  valets. 

/fMn.G'eft  une  pièce  qui  fert  de  monnoic 
au  jeu,      qui  eft  la  dixième  partie  d'une 

fiche. 

Jeu  entier.  C'cft  un  jeu  de  cirtes  compole 
de  cinquante'dettx  caries ,  dont  treize  cœurs^ 
■  trciz*  cnrreauT,  trei^ctrcflcs  6c  trcizepiques. 

Alandie.  C  cil  le  nom  qu'on  donne  ao 
neuf  de  carreau ,  qui  peut  cire  joué  pour  telle 
carte  que  juge  à  jpropûs  la  perlbimc  dans  le 
jeu  de  laquelle  il  fe  trouve. 

AtHer.  G'eft  battreles  cartes  avant  de  la 
diibibuer. 

i     Ptùnt.  C'eft  fe  nombre  qui  réfulte  de  la  va- 
leur de  chaque  carte. 

PouU.  C'cR  la  totalité  de  ce  que  les}Oueurs 
ont  rots  tu  jeu  pour  appartenir  i  celui  qui  gar 

I  gncra  la  partie. 

I  tremier  en  cmrus,  C'cft  le  joueur  qui  doit 
i  jouer  le  premier. 

Talon.  C'eft  ce  qui  relie  de  caftes  quand! 
chaque  joueur  a  celles  qu'il  lui  faub 
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Sorte  de  jeu  de  tableau  ,  qui  fe'joue  avec 
deux  dés  ôc  des  jetons  ;  xaxquds  on  actribilo 
une  valeur  quelconque.      -       -*  ' 
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Le  tableau  eft  compofé  de  78  cafiss,  qui  ont 
dacune  un  nuraéto  dc  une  dfnomiiiation 
particulière  (  *.  ) 

L  inventeur  de  ce  jeu  a  eu  pour  objet  de 
tjir.il  tarifer  la  mémoire  avec  letnoimdes 
diiTérentes  contrées  de  la  terre  i  il  fait  en 
conféguence  voyager  les  joueurs,  Se  ceux-ci 
partent  de  Pari*  pmirHillcr  a'embuquer  à 
Bréft. 

Avant  de  palier  à  l'explisation  des  règles 
^'leu  ,  il  convient  d'indiquer  les  difiiiiremes 
parties  dont  le  tableau  cfl  coir.pofé. 

Ainlï  ia  première  cafc  où  cft  énoncé  le 
départ  fie  nirit.p<»nr  aller  i  Breft ,  indique 
l'embarquemcnr. 

La  féconde,  T Amérique,  cette  partie  du 
.  monde  qu'on  divilè  en  Sepieoirionale  Se  en 
Méridionale  : 

La  troifième ,  le  Mexique,  autrement  la 
Nouvelle-Efpagne  ou  fe  trouve  les  villes  de 
Guaxala,  Vera-Cruz,  Panama  &  Guattmal  i. 

Laquorricme  ,  la  Loui{iannc&  la  Floride, 
où  Ion  remarque  des  mines  d*or  6c  d'argent; 
iiolî  que  ia  Nouvelle- Orléans,  ville  fur  le 
Miflilîpi. 

La  cinquicrrc,  le  Cmada  ,  où  fi)nt  les 
villes  de  Québec  &  de  l'^rt-  Royal. 
:  ta  fnrf^nie,  la Penfylvanic  ,  la  Virginie, 
!.i  Caroline  &:  d'autres  lieux  apperteuns  aux 
ElUs  i  nis  de  l'Ameiique. 
•  La  fcptième ,  la'Ttrce«Ferme«  oà  l^on  voit 
les  villes  de  Sann-Fé ,  de  Caihagène  >  Ât  de 
Popayan. 

La  huitidnie ,  le  Péro<i,  remarquable  par 

Tes  mines  d'or&  d'argciu  .  6c  par  les  villes 
de  Liroat-ÇuTco,  Quito  â(  Guamanga. 

La  flcuvièttte ,  le  Brcfil  ic  le  pays  des 
Amazones  ,  où  abondent  l'or  ,  l'argent 
réb;^ne  ,  le  lucre  Si  le  tabac  ,  &  oà  fe 
trou  vent  les  villes  do^San  Silvador ,  Fernan- 
bouc  &  Para. 

La  dixième  ,  Is  Chili  Se  le  Paraguai , 
fgalcnaent  connus  par  dea  mines  d'or  Se 
d'argent  ,  &  où  fe  trouvent  les  viHts  de 
Sanjago,  de  ta  Conception,  de  Rio  lic  ia 
Plata  5c  de  rAlI'omption  . 

La  onzième,  h  terre  Magellanique  ,  aiiili 
appelée  du  tiom  du  l^ortugais  Ferdinand 
Magellan  ,  qui  en  fit  la  découverte.  Se  k 
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terre  Aotarâiquc,  où  font  la  nouvelle  Guinée, 
la  nouvelle  Zélande  Se  la  nouvelle  Hollande.» 

La  douzième  ,  les  îles  Açores  ,  les  île» 
Liicaycs, celles  de  Débcrmude,  de  Pottotico,' 
des  Barbades  8c  la  Martinique. 

La  treizième ,  les  tles  de  Saint  Domingue, 
de  Saiut  Vincent ,  de  la  Grenade  ,  de  ia 
Trinité  &  de  Caycnne.  ^ 

La  quatorzième  ,  l'Ai'c  ,  où  font  la  noi  - 
vclle  Zcmble ,  la  Tartane  Kullc  Se  la  grande 
Tartatie. 

La  quinzième,  la  villede  Samarcaade  die 
le  royaume  de  ce  nom. 

La  ieizicme  ,  l'Empire  de  la  Chiner  oàT 
font  les  villes  de  Pékin  «  Nanking ,  Oanion,: 
Sec. 

La  dix'feptième  ,  l'Empire  du  Mogol ,  dor% 
la  ville  de  Delhi  eft  la  capitale. 

La  dix-huitième ,  les  Indes  Orientales,  oi\ 
l'on  trouve  Goa  ,  Agra  ,  le  royaume  de 
Surate  8c  la  câic  de  Malabar, 

La  dix-neuviéme ,  la  côte  de  Coromandel , 
où  font  la  ville  Je  PonJiihcriydtlesroyaiiniee 
de  Siam ,  d' Ava  8e  de  Pegu. 

La  vingtième, i'île  de  Ceylan,  le  royaume' 
de  Candi  &  la  Perfe. 

La  vingt-unième  >  le  Mont  Taurus  8e  lu 
ville  d'Aftracan. 

La  vingt-deuxiCme  ,  la  Turquie  d'Afie ,  ou 
font  les  villes  de  Trébilondc»  de  Smiine^ 
d'Alexandretfc  &  d*Aroa(îe. 

La  vingt- troif'tme ,  les  villes  d"A!cp,  de 
Damas,  de  ^agdad  &  ranctcnae  Babylone. 

La  vingt'qoatrième  ^  Jéru&lem  8c  les  ilcs 
de  Chypre  &  de  Rhodes. 

La  vingt-cinquième ,  l'Arabie  ,  la  Meque» 
Mcdine  êc  Moka. 

La  vingt- fixième,  l'Empire  du  Japon. 

La  vingt  fepiième,  vinc  >k  Mcaco,  01^ 
fefait  un  commerce  cdriliJerablc  de  porcc^ 
laine ,  de  denis  d'éle^J^j^^j^^iofiTcs  du 
Japon. 

La  vingt-buitidne  ,-i<|^lj^^M.irîanes  8c 

celle  de  Sumatra. 

La  vingt-neuvième  ,  les  îles  Philippines  & 
les  Moluques  teniarq  lableS  par  det  inin^ 
d'or,  d'arpent  t^r  de  dianians. 

La  trentième ,  l'île  de  Bornéo  ,  dont  Icf 
rivières  chjtrient  des  petllettes  d*ot  de 
perles. 

La  trente-unième  ,  l'ilc  des  Célèbes  ,  oik 

fe  trouvent  le  KOjratuttc  de  cc  fiom  6e  celui 
dcMacadâr.      •  •  *■ 
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Lt  treote-deuxicme ,  l'île  de  Java  &  la  1 
inlle  de  Batavia. 

La  trence-oroifième,  les  ties  de  Haioan  & 
ds  Founolè. 

La  erentf^aatriîine ,  les  ttes  Maldives. 

•  La  tretilC^dnquicinc  ,  l'Afrique, où  l'on 
trouve  l'Egypte ,  le  Caire,  Alexandrie  de  le 
NU. 

•  LatrCDie-fixième,  la  Barbarie  qui  renferme 
les  royaumes  de  Maroc,  d'Alger  ,  de  Tunis 
&  de  Tripoli. 

La  trente-feptièine  ,  le  défert  de  Zara  & 

la  Nigriiie. 

•  La  trcnie-huiticme,  la  Guinée,  le  Cap  vcrd, 
le  Sénégal  &  la  GÂce  d'Oti  ainii  appelée  de 
la  quanticé  d'or  ea  poudre  que  les  nvicres  y 
charrient. 

La  trente-neuvième  ,  le  royaume  de 
Congo  ,&  la  ville  de  Saint  Salvador. 

La  quarantième  «  la  Nubie ,  TAbylEnic  & 
laCauerie. 

La  quarante-unicmc,  les  côtes  d'Aycn  , 
d'Abex  &  deZanguebar,  Se  les  royaumes  de 
Monotapa  Se  de  Monoemogf. 

La  quarante-deuxième,  les  Hottcntots  ,  le 
Cap  de  Bonne-Ërpéraace ,  l'île  Madère  & 
les  Canaries.  ' 

La  quarante-troinème,  les  îles  de  fer  ,  du 
Capverd.de  Saint  Xliomas,  de  Saint  Hélène 
êc  de  Zocotora«  . 

La  quarante-goatrièiiie  ,  Itle  de  Mada- 
gafcar. 

La  quarante'dnquièmc  ^  l'Europe^  oà  eft 

la  Laponte  Se  la  Suède. 

La  quarante-nxième  ,  'les  royautnct  de 

Norvège  &  de  Dannemarck. 

La  quarante-fcptième  ,  la  Finlande  ,  la 

Livonie  6c  la  Rufîie  d'Europe. 

La  quarante  bbiuèroe  ^  l'Empire  d'Alle- 
magne.   ...    ;     ■  \  l 

La  qua^i^t'^-neùvicUie,leTitol, la  Bavière 
&  NuremBtrg.  , 

La  cinquatuictn^  ,  les  vîltes d*Angiboiirg , 
de  Francfort  Ôc  d  Hcidelbcr^. 

La  cinquante-unième  y  l  Evccbc  de  MunAcr 
êc  les  Efeâorais  de  Maycnce  fc  de  Trêves. 

La  cinquante-deuxième  ,  l'biiovre,  Co- 
logne ôc  Lcipfick. 

La  cinquante'troilîème  ,  ta  Bohême  la 
luCzce  8c  la  Moravie. 

La  cinquante-quatrième ,  la  Silelîe ,  l'E- 
leâorat  &  Bcamldraurg     k  Poompie. 
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La  cinquante- cinquic  me ,  les  villes  an^eai 
tiques  de  Hambourg  &:  de  Lnbeek; 

La  cinquante- fixicmc,  les  cantons  fuilTcS 
deFribourg,  deSolcure  deZug^idcLuccrne 
&  d'Undervald. 

La  cinquanre-fepticme  ,  les  cantons  ruidet 
de  SchTÏtz  ,  Uri ,  Berne,  Bàlc ,  Schafifoulè  , 
Zwich ,  Appelizet  Ôc  -Glans. 

La  cinquante 'huitième  «la  Hollande  dirlei 
Pays  Bas. 

<  La  cinquante>neuvième ,  la  Flandre,  le 

pays  de  Liège,  8c  !e  royaume  de  Pologne. 

La  roixanticme,  le  Duché  de  Lithuanic, 
le  royaume  de  Pniilè ,  êc  la  ville  de 
Oantzig. 

La/îoixamt-unième ,  les  royaumes  d'ff-: 
pagne  8c  de -Portugal. 

La  foixantc-dcuxième  ,  Ics  ilet  de  lAai 
jorque  8c  de  Minosque» 

La  (bfxante-troifième  ,  ritaBe  où  (ont 
Rome  ôc  Florence. 

La  foixante  -  quatrième  ,  le  royaume  <ie 
Naples,  r^fledeCorfe; 

La  foixancc  -  cinquième  ,  tes  iÛet  de  Stl4 
daigne ,  de  Sicile  6c  de  Matthe. 

La  foitante-fixiètne,  te  duché  de  Savoie  4 
le  Milanais  8c  la  Lombardie. 

La  roixanie-feptième  ,  Parme,  Modène^ 
Mantooe  de  te  Pténxmt. 

La  foixante-huitième ,  Vcnifc ,  Gcncs  ,  la 
Turquie  d'Europe  Oc  le  roTaume  de  Hongrie. 

La  fi>izanie-iieuvtème ,  la  Tfaniylvaole  , 
la  Valachie  ,  la  Crimée  ôc  la  petite  Tarurie. 

La  foixantc-dixièmc  ,  Condantinofle  ,  1* 
Rpmanie ,  la  Bulgarie  &  Belgrade. 

La  foixantcontiéme,  la  BoGife,  VEtâaâ 
vonie  8c  la  Croatie. 

La  foixante-douzicmc  ,  la  Dalmatie  ,  Is 
Grèce  «r  l'Albanie. 

La  foixante- treizième  ,  la  Macédoine  J 
Corinthe,la  Morée ,  &  l'iUe  de  Négrepont. 

La  foixante  •quatorzième  ,  les  royanmél 
d'Angleterrç ,  d'EcoHc^  d'Irlande. 

• 

La  foixante -quinzième,  le  royaume 

France. 

La  foixante  -  Imtème  ,  Rouen  ,  Ramet 

Ôc  la  Rochelle. 

La  foixante-dix-fepticme  ,  Lyon  ,  Orlcaos 
&'  Bordeaux. 

Et  la  foixante-dix-huitième  êc  dcsaihct^ 
Paris  j  capitale  de  ta  France. 

La  joueurs  peuvent  être  en  tel  nombre  , 
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ifii'on  juge  à  propos  :  ils  doivent  avoir  chacun 
un  figne  particulier  pour  marquer  leur  jeu. 

Apres  qu'on  n  tiit  prononcer  le  fort  fur 
l'ordre  dans  lequel  chaque  joueur  doit  avoir 
Jet  dés  ,celui  qui  Jes  a  le  premier ,  met  trois 
fetonf  au  jeu ,  Se  les  autres  chacvniîz  jetons, 
pour  former  la  poule. 

Si  le  nombre  des  joueurs  s'étend  au-del^  de 
trois ,  on  fait  auflî  in  Jiqucr  par  k  (oi  t ,  celui 
^'encr'cux  qui  fera  le  guide  du  voyage:  les 
fbnâiORS  de  ce  guide  confident  à  nommer  au 
joueur  qui  a  le  de,  les  lieux  défigncs  dans  la 
cafe  d'où  cclui-d  doit  partir,  Se  dans  celle  où 
il  £iuc  qu'il  s'arrête  »  le  joueur  cfi  tenu  de  Ton 
<bté ,  de  répéter  ce  qu'a  dit  le  guide  «  Se  û 
l'un  ou  l'autre  ne  remplit  pas  cette  obligation, 
on  fait  payer  au  contrevenant  une  amende 
d'un  jeton ,  toutes  les  fois  que  l'omiflGon  a 
lieu  :  cate  amende  s'ajoute  à  la  poule. 

Quand  la  partie  eft  finie ,  le  joueur  qui  l'a 
gagnée ,  eft  obligé  de  donner  le  tiers  de  Ton 
froBt  au  guide  pour  f Ifidemnifèr  deiâ  peine. 

Pour  que  le  gain  de  la  poule  aie  lieu  en  fa- 
ireur  d'un  joueur  ,  il  ell  nécelTaîre  qu'il  ar- 
xhre  juile  le  premier,  i  la  ca(ê  loixante^iT- 
buît,  fans  qu'il  lui  reftc  aucun  poinr  à  compter. 

Il  £auc  que  chaque  joueur  emploie ,  comme 
#n?ft  dltyunfîgne  particulier  pour  marquerles 
points  qu'il  a  amenés ,  cV  la  c\(c  Cm-  laquc'lc  il 
a  dû  s'arrêter.  &ipporoos,jar  exemple»  que  le 
|>Tenîer  qui  a  le  de ,  aminé  le  nombre  douze, 
il  établira  fon  f  gnc  ou  fa  marque  fur  la  ciCc 
douzième ,  qui  ell  celle  des  ifles  Aço^cs  :  ceux 
■  Auxquels  les  dét  Tiennent enlùite,  placent  pa- 
icil'cmcnt  leurs  marqurs  fur  les  cafesoàlei 
j>ortent  les  points  qu'ils  ont  amenés. 

Puïlqu'auenn  ftmeur  ne  peut  gagner  la^rtie 
qu'en  arrivant  j  .flcàlacafe  foixantc  dix  huit 
iaus  qu'il  lui  refle  aucun  point  à  compter ,  il 
finie  en  tirer  la  confliquence ,  que  fi  le  point 
amené  excède  le  nombre  78  ,  le  joueur  tfl 
«bligé  de  rétrograder.  Ainli ,  en  fuppofàac 
411e  votremafque  lôk  fiir  la  cafe  foixante-diz- 
fcpt,  5c  que  vous  ameniez  le  nombre  de  trois, 
vous  ferez  obligé  de  retourner  à  la  cafe  foi- 
»iiie*ftiziinie ,     d'y  placer  votre  marque. 

Chaque  joueur  peut  d'ailleurs  éprouver 
'dUns  famarclicplusou  moins  de  retard,  félon 
les  obftacles  qu'il  aura  l  furmonter ,  &  que 
feront  connoître  les  règles  qu'on  va  dctaillcr. 

U  £uit  d'abord  obferver  que ,  quand  un 
.joueur  amène  deux  dét  qui  ont  chacun  le 
Ipeme  point ,  ce  qu'on  appel!?  un  floublct^ 
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il  compte  deux  fois  les  points  amenés  :  ainli 
en  amenant  *  par  exemple,  deux  quatre  qji 
tout  huit ,  il  parcourt  fcitc  cafés. 

£n  fécond  lieu  ,  Cx  le  doublet  eft  compofe 
de  deux  (tx,  le  joueur  qui  Paamenc,  le  compte 
quatre  f>is ,  A:  par  cofiféquent  H  parcourt 
quarante -huit  cafcs. 

Si  un  joueur  arrive  i  la  café  fur  laquelle  im 
autre  arrêté  ,  ce  dernier  pr  end  la  place  du 
premier,     lui  paye  un  ie  ton. 

Sî  fon  arrive  à'  la  cale  trois ,  on  met  un 
jeton  à  la  cafe  fuixaiUf- quii.zc  pour  être  re- 
cueilli par  le  joueur  qui  y  arrivera  le  premier. 
On  en  met  pareillement  un  à  la  cafe  foi- 
xantc-dix-hult  ,  quand  on  arrive  à  la  cafe 
quatre ,  &  û  c'eft  à  la  cafe  cinq  ,  on  en  met 
aufli  un  i  la  même  cafe  Ibtxante  'dix  huit ,  êe 
un  autre  à  la  cafe  quarante  huit.  Les  jetons 
ainfî  placés  fur  les  cafés  ,  appartiennent  au 
joueur  qui  y  arrive  le  premier  avant  que  It 
partie  foit  gagnée  i  mais  fi  ces  jetons  font  en- 
core en  place ,  lorfqu'un  joueur  arrive  judo 
à  la  dernière  cafe,  il  les  recueille  avec  U 
poule. 

Quand  on  eft  porté  fur  la  cafe  fept ,  on 
mec  un  |eion  l  la  calèibixaiîteHiuatorze. 

Chaque  joueur  cfl oblige  p  u  er  un  jeton 
à  celui  que  le  dé  place  à  la  cafe  huit  :  Se  la 
même  règle  /obferv«  envers  celui  qui  arrive 
à  la  dix. 

Si  foneft  Dorté  à  la  cafe  neuf,  on  met  un 
jeton  à  la  este  viiigt-huit. 

Le  joueur  que  le  dé  place  i  la  cafe  quinze, 
eft  obligé  de  payer  un  jeton  au  guide  :  mais 
le  joueur  qui  eft  porté  Gu  k  Cafe  feize  ou 
fur  [a  cafe  dix-fept ,  reçoit ott  jeion de  cban 
cun  des  autres  joueurs. 

Si  Ton  eft  porté  fiir  la  cale  diz'liuit ,  on 
niL  t  un  jeton  l  la  cafe  foixanic-cinq  :  fi  c'eft 
fur  la  cafe  dix-4ieuf,  onle  met  à  lacafc  trcntej 
fi  c'eft  lùr  la  cafe  vingt,  on  le  mer  à  la  cafe 
trente-neuf-,  «5c  fi  c'cfl  fur  la  cafe  viogfdeux» 
on  le  met  i  la  cafe  quaraïue-un. 

Celui  qui  arrive  à  la  cale  vingt- trois  eft 
tenu  de  s'y  arrêter  jufqu'à  ce  que  (êsadvecr 
faites  aient  joué  chacun  deux  fois. 

Si  Ton  atteint  la  cafe  vin  -quatre ,  non- 
Seulement  on  reç<iit  deux  ictni  ;;  de  chacun 
des  autres  joueurs ,  mais  on  a  encore  l'avan- 
tage d'établir  fa  marque  for  la  calé  foixanier 
neuf.  . 

Le  joueur  q/û  eft  porté  fur  ta  cale  vingts 
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cinq  ,  eft  obligé  de  tnecne  un-fcton  i  la 

cafc  qiurante-ti  o^s. 

Quand  on  arrive  à  h  cafc  vingt  llx  (ans  y 
Itre  lenvoyé ,  on  ne  «'y  arrête  pas  ,  ôc  l'on 
compte  de  nouveaules  points  qu'on  a  ainenc5. 

On  s'arrcie  pjrcîilcirnir  pas  à  la  café 
vingf-bvjit  ,  lorlqu  on  y  cil  porte  l'on 
compte  une  féconde  fois  les  points  qtt*on  a 
«nuncs  ,  pour  p!-ccr  fa  marque. 
.  Le  joueur  qui  arrive  à  la  café  vingt-neuf 
cfi  teoj  de  mettre  un  }eion  i  là  cale  foixante- 
qiiînze. 

Lorfqu'cn  eft  porté  à  la  cafc  trente,  on  eft 
oblige  de  retourner  à  Iaea(èvîogt-(!x.. 

Celui  q  :i  arrive  à  la  cafc  trcntc  un  ,  cfl 
ob'igc  de  mettre  un  jeton  à  lacafeciniiuanie. 

'  Si  l'on  eft  porté  aux  aCc$  trente  -  deux  ou 
trente  crois  ^  on  ajoute  un  jeton  à  la  poule. 

Le  joueur  qui  atteint  la  café  treuie^uatre, 

efl obligé  de  quitter  le  jeu. 

Quand  on  arrive  àlacafe  trente*cinq,  on 

compte  deux  fois  les  points  qu'on  a  amenés. 

Celui  qui  eft  poi  tclur  la  cafc  ircatc-ll»,  cil 
ob  igc  de  mettre  cinq  jetons  à  la  poule, 

Lorlqu 'on  arriv"  i  l,\  (  :i  fç  t  rcnrc-fcpr  ,  on 
met  un  jeton  a  ia  pouic  »  &:  i  on  rctouriii:  à  ia 
c/e  vingt-cîaq. 

Le  joueur  qi«i  nrrrinr  !:î  cafc  trente-huit , 
vaTe placer  fur  Ja  talc  cinquante-quatre. 

On  compte  deux  fois  les  points  qu'on  a 
amenés  ,  lorHiu'on  arrive  à  la  cafc  quarante. 

Il  en  ell  de  mcaje  quand  on  atteint  les  cafés 
quarante«cinq  ou  quarantc-fepc. 

QjanJ  on  arrive  à  la  cafc  quarante-huic  , 
«0  reçoit  un  jclon  de  chaque  ioucur. 

Celui  que  le  dé  porteiJacalêcinquaDie'an» 
Ta  fc  pl.^L  jr  à  la  cife  cinquante-cinq. 

Si  i  on  atteint  la  cafc  cinquante-trois ,  on 
reçoit  deux  jetons  de  chaque  joueur ,  8c  l'on 
compte  dfu\  tois  les  points  qu'on  a  amenés. 

Celui  qui  cil  porté  à  la  cafe  cinquante- 
quatre  »  va  Ce  placer  à  la  caic  cinquante^fix. 

Q II  a  p.  1  on  arrive  à  la  ca(è  cinqiunte-huit , 
on  cil  obligé  de  meure  iiii  jetoa  à  la  cate 
loixante-hutt. 

l  e  joueur  qui  a  atteint  la  cafc  cùiquante- 
ncuf,  cil  oblii^é  J.c  rétrograder,  ôc  de  k 
plaorr  fur  la  cale  vingt-deux. 

^:  l'on  cil  porté  à  la  cafe  foixaiue-un ,  oa 
reçoit  un  jeton  de  clinqMc  joueur. 

Le  joueur  qui  arrive  à  la  cafc  foixante- 

irois ,  oblige  les  iMizes  i  loi  payer  cfaacua 
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['trois  jetons ,  &  il  compte  en  outre  deux fois- 
Ics  points  qu'il  a  amenés. 

Celui  qui  atteint  laca'l:'  roix  inff'-qTnrrp,  c(l 
tcnudc  mettreun  jeton  jJacalc  cinquante  Uï. 

Quand  on  arrive  à  la  cafc  foixanie-(îx  ,00 
cfl  oblige  d'ajouter  un  jeton  il  la  po;t!-. 

Si  l'on  cil  portéà  la  cafe  foixante  huit ,  oa 
doit  mettre  lin  fetoit  à  la  cafe  cinquante-huir. 

Lorfqu'on  a'ttcint  la  cafe  foixaiuc-dix  ,  on 
compte  deux  tois  Icr  points  qu'on  a  amenés.  ^ 

Le  joueur  que  icdc  porte  i  la  cafc  foixante- 
douze  ,  cû  obligé  de  rétrograder  »  êe  de  le 
placera  ia  cafc  quarante-quatre. 
Celui  qui  arrive  à  la  cafe  foixanie^iuatorzc, 
eft  tenu  d'ajouter  deux  jetons  i  la  ponle. 

Quand  on  atteint  la  calè  fbixant^quime  » 
on  doit  retourner  à  la  calé  vingt- cinq. 

Enfin  ,  quand  on  arrive  |uitc  a  ia  cafc 
foixante- dix  htt«jt  on  reCueiUe  tout  ce  qu'il 
y  a  fur  !c  jeu  ,  fous  la  conoition  ,  f«mtnc 
on  l'a  dit ,  d'en  ïcmctuc  le  iicrs  augmdc. 

I^OCjttVL.irRF  explicr.r'f  d-s  tenus  i^/îUt 
au  jeu  de  ia  Jlufpc-^jhade. 

Avoir  le  de.  C'ell  être  cn  tour  de  jouer. 

Cafe,  Ce  mot  fe  dit  de  chacune  des  places 
marquc'cs  par  un  numéro^ 

Doublet.  C  im  coup  par  lequel  les  dcux 
des  préfentent chacun  les  mêmes  points. 

Guide.  C'cft  un  joueur  chargé  d'annoncer 
ce  que  chaque  cafe  indique» 

Marque.  C'cft  le  (rgne  avec  lequel  chaque 
joueur  indique  la  place  où  le  de  l  a  porté. 

Point.  C'eft  le  nombre  qiui  xéfiilte  d'oa 
coup  de  dé. 

Foule,  G'eft  la  tot.ilitt  u es  enjeux. 
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C'eft  une  forte  de  jea  det  eanes»  qof  (è 
loue  entre  quatre  perfonncs ,  avec  cinquauie* 
deux  cartes ,  c'eft  i-dirc  ,  un  jeu  entier. 

On  emploie  s  pour  fidre  les  comptes  dti  jen , 

des  jetons  &  des  fiches  :  cli.iquc  fiche  reprc- 
fentc  dix  jetons,  &  chaque  jeton  vaut  detix 
Ibus,  cinq  fous ,  ou  telle  autre  fommc  qu'on 
juge  i  propos.  On  en  diftribue  une  quantité 
déterminée  à  chaque  joueur  ,  avant  dc^cooi; 
laencer  la  partie^ 
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On  fc  Icii  aullî  d'un  panier  pour  y  mctcrc 
Jes  etiieuv. 

La  partie  cfl  compr>(l-L-  Je  huit  tours  ',  c'cft- 
a-ùuc  ,  qu'avant  qu'cJïc  tinilTc,  il  taut  que 
Jes  joueurs  aient  donne  facccffiv«mem  chacun 
huit  fois. 

Celui  qui  donne  cft  charge  fcul  du  foin  de 
faire  mettre  les  enjeux  dans  le  pauier.  II  doit 
y  incttrc  huit  jetons  ,  5c  chacun  des  troiç 
autres  joueurs  y  en  a|ouie  quatre  ,  ce  qm  tm 
en  tour  lo  feiont.  Si  ce  nombre  ,  à  h  Bn  du 
coup  y  ne  Ce  trouvoir  pas  complet ,  fe  joueur 
qui  auroit  donne  ,  Icroit  tenu  de  ic  com- 
pléter. 

Après  que  le  fort  a  indiqué  la  couleur  fa- 
▼orice  y  les  places  que  chacun  doit  occuper , 
&  le  joueur  qui  le  premier  dillribuera  les 
cartes ,  celui*ct  les  mêle  ,  préfcntc  à  couper 
au  jotieur  qu'il  a  à  fa  gauche ,  ôc  enfuite  il 
donne  à  chacun  trois  ou  quatre  cartes  à  la 
fois ,  lalqu  a  ce  que  tout  le  jeu  fott  diftribué, 
&  que  chaque  joueur  ait  treize  cartes  dans 
iâ  m.iin. 

Le  rang  de  ces  cartes  eil  tel  que  l'as  cft 
ftipérieur  au  roi ,  le  roi  a  la  datne  y  la  dame 
au  va!c[  ,  le  valet  au  dix  ,  le  dix  au  neuf.  Je 
ncut  au  huit ,  ic  hutt  au  fcpt ,  le  fept  au  l\x  , 
itt  6t  au  cinq,  le  cinq  au  quatre ,  le  quatre  au 
trois  ,  fc  I  •  trois  au  deux. 

Le  premier  en  cartes,  c'eft- à-dire  ,  Je 
joueur  qui  eil  ï  (a  droite  du  diftribmeur  des 
.cartes  ,  ayant  la  parole  avant  tout  autre ,  doit , 
après  avoir  examiné  fon  jeu ,  annoncer  s'il 
piaflè ,  ou  ^il  demande  ;  il  pafT:  quand  fon  jeu 
<ft  te!  qu'il  ne  peu:  pas  efpcrcr  de  faire  plus 
de  trois  levées  t  Se  il  demande  quand  il  a  un 
ieu  avec  lequel  il  croh  qu'il  pourra  £iire 
quatre  levées. 

Si  le  premier  en  cartes  pailc ,  la  parole 
«tipwticnt  aint  loueurs  fiiivans ,  qui  doivent 
^gâl<;inent  dîrcs'ils  paflent  ou  s'ils  demandent. 

Lorfqu'ii  y  «  une  demande  formée ,  le 
loueur  qui  Ta  £dte  peut  être  renvié  de  deux 
jnanières  par  l'un  on  l'autre  des  joueurs  aux- 
quels U  parole  arrive  après  lui  :  l'une  de 
ces  manières  conlîfte  à  demander  en  couleur 
favorite ,  8c  Ibottc ,  CB  ^afloiettiflanc  à  6ùfC 
cinq  levc^'S. 

si  i'oD  demande  en  couleur  (avorite,  on  a 
■i»  préférence  fur  ceux  qui  dcmïndrnt  en 
toute  autre  couleur ,  fans  qu'o;>  (ou  pour  cela 
^abligk  de  s'aftreindre  à  faire  plus  de  quatre 
. levées  bRi|is.4«w. loess  de  cette  denuaide  en 
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couleur  favorite  pax  forme  de  rcnvi  ,  Je 
joueur  qui  a  parle  le  pccmier  a  le  droit  de 

jouer  lui  mL-mc  d.ms  cette  co-ilciir  ,  &:  par 
conl'^quciu  d  cire  prcfcrc  aux  joueurs  qui  le 
fuivcnt. 

Si  la  pr;n  i}!C  demande  cft  en  couleur 
iimpic ,  ik,  q»  un  veuille  auflï  en  couleur  ' 
lluiple  tenirier  le  joueur  qui  l'a  taite ,  on  cH 
tenu ,  po'ïr  avoir  li  préférence,  d'ofair  lîc 
iairc  une  levée  de  piu^  quc-ics  quaiie  doue 
on  contracte  l'obli^tîoii  en  demandant. 

Si  enfuite  on  veut  rcnvicr  c:luî  qui  a  offert 
de  faire  cinq  levées ,  on  s'ailujettit  à  en  faire 
Cix  :  ce  dernier  peut  pareillement  être  rcnvié 
par  l'offre  de  faire  fcpt  ou  huit  levées  :  mai» 
dans  tous  les  cas  ,  le  premirr  ca  cartes  a  U 
préférence  fur  les  autres  joueurs ,  lorfqn'il 
s'afl'ujettit  à  faire  le  même  nombre  de  levées 
que  celui  que  contient  le  plus  fort  renvi. 

Lorsque  les  enchères  uir  Ls  levées ,  font 
terminées»  celui  à  quila  préférence  cA  réglée, 
nomme  lacoulcordont  doù  être  la  triomphe, 
en  difant  ,  je  loue  en  telle  couleur. 

Alors  le  premier  en  cartes  commence  à 
jouer  par  telle  carte  qu'il  |uge  à  propos;  cha- 
cun des  autres  joueurs  doit  tournir  de  la  cou- 
leur ]ouce  s'il  en  a  ,  Se  la  levée  appartient  i 
celui  qui  a  joué  la  carte  lùpédeure,  ouune 
triomphe. 

On  n'cil  point  obligé  de  forcer  «  mais  il 
i^eft  pas  permis  de  renoncer  ,  quand  on  a 
quelque  carte  de  la  couleur  jouée  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  couper  ^  comme  on  le 
doit ,  lorfqu'on  n'a  point  de  cette  couleur. 

Si  l'on  renonce  ,  ou  qu'on  ne  coiipc  pas , 
quand  on  y  obligé,  âf  qu'on  a  de  là  tout , 
on  fait  une  bcte  égale  à  ce  qu'il  y  a  dans  te 
panier. 

Obfcrvcz  i  ce  fu  jet  que,  fi  le  joueur  qui 
a  renoncé  s'apperçoit  de  u  renonce,  avant 
que  ù  carte  foit  c  uivcrtc ,  ou  même  avant 
que  la  levée  loit  retournée ,  «i  peut  reprendre 
fa  carte ,  de  éviter  par  U  de  nire  la  bêcc  de 
renonce. 

C'eft  au  jouetir  qui  a  fait  la  icvcc  ,  à  jouer 
le  premier  pour  la  levée  fuivante. 

Comme  celui  qui  fait  jouer  n'a  point 
d'adocié  ,  les  trois  autres  joueurs  font  fe$ 
adverfaircs ,  S(  ils  doivent  en  confcquciue 
rcniîir  leurs  efforts  pnur  empêcher  qu'tl  ne 
taiic  le  nombre  levées  .auquel  il  s'cft  allu» 
j:t;i. 

SU»  vicnoemà  rcuflu  dons  leur  objet ,  ce** 
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lui  cjui  a  demande  fait  une  bête  égale  l  h 
lomme  de  ce  qu'il  aurott  tiré ,  s'il  câi  fidi  les 

Jevces  q  l'i'  '  n  falloir  pour  gagner. 

Cctic  bcie  &'a)oute  au  panier  pour  erre 
tirée  par  le  joueur  qui  gagnera  le  premier 
dans  la  fuice  de  la  partie. 

S'il  arrive  qu'on  falfe  plu£curs  bêtes  fur 
«elle  qui  eft  au  icu ,  on  doit  les  fouer  Tune 
après  l'autre  ,  en  commençant  par  la  plus 
forte.  Tandis  que  ces  bctes  lublUlent»  il  n'y 
a  que  le  diftrioatetnr  des  cartes  qui  mette  an 
jeu  ,  &  i!  n'y  met  que  quatre  jetons  ,  au  lieu 
de  huit  qu'il  y  auroit  fallu  mctue  s'il  n'y 
avoir  point  eu  de  bêie. 

Il  arrive  rarement  que  les  quatre  joueurs 
pafl'entiuc  le  même  coup  i  mais  ù  ce  cas  arri- 
voit  ^  celui  qui  donnecoit  le  coup  d'après , 
n'ajouteroitpaieilleinentaupanierq!ue  quatre 
-jetons. 

Lorfque  celui  qui  a  gagné  le  panier  oublie 
ou  néglige  de  le  prendre  avant  qu'on  ait 
coupé  pour  le  coup  fuiv,int ,  il  eft  privé 
du  droit  qu'il  avoit  à  ce  panier  i  il  en  ré- 
fulte  pour  les  autres  joueurs  la  di^nfe  de 
mettre  au  jeu  ,  &  de  former  «n  nouveau  pa- 
nier ,  excepté  toutefois  que  ceiui  qui  donne  , 
y  ajoute  quatre  jetons  ;  mais  il  auroit  été 
oblige  d'en  iticurc  huit,  It  l'on  n'eût  faS  ou- 
blié de  c:icr  Je  p.ir.icr. 

L»  joueur  qui  gagne  le  panier ,  reçoiC  en 
outre  de  chacun  de  fts  advcrfaires,  un  jeton 
our  chaque  levée  qu'il  a  iaite  >  niais  s'il  vient 
filtre  la  bête  »  il  eft  tenu  de  payer  à  chacun 
des  autres  joueurs  tjtî  jeton  pour  chaque 
levée  qu'il  n'a  pas  faite  ,  ôc  qu'il  avoit  pris 
l'engagement  de  Ëiire  ,  Ac  de  plus  un  jctonde 
Confblition. 

Ces  payements  doivent  être  doubles ,  lorf- 
4u'on  a  joué  la  couleur  bvoriie. 

Les  quatre  cnrtes  principales  de  la  couleur 
d'à-tout,  c'eft  â  dire,  l'as,  le  roi,  ia  dame 
êc  le  valet ,  portent  le  nom  ^konnmrs,. 

Le  joueur  qui  a  dnns  famain  un  ou  pluCeurs 
de  CCS  honneurs,  reçoit  de  chacun  des  autres 
loueurs ,  un  jeton  pour  chaque  honneur ,  en 
couleur  (Impie,  Se  deux  jetons  en  couleur 
£ivorite. 

Indépendamment  de  la  couleur  («vorîte , 

on  crée  quelquefois  une  fur-f  -.  >rirv  :  cette 
dernière  a  fur  lapremicre  lamcmcprctcrcnce 
que  cellc'ci  alùr  les  autres  couleurs. 

Les  paytinents  tant  Jc  s  levées  que  des  hon- 
neurs que  nous  avons  dit  dcvoÙEctie  doubles 
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en  couleur  favorite ,  doivent  ctrc  quadruples, 
quand  on  joueenfur-Civorite. 

Le  plus  beau  coup  du  jeu  cfl  le  chelem^  qui 
coniiile  à  faire  toutes  les  levées.  Quand  il  a 
lieu ,  le  joueur  qui  Fa  6it,  eft  fondé  è  le 
fnire  pnycr  par  chi  nin  des  autres  joueurs  , 
vingt  jetons  en  couleur  ^mple,  quarante  en 
cotuenr  favorite  ,  6c  quatre-vingt  en  (iit- 
favoritc.  On  doit  d'ailleurs  lui-payCT IcS hoB* 
neurs  qu'il  avoit  dans  ion  |eu. 

n  y  a  au  jeu  dout  nous  parlons,  on cou^ 
tout  oppofc  au  chcicra  ,  &  qu'on  appelé  la 
nujcre  :  il  confiée  de  la  part  de  celui  qui 
fait  jouer  \  H»  défaire  de  toutes  ietcartes  qo*ii 
a  d.ins  !  i  iii.^in  ,  fans  faire  aucune  levée.  Celui 
qui  caitcpicndce  coup,  âc  qui  féufiit,gagiw 
le  panier ,  6c  chacun  de  fes  advertyres  doit 
en  outre  lui  payer  dix  jetons  :  mais  s'il  vient 
à  faire  une  ou  plufieurs  levées ,  il  fait  la  bête  , 
&  doit  payer  à  chacun  des  Tes  advetfkiies» 
autant  de  Letoos  qw*Uft  fiùt  delevéo» 

yocAtOL  ji  iK  E  explicatif  du  ttrmes  i^à^ 

A-tout.  C'eii  la  couleur  dont  on  a  fait  la 
triomphe. 

Avoir  la  parole.  C'cft  être  en  tour  de  diro 
ce  qu'un  veut  faire  fur  le  coup  qui  le  joue. 

Biu.  C'ell  une  forte  d'amende  à  laquelle 
un  joueur  eftaflujeti ,  quand  il  ne  fait  pas  les 
levées  nécedaires  poux  gagner,  ou  qu'il  vient 
à  renoncer. 

Chelem.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  vole  à 
dificrents  jeux  ,  ou  l'aûion  de  faite  toutes 
les  levées. 

Couper.  C'cft  réparer  en  deux  un  jeu  dc 
cartes  avant  que  le  joueur  chargé  de  dotmcr» 
diftribue  aux  autres  les  caries  qu'il  leur  baiL 

Couper.  Se  dit  auflî  de  Taâion  d'cn^Jiifcr 
une  triomphe  fur  Ja  couleur  fouce* 

pmemder*  Ceft  annoncer  qn'oB  tdefièia 
de  jouer. 

Donner.  C'cft  diftribucr  les  cartes  aux 
joueurs,  après  qu'elles  ont  été  mêlées,  &qtt*om 
a  fait  couper. 

Famritt.  On  donne  ce  nom  à  une  coulcox 
que  le  fort  a  indiquée  ,  en  commençant  W 
partie ,  pour  qu'elle  fût  préférée  à  toute  autre 
couleur ,  dans  le  cas  d'une  f»tpcurreu<e  réi 
cipi  oque. 

Fiche,  C'eft  une  pièce  qui  vaut  dix  jccemj 

&  q]Hi  icic  à  Êu»  iês  cw^Mi  d»  iw^ 
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Honneurs.  On  dcfignc  fous  ce  nom,  les 
quatre  plus  hautes  canes  de  la  couleur  de 
triomphe,  c'cft-à-dijrt»rat,ie  foi,  iadanie 
^  le  viietd'à-tout. 

J«ttm,  Ceftune  pièce  qpifot  demoimoie 
au  |eu. 

Jeu  entier.  C'eft  un  jeo  coinpoiS  de  cin- 
quante-dcux  cariet* 

Leve'ct  G'eft  une  meia  qu'on  a  &iie  co 
jouant. 

ABtv.  C*eft  b«ttre  le»  canes  a^ant  de  les 

diftribuer. 

AAfère.  C'eA  une  manière  de  jouer  fuivanc 
laqueilëiMi  eftobligé,  poux  gagner»  de  &  dé- 
ùlriidc  toutea  £n  cartes,  ^ns  relever  aucune 
main. 

Rg^r,  C*eft  dlbhrer  qti*on  ne  reut  pas 
fouer  fur  le  coup. 

Premier  en  cartes,  C'eftie  joueur  qui  a  la 
main  »  ou  qui  doit  jouer  Je  premier. 

Râtoncer.  C'eft  ne  pas  fournir  de  la  cou- 
leur jouée ,  quoiqu'on  en  air  dans  Ton  jeu. 

Rtnvur,  Ceft  dcounder  qu'on  foit  pré- 
ftré  au  joueur  qui  a  ouvert  le  jeu  ,  foii  en 
offrant  de  faire  plus  de  levées  que  lui>Oude 
jouer  en  favorite  ou  fur-tavoritc. 

Sur-finnritf.  On  donne  ce  nom  ï  une 
couleur  que  le  fort  a  dclïgncc  en  commen- 
çant la  partie ,  pour ,  en  cas  de  concurrence 
rcciproque,ctre  préférée  ï  la  conteur  favorite. 

Tour.  C'eft  une  portion  de  ta  partie  qui 
confiile  dans  qunrc  t1i(b  iHurions  des  cartes 
iàices  chacune  par  un  des  quairc  joueurs. 

Triom^f,  C'eft  Js  couleur  qfd  emporte 
louiesjef  auiref  carteit 
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Sorte  de  icu  de  tableau  qui  Ce  joue  avec 
'deux  dés  &  des  jeious  aoxquelt  ou  accribue  la 

valeur  qu'on  juge  à  propos. 

Le  nombre  des  joueurs  n'eft  pas  limité  :  il 
peut  s'étendre  defioisdenx  ja(qu*à  quinee  êc 

▼  ingt  pcrfnr.nrs. 

Le  tableau  dont  on  le  fcrt ,  eft  divifé  en 
Ibinnte-trois  cales  qui  oot  chacune  un  nu- 
aaéto  f  &  uue  dénominacîtHi  partkuliirc.  (*) 
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L'objet  que  s'tft  propofc  l'inventeur  tic 
ce  feu  t  e  été  de  rendre  familiers  aux  joueurs 
les  termes ufiics  dans  l'an  de  naviguer. D'apte» 
cette  vue,  chaauc  caCe  du  tableau  cA  deiîgnce 
de  la  maïuère  iuivante. 

La  première  indique  rembarquement  dam 
un  port  de  mer  : 

La  féconde ,  une  rad^: 

La  troifième,  le  vaifleau  à  la  voile  : 

La  quatrième ,  Jabourafque  qui  cil  un  tour» 
bilton  de  vent  impétueux  9c  de  pei»  de  durée; 

La  cinquicme ,  uneeîciilrcr 
.La  iîxicmc  ^  un  cap»  ou  promontoire  : 
L«(èptième ,  un  vailTeau  i  Tabri  : 
La  huitième     le  falut  ou  les  honneurs 

qu'on  rend  pat  quçJqucs  volées  de  canon 

aux  vaiflewix  qu*OB  rencontre  t 
La  neuvième,  le  vent  en  poupe  : 
La  dixième,  i'acUonde  tcoix  la  mer ,  c'eA* 

à-dire  ,  d'être  en  mer ,  hors  du  port  3c  de 

la  rade  : 

La  onzième ,  une  iile  ou  terre  entourée 
d'eau  de  tout  côté  : . 
La  douzième,  kmar^»  ou  le  Aux  A:  ris 

âuxdelamer  : 

La  treizième  ,  uu  vaiffeau  de  guerre  i  la 
rade: 

La  quatorzième  ,  l'ailion  a'c  i(  ndcr,poUf 
recounoKtc  ia  profondeur  tic  la  mer,  de  la 
qnalitc  du  fond  l 

La  quinzième,  un  vaitièaa  mardundi  U 

voile: 

La  feizième ,  faélion  de  cingler  eu  de  ne,': 

vigucr  ï  pleines  voiles  :  '  ' 

La  dtx-feptièmc  ,  une  g<ilère  r 
La  dix-huitième  >  le  vent  en  pouper 
La  ciix-neii\'ième  ,  i'aiguade  ou  le  tempe 

qu'on  s'atrctc  pour  renouvcllcr  l'eaaduuce 

du  vailTcau  :. 

La  vingtième,  la  dérive,  ou:le  lîllage  que 

fait  un  v^Mllcau  que  les  vents  ôc  les  courants- 

dctournem  de  u  route  qu'il  tient  : 

La  vingt-uoicmc ,  un  v.iifTcau  armateur  : 
La  vingt-deuxième,  la  hguilc,  ou  la  vague 

qui  relie  i  k  mer ,  après  que  Ixtempcte  c(t 

pailc'c  ; 

La  vingt-  troifième le  galion  d'Elpagne  & 

La  vingt- quatrième ,  l'écueilt 

La  viii^t-cinqulcmc  ,  le  vent  contraires 

La  vingt  iixièmç,  la  relâche,,  ou  i'adhoiu 
de  discontinuer'  ft 'route-,  &  de  le  rettrer  ^ 
l'abri,  pour  céder  à  la  tempête  ^  OU  ^om 

évitée  qiiclquc  danger 


Digitized  by  Google 


4<J(?   M   A   R   I   N  E. 

Livtngr'fepiicme,  le  vent  en  poupe  : 

La  vingt- huicièmc,  la  boullblc  oa  Tii^- 

4r^ncnt  qui  ifitt  à  conduire  je  vaid'eau  : 
La  vingc-netiviênie ,  un  brigantin  : 
La  trentième  »  le  radoub  ou  l'adlion  <le 

l'jccommoder  6c  remcKre  CO  boa  4u(  ie 

Corps  d'un  vaiffeau  ; 

La  trcnte-uoiciBC  ,  l'adion  de  tcouiller  ou 

de  jeter  l'ancre  pciir  at  rctcr  Je  vaillcau  : 

La  trente- dcuxicaïc  ,  un  vaifTeau  échoué  : 
tteme-mrifiènie ,  une  tartane  : 

La  trente  quatrième,  le  ravitaillement,  ou 
i'44:^ton  de  remettre  des  vivres  6c  des  maair 
lions  dans  une  place  : 

La  trente- cinqiHèmc ,  -dlnefreetate; 

*  La trente-lixième ,  lèvent  en  poupe: 
La  trente-fepticmc  ,  1  abordage  : 

La  trente-huitième,  une  ancre  ou  l'indru- 
ment  dont  onfe  fert  pouc  itxer  &  arrêter  un 
vaillèau. 

lii  trente-neuvième ,  un  brûlot  : 

La  qoarjnticine  ,  la  tcmpcte  : 

La  quarante  unicmc  ,  un  rocher  dans  la 

La  qunrante-  dcuvictnc  ,  une  felouque  : 

•  I  a  quarantc  troilK'mc  ,  une  Huic: 

La  quarante-quatrième  ,  les  corfaires  6c 

les  tarbanî  : 

•  LaijU«ranr<:  cinquitme  ,  le  vent  en  poupe: 
^  La  qugrante-fixicmc ,  un  vailTcau  en  p.mnt ; 

*  Xa  quaraitte-repticmé ,  iide  barque  îongue: 
La  quarante- huitième.,  J'jiâicH)  de  ran- 
çonner ,  ou  de  taire  payer  une  certaine  Ci-.m- 
trf  oour  relâcher  un  vaillcau  pris  (ur  1  en- 
nemi; 

:       quarante-neuvième  ,  nn  combatiuval  : 

1^  cinquantième  ,  un  yacht  :  . 

La  cinquante*unièmc ,  l'aéHon  de  dcnûter 
^Uti  vàilVciu  : 

>    La  cinquante-deuxième  ,  le  corfatrc  qui 
preoJ  un  vailTeau  6c  le  reiiem  prifonmcc: 
*  La  cioqtiantc-troificmé,  une  plage  ou  ri- 

La  cinquante  quatrième ,  le  vent  en  poupe: 
La  cinquante-cinquième,  Tadion  decroifer, 
ou  d'aller  &  venir  ,  pour  a'  J.ouvrir  les  vaif- 
fcaux  ennemis  ,  &  icji-  donner  la  chafl'c  : 
.  L»  cînquame-temc  ,  le  bombardenienr  ; 
^    La  cinquante  fcptième  ,  le  beau  tçmpa-; 
L%  cinquante- huitième,  le  iJinfi  ige: 
La  cinquante-ncuyièœp  ,  une  gwidoic  : 


MARINÉ. 

La  foixantième  ,  le  canot ,  la  chaloupe  de 

i'elqmt  : 

La  Ibixantc-im'crrf  ,  le  calme  : 

La  foixantc-deu>.:cmc ,  le  quart  de  cercle, 

ou  infUun^ni  ttvee  lequel  oo  f«end  la  hauteur 

Lt  k  iouaiuç-troiiicmc  ,  l'arrivée  à  boa 
port.  '  • 

Av:nr  il;  commencer  à  jouer,  les  joueufl 
ireittiit  iu  )cu,  chacun cmq  jetons,  ou  même 
plus ,  s'ils  le  jugent  ï  propos ,  pour  former  là 
poule  :  cnfuitc  on  tait  indiquer  par  le  fort 
Tordre  dans  lequel  chaque  {oueur  auraies  dés. 

11  cft  néceflatre  que  chacun  d'eux  ait  une 
marque  particulière  ,  pour  faire  connoître 
les  points  qu'il  a  amènes,  6c  pour  dciîgnec 
la  cafe  fur  laquelle  il  a  dû  s*arrct6r.  Par 
exc-mpîc  ,  n  le  premier  qui  a  le  dé,  amène 
le  nombre  quatre,  il  place  fa  marque  fur  la 
cafede  là  bouraKque:  ceux  auxquels  les  dc| 
viennent  ctifuite  ,  ctablillcnt  pareillement 
leurs  marqucf  fuf  les  cafés  oàies  porteiM 
points  qu'ils  ont  {imcnés. 

Il  y  a  néanmoins  à  celte  règle  une  cx- 
qcptton  fondéç  fur  une  diipi  htum  p:\rii* 
(Dulière  du  jeu:  on  a  vu  que  de  neuf  caics  ca 
neuf  cafés ,  on  rencontroitle  vent  en  poupe: 
or,  c'ell  une  loi  du  jeu  ,  que  chaque  fois  que 
le  point  qu'on  an.cne  ,  porte  liir  une  cafe 
du  vent  en  poupe,  on  compte  de  nouveau 
le  même  point:  par  exemple  ,  f\  un  joueur 
placé  fur  la  cafe  cinq ,  vient  à  amener  ic  point 
de  quatre,  rl  eA porté  fur  la  cafe  neuf»  mais 
comme  cette  cafe  cfl  ojmpce  p.ir  le  vent  en 
poope,  il  ne  peut  pas  s'y  arrêter  ,  <k  li  doit 
aller  à  la  cafe  treitez-cn  coMvpvaat  dcrech«f 
le  point  Je  quitrc. 

Il  fuit  dAi.  que,  s'il  n'yavoit  point  d'ex- 
ception à  cette  règte  ,  qie.du  premier 
Ltu;p  de  de  un  joueur  vînt  à  amener  le  point 
de  nciit,  la  partie  fcroit  terminée  p^rceïeul 
coup  ,  puifqu'en  comptant  dè  nouveau  ce 
point  cliaquc  fois  qu'on  fcroit  porte  fur  'ine 
cafe  du  vent  en  poupe  ,  on  arrtveroit  au 
nombre  foiaaote-trois ,  qui  eft  le  but  qu*o« 
doit  atteindre  jnl^c  pour  gagner. 

Cette  conûdcratioa  a  donc  fait  admettre 
la  règle,  d'après  laquelle  le  joueur  qui ,  da 
premier  coup ,  amène  neuf  par  lîx  &  trois, 
va  s'établir  au  nombre  vingt-huit  fur  la  cale 
de  la  booffble  :*y!l'iinêBè*cc  mcmc  point  de 
>  Pr"^-  «^'"q  ^  ^Maïrc,  il  doit  all«r»a« 
nombre  cinquante- troiji ,  cale  de  la  piage. 


Digitizeci  by  Google 


'    >I  A  R  I  N  E 

On  vient  <lc  voir  que»  pour  gagner  la  poule 

«u  la  p.irtie ,  il  faut  qu'un  joueur  foiicon- 
dtiit  juÂc  ic  premier  au  nombre  {bixante-troi 
Ctlê^e  rnrivée  à  bon  port ,  6ns  qu'il  lui 
icflc  aucun  point  à  compter.  Il  fuit  delà  que, 
ù  le  poinc  aa)cuc  excède  Je  nombre  loiiante* 
uois,  le  joueur  eft  obligé  de  .rétrograder. 
Ainfi ,  en  luppcfant  que  vous  ayez  votre  mar- 
que fur  la  cafc  foixante ,  Cl  vous  amcoez^e 
nombre  quatre  ,  voua  ferez  tenu  de  vous 
|>laccr  à  la  cale  foixanfc- ikiix.  Si  cnfuitc  , 
Joilque  voue  tour  de  jouer  fera  revenu ,  le 
4i  vous  donne  le  nombre  dix ,  il  voos  ra- 
mènera ,  en  rétrogradant,  à  la  dl'c  cinquante- 
quatre  ;  mais  ,  comme  le  vent  en  poupe  iur 
lequel  on  ne  peut  pas  s'arrêter,  fe  trouve  à 
cette  cafc  ,  vous  ferez  oblige  de  rétrograder 
encore  de  dix  cafcs  :  il  faudra  par  conféquent 
Vous  placer  fur  la  calé  quarante-quatre. 

La  martljL  d'un  joueur  peut  d'ailleurs 
>ctre  retardée  par  divers  accidcuts  rappelés 
-<biis  1  es  règles  fui  vantes  : 

Lorfqu'un  ioucur  arrive  à  la  cafc  fur  la- 
quelle un  joueur  cil  arrête  ,  celui-ci  eil  oblige 
de  prendre  la  place  qa*avoit  celui-là  «  &de 
Jiii  payer  un  jeton. 

Si  l'on  cil  poaé  à  la  cafc  du  cap ,  nombre 
ûx  ,  on  met  un  jeton  à  la  poule ,  &  Ton  va 
te  pî.iccr  à  la  caR'  t'c  !;t  himt?  ,  no:iibrc  douzc. 

Le  loueur  qui  ariivc  a  la  cale  <ic  l'aJguade, 
nombre  dix-neuf,  doiiyrcfter  deux  tours, 
larr;  [o\icr  ,  ^\  n-ît-ttrç  un  jeton  à  la  poule. 
.  Qu.iiui  Lil  porte  au  rwiribrc  viugt-cinq, 
Cifedcâ  vc  .[ s  contraires,  on  doit  mettre  un 
jeton  à  la  poule,  5:  retourner  aunombreiièpt, 
cafc  du  vaiHcau  à  i'abri. 

Si  vous  arrivez  au  nombre  trente-deuv, 
cafc  du  vailTeau  ccliowé  ,  vous  mettez  un 
jeton  à  la  poule ,  6c  vous  devez  refter  U 
jufqu'à  ce  qu'un  autre  joueur  porté  ùu  la 
même  cafc,  y  prenne  votre  place. 

Le  joueur  conduit  au  nombre  quarante, 
cafe  de  la  tempctc  ,  doit  mettre  un  jeton  à  la 
poule ,  &  retournée  au  nombre  trente ,  cafe 
du  radottb. 

Si  un  joueur  c(l  porte  au  nombre  cinquante- 
t  deux  ,  cafe  du  cocfaite  ,  il  doit  y  reAec  juf- 
quTi  ce  qu'un  autre  foucur  vienne  prendre 
fa  place.  II  c(l  d'ailleiiri  obJigé  dt  mettre  un 
jcion  à  ia  poule. 

Quand  on  arrtve  au  nombre  cinquante» 
huit  ,  cafc  du  naufr.'gc  ,  on  cft  oblige  de 
meure  un  i«oa  à  la  ^oulp^  &  de  xeioucofj^^ 


MÉDIATEUR.!  i6y 

à  la  première. caiîî,.  pour  reconnuocncer  de 

nouveau. 

£nân  ,  la  poule  appartient  à  feliti  qui  , 
comme  on  l'a  dit ,  arrive  jufte  à  la  calé  foi" 
xantc-uois  »  iâns  qu'il  lui  cette  aucun  point 
à  compter. 

1^9^  A MV  i  ^  T  p  s  explicatif  J{ s  teimut^te'* 

4iu  jiU  de  la  M^iruie. 

yivolr  h  dé.  C'eil  être  en  tour  de  jouer. 

Caje.  Ce  mot  fc  dit  de  chacune  des  places 
marquées  par  un  numéro. 

AÎarque.  C'cfl  le  lîpnc  .ivcc  lequel  chaque 
joueur  indique  la  place  où  le  dé  l  a  porté. 

Point.  C'eft  le  nombre  qui  réfùlte  d'un 
coup  de  de. 

Potde.Cefi  la  totalité  de  ce  que  les  joueurs 
onrmisauîeit. 


MJÉDiATEUR, 

Sorte  de  jeu  des  cartes,  qui  fe  joue  entre 
quatre  pcr(bnnes.     .  *  ' 
On  fe  fett  d'un  .pen  entier  »  dont  on  a 

fupprimc  le;;  'ix  ,  les  neuf  &  les  huit  :  ainfi 
il  iM  reAe  que  quaraitte  cartes. 
On  emploie,  pour  Ciire  les  comptes  da 

jeu  ,  une  monnotc  compofée  de  conir.its ,  de 
bches  &  de  jetons  qui  ont  une  valeur 
corrvemie. 

Ces  contrats ,  ces  fiches  ,  tV  ces  jetons 
font  divifcs  eu  quatre  parties  ,  dont  chacune 
égale  aux  trois  autres  pour  le  nombre  des 

pièces,  en  diftcrc  par  la  couleur,  atùn  que 
chaque  joueur  puilie  rccounoicrc  ce  qu'il 
a  mis  au  jeu ,  ôc  que  celui  qui  vient  à  gagner 
fachc  auxquels  des  joueurs  il  doit  répéter  le 
prix  des  pitccs  dont  la  fortune  l'a  t.ivonic.. 

La  vale  ur  du  conitat  ed  de  dix  fichcs ,  & 
celle  de  la  hchc  cil  de  dix  jetons. 

On  appelle  pn/i  les  contrau ,  les  (îchrs 
Se  les  jetons  qu'on  dillribue  î  chaque  joueur 
en  commençant  la  partie. 

La  prife  contient  ordinairement  dix 
contrats  ,  vingt  Bchfs  8e  dix  jetons  :  chaque 
prife  a  Ton  p.mier  ,  nu  Çx  boite  particulière. 

Les  places  que  doivent  occuper  les  joueurs 
autour  de  la  table,  fe  tfrent  au  fort  :  i'un 
d'entre  eux  .i  poLir  cet  t fîct,  d.ins  fa  main  ^ 
quatxc  cactcs  couycrtcs  qu'il  pr»icntc  m*, 
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aarres  foncnra ,  afin  que  ehactm  en  cfio!« 

/îlTe  une.  Ces  qu.itrc  cartes  font  im  roi ,  une 
iituc .  un  valet  Se  un  as.  Le  joueur  auquel  le 
hazard  a  <li((Hboé  le  roi ,  fe  met  à  la  place 
qn"il  jii."^:  .1  pi  '  pos  :  ccl.i'i  qui  a  choift  la 
dame  le  met  a  la  droite  du  rot  i  celui  qui  a  le 
valet ,  à  la  droite  de  h  dune  i  Se  celui  qui  a 
l'as  j  a  k  droite  du  valet. 

Cette  première  opération  cfl  fuivie  Je 
celle  qui  crée  la  couleur  favorite.  C'cft  le 
loueur  auquel  le  fort  a  (ionnc  le  droit  de 
choifir  la  première  place  ,  qu'appartient  la 
prérogative  de  créer  cette  couleur.  Voici  le 
procédé  qu'il  fait  k  cet  égard. 

Je  fuppofc  que  vous  (nycz  placé  a  la  droite 
de  ce  joueur  :  vous  mêlez  les  cartes  ôc  vous 
les  lui  préfentez  :  alors  iJ  divîiê  le  jest  en 
deux  partirs,  comme  s'il  vouloit  couper  ,  8c 
il  met  en  év  idence  la  dernière  cirte  de  la 
partie  qu'il  a  dccachée  de  ccUe  qtti  eftreftce 
fur  le  r.ip:  :  c'cft  la  coDÎeur  de  cette  carte  qui 
dcviciu  ia^di'om*  qu'où  appelle  auâi  jreje- 
rmce» 

Ds  la  poule  &  de  la  dijiribution  des 

CÊTUt. 

Lorfque  la  faveritc  ellconDue,on  fortne 
la  poule  8c  l'on  en  vient  i  la  dtlfaribucion  des 

cartes. 

Avant  cette  diflribution  ,  chaque  foueur 
met  au  fcu  deux  fecoos  ,  ôc  celui  qui  doit 
donner  y  n>cr  en  outre  £x  fiches  ,  qu'on 

appelle  poiiiam. 

Les  httit  letons  des  quatre  joueurs  Se  deinc 
fiches  des  poulans  forment  ce  qu'on  appelle 
h  poule ,  qui  eft  parconféqucnt  comporée  de 
vingt-huit  fêtons.  Nous  parlerons  dans  la 
fitire  de  la  deflinatîon  dei  quatre  autres fidies 
de  poulans. 

Le  jeu  étant  ainfi  préparé  ,1e  joueur  auquel, 
en  tirant  les  places ,  le  fort  a  diftrtbué  le  roi , 
«ft  chargé  de  donner  le  premier  :  en  confê- 
quence  il  mêle  les  cartes  ,  présente  à  couper 
au  joueur  qu'il  a  à  fa  gauche  &r  d^bœne 
cnfuite  i  chaque  joueur  fuccellivemeot ,  la 
quantité  de  dix  cartes  en  trois  parties  :  il 
pcuti  fon  gré  commencer  par  donner  trois 
cartes  &  enfuite  quatre ,  ou  quatre  &  enfuite 
trois;  mais  il  ne luieflr  pas  libre  de  donner 
riciix  cartes  ila  fois  :  il  faut  qu'U  en  donne 
deux  fois  ttois    une  fois  quaue» 


MÉDIATEUR. 

D*  U  valeur  des  aute», 

l'ordre  félon  lequel  les  cartes  (ont  iôpl^ 

rieures  l'une  à  l'autre  varie  félon  les  couleurs: 
en  couleur  noire,  c'cft  à-dire,  en  trèfle  âc 
en  pique le  roi  eft  fupérieur  à  la  dame,  la 
dame  au  valet ,  le  valet  au  fepi ,  le  fept  au  fir, 
le  lîxau  cinq,  le  cinq  au  quatre  *  le  quatre  an 
trois  Ar  le  trois  au  deux. 

Les  deux  as  noirs  étant  toujoiirs trîofliplieib 
forment  une  dalle  à  part. 

En  couleur  rouge ,  c'ell-à-dire  >  en  cœuV 
&  en  carreau  j  le  roi  eft  fupérieur  àli  dame, 
la  dame  au  valet,  le  valet  à  l'as,  l'as  au  deux  , 
le  deux  au  trois  I  le  trois  au  quatre,  le qpatre 
au  cinq ,  le  cinq  au  lîr ,     !c  lue  an  fcpl. 

Il  y  a  en  couleur  rouge,  comme  l'on  voit  l 
une  carte  déplut  qo'en  couleur  noire,  par 
la  raifon  que  les  as  noirs  ÎOSBX  touioura  an 
nombre  des  triomphes. 

Par  laiiiême  rairon  les  triomphes  fôacas 
nombre  de  douze  en  couleur  rouge,  &  au 
nombre  d'onze  feulement  en  couleur  noire* 

Le  rang  de  chaque  triomphe  en  couleur 
noire  eft  ainfî  déterminé  :  la  première 
triomphe  eft  l'as  de  pique,  qu'on  appelle 
fpadille  \  la  féconde ,  le  deux  ou  de  trèfle  oit' 
dépique ,  qu'on  ipprfic  manille\  latroilîème, 
l'as  de  trcHcqu'oQ  appelle  bajh  \  la  quatrième, 
le  rot  la  cinqniéflie,  la  dame  -,  la  (îxième,  le 
valet;  la/èptième,  le  fcpti  la  Iv.iiticmc,  le 
ùx't  la  neuvième,  le  cinq*,  la  ^ixi^mc ,  le 
qtutre'f&la  omcicme,  le  trois. 

Encouteur  rouge  ^  fp.îdille  eft  pareillement 
la  première  triomphe }  ie  fept ,  qu'on  appelle 
manille ,  la  Icoonde  \  bafle  ,  la  troînéme  \ 
l'as  ou  de  cœur  ou  de  carreau  ,  qu'on  appelle 
ponte,  la  quatrième  i  le  roi ,  la  cinquième» 
la  dame,  la  lixième;  le  valet ,  la  feptième( 
le  deux  ,  !a  finitirme;  fctvois,  I.i  nruvicme  ; 
le  quatre,  la  dixième  i  le  cinq,  laonzicaïc». 
d^  le  lix ,  k  dcNiziàne. 

£)ts  matadors. 


Indcpéndammpnr  dp»;  nomç  patticultertf 
que  portent  les  irais  premicrcs  triomphes^ 
elles  en  ont  un  qui  eft  commun  à  teutci  Icf^ 
trois  ,  &•  qui  eft  celui  de  matadors. 

Quoique  régulièrement  ce  titre  n'appar^ 
tienne  qu'aux  trois  premières  triomphes  i 
\  on  acoimunede  réten4ce  dans  i'uûge  aux 

carcot 
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carres  qui  fuiveot  immcdiatcmenc  les  trois 
.premtôres  »  quand  cites  fe  troiivem  avec 

celles-ci  dans  une  mims  main  :  on  dit  aIoc« 
^a*on  a  quatre ,  cinq  ,  lîx  macjdors. 

Au  relie  ,  il  faut  rcm.uqiier  que  ce$ 
matadors ,  qu'on  peut  ^p^cWcr fumume'rairtSf 
n'ont  pas  les  prérogatives  qui  .ippirticnncnt 
aux  Trais  matadors.  Par  exemple  ;  i\  l'on 
jouoîc -â-cout  du  valet  ou  ds  la  dame  ,  le 
joueur  qui  n'auroit  dins  Ton  jeu  en  à-tout 
qu'un  deux  ou  pJuiîcurs  de*  trois  premiers 
matadors ,  (croit  dirpcnfé  d'obcir  ,  &  il 
pourroit  fournir  fur  rà  tout  telle  carte  qu'il 
iugeroit  à  propos  ;  mais  il  en  feroit  difFc- 
yemment  >  I!  le  quatrième  matador  fc 
trouvoir  joint  aux  trois  premiers:  il  faudroit, 
dans  ce  cas,  le  jouer  nécefl'airctnem  ,  fous 
peine  de  faire  la  bcte  de  renonce. 

ir  n'y  a  d'ailleurs  que  les  trois  premiers 
matadors  qui  participent  aux  hches  de 
«pouiatts  que  met  au  jeu  le  dtftributeur  des 
cartes.  On  a  ru  précédemment  que  ces  ficJics 
étolent  au  nombre  de  lîx  ,  &  qu'il  devou 
•  en  être  mis  deux  à  la  poule:  les  qottre  autres 
appaitiennent,  fàvoir;  deux  an  l'ouei  rquip. 
fpadillc ,  une  à  celui  qui  a  manille  &  l'autre 
â  celui  qui  a  bade. 

On  appc-'Ie/ji/A-  matadors,  trois,  quatre 
ou  cinq  canes  qui  fc  luivcnt  iromcdiaicment 
l'une  l'autre,  0r  dont  manille  cft  la  plus 
haute. 

De  U  pMToU  après  que  les  canef  Jime 
tUfiribuêes, 

Quand  cliaque  joueur  a  (c%  dÎT  cartes ,  la 
parole  appartient  a  i  premier  en  cartes  , 
c'eft-à-dirc ,  au  joueur  place  à  la  droite  de 
celui  qui  les  a  dilh-ibu^es }  il  dote  en  conlc- 
quencc  annoncer  s'il  pafle  ou  s'il  joue. 

H  cfî  à  propos  de  pafTcr  quand  on  a 
mauvâià  jeu  ou  qu'on  prciumc  qu'on  ne 
viendra  pas  à  bout  de  faire  fia  levées,  même 
avec  J'aide  d'un  alfocic  ou  partenaive. 

•On  joue  »  au  contraire  ,  qi^iand  on  croit 
avoir  des  moyens  en  fuffifuicc  pour  parvenir 
à  fiire  )es  levées  qui  (bot  indi^enfables 

j^om  gagner. 

Au  forpliis  ces  moyens  p;jvcnt  être  plus 
-•u  moins  puid'ants ,  ^  la  minière  de  jouer 
doit  y  être  relative  Aîiifi ,  rir  'qnf  vous  avez 
un  jeu  qui  ne  v<ius  permet  pas  d  cfpcrcr  de, 
JOâàiMét,  Tom,  III  Seconde  Péum, 
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faire  par  vous  mcmeptus  de  quatre  levées, 
vous  demandez  qu'il  vous  foit  permis  de 
jouer  avec  le  fe:oiirs  d'un  alfocic  ,  &  l'on 
appelle  cela  demande  Jimple^  ou  demander  Ia 
permi/fiottt 

On  joue  en  demamlttt  mddiateur,  quand 

on  croit  qu'en  ajoiuant  un  roi  à  fou  i'e\i  pr» 
échange  d'une  autre  cane ,  on  pourra  taire 
lêul  les  fo  levées  néceffiûrcs  pour  gagner. 

On  joue  Gns  prendre  ,  lorfq  i'on  a  v.n  j' il 
qui  n'exige  aucun  fecouis  pouc  faite  lia 
levées; 

Des  renvis.  .  - 

Lorlque  le  joueur  quia  la  parole , demande 

llmplcmcnt  la  permiffion  ,  il  peut  ctre  rcnvîc 
des  deux  numcrcs  par  un  autre  joueur  : 
celui-ci  peut  dire  qu'il  demande  a'.ilfi  la 
pcrmillîon  en  couleur  favorite,  6c  la  pré- 
férence doit  lui  être  accordée,  à  moins  que 
le  premier  n'offre  de  jouer  lui-même  dans 
cette  couleur. 

Ou  bien  le  (êcond  peut  déclarer  qu'jl 
demande  m/diMeur,6Ct  dans  ce  cas,  il  faut 
que  le  premier  en  £iflè  autant,  ou  l'autre 

doit  lui  être  préféré. 

"  Si  le  joueur  quia  la  parole  demande  d'abord 
médiateur  ^  un  autre  peut  propoferde  jouer 
auffi  m  'Ji::nur  en  couleur  tavnrite  ,  âc  fi 
dans  Ci'  cas  le  premier  ne  juge  point  à  propos 
de  jouer  en  cette  couleur,  te  fécond  doit  lui 
être  préféré. 

Quand  le  premier  en  carte  ou  le  joueur  qui 
a  la  parole  ,  ayant  demandé  m/diatew ,  ^ 
qu'un  autre qii!  n'a  point  de  jeu  en  favorite  , 
veut  l'exclure  par  un  renvî  ,  il  iâut  qu'il 
déclare  qu'il  jouera  (ans  prendre  jators  il  faut 
que  le  premier,  pour  avoir  la.  préférence  , 
joueaoilî  fans  prendre. 

Si  le  fécond  dcclaroit  qu'il  veut  jouer  fins 
prendre  en  couleur  tavorite,  il  faudroit  q=!e, 

pour  lui  êtreptéf.ic,  le  premier  jouât  auOl 
fans  prendre  dans  cette  même  couleur. 

Enfin  le  rcnvi  contre  la  propotition  du  fans 
prendre  en  couleur  favorite  ,  confiftc  à 
déclarer  qu'on  enircpend  !a  yole.  Il  cft  évi- 
dent qu  aucun  renvi  ne  peut  plus  excéder  cette 
mcfurc ,  puifqu'il  cft  impolfible  de  laire  Ja 
voie  fins  nvo-r  fpi  Iule,  q«?  ce  matadome 
pei^i  pa»  cuw  diiii  deux  jeux  eu  même  temps • 
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i}û  fa  demande  Jmpte  ou  d*  FaShn-  d* 
dtmander  Ut  p*rmj^w. 

Cette  demande  anoonce  que  ceUii  gui  veut 
jouer,  n*a  pas  un  jeu  iuffirant  pour  taire  les 
fix  levées  fins  Icrquelles  on  ne  peut  pas  Iga- 
gner}  mais  qu'il  a  lieu  d'efpércr  qu'en  fe 
donnant  un  adocic ,  il  parviendra  à  faire 
coii|uintcmcnt  avec  lui ,  ce  noœbre  de  levées. 

,  Lor/quc  le  joueur  qui  a  denmdé  U  pef 
mîffîon  ,  n'.i  point  ûé  rcn\  ic ,  il  nomme  pour 
triomphe  la  couleur  qui  doaiinc  dans  fon  jei», 
ou'qu'U  croit  devoir  lut  être  plus  favorable 
que  les  antres  :  il  appelle  enfuite  à  fon  fe- 
cours  le  roi  d'une  airire  couleur.  Le  joueur 

.qui  a  dans  fa  main  le  roi  appelé  ,  devient 
cti  ce  moment  rall'ocic  de  l'hombre  >  ou  de 
celui  qui  a  demandé  i  i'tm  9c  l'antre  doivent 
en  confcqucnce  réunir  l  ins  efforts  afin  de 
parvenir  à  ùirc  les  llx  levées  qui  leur  font 
ja^elTaires  pour  gagner  :  d'un  antre  c6té  ,  il 
inipoirc  .uix  deux  aiurf;  jouciirs  de  mettre 
•blUcJc^  auiAat  qu'il  leur  ei^  poiliblc ,  à  ce  que 

'  tts  Jevées  fe  hfftnt. 

L'iniérct  de  l'IvMnbrc  exige  qu'il  appelle  à 
fcm  recours  le  roi  Je  la  couleur  '  dans  la- 
quelle il  eft  enrigU,  ou  du  moins  de  celle 
dont  iî  a  le  moins  de  cartes  :  il  ne  doit  llir- 
tout  point  appeler. le  roi  d'une  couleur  à  la- 
quelle il  renonce  #  k  moins  qu'il  ne  piiilTe 
s'en  dilpen fer.  C'cfl  ce  que  nous  rendrons  C  n- 
iible  en  pariam  de  la  manière  de  jouer  les 
cartes. 

Si  l'hombre  Ce  trni!%'e  avoir  en  cn>iîc'ir 
loug:  autant  de  cartes  q  l'en  couleur  nuire 
il  convient  en  général  à  fcs  intérêts  qu'il  ap- 
pelle un  col  rouge  par  pré£Brence  à  ua,roi 
noir. 

Mais  Cl  ayant  un  nombre  égal  de  cirtcs 
'  dans  l'une  &  dans  l'autre  couleur,  il  a  la  dame 
parmi  les  noirs,  6c  le  valet  feulement  parmi 
les  rouges ,  il  doit  appeler  k  roi  noir  plui&t 
qw  le  roi  rouge*. 

Obfervez  qu'on  ne  peur  j.imais  appele^r  le 
toi  de  triomphe  i  wvs  on  eft  fondé àappe- 
'  Jkr  un  roi  qu'on  a  dans  fon  jeu. 

Si  rhombre  a  les  quatre  rois  dans  fon  jeu , 
il  pent  nppcler  une  dame  A  fon  fecours. 

Le  joueur  qui  a  dans  fon  jeu  le  roi  ^pelé, 
tte  peut  fe  faire  connofrre  que  qtiand  rocca- 
■  fr,n  s'l  n  prcfcntc  i  mai'-; ,  par  fa  manicrc  de 

Jpuer^  il  doit  iavoxifei;  i  hosnbce  autaoi 
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cela  lui  eft  pofiible  :  les  deux  autres  joueur» 
doivent  au  contraire  réiinir  leurs  tSom  pot» 

lui  nuire. 

Remarquez  qu'un  joueur  prudent  ne  de- 
mande h  permiàîon  que  quand  il  eftperfuadé' 
qu'il  pourra  faire  fcitl  quatre  lcvcc<t  ■■,  aftfOf^u 
que,  s'il  n'en  faifoit  que  trois  ,  Ôc  qu'on  vint 
à  perdre  ,  ùm  afiôcté  fetoic  difpei»^  de  fup« 
porter  aucnr  put  dans  cette  perte  :  mais  il  , 
en  eft  diiicicmmeat  quand  ï'horubtc  fait 
quatre  levées.  Si  dans  cette  circonftance 
bête  a  lieu ,  les  deux  alfociés  doivent Tupporr- 
ter  chacun  moitié  de  b  perte. 

Au  refte,  quand  les  joueurs,  qui  font  en- 
femble  viennent  à  gagner  ^  il  eft  indifférent 
que  la  plupart  des  levées  aient  été  faites  par 
l'hombre,  ou  par  fon  airocic  :  l'hombre  n'en 
auroit  fait  qu'une  feule  ,  qu  il  n'en  feroit  pas. 
moinsfondieàp.irticiper  nu  gain  pourmtritié^ 

I!  y  a  un  cas  où  l'illocic  de  l'hombre  cH 
obligé  de  fupporter  la  moitié  de  la  perte  ^ 
quoique  Thomibre  n'ait  pas  fait  les  quatre 
levées  auxquelles  il  cfl  ri-ffuliLTcmcn:  aitciiu: 
ce  cas  a  lieu  quand  tous  les  joueurs  ont  pailc. 
Alors  y  comme  aucun  coup  tie  doit  être  nul' 
au  jeu  dont  i!  s'agit ,  on  oblige  le  joueur  qui. 
a  Ip.idillc  dans  fa  main ,  à  demander  la  per- 
railHon  ■,  &  c'cft  ce  qu'on  appelle  jwi^  Jpai^ 
ddle  fotcc.  Si  enfuite,  pat  l'événement,  la 
bctc  Vient  à  fe  faite le  joueur  ipie  I  hombre 
a  appelé  à  fon  lëcours ,  eft  tenu  de  fupporter 
la  moitié  de  la  perte,  quand  même  l'hombrer 
n.'aurou  fait  que  la  feule  levée  de  fpadtllcv 

'Vofons  maintenant  la  conduite  à  laquelle 
doi<.-f>iu  s'i-lujcttir  l'hombse  &  ion  aflbcié,. 
en  jûiiant  les  cartes. 

Un  principe  dont  Jes  habiles  joueurs  ne- 
s'écartr-nt  j  iir.aîs ,  c(l  que  les  deux  afTociés  ne 
doiveiit  rien  négliger  pour  le  tavorifcr  réci- 
proquement ;.  mats  comnM  pour  iê  favorifer 
il  faut  fe  connottre  ,  leur  premier  devoir  eft 
de  faire  connoilfance  entr^eux  le  plus  prompr 
tement  qu'il  leur  eft  poflîble. 
-  H  fuit  delà  que  le  premier  des  deux  gui  iè 
trouve  en  |cu ,  doit  louer  de  manière  \  ptt>-  • 
voquer  cette  connoilTancc.  Si  c'cfl  à  l'hombre 
de  jouer ,  il  faut  qu'il  joue  une  baû'e  carte  de 
la  couleur  du  roi  qu'il  a  appelé  ;  alors  k 
joueur  qui  a  ce  roi  ,  le  fur  î.i  b .1  îTc caiHf. 
&  fe  fait  connoître  de  cette  manière. 

Si  le  joueur  qui  a  le  roi  appelé ,  fe  trtHire 

le  premier  en  jcu  ,  il  doit ,  avant  tout,  jOINK 

ion  roi  A  &  k  connoii&occ  £ùu^ 
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Il  arrive  quelqaefois  que  l'hombre  étint 

Ïirémiier  en  jeu ,  (e  trouve  manquer  de  la  cou- 
cur  dont  cA  le  roi  appelé  ;  cl,ins  ce  cas  , 
pour  parvenir  à  connoiirc  ion  aflbcic,  il  doit 
joUcr  un  petic  i>toiit  t  alors  fi  faflêdé  «ft  en 
cheville,  Se  qu'il  ait  un  gros  A-vv.n  ,  u  le 
icttc  fur  le  petir ,  pour  tâcher  d'emporter  la 
Jevéc ,  &  par  ce  moyen ,  il  le  fait  oomiottre. 

Il  faut  ncnnmoins  convenir  que  cet  expc- 
<licnt  peut  ne  pas  rcuifir  &  même  devenir 
«mUible  aux  alfociés  :  mais  après  le  premier 
moyen  dont  on  a  parle,  c'eft  le  pl  us  lur  qu  lis 
aient  pour  parvenir  à  fc  connoître  l'un  l'autre. 

LotCoiie  cette  cônnoilTance  eft  faîte ,  Âe 
que  ralTocic  de  l'hombre  fe  trouve  en  jeu ,  il 
doit  faire  voir  aufli-iôi  fcs  meilleures  cartes , 
.en  joinot  des  matadors ,  s'il  en  a ,  &  fucccflî- 
Vcmcnt  des  rois.  En  jouant  des  matnJors  ,  il 
Regarnit  de  triomphes  les  jeux  des  adrer- 
latres,  âe  il  atTurelciien  8c  celui  de  l'hombre. 
Cependant,  fi  l'hombre  croit  m  chcvil'c  re- 
lativement à  fon  aflbcié  ,  il  letoit  à  propos 
que^  celui-ci,  après  s  être  fait  connoîtrc  , 
fouit  un  petit  à-tout  plutôt  que  (es  man-lors. 
La  raifbn  en  eft  qu'il  fait  par-là  conjecturer 
i  l'hombre  qu'il  a  au  moins  un  matador  :  en 
conséquence  ,  l'hombre  joue  fur  le  petit  à- 
tout  le  plus  haut  qu'il  ait ,  afin  de  taire  la 
levée ,  éc  de  jouer  enfuite  an  autre  petit  à- 
tput.  Par  cette  marche ,  les  alTocics  font  p*f- 
ier  en  revue  leurs  at^^erfaires ,  &  leur  en- 
lèvent leurs  triomphes. 

Si  l'aflbcic  «le  l'hombre ,  qui  a  jonc  un  ma- 
tador inftrieor ,  vfent  ï.  ftîre  la  levée ,  il  doit 
en  conclure  que  les  triomphes  flrpcric  ii  es 
font  daoc  la  main  de  l'hombre ,  de  en  con- 
lequence ,  il  doit  rejtfuer  i^tont. 

La  raifon  pour  laquelle  l'alToctc  le  l'î.oni- 
bre  doit  jouer  fes  rois  le  plutôt  qu'il  peut, 
e(i  fondée  fur  ce  que  rbombré  ignorant  qu'ils 
font  dans  fa  miin  ,  pourroit  les  couper,  fi 
l'on  veooit  à  jouer  une  faullc  de  la  couleur 
ét  quelqu'un  ét  ces  rois,  i  laquelle  il  renon- 
CCroit. 

Q  iand  l'aiTocié  de  l'hombre  a  joué  Ces 
hautes  triomphes  Se  fes  rots,  il  doit  jouer 
Tînt  faulîî  ,  s  il  l'a  feule  d'une  couleur  :  de 
cette  manière,  îi  avertit  l'hombre  de  rejouer 
Je  cette  même  couleur ,  afin  de  lui  crocnrer 
Je  moyen  de  couper  &  de  fc  dcfaufk-r. 

Le  joueur  qui  a  le  roi  appelé,  fait  con- 
noitre  qu'il  n'a  ni  hautes  triomphes  ,  ni  rois, 
ai  Êuillcs  lèuks ,  quand  il  joue  une  huik  de 
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la  couleur  du  roi  que  l'hombre  a  appelé.  U 
doit  jouer  cette  ùnffe  plutôt  qu'une  autre  , 
par  ia  rnifon  que  l'hombre  eft  cenft  èvK  CB 
règle  dans  cette  couleur. 

Il  doit  pareilleifient  fotter  fa  carte  ée  cette 
même  couleur ,  qui  el^  devenu  :  la  principale 
après  le  rot ,  lorfqu'cUe  eil  dans  là  main  , 
|MNt6c  que  toute  autre  couleur ,  attentfai  que 
par-là  il  facilite  à  l'hombre  le  moyen  de  Ce 
dcfaulTeT ,  ou  de furcoupçr  l'adveriàirc ,  apte» 
lequel  H  doit  |*uer. 

Quind,  après  avoir  joné  le  roi  appelé; 
i'allocié  de  iïiombre  joue  une  fauffe  de  la 
mêiçe  eipèce ,  celui-ci  ne  peut  pas  beanco«tp 
compter  fur  le  jeu  de  celui-là  :  il  fiut  donc, 
en  pareil  cas ,  que  l'hombre  ménage  fon  jeu  , 
car  il  ell  averti  de  cette  manière ,  que  les  ma* 
tadors  Se  les  rois  qu'il  n*a  pas  dans  Ci  main  , 
font  dans  celles  de  fes  advetfaires  ,  éuuc 
évident  qne  fon  alTocié  ne  les  a  pat. 

L'hombre  ménage  fon  jeu  ,  rn  fouant 
promptcmcnt  fes  rois  ,  afin  d'cmpccbcr  que 
fes  adverûires  ne  fe  falTenc  des  renonces  qni 
les  mettent  en  fiiuaflon  de  pooroir  CQOftf 
CCS  mêmes  rois. 

Après  avoir  joué  fcs  rois  ,  l'hombre  doit 
jouer  de  la  couleur  dont  il  a  le  moins  dé 
faulfes. 

Lorgne  ralfodc  de  l'hombre  a  joué  une 
haute  triomphe  ,  telle  ,  par  exemple  ,  que 
bafte ,  &  qu'il  a  (ait  la  levée ,  il  doit  en  tirer 

la  conféquencc  que  If  s  triotnphcs  fiipcrienrcs 
font  dans  le  jeu  de  I  hombrc  :  aiofi  il  ell  i 
propos  qu*il  contmnede  fouer  i-tout.,  tant 

que  les  levées  lui  r îenncnt. 

Lorsqu'un  joueur  en  cheville  fait  une  levée 
avec  une  carte  dont  la  Topérienre  n'a  pas  en- 
core été  jouée ,  on  peut  en  conclure  que 
cette  carte  (opérieure  eft  datw  le  jeu  de  celui 
qui  a  fait  la  levée,' on  dans  la  main  de  foa 
alTocié  V  car  celui  qui  a  jouf  en  cheville  ^ 
n'auroit,  par  exemple,  pas  mis  le  valet  s'il 
eât  eu  M  roi  Se  qu'il  eût  été  dans  le  cat 
de  craindre  que  Ii  dame  ne  fc  trouvât  dans 
le  jeu  de  ceux  qui  dévoient  |ouer  après  lui. 

Si  le  joueur  qui  a  demandé ,  vient  à  jouer 
un  petit  à-tout,  avant  de  connoîtrc  où  efl 
le  roi  qu'il  a  appelé fou  alîocic  doit  prc- 
fumer  qu'il  eft  en  renonce  à  la  couleur  d« 
ce  roi  :  en  confcq  jencc  il  doit  tâcher  d'em- 
porter la  levée  ,  en  employant  pour  cet 
effet  fon  plus  fort  à-tout. 

Si  la  levée  ne  lui  refte  pas ,  et  que  par: 

V  *  • 
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confcquent  il  ne  puifTc  pas  jouer  le  roi  ap- 
Bclé,  U  haute  triomphe  qu'il  aura  employée, 
lèni  un  «TertUTemem  l  Thombre  de  le  re- 

connoîtrc  pour  Ton  alTocic ,  attendu  que  s'il 
eût  été  Ton  advcrGiirc ,  il  n'auroit  mis  fur 
Je  petit  à -tout  qu'un  autre  pareil  petit  à- 

«OU(. 

L'hombre  peut  néanmoins  être  trompé 
en  pareil  cas  dans  l'a  conjcûure.  Par  esem- 

Ele  :  vous  êtes  un  des  «dverfâires  de  1  hom- 
re.  Se  vous  n'avez  en  i-iout  qu'une  haute 
triomphe,  qui  cependant  n'cH  pas  du  nom- 
bre des  mtxdott  s  iJ  eft  donc  clair  que, 
ne  vous  ctnnt  p^<  r^rmis  de  renoncer  ,  irons 
éics  obligé  de  mttai.  votre  baïuc  triomphe 
fur  le  petit  à*tOut  \  Se  comme  vous  emportez 
la  îevcc  ,  afteiit^u  que  l'arocic  Je  l'hoirbrc 
h  avoit  pouit  d  à  lOiH  fupci  iciir  au  vùdc  , 
il  cti  réfolce  que  1  h  ombre  eft  induit  en 
crrenr  ,  et^  (c  pcrruadanc  quc  VOUS  avez  Je 
foi  cj.i  il  a  appelé. 

Lortque  Je  icmeur  qui  a  demandé,  coin-> 
inence  par  jouer  un  ptjLii  à -tout  avant  que 
(ÔA  adocié  foie  connu.  Tes  adverfaires  peu- 
vent être  induits  réciproquement  en  erreur 
fui»  par  r.iutre  :  par  exemple,  C\  l'iiii  d'eux 
met  le  roi,  i'autre  doit  le  piendrc  quand 
il  le  peut  ;  pour  éviter  ce  t  inconvénient ,  il 
ne  faut  mettre  en  pareil  cas  que  de  bilfcs 
triomphes ,  ou  faire  la  levée  av.c  fpa- 
dillc. 

Quand  on  a  Ton  afTocic  en  cheville  ,  on 
ne  doit  pas  niaf^ucr  (on  jeu.  C'cft  pourquoi 
celui  qui  auroit  dans  fa  main  le  rot ,  la  drui^r 
èc  le  valet  d'une  couleur  ,  fcriMt  s'il 
jouoit  îc  valet  i  car,  fi  fon  àilocic  eioii  en 
renonce  à  cette  couleur ,  il  couperott  i  caufe 
qii'il  crainJroit  qi;e  les  cartes  fiipcritu; es  ne 
fc  (rouvaflcnjc  entre  les  roaius  des  adver- 
iàires.  On  lui  feroit  ainfi,  non  feuleipem 
perrfre  un  à  tout  inutilement,  mnis  on  î  ini 
pcchc-roit  encore  de  Ce  préparer  quclqu  autre 
renonce  en  fc  dcfaullant. 

Lotfquf  1  hou'brc  cil  Jcrnier  m  cirtc?, 
fon  .diooc  .ioit ,  aprè.N  s'être  tait  connoîire  , 
h>»er  à- tout  quand  mcme  il  n'en  auroii  qu'un 
fcul  :  il  fut  .linli  tr  n  b.  r  fc  s  triomphes  des 
adverfaires,  qi'i  ^  pour  foicer  l'hombrc  , 
jouent  leurs  plus  forts  i-tous.'  11  rft  tvi»leni 
q  e  i'ils  n'en  imioicm  que  de  foiblcs  ,  il  . 
coutcroit  mi  in»  à  rhrmbre  pour  taire  ia 
levée ,  &  ii  lui  rcfteroic  les  maCadèrs  pour 
atta^aet  cnfidte  les  batifcs  uioniphes  que 
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pargner. 

Obfcrvci  encore  que  l'bombre  <fart  der- 
nier en  cartes ,  il  eft  à  propos  que  fon  afTocié 
joue  les  matadors  qu'il  peut  avoir  en  main, 
avant  de  jouer  fcs  petites  triomphes  :  la 
nàCon  en  cft  que,  s'il  ne  joiK  it  q.  'L-np.  ni 
a  tout,  l'hombre  fcroii  fondé  àciuircqu'il 
n'a  point  de  matadors,  erreur  qui  pourroit 
devenir  préitidiciable  aux  deux  afiocus  :  en 
effet.  Cl  en  pireillc  circotiftancc,  l'hombre 
n'avoit  pas  beaucoup  de  jru,  il  ftmettroit 
en  danger  de  le  perdre  pour  vouloir  trop 
le  ménager;  &  s'il  avoit  un  jeu  de  vole,  il 
n'oferoit  p^s  l'entreprendre  ,  parce  qu'il 
auroit  à  crain.lrc  que  les  matadors  &e  filment 
dans  les  ni.iiiis  des  advcrlaircs. 

Daiu  le  même  cas  où  l'hombre  cft  der- 
nier en. cartes,  ibn  ailôci^  ne  doit  faire  air* 
cune  ditficuité  de  jouer  une  petite  triom- 
phe ,  mcine  avaat  fon  roi.  Il  ne  peut  pas 
douter  que  cela  ne  Toit  foffi&nt  pour  le  faire 
reconnbitte  par  l'hombic  ,  attendu  qu'  a 
advcHairc  n'au.oit  garde  de  jouer  de  ccuc 
manière.  L'hombre  de  fon  cote,  auffi-tôl qu'il 
devient  premier  en  canes  ,  doit  avoir  foin 
de  jouer  de  ia  coufciu  dont  4  appelé  le  roi. 
Comme  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  jotieut 
qui  a  ce  roi  fera  la  levée,  il  pourra  enfuite 
jouer  encore  une  ou  deux  fois  à  t»>ut  ,  no- 
tamment s'il  a  des  raiCms  qui  lui  indi  jucnC 
que  les  à-tous  fiipéricurs  font  dans  la  tna;n 
d:-  1  h  'rbre  :  nn  épuife  de  cette  manière  les 
tno:r^ius  des  advcrfairef.  U  ne  filUt  néan- 
moins pas  que  l  alTocié  de  l'hombre  fc  dc- 
gam  iTe  tcllciuciu  de  ici  à  tous  ,  qu'il  ne^  lut 
en  riilc  plus  pour  couper  dans  l'occalioii» 
11  convient  qu'il  en  garde  quelt|tt'iia ,  fiir* 
tout  s'il  a  des  renonces. 

Lorfque  rhembtc  cft  en  cheville ,  relati- 
vemenr  i  fon  aflôcté ,  ce  dernier  ,  apcit 
sîéire-  fait  coonoitrc  ,  vIo  i  j  >ucr  un  petit 
à- tout  pUitût  q<ie  fus  rratadors  Comme  li 
n'y  a  que  ce  cas  où  il  d^ut  jouer  «k  cette 
manière,  l'hombre  en  conclut  que  fou  af- 
locic  a  un  matador  :  en  coi  fétjuettce  il  tn«f 
fur  le  petit  à  tout  fa  plus  haute  triomphe 
lin  de  faire  ih  levée,  A:  enluue  i*  rt)o>ic 
11,1  peut  à-tout  :  on  cpuifc  par  cç  mayeaic^ 
a  ious  des  adverfaires. 

Le  prcmiér  de  ceux-ci  qui  entre  en  jeu 
fc  £ûK  cunnoiirc  pour  ennenii  de  rhonmi» 
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9/ï  jouanc  toute  autre  couleur  que  celle  du 
roi  appelé.  Son  jeu  cil  de  jouer  une  fauiîc 
s'iJl'a  feule.  S'il  n'en  a  point  ,  ou  après  qu'il 
»'en  eft  défait ,  il  doit  jouer  le  roi  dont  il 
a.  la  dame ,  ou  dans  ta  ODuieur  dont  ii  a  le 

IDoiiis  de  hmlffS. 

S'ctant  iiaii  ùi(  conpoître  à  ami ,  ce 
•àetfttexiiloit,  auflinut  qu'iltnirecn  jeu,  jouer 
de  la  couleut  que  îe  prtmicr  a  jouée  :  il  i 
£ourctit  par  ce  moyen  à  celui-ci  l'uccillun 
de  couper  ou  de  («  défaulfcr ,  Sec.  Enfin  il 
£uu  tcoir  pour  principe  qu'en  doit  en  gcncral 
doDner,  à  Ton  zmi  ce  qu'il  demande  :  or  la 
couleur  qu'il  e(i  cenfc  demander  clï  celle 
qu'il»  jouée  d'abocd,  ou  jdeat  il  a  appelé  ic 
roi. 

L'alTocié  de  l'hombre  s'écarte  nc.mmoins 
qoclqu^oi»  -éc  ce  qu'on  yient  de  dire ,  en 
jouabt  avant  ton  roi  une  t'm'Xt  qu'il  a  feule. 

C'tft  un  pit'ge  qu'il  tend  aux  aivcrfaircs  : 
ccux-ci,  en  pareil  cas,  ic  rcgaf datu  comoie- 
ami ,  ne  mAuqucnt  pas ,  quand  ik  ont  fan  Ou 
l'autre  tait  !a  levée  ,  de  rejouer  4.itu  la  même 
coul^,âc  lis^fotinuiieutaiikiiàleurenaemi 
mcoiuni  ^  l'occaûon  de  couper  ou  de  Ce 

'  Aur^lle  onnedoit  uièr  ce^ic  rufc  que 
càrcnneMt  attendu  que  les  adverfairet  qui 

V  endruicnt  à    la  prtvtiir  ,  eu  rcno'roicm 
ittlage  beaucoup  plus  niùuble  qurnile.* 

Qiiand  ffnt  couleur  a  été  jouée  c|eus  fois , 
on  doit  éviter  i.!e  la  jouer  une  troiiiêtrc  tois 
£  le  joueur  qu'on  a  pour  ami  le  trouve  eu 
(faevûte,  parce  que  ce'  feroit  le  mettre  dam 
leCMtfétre  furcoiipé. 

H  en  feroit  di^remn^c-nt  iî  cet  ami,  aa 
Kt*  d^éireeit  cbeviUe,  trouvait  dernier  en 
cartes:  5!  f\ud  oit  n!nrs  continuer  de  puer 
de  h  mcme  couleur  pottr  le  mettre  en 
£ttiatt  *n  de  fiircouper  les  ac! verGirea^ 

Qjimà  ccox-ci  ,  I  'r^q  i  Ts  fc  trouvent  en 
chcvi  lc.Sc  4u''»n  j  uc  (i'niic  incme  couleur 
pour  la'itèilîi'ftie  r^u  l\  quaicicMrc  fois,  'ils 
doivent  l'oiipcr  avcc'cui^  pivi-  hutte-- triom- 
phes .  .ilî  1  •{imp't.hcr  que  ic  dernier  en 
Cirtes  ne  p  niCvr  icsfurcouper  ',  mais  s'rls  n'ont 
p  iiu  d^-  '  .  iît--s  t*i>>inphcs ,  Se  qu'i;  ne  rel^e  i 
p  us  de  1  1  couk'tit  jo>«ec  que  ce  qu'il  y  en  a 
dans  \  \  levée  A  tvlire  ,  d  leur  cU  plu*  avanta- 
gf'ix   le  luher  \'   l-  fc  détauller  ,  que  de 
coapcr  avec  un  pctu  ou  me  li'jcrc  à  tout  ,  ! 
q  ii  ne  ie  tt  procurecQit  vraiTcinbiahlvnieni  j 
fMlaitfvce.  I 
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La  couleur  dont  on  doit  d'abord  fe  dc- 
faulff  r  cil  celle  où  Ion  a  le  moins  Canes , 
parce  qu'on  parvient  plus  p»  oiT-ptemcnt  à  la 
renonce  qui  cil  le  but  qu'on  ;  lopoîccn  fc 
défauHant.  Si  l'on  avoit  un  n  i  c  i  j  j!  J« 
faulles  en  plidlcurs  cn'!'f"*-s,  il  t.iudruil  le 
dclairc ,  par  prctcrcncc  ,  uc  la  couleur  ou 
coupcfU  let  adverfaires ,  atiu  de  pouvoir  les 
ftircouper,  «vj  i  ■  celle  dont  on  (uppoic  qu'il* 
ont  Je  roi,  ana  Je  le  mettre  en  état  de  le 
couper. 

Quand  o«  n  commence  à  fc  dcfaulfcr 
d'une  couleur,  il  ne  Éiut  pas  le  dcfaufler  d'une 
autre  avant  d'être  parvenu  à  la  rcn  vice  : 
la  raifon  en  cft  que  >  i]  l'on  le  det'aulloic 
de  deux  couleurs  à  la  fois  ,  il;  faudroît  le 
double  de  .leinps  pour  obtenir  une  iêule 
renonce, 

Lorfqu'on  remarque  que  (on  ahiî  (è  dé- 
fauile  d'une  couleur,  on  dcsit ,  a'-ilîuC;t  qu'on 
le  peut  ,  ioucc  de  ceue  uictnc  couleur  pour 
lui  f.uHUter  le  moyen  de  couper  ou  de  i«r 
venir  à  la  renonce. 

Si  I  apcc^  tlcixc  dc^ullc  d'une  coi:lcur . 
l'ami  qu'on  a  fe  defaulfoit  dNine  féconde  ^ 
il  faudroit  en  tirer  la  conféquencc  qu'il  re- 
nonce dans  la  couleur  dont  il  s'eft  d'abord, 
défâufle  :  ainfi  lorsqu'on  entre  en  jeu  ,  on 
doit  pu  préltiencc  jouer  de  la  couleur  dont 
l'anu  s'ch  d'abord  dclaulTé ,  plutôt  que  de 
la  féconde. 

Les  raifons  qui  engagent  i  donner  i  l'ami 
ce  qu'tl  demande,  ptefcrtvent  une  prattqt|e 
toute  oppofée  il'égard  des  adverfjiires.  Ainli , 
puifqu'on  doit  jnucr  dm";  les  renonces  de  fou 
auù,  Ôc  dans  la  couleur  dont  il  fe  défait , 
on  doit  ^iter  de  jouer  dans  les  renonces 
des  alverfaires  dins  'es  couleurs  oà  l'on 
remarque  qu'ils  le  defauUent, 

Cette  règle  admet  ticanmoins  IVxception  ' 
fuivante  :  inflruit  que  votre  ami  n  renoncé 
dans  la  même  couleur  qiic  vos  a  ivetiaircs^ 
Cl  ceuvci  font  en  cheville  relativement  i 
lui  ,  vnus  jouerez  bien  tn  joiiani  d:  la  cou- 
Irur  de  leur  renonce  ,  parce  que  voui  Ic^ 
fattes  palier  en  rcvtrc  &  ics  mettes  dani  Ift 
cis  d'être  furco  ipj'!. 

Qtiaiid  on  a  deux  canes,  tcl'ts,  par  cxcm« 
pic  ,  que  le  roi  iSc  le  v.ilei  d'une  même  cou." 
leur,  il  eft  avaniagéux  d'anindre  V  de  voir 
venir  daas  cette  cojuur  ,  ihi)  de  pnuvdir  le 
&ire  deux  rtM^.  Ii  ell  clair  qae ,  li  votl^  |o  ez 
voue  xoij  celttt  qui  aura  la  dan^e  ûc  mit 
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rft«e  ihfôrtfiiréde  h  même  cottînir,  four- 
nira cette  cute  iiift-riciirc  ,  l'v'  jçuvi^ra  fa 
dame  pour  prendre  dans  l'occalion  votre 
valet.  Si  au  contraire  vout  attendez  pour 
voir  venir,  le  joueur  qui  vous  précâk-rt, 
jouera  ù.  dame  pour  vous  forcer,  vous 
la  prendrez  avec  votre  roi  Alors  votre  valet 
fera  la  cane  fiipcricurc  de  la  conîcur. 

Votre  conduite  doit  être  la  mcme  lorf- 
que  vous  avex  dans  votre  jeu  fpaditle  8t 
bafle.  Il  faut  attendre  qu'on  vous  attaque 
en  à-tout ,  parce  que  votre  adveriàirc  ayant 
manilte  ic  la  mettam  pour  vous  forcer 
vous  la  prendrez  avec  fpadille ,  8c  il  pous 
reflera  alors  balle,  qui  fera  la  principale 
triomple  du  |eu. 

Si  vous  avez  une  ilamc  pardce,  que  votre 
ami  foit  dernier  en  cartes ,  iSc  vos  advcr- 
lâires  en  cbevtllc ,  vous  devez  foaer  h  garde 
de  votre  dame  :  la  rat(on  en  eft ,  que  s'ils  ont 
le  roi  ôc  le  valet,  ils  mettront  vrailembla- 
blcment  le  roi ,  parce  qu'auttemeat  ils  au- 
roiciit  à  craindre  de  trouver  la  »lame  dans 
les  moins  de  votre  ami  qui  doit  louei  après 

/«IX. 

Cependant,  iî  pour  vous  faire  perdre  ils 
n'avoient  d'autre  rcllourcc  que  de  mettre  le 
valet,  c'cft  à-dire,  de  c<>/?<r,  leur  jeu  feroit 
de  le  faire  :  cela  rcniïit  quelquefois,  mais 
fouvent  on  trouve  la  daine  dans  les  mains  de 
celui  qui  doit  |ouer  enfuite,  &qa'on  a  pour 
ennemi  :  alors  on  ne  fait  la  levée  ni  viîct 
ni  du  roi  .parce  que  celui-ci  eft  ordinairement 
coupé  quand  on  joue  de  fz  couleur  pour  la 
féconde  fois. 

Au  furplus ,  comme  il  y  a  touiours  du  rif- 
qiic  à  cofier ,  il  coni^otde  ne  pratiquer  cette 
manière  de  jouer  que  quand  il  s'agit  de  céia- 
bltr  un  jeu  dcfcfpcrc. 

Lorfqu'on  a  manille  gardée  d'une  feule 
triomphe,  on,  fe  trouve  dans  le  même  cas 
que  le  joueur  qui  a  une  dame  gardée. 

Obfcrvcz  à  ce  fiiicf^uc  (î  manille  fc  troU' 
voit  accompagnée  d'une  feule  garde  entre  les 
inahis  d'un  joueur  en  cheville',-  il  faudroit 
qu'il  évitât  .ic  couper)  parce  que  fi  on  le  fur- 
coupoii  Se  qii''ou  vîut  enliiite  à  jouer  fpa- 
dille, on  feroit  tomber  là  minil  le  qui  fe  trou- 
veroit  fans  garde. 

Lorfqu'on  a  le  fécond  ou  le  iroiiièmr  ma- 
tador (êtti,  c'eU^i-dire,  tn«ml!e  on  bifle, 
&■  qu'on  a  l'occnfîon  d'employer  ce  matador 
à  couper ,  il  faut  le  faire ,  tant  parce  qu'on 
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doit  cratr.drc  que  fpadtlle  ne  le  iaStc  wàicé^ 
qai'jtcaufeq.i'eii  l'cirployam,  onpettt&vo* 
nier  le  jeu  de  (on  ami. 

Il  eA  i  propos  de  ne  jamais  tirer  C»  carte  de 
fon  jeu  avant  que  le  n-omcnt  de  la  jouer  ne 
l'oit  venu.  Ënetict,  je  fuppofe  qu'on  a  dé)à 
joué,  d'une  couleur  8e  qntm  en  rejoue  pour  la 
Iscoii  ic  ou  la  troilîcmc  fois,  il  eft  clair  que 
li  vous  renoncez  i  cette  couleur ,  vous  ièrez 
incertain  (iir  la  manière  dont  if  conviendra* 
que  vous  coupiez  ,  Se  s'il  vous  fera  avanta- 
geux d'employer  une  haute  ou  une  balTo 
triomphe  :  fi  étant  livré  i  ce  doute,  vou* 
appcrccvcz  que  l'adverfairc  qui  doit  jouer 
après  vpus  j  a  une  cane  à  la  nuin  ou  à  demi-'^ 
tirée  de  fon  jeu ,  vous  ères  à  l'ioftant  même» 
tiré  de  votre  incertirudc  ,  ^  vous  conclues 
qu'il  a  deia  couleur  jouée.  Cette  conféquence 
eft  fondée  fur  ce  que  s'il  n'avoit  pas  eu  de  la 
cou!cur  dont  il  s'agit ,  il  auroit  attendu  que 
vous  eulfiez  joue  pour  (avoir  ce  qu'il  lui 
auroit  fallu  Ikire,  êc  il  n'auroic  point  ptén 
parc  de  cartr. 

Le  fucccs  d'une  demande  (impie  dcpen-'. 
dant  fouvent  du  choix  qu'on  fait  du  roi  ap»> 
pelé,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'oa 
doit  appeler  par  pi  cfcrencc  le  roi  de  la  couleur 
dans  laquelle  on  eft  enrcgie,  oudiimoiiudc 
celle  dont  on  a  îc  moins  de  cartes,  parce 
qu'il  ctt  plus  facile  de  s  y  taire  des  renonces^ 
ôc  que  le  joueur  qu'on  s'eft  donor  pour  af->. 
focié  aura  loin  de  jouer  de  cette  mène  coun 
leur. 

D'un  autre  c&té,  les  rots  donnant  det 
levées  Hlres  quand  ils  ne  font  pas  coupés  , 
il  importe  d'éviter  qu'on  ne  les  coupe  :  pour 
atteindre  ce  but ,  l'hombre  appelle  un  roi 
rouge  plutôt  qu'un  roi  noir  ,  parce  que 
toutes  chofes  égales ,  un  roi  rouge  eft  triotns 
fufccptible  d'être  coupé  qu'un  roi  noir,  puif- 
qu'il  y  a  en  rouge  une  carte  inférieure  de 
plus  qu<*en  noir.  ; 

Cependant  fi  vous  avez  en  noir  la  dame 
(cule,  &  que  vous  n'ayez  en  rouge  que  le 
valet  âuflî  feul ,  vout  devez  appeler  par  pré- 
férence le  roi  de  votre  dame  piiuôt  que  ccUtt 
de  votre  valet:  la  raifon  en  eft  que  quand 
vous  joueret  votre  dame ,  votre  aflbcie  la.* 
cbcra  &  fon  roi  lui  refléta. 

AuiU-  tôt  que  l'hombre  &  fon  alfocié  ont 
f  \ii  fiz  levées  (ans  que  les  adverfaires  en  aient 
fait  aucune  ,  il  faut  qu'ils  abattent  leur  jeu 
s'ils  ne  veulent  pas  cnucprcndro  la  vole  « 
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ïînon  elle  fe  trouve  entreprise  Ait  qu'ils  ont 
-  jotté  une  féale  cane  après  les  Gx  le?cef. 
Ainfî,  lorfqiie  raflocic  de  l'hombre  ayant 
fait  la  cinquième  Icvcc  lonc  pour  la  fixicmc, 
fon  devoir  cft  de  mettre  l'hombre  en  ctar 
de  faire  cette  fixtètne  levée,  à  moins  qu'il 
'  ne  puifTc  lui  -  mciiic  fr.irc  h  viilc  avec  Ion 
propre  jeu  lans  le  lecours  de  riioo)l>re. 

Si  l'hombre  n*a  pat  ùti  jeu  de  vole, 'il  doit 
faire  ladxicmc  Icv;  -  abattre. 

Mais  s'il  a  lieu  d'c(pctcr  la  vole  «  il  doit 
ficher  cette  £ziènic  levée  à  Ton  aiTocié,  ôc 
cetoi-ci  ne  doit  poiw  kéfitec  4*eDnreprendrc 
k  vole. 

Si  le  fuccès  ne  couronne  pas  l'entreprise, 
c'eft  à  riiotrbrc  à  s'en  imputer  la  faute  pour 
avoir  négligé  de. taire  la  iuiènne  levée  aAn  . 
de  pouvoir  enfiiite  abattre. 

Au  rcfte  ,  quand  on  a  forme  le  projet  d'en 
treprendre  la  vole,  on  doit  tirer  les  triom- 
phes qui  peuvent  iire  reftéea  aux'adver&tres 
Hc  qu'ils  pourrolem  employer  à  couper. 

Ceux-ci  de  leur  cote*  craignant  la, vole, 
doivent  lé  dcfauflèr  avec  plus  de  foin  que 
dans  toute  autre  ocaficn  ,  de  Li  couleur  où 
Tcnonccnt  les  autres  :ainli,  ils  fc  dckionc  des 
rois  de  cette  couleur  pour  confcrver  des 
dames  fccoiulcs  ou  des  valets  troilîùncs  de 
Ja  couleur  dout  on  n'a  point  encore  joué  , 
&  dans  laquelle  il  y  a  lieu  de  croire  que 
l'hombre  ôc  fon  atfocié  veuletit  (c  ùitc  des 
loif. 

Il  y  a  trois  cas  où  l'hombre  &c  Qjn  alC' 
Ibcié  font  exclus  du  droit  de  fc  faire  payer 
la  vole ,  quand  même  ils  la  feroient.  Le  pre- 
mier a  Heu  lorfqnc  1.'.  r.\icmc  levée  s'cft  faite 
avant  que  le  roi  appelé  eût  été  ioué.  Oo  con  • 
çoit  que  l'hombre  feroli  fondé  i  refiifèr  de 
payer  une  vole  cntrcprifc  5c  nianquJc,  fi  le 
roi  appelé  n'eût  pas  encore  été  mis  en  cvi- 
dencei  la  fepticme  levée  %  caril  auroit  i  dire, 
pour  s'cicufcr  ,  que  Tmi  ami  s'éiant  trouve  [ 
dansl'occaiion  de  jouer  fon  roi,  ôc  ue  l'ayant 
pas  fait ,  il  de  voit  ignorer  qu'U  l'eâr  pour 
pour  alfocic  :  or ,  d^s  qu'en  parcil'c  c'rcons- 
laace,  l'hombre  àc  foo  aflocié  ne  courent 
pas  le  rilijue  de  payer  la  vole»  s'ils  vi«n< 
aent  à  la  manquer  ,  il  ne  feroit  pas  ptfte 
qu'il  leur  reliât  le  droit  d'en  demander  le 
payement  s'ils  venoient  à  la  faire. 

Le  fécond  cas  dans  lequel  le  payement  de- 
là voie  ne  peut  pas  être  exigé,  même  quand 

#R  la  fimii  »  ie  Kacom  (pand  tout  let  , 
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joueurs  ayant  palfé  ,  l'hombre  a  été  obligé  de 
jouer  par  la  feule  raifon  qu  il  avoit  rpadillc 
S'il  en  ccoii  autrement  ,  la  connoillànce 
qu'auroit  l'alTocié  de  l'hombre  qjc  cctta 
principale  carte  eftdans  le  jeu  de  ce  dernier , 
pourrott  faire  envilager  comme  certaine  une 
vole  pour  le  fucccsdi; uquellt:  il  convient  q;i'il 
rcAe_uae  apparence  d'indccilîon.  £oEn,  le 
troiiîime  cas  ou  ta  voTe  ne  peut  pas  avoir  lieu, 
fcprcfcntL' quan  J  leSaHocics  ont  rin.îifci  ction 
de  dire  quelque  choie  qui  tend  à  faire  Con** 
nottre  le  feu*  alors  les  adverCiivcs  (ont  en 
droit  d'.ioiitrc  leur?  cartes  &  de  s'oppofêr 
ce  que  les  autres  entreprennent  la  vole.  . 

AInlî  dans  Thypoibèfe  où  l'un  des  sAôcîés 
mcnaccroit  de  la  vole  les  a"ivcrfiircs ,  f.>it  nu 
commcuccmcnt  ou  au  milieu  du  coup,  elle 
ne  pourroit  plus  s'entreprendre. 

Il  en  feroit  de  même  H  î'un  des  alTocics 
avertilToit  l'autre  que  telle  ou  telle  carte  cH 
roi  «  (bit  aBn  qu'il  coupe  ou  qu'il  làcbe,  feloii 
la  circonRjMce.  Il  en  feroit  auflî  de  même  il 
l'on  aven :ii oit  fun  alFocié  que  la  couleur 
jouceadcja  été  coupée;  ou  fî,  lorfqu'il  dcic 
jouer,  on  étntoit  les  levjécs  faius  faus  qu'il 
l'eût  demandé. 

Il  en  feroit  encore  de  tncme  »  fi  Ton 
faifoit  remarquera  fon  aflocié  qu'il  fc  trempe 
en  comptant  les  triomphes  jojccsou  quel- 
qu'autre  couleur  ^  Se  entîn ,  ù  on  l'encou' 
ragcoit  ou  qu'on  !e  tii'it  de  q  uelque  maf  ière- 
que  ce  fût  de  l'iucciuai  Je  uù  li  pourioit  fe 
trouver. 

Au  furplus  il  cft  défendu  d*u(cr  d'aucun- 
moyen  illégitime  potir  empêcher  le  joueur 
dont  on  eft  l'aflocic  d'entreprendre  la  vole:: 
fi  oiv le  faifoit» on  feroit  condamné  à  payer 
la  bcte  ,  qtfand  même  on  n'anroït  ùk  que- 
l'avertir  qu'on  a  dqi  fix  levées  de  faites  t. 
CC&.  à  lui  à  çteodre  garde  i  fon  jeu  & 
à  ne  pas  jouer  pour  la  fêpiiéme. 

Comme  un  dcfaut  de  mcinoirc  ou  d'.if- 
tentioD  pourroit  à,  chaque  inllant  faire  faire 
quelque  faute  à  un  joueur ,  il  lut  eft  permis  an 
moment  cù  il  eft  en  tour  de  jouer,  de  re- 
garder toutes  les  levées  faites  ,  afin  qu'il 
puiires'inllruire  de  ce  qu'il  lui  importe  de 
favok;  mais  cette  p^rmifilon  n'a  pas  lieu  tn, 
faveur  de  celui  dont  le  touc  de  jouer  n*effc 
pas  encore  arrivée 

S'ilarrivoit  qu'un  joueur  en  tour  de  jouer 
voulant  voir  les  cartes  jouées,  retournât  am 
lieui  dst  lotéet  le  jeu  àùta.  auu e  ipnaut  qii* 
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'  celai-ci  anrott  pofê  fur  la  table ,  H  en  réfiil- 

t>.'roirunc  b^rc  que  les  deux  joueurs  fcroient 
tenus  de  pa^cr  chacun  par  moitic  >  l'un ,  pour 
avoir  retourné  indifcrèremeiit  la  jeu  d'un 
aiirrc  ,  celui'Ct ,  pour  n'avoic  pas  mis 
obltacJc  à  ce  qu'on  vît  Ton  jeu. 

Sinn  loueur  qui  attroitainfi  m»  en  évidence 
un  jeu  au  lieu  d'une  levée ,  l'avoir  tait  fans 
être  eu  tour  dcioucr  ,  il  fcroit  feul  tenu  du 
payement  de  la  bdte. 

Dt  Ia  dtmandt  en  médiateur, 

» 

Cette  manière  de  jouer  tient  le  milieu 
entre  la  demande  fîmplc  dont  nous  venons  de 
parler  y  Se  le  fans  prendre  dont  nous  par- 
^  Icrons  dans  la  fuite. 

La  demande  en  médiateur  cft  un  engagement 
qu'un  joueur  prend  de  faire  fcul  iix  levées, 
à  la  charge  qu'il  lui  fera  fourni  un  roi  en 
échange  de  la  carte  qu'il  jugera  à  propos  de 
donner  .lu  jôucur  qui  fc  trouvera  avoir  Je  rot 
dcmam^c  dans  Ibn  jeu. 

Si  pcrfonne  ne  renvic  fur  cette  dcm  inc^c, 
Je  joueur  qui  cft  alors  admis  à  jouer  méâtateur^ 
picfentcla carte doiK il  \age  i propos  de  fe 
dcftirc,  &'  il  y  ajome  une  ficht  pour  celui  qui 
c\\  obligé  de  dnnncr  le  roi  demande-. 

La  carte  s'ofiVc  couverte,  &  le  roi  demandé 
doit  érrc  Jon ne  Jrco:; vci  t.  La  raifon  de  cette 
ditîcrcncc  cit  tondcc  (ur  ce  quclcs  joueurs 
qniverroient  cette  carte  pourroient  en  tirer 
des  confcquencfs  qui  I05  ft-roicnt  jojcr 
autrement  qu'ils  n'auroient  t«it  ikiM  ccia  ><Sc 
que  fi  le  roi  nefe  iivroit  pas  découvert,  deux 
joueurs  qui  s'entcndroicni  pourroient  abufcr, 
au  préjudice  des  autres,  du  droit  dc^fc  fkiro 
donner  couvert  le  roi  demandé.  Un  effet, 
l*un  pourroit  appeler  un  roi  qu'il  auroit 
déjà  dans  funjcu,  &c  l'autre  lut  doiuer  un 
matador  au  lieu  de  ce  roi. 

Le  joueur  reçu  à  jouer  médiateur, ayanr  pour 
advcrfaircs  les  trois  autres  joueurs,  doit  faire 
tous  fès  e^rts  pour  les  empêcher  de  lui  nuire, 
^  ceux-ci  doivent  réunir  les  Icrrrs  pour 
mettre  obftacie  à  ce  qu',il  parvienne  à  faire 
tes  levées  néceflâires  pour  gagner. 

Pour  rem-tiir  Ton  objet ,  l'h  imbrc  doit  en 
général, auGî  tôt  qu'il  cotre  en  |cu,  jouer 
une  de  (es  plus  hautes  triomphes  :(i  Tes  adver- 
fii.  es  ont  la  aiompîic  rjpéticiu'c,  fine  fait 
p.«  la  icyéc  ,  mais  il  a  l'avantage  de  dégarnir, 
4'iin  i'tout  le  j  eu  de  chacun  <leus  ativeiiatÉcs.  ■ 
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Ceux-ci  ayant  tous  obâm  premier  Irtoti; 

il  y  a  lieu  de  prcfumer  que  les  triomphes 
font  pacugcesy  &  alors  Tbombre  joue  un 
fécond  éictnêmeuft  troiiîème  tL^tout.  Ceite 

marche  a  p'^ur  objet  de  faire  en  forte  que 
les  advcrlaires  de  Tbombre  n'aient  plus 
d  a«touc  pour  couper  Tes  rois  dans  le  cas  00  ils 
auroient  renoncé. 

Obfervcz  à  ce  fujct  que ,  quand  il  n'y  a 
qu'un  ou  deux  des  adveifaires  Phombre, 
qui  aient  fourni  de  i'à- tout  fur  li  première 
triomphe ,  il  faut  en  conclure  que  les  triom- 
phes que  n'a  pas  l'hombre ,  (ont  dans  un  ou 
deux  jL-ti.v  i  alors  il  ne  doit  jouer  à-tout 
Qu'avec  ménagement,  attendu  qu'il  ne  peut 
faire  tomber  qii*tme  partie  des  à-tous  ainfi 
réunis ,  fans  qu'il  lui  en  coûte  autant  8c  même 
plus  qu'à  fes  adverlaitcs.  La  raifon  en  cft  que 
l'advcrfatre  quia  dans  fon  jeu  les  triomphée, 
voit  venir  l'hombre  ,  Ôc  ne  met  fur  ies  hautes 
triomphes  de  celui-ci  que  les  moindres  des 
fîenncs.  Il  fuit  delà,  que  C\  l'hombre  conti- 
nuoit  de  [ouer  à-tout  ,  i'adverfâire  ^rote 
bientôt  maître  du  jeuavec  lesirioniphes  fîtpc- 
rieurcs,  &  c'eft  ce  que  i  hombrc  doit  patli- 
culicrcmcnt  éviter. 

Quandaprcs  avoir  i^ué  pl  ulnirs  fuisà-toèr, 
rhombrc  a  encore  deux  triiynphcs,  8c  fon 
advcrfairc  autant,  il  doit  continuer  de  joute 
à-toiit,  fi  les  deux  triomphes  font  fupétieurcs 
à  celle  (ic  Ion  advcrfairc  ;  mais  il  taut  qu'il  en 
ufe  différemment ,  lorfquedc  fcs  deux  triom« 
plies ,  l'une  eft  fupcricurc  6c  l'autre  eft  infé- 
rieure Par  exemple  i  la  triomphe  eft  en 
cœur:  il  reftc  à  l'hombre  la  duii ^  oc  le  trois, 
8c  à  fon  advcrriiic  ,  le  deux  &  le  qnatre: 
voilà  ,  dans  cette  hypothcfc  ,  de.ix  cartes 
entre  lefquelles  l'hombre  a  un  rot  à  craindre. 
S'il  lui  importe  q^rc  ces  deux  cartes  lui 
produifent  chacune  une  levée,  il  faut  qu'il 
joue  d'une  autre  couleur  ,  afin  qu'ayant  mis 
fcs  adverfâiresen  jeu ,  il  les  force  de  l'attaquer 
cnfuiie  en  à-tout.  Il  cft  ciair  que  dans  cette 
circonftance ,  il  fera  fes  deux  levées;  car  (î  on 
l'attaque  par  )c  deux  il  mettra  la  dame  ,  Se  û. 
c'cft  par  le  quatre  ,  il  ne  mettra  que  le 
troiî. 

Si  rhotnbre  a  une  dame  gardée,  ou  dent 
autres  cartes ,  entre  lefquelles  il  y  a  un  roi  à 
crain Jre ,  il  doit  mettre  Tes  tivttùàtt*  rii 
jeu  par  quelque  «lire  coulew  ,  «fin  de  le* 

voir  venir. 

•  Lorfquei'hombfeveireutplus  jouer  «-tout, 

il 
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eft  à  propos  qu'il  joue      rois  tes  uns 
après  les  aiirn  ^ ,  cxccpic  toutefois  celui  df  la 

^  couleur  dont  ii  a  le  valet.  Il  ddit  attendre 
fu'on  l'attaq*ie  Jans  cette  couleur. 
Laraifonpour  laquelle  il  importe  à  l'hom- 

•  t>re  de  jouer  Tes  rois  immcdiateiiicnt  après  (es 
i-touts,  eft-fend^  fur  ce  qu'il  empêche  par 
ce  moyen  que  Tes  a  î  ,  crf^ir ne  puiiH-nt  ù'ifit 
l'occaiioa  de  Te  dctauller  pour  eiifuite  le 
trouver ca  fituatioii  découper  des  rois  joués 
trop  tard. 

Puand  rborobie  a  joué  Tes  principaux 
rois,  il  doit  fouer  ceux  que  kiévèfWfneDts  du 

jeu  ont  pu  lui  procurer  :  par  exemple  ;  s'il  a 
étc  obligé  de  jouer  un  roi  dont  il  svoii  le 
valet ,  de  quece  roi  ait  fâk  tomber  h  daaie , 
il  doit  jouer  ce  valet  devenu  roi  ^  s'il  fait  que 
l'advcr&ire  qui  a  jecé  la  dame  cil  fan;  i-tout  : 
nsîsildoiten  ufer  autrement,  s'il  foupconne 
que  cet  advcr^nirc  ait  cncoïc  de  l'à-'touti 
il  faut  qu'il  |ouc  alors  de  quelque  autre 
couleur. 

Il  cft  fouvent  avantagent  \  l'hombre  de 
masquer  loa  jeu  :  c'eil  pourquoi  s'il  a  le  roi , 
la  dame  8e  le  valet  d'une  couleur  »  il  doit 
cnmmrnccr  j'ir  !c  va!ct  plutôt  que  par  le  roi  : 
un  a«ivcriaîrc  qui  dans  Cet  ét-it  des  choies 
lenonccroit  à  la  couleur  jouée  &  fetrouvcroit 
enchcville^  laifTeroit  paHrr  !c  v.ilet  fiijs  fc 
couper,  parce  qu'il  prciuntcroïc  qu'un  de  ics 
•mis  ne  nuaquAoitpas  de  prendre  ce  valet 
avec  la  dame  ,  ou  avec  îe  roi. 

L'hombre  pourroit  aufli  ,  dans  la  même 
pofjiion,  jouer  le  roi  8c  enfuite  masquer  (on 
jeu  en  jouant  le  valet  :  l'adverlàire  qui  rcnon- 
ceroit  à  la  couleur  ,  pourroit  en  ulèr  Se  Ce 
tromper  comme  dans  le  cas  précédent. 

Quand  l'hombre  voit  qu'il  y  a  de  grandes 
forces  réumes  contre  lui ,  &  qui  rendent  la 
bête  prefque  inévitable  ,  il  ne  doit  point 
liéiîter  de  co^  lorsqu'on  ioue  dans  la 
couleur  dont  il  •  le  roi  8c  le  valet  ;  «nfî 
il  jouera  le  valet ,  puce  qu'il  peut  croire  que 
ift  dame  eft  dans  ia  main  de  celui  qui  a  joué 
la  petite  carte  de  la         conlenf.  Il  eft  pofli- 
bîc  que  de  cette  manière  l'hombre  falTc  une 
levée  fur  laquelle  il  o'avoit  pas  compte.  Il  eft 
vrai  que  û  le  coup  ne  réuffii  pas ,  il  peut  en 
rcfultcr  rinconvcnicni  de  taire  perdre  coJilic 
ce  qu'çn  n'auroit  perdu  que  remife  ,  6  l'on 
a'eot  pas  collé  :  ên  effet ,  la  dame  fe  trouvant 
dans  le  jeu  de  l'advcrfaire  qui  joue  aprî'  { 
J*liorrbrc^  prc^.^ra  le  vnlct;  5c  s'il  s'eft  furie  [ 
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coup  formé  une  renonce  à  la  couleur ,  8e 
qu'on  en  joue  une  féconde  fins  ,  le  roi  de 
l'hombre  lera  coupé  tandis  qu'il  ne  l'auroic 
PAS  été  s'il  l'eut  d*abord  foué  ao  lieu  du  valet. 

Il  faut  tirer  de  tout  cela  la  confcqacncc  qu'on 
ne  doit  coller  que  pour  rétablie  ua  jeu  dcCcC- 
pcré. 

Lorfqiie  l'hombre  a  joue  à-tout  autant  qu'il 
le  ialloic,  8c  eofuite  les  rois  âc  les  dames 
dont  ils  éroient  accompagnés  ,  il  convient 

Îiu'il  joue  dans  la  couleur  qui  fc  trouve  dans 
on  jeu  en  plus  grande  quantitc  »  attendu  que 
c'eftoelteoû  il  doit  efpérer  de  faire  le  plut6c 
'les  rois  par  cvcncmcnt. 

i^our  s'oppoferaux  vues  de  l'hombre, il 
importe  que  Ces  adversaires  Ce  htCent  des 
renonces  ou  en  procurent  à  leurs  amis.  Il 
faut  fur-iout  en  procurer  à  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  voir  venir  l'hombre;  Ainli ,  pour 
remplir  cet  objet,  le  joueur  qui  ell  placé 
immédiatement  i  la  gauche  de  l'hombre  , 
doit  jouer  de  la  couleur  dans  laquelle  il  a  Is 
plus  decnrtfç  -,  parce  que  pîas  il  en  a,  moins 
les  amis  doivent  en  avoir  »  8c  par  coolcquent 
ib  Ct  trouveront  prompiemenc  rencmcer  & 
cette  couleur. 

Si  au  contraire  l'adverfaire  premier  en 
cartes  ell  placé  immédiatement  2  la  droite  de 
l'hombre,  il  doit  chercher  à  fr  procurer  des 
renonces  à  lui-même  plutôt  qu  a  Tes  amis: 
la  piacequ'il  occupe  rendra  dételles  renonce» 
pl'îs  avantagcufes  1  ceux-ci ,  que  fi  on  leur  en 
procuroit  :  il  doit  par  conféquent  jouer  de  la 
couleur  dont  il  a  le  moins  pour  arriver  plua^ 
promptement  ï  Con  but. 

Quant  à  l'adverfaire  qui  Ce  trouve  placé 
vis>à-vis  de  l'hombre,  il  péiit ,  félon  les  cir- 
conftances,  fe  conduire  comme  l'unou  l'autre 
des  deux  adverfaires  dont  nous  venons  de 
parler. 

.  Au  rede,  à  quelque  place  que  Thombreloi^ 
celui  de  Tes  adverfaires  qui  (e  trouve  avoir  en 
couleur  noire  le  inêmc  nomhrc  de  car.Lî 
qu'en  couleur  rouge  ,  doit  par  prcfércnce 
jouer  de  h  couleur  noire ,  parce  qu'il  eft  phit 
facile  de  faire  des  renonces  en  cette  co'uicur 
qu'en  rouge  I  attendu  qu'il  y  a  dans  cette 
dernière  couleur  une  carte  déplus  ^ue  dant 
la  première ,  comme  no  Ta  fiât  rtosarquec 
précédemment. 

L'un  des  adverfaires  de  l*hombre  ayant 
i  i  l'  iV^ir.z  couleur,  celui  de  fes  amiç  qui 
vieutà  couer  en  jeu  par  une  levée»  eft  dif- 
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pcn(c  d'examtner  sMh  p!u$  ou  moins  <le  carfes 
dans  une  toJcur  q.ic  duis  une  autre»  Ion 
devoir  eA  de  xc)Oucr  dans  U  couleur  dont  Ton 
amU  d'abord  |oaétcar  c'eftune  règle  quil 
faut,  aiitnnt  ^u'on  le  peut,  lai  donner  ccqcCû  a 
demande. 

LoTrqn\in  des  atlverrurcj  de  î*îiombre 

entre  en  jeu 'e  troifi-L'm  ■ ,  i!  ne  cîrMt  ]o\kt  de 
la  couleur  qu'a  paru  dciîrcr  )e  iicond,  que 
quand  tl  imnqae  de  ccMe  que  le  premier  a 
dcmaniit-'c -,  car  il  eft  fonde  à  taire  1^-  raifon- 
rcrocnt  qui  fuie: ^ie premier  ijui  eji  entre' en 
}<tt  eui  eu  de  U  eouttur  demandée  ^  il  n  aurait 
j:i.<s  rn.i:i.jue'  d'en  donner  :  ainji ,  piùjiu'il  a 
joué  d  une  autre  couleur ,  il  faut  qu'il  renonce 
i  la  première  s  jtjùis  dohe  etrtain  que  je  lui 
fournirai  Toc: a/îon  de  couper  s'il  le  veut^  OU 
de  fc  déjaufjir  s  il  le  juge  à  prvpos. 

Quand  on  change  de  couleur  ,  il  efl  plus  à 
propos  lie  jouer  de  celle  à  latiiicneon  (ait  que 
Hiombrc  renoi  ce  ,  que  d'uiu  antr.-  doiu  on  [ 
B*a  pas  encore  juuc,  parce  que,  li  l'on  jouoit  ! 
de  cette  derrière  co;i!e:ir,  o-^nu;  oi;  ^icr  iindic  ! 
de  bircdcs  toisà  l  iiombrc.  En  etLt ,  il  t  iut 
qucles  triomphes  de  l'honibre  s'em ploient 
tôt  ou  tar  J ,  aiiifi  i!  y  a  moins  de  nf^jue  à 
lui  fournir  i'occaiinn  découper  ,  qu'à  lui  pro-  . 
eu  cr  des  rots  «vec  lefqueJs  il  feroit  des 
Ic\  rcs. 

Quand  (es  ndvcrriircs  de  l'hoiribrc  trouvent 
le  moyen  de  fe  défjufTcr  ,  il  doivent  le  6iire  t 
da'is  la  couleur  dont  ils  ont  îe  m  oins  de  cartes,  | 
êc  principalement  dans  celle   à  laquelle  ) 
jTumbrt  renonce.  | 
.  Toutes  les  fuis  que  le  iouewr  qui  eft  placé 
immcdiatenieni  à  la  droite  de  l'hombre  ,  fe 
trouve  en  jeu,  ce  dernier  a  l'avantage  de  voir 
venir  fcs  trois  adverfaires  :  tl  faut  donc  le 
priver,  autant  qu'on  le  peur,  de  cet  avantage  ^ 
,  pour  rcuffir  dans  cette  vue  ,  il  cit  à 
propos  que  j'adverfatre  dont  on  vient  de 
parler ,  commence  parfês  plus  hautes  cartes 
quand  il  fe  défaufle  dans  la  couleur  oA  l'hom- 
bre a  renoncé. 

]  Un  autre  avantage  q-jc  les  adveHaires  de 

J'hoinbre  retirent  Je  cette  pratiq  ue,  confifte 
en  ce  que  chaque  tois  qu'on  joue  la  couleur 
donc  il  s'agit,  l'hombte  a  lieu  de  craitidre 
dctrc  furcoupc  par  l'advcrfaire  <|ui  **eft 
défaudié  de  fcs  hautes  cartes. 

S'il  ai  rive  qt»e  lliombrc,  craignant  d'être 
Tirco  ipc  ,  abandonne  la  levée ,  fes  adverfaires 
doivent  continuer  à  jouer  deU^nême  couleur  1 
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afin  de  renouveller  l'embafras  de  l'botnoréi' 

Lorlquc  les  advcriaircs  n  on:  plus  de  cette 
couleur  ,  celui  qui  eil  en  jeu  doit  jouer 
danis  la  couleur  dont  il  a  remarqué  que  fes 
amis  fc  dcfauffofcnt. 

Quand  une  couleur  n'a  point  encore  été 
fouée,  8c  qu'on  a  lieu  de  foupçonner  que 
l  hon:Src  adefllin  d  -  s'y  faire  des  rois,  on 
doit  le  dctauller  de  tonte  autre  couleur  pouf 
conferver ,  s'il  eft  pofli  »îe  ,  la  dïtne  gardée  , 
ou  le  vnîet  troiiicmc  de  celle-là,  5c  Êure 
ainfi  avorter  le  projet  de  l'hombre. 

Si  vous  wcz  une  triomphe  feule,  autre 
néanmoins  quefp^di'Ie,  il  faut  l'employer 
à  couper  û  l'occalîon  s'en  prcfentc  :  vous 
courriea  trop  de  rllqne  en  attendmt  -m^w , 
parce  que  les  matadors  ou  à  toat>  fiipcricurs 
pourroient  fiire  tomber  celui  que  vous 
auriez  vo  :!ti  épargner,  &  vo  is  regrciterîea 
alors  de  ne  l'avoir  pas  rnis  à  profit.  Vil  arrive 
que  votre  triomphe  employée  à  couper  ,  ne 
fallc  pas  la  levée,  elle  force  du  moins  rhombrr^ 
Se  cela  tavorife  le  feu  de  vos  atris. 

Quand  quelqu'un  de  vos  amis  fc  trouve  en 
cheville,  votts  devez  éviter  de  masq. ter  votre 
jeu  :  .mf!  vous  auriez  tort  de  jouer  un  valet 
dont  vous  auriez  le  roi  8c  la  dam.-.  La  ration 
en  eft,quelî  l'un  de  vos  amis  y  a  voit  renonce, 
il  coupcroit  dans  la  crainte  que  les  cartes  fu- 
pci  icures  ne  fudcnt  dans  la  main  de  l'hombre, 
8c  il  perdroit  de  cette  manière  une  triomphe 
qu'il anroit  ^irdrc,fi,  au  lieu  de  masquer 
votre  ]cti ,  y  vus  euflicz  joué  le  roi  plut  .t  )ue 
le  valet. 

Lorfque  l'hombre  joue  une  triomphe  mé- 
diocre , comme  le  roi  ou  la  dame,  celui  des 
adverfaires  qui  joue  le  premier  après  lui, 
doit  lâcher  la  levée  de  fe  dctaulfer,  s'il  n'a 
pour  toute  triomphe  que  fpadilleou  manille: 
.s'il  n'a  que  fpadille,  il  eft  certain  qu'il  lui 
fera  faire  une  levée:  s'il  n'a  que  manille, 
il  doit  croire  que  l'hombre  n'a  pas  fpadille, 
puifque,  s'il  IVût  eu  ,  il  n'auroit  pas  manqué 
de  Je  jouer  prcfcrablemem  à  une  tiiomphe 
inédîocrç. 

Si  I  I.  1  [Tibre  premier  en  cartel  ayant  de» 
matadors  «  cemnien^oit  à  jouer  par  un 
petit  atout,  fc$  deux  premiers  adverlaitev 
feroient  bien  de  ne  T  ri  ;r  q  ue  d'autres 
petits  à-touts,  afin  que  ia  levée  le  fit  par  le 
troifîcme,  8c  qite celui-ci  initl*honibre  dans  le 
C1S  de  jouer  avant  les  autres  j  qui,  ptf  CS 
moyen  j  le  verroicnt  venir* 
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QtianJ  i'advcrfaire  qui  e(t  Uernier  ,  n'a 
<j«'un  à-tout  avec  manille  ou  balle  ,  il 
<înit  fair.-  la  Icvcc  avec  Ton  matador  s'il  ne 
peut  pas  la  taaeavec  fun  à-iout  ioÉérieur, 
plutèt  que  <le  laifler  pafEèr  cette  levée  à  celui 
de  fcs  ;irris  ijiii  fc  trouve  placé  immédia- 
ccmcnt  à  ladroUe  de  l'honibro. 

JL*aJver(«re  ée  l'kotnbrc  qui  a Êût  la  levée 
fur]  c  petit  à-tout,  doit  préruincr  queThombre 
M  Tpadillc ,  &  qu'il  n'a  d'abord  |0uc  un  petit 
à-touc  que  dans  l.i  vue  de  dégarnir  nuniJlc 
Si.  bafte  pour  enfuite  les  faire  tomber  à  la 
preoiière  occalîan  qu  il  aura  de  jouer  à-fou t 
db  (padille  :  en  con(fqucoce,  &  pour  cm 
pécher  qiie  le  dcllèindc  J'hooibre  ne  s'exé- 
cute, il  cft  à  propos  qu'il  joue  un  petit  à  touc , 
ou  même  un  matador  s'il  lui  rcftc  feu!  ;  en 

io  lani  de  cette  manicrc  il  cn^barraflè  rhom- 
►  rc  »  car  s  i|  jonc  {p.i.-iiilc  ,  lc>;  aurrt-s  advcr* 
Xêîrcs,  anus  du  premier,  qui  voient  venir 
i*i»oi»bee  ,  ne  Ce  «tcferont  ni  de  mmiile , 
ci  de  bafte ,  puifque  ces  matri'.'lo''';  ne  peu- 
vent être  tnrccs  p.ir  fp.idijlc  que  quand  il 
eftiouépottrprcmicrc  carte  :  <»  au  cootrake 
J'hooabre  ILhc  la  main,  elle  paiTcra  pcut- 
■ctre  à  l'advciUiic  qu'il  a  ca  face,  &  cclui- 
ci^nc  manquera  pas  de«eioaer  uapedel-Niur. 
-L'ami  qui  eft  iiiiircdiitcmcnt  après  liti ,  ne 
■don  niturc  fflianiilc,  lu  baftc,  «'li  lc«  ^a  i  il 
jEbit  qii'il  (e  dèfauire:,  &.ae  'piéoédé  eft  on 
nouvel  embarras  pour  l'hombrc^  attendu  qu'il 
lui  donne  lieu  de,  craindre  l'advcrlairc. 
cil  encore  à  jooer. 

Lurfqu  t:n  drs  advcrfalres  fe  trouve  avoir 
^ai^s  ic  cours  du  jeu,  une  oa  pldteuri  ttiom- 
'.#Wk  M|«ricnrcs  i  Celle  de  l'htïlwbre ,  (ans 
en  avoir  d'nifcricLircs  y  &:  que  fcs  amis  rc 
nonctnt  à  cette  couleur  i  il  doit  jouer  à-tout 
Juiqu'iot^nf  n'en  aitpltu  renfûiie  ik<|oît 

iouer  de  la  couleur  à  laquelle  il  fait  que 
^'lunnbcc  renonce ,  9c  tucccflavcnaent  les  rois 
pettt4ivoir,  afin  d'éviter  de  retnetue 
rhoinbic  en  jeu. 
11  iiji^ilfflîVrr  dernier  a  Tes  tçioi^p^es  épuises 
«tajifc.peHes  de-  t'adver^^e*,  «lui -ci  celle 
'vdc  joutr  à  tout ,  6:  il  garde  les  triomphes 
jjoutlui  relient  pour  couper  les  rois  de  Mu?m- 
i^te  s'H  wnoit  à  en  jouer. 

^  ijr  l'exécution  dece  qu'on  vient  de  dire^ 
^  taut  faire  attciitiôn  à  deux  cltofe5. 
>^  "T^emièrcment ,  il'  faut  qfic  ie^sinomphcs 
.«Se'  ÎU.l/crlajre  loirrir  routts  fup^ricurcs  à 

?*ceife*  de  rboiMbw  c^fcif'Vif  «ift'^tii^iiiïc 
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iupciicurc  Qc  Tautrc  intcrieufe ,  Ton  jeu  feroit 
d'attendre  qu'on  l'attaquât  dans  Cette  col- 
leur. 

£r  fecond  liej  «  il  faut  ^ue  les  amis  de 
cet  ttdvcrfâirc  aient  renoncé  à  la  coohmt  dV 

tout  i  autrcnu  iit  il  rifqucroit  d'.ifîoiblir  Ton 
paTti  co  tirant  les  triomphes  qu'il  auroh. 

J^u  JaHS'pmubt, 

Le  fans-prcndre  ne  difTIre  de  la  demande 

en  médiateur.,  qu'en  ce  que  celui  qui  a  formé 
cette  demande  ,  fe  fait  aider  d'un  roi  qu'il 
acheté  par  le  moyen  d'une  fiche ,  &  que 
l'autre  s'eng.ig?  à  faire  ïcul  lîx  levées,  par 
Tunique  force  de  foa  icfl ,  Tans  emprunter 
aucun  fccours. 

Du  refte,  les  règles  à  fuivrc,  tant. pat 
l'hombre  que  pir  (es  a  l^crfaircs ,  dans  l'at- 
taque 6c  dans  la  dcicnfe  ,  font  les  même»  , 
iblt  qu'on  ioue  mèiiaiMur^  otrfu'on  joue 
fans-prcndre  Ainfi  ,  nous  rer>voyon$  fur  ccJa 
à  ce  que  nous  avons  dit  prccctlemmcnt  au 
fttjet  de  la  4e<mnde  eh•i^tci/(«rlnk^.• 
Dts  biles. 

La  tictc  cî^  iine  forte  d'amrndc  q  n  a  lieu 
daps  plulicurs  c^s.,  &  qui  coolifte  a  mettre  au 
fcir  h  qmm'cctlèlieM  8e  4c  leirn»  J6terr 
ini  ù'c  pu  II  cTrconfirincc.    -  - 

L'cg.ilnc  du  ieu  exige  fins  doute  qu'où  fait 
cxpofc  à  perdre  iariatn  qu'on  peut  gagner: 
mais  on  ne  s'eft  pas  conti  nic  d'oHuii  itir  ceux 
qui  font  jouer  &  qui  viennent  à  pc»  drc  ,  à 
payer  à  leitrs  adverfidres  une  fommc  égale 
a  celle  qu'ils  a  rotent  rc»,-.ie  de  ihic.m  d'eux  , 
çn  a  voulu  qu'jls  fuAcni  encore  condamnés 
i  la  bêlé.  Cette  bête,  qui  etVpliwou  moins 
•conlîJcrablc  ,  c(\  pr->p;)rtionnfc  au  pT-is  ou 
moins  de  jeu  ôc  de  poulans  qu'il  y  avoii  à  ga- 
gner. Ainli ,  la  première  beie  fur  les  tours 
•fimples  fera  de  vinpt  -  huit  jetons ,  fomnie 
égale  1  celle  que  Ifeombtc  auroit  rcurcç ,  s'il 
eût  gagne.   ,  ,  -r 

St  cette  prcniicrc  bcte  vient  à  être  rcmife, 
celui  qui  jouera  îe  coup  fuivant,  de  qui  ga- 
gnera ,  retirera  du  jeu  quatre  vingt-qmtrc 
ietons;  favoir,  vingt-huit  jetons  pour  te  jea 
du  coup  fur  lequel  la  bcte  s'cft -faite-,  ymgt- 
luiu  autres  jetons  pour  Je  jeu'-dtt  COup  Mijj 
Vant ,  ik  ks  vingi^buit  jèionsfdëÉlfkbcaflil 
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Si  AU  liai  de  giigner  ce  coup  ,  celui  qui 
«  fait  jouer  vient  à  faire  une  feconJe  bcte ,  il 
efl  clair  qu'elle  fera  de  quatre-vtogf  quatre 
jetons ,  puirqu'U  aitcoit  eu  cette  Ibimne  à 

letircr. 

Il  faut  remarquer  aue  >  quel  que  foit  le 
nombre  des  bctes  qui  le  font  dnfî  (ttcceiTive* 

ment,  on  n'en  retire  jamais  qu'une  à  la  fois  , 
&  c'eft  la  première  hiic>  Mais  li  lur  un  mcme 
coup ,  il  Ce  Bâfmt  plulîeurs  bêtes,  l'une ,  par 
exemple ,  pour  avoir  perdu  ;  une  aiiire  pour 
«voir  renoncé  ou  pour  quelQu'autre  taute , 
elles  fè  joucroicnt  toutes  enwnible  le  coup 
fcivanr. 

AbAra£tioa  faite  de  ces  bctes  provenant 
de  fautes  particulières  »  on  a  vu  que,  des  deux 
Ictes  dont  nous  avons  d'abord  parle  ,  i!  n'y 
avoir  que  celle  de  vingi-huii  jetons  qui  dût 
être  au  jeu  :  ainfî  en  gagnant  le  coup  fuivanc , 
on  auroit  à  recevoir  i  vii;gt-huif  jetons 
pour  le  jeu  du  picmjcr  cuupv  i"'  vingi-iiuit 
ictons  pour  le  jeu  du  fécond  coup  \  vingt* 
huit  jetons  pour  le  jeu  du  troiîîcme  coup  i 
Ce  enfin  .vingt -huit  jçions  pour  la  prepaicrc 
bête,  ce  qui  fècoit  un  toûU  de  cent  douze 
jetons. 

Il  fuit  delà  »  que  R  l'on  vcnoit  à  perdre  le 
troilièine  covp ,  la  bcte  qui  en  réiiilteroit  Ce- 
foit  de  cent  douze  jetons. 

Si  après  cette  iroilîème  bête  »  il  s'en  £itfbit 
une  quatricnic  ^  elle  feroit  de  cent  quarante 
jetotis ,  puifque  les  cent  douze  préccdens  Sf 
roient  augmentes  dcsVingt-huit  quiaoroient 
cté  BUS  au  jeu  le  quati  itmc  coup  :  ainfi  tant 
que  les  bêtes  fe  multiplieroient ,  elles  aug> 
menteroient  chaque  coup  de  vingt-huit  fe- 
rons. P.  r  c  nféqucnt  ,  la  cinquicme  feroit 
<ic  cent  foixame-  hui^  j[etons  »  la  fixicmc  >  de 
cent  quatre  -  vingt  -  iêize  %  la  (êptiètne  ,  de 
deux  cents  vingt- quatre  ;  !a  huitiillie  »  de 
deux  cents  cinquante  deux ,  6cc. 

Le  premier  joueur  qui  vient  enfuitei  (aire 
ûx  levées ,  retire  la  première  bcte ,  6c  autant 
de  fois  vingt- huit  jetons  qu'il  y  a  de  remifes 
fur  le  jeu. 

Lorfque  la  première  bcte  eft  tirée  »  il  ne 
irefteplus  de  Bches  ni  de  jetons  de  remisé, 
êc  par  conféquent  le  jeu  n'eft  que  de  vingt- 
huit:  mm  il  cft  augmenté  par  la  plus  forte 
bcte  qui  doit  alors  ctrc  mife  au  feu.  Ain/î 
quand  il  y  a  eu  cinq  remifes ,  c'eft  la  bcte  de 
cent  foixantc-hiiit  qu'on  doit  mettre  an  jeu 
^lès  la  première  de  viogi-buit  %u  ou  a  luce. 


MÉDIATEUR. 

Ainlî  la  bête  fur  ce  coup ,  feroit  de  ce« 

quatre-vingt  reize4 

Si  au  lieu  de  perdre  remifc  ,  oi>.  a  perdu 
codtllc ,  la  féconde  bête  ne  fera  que  de  dn- 
quante-Hx  jetons ,  attendu  que  les  .  i  igt-huit 
jetons  du  premier  coim  auront  été  ikés  par 
ceux  qui  auront  codUlé. 

Remarquez  que  ,  quoique  les  deux  jetons 
que  chaque  joueur  met  an  jeu  pour  accompac 
gner  les  deux  iiches  de  poulans  ,  doivent 
être  doubles  en  faveur  de  celui  qui  gagne  » 
larfque  fon  jen  cft  en  Couleur  favorite  >  la 
bcte  que  l'hombrc  vient  à  faire  n'augmente 
ncanmoins  pas  eu  des  deux  jeton» 

ajouté»^  aux  premiers',  car  autrement  ùpre* 
mictc  bcte  icroit  de  trente-lîx  jetons.  Cela 
a  été  ainfi  réglé ,  pour  éviter  l'embarras  de 
didinguer  les  bêtes  qui  fc  feroient  en  cour 
leur  favorhe,  de  celles  qui  aaroieorlîettdiDS 
une  autre  couleur  :  mais  les  bctes  qui  fc  font 
fur  les  tours  doubles ,  font  relatives  à  l'aug- 
mentation des  poulans  8c  du  fKvnbre  des  je* 
tons  que  les  joueurs  font  lenus  rit  mettre  iti 
jeu.  Or ,  comme  celui  qui  donne  à  chaque 
coup  des  tours  doubles  »  eft  obligé  de  mettre 
devant  lui  pour  l:  jeu  quatre  fiches  de  pou-^ 
lans  avec  quatre  jetons ,  ôc  les  trois  autrea 
joueurs  cibseuo  quatre  ietons ,  il  faut  en  coop» 
cliire  que  la  première  Dcte  doit  ctre  Je  cin^ 
quante-ûx  }cton$,  &  que,  fi  elle  eft  remifc„ 
la  féconde  feu  de  cent  foiaote-buitîeioas  „ 

r 

Des  payemns  «pu  Us joueurs  doivent  fi 
réciproquement  dans  /cr  ii^-'-m!  cas  qui 
peuvent  Ji  prdftBter  duraat  le  eoius.  de  M 
parùu 

On  a  vu  précédemment  qu'à  chaque  cou^» 
celui  qui  donne  doit  mettre  au  jeu  fiches 

qu'on  appelle  poulans  ;  que  de  ces  fix  fiches» 
quatre  font  deftinées  aux  matadors  $  favois» 
deux  ï  fpadille ,  une  ï  manille  &  une  i  btdtei 
enfin  qu'aux  tlcux  fiL!ic<;  qni  rcf^ent ,  chaque 
joueur  ajoute  deux  ictons  pour  formes  le 
jeu  ou  U  poule^ 

Ce  jeu  ou  cette  poule  doil  appartenir  t 
celui  des  deux  partis  qui  fera  parvenu  à  fiure 
fix  levées  :  fi  chaque  parti  ne  Élit  que  dnq 
levées ,  la  poule  rcftc  pour  le  coup  fuivanu 
Et  cela  continue  de  certe  manière,  iufquià 
ce  qu'eutm  il  arrive  aa  coup  lui  Ic^u<4  i'iioa^ 
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hte  ou  fcs  advertàiret  parviennem  &  fidfe  lef 

fix  levées  ncccfTaires  pour  gagner. 

Le  nmiibic  des  remifes  n'empcche  paa 
4ii*on  ne  remette  au  jeu ,  à  chaque  coup  , 
deux  nouvcUa  fiches  de  huit  nouveaux  je- 
tons. 

Quelquefois  on  ne  met  au  jeu  que  les 

fiches,  inii?  on  n'en  paye  pi'  n'Oin.';  riprr<;  !c 
coup  ,  Icb  )e(aiis  qui  doivent  chaque  ton  ^l- 
compagner  ces  fiches.  Laralfonqut  Êdtqu  on 
Ce  difpcorc  de  mettre  ces  jetons  au  jeu  ,  cfl 
qu'ils  font  fufccptibles  d'être  douUics  c»  fa- 
veur des  joueurs  qui  viennent  k  gafner  en 
couleur  favorite. 

Comme  il  y  a  différentes  manières  de  ga- 
gner la  poule  >  il  7  a  aufil  différeos  payement 
à  £ure  aui  joueurs  qui  la  gagnent. 

SI  vous  avez  Cmpiemcnt  demandé  la  per- 
nûlfion ,  de  que  conjointement  avec  votre 
tcnaire  ou  aifocié ,  vous  parveniez  à  faire 
levées  >  ta  poule  Te  part^^e  entre  vous  8c 
lui:  Cl  votre  demande  s'cll  Kutc  en  couleur 
Êivoriie  ,  vos  adverfaires  aiouteut  chacun 
éeo*  jetons  à  la  poule. 

S'il  ànivoit  qu'-ia  lifu  Je  f.iifc  f.x  Icvccs, 
vous  CQ  bSiez  dix  »  jc'cft-à-dire ,  la  vole ,  il 
Cuidroh  que  voi  adverfiim  afoutaflènt  au 
payement  chacun  vingt  jetons  en  couleur 
ordinaire.  Se  quarante  en  couleur  Cavorite. 

4)Vm  entre  cèU  »  fi  après  avoir  £ùt  Gm 
levées,  vous  eotrcprenicalavole  infrudlucu- 
fement ,  voue  iêries  tenu  ainii  q,ue  vocre 
«nbcié ,  de  1»  payer  fur  le  taime  pied  ivoe 
idvcrfaircs. 

Si  ces  mêmes  adverfaires  vous  âifoteiit 
perdre  »  Se  gafnoient  coJill*  ,  ils  partage- 
roient  la  poule ,  8c  vous  feriez  en  outre  obli- 
gé de  leur  payer  la  confoiation  ,  c'eft'^ 
«îre  t.  ddin  jetons  en  conleut  fimple  »  Se 

fSftMte  en  couleur  favorirc-. 

Si  au  lieu  d'une  demande  iimplc  ,  vous 
livez  demandé  ou  jouéM/46'«f<ur  en  couleur 
ordinaire  ,  rharim  de  vos  advcifaircs  doit 
vous  payer,  quand  vou5  ave^  fait  ùx  levccj, 
la  quantité  de  quatorze  jetons  »  non  compris 
ce  qu'ils  om  du  mettre  au  jeu  ,  5c  vingt  huit 
ietons,  fi  vous  avez  joué  Se  gagné  en  couleur 
uvorite  r  mais  fi  vous  n'avez  pas  (ait  ftx  le- 
.yria ,  &  que  par  coniequent  vous  ayez  perdu, 
"VOUS  devez  leur  faire  un  {Miyeraent  égal  a 
celui  que  vous  auriez  reçu  en  gagnant. 

Le  payement  augmente  de  dix  jetotis 
fmlcitf  QL^sm^Cj^  (k.  4tt  double,  eaçpulcur 
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I  firrorite  ,  quand  l'hombre  a  joué  (ans  prendre 

I  &r  pienc  :  nnis  s'il  n  perdu  en  jouant  de  cette 
manière  ,  u  taut  qu  il  paye  à  fcs  adverfaires 
autant  de  jetoni  qu'il  en  niroit  reçus  s'il  eût 

gat'nr. 

S'ii  arrive  qu'en  jouant  médiateur  j  l'hom- 
bre ,  après  avoir  &ii  les  Cx  levées  néceffaires 
pour  gagner,  entreprenne  &c  fafTc  la  vole, 
chacun  Je  fes  advetfaiics  doit  lui  payer  pour 
cet  objet,  tvente  jetons  en  couleur  ordinaire^ 
&  foixantc  en  couleur  favorite.  Nîais  fi  l'hom- 
bre »  après  avoir  entrepris  la  vole,  ne  îa  taie 
pas  ,  il  eft  lui-même  obligé  de  faire  un  (êm*. 
biable  payement  à  chacun  de  les  crois  adverr 
laires. 

Quand  en  jouant  (ans  prendre  ^.  fhombtjn 
vient  ï  entreprendre  Ae  i  faire  la  vole ,  fans 
avoir  d'abord  déclaré,  avant  de  commencer  i 

jouer  ,  qu'il  l'entreprendroit ,  ou  doit  la  lut 
pâ,yer  fur  le  pied  de  quarante  jetons  en  cou- 
leur ûmple ,  6c  de  quaue-vtngc  en  couleifr 

Civr.iricc. 

£t  il  l'hombre,.  en  annonçant  qu'il  jouo 
(ans  prendre ,  déclare  en  même  temps  qu'il 
entreprend  la  vole ,  on  doit  ,  s'il  r^  iffit  ,  la 
lui  payer  fur  le  pied  de  quatre- vingt  jetons 
en  couleur  lîmple  de  cent  lôisante  e» 
couleur  favorite. 

Mais  û  dans  ces  diâcrens  cas  ,  l'hombre 
qni  a  entrepris  la  vole ,  ne  la  fait  pas ,  il  doit 
lui-même  faire  i  c^incun  de  fcs  trois  adver^ 
(aires  des  payemcns  iemblabies  i.ceuxdont 
on  vient  de  parler. 

Indépendamment  du  droit  que  nous  avons 
vu  que.  les  trois  matadors  ,  fpadillc ,  manillo- 
&  bnfte  ,  exercent  fur  les  poulans ,  on  doft^ 
encore  payer  ï  l'hombre  qui  les  réunit  dann 
Ton  jeu  ,  une  fiche  pour  chacun  ,  en  couleur 
iîniiple ,.  &  le  double  en  couleur  favorite.  Otv 
Iii!  p3^'c  lie  mcrre  une  fiche  pour  cÎTaruncdcs 
autres  cartes  qui  fliivcnt  immédiatcmerw  ces. 
matadors,  &  dont  ils  (ê  trouvent  accompa- 
gnes dans  Ton  jeu  :  c'efl  pourquoi  on  donne 
3uin  par  extcnHon.  le  nom  de  matadors  èi  - 
ces  cartes.,  Aiofi  tnembre  qui  séu^dan» 
Ton  jeu  fpadtlle manille,  ba/te,  pente  &'  lë 
roi  en  couleur  rouge,  ou  les  trois  premiers; 
avec  le  roi  Se  la  dame  en  couleur  noirs  ,  eft 
fondé  k  Te  faire  pa^er  daq^matadôcs  qiniidl 
il  vient  à  gagner.. 

Si  i'bombre  rtz  fait  que  demander  lâ 
miilïon ,  &  que  les  matadbts  (c  troureot  dil^ 
puIiU  dau  1^       âc  dan»  ccM  de  filai 
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'alToctc  »  les  idrerGires  foDt  tenus  de  les  Ictf  r 
payer  comme  s'ils  étoicnc  réunis  cUos  un  (ènl 
}eu> 

Toits  les  payemens  dont  nous  venons  de 

parler ,  doivent  ccrc  doubles  quand  ils  font 
à  faire  lors  du  neuviùne  âc  du  dixième  tours 
*ét  la  partie ,  qiti  font  les  deux  derniers ,  de 

■qu'on  appelle  p'Mir  cette  r.-:i''oiî  tr^urs  doubles. 
Au  rcfte  ,  les  )ouciir$  peuvent  convenir  de 

«ne  foner  qn*un  tour  double ,  Bc  même  de 
n'en  jouer  aucun,  s'ils  le  j^igent  à  propos. 
Rcmartjuf  z  ,  fur  la  vole ,  que  quand  elle 

"n'eft  entrcprifc  qu'scci.lcnrcllcment,  c'eft  à- 

"d'te,  flins  Livo'r  'lri.'.iri'  avp.'.it  jouer  ,  qu'on 
l'cjurcprcnoïc ,  &c  qu'on  vicni  a  l.i  n.aiiqucr, 

'on  n'eft  point  tenu  de  payer  la  bctc  :  on  a 
xncmc  Je  droit  (rt.->;i..':cT,  cmnnie  à  l'urdiu  tire,  i 
le  paycmciU  du  nud^uuur  ^  du  f.uis  pri  rulre,  _ 
des  macîdors  ,  &rc.  qui  (ont  acquis  à  i'hom- 
brc  !ot(qii'il  n  h't  îcî:  f'x  îcvc'es  iif'ccli  nrçs 
pour  gagner.  Mais  11  l'hombir  drc!;uc,.iv.au 
de  foutr ,  qi-'i»  veut  cntrcprinJif  la  voie, 
Se  qu'enfuite  i!  n.*  la  faliè  pas ,  il  eft  oblige 
de  faire  un  payement  cg.il  ï  ce  qu'il  auroit 
reçu  ,  s'il  l'eut  faire ,  de  tl  eft  en  outre  con- 
darnuc  à  la  béie. 

VoCiiMOLMtâM  txflieatif  - de^  umtt  t^ttds 
où  Médiateur, 

Abattre  te  jeu  ,  ou  fftrtplement  abattre. 
Ce  II  abandonner  (ôo  ieu&  le  jeter  découvert 
fur  le  tapis. 

AJfociè.  C'cfl  le  joueur  que  l'iiorrbrc  a 
'«ppeié  à  foo  fecours.  On  Ivi  donne  aulfi  le 
nom  de  Parteiuiin, 

A't»ta*  C'eft  la  couleur  dom  efl  la  ttiom- 

Avoir  la  />tfn>/e.C*cft  être  en  tour  de  dire 

oe  qu'on  vc.it  hiirc  (ur  le  coup  c]ui  le  joue. 

Bajle.  On  donne  ce  nom  au  itoilicme  mar 
ta  Ibrqui  eft  Tas  deVeAe. 

Bite.  C'clt  une  foitL'  d'.irrcr.dc  qui  a  lieu 
Cv)>>tre  les  joueurs  en  piuncitr»  cas,  £c  qui 
tonllïfe  à  mettre  en  jeu  la  quantité  de  jetons 
déterminée  p.ir  !a  Lîrcf>nfl;nice. 

CieviUe,  (Etre  en}  il  le  dit  du  joueur 
qui  it'êfl  ni  le  premier  ni  le  dernier  à  joaer. 

CodiUe,  II  fe  dit  du  f?ain  d-S  advcrfiircs 
jdç,  i'.hornbrc ,  lorfqu'jls  ont  tàit  lu  Jcvces. 
'Atiiî  Z'iiinir  £<>(////<, <eft' gagner  iaAs  avoir* 
AU  louer. 

'  C0<ié^/er.  C'dl  gagner  codiUe.  '  • 
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CmiMaùon.  C'eft  un  drt»ii  que  Tliomlae 
paye  a  iës  âdverfaires  quand  11  perd  co« 

dille. 

Contrat.  C*eft  une  pièce  carrée  >  d'os  o» 
d'ivoire,  qji  vaut  dix  fiches  9c  quî  fert  i 
faire  les  comptes  du  jeu. 

Cofttr.  Il  fe  dit  d*un  fouetif  enctievlile, 

q.'i ,  ayarit  une  carte  roi,  6c  une  autre  rn- 
Icrieurc,  jrtfC  celle  Cl  plutôt  que  celle-là  » 
parce  qu'il  cfpcre  que  la  carte  fupérieure  i 
celle  qui  n'clt  pas  roi  ^  n;  fc  trouvera  pas 
dans  la  main  de  la  pcilonne  avant  la^ucUe 
il  joue. 

Couper.  C'cft  féfnrcr  en  deux  un  jeu  de 
cartes,  avant  rlirtribacr  à  chaque  joueur 
les  caites  qu'il  dow  avoir. 

Coifptr.  Se  dit  aulfi  de  l'adînn  d'cmpIoyec 
une  triomphe  fur  la  couleur  |ouce, 

DefauJJer.  (  fe  )  C'eft  fè  défaire  des  fattflèt 
qu'on  a  d.ins  fon  jeu. 

Demander  la  perm  'ijjion  ,  ou  fimplcmenc 
demander,  C'ell  annoncer  qu'on  eft  difpofê 
à  jotifr  pour  £iire  ûx  levées  avec  le  feconxs 

d  un  allocic.  .  ' 

Dernier  en  cartes.  C'ed  le  foueur  qpi  ne 
doit  jouer  qu'après  tous  les  autres  ,  comme 
cela  arrive  quand  on  a  Jonr.c  ou  qu'on  eft 
i  la  gauche  du  joueur  qui  a  fait  la  levée. 

Donner.  C'dl  diftribuer  à  chaque  jO^^lIC 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Entrer  enjeu.  C'eft  |oucr  ia  première  carte 
de  la  levée  qui  fuit  celle  qu'on  a  Faite  lori- 
qu*t)n  étoit  dernier  ou  en  cheville. 

Etre  en  jeu.  C'eft  avoir  fait  la  levée 
qui  a  précédé  celle  qu'on  doit  commencer, 

Favûrite.  Ceft  b  couleur  qui,  en  cas  de 
concurrence,  a  la  prcfcrence  fut  les  trois 
ai:tres ,  &  qui  produit  à  l'hombte  un  double 
payement,  foit  du  jeu,  (bit  du as/d&ftur , 
du  làns-prcndre  ,  Az  la  vole  fie  des  mata- 
dors ,  quand  il  vient  à  gagner  dans  cetie 
couleur. 

Fj.uf]c.  C'eft  une  baffe  carte  «fane  coulew 
autre  que,  celle  d'à-tout. 

CeK  une  pièce  longue,  d'os  on 
d'ivoire,  qui  viut  A'w  (rtons^ft  ^tti  fert  à 
faire  les  comptes  du  jeu. 

Fvrti,  (être)  C^eft  kxtt  oUifé  d'otôr» 
c'eft  .n  dire  ,  de  jouer  d^  U  coulent  de* 
mandée. 

forcer,  C'dft  iercr  une  carte  ftipcrieurC^i 
celle  qui  .a  d'abo^cl  été  jouée. 
HoÀbri,  On  d^iîgncr  luui  ce  nom  le  |ootlr 
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<ui  a  nommé  ia  triompha  ,  fyit  qu'il  ait  dc- 
iDftndé  îimpictncnt ,  ioit  qu'il  aie  foué  m/' 
iuueur  on  (iins  prenJre. 

Jeton.  C  efl  une  pièce  qui  lert  Je  monnoie 
au  fcu,  &  qui  vft  le  dixième  d'i:nc  fiche. 

Jeu.  C-  mot  a  trois  iignific.itions  :  i!  fc 
du  tii  prcmici  lieu,  sic  twuic»  le* cartes  en 
(èmbic  :  cnfuiie  cies  <.i\  tes  que  chaque  joueur 
a  dans  fa  main;  &  enfin  Je?  jcti>n;  qjc  !fS 
jpueurà  uni  mis  devant  eux  poui*  toiiuci  ia 
poule. 

Lâcher.  C*ef^  mettre  une  caitc  infcricurc 
fur  cel'e  qu'on  a  j.ouce,  tandis  qu'un  en  a 
vue  q  ii  iui  ill  fupéricure. 

Levte.  Ccit  une  nain  qu'on  a  faite  en 
jumnt. 

Manille.  On  donne  cc  nom  au  fécond  ma- 
tt  tor  q  ii  (.ft  ,  en  couleur  noire,  le  dciixi  & 
en  couleur  rouge,  le  (cpt. 

Matadors.  Oa  défigoe  fous  cc  non)  la 
Beunion  dnns  imc  main  ou  dans  celles  ùc 
dciixailociés  ,  des  trois  piemiêrcs  triomphes 
qui  font  fpadiUe ,  maniUc  &  b^tlc.  Et  par 
cxtcnfion  ,  on  appelle  encore  mattiàor4$  les 
triomphes  qui  fuivent  immédiateincm  les 
IliaildDrs,&  qui  les  accompagnent. 

On  appelle  Jaux  matahrj  trois  ou  un 
ph^s  grand  nombre  de  triomphes  qui  fe  fui' 
«cnt  immédiatement  l'une  l'autre,- &  dont 
m.  niUe  eft  la  memicrc, 

dfé£atettr,  Ùdk  le  nom  du  {eu  dont  il 
s^agit  ,&  en  même  temps  d'une  ùcs  maràicres 
d'y  iouer,  laquelle  conlille  dans  l'obligation 
que  contraâe  Tbombre  de  6iire  feu)  fix 
levers  ,  mais  avec  le  ftcours  crmi  roi  qu'on 
lui  donne  en  échange  d'une  &s.be  &  d'une 
autre  caue. 

Miler.  C'cft  battre  les  cartes. 

Oieir.  C'c&  fournir  de  ia  couleur  jouée. 

Parwum*.  On  délîgne  ibus  Ce  nom  l'af- 

ibcic  de  l'hnmbre. 

.  Paffex.  C'c(^  annoncer  qu'on  ne  veut  pas 
foner  i<tr  le  coup. 

Ponte.  Ondcllgnc  fous  ce  nom  r.is  d'une 
couleur  rouge  quand  elle  forme  ia  tnomplie. 
:  FoiUms.  On  donne  oc  nom  aux  fix  fiches 
que  le  diflnbiitcur  des  cartes  cfl  oblige  de 
mettre  devant  lui,  pour  appartenir  enfuitc 
auK  foiieurs  qui  aurmu  dans  leur  jea  les 
miradors ,  &  qui  gapncront  !n  pp'iîe. 

Poule.  C'ed  la  totalité  des  jetons  que  les 
loueurs  oQt  mis  an  feu,  &  de  plus  deux 
fiches  de  pouUuUv  pour  êtxe  tijtis  piw  4  hom- 
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brc  qiian«l  il  gignc ,  ou  par  les  joueurs  qui 
viennent  à  codiilcr. 
P r/fc'rence.  C^'cft  «  qu'on  appelle  autre* 

ment  la  Livonie'. 

Premier  en  ctunt,  Ccft  le  foueur  qui  doit 
jouer  le  prctnicr. 

Prijt.  C'cik  ia  totalité  des  contrats,  des 
Bchea  9t  des  jetons  qu'on  dtfttîbue  i  chaque 
joueur  avant  de  comir^n-iT  la  partie. 

Règle.  (  être  en  )  C  cit  n  avutr  qu'une  fcu'e 
carte  de  la  couleur  dont  on  appelle  le  rcÂ 
à  fin  fecours. 

Remije.  11  (c  dit  d'un  coup  où  i'hombrc 
fait  la  oéie  fans  que  perfonne  «t  gagn^  co* 
diilc. 

Ren'ynct,  Terme  qui  s'emploie  pour  expri- 
mer qu'on  manque  d'une  covlear.  On  dir 
dans  ce  fens,  fe  Jairc  utit  renonce ,  p  mr  lire, 
fe  mettre  en  état  de  couper  une  couleur, 
en  (è  dcfatHint  des  cariet  qu'on  a  de  cette 
iTicme  cou'cur. 

Renoncer.  C'cft  ne  pas  fournir  de  la  cou* 
leur  louc'c  quand  on  le  peut. 

RettP/er.  C'eft  obliger  celui  qui  a  demandé 

Amplement,  à  jouer  en  couleur  favorur  ou 
mf'diattur  \  ou  wclui  qui  joue  mèdtateur, 
à  jouer  (âns-prendre }  ou  celui  qui  joue  Um^ 

prendre,  à  décLit ci  qu'il  enirtprcnd  I,i  vnic, 
à  moius  qu'il  ne  \\igc  h  propos  de  renoucec 
2  jouer  pour  laiffer  le  rôle  d'hombre  à  celui 
qui  a  renvié. 

Sans  prendre.  C'efl  nommer  la  triomphe  , 
de  )oucr  lans  appeler  aucun  roi  à  Ton  fe- 
cours, 

Sf  ad:lle.  C'ifl  i'v-  dr  pique,  qui  eft  CR 
toi: te  ccmlcur  le  pjcniirr  tratadot. 

Sitr-couper.  C'cfl  mettre  une  triomphe 
plus  tnrte  fur  ce''?  ave  c  laquelle  un  joUCUt 
précédent  a  coupe  ia  carte  |Ouéc. 

Tour.  C*eft  h  réunion  d'un  nombre  de 

coups  ici  que  ch.icun  des  (oucurs  ai;  eu  fuc- 
cclfivcmcnt  une  fois  la  main..  £t  i  on  ap« 
^cX^Tours-A/ubUt^  le  neuvième  &  le  dixième 
tours  qui  teiminciu  îa  pu  tic  ,  p  iuc  que  ivS 
paycmens  font  doubles  durant  ces  àii\x\ 
tours. 

TnoK^;  C'eft  la  couleur  que  l'bombre 
a  nommée  9c  qui  emporte  toutes  les  autres 

cartes. 

'yoir  WM»ir,  Il  fe  dit  d*nn  joueur  avant 
^  lequel  les  auice»  doiveac  {ouer.  •'       •  >* 
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:  Sorte  de  feu  des  cartes  qui  participe  de 
la  triomphe  par  la  manière  de  jouer  les 
cartes  ,  8c  qui  dent  de  i'hombre  par  le  mode 
d'écarter  î  avec  cette  diffi^rcnce  néanmoins 
qu'à  I'hombre  on  pcutccartcr  fans  faire  jouer, 
au  lieu  q\i'à  ia  mouche  tous  ceux  qui  écartent 
ôc  prennent  det  cartes  an  talon  «  fimt  cenfts 
faire  jouer. 

Le  nombre  des  joueurs  peut  s'étendre 
depuis  trois  iufqa'i  fis.  Lorfqu'on  n*eft 
quetrois  nn  fe  Lrt  d'un  jeu  de  piquet;  & 
quand  on  cil  en  plus  grand  nombre  on 
(emploie  ttn  feu  entier. 

On  fc  fci  t  lufli  de  jetons  qui  otot  une 
valeur  convenue. 

On  hit  d'abord  indiquer  par  le  lôrt  la 
place  que  chaque  jouL^  ir  doit  occuper,  & 
celui  qui  doit  diftribucr  les  cartes  ;  eoiuitc 
ce  dernier  met  au  feu  «utanc  de  fêtons  qu'il 
y  a  de  joueurs,  mêle  les  cartes,  prcfence 
î  couper,  &  donne  enfuite  en  commen- 
tant par  Ùl  droite ,  cinq  cartes  ï  chaque 
loueur. 

Ces  cinq  cartes  Ce  diflribuent  en  deax 
tours  :  on  en  donne  en  premier  Heu  à 
chaque  joueur  deux  ,  8c  enluite  trois  r  ou 
trois  fc  enfuite  deux. 

Lorfque  chaque  joueur  a  Ces  cinq  cartes  , 
celui  qui  les  a  aiflnbuées  retourne  la  pre- 
mière de  celles  dont  Je  talon  cdcompofé; 
&  cette  cart«  retournée  forme  l'à-touc  ou 
la  triomphe  :  elle  doit  refier  retournée  iiir 
Je  tapis  durant  ro'K  le  coup. 

Le  premier  en  cartes,  c'cfl  -  à  -  dire  ,  Je 
joueur  pbcé  k  la  droite  de  celui  qui  adonne, 
doit,  après  .Tvnir  vn  fon  je;i  ,  dire  qu'il  s'y 
lient,  ou  écarter  ici  nombre  de  les  cartes 
qu'il  f uge  i  propos ,  même touiesles  cinq ,  & 
en  prendre  au  talon  autant  qu'il  en  a  écartées. 
Le  même  procédé  doit  fucceifivcmcnt  avoir 
lieu  de  la  parc  de  tous  les  autres  foneurs. 

Il  y  a  dcuT  cas  où  un  joueur  nç  va  pas 
talon  :  te  premier  a  lieu  quand  le  )eo  du 
joueur  ed  hirmé  dTadez  belles  cartes  pour 
qu'il  puilTe  gagner  en  jouant  fan'i  prcndrc  : 
fi  dit  alors  qu'il  s'y  tient.  Le  ic«.ond  cas 
ft  présente  »  quand  un  joueur  a  h  mauvais  jeu 
qu'J  ne  veut  pas  rifqucr  de  jouer  dans  la  crainie 
de  faire  la  moucht.  Celui*  ci  doit  mettre 
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Ton  jeu  avec  les  écarts  ,  ou  dcirous  le  u'.ou.  » 
s'il  n'y  4  point  d'écart. 

Les  écarts  étant  finis  ,  on  en  vient  à 
jouer  les  cartes.  Voici  l'ordre  dans  lequel 
elles  font  fupérieures  l'une  ï  l'autre  :1e  roi 
cfl  fiipcrieur  à  la  dame  ',  la  dame,  au  valet; 
le  valet,  â  l'ast  l'as,  au  dix  i  le  dix,  au 
neuf}  le  neuf,  au  huit;  le  huit,  au  fept) 
îe  fepT,  au  flx  i  le  fix ,  au  cinq;  le  cinq, 
au  quatre  i  le  quatre,  au  trois  i  le  trois» 
au  deux. 

Si  en  jouant  on  ne  fait  aucune  levée,  on 
ell  condamné  à  payer  la  mouche,  c'eil-i- 
dire ,  autant  de  fêtons  qu'il  y  a  <te  Joueurs, 
autrement  un  nombre  égal  à  celui  que  le 
diArtbutcur  des  cartes  a  été  obligé  de  aaenm 
devant  lui. 

Quand  il  y  a  pluficurs  mouches  faites  fur 
un  même  coup  ,  comme  cela  arrive  fré* 
quemment  lorfqu'il  y  a  cinq  ou  ftx  joueurs , 
on  les  met  au  jeu  testes  enfciTiblc  ,  à 
moins  qu'on  ne  (oit  convenu  auparavant  de 
les  jouer  l'une  après  l'autre.  An  refte,  en 
quelque  quantité  qu'elles  foicnt,  le  joueur  qui 
donne  n'en  eft  pas  moins  oblige  de  inettce 
ilevant  lui  un  nombre  de  jetons  i-gil  à  celui 
des  joueurs. 

Le  premier  en  cartes  commence  par  telle 
carte  qu'il  juge  à  propos  :  les  autres  ibnc 
obligé  de  fournir  chacun  une  cane  de  même 
couleur,  &  en  outre  de  forcer  ,  s'ils  ont 
ia  carte  fupérieure  à  celles  qu'on  a  jouées 
avant  eux.  Si ,  par  exemple ,  on  a  commencé 
par  joner  le  dix,  le  foueur  fuivant  qui  a  le 
valet ,  le  roi  ëc  le  neuf,  efl  obligé  de  met- 
tre au  moins  le  valet  fur  le  dix.  S'il  n'a  aÛÊ 
que  !c  valet,  Se  qne  cel-ji  qui  doit  jouer 
après  lui  ait  la  dame  tic  l  as ,  ce  dernier  cil 
obligé  de  jouer  la  dame  :  mais  fi  le  joueur 
qui  a  le  valet  &  !e  roi  ,  juge  à  propos  de 
jouer  le  roi,  celui  qui  a  la  dame  ôc  l'as, 
peut  garder  la  dame  Se  ne  feumir  que  l'as. 

Ail  furplus,  chaque  levée  vaut  an  jourar 
qui  l'a  fatte,  un  des  jetons  que  le  diilr!  bu- 
teur des  cartes  a  mis  devant  bii  pour  fermer 
la  mouche.  Si  par  événement  la  mouche  Ch. 
trouve  doublée,  triplée,  quadrupléc,  &c« 
chaque  levée  produit  au  loueur  qui  l*a  finie  » 
un,  deux,  trois,  quatre  jetons ,  ècc. 

Le  loueur  qui  a  fait  une  levée  doit  jouec 
le  premier  pour  la  levée  (bivame  ^  &  les 
autres  continuent  en  commençantjpat  Je  sirote 
de  celui  qi^i  a  joué  le  ; tcmicr. 
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s  les  cinq  cariM  qa'on  donne  d*af>orcl  ï 

«n  joueur  ,  font  toutes  d'une  même  couleur  , 
telles ,  par  excinpie  ,  que  cinq  cœurs  ,  cinq 
arreaux ,  6cc.  il  a  ce  qu'on  appelle  h  mouche, 

oc  il  gagne,  fans  jouer,  ce  qui  fc  trouve  au  jeu, 
nicmc  toutes  les  mouches  qfix  peuvent  eue 

Quand  il  arrive  que  plufieurs  jouc  irs  ont 
chacun  h  mouche^  c'cft  à-dirc  ,  cinq  cartes 
d'une  même  couleur ,  celui  qui  les  a  en  à-coftt 
gagne  par  prcfcrcncc  aux  autres:  fi  aucun  de 
ces  joueurs  n'a  la  mouche  en  à-tout,  c'eft 
celai  dont  les  cinq  cartes  préiêment  le  plu» 
grand  nombre  de  points  qui  doit  gagner  ; 
enfin  iî  les  points  que  renferment  les  jeux  de 
plufieurs  foueors  font  égaux ,  la  primaui^  fait 
giE^ncr  celui  qui  cft  pl.icc  le  plus  prci  de  la 
ufouc  du  diilributeur  des  cartes. 

L*as  (è compte  pour  onze  points}  ciiaquc 
flgurc  pour  dix,  Sc  les  autres  carres  pour  le 
nombre  que  chacune  en  prcfcnte. 

Le  joueur  qui  a  la  mouche  n'cif  pas  obligé 
de  le  dire,  même  quand  on  luidematidc  S'il 
I3  fiuve  :  mais  s'il  juge  à  prop(»s  de  répondre, 
il  tii  terni  d'accufer  jufte. 

Quand  un  joueur  a  la  maueh* ,  tous  ceux 
qui  n'onrpas  abittu  leur  jeu  ou  qui  foucntror 
le  coup,  font  cliacun  une  mouche. 

Le  joueur  qui  renonçe  fait  la  mouche, 

il  en  êîft  de  mêtne  de  celui  qui  (ôus-fbrce  ï 

ceci  a  lieu  quand  un  joueur  ayant  deux  cartes 
de  la  couleur  jouée,  dont  une  fupcriciue  à  la 
carte  qu'on  a  jouée ,  &  l'autre  inférieure ,  il 
ne  fournit  que  l'inférieure. 

Lorfqu'on  n'a  aucune  carte  de  la  couleur 
îouée,  on  eft  obligé  de  couper  fi  l'on  aquelque 
triomphe  :  autrement  on  cft  puni  comme 
pour  avoir  renoncé.  On  cil  obligé,  lous  la 
nêmepeine,  de  fnrcouper  quand  on  le  peut  de 
qu'on  a  renonce  à  la  couleur  coupée  par  un 
joueur  précédent. 

Le  joueur  qui  donne  mal  doit  refaire  ; 
mais- il  n'encourt  pour  cela  aucune  punition. 

Quand  le  jeu  cif  faux ,  parce  qu'il  manque 
quelque  carte-,  ou  qu'il' 7  en  aplusqu'it  ne 
devroit  y  en  .ivoir ,  If  coup  où  l'on  découvre 
ce  vicecll4iu{,tnai$  on  ncrevi:nt  pascuntre 
les  coups  joués amérieuremeiit. 

S'il  arrivoit  qu'un  ji)ueiir  rcprr  'nn^  Ton 
^cart  une  «c«rtc  pour  la  rQinetcre  dan&  ion  jeu, 
il  feront  la  mmAf^  (ciioic-««elt(  diu  droit dt 
ÎOuer  Ail:  le  coup.  1 

AU/kémai,  Tom,  III.  SecmJ*  Partit, 
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^ ocAMOLATK g  explicttif  Jes umu^^£$ 
m  jeu  iU  U  Mmkê, 

Abattre  le  jeu.  C'eft  amtir  qu'on  ne  «eut 
pas  jouer  fur  le  coup. 

A-nm,  C'cft  la  couleur  don:  cft  la  carte 
qu'on  a  retournée  pour  faire  la  triompiie. 

Couper.  C'cft  féparcr  en  dcua  un  jeu  de 
cartes  avant  qu'on  dlftribue  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  lui  faut. 

Cotiper.  Se  dit  aulfi  de  l'aâion  d'employer 
une  triomphe  fur  une  antre  couleur  jouée.  '< 

Donner.  C'ed  dillribuer  i  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Ecarr.  Ce  font  les  cartes  qu'un  joueur  • 
rejeter;  de  Ton  jeu  pour  en  prendre  la  mené 
quantité  au  ralon. 

Ecarta^.  Ceil  former  on  écart. 

Figure.  On  dcfignc  fous  ce  nom  les  cartes 
peintes  ,  telles  que  ics  rois ,  les  dames  &  içs 
valets. 

Forcer,  C'eJî  mettre  une  carte  fupcricure 
fur  celle  qui  eft  jouée ,  au  lieu  d'y  en  mettre 
une  inférieure  i|u*on  e  en  naaiiL 

Jeton.  C'eft  une  pièce  qui  &rc  de  monnole 
au  jeu.  " 

/«If  cniwr.  Ceft  on  icu  oonopoft  de  cin- 
qtiantC'deux  carte»,  treize  de  diaque  (oiae 
leur. 

J*u  /mw.  Ceft  un  jeu  dans  lequel  il  7  * 

trop  ou  pas  alfez  de  cartes. 

Jeu  de  piquet.  C'cft  un  jcu  compolé  de 
trcnte'deux  cartes,  huit  de  chaque  couleur. 

L*ve'e.  Ceft  une  main  qu'on  •  faite  en 
jouant. 

J\>îêler.  Ceft  battre  les  cartes  aram  de  Ict 

diftribuer. 

Aiauehe.  Ce  mot ,  qui  eil  le  ncun  du  jeu ,  « 
demt  autres  fignificattons  :  i**.  il  (è  dit  de 

cinq  cartes  d'une  même  couleur ,  réunies 
dans  un  Icui  jeu  :  x".  li  lignifie  la  peine  à  la- 
quelle eft  alluietri  le  foueur  qui  aqrani  joué 
fur  le  coup  ,  n'a  fait  aucune  levée  ,  ou  qui  a 
renoncé  ,  ou  que  quclqif autre  faute  a  fait 
condamner  i  la  oiême  p^-ine. 

Point.  Ceft  le  nombre  qm  rcfultc  de  It 
valeur  des  cartes  dont  un  jeu  cil;  compofé. 

Prmûr  en  earus.  Ceft  le  f  oueur  qui  doit 
joutr  avant  les  auttes. 

Primauté.  Ceft  l'avantage  par  lequel  le 
joueur  placé  le  plus  près  de  la  droite  de  celui 
qui  a  donné  .iga|oe  le  cûiyi  quand  il  eftvn 

A. 


Dlgitized  by  Google 


\i6  MOUCHE. 

concurrence  avec  un  ou  plulîeurs  joueurs , 
dont  lei  points  font  égaux  au  fien, 

Refaire.  C*ck  rcconomcncer  la  diftcibution 
'des  cartes. 

Rèfwnetr,  C'eft  ne  pas  fenrnir  de  fa  cou- 
leur jouée,  quoiqu'oiî  en  n't  !.in^  fon  jeu. 

Soiu-Jorser.  C'eft  mettre  une  carte  infé- 
rieure (ur  celle  qui  efl  jouée ,  au  lieu  d'y 
mettre  la  Tipciic ne  qu'on  a  en  main. 

Sivcoi^er.  C'cit  mettre  une  triomphe  plus 


MOUCHE. 

forte  fur  celle  qu'un  joueur  prcccdcnta  cmr 
ployéc  pour  couper  b  carte  jouées 

TaJon.  C'ci\  ce  qui  refle  de  cartes  quand 
on  adiftribuc  a  chaque  pucut  celles  qu'il  lui 
fiiut. 

Tenir.  (sV)  C'cft  déclarer  qu'on  entend 
jouer  iàns  ccatter.  * 
'  Trioa^h*.  C'eft  la  couleur  «ut  enipoRfl 
toutes  les  autt es  cartel. 


— i— ■■llll       ,1"      ii'i— ■   w  n»^.> 
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O   I  E.  (/e  jeu  de  F) 


Sorte  de  jeu  de  tableau  ,  qu'on  joue  avec 
état  dés  8e  des  jetons  ,  auxquels  on  accri' 

■bue  la  valeur  qu'on  juge  à  propos. 

Le  nombre  ^es  joueurs  n\fl  pas  limité: 
il  peut  s'étendre  depuis  deux  j  lia'à  douze 
ou  quinze  perfonncs. 

Le  tableau  dont  on  Ce  lèrt  cA  compofc  de 
6}  cafés ,  qui  ont  chacune  un  numéro  (*}. 

Avant  de  commencer  à  j'>uer  ,  les  joueurs 
mettent  au  jeu  cha:un  quatre  jetons  ,  ou  da- 
vantage ,  s'ils  le  jugent  à  propos  ,  pour  for- 
mer la  poule.  On  fait  enfuitc  prononcer  le 
fort  fur  l'ordre  dans  lequel  (^laiiue  joueur 
aura  les  des. 

Il  eft  nccelTairc  que  duicun  d'eux  ait  une 
marque  particulière  ,  qui  indique  les  points 
qu'il  a  amenés,  Ôi  la  cafc  fur  laquelle  il  a 
dû  s'arrêter.  Supposons ,  par  exemple ,  que 
le  premier  qui  a  le  de  ,  amène  îc  nombre 
iept ,  il  établit  fa  marque  fur  la  cafc  où  fe  lit 
le  chiffre  7*  Ceux  auxquels  les  dés  viennent 
enfuite  ,  placent  parcinemcnt  leurs  marques 
fur  les  cales  où  les  portent  les  points  qu'ils 
ont  amenés. 

I!  y  3  néanmoins  a  cette  r^glc  une  excep- 
tion londce  lur  une  Hilpoiîiion  particuiicre 
du  jeu  :  on  a  rcitiarqué  que  de  neuf  ca£ës«n 
ncnfcafcs,  il  y  en  avoit  une  où  fc  troiivoit 
Ja  tîgure  d'une  ote  •  or  c'eft  une  loi  du  jeu  > 


l  yoyê^im  plaad«$  la  %»e  ii^ 


que  chaque  fois  que  le  noiot  qu'on  amène 
porte  fur  une  de  ces  cales  ,  on  compte  de 

nouveau  le  même  point  :  par  exemple  ;  G. 
vous  êtes  place  fur  la  cafe  lo ,  &  que  vous 
ameniez  le  point  de  quatre ,  il  vous  porte 
fur  la  cafe  14  :  mais  comme  cette  cale  eft 
une  de  celles  qui  ccprcfenteot  une  oi« ,  vous 
ne  pouvez  pas  vtws  j  arrêter,  dir  vous  devèz 
al'ci  1  !a  cafc  18  ,  en  cnniptant  une  féconde 
fois  ic  point  de  quatre  :  mais  comme  à  la  cafe 
18  fc  trouve  encore  une  oie,  il  f»u»,  en 
comptant  quatre  points  pour  la  tioifùnc 
fois, que  vous  alliez  vous  établir  à  la  cale  lU 
11  fuit  delà  ,  que  s'il  n'y  avoit  point  d'cxr 
ception  à  cette  règle,  &  qu'en  commençant, 
un  oueur  amenât  le  point  cîc  neuf,  il  gagne* 
roi(  la  poule  ou  la  partie  d'un  feul  coup; 
puifqu'cn  comptant  cle  nouveau  ce  point 
chaque  fci  .  qu'il  le  conduiroit  fur  une  cafc 
reprcfentant  unco/«,  il  arrivcroit  au  nombre 
£5 ,  qui  eftle  but  qu'on  doit  atteindre  pifte 
pour  gagner. 

Cette  confdération  a  donc  fait  aJmetrrtf 
la  règle  d'après  laquelle  celui  qui  anicnc  neuf 
du  premier  coup  ,  par  cinq  ôc  quatre  ,  va 
s'établir  fur  la  cafc  J  J  ,  où  font  figures  deux 
des ,  dont  l'un  rcprclentc  le  point  de  quatre» 
Qc  l'autre  le  point  de  cinq. 

Si  l'on  amène  le  même  point  de  neuf,  pfttf 

fîx  Se  trois ,  on  doit  aller  Ce  placer  au  nomr 
bre  16,  où  font  également  figurés  deux  dés 
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ÏMt  l'un  reprércnte  le  point  de  troîf";  èc 

l'autre  le  point  de  iTx. 

On  vient  de  voir,  que ,  pour  gagner  la 
poule  ou  la  partie,  il  6ut  ^u'un  joueur  ar- 
rive jufte  le  premier  k  h  cafc  /î j  ,  ûns  qu'il 
lui  rcilc  aucun  point  à  compter.  Il  faut  de- 
là tirer  la  confcquence ,  que  li  le  point  amené 
«cède  le  non:brc  tfj  ,  le  joueur  eft  obligé 
de  rétrograder.  Ainli ,  en  fuppofanr  que  vous 
iojez  placé  à  la  café     ,  &  que  vous  ame- 
niez le  point  de  neuf,  vous  ferez  obligé  de 
retourner  de  la  café  <îj  à  la  café  60.  Si  cn- 
fttîie ,  lorfque  votre  tour  de  jouer  fera  re- 
venu ,  vous  amenez  le  point  de  fept ,  il  fau- 
dra qu'après  avoir  touché  h  cti'c  6  x  ,  vous 
rétrogradiez  jufqu'à  la  cafc     :  mais  comme 
fur  cette  dernière  fe  trouve  une  om.  Se  que 
par  conféquenr  vou?  ne  pouvez  pas  vous  y 
arrêter ,  vous  ferez  oblige  de  rétrograder 
encore  de  fept  autres  cakt ,  &  de  placer 
votre  marque  fur  la  cafc  fi. 

La  ipaarcbc  de  chaque  joueur  peut  d'ail- 
fcoff  être  retardée  par  divers  obfûcles ,  que 
feront  connoîtrc  les  règles  qu'on  va  détailler. 

Si  l'on  cil:  porte  à  la  cafe  6 ,  oà  il  y  a  un 
pont,  on  mec  un  jeton  i  hpoule  ,  9eVaa  va 
le  placer  au  nombre  1 1. 

Le  joueur  qui  arrive  à  la  afc  19,  où  le 
trouve  une  hôtellerie,  y  relie  jiiilqu'à  ce  que 
fr?  idverfaires  aient  joué  chacun  dcuxfoîs, 
&  li  ajoute  un  jeton  à  ia  poule. 


OIE.  i«7 

Quand  le  dé  vous  conduit  à  la  cafe  j  i  ,  ou 
il  y  a  un  puits  ,  vous  y  reliez  iufqu'i  ce 
qu'un  autre  arrivant  à  1«  mcme  cafc* ,  vou<i  en 
tire,  &VOUS  envoie  à  la  cafc  d'où  u  cil  parti: 
vous  ajoutes  d'ailieursun  feton  à  la  poule. 

Le  joueur  qui  arrive  à  la  ;  tTc  41 ,  où  il  y 
a  un  labyrinthe  ,  met  un  jeton  a  ia  poule,  flc 
retourne  à  la  cafe  jo. 

Cddi  qui  eft  porté  à  la  cafc  p  ,  où  ert  la 
prifon  ,  doit  mettre  un  jeton  à  la  poule ,  ÔC 
relier  ià  jufqu'à  ce  qu'un  autre  vienne  prendre 
fi  p  l  rc  I  8c  alors  il  retourne  oà  étoit  celui 
qui  l'a  délivré. 

'Si  Ton  arrive  au  nombre  58  ,  cafe  de  h- 
mort ,  on  met  un  jeton  à  h  poule  ,  &  l'on 
retourne  à.  la  première  cafc ,  pour  recom*. 
mcncer  de  nouveau. 

Lorfqu'aprcs  avoir  furmontc  tous  les  ohf- 
tacles  qu'on  a  détaillés ,  oa  arrive  juii:e  aa 
ntmibre  3 ,  calé  du  jardin  de  I'om,  oq  gagne, 
tout  ce  qui  fè  ttouvc  i  la  poule ,  &  la  partie 
eft  terminée. 

OGAMULAiAf  explicatif  des  urms  ufius. 

Avoir  le  a.  C'êft  être  en  cour  de  jouns; 
c.if(.  Il  fe  dit  de  chacune  des  places  mar* 
quces  par  un  numéro. 
PdMi;  C*eft  le  nombre  qui  réfdte  dtq| 

coup  de  de. 
FouU.  C'eft  la  totalité  des  enjeux. 


PAIR,     ET.  IMPAIR. 


O  RT  E  de  jeu  de  hazard,  qui  joue 
fvec  trois  dés ,  un  ubleau  >  un  inftrument 
qui  eft  oite  efpi&ce  de  double  entonnoir,  6c 
un  cornet. 

Le  tableau  elt  divifé  en  deux  parties ,  dont 
Pane  repréfénte  imprimé  le  mot  pair  ^  Se 
J'autrc,  le  IV. ot  impair. 

Le  double  entonnoir  eft  arrangé  de  ma- 
nière qu'en  y  verfant  les  des  avec  le  cor- 
net ,  ils  reçoivent  différentes dizcâionfavaot 
de  tomber  fiir  le  tipit. 

Les  ;oucuis  iont  un  bAn^iuei  Ôc  jdç$  pon*: 


tes.  Le  nombre  de  ceox-ci  n'eiT  pas  lîmîte; 

Lorfque  le  banquier  a  jeté  avec  le  cornet 
les  trois  dés  dans  l'entonnoir}  chaque  ponte 
met  la  fomme  qu'il  juge  à  propos  fur  la 
partie  du  pair  ou  fur  celle  de  Cunptùr  :  les 
mifcs  étant  faites ,  on  lève  l'entonnoir  &  Ton 
compte  les  points  qiie  ctiacun  des  trois  dés 
prcfentc  fur  la  face  fupérieure  :  <î  ces  points 
réunis  forment  un  nombre  pair ^  le  ban- 
quier recueille  ce  que  les  pontes  ont  mi* 
fur  la  parric  de  \tmptvr  ,  Se  il  leur  paye  une 
fomme  égaie  a  ce  au  ils  oui  joué  fur  la  partie 

Àa» 
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da  jtair  :  (1  au  contraire ,  ces  mêmes  points 
réunis  forutent  un  nombre  impair^  leban- 

Jiuier  recueille  ce  que  les  pontes  ont  placé 
ur  la  partie  du  pair,  6c  il  leur  paye  une 
(bœme  égale  î  ce  qu'ils  ont  joue  fur  la  partie 
4lt  l'itnpMK,  Jarqucs-U  tout  e(t  parfaitement 
cgal.  Mais  ce  qui  rend  ce  jeu  très-inégal , 
c'cft  l'avantage  attribué  an  oanquier  quand 
les  trois  dés  préfentent  le  nombre  4  où 
le  nombre  17.  Au  premier  cas ,  le  banquier 
gigne  ce  qu'il  y  a  fur  la  partie  de  Vimpair, 
&  il  eft  dtijpcnfé  de  payer  ce  qu'on  a  mis 
fur  la  partie  du  pêir.  Dans  le  fécond  cas , 
il  recueille  ce  qu'on  a  joué  fur  la  partie  du 
fMr,  &  il  ne  paye  rien  pour  ce  qu'on  a 
jni»  fiir  la  partie  de  Vimpair, 

Il  eft  évident  qu'un  tel  avantage  doit  à 
ia  longue  opérer  la  ruine  des  pontes  qui 
ont  l*impradence  de  s'adonner  i  un  jeu  uù 
il  y  a  des  chances  attiH  inégales  qiae  celles 
dont  on  vient  de  parler. 

yÇQAMOLAlMJi  explicatif  dâS  termtS  ufiUs 
au/iuJu  l'air  &  iriiimpaic 

Banquier.  On  donne  ce  nom  an  joueur 
ÀOTit  l'intcrct  cft  oppofé  à  celui  des  pontes. 

Cornet.  C  eft  le  petit  vafc  avec  lequel  on 
fete  les  des  dans  l'entonnoir. 

De.  C'cft  un  petit  morceau  d'os  ou  d'ivoire, 
de  Bgure  cubique  »  ou  à  Hx  faces ,  dont 
chacune  eft  marquée  d'un  difiiirent  nombre 
de  points  depuis  un  juiqu'i  fii  «  qui  fert 
à  jouer. 

Entonnoir.  C'eft  l'inArumcni  dans  lequel 
le  banquier  jcrtc  les  dés  avec  le  cornet. 
Ha\ard.  On  donne  ce  nom  à  révcncmeot 

ipar  lequel  les  crois  dés  préfentent  enfemble 
e  nombre  de  quatre  ou  celui  de  dix-fcpt. 

Point.  C'ell  le  non^bre  qui  réfulce  d'un 
<Dup  de  dé. 

Ponte.  On  dcfigne  fous  ceoeoi  les  foneort 
oppofcs  au  banquier. 


PAMPHILE.  iUjtudu), 

Sorte  de  Vil  des  cartes  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  de  la  mouche.  Il  Ce  joue 
entre  trois  ,  quatre  ,  cinq  ou  (\x  perfonncs. 
Qjand  il  n'y  a  que  trois  joueurs ,  on  joue 
•vec  lin  jeu  de  piquet }     £  l'oncftco  plus 


PAMPHILE. 

grand  nombre,  on  te  fert  ^on  jeti  enfler»' 

Les  comptes  du  jeu  fe  font  avec  des  jetons 
auxquels  on  atuibue  la  valeur  qu'on  jufe 
à  propos.  ^ 

Après  qu'on  a  fait  prononcer  le  fort  fur 
l'ordre  dans  lequel  les  Joueurs  doivent  être 
placés  9c  les  cartes  dtimboées  ,  celui  qui 
eft  chargé  de  donner ,  met  au  jeu  autant 
de  jetons  qu'il  y  a  de  joueurs ,  mêle  les 
cartes ,  préfence à  couper ,  deJonne  enTnite»  . 
en  commençant  par  &  droite,  dnq  cartes 
à  chaque  joueur* 

Ces  dnq  cartes  doivent  tt  Aftiibuer  en 
deux  tours  :  on  en  donne  d'abord  deux  i 
chaque  joueur,  &  cnfuite  ttois>  ou  trois,  & 
enfiiile  deux.  ' 

Après  cette  diftribution  des  cartes  ,  le 
joueur  qui  a  donné  retourne  la  ptcmièic 
de  celles  dont  le  talon  eft  compolee;  cette 
carte  ainfi  retournée  forme  l'à-tout  ou  ia 
triomphe.  11  Eiut  qu'elle  reûc  en  évidence  fur 
la  table  «  jofqti'i  ce  que  le  coup  loit  joué,^ 

La  c.-.rtc  principale  du  jeu  eft  le  vslet  dfll 
treâe  qu'on  appelle  Pamphiie,   i     > .  mi  <  ^  1 

S'ilarriveque  le  joueur  quidofme^'fetmiftitf 
cette  carte,  il  peut  indiquer  pour  triomphe  la 
couleur  qui  abonde  le  plus  dans  foo  jeu.  . 

Le  premier  encartes ,  autrement ,  le  \<té^ 
placé  à  la  droite  de  celui  qui  a  donne ,  dc'v  , 
après  avoir  vu  fon  jeu ,  dire  qu'il  s'y  tient . 
eu  écarter  autant  de  cartes  qt»*il  lui  plaîr^' 
même  toutes  les  cinq ,  &  en  prendre  au 
taion  un  nombre  égal  à  la  quantité  de  celles  : 
qu'il  a  écartées.  Tous  tes  autres  joueurs, 
répètent  enfuîic  l'ua  après  l'autre  le  même 
procédé.  ;  - "M^L 

n  r  a  deux  drconftances  oà  un  foucur 
ne  va  pas  au  talon  :  la  première  a  lieu  lorf- 
que  dans  le  jeu  du  joueur  fe  trouvent  réunies 
d'aflex  belles  cartes  pour  lui  l&ire  efpérer 
de  gagner  en  jouapt  làlM^preiidre  :  il  dit 
alors  qu'il  s'y  tient.  : 

£n fécond  lieu,  le  \6éÈm éfme^mfwt 
talon  lorfqu'U  a  fi  mauvais  jeu  qu'il  no 
veut  pas  rifquer  de  jouer  dans  la  crainte  de 
faire  Ift  bite.  II  met  alors  fon  jeu  avec  les 
écarts,  ou  deffinis  le  talon^  $%  n'yftpoôl. 
d'écart.        ^  ^  Tae^viiMsC 

Les-  écarts  étant  £nis ,  on  en  vient  i  joner 
les  cartes  :  voici  l'ordre  dans  lequel  elles 
font  fupcrieurcs  l'une  à  l'autre  :  le  toi  eft.^ 
fupérieur  à  la  damei  la  dame  au  valet»  lé"- 
nkt  i  ï'u  >  l'aa  au  éix)  le  dis  «a  neef  % 
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ic  neuf  au  haU  i  le  huit  ru  Tepù  le  fcpt 
M  fixi  le  fix  aa  cinq;  le  cinq  au  quatre; 
k  quatre  au  trois*,  ôc  le  trois  a\i  deux. 

11  y  a  uae  exception  i  cette  tcglc  qui  con* 
ffte  en  ce  qtiete/7a/r^Aii«oiivalet  de  trèfle  , 
en  toute  couleur  la  plm  lume  ttiomphe^ 
&  emporte  le  roi, 

Lorfqu'en  jouant  on  ne  fàt  ancane  levée , 
c  ji  c'ft  tenu  de  payer  îa  bcie ,  c'ell  à-dire , 
autant  de  ietoos  qu'il  y  a  de  joueurs ,  au- 
trrairnt ,  un  nombre  égal  à  celui  que  le  dif 
tr  h  i  Mf  Jl's  iecoBs  a  Clé  obligé d.e  meure 
jicvant  lut. 

■  S'il  le  6iit  phifîenrs  betes  fur  tm  m^e 

coup  ,  comme  lc'i  jrtivc  fiéqucn^ rvifiit 
quand  il  y  a  cinq  ou joueurs,  oa  les  luct 
•u  jeu  tomes  eniemble ,  à  moins  qu'aupa- 
tavant  on  ne  foie  convenu  de  les  jouer 
l'une  après  l'autre.  Au  furplus ,  quelle  qu'en 
Ibic  la  qoemicé ,  le  loueur  qui  donne  n'en 
eft  pas  moiii;  oblige  de  mettre  cîrv^nt  lui 
lin  nombre  de  icrnns  rgal  à  cclin  des  joueurs. 

Le  premier  en  cartes  dcbuie  par  la  carte 
qti'il  juge  à  propos  :  les  autres  font  tenus 
de  fournir  ch.icjn  une  carte  de  même  cou- 
loft  I  <Sc  en  outre  de  torccr  ,  s'ils  ont  la  cat  te 
fiipérieate  à  celle  qu'on  a  jouée  avant  eux.  Si , 
par  exemple  ,  on  a  joué  le  dix  ,  le  joueur 
îuivaiit  qui  a  le  valet ,  le  roi  6c  le  huit  , 
ell  oblige  de  mettre  au  moins  le  valet  fur 
lo  dix  :  s'il  n'a  mis  que  le  valet,  8c  que 
celui  qui  doit  jouer  après  lui  ait  la  dame 
êe  l*as,  ce  dernier  cil  obligé  de  jouer  la 
dame  :  mais  fî  le  joueur  qui  a  le  valet  Se  le 
roi ,  juge  à  propos  de  jouer  le  roi  ^  celui 
q  ji  a  la  dame  &  l'as ,  peu»  garder  k  dame 
&  ne  fournir  que  l'as. 

'  Au  refte  ,  chaque  levée  vaut  an  joueur 
qni  l'a  faite,  ttn  des  jetons  qiie  le  diftribu- 
'tears  des  cartes  a  mis  devant  lui  pour  former 
Ja  poule.  Si  par  événement  la  poule  fe  trouve 
doublée,  triplée,  quadruplé:.  Sec,  chaque 
levée  produit  au  joueur  qui  l'a  faîte,  fJS , 
■deux ,  trois ,  quatre  jetons. 

Le  joueur  qui  «  fiti  une  levée  doit  fouer  le 
-premier  pour  la  levée  fuivanie;  de  les  autres 
continuent  en  comnKnçan^pat  la  droite  de 
«clui  qui  a  joué  le  premier* 

Si  les  cinq  cartes  qu'on  donne  d'abord  à  un 

■ioueur  font  toutes  d'tine  même  couleur  , 
comme  cinq  cceurs ,  cmq  carreaux,  3fc.  il  a 
^  qu'on  ^pelle  tmnalu,  ât  Û  étP^  ' 
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jouer  ce  qui  Ce  trouve  au  jca  &  même  toutet 
les  bêtes  qui  peuvent  être  ducs. 

Obfcrvez  à  ce  fujct  que  fi  dans  les  cinq  . 

cartes  qu'on  donne  à  chaque  (oucur,  l'un  deux 
fc  ttouvoit  avoir  avec  le  pamphilt ,  quatre 
cœurs,  ouquatre  carreaux ,  ou  quatre  piques  , 

Se  qu'une  de  ces  trois  couleurs  fût  la  triomphe 
il  ne  leroii  pas  c,;iilé  avoir  lenturiu,  quoique 
lepamphiUfoii  la  principale  triomphe* mai* 
aulfic'cfl  un  trr'}::  ,  i?>:  il  cil  riCLClTaire,  pour 
former  Untuflu  ,  qu'on  ait  cinq  cartes  d'une 
même  couleur ,  à  moins  toutefois  que  les 
joueurs  n'aient  jugé  à  prrpns  de  faire  une 
convention  dijfcreote  avant  de  commencer  la 
pattte. 

S'il  arrive  que  plufieurs  joucitrs  aient 
chacun  /;/iwr/«,  c'cft-à-dirc,  ciii-j  cartes  d'une 
même  couleur,  celui  qui  les  a  en  i-iout  gagne 
par  préférence  aux  autres  :  lorsqu'jucun  de 
CCS  joueurs  n'a  lenturiu  en  à-tout  ,  c'eft; 
celui  dont  les  cinq  caries  préfenient  le  plus 
grand  trombre  de  points  ,  qui  doit  gagner^ 
enbn  li  les  points  que  contiennent  les  jeux  de 
plulîetirs  loueurs  font  égaux  ,  la  primauté 
b.ir  gagner  celui  qui  cft  placé  le  plus  pr^a 
de  la  droite  dudiUributcurdes  cartes. 

L'as  le  compte  pour  onze  f  oints ,  cbaqAr 

Bgure  pour  dix  ,  Se  les  autres  cartes  pour 
nombre  que  chacune  en  prcfer.tc. 

Le  joueur  qui  a  lenturiu  peut  fc  difpenfét 
de  le  dire,  même  quand  on  lui  demande  s'il 
le  (âuve  :  mais  quand  il  veut  bien  répondre, 
il  faut  qu'il  accufeîufte. 

Lorsqu'un  joueur  a  lenturiu,  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  abati'i  leur  jeu  ou  qui  |oUeQC  fur 
le  coup ,  font  chacun  une  béte. 

Le  joueur  qui  rcmmce  eft  condamné  ï  Ja 
bête. 

Il  en  eft  de  même  de  celui  qui  fous- force: 
ceci  a  lieu  quand  un  joueur  ayant  deux  cartes 
de  la  couleur  jouée  ,  dont  une  fiipéricure  à  la 
carte  qu'on  a  jouée,  Se  l'autre  inKricure,  il  ne 

fournit  que  rintrneurc. 

Quand  on  n'a  aucune  cirtc  de  Ja  couleur 
jouce  i  on  eft  obligé  de  couper ,  fi  l'on  a. 
!  quelque  triomphe:  auircment  on  eft  pOÉL 
comme  pour  avoir  renonce. 

On  cft  obligé ,  fous  la  même  peine ,  de 
furcoupcr  quand  on  le  peut ,  St  q^'on  a  rc. 
nnncc  .\  la  coiilcuc  coupée  par  un  jouettir 

prcccdcnr.       .     ■     •  ■        •         ■  . 

1^  foueur  qui  donne  mat  doit  re&ire» 
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jnait  il  n'encoort  tacone  punîtioQ  'punr 
cela. 

Lorsque  le  jeu  eÙ  faux  parce  qu'il  manque 
quelque  carte  ou  qu'il  y  en  a  plus  qu'il  ne 
Jevroit  y  en  avoir ,  le  coup  où  l'on  découvre 
ce  vice  efl  nul  \  ouas  on  ne  revient  pas  contre 
les  coups  joués  antérieurement. 

S'il  arrivoit  qu'un  joueur  reprît  dans  Ton 
écart  imç  carte  pour  la  remettre  (^r>ns  fnn  jeu, 
il  fctou  une  bcce  Ôc  fcroit  exciu  du  droit  de 

jouer  Cm  le  coup. 

yaeAMPZ^Txs  éxplicati/des  temuti^Ut 
Aujeu  du  PamphUe, 

'AiûWtUjêu.  C'eft  avertir  qu'on  ne  veut 

pas  jûuer  fîir  le  coup. 

yl-tout.  C'ell  la  couleur  dont  cft  U  cane 
qu'on  a  retournée  pour  indiquer  la  triomphe. 

Bite.  C'efl  uns  forte  d'amende  à  laquelle 
les  joueurs  font  aflûiettis  eu  différcns  cas, 
comme  quanit  ils  ne  font  auenne  levée,  ou 
qu'ils  renoncent,  &rc. 

Couper.  C'eft  réparer  en  4euz  un  jeu  de 
cartes  avant  qu'on  diftribue  à  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Couptr.  5c  dit  auffi  dcTaflion  d'employer 
«ne  triomphe  fur  une  autre  couleur  fouée. 

Donner.  C'cfl  diflribaec  à  cfaaqUC  joUCHr 

les  canes  qu'il  doit  avoir. 

Ecan.  Ce  ibni  Jet  curies  qn'un  joueur  a 
rcjetccs  de  Ton  jeupour«n  prendre Juvêiae 
quantité  au  talon. 

,  Ecarter.  C'efï  former  «i  écart 

Figure.  On  donne  ce  nomauzeanespeinies» 

telles  que  les  rois  ,  les  dames  8c  les  valets. 
Forcer,  C'eft  mettre  une  carte  Ripérieurc 

iiir  celle  qui  cft  jouée ,  au  lieu  d'y  en  mettre 

line  infcricurp  qu'on  a  H:in';  fr>n  jeu. 

Jeton,  C  eit:  uncpiccc  i^uiicxi  de  monnoïc 

«ujeu. 

Jeu  entier.  C'eft  un  jeu  compofé  c^e  yi 
cartes ,  treize  de  chacune  des  coukurii  de 
Cceur, pique, trèfle  Se  carreau. 

Jeu  faux.  C'eft  un  jeu  danslcqucl  U  y  a 
trop  ou  pas  allez  de  caries. 

di  ft^ut  C'eft  un  jeu  compofe  de 
trente-deux  cartes,  huit  de  chaque  couleur. 

Lenturlu.  C'eft  la  réunion  de  cinq  cartes 
«Tune même  couleur  dans  un  feul  jeu. 
'  Lcvét*.  C'eft  um  ouin  9iu*oii  a  faite  en 
tonau. 
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MHv.  C'eft  battre  les  cartes  avant  de  Ict 

diftribuer. 

Pamphile.  Ce  mot,  qui  eftlenom  du  jeu,  (b 
dit  aufti  du  valet  de  trèfle  dont  la  prérogative 
eft  d'ûre  en  toute  coulcuT  la  principale 

triomphe. 

Point.  C'eft  le  nombre  qui  rcftilte  de  la. 
valeur  des  cartes  dont  un  jeu  eft  compofé. 

Premier  en  cartes.  C'eft  le  JOUCUT  qui  àok 
jouer  avant  les  autres. 

Primauté,  C'eft  l'avantage  par  lequel  le 
joueur  placé  le  plus  pt^-s  de  is  droite  de  celui 
quia  donne,  gagne  le  coup  quand  il  eft  ea 
concurrence  avec  un  ou  plufieura  jeueure 
dont  les  points  font  égaux  au  ficn. 

Refaire.  C'eft  recommencer  la  dii^ibutioil 
des  canes. 

Renoncer.  C'eft  ne  pas  fournir  de  la  cou» 
leur  jouée  quoiqu'on  en  ait  dans  fon  jeu; 

Sousforcer.  C'eft  mettre  une  carte  infé* 
rieure  (ur  celle  qui  eft  joaée,  au  lieu  d*|j 
mettre  la  fupérieurc  qu'on  a  dan?  Ton  jeu. 

Sur-couper,  C'eft  mettre  une  triomphe 
plus  forte  fur  celle  qu'un  joueur  précédent  « 
employée  pour  couper  la  carte  jouée» 

Talon.  C'eft  ce  qui  rrf^e  dç  cartçs  qiianf^  on 
a  diftribué  à  chaque  joueur  celles  qu'il  lui 
6ut. 

TerJr.  [  S'y)  c'ca  dédaver  qu'on  entend 

jouer  ians  écarter. 

Triomphe.  C'eft  la  couleur  qui  emporte 
toutes  les  tutrei  carte** 
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Sorte  de  jea  des  cartes,  qui  le  fone  vnà 

cinquante- deux  cartes,  c'cft-à-dirc  ,  un  jed 
entier,  entre  trois  ou  quatre  pcrionncs. 

On  fe  fcrt  de  fiches  de  jetons  pour  Ëure 
les  comptes  du  peu. 

On  fixe  ordirnircn  cnt  à  dix  OU  ffooSC 

tours  Ja  durée  d'une  partie. 

Apres  avoir  fiiit  prononcer  le  fort  lur  l'ordre 
dans  lequel  les  places  feront  occupées  dt  les 
cartes  diftribiiécs ,  chacun  des  joueurs  mer  au 
jeu  dix,  douze  ou  quinze  ]ctons ,  félon  lacoa* 
ventioo  ,  pour  former  la  poule  :  eofùiie, 
celui  qui  (ioit  donner  mêle  les  cartes  ,  prc- 
Icnte  à  couper ,  &  dUiûbuc  i  chaque  joacu^ 
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trois  cartes  en  trois  parties,  c'c(l-à-dirc, line 
à  la  tois  eu  trois  tours  fucccflîfs. 
«  Si  les  joueurs  font  au  nombre  de  trots, 
celui  qtii  a  donne  étale  fcpt  cartes  retour- 
nées ,  prifcs  de  iuite  à  la  parue  fupéricure  du 
'  talon  :  mais  s'il  y  a  quatre  loueurs ,  il  n'étale 
que  qmtrc  cartes  prifes  de  la  mcmc  manière. 
Cette  dtâicrence  réfulre  de  la  nccciTué  d'c' 
pnifer  fafte  tout  le  talon  ,  par  les  diftribu- 
tions  fubfcqiicntes. 

Chacun  ayant  les  trois  cartes  ^u'U  lui  faut , 
le  loueur  placé  k  la  droite  de  celui  qui  a 
donné ,  cxaniinc  fi  parmi  les  cartes  retour- 
nées il  ne  s'en  trouve  pas  quelqu'une  qu'il 
puifle  adapter  aux  iîennes. 

On  obierveca  i  ce  fujct  que  les  figures  , 
c'eft-à-dirc ,  les  rois ,  les  dames  Se  les  valets 
retournes  fur  le  jeu ,  ne  peuvent  être  enlevés 
que  par  des  cartes  de  la  même  e^ice  :  ainfî , 
pour  prendre  un  roi ,  il  faut  nn  lutrc  roi  i  Se 
de  même  on  ne  prend  une  dame  qu'avec  une 
autre  dame ,  Se  un  valet  qu'avec  un.  autré 
valet.  On  doit  aulTi  appliquer  auX  diï  Ce  ^ui 
.vient  d'être  dit  des  figures. 
•  A  Ngard  des  autres  cai  tes  étaléies  fiir  le 
tapis  ,  rien  n'empêche  qu'on  n'en  prenne 
piufieuts  avec  une  feule  :  par  exemple  ,  s'il 
y  e  Ibr  le  ta^  un  as  valant  un  point ,  un 
quatre  &  un  cinq  ,  lorfquc  vous  êtes  en  tour 
de  jouer ,  Se  que  vous  ayez  un  dix  dans  votre 
feu  y  vous  pourrez  (ans  difficulté  prendre  ces 
trois  cartes,  parce  qu'enfcmh'e  elles  rcprc- 
fenteot  dix  points  :  ia  même  rcglc  s'applique 
aux  autres  cartes  en  pareille  drconftance  : 
ainfi  >  avec  un  huit ,  vous  pourrez  prendre 
dieiu  qiMtte  t  ou  un  cinq  &  un  trois  ,  ou  un 
ftpt  &r  un  as ,  écc.  CTcft  principalement  dans 
la  pratique  de  cette  règle  que  fe  développe 
Ja  connoiflance  qu'on  a  du  jeu  i  clr  il  réfulte 
delà  deux  avantages  :  le  premier  confifte  en 
ce  que  vous  enlevez  du  jeu ,  des  cartes  dont 
Jes  autres  joueurs  pourroient  s'accommoder  i 
^  le  fécond ,  en  ce  que  de  cette  manière , 
vous  réuniffez  un  plus  grand  nombre  de< 
cartes  ,  par  le  moyen  defqnclles  vous  pour- 
rez parvenir  i  gagner  les  cartes ,  Se  à  rece- 
voir ce  qu'on  doit  payer  à  celui  qui  tes 

Remarquez  qu'un  joueur,  qui  auroit  du)S 
Ton  jeu  plLilîe.irs  cartes  fcmblables  i  celles 
qui  feroient  étalées  fur  le  tapis  ,  ne  pourmii 
jifanmoins  en  jouc;r  qu'une  à  la  iois.  Pour  en 

Jdmf  une  fecoMe  «  'i  fitadto^^  kliiAtfte 
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clrcondance  fc  repréfeadt  quand  ion  tour 
de  jouer  feroit  revenu. 

Quand  un  joueur  ell  en  tour  de  jouer  y  8e 
qu'avec  les  carres  qu'il  a  dans  h  main ,  i]  ne 

f>eut  enlever  aucune  de  celles  qui  font  fur 
e  tapis ,  il  eft  obligé  d'étaler  les  fieimes ,  8e 
de  mettre  à  la  poule  autant  de  jetons  qu'il 
^  éuie  de  cartes  :  enfuiie,  lorfque  chacun  des 
.  autres  joueurs  a  joué  (es  trois  cartes  ,  (oit 
par  les  levées  qu'il  a  faites ,  foit  en  étalant 
fes  cartes  comme  le  premier  dont  on  a  parlé» 
celui  qui  a  dTabord  donné ,  reprend  le  talon  , 
Se  fans  mêler  ni  faire  couper ,  il  donne  de 
nouveau  trois  cartes  à  chaque  joueur  :  cette 
nouvelle  donne  eft  fuivie  des  mêmes  procé- 
dés que  ceux  qui  ont  eu  lieu  après  la  pre* 
mière.  Enfin  ,  quatid  il  ne  relie  plus  dccarres 
i  diftribucr  de  cette  manière ,  le  joueur  qui , 
en  prenant  des  cartes  fur  le  tapis ,  fe  àkfùt 
des  trois  dernières  qu'on  lui  a  données,  gagne 
la  poule  ou  la  partie.  Cepeadant  »  s'il  arrivoit 
qne-plufieaxs  joueurs  défiffent  de  leurs 
trois  cartes  par  le  même  moyen ,  celui  qui 
feroit  le  plus  prcs  de  la  gauche  du  diAributeuc 
des  caries  gagneroit  par  préférence,  BcCac* 
ccirivcment  le  diftributeur  des  cartes  l'em- 
portcroit  fur  tout  autre  en  pareille  circonP 
tance. 

II  fuit  delà  ,  que  s'il  y  a  de  l'avantage  1 
jouer  le  prctpicr,  il  eft  compenfc  par  le  dcfa- 
vantage  de  fe  voir  priver  du  gain  de  la  partie 
p.ir  celui  qui  efl  dernier  »  lok:fq|i*on&  trouve 
en  concurrence  avec  lui. 

Voici  d'ailleurs  les  autres  règles  à  liiivre- 
dans  le  cours  tic  la  partie. 

i'',  Si  49ns  les  fartes  qu'un  joyeur  ciale  fur 
le  tapis  ,  il  (ç-  trouve  un ,  deux  oh  trots  as  ». 
chacun  de  fes  adverfaires  doit  lui  payer  un 
jeton  pour  cbA^lie  as  étalé  de  ce^ç  manière. 

z**.  Lorfqu'ea  levant  des  cartes  fur  le  tapis , 
un  joueur  prend  un  oupluficurs  as,  fes  ad' 
veriaires  lui  doivent  chacun  autajat.d^  jeton» 

qu'il  SI  pris  dX,,,  ,      .,      -  '. 

Ouaiul,avei^,pi^.a«.  «ns  la  maio ,  uia 
•  joueur  levé  un  autre  as  fur  le  jeu  y  fcS  àdvcx- 

fàires  doivent  'ui  puiyePjCljafgn  deu» ictops. 
;    4^.  Le  joueur  <îtti  .iVec, u^  deux  d^  Iqo  jeu^ 

lève  deux  .^s  ct.ilt-s  Tir  le  tjpis,  doit  recevoir  ' 

qu.ïtre  jetons  de  cbi.icur»  des  autres  jvUiciirs 
t    5**.  S'il  arrive  qu*iaYCCun  trois  <i^i^'un  joueur 
)  a' dans  fa  main,  il  Içvc  trois  as  etak's  lur  le 
^  tapis    iHf iJÇ  4^*f^  àdxwfîùrci  dt^t  Ij^g^iirctt 
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.  <S^,  Si  un  joueur  ayant  un  quatre  clans  (bo 
jett«  fcinployoit  à  lever  quatre  as  étales  fur 
Je  tapis  ,  chacun  <d;  Trs  adverfaircs  (ccoic 
obligé  de  lui  payer  hmt  jetons. 

•  7'\  Loriqu'im  jotiear  «yant  un  roi ,  un 
valet  ou  quelque  autre  carte  dans  Ton  jeu  , 
vient  à  lever  trois  cartes  de  ia  mcaïc  nu- 
ni^,  chacun  de  H»  adverfatres  doit  lai 
payer  un  jeton.  Ce  coup  fc  nomme  haneton. 

.  S''.  Si  un  joueur  avoii  trois  cartes  d'une 
mêfne  cfpèce  ,  &  que  la  quatriètne  fôt  (Ur  le 
tapis ,  il  la  leveroit  avec  les  iîennes  y  &  cha* 
cun  de  fcs  adveriâires  ieçoii  tenu  de  lui  payer 
un  jeton.  ^ 

•  p*.  Lor(qu*eii  foaam  on  vient  i  lever 

toutes  les  cartes  ,  ou  Ii  feule  qui  reflc  fur 
le  tapis  ,  on  a  ie  droit  d'exiger  un  Jeton  de 
chaque  joutfur.  Ce  coup  i^tw^lXc  fiuuar^tt, 
JLe  joueur  ^ui  le-.&it  eÂ  obligé' dréuler  (on 
jeu. 

lo*.  Celui  qui  en  jotant  emploie  (et  trois 

c.Tftcs  dans  le  couri  le  la  partie  ,  &  avant 
qu'elle  ibit  finie ,  cil  en  droit  •d'exiger  un 
jeton  de  chacun  de  ièe  adveriâires ,  &  cela 
s'appelle  faire  le  petit  papillon  :  nous  dirons 
Mvant  que  la  parue  foit finie  s  car  fi  toutes  les 
cartes  étoieut  jouées ,  celui  à  qui  il  n'en  ^- 
foit  refté  aucune ,  gigncroit  la  poule»  . 

î  1°.  Lorfque  dans  les  levées  qn*i'n  joudu" 
a  faitet,  il  fe  trouve  un  plus  grand  nombre 
de"  caries  qoe'  dans  les  levéîes  des  attires 
joueurs,  il  gagne  les  cartes ,  ^  W  reçoit  pour 
cela  un  jeton  de  chacun  de  Tes  adveriâires  : 
mais  fî  dcHX  jouetirs  avôient  énlèmbfe  un 
même  n'irhre  de  cartes  dans  leurs  levées, 
aucun  ne  ga^ne^oit.'ics  cartes  on  les 
payeroit  dèifbles  le  cbup^uiVMr.  ■  '  ' 
:  ix**.  Le  joueur  qui  ne  pouvant  pas  gagner 
la  poule,  étale  fes  cartes  le  dernier ,  reçoit 
im  jeton  de  chacun  de  fei-àdver^ircs  ,  & 
cela  s'appelle  droit  dt  ùonJUkàim, 

I  î"^.  Qu.inJ  i:n  jouf'îr  a  gigiic  îa  poiilc  ,  il 
eft  tondc  à  prendre  pour  Jui  les  cartes  étalées 
{ni  le  tàpï^ ,  dr  èlièslui  ftfy cfit^à  gagner  les 
ciVtes.       '  '[ 

14".  Sif  arrive  ^u'un  jéu  dè  fartes  foit 
ftux ,  le  coup  n'en  efî  pas  moins  bon ,  pourvu 
tov.tcfois  qi:r  |?  roi^Sri-  des  cartes  foit  "tel 
qu'il  n'en  rerte  aucune  après  la  diilrib:uion. 

If**.  Si  lin  jouent- vâtutV  à  donner  nul, 
le  c'xip  (croit  aOnulié  âulîl  lot  qu'on  s*cn; 
appcrccvxoit  :  il  Êiudroit  tibK  retnglo^^  &. 
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celui  qui  auroit  fait  la  faute,  fcroit  tenu  d*** 
jourcr  un  jeton  à  la  poule.  ' 

I  G'\  Tout  joueur  qtii  joue  avant  (Ôd  toitr» 
eft  obligé  d'cialcr  fes  cartes. 

it"»  Lorfqa'U  n*y  a  plus  au  talon  que  trois 
cartes  pour  cliaquc  joueur  ,  celui  qui  a  ctc 
charge  de  donnçr ,  cft  obligé  d'avertir  que 
ce  (ont  les  dernières  cartes  qu'il  difiribuera.  . 

^oc  A  »u  LA  z  s.£  explicatif des  termttifitd* 
au  jeu  du  Pap  'Mon. 

Confolation,  Ce  mot  fc  dit  du  jeton  que 
chaque  joueur  eil  oblige  d/c  payer  i  celai 
qui ,  n'ayant  pas  pu  gagner  ja^anie  ,  a  italé' 
fes  cartes  le  dernier. 

Couper,  C*cft  féparer  en  deux  un  jeu  de 
cartes,  avant  de  dillribuer  à cliaqne  loueur 
les  cartes  qu'il  lui  fnu. 
.  Oonmr.  C'cft  dilinhucr  les  cartes  aux. 
joueurs  apr^  les  avoir  mcUes ,  de  qu'on  « 
fait  couper. 

Fiche.  C'cft  une  pièce  d'as  ou  d'ivoirc,  de 
figure  longue ,  qui  repréfcnte  dix  jetons.  . 

Figure.  Ce  mot  fe  dit  des  tok ,  des  dames  « 
j  A:  des  valets,  ,  . 

Haneron.  G'eft  un  hazard  du  jeu ,  qui  cotkr 
fîflc  a.  lever  fucccflivcm.-nt  trois  caries  fcm-* 
blabics  à  celles  qu'un  joueur  a  <L»s  (on  jeu  , 
8c  i  recevoir  pptir  cela  un  Jeton  de  cfiac-uit 
des  autres  joueurs. 

Jitun.  C  cft  une  pièce  gui  fert  de  nionaoîe^ 
au  jeu  ,  6c  qui  eft  le  dixième  d'une  fitihe. 

Jt'u  entier,  C'cfl  un  jeu  de  certes  où  fis 
trouvent  tûuais  treize  cœurs ,  treize  piques» 
treizî  carreaux  &  tjçcite  trèflçA. 

Jeufaax.  C'ei^  uii  jeu  OÙ  ij  y  a  trop  ou  pat 
allez  de  canes.   ^  • 

Ley/e.  C'cff  lîne'  main  qu'on  a  faite  en 
jouant. 

Méier,  C'cHt  battre  les  caney  ayant  de  Ic^ 

diftribucr. 

Petit  papillon.  C'eft  ui>  hazard  du  |e« 
par  lequel  un  joueiir  fair  f-s  trois  carres 
ayant  que  la  partie  foit. finie  ,  ce  qui  oblige 
chacun  de  les  adveriâires  A  li|i  payer  un 

,  jeton. 

Point.  C'eft  le  nombre  que  préfcntc  cUaijue 
carte. 

.  Pou/e.  C  cft  la  totalité  de  ce  que  chaque 
j  joueur  a,  nule  au  jeu  pour . appartenir  i.  ccltu 
^qui  gagnera  la  pamc.  ,  . 


Dlgitized  tiy  Goo^l 


FAKFAITE  ÏGALÎTË. 

jeu  ptf  lequel  un  joueur  qui  en  jouant  lève 
les  carres,  ou  la  feule  carte  qu*on ait  JaifTce 
fur  le  tapis ,  acquiert  ainû  le  droit  de  se  6iirs 
payer  un  i  j  t  o n  par  chacun  de  Tes  ai!ver(kires. 

Talon.  C'efl  ce  qui  reftc  de  cartes  après 
qu  on  en  a  donné  trois  à  chaque  joueur. 


PARFAITE  ÉGALITÉ. 

Sorte  -de  jeu  de  hasard ,  qui  (è  joue  avec 
trois  dés  èc  un  tableau  divifé  en  C\x  cafés  , 
dont  la  pretnière  repréfente  le  chiffre  i  , 
la  féconde  le  chifre  x  ,  la  troi/ième  le 
chiffre  } ,  la  quatrième  le  chiffre  4 ,  la  cin- 
i^uième  le  chiff  re  ç ,  &  la  (îxtème  le  cliiffre  4» 

Les  joueurs  font  un  banquier  &  des  pontes 
4oiit  le  nombre  ifeft  pas  limité. 

Les  peintes  n^cttcm  fur  une  ou  pliiftciirs 
de  CCS  cafés  les  fooimcs  qu'ils  jugent  à 
propos; 

Le  banquier  jette  enfuite  avec  un  cornet 
dans  une  efpècc  de  double  enconnoir ,  les 
trois  éh  :  il  Jète  cet  entomioîr  9e  chaque  dé 
alors  prcfente  un  point  égal  à  quelqu'un 
des  nombres  qui  font  imprimés  foi:  ie  ta- 
blean. 

Suppcfons ,  par  exemple,  qi^après  que 
l'entonnoir  eft  levé ,  on  life  fur  la  face  lu- 
périeure  d'un  dé  »  le  nombre  1  «  fur  celle 
d'un  autre  dé  »  le  nombre  4 ,  &  fiir  celle 
du  troifîcroe  dé,  le  nombre    ,  le  banquier 

Î»rendra  pour  lui  l'argent  qui  fe  trouvera 
ur  les  o^s  oà  Ibnt  Tes  iioml>rcs  i  ^  )  & 
f  ^  &:  il  payera  aux  pontes  des  fommcs  égales 
A  celles  qu'ils  auront  cxpofccs  fur  les  trois 
autres  cales.  Jufques>là  tonc  paroit  égal  : 
car  dans  l'hypothcfc  où  chaqu*  café  fcroit 
couverte  d'un  Lca  ,  il  ell  clair  qu'il  iaudrou 
^gue  le  banquier  employât  les  trois,  éctis  qu'il 
aurott  gafjnc',  fur  lr«  nombres  i  ,   j  &:  ^  , 
pour  acquuicr  ce  qu'il  auroit  perdu  fur  les 
j:iombres  1 ,  4      tf»  Mais  on  verra  tout-à" 
l'heure  difparoîtrccetteégalitc,     l'on  jugera 
f3ue|jt  jeu  dont  il  s'agit  a  été  très-nul  a:»maié. 
X.c«  chances  en  effet  y  font  tellement  iné- 
gales ,  qu'il  n'cft  guère  pofTîbIc  qu'i  la  lon- 
gue» le  banquier  ne  parvienne  à  gagner 
sont  l'argent  des  poatcs  :  c'cftceqn'antittiple 
^scpoft  rendra  rciiliblc. 

Sx  les  trois  dc&  prcfentent  chacun  un  même 
point»  tel  par  exemple,  qtie  le  nombre  3  \ 
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c^efl  cé  qu'on  appelé  une  rafle ,  pour  laquelle 

le  banquier  cH  oblige  ic  pnyc*r  dix  fois  la 

mife  que  le  ponte  a  £site  fur  le  tableau  à  Ia  ^ 
caièdti  |. 

Si  des  trois  éb,  II  7  en  a  deux  qblpré- 

fentent  chacun  un  inême  point  ;  tel  ,  par 
exemple ,  que  le  nombre  f ,  c'cft  ce  qu'on 
appelle  un  doublet,  pour  lequel  le  banquier 

paye  deux  fois  !a  mifc  que  le  pOQte  AÊUIC  * 
fur  le  tableau  à  la  cafc  da  ) .  ^ 

II  (bit  ^e  cetexpofé  q  ic  ^  quand  il  arrive 
une  rafle ,  chaque  cafc  étant  charger  J'u  n  ccu  , 
le  banquier  paye  dix  écusdc  n'en  reçoit  que 
cinq  :  mais  fi  les  trois  dés  donnent  «o  doublet^ 
le  payement  du  baiiquicr  n'a  lieu qne fur  dcnz  * 
caresic'c(l-à-dxre,  qu'il  paye  deux  icut  fiir  fune 
dr  tu  écu  Ibr  l'autre  i  or ,  comme  il  re- 
cueille quatre  écus  fut  les  quatre  autres  cafcs , 
il  eft  clair  que  Ton  bénéâce  fera  d'un  écu 
toutes  les  fois  qu'il  n*j  aura  pas  de  rafle, 
ou  que  chaque  dé  préfentera  im  nombre  dim^ 
rcnt  de  celui  d'un  autre  dé. 

Il  s'agit  maintenant  de  fàvoir  combien  de 
variations  peuvent  produire  les  ttoii  dés  avec  • 
lesquels  on  joue: or  le  calcul  démontre  qu'elles 
font  au  nombre  de  xi6.  Dans  ces  ii6 
variations  on  compte  £x  rafles  i  $0  dou- 
blets,  Se  ito  coups  où  les  dés  préfenteoc 
chacun  un  nombr  e  différent  de  celui  des  aut  ret 
dés. 

Il  y  a  par  confluent  iio  coups  oû  les 
chances  font  par&itement  égales  »  tant  pour 
le  banquier  que  pour  les  pontes  :  fti  anttet 

chances ,  qui  font  celles  des  rafles  ,  font  perdre 
le  banquier,  &  quatre-vingt-dix  autres,  qui 
font  les  doublets,  le  font  gagner; 

Alnfi  »  dans  le  cours  de  deux  cents  lèise 

coups  où  les  mifes  des  pontes  auront  été 
chaque  fois  d'uu  ccu  fur  chaque  cale,  le 
banquier  devra ,  toutes  chofes  égales ,  perdre 
fix  fois  cinq  cens,  c'cflà-dirc ,  trente  ^ctit 
en  tout,  ÔC  gagner  *)o  tois  un  ccu.  Il  lui  réi- 
téra donc  foixante  écus  en  pur  bénéfice.  On 
peut,  d  après  cela  j  calculer  la  perte  que  doi- 
vent faire  les  pontes  proportionnésrent  aux 
fommes  qiflls  espolènt  à  un  pareil  |eii. 

yocAsui.j«/K£  txpiicAtif  tUs  ùrnus  u/ués 
Mujemdt  U  Pûrfûi»  EpUiU. 

Banquier,  C'efl  celui  contre  lequel  les 
pontes  joucK  kurairgeia* 

Bb 
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Cafi,  C*(ft une  des  (îx  ptrries  dans  lefqoellef 

ubieau  du  jeu  cA  divifé. 

Cornet.  C'eft  le  petit  vafe  avec  lequel  on 
jette  les  dés  dans  l'entonnoin 

D^.  C'eft  un  petit  morceau  d'os  ou  d'ivoire 
de  figQre  cubique  ou  à  lix  faces  ,  dont 
chacune  ell  marquée  d'un  différent  nombre 
de  poîoM ,  depuis  un  )iilqu*à  ût  »  Ac  qui  fttt 
\  jouer. 

^jUoubUt.  Il  fe  dit  de  deux  des  qui  ont 
amené  chacun  le  même  poîntÉ 

Eptennoir.  C'cfl  rinOrumrnt  fîans  lequel 
le  banquier  jette  les  des  avec  le  cornet. 

MJk  C'eft  l'argent  que  le  podte  cxpofe 
fur  une  cifc  f!u  tableau. 

l'omt.  C  cil  le  nombre  que  chaque  dé  joue 
préfênte  fur  la  face  rupérieure. 

Ponte.  On  défigiie  fous  ce  nom  les  joueurs 
qui  font  des  mifes  contre  le  banquier. 

JRd^.  C'eft  ce  qui  rcfulte  du  coup  où  chacun 
4es  tfois  dés  joués  préfeme  le  même  point. 
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Sorte  de  jeu  de  haz.ird  qui  (c  joue  avec 
trois  des  &c  dans  lequel  un  des  joueurs  parie 
amener  plus  de  <Kx. 

On  joue  de  deux  manières  ï  ce  jeu  :  qucl- 
quctois  tous  les  coups  de  des  font  décilits  ; 
S<  quelquefois  un  coup  ne  6nit  que  quand 
deux  des  préiènient  chacun  un  point  iêm- 
blable. 

Dans  Tu»  comme  dans  Pantre  cas,  les 

joueurs  ont  !cs  drs  ch.icun  à  Ton  tour.  Le 
joueur  qui  les  parie  toujours  qu'il  amènera 
plus  de  dia ,  9c  tandis  qu'il  paCe  ,  cVfl- 
à-dire,  qu'il  amène  plus  de  dix,  i!  tfl 
Je  maître  de  conferver  les  dés  »  mais  dans 
ce  cas,  il  eft  obligé  de  tenir  tout  ce  qu'on 
lui  prcpofc  ,  jufqu'à  concurrence  de  l'argent 
qu'il  a  d'abord  expofé ,  &  dç  celu»  qu'il  a 
endiitc  gagné  avec  le  premier. 

Les  tro:s  des  avec  lelqurls  on  jonc  au paffe- 
dix  t  font  fuiccptibles  des  deux  cents  feize 
Tariaiions  qu'on  va  rapporter. 

Il  y  a  une  manière  «Tamener  trois ,  qui  e(l 

f I       I  • 

Il  y  a  trois  mluiières  d'amener  quatre  qui 
font  i 

La  première,  i... 
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f    Et  la  troKîème. 

Il  y  a  /ix  mamètcsd*allttnercill4»  qui  font  > 

La  première  y  IumIm»}» 

La  féconde ,  i..*.i»«s* 

Latroilîème,  1.... 

La  quatrième,  u*^i-»*t» 

La  cinquième ,  }....i....r. 

Etlafixième, 

Il  y  a  dix  manières  d'amener  Hz,  qui  (pnt; 

La  première ,  '  r..»i.*M4* 

La  féconde ,  ImmIm^I*. 

La  troilième ,  i«..5**mS« 

La  quatrième  ^  'k««4.«.i.  • 

Lacii>quième,  a....iM.*|> 

Lalixième,  a.. ..t. ...a. 

Lafeptième,  a.,..}....i. 

La  huitième,  |.«.t..».i. 

La  neuvième  ,  J....7....I. 

iic  la  duienie ,  4....i....i. 

Il  r  a  quinse  mauèrcs  d*aineMf  iicpc,  qui 

font;  •  . 

La  première,  i.M.i....f* 

La  féconde,  -  i.*v.a..*.4. 

Latroilîèmc,  1....)....;. 

La  quatrième  f  1....4....2. 
La  cinquième, 

La  fîx'ième,  1....Ï....4. 

La  leptième,  x»..x„..\* 

La  huitième ,  a.*.?  ....a. 

La  nc;ivicmc,  a.. ..4,...!. 

La  dixième,               •  }..mI-...->. 

La  onzième ,  ) ...  1 ....  t* 

La  douzième,  j....;....!. 

La  treizième,  4.  ..i.'..i< 

La  quatorzième  ,  4....a 

£t  la  quinzième  ,  f  ....l.  ..i. 
II  y  a  vmgt  &  uacmailicres  d'amener  huit, 
qui  font» 

La  première,  i 
Laiec,onde, 

La  troifième ,  2 ....  j .  ..4. 

L.1  Quatrième ,          '  1...^....). 

La  cinquième,  i....f.Ma. 

Lalîxième,  r....tf. 

La  feptième ,  a....  i  ....^ . 

Lainiitième,  ,  x....a...^. 

La  neuvième,  a... 

La  dixième,  a....4....x. 

La  onzième,  '  2....ç....i. 

La  douzième,  3....1....4. 

La  treizième,  f. ...!«..{. 
I  a  fiuiîtorzième .  ' 

La  quuiiicoie  ,  j....4....i> 

.   .       ■  s.. 
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La  dLY-frptième,  "/     4  .»t..„i* 

La  dix-huitième,  -  - 

La  dix-ncuvicmc, 

L.1  vingtième,  f,.^i>K.i* 

Et  1,1  vinfTfunièmc  ,  '  •  ■ 

Il  y  a  vingt-ciB^inaoière<<i'aiEncncr  ucut, 
^ni  font  : 

La  première^  !.. 

Lalcconde,  r....)....5. 

La  trdiiième  ,  f  .^.4.^. 

La  quatrième, 

Lt  cinquième^ 

La  iixicme» 

Lareptièmc, 

La  huitième ,  }»»4* 

'  La  neuvième»  t.«^...). 

Ladixicmc, 
La  onzième, 

!•»  douzième»  )*.«i*M.f . 

La  ircizicire,  |....i....4. 

'  Laqu\iorzième^  f-M'j..wJ. 

La  quinzième,  )..M4...a. 

Lafcizicme,  j....^.  ..l. 

La  dix-tVpnêmc,  4«..i...  4. 

La  dix-huitième,  4..wi».«}> 

La  dix  neuvième»  4....J....1. 

La  vingtième  ,  4.».4.<.- 1 . 

La  vîngt-unfème ,  f  5. 

La  vingt  deuxicme  ^  f....i....t. 

La  vingt  troiJîcmc,      -  f..^j..*.l. 

•    La  vingt-quatrième,  tf....t.^.l. 

£t  la  vingfcinquième ,  1. 

11  y  a  vingi-fcpt  ombres  d'amener  4>x, 
igu>  fonti 

La  première,  •l»..j,M.tf. 

La  fcvondc  ,  l»>.4««<*f* 
La  troDicme^  *  ^  t,^.f....4. 
Laquatiième« 

La  cinquième,  t..^i....6. 

La  Iixî<Îiiic,  1.  ..J....f. 

La  fcpiième»  1..«^«.,.4. 

La  htiitietnç,  1....Î....J. 
La  neuvième^ 

La  dixième»  |«„i....4ï. 

La  onzième  ,  |...  L—Ç- 

La  dnuïicme,  J....j..i-4. 

LacreiKtème,  f»^...). 

T.a  quatoiz  ème»  J....î....i. 

La  ^umzjcuie.»  ^....6....i, 

Ij»  tci^dènre',  4.«.t....f. 

La  dix  (epiicroe,         _  4....1....4. 
'l.a  dix-liuiucnic  » 
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t  dix-neuvième ,  4,«,4«.a' 

t  vingtième  ,  4....Î....I» 


Ladi»   

La  vingtième  , 
La  vingt  unième , 
La  vingt-dcuxjcme, 
La  vingt-troiiu'mc  , 
La  vingr-quatricme , 
La  vingr-cinquitmc, 
La  vingt-ûxième  » 
Et  la  vingt  Teptième, 
Il  y  a  vingt-repc  niâtiièreiil*! 
qui  (ont  \ 
La  première» 
La  féconde» 
La  troilième, 
La  quatrième,  ^ 
La  cit^quiètnc  » 
Lafîaième» 
La  n-prième, 
La  huitième» 
La  neuvième» 
La  dixièrne , 
La  Oiii'cinc» 

La  douzième,  ^ 
La  ti  ciïicmc  , 
La  quatorzième» 
La  quinzième» 
La  fetzicme , 
Ladix-teptième» 
La  dix-huitième  » 
La  dix-ncuvicme, 
La  vingiicnie , 
La  vingt-unicmc , 
La  vingt-dc Mc  mc , 
Lavingt-troilicmc , 
La  vingt-quatrième , . 
La  vingt-  cinquième  , 
La  vingt  Itxicme , 
Eilavingffcptième^ 
Il  y  aviagt-dnq  manières  41 
qui  font} 
La  première  « 
La  féconde , 
La  troifième, 
La  quatrième  » 

La  Ciiv;]'.'icll>C» 

La  lixicmc, 
La  fcpticmc» 
Lx  huititmc  , 
Latieuvjcmc, 
Laûixièmc, 
La  onzième , 
La  doui  cmc  , 
La  tf  ei&icnie , 


f.».t  ...4* 

^  ••••  J  ••••  i* 

!■•«* 

'■MeoetonKe^ 

I  mm4<*»^* 

a*«M  I 

&w»*4*<**f  * 
z.x.f  ••••4* 

J.. ..<?....!. 
^«••t  X  •••• 

4,...}.. ..4* 
4'**'*4'***3* 

4....<î....i. 

••••  ^» 

f  •ta«&««**4* 

Ç  ••••  J  •••• 

Ç...4.-..1. 
f  ....f  •••ir« 

•"tf*...  I  ....4> 
a**««  f  ■ 

^....4....!. 
'ataencc  douse» 


aB»*«4** 

•  v. 

a-  «tyM 

"4. 

«f. 

(••••4* 

4....J.. 

i4»«w4.H>4* 
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Ltfnatorzîème, 
La  Quinzième , 
Laieizième . 
'   Lft  dix-(eptiètne  « 

La  flit-hniricmc  , 
Lz  <jix  neuvième  ^ 
La  vingtième  , 
'    La  vingt-iinième. 
La  vingt  deuxième  ^ 
La  vingt-troidème 
La  virgf-qinrricmc  j 
ht  ta  vingt  cinquième, 

U  y  avingt-uQC 

La  premièie  i 
La  iëconde  » 
Latroifièiiie« 
La  quatrième 
Lacinquicfoc» 
Ij  fiiième  » 
La  feptième , 
Laiiuittèroe» 
La  neuvième  » 
La  dixième  , 
La  onzième» 
La  ddtiaièiBCit' 
la  treizième  » 
La  quaiorzièase  ^  . 
*  La  miiinième  » 
La  (eizicmc  j 
Ladts-fcpcièmea 
Ea  diz-liuîtiènie  » 
La  dix- neuvième 
La  vingtième  , 
£t  la  itiligt-iiBiine  » 

Uya 

font 

La  première  , 
LafeconJe, 

La  trôifcrre  , 
La  quatrième  « 
La  cinquième 
'  La  fixicmc  , 
Laiêpuème» 
la  fcairième  » 
La  neuvième  t 
La  dixième  ^ 
La  onzième, 
'  La  douzièaie» 
La  treizième  « 
La  quatpcaièine  » 


BIX* 

f  — M4»»»»f  * 

Ç....J....4. 

f  M,tatf H*e  I  • 

•  «M  ^♦»»^* 

•  M  •  <^  •  •  •  In 

^ 

Utize, 

A  «^tf 

4...Î....5. 

^  •••^••••4* 

f«"'î 
Ç  ••••4'*'*4* 
f 

^  « 

^dee*Ç***«X«. 
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n  7  a  dix  fliaiilifci  dTi 

qui  ronc» 
La  première  ^ 
La  leconde  , 

La  rroificme  ^ 
La  qa.i(ricme 
La  cinquième» 
La  lixième, 
Ld  Icpcième». 
La  huitième» 
La  ntu"!fme  , 
£c  la  dixième  , 
Il  y  alîxmailtefCtdfil 
La  première, 
La  féconde» 
La  troifième», 
La  quatrième 
La  cinquième. 
Et  U  Inàèoie  1, 
H  y  a  trois 
qui  fout  ». 
La  premièee» 
La  féconde , 
Et  h  ifoUîcme  1^ 


■••«  ^a»! 

,  qui  font! 

^••••4**a*^^ 

disrfêpc^ 


Il  y  a  une  ninièie  d'amener  db^4ttit  «  qui 

cfl 

Si.  pour  décider  un  coup-,  on  exige  qu6 
deux  dé%  ptifement  chacua  un  potnt  icm« 

bi  ble  ,  il  y  aura  dans  les  deux  cents  fêîze 
var  iations  dont  on  vient  de  parier ,  quarante^ 
huit  coups  de  pa/Te ,  quarame4iuh  cotip$  de 

iujnq<ic  ,  &  cent  vingt  coups  niiK.  Si  l'on 
joue  à  toutes  chances,  c'cd-à-uire  ,  de  roa'^ 
nicre  qu'il  n'y  ait  aucxm  coup  nul  »  il  y  anrft 
cfiit  huii  coups  Jc'  p'afTc  cc:.t  îuiit  co  .'pf 
de  manque.  Ainû  Jans  l'uu  comme  dans 
l'autre  cas ,  le  pafffSoc^  eft  un  jeu  parfàiiet 
ment  égal. 

Mats  il  en  cfl  différcioaient  quand  la  partie 
a  lieu  entre  un  banquier  des  pontes  :  alors, 
le  banquier  a  tou)ours  les  dés  \  il  les  /être* 
avec  un.  cornet  datu  une  cipèce  de  double 
entonnoir ,  dont  les  parties  évafées  font  à. 
chaque  extrémité.  Alors  les  poines  parient 
contre  lui ,  les  uns  qu'il  pafTera,  c'eft-à  dire  » 
que  les  dés  préfenteront  plps  de  dix  poit\ta  ^ 

les  autres ,  qu'il  ne  paflera  pas.  Les  pomca 
qai  parient  que  le  banquier  paffera  ,  metrene 
leur  argent  dans  la  place  indiquée  pour  ce 
ftri,  &  ceux  qui  pancDt  contraire ,  mctr! 
tent  de  même  leur  arfenroè  ce  dernier  pwl 
exige  qu'il  folt. 

Les  vifii  tent  fiiitci^  le  baainicr  Jèm 
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fentonnoir  ,  te  découvre  les  trois  dés  qu'il 
t  a  jetés.  S  il  fc  trouve  qu'il  a  palfc  »  il  gagne 
l'argent  6c$  poiues  qui  ont  parié  qu'il  ne 
pafleroîi  pas  ,  &  double  les  mifes  ic  ceux 
^iri  ont  paiic  qu'il  palTernit. 

Jiifques-là  tout  cft  égal  ;  rruis  cette  éga- 
lité cède  par  l'avantage  attribué  au  banquier 
,  lorfqu'il  arrène  les  points  de  4  &:  de  17.  S  ri 
amène  le  point  de  quatre ,  il  gagt^e  l'argent 
des  pontes  qui  ont  parié  qu'il  palleroit ,  6e 
il  ne  paye  rien  à  ceux  qui  ont  parié  qu'il  ne 
pafleroit  pas.  61 ,  au  contraire  ^  il  amène  le 
peint  dte  «liz  •  lèpt  «  il  gagne  l'argent  des 
pontes  qui  ont  parié  qu'il  ne  piîtlcrnir  pa;  , 
&  il  ne  paye  rien  à  ceux  qui  utu  pane  qu  li 
fiaflètoic.  Ainfi  U  *  <m  avanuge  de  rroi«  & 
«n  hiiiiiiiRe  pour  cent  ^  ou  d«  if  ùmt  pu 
louis. 

Lorfque  pour  la  décilion  d'un  coup .  il  eft 
aiatûùtc  qu'il  7  ait  deux  dés  qui  prélcment 
chacun  un  même  point ,  de  qu'on  parie  que 
le  premier  jet  de  dés  terminera  la  partie , 
il  faui  que  celui  qui  foutient  la  négative  mette 
cinq  contre  quatre  ,  autrement  le  pari  feroit 
inégal. 

Celui  qui  parie  neuf  contre  quatre,  qu'une 
telle  partie  lect  fipie  en  deux  coups .  a  un 
«vantitc  <le  cinq  fbui  6x  denier»  par  loait . 

yce^MVi^iMM  43^iic^  du  t^mti  ufités 


iMT.  Ceft  te  'fomaa  qui  tint  le  dé 
Contre  les  pontes. 

Conut.  C'cft  le  petit  vafe  avec  lequel  00 
|ette  les  dés  dans  remonmrir. 

Dr.  C'eft  un  petit  morceau  d'os  ou 
Yoirc,     ftgure  cubique  ou  à  ûx  lFace&»  dont 
chacune  ttk  marquée  d'un  différcni  nombre 
4c  points  ,  dcpnii  un  jufqn'i  & ,  Hc  qui  (cri 
à  jouer. 

Enttmth.  Ccft  rittUntmenc  dans  Icqad 

le  banquier  jette  les  déf  avec  le  cornet. 

Foiiu,  Ccft  le  nombre  qui  réTnlte  d'un 
«om  de  dé.  ' 

rente.  On  donne  ce  nom  aqx  joneofs  qpi 
louent  contre  le  banquier. 


Ccil  une  ioxtc  de  icu  d'czttcke  »  auquel 
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'  jouent  deux  ou  plufieats  perfônnes  qui  cha^ 

fcnt  S<  qui  fc  renvoient  une  balle  avec  une 
raquette  ou  avec  un  battotr,  dans  un  lieu  pré* 
paré  exprès. 

Le  nom  de  ce  jeu  vient  de  ce  que,  pottr 
y  jouer,  on  ne  Je  fcrvoit  originairement 
que  de  la  paumt  de  la  main. 

Les  lieux  où  l'on  joue,  c'eft-i-dire,  let 
jeux  de  paume  varient  plus  ou  moitu  tant 
en  longueur  qu'en  largeur;  mais  ils  forment 
tous  un  cirrc  long ,  entourc  de  murs  de  aft 
■  à  zt  pieds  de  iiauteur.  v- 

Pour  qu'un  jeu  paume  Ibit  bien  propor* 
tionné,  il  convient  qu'il  ait  5k>  p'~ds  Je  lon- 
gueur fur  17  à  18  de  largeur.  li  doit  ctre 
pavé  en  carreaux  unis  de  pierres  de  tatUed'ufi 
pied  ie  demi  de  large.  Au  rede  ,  il  y  a  deux 
fortes  de  jeux  de  paume  qui  diffcreni  i  un 
de  l'autre  en  quelques  parties  par  la  condrue* 
tion.  L'uniènommeystf  irdedau&,  &l'aucre 
jeu  de  carri» 

Dans  un  jeu  de  dedans,  il  règne  le  long 
d'un  des  grands  murs  9c  de»  deux  murs  en 
largeur  .  un  colt  incliné  en  planches  unies  9c 
ioiiit:s  les  unes  aux  autres  :cc  toit  eft  fouteaa 
par  des  piliers  en  bois  établis  iur  de  petits 
murs  de  trois  pieds  A;  demi  de  hauieur.. 
Gc«  puits  tnais  ,  qu'on  appelle  murs  dt 
batteries,  s'étendent  dans  toute  lalonguenc 
des  ouverts. 

Qcs  ouverts  font  les  efpace';  q  i'on  remar- 
que entre  le  toit  de  les  batteries  :  on  les. 
garnit  d'un  filet  pour  empêcher  que  les  (pcc*^ 
tateurs  ne  reçoivent  des  coups  de  balle.  On 
dit ,  ouvert  àu  premier,  du.  fécond,  du  der- 
nier ^  &du  dedans.  Le  {oiieur  qui  envoie 
des  balles  dans  ces  ouvertures ,  forme  des 
chapes,  ou  gagne  un  fumie ,  comme  on  le 
dira  dans  la  fuite.  Le  dedans  ell  une  oo' 
verture  qni  régne  au -de  (lus  Sc  prrfque  dans 
toute  la  longueur  du  toît  oppoA^  à  celui  dts 
(èrvice.  Quand  un  foueur  place  du  eM  du 
(êrvice  ,  tait  entrer  tinc  bille  dans  cette  ou- 
verture, on  ditqi)'/^  a  faituncoupde  dedans^ 
&  il  gagne  ïwVi^i.  Ç'eft  par  celte  ouverture 
te  par  le  toît  qui  la  furmonte,  qu'on  îiflm- 
gue  particulicremeot  le  jeu  de  dedans  (ki  ieia 
de  carré.. 

Si  en  rmranf  datis  un  feu  ift  dednn»,  on 
tourne  à  gauciic  ^  on  regarde  le  toît  du  fer-^ 
vice,  9t  dfe  l'aturc  côté  le  rott  <ài  dedaiu'>  je, 
nvir  de  batterie  qui  f.u  tient  ce  Ifife^ 
iC  OOOUDC  hlUUcic  du  didiUlS^  ,  . 
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Dans  !c  jcu  de  carre,  il  n'y  a  ni  Iz  v^cil-ins 
ni  Je  toit  qui  le  couvre»  on  roi:  à  luid 
toute  la  fiipcrfîcie  du  nuir  de  I.ugcur  du 
fond  du  jeu  :  mais  ii  y  a  au  bas  de  l'angle 
dece  mur,  à  fle  ur  du  CArreaa ,  un  trou  carre 
d'un  pied  ilcmi  'argctir -,  au  côte 
oppo(c»  cil;  plaqué  pcrpL-ii.iicuiairemciu  un 
âfs  d'un  pied  de  Jargeur ,  &c  élevé  I  fa  hauteur 
du  grand  toît  auquel  il  clladhcrcnr.  Le  joueur 
qui,  depuis  le  côcé  dufcrvicc  trappcde  volée 
avec  Ùl  balle  cet  ais  ,  gagne  quinze:  il  en 
eft  de  mc.TC  quand  il  tut  entrer  de  volée  «>u 
duprcnner  bond,  la  balle  dans  le  trou  carre. 
On  dit  alors  q^jU  a  fait  un  coup  JCtùs  ou  un 
èoup  de  trou. 

Dans  le  jeu  de  dedans  comme  dan»  celui 
de  carré ,  U  y  a  une  tencrre  ouverte ,  appelée 
griUe.  Û\t  cft  £tuée  au  bouc  du  toîcdu  Ctw 
.vice. 

Le  joueur  qui ,  dans  le  jeu  de  ewxl , 
frouv^int  p  aCL  au  côte  Jl'  i'ais  ,  hiit  entrer 
&  balle  dans  cette  gnllc,  gagne  quinze,  & 
^on  dit  quVi  «  Jkit  un  coup  de  grtUe, 

Dans  le  jeudccarrc  ,  il  y  a  le  tambour  qui  ne 
fe  trouve  pas  toujours  dans  un  jeu  de  dedms. 
Ce  tambour  eft  un  double  mur  adollc  contre 
le  grand  mur  du  côtc  de  la  cri  le,  dont  il 
eft  éloigné  de  dix  ptcdç.  Il  forme  dans  le 
jeu  une  avance  d'un  pied  &  demi  de  lar- 
geur. 

La  longueur  de  tous  les  jeux  de  paume  ^ 
eft  partagée  par  uoe  corde,  dic  un  fiai  .uta- 
chés  d'un  côté  au  poteau  du  premier  ouvert , 
&  de  l'autre  rr'c  ,  à  un  anneau  plombé 
contre  le  gi  Mfid  iiiui.  On  tend  pius  ou  nitnns 
cette  corde  par  le  moyen  d'un  levier.  On  ap- 
pelle metire  dijfas  ,  quand  la  baîlc  qu'un  poulie 
OU  qu'on  icitvc  avec  la  raquette,  pallc  p.u 
deffus  cette  corde.  Et  l'on  dit  que  le  joueur 
Antis  dclJaus  y  lorfque  la  balle  qu'il  a  pwulice 
OU  relevée ,  a  été  arrêtée  par  la  corde  ou  le 
filet,  &  alois  il  perd  quin\e. 

Les  entrées  du  jeu  de  pnume  font  Htuces 
de  chaque  côté  de  la  corde,  ^  c'eiV-là  que 
£t  placetK  les  garçons  pttiihtcrs ,  pour  compter 
le;  parties. 

Les  plafonds  des  ieui  de  paume  font  plus 
ou  moins  clevfs,  9c  feuienus  par  des  piliers 
établis  fur  'c  haut  des  Ct^iitrr-mnrs  :  ces  jeux 
lont  éclairés  par  les  ouvertures  pratiquées 
entre  les  piliers  dont  on  vient  de  parler.  Ce  s 
Ouvertures  ftinr  garnie  de  fi*:  ts  ,  afin  que 
les  balles  portées  à  cette  hauteur  par  les 
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joucius,  ne  fc  perdent  paî.  Quand  H  MVÎvè 
que  dans  une  partie ,  un  fouettr  envoie  Ift 
Ixaile  dans  les  fikts,  il  pekd  «diitc*.  * 

Des  BalUt  &  dn  Mmtumtt, 

Les  balles  font  de  petites  pelotes  rondes 
faites  de  rognures  d'étoAe,  6c  recouvertes 
de  drap  bîanc.  Pour  en  maintenir  la  blan- 
cheur, les  garçons  paumiers  les  font  roukc 
dans  de  grands  facs  de  peau  remplies  de  (btik 

Quant  aux  raqucrres  dont  on  le  fert  pour 
chailèrk  balle,  elles  font  faites  d  uo  bâtoa 
cou  rbé  en  efpeoe  d'ovale ,  Be  garni  de  rordet 
à  boyît  )  ,  tenJ  ics  en  Itmg  en  ti  avers  ;  les 
deux  bouts  du  bâton  étant  attachés  enfem-f 
bie  9c  couverts  du  ctiir ,  forment  le  manc4i« 
de  la  raquette. 

£u  termes  de  paume^ ,  on  appelle  un  des 
côtés  de  raquette  tes  irm*  ,  À  huître  lel 
nauis. 

Pour  tenir  convenablement  la  raquette ,  - 
il  faut  qiTc  le  joueur  la  tienne  tm  peu  dé 

côté ,  afin  q  i'il  puilîc  attein  ire  avec  aifance 
bahe  ,  fou  d'av^r/u-mA/i ,  l'oit  à' arrière- métin. 
Pour  les  coups  d'avant -main, -on  emploie 
le  côté  des  droits  de  la  raquette ,  9c  pour 
ceux  d'arrière- main,  le  côté  des  n,euJs.  Oû, 
dit  d'un  joueur,  q\?il  a  un  beau  coup  d'à;  * 
vant  main  ou  barrière- main. 

On  appelle  couper  la  balle  ,  l'aclion  de  la 
poufler  du  poignet  ,  en  tenant  la  ra  luette 
un  peu  horironta!e:nent.  Cette  mmi£re  (te 
frapper  la  ba!!c  ,  lui  communiqn.mt  vn  mou- 
vement plus  rapide  ,  en  tcnJ  ks  boods 
moins  étendus ,  ce  qui  fait  qu'elle  eft  étfà* 
aie  à  rc'cvcr.  Ou  dit  cnce  feos,  qu'unjMitur 
coupe  bien  la  talie. 

JDa  U  pdrtm,  ' 

Le  partie  eonlîfte  ordinàtremëm  en  boit 

jeux,  &  quciqurfotç  en  fir.  Chaque  jeu  fc 
divife  en  (oixante  points,  qm  (c  (.oiu^^icnc 
par  quinze.  Atnii,  on  joueur  perd  quinxs 
point!,  ou  It.s  gjgne  tontes  les  £oU  qu'il  7 
a  lieu  à  compter. 

Il  perd  quinze,  i**.  Quand  U  ne  relève  pas 
la  balle  du  côté  du  ftrvic 

x".  Qudud  tl  ne  tire  pas  ut>c  cbaiie  avec 
jurtciTe. 

Lorfqii'il  mec  deHottt  la  corde  o»  a» 
haiK  des  filets. 
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Au  contraire,  un  joueur  gagne  quinze  , 
1*.  Lorfque  ,nijlgré  Ton  adverfaire  ,  il  a  |iffé 
me  chaHc  avec  préciiîoii. 

X^.  Quand  il  Fait  entrer  fa  balle  dans  les 
•uvertures  du  dedans ,  du  trou  dt  ia  ffUU  , 
ou  lorfqu'il  frappe  Cais  de  volée. 

:  Qiund  deux  jouCets  gagnent  chaam  quinze 
alternativement,  le  marqueur  annonce  quinze 
à  un  i  puis  ,  trente  pour  le  joueur  qui  gagne 
le  quinze  fuivant ,  enfuite  quarante-cinq  pour 
le  troiiîènie  quinze  >  &  s'il  gagne  de  même 
lui  quatrième  quinze ,  le  marqueur  annonce 
le  jeu  pour  lui ,  Se  le  marquai:  mais  fî  les 
deux  ioucucfi  gagnent  tour- à- tour  un  quinze , 

.  le  ma  rquetir  annonce  qu  'mie  à  un ,  trente  à  un  ; 
i'C  s'jls  arrivent  tous  deux  au  nombre  de 
jiutratite  .ein§ ,  le  marqueur  annouce  alors 

■fu'ds  font  «  dettx  s' en  Cont  qtie  le  premier 
qui  vient  à  gagner  le  quinze  fuivani  ^  l'.ivaji' 
tJgc  :  mais  s'il  £ùt  une  £auic«  il  retourne 
à  deux  i  8c  cela  continue  aîim  jufqu'à  ce 
qu'un  des  joueurs  g.3gne  deux  quinsc  <le 

.  £ute  »  Se  par  confcqucnt  le  jeu. 

On  dit  que  les  joueurs  font  à  intx  dt  jeu  , 
Jorfque  dans  les  parties  cmpcfccs  de  huit 
jcuxi  lis  ont  pris  chacun  icpt  Jeux ,  ou  cha- 
cun cinq  ,  dans  les  parries  de  lix  jeux.  Il  &ut 
alors  qu'un  des  deux  joueurs  preiuie  deux 

..jeua  de  Tune  pour  gagner  la  partie ,  attendu 

;  qu'un  ftul  feu  lui  donne  faueioient  l'avao^ 
tige. 

Le  moindre  avantage  qu'un  joueur  puidc 
fjîre  i  un  autre ,  c*eft  de  lui  donner  une 

bifque,  qui  vaut  quinze  points.  Le  joueur 

Îjui  reçoit  cette  bifque  ,  peut  l'employer  à 
btt  profit  dans  le  cours  de  la  partie.  Quand 

>On  dit  <}u'un  Joueur  nnd  à  Vautre  demi-'juh^e , 
'.cela  £goihe  quui\e  fur  un  jeu  ,  &  rien  1  Ji  h 
lûivamî  oti  qu'il  muldemimnu ,  cela  li  ^nific 
quinze  fur  un  jeu  ,  &  trente  fur  le  firiv^nr. 
Outre  CCS  avantages ,  Je  joueur  le  plus  toiblc 
reçoit  quclquefott  plu(îcuni  bliques  :  on  dit 
alors  qu'un  tel  joueur  rend  à  un  autre  demi- 
quin^e  d"  deux  bijques  ,  ou  quinze  &  bijque  , 

Le  joiienr  qui  fcrt  eft  toujours  placé  du 
-  côte  du  àtdaris  ou  de  Cais ,  dans  les  jeux  »{e 
.«ar  rc  :  il  prend  les  balles  dans  un  panier  pofe 

fur  l.ibitterie  du  deviins  ,  on  ccUc  i  i  Jcr- 
liicr  ,  ta  les  fait  rouler  lur  le  toii  j>our  ItJ» 

envoyer  à  fon  advcrfàire.  Les  balles  qui  n'ont 
pns  â>>  rflf'.-f  f":  ,  (vr  q'ii  o:it  f?!t  Icuf  etVct 

£ut  Ici  caiixaux,  taut  ai  g.iia  ^u'çu  pcttc 
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pour  les  loueurs  ,  fcnt  arrêtées  fous  la  corde 
du  milieu  ,  &  l'un  des  garçons  de />dxi/iK  les 
raroallc  pour  les  remettre  dans  le  panier. 

Aux  parties  de  quatre  ,  les  joueurs  qui 
reçoivent  le  fervicc  fc  nomment  les  pre- 
miers; 0c  ceux  qui  fcrvei»! ,  les  féconds.  On 
dit  en  ce  fcns ,  qu'un  vAJmmtr prîm* ^  de  que 
tel  HMttç  féconde. 

Quand  deuxiotttnra  fe  reovoietitdes  balles 
fans  Êôre  tfe  partie  »  on  dit  qa*ilc  pelottent;  ^ 

I}es  chaffet. 

On  a  TU  précédemment  que  le  fol  d'un  jeu 
de  paume  étoit  pavé  en  carreaux  de  pierre  de 

taille  ,  &c  que  le  milisu  du  j;u  ctoit  partage 
tianfvetlàleinent  par  une  corde  &  un  filet 
qui  le  divîfijient  en  deux  pinics ,  l'une  ap- 
pelée côte  r!u  dcJans  ,  &■  l'antre,  cntè  delà 
gnile  &  du  tambour.  Il  faut  fc  rappeler  que 
dans  les  jeux  de  ecnV»  c*eft  le  trou  6c  fait 
qui  remplacent  le  côte  du  dedans. 

Les  lignes  &  l'eTpace  d'un  carreau  à  un 
autre  fixent  les  dialTes.  Ces  lignes  font  mar- 
quées fur  le  carreau  en  noir:  elles  aboutilTcnt 
d'un  cote  au  grand  mur ,  ôc  de  r.-iuire  côté , 
au  mur  des  Batteries ,  où  elles  font  numérr^ 
fées  en  couleur  jaune.  La  balle  eû  déf"pnéc 
faire  challe  dans  l'endroit  du  carreau  qu  elle 
a  frappé  au  fécond  bond.  On  dit ,  eka^  dem'* 
carreau  ,  un  carreau  j  deux  carrc.:ux  ^  Sec. 
jufqu'au  nombre  douze  t  après  lequel  fort 
tracées  les  lignes  du  dernier ,  du  JêcondSc  du 
premier  ouvert.  D.'.ns  le  jcu  de  dedans  !c  pre- 
mier nombre  des  challcs  cil  toujours  mar- 
qué fur  la  ligne  du  carreau  le  plus  près  de  fa 
batterie  du  dedans;  ^  dms  le  ;c;i  de  curé, 
fur  la  ligne  dj  carreau  qui  touche  le  trou  Se 
Tais* 

Ces  principales  ch.ifTcs  font  établies  du 
côté  de  la  partie  à  droite  du  jeu  de  paume  j 
attendu  que  du  côté  de  la  grille ,  qui  eft  ordi* 

naircment  la  partie  à  gauche  du  jeu  ,  il  n'y  a 
point  de  courte  challe  mar<]uée  fur  les  car- 
reaux i  il  y  a  fejlcment  de  ce  côte  du  jeil 
comme  de  l'autre ,  des  raies  tranfvcrfalcs  tra- 
cées en  noir  fur  la  ligne  des  (.arrcaux  :  elles 
font  parallcics  aux  cirverts  ^  &  la  chiite  de  la 
h:.  I?  y  forme  chîfTi- ,  ou  fait  perdre  quinze 
au  joueur  qui  rte  la  relevé  pas ,  fur-tour  quand 
elle  a  outrc-p:i>ié  la  raie  du  dernier.  A  l'égard 
«le  la  h\\]r  qui  n'a  pas  en-  f  m'uc  .v>-^'c  a(îcz 
de  (urcc  pour  outrc-pailcr  du  cote,  du  1er-: 
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vice,  ta  faic  du  dernier ,  elle  forme  chafTc 
vers  le  jeu  :  il  en  cil  de  mcme  de  la  balle  qui 
ayant  frappé  le  mur  da fond,  revient  éo fé- 
cond bond ,  retomber  en  dehors  de  cette 
raie.  * 

Une  autre  coRiblnaifbfi  du  jeu ,  confiOe 
en  ce  qu'une  balle  qui  entre  dans  l'ouvert  du 
dernier,  du  côte  du  dedans  ou  de  Tais ,  n'y 
ferme  qu'ane  chalTe  ;  tandis  qn*un  loueur 

qui ,  du  côte  du  dedans ,  tait  entrer  une  ba!lc 
dans  l'ouvert  du  dernier  du  côte  du  fcrvicc  , 
gagne  un  quinze  comme  s  il  avoit  fait  un 
coup  de  grille.  G  cft  k  (eul  de  tous  les  ou- 
verts du  coté  du  giâud  toit,  qui  donne  cet 
tvaatsfe. 

On  a  cxpofc  précédenunem  qu'il  rcgnoit 
je  long  d'un  des  grands  murs  du  jeu  ,  un  toit 
incliné  ,  foutenu  par  des  poteaux ,  dont  les 
Intervalles  forincnt  les  ouverts  :  c'eft  fur  ce 
grand  toit,  &  fur  celui  qui ,  par  un  retour  à 
ttngle  dtoit,  coniniii[.:q[ic  à  la  grille,  que  le 
joueur  place  du  côte  du  dedans  ,  ou  de  l'ai;  , 
envoie  dans  les  jeux  de  carre,  le  fcrvice  a 
ibn  adveriâire.  On  peut  appeler  les  toits  du 
Jèrvici ,  la  partie  des  to'ts  qui  eft  (:tiice  à 
partie  gauche  un  jcui  6c  ic  mur  par  iL4ucl 
eft  fbutenu  le  loît  en  retpur  qui  communi- 
«ue  à  la  grille ,  peut  être  appelé  le  mur  du 
firvice.  L'un  des  joueurs  prend  des  balles  qui 
ibnt  dans  un  panier ,  âe  les  envoie  fur  les 
toîts.  L'autre  joueur  qui  eft  du  côté  oppofé 
&  qui  reçoit  le  fervice,  doit,^ar  le  mou- 
vement imprimé  à  la  balle ,  juger  de  l'eflet 
qu'elle  fera  en  retombant  do  toit  fur  les 
carreaux  :  alors  il  la  renvoie ,  (bit  avant 
qu'elle  porte  contre  le  mur  de  fèrvice ,  foit 
après  qu'elle  y  a  porté,  ou  bien  après  l'avoir 
piî&  de  volée  à  la  defcente  du  toit.  Le  joueur 
auquel  la  balle  cfl  ainfi  renvoyée,  doit  à  Ton 
tour  la  juger  &  la  renvoyer  encore  à  ion 
sdverûire ,  Ar  les  deux  joueurs  continuent 
de  même  jurqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  qui  n'ait 
pas  pu  relever  ni  renvoyer  la  balle. 

Tout  foorur  qui  met  deflbus ,  (bit  en  pre- 
nant le  fctvicc,  {c\\  rn  i-c';-\;iru  la  balle  ou 
de  quelque  manière  que  cç  Ibit ,  perd  quinze, 
n  en  eft  de  même  de  celui  dont  la  Wle  s'élève 
jufqf'au  haut  des  filets  Jes  grands  murs.  Les 
coups  qu'en  regarde  comme  les  mieux  joué^ 
Ibnt  ceux  par  lefquels  la  balle  s'élève  dans 
îz  courfc ,  le  moins  qu'il  eft  pofliblc ,  au- 
dcïïiis  de  la  corde  du  milieu  du  jeu.  On  dit 
■brs  que  /«  h«ilê  «  frifi  U  orée  ,  fifV//s 
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a  pâ.JJi  à  jUur  de  cordt.  Les  joueurs  exercés 
s'attachent  à  renvoyer  la  balle  dans  cette  di- 
rcârion,  parce  qu'elle  parcourt  plus  d'efpace 
en  peu  de  temps  ,  &  qu'elle  cfl  plus  dimctic 
à  relever,  (ur-tout  quand  ils  l'ont  coupée: 
mais  ..s'il  eft  avantageux  de  jouer  de  cette  ma* 
nière ,  il  y  a  auflî  du  danger,  car  elle  cspolô 
à  mettre  Ibuvent  delfous. 

Lorfjii'en  donnant  le  fervice,  un  joueur  a 
laillc  faire  deux  challes ,  il  cède  fa  place  à  Ton 
âdverfaire  âc  il  palTe  où  étoit  celui-ci ,  pour 
recevo^  à  (on  tour  le  fervice  &  dier  cet 
chafTes. 

Suppofons  que  l'une  de  ces  chalTes  n>it  \ 
trois  carreaux ,  &  l'autre  à  quatre ,  &  que  ce 
foit  celle  de  trots  sarrcaux  qu'il  faille  tirer  la 
première  :  pour  la  tirer  à  ion  avantage,  le 
joueur  doit  imprimer  4  ia  balle  un  tel  mou- 
vement qu'elle  puifte  ouire-pafler  la  ligne  de 
trois  carreaux}  ou,  que  £  elle  porte  contre 
les  murs  ou  batteries  du  fond  du  jeu ,  elle 
n*outre-pi!r<r  pas  en  revenant  ,  Je  dehors  de 
h  même  ligne  de  trois  carreaux  :  autrement  il 
perdroii  la  chafte ,  &  tout  ioucur  qui  f  erd 
iiDf  chaflc,  perd  quinzf , 

Quand  un  joueur  tire  la  chalTe  de  manière 
à  la  gagner,  fim  adverlàire  doit  fe  porter 
promptement  à  la  rencontre  de  labaUe,  la 
prévenir  de  volcc  ou  de  demi-volée,  ou  la 
relever  après  Ton  premier  bond  contre  les 
murs  :  fi  ce  dernier  renvoie  la  balle  fans 
mettre  dedbus le  premier  eft  i  fen  tour 
oblige  de  juger  des  eâeis  de  la  même  balle» 
6c  de  la  rejouer  encore  afin  de  parvenir  à 
gagner  la  chafte.  Aioli ,  l'un  attaque  lachaflê 
&  l'autre  la  défend.  Cela  continue  de  la  mtme 
manière ,  julqu'à  ce  qu'un  des  deux  joueun 
jajj't  faute ^  &  par  conféquent  Êiflè  gagner 
quinze  à  u>n  âdverfaire. 

U  faut  remarquer  que  plus  une  chalTe  eA 
courte,  plus  elle  eft  difficile  à  gagner.  La 
rai  fon  en  eftqu'ellelailTe  peu  J  e  i  pice  -iw  j  >u  eu  r 
pour  y  placer  (k  balle.  Le  moyca  qu'cm' 
ploient  fbuTCOt  les  habiles  joueurs  pour 
igncr  une  chalTc  crinc,  eft  Je  tichcr  de 
taire  entrer  la  balle  dans  le  dedans  ou  dans  le 
trou  malgré  letirs  adverlàîres.  Mais  on  con* 
çoit  que,  pour  rc  ilfir  Jans  ces  fortes  de 
coups ,  il  faut  être  habitué  àdooner  à  la  balle 
une  direâion  prompte  &  jullct  Car  le  joaeuc 
qui  ne  remplit  p.-is  rùii  ubiet  perd  la'cbaie 
de  par  conféquent  quinze. 

On  appelle  àuiffe  ml  pud ,  cdfe  dont  f» 

fatll«r 
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balîedansla  portée duftcond  bond.cfl  fomfu'c- 
ttu  pfcd  du  mur.  Il  cH  uttcllairc,  puur  gagmi 
une  telle  chjlfe ,  que  le  joi.-cur  taiSk  Utt  conp 
de  dedans ,  de  trod,  ou  d'ais. 

4 

On  pcttC  «liftîngaer  quatre  (brtcs  de  fer- 
iriccsi  lavoir,  le  (crvice  donné  contre  !c 
mur  du  toû  »  le  .Service  martele\  piqué  ou 
fMiuéf  le  (êryic«  tourne,  Sç  le  fervicc  rou/c'. 

Le  firrvicc  donné  contre' le  gratld  mur  du 
toit  «  cft  le  plus  uftté,  &  Te  duune  dçdiffé- 
*emes  manicres.  la  balle  frappant  le  grand 
Trnr,  xoiuhc  obîiq  .cnicnt  fur  k  toît,  ,  en 
mombatit  fur  ie  pave,  cilc  »"cioignc  f  abord 
«r  (oueur  par  Un.  angle  rentrant  eonire  te 
:mat  du  /etvicc  ,  9e  revient  enTuice  Vers 
mu 

Le  fervice  martelé ,  piqué  ou  pointe,  con- 
rftci  envoyer  I;i  balle  fur  le  toît,  coimne  fi 
00  la  frapputt  avec  unmarteaa.  Un  tel  mou- 
▼emcnt  lui  f^iit  fuivre  par  caîcade  te  bord  du 
toît^  &  I.i  f  ut  reronîbcr  avec  rapidité  contre 
k  jouc'.ir.  On  prcitnd  qu'un  tel  fervice  pkut 
être  rchifc,  fur  tout  quand  le  premier  coup  j 
de  I  I  b.iile  ùtt  le  toit  na  pas  ontre'paflë  la 
Corde. 

Le  fervîcc  tourne  a  Jicu  dans  un  fens  op- 
poiéa  i  fc.  v;Lt  piq.:c  «î<l"  pointé ,  c'cft-à-dirc  , 
en  foiiJcvant  en  dcllous  ia  balle  avcc  Ja  ra- 
quette. Cette  bailci  en  retombant  du  tott, 
s'approche  d'jbord  Jii  jtnu  r  div.s  'i  ponce 
contre  le  mur,  &  enfuitc  c!ie  s'cioignc  tout- 
a-coup  de  lui.  Ce  (êrvice  cil  celui  fui  met  le 
phis  comnnnicinetit  en  défaut  un  joueur 
encore  novice. 

"Le  fervice  roulé  confide  à  proportionner' 
la  jetée  lie  la  biîîe  ,  de  nunicrc  q  re-,l:_-  ne 
puiife  prcii^ac  piS  porter  contre  le  mur  uu 
fervice. 

Au  refte  ,  ces  difTcreotes  mnnicrcs  de 
,dlonner  1c  fervicc,  font  fufccptiblcs  d'une 
infinité  de  variations,  La  fcrvici-s  les  plus 
difficiles  font  ceux  qui,  en  retombant  pref- 
'qu'cn  ligne  droite  contre  le  mur ,  ôtcnt  au 
joueur  la  facilité  de  donner  à  fon  coup  Té- 
tciidue  qu'il  voudroit  :  il  c(l  alors  obligé  de 
jeter  la  balle  en  hauteur  à  fon  adverfaire ,  & 
celui  ci  profite  de  ia  circonftancc  poUT  prc- 
^rer  à  l'autre  unxoup  dilfîcilc. 
,   Oi>  appelle  firvice  Je  pied,  le  lêrvîcc  par 
Jcquel  la  b^Ue,  rn  tombant  du  toh  ,  s  ainOT* 

Jlâtuhémat.  Tom,  IJI.  Stconde  Patm» 
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âtanpird  du  m  ir  l\-  fj  carreau,  fans  faitc- 
iatuu  ctict.  Le  joueur  qui  reçoit  un  tel  fer- 
vice,  doit,  p  luren  picvcnirks  inconvéniens, 
tacher  de  p-cndrc  la  baUc  de  voléc  i  la  def- 
ccntc  du  toir. 

Au  turpltts  chaque  fÎBUcur  peut  avoir  (ba 
fervicc  particulier  :  mais  les  plus  habiles, 
ceux  qui  dirigent  une  balle  à  leur  gvé,  va- 
rient continuellement  leur  fervice  :  c'cft  de 
c.*s  joueurs  qu'on  dit  qu'<^  wu  un  mauwit 
fervice  ,  un  J'ervict  impren^U, 

Il  n'cil  pas  inutile  d'obfcrver  ici  qu'on  cP* 
time  qu'un  joueur  qui»  dans  le  courant  d'une 
partie ,  donne  lin  ferrice  difficile ,  a  plxs  de 
demi  quin/e  d'.uMnt,igc  fiir  fon  aJvcil.ure, 
quoique  tous  ks  deux  foieut  d'ailleurs  repu* 
t&  (être  d'une  égale  force. 

Lorfque  le  j  Jiicur  qui  fert  ne  fait  pas  paiTer 
la  balic  fur  le  toit  au-delà  de  la  raie  du  der- 
nier chxh  du  (ervice ,  ou  que  la  balle  ne  tou- 
che pas  le  toîr ,  i*  /j  V  faute  ;  &  Il  deux  fois 
de  fuuc  li  fc  {iKt  dans  le  même  cas  ,  il  perd 
qainzé:'Ie  marqjieor,  en  pareille  cîrconltatic«  , 
cxic:  faute  ^  deux  Joutes ,  ^c. 

Un  joueur  qui  n'a  iait  aucun  mouvemenC 
I  pour  aîlcr  à  la  balle  ,  avant  d'avertir  qu'il 
riy  rft  pas,  cil  en  droit  de  rcfufcr  de  pren- 
dre un  fervicc  i  mais  il  ne  peut  pas  rcitcrçc 
ce  refus  une  féconde  (ois*  .  .  ^ .  , 

Du  tambour.  ' 

Le  tambour,  qui  n'cxiilc  que  dans  les  jeux 
de  dedans,  clî  une  conftruLlion  lingulière, 
qu'on  a  Imaginée  noius  pour  l'agrément  du 
feu  qttc  pnur  exercer  l'adrcUc  d'un  joucitc 
par  les  ditilcultcs  qu  il  prcfentc  à  lanuontcr. 
AulTi  dic'oa  que  le  tambour  *Jf  purrê 
d"  ach-jppement  des  joueurs. 

Loi  iquc  ia  balle  trappe  différents  points  du 
tambour»  l'effet  qui  en  réiultc ,  ell  qu'elle 
porte  en  ayant  dans  le  jeu  du  cùié  de  la  raie  du 
dernier  ;  fi  elle  frappe  le  tambour  en  hauteur 
fur  la  partie  du  plan  la  moins  oblique ,  elle  re- 
viear  porter  conue  la  batterie  du  dernier^ 
Se  aIor«  on  a  le  temps  d'en  juger  l'ctl'et  \ 
mais  lî  clic  frappe  le  tambour  plus  bas  8C 
fur  rcxtrcmiié  de  la  coupe ,  le  coup  eft  d'au- 
tant moins  facile  à  juger  que  la  balle  (è  fccie 
en  arricrc  du  joueur  ,  (ins  ,  pour  ainli  dire  , 
qu'elle  s'élcve  d  une  manicrc  IcniibJe  i  &  U 
ii$culté augmente  encore  quand,  avant  de 
*t£j^er le-tf mbour  ,  la  balle  umchie  le  grù^' 

Ce 


V 

Digitized  by  Google 


àoa     f  A  U   M  ÈT 

iniir.  Ce  contre-cnnp  la  fait  porter  contre 
"les  angles  des  murs  oppofés  à  celui  de  la 
grille,  félon  le  degré  de  vîteflè  qu'elle  a 
reçu. 

Il  fjit  ticii  que  le  joueur  le  plus  expéri- 
mente s'abufc  fouvcni  en  jugeant  l'effet  d'une 
balle  qui  a  frapr/-  tambour  :  c'cft  pour  évi- 
ter toute  inceruuicie  à  cet  égard  ,  que  la  plu- 
part des  joueurs  s'appliquent  à  prévenir  les 
'  coups  de  tambour  par  la  volée.  On  dériene 
en  pareil  cas  Tadreffe  d'un  joueur ,  eu  dilant 
n/èyc  /4  itUU    figd  du  tamîour^ 

Des  coups  de  irieole  &  dit  dedans. 

• 

Le  coup  de  bricole  a  lieu  quaad  le  loueur 
ayant  pouflî^  fôrremem  t»  balle  en  batiteor , 

contre  les  ptnnJs  imirs,  cl"c  cfi  parrcH  \mii 
renvoyée  de  l'autre  côte  du  ieu ,  6c  toimc , 
Itiivant  (à  portée ,  dif^ens  angles  obliques  ; 
mais, en  rcioml-iant  fur  !'  carreau  ,  elle  forme 
tout-ià-coup  un  angle  prefque  droit ,  par  le- 
quel on  fotteur  inhabile  eft  induit  en  erreur , 
pour  avoir  cru  qu'i!  pouvoir  j^igcr  de  l'cflct 
de  la  balle,  en  fuivaut  la  ligne  d incidence. 
Au-  refte  ,  il  eft  prudent  de  ne  pas  répéter 
fouvcnt  un  pareil  coup  ,  parce  que  le  rcn%'oi 
de  la  balis  devient  difficile  pour  celui  qui  a 
tiré  ia  bricole.  On  dit  d'un  joueur  auquel  ce 
coup  eft  familier ,  qail  a  un  coup  Je  bricole. 

On  appel' c  ^ri2n</  coup  de  bricole ,  celui  par 
lequel  la  balle,  aprcs  avoir  frappé  le  grand 
mur  (Je  hauteur  ,  va  taire  ion  cffi-t  cnntrc  les 
anglcai  des  murs  tippofcs,  &  dorait  ia  figure 
d'un  <y4^p<^«. 

Le  joiiair  qui  ,  du  côté  du  fervice ,  tire  le 
dedans ,  peut  y  taire  entrer  la  balle  de  plu- 
sieurs manières,  flc  chaque  coup  pouffé  dans 
cette  ouverture  reçoit  une  dénomination  dif- 
férente ,  tirée  de  la  nature  du  mouvement  par 
lequel  !a  ba!îe  a  été  dirigée.  Ainfi  on  appelle 
cous  de  dedaasJin^U  ,  le  coup  par  lequel  la 
balle  a  été  portée  dam  l'ouverttire  en  ligne 
droite  :  coup  Je  h"Jje  ^  le  coup  par  lequel  la 
balle  ,  aprc»  avoir  bricolé  comte  le  grand 
mur ,  fe  jette  obKquement  dan$  fe  dedans  : 
Cl-:,,  Je  brèche  ^  le  cO'ip  par  îc  incl  \\  balic 
entre  directement  dans  le  dedans  par  les  en- 
coignures ;  coup  de  poteau  ,  le  coup  par  le- 
quel la  b.illc  fra.  pc  le  poteau  qui  partage  le 
dedans  i  éi  coup  de  cavaffe  *  le  coup  par  lequc] 
la  balle  frappant  en  bricole  le  mur  du  dcroier  [ 
ft  jftce  obliquement  dus  le  Mns.  1«  ikua/L  \ 
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mînatîon  de  ca.vaJJ'e ,  vf;nt  de  ce  qu'un  pan- 
mier  de  ce  ooni  ticoit  ce  coup  toujours  aycc; 
fuccèi. 

Des  coups  de  yolee  &  de  demi  -  velie. 

On  parc  la  balle  de  volée  qoand  on  1»  re4 
poulie  avec  la  raquette  ,  tandis  qu'elle  eft  en-» 
core  en  l'air.  On  prend  la  balle  de  demi- 
volée  ,  quand  on  la  relève  en  la  devançant 
dès  fon  premier  bond.  Il  importe  d'autant 
plus  de  s'exetcer  à  parer  les  balles  de  volée 
ou  de  dcmt-volée,  que  le  fucccs  dana  ceiie 
pratique ,  commence  )  éiaUir  la  force  d*tm. 
jaueur.  Il  prévi  nt  ou  relève  p  r  ll-  i;  yen, 
les  couip«  de  balle  ics  plus  difficiles  ,  qu  il  uc 
pourroit  mettre  defliis  après  leur  portée  , 
attendu  que  la  balte  y  eft  crnpcL-  ,  >5v:  prnJjit 
peu  d'effet  dans  le  bond.  On  relève  la.  baUe 
de  deni'Tolée  tant6t  avec  peu  &  tantdt  avec 
beaucoup  de  force  :  il  en  faut  peu  quand  la 
balle  parcourt  le  milieu  du  jeu  i  Se  iï  en  fâi)C 
beaucoup  dès  qu'elle  file  contre  leabattertei;» 
ou  le  grand  mur  ,  parce  qu'alors  on  doit  liâi 
communiquer  un  mouvement  tel ,  qu'apr^ 
l'avoir  £rft  bricoler  contre  le  mur ,  elle  fwin 
arriver  au  point  d'élévation  néceffaire  pOtt» 
pailer  au  dctlus  de  U  corde. 

Si  le  joueur  ne  rabat  pas  fon  coup  en  pa^ 
rant  la  balle  de  volée,  elle  s'élève  ordinairr- 
mcnt  plus  qu'il  n'auroit  voulu  :  il  doit  pour 
la  rabattre  ,  tourtier  fa  raquette  vertical^ 
ment,  foit  d'avant  -  main  ,  foit  d'arricre- 
tnain  :  mais ,  pour  relever  à  demi-volée  lea 
coups  coupes,  it  faut  au  contraire  qu'il  tourne 
fa  raq'irrrc  un  prvi  ori fr^ntaJcrnent  ,  afin  de 
donner  de  1  cicvauun  aux  balles  qui  tcadcat 
à  s'amortir  fw  le  carreau^ 

De  la,  partie  de  quatre* 

Dans  cette  partie ,  deux  joueurs  (ont  allo^ 
ciés  contre  les  deux  autres.  On  nomme  pre» 
miers  ceux  des  quatre  joueurs  qui  prennent 
le  fervice,  &  l'on  appelle  féconds  les  deux 
autres.  Le  joueur  qut  ftcon<fc  du  côté  du  (èr-- 
vicc ,  fe  tient  près  de  la  grille  ou  du  tamb  ur  i 
&:  celui  qui  j&conde  du  côté  du  dedam .  fe 
place  près  de  l'ouvert  du  dernier.  Ce  foor 

nr  JiM:ur«[]ie!'Jî  IcS  fcconds  qui  ,  tiinf  Cou- 
rant de  ia  partie ,  fervent  les  premiers.  Si 
l'un  dca  deux  joueurs  placés  du  c&té  du  lèm 
irfce  »  {brine     cfaede  »  ili  piflmt  imai  4M3i 
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%l  côte  du  Jciîins ,  &c  cc  ix  qui  ^toîcnt  de 
ce  côté  ci ,  patient  au  même  inAaut  du  c6(é 
Al  (èrvice.  Il  importe  que  des  fottenrs  qui 
s'exercent  à  unr  pj.n'\i  de  quatre  ,  foicnt  cx- 
pctu  tUos  l'art  de  prendre  les  balles  de  volce. 
foie  pour  l'attaque  »  toit  pour  la  défenfec  c^eft 
fur-tout  aux  ^conds  A  prcvcnir  par  ce  moyen 
les  coups  de  balles  coupces  qui ,  venant  de 
leur  côté ,  ne  font  plus  à  portée  de  leurs  pre- 
miers. Ainlî  tindis  que  le  fécond,  place  du 
côté  de  Ja  grille  ,  s'oppofc  aux  coups  de  tam- 
bour ,  celui  qui  (êcoode  du  côte  du  dedans, 
doit  parer  les  coups  que  fes  advcrfaircs  lui 
tirent  contre  les  batteries ,  ou  dans  les  ou- 
verts :  pareillement ,  celui  ^ui  prime  du  côté 
du  dcd-n;  doit  pivcr  les  bailcs  qu'on  y 
pouITc  wu  par  coup  de  boilc  ,  ou  en  ligne 
dircûe. 

Au  r;(\c ,  Il  partie  de  quatre  n'e/^  arrijifirte 
pour  les  acteurs  Se  pour  les  fpcciatcurs  , 
qu'autant  que  les  joueurs  aHociés  s'entendent 
dans  leur  |eu  ,  &  qu'ils  font  allez  habiles  tant 
dans  l'attaque ,  que  dans  la  détcnlc  ,  pour 
maintenir  long-tempt  h  balle  enTair.  Tout 
cela  ne  fe  rencontre  guères  qu'entre  des 
~  ioueurs  qui  connoiflent  relpeâivement  leurs 
torces ,  ôc  qui  ont  bien  calculé  le  dégré  de 
conliance  qu'ifs  fc  doirent  mutuellemeai. 

Il  n*ell  en  général  pas  aifé  de  combiner  la 
proportion  des  forces  des  joueurs  en  partie 
de  quatre,  attendu  que  Dnexpérience  de  l'un 
peut  tellement  naire  I  l'art  de  l'autre,  que 
le  plus  habile  joueur  gcnc  dans  fes  moyens, 
n'a  pas  le  pouvoir  de  réparer  les  fautes  de 
fon  aflbcté  ;  au  lieu  que ,  quand  des  joueurs 
font  une  partie,  feu!  à  ïcul ,  ils  font  hbrcs 
d'agir  fcion  leur  volonté  :  ils  ne  comptent 
•fora  que  fut  leurs  propres  force». 

Voici  d'ailleurs  à-pcu-près  ce  qu'on  ic 
commande  aui  loueurs  qui  font  la  partie  de 
imarre ,  relativement  i  la  conduite  qu*Us 
«oivent  tenir. 

Aufl)>tôt  qu'u9  premier  a  tire  le  coup  de 
{êrvice ,  il  doit  s'avancer  pr^s  de  l'ouvert  du 
dernier,  pour  parer  de  vo'ce  les  balles  qu'on 
peut  y  pouder  ,  Sc  en  même  temps  pour  rele- 
ver les  balles  coupées  du  côté  des  batteries. 
11  laiffc  le  fond  du  jeu  à  fon  fcconJ  :  celui  -  ci 
doit  fe  tenir  près  du  tambour  pour  parer  au(G, 
de  volée ,  les  balles  qui  viennent  à  fi  portée , 
2V  routescci'lcs  qui,  frappant  le  mur  dufood,- 
arrivent  par  rcatikion  juiqu'à  lui. 
\Qiiant  an  loueur  qui  prime  ,du  côté  du 
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de  !.u.s  .  il  I  tt  fe  tenir  i  droite  du  poteau  de 
cette  ouverture  ,  Ôc  -s'occuper  du  foin  de 
parer  les  balles  qui  y  font  poulIc<;$en  diÂTcreot 
feiis,  &  Jl-  icicvct  I  n'is  coupées  ou 
filées  contre  le  grand  mur.  S  il  .anticipe  dans 
le  jeu  de  fon  fécond,  ce  ne  doit  être  que  poui; 
relever  le  grand  coup  de  bricole  ,  quand  la 
balle  va  produire  fon  cU'et  contre  les  atigles 
des  murs  du  dernier  &  du  dedans  ,»  ainfî  |I 
doit  lailTcr  jouer  à  fotf  fécond,  plus,  avance 
près  de  la  corde ,  les  autres  coups  de  bricole, 
tant  cruxqai  nepertent  qu'au  intUçu  du  jeu , 
que  ceux  qui  portent  contré  Jcs  buteri^  du 
dedans  ,  ou  fur  les  tous. 

Il  feroit  même  à.  propos  qu*entre.  des 
joueurs  d'égale  force ,  les  féconds  allaffctit 
plus  fouvent  à  la  balle  que  les  premiers, 
attendu  que  ceux-ci  ne  peuvent  fe  déplacer 
fans  courir  le  danger  d'être  pris  en  défaut.  En 
eâèt ,  Cl  celui  qui  prime  du  côte  du  fervice^ 
vient  à  s'éloigner  de  l'ouverture  du  dernier^ 
il  ne  Itii  fera  plus  pcfTible  de  parer  les  balles 
que  les  adverlatres  tâcheront  d'y  hiirc  entrer, 
&  n  celui  qui  prime  du  côté  du  dedans  ; 
s'éloigne  du  poteau  ou  de  la  batierit*  d<t 
dedans,  il  fera  expofé  à  être  pris  en  dctaut 
par  les  coups  de  bolTe. 

Obfervez  cependant  que^  quoique  les 
joueurs  qui  fécondent  courent  moins  de 
rifque  en  fc  déplaçant  que  ceux  qui  priment, 
ils  ike  do|ivent  toptcfois  pa^  trop  s'éloigner  » 
Tun  du  grand  niur,4lr  l'autre  de  la  batterie 
des  ouverts  ,  parce  qu'ils  pourroient  être 
■  pris  en  dc£aut  par  les  balles  coupées  au  âlées. 
Ainit  ils  doivent  tâcher  réciproquement  de 
Jcvi;tci  rir.crntton  de  le,-.!',  .i-ivcrfiircs  3C 
d'en  avertir  promptcmciu  leurs  prqm^ers: 
fes  féconds  (ont  xn  quelque  Cone  les  lênci» 
lu  Kcs  ducombatiils  forment  l'avant-gardc  Sc 
iunt  en  butte  aux  premières  attaques.  Lc< 
loueurs  ont  entr'eux  un  cri  de  guerre ,  Sc  ils 
s'avcrtilTcnt  alternativement  de  jo-.ier  la  balle, 
par  ces  inots  :  à  vous  ^  ou  à  moi.  Celui  qui 
prime  9é  àiei«KW»  avertit  fon  fécond  de 
ne  faire  aucun  mouvement  &:  de  lui  laifTcc 
jouer  le  coup:  &c  quand  il  lui  dit,  à  vaut  ^ 
c'eftpour  l'avertir  de  jouer.  Ce'ui  qui  fecon- 
de  ,  crie  de  même  à  fon  premier ,  à  ,  ou  k 
vous  t  iclon  les  circoniUnces.  Les  icconds 
font  les  mieux  placés  pour  avertir  plus 
f)uvcnt  les  premiers  de  couiir  à  !i  H -Me, 
patcc  que  la  voyant  d'avance  palier  dcvanr 

eux,  ils  peuvenc  éb  îuger  pliis  f  romptementi 

'  C  c  1  ■ 
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l'cffctî  ainfi  ils  crient  à  leur  premier  ,  à  vous, 
■qatvd  elle  frappe  le  tambour,  ou  qu'elle 
s'éloigne  trop  d'eux  par  côté  on  en  hauteur. 

/i)eVimpcrunce  de  bien  jugtrlc  balle, &  de* 
effets  qui  tnréfulunt, 

Les  balles  que  les  joueurs  fe  renvoient  > 
parcourent  avec  plus  ou  moins  de  rapi- 
dité, tous  les  points  de  l'eTpacc  il'un  jeu  de 
paume  :  elles  décrivent  en  di£^rcns  feus  , 
Aiivant  I«  mouvement  qu'on  leur  a  imprimé , 
«les  lignes ,  des  courbes  &  des  angles  de  tout 
genre  i  mais  il  ne  faut  pas  que  le  joaeur  attende 
Tuiftatl»<jelii  i^SH[éti  pour  courir  à  la  balle  : 
il  doit  avoir  prévu,  auffi-tôt  qu'elle  eft  partie 
.de  la  raquette  de  fbn  advcrfaite ,  les  lignes  Se 
Jeiràoglesqu^etle  formera  d'après  l'impdinon 
qu'elle  a  reçue  :  alors  il  fallu  avec  ccicritc  le 
point  jullc  où  il  faut  qu'il  la  rélève  avant 
40'dle  foit  retombée  deux  fois  lur  le  carreau. 

LôrAjitci'u  premier  coup  d  œil  un  joueur 
a  h>ô  fon  jnijcrncnt  fur  la  dircftion  d'unc 
ialle  qui  lu!  cil  envoyée  ,  il  iloit,  en  quelque 
(ôrlc  ,  devancer  le  coup,  &  fe  placer  de 
manière  que,  foit  d'avant  moin  ,Jou  d'arnèrt- 
muin  ^  il  regarde  toujoorsia'  Inlle  de  c6té. 

y  il  même  des  joueurs  qui  ont  l'air  de 
'tbnrner  lé  dbs  à'Iabalk  en  la  jouant  d'arrière- 
<rt^:!in,  iV  ce  neibnt'pas'beui^ui  îqiient  lie 
«plus  inal^  Octte  po/îtiph  donne  au  pdfgnèt 
^rt  élan'  fitvorable.  Les  joircurs  doivetft 
d'aillcuis  avoir  attention  de  ne  pas  lailTer 
-échapper  l'occaÂon  de  fe  prendre  técipro- 
•^ucmient' lears  défitats.  Cette  >xprefllion, 
'^^tàâtre a  défaut  dejnn  adverfaire^  fignifir,  en 
Hei-riieï  Uc  paumè  ,  lui  envoyer  la  balle  de 
mttHei^^ire,  ttinli  la  politlQfli'od  iJ  ft  trouve , 
nvp  pafaiSmnit lacemrojre^rit même 
kiugcr.    •  '  '  •  • 

'  On  prené  attflt  «iélânt  9t  (on  advetlâire 
en  l'attaqunrt  du  côte  de  fes  moyens  Ics  plus 
fç»b>cs.  Ainii .  loriqu'il  cft  connu  pour  avoir  • 
tk  lypvinéi  rrlévtr lirballe  de  Parf ière^mam ,  ! 
ëh  Tattaqi  (■  p;,r-là:  s  il  n'a  pas  une  par.idc  de 
volée  j  on  l'attaque  dans  les  o«vcris>  de  s  il 
lk*eft  pas  exercé  î  la  deafei'toiée,  on  l'atuque 

lab  iHc  coupée. 
'  Une  balle  qui  irappc  les  murs  des  batteries 
dirs'ôijvèrts*  prôdùit^des  eftet!*  plus  nu  mofns 
diî^fiTc^  à  i'"gfr  :  lî  iriîe  frappe  d'abjrd  le 
«tut",  elle  fmme  cnliiite  fcb  bonds  fur  les 
Mtiream^  ou  èUtfletkipreoiierboâd  fur  lea  J 
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carreaux  avant  de  frapper  le  mwx  des  battfe" 
ries  :  dans  le  premier  cas,  elle  doit  être 
relevée  après  fon  premier  bond  anffi-tftt 
qu^ellc  a  quiné  le  mr.r  :  5<:  dans  le  fécond  cas  , 
il  Êiut  que  le  joueur  fc  place  de  manière  à 
ponvoir  oppbfer  (à  raquette  \  TinAant  oà  là 
b:LlIefe  détache  du  mur,  afin  d'en  prévenir 
le  fécond  bood  :  on  congoit  qu'une  balle 
coupée  efl  plus  difficile  \  relever  dans  ces 
circonflanccs  :  cc  font  aulTî  les  coups  qui  font 
mettre  le  plusfouvent  dctlous,  principalement 
lorfqu'on  cft  obligé  de  'd£&ndre  une  dudfe 
que  la  biUe  V» ^gner. 

Un  joueur  qur  s'attache  à  connoître  la 
manièr^  de  '  jotier  de  fon  adverlàire ,  pet^t 
juger  plus  facilement  de  l'endroit  où  il  lui 
renverra  la  balle,  &  fe  placer  en  cboféquence» 
à  moins  toutefois  que  cet  adverfairé  ne  fuit 
du  nombre  des  forts  joueurs,  accoutumés -à 
donner  le  change  par  une  attitude  fimulcc.  ' 

Il  importe  aulfi  d'arriver |(ar  ie  clicmin  le 
pluj  court  au  point  où  il  faut  jfleverJabaHéi^ 
c'tftà  quoi  ks  hahilcs  joueurs  ne  manquent 
pasjècc'cil  ce  qui  ixw  duc, par  le  pevi  de 
mouvement  qu'iJH  fe  doaneni,  que,A»M4r 
yitnt  les  trouver. 

On  regarde  avec  raifun  comme  une  habh- 
tude  vtdeuiê«  ceHetfci  foaeurqai  Ct  tient  an 

fonil  du  jeu  pour  attendre  la  hy'ih.  Cette 
pofiiion  l'oblige  trop  louvent  à  s'avancer  Se 
\  prendre  une  altitude  diéfàvantageufê  pour 
renvoyer  la  balle  à  fon  advcrfàirc.  La  meil- 
leure place,  pour  qu'un  |oueur  fuit  à  portée 
d'agir  plus  promptement  d'après  les  divers 
effets  de  la bi.'Ic,  paroît  être  de  chaque  côié 
du  jcu  un  peu  en  dedans  de  la  raicdu  dernier; 
étant  là  ,  il  peut  plus  facilement  prévenir  le# 
coups  pnj  la  volée  nu  la  demi-volce.  En  effet , 
quand  rl  juge  que  la  balle  portera  contre  les 
murs  du  fond ,  il  lui  cft  aile  de  fc  reculer  ;  8e 
s'il  prévoit  qu'elle  filera  contre  les  butènes 
ou  le  grand  mur,  il  peut  ians  ditiîcuitc  fe 
«bdaveri- ^libncoAnt. 

-•Il  faut  auflî,  pour  bien  jugrr  des  effets  de  la 
balle  ,  fe  tormer  un  coup  d'ceil  jufte  ,  At 
érlidier dam  la  mantère  donc  elle  a  été 
p.  ullrc  ,  1.1  Tc\(\\on  de  fcs  angles  ouverts  nj 
rentrons.  Un  joueur  encore  novice,  en  fc 
précipitant  fur  les  coups ,  s'embarraile  ^  pour 
ainfi  dire  ,  dafi*  h  balle ,  tmdis  que  celui  dont 
le  jugeoicn;  eff  exercé,  fe  fixe  dans  un  en  Jcoic 
flà  u  ûtc  q^erlz  balle-^  ^prâa'fes  ncochccs» 
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tiendra  fc  trouver.  Oii  Jic  d'un  te!  jouéor  | 
fll^t/  eji  toujours  bit/i  placé  à  la  btilli. 

On*  a  xemarqué  que  les  joueurs  flegma- 
tiques etoicoi  ceux  qui  avoicnt  le  fl  is  Je 
'Alpolttionàbien  juger  des  cftcts  d'une  balle. 
Ceux  que  trop  de  vivacité  domine  ,  font 
/ujets  à  s'emporter  fur  les  coups,  èc  ïx  élever 
Ja  balle  dans  le  point  le  moins  favorable  pour 
eux. 

•  ■.  On  conçoit  qv'en  relevant  la  balle ,  la 
pratique  d'un  gaucher  eft  tvnie  dîfTérente  de 

celle  d'un  droitier  :  l'un  relève  de  l'avant' 
main  les  coups  que  l'autre  ne  peut  )Otte(  que 
de  rarrière-main. 

Enfin  il  importe ,  pour  bien  jouer,  d'imiter 
les  oiAÎtrcs  de  l'art  dans  la  uicthode  avec 
Jaquetle  ils  allongent  on  raccourctflênt  leur 
'raquette  fuivant  ia  ponce  Je  la  balle.  Il  eft 
iviticfit  qu'une  balle  coupée  qui  aiieiot  le 
nmr  du  tond  dn  jeu  ,  a  des  bonds  fi  peu 
éleycs,&  donne  C\  peu  d'efpace,  que  le  joueur 
ne^oucroitla  relever  s'il  tcnoit  (2.  raquette  au 
Watdufloanche:  il  faut  donc  qu*U  la  raccour- 
g^fTc  ,  &  cette  action  dcpencl  du  poignet  qui 
coule  plus  ou  moins  légèrcmcni  lur  le 
juancbe  de  la  raquette.  Au  telle ,  de  tels 
inou^'cinens  doivent  (k  Élire  avec  bcaicoMp 
jde  promptitude. 

*  ' 

VùejÊBvi.Ai  g  s  ixDl'eatif  du  nmuufitit 

./fu.C'eft,  danîirn  jeu  de  carre,  une  plaii- 
clle  d'un  pied  de  largeur  ,  qui  sVicve  à  la 

Kn-uciir'du  grand  loit  auq  tt'  t  !Je  eft  adhé- 
rente. El  l'on  appclc  co/,  d  u.j  ,  l'aiflion  de 
fmpfgiéirde  voWc  cette  p  i  hc  avec  la  balle. 

^  irr^i.  F\nrL  !'i  in  ,1  ut  ic  Icrt  unjr>uciir 
dans  une  part.t  de  ^  i.iire,  pour  avertir  ion 
ailocic  de  ne  pas  aller  à  la  rencontre  de  1« 
Jballe,  &  de  lui  tailler  jouer  le  cotip. 

Amire-main.  C'cd  un  coup  du  revers  dc 
b  raquette  u  ,ou  avec  ie'fièié  dn  iueadf> 

,  Avant-main.  C'efi  un  cotipy  dc  -mqueite 
poulie  avec  le  .çôtc  dc&  drqits, 

A  «'p/u'.,fjipredîoii-doiit  (k  un  joueur 
dans  la  p-irtie  de  quatre,  pour  avertir  Ion 
airocic  d  aller  à  la  rencontre  de  la  balle ,  de  de 

jouer  le  coup*  • 

-  Bidle.  Sorte  de  petite  pelote  ronde  faite 
de  rognures  i'étuâcs  .»  &  recouverte  de  dtap 
blanc» 
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Batterie.  On  donne  ce  nom  atlZ petits  Hiurs 
qui  régnent  le  long  des  ouverts. 
Bi/que.  Avantage  qo'un  des  joueurs  donne 

à  l'autre  8c  qui  vaut  quinze;  mais  qtie  celtùl 
qui  le  reçoit  ne  peut  prendre  qu.  une  fois 
en  toute  une  partie. 

B«ffe*  C'eft  Tendroi:  de  la  muraille  du 
câté  dii  dedans ,  qui  renvoie  ia  balle  dans  c 
de  Jaui  par  bricole.  On  dit ,  attaquer  la  bojjc  ^ 
donner  datu  U  bt^t,  iorfqu^on  poulfe  la  balle 
i  l'endroit  qui  la  renvoie  daus  le  dedatis.  Et 
dcjendre  la  bojfe  ^  lorfqu'on  rccbaflè  k  balle 
avant  qu'elle  y  puilTe  cnucr. 

Brieht,  On  appelé  eoup  de  hrêdu ,  un  coup 
qui  fait  entrer  dircélemcnt  la  balle  dans  1^ 
dedans  près  des  encoignures. 

Brieeie.  Ceft  le  retour  de  la  balle  quand 
clic  a  frappe  une  des  inurnillcb  d^  s  côtes. 

Chaffè.  6'cftlclicu  où  la  bailc  âoii  Ibu  prer 
mier  bond. 

Cor  Je.  C'c/l  une  cfpccc  de  c;iblc  qui  eft 
tendu  au  milieu  du  jeu  ,  &  qui  eft  gartude 
filets  jufqu'en  bar. 

Coup  Je  cav.7//e.  On  appelle  ainfi  un  coup 
par  lequel  la  balle  frappant  par  bricole  le 
mur  du  dernier,  fe  fette  obliquement  dans  le 
dedans.  Cette  dcnouiiiiatiûn  vient  de  ce 
qu'un  pauiuiei  appclc  Cavallc  ,  avoit  coutume 
de  tirer  ce  coup  aveç  fuccès. 

Coup  de  JuJans jlinple.  C'rft  un  coup  p.ir 
lequel  l.t  baiie  cil  puulicc  dans  le  dedai.s  ei> 
ligne  diredle. 

Coup  de  poteau.  C'cfl  un  coup  p.ir  lequel 
la  balle  trappe  le  poicau  qui  paitage 
dedans. 

Couper  la  balle.  C'eft  la  pouffer  du  poignet 
tn  tcn.iiKla  ratjuettc  unpeu  horilontaicuunt^ 
afin  de  lui  connruviiquer  un  niouvemenc 
plus  r.ipide ,  &L  d'en  rendre  les  bonds  moins 

étendus. 

Dedans.  C'eft  la  petite  galerie  ouverte  qui 
eft  à  l'un  des  deux  bouts  de  cçriaius  icux  de 
fattnu, 

JOpaki»  On  défigM  fi»ds  ce  Jiom  le  coté  d^ 

la  raquette  qui  eft  opposé  au  revers., 

Fautt.  On  dcligne  par  ce  mot  ic  manque^ 

ment  par  lequel  le  joueur  qui*  (èrt  ne  touche 

pas  le  premier  toU. 

Filets.  On  donne  ce  nom  aux  rets  qui  Comt 

au-dellus  des  murs  d'un  |eii  de  faume. 

Frijer  La  cordt,  Ccft  poullcr  la  balle  de 

maitière  qu'elle  touche  Icgèrcoicot  la  çord$ 

eUpafianipurdeilusii 
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Grand  mur.  Ccft  le  mur  contre  leqoel  il 
li*y  a  point  de  loîf. 

Cn'îh-.  C'cfï  rcfpccc  de  fenêtre  carrée  qui 
cR  Tous  le  bout  du  toît  hors  du  fcrvice  , 
&  élevée  à  deux  pieds  de  terre. 

Jeu.  C'cA  line  tlivinon  de  I.i  partie  ,  qui 
coDfiiVe  dans  quatre  quinze.  On  dit  en  ce 
îcns  qu'on Jotu  en  quain  jtux ,  en  fix  jeux. 

Jeu  de  carr<:'.  C'cft  un  jcii  c!c  paume  où  il 

n'y  a  point  de  dedans,  &  où  i  on  a  pratique 
uittrott  carré  d*uii  pied  de  demi  de  laigc, 
AU  bas  de  r«ngle  dtt  mur  de  largeur  du  fond 
du  icu. 

Jeu  dt  dedans.  C'cft  un  jeu  de  paume  où 
règne  fous  prefquc  toute  la  longueur  du 
toît  oppofc  à  celui  de  fcrvice,  une  ouver- 
ture qu'on  appelle  le  dedans. 

Juger  la.  balle.  C'eft  prévoir  les  effets  de 
la  balle  qui  eft  encore  en  l'atr ,  afin  de  fc 
placer  où  il  convient  pour  la  renvoyer. 

Mettre  dfjfcus.  C  v'I  jouer  une  balle  de 
manière  qu'on  ne  l'a  point  allez  élcvce  pour 
empêcher  que  fa  corde  on  le  filet  tendu  au 
milieu  du  jeu  ne  l'arrctîr. 

JUeure  dtjfus.  C'eft  pouilèr  o\i  relever  une 
balle  avec  la  raquette ,  en  forte  qu'elle  palTe 
au-deflus  de  Ja  corde  tendue  au  milieu  du 
jeu. 

ffmtds»  Oû  déugne  fous  ce  nom  le  revers 
de  la  raquette  :  1m  noeuds  font  oppolis  aux 
droits. 

Ouverts.  On  donne  ce  nom  aux  intervalles 

garnis  de  filets  ,  qu'on  remarque  entre  le  toît 
éc  les  bactéries  dans  un  |cu  de  dedans.  On 
dit ,  ouvert  du  pré/mer^  ouvert  du /ècond.  Sic. 

Parer  i a  halle  de  volcf.  C'cft-  renvoyer  li 
balle  en  la  frappant  av^w  l.i  laqucttc,  avant 
qu'elle  ait  touché  ï  terre. 

Fajfcr  à  fleur  •  ,  C'cR  pouffer  la  balle 
de  mamèi'c  qu'elle  s  cicve  le  moins  qu'il  eft 
poflible  au  deflus  dé  la  corde  qni  eft  tendue 
au  milieu  du  jeu. 

Pelour.  C  'eft  jouer  à  h  paume  par  amufe- 
ment ,  (ans  que  ce  foit  une  panie  réglée. 

Premier.  On  dcfîgnc  fous  ce  nom ,  dans 
\iQe  partie  de  quatre  ,  le  joueur  qui  prend  le 
fovtce. 

Prendre  la  balle  de  vole':.  C'cft  pouiTer  ou 
renvoyer  la  balle  avant  qu'elle  ait  touché  à 
terre. 

■  Frendrt  U  défaut  d un  joueur,  C'eft  pouffer 
I»  balle  de  manîccc  que  celui  qui  eft  obligé 
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de  la  renvoyer ,  ne  puiflè  ailement  aller  iM 

devint  ,  ni  n:cme  la  juger. 

Inmer.  C'eft,  dans  une  partie  de  quatre  ; 
faiVc  les  fondions  de  premier. 

Quarante -cini.  C'eft  Ic  nombre  que  Ic 
marqueur  doit  annoncer  quand  un  joueur  a 
gaguc  trois  quinze. 

Qitlnxe.  C'cfl  le  premier  des  quatre  coupa 
qu'iJ  t.vui  g.ignct  pour  avoir  un  des  jeux  dont 
I  la  partie  eft  compo(ce. 

Raquette.  C'eft  un  inftrument  avec  lequel 
on  pouftc  Se  on  renvoie  la  balle  '.  il  eft 
d'un  biton  coi:rbc  en  crpccc  d'ovale  ,  & 
garoi  de  cordes  à  boyau  tendues  en  long  6c 
en  travers  ;  les  deux  botitt  du  bicon  éutlt 
attachés  cnfemble  ,  U  couverts  dc  oàx , 
foraient  le  manche. 

Reieygr  U  balU  Jk  fiêd  du  kanAmr,  Ceft 
prévenir  avec  adreflê ,  par  la  volée  ,  un  coup 
de  tambour* 

Steond.  C'eft,  dans  une  partie  de  quatre  ; 
le  joueur  qui  eft  chargé  de  icrvir. 

Seconder.  C'eft,  dans  une  partie  de  quatrq» 
faire  les  fondons  de  lecond. 

Service.  Ce  mot  fe  dit  dtt  c&té  0&  eft  celai 
à  qui  on  fert  la  balle. 

Il  fignifie  aufti  l'aftion  de  celui  qui  fat  «S 
jette  la  balle  fur  le  toît. 

Service  martelé  ,,pi(fué  ou  pointd.  C'eft  celui 
qui  a  lieu  quand  on  envoie  Uballefurletott^ 
comme  fi  on  la  frappoit  avec  un  marteau. 

Service  rouie,  C'eft  celui  qu'on  donne  en 
telle  A>rte  »  qoe  la  balle  ne  porte  prefque  pet 
contre  le  mur  dc  fervicc. 

Service  tonrn--.  C'cfl  celui  qui  fe  donne  eft 
loulcvaat  la  balic  ,  de  raaiucre  qu'en  tombaflC 
du  toît  elle  s'approche  d'abord  du  joueur 
dans  fa  portée  contre  le  mur»  &  eafutte  eUe 
s'en  éloigne  tout-à-coup. 

Ttmèour.  C'eft  une  avance  ou  faillie^  de 

maçonnerie  faite  en  biais  ,  qui  eft  du  côté  de 
la  gnilc ,  &qut ,  en  détournant  le  cours  de 
la  balle ,  la  rend  plus  difficile  i  fuger. 

Toft.  On  dcl'ignc  foas  ce  nom  le;  nis  qui 
couvrent  la  galerie ,  le  coté  du  dedans ,  Hc 
l'autre  bout  du  jeu  oà  eft  la  grille. 

Trente,  C'cft  la  moitié  d'un  jeu  qui  eft  de 
quatre  coups ,  qu'il  £mt  gagner  »  &  dont  char 
cun  produit  quinze. 

.  C'cft  dans  un  jeu  dc  carré,  l'ouver- 
ture pratiquée  nu  pifd  de  laiBuraiUc  dans  le 
coin  oppofé  à  u  galle,  •  - 
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Sorte  de  jeu  de  hazard  qui  fe  joue  avec  un 
|eii  entier,  c*eft-à-dire»  un  jeu  compofé  de 

f  1  cartes. 

Les  joueurs  font  un  banquier  &  des  pontes, 
le  nombre  de  cetntci  n'cft  pas  limité. 

Après  que  les  cartes  ont  crc  mêlées.  Se 
que  le  banquier  a  fait  couper,  les  pontes 
mettent  chacun  fur  une  ou  plufieurs  cartes , 
telles  qu'il  leur  plait,  l'argent  qu'il  veulent 
rifquert  8c  lorfque  le  jeu  c(l  ainti  taïc ,  le 
banquier  tire  d'abord  une  carte  qu'il  met  î 
fa  droite ,  enTuke  une  autre  qa'û  met  i  là 
gauche. 

De  ces  deux  cartes  »  lorfqu'elles  ne  for- 
ment point  un  doublet,  la  première  ^it 
gagner  att  banquier  la  mife  que  les  pontes 
ont  faite  fur  tcttc  carte  ,  &  la  féconde  oblige 
le  banquier  de  doubler  au  profit  dea  pontes 
J*argenc  dont  ifs  J'ont  couverte. 

L'avantage  da  banquier  conflue  <Ians  les 
doublets  Se  dans  la  dernière  carte  :  lorfqu'il 
«rrive  un  doublet ,  e!*eA4*djre ,  lorfque  deux 
cartes  de  mcinc  eipccc ,  comme  deux  rois, 
deux  as ,  deux  fepi ,  font  tirées  l'une  à  droite 
'Cr  Tautre  i  gauche,  le  banquier  gagne  la 
moitié  de  l'argent  que  le  pou  te  a  risqué  fur 
ia  CfUte  arrivée  en  doublet. 

L'avantaffe  qui  réfulte  au  banquier  par  la 
dernière  carte,  confiée  en  ce  qu'il  eft  dif 
penfé  de  doubler  l'argent  que  les  pontes  y 
ont  fotié ,  quoiqu'il  aictifé  celui  qu'ils  avoîent 
mis  fur  la  pénultième. 

11  7  a  conanuncnient  trois  doublets  dans 
éeat  laitle*.  Si  ttrat  le  yen  étoit  |oué  égale- 
ment, l'avantage  du  banquier  fcroit  de  17  f. 
^  dcn.  par  lou)&;mais  comme  cette  cga'iic 
o*a  pas  lieu  ,  6c  que  Ja  probabilité  des  doii- 
iblets  âc  la  (itiiation  de  chaque  jeu  varient 
tous  les  coups  ^  on  ne  peut  apprécier  au  julle 
'cet  avantage. 

A  l'exception  du  cas  où  une  rrîrtc  cfî  en- 
core danâ  le  }cu  ,  il  cil  peu  de  politiun$  où  le 
Tifque  de  tomber  à  la  dernière  carte ,  ne 
foit  pln"î  c^r-tnd  que  le  dt'favainage  d'elTiiycr 
un  doublet.  Le  pente  peut  daiunuec  ce  Je- 
^làvaiMatc  en  cboififTant ,  par  exemple  ,  ta 
carte  de  faccon  lacartcanghiiff.  h  tftmoindre 
fut  CCS  cartes  que  iur  celles  qui  ne  iont  pas 
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Le  Pharaon  eft  un  jeti  très-attrayant  par 
rillufion  que  font  les  parolis  ,  les  paix  ,  u>k 
limples,  (bit de  paroli ,  foit  de  fept  6c  leva, 
&  les  autres  plis  qui  empêchent  que  le  ponte 
s'apperçoive  de  ce  qu'il  joue  :  fouvent  on  ne 
chercheroit  pas  à  faire  de  grands  coups  v 
tels  qu'un  fept  5f  le  va,  le  quinze  &  le  va, 
ic  trente  ôc  le  va,  &c.  il  la  lomme  étoit  fur 
la  carte  en  espèces. 

Toute  carte  qui  a  fouffcrt  taille  doit  relier 
jufqu'à  ce  Que  le  Tort  en  loit  décidé. 

Un  îcu  nUt  ne  peut  pas  non  plus  fe  chaii!' 
ger ,  ni  fe  tranfporter,  à  moins  que  Je  ban* 
quiei'  n'y  conlcnte. 

Au  furplus,  il  cA  d'ulàgeque,  quand  tl 
ne  refte  plus  qu'environ  huit  cartes  dans  la 
main  du  banquier ,  il  l'annonce  aux  pontes. 
G'eft  une  manière  de  prévenir  ceux  qui  vou- 
droicnt encore  mettre,  de  ne  pas  jouer  un 
jeu  devenu  à  cette  époque  trop  defâvanca- 
geux. 

Voici  un  apperçu  des  dciavantages  que  le 
ponte  éprouve  dans  fe  cours  d^une  tailfe. 

£n  commençant  1:  lai  'le,  la  cafte  QUe  tt 
ponte  a  cboifie  étant  quatre  fois  au  jeu»  fixi 
dé&vantage  eft  de  9  fom  to  déniera  par 
Jouis. 

Quand  il  y  a  encore  {o  canes  dans  la  nui» 
du  banquier  t  8c  que  la  carte  cboifie  par'  le 
ponte,  n'eft  plus  que  deux  fois  au  jeu,  fon 
désavantage  eft  de  4  i'ous  1 1  dcntrs  par  louis  » 
fi  elle  y  eft  encore  trois  fois,  le  dé(âvan-* 
rage  cfl  de  7  fous  7  deniers  par  louis  ,  de 
icTous  i  deniers,  il  elle  y  eft  encore  quatre 
fois. 

Lorfqu'il  y  a  encore  j8  cartes  dans  fa 
mam  du  banquier  ,  <!:V  que  la  carte  choiile 
par  le  ponte,  n'cft  plus  qu'une  fois  au  jeu,, 
fon  déiavantage  efl  de  1  Com  10  deniers  par 
louis  >  il  elle  /  eft  encore  deux  fuis ,  le  défâ- 
vantage  eft  réduit  à  f  fous  i  denier  par  Louise 
û  c!!c  y  rrt:  encore  trois  fois  ^  le  dcfav.in- 
tage  cLl  ùc  7  loiis  il  deniers  par  louis,  &  . 
lî  clie  y  eft  encoae quatre  fois ,  ilcft  de  io> 
fous  S  deniers. 

Quand  il  y  a  encore  46  cartes  ^  &  qufr 
celle  que  le  ponte  a  choifie  n'eft  pbs  qu'iui» 
fois  aujcii,  fon  défavantage  eft  de  10  fous. 
»  deniers  par  louis  i-  fi  elle  y  tft  encore  dtujt 
fois  ,  le  défavantage  eft  de  y  fous  4  deniers^ 
fi  elle  y  eft  encore  trois  fois, il  cil  de  8. fotis 
deniers }  8c  (î  elle  y  ell  encore  quatre  foi»^ 
il  ^  de  it  fi>ita  )  dttieok 
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Quand  il  rcftc  encore  44  nrtcs  à  joifer  , 
&  qpc  celle  que  le  pnnte  ïchoilie  n'eA  plus 
auieu  qu'une  lois ,  Ton  défavantage  cil  de  1 1 
fous  I  denier  par  louis }  lî  elle  y  cil  encore 
deux  fou ,  le  iiùiyvMige  eft  de  f  foui  7 
deniers  ;  lî  elle  y  d\  ciKorc  (rois  fois ,  il  cft 
de  8. fous  S  deniers»  &  ii  elle  y  cft  encore 
qitatre  fo» ,  il  eft  de  t  r  fous  10  deniers-, 

Lorftjirii  rcflc  cTCorc  41  canes  à  jocier, 
&  que  celle  que  le  ponte  a  clioiac  q'cII  plus 
an  jeu  qu'une  fois ,  fon  défiivanugc  cil  de 
11  Hmi  8  deniers  p.ir  louis  i  iî  elle  y  cil 
encore  deux  lois»  le  dclavanuge  cH  de  ^  , 
fous  îi  deniers  î  fî  eUe  y  eft  encore  trois 
fo?s  ,  il  ci":  de  <j  finis  1  dintcrs  ;  &  fi  c!lc  y 
eft  encore  quatie  tois ,  il  ell  de  fous  j' de- 
niers. 

QmnJ  il  relie  encore  40  cartes  à  jouer  , 
ôc  que  ctlie  que  le  ponte  a  choific  n  cil  plu5 
au  jeu  qu'une  fois ,  fon  délkvanuge  eft  de  1 2 

fous  3  dvnicrs  pir  lonis  i  lî  elle  y  eft  encore 
d=ux  fois,  le  Jérivantjgc  cil  «le  6  fous  1 
dcnu  is  ;  u  elle  y  cft  encore  trois  fois,  il  eft 
de  9  fous  9  licnicT'.i  i',:  u  cil:  y  \.(ï  encore 
quatre  fois,  il  tilde  ij  lous  i  d^ikicr.  » 
Quand  il  relie  encore  }8  cartes  à  jouer  ,  ! 

6  que  celle  q<ic  le  ponte  a  clioilîc  n'cll  plus  { 
au  jcu  qu*iinc  fois  ,  fon  défavantage  efî  de  ! 

*  li.  fous  11  deniers  par  louisi  fi  cilc  y  cil 
encore  <\cc.\  f  le  défavantage  cil  de  6 
fous  6  deniers  i  h  elle  y  cft  cncorc  trois  fois, 
41  eft  de  10  fous  1  deniers  >  &  lî  elle  y  eR 
encore  quatre  ibis,  il  eft  de  i)  fous  11  de- 
niers, 

Lorfqu'il  rcfic  cncorc  trente  iTx  cartes  à 
jouer,  &  qac  celle  que  le  ponte  a  clioiiîe 
n'cll  plus  au  {■1  qîi'wnc  fois,  foi  délavan- 
tagc  cil  de  i  j  fous  S  deniers  p.ir  louis  ;  i\  c  I  • 
y  cil  encore  deux  fo;s ,  le  dclavama^c  cil  de 
<?fons  I  I  deniers  î  (î  elle  y  eft  encore  trois 
fo's,  il  c(l  lie  1  j  fnis  10  deniers')  Se  C\  elle 
y  cil  encore  qtuire  tois  ,  il  cH  de  i^ious  1  i 
deniers. 

Lorfqu'il  relie  cncorc  trente- tf  ^fc  cartes 
à  jouer ,  &  que  celle  que  le  ponte  a  choiltc 
fl'eft  plus  au  jeu  qu'une  foi*;  (on  défavantage 
ell  de  14  Cous  a  Jcnicrs  par  louis;  lî  clic  y 
cil  encore  deux  tois ,  le  dclavautagc  cH  de 

7  fous  4  deniers  i  li  clic  y  eft  encore  trois 
fois ,  il  cil  de  I  '  fous  6  deniers  i  Sc  lî  elle  y 
cft  encore  quatre  fois ,  il  cil  de  1  f  fous  ^ 
deniers. 

Quand  il  cefte  encore  tremcdctuc  cartes  i 
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jouer ,  Se  que  celle  que  le  ponte  a  cboifi^ 
n'cll  p'hs  au  jeu  qu'une  lôtt ,  fon  défa^an* 

tagc  c(l  de  If  (qjjs  <;  ULuiers  par  louis;  H 
clic  y  cH  encore  deux  fois ,  le  défavantage 
eft  de  '7  fott»  10  deniers  \  lî  elle  y'èft  encore 
quatre  fois,  i!  efl  de  16  fous  10  deniers. 

Lorfqu'il  relie  encore  trente  carus  à  jouer, 
&  que  celte  que  le  ponte  a  choifîe  n'cll  plus 
au  jeu  qu'une  fois,  Ibn  défav.int.igc  cil  îS 
fous  6  deniers  par  iouis  i  fi  elle  y  cil  encore 
deux  fois,  le  davantage  eft  de  i(6n»  tdo> 
nicrsi  liclle  y  cft  encore  trois  fois ,  il  cd  î: 

I  j  fous  1  deniers  i  &  lî  elle  y  cil  encore 
quatre  fois ,  il  eft  de  18  fous- 1  dtnier. 

Lorfqu'il  rcftc  encore  vingt- huit  cartes  à 
jouer,  &  que  celle  que  le  ponte  a  cboiiie 
n  ell  plus  au  jeu  qu'une  fois,  (on  défavantage 
efl  de  17  fous  9  deniers  par  louis-,  fi  elle  y 
cil  encore  deux  fois,  le  défavantage  ell  de 
9  fous  ;  fi  elle  y  cil  encore  trois  fois ,  il  eflt 
de  14  fous  5  deniers;  &  ii  elle  y  cft  encore 
quatre  fois,  il  cil  de  19  lous  7  deniers. 

Lorfqu'il  relie  encore  vingt  lîx  cartes  à. 
jouer.  Se  que  celle  que  le  ponte  a  choific 
n'eft  plus  au  jeu  qu'une  fois,  fon  dcfaïan- 
tage  ell  de  19  fous  r  deniers  par  loula*  fi  elle 
y  cil  encore  deux  lor; .  ]-  Jéfiivj.ntnge  tll  de 
9  fous  «>  deniers }  li  ciie  7  cil  ciitorc  tiuig 
fois ,  il  eft  de  tf  fi)us  |  deniers;  de  fi  elle 
y  ell  encore  quatre  fois ,  il  eft  de  11  CÎMie 
4  deniers. 

Quand  i!  rcfte  encore  vingt- quatre  cartes 
à  jouer,  ^  que  celle  que  le  ponte  a  choiHe 
n'tll  plus  au  jeu  qu'une  fois,  (on  défavai\uge 
i  ft  de  io  fous  10  deniers  par  louis  ;  il  elle  y 
dl  encore  deux  fois,  ie  dcfavaiitage  eft  de 
10 ions 8  deniers,  (\  eiU  y  cil  encore  trois 
loi-- ,  :1  (.ft  cic  !  (j  fous  I  I  dcmci  s  ;  i\  elle  y 
cil  encore  quauc  fois ,  il  cft  de  13  fous  f  de* 
niers. 

Q.ianJ  il  rcfte  encore  vingt  Jeux  cartes  à 
jouer,  Ôc  que  cciL  que  le  ponte  a  choilîc  , 
'  n'cft  plus  au  jeu  qu'une  fois,  fon  dé(avjntagc 
cft  de  11  fous  10  deniers  par  louis  ;  il  clic 
y  cil  encore  deux  tois,  le  dclavantage  eft  cL^ 

I I  (bus  8  deniers  (  fi  elle  y  cft  encore  trois 
tois,  il  cft  de  1 3  fous 9  deniers  ,  &  h  elle  y 
rft  cncorc  quatre  fois,  ii  ell  de  i(  fous  I  I 
deniers. 

Quand  il  rcftc  encore  vingt  ca-  r -s  à  jouer  , 
Se  que  CCilc  que  le  ponte  a  choilic  n'i:(t  plus 
au  jeu  qu'une  foi; ,  fon  défavam^ge  eft  de 
vingt  duq  fous  tiois  derders  -par  louis  ;  fi 
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iSU  y  cft  encore  deux  fois ,  le  dcfavanJage 
(fl  de  douze  fous  onze  deniers  \  ft  elley  eft 
encore  trois  fois ,  il  cft  de  vingt  fous  onze 
(totiers  i8eû  elle  y  cft  encore  quitte  tois ,  il 
cfl  lie  vingt-neuf  fous  un  denier. 

Lorfqu'il  rcftc  encore  dix- huit  cartes  à 
jouer  ,  6c  que  celle  que  le  ponte  a  choific 
r.'eft  plus  an  jeu  qu'une  fois.  Ton  dcfavaor^ 
cft  de  vingt -huit  fous  deux  deniers  par  louis  i 
fi  elle  y  cft  encore  deux  fois ,  le  dcfavantagc 
ert  de  quatorze  fous  Cx  demcrs}  û  eUe  y  eft 
encore  trois  fois ,  il  eft  de  vingt-quatre  Cous 
dnq  deniers  ;  Se  fi  elle  y  cft  encore  quatre 
fois ,  il  cft  de  trente-un  foas. 

Lorsqu'il  rcfte  encore  feize  cartes  à  jouer , 
9c  que  celle  que  le  ponte  a  choîfie  n'cft  plus 
au  jeu  qu'une  fois,  fon  délavantage  eft  de 
trente-deux  fous  par  louis  i  Ci  elle  y  cil  en- 
core deux  fois  ,  le  dé&vantagc.  eft  de  fcîze 
fous  fix  deniers  i  fi  elle  y  eft  encore  trois  fois  j 
il  eft  de  vingt- fcpt  (bus  crois  deniers»  &  ii 
«Ile  y  eft  encore  quatre  fois ,  il  eft  de  trente- 
huit  fous  lîx  denier?. 

Lorfqu'il  rcfte  encore  quatorze  cartes  i 
jouer ,  &  que  celle  que  le  ponte  a  chotfie  n'cft 
l^lus  au  jeu  qu'une  tois,  fon  dcfavaniage  cft 
de  trentc-fix  fous  onze  deniers  par  louis  i  ii 
tlle  y  eft  encore  deux  foîs ,  le  dé&vantage  eft 
de  dix-neuf  fous  deux  deniers  i  fi  elle  y  eft 
eiKore  trois  fois,  il  cft  de  trente- deux  fous 
<leax  deniers  i  &  &  elle  y  eft  encore  quacre. 
fois ,  il  eft  de  quarante-cinq  jbua  ooze  de- 
niers. 

Lorfqu'il  tefte  encore  dôme  cartes  i  foaer , 

&  que  celle  q'.ie  'e  ponte  a  clioific  n'eft  plus 
au  jeu  qu'une  fuis ,  fon  défavantage  cft  de 
quarante  trois  G>us  (épi  deniers  par  louis  )  Ci 
elle  y  eft  cr.corc  deux  fois ,  le  dcfavantagc  eft 
de  vingi-dcux  fous  dix  deniers  i  fi  elle  y  cft 
encore jrots  fois,  il  eft  de  trente^euf  (ôus 
quatre  deniers  ;  C\  elle  y  eft  encore  quatre 
fois  ,  il  eft  de  cinquante  fiz  fous  onze  de- 
niers. 

Lorfqu'il  rcTtc  encore  dît  carres  à  jntrcr  , 
ôc  que  celle, que  le  ponte  a  cboilie  n'cft  pins 
MU  jeu  qu'une  fois ,  Ton  délavantage  cft  de 
cinquante  trois  foiss  quatre  deniers  par  louis  y 
Û  elle  y  eft  encore  deux  fois  ,  le  dcfavantagc 
cft  de  vingt-huit  fous  deux  deniers  >  lî  elle  y 
cft  cnc  irc  trois  fois  ,  i!  eft  de  cinquante  fous 
ftx  deiucri  i  &:  ù  cilc  y  eft  encore  quatre  fois, 
il  eft  de  trois  livres  quatorze  fous  dix  deniers. 

Lorfqu'il  rcfte  encore  liuit  cartes  à  jouer. 
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ic  que  celle  que  le  ponte  a  clioilïc  n'cft  puis 
au  jeu  qu'une  fois  ,  fon  dcfavantagc  cft  de 
trois  livres  huit  fous  p?r  louis  i  fî  elle  y  cft 
encore  deux  fois,  le  defavantagc  cft  de  ttcntc- 
fix  fous  onze  deniers;  C\  elle  y  eft  encore  trois 
lois  ,  il  eft  de  trois  livres  dix  fou;  neuf  de- 
niers i  Se  ii  clic  y  eft  encore  quatre  fois ,  ii  cft 
de  cinq  livres  neuf  (bus  cinq  deoiCTr. 

Lorfqu'il  rcfte  encore  fîx  cartes  à  jouer  ^ 
ÔC  que  celle  que  le  ponce  a  choilic  n'cft  plus 
au  jeu  qu'une  fois  ,  fon  déûvantage  eft  de 
quatre  livres  feizc  Ibus  par  louis  i  fi  clic  y  eft 
encore  deux  fois,  le  dclàvantage  eft  de  cin- 
quante-trois fous  quatre  deniers  ;  Ci  elle  y  cft 
encore  trois  fois,  il  eft  de  fix  francs  •  8c  Ci  elle 
y  eft  encore  quatre  fois ,  il  eft  de  dix  livre* 
cinq  fous  huit  deniers 

Quand  il  n'y  a  plus  que  quatre  cartes  à 
jouer ,  ôc  que  celle  que  le  ponte  a  choifie  eft 
encore  une  fois  au  jeu  ,  fon  dcQvantage  cft 
de  huit  francs  pat  louis  *,  fi  elle  y  cft  encore 
deux  fois,  le  désavantage  cft  de  quatre  livret 
fcize  fous  ;  fî  elîc  y  eft  encore  trois  ou  quatre 
fois ,  il  eft  de  U  moitié  de  la  miic. 

Enfin ,  quand  il  n'y  a  plus  que  deux  carte* 
i  jouer  ,  ôc  que  celle  que  le  ponte  a  choifie 
cft  encore  au  jeu ,  fon  défavantagc  s'cccnd  i 
la  totalité  de-là  mife. 

Lorfque  le  banquier  met  deux  cartes  de 
fuite  fur  un  même  tas,  foit  i  droite  ,  fuit  i 
gauche ,  il  fait  cequ'oii  appelle  faujfe  taUle. 
Il  en  eft  de  même  fî  ,  fins  un  jufte  motif,  tel 
que  le  cas  d'une  mife  trop  forte ,  ou  de  la 
perte  de  la  banque ,  il  ne  taille  pas  à  fond. 

Le  banquier  fait  pareillement  fauH'e  taille," 
iorfqu'on  peut  avec  fondement  lui  imputer 
quelque  mouvenoenc  fulpeA,  tel ,  par  cxcni> 
pie  ,  que  celui  par  lequel  il  remcttroic  fir  le 
talon  une  carte  qui  eu  autoit  dc]à  été  déta- 
chée. Mais  il  en  feroiedi^emment^fi,  fat» 
le  vouloir  ,  il  tiroit  en  même  temps  Jeux 
cartes  qui  ticndroicnt  cnfcmble.,  comme  fi 
elles  ctoicn^coiiccs  l'une  à  l'antre  :  il  fiifïi- 
roit  alors  de  les  dciaLhcr  l'une  de  l'autre  À  la 
vue  des  pontes,  tSc  de  les  placer  leloa  la  règle 
du  jeu. 

Quand  un  banquier  fait  fiuff,;  tail'e  ,  il  eft 
obligé,  loiiqu'on  s'en  appcrçoir,  de  payer 
toutes  les  mÛcs  qui  (ont  fur  les  cartes  des 
ponte"!,  coaime  (telles  avoiert  f!:aK'"^  :  fn.iis 
la  fcvctuc  de  cette  loi  ne  s  éicnd  pas  aux  cvc- 
ncmcns  antérieucs  à  l'inftani  oïl  la  fauftè  uilîc 
a  Clé  ccconnue. 
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Il  faut  remarquer  qu'une  carte  de  pluS  OU 
àc  moins  d^iis  un  jeu ,  ne  donne  pas  lieu  à  la 
fiurtc  taille ,  attendu  que  cette  drcooftance 
eft  plutôt  en  faveur  du  ponte  qcc  du  ban- 
quier, puifquc  celui-ci  perd  par  là  la  dernière 
eaxtt ,  hc  par  confôqnent  la  plos  forte  por- 
tion de  fou  avantage. 

y^SAMVXjiniM  explicatif  dUl  termes  vfiUs 
su  Fhartton, 

Sangler.  Ccft  celai  qui  tient  les  cartes , 
'&  qni  fovc  contre  les  pontes. 

Carie  angloiji.  Çeft  la  première  carte  que 
le  banquier  place  à  Ci  gauche ,  &  fur  laquelle 
il  doit  dbubier  ce  que  Ie<  pontes  ont  {ooé. 

Carte  Je  face.  Ccft  la  première  carte  que 
le  banquier  place  à  fa  droite ,  &  fur  laquelle 
Jcs  pontes  perdent  ce  qu'ils  ont  joué. 

Farife  taille.  Ccft  celle  où  le  banquier  a 
fait  une  futc  qui  l'a (Tu jcttit  à  doubler  ce  que 
les  pontes  ont  au  jeu  lorlqu'cllc  ell  appcrçue. 

Paix.  Il  fe  dit  «Tune  manière  de  jouer, 
qui  coniîfte  à  plier  une  carte  pour  annoncer 
qu'on  ne  joue  que  ce  qu'on  a  g^gné  fur  cette 
carte  avec  l'argent  qu'on  a  nais  delTous  pour 
'  iufttfier  l'étendue  de  la  mife. 

Il  y  a  |j  pnix  fimple  qui  s'applique  à  une 
nsife  fitnpici  la  çaix  de  paroli,  qui  s'appli- 
que i  oe  qu'alproduit  le  paroli ,  diftradion 
faite  de  h  prenîère  tnifei  la  paix  de  fept  ôé 
le  va ,  ôcc. 

Pa/oli.  Ceft  le  double  de  ce  qu'on  a  joue 
U  première  fois. 

On  appelle  auflî  paroli  ,  la  corne  qu'on 
fait  à  la  carte  Gir  laquelle  on  joue  le  double. 

FaroLi  de  campagne.  C'eft  un  paroli  qu'un 
p'^nte  fait  par  friponnerie  avaat  que  la  cane 
ibit  venue,  comme  s'il  avoît  déjà  gngné. 

Ponte.  On  donne  ce  nom  aux  joueurs  qui 
font  des  miiês  fur  les  cartes  contre  le'  lian- 
quier. 

Sepr  &  le  va.  Cf  ft  fcpt  fois  la  vadc.  On 
dit  dans  le  mcmc  (cns,  qu>n\e  &  le  va  y 
trenu  &  leva,  Sfc.  pour  dire,  quinatefois, 
trente  f^is  la  vade. 

Taille.  Ce  terme  fe  dit  de  chaque  fois 
que  le  banquier  qui  tient  le  jeu  ,  achevé  de 
xetrtiirner  inmci  les  cartes* 

Télhih  C'eft  ce  «ai  lefte  de  cm»*  dans 


ptquï-medrillî:; 

la  main  du  banquier  quand  il  en  a  rctounlfc 
quelques-iînes. 
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Sorte  de  feu  des  cartes  «uqutl  |m*a  domt^ 

ce  nom  àcaîitc  des  rapports  qu'il  »  SVecls 
piqutt  Se  avec  le  médiateur. 

Il  tient  du  piquet ,  en  ce  qu*il  (t  foue  entre 
deux  perfonnes ,  &  qu'on  y  tait  des  écarts  t 
pour  le  furplus,  il  tient  du  médiateur. 

Les  cartes  dont  on  (è  ferr ,  font  un  )ett 
ent'er  dont  OII4I  fi9primé*]es.dix,  les  neuf 
&  les  huit. 

On  fait  leç  comptes  du  jeu  avec  une  mon» 
noie  coinpofte  de  contrau ,  de  fiches  Âr  de 
jetons.  Le  centrât  vaut  dix  nches,  &  ia  (khc 
dix  jetons.  Chacun  a  de  cette  anoimoteune 
quantité  convenuequ'oii  appelle prije  t  Se 
l'on  >lonne  à  ccttc  prifc  la  valeur  qu^oo  juge 

à  propos. 

On  indique  tom  à  la  fois  la  couleur  tavo- 
ritc  &c  le  joueur  qui  doit  donner,  en  re- 
tournant alternativement  une  carte  pour  l'irn 
&  pour  l'autre  joueur.  Le  premier  roi  re- 
tourné ik-  cctre  manîcre  ,  £ait  donner  le 
joueur  qui  la  rcju. 

Ce  dernier  met  devant  lutdaq  fiches  ap- 
pelées potdans  &•  deux  jetons  ,  &  fon  ad- 
verlaire  n  y  met  que  deux  jetons. 

Ces  quatre  jetons  6e  Tune  des  fiches  des 
poulans  ,  forment  !.i  poule  qui  eft  ainfi  com- 
pofée  de  quatorze  jetons.  Les  autres  ficha 
des  poulans  fi>nt  deftinées  aux  matadors 
eomnie  on  le  vt  ri  \  par  la  fuite. 

Le  jeu  étant  ainli  préparc,  celui  qui  doit 
donner  mêle  les  cartes,  préfewe  à  couper  , 
&  diftribue  enfuite  fuccciTi ,  cment  à  fbn  ad- 
verfaire  &  à  lui,  dix  cartes  en  trois  jparttes: 
il  peut  à  fon  gré  donner  d*abord  quatre 
cartes  flf  enluite  trois  ,  on  trois  t  enfuite 
quatre.  Après  la  diftribution  de  ces  vingt 
cartes  il  en  rcfte  un  pareil  nombre  qui  con*' 
pofe  le  talon. 

L'ordre  fclon  lequel  les  cartes  lont  fupc- 
rieures  l'une  à  l'autre,  varie  feîon  les  coup 
leurs  :  en  couleur  n«ire,c'eft-à  dire,  en  ireflc 
&  en  pique,  le  roi  eft  fupérieur  à  !a  dame& 
la  dame  au  valet  \  le  valet  au  fcpt  i  le  fcpc 
au  fixi  k  fix  au  cinq  \  le  cinq  au  quatrei  i« 
quatre ea  vm»\  «c  le  trots  a»  dcus» 
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T-CS  (îcDx  p.oirs  ':tmt  ton  jours' ttîOW»- 
phcs ,  tof mco:  une  ciadc  k  pact. 

En  couleur  rouge ,  c'e1t4-£re,  en  coeur 
^  en  carreau  ,  le  roicft  fupcricur  à  la  dimci 
la  dame  au  v^cti  le  val«  à  l'as  -,  l'as  au  deux  -, 
'Je  deux  au  tvom  Icttcis  au  quatre  ;  Je  quatre 
'«u  cinq  i  Je  cf-q     ùx  y  Ce  le  fit  au  fépt. 

U.  y  a  en  cc"'!<rur  rouge,  contmc  fnn 
"Volt,  unecart  J  ■  pl>jg  qu'en  couleur  noire, 
par  la  rai  Ton  que  les  as  noîn  font  toujoars 
•  'au  nombre  des  tfîonTp«c;. 

Par  la  mcnic  raifc^  les  triomphes  font 
au  nombre  de  (^"Mi/tr  en  couletir  r^o^.  Se 
au  nombre  d'ouïe,  ienlement  en  cottkur 
noire. 

Le  rang  de  clpipc  triomphe  en  couleur 

noire  eft  aiufi  ccffrniiiTé:  In  première  triom- 
pjK  cA  l'as  dc^ii^uc,  qu'on  appdJcJf  AdU/e; 
Jaieconde ,  le  deux  ou  de  crefle  ou  de  pique , 
qu'on  appelle  man:ltt  \  ia  troilîcmc  ,  Pas  ne 
trcllc,  qu'où  appelle  brjîiy  it  quatrième. 
Je  roi;  la  cinquième,  Ja  dame  $  la  dixième  , 
le  valet;  la  reptièmc,  le  f.pr  -,  la  hnir  nnc  , 
Je  fix  i  la  iKuvicme,  le  ci.  qi  la  dixième, 
le  quatre;  &  laonticme,  te  trois. 

En  couleur  ronge ,  fp.vMk  cil  pareille- 
ment la  prcmicce  triomphe  »  le  fept  qu'on 
appelle  mamtU^  Ia(êconde*,  bafte,  latroi- 
ficme;  l'asoudecaMi  on  .^c  L^rtciu,  qu'on 
appelle  ponte ,  la  quatiièmci  le  roi,  Ja  cin-  j 
quicme  \  la  dame ,  la  fixième  ;  le  valet ,  la 
Kptiàiie;  led.;;\  ,  la  luiititine;  le  trois,  la 
neuvième;  le  quatre»  la  dixième»  le  cinq, 
ia  onzième ,  &  le  lîx  la  douzième. 

Iiuk'pcnJaiitnent  des  noms  particuliers 
que  portent  les  trois  prcroièics  triomphes, 
•  elles  en  ont  un  qiii  cft  codlmun  à  louces  ks 
tro'<. ,      qui  c-fl  celui  de  iti«nbU»rs. 

Quoique régiilicrcment  ce  titre  "'appartien- 
ne qu'aoxtrois  premières  triouiphcs,  ou a cou 
lume  de  retendre  dans  I'uGrî  aux  cAi  tes  qui 
iuivem  immcdiatemeiit  les  trois  rrcnrrres  , 
quand  elles  fc  trouvent  avec  cciles  ci  dans 
une  mcme  main  :  on  dit  alors  qu'on  a  quatre* 
cinq ,  lîx  matadors. 

Au  lerte,  il  faut  remarquer  que  ces  mata 
dors,  qu'on  peut  appeler  Jiimunu'rairt^^vîom 
pas  les  prérogatives  qui  appartiennent  aux 
vrais  matadors.  Pji  txcniplc ,  lî  l'on  louQit 
à-tout  du  valet  ou  de  la  dame  ,  le  jôucur  qui 
n'amnit  dans  Ton  jeu  en  à  tout  qu'un  on  plu- 
licurs  des  trois  prenVicfrs  mataddrs  ,Teroî( 
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r?,-tont  te  e  c.irtc  q  i  il  jiigcroit  à  propos  • 
tnais  ;il  eu  fetoic  did  temment  «  il  le  qua* 
trième  nutiador  Ce  irotivoh  foint  adx  trois 
premiers  :  il  faudro  t ,  dans  ce  cas*  le  jouer 
nécediuremcnt ,  lous  peine  de  faire  la  bête 
de  renonce. 

Il  n'y  a  J'p.il!?;!v;  que  les  trois  premiers 
matadors, gai  participent  aux  fiches  de  pou-* 

s ,  que  met  au  jeu  le  dtftributeur  des  cartes. 
On  a  vti  précckicnimcnt  q'ic  c>'s  ficlics  ctoient 
au  nombre  de  cinq ,  &  qu'il  devait  en  être 
mis  une  à  la  poule  :  les  quatre  autres  appar- 
tiennent, lïyotr  ,  deux  au  joueur  qui  a 
fpadille,  une  à  celui  qui  a  oianiiic,  iC 
l'autre  à  celui  eut  a  bafte.  ** 

Oa  êpptlit  fiiux  ma:aJors  y  trois,  quatre 
ou  cinq  cartes  q'.ti  (c  fuivent  irwmédtatemcnt 
l'une  l'autre,  6c  dont  manille  cft  la  plus 
haute. 

Quand  chaque  joneiir  a  Tes  dix  cartes ,  !* 
parole  apparticni  i  i'aJverlairc  de  celui  qui 
a  donne.  Il  doit  en  coni  'qnciue  annoncer 
ce  qu'il  veut  faire.  Ainh  il  taut  qu'il  p^ijfe , 
ou  qiiU  d.  TiMH^e  ,  ou  quU  Joue  fans  prcn" 
drt  l  ou  qu'/V  déclare  tntnpnndre  ia  yoU, 

Il  doit  p  iller  quand  f'tn  j^-n  cft  tellement 
mauvais,  qu'il  ne  lui  ptn:;ct  pas  d'effcr>:r 
de  &ire  les  levées  ncccii  urcs  pour  gagner, 
La  parole  appartient  alors  à  foii  aJvr  i  ^>.ifc, 
qui  doit  dire  à  Ion  tout ,  s'il  p-iiic  ou  s  il 
joue. 

Si  le  premier ,  au  lieu  de  palle  ,  demn- 
dc,  il  annoticc  pai-là  à  ioa  advci  lairc  qu'il 
n'a  pas  dans  fa  main  un  jeu  ruffilant  pour 
faire  fix  levées,  mais  qtf  l  écartera  les  cartes 
qu'il  jugera- lai  être  inutiles  pour  les  échan- 
ger contre  d'autres  qu'il  prendra  au  talon. 

A  la  ULuranJc  >l\  premier  re  it  être  op- 
polc  ic  rcnvi  de  fon  advcrfairc  j  celui  -  ci 
peut  dire  qu'il  demande  auflî  en  couleur  fii- 
voritc,  «5c  la  préférence  doit  lui  (.rre  ac- 
cordée ,  à  moins  que  le  premier  n  ortie  de 
jouer  liiî-même  dans  cette  couleur. 

Le  fécond  peut  encore  rcnvier  en  décla- 
rant qu'il  veut  jouer  fans-prendrc  ;  alors  il 
faut  que  le  premier ,  pour  avoir  la  préfé- 
rence, loue  auflî  fans-rivn  Ire  :  il  s'oh'ige 
en  ce  cas  à  Éùre  lix  levées  fans  le  Iccours 
de  l'écaru 

Quand  le  premier  oue  i^ns  -  prendre , 
il  peut  pareillement  être  rcnvic  de  deux 
mamcrcs.par  ic  fécond  ;  car  celui ci  pe« 
anioncec  le  âns-pccndce  en     il  ur  tavo- 
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rice,  «tt  déclarer  g  l'i]  «itrct>ren<l  la  vole. 

r)an<  l'un  comme  dans  l'.iutrr  ca? ,  i!  frr.x 
que  le  premier  rer.oacc  à  jouer  lur  le  coup, 
.  OU  qu*i]  |oue  lui-même  fanS-prendie ,  en 
Hu'il  entreprenne  la  vole  pour  eue  pxéUié 
à  ion  advertairc» 

Lorfqucles  retivîsfôtit  finis ,  ou  qtie  celui  ' 
qui  a  demande  ou  joué  d'une  manière  quel- 
conque, n'a  point  été  renvic,  il  nomme  la 
couleur  dont  il  entend  faire  la  triomphe  : 
enfuite ,  s'il  a  fimplement  demandé,  il  écarte 
autant  de  cartes  qu'il  j;ige  à  propos ,  en 
prend  ail  iï<on  un  notrbre  égal  à  ce  qu'il  en 
a  écarté  :  Ton  adverfaire  écacicauflîapr^  lui, 
Pc  pvrr.A  i'.c  mrmc  au  uloD  ail  tant  dc  Car  ict 
qn  il  en  a  tcattcci. 

Les  écarts  étant  termines ,  le  premier  en 

cartes  comincncc  à  jouer  par  telle  carte  qu'il 
lui  plaù  :  l'advctiâire  cft  tenu»  fous  peine 
de  faire  une  bête ,  de  fournir  de  la  couleur 
j  niLc  s'il  en  a  i  m.iis  il  jî^cft  pas  oblige  de 
iorcer»  s'il  n'a  point  de  cette  couleur  , 
il  ne  coupe  qu'autant  que  cela  lui  convient. 

II  faut  pour  que  l'hombre  g.igne ,  qu'il 
fade  Cix  levées  :  s'il  n'en  fait  que  cinq  ,  il 
perd  rcmifc  »  Se  s'il  n'en  fait  que  quatre  il 
perdcodillc. 

Si,  après  avoir  fait  les  fix  levées ,  l'hombre 
ne  veut  pas  etureprcndre  la  voie  y,  iï  ne  faut 

Î>as  qu'il  joœ  pour  la  fepticme ,  car  alors 
a  vole  fcroit  enireprifc^  d<  i!  fcroit  tenu 
de  la  payer  à  fon  adversaire  >  s'il  venoit  i 
la  manquer* 

Comme  un  défaut  de  mémoire  ou  d'atten- 
tion pcurroil  à  chaque  iDn.int  faire  faire  quel- 
que faute  à  un  joueur ,  illui  cli:  permis  au  mo- 
ment où  il  eft  en  tour  de  jouer ,  de  regarder 

toutes  îcs  levées  fiitcs  ,  afin  qu'il  puilTe 
S  iiiiiruire  de  ce  qu'il  lui  importe  favoir. 

Le  Tins  prendre  ne  digère  de  la  demande 
q'en  ce  que  le  joueur  qui  a  demandé  «emprunte 
Je  fcconr'-  ;'trart  pour  parvenir  à  faire 
iix  levée»,  &:  que  celui  qui  joue  iàns  prendre 
•*obltgt  de  Sûre  £x  letées  ,  ûaa  écarter. 

Dahitu. 

La  t>ete  eft  vue  forte  d'amende  qui  a  Iteu 

dans  pluficurs  ciî,  ^'  qui  confif^c  à  mettre  au 
jeu  la  quantité  de  fiches  &  de  jetçns  dcter- 
«ùDcs  pat  U  ciicoiiftakce* 
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L  égalité  du  jeu  exige  iâna  doute  qt/of» 

foitexpofc  à  perdre  autant  qu'on  ptnt  gagner; 
mais  on  ne  s'ell  pas  contente  d'aifujettir 
celui  qui  fait  jouer  ik  qui  vient  i  perdre,  i 
payer  à  fon  aJvcrraire  une  fommc  t'g.ilc  à 
à  celle  qu'il  auroit  reçue  de  lui,  on  a  voulu 
qu'il  fût  encore  condamné  A  la  bête.  Cciie 
béte,quicf}  plus  o.i  moins  confî.lcr.ibic  ,  cft 
proportionnée  au  pins  ou  moins  de  leu  6c  de 
poulans  qu'il  y  avott  à  g.igner.  Ainfi  la  pre- 
mière bécc  ,  fur  les  tn.irs  iîinpîcs  ,  fc  r.i  <Jc  • 
quatorze  jetons  ,  fomme  égale  à  celle  que 
l'hombre  auroit  retirée  s'il  eut  gagné. 

Si  cettepremière  bcte  vietitî  être  rémî(ê; 

celui  qui  jjiiera  le  coup  fuivant  *k  qui  ga- 
gnera, retirera  du  jeu  41  jetons  -,  fivoir ,  14 
fêtons  pour  le  jeu  du  coup  fut  lequel  la  bête 
s'efl:  f.iitc  i  14  autres  fctons  jjour  le  jcuitlo 
coup  fuivant ,  & ic&  I4iet9m  dont kbcte  eft 
compofêe. 

Si  au  lieu  d*  gagner  ce  coup ,  celin'  qui  a 
fait  jouer  vient  à  faire  une  féconde  bcte  ,  il 
efl  clair  qu'elle  fera  de  41  );ions  ,  puisqu'il 
auroit  eu  cette  fomme  à  retirer. 

U  faut  remarquer  que ,  quel  que  Toit  le 
nombre  des  bétes  qui  te  font  amli  fu:  L-fTi- 
vement ,  on  n'eu  iciirc  jimais  qu'une  a  la 
fuis  t  ic  c'eft  la  première  taire.  Maif  ii,  fur  un 
mcmc  coup  ,  il  (c  faifcit  pluiinirs  bctrs» 
l'une  ,  par  exemple  ,  pour  .ivoir  perdu,  une 
autre  poalr  avoir  renoncé  ou  pour  quel- 
qu'autre  faute  ,  eîks  fc  ioueroient  teutès 
enfemble  le  coup  fuivant. 

Abftraâbion  îtàxt  de  ces  betes  provenant 

de  fuites  particulières,  on  a  vu  que,  des  <ieux 
bêtes  dont  nous  avons  d'abord  parié  ,  il  n'y 
avoir  que  celb  de  quatotze  jetons  qui  diît 
cire  au  jeu  :  ainû  ,-en  gagnant  le  coup  fut- 
vant  ,  on  auroit  à  recevoir  ,  1".  Quatorze 
jetons  pour  le  jeu  du  premier  coi'p  : 
a*'.  Quatorze  jetons  pour  le  ieu  du  fécond 
coup  :  j**.  Quatorze  jetons  pour  le  jeu  du 
iroificme,  coup  j  ôc  enfin  quatorze  jetons 
pour  laprîemiére  bête,  ce  qui  feieic  on  tout 
de  cinquante-tix  jetons 

II  fuit  delà  que,  lî  l'on  venoit  à  perdre  /c 
troinème  coup  ,  la  bête  qui  en  rciulteroii 
ièroii  de  cinquante-lîx  jetons. 

Si,  après  cette  troilîèmc  bcte ,  il  s'en  faifôil 
une  quatrième  ,  elle  fcroit  de  foixaate  dix 
jetons  ,  puif^ue  les  tjioqoance-ia  jctoaa 
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précédents  frroîcnt  augmentes  des  quatorze 
qui  auroicnt  ctc  mis  au  jeu  le  quatrième 
coupiainfî,  tant  que  les  bêtes  fe  muUipiis- 
roieni ,  elles  l'.igmenteroiwnt  chaque  coup 
de  quatorze  jetons.  Par  conféquent  la  cin- 
quième feroit  de  quatre-vingt  quatre  jetons  ; 
la  fîxicme  ,  de  quatre  vingt-  !"*  H  lit  \  la 
Teptième  ,  de  cent  douze  >  U  nuiucmc  de 
cenc  vingffix ,  Sec, 

Le  premier  joueur  qui  vient  cnfLiîtc  à 
faire  fix  levées,  sciirc  la  première  bccc  ,  ôc 
autant  d«  fois  quitorze  jetons  qu'il  y  a  de 
xemifes  fur  le  jeu. 

LorCjue  h  première  bête  eft  tirtc  ,  i!  ne 
refte  plus  de  fiches  ni  de  jetons  de  remife  , 
Se  parconfôqttent  le  jeu  n'eftqic  de  quatorze: 
mais  il  cft  augmenté  par  la  plus  forte  bête  qui 
doit  alors  être  mife  au  j.-u.  Atnli  quand  il  y  a 
eu  cinq  remtfes  »  c'eft  la  bête  de'  quatre-vingt 
quatre  ,  qu'on  doit  mettra  au  jeu  après  la 
première  de  quatorze  qu'on  a  tirée.  Ainft  la 
Hte  fiir  ce  coup,  feroit  de  qtucxe-vingt-dii- 
huit.. 

Si ,  au  lieu  de  perdre  rcmifc  ,  on  a  perdu 
eodille ,  la  féconde  bctc  ne  l'cra  que  de  vmgt- 
buit  jetons,  attendu  que  les  q  latorze  jetons 
du  premier  coup  auront  été  tîtés  par  celui 
qui  aura  coii'lc. 

Remarquez  que,  quoique  les deuY jetons 
que  chaque  joueur  nici  au  jeu  pr'ur  accom- 
pagner la  tîcîir  Je  poiil.uis  ,  doivent  être 
doubles    en  taveur  de   celui   qui   gagne  , 
lorlque  fon  jeu  cft  en  couleur  favorite  i  la 
bcte  que  l'hombrc  vient  à  faire  n'augmente 
néanmoins  pas  en  ration  des  deux  jetons 
ajoutés  aux  preiniers  i  car  autremmt  la  pre- 
mière bcte  fcroit  de  dix-huit  jetons.  Cela  a 
été  ainfi  réglé  pour  éviter  l'embarras  de 
diflinguer  les  bctcsqui  Te  fcroient  en  couloit 
favorite  ,  de  celles  qui  aui  oient  lieu  dans  une 
autre  couleur  :  mais  le*  bctcs  qui  fe  tunt  iur 
les  toutt doubles  ,(ont  relatives  à  I  augmen- 
tation des  poulans  &:  du  nombre  des  jetons 
que  les  joueurs  font  tenus  de  mettre  au  jeu  : 
or  camme celui  qui  dotm«  à  chique  coup  des 
tours  doubles ,  cft  obligé  de  mettre  devant  lui 
pour  lefcu  deux  fiches  de  poulans  avec  quatre 
fêtons  ,  &  l'antre  joiicur  quatre  jetons  ,  il 
faut  cil  >  'n  ktiirc  qiir  1  ijpremicrc  bcte  doit  être 
de  vingt  huit  jetons,  ôc  que  ù  elle  eft  remife , 
|4  fccoodc  fin»  dcffMue-Ting;- 
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Pes  pajemns  qué  Us  Joueurs  d-iivint/t  faire 
rùifjroqtumcnt  dans  les  dlffirens  cas  qm 
peuvent  Ji  p'tfinter  durant  le  tour*  de  /« 
partit. 

On  a  vu  prcccJcmmcnt  qu'à  Ciiaque  coup 
Celui  qui  dwnnc  don  mettre  au  jeu  cinq  fiches 
qu'on  appclL-/'o;{/jny^  que  deces  cinq  liches» 
quatre  font  dtftinécs  aux  matadurs  ,  fwoir, 
deux  à  fpadiile  ,uneà  manil  e  une  à  bafte* 
enfin  qu'à  h  (tzhc  qui  refte,  chaque  joueuir 
ajoute  deux  jetons  pour  fdroier  U  jeu  ou  U 
poule. 

Ce  jeu  ou  cette  poule  doit  appartenir  à 
celui  des  deux  joueurs  qui  fera  parvenu  a  faire 

iTxle-vccs  :  f  chaque  joueur  ne  fait  que  cinq 
Icv^ji ,  k  poule  rtftcpour  lu  coup  fuivant  Et 
cela  continue  de  cette  njanièrc  juJq'ia  ce 
qu'enfin  i!  arrive  un  coup  furlcq  !  1  l'iionibrc 
ou  luti  advcrfaire  parvienne  a  taiic  les  iîx 
levées  ncccllaires  pour  gagner. 

Le  noinbrc  des  rcinifcs  n'cmp'vbe  pas 
qu'on  ne  remette  au  jCu  ,  à  chaque  coup  , 
cinq  nouvelles  fiches.  &  qdatre  nouveaux 
jetons. 

Quelquefois  on  ne  met  au  jeu  que  les  tichcs^ 
mais  on  n'en  paye  pas  moins ,  après  le  coup» 
les  jetons  qui  doivent  chaque  fois  accomp.i« 
gner  ces  fiches.  La  raifon  qui  fait  qu'on  Ce 
dirpenfe  de  mettre  ces  jeton*  au  jeu  »  cft  qu'ils, 
fiinr  fifLcptibies  d'être  do.iblcs  en  laveur  du 
joueur  qui  vient  à  gagner  cii  couleur  favo* 
rite. 

C  nmie  il  y  a  difFcretntes  manières  de  ga- 
■  gner  la  poule ,  il  y  a  auûî  di£Férens  payemciv 
à  Élire  au  joueur  qui  ia  gagne. 

Si  vous  avez  fimplcmcnt  demande.  Se  que 
vous  parveniez  à  tatrc  iix  levées,  vous  tirez 
la  poule  ,  telle  qu'elle  a  été  formée  t  mais 
ù  votre  demande  s'cft  fjirc  en  couleur  favo- 
rite ,  votre  advctiàirc  doit  ajouter  deux  je", 
tons  à  la  poule. 

S'il  arrivoit  qu'au  lieu  de  flire  fix  levée»  , 
vous  en  filHez  dix  ,  c'cft-à-dire la  vole  ,  il 
faudroic  que  votre  adverfâire  ajoutât  au  paye- 
ment vingt  jetons  en  couleur  ordinaire»  6e 
qnarrintc  en  couleur  favorite. 

D  un  autre  cbté  ,  fi,  après  avoir  £dtfik 
levéa«  vous  entrepreniez  la  vole  infrcâiieu- 
femcnt ,  vous  feriez  tenu  de  la  payer  ùut  le 
même  pied  à  votre  adverlàire. 

Si  ce  dernier  vous  faifoit  perdre ,  Se  gar 
gnoit  t«dUU^  il  tuaoii  la  foule^  vo«t 
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feriez  en  oiurc  obligé  de  lui  payer  la  con'o 
latton ,  cVft  i'éitc  »  deux  jetons  en  couleur 

Éinplc  ,  &  qu.urc  cp.  cmiL-iir  favorite. 

Lortqu'âu  lieu  de  demander ,  vous  jouez 
làns  prendre ,  Se  que  vous  venez  i  gagner , 
bu,  ce  qui  ift  la  nicmc  cliofc  ,  à  Uirc  lîx 
levées ,  votre  adveriiire  doit  vous  payer  qua- 
toize  jetons ,  non  cotoiprîs  ceqn'il  adâ  mettre 
îiu  jeu,  &  ving(-liuit  jetons,  h  vous  aviz  \ 
joui:  &  g.ignc  en  couleur  tfavotiie  :  mais  ti 
vous  n'avez  pas  fait  Ûx  levées,  &  que  par 
ronfcquent  vous  ayez  perdu,  il  tant  que  vous 
lui  bificT:  un  payement  égal  à  celui  que  vous 
auriez  rct^u  en  gagnant.  j 

S'ilarrtve  qu'en  loiiani  fîins  prendre,  l'hom- 
brc  nr-c.  nvoir  {au  Ses  f.x  levées  nccefbircs 
poiu  gagner,  entreprenne  àc  iailc  la  vole, 
fbn  adversaire  doit  lui  payer  pour  cet  objet ,  | 
trente  |etons  en  couleur  ordinaire  ,  6c  loi-  | 
x.uue  tli  couicui  tavoiuc.  Mais  lî  l'hombre, 
ftjnès  avoir  entrepris  la  vole  ,  ne  la  tait  pas  , 
il  cil  lui-même  oh!igé  de  taire  un  ièmblàbie 
p.iycnicnt  à  loiv  .l  ivctiaire. 
•  ■  Et  fi  l'iiônibic  ,  en  annonçant  qu'il  joue  1 
fins  prendre ,  dcilarc  en  nicmc  temps  qu'il 
entreprend  la  vole,  on  doit,  s'il  rculUt,  la 
lui  pnycr  fur  le  pied  de  quwante  fêtons  en 
couleur  l-mple,  ic  de  quaire^vingt  en  coa> 
leur  tavorite. 

Mais  fi  l'hombre  qui  a  entrepris  la  vole  , 
ne  la  i'.vi  p.s  ,  i!  <!nit  liii-mime  faire  à  Ton 
advcrfairc  des  paycmcns  Ictnblables  à  ceux  i 
donr  on  vient  de  parler.  | 

In.î'p<:ndamment  du  droit  que  nous  avons  j 
ta  que  lc$  trois  matadors  ,  fpadillc ,  matulie 
&:  balle ,  exercent  fur  les  poulans ,  on  doit 
encore  payer  à  l'hombre  qui  le^  rc  i  nit  d  ius 
fon  jeu  ,  une  fiche  pour  chacun  ,  en  cuultur 
furplz ,  Ik  le  double  en  couleur  favoifte.  On 
lui  paye  de  niwne  une  lîJic  pour  chacune  dis 
autres  cartes  qui  fuivent  immédiatement  ces 
matadors,  8c  dont  ils  Ce  trouvent  accompa- 
gnes datas  Arn  jeu  :  c'ed  pourquoi  on  donne 
aiirtî  par  cxrenfion,  le  nom  de  matadors  à  ces 
cartes.  Ainli  l'hombre  qui  réunit  dans  fon 
jeu  '/padille ,  tnanillé ,  bâfte-,  ponte  4r  le  roi 
en  couleut  rouge  ,  on  les  trois  premiers  avec 
ic  roi  8c  h  dame  en  couleur  noire  ,  t(l  tonde 
à  fe  faire  payer  cinq  matadors  quand  il  vient 
à  f-gner. 

Tous  les  paycmcns  dont  nous  venons  de 
pnrlcr  ,  doivent  être  doubles  quand  ils  fonf  à 
Cùre  «  lortf  du  dix -neuvième  ùt  du  vingtième 
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tours  de  la  partie ,  qui  font  les  deux  derniers, 
êe  qu'on  appelle  pour  cette  raifon  Murs  Joti' 

bies.  Au  rcfte  ,  les  joueurs  peuvent  convenir 
de  ne  jouer  qu'un  tour  double  ,  ik.  même  de 
n'en  jouer  aticun ,  s'Us  le  jugent  à  propos. 

llcin.irqiic/.  fur  la  vole,  que  quand  elfe 
n  eil  cntrcprifc  qu'accideiucllemcnt ,  c'eft  i- 
dire ,  fans  avoir  déclaré  «rant  de  jouer ,  qu'on 
renircprciioit  ,  Ct  qu'on  vient  à  la  m:uiqiier« 
on  n'cîll  point  tenu  de  payer  la  bctc  :  on  a 
même  le  droit  d'exiger  comme  à  l'ordinaire , 
le  payement  du  fans  prendre  ,  des  matadors,  . 
&CC.  qui  font  acquis  i  riiornb  c  iorfqu'il  a 
fait  les  k%  l<;vccs  néccuauci  pjjr  gagner. 
Mais  Ù  l'hombre  dc.;larc  avant  de  jouer  , 
qu'il  veut  entreprendre  la  vo!c,  ôc  qu'enfuitc 
il  ne  la  t.iile  pas  ,  il  ell  ob.igc  de  faire  un 
payement  égal  à  Ce  qu'il  auroit  reçu  s'il  l'eue 
faite ,  de  ii  cil  en  outre  condamné  à  ia  bète. 

l^0Cjt9OLAîH£  txfikaùf  des  urmu 

yibattre  le  jeu  ,  ou  iimplement  ahattn» 
C'cfl  abandonner  fon  jeu.  Se  le  jeter  découvert 

fur  le  tapis. 

jt-tout,  C'cfl  h  conteur  dont  eft  la  triomphe. 

ylvair  la  parole.  C'efi  être  en  tour  de  dirÎB 
ce  qu'on  veut  taire  fur  le  coup  qui  fe  loue. 

Bajh.  On  donne  ce  nom  au  troifiîme  ma* 
t.iuor,  Ljiii  rfl  l'as  de  n\.V-îe. 

Béte.  C'clt  une  lorte  d'amende  qui  a  lieu 
contre  les  joueurs  en  plulîeurs  cas  ,  Se  qui 
confiAc  à  n  ectre  v.i  {: u  II  qTmtité de ietont 
déterminée  par  la  circonitance. 

Codille.  11  fc  dit  du  gain  de  t'adVerfaire  de 
î'îini'i'Tre  ,  loirq  :  li  x  t.iit  1:\  levées.  Ainli 
gagner  codiilc  ,  c'cH  gagner  lans  avoir  kai( 
jouer. 

CodiUer.  C'eft  magner  codiilc. 

Cotijoiation.  C  eil  un  droit  que  l'hombre 
paye  à  fon  adverfaire  quand  il  perd  codiilc. 

Contrat.  C'cft  une  pièce  carrée  d'os  ou  d'i-» 
voire ,  qui  vaut  dix  iich«s,  6c  qui  fert  â  ièùic 
les  comptes  du  jeu. 

^iffMT.  C'eft  fcparer  en  deux  un  jeu  de 
ciirres ,  avant  de  diilrih  ter  à  chaque  fOueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Cwpef ,  fe  du  aulTi  de  Tadion  «Temployec 
une  triomphe  far  la  cou  cur  jou-e. 

De'faujjer.  { )  C'eft  fc  dciàire  des  fauifet 
qu'on*  da^ns  Ion  jeu.        •  ♦ 

DoMnisr,  C'eft  anntuicer  qju'oA  cft-4if: 
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pofS  k  jouer  pour  fiûre  fix  levées  ,  fous  la 
condition  qu'on  écartera  les  cartes  qu'on  ju- 
fcra  À  propos ,  pour  en  prendre  cofuite  une 
pareille  quantité  au  talon. 

Donner.  C'eft  diftnbuer  à  cliaque  joueur 
la  c«rte5.qra'il  (^it  «yotr. 

Ecart.  Ce  font  les  cartes  40*00  n  mi(ês  \ 
part ,  pour  en  prendre  d'autres  au  i^'.on. 

Favorite.  C'cft  la  CQuleur  qui ,  en  cas  de 
concurrence ,  a  la  préférence  fur  ies  trois 
autres  ,  &  qui  produit  à  l'Iiombre  un  ùt  iiblc 
paycmcni,  ibit  du  jeu,  (bit  du  f ^n<-prendre , 
de  la  vole  Se  des  matadors ,  quand  it  vient 
à. gagner  dans  cette  n'u'Lur. 

Faujfe.  Ccft  une  b;tllc  carte  d'une  couleur 
âuuc  q  iç  celle  d*à-tout. 

yule.  C'cfl  uncpicLe  îoneuc  d'ns  ou  d'i- 
voire ,  qui  vaut  dix  jetons,  &  qui  lett  à  taire 
les  comptes  du  feu. 

Force,  (ctrc)  C'cfl  ctrc  ohligc  d'oticir  , 
c'eft-À-diçc ,  de  loug:  de  la  couleur  deman- 
dée. 

Forcir.  C'cfl  jeter  une  carte  fitpérieûre  à 
cclje  qui  a  d'abord  été  jouée. 
Homkn,  On  dé/igne  tous  ce  nom  le  joueur 

qui  a  nomme  h  irionipiic  ,  (oit  qu'il  .^ic  Jc- 
nitndc  iûupkment ,  ioit  qu'il  ait  joue  lans 
]  rendre. 

Jeton.  C'efl  une  piccc  qui  fert  de  monnoie 
fU  jeu ,  Jl  qui  ell  le  dixième  d'une  Bciie. 

Jat.  Ce  mot  a  trois  fignifications  ;  il  fê  dit , 
en  premier  lieu  ,  de  toutes  les  cartes  enfcm- 
ble  i  cnluite  ues  cartes  que  chaque  joueur  a 
dans  (à  nain  enfin  des  jetons  que  les 
joueurs  ont  iqit  devant  eux  pour  fermer  la 

poule. 

Lâcher.  C'eft  mettre  une  carte  inférieure 
fur  celle  qu'on  a  jouée ,  tandis  q.tt'oo  en  a  une 
qui  lui  elt  Aipcrieure» 

Lnfti.  C*eft  une  main  qu'oa  a  faite  en 
)cMianT. 

MamUe,  On  donne  ce  nom  au  (econd  ma- 
tador qui  eft  eu  couleur  noire,  le  deiu,  & 

en  COiiîctir  rpu^e  ,  Ir  *rrt. 

Mata.dors.  On  ligne  foi.s  ce  nom  la  réu- 
aifin  dans  une  main  des  trofs  premières 
tri''it!phcs  ,  qui  (ont  fpalil  e  »  mnnille  S: 
balK*.  tt  par  cttcnlton.  on  appclie  encore 
mas*d'ïrs\vs  triomphes  qui  Cnivent  immé- 
diate n>c  ne  les  matad«prs  ,  &  qui  les  accoiu- 
pagntnt. 

On  appelle  faux  m^mi-^rs  ,  trois  ou  un 
fJnt  grand  aoinfrce  de  uiomphe»  qui  le 
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fuivcnt  immédiatement  Tune  l'autre  ,  &  doai 

manille  eft  la  première. 

Akler»  C'cA  baurc  les  cartes. 

Obéir.  C*eft  feurnir  de  la  couleur  }oaé«« 

Taffir.  Cl  11  anno'ucer  qu^on  ne  veut  pat 
jouer  lût  le  coup. 

"PottSê.  On  déiïgne  fous  ce  nom  Tas  d*iine 

couleur  rouge,  quaiiJ  elle  tormc  la  triomphe. 

Foulant,  On  donne  ce  nom  aux  cinq  Hches 
que  le  diiïriboteur  des  cartes  eft  obligé  de 
mettre  devant  lui  ,  pour  appartenir  cnfuitc 
aux  matadors  &c  au  joueur  qui  gagnera  la 
poule. 

Foule,  C'eft  la  totalité  des  jetons  que  les 
joueurs  ont  mis  au  jeu ,  &  de  plus ,  une  liçhc 
de  poulans,  pour  être  tirés  par  rbombte 
quand  il  gagne,  OU  par  ioD  adverfitre»  s'il 
v:e>u  à  codiilcr. 

PrJJ'e'rettee,  C'eft  Ce  qu'on  appelle  autre* 
ment  la  favorite. 

Fnje.  C'tll  la  totalité  des  contrats,  des 
Bcbes  &  des  jetotis  qu'on  diièribue  i  chaque 
joueur  avant  de  comnirncer  la  partie. 

Remije.  U  fc  du  d'un  coup  où  Tbombre, 
fait  ta  bête,  liuu  que  (bn  adver (aire ait  gagné 
codilîe. 

Renonce.  Terme  qui  s'emploie  pour  expri- 
mer qu'on  manque  d'une  couleur.  On  dit  dans 
ce  fcns  y  Je  Jaire  une  renonce  j  pour  dire,  fc 
mettre  en  état  de  couper  une  couleur ,  en  Te 
défaifant  des  cartes  qu'on  a  de  cette  tncme 
couleur. 

Renoncer.  C'eft  ne  pas  fournir  de  la  cou» 
leur  jouée,  quand  on  le  peut. 

Renvur.  C'efl  obîig-T  celui  qui  a  demuidé 
iûnplcment,  à  |oucr  en  couleur  tavoritc,  ou  à 
jouer  fans  prendre  i  ou  celui  qui  joue-(kos 
prendre,  à  déclarer  qu'il  entreprend  l.i  voie» 


à  moins  qu'il  ne  juge  à  propos  de  renoncer  à 
jouer  ,  pour  laiUer  le 
qui  a  renvic 


r&le  d'hombre  i  celui 


Sans-prendre.  C'eft  nommer  la  triomphe  , 
fooer  lans  écarter. 

Spa  lUe.  C'(  ft  l'as  de  pique ,  qui  eft  ea 
toute  couleur  le  premier  mata  lor. 

Talon.  C  eft  ce  gui  rcftr  de  carres  après  que 

cb.-^quf  joue  ft  a  ..  i  ll  s  qii'i'  li|i  faut. 

Tours,  C  eft  U  réunion  d  un  nombre  de 
corr^s  ,  tel  que  chacun  des  joueurs  ait  cti  fuc- 
ccHivcmem  une  foK  la  tna'n  Ei  l'on  appelle 
tours  doubles  ,  le  19*^  &  le  io  tours  qui  tcr- 

niineiH  la  partie ,  patcc  q^ie  ie^  payemeos 
font  doublés  durant  ces  d«\ix  tours., 
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Triomphe.  C'cft  lacoulcur  que  l'hoinbic  a 
•emmée ,  &  qui  emporie  toutes  !es  autres 
•artcs. 

l^oU,  C'eft  l'adion  de  faire  toutes  les  le- 
vées. 
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Sorte  cfe  jeu  des  cartes  fort  conira  »  qui 

fe  i'-'U':  entre  deux  pei  rornc;. 

Le  jeu  dont  on  fe  (crt  cil  compofc  de 
trente-  deux  caries ,  huit  de  chaque  couleur. 
Ainll ,  il  y  a  Imit  cœurs,  hu»  CacresuZ  ^ Huit 
ircHes  Se  huit  piques. 

Voici  l'ordre-  dans  lequel  ces  cartes  (ont 
fiip^ri;,iircs  l'une  à  l'.vitre  :  l'as  cil  fupcricur 
jiii  coi  i  le  roi  à  la  dame  >  la  dame  au  valet  »  le 
valet  au  dix  \  le  dix  au  neuf }  le  neuf  au 
buit  i  Se  !c  huit  au  fepr. 

La  valeur  des  cartes  fe  détermine  d'ail- 
leur  ,  par  tes  points  que  chacune  rcprcfente: 
aitiiî  î'.vs  vjiic  onze  points  ;  chaque  figure  en 
vaut  dix ,  &c  les  autres  en  valent  autaui  qu'il 
y  en  a  de  nnarqués  fur  chacune. 

Après  êirc  convenu  de  ce  qu'on  veut  jouer 
&  de  combien  de  points  ou  de  coups  ia  pat  tic 
Cêra  compofce ,  on  tire  la  main  au  lort  :  pour 
cela  ch\que  jowur  découvre  une  carte  du 
jeu,  &  ceJui  quia  découvert  la  plus  hante, 
donne,  s'il  le  juge  à  propos,  où  li  tau 
donner  fon  adverfaîre,  quand  il  croit  que 
cela  lut  cH  plus  avantageux  que  de  donner 
lui- me  me. 

Nous  observerons  i  ce  fujet,  que  lorfqu'il 

fj  !t  faire  une  certaine  quantité  de  points 
pour  gjgiur  la  partie,  il  eft  très-avanta- 
geux d'avoir  la  imin  ;  mais  H  l'on  joue  à 
l'idc ,  on  doit  prcFccer  de  donner  la  inain 
le  premier  coup. 

Lorfque  celui  qui  eft  charge  de  donner, 
a  mêlé  les  cartes  ,  &:  que  fon  aHvcrfaire  les 
a  aulTi  mêlées  s'il  l'a  voulu,  il  préiente  à 
couper.  Il  faut  que  la  coupe  toit  nette  fc  de 
plus  J'unc  carre  :  quand  elle  cil  faite  ,  le 
joueur  qui  donne  doit  dillribucr  les  cartes 
l»ar  deux  ou  par  trois  \  la  fois ,  jufqu'i  ce 
que  chaque  joueur  en  ait  douze.  Les  huit 
cartes  qui  rclUut  forment  le  ulon  &  fe 
mettent  fur  le  tapis  entre  les  deux  loueurs. 

On  rcmarq-icra  que,  quand  il  arrive  que 

^lui  qui  domie^  diiliibuc  ou  jpcead  treize 
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cartes  lu  lieu  de  dou/c,  il  cl^  iibre  à  (bel 
adversaire  de  faire  jouer  le  coup  ,  ou  recona- 
mcncrr  la  donne.  S'il  prend  le  pirti  -Vz  faire 
lourr  le  coup ,  fie  que  ce  Ibit  lui  qui  au  ireizo 
cartes ,  il  doic  en  écarter  cinq  &  n  en  pren- 
dre que  quatre  :  lî ,  au  contraire  ,  le  joueur 
qui  a  donné ,  a  les  treize  cartes ,  il  doit  en 
écarter  trois  Sc  n'en  prendre  que  deux* 

S'il  arrive  qu'il  y  ait  au  talon  une  carte 
retournée ,  le  coup  ne  fera  pas  moins  bon , 
pourvu  toutefois  que  cette  carte  ne  (bit  ni 
la  prcmicrc  du  talon,  ni  \x  première  de 
celles  que  doic  prendre  le  joueur  qui  a  donné: 
(?  c*étoii  une  de  ces  deux  cartes ,  il  faudroit 
ncccfTiircnuiu  rcbirc  ,  \  caufe  du  dcfavan- 
tage  qui  r  cfultcrait  au  Iccond  ,  de  la  Étcul- 
te  qu'on  feroit  obligé  de  laiflèr  au  premier 
de  S  )  tenir  ou  de  . {«are*  tecommencex  la 
^onne. 

Mais  fi  un  joueur  venoit  à  retourner  par 

méprifc  ou  autrement  ,  une^u  plufleurs 
cartes  du  talon  de  Ion  adverlâire»  celui-ci 
pourroit  Tobligcr  de  jouer  dam  la  coitleuf 
qu'il  jugerott  à  propo»  de  lui  indiqueb 

^  JDcs  ha\ards. 

On  diAingue  troi<;  (onts  de  haxardf 
qu'on  appelle  pic  >  rtuic  ^  &c  capot.  « 

Le  pic  fe  fait  lorfque  le  pretid|r  ayilil 
compté,  avant  de  jouer  les  carrer,  un  nombre 
de  points  quelconque,  intérieur  à  trente , 
arrive,  en  Jouant  les  cartes  jufqu'ii  trente» 
avant  que  ton  adverfairc  aia  rien  compté: 
alors,  au  lieu  d'cnon;cr  trOnte.  après  viugtl 
neuf,  il  dit  foixante ,  6c  s'il  Cut  d'autiet 
points  encore  ,  il  dit  Joixanu-un ^  foixante^ 
deux  f  &c.  On  conçoit,  par  cet  expofé,  que 
le  dernier  ne  peut  famais  faire  pic. 

Le  repic  fc  fait  quand  avant  de  jouer  an-» 
cunc  carte ,  l'un  des  deux  joueurs  compte 
jufqu'i  trente ,  (ans  que  fon  adversaire  aie 
lien  pu  compter  \  ce  qui  fait  qu'au  lieu  de 
compter  (miplemcnt  trente  »  il  compte 
quatre- vingt'dix, 

Ll"  cipoi  X  lieu  quand  l'un  des  deux  joueurs 
ùir  toutes  les  levées  ,  ce  qui  lut  produit 
quarante  points  ,  tandis  que  sHl  n'eût  €iic 
que  (epc  ,  huit  ,  ou  même  onze  levées  ,  iJ 
auroit  leulcmcnc  gagne  les  cartes  6c  compté 
pour  cela  dix  points. 

Il  cH  aifez  ordinaire  de  voir  faire  deun 
^  hasards  i  la  fois ,  tel  »  qucpU  ôc  eéipot ,  ou 
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t^pte  on  capot  :  mais  il  cft  très-rare  cTavoîr 
Un  jeu  avec  lequel  on  puilfe  en  mcmc  tcnipii 
obtenir  la  réunion  des  trois  hazards  :  cepen- 
dant cela  cft  poifiblc  i  en  voici  la  preuve. 

Suppofons  que  le  jeu  du  joueur  qui  a  la 
'T'aiii  *  foit  compofc  de  quatre  tierces  ma- 
icures  ,  S(  que  foa  advcrfairc  n'ait  pas  le 
point  i  il  coniptcra,  i**.  quatre  pour  le  point, 
parce  que  c'eft  un  privilège  annexe  à  la  tierce 
majeure  de  valoir  quatre  lorfqu'ciic  eft  ad- 
mile  pour  le  point  :  i".  trois  points  pour 
chacune  des  quatre  tierces  majeures  ,  ce  qui 
rcraçntout  feizc  points  :  i'^.  quatorze  d'aj, 
9"'  >  ajoutes  aux  feizc  points  prcccdens ,  en 
feront  trente  avant  de  jouer  les  cartes  ,  & 
par  confcquent  il  jr  aura  lieu  de  compter 
quatre-viiigt-dix  r  4^  vingt -huit  points 
pour  les  deux  quatorze  de  rois  Se  de  dames  , 
Iclqucls  étant  ajoutes  à  quatre-vingt-dix, 
<lonncrQPt  cent  dix- huit  points  :  f**.  treize 
points  en  jouant  les  cartes ,  lelqucis,  avec  les 
ccni^dix'huit points  précédents,  feront  cent 
trcritc-un.,  &  par  conféqucnt  donneront  le 
droit  de  compter  le  pic  ou  cent  foixante-un: 
^  .  enfin,  il  comptera  quarante  points  pour 
le  capot ,  puifqu'il  aura  fait  toutes  les  levées  : 
ainfi  les  trois  hazards  fc  feront  trouvés  réunis 
en  un  feul  coup,  ôc  auront  produit  deux  ccnt- 
vn  points ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  deux  cent  points 
<l.ins  les  endroits  où  le  point  ne  fc  compte 
que  trois  êc  non  pas  quatre ,  lorfqu'ii  cft 
formé  par  une  tierce  majeure.  Cela  fc  prati- 
que aijiii  à  Paris. 

Des  cartes  blanches. 

f 

\  Un  joueur  a  cartes  blanches  quand  ,  parmi 
Tes  douze  cartes,  il  ne  fe  trouve  ni  roi ,  ni 
dame,  ni  valet,  c'eft- à-dirc,  aucune  figure: 
dans  ce  cas  ^  il  attend  que  fon  advcrfairc  ait 
formé  fon  écart ,  &  enluitc  il  prouve  qu'il 
a  cartes  blanches  en  les  étalant  fur  le  tapis. 
Apres  les  avoir  ainfi  montrées  &  comptées 
J'une  après  l'autre ,  il  compte  dix  points.  Ces 
dix  points  de  cartes  blanches  fc  comptent 
avant  tout  autre  point,  &c  fervent  non-fcu- 
Jcment  à  faire  un  ou  pluficurs  hazards , 
mais  encore  à  les  parer. 

Des  écarts. 

l 

•ti'  Le  joueur  qui  a  ia.nuin  ayant  examine  fcs 
cartes,  a  le  droit  d'en  ôtcr  cinq  de  i'aa  jeu 

.  Aiathtmat.  Tom,  UL  Sçconde  Partie^ 
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potry  eti  fiibftituer  cinq  autreti  ^nendrc  au 
talon.  Les  cinq  cartes  ai«<i  ôt^s  forment  Cd 
qu'otï  appelle  l'écart  du  premier,    i    »  ' 

Quoique  ce  premier  puilfe  prendre  cinq 
Cartes  au  talon ,  il  cft  le  maître  d'en  laillcf 
une,  .deux,  trois  ou  mûrar  ^atj-c  i  il  n'elb 
pas  obligé  d'en  prendre  plus  d'une.  En  pa- 
reil cas  il  avertit  fon  advcrfairc  qu'il  ne 
prend  qu'une  ,  deux ,  trois  ou  quatre  cartes: 
après  en  avoir  ainlr  pris  autant  qu'il  eti  x 
écartées ,  il  regarde  celles  qu'il  laiflc ,  &  cof 
fuite  il  les  remet  fur  le  talon. 

Le  dcrnicri,  dc  don  c6té  ,  a  trois  cartes  à' 
écarter  quand  lé  pretnicr  en  a-firis- icinq«  Sf 
celui-ci  en  a  loi^unc  ou  plufîefrrs,  J'>autro 
peut,  ajouter  aux  troi)  iCartes  qu'il  a  droit 
d'écaftét ,  autant  d'autres  cartes  que  fot»  ad- 
vcrlairo  en  a  laiflécs.  Il  peut  aufli ,  en  toute 
circonftancc  ,  fc  difpenfer  d'en  prendre  plus 
d'ufie  :  tnais  il  n'eft  pas  k- maître  dc  choillc 
celles  qu'il  veut  prendra  :  il  faut  qu'id  lei 
prenne.  dat>s' l'ordre  où.  elles  fc  trouvent 
au  talon  ,  en  comnncnçam  par'  I2  partie  fu'^ 
péricurc,  6c  par  conféqucnt  par  celles  4u© 
foa  advcrlaire  a  pu  lailfcr. 

Lorfque  le  dernier  ne  fait  pas  un  écart 
complet,  c'cft-à-dire,  qu'il  laiifc  des  carte» 
au  talon,  il' a  le  droit  de  les  regarder  > 
ccpcndaut  s'il  ufe  de  ce  droit,  fon  .idver-* 
faire  peut  auffî  les  voir  j  mais  il  faut  aut>ar 
ravanc  que  celui-ci  énonce  la  couleur  par 
laquelle  il  commencera  à  jouer. 

S'il  arrivoit  que  le  dernier  qui  a  laiffé 
des  cartes,  les  mclat  avec  fon  écart  après 
les  avoir  vues,  fon  adverfaire  fcroit  fonde 
à  faire  mettre  en  évidence  tant  les  cartes 
écartées  que  celles  qui  autoicnt  été  lailfccs. 

Si  d'un  autre  c6té  le  premier,  qui,  pour 
voir  les  cartes  laiffécs  par  le  dernier,  a  énonce 
la  couleur  par  laquelle  il  joucroit ,  vcnoit  ï 
Commencer  par  une  autre  couleur ,  fon  ad- 
vcrfairc fcroit  fondé  à  le  faire  commencer 
par  la  couleur  qu'il  jugeroit  à  propos  dc  lui 
indiquer. 

.  A  l'égard  du  but  qu'un  joueur  doit  avoir 
en  vue  en  fôrmant  fon  écart ,  il  doit  varier 
fclon  les  circonftances  dans  lefquellcs  il  fe 
a-ouvc.  Quand  on  a  bcfoiu  dc  faire  un  grand  • 
coup  pour  gagner  ,  on  fuit,  pour  écarter,  une 
méthode  toute  oppofcc  ï  celle  dont  on  a  cou- 
tume dc  faire  ufagc  lorfqu'on  n'a  pas  beioin 
du  fecours  d'un  événement  extraordinaire; 
AiiiU,  dans  les  cas  ocdin^ircs  ,  on  porte  Ip 

E  * 
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jeu  qui  paroltok-  aiio^ 
Eoiivc  Ik  à  faire  gagner  les  cartes  :  on  ne 
néglige  pas  poor  ceU  dc  iiret  àux  quintes 
$Ci  MX  quatorze  «..pourvu  que.ccU  nethrife 

pas  à  l'objet  principaJ  q  n  Joit  toujours  ccrc 
À'«Voif  k  Bom  dc  de  gagner  ks  cartes. 
.  •  tj    :  ....  îi  i    .       _      .  '  J 
:  Il  r,  .'u  2}u pàtK»- r.  iu  I.  .  ' 

?-;;>;-..  t     "       ,  '■'■■>  y-''  ■ 

te  !foki»  cft  (a  lômtn»  qui  réfolte  des 
points  que  proJuifcnt  cnfembfc  .pîuncurs 
cartes  d'une  mcmc  conJcir.  Aioli  uri  joueur, 
^ui  »  par  exemple ,  a  <ians  rrott^Bu  Tas  ^  le 
yalqi ,  le  dix  &  le  ncut  t^f  r  iTieau  ,  peui 
«onoAcçr  qustiAqtc  /ie .  pmat» .  aiienda  que 
r«s  enrepriftMe.opzf^^ileyakt  dix  «  &  Jes 

antres  r;;rtCS  autAOt  qu'H  y  en  a  fur  chacune. 
1,'aJvcrlatre  dt>it  répondre  à  cette  annonce 
f  ue  It  point  ^'be^*^  >qiiin«l  i!  n'en  a  aucun 
q!;i  rxcède  trer»«e:.(ieuf  j  eu  ^\^tL  sfi  ègai  ^ 
quaDvl  ic  (îcn  réunit  atifll- la. lomoie  de  qu.i- 
taoteji  iou  enfin!  qu'A/  ne.  K«itfii/Mf,.  quand 

fon  point  s'ctcnd  au  drla  de  q.'ara-nc, 

c  Çciuj  dci  deux  joucuti  qoi  l'emporte  dans 
cette  première  accttiàiti0il»v'Qinpie  à  font  pro* 
£l  autant  de.  points  quiil  a  employé  Ae.  cartes 
«i^une  même  coujeur  pour  former  (çn  pouii. 
,-  DjiD$)J«cas  d'^aiité  de^okitii  ^Me»m.àu 
}oucurs  ne  compte  le  lîdn. 
-  Le  point  doit  être  jmottré  à  découvert 
(iir  la  table  quand.UCift,lM»i«-0P.n»pe:qamd 
il  n'eft  qu'égftL  '      ■       f  .  .     r  /  • 

iy<s  titrées  ,  aV/  quatrièmes  ,  ^/dj  qutiuts  » 
;  4tt,fix^ms  >  dtfJiipuiiM    du  huitHmes^ 

On  diflingue  /îx  cfpèces  de  tierces  :  la 
|r)nt.ipA;e  eA  celle  qu'on  d^pelle  ùgrxt  Ma- 
^«umellc  efl  c«)mporée  de  l'at,  du  roi  êe 
4s  la  dame  d'une  même  couleur. 

La  féconde  fe  nomme  tierct  au  roi  :  elle  efl 
fermée  par  trois  figures  d^une  même  coubur, 
^^i  font  le  roi,  la  dame       le  vjilct. 

La  troiiicmc  cft  appelée  tierce  à  ia.daau  : 
ctleeft  formée;  par  une  dane,  uo  ralcc^ 
in  »iix  d'>  ne  même  co-ilctir. 

LtL  quatrième  appelée  turct  au  vaUt ,  con- 
fiée <bns- un- valet,  un  dixjde  tto  acuf  d'une 
aicme  couleur. 

.  La  cinquième  appelée  titne^  éudix,  cA 
«ompolee  d'ttn.dix»  rf^un  neuf  de  d'm  kuie 

de  nume  couieur. 

,  £.t  la  ùxicaw  .appelée  Mfu  au  luu/,  cà 


iôrmie  par  ttn  ncME,  un  traie  At  Qb  âfpf 

d'ime  racrae  couieur. , 

Toute  tierce  fupérieureà  celles  qui  font  au 
jeu,  vaut  crois  poinirau  foueur  dans  le  jeu 
duquel  elle  fc  trcnive:  elle  a  d'ailleurs  la  pré- 
r(i«ativede  rendre  valables  toutes  ks  tierces 
idrnrieures  qui  font  avec  elle  dans  un  naSiift 
ieu,qpandmcmc  il  yen  aurott  de  fupcrieures 
à  cec  dernières  dans  le  }eu  de  l'adverfaire. 
Mai&lce  qu'oo  vient  de-  dire  der  k  tierce  fu- 
périeure ,  n'a  d'application  qu'au  cas  où  il 
n'y  a  dans  le  jeu  de  l'adverfaire  ni  quatrième, 
ni  quime,  ni>  aucune  antre  fiiite  =  dc  cactcf 
qui  s'ctcnik  au-delà  décrois. 

<li  y  a  cinq. fortes  de  quatrièmes.  La  pre- 
micre  eft  appelée  quatriinu  majeurei  tïtC  t(i 
cuinpofée  de  fas,  du  roi  ,  de  ia  dtfDO'ft!  dit 
valet  d'une  même  couleur. 

La  féconde  appelée  quatrième  de  roi  ^  eft 
corrpufc'c  du  roi de- la  dame;  du  vakt  9C 
du  dix  d'une  tccine  couleiir.       .  <     '  ' 

La  troilîètne  i  appelée  quatrième' de  da/tu  , 
f\\  tormée  par:  la.  dame ,  le  valei^  ^  1^ 

le  neuf  d'une  même  couleur. 

<l:a.40atriènie  ,  appelée  quatrième  dévaler, 
eft  compofcc  du  v.alet ,  du  dix  ,  ,da  neuf 
&  du  huu  d  une  même  couleur. 

£i  la  cinquième ,  qu'on  appeUe.ftt«trî!irMr 
de  dix,  confîftc  dnn«;  !;■  dix  ,  le  neuf^'^' 
ht^it  àc  le  lepi  d'une  même  coukur. 
t:  Toute  quaieiéme  iîip^icure'i  celles  qui 
font  au  |ru  ,  vaut  quatre  points  au  joueur 
dans  la  main  duquel  elle  fe  trouve  :  elle  rend 
d'ailleurs  valables  les  tierces,  &  les  autres 
quatrfcmes  inférieures  qui  font  avec  elle 
dans  un  même  jeu  ,  q  iand  même  il  y  en 
auroit  dè  fupérteures  à  ces  dernières  dans  la 
Oiain  de  radvetfitre.  Mais  ce  qu'on  vient  de 
dire  de  la  quatrième  fupérieure  ,  ne  s'appii* 
que  qu'au  cas  où  il  n'y  a  dans  le  jeu  de  l'ad- 
vcrtaire,  ni  quinte,  ni  lixième,  ni  aucune 
autre,  fuite  de  cartes  qui  s'étende  au  delà  de 
quarre. 

I)  7  a  quatre  efpèce  de  quintes.  La  pre- 
mière appelée  quinte  majeure  ,  confifte  datM 
:  s ,  le  roi .  U  dame,  le  valcc  &  ledit  d'une 
menac  couieur. 

la  lêconde  appelée  quintrdttoip  eft  cont^ 
pofce  du  roi ,  de  la  dame,  du  valet,  du  dîx 
Se  dit  neuf  d'une  même  couleur. 

La  troîfième  appciéc  quinte  ele  dam*,  cSt 
formée  par  ia  d.imc  ,  le  valet,  le  dix^^l^ 
octtè&  k  buic  d'une  mcme  couleur.. 
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£t  h  qaamèmc  qu'on  appelle  qiunu  Je 
V«ltitConû^^€  dans  le  valet ,  le  dix,  le  neuf. 
Je  finit  de  le  lcpt  d'une  même  couleur. 

'Une  quinte  fupcrieure  i  celles  qui  peuvôni 
èttc  au  |cu ,  vaut  quinze  points  au  foueur 
dans  la  main  4iiqucl  elle  fc  ttouve.  Elle  Tair 
d'ailleuis  valoir  la  quiote  iufccieurc  qui  peut 
€b  trouver  avec  eHe  dans  an  mêtne  icu, 
quand  mcinc  il  y  en  auroit  de  ftircncures 
à  Cette  dernière  dans  k  jeu  de  l'advcrfairet 
Mait  ce  q«e  naos  venons  de  dire  ét  lit 
quinte  fupcrieure  ,  n*a  d'r  i  q  i'aurant  qu'il 
n'y  a  dant  le  jeu  de  l'adverlaire ,  ni  iîxièmc  , 
ni  fepttèine,  ni  tmiti^me. 

I!  y  a  trois  fortei  de  fixièmcs.  La  première 
appelée  ./îjrMiRc  majtun,  tlï  coœpoiée  de 
Ku,  du  roi,  deta  dtme,  du^valei,  du  dis 
êc  du  neuf  d'une  mcmc  couleur. 
'  La  féconde  appelée ^jc/^/im  tie  roi,  con- 
fifte  dam  le  roi ,  la  lame  «  le  valet,  le  dix, 
le  oeuf  6c  le  huit  d'une  même  couleur. 

Et  b  trotlîcme  qu'on  appelle  Jixume  dê 
dame  y  cft  formée  par  la  dame ,  le  valet  , 
le  dix ,  le  ocnf  y  le  huit  de  lefepc  d'une  même 
couleur. 

-  Une  fisième  nip^ffeute  à  celles  qui  peu- . 

vent  être  au  jeu  ,  vaut  fcize  points  au  joueur 
dans  la  main  duquel  elle  fe  trouve.  Elle  rend 
4'aillewrs  valable  la  nxicme  inférieure  qui 
peut  fe  trouver  avec  elle  dans  un  même 
|eu  ,  quand  mcme  tl  y  en  auroit  une  fupc- 
rieure à  cette  dernière  dans  le  {eu  de  l'ad- 
vierfaire.  Mais  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  | 
s'applique  qu'au  cas  où  il  n'y  a  dans  la  mam 
vit  Tadverfaire  ni  Icpiième ,  ni  huitième. 

H  y  a  deux  cfpèccs  de  fepticmes.  La  pre- 
.mière  qu'on  appelle  ftptiime  majeure  ,  eft 
Cènfpofée  de  l'as,  du  roi,  de  la  dame,  du 
valet,  du  dix  ,  dH.  neuf  &  dd  huit  d'une 
même  couleur. 

Et  la  fccartde ,  appelée  feptihme  de  roi  , 
conlîfte  dans  le  roi ,  la  dame ,  le  valet  j  k 
dix,  le  neuf,  le  huit  &  le  fept. 

Une  fcptîèmevautdixfeptpointsau  joueur 
dans  le  jeu  duquel  elle  fe  trouve  ,  quand  elle 
cft  fupérieurc  à  celle  de  l'advcrfaift  #  $*if  en 
a  une. 

11  n'y  a  qu'une  forte  de  haiticme  :  elle 
confiile  ï  reunir  dans  un  même  jeu  les  huit 
partes  d'une  même  couleur. 

Une  huitième  vaut  dix  -  huit  points  au 
jpueur  dans  la  intain  diiquel-  elle  fc  Moavc , 
yeàrrii-  toùtisfdli  qte  ,â»n  «dverfàîre  n'en  ^ 
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a't  pas  une  lui-même  »  car,  s^il  en  avoU  uœ.» 
li  y  auroit  égalité,  âe«lorsatKtodes  fOimixs 
ne  compieroii  Iftihmiidhie. 

Ce  que  nous  venons  Je  dire  îc  !'c^»il*tc 
de  la  huitième ,.  doit  auflî  s'appliquer  a  i  c- 
(talité  de  toutes  les  autres  féqucnccs,  tellet 
que  les  tierces  «  les  quatrièmes ,  les  quintes  % 

Sec.    ■  -,        ■  '    ;  ■    '      •  •■  ■• 

Des  quatOTr[e&  Je  la.  re'tmion  dans  un  mêntè 
Jeu  de  trois  cartes  de  même  Jigure  ds 
totûattf  mffifrentu. 

Il  y  a  çinq  fortes  de  quatorze ,  qui  font  le 
quatorze  etas  ,  le  quatorze  dr  nis  ^  le  qua- 
torze de  dames  ^  legUltorze  àcféUUs'^  ic 
qu  .torzc  de  dix. 

Chaque  quatprze  compofé  de  quatre 
cartes  iièmblables ,  «ne  de  chaque  couleur. 

Le  qa.ntor2C  d'as  cft  fiipcricur  à  celui  de 
rois  y  celui  de  rois  cil  fupericur  à  celui  de 
dames }  celui  de  dames ,  àxelut  de  valeu, 
èc  ce  dcrnit.-r  à  celui  de  dix. 

.Un  quatorze  fupcricur  ï  crtix  qui  peuvent 
(rre  au  jeu ,  vaut  quatorze  p6ints  au  joueur 
dans  la  main  duquel  il  fc  trouve  :  il  rend 
d'ailleurs  valables  les  quatorze  inférieurs  qui 
font  avec  lui  dans  «ntncme  jeu ,  quand  même 
il  y  auroit  un  quatorze  fupérietti  à  ceos-d 
dans  le  jeu  de  l'advet  faire. 

Lorfquun  joueur  a  dans  fâmatn  iui'qtia<* 
torze  qui  cft  bon ,  &  que  ce  quatorze  eft  ac- 
compafr^é  de  trois  cartes  fcmblabies ,  comme 
trois  dix  ,  trois  vaU'ts,  *fc.  H  compte  trois 
points  pour  chaque  rc^nîon  Je  uois  caitc5  , 
quand  même  il  n'auroit  que  dc«  cartes  inté- 
rieures en  ce  genre  à  celles  de  foh  adverfâtre. 
Ainfi ,  par  exemple ,  un  joueur  qui  a  quatorze 
de  James  &  trois  diîc, compte  dix-lcpi  points, 
quoiiiuc  fbn  adver&ire  ait  ttob  as  ou  trois 
rois. 

En  quelque  nombre  que  les  neuf,  les  huit 
&  les  fept  loiem  dans  un  jeu ,  ils  ne  peuvent 
produire  aucun  point  par  le  feul  effet  de  leur 
réunion. 

Lorfqu'il  n'y  a  aucun  quatorze  dans  les 
jeux  des  deux  joueurs  ,  trnis  as  produifent 
ncceltiirement  trois  poinis  à  celui  qui  les  a,' 
'iT  ce  dernier  compte  de  mcmc  trois  valets  ou 
trois  ^,:s'iC  lcs  a,.vuivl  bien  même  fim 
ndveififirCiittnît  ctatt^ieis  ou  trois  daaies» . 

£  c  X 


,  -  ..■   ■•■    •  .  -iV  •  .  ."•>  -1'  -     •  ' «ifj  . 
9b  Ai  mutArt     eian^w  U  Jtat  munt  'ddi- 

l  orfquc  les  écarts  font  terminés  te  les  jeux 
j^ormcs  ,  le  prtTTii'T  en  c;irtcs  doit  accnfcr 
|pat  point  eu  diiaiu  ,  çar  exemple,  qu'il  a 
39  ou  4f ,  ou  Son  adverfuîre  doit 

répondre  ou  qye  le  point  .icciifc  eft  bon  ,  ou 
^u'il  uc  viut  pas,  oa  qn'ii'çiï  fg^i. 

Si  celui  ci  répond  qpç  2e  point  cA  bon  , 
ëu  qu'il  cft  égal ,  Je  pfcm'c  cft  obligé  de  le 
jnontrer ,  pour  enfiiitc  le  compter  s'il  cft 
hor\ ,  ou  pour  iuftihcr  qu'il  cft  égal ,  &cm- 

{>jCcheir  pai-I.i  gué  Ton  aclvérfalre  ne  compte 
ê  flen.  Mais  tjuand  la  icpdn(ê  calque  le  point 
ne  va6t  pis ,  Te  premier  qui  ra.aCCuiS  cft  dif- 
^enfc  de  le  foire  voir, 

-."  Litwfqu'il  y  k  en  flccufàtîbn  9c  rcponfi  ïùr 
le  point,  Je  prcmiiT  doic  annnnccr  les  fc- 
qucnces  qu'il  a  deflcin  de  compter  :  ainH 
^and  if  a  une  quinte,  une  quatrième,  une 
*iercC',  Arc.  il  d.niande  à  Jon  advcrHure  Ji 
telle  quinte ,  celle  quatcicnae ,  tciie  tierce  , 
^irc.  eft  bonne  ;  £  (on  adver&irc  répond  affir- 
mativement ,  iî  montre  \x  fcqucnce  dont  il  a 
parlé  :  il  en  e(l  de  même  il  on  lui  a  répondu 

Î|u*eHe  cft  égale  ;  mais  il  efl  ditpenfé  de  la 
aire  connoître  lurfquc  foB  a4vet£ure.a  té- 
fpndu  .qu'elle  ne  vaut  pac. 

Qmiid  ceit  eft  réglé,. le pretiûer  accufe 
les  quatorze  ou  les  trois  cnrtcs  de  même 
point  &:  de  même  Rgure  qm  peuvent  être 
dans  Ton  jeu.  Dans  ce  c<i^  et ,  il  n'y  a  jamais 
lieu  à  Pcgalité  ,  parce  qu-j  les  quatorze  ou  les 
trois  cartes  de  même  point  <?c  de  mcmc  fi- 
gure ,  font  toujours  Aipcrieui  s  ou  inférieurs 
l'un  à  l'.iiitrc!  Si  la  rcpoiifc  de  l'adverfairc  cft 
que  les  ob/cts  accufcs  ïoni  bons  ,  le  premier 
Jei  compte,.  &  il  n'cft  point  obligé  de  les 
montrer,  comme  cela  fe pratique  à  l'é£ard  du 
f  oint    des  féquences. 

Cê  fui  doit  être  pratiqué  en  jouant 
Us  carus, 

Lorfque  le  joueur  qui  a  la  main  a  fini  de 
compter  tout  ce  qu'on  a  reconnu  de  bon 
dans  Ton  jeu ,  il  en  vient  à  jouer  les  cartes , 
9l  compte  un.poBU  pour  la  première  qg'il 
jette  fÙT  le  tapîfc  Aînu  quand  ce  qu'où  a  rc~ 
i-o;,ri  1  Tjîablc  dans  fon  jeu  s'eil  étendu  ,  par 
«ttmple  ,  ^  vingt  s«iau  ,    <bt  c»  j9iMa(i» 
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prciiïièrc  cauc  qu'il  jette  fur  le  tapis ,  vingt 
CJ*  un.  .      .  •.  - 

Alors  ^  avrint  de  ioucr  fur  cette  cnrtt , 
l'adverlûirc  qai  cA  dernier  ,  cft  oblige  de 
montrer  &:  de  compter  ce  qu'il  peut  «roir  de 
valable  dans  fun  jeu.  S  il  jetoit  auparavant 
uac  caitc  iur  c^ilc  qui  ell  jouée,  il  ne  feroit 
plus  adraùs  à  ce  compte.  Il  lui  importe  par 
conféqiient  de  tïc  rien  oublier  de  ce  qu'il  cft 
en  droit  de  cotnpter  ,  à  moins  qu'il  n'ait 
quelque  vue  pariii  uiicre  qui  le  détermine  X 
en  ufcr  autrement.  Au  rcfte ,  quand  il  %• 
compté  ce  qu'il  a  pu  ou  voulu  compter ,  il 
faut,  s'il  a  de  la  couleur  jouée  par  Je  premier, 
qu'il  fournilVc  une  carte  de  même  couleur,. 
On  obfcrvcra  qu'il  n'eft  point  obligé  de  for- 
cer :  ainfî ,  lorfqu'il  a  dans  cette  couleur  une 
carte  fupéricuce  &  une  autre  intérieure  i 
celle  qiie  le  premier  a  jouée  ,  il  peut  indif- 
tércnnricnt  jeter  la  fiipcricurc  ou  l'intcrieure* 
S'il  ^uc  la  lupcrieuro ,  &  que  par  confcquenc 
il  BuTe  la  levée ,  il  compte  pour  cette  levée  , 
un  point  qu'il  ajoute  à  ceux  qu'il  a  d'abord, 
comptés  avant  de  trouer,  .\yani  ainU  fait  la 
première  levée  ,  i!  joue  péur  la  féconde  Ict 
vée  telle  carte  de  (on  |cu  qu'il  juge  à  propos» 
#c  compte  uu  nouveau  pomt  qu'il  ajputc  «u« 
prccédens.  Si  le  premier  &ic  cette  lèconde 
levée,  il  compte  de"mcmc  un  poinr  qu'il 
ajoute  i  ceux  qui  lui  fout  déjà  acquis  ,  &  il 
joue  pour  k  trorfième  levée  ,  en  comptant 
un  nouveau  point.  On  continue  de  nicmc 
jtffqu'à  ce  qve  les  joueurs  fc  foîent  dcfattr 
chacun  de  leur*  douse  cartes.  Ot^  remac* 
quera  que  celui  qui  fait  !i  cîrinzicme  &  dert* 
nicre  levée  compte  deux  poaiij  pour  cette  - 
levée.  -  . 

On  obfervera  que  n'y  ayant  point  de 
triomphe  9a piquet^  on  ne  peut  faire  aucune 
levée  qu'en  employant  fur  la  carte  jouée  un« 
carte  fupérieurc  qui  Toit  de  la  même  couleur 
que  la  première.  Aink  un  joueur  ayant  fait  la 
pénultième  levée ,  à  qui ,  par  exctnple ,  il 
ne  rcfteroit  plus  que  !e  fepr  de  piquo,  fcroi't 
iiCLcdaircmcnt  la  dernière  itvée  avec- cette 
carte,  fi  fon advcrfairc  n'avoii  pointdepiqmw  ■ 

Tontes  les  ^;,ir[cs  étant  jouées*,  on  compte 
JCfr  levées  que  ciiaquc  joueur  a  faite*  :  s'il 
£t  trouve  qu'ils  en  ont  iait  chacun  6x  »  on 
dit  que  cartes  font  e'ga.les.  D.ins  ce  cas  ,  il^ 
n'y  a  rien  à  compter  pour  pcrionne.  Mais  &■ 
l'un  des  deux  joueurs  a  (aif  l(vt  levées  ou 
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piquët; 

lui  vaut  dix  poims ,  qu'il  ajoute  à  ceux  qu^il 
a  eooiptés  auparavant. 

C'cfl  particulicrtirent  a  la  manière  de 
jouer  les  cartes ,  qu'on  reinafqae  la  fupério- 
tîté  i^m  fouenr  fur  un  antte.  On  ne  parvfenc 
à  les  bint  jouer  ,  c]i:'.ipîî-s  s'àrc  formé  dans 
l'arc  de  juger  fainemcnt  le  jeu  de  Ton  adv^r* 
hkc.  Vont  eonnoiflez  de  quelles  cartes  ce 

Eu  doit  être  comporé  ,  en  le  e  n  pr  i  ant  avec 
vôtre  ,  Ôc  en  portant  votre  attcniioa  taut 
fiir  ce  que  votre  adverfaire  a  compté  ou  ac- 
oufc  ,  que  fur  les  prtmicrcs  cai  tes  qii'i!  a 
iouces  ou  fournica  fur  les  vôtres.  Au  furplus , 
Vu&ge  à  cet  égard  eft  beaucoup  phttiofbuâir 
que  les  préceptes. 

Voici  des  exemples  à  l'appui  de  ce  qu'on 
a  dit  précédemment. 

Premier  exemple. 

JSw  de  /ic  mt  fmxmu  »  avte  gain  du  cartes. 

Votre  jen  eft  coropofc  d'une  quinte  ma» 

(furc  en  cirrcau  de  l'as  ,  du  huit  &  du  fcpt 
de  pique  i  de  l'a^ , -du  ncut ,  du  huit  &  du  icpt 
de  cœur»  les  cinq  cai  tes  de  votre  écart  font 
Ir  hx  ,  le  huit  &  le  fefit  de  ctcfle»  le-dix.& 
ic  valci  de  cœur; 

Vous  annoncez  -  f  i  de  poinu  ,  qai  fi>at 
néccHàl renient  bons ,  puifquc  les  cnrtfs  que 
vous  avez  dans  votre  jeu  &  dans  votre  écart  » 
prouvent  que  votre  adverfaire  n*a  pu  raficnt* 
bier  un  parc;!  point.  Aiuli  vons  comptezicinq 
pour  cet  objet. 

.  Vous  comptez  cnfuite  qirîoxe  points  pour 
votre  quinte,  à  laquelle  votre  advci;£iite n'a 
pareillement  rien  à  opp.ofer.         ^  * 

Enfin  vous  comptez  trois  as ,  qui  font  cga- 
Jemeni  bons  ,  poifqtie  votre  advetûire'  ne 
peut  avoir  aucun  quatorze. 

Ces  trois  objets  réunis  vous  donncRt'par 
conféqucnt^une  fomme  de  a^  points,  . 

Alors  vous  jouez  les  carres ,  en  commen- 
çant par  votre  quinte  majeure  ,  .ivcc  Lujuc'le 
vous  faites  cioq  levées  faus  qu'on  putlle  vous 
Ml  empeclier  vc'eft  donc  cinq  pçints  que 
vous  aïoiucz  aux  x  }  prccédcns. 

Suppoibns  qu'à  cette  époque  ,  les  cartes 
-  'êiom  votre  adverfaire  s'eft  défait ,  fur  votre 
quinte  majeure,  vtnjs  faffent  connoîtrc  que 
ks  fepc  cartes  qui  lui  ccHent  dans  la  maiir, 
lènc  ras»  le  roi  &  k  dame  de- trèfles  le  roi 
^  Jadaine  jdcfiKttr     k  roi  &  la  dame  de 
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pique  i. il  vous  devient  imliifércnt  de  jouer 
pour  faire  le  vingt- neuvième  pDuu  ,  l'as  de 
pique  ou  l'as  de  cœur  \  mais  il  faut  que  vous 
jouiez  \'\xx\  ou  l'autre.  Votre  choix  tombant 
fur  l'as  de  ccettr ,  vous  dires  vingt-tieuf  eii 
le  jouant  :  cnl.iite  vous  joncz  un  de  VOS 
petits  ctturs  en  difapt  foixaute. 

Votre  adverOiire  prend  alors  le  petit  conr 
que  vous  avez  jcnic ,  cc  compte  un  •  il  joue 
eniuitc  (bu  as,  foii  roi  Ôc  (a  dame  de  treHe 
pour  chacnn.defquels  tl  compte  un  point, 
ce  qui  luF  en  fait  qviairc  :  de  votre  clhc-  , 
vous  voMS  dciaites  de  vtjs  deux  petits  piques 
0c  d'un  cœur  {ùr  ces  tiDis  trèfles  :  enfin  votre 
adverlaire  qui  a  encore  la  main  ,  con^pre  cinq 
en  jouant  ladamc  ou  le  roide  pique.  Alors  vous 
prenez  ie  pique  joué  avec  voire  as  de  la  même  - 
couleur,  en  comptant  foixantc-im  »  cnfuitc 
vous  jouez  pour  dernière  carte  le  petit  cœur 
qui  vous  refte,  en  dilàm  foixamc-deiiii  Ac 
foixantc-trois,  parce  que  vous  faites  la  levée, 
&  qiie  celui  qui  fait  la  dernière  levée  compte 
deux  points ,  tandis  qu'on  n'en  compte  qu^uti 
pour  chacune  des  autres. 

Par  cette  manière  de  jouer  vous  ctcs  par' 
venu  à  f|ire  huit  levées  :  ainfî  vous  avez 
gagne  les  cartes  ,  9c  po-.rr  cela  vous  coitiprcï 
dix  points  que  vous  aïoiitez  aux  foixanie^ 
trois  comptes  prcccdcnimt  nr. 

Il  fliit  Je  cet  cxpoîc  q,:-:  .'c  coup  jotic  vous 
a  produit  foixantc-ircizc  points,  tandii»  que 
votre  adverGdre  n^cn  a- fait  que  cinq.- 

Jeu  de  jùc  oafiixMte  pour  le  premier^ 
ekt4ipotpouriedernieii- 

Vous  avc2  dansvotre  jeu,  avant  d'ctarterV 
une  qitinic  de  roi  en  ccrur ,  Vas,  le  ncuf^  , 
âc  le  huit  de  carreau ,  le  valet  de  i(eâe ,  le 
dix  8e  )p  vafét  de  pîqor. 

Ll'S  c-nq  cr.rtes  que  voiis  mettez  à  rrc.irf  , 

funi  vos.trt/is  carreaux  avec  votre  neuf  ut 
votre  dix  de  pique;- 

Les  cartes  qui  vous  rcritrcnt  en  échange 
de  celles  que  vous  avez  écartccs>  font  le  vaJoc-. 
&  le  dis  de-carreau,  le  nèuf  de  lo  fspt  dt 
trtfîc  ,  8c  le  huit  de  pique. 

L-c  jeu  de  votre  adverâtirc  coniiAe  en  ci.nqi 
treâes  \t  &voîrvk^evae  majeure  ,'  le  dis 
le  luiit  i  qi0ute  piques»  ^  la  titK«;iNa*- 
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ieurc}  le  tci  &  k  dame  (ie  CArreau  Se  l'as  de 
cœur. 

Vous  annoncez  quaranie-nenf  de  poinu  : 
votre  advecfaire  répond  qu'ils  (ont  cgaiix. 

Vous  compter  alors  votre  qiiinic  Se  votre 
quatorze  de  valets  qui  tuiu  vingt-neuf,  ôc 
en  jouant  vous  dites  foixante. 

Votre  aîvcrfiiie  prcr.J  fur  la  carte  que 
VOUS  joueZ|pu]iquc  dans  toutes  les  couleurs  il 
a  U  carte  uipérîeure,  attendu  que  vous  avez 
ccartcvon-L  15  K  carreau,  &  il  fait  cnfuite 
fans  que  vous  puidiez  l'en  empêcher ,  toutes  1 
les  autres  levées.  Ainlî  it, compte  treize  en 
joi  .iin  les  cartes  Sc  quarante  pour  le  CSpOC., 
€o  tout  cioquaotc-uois  points. 

TllOIStBMl  BXBMFLBi 

J«u  de  capot  pour  ie  premier  d>  Je  repiepmtr 
le  iUmier. 

Votre  jeu  eft  compofc  de  fîx  trèfles  i  Cn- 
voir,  la  quatrième  majeure,  le  fcpt  &  Je 
huit;  de  cinq  piques ,  dont  la  tierce  maîeure 
le  neuf  &  le  huit,  èc  de  l'as  de  carreau. 

Votre  aJverfaire  a  une  fcptiènic  de  roi 
en  carreau ,  l'as ,  le  roi  8c  le  dix  de  cœur , 
le  dix  de  ircdc  ôc  le  dix  de  pique. 

A  ra'nirHîon  de  votre  point,  de  votre 
quatrième  majeure ,  &  de  vos  trots  as  ,  votre 
advetfaire  peac  oppofêr  un  point  qui  vaut 
ir.icax  qne  le  votre ,  une  rcpticmc  Se  un 
quatorze  de  Sx.  Ainfî  quand  vous  aurez 
compte  uii  cil  )Quant  votre  première  carte , 
il  étalera  (ur  le  tapis  fcs  fcpt  carreaux  , 
comptera  tant  pour  le  point  que  pour  ia 
,iëpti£(ne,  vingt-quatre,  à  quoi  il  ajoutera 
quatorze  pour  Tes  quatre  dix ,  ce  qui  fera  la 
lomroe  de  trente-huit  points.  Or,  comme 
ces  trente-huit  points  Cout  à  compter,  avant 
que  vous  en  ayez  compte  aucun  ,  au  lieu 
de  les  énoncer,  il  dira  vingt- quatre  &  qua- 
torze font  quatre-vingt-dix-hait. 

Vous  contiauerez  alors  à  jouer  vos  cartes 

en  commençant  par  les  plus  hautes  ,  Se 
comme  vous  ierez  les  douze  levées ,  il  en 
xéfultera  pour  vous  treize  points ,  pins  qua- 
rante que  vous  produira  le  capnr.  Ainll  , 
vous  aurez  fait  fur  Je  coup  cinquante  trois 

points,  8c  votre  «dverlàixe  qoatre- vingt- 
dix- huit. 
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QvATRtSME  EXtMP'tC; 

Jeu  de  rqtie  pour  le  premier  d>  de  eapotpour 
le  dernier. 

Votre  jeu  confiée  dans  une  iîxièroe  de 
dame  en  pique,  Sc  dans  une  quinte  de  valet 
en  cœur.  Votre  dottzièmeeft  le  fept  de  trèfle. 
Vous  avez  datis  votre  écart,  le  neuf,  le 
huit  6c  le  fept  de  carreau ,  ainlî  que  le  neuf 
&  le  huit  de  trèfle. 

Le*  ri'Hire  cartes  de  votre  aJverfatrç  font 
une  quinte  ma|curc  en  carreau,  une  autre 
pareille  quinte  en  trèfle,  l'n  ée  pîque  9e 
l'as  de  cor  ir. 

Vous  étalez  d'abord  fur  le  tapis  votre 
nxîcm'e ,  en  comptant  fix  pour  le  point  it 
fcize  pour  la  fixième,  en  tout  vingt-deux. 
Vous  montrez  enfuite  la  quinte  de  valet  qui 
vaut  quinze  points ,  lefquds atomes  aux  pré- 
ccJcns ,  fûiit  une  fommc  de  trentc-fepr  j  ÔC 
comme  votre  advcrfaire  n'a  pu  mettre  aucua 
obftacle  l  ia  valeur  de  ce  qtté  vous  avez  a^ 
cufc  ,  vou?  dites,  au  lieu  de  trente  -  fcpt  , 
quatre-vingt  dix- fept  :  vous  ajoutez  à  cela 
un  potm  en  jouant Ac  le  coup  vous  pro- 
duit un  total  de  quatre-vingt-dix- huit  points. 

Alors  voire  advcrfairc  compte  fon  jeu» 
j&voir  ,  quatorze  points  pour  les  qiutre  as> 
treize  points  pour  les  douze  levées  qu'il 
fait ,  éc  quarante  pour  le  capot ,  ce  qui 
forme  un  tout  de  foizante-fept  points. 

ClNQUI£MX     £XS  M  r  L  i. 

Jeu  de  pied'  câpot  pour  lepremier. 

Vous  avez  la  fîxîème  majeure  en  cceur 
la  quatrième  majeure  en  pique ,  ainfi  que  le 
fept  8c  le  huit  de  cette  dernière  couleur. 

Il  7  a  dans  votre  écart  le  dix  Se  Je  neuf 
decarrcM,  avec  la  tierce  de  neuf  en  trèfle. 

Votre  point  eft  nécelfairemcnt  bon  ,  il 
en  efl  de  même  de  votre  lixième  majeure  : 
ainlî  pour  ces  trois  objets  vous  coœpterce 
vingt  fix  points  :  vous  jouez  enfuite  vos  fix 
caars  &  lucccffivement  vos  Iix  piques  ;  le 
premier  cœur  vous  fait  compter  vingt-fcpt , 
le  fccond  vingt  huit,  le  troilicmc  vin^tt  neuf 
ëc  le  quatrième  ioixante.  Les  huit  autres  levées 
vous  donnent  neuf  pointa  i  ^oi  vous  cm 
ajouter  quarante  pour  le  capot  :  voM  comptes 
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confiquent  pour     coup ,  un  toui  ]  de 
cent  ne^  poimi. . 

S  l  X   l  t.  M  1  IX£MPll. 

.  JSm  dt        &  tiipot  fwr  U  tUrmtr. 

Votre  ft4ver£imi«(ôii  jeu  compofc  d'une 
huitième  en  trèfle  ,  du  roi  &c  de  l'as  de  pique , 
de  l'as  de  cœur ,  &  de  l'as  de  carreau. 

Quelles  que  puilTcnt  être  vos  cartes  »  tous 

rc  pouvez  pas  ctnpcchcr  qu'il  ne  falTc  rcpic 
&  capot.  Li  répondra  d*abord  *  r^ccufation 
de  votre  point,  qu'il  ne  vaut  pas,  puifqu'il 
a  huit  cartes  &  que  vous  ne  pouvez  pas  en 
jséanirplus  de  (ept  :  i!  tcr.i  la  méinc  rcponfe, 
£  vous  accuicz  une  Icpiième  ou  une  lîxicme  i 
enfin  il  vous  accufez  trois  cartes  (êœblables  ' 
i!  voin  dira  encore  qu'elles  ne  valent  pis  , 
puilqu  il  a  un  q^uaioizc.  li  faudra  dune  que 
vous  commenciez  par  un  point  en  jouant  une 
en  rte  de  votre  [eu,  &  VOUS  n*en  compterez 
pas  davantage.  '  ^ 

'  Alors  Torre  adver(s!re  étalera  fur  le  tapis 
fes  huit  cartes  pour  lefquellcs  il  compléta 
vingfdx points,  dont  huit  de  point ,  Se  dix» 
huit  de  la  huitième.  Il  ajoutera  à  ces  vingt- 
<îx  points  les  quatorze  produits  par  fes 
miatrc  as ,  &  il  dira  vingt  fix  5f  qiiatorzc 
font  cent.  U  comptera  cn!ure  treize  points 
en  jouant  ies  cartes ,  &  enBn  quarante  points 
pour  le  capot,  puiiqu'il  aura  f^it  tonrf.  les 
levées.  Ainfi  ce  coup  ne  vous  aura  valu  qu  un 
point»  candis  que  votre  adverfaire  en  aura 
nie  cent  dnqttante^rrois. 

SlfTIlMl  IXBMP1.E* 

C9I^  qui  produit  quatri-vingt-quinxe  point* 
a  ciiacun  d$4  dtax  jouturs. 

Le  jeu  de  premi«r  cH  compofc  des  quatre 
tierces  ma/cures  ,  après  avoir  été  au  talon. 

Deux  quintes  de  valets  en  corur  <k  en  car- 
reau ,  &  deux  peiiu  trèfles,  forment  le  jcn 

4lu  (econJ. 

A  l'a.cufatioQ  fucceflivc  que  le  premier 
fait  de  Ton  pmnt  &  de  la  tierce  majeure  » 
le  fécond  répond  que  IVn  5e  l'autre  ne  valent 

pas. 

X.C  fccmler  compte  alors  ^luioi^e  poiuis  \ 
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pour  fês  quatre  as ,  quatorze  pour  Tes  quatre 

rois,  i5c  quatorze  pour  fcs  quatre  dames  , 
en  tout  quarante-deux  points,  li  fait  cnfuite 
toutes  les  levées  &  par  confinent  le  capot, 
ce  iiM  I  I'  vaut  dune  part  xitvi.z  points,  & 
d'aiure  part»  quarantCi  en  tout  cinquante^- 
t  r  o  I  ,  I  e  fquets  étant  ajoutés  aux  quaranie^ix 
prcccdens ,  forment  un  local  de  quatre-vingt- 
quinze  poinf-. 

De  Ton  côte  ,  le  ic«on.i  cialc  d'abord  Hjr 
le  tapis  une  de  fcs  quintes  pour  laquelle  il 
compte  en  premier  lieu,  cinq  de  point,  «Sf 
en  fécond  lieu,  quinze  de  icuucncc,  en  tout 
vingt  points.  11  montre  enfuiie  fou  autre 
féquencc  ,  pour  laquelle  il  compte  également 
quinze  points  qui ,  étaiu  ajoutés  au  vingt 
précédens ,  font  un  tout  de  quatre-vingt- 

Î[uinze ,  &  c*cft  tout  ce  qu'il  peut  compter 
ur  le  coup. 

H  V  I  T  I  B  M  Z  iZEtt^lZ. 

Jeu  dit  AyvHT  au  moyên  ieà  cartes  btanehts. 

Votre  jeu  avant  cP^carter  eft  compofé  de 
quatre  tierces  de  neuf.  Si  vous  êtes  premier , 
vou!;  confcrvcz  deux  de  ces  tierces  i  je  fup; 
pofe  que  c'cft  celle  de  cœur  &  celle  de  car- 
reau :  vous  laifpjz  en  même  temps d.ans  votre 
jeu  ou  le  neuf  de  creâe,  ou  celui  de  pique. 
Vous  mettez  le  refte  à  l*ccart.  Vous  prenez , 
en  échange,  au  talon,  le  valet  &  le-  dix 
de  cœur ,  la  dame  de  trede,  le  valet  le 
dix  de  pique. 

Quelque  formidable  que  Ibît  le  jeu  de 

votre  advcrf.iire  ,  qui  a  quatre  as  5c  quatre 
rois ,  vous  n'en  faites  pas  moins  reptc  for- 
cément. En  voici  la  preuve. 

Vos  cinq  cœurs  valent  vingt  points,  tant 

en  point  qu'en  fcqnenee  ,  puisque  votre  ad- 
veriairc  ne  peut  avoir  que  quatre  cartes  d'une 
même  couienr.  Vous  omptez  enfiiite  trois 
points  pour  votre  ucrcc  de  netrf  en  car- 
re lu,  vous  aioutez  ces  zj  poiuts  au  dix 
qui  vous  ont  d'abord  éfé  acquis  par  les  cartes 
blanches  que  vous  avez  eu  f  un  de  <iTontrcf 
avant  décarter.  Ainil  vous  entrez  par  quar 
vingt- treize  points. 

Il  eft  évident  qu'avec  un  pareil  jeu  ,  le 
'l-rnier  poturoic  faire  rcpic  comme  iepre-: 
\  uuer. 
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Coup  ordiaattf  ou  te  premier  g-igne  les 
eartetm 

'  ï  e  jeu  du  premier  elt  compoft  èc  cînq 
trertcs  ,  par  la  licrLC  r.i  ijcut  l- ,  f.nGnt  qua- 
rantc-fu  de  point  i  du  roi  6c  de  la  dame  de 
pique;  du  Valette  du  dix  de  cœur;  de  l'as, 
du  dix  iSiT  du  Imic  de  citrcau  .  il  a  dans  Ton 
écart t  le  neut  &  le  tcpt  de  cœur,  avecle 
dix,  leifelif  &  le  fept  de  pique. 

Le  jeu  du  fécond  conltRc  en  cinq  carreaux 
pat  la  tierce  au  roi ,  iailànt  quarante-iîx  de 
potmi-  ]«  tierce  mafeote  en  ccrar»  l'as  & 
le  valet  -ét  i»iq.ac ,  k  dix  9c  le  oenf  jde 
trctfc. 

A  raccufation  que  le  premier  fait  d£  lôn 

point  &:  riKccAîvcmciu  de  fa  tierce  majeure  , 
•Je  fccond  repond  Qu'il  a  l'cgalitc  du  point 
en  catreau,  ic  fcgalité  de  U  tieiice  en 
Cceiir. 

Alors  Je  prctnicr  n  ayant  ni  quatorze ,  ni 
trob cartes  icmblables  à  compter  entre,  par 

un  ,  en  jouant  Ton  as  de  trcHe  :  il  continue 
à  louer  les  qu^Trc  autres  cartes  delainémc 
couleur,  ce  qui  lui  tait  Cinq  point*.  Il  joue 
cnfuite  le  rni  de  pique ,  en  comptant  lîx. 

Le  Iccnnd  qui  s'ed  dct.iit  fur  les  cinq 
trelles  ,  des  deux  qu  i!  avoir  ,  ainfi  que  du 
v.ifet  de  pique  is:  de  deux  petits  carreaux, 
prend  ic  roi  de  pique  avec  l'as  en  comptant 
tmi  it  compte  enfuite  deux  en  jomnt  le  rot 

de  carreau, 

Le  prctnicr  prend  ce  roi  avec  l'as ,  en 
comptant  (êpt  \  joue  la  dame  de  pique  en 
comptant  huit  ;  f<  enfin  i!  compte  neuf  en 
jouant  cu^ur  ou  carreau.  Il  abandonne  alors 
ion  jeu ,  parce  qu'il  ne  peut  plus  ÊUre  de 
Jevce  >  &  comme  il  en  a  fait  fept ,  ce  qui 
lui  a  fan  gagner  les  cartes  ,  il  ajoute  dix 
points  aux  neuf  qu'il  a  comptés  en  jouant. 

Le  fécond  qui  fait  les  quatre  dernières 
levées ,  compte  cinq  pour  est  objet ,  &  il 
les  ajoute  aiix  dpax  qp'il  a  ponpt^  précc- 
dcmmeot^ 

DiXIXKB  BXBUPLEf 

Coup  ordinaire  oit  let  cartes  font  égales. 
1.C  jeu  du  pxcoiicc  cil  compofé  de  £x 
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cârreaux,  qui  font  h  qnatrièfiie  Tn-ijeure,'* 
fept  Se  !c  huit.  Il  a  avec  cela,  le  valet  & 
le  dix  de  cœur  i  le  neuf  &  le  dix  de  pique  t 
le  roî  &  la  dame  de  trèfle. 

Le  jeu  s^ii  rc:r;i:il  coiihflc  en  (ix  piques 
égaux  aux  (ix  carreaux  du  premier,  à  quoi 
fe  trouvent  joints  l'as  de  cœur ,  l'at  de  ttefie 
de  quatre  autres  cartes  inférieutea  dedîmlëf- 
coulcurs.  • 

•  Le  premier  n*ayant  ni  point,  mflfquence; 

qi  'j  iKorzc,  ni  trois  cartes  fcniblablLS  ,1 
contpter  ,  joue  fes  (\x  carreaux  pour  IclqucJa 
il  compte  iix  points  &  un  fepticmc  pour 
la  carte  qB'i!  jouf  cnfuite. 

Le  fécond ,  couipfe  trois  as  avant  de  jouer» 
&  fept  points  poiir  les  £x  demiètes  ievée^ 
Aiiifi  le  coup  lui  produit  dis  gtoints» 

« 

OlIfllMB  if^SKriK 

Coup  du  prem  'ur. 

Le  coup  du  premier  coniîftc  à  Tiirc  a« 
moins  vingt-*huit  points.  On  atteindra  ce  but 
avec  un  jeu  difpofêdela  manière  fuivante*  . 

Le  premier  a  cinq  trcfîcs  ,  (avoir,  la  qua* 
tricmc  majeure  &  le  huit;  le  roi  &  la  dame 
de  carreau  i  l'as  &  le  dix  de  cœur }  le  valet  » 
le  dix  &r  le  neuf  de  pique. 

Il  a  dans  fon  écart  le  huit  de  pique  ,  le 
valet,  le  (êpt  le  buitde  cœur,  dicle  dix 
de  carreau. 

Le  jeu  du  (êcond  cfi  compofe  de  quatre 
piques,  dont  la  tierce  mafeure,  du  roi,  de 

la  dnmr  ?.<i  du  naît  de  crrur ,  de  l'as  dti 
vaict  de  carreau  ,  du  valet  &c  du  dis  dc 
trèfle. 

î  r  premier  ctaîe  fcs  cinq  trcflcs  &c  rompre 
neut  tant  pour  ic  point  que  pour  la  qui-, 
trième  majeure.  Il  compte  enfuite  cinq 
points  en  jouant  fcs  cinq  trèfles  i  ce  qui  lui 
fait  quatorze.  Il  joue  le  roi  de  carreau  pour 
le  qttiaxiéme  point  :  fbn  adverGiire  prend 
le  carreau  avec  fon  as,  &  joue  ea/tiitc int 
quatre  piques  en  comptant  cinq  ptnnts  ;  il 
ne  lui  refte  plus  alors  que  le  roi  &  la  danae 
de  cœur.  Il  en  joue  un  des  djna.ea  dil^nt 
fix. 

Le  premier  prend  avec  Tas  ^  compte 
feize  :  enfuite  il  tair,par  le  raoyen  de  la  datne 
de  carreau,  la  dernière  levée  pour  laquelle 
il  compte  deux  points  qui,  joints  aux  feize 
ptécédens,  foqt  4U-littit.  iiajoutcice  aojnbre 
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dix  autres  poliits  pour  Jcs  cartes  qu'il  a 
gagncei ,  pui^u  il  a  faitifept  levées  :  atnfi  k 
coimpte  eu  tout  vin^-biiu.    .  . 

Douzième  exemple. 

•  De  même  qiic  Je  conp  du  premier  doit 
lléttaèm  à  vingt  huit  points.  Je  coup  d^l 

dernier  corl'Hc  à  en  f.iire  au  mollis  doiiZv-. 
Il  pu  vicii'jt  a  à  les  taire  lî  les  jeux  loin  diL- 
fofés  comme  U  Itiit  : 

Le  jeu  du  prt-miLr  tfl  compoT'  d':  cinc] 
.trcllcs,  (avoir  i  .a  qsurr;,:î^j  iirUvUrc  &  le 
Icpt:  ilaaveccc  u  deux  can  ,  .  ux  par  ia  djmc; 
caniri  l'as»  le  dix»  le  Içpt  &  le  huit 

"  JLc  [tu  du  dernier  conflftc  en  Hx  cœurs  , 

qui  i  '.u  q:îirr\"-ir c  roi,  b  l^iji:  5:  le 
Icft.  li  a  avec  ce. a  i'as  &  le  roi  de  cniicau, 
&  quatre  piques  par  la  tierce  de  roi. 

le  premier  accufc  d'ab>-r,<  ^!^■;»■ln^:-îl!lit 
de  P'iint.  Le  dciaier  tépoad  qu  tii  iu  va- 

Il  aCtufe  ciifuite  upc  quatrième  trnjcurc: 
on  uii  répond  qu'cU;:  e(l  boniv: ,  ainù  que 
ki  trois  at  qu'il  aimoticc  encore. 

Comme  le  premier  n'a  plus  rien  à  pro- 
poser après  ceue  dcrnicre  rcpoufc ,  il  djuutc 
«os  /ept  points  de  là  quatricoie  Se  dç  Tes  itrois 
a<  ,  CMij  points  qu'il  acquiert  en  jo  lant  Tes 
cinq  tredcS.  11  dit  treize  en  jouant  u  àisac 
ou  .le  vjîet  de  carreau.  - 

Le  dernier  montre  alors  Tes  fix  cœurs  pour 
Jel^Kcls  il  compte  ilx  points  :  cnfuiie  il 
prend  le  carrc.iu  en  comptant  Icpt ,  après 
cela  ii  compte  huit  en  jotnnt  'le  roi  de 
corur. 

Le  premier  prend  ce  co:ur  avec  i'as,  &c 
•  compte  quTiprz  •.  Il  joue  enCuiie  un  fecond 
'CactcAu  en  diijtu  quinze.  - 

Le  dernier  prend  encore  ce  oarreati  Se 
compte  neuf:  à  certc  époque  il  lui  rcftc  en 
roain  deux  coeurs  <Se  deux  piques.  Il  joue  les 
<!eux  ceenrs  qui  lai  font  nnze  potiK»;  le 
roi  qui  lui  en  lait  do.ize  ;  iSc  la  li-mc  de  piqn-- 
'  •iqut  lui        compter  treize.  Son  t^dvcx^airc 
'  pten  1  cette  dame  avec  Ton  as  ,  en  aioiitafir 
■  «i  '  ix  pr>iiiis  aux  qu'ii/.equ'il  a  p. é:cdt ninn-nt 
'Coin^ncv.  Enâa  cc'ui-ci  compi^ 'en  oitfre.iiix 
*  points  f  parce  qu^ih,|M«ne  jesxilKps*..  . 
Jkbtliimat,  Tom,  Ul,  Secotidt  PatM, 
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Ail  à  ie  coup,  joue  comme  on  vient  de  le 
dire,  produit  au  premier  vii)|St*lê|»c points* 
Sç  treize  au  d«*rnier. 

TrEIZIEMB  aXEMFI.S» 

la  ewp  app€U  fûux  pramur* 

Le  coup  de  faux  premier  a  'lien  quand 

le  dernier  en  cartes  fait  à  peu  près  autant 
de  points  que  ie  premier  ,  ou  quand  cciuj- 
.  ci  ne  fait  qii*envtron  quinze  a  vingt  point» 
fans  gapn;r  les  cartes.  C'cll  ce  qui  ai  rivera  fi 
les  deux  jcu.X  fout  dirpul'cs  comrac  il  luit. 

Le  premier  a  la  quatrième  majcîre  en 
pique  ;  l'as  ,  le  rni  ,  le  huit  &  le  fcpt  de 
cvjcur  }  le  valet  &  ie  dix  de  trctic  \  la  d^rac 
&  fe  neuf  de  carreau. 

Le  j?u  du  dernier  cft  tompofé  de  l'as, 
'  c'a  roi  a  du  valet  &C  du  dtx  de  carreau  i  de 
j  l  as  Se  du  roi  de  trèfle  \  d'une  tierce  de  Jame 
en  cœur  ,  &•  d'urie  tierce  dr  di\  en  pique. 

Le  premier  accule  quaranic-uD  de  points: 
ie  fécond  réponi  qu'ils  font  égaux.  On  a 
rcm-uquc  q  i "d  les  aviMt  en  crtrcau.  Alors 
le  preniier  ciale  f"i  quitrièmc  ui-ijauc  pouc 
laytellc  il  Ci'irp  c  qMiri.  points.  I!  iouc 
cuiuiic  fcs  qHatrc  piques,  ainli  que  l'as, 
le  roi  &r  le  liuit  de  cœut  ,  ce  qui  lui  pro- 
duit Tcpt  p'  iius,  lefqne.s  étant  ajourév  aux 
quatre  pvévédcns  font  un  tout  d'onze  points. 

Le  fécond,  à  qui  il  rend  alors  en  m.iin  Pas  , 
Iç  roi  ik  le  valet  de  carreau,  l'as  &  le  toi 
de  trcâc  ,  cS:  la  dame  de  tu-  ir  ,  fait  par  coh- 
fcqueut  les  lix  dcritièrcs  levées  ,  pour  Icf- 
quelles  il  compte  lept  points.  Ainli  'c  pre- 
mier r.'a  i  Je  que  quatre  de  pomts  de  plus 
qtu:  le  fécond ,  puîlque  les  carte»  fout  égales. 

Quatorzième  eximplc. 

Çmtfi  fin        U  mojcn  duiud  Le  premier  Je 
proftofi  dt  gtffur  èu  cartes. 

On  appelle  coup  fin^  celui  qu'on  joue  de 
manière  qu'il  induit  en  erreur  un  de»  deux 

u>-eurs  ,  en  lui  pc  'u.dint  que  fiu  a  fv:T- 
f'ire  .1  une  ou  |)lu(Ii.ur>  caitt>  qu'd  n'a  lécl- 
Icmcnt  pas. 

l  e  -jeu  du  prcmiar  Cii  con^r'orj-  dp  Ç\x 
vOi -t^.  ppr  U  <^iiaiti«irinc  m^itiui  \  Ju  r  ^i  , 
4ç:    Àm^ ,      nvut'ifc'  dtj.dix,^ici  j 

F  f 
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éa  roi  «le  carreau  &  c  U  «bme  èt  trèfle. 
Il  a  (^aM  (on  écart  dein  carreaux  &  trois 

trcflcs. 

Le  fccond  a  cinq  carreaux  qui  font  l'as , 
Ja  daine,  le  vaiec,  le  dix  6c  le  fcpt  :  l'as 
de  pique  i  l'as  ,  !c  rat ,  le  valet  &  le  du 
de  trèfle,  &  lic     p;  tits  cœurs. 

Lcprcmîcr,  au  lieu  d'.T:r ''ct  (es  fix  cœurs , 
n'en  accuic:  que  ciaq,  taïUiu  quataoïe-Dcuf 
és  points. 

Comme  fcn  advcrfaîrc  ne  peut  pas  em- 
pêcher qu'ils  ne  foicnt  bons ,  il  les  étale , 
compte  cinq  pour  le  point ,  &  quatre  pour 
la  fi'qttence  j  en  tout  neuf.  11  jotjc  cnfuitc 
ies  cinq  cœurs  ,  qui  ,  ajoutes  aux  neuf  pré- 
cédcns,  font  quatorze»  après  cela  îl  dit  quinze, 
en  jouant  le  roi  de  pique. 

Le  dernier,  qui  a  compte  trois  as,  Se  qui 
a  encore  dans  fz  main  Tas  de  pique,  quatre 
trcûcs»  l'as  Se  la  daine  de  carreau,  prend 
le  roî  de  pique  avec  l'as ,  Bc  compte  quatre. 
Il  jouecnfiKtc  fcs  quatre  trc  flcs  pouc  le£^liels 
il  compte  quatre  autres  points.. 

Sur  ces  quatre  trèfles  le  premier  lette  la 
dame  &  les  tLois  pi^ïuis  qiiaccnmpagnoient 
le  roi  4  en  forte  qu'il  ne  lui  rcfte  plus  <iuc 
le  toi  de  carreau  Se  le  fèpt  de  coeur. 

Enfiii  (c  IcriîicT^  api  ès  avoir  jiutcfes quatre 
trcik»  ,  ruppofaDt  que  le  premier  a  le  roi 
de  carreau  ftcorwl  joue  la  dame  de  cette 
co'.ilcur  en  compfnt  neuf,  5r  garde  l'as 
dans  lu  vueoc  faire  ia  Jcrnicrc  ievée  :  mais 
il  cil  trompe  dans  fon  attente  >  le  premier 
prend  la  dutiic  .ivtc  fon  roi ,  jou^:  cnfuitc 
ic  fcpt  de  cctur  qm  lui  fait  taire  Ja  Icvcc, 
que  ton  advcrfiire  avoit  espéré  de  faire  par 
le  moyen  de  fon  as  de  carreau.  Ainfi  !c 
prciuicr  ajoute,  pour  les  deux  dernières  levées, 
trois  points  aux  quinze  qu'il  a  comptés  pré- 
cédemment. Se  dix  pour  les  cartes  qu'il  a 
gagnées.  Il  fait  par  conffquent  vingt-huit 
points  ,  tandis  qu'il  n'en  ai  roit  fait  que 
quinze ,  ft  fon  advcrfaire  eût  joué  i'aa  de 
carreaa  au  lieu  de  la  dame. 

QoiMSIBMB  XXIMriE. 

Ufmre  eOU/  fin  par  lequel  h  premier  MfiWrhut 
de  parvenir  au  capot. 

Votre  j'ttefl  compofé  de  fix  cœnrs,  qui 
font  l'as ,  ït  roi ,  le  valet ,  le  dix ,  le  fept 
*  le  hm\  dt  quacKe  piqtics»  fu  la  tierce 
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majettrcï  «le  l'as  &  de  ta  dame  ét  tTeie. 

Vous  avez  à  l'c'cart  un  petit  piqoe»  dcux 
treHes  &  deux  carreaux. 
Le  jeu  de  votre  adverlâire»  qui  eft  der* 

nier ,  confifîc  en  fix  carrcatix  ;  favoir ,  la 
tierce  ninjeure,  le  dix,  le  neuf  &  le  hviit  : 
il  a  avec  cela  ,  le  valet  &  le  dix  de  pique» 
le  roi,  le  valet,  le  dix  fie  le  huit  de  ticfle. 

Vous  aniu  ncez  votre  point  &  fucctlfivc- 
ment  votre  tierce  majeure  :  votre  advcrfaire 
répond  s  l'-cc-f-^r'^i  i{n  poir^r,  qu'il  ne  vaut 
pas  ;  &  lui  la  ucrcc  maicuic ,  qu'elle  cil 
égale. 

Vous  avez  encore  à  annoncer  trois  as  i 
qui  font  bons»  mais  vous  gardez  le  filcnce 
à  cet  égard,  parce  que  vous  cfpérez  qu'en 
ne  les  comptant  pas ,  votre  advcrfaire  croira 
que  celui  de  treik  e(l  à  l'écart  :  ainft  votK 
commencez  par  jouer  vos  cœurs  avec  lef- 
quels  vous  faites  fix  levées.  Vous  faites  en- 
fuite  quatre  atitres  levées  mc  vos  piques , 

èc  alors  il  ne  voi:'.  rcfte  eO  maîo  qUÇ  1*8* 

&  la  dame  de  trcâc. 
Votre  adverfûre  a  de  fon  chxk  montré 

cinquante-huit  en  carreau  pour  lefqucls  il  a 
compté  lixpoinu.  U  a  culuite  compté  trois 
dix,  8c  ceci  a  encore  dfl  contribuer  à  lui 
perAhider  que  vous  aviez  écarté  l'as  de 
trèfle.  D'après  cette  opinion  ,  il  juge  que, 
pour  éviter  le  capot,  it  doit  garder  en  dé- 
finitive le  roi  de  ircflc  tf\r('?iie  carte  rrat» 
trclfc  ,  Se  l'as  de  carreau.  Ainli  li  )cttc  Icîdix. 
autres  cartes  lur  les  lîx  cœurs  &  les  quatre 
piques  que  vous  avez  d'abord  joues.  AlofS 
vous  juucz  votre  as  de  crcfte  lur  kquci  il 
cR  obligé  de  foi:rnir  le  roî ,  &  comme  votre 
dci  r  icrc  carte  n'eft  pas  un  caireatt»  vont 
iaiccï  capot. 

I>u  fi%ttH  à  écriru 

Le  piquet  \  écrire  cR  .  r;c  pirtîc  dont  l'é- 
tendue cil  déterminée  par  utr  certain  nom- 
bre de  tours  qu'on  appelle  rois. 

La  p.irtic  entière  eft  compofte  de  dotrze 
rots ,  Se  la  deini-pattie  de  fix  cois.  On  pcuc 
d'ailleurs  convenir  de  fouercinq  rots»  huit 
rois  ,  neuf  rois  ,  Szc. 

Chaque  roi  coniillc  en  deux  idet ,  &  cha<t 
que  ide  en  un  tour  ou  deux  donnes. 

Le  piquet  ï  écrire  fc  joue  non-feulrmcnt 
entre  deux  pcrfonnes  ,  mais  encore  encse 
Itoit  ott  «uairc.  Cefendanc  tt  b*7.  <b  ^ 
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jiinits  quç  4eax  à  la  fois  qui  lienaenc  les 
carte*. 

Lorfque  les  joueurs  font  au  nombre  de 

trois ,  tI  y  en  a  un  qu'on  app-IÎ^-  la  chouette 
&  qui  ymc  contre  les  deux  au;rcs.  Ceux-ci 
foat  iilocics  Se  jouincnt  du  droit  de  le  donner 
des  Confcils  Vun  à  l'autre. 

ils  joiiciu  alfcraa[ivein?nt  chacun  un  roi 
{ontre  h  chouette  jul^u'i  la  fin  de  la  partie. 

Si  les  joueurs  foot  au  nombre  de  quatre  , 
Il  y  en  a  deux  contre  deux.  Celui  des  deux 
aiTociés  qui  eA  marqué  le  premier  ,  ne  iouc 
que  la  pteouère  idc ,  &  Ton  aiTocié  prend 
tevancne  contre  le  joueur  qui  a  marqué  : 
iprès  cette  revanche  ,  ccKii  qui  Ta  pi  ilc  , 
donne  des  cirtes  à  l'autre  adverlâirc  ôc  joue 
h  féconde  Me  wtc  fol  t  cet  adverfalre  foue 
alors  avec  celui  qui  a  d'abord  cic  marque 
te  qui  n'a  joué  qu'une  idc.  Ainll  chaque 
joueur  |o«e  une  ide  avec  chacun  de  (es  deux 
«Itrerfaires ,  ^ ,  pour  que  tout  foii  égal,  le 
loneiir  qui  n'a  d'abord  (Oué  que  l'tdc  où 
on  Ta  warqué  ,  joiie  la  dernière  ide.  Il 
complette  par  ce  moyen  ]*ide  4tt*il  a  com* 
œcnccc  k  premier  coup. 

Quand  on  joue  à  l'ide,  il  y  a  un  petit 
avantagea  diftiibucr  les  cartes  le  premier. 
La  railon  en  eli  que  celui  qui  éioic  dernier 
devenant  i  Ton  tour  premier  ,  fome  fon 
érart  ou  arrang?  Ton  jeu  confïqiiemment 
aux  points  qu'il  a  à  combattre.  Pat  exem- 
ple ,  n  Ton  adverGiire  a  trente  ou  quarante 
points  de  rcrtc,  il  vifera  au  foixantc ,  ÔC 
£tra  Jes  djfpofitions  convenables  pour  y  par- 
venir. 

Si  les  jrtucur<r  ne  font  qu'au  n-^mbre  de 
deux ,  celui  qui  a  marque  dounc  le  premier 
pour  ride  fuivante. 

'  Lorfqu'il  y  a  uo  joueur  qui  fait  chouette 
i.  deux  autres  ,  il  donne  le  premier  coup 
de  ia  premier  idc  :  mais  ion  adverfaire 
douât  pour  le  premier  coup  de  la  iëconde 
ide. 

Si  les  joueurs  font  au  nombre  de  quatre, 
celui  qui  vieiK  de  jouer  ià  première  ide  , 
dcMilie  le  premier  pour  la  féconde  ide  qu'il 

encore  |>  '  :cr. 
On  fc  /cri  de  âcbcs  Se  de  jetons  pour 
fnre  les  Comptes  dit  |eii*  Chaque  jeton  re 
pré  fente  dti  points»  &  chaque  fiche  dix 
jccotu. 

Qtt  donne  ai^x  points  on  «ux  jetons  la 
qju'oo  juge  k  propo^ 
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Quand  unz  idc  cfl  finie,  le  joueur  auquel 
il  retle  des  points  apcci  avoir  déduit  ceux 
que  (on  adver(ître  a  faits ,  a  droit  d'exiger 
le  payement  de  ce  rîflc  à  raifon  d'un  jeton 
pour  dix  poi.-»!);.  Par  exemple .,  Alexandre 
a  Fait  trente-cinq  points ,  Se  Louis  n'en  « 
fait  que  quinze  :  il  en  redc  par  confcquent 
vingt  que  celui  ci  doit  payer  à  celui-là.  U 
en  fèroit  de  même  quand  Alexandre  n'au' 
toit  fait  que  trente  points ,  parce  qu'il  lui 
en  rei^eroit  quinze ,  Se  que  quinze  fe  payent 
comme  vingt  ou  deux  dixaines  :  mais  on 
en  uferoii  discremmcnt  ft  le  refte  d'Alexan- 
dre n*étoir  que  de  quatorze  ooints  :  Louis 
ne  les  lui  payeioic  q  ic  fut  le  pîed  de  dix 
points  ou  d'une  dizaine. 

Quelquefois  on  narque  au  point ,  Se  que!» 
quctois  aux  cinq  points  :  cela  dcpcnki  de  la 
convctuioo*  Si  l'on  marque  au  point ,  il  n'jr 
a  lieu  au  re&it  que  quand  les  joiieun  ont 
fait  dans  itnc  îde  autant  de  points  Tua  que 
l'autre. 

Lorfqu'on  ne  marque  qn^  cinq  points» 

il  y  a  refait  toutes  les  fois  qu;  le  r^fte  d'un 
des  joueurs  n'excède  pas  quatre  points.  C'cft 
alors  comme  s'il  n'en  avoit  fait  aucun. 

Indépendamment  du  jeton  par  dix  points 
que  le  joueur  qui  marque  a  droit  d'exiger 
de  celui  qui  eft  marqué ,  il  faut  que  ce  def 
nier  lui  paye  en  outre  deux  jetons  de  cou' 
folatioa  ,  Se  rocme  quatre  s'il  y  a  eu  ua 
refidt. 

Les  as  fc  r^y^îit  joueurs  qui  les  ont, 
à  raifon  de  deux  jetons  pour  trois  as»  & 
du  double  pour  quatre  as. 

Le  joueur  qui  fait  pic  ou  foixante,  re- 
çoit de  Ton  advctiàixe  deux  jetons  pour  ce 
nazard. 

Celui  qui,  étant  premier  en  cartes,  fait 
répit;  ou  capot  ,  reçoit  quatre  jetons  poac 
chacun  de  ces  hazards. 

Si  ces  mêmes  hazards  fc  faifoient  par  le 
dernier  en  cartes  ,  il  £iudroit  lui  payer  huit 
jetons  pour  chacun. 

Dans  le  cas  d'un  re&it ,  tous  les  payement 
dont  on  vicTit  dc  parler  relativement  aux 
as  &: aux  hazards  ,  doiventctre  doubles  :  aioiî 
il  finit  payer  quatre  jetons  pour  trois  as ,  huit 
pour  quatre  as,  quatre  jetons  pour  le  (oixante, 
huit  pour  le  r:pic  ou  capot  en  ptcinicr,  Sc  . 
feize  en  dernier. 

ladcpeadamaxat  des  psyemcns  dont  on 
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vient  de  parler ,  le  jouenr  qui  cft  tnarqtté, 

met  uit  jeton  il  la  queue. 

Ce  jeton  Ce  place  de  manière  qu'il  ne  fe  con 
(onde  pas  avec  ceax  que  Tautre  joueur  peut 
être  oblige  de  mettre  luî^mfme  à  la  queue. 

Lorfqu'il  y  a  tant  de  part  que  d'autre  vingt- 
quatre  jetons  à  la  queue  ,  la  putic  eft  Hnie, 
Ce  CCS  vingt -quatre  jetons  rppr  tiinnenr  à 
ce  i:i  (ks  di  -.x  )inic-prs  qui  Rigno  quelque 
<hoic  à  l'auiro,  quand  même  ce  uc  Tcioit 
4u*un  jeton. 

Si  à  ia  fin  d?  la  partie  il  rtffj  à  '-n  joueur 
aut.mt  «Je  hchcs  Ôt  de  jetons  qu'à  Ton  ad- 
tetf.ttre  ,  ta  queue' eft  égà?è  8c'  elle'Té  par* 
tag-'  ciiirc  MIT. 

lndtt<^>i<-l^i^"icn:  de  cette  queue qu'en 
«rpeKe  iaqurm  dt  sirtons»  il  ?  a  une  autre 
fl-  tiH-  phis  c^-t:l^v\i.r.,b'e  ;ppcK'e  qi:fue  des 
fur, s.  ticlicci  le  gagne  par  ie  fbucur  qui  a 
m  s  htcTiis  de  fviiins  que  fota  iwhreriâire  i 

Ja  C[  K  ;>(.•  des  )t  tv.:ns. 

Tai'  cxcn-p.c  :  oaraat  la  partie  qui?  nous 
«vous  faite  cnfenibie,  je  v6us  ai  m.irqué 
quM-.zf  h)  s  ^  vors  iir  ir'avcz  fKaïqré  que 
iîCut  tiiis.  II  cft  ii<'nc  c"atr  qrc  des  vtn{»t- 
quatie  ^ti<^n&  qui  cnmpofent  li  que 'C  ,  .  s 
rr,  7.\.''  ^f'-.M-ni  q  "n/,-  ,  fn'ts  que  je  n'en 
ai  t»'ui  ni  que  ncul:.  Je  g.^gnc  par  confcqucnt 
la  queue  des  paris.  ■ 

Le  payement  q-ic  vous  avez  à  ine  f.firc 
en  ce  cjs,  cil  itc  quatre  jetons  par  tluct  n 
de  cent  que  vous  avez  fourni  de  plu»  que 
nroi:or,  cominc  ces  jcrons  que  vi  us^  .-ti 
fournil  de  plus  que  m<<i ,  font  au  nt  uvM  c  de 
liX  ,  ce  qui  t.iit  que  vous  ave?  perd  j  hx 
paris ,  il  iaut  en  c<-nc!urc  que  tous,  devez 
me  piytr  vingt-quatre  icrons. 

i>i  |e  vous  avi  is  marque  treize  fois  Se. 
que  vous  ne  m'cuiiîez  uiarquc  qu'un/e  fois , 
vous  ne<  perdriez  que  deux  paris,  ^dc  ^.ir 
COI  fcquefic  vous  u'e  mépayerics  «|ue  huit 

>- .  -  . 

:  I  è  joueur  qui  perd  des  paris  eft  eti-ontre' 

ci  I  gc  df  payer  à  celui  qvti  Ks  jrngnc,  deux 
£.hcj>  dcconioUtion.  AiiUi^  lorlquc  le  vous 
ai  gagné  deux  patis,  vous  me' devez  vingt- 
huit  )et  ;ns  ,  y  toinpris  la  confi>l,ifion  ;  li 
je,  vous  ij.igr.Cj  quatre  jaW»,  vous  me  d<;vc* 
treme'£x  |cr>ns ,  &c. 

I>iffJr»iàu  rig/e*  ^  vkfervtr  ê»  Jvmnt  mu 

•  ■ 

S'il  arrivoit  qu'après  eue  iïcmvenus 
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de  donner  lis  c^ire;  par  d^-ux  oit  par  trois* 
un  joueur  cl  augeat  !a  niuiicre  convenue» 
f«ui  advcifi-e  Si  mcme  la  galerie  iniéi-c  liée 
à  la  partie  ,  fe'oicnt  fonics  à  fa  rc  rectifier 
ia  Hoiine  ,  po  rvu  que  les  jeux  n'euflene 
poim  été  portes  à  vue  :  ma-s  s'ils  avoicnc 
cté  vus,  il  faudrott  que  le  coiip  fe  icuàt» 
mais  fa  donne  fuivanttf  aufoît  lien  (clon  la 
première  convention. 

1*.  Si  en  donnant  on  rctournoit  une  ou 
plufieurs  cartes  du  jeu  de  ra^verfiiire ,  celui- 
ci  feroit  libre  lic  les  gafi^er  nu  de  récent 
mcnccr  la  donne ,  quand  intmc  il  auroit 
\  ;  plufieufs  de  Tes  cartes^;  mais  s*il  accepte 
1  i:e  fois  liS  cartes  retournées*  il  eft  obligé 
de  jourr  le  coup.  ■  -  ' 

5".  S'il  arrivoit  liiic  le  iouelir  ehw§6  de 
donner,  prit  pour  lui  douze  caites  &  qu'i! 
n'en  eût  donné  qtic  dix  au  premier  ,  celui-ci* 
pourroit  faire  recommertcer  la  donne  ou 
garnie;  Inn  jet!  :  dans  ce  cs-ci ,  il  ajoiiteroiï 
à  ùsJix  cartes  les  deux  prcmjcrc>  du  tjloii, 
<N:  le  coup  fe  jottcroii  enfuite  ettinaie  let 
autres. 

4  .  Lorrqu*i,in  joueur  a  quatorze  cartes  on 
davantage  ,  on  doit  rctaire  ,  quand  incme  !es 
cartes  auroient  i(c  refpcâivemejlt  ponces 

à  vue. 

S'\  Si  un  joueur  s'apperçttft  que  le  talon 
n'el!  pas  c  k  ; <  i'  1  -î  avertir  qu'un  de» 
deux  jo.tcuti  0.  i!  t.£C  ou  tiuaiorze  ijrtcS. 

<î Si  l'on  Te  T.%ppc!!c  q-i'un  |>nie'tr  a 
lionne  deux  ii»is  de  fuite,  le  fccon  i  coup 
lîoit  erre  annulic  ,  quanii-mème  I  erreutn  au* 
loii  ctc  rt  ii>  uq  ée  qu  à  la  tîn  As  Ce  COUp.  La 
gaîtrre  eft  ù>i»dte-à  relever  l.<  faute. 

7*.  Qxand  en  dotinaiir ,  •!  fe  trouve  une  oti 
pînïiei  is  cartes  reiournce*  dans  le  jeu  ,  ni 
doit  refan  C  :  mais  dè»  q>ie  le*  caries  font  dil- 
tribuées  ,  Ik  que  le  lalon  eft  fur  lé  tnris  , 
celles  qui  pee.ve;  t  ctr:'  retP  it  n:e-  1  'es 
je'JTX  des  loueur»,  n  »»bligeni  point  à  tctaire. 

Il  faut  I  emarqut  r  à  ce  ft.fet .  que  la  ga'erle 
qui  apperçnit  Jes  la  t  s  retounicCi  tandis 
qu'on  donne,  cA  bondée  à  le  dire. 

8"^.'  Une  cîirre  rpt<wnée  dans  le  tnlolk 
n'en  p^el.e  p  >•  >j:ie  i'.  *  o  p  ne  f"it  hr^n  , 
pouivu  toutcloiv  que  cette  tarte  ne  f  îi  ni 
la  p(>eh»icrc  des  c*ng  qui  d«»if  t^itt*  '«'le  prt*- 
■v\^r  ,  m  la  première  -^es  tKois  q  r.-  J  it: 
prendre  le  dernier  :  mai»  i.  y  auruit  »  b  «g*— 
.(ion  de  refaire,  lî  au  litti iS'iÂé dHiie ictoo^ 
née  ,  il  s'en  ttouTott  deex. 
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Si  le  prtn  ii:r  rcjouvnoic  une  ou  p!ii- 
IGcurscles  trots  cartes  que  Ion  n-^vcrlairc  doit 
prcn  îrc  au  talon  ,  i!  f,.,)  îrtMt  li  i'il  joi  àt  dans 
Ja  couleur  que  celui^i  lui  iii»:i^u4:ioic ,  au- 
fant  fois  qu'il  auroit  vu  de  cartes.  Mais 
cette  îcg!c  ne  s  applique  point  au  dcrn:'*r  cui 
vient  a  retourner  une  ou  piulîcurs  des  cinq 
canes  dn  talon  do  premier.  Celui  ci  tfï  libre 
de  jouer,  ou  de  faire  rc.nmmcnccr  ladonilf, 
liiânc  aprci  avoir  vu  ion  jeu. 

lo*^.  Il  imporie  anx  fOueurs ,  &  fur-tout 
au  dcjnier,  dcccmpttr  its  cirtcs  qii'il>  pr;n- 
ncin  aa  caluu  ,  avant  de  les  po:u-r  à  vue  ,  ou 
de  les  mettre  dans  leur  (eu  i  car  artivoic 
qu'au  Jicu  des  Jcn:^-  (.arc^s  qu'iin  foiiciir  lîoit 
avoir,  li  s'en  tiouvài  ttci^c,  il  ne  pouriuit 
rien  compter  ni  ti.'n  empccher. 

I  r\  Le  joueur  q  lia  nio.m  Je  dnnze  c.irres 
dajis  Ion  j«ru  ,  p  eut  bien  coir.ptt  r  tm  t  lc 
qu'il  a  de  bon,  imis  it  ne  peut  p.is.  t.uvc 
cjpi)t ,  parce  que  Ion  aàvctfairc  cii  ctnl,;  t^irc 
lc&  icviCi  puitt  ictqtit lie»  il  a  Icul  «tes carte-. 

Le  loueur  qui,  aprèi  avoir  vu  tes 
caric!i  ,  trci  ion  K'^i  fur  le  taloii ,  doit  être 
XR»°H|t<e  tkt  ^t.utd  coup. 

I      On  ntarque  pareillement  du  grand 
C  up  It  jouci.t  q  1  ,  aptes  avoir  c.arti^ 
d  i.iiij:é  le  laU  n,  r  nut  ton  ccart  dnns  Ion 
jcj  ,  ou  une  p  nie  de  ion  feu  dans  (on  ci'arr. 

i l  e:  <i  e  ,  par  n  tpnf;.-  ,  tui  jaiictir  n',i 
écarte  q-i'uni  p,utic  de'-  caiti.*>  tu-nt  il  devoit 
former  fon  i.  ttt  ;  il  ne  peut  pis  réparer  cette 
otniiîon  lu'  qii'i:  a  dcr.Ti  gc  le  t.i'nn  : 
jnats  Cil  diiant  qu'il  nillc  les  < mtis  qu'ii  avoit 
droit  de  prendre-,  il  évite  l>t  ftiniiton  qu'on 
encourt  qu  nd  nn  ji  iic  nvic  tiopdi  c.\ric5. 

1  f^.  Il  n\  fi  p-iS  permis ,  avant  d  a^  oir  tor- 
ni  \'èc.%U  ,  d'érendre  les  caites  qu'on  doit 
prendre  au  tafrn. 

i6*,  Lotfq  ie  ie  premier  r»«  veut  pas  pren- 
dre lés  tiWi  pfcm  erefcC»ru«  dn  mlcui  qui  l-il 
fout  drftii^cts  ,  il  do:i  .neitirlnn  nJviîl'  irf 
qWti  a  en  pnnd  qui  mru  ^  ou  qu'U  en  U  J^c 
»af>t:  ■■ 

17*.  Lorfqiic  II  gik'rie  inttfr;  liée  à  l,i  p;-!r- 
tie,  voit  que  ie  premier  ,  Iv  ctoviM  dtrnu  r, 
n*^rtree.<.»te  trois  <^*Us  ,  au  iuu  de  tinq, 
eîk  a  V<^TO!f  I  {' \\'ifn\T*ti  u  «fi  frtmterf 
ji/f  c  fji  i  lui  d  é.  arui  <infc.irt0$. 

t  e  to  'r-  it  d  -  Il  ciiK  aveitir  le.dernier , 
il  cUm  cf  fe  crby  .ni  pitMi^iei  i  écatioit  cmq 
car'  . 
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jeu,  ou  qui  veut  tu  t  lit  .-vi:u  ;.g? ,  propofc 
à  fon  adverfaire  d  emvcr  tn  cmiipo!  t  on,  H 
ce!i:i  ci  accepte  ,  6c  r^v"\\  y  ait  cr.liiiie-  khc 
otiic  on  uac  Jcmandc  d».  p<..iius  pom  ^unul- 
Icr  le  coup ,  il  faut  qu'il  y  aii  réponfè  à>ceite 
c:!rc  ou  à  cette  d;n:anJc  ,  pnr  iv,  '^  .  cccpta- 
t:o;i  pure  &:  lîir.plc  ,  lîn-^r.  iclVic  on  ii  dc- 
m.-iude  font  cenfées  rci«ces ,  &  le  coup  ddic 
fc  jot  cr. 

Ou  icmarquEra  q  'C  «jif.nd  l\  c^nrpofitioh 
a  lieu  ,  &quNtn  d.  >.  jouems  sccordc  à  l'autre 
v.v.c  Cî.rti:ne  c.i:;.riiité  lie  pii:nis,  ctl.i s'entrnd 
iles  j/oinis  .icq.iis  à  celui  qui  lis  accorde.  Par 
exemple  ,  j^-  j  :!ïc<wre  vous,  8c  pour  qne 
vous  ccnl'.'ii.'it./  à  rcX'in  m^ncer  ie  coup,  je 
vous  oiKC  di\  points ,  ians  autre  cxpiicatiou. 

vous  acceptez ,  |e  dois  prendre  dans  le* 
pt^i  ■>  que  j'.ii  faÏTi  ,  !m  ir.'ic  je  tcrai ,  li  je  n'ca 
.1  ;  V  .:  encûtc ,  kâ>  dix  qu'il  cil  convenu  que 
je  Vf'îi»  donnerai. 

li'^.  Quaiîd  le  joueur  qui  doit  écirter  le 
pres.  icr  ,  a  cartes  bljnciics  ,  il  a  le  droit  de 
teindre  un  écart ,  en  détachant  dn  talon  les 
cinq  c.irt'.s  qui  lui  reviennent  :  il  les  rret  fur 
le  tapis  ,  ôc  ne  les  porte  pouu  à  vue.  li  atteml 
alors  que  le  dernier  ait  fait  fbn  écart  i  8t 
q  -an  ^  celui-ci  va  au  t.ilon  pour  v  prendre  fe» 
trois  cartes ,  le  premier  i  en  empcciic  ,  &  lui 
montre  Ces  cartes  blanches  pour  lefàuclles  tl 
m.  rqiic  dix  p  MiMS  :  il  rcprrnd  rpriiit?  !cs 
caïus  qu'il  a  feint  d'écarter  >  ôc  torme  (on 
écnri  comme  il  lui  phtr. 

Si,  en  pareil  cjs ,  le  dernier  prenoît  d'à» 
vancc  ics  trois  cartes ,  l'V  qu'ii  ar^^àt  que  le 
premier  n'en  prît  p,is  cinq  ^  8c  en  laillàr  «né 
ou  piulievirs  ,  ies  canes  l.-iilr:  s  feroicnt  mifes 
dans  l_ic4fi  du  premier ,  fan»  que  Ibn  adver- 
faire fttr  fondé  l  \es  voir. 

Il  ai  rive  qi  '  "  fois  que  îc  prerrier  en 
cartes,  qui  a  teint  un:écart ,  V'Mi'ani  mon- 
trer les  cartes  blanches  ,  dccoitvrc  au  lieu 
i''.-  cet  rcait  fc-im  ,  les  catt.  -  qu'il  a  ilttulièes 
du  tai-  n  :  cette  mcpriie  cniraÏK  une  puni-, 
tion  ,  qii!  cituf.i^e  en  l'c  qu'il  ne  peut  comp» 
tel  ni  Ks  cirt.b  bianilie-.,  ni  ii  einc  a^'Cimc 
aiitic  ciioiCt  "'^'s  tl  peut  eini  eJîçr  que  ion- 
adverfa're  corrpte  ,  p  >r  t  x  p^pte ,  une  tierce  » 
s  i  en  n  uocr  cj/.ia-  on  m  il  çiif  e  a  t:'  •  ipr(  ier. 
Il  en  rit  «le  «tatiif  du  puint  qtiuoiie,  âc 
de  tout  ce  qne  celui  i^ni  ttt.> compte  ris-n  a  da 
niciiieur  vjuecéqu'ACiule  ion  1  r  rri ait . . 

Le  .ternier  q  ii  a  cartes  hi  in  Inw  peut ,  de 

fon  cbit  ,  comme  le  prcu^iu: ,  licindce-ma 


Digitized  by  Google 


•30  PIQUET. 

é.Mti  êc  quand  le  ptemier  a  mU  ta  main  au 

talon,  il .in:ion:c  &:  dc'.o;.vre  Tcscartci  blan- 
ches. Il  forme  caluiie  l'on  ccaii  comuis  il  le 
jugcàpiopos. 

lo".  Los  fqu'on  a  joue,  ou  qu'pn  a  couvert 
Ja  carte  de  Ton  advccfaice ,  on  n'cll  p-us  admi& 
à  compter  ni  les  carres  blandtes ,  ni  le  point , 
ni  les  fcquc-nccs ,  ni  les  quatorze»  6cc.  qu'on 
peut  avoir  oubliés. 

ai^.  Lorsqu'un  joueur  a  fait  une  accuCi- 
tion  ,  Se  que  fon  advcrGire  y  a  rcpondu,  il 
n'cft  plus  reçu  à  en  f^trc  une  nouvelle  qui 
foi  (croit  plus  avantageufe  :  par  exemple  , 
vous  accufez  trois  dames  oti  vous  répond 
qu'elles  ne  valent  pas  ;  vous  vous  appcrcevez 
alors  que  vous  avez  auflî  trois  as  qui  font 
bons  *,  mais  VOUS  n'cies  plus  admis  à  les  prc 
pofcr. 

Xi",  Si  vous  avez  accufé  un  point  ,  ou 
quelque  autre  chofc  fu jette  à  cire  montrée 
comme  une  quinte  ,  une  tierce ,  Sec.  6c  que 
votre  advcrfaire  ait  reconnu  bon  ce  qui  a  été 
accufè  ,  l'oubli  de  l'avoir  montré  avant  de 
louer  n*entra}ne  aucune  punition  :  vous  êtes 
feulement  oblige  de  faire  voir  ce  que  vous 
avez  accufc  quand  votre  advetlairc  ou  la  gi- 
Jcrie  l'exigent. 

*!*•  Quand  un  joueur  a  compte  d'aurot  ité 
fuelque  cbofe  >  (ans  avoir  demande  aupara- 
traat  (i  elfe  valoit ,  radver(ure  peut  durant 
tout  le  coup ,  revenir  contre  l'acculâtion.  Se 
compter  ce  qu'il  peut  avoir  lui-incme  de  fu- 
périciir  à  ce  qui  a  éiéaceuli^. 

14°.  En  montrant  une  chofc  avant  de  I*a- 
▼oir  annoncée ,  on  donne  également  à  Ton 
•dverfaire  le  droit  de  revenir  contre  ce  qu'on 
a  compté  à  cet  égard  ,  quand  même  i!  auroit 
dit  par  méprife  que  la  cbofe  montrée  ctoic 
bonne. 

if'^.  Qi:inid  on  a  reconnu  bon  ce  qu'un 
Joueur  a  aecufc  ,  &  qu'avant  que  perfonne 
•it  (oué,  l'adverlaire  s'apperçoit  qu'il  a  quel' 
que  chof«  de  mieux  ,  fi  In  chofc  accufcc  a 
été  mifc  en  évidence  ,  ici  àcax  joueurs  ne 
comptent  ni  l'un  ni  l'autre  .*  mais  li  cette 
chofe  n'a  poirt  été  montrée  ,  celui  qui  !'a 
accufôe  ne  pcuc  empêcher  (on  adverfaire  de 
compter  ce  qu'il  peut  avoir  de  fupéricur. 

26°.  Auifi-tôt  que  la  carte  jouée  pour  la 
première  levée  eft  couverte,  le  joueur  qui  a 
accufé  Se  compté  quelque  chofe  que  fon 
adveriàire  a  reconnu  valable ,  ne  peut  plus 
iuc  xccbcxçhé  fat  celub^  »  fous  f reteste 
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qu'il  n*a  point  apperçn  qu'il  avotc  «ht»  Corn 
jeu  quelque  choie  de  (tipéricur  à  ccquTil  a 

Liillc  con>ptcr. 
17".  Lorfque,  dans  les  cartes  monttéet 

pour  le  poiiic ,  i!  fc  trouve  une  fcquence  , 
telle:  qu'une  quinte,  une  quatrième.  Sec 
cette  fcquence  e(l  ccnfcc  accuiee;  ic  tt  elle 
eft  bonne,  l'oubli  ce  la  compter  peut  être 
relevé  iiKinc  par  la  galerie  ,  juiqu'à  ce  que 
le  coup  (oit  confoinmj. 

18".  Ou  :i  !  uîi  joueur  a  accuf?  un  point 
q  j'ii  n\.vou  pas  ,  nuis  qu'il  auruit  pu  avoir, 
&  que  fon  adverfiûre  s'en  appcrçoit ,  même 
i  la  fin  du  coup,  ce  dernier  peut  obliger 
le  premier  ù  repicnure  les  cartes  joucc^  pour 
rejouer  de  nouveau. 

ip.  Un  fpedateur  n'cft  pas  fondé  à  dire 
à  un  joueur  qu'il  a  dans  fa  in.iin  une  tierce  j 
un  quatorze  ou  quelqu'ai)tre  chofe  de  valable 
qu'il  oublie  d'annoncer  :  un  tel  avis  oblige 
celui  qui  le  donne  k  répondre  des  points 
que  cela  peut  faire  perdre  à  l'adverlaire. 

}o".  Si  dans  le  point  ou  dans  la  (equence 
qu'un  joueur  met  (itr  fe  tapis ,  il  (ê  trouve 
une  carte  autre  que  :c!!c  qui  doit  y  ^crc  , 
1  advcrfaire  Se  la  galerie  (ont  fondes  à  de. 
,  mander  que  cette  dernière  catte  (bit  iai& 
en  évidence. 

31^.  Quand  un  joueur  ayant  en  main  le 
pic  ou  le  rcpic ,  fe  trompe  en  comptai»  fim 
jeu,  &  qu'au  lieu  de  dire  foizante»  foixat*- 
te-un,  fouante-deux  ou  quatre-vingt'dix  J 
qttatre>vingi-oaze ,  quatrc'vingcnlouze  »  il 
dit  trente  ,  trente-un  ,  trenre-dcur  ,  la  gsJe- 
rie  eft  fondée  à  Êiire  rcâiâer  l'erreur  même 
après  le  coup  lim  :  cependant  û  le  CcMip 
fuivant  étoit  commence, &  qu'un  des  joueurs,' 
après  avoir  fait  fon  écart  eût  touché  au  talon, 
robfervation  de  Ja  galerie  m  psodiiiitiji 
plus  aucun  efict. 

3  2^.  Lorfqu'un  joueur  qui  pouvoir  avoir 
quatorze  d'as  ,  ou  quatorze  de  tOib«  OU  qua^. 
torze  de  dame; ,  f'^c.  n'rîcc'jfe  que  trois  :ts, 
trois  rois.  Sec,  6c  qu'on  iui  repond  qu  ils 
i  font  bons ,  il  eft  obligé  ,  s'il  en  eA  requis  , 
de  dire  quel  ell  l'as  ou  le  roi,  &c.  qu'il  ne 
compte  pas  :  mais  il  faut  que  la  requi(ition 
ait  lieu,  à  cet  égard,  avant  que  la  féconde  levée 
foit  faite  i  autrement  il  (croit  di^cnfé  d'f 
répondre. 

} Si  le  jeu  de  cartes  dont  on  fe  fert ,  Ce 
trouvoit  faux  ,  foit  parce  qu'il  y  auroit  deux 
cum  (cflïblablcs ,  ou  qu'Û  en  coaticudsoit 
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(lus  ou  moins  de  tientc-deux  ,  le  coup  fcriiit 
nul  quand  même  on  ne  s'appercevroit  de  ce 
«tffaul  qu'après  avoir  joue  la  dcrnxrc  caite: 
loats  aulfi  tut  que  les  canes  (ont  relevées  , 
•a  ne  peut  plus  revenu  coDtre  une  telle 
irrégularité. 

54*.  S'il  arrtvoit  qu'un  joueur  accusit 
faaxen  employant,  par  mcprifeou  aniremeni 
ce  qui  Tetoit  dans  (on  écart ,  il  ne  compte- 
xoit  rien  Oc  n'empccheroic  rien  :  mais  il  faut 
que  la  faute  foit  apperçue  par  l'adversaire , 
car  U  galerie  feroit  tenue  de  répondre  de 
folïlêrvation  qu'elle  auroit  l'imprudence  de 
Éùrc  à  cet  cgird. 

Oblcrvc^  ncamnoîns  que  l'obTervation  de 
b  galerie  ftroft  fondée,  fi  la  fiofTe  accufa- 
tien  avoit  lieu  fir  imc  fin  de  partie  ,  parce 
qu'alors  Tadverfairc  induit  en  erreur,  Hc 
croyant  avoir  perdu  la  partie,  pourroii  ne  fe 
livrer  à  aucun  examen. 

)f*.  Loriqu'un  jouetur  qiU  par  exem- 
ple ,  quatorze  de  damei  8c  trob  valett  , 
accufe  par  erreur  quatorze  dt  valets  &  iroU 
dames  ^  ii  ne  compte  que  quatorze  6c  perd 
les  trois  points  qiM  Ce»  valets  liû  auroient 
produits  s'il  oc  fc  fut  pas  trompé. 

|<^.  Lorfqu'une  carte  abandonnée  par  un 
ICNieur  a  louché  le  tapis ,  elle  ccnfce  jouée: 
cependant  fi  le  dernier  avoit  couvert  la  carre 
du  premier  avec  une  couleur  différente  de 
celle  de  cette  carte,  quoiqu'il  eitt  de  cette 
dernière  couleur,  i!  faudroit  qu'il  reprît  fa 
cane,  parce  qu  li  ncil;  pas  permis  de  re- 
noncer: au  refte,  on  n'encourt,  pont  une 
pareille  méprifc ,  aucune  punition. 

57°.  Quand  un  joueur  a  quatre  ou  cinq 
cartes  de  point  par  une  quatrième  ou  une 
tierce  majeure  ,  9c  que  ces  cartes  font 
lut  le  tapis,  en  évtdetice  »  il  peut  Indiffé- 
remment >  lorfquc  c'ffl  à  lui  I  j  lucr  ,  com- 
xaencer  par  la  plus  liautc  ou  par  la  plus 
htfCe  :.on  préHime  totijours  qu'il  a  eu  imrn- 
tioii  de  commencer  par  la  plus  haute  ,  6c 
foR  adverfaire  doit  jouer  comme  li  cela  s'ctoît 
«flfeâué.  Mais  ù  tes  caries  étalées  fur  le  tapis 
Avoicnt  été  relevées  ,  le  joueur  qni  jwtc- 
jroitlaplus  balTe  ,  ne  peurroit  pas  la  rcpren- 
âlrepoar  jouer  la  plus  haute  ,  &  il  ne  feroit 
pa^  fon^é  à  cxciper  de  U  prélboiptioa dont 
on  vient  de  parler, 

)8".  Quand  le  dernier  lailTe  des  cartes  au 
•r\!on ,       que  le  premier  v^.it  les  voir,  il 

fsiui    u  aoaoocc  aupacavaiu  U  (;uijictu  dans 
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laquelle  il  jouera  :  ù  enfuite ,  par  oubli  ou 
autrement ,  il  joue  dans  une  couleur  difiSh 
rente  ,  le  dernier  peut  couvrir  la  ctrtc  jouée , 
s'il  le  juge  à  propos ,  ou  forcer  le  premier 
de  jouer  dans  la  couleur  qu*ii  a  annoncée. 

)5>.  Si  le  dernier,  ayant  lailTé  uneoupltt- 
(leurs  des  cartes^  qu'il  pouvoii  prendre  au 
talon ,  les  mettoit  dans  fon  écart  avant  de 

les  avoir  montrées  à  fon  atlvcrfairc,  celui-ci 
l'obligeroit  de  lui  faire  vtMr  tout  l'écart  ; 
mats  auparavant  le  premier  feroil  tenu  d'n»* 

noncer  'a  couleur  par  laquelle  il  VOUdroit 

coinn^cnccr  à  jouer. 

40  '.  Un  joueur  qui  reprrndroit  des  cartes 
dans  ion  écart  >  (êxoit  condamné  i  perdre 
la  partie. 

41''.  Un  joueur  qui  vient  à  quitter  la  partie 
la  perd  :  mais  comme  les  parieurs  de  la  ga- 
lerie ne  doivent  point  être  les  dupes  de  cet 
événement,  ils  peuvent,  en  ce  quilescoa- 
cerne ,  fiirc  6iiir  Ift  partie  put  «Ttuire* 
joueurs. 

41°.  Quand ,  i  la  lînd'uiieoup ,  un  joueur 

met  en  évidence  fur  le  tapis  les  deux  ou  trois 
cartes  qui  lui  rcÛent^  (bit  qu'il  imagine  qu'il 
fera  le  reftedes  levées  ou,qti'if'nVnKta  plus, 
Ibnadvcrfairc  doit  relever  Terreur  où  il  peut 
être  ,  en  lui  difant  de  Jouer  Jonjtu  i  fi  l'ad- 
verfaire  n'en  ufeft  pas  de  cette  nnnière» 
la  galerie  pourroit  le  faire.  Elîc  peut  parcil- 
icincnt  avertir  que  les  cartes  fwu  égaies  ou 
gagnées  ,  6c  ^airc  reâifier  le  marque  fi  fuA 
ou  l'autre  des  joireurs  a  martjuc  pftis  orX 
moins  de  points  qu  li  n'en  a  téeilcmcni., 

4)**.  Lorfqu*un  jouent  qui  a»  p*r  exenH 

pie  ,  une  quinte  majeure  ,  joue  I  la  fois  le» 
cinq  cartes  dooi  elle  cil  compofée ,  6e  qu  en^ 
fuite  il  ne  lui  refte  plus  que  trois  ou  quatre 
cartes,  il  doit  avertir  fon  aJvcrfàire  de  ré* 
duirc  ion  jeu  à  un  pareil  nombre  de  cartes  s 
Jàns  cet  avertillement ,  l'adverfaire  ne  (croit 
pas  eo  faute  ii  à  la  fiu  du  coup  i!  ff  trou* 
voit  avoir  plus  de  caries  que  celui  qui  eo  « 
^Hié  plulîeurs  i  la  fois^ 

44".  Quand  dans  une  couleur  on  âeux 
ca.rtcs,  dont  l'une  fupérieure  &  l'autre  irv» 
férieure  à  celles  que  l'adverfaire  peut  avoif 
dans  la  même  conlcur  -,  !;  l'on  vient  i  jouce- 
l'ioférieure  ,  il  U.ut  qu'on  la  iioiinne  :  autre^ 
ment  l'adverfaire  qui  auroit  lai  fié  palTec  cette 
carte  dans  la  pcrGiafioa  qu'où  ii  i  r.voit  jou^ 
k  iupériciue^i  pourroit  cc^ieiux  iux.  k  cwtfi;^ 
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mcnic  après  pluiji.  -rs  ctr  cs  )a  k'cs.  La  ga- 
lerie a  nictiK  viiou  1  .i.crtir  lîii  piietl  cas, 

4{  b'ti  ,U'iivo:c  <i  !c  le  dv:)  li  e»" ,  1.-  CnjV.int 
Ctr;;  premier ,  p.ii  la.oi»  it»  i.ii  tc!»  da 
prcnncr  avaiK  qii?  cela>-s:i  eù(  ûtt  (on  écatc, 
il  fcroit  minjuc  du  t^i '.nd  C<vip. 

\  Q  s.'.iul  on  ca  nu'm  qii'ur  qiia- 
tcr/.^  iiiii  lII  hon  ,  on  n'eft  pas  tcno  Js  daf 
s'il  cil  à'.is  MU  (le  rois ,  S<c.  on  dit  firoplc 
inciic  i;::ai''ri:  :  m.'is  li  l'on  a  pa  en  avnir 
deux  &:  q  l'on  n'en  ait  conlcivc  qu'an,  on 
cil  oblige  de  nommer  celui  que  i'on  compte. 

'  y<x^êViJtiMS  txplie^tîftlês  urnes  ufiu't 

'^ceu/er.  C'cft  déclarer  ce  qjc  les  rlglcs 
veu'ent  qit*on  déclare. 

yjyoir  i.i  !n.:i!u  G'cft  êttc  Ic  prcmicc  ï 
écaitcr  6c  à  jouer.      *  ^ 

Capot.  Ctf  terme  fe  dit  <îe  la  totalité  des 
IcVvCS.  A  nll  on  f^it  cayoc ,  quand  on  tait 
louies  les  kvccs  \  Se  Von  tjl  capot  ,  quand 
on  ne  £aic  auc  :nc  !cvjc. 

Caria  hhinc' es.  Il  Vi  dit  d'un  jeu  »ù  avant 
d  ccarter,  il  n'y  a  ni  rui ,  ui  dai».-,  ni 
>ralet. 

CjiUs  c^a'is.  Cette  cxprf-flton  dclî^inc 
l'c.cnrmcnt  p:\r  Icvjvicl  chacun  des  deux 
loueurs  a  hii  lix  Icvc^'S. 

Choiutte.  I!  !'c  d:t  d  un  joueur  qui ,  jouant 
au  piquet  à  cciirc  ,  eft  feul  contre  pKilîcuis. 

Cwt/olatio/t.  Terme  qu'on  tmpli»ic  piUir 
<îrngncr  une  partie  du  payement  auquel  cil 
alTujctti  le  joueur  qui  perd  ,  envers  Celui  qm 
gagne  le  pari  axx  piiuïc  à  tc;itc. 

Couptr.  C  e(l  réparer  le  |eu  de  cartes  en 
JeuT  patries ,  avant  de  diftribuer  à  chaque 
loueur  les  caitvS  qu'i!  lîoit  avoir. 

Dermtr.  Il  i'e  du  du  joueur  qui  a  diAribuc 
tes  cartes. 

Donner.  C'cil  diflribacr  les  cartes, que 

cluqjc  joueur  doit  avoir. 

Ecart.  Il  (è  dit  des  cartes  quon  a  mifcs 
à  pirt,  p  vir  en  prendre  ,l';iUires. 

t'icke.  C'ell  une  pu-ce  onguc  d*os  ou  ei'i- 
voire,  qui  vaut  dix  jcton>,  6c  qui  Ictt  à  fairv 
L*s  cii-iipics  ({.I  jcif. 

t  )n  lionne  ce  no.n  iux  rois ,  au\ 
daircs  A:  r^x.K  v  .ietfc 

Fr.r:  r.  C  -fc  joticr  line  catift  Aiiiérivttreà 
cc!]c  q  .1  a  d'aboid  et;  jouc»:. 
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Cipier  i:s  i'iUCis.  C'cft.  faire  UP  t,  liuît^ 
ncîit  ,  iltj;  «Ml  on/c  IivriS, 

C^icnc.  Oi.  d>  ;  fî' c  I'  lis  ce  nom  les  fpec- 
t.Uf  .'iijtanf  ci  iiX^iUî  ;  .r.  ;,iit  pour  .c>  jnutiirs, 
que  ceux  qui  ne  prennent  aacun  mtéret  à  la 

pjrt''\ 

C\  (\  !a  ta:n,oii  dci  huit  cartes 
^'u\::-  I!  inîr  C'.'ult  iir. 

lù.  Ce  mot  (c  dir  des  deux  coupi  qui  & 
jot  cnf  ruf.r  1 1  dtv!li<>n  d'un  pari. 

Jtr-K.  C'tll  lire-  pit  i  f  q'M  !cit  de  monnoic 
au  jeu ,  ik  qui  cA  le  dixième  d  une  Hciie. 

Jeu  faux,  C'eft  un  jeu  dans  lequel  iî  jr  a 
trop  ou  pas         dr  carres. 

Levée.  C'ed  une  mam  qu'on  a  faite  eu 
jouant. 

J^jj:  iucr.  C'cft  faire  diins  \mc  idc  plus  de 
pt  ints  que  l'adverfaire  n'en  a  fait,  &  cncon' 
iiq;  cnce  p.ifrncr  le  parî, 

/".^iicr.  C'cft  battre  les  cartes  avant  de  les 
diilnbucr. 

l'ari.  G'eft  le  rérultat  des  deux  coups  qui 

f arment  l'idc  :  celui  qui  perd  le  pat*  eft 
«)b!i'^c  de  mettre  à  la  qiKue. 

Ftrdre  les  eartes.  C'cft  faire  moins  de  Cr 
Icvtcs ,  ce  qui  dorme  lieu  i  i'adverlàire  de 
compter  l'tx  point'. 

Pu:  C'eft  i>n  haz-;r  1  qji  a  lieu  quand  avant 
de  jouer  !cs  cartes ,  le  pteniiv-r  .ly.int  compté 
un  nombre  de  points  quelconque  ,  arrive  en 
jouant  les  cartes ,  a  i  nombre  de  trcnii  avant 
que  Ton  adverfiirc  ait  rien  compté;  alors  , 
au  li;u  d  cnLjuccr  trente  après  vingt- ncuk ,  il 
dix  foixanre. 

Point.  C'cft  le  nombre  que  compofcnt  en- 
fcniMc  pl -iieiirs  cartes  d'une  même  couleur. 

Il  fe  dit  auifi  du  nombre  que  chaque  carte 
rcprércnte. 

Premier,  C*eft  le  joueur  qui  doit  écaner 
avant  l'autre. 

Quator'^c.  Q\Pi  l\  r.'.-r:!nn  cristre  carres 
fciiiblablts,  iin^  de  viinquc  couleur,  qui  f  ^nt 
comptct  quatorze  points  au  joueur  dans  la 
nuin  J.iiiucl  elles  fc  trouvent. 

Quatruiac.  C'eft  une  Icqurnce  compofée 
de  qtMure  cartes  d'une  même  couleut ,  qui  & 
iuivcnt  immédiatement  i'uuc  l'auifc. 

Queue.  C'cft  la  tôtalité  des  jetons  que  dans 
!c  cours  il'une  partie  de  /  /  //vff  à  écrire  ,  ott* 
mis  aux  piris  ,  &  qn'f  reporte  le  joueur  quia 

|  j  l".,;  jT  n'>n  f;uf  (.'n  udvcî  l.i"C.  ' 

i^uitue.  c  cil  une  fc-AUCncc  conipoite  de 
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*q  carres  d  une  mcire  ce  uleur  ,  qilî  Cç-- 
luirent  imv  •    n  ment  l'uru-  l'a  rrrr. 
iRefaire.  C      rtconuijcu^cr  ia  djrtnbution 
descaitcs. 

Rt/àu.  C'c!l  îc  rrftift.it  lî'rn  cmîf  où  !c" 
joueurs  ont  tait  autant  de  points  l'un  qut 
fautrc. 

^Mioncer.  C'cft  ne  pas  fournir  Hc  la  cou  - 

•  Irar  jouée  ,  quoiqu'on  en  ait  <im$  fon  jeu. 

Re^ic.  CeAuB  hfts^d  <|ui  conCiftc  en  ci 
qu'av^Jit  de  jouer  aucune  CArtc ,  l'un  des  Jeu» 
jownrs  compte  jufqu'à  irtii.c  ,  fans  «juc  Ion 
adverliirc  ait  rien  pu  compter  i  d'où  il  fuit 
qu  AU  lieu  de  compter  ûmplemcni  trenu  ,  ii 
'C-tmpte  quatn-.ùige  Jix.  , 

ii^oi.  Terme  donr  on  (c  (en  pour  cipvimcr 
deux  idct, 

Septiim».  CVft  itne  (equence ,  comport'c 

lipr  cartts  d'une  nîcmc  couleur,  qui  (c 
fuiveut  ionjiôiiatejnent  i'unc  l'auire.  ' 

•f^ptfflvtf. Suite  de  plulïeurs  cartes  de  meoie 
couleur  ,  dans  le  rang  qae  le  jeu  leur  donne. 

Sixtiau.  C'cft  une  Téquence  compoicc  de 
Dx  caries  d*iine  même  couleur ,  qui  Te  fui  vent 
imniic-fiaicau-nt  l'une  l'autre. 

faion.  C'cft,  quand  les  )0UCMrs  ont  chaçun 
Joaze  cirrcf ,  les  huit  qui  reftent  pour  rero- 
I^Jacer  ceîfrs  qu'ils  auront  écartées. 

Turct.  C'cft  atic  Icqiiencc  compofcc  de 
crois  ciirtes  de  même  couleuc  ,  qui  le  fuivenc 
immédiateineni  l'une  Tauire. 

■•  -l    P  I.  N.      ,  . 

Sot-te  ('e  jeu  de  table  ,  qui  fe  joue  d.in<;  un 
Criâric  avec  des  cunict&  ,  des  dés  ik  da 
tlames. 

Ce  jeu  n'a  lieu  qu'entre  deux  per(<)nncs. 
•1^  TKMn  àt plein  lai  vient  de  Ce  que  les  )oueur> 
ne  T-i^icnt  qu'à  remplir  Bc  à  faire  leur  plein  i 
c'cit-à-4iire,  à  ]iarwentr  à  mef  tije  liotw  daines 
cotivTftes  dît  accoipi^s  dans  la  table  du 
f^r  in  )       ,  qu'on  appelle  au  trtâiac  inJitfc- 

Les  dames  (ont  au  nombre  de  trente  ; 

qiiiii/c  h!  inch«  6c  quinze  noires.  Lc>  bj.in- 
Wkes  foiK  pour  ^qiT  des  deux  loueurs ,  &1k  s 
'Moirtfg*.  ptMlT'I\lUXr&;  Cb<)quc  fOi^euf  «  (on 
■«oj-iiet. 

•  ^j  jfiit  d'Abord  nrohohccr  je,  f^î^}  fui  , 
^JV>rj|M^im  )ksiu<:i  :es  ^oucuprtt«vifft  k^i^  :  j 

AMtmat.  Tcm,  JUL  S^wuU  PurLê, 
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ipour  ctia ,  ch  i.  n  d  e  x  prend  un  dé,  &  I* 
ji.ttc  dans  il-  :  ^  î-ii  qoi  a  aniti"  '  l'e 

nombre  1»  piuï  conU  ciab.c  doit  j'Hi«.r  le 
premier; 

Chaq  ic  'o  c  r  fe  lerr ,  c'cft- À>dire  ,  qu'il 
met  les  d;  s  d  ns  Ion  tornet.  4 

Lu  con  m  n^ant  •  chacun  met  fcs  d>nics 
dans  la  ijbîe  d'  ui^^rai:  la  plus  é  nigtiécdi^ 
jour ,  en  I  -s  empiiai^t  îlir  la  premivrc  café 
de  cette  tabie  >  c'cll-a- d;re  ,  fur  la  cafc  la 
plus  cloJgnce  de  l'autre  table.  A'nli  la  table 
daiis  laquelle  on  do  t  fatre  fon  //«m;  dois 
être  du  côté  de  ia  Icnctre. 

Lys  daines  étant  empilées  »  cel  ti  qui  doit 
;  jouer  le  premier ,  remue  les  Mes  dans  fon 
coiTii  t  (S:  l'es  jctté  V  dIuuc  de  nrmicre  qu'ils 
aillent  frapper  la  bande  du  viârac  du  iocé 
de  Tadvemire.  .■ 

Les  des  font  bons  par-tout  dans  le  tric- 
trac, quand  mdiuc.ils  fcroicot  arrêtés  fur 
des  dames  ou  flir  l'argent  :  il  fuifit  qu'un 
;  de  puilie  être  pôle  fur  l'autre  fans  tomber. 

Mais  (i  le  de  ctoïc  m  l'air,  c'cft  à  dite, 
qu'il  posai  on  peu  fur  une  dame,  &  qu'il 
lut  contenu  H.::  ic  du  tii<ft.ic  ou  pnr 

la  piic  de  bois  coiuic  laquelle  il  appuicruir^ 
il  ne  vaudrpit  rien. 

Po  ir  reconnaître  fi'un  de  eft  en  Pair  ou 
i'ii  n  y  eft  ^as,  on  tire  doucement  la  dame 
fur  laquelle  il  pofe,  &  s'il  tombe,  c'i-ft 
une  preuve  quil  étoit  en  l'air  &  qju'il  ne 
vaut  rivU. 

Les  nombre»  afecncs  par  le  joueur  quia 

le  de,  fe  inuq-cn'  '  '  'a'iies  q  'i'prcni 
À  iu  piic  pU«.wC  lur  la  pit^nicii-  ile.  1h"  :  ainiî 
en  fiippola  )t  qu  il  .iit  ann-né  un  as  &i  un 
deux  ,  i!  pl.we  une  dame  fur  la  fccondc  Hccbe 
tic  une  i>.a\:  La  la  troilicmc. 

Il  importe  d  ab  vti  l-  d'abord  beaucoup  (fe 

.bois ,  alîn  de  pouvoif  cnluiie  couclrcr  une 
dame  fur  clrcunc  dts  llx  ri.chcs  du  gr..nd 
jan.  On  coqfoif'qi^'il  ijevicnt  facile  décou- 
vrir ces  dames  qu.ind  on  a  du  bou>  abaui^ 
On  remarque  qu'à  la  diflY  rence  de  ce  ,qui 
fc  pratique  au  triârac,  on  pzut,  au  jeu  du 

plein ,  mettre  .|gu:  feule  (isMue  d^ns  k  cpin 
du  repos. 

C>  uninc  ,  en  conimcnçant  la  pnrtif  ,.  on  ne 
•peut  faire  aucune  caic,  ccjj  à  dire,  m  tire 
pliiltetirs  danH's  À  li^  Ipis  lur  une  caie  ,.  jl 
(cfiltc  .qCK  ,  li -rop.  a^énc        <''>uh  et  ,  il 
•  lOi»  ^vre  j  vié  d'H'V  niamerc  <oufi-  parà- 
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l'ji  j  -sueiir  smcneroTt  Vn  doublet ,  i\  le  jouc- 
r«>tt  d  '>ub!cmtnt ,  c'c(l-i-d  re  ,  qu'il  |oiicroit 
cfcnx  fois  ie  noirbrc  qu'il  aurcu  hiit ,  (bit 
avec  iMie  feule  datrc ,  foit  avec  pKjficurs. 
Par  fxrmpîe,  votis  avez  amerc  un  rcrnc, 
il  faut  que  vous  le  jouri-z  en  telle  forte  que 
vous  ne  mettiez  qu'une  dame  fur  chaqire 
/Biche.  Or,  comme  îe  tetne  amené  vous 
obl-gc  de  inurr  ilr.tjzc  pr  tnrf ,  puif-^uc  c'c.l 
nn  doub.'ct  ,  «y  que c't  ft  le  premier  coup  de 
U  paroe  ,  \  oiis  ne  pouvrr.  prcndrevos  dames 
qîi'.'i  !n  p'  linfi  vo.rs  divifcz  vos  doiise  points 
ou  vol  quaiie  trois  en  deux  parties  ;  l'une  de 
trois  trois,  &  Tamte  d'un  fcul  -,  enfiite  vous 
jotitz  !i  prctritie  v^riic  rie  troi<;  tr"is,  en 
portaut  une  Jasnc  air  liiiixicinc  ficLliC  ,  6c 
Tautrs  partie  (fim  trois  en  metcanc  une  aatre 
dame  fur  la  quafritm?  flcrhc. 

Les  des  fc  dîlîgnent  corrmc  au  triflrac, 
c'cft  à-dîr«,  qu'on  nomme  fepliis  gros  nom- 
bre le  premier.  On  dit,  par  exemple,  ûx 
Se  cinq ,  quatre  ôc  deux ,  Sic, 

Les  doublet!;  ont  cbnoiin  leot  oom  p&r- 
ticuticr  :  air.fi  on  .ippellc  deux  ns ,  bi  fct, 
ou  tous  les  as  i  les  deux  deux  ,  double  deux; 
lc«  deiis trois',  rerne-,  les  deux  quatre,  carme; 
les  dtn.T  cinq  ,  quinc,  &  les  deux  llx  fonnez. 

Cn  obicrvc  q^ii'on  a  le  droit  de  changer 
les  des  quand  on  le  juge  à  propos,.  Se  même 
de  rompre  le  de  de  (on  adverfatrc. 

Le  joueur  qui  le  premier  ell  parvenu  à 
réunir  deax  daôies  fur  cha^e  flèche  du  grand 
}an  y  gagne  b  pante. 

t^ûtéiWL^/KJi  expHeatif  des  termes  r^tk 
M  Jeu  Fieèn* 

jlhéutre  du  hoh.  C'eft  placer  fur  fèsffècbes 

d^cs  dîmes  qu'un  a  prifc?  à  la  piîc. 

Btfu.  CMl  ic  coup  de  dé  par  lequel  uo 
joueur  airène  denjc  as. 

C.-i'~^f.  C*c(l  ?c  coup  de  dé  par  leqnel 
un  joueur  amène  deux  quatre. 

Coin  de  repos.  GVft  h  onzième  Café  à  partir 
du  taJon  ou  de  la  première  flr 

€cma»  Ccft  une  forte  dr  petit  vafe  d^ 
corne  ou  d'autre  matière ,  dan$  kqucl  on 

remue  les  des  av.itit  Je  ii>,,er, 

Vame»Otik,  une  petite  pièce  plaie&  rcNide 
4om  on-A^^êrt  pour  |ouerè  ditfSfrMt  jet». 

T>(.  CcH:  v.n  petit  morccs'i  dVs  ou  d'i- 
voire^  défigure  cubique  ou  à  iîx  Itaces,  dont 

dawM  tftnurquéc  im  ëÊiÊm  wtiaStK 
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de  points  depuis  un  juUiu  à  fix  ,  Ôc  qui  (ên  I 

jouer. 

DouhU  deux.  C'tH  le  coup-  d«.  dé  par 
Icqttcl  un  j.Mieur  amène  deux  deux. 

Doublet.  Oxd  le  ccHip  par  îîquf  I  les  detlX 
d^s  prricntenr  chacun  les  mcmcs  points. 

Fthche.  On  donne  ce  nom  aux  figures  cq* 
niqtics  fur  kfque'Ics  on  place  le«  tUunes. 

Gran-J/an.  On  cm? foie  ce  terme  pourdé^ 
Hf^ncr  les  lix  Hcchcs  de  la  tcconde  table  dU 
tridrac,  quand  elles  font  chacune  garnies  de- 
deux  dants. 

Pile.  On  donne  ce  nom  à  pluHeurs  dames. 
cntadées  fur  une  flèche. 

Quinc.  C\{[  !c  coup  de  dé  par  lequel  ui^ 
joueur  .-.niiTticnicux  cinq. 

Ro.-npre  les  dés,  C'eft  brouiller  le*  dés  que 
jerrc  ccàii  contre  qui  l'on  joue,  avant  qu'on, 
au  pu  voir  ce  qu'ils  m-nquent.  ^ 

^if  firvir.  C  cft  mettre  foi* même  ^ns  lo 
cornet  les  des  avec  Ic-fq  rc'î  on  vr^t  jouer, 

Sonnex.  C'eft  le  coup  de  de  par  k^uel  u» 
loueur  amène  deu»  fix. 

Ttrne.  C'cd  le  coup  de  dé  par  ïuiffisX  UQ. 
joueur  amène  deux  trois. 

Triarae,  C'eft  k  tablier  dans  lequel  ctk 
ioue.. 
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Sorte  de  }eu  renvi  auquel  peuvent  jonc» 
cnf^mMe  tcote,  qnavej  dnqoii  fixpetfiNif 

ocs. 

Si  le»  foneurs  (ont  au  nomBre  deut^  ^ 

emploie  un  jeu  ccmpofc  de  trcntc-fix  cartes^ 
mais  s'ils  font  en  moindre  nombre  ,  le  jcU' 
ne  doit  être  qae  d^etrone-deux  cartes. 

Pour  faire  les  cnn^iptes  du  jeu,  on  fc  fcrr 
de  fiches  &  de  jetons  qui  ont  une  valeur 
convenue.  On  a  avffii  fix  petit»  paniers  dif- 
tingucs  l'nn  rie  ;':aitrc  par  une  marque  par 
ticttli^r*  :  fur  lopreoiier  cft  lepxcfentc  un  as.» 
flirlciêcond,  on  rot  t  for  le  leoiiième ,  une 
damei  fur  le  quatrième  ,  un  vafct  i  for  le 
cioquiî  me  un  4is.>  &  fur  ie  lixièmc  cft  éak 
le  mot  poqus* 

Gbaque  )r)iic:iir  met  eo  premier  Keu  on 
ieion  dans  chacun  des  iîx  Mfuct»:  aptés  c«U 
OK  fiiit  kdkquei!  par  le  <oxt  celui  qi^  dok 
donner.  Ce  Jcrnicr  mclc,  fait  couper  à  m 
gauche  V  9c  dilitibuc ,  co  deux  tour»,  cto% 
cartes  à  chaque  toucux  %  ^^iliVÀ  ^ÇMX» 
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(nfulte  trois  ;  après  quoi  'û  retourne  J«  pre- 
aiicre  carte  du  ulon. 
Si  h  carra  retournée  Te  teoove  nptiCtatcc 

fur  un  des  paniers ,  le  joueur  qui  a  dosné 
tire  Icsicions  que  contient  ce  panier. 

LescATies  fout  fupcrieurcs  Tune  \  Va.atn 
dsns  l'ordre  fuivant  :  Tas  cil  fijpcricur  au 
loi  le  roi  à  la  damci  la  cUmc  au  valet  >  le 
valet  au  dix  ;  le  dix  au  neuf:  le  neufauliuit; 
le  !  :  r  ,vj  (Vpt ,  &  le  fcpt  au  fix. 

Lorl(juclci  cartes  font  difttibuces,  cha- 
4ue  joueur  examine  Q  dans  Ton  jeu  11  n'a 
pli  poqttt  ,  c'cfl  à  dirc  ,  s'il  n'a  pas  deux  , 
trois  ou  ({uatre  cartes  de  mcmc  valeur  , 
coinme  4ei»,  trois  ou  qmtre  m  %  deux , 
trois  ou  qiiatti--  ini-:,  &c. 

La  patole  appartient  au  jcnicur  ic  plu?;  près 
«le  la  droite  die  celui  qui  a  donné  )  t'i!  veut 
lever  le  p<xiUi  ^  tl  doit  dire  ,  Je  pon.ie  d'un 
Jeton  s  de  deux  jetons  ^  ou  plus  s  u  le  j  jge 
i  propos.  Si  cepx  qui  doivent  parler  après 
lui ,  ont  auin poiue  Jans  leur  jeu,  ils  p>euvcfît 
fMCceflîvcmcnt  tenir  le  pociiu  au  prix  où  il  a 
Clé  porté  :  ils  ont  en  OtttQ:  la  £aculté  de.  ren* 
vier  l'un  après  l'autre ,  ou  de  renoncer  à 
gagner  ïcpoque,  ou  d'abandonner  les  renvis 
<jii'ils  ont  faits  quand  ils  ne  veulent  pas  rif- 
quer  de  perdre  ceim  qu'on  élève  à  une 
fbmme  plus  forte. 

Loi  f  jiieles  renvis  (ont  termines,  chacun 
des  joueurs  qui  font  imcre/Tés  an  coup,  an- 
nonce (bn  poque  ftle  met  eo  évidence.  Celui 
qui  a  \c pci]tif  fupéricur  gagne  non-feu!cincnt 
tout  ce  que  couticnt  le  panier  du  fdiiéft  ^ 
snab  encore  toiia  les  renvis  qu'on  a  faits. 

Remarquez  que  le  fsiuc  de  retourne, 
c'eft  à-dire,  deiut  iepi  en  maio  &  un  qui 
retourne ,  l'emporte  (ûr  deux  as ,  ou  deu» 
autres  cartes  /upcricurcs  qu'on  peut  avoircn 
tnain.  Pareillement ,  &  à  plus  furtc  railou  , 
•le  popte  de  trots' 'chutes  l'enspotte  fiir  celui 
«le  deux  !k  le  pQqiie  de  qtiMrc  c«tie»  fu 
celui  de  trois. 

Après  que  tout  eft  fini  rebckrem^  an 
l^iin  dupojue  ,  chaque  joueur  examine  Ci  dans 
Ion  jeu  (e  trouve  l'as  »  le  toi ,  la  dame ,  le 
Tatec  ou  le  dix  de  la  couleur  qui  retourne  : 
celui  qui  a  une  ou  plnlicurs  de  ces  cartes  , 
l^agoe  ce  qu'oa  a  tms  dans  les  paniers  |OÙ 
eNeit  font  défignées^  Si  une  ou  pln&Buiis  :de 
ers  cartes  font  rcftccs  au  talon,  CC  que  con- 
aiennetit  les  paniers  qui  j  font  rdUù£s»jd(l 

#4ftnéfOttc  k  coup  itiivMti 
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Cet  oojct  crjiit  tennini,  on  en  vient  l 
fouer  le»  cartes.  Le  but  auquel  tUaque  joueur 
doit  tendre ,  cil  de  iê  détaire  dé  toutes  Tes 
cartes  avant  qje  A-s  aJvcifaircs  fe  foi-nt  de- 
faits  des  leurs.  Le  joueur  qui  a  rempli  cette 
tichc ,  reçoit  des  autres  joueurs  nn  jeton 
pour  chacanc  des  cartes  q  l'iîs  n'ont  pat 
)ouce&.  D'ailleurs  ,  celui  qui  fc  txuuve  dans 
cette  circonllance ,  en  avoir  moins  joué  que 
les  autres ,  elfl  obligé  de  payer  à  chacun  dé 
Ces  advcrfaircs  autant  de  jetons  qu'il  lui  eil 
rcftc  de  cartes. 

Les  cartes  fe  jouent  fclon  l'ordre  dans  le- 
quel elles  fe  fuivciit,  lan*  avoir  égard  à  ia 
couleur  dont  elles  font.  Suppofons  que  celui 
qui  doit  jouer  le  prtniier  ,  ait  dans  fon  jeu 
une  fuuc  de  canes  qui  s'étende  depuis  le  fcpt 
jufqu'audix,  il  dira  (cpt,  huit  &  neuf  fanà 
dix  :  le  joueur  fcivant  )Ctci  a  ini  dix  ,  s'il  en  a 
un,  continuera  tant  qu  i!  aura  des  cartes 
qui  fe  fuivront.  Si  aucun  joueur  n*a  de  dix,' 
celui  qui  a  d'abord  dit  fans  drx,  recommence 
à  |Ouct  par  telle  carte  de  fon  |cu  qu'il  juge  à 
propos.  JI  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  ne 
pouvant  efpérer  de  rentrer  par  les  balTes 
cartes  ,  telles  qu'un  iîx  ,  un  fcpt ,  Sec  il  lui 
importe  de  s'en  défaire  par  préférence  aux 
hantes  qni  peuvent  le  Eure  reutrer. 

yocAëV LA  iM  B  explicatif  ieâ<t»mu^fiUM 
AU  jtu.  du  Poque. 

Couper.  C'eft  fcparer  le  jeu  Je  cartes  eft 
deux  parties ,  avant  qu'on  donne  à  chaque 
joiKur  les  canes  qu'il  doit  avoir. 

Djr.ner.  C'iïl  diflribucr  à  chlquC  iORClft 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 
Fîdit,  Cett  une  marque  qui  repréfeme 

dix  jetons. 

Jeton.  C'cft  une  pièce  qui  fcrt  de  monnoie 
au  jeu ,  &  qui  eft  le  dtxietne  d'une  fichei. 

MeUr.  cTeft  battre  les  cartes,  avant  de  les 
dirtribucr.  > 

Pwjut,  Ce'tnot  a  plu(:curs  acceptions  t 
I c'cft  le  nom  du  jeu  dont  il  s'agit  :     .  c'cfl 
la  tcuuion  de  deux  ,  trois  ou  quatre  cartes  de  • 
même  figure  9c  de  même  valeur ,  cooune 
deux  as ,  trois  dix  ,  quatre  valets ,  &c. 

On  apf  elle  J'oque.de  retourne  ,  deux  cartes 
en  main  de  même  fi^e  »  &  une  troîfièitoe 

qui  retourne. 

Renvier.  C'dV  mettre  tmc  certaine  quantité 
de  j«oiu.p»l:4ârus  çfs^^ttu  apropoCÉ^ 

C  I 
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Retourne.  C'cft  la  Carte  q  t'o  i  rctooriK  an 
âelius  du  talon,  quand  disque  joueur  a  tci^ii 
le  noïttbre  dts  carte»  qit'iïdioïtavftîr. 

'A/jrt.  C'cfl       q  li  r.  fle  .?c  cu  tes  après 
on  a  donne  à  chai^ue  joueur  le  nombre 
qu'il  lui  en  Îmu 
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;      '  .V  

Sorte  de  l'eu  de  tableau  qui  fi;  jobe  avec 
dcns  drs  Se  des  jetons  auxquels  ùtt  aitlil>ac 
Ja  valeur  qu'on  |(i|5e  à  propo*. 

Le  norrbrc  ic»ueurs  n'cft  pas  liinîté:  11 
^rur  s'é(endrc  depuis  deux  juiq^t'i  quinze  k>ii 
vingt  perfonnes. 

le  tableau  dont  on  fc  fçit  eft  divifé  en 
^tiatre-vtngt  trnts  cale^,  qui  Ofit  ckaconc 
|în  n'iir>^rj  Hi  une  dénothiitation  panicu- 
llèrfc(i). 

'  L'icvcntcur  de  ce  Jeu  a  eu  deirein  de  re- 
tracer à  Wî^th  les  diVerfes  circonf^ances  qui 

orc  .u  .  ;ip  gtc  la  rcvoliuion  tr;»n<,-<T  c  : 
4a^rêi  ^cac  vue^  chaquc  care  du.  tableau  dl 
4ai.tftcr}f-e.ïe1air;iiiièi«fuivmite:  •  ■'■ 
'La  première  iiuîhiuc  rcg-.i'îté.  -  \ 
La  ici.orrdc,  l'ulurpuion  :  •        .     -  • 
La  troifîcme  »  IVrcIavdg c  î  . 
La qiâtricme,  l'ignorance: 
Lacinqiu£uie  ,  ia  tupetllttion  : 
Laiîxièine,  ks  guerres  civflt9t 
'  iJi  fepticnic,  l'anarchicî  *  ' 

■  la  bilKiCi'^c ,  la  crua;  ce  ;•  '      •••      '  ' 
La  lïtuviènic  ,  le  r^i  Henri  IV»  -• 

La  di.viètr>c,  la  bonté  :  ■ 
La  onzième  ,  uns  poule 

■  Lîi  domttme ,  une  antre  pfMllet- 
La  trcizii^ivc  ,  la  fouit:' c:  , 
La  quaiorzK  iT)ï  ,  .'a  ioi  :  ^ 
Laquit^ztcRie,  le  bien  iniblie, 
Lifcizicme,  une  pi  ute^ 
La  dix-lipiitmc,  la  tralufi^n  : 

i  Lâdi«-liuiriènie,kyéfp6tilnvei 
Ladiï-neuvitmt ,  leT^ttttes  nnfft>ns: 
La  vingtième ,  I  clp rit  des  conquêtes: 

*  La  vtn^t-unfènpc,  la  deicc  natiolule< 
La  viogt-deiîT'f  me ,  la  tnîserfc  : 
La  vin^i-rro'lîcnie  ,  le  ticrs-ctat: 
!«  vingt'  4iiadièi»e,  {e»  is9p6i9: 
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La  virpr-ciii  M     1'.  ,  Icdergci 
l  a  viri^  i-l!\'<.n.c  ,  .a  rioblttlc: 
La  vin/t  Icpti^e  ,  les  quaniersr 
L.i  \  iti^'c-luiuièirc  ,  I  tnttiguc  r 
La  vingt  ncuvicn^e  ,  ks  mimftres  r 
La  trentième,  une  poule" 
La  trcntc-iinitnic,  ks  lettres-de-cacbct  î 
Li  (rcnte'dcuxi(.nu- ,  la  bailille:  , 
La  itettte-tttfiiîènte,  icsfeHMÎcrt'gén^ 
taux  : 

La  th^nte*qtiatrièmè»  la  banqueroute  :  ' 
La  trente-ciffqntèmc ,  raucettr  de  l'eli^tis 
des  lois: 

/  LatrenrcliRicate,  Iecoun?e: 
La  trente-lepticmc  ,  i  ne  pouk  : 
La  treme-huiticine)  la  pbiioùiphie; 
La  trente  «eoviièirtc,  le  grand  V-ntaire: 
La  quarantième  ,  la  tolcrancc  : 
La  quarante  unicme  *  Jean  Jacques  JUwl- 

(èatt:  ■  •  . 
L.i  q.raraïue  *■  deuxième ,  Uf  droits  de 

I  homjne:  -    ,         -  ...  ,^ 

Laquarante-irohième»  la  cocarde  aasn>- 

La  quarantc-quauicme  ,  une- poule  : 
"  La  q«K»rante  cînqirièine ,  la  révolution  ; 
LaquuaiiKj  (vfinyjlc  gcnicdcMirabcrj: 
La  quaruate-lcptitme  ,  ralfcnibke  natio- 
nale :  _     .  - 
Li'quanMTrc  îv.:':icin- ,  le  rir  itxifme: 
La  quarante- neiiv  aine,  le  dou  patriotique: 
Li  cinquantième ,  la  religion: 
La  cinq  :  intc  unième ,  kponvoir  lég'ûatiti 
La  linqwantc-dciU'ièmc ,  k  France:-  .. 
Lv  cl  n.^u«*ite-troifièwe  ,  la  gicurc  : 
La  c'iiq(i.intc-qiiUîiètf«tf ,  I a  Fédération t 
La  (.mquaute  t.»utiui»lav»,  l'autel  de  ta  W» 
iric: 

La  cinquanie^ltzicfiie,  lacomnémoro.  on 
du  14  Juillet  :  '> 

La  cin^iWMe-fcpttèmc ,  Taïucl  de  l'hrmr nt 

ciane: 

LirC  nquanje-neuvièmc ,  k-s  princes. 
La  îûiKantièoie,  ia  d.ifimuiation  : 
La  loixante-enirmc  .  h  vigihmce: 

■■  L.*.  <bixantc-<ieu5.  ètijc  ,  !i  rifj'Oia  .Oi  uc  r 
•  La  ibiiâotciroilicme ,  k  roi.Lcxi»  X  V  L  t . 
ta'foikitoi«>iqiuetièine,:i<rAiiipb«n:-    '  • 
La  (oiiarti«-ciaqttiè«ievk'«0|Nge'<lB'VM 

retuies: .    '  •     '  '  ■   .-  '   <    î  -      •  • 

criet  ••  •  *  *  -  .  • 
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Il  fuîxacitc-fepuifDe  »  l'accepmioii  de  la 

conitidiiioii  : 

La  fdixâiitc-huiticnic ,  ks  coniic-rcvolu- 
tionnaires  : 

Lafoixante-nenvicmc,  !cs  ariflocratcs  : 
.    Larouame-Uutcaie ,  les  moines: 
Laroixame-onzicme,  Jadifcorac: 
Lafbhtante-çtouztcme ,  l'incoiiftance:  . 
La  foixante  tretzicmc- ,  une  pottle  : 
La  foixante^uatorzicme  »  les  citoxcnncs 

La  ioîxame-qtiînzièmc ,  ta  concorde  : 

La  (liix-iruc  (eizicmc  ,  'a  I;bcric: 
La  roixancc-dia  Icpucme  .  la  coutoaoc 
ehrique  : 

La  iolxante-dU-huiiictne  »  l'amour  dupro- 
La  Ibixante-diz-neuvième ,  le  pouvoir 

eSCCUtif  : 

La  quatre- vingtième.  Je  prince  royal  : 
La  quatre- vingt-unicnne,  la  régénération: 

Laquatrt-viugt  dciixicnic  ,  le  para  iis  : 

£t  la  9uatrc-viugt-(toilîcinc  ,  lanoiivcilc 
conftUutioiu 

Avam^e  commencer  à  jouer,  les  joueurs 
mettent  au  jeu  chacun  quinze  jetons ,  ou 
tticnic  davantage  i'iîs  le  ji  gcnt  à  propos  , 
pour  FovriHT  h  pn  \:  :  cnfltifo  on  U\t  indi- 
quer par  le  lort  Tordre  dans  icquei  chaque 
|u.:eur  aura  les  d(5. 

1!  f  K  r  que  chacun  d'eux  a  t  une  m^rq-ic 
p.  rticià  CSC  prur  faire  cor. no îirc  Irs  {-oints 
«juif  a  an'cnés  ,  (!^:  pour  Jclign-r  la  cale  dir 
laq'iel'c  il  a  liû  i'arrcter,  l'ar  exemple  ,  (î  !c 
premier  qui  a  le  de  ,  amène  le  nonib'.  c  (i-pt, 
il  place  l&xnarq.ie  fur  la  cafc  de  l'anavclwc. 
Ceux  auxquels  les  dés  viennent  enliiite ,  cia- 
blilicnt  parcUlenicot  leurs  marques  fut  les 
cafcs  où      portem  les  çoinis  qu'ils  ont 

.    ;  H . y  a  ne^jnmoîns  l  cette  règle  deux  trxccp- 
tîons' gcuéraîcs  f^m  ici-s  fur  des  (îifp.-'litiùiis 

Striiculièrirs  du  jeu  :  l'^oje  coiU.llc,cn  ce  q\:e 
b.iq:tc  fois'qSié  i/:  point  qu'on  amène  porte 
^ur  une  c^H.  où  ft  trouve  une  poi  le  ,  on 
compte  de  nouveau  le  nicsnc  pouu  :  i:.\t 
execnpic  ,  fi  lin  joueur  placé  Hir  iacareiix  , 
■vient  i  amener  1.-  p-  int  de  cinq,  iltfl  pni  u' 
fur  lîCirc  oiuc  :  mats  conuic  cette  cale  cft 
occupe^'  par  Lhe /H7w/s ,  if  ne  pcuç  prs  s'y 
arr*.-r(.r,       il  Joit  «m'ptcr  de  no  <vc.iu  le 

gicme  poiiit  qui  le  cun.luit  a  la  ciIc  f^iz-f. 
Iccw  deraière  cale  ctaot  auûî  occvpce  par 
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une  potiU  y  il  £aut  qtie  le  joueur  aille  s'ét-v 

b!ir  à  ia  c\'c  vingt  uiK-  ,  .ifucs  avoir  cotnptc 
les  cinq  points  pour  !â  roiiicme  tois. 

La  féconde  excepiion  générale  s'applique 
au  cas  où  un  joiu'ur  nm'ne  un  point  q;ii  le 
cunJuiî  (ur  une  cafc  où  ic  trouve  déjà  plac^  .- 
lui  .1  itre  joueur  i  U  faut  t.'ors  q.ic  le  dcrnice 
qui  a  joue,  retourne  à  la  cafe  d'où  il  étoi^ 
parti. 

Indcptndimi-nciu  de  ces  deux  exceptions 
gcnéraies  ,  it  y  en  a  de  pirticu'ières,  que 
feront  connoître  les  règles  qu'on  va  détailler» 

Loriqtt'un  |oucur  cil  porte  au  nombre 
cinq ,  cafc  de  la  rupei  Uiiton ,  il  doit  mettre 
huit  jttons  à  la  fou/e. 

Cc'ui  qiii  arrive  au  nombre  nctjf,  cafc 
dn  roi  Henri  IV  ,  gaguc  ktzc  jetons,  qu'il 
retire  de  la  peuh» 

Lo'.i^'i'on  cil  porte  fur  le  nr:n[)rc  dix- 
huit,  cjtc  du  dcfpotirinc,  on  eiX  cxda  du 
jeu ,  ^  Ton  ne  peut  y  rentrer  qu'en  rcnou->- 
vcl  ii.r  1  1  mile  qu'on  a  faite  ea  coumiençanc 
la  paritc. 

!  Le  joueur  qui  atteint  le  noi^ihre  vingt 
Si  un  ,  ca!e  de  l  i  ik  trc  nation.ilc,  ett  obiigé 
de  mettre  lix  jetons  à  la  poule. 

Si  l'on  arrive  au  nonïbrc  vtngt'cinq,  cafii 
du  ckrgé,  on  v.i  fe  placer  au  n  nrîirc  cittt 
q'i.ituc-fvpt,  cifc  de  l'^.itvl  Je  l'ij.  iniu. 

C  ;  1  ij  :i  efl  poitéan  nombre  vin^t-Hx, 
ci'l'  lie  11  11  '"^'clTo  ,  p.rJ  les  p>v;irs  qn  I 
j  es  ;  ./qu  alors,  ictomucau  nombre 
pr^  n  icr  ,  caJc  de  l'égal iic. 

Quand  ou  atteint  h  nombre  vinf»t  Tcpt, 
ca's  des  fcizc  qii.u  tiers  ,  on  cil  oblige  de 
quitter  le  jeu,  l'on  ne  paît  y  rentrer  qù'etx 
renouvelant  la  rr.:fe  qu'un  a  fiite  au  com- 
nunccmcnt  de  la  partie. 

Si  l'on  cfl  porté  au  nombre  vingt- neuf, 
Cafc  des  r.  iir  ,  '  on  doit  aller  le  pkicec 
au  nonii)re  .luj.untc  deui  j  calë  de  la  r«f- 
ponfabilitc. 

Ci:lui  qui  arrive  au  nombre  trcnrc-un, 
cafe  des  lettres  de-cat.het^,  eft  exclu  du  dcoif 
de  contliuie'r  là  pat  tfe /^'moins  qu'il  ne  re* 

noiivel'c  la  rrcrr-crc  m  fj ,  â<  qu'il  ne  re- 
cotnmeticc  comme  s'il  n'avoit  pas'  exicorp 
joué.    •   '         •  *         •  .         '  '  •■ 

La  même  rcplj  d  ih  être  obTcrvcc  enverf 
le  joueur  qui  «il.poité  au  pombce  uçittc* 
d(ux>  cafe  ëe  la  baftillr. 

JjofÇgiCo^mânt  ie.aoiiibrc  tteikeM4>û  »  ' 
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ufc  des  fcimiers-g^énux,  on  net  douze 

jctoo!  a  h  pniii'i. 

Le  jootiu  4ui  arrive  aa  noœbrc  trente - 
cinq ,  cafe  de  Motuciquieu,  a  le  droit  de 

fc  p'i.'er  3t!  nnn^Hic  l ir-,qi*.iiuc-nn  ,  cj.il*  lîu 
pouvoir  icgillaiit  ;  ina:<.  1:  CvUC  caU  d  oc- 
cupée, il  va  au  nombre  ciinjuante-hiiu  ,  cjfe 
du  pouvoir  juJi.iaire;  &  li  cuile  ci  cft  pa- 
reillement uccupcc,  il  va  au  uoiubrc  foixjn-  ; 
le-dii-neuf,  cale  du  pouvoir  «écuûf:  enfin 
fi  CCS  trois  t  iici  font  occupées  par  trois  ditic- 
rens  joucuts  ,  il  duit  vcilcr  au  nombre  ircnic- 
cinq. 

Quand  on  cil  pnv.é  au  nombre  ireme- 
fix ,  cifc  du  couK.j  ,  on  va  le  placer  au 
Ao:nbrs  ciiKjJuuc  tiois  ,  cafc  de  la  gloire. 

Le  joueur  qui  atteint  le  nombre  cinquante- 
neuf,  cafe  de  Voltaire  ,  va  fe  placer  au  nom- 
bre foixanie-diX'fcpi»  cale  de  la  coutonne 
civique. 

Si  Ton  arrive  au  nombre  quarante  >  un  , 

cafc  de  Jean  Jacques  RouHeau  ,  on  fc  rend 
au  nombre  loixaate-fcizc ,  cafc  de  la  liberté. 

Lorfqu'oo  cft  porté  au  nombre  quarante- 
cinq  ,  cnfc  de  la  icvoîution  ,  on  va  fe  placer 
an  nombre  quatre-vingt-un,  cafe  de  la  rc- 
gcncration. 

Si  l'on  atteint  le  nombre  qtiarante-fijc , 
cafe  de  Mirabeau ,  ou  fe  rend  à  la  cafc  foixan- 
tc-dix-fept ,  cafc  de  la  couronne  civique. 

Quand  on  ai  rive  au  nombre  qiiarantc-ftpt, 
cafc  de  l'aifcmbléc  nationale ,  on  doit  aller 
au  nombre  foizante-quinze ,  cafe  de  la  con- 
corde. 

Celui  qui  cil  porté  au  nombre  quarantc- 
bait,  cafc  du  patriotifaie,gagnelix  jetons, 
9U*il  retire  de  ta  poule. 

Si  l'on  eft  porte  au  nombre  quarante-neuf, 
ca(ë  du  don  patriotique ,  on  paye  dix  jetons , 

Ôc  l'on  va  fe  placer  au  nombre  cinquante* 
cinq,  cafe  de  l'autel  de  la  patrie. 

Quand  on  atteint  le  nombre  cinquante  , 

cafc  de  L  1  Jigion,  on  fc  r^nJ  au  numbrc 
foixantc  dix-huit,  cafc  del'ainour  du  pro- 
chain. 

Lorfqu'on  arrive  an  nombe  ctnquante- 
dcnr ,  cafe  de  la  Frani?  ,  on  va  fc  placer 
au  nombre  foixantc-uu  ,  cafe  de  la  vigi- 
lance. 

Le  joueur  qui  cil  porté  au  nombre  cîn- 
0uaote-fix,  cafe  éc  U  commémoration  du  | 
1^  JniUei,  gagne  dont  fexxm  ^n'-iîxewe  4 
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de  la  poule  .  &  il  va  fe  placer  au  nombre 
foixantc  (Vir.e ,  cifc  de  l  i  lib.:rié. 

Si  l'un  atteint  le  nombre  cuiquantc-nsuff 
cafe  des  princes ,  on  paye  dix  jetons  pour 
groffir  la  pou/^: 

Lorfijn'on  arrive  au  nombre  foixantc- 
trois,  cafc  du  roi  Louis  XVI,  on  va  Ce 
placer  au  nombre  foixante-Iept,  cafe  de  l'ac* 
ccptation. 

Quand  on  ell  conduit  au  nombre  feizamo' 
quatre ,  cafe  du  dauphin ,  un  va  prendre 
place  au  nombre  quatre-vingt,  cafc  du 
prince  royal. 

Si  l'on  cft  porté  au  nombre  foixante-cinq 
cafe  du  voyage  de  Varcuncs  ,  on  doit  re- 
tourner au  nombre  quatorze,  cafe  de  la  loi. 

Le  joueur  qui  atteint  le  nombre  (bixaute- 
huit)  cafe  des  conire^révolutionn«res >  eft 
oblige  de  rctrogi  adcr  au  nombfc  dix-oeiiff 
cafc  des  petiies-maifoRS. 

Lo  rfqu^on  arrive  au  nombre  fôixante-neuf, 
cafe  des  arillocratcs ,  on  doit  retourner  au 
nombre  quarante- deux  j  cafe  des  droit;  de 
rbomme. 

Si  Ton  cfl  conduit  au  nombre  (bixaute- 
dix ,  cafe  des  tnoines  «  ou  rétrograde  au 
nombre  treize,  cifc  de  la  fociété. 

Le  joueur  qui  atteint  le  nombre  felzantC'* 
onze ,  cafe  de  la  difcorde,  eft  renvoyé  au 
nombre  fept  ,  cafc  de  raïuurchie. 

Qi.M[-.iJ  01  c-fr  porté  711  nombre  fjtTjntc- 
douzc,  caic  de  i 'mcouiiaacc  ,  oa  dou  ré- 
trograder aU  nombre  tnHs,  cafe  de  I*c^^ 
davage. 

Si  l'on  eft  conduit  au  nombre  loiXintC" 
quatorze  ,  cafe  de  citoyennes  françaifcs  ,  on 
gagne  fix  jetons  qu'on  retire  de  la  poule. 

Enfin  le  joueur  qui  arrive  jufte  au  nombre 
S  ^  ,  cafc  de  la  nouvelle  conftitution ,  (ans 
qu'il  lui  relie  aucun  point  i  compter  ,  gagne 
la  partie ,  &  emporte  tout  ce  qu'on  ainisà 
Il  poule.  Il  fuit  delà  que  Ci  le  nombre  amené 
conduit  au  deU  du  nombre  83,1!  faut  qu'on, 
rétrograde.  Ainfî  ,  en  ftippoGtnt  que  vous 
ayez  votre  iT.arq -c  fut  le  nombre  78  ,  &qiie 
vous  ameniez  icpt  points ,  vous  (itrcz  obug£ 
de  vous  placer  au  nombre  Si.  Si  eafinte  » 
lorfquc  votre  tour  de  jouer  fera  revenu  ,  îc 
dé  vous  donne  le  nombre  la ,  il  vous  ramè- 
nera ,  en  rétrogradant ,  à  U  ca(ê  7|  :  maïs 
comme  à  cette  cafe ,  il  fe  trouve  une  pouim 
fur  laquelle  on  ne  peut  pas  s'arrêter ,  vous 
(cres  obligjé  de  ç^ogc^n  SQ^ic  de  49liZ'9 
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«afcs  :  il  finJra  confrquent  vous  pLicer 
aa  nombre  6f. 

.  VoC^MOL  11 RF  explicatif  dit  termes  ujttès 
mu  jeu  é$  U  inouïe  de  Htnrt  lé^. 

4 

Avoir  le  àd.  C'cft  erre  en  tour  de  jouer. 

CAfi.  Ce  mot  fc  cHt  de  ckaconc  des  placer 
aMrquérs  par  ni)  numéro. 

■  Marque.  C'cll  le  fij?nc  arec  lequel  chaque 
jCHKur  indique  la  place  oà  le  dé  Pa  poi  lé. 

Pmnt.  C'efi  le  c«irbre  qui  rélulte  d'un 
■011  p  <Jc  M". 

fouie.  C'dl  la  louiité  de  ce  que  les  joueurs 
«at  mis  w  ieik 


QUADaiLLE. 

C'cft  le  même  jeu  qtic  le  Médiateur.  Le 
non  de  QuaJrUlt  vient  «te  ce  qu'il  joue 
ctttte  quatre  perfounes.  ^<t?<ï  MftotATe«iJt. 
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Sorte  de  jeu  des  cartes  qui  joitc  entre 
fiiairc  pci Tonnes,  dtïnt  deux  font  ailbciées 
contre  les  dcnx  autres. 

Le  jeu  dont  on  fe  fert  c(l  compofc  de 
trente-deux  caftes  ^  huit  de-chaque- Coulenr. 
La  plus  haute  eft  le  roi^^  1*  pI»  l^lle  le 
^spi.  ^ 

l'afïbcîé  de  chaque  jouew  doit  cire  îhdt- 
qiii'  p^r  le  fort  :  pour  ect  ctfcr ,  nn  drs  joueurs, 
aptes  avoir  mtic  les  canes  &  tait  coi.ptt,  les 
ttttovrne ,  6c  les  jette  l'iinr  après  l'autre  de- 
vant chaquf  joiKur,  jtirq.i'à  ce  qa'il  ait  paru 
on  roi:  alors  on  ne  jette  pi'is  de  çarie  devant 
le  joueur  oî^  eft  le  roi  s  mais  on  cominue  à 
en  fctter  devant  les.  autres  pnr'ns  fqu'à  ce 
qu'ils  aient  chacaa  un  ro«.  Quand  ccicc  opé- 
saiion  eft  f  nie  Jes.detix  joueurs  qui  ont  cha 

Cun  un  roi  rOUpc  ,  T'int  p:>rfr-nMrf<;  Ti-n 

l'autre»  &  ceux  q,ui  ont  Us  rois  QOirs  lont 
leurs,  advetfaircs. 

L'ait^dr  on  le  partenaire  d'un  F«ucur ,  doit 
«trc  p^at-C  vis-à-vjs  àc  noo  à  côté  de  lui^  Il 
ivii  dcli  »  qor choqu»  joutni  Hê  tvawictMce 
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C'cfî  ai  ff:  ptr  le  fort  «ju'on  fait  désigner 
le  jOLicur  qui  doit  donner. 

Le  prix  de  la  partie  ctam  fixe ,  on  convient 
ordinairement  que,  pour  la  gagner ,  U  faudra 
faire  i^o  points  :  ce  nombre  peut'Circ  aof 
mcnté  ou  diminué  au  gré  des  joncurs, 

U  eft  allez  d'uf^ge  que  les  alVocics  rcftcnc 
eofemble  jufiiu  i  ce  qu'un  des  deux  partis  ait 
gagné  Se  donne  b  revanche 

Coaame  il  y  a  de  l'avantage  à  donner ,  on- 
doit  éviter  de  fiire  faute  en  diftriboanr  1er 
cnrtcs  •,  car  fi  Ton  en  dinribuoit  à  un  joueur 
plus  ou  moins  qu'il  ne  doit  en  avoir,  la  maii> 
pafTeroît  au  joueur  qui  (ùivroir. 

-  Ccli  i  qui  doit  donner  ,  ayant  mêlé  Tes 
carets ,  il  fait  couper  par  le  joueur  placé  à 
fi  g.nicltci  fnftite  il  diftribite  en  trois  tour» 
huit  carrer  à  chaque  joi-cnr  ,  une  fois  deux, 
&  deux  fois  trois ,  en  commençant  par  f» 
droite:  it  finit  par  découvrir  la  dernière  carte 
qui  lui  appartient ,  Sc  qui  forrrK:  la  iriomphr. 
Cette  carte  doit  relier  fur  le  tapis,  jafqu'a  ce 
q<ie  celui-qui  a  donné  Toit  en  tour  de  jouer. 

-  La  parole  appartient  fuccciTivemcnr  à  toit» 
les  joueurs ,  en  cou:mcrïçant  par  la  droite  de 
celui  qtiia  donné  :  ainfi ,  avant  de  jouer ,  cha- 
c*;n  doit  nnnonccr  ce  qu'il  peut  avoir  a  comp* 
icriians  fon  jeu  i  car  aulinôt  qu'onajouc  une 
i  ai  te  ,  ce  qui  n'a  point  été  anqoncé  cft  perdit 
pour  le  joueur  qui  l'a  oiibl'c. 

Les  chofes  à  annoncer  fort  ce  qu'on  ap- 
|irlle  les  cliques  ^  qui  conlilUm  en  trois  ou 
quatre  valets  >  trois  ou- quatre  dames ,  St  trois 
ou  quatre  rois  :  mais  il  n'y  a  chaque  coup, 

I  q-.i'unc  de  ces  cliques  q;ii  pmtrc  être  valable 
&  produire  des  points.  1  rois  valefs  peuvent 
être  infirmés  par  trois  liâmes  v  trois  dlunet. 
pir  trois  rois  i  trois  rois  par  quatre  va!ers  oii^ 
quatre  dames  i  quatre  vjicts  ,  par  quatre- 
dames  ou  quatre  rois ,  qiiatre  dsmcs  pas- 
u  itrc  rois,  li  fuit  JcU  qnc  (x  le  prcrtriet  ac- 
cule >  par  exemple,  trois  valets^ de  que- le 
fécond  ait  trois  dames ,  ou  trois  rois ,  cettii-cii 
rcponJ  que  les  trois  valets  ne  v.iîcnt  pas»  la 
parole  palfc  ainfi  i  tons  les  joueurs  ,  Sc  celuti 
qui  a  fait  racCttfatton  de  la  clique  recontiat: 
hipcricnrc  ,  marque  îcs  points  (^u'illc  Pauto*- 
liis  à  compter.  Ces  points  loiu  au  iirmibrc;* 
de  âx  ,  pour  trots  valets  reconnus  boi»^  dtï 
huit,  pour  trois  d3rpr>;  Aw  pour  troiç. 
rois  i  de  treize  pour  quatre  valets  v  dc  ving;^ 
pmr  quatre  wem^9L  dk*  q|aniMfc  (OOk 

;  qpatccKsife» 
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Le  pi  cm.cr  en  cartes  ,  nprcs  a^oir  annnncc 
io.  clique»  ni  eu  a  une,  connu. luc  a  jo^ir 
pxr  tcUc  cane  <îc  fon  jeu  qu'il  juge  a  propos  : 
J.;  loueur  qui  fiiit  doic  kininii  cic  It  coiilcix 
i-)uce,  s'il  en  a,  mais  il  n'cllpas  oblige  de 
ibicer  :  H  peut  d'ailleurs  renoncer  pour 
4'oupcr,  ik  pour  dinoLip. : . 

L'objet  que  doivent  (e  piopalci'  la  <uu>' 
citf<  cft  de  réunir  dans  les  icvc!.>  qu'ils  peu- 
vent bifc  V.m  &  l'autre  ,  le  piUS  de  figures 
qu'il  leur  çii  pulfiblc ,  attendu  qu'il  n'y  a  que 
ûi  figures ,  c'eft-à-dire ,  les  rois  >  tes  datues 

ifs  vnlrts  qui  produifcr.t  des  poînis. 

Un  principe  donu  ceux  qui  joucni  bicfi  nj 
s'écartent  pas,  eftque  les  dcrux  .\ri<)cic'$  nc 
d.iivciit  rien  ncglig^r  pour  Ci  tavori  cr  ic- 
Çipi'qqucinciu.  Aiuli ,  quand  un  joueur  a  con- 
9oilIai-ce  qu'une  levée  où  U  fe  trouve  dc|à 
iiac  fij'urc  ,  peut  iitc.  faite  pir  Con  partv- 
{iairw,  ii  diiit,  félonies circoulUnCcs  ,  ajo;i- 
ter  1  cette  levée  une  autre  figure  par  pic- 
fvrcncc  à  t  nc  bâllc  cute  qui  ne  peut  rien 
£iirc  cuiupccr. 

Lorit}ue  lecrup  fil:  joue,  les  joueurs  qii 
(ont  ailociés  ,  rciiuiiknt  culen-.blj  les  levées 
qu 'Is  ont  taiîes,  Sc  ils^  compicr.t  ikS  points 
qu'elles  coniienncnt ,  qu'ils  ajoutent  cniii-tc 
à  ceux  qu'ils  ont  déjà  marques  préccdeui- 
inert. 

Ces  points  viennent ,  cotnnic  on  l'a  déjà 
dit,  des  rois,  des  dames  èc  des  M*ets  :  un 
roi  en  produit  cinq)  une  dame  q  ute,  & 
uii  valet  trois.  Il  fuit  deii  qu'.\  (.haqnc  CO'.ip 
de  la  pirtie  ,  il  y  a  quiiantehuit  points  j 
gt^ncr  en  jouant ,  indcpendairment  de  ce 
qu'un  a  pu  compter  pour  la  clique  qut  aécé 
rec'>nuue  valable. 

Quand  ou  a  foi-mctne,  oo qu'on  Clique 
f  a  p.\riîn.iirc  a  des  rois  dans  Ton  jeu,  on 
dou  tâcher  de  taire  tomber  les  à-tuii^, 
afin  qu'il  n'en  refte  plus  pour  eouper  les 
rois  lorfqu'on  les  j.  ucia  :  par  ia  niéiiïc 
raifon  ,  les  autres  joueurs  d  m  veut  év.t^r  de 
jouer  à-tout,  afin  deconlervei-  leurs  trii  lu- 
phes  pour  couper  les  rois  de  leurs  adver-^ 
laites, 

f^oç^sui^rjte  explicatif  Jef  termes  vjîtts 
au  jeu  ue  Q  .a  a/i.e  ue  lOiS, 

♦ 

^jfociè,  C'cft  le  joueur  qui  i  le  m.*m?  in 
térct  qu'un  autre.  Ou  lui  donuw  aulU  ic  nuU] 
de  putetiaire. 
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.>^  ro/</.  C'cft  la  couleur  dont  cft  la  triofli-\ 
phe. 

Avoir  U  parole,  C'eft  être  en  tour  d'ati- 
nonccr  ta  clique  qtfon  peut  avoir  dans  Ik 

niam. 

Oti{ue,  Ceft  la  réunion  de  trois  ou  quatre 

fleures  de  mcnie  point  de  c  '  dcur  dîHc- 
rcntes,  coolinc  trois  ou  quatre  valets,  trois 
ou  quatre  dame$ ,  8e  trors  ou  quatre  rois. 

Couper.  C'cft  (Ip.i'cr  en  d^ux  un  jet!  dc 
cartes ,  avant  de  dilbribucr  à  chaque  joucui; 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Cû.'j/er.  Se  dit  de  l'iicl  on  d'employer  UM 
triom.'Ke  fur  la  couleur  jouée. 

jJonnei.  C  cft  diftriboer  à  chaque  joucuc 
les  eartes  qu'il  doit  avoir. 

rorcer.  C'cil  jeter  une  carte  fupcriçure 
ï  celle  qui  a  d'abord  été  jouée. 

J^ve't,  C'cft  une  main  qu'on  a  Eùte  en 
jou.iut. 

Al'ltr.  Ceft  barfrc  les  cartes. 
l'aftcttaiti:  C'cft  la  niçuic  cbofe  4u'af- 

Uiiionccr.  C  eft  ne  pas  fournir  de  kcottf 

leur  jouée,  quan.l  t  u  !e  peut. 

Surcouper.  C  tll  iDCttie  une  triomphe  piaf 
forte  fur  Ci  lie  avec  laquelle  un  loueur  ptc- 

Tnomhe.  C  ell  ia  couicur  qui  cnipotl* 
toutes  les  autres  cartes. 
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Jeu  de  hazird  lîotit  1»  principal  i»ftru* 
lîKMU  dl  'Ui  tableau  aux  numéros  &  figu- 
ras diiq  ui  curtefpondent  d'autres  numéros 
&  d'autres  figurcî  renfermées  dms  unfac, 
d  t'ù  on  les  tire  pour  iiidiqucr  les  parties 
qui  viL nr.cn  t  à  gagner  (  i  ). 

Le  tableau  dont  on  vient  de  parler  eft 
divifc  en  oiuc  colonnes  ^  dont  dix  font  cohj» 
po fées  chacune  de  nuit  numéros  ,  fc  ia. 
onzième  qui  eft  pLicée  dans  Je  milieu ,  ro- 
préfcotc  quatre  fl^rurs.  Ainlî ,  le  tableau  oon- 
tteiit  quairc-vu'^'t  numéios  (ît  qii.'.trc  Heurs. 


Les  joueut»  iom  un  banquier  ^  des  pontes: 
le  nuirbrc  de  ceux  Ci  n'cft  point  borné. 
Le  bai>q  j:i:i  a  uQ'iâc  qui  rci^Ferme  quatre* 
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*ît>gt-qiutrc  ctuis  en  forme  d'oiivcs,  dans 
chacun  dcfqucls  fc  trouve  uu  parchemin  roulé 
iur lequel  eft écrit  un  numéro  du  tableau,  ou 
knom  d'uue  des  quture  ji^urs  de  la  tolonnc 
dn milieu.  Ce  fàc  eft  furmoutc  d'une  cfpècc 
deniqne,  i  la  partie  Hipcricurc  duquel  il  y 
«  une  ouverture  garnie  d'un  rcn«rt ,  pat  où 
m  ponce  introduit  dans  ce  cafquc  un  des 
écuit  dont  on  a  parié ,  que  1»  KcSHott  «œpcche 
Aiemrer  danslefâc. 

Cette  introduAion  n'a  lieu  qu'après  que  le 
ùc  a  été  bien  remue  6c  les  étuis  mêlés ,  tant 

frte  banquier  que  par  les  pontes ,  pour  que 
fiazar  J  dirige  feiil  l'événement. 
Lorfque  chaque  ponte  a  fait  Coa  jeu,  c'ed- 
t'dire ,  qu'il  a  placé  fur  le  tableau  Jes  jetons 
•U  l'argent  qu'il  veut  rifquer,  le  banquier 
ouvre  le  cafque  avec  la  clef  defiiuée  pour 
cet  eflèc)  il  en  tire  l'étui ,  &  en  fait  (ortir 
le  numért) ,  qu'il  montre  à  la  g.ilciic  Se  qu'il 
iit  à  haute  voix  ;  il  s'occupe  enfuiie  du  (oin 
de  payer  lei  parties  que  ce  numéro  fait  ga- 
gner. Le  p.iycMnent  conlldc  en  une  fomme 

{>roportionnce  à  la  mifc  %ue  le  pootc  a  £utc 
iir  la  chance  gagnante. 

Qaand  les  p-iycirm^  f  ine  .ulitvcs,  tout 
ce  q.i'il  y  Tur  le  tableau ,  appartenant  au 
banquier ,  il  le  relève ,  remet  Tctut  Ar  le  nu- 
méro fortJ  dans  1;  fac.  Se  les  pontes  plicciit 
de  nouveau  fur  le  tableau  ce  qu'ils  veulent 
iouer.Le  jeu  continue  de  cette  manière  «afli 
long  temps  qu'na  le  juge  à  propos. 

Au  jeu  des  quatrcjlwrs  ,  les  chances  ne  font 
moins  variées  que  multipliéci  ; 

Les  principales  (oBt^ 
i".  Le  plein  : 

Le  demi-plefits 
3*.  Le  carré  : 
4^*  La  colonne  droite  : 
f    Deux  colonnes  droites  groiip£etf 
^  La  coloniw  trar.rvcrfale  : 
7^.  Deux  colonnes  tranivcrfales groupées: 
S**,  te  petit  c&té  èc  le  grand  c6té  : 

Le  p.^ii      l'impair  : 
lo^.  La.  couleur  noire  &  la  couleur,  ro^uge  : 
V     Le  pair  du  petit  ou  du  grand  cefe  : 
1 1**,  L'impair  du  petit  on  du  grand  côte , 
ii**,Laco«lc4irnoircdupcti{ou  du  grand 

cdté:  .      .  , 

1  jL?,  L«  couleur  ronge  dupetlt  ou  du  grand' 

I  f    t.es  tcfwioûfons  : 

I  ri^.  La  bordure  du  t.ib!cau  ; 
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17*.  tnlîn,  rinicncur  du  tabicui. 
Avant  dep^ifer ,  àrexplkaciott  de  ces  diiTcr 

rente?  cKanccs  Se  du  payement  aïK.îi^l  cha- 
cune allujeciic  le  banquier,  il  convient  de 
faire  counoîire  partiadièrenene  tontes  lep  ■ 
parties  du  tableau. 

La  picmicrc  dis  onze  celonnes  dont  nous 
avons  dit  qu'il  étott  compofè ,  l'étesd  de* 
puis  le  numéro  im  jusqu'au  numéro  huit^ 
inclusivement  j  la  féconde  ,  depuis  le  nu* 
méro  neuf  jufqu'au  numéro  feize}  la  trot*' 
lîcme,  depuis  le  numéro  dix-fept  jusqu'au 
numéro  vingt-quatre  ;  la  quatrième ,  depuis 
le  numéro  vingt  -  cinq  jufqu'au  numéro 
trente- deux  i  &  la  cinquième depuis  le  nu- 
méro trente  -  trois ,  jufqu'au  numéro  qua-: 

Ces  cinq  colonnes  prifes  cafctnblc  ,  com*  - 
polcnc  ce  qu'on  appelle  le  petit  côté. 

La  ftzijfme  colonne  eflt* connue-  fous  tt 
dcnoininiKioii  de  colonne  du  banquier  relie 
ne  contient  que  les  quatre  fleurs  qui  fonc 
un  œillet',  une  tulipe ,  une  rofe ,  6c  un  pavots 

La  fiiiéme  colonne  s'étend  depub  le  nu* 
mcro  qniranre-un  jufqu'au  numéro  qua-* 
rantc-huii,  huitième,  depuis  le  numéro 
qu3fame-neuf  jufqu'au  numéro  cinquante* 
'tt  i  la  nenvièrre ,  depuis  le  numéro  cin- 
quante-fept  jufqu'au  numéro  foixante- qua- 
tre i  la  dixième',  dfpuis  le  numéro  foizante- 
cinq  jufqu'au  numéro  (bixante-douze  ;  6c 
la  onzième,  depuis  le  numéro  foixante-treize 
jufqu'au  numéro  quatre- vingt. 

Ces  cinq  H rrui ères  colonnes  séuOteSCeOI^ 

pofcnt  le  grand  côté. 

Les  cinq  premières  colonnes  9c  les  doq  j 
dernières  font  appellées  colnnnes  droites , 
pour  les  dillinguer  des  colonnes  tranfvec* 
iâles  qui  ne  font  qu'an  nombre  de  buit. 

La  première  de  celle-ci  eft  eompoféedif 
premier  numéro  de  chacune  de;  cinq  pre- 
mières colonnes  droites  :  clic  rctucnuc  par 
confêq>iem  dia  lutmérot. 

l  es  fept  autres  colonnes  tranfverfales  font 
pareillement  compofées  chacune  d'un  numéro 
<kt  mêmes  colonnes  droites.  Ainfi,  ta  iè* 
conie  colonne  tranfvcrfiiîc  ^  eft  compofée 
du  fécond  numéro  de  chacune  de  ces  colon* 
nés  droites  t  la  troifième ,  du  tcoifièmc  nu<> 
mcro ,  &c. 

Xe  pair  général  coniîftcdaiu  les  numétof 

H  h 
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pans  ijui  le  trouvent  lur  le  tableau  depuis  le 
numéro  deux ,  jurqu'au  numéro  quaire-vingr. 

Uinipair  gtnêr  .  t.  mprcnd  iis  nnpcios 
impairs  depu  s  Iç  numéro  un  juiquaa  nu- 
méro (oixant^-dix-neuF. 

Le  pair  Ju  pcit  coié  crt  rti.krmc  .hns 
les  vingt  n  nnios  pairs  q.ii  s'ticndcnt  ticpias 
d:nx  jiiiqu  a  quarante  >  iS:  le  p  tir  du  grandi 
côté,  dat:S  its  vinjt  .litres  iiLimcros  pairs 
qu6  coaticnc  le  .tabictu  depuis  le  nutncro 
'qua^anre''<teux  jufqu'au  numéro  quatrc-vingr. 

L'impair  du  petit  côte  s'entend  des  vingt 
numéros  impairs  de  ce'  côté  i  &  l'impair  du 
grard  côté,  des  vingt  pareils  naméros  de 
ce  dernier  côté. 

Comme  un  numcro  peint  en  noir  e(l  tou- 
jouis  Tuivi  d'un  numéro  peint  en  ro  igc  ,  il 
faut  ap,^i'q'»cr  à  la  coulciir  noire  &■  à  la  cou- 
leur rvuge  ce  q\  c  r.ous  venons  de  dire  des 
pairs  Se  des  impairs  ,  tant  généraux  que  des 
côtés. 

On  appelle  termiiuti/hn,  la  finale  de  chaque 
pombre  :  il  y  a  par  con(cqurnt  la  terminai 
fon  des  ui:s,  la  tcrminailon  des  dtux  ,  J.i 
tcrmjnairt<n  des  crois,  ôc  «iulî  Ju  reile,  jiil- 
l^u'à  la  tcrmtnajion  des  dix  ou  d^s  z(  rcs. 

La  tertninaifon  des  uns  comprend  les  nu- 
méros I ,  n ,  il  ,  31 ,  41 ,  î  1  ,  Cl  «Sr  71  : 
iCcilc  des  deux  ,  les  numéros  1 ,  1 2 ,  ii ,  &c. 
(8e  ainlîdu  rcft. . 

Lch  'CTiri!î,i:i<»ns  loni  flg  :rccs  à  îa  tcrc  du 
tah  eau  p-r  'es  numéros  i,z,j,-4,^,6, 

Ko  -s  .ùlonî  maiiitenant  tndiqu«r  la  ma- 
nière d:  jo  irr  cb.uunc  ùc:  chances  dont  on 
a  p'rlc.  Oc  faire  oonnottie  ce  qu'elles  pro- 
dti  Ont  au  ponce  qui  gagne  pour  les  avoir 

adopttcs. 

La-  prcmicrc  ôc  la  plus  confidérabic  des 

chin; c;  trt  telle  du ple.n  :  on  la  joue  en  pla- 
çai.: uir  un  icul  ni  niLio  te  (j.u'un  veut  nî- 
q  I L  r.  Si  t  par  exemple ,  vous  mettez  fix  francs 
J'ur  !cni:mero  1^,6:  que  Ce  rsir-nno  '-îtrinr 
à  fortir  c!u  lac  ,  k  banquier  vous  paye  iia 
Cius  Je  lîx  trancs  ou  lo  '  «ins. 

On  j  i:ic  le  demi  plein      plaçant  fi  niife. 
cnirc  dtitx  fi  iDsToî.  St  i'iiii  de  os  deux  nu- 
méros vu  tit  a  'o!iit-,  le  b.inquicr  gaye  au 
pcntf  40  t-     ia  n-ifl-  de  cd  ti  ci. 

On  j>^.tc  L  Ljtré  en  pla^anc.la  mifc  dans  un 
Single  comnvin  à  q'.laire  numéros.  Si  Tun  de 
(0^  t)U:urr  iuiiMT  fort  ,  le  ponic  g4gnc ao 
itii  k  lomme  i^u  ii  a  cxpoUet  '    '        '  *  , 
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Peur  jouer  la  colonne  droite ,  on  placf 
argent  à  la  partie  ,  Toit  fiipcticure ,  foit  infé- 
rieure de  1.  ctte  colonne  iiidiScrcmment.  Lnrf- 
qu'il  vient  à  fortir  un  des  huit  numéros  dont 
cette  colonne  eft  compofée  ,  le  ponte  reçoit 
dix  fois  l'argent  qu'il  a  rifqné. 

On  ir>uc  dcuxcoK'rncs  droites  groupées, 
en  p!.  kjint  la  mtfc  à  la  pirtic  (upcrieurc  OU 
inférieure  de  lalignc  qui  fcpare  ces  deux  co- 
lonnes l'une  de  l'autre.  S'il  fort  un  des  \C 
numéros  qu'éllcs  renferment,  le  banquier 
paye  cinq  fois  la  mifc  du  ponte. 

On  joue  une  colonne  tranfvctfale,  en  pla- 
çant la  mifc  à  Tune  des  parties  latérales  du 
t.ibleau,  vis  à-vis  des  numéros  de  tette  co- 
lonne :  quand  il  fort  un  des  10  nnmcros  dont 
clic  rll  compofée,  le  ponte  reçoit  huit  fott 
fa  mifc. 

On  jonc  dcuv  c-  l 'nnes  tranfverfales  grou- 
pées ,  en  p!jç.int  la  mife  à  l'une  des  paiius 
iaccralcs  du  tableau  ,  fur  la  ligne  qui  fcpaïc 
ces  (olonn(S  l'ene  de  l'autre,  b'ii  /bit  un  des 
io  nup^cros  qu'cKcs  renferment.  Je  b.m- 
qvAcT  pa>e  quatre  tois  la  mife  du  ponte. 

Il  y  s  fin-  't  I  h'  a:i  l'inc'ic.ition  des  cn- 
•îioits  où  ie  pt.  i  u  de>it  placer  fon  argeri 
Ini  fqu'i!  veut  jouer  uu  petit  côté  ou  au  grand 
côtes  au  paT  gciu-ral  ou  à  l'impair  général, 
A:  à  h  coaieur  noui:  oii  à  la  couleur  rouge: 
s'il  fort  un  f»uineï-0  de  ih.icunc  de  ce»  Ri. 
chance  s ,  le  banquier  paye  deux  fois  la  mi  e 
du  ponte. 

On  joue  le  pair  fuir  du  petit,  foit  du  gran4 
eé.  c  ,  (  H  p!r.'  •■-Il  ù  à  ectc  d'un  o.s  n  ;- 
'  mcto«  paip)  les  plus  voitins  de  la  partie  laté- 
rale du  tableau  que  l'on  aadoptée  ;  s'il  Ibrtun 
numéro  pair  à-c  cette  partie  ,  le  banquier 
paye  q-iatu  tois  la  mife. 

Cc-qu"c  ,nous  venons  de-  dii  c  du  pai;  s'ap- 
plique pareillement  à  l'imparr  ,  ainli  qu'aux 
couleurs,  foit  de  l'un,  Cnn  de  î\ui[re  ctnt'. 

On  Joue  une  terroiuaifon ,  en  plaçant  fon 
irgc  nt  ftir  la  cafe  oà  elle  eft  fîgurie.  S'il  fon 

'  un  de^  8  numéros  «Uïlkl.»  ferminaifon  choUic 
ell  coinpofcr  ,  on  reçoit  dix  fois  la  lomnie 
qu'on  a  cxpoftc. 

[    t'a  btirdure  dii'  tableau  e(l  rompofce  de 

♦trente- deux  stnrrros  ^i:  de  Jtux-fir-:rs  ; 
(avoir,  les  feue  numéros  qui  compolent  tant 

(  la  première  que  la  dcmière  colonne  droite  j 
'  •  premier  rtin^ero  ,  ainfî  qi;e  le  dernier  de 
chàcuttc  des  huit  àutir^  colonnes  dtoues ,  âC 
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premiùrc ,  ainiî  que  la  dernier eâcur  de  îa 
colivnae  «iu  banquier. 
Quand  il  fort  un  numéro  on  une  fleur  de 

cette  c!i.ii'„\- ,  le  por.ic  qui  l'a  |  ujc  i  jçait  du 
banquier  qiialtc-viiigi  toîslatrcnte-quair.cmc 
patrie  de  ce  qu*il  a  cxpofc.  Si ,  par  eiteniiv? , 
on  a  pincé  trcTitc  q>:atre  cn;s  l'  t  ia  but  i  irc, 
clic  produira  a  ceiui  qui  gagne,  quatre- vingt 
km,  ' 

L'intciictir  du  tat"*':'aii  compren  d  tous  les 
n  mirros  &  le*  Jfujc jUurJ  qui  ne  font  pas  de 
J 1  !v  1  r  Jure  t  ils  forment  un  tout  de  cinquiutte. 
S'il  foi  t  luj  minicro  de  cette  chance  ,  ic  ponte 
qui  l'a-  joucc  reçoit  qu  ttrc-vingt  t'ois  ia  cin- 
quantième partie  de  ce  qu'il  a  expofé.  Si ,  par 
exemple ,  la  mifc  a  été  de  cinij'r^iuc  CCUS»  le 
bjnqmoi-  Mii  en  paye  quatre-vingt. 

Quanti  il  vient  à  fortir  une  fleur  de  la  co- 
lonne du  banquier ,  lej  pantes  perdent  en 
t'ttalité  les  mîfcs  qu  ils  ont  bites  au  pair  <k 
ï  rjtnpair  général ,  ainfi  qu*ati  pair  Ar  à  l'iin- 
pair  tant  d.i  petit  t'ô;c  q  i:  :|  i  gMaJ  >.ô;c. 

La  nicme  tcclc  s'applîqus  à  toutes  les 
mifes  qu'on  a  faites  aux  couleurs  te  aux 

cote  . 

L'avantage  du  banquier  à  ce  jeu  çonlïftc 
djBs  la  vingi-uniême  partie  de  l'arj^rut  que 
1rs  pontes  cxpofent.  En  voici  la  preuve:  fup- 
ppfuus  qu'un  ponte  emploie  quatre- ving^- 
qttatre  écus  à  couvrir  chaque  numéro  iS; 
chaque  fl.-ur,  le  numéro  ou  la  fleur  tjui  for- 
tisa  ne  l  ii  rejidra  que  80  ccus,  par  con- 
icqueni  il  en  reftcraju  banquier  en  pur  béiic- 
fice  ,  qn  it'î  q  ii  f)nt  la  Vingt- unième  partie 
de  quairc-viiigt  quatre. 

I^OCâbvlaj!^';:  explicatif  des  ttrmt  itft  's 

au  jtu  des  Qu.trc-I  ieui  s. 

Bordure.  C'c/l  le  nom  fous  Icque!  on  dc- 
Cigne  trcntc-ik-iîx  numéros  «Se  deux  fljiiib  i 
iàvuir ,  les  WiL'i  tiumcros  fonnaiit  t^ni  la 
prcmitrc  q-ic  la  dernière  coionn;-  droite;  le 
premier  n  ,;incro,  ainli  q:ic  k  dw:  aier  de  cha- 
cune des  autres  colonnes  droites  ,  h  prt- 
rnicre  ainll  que  lâ  dernière  tlcuc  de  la,colonDc 
dit  banquier. 

Jianjuier.  C\Çt  cetjt  cotiire  lequel  les 
prtnr-5  jouent  leur  argent. 

Carre'.  Qa  dotmc  ce  nom  à  quatre  mime- 
tO$  grs>>iiic5;,  itcls  qii'un,  deux  ,  lu-iif  ^'  dw  . 
criTc  I.;-!  c!.  l1-  ihns  ■■.uig.c  ^.:'\  Ictif.Vti., 
cpn.tnjn,  on  ^iacc  la  au(c  pour  eu  ob.caù 
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vingt  fois  \c  p  .-,  (.  nient ,  s'il  vknt  à  fortir  DO 
de  ces  quatre  numcros. 

Colonne  droite.  On  dc^g^ne  ainfî  h  réumoft 
de  hUit  muncrc^s  q  n  ^  !ui  c  it  inimcdiatc- 
nieut  iun  i'aiurc,  depuis  Impartie  fupcrieure  ' 
du  tableau,  juCqu  à  la  partie  inférieure.  Ainfi 
les  numéros,  qui  s'ctend^-nt  depuis  un  jufqu'à 
huit ,  tornieni  fur  le  labkau  k  première  co-. . 
lonne  droite. 

Colonnes  droites  group^'cs.  On  Je figne  ainfî 
deux  coiunnc&  droites  contigues  .  qui  onc 
cnti  e  elles  une  tigne  ï  la  partie  fupérieare  ou 
intérieure  de  laquelle  le.pontc  plaje  f(>n  ar- 
gent ,  pour  en  obtenir  cinq  fois  autatu  ,  s'il  ■ 
vient  k  fortit  un  numéro  de  cet  deux  co- 
lonnes. 

C  donne  du  banquier.  C'cft  le  DOm  qil'orï 
donne  à  la  colonne  du  m'iteu  du  cableatl  »  quî 

comptifcc  de  qujtre-Jleurs  :  qWz  eft  ai;  (î  ' 
appelée  à  caufe  des  avantages  qu'elle  produit 
au  banquier,  en  lui  faifaut  gagne; U lotaùtî 
d.s  nrics  ;]iii  ont  cic  faite*  au  pair,  à  Y'txar. 
pair,  aux  côtés,  &c.  • 

Colonne  tranJverfetU.  On  donne  ce  nom  { 
une  luite  de  dix  numéros  pr;*  fur  une  nKn:e 
iVgne  ,  dans  les  C',,  j  prcuMCits  Li  cin^ 
demie  res  co'onrcs  drô  les. 

0  I  ■nrus  t'  J  j^fr:\j.\s  ,roii;  t'cs.  On  d^'^înt', 
ainii  c""  :  .  in;:s  ; L-:nfvci  iJÎcs  toiiti^u.'S^* 

ay.int  t  i:u::  0  le^  une  i'^.ie  qiii  s'étend  d'une 
part.C  Luéra^c  g,.  taSicu  d  l'iuttL'  r;i-lie  ,  !C 
à  1  i  \ti.  •ii:ie  de  hqu-Ui:  ic  pon  ç  p'.ice  foa 
argent  ,  potit  en  obtenir  quitre' fois  autant ^ 
s'il  vijQi  à  fortir  un  numéro  de  ces  deux  co« 
it'niijs. 

CouUur  notre.  On  di)nne  ce  np*m  à  la  to- 
!  1  i'.c  des  numéros  peints  en  noir  iur  le 

t..t)  eu. 

t')ulcnr  noire      granJ  e^ie'.  On  défigne 

airli  ucr.'croi  ..i'  li  ut  p^"-;it^  en  n.  ''r  J  a\s 
1:S  c:n  J  .ictnièiCi  cionuiS  di-  itcs  di  ta- 

bii'a Et  Ton  appelle  eoalear  noln  du  petit 
cl'iS,  es  1.  mcM»  j-euits  eu  noir- dans  les. 
t  inq  prcH!  èi'"S  co!o:n;es  djoitCS.  '  ' 

O'uu-^.r  /O'.i^c.  On.donne.ce  hoin  à  Ja  to-' 
ttliU-  des  nuuicros  peints  en  roxgc,  fu^^  le 
t.vb-cau.  .    .  .  '  '  '* 

CaùUtir  rouge  du  gr^ni  'cite.  C  e^l  I.  s  nUv 
nKl  >>s  qi}i  l'o  u  p.  -.Ms  en  rougi'  J  ^ns  !',•••  cinq 
ici  nièr^  s  culoi  ncb o  tes  d  1 1  ib'eui.  Êt  l'oi» 
Ijî^v-ik'  couUjr'rcy'>e  di  ict  t  c'>tê ,  jcff  urilC* 
•  r>)<  t.  ir.    vU  r  H!^e  d.ni.ic*t^uq|prwmitfr^^  " 
krcibaucs  Utoues. 
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Dtmî-pUin.  C  eft  la  mifc  que  fait  un  ponte 
fur'la  ligne  qui  fépate  deux  lleurs  ou  deux 
mimeros ,  l'un  de  l'autre. 

Galert*,  C'cft  le  nom  qu'on  donne  aux 
p»ntes  Ce  aux  fpcdbtcurs  pris  en  général. 
C*eft  dans  ce  fcns  qu'on  dit  que  quand  il  s'c- 
kve  quelque  diifîcuité  entre  le  banquier  un 
ponte ,  c'ejl  la  galirie  qutdoitla  d/etder. 

Grand  côté.  C'tft  la  lociliic  des  numéros 

rcomieoneat  ic$  cio^  dciuictu  colonnes 
ites.  ^  * 

Impair.  On  dc-ngnc  ainfi  tous  les  nombres 
impairs  des  pceœicrcs  &  des  iiz  dernières 
coloDtiet  droites. 

Impair  du  grand  côte.  C'eft  la  toîalitc  tics 
noni^res  impairs  qui  iz  trouvent  dans  les 
cinq  dernières  colonnes  droites.  Et  l'on  ap- 
pelle i-ripair  du  petit  cùte ,  les  nombres  im- 
f  airs  des  ciuqprciuicres  colonnes  droites. 


QUILLES. 

JntMeur.  C'efl  la  totalité  des  nutneroi  qui 
ne  font  pas  compris  dans  la  bordure. 
,  Pair.  C'cft  la  totalité  des  noiitbres  pairs 
des  cinq-premiètes  &  des  cinq  dernières  co- 
lonnes droites. 

Pair  du  grand  cfm'.  Ce  font  les  nombres 

{»airs  que  comtconent  les  cinq  dernières  co- 
onncf  droites.  Et  l'pn  appelle  p*ir  du  petit 
côte ,  les  nombres  pairt  iks  cinq  premières 
colonnes  droites. 

Ftm  eM»  C'eft  la  totalité  des  nametos 
que  renj^rmem  les  cinq  premières  colonncf  ' 
droites. 

PUm.  C'eft  la  mife  que  £iit  un  ponte  fiic 

un  fcul  lUimcro  ,  ou  Tir  une  feule  fl.ur. 

Ponte.  On  dclignc  lous  ce  nom  les  {oueurt 
qui  fent  des  mifes  fur  le  tableau. 

Terni'maifon»  C'eft  la  finale  de  cbaqut 
nombre.  « 


Q  U   I  L  L   E  S  des). 


VoATB  d'exercice,  ou  de  icu  aiiqucl  peuvent 
S*occiiper  enfemble  un  nombre  tllimitf  de 
perfonncs. 

Les  iniUumens  du  jeu  font  une  boule  Se 
neuf  iptiUes.  On  range  ordinairenient  ces 
quilles,  trois  à  trois  en  carré, pourlcs abattre 
de  loin  avec  la  boule. 

Les  deux  manières  de  jouer  les  plus  ufitées 
font  ce  qu'on  appelle  Je  jeu  ordinaire  $c  le 
rapport. 

Le  (eu  ordinaire  con(îfte  ï  abattre  Ç\xtce(- 
fiyeoiciu  une  ccrciine  quantité  i!c  quilles  , 
comme  cinquante,  foixantc,  cent,  ikc.  La 
partie  eft  gagnée  pour  le  foiieur  qui ,  le  pre- 
jnier,  parvient  à  abattre^  juHe  la  quantité 
iutic.  On  conçoit  que  dans  une  pareille  par- 
tie, il  eft  avantageux  déjouer  le  premier: 
auffi  cnmmcncc-t-on  par  raire  prononcer  le 
fort  !^ir  l'oriire  dans  lequel  cliaque  joueur  aura 
la  boule. 

Ce  prélimiriairc  efl  fuivi  de  l'indication 
du  but,  c'cli'à  dire  du  lieu  où  le  joueur  doit 
Itre  placé  pour  jeter  la  boule  Se  abattre 
tes  ^aùtUtk  Qa  cooi^eai  ov^ij^umncnt  suc 


le  but  fera  fixé  par  le  joueut  qui  aura  le  dciâri 
vantage  de  jouer  le  dernier. 

Celui  qiii  .1  la  boule  doit  avoir  un  pied  fuc 
le  but  quand  il  ioue,  autrement  fon  coup 
feroit  nul ,  &  il  rie  compteroit  pas  les  quilles 

abattues. 

Nous  avons  dit  que,  pçur  gagner  la  parfte; 
il  {àllott  abattre  iufte  fe  nombre  de  quilUs 
donion*cto;f  convenu:  il  fuit  drl\ que  quand 
un  joueur  abat  plus  de  quilles  qu'il  ne  lui  CO 
falloir  pour  gagner ,  il  eft  rédoit  à  recom^ 
mcncer  commc' s'il  n'avoit  encore  rien  f.iît. 
On  convient  même  quelquefois  que  cet  excé- 
dent de  quilies  fvra  perdre  la  partie.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  en  quelques  endroits  cnvtr^ 
Se  en  d'autre  brûler» 

Le  joueur  qui ,  en  fonant,  n'abat  aucuns 

quille,  perd  Ton  coup  5:  fut  chou  Uooe^ 
c*eft-à-dirc,  qu'il  ne  compte. rien, . 

Toute  quilii  abattue  par  toute  autre  caofe 
que  l'aâion  n^édiatc  ou  immédiate  de  1^ 
boule ,  ne  doit  pas  être  comptée. 

Si  un  loueur  jetoit  la  boute  avant  «m 
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droit  qu'il  rccomTrrnr'Tr  à  jf -."cr  ,  qnanJ 
mcmc  il  n'auroit  abattu  à<:i  (juiues  que  du 
côte  où  elles  éloicnt  rclcTées. 

Le  joucor  qui  Jaifle  poUer  foc  tour  de 
jouer  perd  Ton  coup. 

Toute  quille  qui  tombe  4|iiand  h  boule  eft 
arrêté,  ne  doit  pas  être  comptée.  1!  en  fcroit 
de  même  d'une  quille  ^  qui  étant  ébranlée 
lôuteiiue  par  une  autre ,  ne  tombetoit  que 
quand  on  auroit  ûté  celle-ci. 

On  ne  compte  pas  non  plus  les  quilles  que 
la  boule  (bniê  du  jeu  £ut  tomber  eo  y  reo' 
trant. 

Quand  un  joueur  a  radrefTè  d'abattre  la 
§uiUe  plantée  au  milieu  du  jeu  ,  fans  en  fiire 
comber  aucune  autre  »  il  coa?pte  comme  s'il 
«n  ayott  abanu  neaf»  c*eft-i-dire,  tontes 
celfcs  dti  jeu. 

Le  jeu  du  rapport  didcrc  du  jeu  ordinaire, 
en  ce  que,  pour  gagner ,  il  n'eft  pas  nécctTaire 
d'abattre  un  nombre  dctcririnc  de  quilles  ; 
il  fuât  d'abattre  en  un  ou  pluûcurs  coups , 
iêlon  la  convcmton  «  une  quantité  telle 
qu'elle  excède  ce  que  les  autres  joueurs  en 
ont  abatnu 

Au  feu  du  rapport ,  chacun  met  i  la  poule 
la (bmme  convenue,  ^  il  cft  indifférent  qu'un 
loueur  joue  avant  ou  après  les  autres.  C'cll, 
comme  on  vient  de  le  dire,  i  cefuiqui  aabattu 
Je  plus  grand  nombrede  Vttlt$*^  que  Ja  poule 
doit  appartenir. 

S'il  arrîvott  que  deux  ou  plulleurs  joueurs 
CufTcnt  abattu  chacun  une  égale  quantité  de 
quilles,  ÔC  que  les  autres  en  culknt  abattu 
moins  qo^eux,  il  yauroit  rapport  ,  8e  pet- 
fonne  ne  gagncroit  la  poule  fur  le  coup  : 
mais  ceux  qui  auroient  abattu  le  moins  de 
§uUt**,  feroicDt  tenus  d'ajouter  un  nouvel 
enjeu  au  premier ,  pour  concourir  de  nou* 
veau  avec  les  autres. 

I^QQAWOLAIRS  explicatif  dts  tcrmtt _  Ij/fl/x 

ffHfl^és  4ujut  d*  Quilles. 

'Avoir  la  boule,  C  cil  avoir  l'avantage  de 
louer  le  premier. 

Baule.Cotps  rond  en  tout  fcns,  avec  le- 
quel on  |oue  pour  faire  tomber  les  quilles. 

BrûUr,  ExpteUîon  dont  on  fe  fert  pour 
annoncer  qu'un  joueur  a  perdu  la  partie 
parce  qu  il  a  abntii  plus  de  quilles  qu'il  n'en 
^oit  £our  i»  gagner. 


QUINQUENOVE.  24; 

But.  C'eft  l'endroit  cù  l'on  doit  être  quand 
on  jette  la  boule  pour  abattre  des  quilles. 

Chou  blanc.  On  dit  d'utt  foueur  qui  a  jeté 
Ja  boule  fans  abattre  aucune  ^uUU^  qu'il  a 
fait  chou  blanc. 

Crever.  C'cft  ia  mcmc  chofe  que  brûlcKf 

foule.  C'cd  la  totalité  des  enjeux. 

Quille.  Moçceau  de  bois  arrondi ,  &  pjus 
menu  par  le  haut  que  par  le  bas ,  dont  ea 
fait  uTage  pour  jouer. 


QUlNQU£NOV£. 

Sorte  de  jeu  de  hazard  ,  qui  Te  joue  avec 
tm  cornet  &r  deux  dés. 

Le  nombre  des  joueurs  efl  illimité  :  chacun 
piend  le  cornet  &  les  des  à  Ion  tour.  Celui* 
qui  les  a  foue  fcul  contre  tous  :  c^eft  pourquoi 
il  cil  alors  banquier  9c  les  autres  fi>ni 
pontes. 

Chaque  pente  met  au  jeu  la  fi>mme.  qu*il 

juge  à  propos  ,  Se  le  banquier  COUVre  CCtlS 
malle  d'une  iomme  égale. 

Si  le  banquier  amène  un  doublet  ou  les 
points  de  trois  ou  d'onze  qu'on  appelle  ha- 
zards ,  il  gagne  tout  ce  que  les  pontes  ont 
mis  au  jeu  fur  le  coup  :  fi  au  contraire  il 
amène  les  points  de  cinq  ou  de  neuf»  il  péri 
tout  ce  qu'il  a  au  jeu. 

Mais  (\  le  banquier  amène  les  points  de 
quAtrr  ,  Je  fîx  ,  de  fcpt  ,  de  huit  ou  de  dix, 
pcribnne  ne  gagne  (ur  le  coup  :  U  le  décidera 
en  faveur  do  banquier,  s'il  ramène  les  tnemes 
points  nvant  d'amener  cinq  ou  neuf;  8c  les 
pontes  gagneront  il  l'une  de  ces  dernières 
chances  arrive  avant  celle  oà  ils  auront  rifqué 
leur  argent. 

yo  CA  tvLAiR  s  explicatif  des  ternes  iifitc's 
4u  Quinqnenavc. 

Avoir  U  Jd,  C'eft  làûre  la  fiinAioii  4a 

banquier. 

Banquier*  Ceft  le  joueur  qui  tient  le  dé 

contre  les  pontes. 

Cornet.  C'cft  le  petit  vafc  avec  lequel  os 
jette  le»  dés  dans  l'enionnobr. 

C'tfl  un  petit  morceau  d'os  ou  d*r« 

Ivoire ,  de  ligure  cubique  ou  à  iix  faces ,  dont 
cfaacune  cft  marquée  d'un  difféieat  nônabrc 


Diyitized  by  Google 


31^    Q  U  I  N  T  I  L  L  E. 

de  points  depuis  un  jufqu'À  ûx,Ôc  qui  fert  ï 
joner. 

Vvuhlit.  li  fc  dîr  de  deux  déi  qui  onc 
amené  chacun  le  tncmc  poinr. 

Ha\ard,  On  diftînguc  fous  ce  nom  un 
crc  p  oà  les  deux  drs  prcrcntcnt  te  nom- 
bre de  trois  o\\  Cvlui  d'onze. 

Point,  G'cft  le  nombre  qui  refaite  d'un 

cou?  de  i.\è. 

Fcnie.  Oti  donne  ce  nom  aux  joueurs  qui 
jouent  contre  le  banquier. 


QUINTILLE. 

Sorte  de  (cu  Jcs  cartes  qui  fe  joue  cr.tic 
cin  1  ptcionncs. 
>  On  fc  fert  (.f  tin  jeu  entier  dont  on  a  6tc 

lei  d)X,  les  ntut  iS:  Jcs  luùi  :  il  n'cft  par 
conféquent  plus  compofé  que  de  quarante 

Un  uit  les  corrptcs  du  jeu  avec  tics  con- 
mts'i  des  (icHcs  te  des  jetons  qui  otu  eue 

T.-il-.'nr  coi.vcnuc.  Lccoi  l  ,it  vaut  dix  ticfics 
&  la  fivhe  JiK  jctcns.  On  en  d-.ftubjc  une 
quantité  dctetmirce  à  chaque  joueur  avant 
de  cnmir.L-nccr  1a  pji  t'c. 
'  C  n  tire  .111  k^p'a:cs  que  les  joueurs 
doivent  oll  p-.i-  autour  de  ia  table  .  pour 
cet  t  *  Lt,  1  ■  ti  ii"cnt:c_e a  dans  fa  main 
c.';ï  ;  t  irt.û  i.ouvcric5.q  l'Uprcler.te  aux  autres 
jo;:c>irs,  afin  que  chacun  en  tho'filc  une. 
<.\'S  cin;  c,"tv.-s  {'■•^?  "Il  rv«i ,  une- J  n;;,  un 
vaicr,  un  as,  tk.  iiii  îi.;>t.  Le  juucui  auquel 
le  forr  a  dilliibué  U  rot ,  le  pl  ice  où  li  |.;ge 
n  p;-  'rosv  la  .î.urt-  fc  inct  à  h.  Jroite  du  roi; 
k-  v.iict,  à  la  diottc  U;  la  dame;  l'as,  à  la 
droite  du  vaki ,  &  le  (êpt  à  Ja  droite  de 

Cvttc  prcn'iiîrc  opriation  cft  fuivie  de 
celle  qui  crt-c  I  I  to.;Icur  tivoritc.  C  tft  le 
io  H  'v  .n'-jucJ  le  fo:t  a  lioiinc  !.•  droit  de 
chuttir  l.--  pt.if  t  .i-i.-,  ijii'jp; artn.ni  la 
prcrotrative  ci(\  r  Cvi te  couleur.  Voici  le 
projL  le  q  i-"  î'oit  l  »it  à  CC  t'i-'".rii. 
•  Ji;  !''pi";'ll-  c.i]  "  v(>r.s  (o\  ci  p.'aLc'  à  ia  dïo:tc 
de  ce  ji'ucur  :  vous  mv'ez  les  cittcs  Hc  vous 
i';!  prckntfi  :  l'ois  i'  'li  'il-  le  j^u  fiideux 
pai  ijs ,  connue  s'ii  vnnkvt  couper,  if*  W 
IHM  ,cn  cvi.h nce  la  dcruTère  cart;  de  la  i>.nin 
q  I  il  a  <<tfac!K'e  <\-  cclic  qui  cil  itllcv  iur  î. 
tapti  :  c'eil  Ucou^cui;  Uc  cwitu  uue  ^ui  de- 
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vient  la Jkvorite  qu'onappcJlcauiri/>r*/«V<n«, 
LorfqueU  favorite  cft  connue ,  on.  forme 
la  paule  &  Ton  en  vient  à  la  dtAtibuiion  des 
canes. 

Avant  cette  diftriboiîon,  chaque  joueur 
met  an  jeu  un  jeton  ,  ôc  celui  qui  iioit  donner 
y  met  eu  outre  cinq  écbcs  qu'on  appelle 
poulans. 

Les  cinq  jetons  des  joueurs  Se  une  fiche  des 
po:l,ins,  toi  ment  ce  qu'on  appelle  la  poule  ^ 
qui  cft  par  confcqu.nt  compofce  de  quinze 
jetons.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  la 
ilcthnationdcs  quatre  autres  âkhes  de  pou~ 
lanj. 

Le  jeu  étant  air.f!  pvcparc,  le  joueur  auquel, 
entiratu  les  pl  icts,  le  fort  a  diftnbuc  le  roi, 
dl  charge  de  donner  k-  premier  :  en  confc- 
quence.il  mêle  les  canes,  préfente  à  couper 
aj  joueur  qu'il  a  à  fa  giuche,  &  dillribiie 
eniuitc  à  ch.aquc  joucui  fucttin.  cujcnt ,  la 
quantité  de  huit  canes  en  deux  fois,  quatre 
à  ch.-.que  loi<. 

L'ordre  Iclon  *cq  îcl  les  cartes  font  fupc-* 
ricures  l'une  à  l'autre,  vacte  félon  les  cou- 
Lurs  :  en  couleur  n'>irc,  c'-fl-à-Ji';-  ,  <.n 
trellc  en  pique  ,  le  roi  dl  lupi'ii.ut  d  ia 
dan>e  ;  la.  d.nre  au  valet }  le  valet  au  fept  (  le 
fcpt  1  1  lîv  -,  K-  lix  ..u  c'îv];  le  cinq  au  quauei 
le  q  i.iti  j  au  uoiS<?i  J  uou  au  deux. 

Les  decx  as  nuiis  a.:nc  toujours  trlom^ 
plies  ,  formant  une  t '  i  u-  j  pu  t 

Ln  couleur  ronge  ,  t  tii  .i  ii  rc,  en  cqtjc 
6c  en  carreau  ,  îc  ;oi  clt  liiocrieur  à  'a  dame» 
la  dimo  au  valet ,  le  vnl.'t  à  l'as  ;  l'as  au  deux, 
le  de.  X  au  trois  >  le  trois  au  q'.i.\trc  i  le  quatre 
au  cm  ^    le  cinq  au  fix  ,  &  le  ùx  au  fcpt. 

U  y  a  en  couleur  r^itge ,  comme  l\>i\  voit , 
une  carte  de  plus  qu'en  co.iltui  iioire ,  par 
la  raiibn  que  les  as  noirs  Ibnt.  toujours  ait 
ncinbrc  de.^  trion  s  i:..:;. 

i'.ir  la  même  railon,  les  triomphes  font  au 
nombre  de  douze  en  coubur  rnttgc ,  &  au 
nombre  d'onze  IcuUnienr  enC'>iîl:!.r  noire. 

Le  rang  de  chaque  uioitiuhe  en  couieur 
nciie  cil  aiulî  ilctermiiié  :  ta  premicic  triom* 
pî;e  tft  l'as  de  piq.ic:,  qu'rn  ^rçz  h.  fi<adilU  ; 
1.1  itc.jiide ,  le  J'.ux  cni  de  trtilc  ou  de  ptque» 
t^u'm  appelle  ma;ulU  ;  la  iroi<î«me,  Tas  de 
ticHe,  qu'un  appel!  •  bu/le  ;  I  i  quatr  îme,  !e 
roi  ;  la  cinqiucmc,  h  dune»  la  lIxKme,  Je 
va'ei  la  ieprt<fmc  ,  ie  fcpt  i  Ja  huii-iiiic ,  le 
K\  ,  la  nci  vicie,  le  ti>q;.  U  dixième»  le 
1^  jàU  c  i  oc  ia  ua^iemc ,  ic  ttois. 


Digitized  by  Google 


Q  U  I  N  T  I  L  L  E. 

.  En  coiiîeur  rouge,  fpadillc  elt  pareillement 
la  première  triomphe}  lefcpt,  qu'on  appelle 
manilU  ,  la  feirondc  v  balte  ,  la  troUîème  ; 
l'as  ou  de  cœur  ou  de  carreau  ,  qu'on  appelle 
fontt»  la  quatrumc;  le  roi,  la  cinquième; 
li  dame ,  la  lixit inc  i  le  valet ,  la  rcpiièmc  -,  le 
deux ,  la  IjuMiùne ,  ic  trois ,  la  neuvième  \  le 
quatre ,  la  liixicnie  ;  le  cinq ,  ta  ODzicme  \  6c 
le  lix  ,  la  dotu  Lnu\ 

ludtpcaàammLnt  des  noms  particuliers 
que  poTieni  les  trois  premières  triomphes  , 
ellrs  en  i-u  i-ii  qui  cft  comm:in  toutes  les 
trois ,  ôc  qui  cil  cciui  de  luatjitiors. 

Quoique  régulicremenc  ce  liire  n'appar- 
tienne qu'mx  trois  piTinîcres  triomphes , 
on  a  cc>u-.i  nu-  de  1  ctcii  ire  dins  l'ulagc  aux 
canes  cfitt  (uivcnt  iminédiaicment  les  trois 
prcm'ères  quand  cllfs  le  trouvent  avec  celles- 
Cl  .\mis  une  nu  me  uuin  ;  on  dit  aiorsqu'oua 
qitatrc ,  cinq ,  lix  matadors. 

Au  rcftc  ,  il  f  .itr  rcmarv-jucr  que  Ces  mata- 
dors qu'on  peut  jppel.cr Ji-rnumèrains ,  n'ont 
pas  ici  prétogatives  qni  «pparticnnent  aux 
vrais  matjoor?.  Par  exemple  ,  li  l'on  jouoit 
à-tout  du  vuici  ou  de  ia  liaiue  ,  le  joi:cur  qui 
n'aoroft  dans  ibnieaeii  à-tout  q  i  un  ou  plu- 
Jîeurs  des  trois  premiers  mitaàors ,  feroit 
difpeiWc  d'obéir ,  &  il  pourroii  lournir  fur 
J'^-to ut  tclic  carie  qu'il  jttgetoit  à  propos  : 
mais  il  en  Icrr.'t  i^ificr^irin  ent  ,  lî  le  q  ja- 
trièiTiC  matador  fc  trouvoit  joint  .-!ux  trois 
prcniiersi  il  faudroit  dans  ce  cis  le  joucr  nc- 
cedairemcm ,  fous  peine  de  taire  la  bcte  de 
renonce* 

II  n'y  a  d'ailleurs  que  les  trois  premiers 

matadors  qui  participent  aux  fiches  de  poîi- 
lans  que  met  au  jeu  ic  diliributcur  des  cartes. 
On  a  vu  prccédcninx nt  que  ces  fiche»  éloient 
au  nombre  de  cinq  ,  &  qu'il  devott  en  être 
mis  une  à  la  poule  :  les  quatre  autres  appar- 
tiennent,  fa  voir,  deuvail  joueur  qui  a  fpa- 
dille,  une  à  celui  qui  «  maniiie  &  l'autre  à 
celui  qui  a  b^ftc. 

On  appelle  jaux  matadors  ^  trois,  quatre 
ou  cinq  cartes  qui  fc  luivent  imnu'  JUtciTièni 
i'ttne  famre,  ic  dont  manide  cil  la  plus 
haute. 

Quand  chaque  joueur  aies  huit  cartes,  la 
parole  app  inicnt  à  celui  qui  cft  à  b  droite  du 
diRribiitcur  cuils  :  s'il  a  un  |c  i  lel  qu'il 
y  a  lieu  de  prcdimcr  qu'^  ne  vicn  irott  pas 
à  bout»  de  faire  cinq  levées,  même  avec 
l'aiited'ip  all'ocié^',  il  doit  dite  qu'i/ 


Q  U  I  N  T  I  L  L  E.  247 

Si  au  contraire  il  pcnfe  qu'il  a  des  moyens 
fuffilâns  pour  parvenir  à  faire  cinq  levées  , 
il  déclare  qu'il  veut  jouer  :  mais  coinmc  les 
moyens  dont  01*  vient  de  parler  peuvent 
erre  plus  ou  moins  puiiTant» ,  la  manière  de 
jouer  doit  y  être  relative.  Ainfi  ,  lorfqii'on  a 
un  jeu  avec  lequel  on  ne  doit  pas  dîpérec 
de  nire  par  (oi-mème  plus  de  trois  levées, 
on  demande  Amplement ,  c'cft-a  dirc ,  qu'oit 
demande  à  jouer  avec  le  Iccouti  d'un  atlucii 
qu'on  indiquera. 

Le  joueur  qui  form;  une  telle  demande 
peut  être  rcnvié  de  deux  manières,  paru» 
d(rs  quatre  autres  joueurs  :  celiii-Ct  peut  dire 
qu'il  demande  aulH  en  couleur  hvorite  ,  8c 
la  préférence  doit  iui  être  accordée,  à  moins 
que  le  premier  n^offre  de  jooer  lui-même 
dans  cette  couleur. 

Ou  bien  le  fécond  peut  déclarer  qu'il  joue 
Ùa\$  prendre,  &  dans  ce  cas  il  iaut  que  le 
premier  en  falTe  autant,  ou  1  autre  dok  lui 
tire  préféré. 

Si  le  fécond  dcciatoii  qu'il  veut  jouer  Cins« 
prendre  en  couleur  favorite ,  il  faudroit  que^ 
pour  lui  erre  piéfcré,  le  premier  jouât  aulli 
ians-piwndte  dans  cette  coulent. 

Quand  le  joueur  qui  a  forme  une  dcm-nde 
Innple ,  n'a  point  été  rcnvié  ,  il  nonunc  pour 
tiioinplic  la  couleur  qui  domine  dans  \'on 
|cu  ou  qu'il  croit  devoir  lui  ctrc  plus  favo- 
rable que  les  autres  :  il  appelle  enfuiteà  îan 
fccours,  leroi  d'une  autre  couleur.  Le  joueur 
qui  a  dans  fi  main  le  roi  appelé  devient  en  ce 
moment  l'alfocié  de  l'hombrc ,  c'cA  à-dire, 
de  celui  qui  a  demandé  :  l'un  &  l'autre  doi-r 
vent  en  confcqucnce  réunir  leurs  elforts  aiîii 
de  parvenir  à  faire  les  cinq  levé  s  qui  leur 
font  nccelf.iircs  pour  gagner  ;  duo  ..utre 
côté,  il  importe  aux  trois  atitres  j  ucurs 
d'employer  tous  leurs  f.-.oycns  pour  empé* 
cher  que  ces  levées  ne  fc  tailcnt. 

L'intctci  de  l'hombrc  exige  qu'il  appelle 
à  fon  recours  le  roi  de  la  couleur  dans  laq-iclle 
il  cft  i.n  rtglc  ,  ou  du  n!oiu->  ic  cci:c  .1  ni  il 
a  Je  nioirM  de;  cartes il  oc  don  fur  -  touc 
point  appeler  le  roi  d'uae  couleur  à  laquelle 
il  tcnonce  i  moins  qu'il  ne  piiilTe  s'ei\  di(* 
peu  1er. 

Si  l'hombre  fc  trouve  avoir  en  (k)ulcar 
rouge ,  autant  de  cartes  qu'en  couleur  noirc^ 
il  convions  en  ginccal  à  fes  intérêts  ,  9,utÛ 
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appelle  un  roi  rouge  par  préférence  à  un 
toi  noir. 

Mai»  û.  ayant  un  nombre  égil  de  cartes 
'dans  Tune  &  dans  l'amre  coulcjr ,  îl  a  la 

dame  parmi  les  noîrs  Se  le  valet  feulement 
parmi  les  rouges,  il  doic  appelé  tic  roi  ooir 
plutôt  que  le  roi  rouge. 

Obfcrvcz  qu"(M^  m  peut  jamais  appeler  le 
roi  de  triomphe  ;  mais  on  eft  fonde  à  ap- 
peler du  toi  qu^on  a  dans  fon  jeu. 

Si  l'hombre  a  les  quatre  rois  dans  fon  jcu, 
il  peut  appeler  une  dame  à  fecours. 

Le  foueur  qui  a  dan$  fon  jeu  le  roi  appelé , 
ne  peut  fc  faire  connoître  que  quand  l'occ-i-  ( 
iion  Ce  prcfente  i  mais  par  fa  manière  de 
jouer,  if  doit  favorifer  Tliombre  autant  que 
cela  iiii  t{[  poflTible  :  les  trois  autres  joueurs 
doivent  au  contraire  réunir  leurs  eâorupour 
lui  noire. 

Si  ceux-ci  parviennent  à  empêcher  ceux- 
là  de  taire  cinq  levées  >  ces  derniers  font 
iine'béte  qn'irs  font  renus  de  payer  ehacim 
par  moitié.  CcpcnJant  H  l'iioinbre  n'avoit 
iiit  au.une  levée  »  ion  allocié  (croit  dii'pcnfc 
die  fupponer  aucofte  part  dans  la  perte. 

Au  reflc,  quand  les  joueurs  qui  font  en- 
femblc  viennent  à  gagner,  il  cft  indilFcrcnt  que 
la  plupart  des  levées  aient  été  faites  par  l'hom- 
bre ou  p ir  fon  affocic  :  l'hombre  n'en  auroit 
£iit  qu'une  feule  t  qu'il  n'en  feroit  pas  moins 
fondé  à  participer  au  gain  pour  moitié. 

S'il  art ivoit  que  tous  les  cinq  joueurs  vinlfcnt 
»  palfer ,  le  joueur  qui  auroit  fpadille  dans 
là  main ,  feroit  obligé  de  demailder  ,  «- 
tendu  qu'au  jeu  dont  i!  s'agit,  aucun  coup 
De  doit  être  nul.  C'cfl  ce  qu'on  appelle  Jouer 
JpAdilU  forcé.  Cette  demande ,  au  furplus , 
ne  difîcrc  en  rien  de  la  demande  ordinaire. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  deux  aiiociés 
aedevoieiitnennégligerpottC&£ivorifcr  ré- 
ciproquement :  mais  comme,  pour  fe  favo- 
riiêr,il  faut  Te  connoître,  leur  premier  devoir 
cil  it  fair«  connoiflàncc  entre  eux  le  plus 
promntrment  qu'il  leur  cft  pofllble. 

U  fuit  delà  que  le  premier  des  deux  qui 
fè  trouve  en}w,  doit  Jouer  de  manière  à 
provoquer  cette  connoiflanccSi  c'cft  à  l'ho  ra- 
bre  de  jouer ,  il  Îimi  qu'il  joue  une  balTe  carte 
de  la  coalcur  du  roi  qu'il  a  appelé  :  alors  le 
loueur  qui  a  ce  roi ,  le  met  fur  la  balTc  carte 
10c  Te  6itt  connoitre  de  cette  manière. 

$i  \fi  iottcuc  qui  a  le  roi  appelé,  aouve 
^  ptçoiiier     jeu  «  il  doit»  anvK  mn^ 
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jouer  fon  roi ,  8c  la  connoiffance  cft  tvxti 
Il  arrive  quelquefois  que  Thombte  étant 
premier  en  jeu ,  fe  trouve  manquer  de  là 
couleur  dont  eft  le  rot  appelé  :  dans  ce  cas  « 

pour  parvenir  à  connoître  fon  alfocié ,  il 
doit  joucE  uo  pctîi  à -tout  :  alors  ,  ù,  l'aHocié 
el>  en  cbeville  ,  8c  qu'il  ait  im  ^ros  î-toot» 
il  le  jette  fur  le  petit  pour  tâcher  d'em- 
pottcr  la  levée ,  &  par  ce  moyen  il  fe  fait 
connofrrc. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  cet  c\pr- 
dicnt  peut  oc  pas  rcuifir  de  même  devenir 
nutfible  aux  a(U>ciés  ?  mais ,  après  le  premier 
moyen  dont  on  a  parle,  c'ctî  le  plus  uir  qu'ils 
aient  pour  parvenir  i  (è  connoître  l'un  l'autre» 
Lor(qtie  cette  connoillânce  eft  faÀxt ,  àc 
que  l'allocié  de  l'hombre  fe  trouve  en  jeu,» 
ildoit  faire  voir  aufli-  tôt  les  meilleures  cates, 
'  en  fouant  des  matadors  s*îl  en  a ,  fie  fiic* 
ccffivemcnt  de?  rois.  En  j int  des  mata- 
dors ,  il  dégarnit  de  triomphes  les  jeux  des 
adver&ires ,  fie  il  ailîire  le  lîen  9e  celui  de 
Ihombrc.  Cependant,  fi  i'bombrc  étoit  en 
cheville  relativement  à  fonalTocié,  il  feroit  à 
propos  que  celui-ci,  apréss'écrefaitcomioltie» 
jouât  un  petit  à  tout  plutôt  que  fes  matadors  : 
la  raifou  en  clè  qui!  fait  par  là  conjecturer  à 
l'hombre  qu'il  a  au  moins  un  matador  :  en  coa* 
fequence,  l'hombre  joue  fur  le  pttit  à-tout  le 
plus  haut  qu'il  ait ,  afindc  t.iirelai'evéc  ÔC  de 
jouer  enfuite  un  autre  petit  à-toai.  Par  cette 
marche,  les  alToLic"»  font  paiTcr  en  revue  leurs 
adver faircs ,  &  leur  enlcvctit  leurs  triomphes. 

Si  latrocié  de  rbombre  qui  a  joué  un  ma4 
tador  inférieur  j  vient  à  faire  In  levée  ,  il 
doitencooclurcque  les  triomphes  fupétieurea 
font  dans  la  main  de  Thombre,  0ceii  coH". 
féquencc  il  doit  rejouer  à-rour. 

Laraiion  pour  laquelle  l'hombre  doit  jouef 
fct  rois  le  plutôt  qu'il  peut,  cft  fondée  fur 
ce  que  l'ombre  ignorant  qu'ils  font  dans  fa 
niaia ,  pourroit  les  couper  H  Ton  venoit  à 
jouer  une  faulTe  de  la  couleurdequel^ifuii 
de  ces  rois  i  laquelle  il  renonueroir, 

Quand  ralTocîé  de  l'hombre  a  joue  fca 
hautes  triomphes  &  fcs  rois ,  il  doit  jouer 
une  faulTe  ,  s'il  l'a  feule  d'une  couleur  -,  de 
cette  manière  il  avertit  l'hombre  ie  rejouer 
de  cette  mSaie  couleur ,  afin  de  lut  procu-* 
rcr  le  moyç'n  dr  couper  i?^  de  fc  dr riurfer. 

Le  joueur  quv  a  ic  roi  appelé  ,  tiit  cun-s 
noi  tre  qu'il  n'a  ni  hautes  triomphes ,  ni  rois,* 
Ai  àiiHci  iciiid  t  qsmi  il  joue  Éui/ro 

lia 
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€è  la  couleur  du  roi  que  l'hombrc  a  appelé. 
Il  doit  |oiicr  LCtre  i:"auirc  plutôt  Qu'UM «Utre 
par  la  ration  que  i  hoinbre  cft  cmËt  être  en 
riiglc  d.Mis  cette  couleur. 

Il  doit  pareillement  jouer  lacartc  de  cette 
ncme  couleur  d}  devenue  la  principale 
«prés  le  roi ,  loriqu  elle  eft  dans  (à  main, 
plutôt  que  toute  autre  couicur ,  attendaquc 
pu  là,  il  &cil  ite  .1  rhfimbi'c  !c  movcn  de 
XêdéfkufTer  ou  de  fuicoupcr  i  advci  iaitc  aprcs 
ICf  ucl  il  doit  fouer. 

Quaiîd,  après  avoir  joue  le  roi  appc'c  , 
J'aflocic  de  l'hombrc  joue  une  fauflc  de  ia 
metne  cipèce ,  celui<ci  ne  peut  pas  beaucoup 
«ompter  furie  jeu  de  celui  !à  :  •!  faut  donc, 
«n  pareil  cas,  que  l'hombrc  uKiugc  ion  jeu, 
Car  il  cft  averti  de  ce«e  manière ,  que  les 
Bncadors  Se  les  rois  qu'il  n'a  pas  drins  fa  inain 
lOBt  dans  celles  de  Ces  adversaires  »  ciant  cvi- 
dent  que  fon  adocié  ne  les  a  pu. 

L'bombrc  ménage  fon  jeu  en  jouant 
promptetnent  Ces  rois  afin  d'erapccher  que 
les  adverfaires  ne  Ce  dfCcat  dec  renonces 
qui  lesmettent  en  £titaii«n^poavoic  couper 
mêmes  rois. 

Apres  avoir  joue  Ces  roîs,  l'hombrc  doit 
jouer  de  la  couleur  dont  il  a  le  moins  de  fauil'cs. 

Lorfque  l'alfocié  de  Tbombre  a  joué  une 
baute  triomphe,  telle,  par  exemple,  que 
4»ftc,  3c  qu'il  a  fait  la  levée,  il  doit  en 
tirer  la  con(cqucncc  que  lesrriomphcs  fupé- 
ricures  font  dans  le  jeu  de  l'hombre  :  ainfi 
il  c(l  à  propos  qu'il  continue  de  jouer  à-tout, 
tant  que  les  levées  lui  reviennent. 

Lorfqu'un  joueur  en  cheville  fait  une  Icvcc 
avec  une  carte  dont  la  fupérieuie  n'a  pas 
encore  été  jouée ,  on  peut  en  conclure  que 
c:ttc  carfe  Supérieure  efl  dans  le  jeu  de  celui 
qui  a  liait  ia  levée  ,  ou  dans  la  main  de  Ton 
•iTocié't  car  celui  qui  a  joué  en  cheville  , 
n'auroic ,  par  exemple,  pas  mis  le  valet  s'il 
eût  eu  le  roi ,  Se  qu'il  eût  été  dans  le  «as 
de  craindre  que  la  dame  iie  fe  trouv&t  dana 
le  j-'u      i  ^ux  qui  dévoient  jouer  après  lui. 

6i  le  joueur  qui  a  demandé  vient  à  jouer 
an  petit  à-tout  avant  de  connotire  oà  eft  le 
roi  qu'il  a  appelé  ,  Ton  ailocic  doit  prcfumcr 
qu'il  cft  en  renonce  à  la  couleur  de  ce  roi  : 
en  coolequence  11  dok  âcher  d'emporter  la 
levée,  en  employant  pouf  cet  effet  Ton  plua 
^orc  à-tout. 

Si  la  levée  ne  hn  redc  pas  ,  &  que  par 
fonfcquent  il  ne  pvâffe  pas  jouer  le  roi  ap« 
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pelé  ,  la  iiautc  triomphe  qu'il  aura  employée, 
îèra  uti  avertillctnent  à  l'hombre,  de  le  re* 
connoîcrc  pour  fon  allocic ,  attendu  que,  s'il 
eût  ccéfonadverfairc,  il  n'auroit  mis  iur  le 
petit  À-tout  qu'un  autre  pareil  pent  à-tont. 

L'hombrc  peut  néaiunoins  être  trompe  en  ■ . 
pareil  cas  dans  fa  conjccVurc.  Par  exemple  « 
vous  êtes  un  des  adver&tres  de  l'hombre, 
vous  n'avez  m  A-  to  it  qu'une  haute  triom- 
phe ,  qui  cependant  n  ell  pas  du  nombre 
des  matadors  :  il  eft  donc  clair  que ,  ne  voue 
étant  pas  permi";  d-:  renoiK  A  ,  vous  êtes  obli- 
ge de  mettre  votre  haute  triomphe  fur  le 
petit^>tout}  Se  cofnme  vous  emportez  la 
levée,  attendu  qiic  l'.illocic  de  l'iiombrc  n'a-, 
voit  point  d'À-iouc  iapéritur  au  vôtre,  il  ei% 
réfulte  quefhombrecft  induit  en  erreur  en  Cek 
perfuadant  que  vous  avez  11*  roi  qu'il  a  appelé. 

Lorfque  le  joueur  qui  a  dcir  uidc  ^  com- 
mence par  jpuer  un  petit  à-tout  avant  que 
fon  affocié  foit  connu  ,  Ces  adverfaires  peu- 
vent être  induits  réciproquement  en  erreur 
l'un  par  l'autre  :  par  exemple  ,  Ci  l'un  d'eux 
met  le  roi ,  l'autre  doit  le  prendre  quand  il  le 
peut  :  pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  ne  faut 
mettre  en  pareil  cas  que  de  balfei  triomphe^ 
ou  faire  la  levée  avec  fpadille. 

Quand  on  a  fon  alfocié  en  cheville ,  on 
ne  doit  pas  mafqucr  fon  jeu.  C'cd  pourquoi 
celui  qui  attroic  dans  fa  main  le  roi ,  ia  dame 
Se  le  valet  d'une  couleur  ,  feroit  mal  s'il 
jouoit  le  valet  ;  car,  ii  fon  alloLic  c  oit  en 
renofice  à  cette  couleur,  il  cou(<ccoit,  à 
caaCe  qu'il  craindroit  que  les  cartes  fupé- 
ricures  ne  fe  trouvalTcnt  entre  les  mains  des 
adveriàtres.  On  lui  fcroii  aiofi ,  non  icule- 
ment  perdre  on  à-tout  inutilement ,  mais  or 
l'cmpéchcroit  encore  de  f-  préparer  quctt 
qu'autre  renoocc  en  fe  dcfaullant. 

Lorfque  rbombre  eft  dernier  én  csrte«; 
fon  alTocié  doit  ^  après  s'être  fut  connaî- 
tre jouer  à-tout  quand  mûnc  il  n'en  auru  ( 
qu'un  lèul  :  il  £ût  ainfi  tomber  les  trtom-* 
phes  des  adversaires,  qui,  pour  forcer  l'iiom- 
brc ,  jouctit  leurs  plus  forts  à  touts.  li  eil; 
évident  que,  s'îlan'en  fouoicnt  que  de  foibles, 
il  en  couteroit  moins  à  l'homhrc  pour  faire 
la  levée ,  &  il  lui  reflcroit  fcs  matadors  pour 
attaquer  eofuîte  les  hautes  triomphes  que 
CCS  adverCairei  aurolent  eu  intention  d*é« 
pargitfr. 

Oblêrvez  encore  que  rhoroorc  étant  der- 
nier en  cartes,  ileft  à  propos  que  fon  alfocié 

Ai 
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\uuc  les  inatadoirs  qu'il  peut  avoir  en  main, 
avant  de  ]oucr  fcs  petites  triomphes  :  la  raîfbn 
en  cft  que,  s'il  ne  jmioit  qu'un  périt  à-tout, 
J'hombre  fcroit  fondé  à  croire  qu'il  n  a  point 
<ie  matadors ,  erreur  qui  pourroit  devenir 
pté)udiciable  »ux  deux  aflbciés  :  en  effet ,  Ci 
CD  pareille  circonftancc  ,  l'hombre  n'avoit 
pas  beaucoup  4c  Ion»  il  Ce  mettroit  en  danger 
de  le  perdre  pour  vouloir  trop  le  ménager. 

Dans  le  incme  cas  où  l'hombxe  eft  dernier 
en  cartes ,  fon  allbdé  ne  doit  Êdre  aucune 
clitficii!tc  de  jaticr  une  petiie  triomplic , 
mcmc  avant  ion  roi.  Il  ne  peut  pas  t^outcr 
qae  cela  ne  foit  ruffifanc  pour  le  taire  rc- 

COnno^irr  par  i'h  mihrc  ,  ntfendii  qu'un  a  j- 
▼crfaurc  n  aurou  gar4c  oc  toucr  de  ccitc  mn- 
nicre.  L'hombre  de  (on  coté,  aufiî  tô:  qu'il 
devient  premier  en  cartes ,  doit  avoir  foin 
de  jouer  de  la  eouicut-  dont  il  a  appelé  le 
XCU  Comme  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
joueur  qui  a  ce  roi  ra  la  levée,  il  pourra 
cnluite  jouer  encore  une  ou  deux  fois  à-tout  j 
notamment  s'il  a  des  fai{bns  qui  lui  indiquent 
qtic  ic<.  à  rouTS  fupcricr.rs  font  dans  la  main 
de  l'hombre  :  on  épuise  de  cette  manière  les 
triomphes  des  advcrfaircs  :  il  ne  faut  néan- 
jnoin'.  pas  que  Taflocié  de  l'i  onibic  Ce  dé- 

J^arniiie  tcilemeai  de  Tes  à-touts ,  qu'il  ne 
ui  en  refte  plus  pour  couper  datis  Toccafion. 
1!  convient  dune  qu'il  en  garde  quelqu'un, 
fur-tout  s'il  a  des  renonces. 

Lorfqoe  l'hombre  cft  en  ctievîJta,  rela- 
tivement à  fon  alT(Hné,  ce  dcrnitr ,  aprcj- 
s'être  ta  t  counoitrc,  doit  jouer  un  petit  a  tout 
plutôt  que  (es  matadors.  Commet!  n'y  a  que 
ce  c.>s  i.ù  il  lîoit  jouer  <\t  cette  manière, 
J'hombre  en  conclut  que  lonallbcic  a  un  mi- 
lador  î  en  confcqwcncc ,  il  met  fw  le  petit 

à-toiit  fa  plu»;  h.r  :    ri  i  uiiplic,  .ifiii  de  faire 

Ja  Jcvcc  j  6c  cnùiitc  û  rejoue  un  petit  à-tout; 
on  ^puifc  par  ce  moyen  les  i*  coûts  des  ad» 

.VCiTaires. 

Le  premier  de  ceux-ci  qui  entre  en  jeu.  Te 
fait  connoître  pour  ennemi  de  f hoaibre  en 

jouant  toute  autre  i.(iii!eur  que  celle  du  roi 
appelé*  Son  jeu  cft  de  jouer  une  fauHe  s'il 
Ta  fède.  S'il  n'en  a  point ,  ou  après  qu'il 
s'en  cft  dcfjit ,  il  doit  jouer  le  roi  dont  il 
a  la  dame,  ou  dans  la  couleur  doni  il  aie 
moins  de  fanlfes. 

S'étant  aitiH  lait  connoître  à  Tes  ami»,  ces  i 
derniers  doivent,  aiffr-tôt  qu'ils  entrent  en  |eii, 
jouer  de  la  couleur  vL^e  k  premier  a  ^oace  :  1 
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on  fourn  t  par  ce  moyen  à  celoi'CÎ  l'ocdh^ 
fi  on  de  couper  ou  de  fc  dcfaulTer ,  &c.  Enfin 
il  faut  tenir  pour  principe  qu'on  doit  en  gé- 
néral donner  à  un  ami  ce  qu'il  demandes 
or,  la  couleur  qu'il  efi  cenfé  demander  eft 
celle  qu  i!  3  jouée  d'abord  ,  Ott  dont  ii  • 
appelé  le  roj. 

L'alTocié  de  l'hombre  s*écarte  néanmoins 
quelquefois  de  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  en 
(ouant  avant  fon  roi ,  une  taurte  qu'il  a  feule, 
C'eft  un  piège  qu'il  tend  aux  ad^erlaires  : 
ceux-ci  en  pareil  cas ,  le  regardant  comn.c 
1  ami,  ne  manquent  pas,  quand  quelqu'un  d'eux 
I  .1  fait  la  levée ,  de  rejouer  dans  la  même  coti- 
I  li.t;r  ,  &  i!s  fournidcnt  ninfi  à  îcur  ennemi  in- 
connu 1  occalion  de  couper  ou  de  fc  détaudcr. 

AuVefte,  on  ne  doit  nier  de  cette  rufe 
que  rarcmenr,  attendu  que  les  advcrlaircs 
qui  vicniiroicrit  à  la  prévoir,  en  rcndroicnt 
l'ulflgc  beaucoup  plus  nuifible  qu'utile. 
Q  i.ind  une  couleur  a  été  jouée  deux  fois, 
I  on  don  éviter  de  la  jouer  âne  troi/îcme  (vis  * 
fi  le  joueur  qa'on  a  pour  ami  ,  fe  trouve 
en  clvcviîlc  ,  parce  que  ce  feroit  Ifi  mcnte 
dans  le  cas  d'être  furcoupé. 

Il  en  fcroit  dilferenmient  fî  cet  ami ,  au  ' 
lieu  d'ctrc  en  cheville  ,  fc  trouvnit  dernier 
en  cartes  :  il  faudroît  alors  continuer  de  jouer 
de  la  même  couleur ,  pour  (e  mettre  eo  fi- 
tuaiion  de  furcouper  les  ndvcrfaircs. 

Quant  à  ceux-ci,  lorfqu'ils  fe  trouvent  en 
cheville ,  4r  qu'on  jow  d'une  même  couleur 
ponr  la  tioilicmc  ou  i.i  quatrième  iois  ,  -'s 
doivent  couper  avec  leurs  plus  hautes  triom- 
phes afin  d'eropêcherquele  dernier  en  cartes 
ne  paille  les  furcouper.  Mais  s'ils  n'ont  point 
de  hautes  triomphes ,  &  qu'il  ne  relie  plus 
de  la  couleur  fouée  que  ce  qu'il  y  en  a  dans 
la  îrvec  à  t.  r.  f  ,  i!  Ifur  fîl  pius  avantirrnx 
de  lâvher  v\  de  le  détaudcr ,  que  de.  couper 
avec  unr  petit  ou  fné<tiocre  à-iour  qui  ne  lei»r 
procurcroit  vraifeuibiablement  pas  la  levée. 

La  couleur  dont  on  doit  d'abord  £e  de- 
(kuiTer ,  eft  celle  oè  Ton  a  le  moins  de  cartes , 
parce  q  l'on  parvient  plus  prompt  m.  nt  à 
la  renonce  qui  cft  le  bat  qu'on  fe  propofe 
en  fe  défàunanr.  Si  l'on  avoir  un  nombre 
égal  de  faulTrs  en  pîuiieurs  couleurs  ,  il 
faudroit  fe  di  faire  par  préférence  ,  de  la 
'  couleur  où  coupent  les  adverlàires ,  atîn  de 
pouvoir  les  furcouper,  ott  de  celle  dont  on 
Fippof"  q  rTl-:  ont  ff  roi,  afin  dc  (c  mettre 
en  état  ut-  ic  couper. 
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'■  Quand  on  acoinmcncéà  fctlctauiicr  ù'unc 
,  couleur ,  il  at  fmtpufedé&ttfler  d'une  autre 
avant  d'être  parvenu  à  î.i  r  'nonce.  I.i  raifon 
Éft  cft  que  II  l'on  le  dcCiuliou  de  deux  cou- 
leurs à  Ia  fois,  U  faudroic  le  double  de  temps 
pour  obtenir  une  feule  renonce. 

Lorfqu'oD  retnaïque  ^ue  iuuairu  le  dciaullc 
d'une  couleur,  on  doit,  auflwôl  qu'on  le  peut, 

Jouer  de  cet  te  m-Ti::- cnt:!riîr  n,Hir  Î-m"  fi-i^itcr 
cmoyen  de  toupcï,  ou  uc  parveiur  a  la  re- 
nonce. 

Si  après  s'èrr?  (^^rs".lTr'  fl'unc  coiiîcur  , 
Tami  qu'on  a,  le  J^u.uiLiJii  d  une  IcvOnde  , 
il  faudrou  en  (itcr  la  coufequence  qu'il 
a  renoncé  dans  la  couleur  dont  il  s  ert 
d'abord  défaudé  :  linh  lorliiaou  entre  en  jeu, 
on  doit  par  ptéfci  criLi:  jouer  de  ia  couleur 
dont  i'aïui  s'cà  d'aboxd  déÊuiilé»  plutôt  «ne 
de  la  féconde. 

Les  raifons  qui  engagent  l  doooer  à  l'ami 
ce  qu'il  dcm.inaL',  pref^rivent  une  pratique 

.  toute oppolccil'cgarâ  des  advcriaircs.  Ainfî, 
puifqu'on  doit  jouer  dans  les  renonces  de 
(on ami,  6c  dans  la  couleur  dont  il  fc  défait, 
on  doit  éviter  de  jouer  dans  les  renonces  des 
■dverlaires  Se  dans  les  couleurs  où  l'on  te- 
marque  qu'iJs  fe  dcfaulVent. 

Cette  règle  admet  néanmoins  l'cxccp- 
tion  fuivante  :  indruit  que  votre  ami  a  re- 
oopçédans  la  même  couleur  que  vos  ndver* 
(kîrcs,  û  ceux-ci  font  en  cbcvjllc  relanvc- 
nient  à  lui ,  vous  jouerez  bien  en  jouant,  de 
la  couleur  de  leur  renonce ,  parce  que  vous 
Jes  Uites  paficr  en  revue  «ijc  les  mettez  donslc 
cas  d'ctre  fiirceupés. 

Quand  on  a  deux  cartes  telles ,  par  crcm- 
ple,  que  le  roi  6c  le  valet  d'une  même  cou- 
leur ,  il  ell  avantageux  d'attendre  âcde  voir 
veotr  dans  cette  caulear ,  afin  de  pouvoir  fe 

•  faire  deux  rots.  II  eft  clair  que  11  vous  jouez 
votre  rni ,  celui  qui  aura  la  dame  Se  une 
carte  iiitcricure  ,  de  la  même  couleur ,  four- 
nira cette  catte  intérieure ,  6c  gardera  (à dame 
pour  prendre  dans l'occalionvotreTaieCi  Si, 
«u  contraire  ,  vous  attendez  pour  voir  venir  , 
le  joueur  qui  vous  précédera  ,  jouera  fa  dame 
pour  vous  forcer,  6c  vous  la  prendrez  avec 
votre  roi.  Alors ,  votre  valet  fera  la  carte 
Tupérieure  de  la  couleur. 

Votre  conduite  doit  être  la  même  lorfque 
vous  avez  dans  votre  jeu  fpadiile  6c  baflc. 

.  Il  faut  attendre  qu'on  vous  attaque  ai  à-  to  Jt , 

parce  que  votre  adversaire  ayant  manille  Se. 
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la  mettant  pour  vous  forcer ,  vous  la  pren- 
drez avec  fpaddlc ,  6c  ù  vous  iclkra  bafte,, 
qui  fera  aiors  1 1  principale  trioirphe  du  jeu. 

6i  vous  avi. i  une  dame  gardcc,  que  votre 
ami  foit  dernier  en  cartes,  6c  vos  adver- 
fairf5  cil  cheville,  vous  devez  joacr  !a  garde 
de  votre  <l.uuc  :  la  raifon  en  clt ,  que  s  lis  ont 
le  roi  lV  le  valet,  ils  mettront  vraifèmbJa-' 
blemct.c  le  roi  ,  parce  qu'ai'trcmcnt  ils  au- 
roient  à  ciaindre  de  trouver  ia  daoïc  dans 
les  mains  de  votre  amiqui doit  [ouer  après  eux. 

Cepctuiaiu,  fi  pot?r  vous  faite  perdre  ils 
n'.-ivoicnt  d'autre  rcllourco  quc  de  mettre  le 
valet ,  c'eft-à-dire  de  cojler  ^  leur  jeu  fcroit 
de  le  faîr:  :  cela  rcufiît  quelquefois-,  mars 
fouveni  ou  trouve  la  Jaiiic  dans  les  mains  de 
celui  qui  doit  jouer  enfuite  ,  &  qu'on  a  pour 
ennemi  ;  alors  on  n'c  fait  la  levée  ni  du  v.iler, 
ni  du  rai,  parce  que  celui-ci  cil  or«iinairc- 
ment  coupé  quand  on  îoue  de  la  couleur  poùr 
la  iecondc  fois. 

Au  furplus ,  comme  il  y  a  toujours  du 
rifque  à  cofler^  il  convient  de  ne  pratiquer 
cette  minière  de  jouer  que  quand  il  8  agit  de 
rétablir  un  jeu  délcfpcré. 

Lorfqu'on  a  manùle  gardée  d'une  fenfe 
triomphe,  on  fc  trouve  dans  le  mêoie  cas 
que  le  joueur  qui  a  une  dame  gardée. 

Oblervezi  ce  fujct  que  fi  manille  &  trou- 
voit  accompagucc  d'une  feule  garde ,  entre 
les  mams  d'un  joueur  en  cheville,  il  faudroit 
qu'il  évitât  de  couper,  parce  que  li  on  le  fur- 
coupoit  6c  qu'on  vînt  enfuite  à  jouer  fpadiile, 
on  fcroit  tomber  fa  manille  qui  fc  trouveroit 
fans  garde. 

Lorfqu'on  a  le  fécond  ou  le  troilîcme  ma- 
tador fcul,  c'cft-â-dirc ,  manille  ou  balTc, 
6c  qu'on  a  l'occafion  d'employer  ce  matador 
à  couper  il  faut  le  faire,  laot  parce  qu'on 
doit  craindre,  que  fpadiile  ne  le  fàiTc  tom" 
ber,  qu'à  caufc  qu'en  l'employant,  on  peut 
favorifcr  le  jeu  d'un  ami. 

Il  cft  à  propos  de  ne  jamais  tirer  (a  carte 
de  fon  jeu  avant  que  le  moment  de  la  jouer 
ne  foit  venu.  En  effet,  je  fuppofe  qu'on  a 
dé|à  )ouc  d'une  couleur,  6c  qu'on  en  repue 
pour  la  féconde  ou  la  troîfièmc  fois ,  il  cil 
clair  que  il  vous  renoncez  à  cette  couleur, 
vous  ferez  inccrtam  fur  la  manière  dont  il 
conviendra  que  vous  coupiez  ,  6c  s'il  vous 
fera  avantage*  ix  d'employer  une  haute  ou 
une  bafîc  triomphe  :  (î  étant  livré  i  ce  doute, 
vous  apperoevei  que  i'adverfaire  qui-  doit 

Il  * 
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fonrr  aprc«  vous,  a  une  carre  à  h  roafn  ou  | 

à  demi  tirccdc  Ton  jeu  ,  à  Tinflant  mcmc  vous 
foctcz  «Je  votre  -iocenituile ,  Se  vous  con- 
cluez qii*il  a  de  la  coulear  jouée.  Cette  con- 
fcquencc  efl  fondée  fur  ce  que  s'il  n'avoit  pas 
«u  de  la  couleur  dont  il  s'agit,  il  auroit  at' 
tendu  que  tous  euflîez  joué ,  pour  fiivoir  et 
qu  il  lui  auroit  fallu  faire  ^  êc  Û  n'aUTOit 
point  préparé  de  carte. 

Le  niccès  d*ane  demande  fîmple ,  dépen- 
dant fouvcnt  du  choiY  c,:';Mi  [.Dt  du  roi  ap- 
pelé, il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'on  doit 
appeler  par  préférence  le  roi  de  U  couleur 
dans  laquelle  on  eft  en  règle ,  ou  du  moins  de 
celle  dont  on  a  le  moins  de  cartes ,  parce 
qa*i\  eft  plvs  facile  de  s'r&ire  des  reaoaces , 
ôc  que  le  joueur  qu'ons'cft  donne  pour  ado- 
cié,  aura  foin  de  jouer  de  cette  mcmc.couleur. 

D'un  autre  côté  ,  les  rois  donnant  des  le- 
Vées  furcs  ,  quand  iîs  ne  font  pas  coupes ,  il 
importe  d  éviter  qu'on  ne  les  coune:pour 
atteindre  ce  bnr,  l'iiombre  appelle  un  roi 
rouge  plutôt  qu'un  roi  noir,  parce  que  tontes 
chofes  égales,  un  roi  rouge  cii  moins  fufcep- 
tible  d'être  coupé  qu'un  roi  noir,  pulfqu'il 
y  .1  en  rouge  une  carte  iafiérieure  de  plus 
qu'en  noir. 

Cependant  «  ù  vous  avec  en  noir  la  dame 
feule  >  &  que  vous  n'ayez  en  rouge  que  le 
valet  auifi  leul,  vous  devez  appeler  par  pté- 
férence  le  roi  de  votre  dame  »  plutôt  que 
celui  de  votre  valet  :  la  raifon  en  eft  que 
quand  vous  jouerez  votre  dame ,  votre  an'ocié 
Êchera  9c  ion  roi  lui  reliera. 

Comme  un  défaut  de  mémoire  ou  d'atten- 
tion pourroit  à  chaque  inftant  birc  faire 
quelque  faute  à  un  joueur ,  il  lui  eft  permis , 
au  momcnr  où  i!  c'I  m  tour  de  jouer,  de 
regarder  toutes  les  levées  taites,  ahn  qu'ii 
puiife  s'inftruire  dé  ce  qu'il  lut  importe  de 
lavoir}  mais  cette  permiflion  n'a  pas  lieu  en 
faveur  de  celui  dont  le  tour  Je  jouer  n'dt 
pas  encore  arrive. 

S'il  arrivoit  qu'un  joueur  en  tour  de  foucr, 
voulant  voir  les  cartes  jou^.s  ,  iLCouiiuf  ^  au 
iictt  des  levées,  le  feu  d'un  autre  joueur  que 
celui-ci  auroit  pofc  fur  la  tabic  ,  i!  rn  tc(u\- 
teroit  une  bête  que  les  deux  joueurs  ieroieiu  ' 
tenusde payer  chacun  par  moitié}  l'un ,  pour 
avoir  retourné  indifcréiemeni  le  jeu  d'un 
sutre,&  celui-ci  pour  n'avoir  pas  mis  ui>iU- 
dc  ice  qu'on  vit  (on  jeu. 
'  $i  un  joueur  qui  auxoic  aînfi  luif  en  évi- 
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dence  un  feu  an  lieu  d'une  levée,  favoit  fait 

fans  être  en  tour  de  jouer  ,  il  (êrott  ièul  tCDU 
du  payement  de  la  bcte. 

Le  joueur  qui  joue  (ans  prendre  ,  ayant 
pour  adverfaires  les  quatre  autres  joueurs, doit 
iàire  tous  fcs  ettorts  pour  les  empêcher  d« 
hii  nuire ,  8e  cettk»Èi  doivent  réunir  les  leur» 
pour  mettre  obRaclc  à  ce  qu'il  p<\i  vienne  1 
faire  les  cinq  levées  nécclfaircs  pour  gagner. 

Pour  remplir  fon  objet ,  l'hombre  doit  en 
généra! ,  aulTitot  qu'il  entre  en  jeu,  jouer  uno 
de  fes  plus  hautes  triomphes  :  ù.  les  adver- 
iâires  ont  la  triomphe  fupérieure  >  il  ne  fût 
pas  la  levée  ,  ni-<is  il  a  l'av  ntiee  de  dcgar« 
nir  d'un  à-tout  le  jeu  de  chacun  de  fes  quatre 
adveriàirat. 

Ceux-ci  ayant  tm;';  obéi  au  premier 
tout,  il  y  a  lieu  de  prélumer  que  les  triom' 
phcs  font  partagées,  dit  alors  l'iiombre  fotte 
un  Iccond  ic  mèatz  un  troifième  i  tout.  Cette 
marche  a  pour  objet  de  £ùre  en  forte  que  les 
adverfidres  de  l'hombre  n'aiem  plus  d'â-toutt 
pour  couper  fcs  rois^daM  le  cas  odils  y  aur 
roietu  renoncé. 

Observez  à  ce  fbjet  que ,  quand  il  n'y  • 
qu'un  ou  deux  des  adverfaires  de  l'hombre 
qui  aient  foiurni  de  l'à'tout  fur  la  première 
triomphe ,  il  &nt  en  conclure  que  les  triom*} 
phes  que  n'a  pas  l'hombre  font  dans  un  ou 
deux  jeux }  &  alors  il  ne  doit  jouer  à-tout 
qu'avec  ménagement,  attendu  qu'il  ne  peur 
faire  tomber  qu'une  partie  des  1-touts  ainil 
réunis  ,  ians  qu'il  lui  en  coûte  auunt  &C 
même  plus  qu'à  fes  adverfaires.  La  raifen  en 
cil  que  l'advcrGirc  qui  a  daBs  fon  jeu  les 
triomphes  voit  venir  l'hombre ,  Sc  ne  met 
fur  les  hautes  triomphes  de  celui'ci  que  les 
moindresdesncnnes.il  fuit  delà  que  (1  rhomr 
bre  continuoil  de  jouer  à-tout,  radTcrfaire 
fcroit  bientôt  matire  du  jeu  avec  les  triom» 
phcs  fuoérietires ,  <Sr  c'eft  ce  que  lIloaibM 
doit  particulièrement  éviter. 

Quand ,  après  avoir  joué  plufîeurs  fois  à* 
tout ,  l'hombre  a  encore  deux  triomphes  3c 
fon  advcrfairc  autant ,  il  doit  continuer  de 
jouer  à-tout ,  fi  les  deux  triomphes  font  fupc~ 
ricurcs  à  celles  de  fon  adversaire  >  mais  tl 
taut  qu'il  en  ufc  différemment ,  lorfquc  de 
fes  deux  triomphes  l'une  eft  fupcrieure ,  & 
l'autre  inférieure.  Par  exemple,  la  triomphe 
efl  en  coeur  :  il  refte  à  l'hombre  ia  dame  bc 
le  trcdt ,  &  à  fon  adverfiire ,  le  deux  6c  J« 
quAtie  t  voilà  dam  pts»  hypotli^t 
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entre  ]e(quc1Ics  l'hombre  a  un  roi 
craindre.  S'il  lui  importe  que  ces  deux  cartes 
Jui  pro  Juilcnt  chacune  uns  levée ,  il  faut  qu'il 
|oue  d'une  autre  couleur ,  aBn  qu'ayant  mis 
fcs  aJverlaires  en  jeu ,  il  les  force  de  l'atta- 
quer enfuite  en  à-tout.  Il  ell clair  que, dans 
cetce  circonftance ,  il.  fera  Ces  deux  levées  i 
cnr  n  on  l'attaque  par  le  deux,  il  mettra  la 
^ne  i  Se  Cl  c'cft  par  le  ^uaite  »  il  ne  mettra 
qat  le  rrob. 

Si  l'hombrc  a  une  dame  gardée,  ou  deux 
«utres  cartes  coure  lefqueUcs  il  a  ua  roi  à 
craindre  ,  il  doit  mettre  Ces  adverfiires  en  jeu 
par  quelque  autrecouIeur,afindcIcs  voir  venir. 

Lorique  l'hombre  ne  veut  plus  jouer  à- 
tout ,  il  en  à  propos  qu'il  joue  Tes  rois  les 
iin5  après  les  autres,  excepte  toutefois  celui 
de  la  couleur  dont  il  a  le  valet.  Ildoit  attendre 
qu'on  l'attaque  dans  cette  couleur. 

La  raifoB  pour  laquelle  i!  importe  à  l'hom- 
bre de  jouer  Cçs  rois  imnocdiatemeat  après 
iêt  i-toutS)  eft  fondée  Htr  ce  qu*tt  empêche 
par  ce  moyen  que  fcs  ailvcrfairts  ne  puilVcnt 
iàiiir  l'occaiîoa  de  Ce  dcfaulTer ,  pour  enfuite 
fe  trouver  en  iîiuation  de  couper  des  rois 

joués  trop  tarJ. 

^    •  <2uand  l'hombrc  a  joué  Ces  principaux 
rois ,  il  doit  jouer  ceux  que  les  evènemens 
du  jeu  oi)t  pu  lui  procurer.  Par  exemple, 
s'il  a  été  oblige  de  jouer  un  roi  donc  il  avoit 
Je  valet ,  6:  que  ce  roi  air  &it  tomber  la 
dame  ,  iJ  dou  ]  mer  ce  valet  devenu  roi ,  s'il 
fait  Que  l'advcriàire  qui  a  jeté  la  danie  ei\ 
ùtu  i-tottt  :  mais  il  doit  ettnlêr  autrement , 
s'il  foupçonne  que  cet  advcrfaire  ait  encore 
de  l'à-tout  i  il  faut  ^u'il  joue  alors  de  q«el^ue 
ancre  couleur.  v 
Il  cft  fouvcnt  avantageux  \  ITionibre  de 
xnalquer  (on  icu  :  c'cll  pourquoi  s'il  À  le  roi , 
la  dame  8c  le  valer  d'une  couletir ,  il  doit 
commencer  par  le  valet  plutôt  que  par  le 
roi.  Un  adverfàire  qui  »  dans  cet  état  des 
cfaelês ,  renonccroic  i  la  couleur  jouée ,  &  Ce 
troiivcroit  en  cheviilc  ,  lailTcroit  paifcr  le 
valet  fans  le  couper ,  parce  qu'il  prcluineroit 
quTun  de  Ces  amis  ne  manqueroit  pas  de  pren* 
«Ire  ce  valet  avec  la  d-imc  ou  avec  le  roi. 

L'hombre  pourroit  autlî  dans  la  même  do- 
iicion ,  jouer  le  roi ,  Se  eofùire  ma/quer  ion 
fCU  en  jouant  le  valet  :  l'adverfaire  qui  rcnon- 
-ccroit  à  la  couleur  pourroic  en  ufcr  ,  ôc  Ce 
yrorapcr  comme  daas  le  cas  précédent. 
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forces  réunies  contre  lui ,  Se  qui  rendent  la 
béte  prcfquc  inévitable ,  il  ne  doit  point  hrfî* 
ter  dccojitr  lorfqu'on  joue  dans  la  coulc-nr 
dont  il  a  le  roi  Se  le  valet  :  ainii  il  jouera  le 
valet ,  parce  qu'il  peut  croire  que  la  damt 
cft  dans  la  main  de  celui  qui  a  joué  la  petite 
carte  de  la  même  couleur.  Il  eft  poflible  que 
Je  cette  manière  l'hombre  falfe  une  levée  niT 
laquelle  il  n'avoit  pas  compté.  Il  eft  vrai  que 
C\  le  coup  ne  réumt  pas ,  il  peut  en  rcfulter 
rniconvcnicnt  de  faire  perdre  codille  ce 
qu'où  n'auroit  perdu  que  rcmife ,  fi  l'on  n'eût 
pas  cofté.  En  effet ,  la  dame  fe  trouvant  dan» 
le  jeu  de  l'adverfaire  qai  joue  après  l'hombre» 
prendra  Je  valet  i  Se  s'il  s'cft  fur  le  coup  fot-^ 
tné  une  renonce  i  la  couleur ,  ôc  qu'on  ea 
joue  une  fccon^L:  f  is ,  le  roi  de  l'hombre 
fera  coupé ,  tandis  au'U  ne  l'auroit  pas  été 
s'il  VeAt  d'abord  iouf  au  lieu  du  valet.  Il  &ut 
tirer  de  tout  ccI.t  !i  cnnfcqucnce  qu'on  ne 
doit  coller  que  pour  rétablir  un  jeu  délcfpéré. 

Lorfque  FbMnbre  a  joué  à'tout  autant  qu'il 
le  falloit.  Se  enfuite  les  rois  Se  les  djmcs 
doi:t  ils  étoient  accompagnés .  il  convieoc 
qu'il  joue  daiu  la  couleur  qui  (e  trouve  dans 
fon  jeu  en  plus  grande  quantîté ,  attendu  que 
c'ed  celle  où  il  doit  o^pccez  de  taire  le  plu* 
tôt  des  rois  par  événement. 

Pour  i'oppofer  aux  vues  de  lijom&rc,  il 
importe  que  fcs  advcrfaires  fe  ùkSent  des  re- 
nonces ,  ou  en  procurem  à  leurs  amis.  Il  fiiuc 
fnrtout  en  procurer  i  ceux  qui  font  .îmç  le 
cas  de  voir  venir  l'hombre.  Ain£  pour  rem>» 
plir  cet  objet  ^  le  joueur  qui  eft  placé  immé- 
di.itcmcnt  à  la  gauche  de  l'hombre  ,  do'ix 
jouer  de  la  codeur  dans  laquelle  il  a  le  plus 
de  caries  )  parce  que  plus  il  en  a ,  moins  « 
amis  doivent  en  avoir  ,  Se  par  conféquent  ils 
fe  trouveront  promptouenc  renoncer  à  cette 
couleur» 

Si ,  m  contraire,  l'adverfaire  premier  en 
cartes  ell  placé  immédiatement  à  la  droite  de 
l'hombre ,  il  doit  chercher  i  Ce  procurer  des 
renonces  à  lui -mcmc  plutôt  qu'à  fes  amis  :  la 
pbce  qu'il  occupe  rendra  de  telles  reuonsc» 
phis  avantagcufes  à  ceux'ci  *.  que  fi  on  leur  eik 
procuroit  :  il  doit  par  conféquent  jouer  de  !a 
cuuicur  dont  il  a  le  moins  pour  arriver  pluA 
promptement  à  Ton  but.. 

Au  rcfte,  à  quelque  P^ace  que  l'hombr» 
foit  »  celui  de  Ces  adveruires  qui  Ce  trouv»- 
avoir  etf  couleuc  ooke  k  même  nombre  d» 
cum  gi'cft.  OMiIciix  août»»  <3m  |s&flt 
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rcnce  jouer  de  la  coulcor  noire ,  parce  qu'il 
eft  plus  fl\cilc  de  faire  dc^  rc-noïKcs  en  cette 
couleur  qu'en  rouge,  attendu  qu'il  y  i  d 
cette  dernière  couleur  une  carte  de  plus  ijuc 
dans  la  prcmicre ,  comme  on  l'a  fût  remar- 
quer précédemment. 

L*nn  det  adverfâîref  de  Vliombrc  ayant 
joue  d'iiiK-  couleur  ,  ccîni  de  f;s  amis  qui 
vient  à  entrer  en  jeu  par  une  Icv^e,  cH  dif- 
pcnfé  d'examiner  s'il  a  plus  ou  moins  ée 
cartes  dans  une  couleur  que  dans  une  autre 
Ton  devoir  ell  de  reiouecdans  la  couleur  dont 
fon  ami  a  d'abord  foué  :  car  <felt  aoe  tcglc 
qu'il  faut ,  autant  qu'on  le  peut,  lui  donner 
c«  qu'il  a  demandé. 

Quand  on  change  de  coufenr ,  il  e(l  plus  ï 
propos  de  joiicr  de  celle  à  hquclJc  on  Cv.t 
que  l'hombrc  renonce,  que  d  une  autre  dont 
-on  n'a  pas  encore  jonc  ;  parce  que  lî  l'on 
jouou  de  cette  dernic  rc  couleur  on  ;uiroit  à 
craindre  de^  taire  des  rois  à  l'kombrc.  £n 
effet  4  il  hat  qtie  les  triomphes  de  Th  ombre 
s'emploient  tôt  n  i  tard  ,  ain!î  i!  y  a  n^oins 
de  rifque  à  lui  fournir  l'occalioa  de  couper, 
'qu!à  lut  procurer  des  rois  avec  lefquels  il  fe- 
roit  det  levées. 

Quand  les  adverfaires  de  l'faombre  trou- 
vent le  nioyen.de  Ce  défaufler ,  ils  doivent  le 
faite  dans  la  co'.ilfur  dont  ils  ont  I2  moins 
de  cartes.  Se  principalement  dans  celle  à  la- 
quelle l'hombre  renonce. 

Tontes  les  fois  qtJC  îc  joueur  qui  cfl  placé 
immédiatement  à  la  droite  de  l'hombre,  le 
trouve  en  jeu ,  ce  dernier  a  Tavantage  de  voir 
venir  fcs  quatre  adverfaires  :  il  faut  donc  le 
priyer,  autant  qu'on  le  peut,  de  cet  avantage , 
Se  pour  réuffir  dans  cette  vue ,  il  eft  â  propos 
que  radvctn^ire  dont  on  vient  ic  parler,  com 
jncnce  par  les  plus  hautes  cartes  ^  quand  il  fe 
dé&uKè  dans  la  couleur  où  Thombrearenoncê. 

Un  autre  avantage  que  les  advcrHiiics  de 
l'hombre  retirent  de  cette  pratique,  con- 
£fte  en  ce  que  chaque  fois  qu'on  loue  la  eou- 
k'tir  dont  i!  s'agit ,  l'hombre  a  lien  de  crain- 
dre d'ctre  furcoupc  par  l'advcrfaire  ,  qui  s'cft 
défaulTé  de  Tes  hautes  cartes. 

S'il  arrive  que  l'hombre  craignant  d'ctre 
furcoupc,  abandonne  la  levée.  Tes  adver- 
faires doivent  continuer  de  jouer  de  la  même 
c^  lîejr,  aâa  dc  renottvcller  l'embarras  de 
Thombre. 

Lorfque  les  advcr&tres  n'ont  plus  de  cette 
'  couleur  ,  celtii^ùi  eft  en  jeu  doit  jouer  dam 
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fa  coulettr  dont  il  a  remarqué  que  fes  amis  Ce 

détaiiilnicnt. 

Quam!  une  couleur  n'a  point  encore  été 
jouée,  &'  q  l'on  a  lieu  de  locpçunner  que 
l'hombre  a  dcli;in  de  s'y  fatrc  des  rois,  on 
doit  le  dcfaullér  de  toute  autre  couleur  pour 
confêrver ,  s'il  eft  poffible ,  la  dame  I>rdee  ou 
le  valet  troiilènié  de  celle-là,  êc  taire  Û0& 
avorter  le  projet  de  l'hombre. 

Si  vous  avez  une  triomphe  (èide,  autfe 
nc.mmniiis  que  fpadillc,  il  faut  l'employer 
à  couper  ù  l'occaiion  s'en  piéfente  :  vous 
courriez  trop  de  rifque  en  attendant  mieux , 
parce  qj;  I^-s  matadors  ovi  à-tout»  fupcncurs 
pmirroient  ijtre  tomber  celui  que  vous  wrici 
voulu  épargner,  &  tous  refrectetiec  alorf 
de  ne  l'avoir  p^s  mis  à  profit.  S'il  arrive 

S[ue  votre  triomphe  employée  à  cotiper  ne 
allé  pas  la  levée ,  elle  force  du  moins  rhom- 
brc,  Se  cth  favorife  le  [eu  d-.-  \  unis. 

Quand  quelqu'un  de  vos  amis  le  trouve 
en  cheville ,  vous  deveï  éviter  de  malquer 
votre  i?Li  :  iiiili  vom  auriez  tort  de  jouer  un 
valet  dont  vous  auiiei  le  toi  &  la  dame.  La 
raifon  en  eft  que ,  fî  Tun  de  vos  amis  7  avovr 
rci\nrué  ,  i!  cou^eroit  d.ins  I.»  i  rainte  liuc  les 
cartes  lupctieures  ne  fuUeot  dans  la  maim 
de  rhombrt ôe  il  perdrait  de  cette  ml- 
niîr^-  un:  rrloivpiTe  qu'i!  :  i:'iit  gardée,  /î, 
au  lieu  dc  malquer  votre  jeu ,  VOUS  eul&çz 
joué  le  roi  plutôt  que  le  valet. 

LorHiur  l'hoirbrr  ;on;  une  triomphe  mé- 
diocre, comme  ic  roi  ou  la  dame,  celui  det 
adverfaires  qui  foue  le  premier  après  lai  «  doit 
làcht-r  !.i  I-vcc  &  fe  cicfaulTcr,  s'il  n'a  pour 
I  toutetriomphequefpadiUeoumanîUc:s'il n'a 
j  que  l'pidtilc ,  il  efî  certain  qu'il  lut  fera  faire 
une  levée  :  s'il  n'a  que  manille,  il  doit 
croire  que  l'hombre  n'a  pas  Ipadille,  puif* 
que  s'il  l'eût  eu  ,  il  n'auroit  pas  manqué  de 
le  joiicr  préférabiemeat  à  une  triomphe 
médiocre. 

Si  l'hombre  premier  en  cartes ,  afsat  dec 

matador<; ,  ccnimcnçnit  à  jouer  par  un  petit 
à  toui ,  fcs  trois  premiers  a^iverfaires  fe- 
rotent  bien' de  ne  fournir  que  d'autres  petit» 
à-touts,  afin  que  la  levée  (c  fît  par  le  qua- 
trième ,  &  que  celui-ci  mit  l'hombre  dans 
le  cas  de  jouer  avant  les  autres ,  qui ,  par  ce 
ninycn  ,  le  verroient  venir. 

Quand  l'advcrfaire  qui  eft  dernier  n'a  qu'ua 
à'  mut  avec  manille  ou  bafte ,  il  doit  Hixt 
la  levée  avec  Caa  omUot  t'H  ne  peut  pat 
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Sa^fiire  avec  Ion  à-touc  intciicur  ,  plutôt 

?[iîc  de  Uillcr  paflcr  cette  levée  à  celui  de 
es  amis  qui  (c  trouve  placé  iminédiatcmeot 
à  la  droite  de  l'hombre.' 

L'adverfairedel'hotnbre  qui  afâit  lalevée 
fur  le  petit  à- tout,  doit  prcfumcr  que  l'hom- 
bre a  Tpadille,  Ôc  qu'il  n'a  d'abord  joué  un 
petit  à- tour,  que  dans  la  vue  de  dégarnir  ma- 
iln!c(5c  b.iiie,  pourcnfuite  îis  f.urc  tombera 
la  première  occaTion  qu'il  aura  de  joui  r  à-tout 
Â  Ipadillc  :  en  conflFquence  ,  êc  pour  cm- 
•pêcher  que  je  iii.fîlin  tic  l'iiombrc  ne  s'exé- 
cute ,  il  cil  à  propos  qu'il  joue  un  peut  à-icut, 
Ott  mcmo  un  matador  s*il  lui  refte  feul  :  en 
jouant  (Jf  ctttt  m.'nicrc  il  emhairAlTc  l'hom- 
i-rc  :  car  iil  joi.e  (padiUe ,  les  autres  advcr- 
iâires.  amis  du  premier,  qui  voient  venir 
rhoij.hre,  ne  le  de  feront  n:  de  nuuiî'.  ,  ni 
debafte,  puiique  ces  matadors  ne  pcuvira 
£tre  forcés  par  Tpadillc ,  que  quand  il  eft  joué 
pout  prctnjcic  carte:  il  au  contiaircr,  Thom- 
bre  liche  la  main  clic  paflera  peui-cire  au 
iècondadver faite  qu'il  a  en  face,  Se  celut-ci 
t>e  manquera  pas  de  rejouer  un  petit  à- tuat. 
L^mi  qui  cil  immédiatement  aptes  lui ,  nç 
doit  mettre  oi  manille ,  ni  bafte ,  s'il  les  a , 
il  fji:t  qu'il  fe  dc^uife  ,  6c  ce  procédé  ed  un 
nouvel  embarras  pour  Thombre  ,  attendu 
qu'il  lui  donne  lieuse  craindre  les  deuxad- 
verrairrs  qui  fout  encore  à  jouer. 

Loifqu'un  des  advcrfaircs  fe  tr«uve  avoir 
ilans  le  cours  du  jeu,  une  ou  plnllcurs  trioin- 
ph.es  (upéricurcs  à  celles  de  l'hombre,  Gtfis 
en  avoir  d'inférieures ,  &quc  fcs  nmis  renon- 
cent à  cette  couleur,  il  doit  jouer  à  tout 
jufqu'à  ce  qu'il  n'en  ait  plus  :  eofuitc  il  doit 
jnticr  Je  la  Loulnir  ,\  îa.jucllc  il  lait  que 
Ihombrc  renonce  ,  iucctlTtvcincnt  les  rois 
qu'il  peut  avoir,  afia  d'éyitex  de  remettre 

rhomSi  c  en  jeu. 

Quand  ce  dernier  a  fa  triomphes  épuifccs 
avant  celles  de  Tadverraire,  celui  ci  cclfc 
<le  jouer  à-tout,  di  il  garde  les  triol^p^ics 
qui  iui  rc&cnt  pour  couper  les  rois  de  I  hoin- 
hré  s'il  venoit  à  en  jouer. 

Pour  l'cTcri'tion  de  ce  qu'on  vlrnide  dire 
il  faut  iaire  attcatiun  à  deux  chutes  : 

Premièrement ,  il  faut  que  les  triomphes 
de  i'adverfaire  foicnr  rctcs  fupi?i''Ui(k  à 
celles  de  l'hombre  i  car  s  il  caavoit  uiu  lu- 
périeure  6c  Tautre  inférieure,  fon  jeu  feroit 
d'.ittLii.îre qu'on  l'attjquit  dans  ctttt-  couleur. 

ha.  ûcoud  lieu  ,  il  ^aui  ^ue  les  aœis  de 
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cet  aa.criHirc  r.icrt  renonce  à  la  couleur 
d'à-touti  autrement  il  rifqueroit  d'afioiblir 
Ion  parti  en  tirant  îcs  triomplies  qu'il  auroit. 

L'égalité  du  jeu  exige  ,  (ans  doute ,  qu'un 
foU  expofê  à  perdre  autaot  qu'on  peut  ga-*' 
gncr  :  mais  on  ne  s'efl  p.w  contente  d'affu- 
jettir  celui  qui  fait  jouer  Ôc  qui  vient  à  pcr** 
dre,  à  payer  à  Tes  adverfaires  une  fomma 
égale  à  celle  qu'il  auroit  reçue  de  clnmi 
d'eux  j  on  a  voulu  qu'il  fiît  eitcore  condaii^.é 
à  la  bcte.  Cette' bête,  qui  êft  plus  ou  moins 
conlîdcrabic ,  cfl  proponioni-L-!.'  au  plus  bu 
moins  de  jeu  6c  de  poulans  qu'il  y  avoit  à 
gagner.  Ainlî ,  la  prenoTere  bSte  fur  les  toura 
lùnpics  fera  de  quinze  jctiMi?  ,  fomrce 
égale  à  celle  que  l'hombre  auroit  retirée  s'il^ 
eût  gagné.  .  . 

Si  cette  première  bctc  vient  à  âre  rcmifc, 
I  celui  qui  jouera  le  coup  fuivant  Se  qui  ga- 
j  gnera ,  retirera  du  jeu  quarantt^cinq  jetonsV . 
i  favoir,  quin/.c  jetons  pour  le  jeu  du  coi;p 
I  iur  lequel  la  bcte  s'cit  faite }  quinze  autres 
I  jetons  pour  le  jeu  du  coup  fuivant,  8c  lea' . 
quinze  jetons  dont  la  bête  eft  compofce. 

Si  au  lieu  de  gagner  ce  coup ,  celui  qui  4' 
€dt  ïoiier  vient  à  faire  une  féconde  bctc  il 
eft  clair  qu  elle  fera  de  quafante-cinq  jetons  > 
puifqu'il  auroit  eu  cette  (oinmc  à  ritircr. 

Il  UUttemarqner  que  quciquc  foit  le  nom- 
bre des  bctes  qui  fe  font  ainlî  l':cccflîvcmcnr , 
on  n'en  retire  jamais  qu'une  n  !  i  f  is  ,  c'cft 
la  prcirière  faite.  Mais  li  fur  un  mcmc  coup  » 
il  fe  faifoirplulteuis  bftes  i  Tune ,  par  exem- 
ple ,  pour  avoit  perdo  ,  utir  niîîrr  pour  avoir 
renoncé  ou  pour  quk.qu'autie  iaiitc,  elles 
fe  ioueroieni  toutes  cnft.inble  le  cotip  lui*' 
vanr. 

AbUraûiot»  faite  de  ces  bctes.  provcr 
nant  de  fautes  particulières ,  oji  a  y\i  qua 
des  deux  bâcs  don:  nous  avous  d'abord  p  irJir^ 
il  n'y  avojt  que, celle  de  qtt^nze.  j^t<  j\>  qui 
dilt  être  au  jeu  :  aioiS,  en  gagnittt'le  coup 
fuivant ,  on  auroit  à  recevoir  ,  i*'.  quinze 
jetons  pour  le  jeu  du  prcmai  ctjup  :  i"^ 
quinze  jetons  pour  Je  feu  du  frcond  coup': 
i".  quinze  it  t  'ns  pour  le  jeu  d  :  trv)'iicmc 
.  coup  :  6c  enlîu  quinze  jetons  p^ur  ia. pre- 
mière bête ,  ce  qui  fcrôit  un  total  de  ilbixantc 
jetons. 

U  fuit  delà,  que  lî  Ton  venoit  i  pcrdrq 
k  troUîème  coup ,  la  bcte  qili  en  ré(iilteroit 
feroit  de  ioixante  fecoiis. 

.  Si  après  .retic  ttoifôqie  .b£te  ^  il  s'ca  i«% 


Digitized  by  Google 


«y  Q  U  I  N  T  I  L  L  E. 

foie  une  qaatricoïc,  clic  fcroU  defoixatite' 
quinze  jetons,  puifquc  les  (ôinote  fêtons 
prcccJcns  fcroicm  augmentes  des  quinze 
quiaucoiem  été  mis  au  jeu  le  quatrième  coup  : 
«infi  tant  que  les  bêtes  Ce  enultiplieroient , 
elles  augmenteroicnt  chaq:  c  cf  up  de  quin- 
ze jetons.  Par  conTéquent,  la  ciaquicme 
feroh  de  quatre-vingr-dhc  fêtons;  la  ^udàmc, 
de  cent  cinq>  la  rcpiiLinede  cent  vingt}  lÂ 
huitième  de  cent  trcnte-cing»  iCc* 

Lor(que  ta  première  bête eft  tirée,  il  ne 
xcftc  plus  de  fiches  ,  ni  Je  ferons  de  remifc, 
ic  par  coofcquent  le  jeu  u'câ;  que  de  quin- 
ftesmais  U  eft  augmenté  par  (a  plus  forte 

bctc  qui  doit  alors  erre  mife  au  jeu.  Ainfi  , 

3uand  il  y  a  eu  cinq  rcmifes,  c'cfl  la  bcrc 
e  quatre-vingt  dix  qu'on  doit  mettre  au  jeu 
âpres  l.i  première  de  miinzc  qu'on  a  tircc. 
Ponc  ,  la  bàc  fur  ce  coup  ,  fereit  de  cent 
4Ùnq* 

Si,  au  lieu  de  perdre  rcmife  on  apri  l  i 
fodillc»  la  féconde  bête  ne  fera  que  de 
trente  fêtons»  attendu  que  les  quinze  je- 
tons du  premier  cjuo  nuront  cic  tires  par 
ceux  qui  auront  codillc.  Les  bctcs  qui  Ce  tom 
Cm  les  tours  doubles ,  font  relaflves  à  l'aug- 
mentation des  pp.j'.ms  an  niijrlnc  des 
jetons  que  les  joueurs  fout  tenus  de  mettre 
«tt  jeu  :  or ,  comme  ceht!  qui  donne  i  cbaqtte 
coup  des  tours  doubles  ,  cfî  oblige  de  mettre 
devant  lui  pour  le  jeu  «  deux  fiches  de  pou- 
lans  avec  deux  jetons,  &  les  autres  foueuts 
chacun  deux  jetons,  il  f.iut  en  conclure, 
^ue  la  première  bcte  doit  cicc  do  trente 
jetons ,  8c  quefi  elle  eft  renilc,  h  &conde 
Icra  de  quatre-vingt-dix  jetons ,  &c. 

On  a  vu  précédemment  qu'à  chaque  coup 
celui  qui  donne,  doit  mettre  au  jeu  cinq 
fiches  qu'on  appelle  pouUns.  De  ces  cinq 
fiches,  quatre  lont  deftinces  aux  matadors, 
lavoir,  deux  à  fpadille,  une  \  manille,  9c 
une  à  baflc.  Quant  à  la  fiche  qui  reftc  , 
chaque  .joueur  ajoute  un  jeton  pour  former 
Je  feu  ou  la  pofite. 

C  :  j:  Il  ou  cette  poule  doit  appartenir  ï 
ceux  des  joueurs  qui,  par  le  moyen  d'une 
«Urmande  lîraple  ou  du  !ans»prendre ,  ou  du 
podillc,  font  parvenus  à  Tiire  cinq  levées. 

Si  les  deux  allbciés  eu  demande  iimple , 
•o  celui  qui  a  joué  (ans-prendre ,  né  fai- 
foieot  qnc  quatre  Icvces  ic  qwc  les  advcr- 
ikixes  en  Âilcni  autant ,  la  poule  rciUroit 

goiit  ic  coup  fuivuu.  pcû  ÇQ^o^i  de  œcaiç 
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f'alqit'à  çc  qu'il  arrive  un  coup  fùr  lequiÉ 
'faombre  ou  fts  advcrfaires  parviennent  | 
faire  les  cinq  IcvcçsnccefTaires  pour  gagner. 

Le  nombre  des  rennfes  n'empêche  pa| 
qu'on  ne  remette  au  jeu ,  à  chaque  coup  • 
une  nouvelle  fiche  Se  cinq  nouveaux  jetons. 

Comme  il  y  a  dilFérenies  manières  de  gai 
gner  la  poule ,  il  y  a  anflî  différens  payement 
à  faire  aux  joueurs  qui  la  gagnent. 

Si  vous  avez  demandé  fimpiement,  &  qu« 
conjointement  avec  votre  partenaire  ou  at 
f  'cic  ,  vous  foycz  p.irvcnu  à  faire  cinq  le-* 
vccs ,  la  poule  fe  paruge  entre  vous  &  lui) 
vous  partagez  de  même  les  deux  fêtons  de 
confoîatton  que  chacun  des  adverfaires  eft 
oblige  d'ajouter  à  la  poule,  Jor(que  vous 
avez  joué  6c  gagné  en  cottieur  ordinaiKew 
Si  vous  avez  joue  en  cj  u'c-  ir  favocil^  Jji 
conlblation  eft  de  quatre  jetons. 

Vos  adveriàires  font  pareillement  obliges 
de  vous  payer  chaCun  une  fiche  cti  couleur 
ordinaire ,  ic  deux  fiches  en  couleur  £ivo< 
rite  pour  les  matadors ,  quand  ib  £è  crott* 
vcru  réunis-  tarir  dans  votit  fCtt  q^C  dVHI 
celui  de  votre  allocic. 

S'il  arrivait  qu'an  Ifeu  de  îàxt  cinq  levées» 
vous  en  filTiez  huit,  c'eft-i-dire  li  voie  ,  il 
faudroit  que  f«s  adveriàires  ajoutallent  au 
pafement  cltacitn  vingt  fêtons  en  couleur  ort 
dinairc,  (Se  quarante  en  couleur  fayorire. 

Nous  obfcrverotts  ici  qu'à  la  différence  d% 
ce  qui  (ê  pratique  an  tnédiateur ,  on  n'ear 
court  aucune  punition  ,  'nrfqu'après  avotf 
entrepris  la  vele ,  on  vient  à  la  manquer.  / 

Quand ,  au  lieu  de  demander  fimplement  i 
l'hombre  a  joue  fans  prendre,  &  qu'il  a  fait 
cinq  levées ,  chacun  de  fes  quatre  adveriàires 
doit  lui  payer  dix  jetons  en  couleur  ordi- 
naire ,  Se  le  double  en  couleur  favorite ,  in- 
dépendamment des  matadors  s'il  les  a ,  d» 
la  vole  ù  elle  a  eu  lieu  ?  mafo  fi  l'bombre  tt*« 
p.is  fait  cinq  levées ,  6c  que  par  conféquenc 
ii  ait  perdu ,  il  fiiut  qu'il  paye  le  fàiu  prendre 
&  les  matadors ,  comme  il  Ics  ammit  «eçus- 
s'il  eût  gagné. 

Lorfquc  l'hombre  a  un  aftbcié ,  &  qu'ils 
viennent  à  perdre,  la  bête,  la  oonlolation  9c 
les  matadors  ,  s'il  y  en  a  ,  doivent  être  payés 

iiar  moitié  entre  l'hombre  &  fon  affocié  , 
'exception  néanmoins  du  cas  où  l'hombre 
n'auroit  fait  aucune  levée  \  il  faudroit  aloKS 
qu'il  payât  feui  tout  ce  qui  feroit  à  payer. 
JLotlque'daoi  Je  carabe  à  fiûie  emie  les 


Digitized  by  Googl 


QUINTILLF. 

44l«xiéi ,  t  int  en  perte . en ^un,  û  le  ttouve 
lia  jecon  impur ,  Thombre  le  paye  en  eatde 
perte ,  (Sr  il  !e  perçoit  en  cjs  Je  gain. 

S'il  atnvoit  que  i'bombre  Se  Ton  atToçié 
ne  firent  que  crois  levées ,  ih  perdrotrm  CO' 
dille.  Les  trois  autres  joueurs  alors  pxmgc- 
roient  entre  eux  ce  qui  Icroic  au  jeu.  £t  lorT- 
qu'en  pirell  cai  il  te:ccoiive  des  feioBS  im> 
pii'rs  ,  II-  premier  appartient  i  celui  de  ces 
joueurs  qui  avdic  la  plus  forte  criomstfae  i*Ôc 
le  fccond ,  i  celui  donc  la  crionpbe  écbic 
fùpcrictirc  1  celle  de  l'autre  joueur. 

Il  faut  cgalemeni  appliquée  tout  ce  qu'on 
vient  (le  dire  ,  ain  quitre  adverfiiîret  île 
l'h  ^ni'  rc  qui,  en  jouant  âos  prendre,  a 
pctJu  codille. 

Oblèrvez  que  tous  les  payement  dont  on  à 
parlé  ,  doivent  être  doublés  quand  tis  *^  r  r  à 
faire  lors  du  neuvicaïc  tour  de  la  partie ,  qui 
eft  le  dernier,  &  que  pour  cciie  nifi»n.on 
tppdit  tour  douUt, 

y 'iCAUt^tus  «xptie»^  dts  t»mu  ufués 
MU  QtliniuUu 

'^Jf  e.  C'cft  le  joueur  que  Tbombrc  a 
ftppelé  à  (atk  Ircours.  Oa  l'appelle  aofli  parte- 
naire. 

jl'tùut,  Ceft  la  couleur  donc  tît  la 

iriniiiphr. 

ivoirin  parole.  C'ell  être  en  tour  de  dire 
ce  c'u'on  veut  faire  filf  le  coilp  qui  fc  joue. 

Br.jle.  Ou  donne  ce  nom  au  Uoilièmç 
m  iia.lor  ,  qui  eft  l'as  de  trèfle. 

Bite.  C'ell  une  forte  d'amende  qui  a  Heu 
contre  les  joueurs  en  pliilicuis  cas  ,  &  qui 
conlsllc  à  mettre  au  jeu  la  quantité  d*î  jetons 
déterminée  par  la  circonftaDce. 

CkevUle.  {  être  en  )  Il  fc  dit  du  joueur  qui 
n!c(l  ni  le  prctnier  ni  le  dernier  à  jouer. 

Coddte.  If  te'dir  du  gain  des  adverfiircs 
de  l'hombrc  ,  liirfqu'ils  ont  fiit  ciîiq  \q.\  Us. 
Aiaft  gagner  coililie,  c'cH  gagn<^r  làns  avoir 
Élit  fotier.     •  >  •  ' 

Codiltcr.  Ceft  gagner  codilîe. 

Coii/oiAtion,  X)'eit  un  droit  que  i'hoinbre 
paye  «  fes  adveriâirel^uand  il  perd ,  ^  qu'il 
xcçoit  d'eux  quand  il  gagne.  ' 
.  Caiuféit.  C'cU  junc  pièce. carrée  dos  ou 
À'ivtiire ,  qui'  vanc  dix  fiches ,  qiii  iêrc  à 
f.'iie  L-s  comptes  du  jeu. 

Cb/i'cr.  il  fe  dit  d.'ua.  joueur  en  cheville  , 
Qui  ayant  une  carie  tpi  Se  une  attire  infe- 

MâAàmu,  Tom,  IIL  Sêcandê  Parik* 
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rieure »  jei^e  celle-jïi  plutçt.ique  celle*  U 1 
parce  qu'il  .elpire  ^e  la:  carte  rupértenre  à 

ccUc  qui  n'cft  pis  roi  ,  ne  Ce  trouvera  pa* 
dans  la  niain  de  la  perfonne  avant  laquelle  il 
joue.  • 

Couper.  C'cfl  réparer  en  deux  un  i^u  tle 

ecct^  ,  avant  de  diAribuer  à  chaque  joueur 
I  cartes  qu'il  doit  avoir. 
Couper ^  ledit  jjfTi  îe  l'^dion  d'etO^oycé 
une  triomphe  fur  la  coMleur  jouée. 
-  'i>efa^ffer.  (  fe  )  Ç'eft  <k  défiOrt  des  âilflèf 

qu'on  a  dv.v.  f nn  jeu. 

Jr>enuinicr.  G  cll  aiinoocer  qu'on  eft  dif* 
pofé  à  jouer  pour  faire  cinq  levées  avec  te 
fecours  d'un  aftbcié. 

jUoimtr,  Ceft  diftribuer  à  chaque  jouçur 
les  carces  qu'it  doit  avoir. 

Favoriu.  G'eft  la  couleur  qui ,  en  cas  de 
cencurrencc ,  a  la  préférence  fur  les  .trois 
autres ,  qui  produit  à  l'hombrieun' double 
payement,  (oit  du  jeu  ,  (bit  du  fans-prcnJrc» 
de  la  vole  &  des  matadors  ,  quand  il  vient  à 
gagner  dans  cette  couleur. 

Faujfe.  C'cH  une  b :s (Te  carte  d*tinecoulenr 
autreque  celle  d  à-tout.  ' 

Fhke.  C'eft  «ne  pièce  longue  d'os  ou  d'i- 
voire ,  qui  vjiiit  dix  jeuMis^dc  qui  iêvc  à  £ure 
les  comptes  du  jeu.. 

Forcé,  (être)  Ceft  être  obligé  d'obéir; 
c'L>ft-à-dice,  de  jouée  de  Ja  couleur  do-, 
mandée. 

Fortw,  Ceft  jetter  une  carte  (iipérieure  \ 

celle  qiu  a  d'ab  >i  d  été  joucc. 

,  Hombre.  On  déiigne.fous  ce  nom  le  joueur 

qui  a  nommé  la  triomphe»  foie  qu'il  ait  dc 

niiodc  fiotpiemeiic ,  vàt  qu'il      joué  lanc 

prendre. 

/sMff.  Ceft  une  pièce  qui  (êrt  de  moniioie 

au  jeu ,  &  qui  eft  le  dixième  d'une  fiche. 

Jeu.  Ce  mot  a  trois  fignifications  i  il  fc  dit 
en  premier  lien,  de  toutes  les  canal. 
femble;  cnfuicc  des  citics  que  cbjque  joucyif 
a  dans  ià  main ,  &  entui  des  jetons  que^  les 
loueurs  ont  mis  devant  et»  pour  former  lu 
poule. 

Lâcher,  Ceft  mettre  une  carte  inférieure 
fur  celle  qu'on  a  fottée  ,  candis  qu'on  en  a  une 

qui  lui  eft  fupét  iciire, 

Leve'e.  C  eft  une  uiau\  qu'on  a  faite  cai 
jnuc^nt. 

Atinille.  Oin  donne  ce  nom  au  fécond  mar 
tador  qui  eft,  en  couleur  noire ,  le  deux  )  ÔC^ 
CB  couloirxoufe ,  It  (cft* 

Kfc 
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•  AîatAdors.  On  àfùgmc  fous  ce  nom  h  rcu- 
nkni  dbnt  une  lAain  des  trois  premières 
'tripinphe*  »  qui  font  IpwUUe  ,  mtoille  & 

On  appelle  /ru^r  itmmuImv,  tr»is  ou  un 

plus  granJ  nombre  de  triomphes  qui 
luivenc  ia^inédiatement  l'une  l'autre^  &  «tofit 
manille  çft  la  première.  •  •  • 
'    M?Ier.  C'cfl  batcre  les  cartcs. 

Oi^tir.  C  cft  fournir  de  la  couleur  lou^e. 

Paffer.  C'cft  annoncer  qu'on  ne  Tcm  fa» 
îpucr  fijr  le  coup. 

Ponte.  On  Jclignc  fous  ce  nom  l'as  d'bne 
couleur  ronge ,  qua<id  cHc  ferme  la  trionrtpbe. 

Poulans.  On  donne  ce  nom  aux  cinq  fiches 
que-  le  diûributcur  des  cartes  eft  obligé  de 
BM«tre  devant  lui ,  pour  appm«ûr  cn<ÛH« 
aux  œatadora.  4c  au  joueur  qui  gagnera  la 
foule.. 

f^oidê  Gtîl  ta  totafité  de$  fctona  q^  tes 
joueurs  ont  mis  au  jeu,  &  de  plus  une  fiche 
de  poulans  ,  pour  ^tre  tirés  par  l'hombre 
quand  il  gagne ,  ou  pai  (cs  aJvcrlàireS  ,  s'ils 
tiennent  à  codilicr. 

Prifénnee.  Ceft  ce  qu'on  appelle  autfe- 
tncnt  la  fivnrite. 

'  Ketnife.  Il.fe  dit  d'un  coup  où  rhon>bre 
fût  la  bêie  fans  que  fôn  adverfaire  ait  gagné 

codiltc. 

Renonet.  Terme  qui  «'emploie  pour  ex- 
frimer  qti'on  manque  d'une  couleur.  On  dit 
d.i.'is  ce  fins ,  fe  faire  une  renonce ,  pour  dire  , 
fc  mettre  eu  état  de  couper  une  couleur ,  en 

défàiiântL  des  cartes  qn^mi  a.  de  cette  m^me 

Renoncer,  Oeft  ne  pas  fournir  de  la  cou- 
Ifcnr  jouée  quand  on  le  peur, 

Renvur.  C'eft  obHg  r  celui  qui  a  demande 
Amplement,  à  jouer  en  couleur  &voriie ,  ou 
I;  louer  fiinsprendre. 

S^am  prendre.  C'eUnommcftia  idomphe^ 
&  foucr  làns  allocic. 

*y'SptutiUc.  C'cH  Tas  dépique,  qiiicft>en 
lf)i!te  ct>u!cur,  le  premier  matador. 

Talon.,  C'cll  ce  qui  rcrtc  de  cartes  après 
que  cbaqne  joueur  a  celles  qu'il  lui  (iiur^ 

Tour.  C'eft  la  réunion  d'un  nombre  de 
coups ,  tel  que  chacun,  des  loueurs  ait  eu 
fiicccirivement  une  fois  la  main.  Et  l'on,  ap- 
%s\h  tour  double- y  le  tour  qui  termine  la  par^ 
«e  ,  parce  que  les  pa^^taeni  fom,  doublés 
durant  ce  tour. 

"jjrfpmfhtt  CeA.ia.ciMilc)ic  q^ic  l'iioailtfe  a. 
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nommée  ^  ic  qui  emporte  toutes  ks  aatsta 
carres. 

tfole.  C'cft  i'aâio»  de  £dre  toutQi  let 

levées. 
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Sorte  de  icu  de  hazard  9c  de  tenvi  auquel 
fwutent  }oaer  enfemble  deux,  trois,  qua- 
tre ,  cinq  &  fis  perfonnes. 

On  emploie  ordinaitcment^  pour  jouer  4 
ce  feu ,  deux  {eux  compofôs'cbacun  de  Kàxf- 
quante-dcux  Castes,  c'tft-à-dire,  deux  jeux 
entiers.  Ou  réunit  cnfcmbic  ,  pour  former 
uii  jeu,  les  piques  flc  las  trèfles  des  dewK. 
jeux Âc  les  couleurs  rouges  formem  fautre- 

jeu. 

La  partie  eft  Knitée  I  un  nombre  ét  tour» 

dont  on  convient. 

On  commence  par  ^airc  prononcer  ic  fors 
fiirladiftribtotion  des  places  que  le»  joueurs- 

ncriiprront  autour  de  la  Tab'~_  Tcriqu'il  y 
a,  par  exemple,  cinq  joueurs,  un  tue  di^ 
jeu  cinq  cartes,  favoir^  un  roi ,  une  dame^ 
un  valet ,  un  dix  6c  un  neuf,  qu'on  mêle 
6c  qu'cnûjitc  on  préfente  aux  joueurs ,  afin 
que  Lhacunen  prenne  une.  Cehiiqui  fe  trouve 
avoir  le  roi  »  choifit  la  place  qu'il  juge  à  pro*' 
pos  :  la  dame  (t  met  à  ia  droite  du  roi  >  le 
valet  à  la  droite  de  la  dame  »  le  dix  à  lâ. 
droite  du  valet  âc  k  nevf  à  la  gauche  dik 
rot. 

CcH-  au  joueur  qui-  »  le  Muf  à  dlUribllCIr 

les  cartes  le  premier,. 

Avant  cette  diUnbution  ^  chacun  mec  ea- 
évidence  devant  (bi ,  l'argent  dont  il  vente 
compofcr  fa  cave.  On  a  coutume  de  convenir 
que  la  cave  pourra  bien  excédc»' itn^  fomincr 
qu'on  6xe>.mais  qu'elle  ne  iKmKra>|ias^ncb- 
au-dcffousde  cette  lommc. 

Chaque  joueur  met  enfuitc  au  /eu  un^ 
jeton  en  un  écu  {êlon  Ja  convelnion^  9Ct 
totalité  de  ces  niifes-fbtrme  ae  qi^'on  appelle? 

le  Jeu  ou  la  pa^e..  * 

Quand  cela  ell  fait Ic  joueur-  qui  doic 
donner,  mêle  lescsrtQS,.&  après- avoir  (ai^ 
u>uper  par  le,  foueor  qu'il  a  à  fa  gauche  ^ 
il  en  donne  une  à  chactm  de  fes  adverfaires  ^ 

en  prenant  cette  cirtc ,  non  au-deffus  d»» 

ifu  Gpœine  cela  le  £rauq^  d'aidinasre.  aasik 
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tatrcs  jcux,niaîsàta  par-.ic  inf'rieiirc  du  talon. 
.  La  pacoJe  apparoent  eu  premier  lieu  au 
|M«ttr  qiiicft«  la  irche  du  diftcibuicur  des 
cartes,  &  fuccefTivcmcnt  à  cha^  joilClir  qui 
iuii,  dans  le  même  ordre. 

Aîofî ,  quand  chaque  {oucur  a  A  carte , 
celui  quia  la  parole  tii<  qu'/i  pajfè  ,  ou  qu'il 
propofê,  (bit  le  jeu,  fok  une  fomuic  quelcon- 

21»  ptiûdàus  ik  oavc,  on  méine  la  cotaliié  de 
icave. 

On  pa^Te  non-feulemeiu  quand  on  a  mau- 
vais jeu ,  ma»  encore  lorsqu'on  a  beau  jeu , 
parce  que,  dnn?  ce  rnç-ci ,  on  fc  rcfcrvc  le 
droit  de  renvicr  celui  qui  |oucra  le  premier. 

S'il  «rive  que  tous  les  joueurs  padent , 
chacun  remet  «tt  jeu,  tefondouc  de  nou- 
velles cartes. 

Il  faut  obfèrver  que  ces  nouvelles  cartes 
fe  donnent  par  le  joueur  qui  a  diftribuc  les 
premières ,  &  que  k  mcmc  joueur  doit  con- 
tinuer de  donner  (ans  renicler ,  jufqu'à  ce 
qu'il  me  fefte  plus  au  talon  afTez  de  cartes 
pour  en  dîftribuer  une  à  chaque  joueur  «  Se 
ta  confeiver  en  outre  deux  dans  la  main. 

Lorfqu'un  joueur  ayant  la  parole ,  ouvre 
le  feu ,  foit  en  difaot  quV/  fait  U  jtu  »  ou 
lii  pajje  ,  r  lit  en  propoQnt  une  fomme  quel- 
conque ,  qui  ne  peut  être  au-dclTous  de  la 
paffe,  i  moins  qu'il  n'ait  plus  qu*un  rede 
de  cave  devant  lui  ,  le  joucar  fuivant  ed 
obligé  d'accepccflapiopolîtion ,  ou  de  dire, 
qu'iV  palfe.  Dans  ce  cas-cî ,  il  ne  peut  plus 
revenir  lur  le  coup  ;  mais  lorfqti'il  a  accepte 
de  jouer  ce  que  l'autre  a  propofé,  il  peut 
renvier  f*il  le  iuge  à  propos,  &  u  le  pre- 
ïTiter  joueur  n'.i.ccptc  point  le  renvi  ,  il 
perd  ce  qu'il  n  d'abord  propofë* 

ObTerve?.  que  quand  le  fouenr  qui  a  la 
parole  a  palTé  ,  ians  qu'aucun  joueur  précé- 
dent ait  ouvert  le  jeu ,  il  peut  rentrer  en  con- 
caneoce  avec  ceux  qui  viennent  i  ouvrir  le 
jeu,  ou  à  faire  quciqu'autre  propofuion.  La 
même  règle  s'applique  à  tous  ceux  qui  ont 
pad)^ ,  lorlqu'auparavant  il  n'a  hxk  nit  au- 
cune propofîfion. 

Si  celui  qui  a  ouvert  Ic  jeu  ou  propofé 
«le  jooer  une  fomme  quelconque ,  vient  à 
^tre  renvic,  &  qu'il  ait  accepte  le  renvi, 
il  demande  carte  au  joueur  qui  donne  & 
qui  tient  dans  fa  maia  le  talon.  Celui-ci  déta- 
che alors  une  carte  de  la  partie  inférieure 
talon ,  &  la  donne  à  celui  qui  l'a  de- 
flMMMfe:«tteJç  ma  décoavcne  ibckpie: 
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I  mièrc  carte  difiribLXC  au  joueur.  Ccîlc-ci 
I  doit  rclter  couverte  iiilqu'à  la  êu  du  coup. 
La  carte  demandée  étant  donnée,  là  pa- 
role appaitiv-nt  au  joucnr  qui  a  reçu  cette 

carte.  U  peut  alors  dire  qu'il  s'en  tient  à  ce 

qui  cft  fait ,  ou  il  peut  lâtrê  une  propofi* 

tion  nouvelle  en  forme  de  renvi.  Daris  î'un 

comme  dans  l'autre  cas ,  les  joueurs  qui  tout 

engagés  fur  le  coiip peuvent  renvicr»  s'il* 

le  jugent  à  propos  j  &  ceux  qui  refufcnt 

d'attcptcr  le  renvi ,  j)crdeot  cç  qu'Us  ont 

expofé  avant  leur  reras. 
On  obferve  ici  que  le.joueut  qui  appro- 

cho  le  plus  près  du  point  de  (iuin\e  ^  (ânt 

l'excéder,  gagne  ce  qu'on  a  joué  ,  Se  que 

datM  le  cis  où  les  points  de  deux  joucura 

feroieut  égaux  ,  la  primautc  l'emporter  oit. 

Cette  primauté  appartient  au  joueur  qui  eft 

le  plus  près  de  la  droite  du  di{!ribateur  des 

cartes.  11  fuit  delà  qu'un  joueur  qui  réunit  i 

la  primauté  le  point  de  fiiw{»,  nécei^ 

iâireiDcm. 

La  valeur  des  cartes  Cz  détermine  par  la 

?[uantité  des  points  que  chacune  d  élies  pré* 
ente.  Âiniî ,  l'as  fe  compte  pour  un  point» 
le  deux  pottt  deux  pmnts,  && 

Quant  aux.$giirei»  c|le|  .v«leQt  chacune 
dix  points.  '      *   '  , 

LorTque  leS  TCttvis  prt^ofik  (ûr  la  pre* 
mi'rc  cnrtc  demandée,  font  terminés  par 
l'acceptation  des  joueurs,  celui  qui  a  de- 
mandé une  première  carie  peut  en  deman- 
der une  nouvelle  s'il  le  juge  à  propos.  Ce  '  \ 
fuccciTivement  en  demander,  plulîeurs  autres 
fi  cela  lui  convient ,  tant  qu'il  n'a  point  excédé' 
le  point  de  qum\e'.  Mars  s'il  vient  à  excéder 
ce  point ,  U  a  perdu  irrévocablement»  âc  il 
doit  abandonner  fon  jeu. 

Remarquez  au  futplus  ,  qu'i  cliaque  nou- 
velle carte  qui  çft  demandée,  la  faculté  de' 
renvier  fe  repréfènte.  pour  cous  les  joueuts 
intérelTcs  fur  le  coup. 

Quand  le  premier  n'ayant  point  excédé 
le  point  de  quin\e  ,  ne  veut  plus  ajouter  dè 
cane  à  celles  qu'il  a  demandées ,  pour  former 
ion  jeu  ,  il  l'annonce  en  difant  bajla^  tcrirs 
qui  fignifi^  qpi'il  s'en  tient  i  Ton  jeu  tel  qu'il 
eft. 

C'eft  alors  au  joueur  qui  fuit  ï  former 
fon  jeu  :  pour  cet  effet  il  demande  carte 
'comme  a  fait  le  premier,  /te  tout  ce  qu'on 
vient  de  dire  relativenèent  i  lui',  fe  réitère. 
,  (ucccffivcacBt  tavad  cbacim'  des  autres 
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loueurs  q\ù  £t  tfouvcnt  iDiére0'és  Tut  It 

coup. 

Lorsque  chaque  joueur  a  formé  Ton  jeu 
'8c  qu'il  n'y  a  fias  lica  «ux  renvis,  celui 
qui  cft  premier ,  «ccutc  ièn  jeu  9c  le  mec 

à  découvert.  Si  le  fécond  a  un  point  fiipc- 
xieur,  ùn»  avoir  hrM^  ou  cnvd,  il  le  moa*- 
tre  p6dr  faire  connottre'  qu'il  a  gagné  itir 
le  prunier  :  nuis  fi  le  premier  a  gagné  fur 
le  Iccond,  celui-ci  coule  Ion  jeu  au  rebut 
iàns  lie  montre^  "Toitccéta  (è  pratique  de 
inêli^c  i  l'égard  du  iroificme  Se  des  autres 
joueurs  <iui  peuvent  être  ioiércilcs  fur  le 
coup. 

Les  exemples  que  nous  allons  préfcntcr 
«icveloppetoot  plus  particulièrement  la  ihéo- 
jrie  qu'on  vient  d'établir. 

Nous  fiippoferons  d'abord  la  partie  lice 
entre  cinq  joueurs  appelés  Gaf^ard  ^  Emile, 
Ferdinand ,  Alexandre  8c  Cclar.  Ccfar  elî 
le  diflribiitcur  des  cartes  :  il  a  à  fa  droite 
Calpard  ôc  ruccclTivcincRc  les  autres  joueurs 
dans  Tordre  où  ils  viennent  d'être  nonamés. 
La  cave  de  chag^e  iouettc  ttk  d'environ  cent 
écus. 

V  x'%  Ut  k  k  1'  X  I  M  V  I.  I. 

Gafpard  qui  a  la  parole,  Se  éoat  la  cane 
eft  un  as,  dit  qa'Ufait  le  Jeu  ,  c*eft-à-dirc, 
que  n  la  mife  de  chaque  joueur  eA  d'un  écu 
Se  que  la  paiTe  foit  lîmple ,  il  joue  cinq  écus. 
£mile,  dont  la  cane  eft  un  neuf,  dit  qu'il 
pafle,  8c  il  coule  là  carte  au  rebut  :  Fer- 
dinand qui  a  un  quatre  ,  dit  qu'il  tient  le 
jeu  :  Céfar  qui  cil  dernier  8c  qui  a  un  cinq, 
dit  atifli  qu'il  tient  le  jeu.  la  iiarole  appar- 
tient alors  à  Ferdinand  ,  qui  dit  avec  cda.  ; 
ce  qui  lîgriiôe  qu'il  Ce  tient  à  la  première 
propofition,  finis  rmvier:  tfeft  enfahe  \ 
Ccur  de  par  fer  ;  il  dit  qu'il  ikn't  le  jeu  ,  <^ 
flu'il  proppft;  dix,  écus  au-delà  :  l'objet  de  ce 
r^nvi'eft'dr  faîte- ithandonner  te  Coup  au 
inoins  par  un  des  deux  joueurs  qui  fe  font 
d'abord  engagés  à  jouer.  £.d  elfet,  après 
que  Gaspard  a  accepté  le  renvi,  Ferdinand 
qui  n'a  qu'un  quatre  ,'  9c  qui  doit  préfumcr 
que  Cii^T  a  un  cinq,  dit  qu'il  ne  lient  pas;  I 
il  coule  fa  carte  au  rcbtrt ,  8e  ajoute  a  Je 
pafTè  ft.-  Liiiq  cci'S  du  premier  cngngemcnt  , 
que  la  prudence. a  voulu  qu'il  abandonnàr. 

Gilpard  dcm  lide  cartel  8c  on  lui  donne 
VU  uoi»  :  il  dit  aftc  «iU.  Céiàr  inMefdanc 
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que  ce  trois  eft  un  lardon ,  c'eft-à*dire ,  une 
carte  dont  les  points  réunis  à  ceux  de  la  carte 
couverte,  en  compofènt  au  moins  /■x ,  dit 
qu'il  ptopofe  quinze  écus  au-delà  du  Jeu  8t 
du  premier  renvi.  Gafpard  tient  ce  (ccotid 
renvi,  &  demande  une  nouvelle  carte.  On 
lui  donne  une  figure  :  il  a  par  conféqucnt 
Treize  points  i  dceonvert.  Alors  il  proposé  ' 
le  rcftc  de  foa  argent  :  mais  Céfar  ne  fient 
pas,  parce  qu'il  a  tout  lieu  de  craindt e  >)ue 
fon  adverltlfre  ft'aic  quinze  avec  taprimaniéw 
Ainfi  Gafpard  gagne  fans  contradiûion. 
Au  furplus  il  ed  obligé  de  découvrir  fon 
jet) ,  pour  faire  voir  qu'il  n'avolt  pas  btâlé 
quand  il  a  fait  fon  dernier  renvi.  Cette  obli- 
gation de  découvrir  le  jeu  n'a  pas  lieu  quand 
les  points  déconveni  ne  s'étendent  pas  au- 
delà  de  cinq.- 

SieoMB  BxiM»i.r. 

Gafçardj  premier  en  cartes,  a  un  cjnq 
8c  pafle.  Emile  qui  eauffi  un  cinq,  ouvre 

le  jeu  •,  les  trois  mitres  joueurs  paflcnt  en 
coulant  leurs  cartçs  au  rebut.  Gafpard  à  qui 
la  p.irolc  revient,  dit  qu'il  tient  le  jeu  Sc 
qj':l  propofc  en  outre  le  tiers  de  U  cave. 
Êmile  tient  fàns  rcnvier.  Gafpard  demanda 
carte  8c  on  lui  donne  un  fix.  Emile  qui ,  par 
le  premier  renvi  de  Gafpard ,  eft  tonJc  .i 
croire  qu'il  a  une  belle  carte  couverte ,  icVe 
qu'un  quatreou  un  cinq,  en  conclut  que  le  tîz 
donné  à  Gafpard  lui  forme  un  lardon,  8c  ca 
conféquence,  après  que  celuî-d  a  dit  Avec 
l'autre  lui  propofe  tout  fnn  argent. 
Gafpard  juge  alors  qu'il  lui  eft  moins  oné- 
reux d'abandonner  ce  qu'il  a  engagé ,  que 
de  courir  les  rifqucs  cic  tenir  le  renvi,  puif- 
que  s'il  vcnoit  à  perdre  il  fcroit  décavé.  Oc 
il  eft  probable  que  fi  dans  la  pofitkm ,  il 
prencit  carte,  il  brûleroit,  fc  que  s'il  i'cii 
tenoit  à  fon  jeu  qui  n'cft  compcfc  que  d'onze 
peint*  »  Ibn  «dvexfsite  «n  rénnirdit  un  pfcw 
grand  nombre:* 

T  «  O  XSIIMI    IX  1  Jl  »  l  «. 

Les  quatre  premiers  joueurs  paHent  :  le 
dernier  qui  a  un  cinq ,  propofè  le  jeu  :  Gal^ 
pard  ,  Emiîe  Ferdinand  cruknT  leur» 
|eux  au  rebut  :  mais  Alexandre  ,  qui  f»-'a 
qu'une  ituuvaife  carte  telle,  par  etcmpic  , 
qu'an  neuf ,  tient  cependant  le  fèa-:#oici  ie 
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raironnement  fur  lequel  il  fc  fonde  ;  il  dit 

Îlue  Ci  le  huard  1  ji  amène  otie  carte  qui  le 
iîtc  brûler,  il  ne  perdra  que  le  jcuj  tandis 
que  s'il  lui  vient  uq  ûi,  il  aui^^  jeu  fôr 
pourra  g.igncr  par  tenvî  tottt  largent  de (ôti 
advcrfâirc.  En  e  ffet ,  le  fix  fur  le  neuf  lui  ar- 
rive •  &  pour  que  fon  advcdairc  ne  le  doute 
pas  du  coop ,  il  dit  avec  cela.  CéÂr  qui  prend 
ce  fix  pour  un  lardon  ,  dit  qu'il  joue  dix  cens 
déplus  :  Alexandre  tient  ccreavi,  &  pro- 
pofe  vingt  airrrcf  écus  :  Céfar  foupçoniiam 
en  cemomeiu  qu'^'cx;.'- Jrc  a  tenu  le  jeu  fur 
une  carte  brûlante,  tient  Jcs  vingt  ccus, 
mais  il  ne  renvie  plus:  il  demande  à  Alexan- 
dre s'il  veut  carte  :  celui-ci  répond  biijla. 
Alors  Ccfar  prend  carte  :  11  lui  vient  une 
ligure  qui  ,  ajoutée  à  Ton  cinq  coavert,  lui 
donne  quinze.  Conunc  il  nV  a  que  la  pri- 
mauté qui  puiflt  le  taire  perdre ,  il  n'hclite 
point  i  propefer  Je  refte  de  fbn  argent , 
pnrcc  qu'il  ne  ruppoTt  pas  que  Ton  aJvcrfaire 
ait  lui-même  le  point  de  gum\e  :  mais  cctui* 
cirayam,  tient  le  renvi,  montre  Con  jeu 
&  gagne  tout  par  prjmaut(& 

QOATRIEMB  EXEMri«< 

Galpard  a  un  as  »  Emile  un  quatre  j  Fer- 
dinand un  cinq  tk  tes  deux  autres  joueurs 
chacun  une  cane  brij'ante.  Gafpard  q;ii  a  la 
parole,  dit  qu'il  paile  :  l;milc  proporc  le 
jeui  Ferdinand  le  tient}  les  deux  autres 
joueurs  coulent  leurs  cartes  au  rtb.it ,  & 
Gaspard  qui  revient  fut  le  coup,, du  qu'il 
tient  auin  le  jeu.  N'y  ayajit  point  encore  de 
rcnvi,  Gafpard  demande  farte  iSr  on  hii 
donne  une  Bgurr,  Il  propofe  alors  b  moitié 
de  fbn  argent ,  ou  même  le  tout  :  mais  la 
figure  dccoiivt  rce  jointe  à  ta  primauté  inti- 
mide (es  advcrfaires  qui  craignent  que  la 
«arie  couverte  ne  (bit  un  quatre  on  un  cinq , 
&  ils  abandonnent  ce  qu'ils  ont  jnué  plutôt 
que  de  courir  les  rifques  de  (e  faire  dccaver. 

Ces  exemples  fuMfênt  pour  indiquer  Is 
marche  du  jeu. 

Tandis  que  la  partie  dure ,  un  joueur  ne 
peur  rirn  die^  de  (à  cave  i  mais  il  eft  le 
rAr.irn  <V y  .ijouter  \  touicoup  avant  d'a- 
voir vu  ion  |cu. 

Alt  relie,  le  grand  art  d'un  joueur  de 
quinze  ,  canfîrtc  à  engager  fm  ait'cnt  à 
propos  &  à  lté  pas  ic  filquct  incoiilidcic- 
meut. 


QUINZE.  ait 

VocéWïJtiMM  ta^UU^  iu  urma  vJtUà 
mL  Quinze. 

Aceufer.  C*cll  mettre  le  jeu  à  décour 

verf. 

Avec  cela.  Expreilîon  dont  fe  fert  on  jouent 
pour  annoncer  qu'il  ne  renvje  pas. 

yîvoir  la  parole.  C'efl  ctrc  en  tour  iVcit- 
primer  ce  qu'on  veut  faire  lue  le  coup  qui  fe 
jour. 

BjJIj..  Ce  terme  s'en-ploie  pour  annoncer 
qu'on  ne  veut  plus  ajouter  aucune  carte  à 
celles  qu'on  a. 

Brûler.  C'eft  ej^céder  le  point  de  quinie. 

Carte  brûlante,  G'ell  une  cane  qui  reprc- 
fente  plus  de  cinq  points  t  dnfi  an  fix  êc 
toutes  les  cartes  qui  lOUt  au-deflui  fi>lit  dct 
catjtes  brûlantes. 

Cave.  C'eft  le  fonds  d*argent  que  chaqtte 
joueur  met  devant  lui. 

Couper,  C'eft  léparer  en  deux  parties  un 
jeu  de  cartes  »  avant  de  dillribuer  aux  joueuM 
les  cartes  qu'ils  doivent  avoir. 

Crever,  C'eft  la  mcmc  chofc  que  briîlcr. 

J>éeaver.  C'eft  gagner  toatTargent  qu'un 
joueur  a  devant  lui. 

Donner,  C'<;/1  diAtibucc  le^  cartes  ^ui^ 
loueurs. 

Fipire.  On  donne  ce  nom  anx  cirte» 
peintes  qui  font  les  rois,  les  dames  &  les 
valets. 

Jeu.  C'cfl  ce  que  cbiquc  joueur  a  m's 
au  jeu.  On  dit  je  vais  du  jeu  ,  Je  juu  dujtu , 
pour  dise ,  qu  on  joue  c«  qui  compofe  le 
jeu. 

Lardon.  C'efl:  une  carte  qui  gâte  un  jeu 
en  mettant  le  joueur  dans  le  cas  de  brûler. 

Miler.  C'cft  battre  les  cartes  avaiu  de 
faire  couper. 

Ouvrir  le  yVtt.  C'eft  faire  la  première  pro- 
pofition. 

Fajfe.  C'eft  l'argent  qu'on  eft  cotivenu 
de'  mettre  au  feu  toutes  les  fois  qu'où  re* 

comnifncc  un  nouveau  coup. 

Fa\jer.  C'cft  ne  pouic  ouvrir  le  jeu  ou 
ne  point  tenir  ce  que  propofe  un  autre 
joueur. 

Fomt.  C'tft  le  nombre  que  compolcnt 
enfemble  pliifieurs  cartes.  Il]fedit  auffi  du 
noi:  bre  que  préientc  chaque  carte. 

Primauté.  C'cft  l'avantage  par  lequel  le 
joueur  k  plus  près  de  la  droite  de.  celui 


Digitized  by  Google 


â^a        R  E  V  E  R  S  r. 

qui  a  donne  ,  g.igne  le  coup  qiund  il  a  un 
foint  égal  à  celui  de  fon  adverTaire. 

Edtivi.  C'cd  ce  qu'on  pro^lê«tt-deià  de 
Ce  qui  tft  engage. 


R.  E  V  E  R  S  n 

Renvier.  C'c/lfdireun  icnvi. 

Talon.  Ce  font  les  canes  que  celui  qvA 
donne  a  dans  fa  m^in  ,  pon r]esdiftribiierfii# 
ceflivemeot  aux  joueurs. 


K  £  V   £  il  S  I. 


^oRTE  de  î^u  des  carteti  qui  Te  joue  entre 
quatrcs  perfonnes. 
Oa  {e'Tert  d'un  jeu  eniier  dont  on  a  ôté 
dix  :  ainfi  il  ne  telle  que  quarante  hjit 
Cartes. 

On  emploie,  pour  f  n  les  complet  du  jeu, 

•une  monnoie  compofcc  de  contrats  ,  de 
fiches  &  de  jetons  qui  ont  uuc  valeur  con- 
venue. 

Ces  contrnrt;  ,  ces  fiches  &  ce-;  jetons  font 
divirés  en  quatre  parties,  dont  chacune  égale, 
aux  trois  autres  poar  le  nombre  des  pièces  , 
«n  diffère  par  la  couleur,  afin  que  cluque 
ioucuc  putlfe  reconnoître  ce  qu'il  a  mis  au 
jeu  ,  &  que  celui  qui  vient  à  gagner  facile 
auxquels  des  joueurs  il  doit  répéter  te  prix 
des  pièces  dont  la  fortune  l'a  favorICf. 

La  valeur  du  contrat  cfl  de  dix  fidiet,  & 
eeile  de  h  fiche  eft  de  dix  jetons. 

On  appelle  prife ,  les  contrats ,  les  ficbès  Se 
les  jetons  qu'un  diflribue  à  chaque  joueur  en 
«ommciicant  Ja  partie. 

La  prilë  contient  ordinsitement  dis  con- 
trats ,  vingt  ficlics  &  dix  jetons.  Chaqueprife 
a  fon  panier  ou  fa  boite  particulière. 

Les  places  que  doivent  occuper  les  joueurs 
autour  de  la  tnS'c  Te  tirent  au  fort  :  l'un 
d'entte  eux  a  pour  cet  ctfcc ,  dans  fa  main 
quatre  cartes  couvertes,  quHI  préfente  aux 
autres  joueurs  ,  afin  que  chacun  en  (.hoilTlTc 
une.  Ces  quatre  cartes  font  un  as  ,  un  roi , 
une  dame  &  un  valet.  Le  joueur  auquel  le 
hazard  a  diftribuc  l  as  ,  fc  inct  à  la  place  qu'il 
juge  à  propos  :  celui  qui  a  ic  roi ,  ie  met  à  la 
droite  de  l'as  :  celui  qui  a  la  dMne,  à  la  droite 
du  roi  i  &  celui  qui  a  le  valet»  à  \a  droite  de 
Ja  dame. 

Voici  l'ordre  félon  lequel  les  cartes  font 
Cif^lcum  l'iiM  i  l'aune:  Te*  cft  fupérieur 


au  roi  ;  le  roi  à  la  dame  i  la  dame  au  valet  ;  fc 
valet  au  neuf»  le  neuf  au  huiti  le  huit  au 
fcpt  i  le  ièpi  au  fo  Me  fix  au  cinq  i  le  cinq  au 
quatre  \  le  quatre  au  trois.  Se  le  trois  un 

deux. 

La  partie^it  durer  dix  tours,  cVll  à-dire , 

que  chaque  joueur  doit  donner  dix  foi<.  Celui 
qui,  en  tirant  les  places ,  a  eu  l'as,  dou  donnée 
lepreno'er  ,  &  les  autres  donnent  fucceffiTe» 
ment  après  lut ,  chacun  félon  le  sans  oà  le 
n^rt  l'a  placé. 

Le  joueur  premier  en  cartes ,  ea  chargé» 
fous  fi  rrfpnnfnbilité  ,  rfc  faire  faire  le  pat- 
nier  >  c  clt-a-duc  ,  de  rccucillii  ce  que  chaque 
joueur  eft  tenu  de  mettre  dans  le  panier  pour 
appartenir  à  celui  qui  gagnera.  En  confï- 
quencc ,  il  débute  par  y  faire  mettre  quatre 
jetons  par 'Je  joueur  qui  donne  ,  6c  chacun 
des  autres  joueurs  y  én  met  deux.  Âinfi  I9 
premier  panier  doit  être  de  dît  jetons ,  Se  il 
fc  plicc  à  la  droite  du  diflributcm  Jcb  cartes. 

Le  panier  étant  £ait,  le  joueur  charge  de 
donner ,  mêle  les  cartes ,  nit  couper  par  le 
joueur  q.i'il  a  à  fa  gauche,  Se  dillrilijc  rn- 
fuite  en  trois  fois  onze  cartes  chaque  joueur^ 
deinc  fois  qmtre  8c  une  fois  trois  :  quant  « 
lui  ,  il  s'en  didi  ibue  trois  fois  quatre  ,  f<  les 
trois  cartes  qui  reûcnt  forment  ce  qu  on  ap- 
pelle le  talon. 

Ces  trois  cartes  fe  mettent  au  milieu  de 
la  tabie  ,  à  l'exception  du  joueur  qui  a 
donné  ,  chacun  des  autres  peut  ptcndrepour 
lui  line  des  en  tes  ,  après  en  a^oir  auparavant 
écarté  une  de  ion  jeu.  La  prcmitrc  cft  dcûi- 
née  au  joueur  le  plus  près  de  la  droite  de 
celui  qui  a  donné  i  la  féconde ,  an  j  nie^ir  quî 
fuit ,  &  la  troillème  cfl  pour  le  joueur  place  à 
la  gauche  dudiftributcur  des  cartes.  A  l'égard 

de  celui-ci ,  ^ui  s'eft  donné  douze  cartes  »  il 
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fi>  en  a  point  pouc  lui  au  tUMi»  &  cependant 

il  faut  qu'il  en  rcarre  une,  afin  qu'en  jouant , 
il  n'en  ait  qu'onze  comme  chacun  de  les  trois 
advcrtàires. 

Lr  droit  d'ccarter  pour  prentfre  une  carte 
au  laion  ^  s'impose  pa»  la  Hcccfiîtc  de  le  taire  : 
amll  celui  qui  cft  fatisfaii  de  Ton  jeu  tel  qu'il 
l'a,  ou  q^i  craint  de  prendre  une  carte  nui- 
lîbJc  ,  Ce  difpenfc  d'écarter  j  &  dans  ce  cas  ci , 
il  peu»  regarder  la  carte  qui  luiécoicdcAinéci 
Biais  après  l'avoic  vue»  il  OC  peut  plus  la 
prendre. 

Quandtes  écarts  font  finis,  les  cartes  ccat- 
trts  fc  mrnciu  fous  le  panier ,  afin  qu'elles 
ne  le  mcicnt  pas  avec  les  autres.  On  en.  vient 
alors  à  jouer  les  canes.  Le  joueur  placé  i  h 
droite  de  ceîui  qui  a  doiiiic  ,  commence  par 
tcilc  couleur  qu'il  lui  piau  :  les  autres  joueurs 
font  obliges,  chacun  à  fon  tour,  de  fournit 
de  la  cnu!?!!r  ioucc ,  $'i!s  en  ont;  mais  ils 
font  diipctiics  ds  forcer..  La- levée  appartient 
&  celui  qui  a  fourni  la  plus  haute  carte  de  h 
couleur  par  laquelle  oiva  commence.  Ce  der- 
nier joijc  enfuite  la  carte  qu'ri  juge  à  propos , 
9c  Von  continue  de  même  ju^u'i  CC  quC  les 
onze  îfvrts  foieni  faites. 

li  tauc  obrervet  qu'on  ne  doit  pas  coii- 
fimdre  eafemUe  plulîeurs  levées,  atiendu 
que,  quand  une  levée  n'cft  p.is  couverte  & 
retournée  ,  dnquc  joueur  eft  ^ruié  à.  voir 
la  levée  qui  a  précéder  mats c'eftlalcuJequ*on 
ait  I"  droit  de  regarder. 

Les  objets  du  jeu  qui  exigent  une  attention 
particulière ,  fratla  paxtie^les  as,  le  quiaola 
<ic  Je  rtver/!, 

Dl     t  A    9:  J^X  r  Lt.. 

QtiaïKi  toutes  les  cartes  font  jouées  ^  le 
joueur qiir,  dans  Tes  levées,  a  tcuni  lapins 
grande  quintitc  ck  points  ,  p:'.ye  à  celui  qui 
K!cn  a  poin&  ou  qui  en  a.ic  moins  ,  quatre 
jptotts  pour  ce  qu'on  appelle,  la  partir.. 

It  n'y  n-qtie  les  as  ,  les  rois ,  les  dames  6f 
fes  valets  qui  produifcnt  des  points  dans  les 
levées.  Ain(î  un.  a»  (è  compte  pour-  quatre 

Joints  i-  un  toi  pour  trois  v  une  dame  pour 
eux  ,  Se  un  valet  potir  un  feul  poinr< 
S'il  arrive  qu'il,  y  ait  entre  deux  joueurs 
égalité  de  point»^,  relui  qui  a  !c  plus  de»Ic- 
*ees  doit  payer  ia  partie.  S»  les  levées  l'ont 
pareillement  égales  entre  eux ,  la  partie  doit 
&xsd4  4|ù  eft  Jf  £lut  cloifpé  du 
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panier ,  c*eft4>dire ,  de  kdroite.  du  diftntMit 

tCïir  tîcî  carte"?. 

Quiiu  au  gam  de  la  partie  ,  lorfqu*!!  y  • 
égalité  d:  poims  il  appartient  au- joueur  qui 
a  le  moins  de  levées  :  s'il  y  a  égalité  de  points. 
Se  de- levées,  c'cft  le  dernier  en  cartes  qui 

f[agnc..Aiiifî  le  joueur  qui  a  donné  remporta 
ur  tous  les  autres,  &r  fucLclTivemcntceluf 
qui  eft  place  le  plus  près  de  fa  droite. 
Quoique  pour  la  partie  on  ne  puiflè  jamal» 

f>ayer  moites  de  quatre  jetons,  on  convient 
buvent  que  le  joueur  qui  la  pcrdia,  payera 
en  outre  i  celui  qui  la  gagnera,  un  jeton  pour 
chaque  point  qu'il  y  aura  dans  lc.«  cirtcs  écar- 
tées. En  ce  cas le  qumola  écarté  fe  comptct- 
pour  quatre  points  ,  quoiqtt*U.ni'-en ptodutilft 
qa'un  dans  las  levées. 

D  M»    A  $i.  ' 

Lorfqu'un  joueur  réunit  dans  ion  jeu  le» 
quatre  .is ,  il  a.  le  droit  de  renoncer  toutes^ 
les  fois  qu'il  le  juge  à  propos  ,  quoiqu'il  aie 
de  la  couleur  jouée  :  mai^-s'il  arrivoit  qu'un' 
autre  joueur  fit  le  rwtrfi  ^,  celui  qui  auroir 
eu  les  quatre  3t  ^  êc  q-i  l'.ii-rnit  point 
empêche  ,  focoit  tenu  <ic  le  payer  tcul  ,  tant: 
pour  lui  que  pour  les  autres... 

Loifqu'on  n'a  pas  de  la  couleur  {oucc  , 
qu'on  jette  fur  cette  couleur  un  as  d'une - 
autre  couleur,,  le  joueur  qip.Éitt  la  levée  eft 
obligé  de  p.iy4'r  un  ]Tton  pm:r  cet  ,  fî  c'eft: 
celui  de  cceur ,  de  treâe  oit  de  pique ,  Ôc  deux., 
jetons ,  û  ^eft  l'ls  die  carreau^. 

Ces  paycmenj  doivent  ctrc  doublés  quancî- 
l'as  e(t  placé  Jue  ou  à  ia  boimt^  c'cll  à.-diro 
fur.  la  dernière  levée. . 

QiMnd  un  joueureft  foetA'de  prendre  avec: 
un  as  ,  il  don  payer  à  celui  qui  Pa-  forcé  de 
mettre  cet  as  ,  deux  jetons  fi  c'cft  un  autre  as- 
que  ocUii  de  carreau,. d»  quatre  jncuis,  fi: 

ceft  ce  dernier  as» 

Si  ce  qu'on  vient-dc  dire  a  lien  fur  la  dcr* 
nictelcvcc,  les  payeDtellS'<len^j|J|'ag^  doi>*- 
vcnt  erre  doublés.. 

Lorfqu'un  joueur  cft'obî'gé  de  jouer  lui»-, 
mcmc  fcs  as ,  ce  qui  s'.iprcllc  Tes  fprgtr  ,  ou»* 
qu'il  les  joue  volontairement,  c'éft-i  cielub 
q^ii  gagne  la  partie  ï  les  demander  :  alors- 
celui  qui  les  a  joués>doit  \it  lui  payer  à  raifoiVi 
de  deux  jetons  pour  l'as  dè  carreau ^jBc.dSHpi 
^  jeton  gj>ur.iom  aiiirc  ait 
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Ces  paycmcQS  doivent  ctre  doubles  lorf* 
çnc  les  as  om  été.  joiiéi  dua  oa  à  ia  bonne'. 

Dtf  QVINOLA. 

Ou  appelle  quinola  le  valet  de  cœur.  Quand 
fl  peur  être  placé  iur  une  antre  coufeur  que 

tcl'c  tic  ctrLir,  il  tait  g  i^  ^t^""  ^  tc.'ui  qï\  l'a 
}ouc  en  renonce ,  toutes  ks  fiches  qu'il  y  a 
âans  le  panier  :  il  faut  eo  outr«  que  le  joueur 
qi:i  (.m  i.\  Icvcc  où  cH  tombé  Ic  ^uiliob  ,  lui 
paye  quatre  jetons. 

Mais  Cl  le  joueur  qui  a  «fans  Ton  feu  le 
qurnoln,  tfl  forcé  i\c  !c  joLicr  fur  du  cœiir  , 
il  fait  la  bcce,  c'cft  à-dite,  qu'il  doit  nit:c(rc 
dans  le  panier  amant  de  fiches  ou  de  jetons 
qu'il  en  auroit  gagne  s'il  cû  p'j^c  fon  quinola 
cil  renonce  :  il  tauc  d'anicurs  qu  il  paye  huit 
frtans  à  celui  de  fes  advcrlaircs  qui  a  joué  le 
cœur  fur  lequel  il  acte  obligé  de  jtiter  fou 
quinola.  Les  deux  autres  joueurs  doivent  de 
leur  côté  chacun  quatre  jetons  à  celui  qui  a 
forcé  le  quiiula  ;  9t  c'ell  ce  qu'on  appelle 
J  Ajcr  la  Lf/ijuiaiion, 

Il  fuit  delà  qu'un  joueur  qui  a  le  quinola 
djns  Ton  jc;i ,  J  'it  examiner  fi  I.i  ;;i].iiititc  Je 
fes  CGciirs  cil  U;tT;unfc  pour  qu'il  lui  con- 
vienne de  !e  canC  i  ver.  On  l'écarie  Ordinai- 
rement qM.  itd  il  n'cll  pas  quatrième  ,  c'cîV  à- 
dire  ,  accon'.pagnc  ila  trois  coeurs.  La  r.iiiun 
en  clique  comme  it  n'f«qae douze  cartes 
d'une  même  couleur  ,  oo  peut  ,  Ci  elles 
fwnt  partagées  ,  fournir  un  coeur  fur  chacune 
dci  tio:!>  premières  levées  de  cette  couleur. 
Se  il  reliera  cuvn^r  le  quinola.  Il  y  a  beau- 
coup de  foueuis  4Ui  gardent  le  (ptinola  troi- 
/îcme  quand  il  cl>  accompagne  de  gros  coeurs, 
OM  qu'Us  ont  renonce  à  quelque  couleur*  Au 
refte»  on  fe  décide  en  pareil  cas ,  (èlon  les 
Circond.iiucs  dans  !i.lqiicllcs  on  fc  trcnive. 

Quand  le  giùnoi*  elt  place  duc  *  ou  à  la 
bonne  «  c'eft-l-dire*  Cvx  la  démise  levée, 
celui  qui  l'.i  rc(,Li  dcùt  payer  fauU|eion$au 
)Ou:ur  qui  l'a  placé. 

M»t$  &  le  quinola  vient  1  être  forcé  duc, 

\i  |oi.;t.'r  qui  l'.i  force  efl  en  (iroii  d'CNigcr 

Tcizc  jetons  de  celui  q'.ii  tait  labctc,  &  huit 
de  chacun  des  autres  joueurs. 

Loriquc  le  joueur  qui  a  le  quinola  ,  fe 
trouve  dans  l'obligation  de  le  jouer  aptes 
que  la  levée  préraJente  lui  cA  reliée ,  il  fait 
t  i.e  bcre ,  à  motus  qu'il  ne  l'évite  en  faiUnt 
hrevtrJi.Kxï^,  U  y  a  trois  mauiérçs  de  £uie 
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la  bcte  :  la  première  a  lieu  quand  un  {ooenf 
eft  oblige  de  jouer  fon  quinola  fur  du  cœur; 
la  féconde,  quand  on  renoïKc  à  ia  couleur 
jouée  quoiqu'on  en  ait  dans  là  miin  ;  8c  I* 
troifièmc,  lorfqu'on  gorge  qninoU,  c'cfl- 
à'dire ,  iorfqu'après  avoir  fait  une  levée 
précédente,  on  eft  obligé  de  ^ucr  le  fui' 
noLi  Gpa  que  pour  cela  oq  parvienne  à  nîte 

ic  reverji. 

Qfiand  un  joueur  a  fait  la  bête  en  jouant 

le  i,/  /i  j.t^  li  d  >it  pny.'r  quatre  jctrns  à 
Cvlui  qui  gagne  la  partie»  mais  il  faut  que 
celui-ci  les  demande  avant  qu'on  ait  coupé 
pour  le  cn-rp  fii  vant. 

li  importe  au  joueur  qui  place  eu  renonce 
le  quinola ,  de  ne  point  oublier  de  prendre 
proinntc  mcnt  ce  que  contient  le  panier  :  cela 
lui  efl:  acquis  i  mais  il  pctdroil  fon  droit» 
s'il  négligeoit  d'en  ufer  avant  qu'on  etit 
coupé  pour  le  coup  fitivant. 

Lorlque  le  joueur  qui  a  le  quinola  ,  a 
deffeinde  faire  le  w^^/T,  il  faut  qu'il  l'em- 
ploie a'.Mnt  !cs  deux  dcrnicrjs  !evée$  ,  aurrr- 
inum  ii  (croit  privé  du  drou  de  recucil:it  ce 
que  connendtoit  le  pan  cr. 

II  fc  f.iir  fo  ivciu  p!>irc'irs  bcte?  rncceflive" 
incoE ,  avant  que  pcrlonii;.-  nr^  le  panier: 
dans  ce  cas,  on  ne  tes  twct  pas  toutes  en-> 
fcmbîc  au  panier  ;  on  !cs  l'i  -e  l  une  après 
l'autre,  en  commcn^anc  pai  la  p.us  conli- 
dcrable. 

Quand  il  n'y  n  plus  de  bêtes  on  refait  le 
panier,  c'crt-à-dirc ,  que  celui  qui  donne  y 
met  huit  jetons  j  les  autres  loueurs  cfaacu* 
qiutre* 

D  V  Rtviitsi» 

Un  joueur  a  fait  le  rtvtrf,  quand  i!  u  a 
laiflc  faire  aucune  levée  i  fes  adverlatres. 

Celui  qui  a  fait  le  rtv^rjl  cfc  en  droit 
d'ccfgc-r  fcize  jctcnT»  r'c  c!i.v:uii  des  autre» 
joueurs,  L  cil  a'aiîicui!^  iondc  a  ie  faire  rcl'- 
liiuer  ce  qu'il  a  payé  pour  les  as  de  p^^vr  le 
qwnola  qu'il  a  pu  recevoir. 

Le  revcrJi  cft  entrepris  aufll-côt  qu'un 
même  loueur  a  fut  les  neuf  premières  levées  î 
il  n'eil  plus  queflion  alors  de  la  pittie  :  lî 
ce  loueur  ne  fait  pas  la  dixième  ic  laon^ietne 
levée,  le  reveifitfk  rompu  Ar  il  doit  payer 
feizc  |ctons  à  celui  qui  le  Kii  a  rompu ,  c'crfl- 
i-dire,  qui  le  premier  a  mis  uue  carte  lia- 

périei^re 
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firieura  fiir  la  dfaciètBe  ou  otnlétné  qtf U  i 

Quand  le  rtvtrji  eft  entrepris ,  les  deux 
«(crnières  levées  font  franches ,  c'eft  à-dtrc  , 

^DCics  as  &■  le  quinoia  joues  ,  gorges  ,  forrc'; 
OU  donnes  en  renonce,  n'allujctuiicQt  à  aucun 
payement. 

Lorfqu'un  joueur  aymt  le  quinola  ,  vient 
ï  faire  le  revtrji  ^  il  a  le  droit  de  tirer  le 
panier  ,  s'il  a  joue  Ton  qwnoia  avant  les  deux 
dernier^::  Ic-cr?  ,  m'mr-  l'cmp^i/iynnt  fur 
un  cœur  jouc  pour  la  prcnncrc  Icvcc.  Daai 
ce  cas'd»  H  (è  fait  non  feitlcnient  rrftituer 
les  huit  jetons  du  quinola  forcé  »  mais  il  fe 
fait  encore  payer  léizc  jetons  par  chaque 
joueur  pour  le  reverfi. 

Si  l'un  des  joueurs  aTant  joué  Coa  quinola 
ic  fait  les  neuf  premières  levées,  ne  hùr  pas 
les  deux  Jcriiicrc  ,  n  fjitlabcte  de  ce  qui  cft 
dans  le  panier,  Hc  ii  eften  outre  obligé  4e 
payer  i  celui  qui  Ta  empêché  ie  fiure  h 
ncytrjt,  fcizc  jetons  pour  le  revtrjl  rompu. 

Lorfqu'un  joueur  a  fait  les  neuf  premières 
,  levées  &  qu*il  îul  rcfte  le  quinola  ,  il  ne  peut 
plus  tirer  le  panier  ui  faire  la  bv  te  ,  loit  qu'il 
£illc  lerever/i  ou  qu'on  le  lui  rompe  :  le  qui- 
ff0/«  redevient  alors,  dans  quelque  main  qu'il 
Ht  trouve,  un  valet  ordinaire. 

JDê  ce  foi  doit  itn  prAHqtié  tamm  Aaruru 

le  plus  betiu  |cu  qu'on  puiflè  avoir  au 

revcrji  ^  conr:ftc  dans  la  réunion  des  Huit 
principaux  cœurs  6c  des  as  des  trois  autres 
tottlearsj  Avec  un  tel  feu  on  ne  doit  pas  écar- 
ter pulfqu'Dn  a  la  ccrtirude  de  taire  ic  re- 
Ver/(  èe  de  tirer  le  panier,  à  moins  qu'on 
ne  faille  la  faute  <le  garder  le  quioola  fuf- 
qti'.iux  deux  dernières  levce<t. 
•  Si  a<)  lieu  de  la  d  ?me  de  corur  en  en  avoit 
le  deux,  \e  rcverji  ne  fcroit  plus  (ùri  mais 
comme  le  quinola  le  fcroit  ,  il  ne  faudroit 
pas  non  plus  écarter  iur  ie  coup. 

Il  convicndroit  encore  d'en  nfcr  de  même, 
C\  l'on  avoif  la  dame,  le  vakc  ,  ic  huit  ,  le 
fcpt ,  Je  Itx  de  le  cinq  de  cœur  ,  avec  deux 
deux  g.udcs  par  les  as,  &  une  renonce.  La 
raifon  en  cft  que ,  dans  ce  cas ,  on  fcroit 
•afrtirc  de  placer  le  quinola ,  à  moins  qu'on 
t;c  fit  !a  faute  de  fe  défaire  des  foriics ,  c'eft 
'À-dire,  des  deux,  avant  d'avoir  épuifô  les 
esters. 

AiaAdmt,  Tom,  UL  Siewée  Parùtk 
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.-  Il  eft  parcillenent  oonvom^le  de  ne  pat 

écarter  ,  quand  on  a  le  quinola  (èpticme 
par  les  plus  petits  cœurs ,  &  les  quatre  plut 
balTes  cartes  d'une  autre  couJeur.  Avec  un 
rel  ]zw  un  cPc  également  itir  de  plaicer  le 
(juiiio!a  &c  de  tirer  le  panier. 

Eiilîn  ,  on  ne  doit  pas  écarter  quand  oit' 
a  un  \cu  q  1  n'cll  compofé  que  de  deux  , 
de  trois  ôc  de  quatre ,  parce  qu'on  eft  fùc 
qu'on  ne  fera  aucune  levée. 

Si  vous  avez  le  qï:!nr!i  fcn!  ,  fecf^n-l  ou 
troilieme  >  vous  cicvc/i  i  ccartcr  par  prctc- 
renccÀ  toute  autre  carte,  à  moins  que  vous 
n'ayez  un  jeu  à  faire  le  revf'f ,  c'cll-à-dire. 
Je  quinola  troilîème  par  l'as  bc  ic  roi  ou  la 
dame,  avec  Icf  cartes  Hùpérieurcs  dans  le» 
autres  couleurs,  tfc  'que  vous  foyci  dcmiet 
en  carte.  ' 

LorCque  le  quinola  eft  accompagné  de 
trois  autres  coeun  ,  vous  pouvez  fuppof^ 
lies  huit  antres  cours  partages  entre  vos  troir 
advcrfaires,  <5c  conclure  de  ce  partage  qu'i!s 
ne  pourront  pas  forcer  le  quinola.  Mais  voue 
ne  devez  pas  perdre  de  vue  que  et  n*eft 
pas  fculcnu  nt  du  nombre  des  cfnirs  que  dé- 
pend le  gain  ou  la  perte  du  p^mer,  puii^  . 
qu'on  peut  faire  'la  bite  en  gorgeant  le 
quinoia.  Ainli ,  ii  ne  fuffit  pas,  pour  le  porter  , 
qu'il  foit  accompagné  de  beaucoup  de  cœurs  » 
il  faut  encore  avoir  des  Sorties ,  c*eft*  Wire  , 
<ics  deux  des  autres  couleurs',  «Si  même  , 
quand  on  n'cft  pas  premier  à  jouer ,  il  con- 
vient que  ces  loctîes  foieoc  gardées  par  de 
grofles  cartes. 

Il  eft  donc  à  propos  que  vous  coiifcrviez 
avec  foin  les  groHes  cartes  qui  fervent  de 
garde  à  vos  fonies  ,  fans  vous  inq  nrter  de 
la  perte  ou  du  gain  de  ia  partie  »  car  c'eft 
uniquement  de  vos  forties  que  dépend  le 
rim  du  panier  .  5:  p r  co nleqoeilt  la  réttfltte 
de  votre  pimcipai  piofct. 

Si  au  lîctt  d'avoir  quatre  petits  trèfles 
vous  en  aviez  quatre  moyens ,  ce  fcroit  le 
jeu,  quoiqu  ayant  beaucoup  de  cœ.irs  ,  d'é* 
carter  ieqoinda,  fitr-tomli.vous  étiez  pre'<^. 
mier  en  cartes.  La  ratfon  en  eft  qu'il  y  au* 
roit  Hx  à  parier  contre  un ,  que  vous  ferler 
relevé  fur  le  premier  trèfle  que  vous  joueriez 
après  avoir  épuifé  les  coeurs ,  &  que  voue 
feriez  obligé  de  rentrer  enGtite  par  un  fécond 
trèfle ,  fans  pouvoir  fortir. 

EnAn  ,  lî  au  lieu  de  quatre  trèHes ,  vous 
aviez  dcuz.<D)0fem  caricaux  ,  comme  Iç 

LI 
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va!ct  &  !e  neuf ,  un  moyen  pique,  &C  nn  " 
moyen  uèâc,  vous  poucrici  tUquct  de 
porter  te  qaiiioh^  en  toos  fid£uit  une  re- 
nonce à  pique  ou  à  ircfJc;.  Vous  cfpcrerîcz 
,qu'ii  ne  vous  tcnticroit  pas  de  ia  couleur 
écartée ,  ou  qu'il  ne  vous  en  rrntrcroît  qu*nne 
trci-baifc  carte  :  mais  il  ne  Lut  pas  fe  dif- 
iiinukr  qu  li  y  a  à  purier  qu'eu  pateilk  cir* 
confbncc  le  quino  gorgé  deux  fois 

fur  trni';. 

-  Xi  »c  iiifEt  donc  pas ,  pour  porter  le  qui- 
Aofa,  qa'il  fbit  accompagné  de  quatre  on 
cinq  Lrt:;irs  ,  il  faut  encore  avoir  des  fortics 
iùt  leiquellcs  on  pDiliê  compter,  c'eû-à- 
dire,  des  deux  ou  des  trois  gardés  par  des 
as,  nu  (Ju  moins  par  des  rois  ou  des  dames. 
.  Si,,  hax^x  dernier  «  vous, avez  le  quinola 
fixtème  par  les  plus  gros  coeurs ,  l'as  de 
trèfle  qpatricn-!C  par  le  Jeux  &  le  c:  n:s  , 
X'ax  le  deux  de  caneau.  &  renonce  àpique,. 
^ons  pnere»  bien  en  écartant  le  drâx  de 
c.-rrc  ,ii  :  la  raifon  en  tft  qu'il  vous  arrivera 
de  trois  chofcs  l'une  :  ou  vou<  placerez  voire 
qutnola  fur  la  première  levcei  fi  l'on  vient  à 
■jf)ucr  pique;  ou  vous  placerez  votre  quiiiola 
à  la  bonne  I  à;  moins  toutefois  qu'uu  de  vos  | 
«dveriâires  n*aii  fix  ccearr  &  de  quoi  vous  | 
rc'cvcr  à  n  ctks  ou  ci:h:i  voiis  fciL/.  le  rcvtrji 

gagnerez  enmcmc  temps  le  panier. 

Si ,  au  contraire  »  vous  écartiez  Pas  de 
carreau  ,  on  pourroit  d'abord  tirer  votre 
<icux  de  carceaa  ^  cofuitc  ,  ILir  le  premier 
cœur  qu'on  foueroit  &  fitr  ceux  que  vous 
feriez  obligé  'c  joiicr  vous  même  pour  les 
épuilcz,,  on fcdcfcroit  des  uètles^  &  vous 
vot»  tfouvedeB  alors,  dans  k  danger  inimir 
ncnt  de  gorgcr  le  qninola. 

U  ji:  a  plus  ^  il  vous  n'aviez  ni  le  roi  ^  ni  la 
dame  de  cteur»ce  fèroîtencore  le  feu  d'écarter 
le  deux  de  carreau  plutôt  qucl'as  :  la  raifon  en 
cft  qu'un  joueur  habUe  jugera,  en  vous  voyani 
jeWiiner  de  J'0  le  premier  caurreto ou  que 
vou»  avez  écarté  le  qiiinola ,  ou  que  vous 
voulez  £urc  le  rtut^fi  \  ou  qu'ayant  le.qui- 
aola.,  l'as  de  carrcan  écoit  la  garde  de  votre 
fbrtie^  En  vous  voyant  les  cœurs  ,  il  s'en 
tiendra  aux.  deux  dcrmcrcs  conjeâures  i  & 
cfti  coofcquence ,  il  aum  ibia  de  relever  de 
£cniroi  o-.i  de  fi  datncdeCtsur,  fbitpour  vous 
tirer,  votre  foxtie  de  carreau ,  avant  de  vous 
fUre  rentrer  en  contr,  de  alors  vous  placez 
votre  quinoîj  ;  foit  pour  vous  taire  rentrer 

taoxui  iûx.  k  dums  a,  ai.voii$j:cmei- 


R1SVERSI. 

tant  dans  votre  jeu ,  puifquc  vous  avfï  tt>tr« 
foilie  alTurée  en  trèfle*  Si  ,  au  contraire  » 
vous  avcK  écarté  l'as  de  carreau,  le  joueur 
intelligent  qui  vous  aura  tire  le  deux  n'en 
rc}oucta  pas  >  â(  fi.  par  bazard^  ou  dans  le 
defléin  de  vous  tirer  votre  (ortie  ,  il 
vient  à  jouer  trtflc  ,  comme  il  vous  aura 
vu  relever  avec  l'as  ,  il  ne  manquer» 
pas  de  rejouer  tui  fccoad  même  un  iroi* 
(lètfic  ircHe  s'il  les  a,  après  avoir  pris  le 
premier  cœur  qwe  vous  aurez  joué  :  en  fuite 
il  votK  fiera  rentrer  en  eonir,  &  vous  gor- 
gcrcz  le  qninola,  attendu  qu'il  n'y  aura 
plus  de  trctic  llir  Je  jeu pour  vous  faire  (brtir. 

Quoiqu'il  y  air  Seaocoup  de  hasards pouB 
favorilcr  ia  râilTîte  d'un  quinola  troii^èrriî , 
on  doit  néanmoins  tenir  pour  régie ,  l^.  qu'un 
quinola  ne  doit  être  porté  que  quatrième 
avec  fortics  ,  lorfqu'on  n'a  point  de 
renonce  :.  qu'il  a'eft  beau  qu'autant  que 
ces  fonies  font  gardées  lor^n'on  n'a  pa» 
les  petits  cœurs ,  &  qu'un  n'ert  pas  premier  à 
jouer  :  5".  cniin  ^  que  l'on  n'a  que  de  eros- 
ccenrs,  &  qu'on  ne  les  ait  pas  tous,  il  nue,, 
pour  être  fur  de  ne  pas  gorgcr  Ir  q  ',iola 
avoir  autant  de  forties  gardées,  que  ies  ad* 
verfaise»  peuvent  xelever  de  tbis-  à  <aettB 
avant  qu'on  ait  pu  les  cpuif: t. 

Comme  il  eft  polboic  de  prendre  le  qui" 
nokau  talon ,  la  prudence  exige  que,  quaad- 
iî  y  a  beaucoup  Je  fxbes  ou  de  jetons  au 
panier ,  im  joueur  s'ablHetme  d'ccaticr  ,  s'ili 
a  un  ieu  compeTé  de  manière  i  lui  finre- 
écarter  !c  quinola  s'ili'avoit  :  mais  fi  le  px? 
nier  cil  iimple,  de  qu'en  ccartam  une  grolte 
'■  cane,  il  y  tic  lieu  d'cipérer  qu'on  gagnera  . 
la  partie on  peiu  courir  kcriC^ttea  de  fiùcc 
la  brie.. 

Lorsque  von»  êtes  diemiér ,  Bt  que  vouft 

n'avez  pas  le  quinola  ,  vous  avez  une  crainte 
de  moins  que  les  auues  ,  qui  cû  cclJc  de  lat 
centrée  ;  mais-  vous  ave?,  è  craindre  comme 
eux  de  recevoir  le  quinola  lîmpleoildttC  ,  flC* 
de  payer  le  revtr^  ou  la  partie. 

Toutes  les  fois  que  vous  avez  vme  coufèur 
chargée  fans  en  avoir  le  deux ,  vous  avez  \f 
craindre  de  recevoir  le  quinola  duc  fur  cette- 
couleur  ,  attendu  qu'il  eft  préfumabic  que  )c- 
deux  fera  la  fortic  oli  l'une  des  fortics  dm 
jpucur  qui  a  le  quinola ,  s'il.  o'c&  pas  écané* 
'  En  ce  cas  «.von»  devez  en  nfèr  pour  ^iter  le^ 
quiuola  duc ,  comme  on  a  vu  que  devoit  fairtr 
celui     4  le  ijuiiiola  cinqjùcœe  par  de  £tQ% 
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«tevn.  Pour  le  (auvcr ,  il  ne  faut  pas  écarter 
Ici  gardes  de  vos  (orties ,  mcmc  l'as  de  cœur , 
ù  vous  l'avez  accompagne  d'un  petit  coeur» 
<fif»  de  pouvoir  confèrvcc  voue  tortrei,  pour 
ne  I3  jouer  qu'apri-s  avo»  tiré  Icf  Gnées  âs 
h  couleur  chargée. 

£tt  jouant  de  cetee  imnidce  ,  noff*{cate-' 
nx:nt  veut  êtes  fiîr  d'cvtcfr  :j  quinola  djc, 
aui5  encore  il  arrive  /ôuvcnt  que  vous  tirez  | 
le$  (ôrttef  de  celui  qui  a  le  quinola  ,  quitvl  T 
cllçs  ne  font  p  is  ^juJccs,  &r  qu'en  L  faiGat 
coAiite  rentrer  .  ou  ceux  qtri  ont  dss  cœurs 
iafôrîeort  anx  Gens ,  il  gorge  le  quinola. 

Si  vous  avez  tm  jcii  tel  qiic  vous  ne  puiHicz 
pas  éviter  de  perdre  la  partie  ,  comme  quand 
il  cft  compofede  Tas»  iKi  rot  Ac  de  la  dame» 
ou  du  neuf  de  cœur;  Je  l'as  ,  dit  toi ,  de  la 
dame ,  du  valet  &  du  huit  de  trèHe,  tk  de 
!'as  ,  dn  rof  du  quatre  de  ptgae ,  vous  deve;^ 
'écarter  le  quatre  de  pique  :  la  r.iifon  en  eft 
que  votre  pis  aller  efî  qu'il  vous  rentre  uoc 

carte  comme  celle  que  vous  écartez }  | 
6c  que  fi  au  contraire ,  if  vient  à  vous  en  ren- 
trer une  groflc,  vous  p«urrc2  faira  le  rcverjl^ 
même  gagner  le  panier  s'il  vous  cft  venu  le 
quinola  ,  01:  enfin  furccr  le  qjînola  s'il  vous 
cft  rentre  un  petit  coeur  \  ce  qui  vous  dédom- 
magera de  la  perte  de  la  partie. 

Le  plus  mj'tvais  jeu  qu'on  ptrifTe  .ivoir  eft 
celui  qui  fc  trouve  compofc  de  trots  groiles 
cartes  de  chaque  couleur,  ^àns  qu'on  en  ait 
les  as ,  &  qu'on  cft  dernier.  Avec  un  pardi 
jeu  on  perd  nccelfairement  la  partie ,  &  on 
reçoir  le  q.iino'i  s'il  n'cfl  pas  à  l'ccart..  Tout 
ce  qu'on  a  de  mieux  à  faire  cft  de  diminuer  le 
mal  en  écartant  un  as ,  &  fur-tout  l'as  de  car- 
reau iî  on  l'a.  Quand  on  n'eft  pas  dernier ,  & 
que  le  panier  ell  itmplet  peut  courir  les 
rifques  d'écarter  pour  tàcomimioiier  fuii  jeu , 
de  manière  à  pouvoir  dtt&M>iia$6tfre  éviter  le 
quinola  duc»       '     '  - 

Voici  comment  on  doit  eotidàire  un  jeu 
où  fc  trouve  !c  quinola. 

Quelque  b;aii  que^ok  ce  jeu»  le  joutur  qui 
P«  oc  p .  :  j  araîds  être  filr  de  donner  fon  qui- 
nola à  la  bonne  ,  (fe  ac  'j\j\\':lz  en  incmc 
temps  la  partie.  Pour  que  cela  arrive  »  ii  faut 
de  deux  choies  Tune ,  ou  que  tous  les  cœurs 
qu'il  a'avoit  pas  foient  joués,  ou  qu'il  foit 
alluré  qi;c  le  joucer  qui  les  a  ne  relèvera  au- 
cune main.  Il  fitit  delà  que  fi,  ^sm  étré  pre- 
mier ,  vous  avicr.  !  ;  quinola  onzième  par  les 
I^Oi  cgcuff  4  ne  jot^t  pas  le  dc.(» 


R  E  V  E  K  S  I>  21^7: 

pour  première  carte ,  il  fanilrott  dtonncr  fiir 
le  champ  votre  quinda,  aitcn  lu  que  h  vous» 
en  ullcx  autrement ,  le  joueur  qui  rckvcroir 
la  main  venant  i  imier  'le  deux  de  cœiir , 
votre  quin-jb  fcrou  gnrgc ,  puifqilCVO** 
riez  toutes  les  autres  levées. 

L(H^[Be  vous  avez  le  qnînola  leptiewc  pte  • 
les  plas  petits  ccrurs ,  qu'il  s'cfl  cinq 
levées  (ins  q^'on  ait  p)ué  cœur ,  vous  ^^cz 
donner  votre  qnûiola  i  ta  foiînie  lewee ,  fi 
I'n;i  n  cmore  joijc  d'une  autre  couleur  que 
celle  de  cœur  :  la  ration  en  cft  que  celui  qui 
feît  cette  fiiiêmc  levée  pourrok  awlr  dantf 
fa  mAij)  les  cinq  cœ  1rs  que  vous  n'avez  pas» 
Se  forcer  par  ec  moyen  votre  quinola.  - 

Ç>iiand  on  a  le  quimls  qoatticnrte  ou  cin-' 
quièine,  par  les  bas  cocvtrs  ,  Se  d'ailleurs  l'  s 
petites  cartes  des  autres  couleurs  ,  il  n  y  a 
point  de  (cience  qui  puilTc  ftire. éviter  la 
Dctc,  s'il  y  a  quatre  ou  cinq  cœurs  dans  la 
main  d'un  des  joueurs ,  6c  qu'il  les  joue  «le 
fuite  :  mais  fi  vous  avez  le  quinola  cinquième 
par  l'as  ,  le  roi  ou  la  dame,  le  huit  &  le  ux  , 
ou  le  fept  5f  le  cinq  ,  &  avec  cala  le  huit  ou 
le  neuf  de  carreau  feul ,  le  roi ,  le  huit  le 
deux  lie  trèîle,  '&  l'as  &  le  deux  dépique, 
le  gain  ou  îa  perte  du  panier  dépendront^ de 
la  manière  dont  vous  imiercz.  Si  vous  ccer 
premier  ,  v  mi-;  d:  .  i-z  d'abord  joucr  VOtrC 
tauJc,c'clt-a-dire,  le  huit  ou  le  neuf  de  car- 
reau que  vous  avez  fcul  :  après  cela ,  lî  vout 
faircs  Ii  levée,  vous  jouerez  l'as  de  cœur,  flC 
cnfuite  le  roi  ou  la  dame  :  fi  vos  trois  tdver- 
laites  fburrallènc  du  oœur,  il  convient  de 
continner  dé  jouer  dans  la  même  couleur 
votre  plus  grolfc  carte»  pour  tirtrfous  le» 
petits  ccrurs  qui  pourroicnt  vons  faire  ren- 
trer ,  s'ils  rcftoient  entre  les  mains  des  autres 
joueiirs  t  quand  il  n'y  en  a  plus ,  vous  jouer 
la  carte  la  plus  haute  de  la  couleur  dont  vous 
avez  la  Cottie  troiiîème  „  <8&  vous  (ôrcez  au 
moins  \  la  troUIdme  carte  i  aîors  li  l'on  fouc 
dans  la  renonce  que  vous  vous  êtes  1  ;Itc  A  \\ 
peeitùccc  levée ,  ou  que  l'on  coouiiue  à  joucc 
de  la  coulettr  par  laquelle-vous  venez 
tir  ,  vous  donnez  l'as  ou  le  roi  qui  ferv  .  de 

jtacdc  à  votrQ  lêconde  fortic.  Si  I'od  joue  de 
a  couleur  de  ceue  (ccoode  fonte  »  vous  prêt 
nez  de  la  garde,  vous  jouez  le  deux  ,  ^ 
vous  finirez  par  donner  votie  quinola  à  U  • 
bonne.  Avec  un  pareil  jeu ,  iln'y  a  »  pour  alnfi 
dire ,  pas  de  tnilicu  entre  gorgcr  le  quinola 
le  doues  duc.  Mais  £  à  lîi  première  Icycip 
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«tecœur,  vous  voyez  qu'ils  font  tous  tbtiS  U 

n-ain  d'an  fcul  de  vos  advcrfaircs,  vous  ne 
àevKi  pu  continuer  à  jouer  cœur  j  il  tum  alors 
îoaer  U  moyenne  carte  de  la  couleur  dont 
■vous  avez  le  roi  troificmc  ,  afin  J'cffayer  de 
faire  entrer  en  ieu  ceux  qui  ont  renoncé  à 
cmv  i  a  cela  réitffit,  c*cftrà-(lire ,  &  l'un  de 
ceux  qui  ont  renonce  à  cœur  prend  votre  huit 
de  ucÛi ,  vous  devez  bien  obicrvcr  li  celui 
<|ui  a  les  cœurs  n'y  rcDOOce  pas  :  s*il  y  ter 
nonce  votre  jeu  cft  fur  i  car  en  prenant  alors 
«lu  roi  le  fécond  trcâc  ,  ik  jouant  vos  deux 
piques  en  commençant  parl'u,  vous  don- 
nerez vraifembîablcmem  votre  quiiiuli,  loit 
que  celui  qui  a  lc5  creurs  rclcvc  It  deux  de 
pique,  Toit  qu'il  ne  le  relevé  pas,  attendu 
qu'ayant  moyen  de  relever  à  cœv.r ,  s'il  en 
ioue,  vous  foriirez  par  le  deux  de  uèHe, 
flue  vous  avex  ctKorea^  vous  fêtez,  cer- 
tain que  le  joueur  qui  fera  la  lever  ,  ne 
pourra  jouer  que  d'une  couleur  a  ia^uclie 
vous  renoncerez. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que ,  pour 
bien  jouer  le  rtvcrji ,  vous  devez  vous  (bu- 
venir  non  feulement  des  cartes  joa^  par 
Icfquelics  vous  pouviez  fortir  ^  ou  qui  pou- 
voient  vous  £iire  rentrer ,  mais  encore  des 
couleurs  auxquelles  renoncent  vos  adver- 
iàîres. 

.  Vous  obferverez  auflî  que  vous  devez , 
4orfquecela  dépend  devons,  donner  beau- 
coup  dç  points  à  celui  qui  en{a  déjl ,  pfinûr 
qu'à  celui  qui  n'en  a  point,  Ç\  vous  en  avez 
vous  même  affez  pour  craindre  de  perdre 
la  partie  :  mais  Ç\  vous  n'avez  qu'une  main 
blanche  ou  très-peu  de  poiats ,  vous  jouerez 
bien  en  gardant  un  as  ou  un  roi  d'une  cou- 
leur épuifce,  pour  le  donner  dans  l'occnlion 
\  celui  qui  n'a  point  de  levée ,  atin  de  gagner 
Ja  partie  par  priEérencc  à  lui.  j 

*  Ceft  une  manière  de  jouer ,  fektn  laquelle 

le  joueur  qui  vient  à  gagner  la  partie,  la 
lait  payer  double  quand  clic  eft  perdue  par 
le  foiieur  placé  Vis*i-vis  de  lui.  Le  vis-i- 
vis  paye  de  même  tîoi  blcs,  les  ns ,  le  quinola 
vAt  le  reverji  ,  -  lorfqu'ils  font  dus  au  joueur 
placé  vis-à-vis  de  lui. 

Dujtu  du 
'  .C*ell  itAC  flji^ictc  de  iouer  ^ui  conilile 
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dans  foblignion  de  garder  le  quinolj ,  s'il 
n'y  a  point  de  bcie ,  quand  mcme  il  feroit 
feul  :  de  plus ,  lî  l'on  ne  voulait  point  écarter 
&  qu'en  regardant  la  carte  elle  fe  trouvât 
cire  le  quinola,  on  feroit  tenu  de  le  pren- 
dre &  d'écarter  pour  cet  effet  ur:e  autre  carte: 
mais ,  lorfqu'il  y  a  une  bête  au  panier ,  on 
cil  diipen&  de  porter  le  quinola, 

J}»  jtà  dis  dtiix  f  itîae/a. 

Lorfqu'on  veut  jouer  les  deux  quinola , 
on  met  dans  un  jeu  deux  valets  de  Cttur  , 
6c  dans  l'autre  deux  danoes  de  Cttur  pour 
y  tenir  lieu  de  quinola. 

Le  ieu  des  deux  quinola  ne  diffère  du  ira 
ordinaire  qu'en  ce  qu'il  y  a  deux  panic-rs  > 
l'un  appe'é  le  grand  panier  ,  &  l'autre  ie 
petit  panier.  L'enjeu  du  grand  panier  forme 
le  double  de  l'enjeu  du  petit. 

Le  quinola  qu'on  plaec  le  premier  ,  ne 
gagne  que  le  petit  panier  «Se  fe  paye  à  l'or* 
dinaire,  au  lieu  que  le  quinola  qu'on  oe  plac  e 
que  le  fécond  ,  gagne  Le  grand  panier  ôs 
Ce  paye  double. 

11  arrive  quelquefois  qu'un  joueur  qui  a 
im  quinola ,  le  joue  pour  forcer  l'autre  qui- 
tiola  :  dans  ce  cas  il  fait  la  bcic  du  pctic 
panier;  mais  il.  fait  faire  la  bête  du  giand^ 
à  celui  dont  il  a  forcé  le  quinola.* 

Du  nytrfi  4iur*  tnis  jouturf* 

On  Te  Cett  «Tun  jen  de  médiateur  dont  on 
a  ôté  les  fept  >  au  moyen  de  quoi  il  ne  relVe 
plus  que  trente  lïx  cartes ,  neuf  de  chaque 
couleur.  On  diftribue  comme  au  revtrji  or- 
dinaire ,  onze  cartes  à  chaque  joueur , 
celui  qui  donne  en  prend  douze.  If  n'en  rcRe 
pir  conféquent- que  deux  au  talon.  Il  cil 
/are  qu'à  ce  jeu-la  ,  on  force  ie  quinola 
qi^tri^me  i  mais  en  revanche  ^  il  eft  ailë  de 
lé  Élire  gorger ,  quaiui  le  joueur  qui  le  pot  te 
ne  peut  ou  ne  ^it  pas  empêcher  qu'on  lui 
tire  fcs  forties.  Ln  effet ,  comme  \\  n'y  a 
que  deux  cartes  de  l'ccan  que  l'on  ne  con- 
noît  pasavant  de  jouer,  fouvent  on  les  cou- 
noîtprompiemonc  :  d'ailleurs  ,  ft  l'un  de  vos 
adverfaires  renonce  \  une  couleur  uès  !a 
première  levée,  votts  connoiifcz  une  graudc 
partie  du  jeu  de  l'autre.  . 

lî  fuit  delà  qu'il  iniporte  fîngulicremcnt 
au  rtvtrjik  trois  ,  de  ne  pas  clqukher  inr 
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Con/îùcrcm;nt  ,  attendu  qu'il  ne  f.nu  qu'une  ' 
faute  de  ce  genre ,  pour  faire  gorger  le  qtii- 
ooJa ,  ou  pour  donner  lieu  à  un  renr/lt.  - 

JiigUs  auxquêlUt  ou  jejl  affmtui  quand  on 
Joiu  au  xeverb. 

-.  Lorfqu'on  s'dl  irouipé  en  cionnant 
on  qy'il  y  a  une  carre  retournée  dans  le  jeu , 
on  xccommcnce  avec  celui  des  deux  jeux 
que  dcligne  Je  joueur  qui  perd  le  plus. 
.  x'*,  Si  quelqu'un  prend  fa  cane  du  talon 
par  diftradion  ,  avant  d'.^voir  écarté,  il  h 
remet  à  l'écart  4"il  s'en  appcr^oit  avant  qu'on 
|Ouet  s'il  ne  Ce  rappelle  pas  ce  que  c'eft  que 
cette  carte,  le  preniicr  à  loucr  lui  en  tire 
une  au  hazard.  Se  il  la  met  à  l'écart  fans 
la  regarder. 

î".  Le  premier  qui  doit  Jouer  efl  obligé 
de  véiiticr  li  tous  les  joueurs  ont  mis  au 
fanieri  linon  il  faut  qu'il  paye  poiir  ceux 
qui  ont  omis  d'y  mettre. 

4".  Lorfqu'on  a  mis  une  carte  à  l'écart , 
çn  ne  peut  plus  la  reprendre. 

î*.  Si  à  1.1  fin  Au  coup  on  s'appcrçoit  qu'il 
y  a  eu  erreur  dans  l'écart ,  foii  parce  qu'un 
"^c  s  joueurs  n*a  pas  écarté  oa  qu'il  a  écarté 
de  IV  cartes,  ie  coup  tft  oul ,  Ac  doît  être 
recommencé. 

6^'  (^uand  on  a  coupé  ,  on  n*eft  pluj 
fonde  à  demander  les  as  m  le  quinola  joues 
ou  gorgés,  ni  la  partie  ,  ni  à  prendre  le 
panier  li  l'on  a  placé  le  quinola.  Pareille- 
'mcnr  ,  H  on  a  rctait  le  panier,  fins  y  faiic  ' 
mettre  une  bctc  c^ui  éioit  due  »  Se  qu'on  ait 
coupé  pour  le  coup  Htivanr ,  celui  qui  devoir 
cette  bctc,  en  cft  quitte. 

7°'  Il  eft  permis  de  demander,  avant  de 
joiicr  fa  carte*  que  celles  qu'on  a  jouées 
précédemment,  foicnr  n-tfcs  dans  Tordre 
où  on  les  a  jouées,  mcgic  de  les  y  mettre > 
niats  on  ne  doit  pas  (aire  faire  cette  remarque 
a  ceux  qui  ne  le  demandent  pas. 

S".  Il  cil  pareillement  permis  de  deman- 
der 1  celui  qui  renonce  pour  la  première 
fois  ,  s'il  n'a  pas  de  la  couleur  joute.  On 
évite  par-là  l'effet,  toujours  dclagréable , 
d'ufte  diftraâion.  On  peut  d'ailleurs  avenir 
le  joueur  qui  rcicvc  une  nnin  qu'il  D'ajias 
faite ,  mais  on  n'y  eit  pa.";  obiigéi 

9'.  Lorfqu'un  joueur  rieiit  â  s'apperce* 
voir  lui  n;cine  qu'il  renonce  &  qu'il  reprend 
ià  carte  iur  le  champ,  il  n'cll  pa&  ooligc  , 
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de  relever  la  main  quoiqu'il  le  puiflTei  mais 
celui  qui  auroit  joue  après  ia  renonce ril 
libre  de  reprendre  carte ,  pour  en  fournir 
une  autre. 

10".  Si  l'on  prouve  k  la  fin  du  coup,  ï 
un  loueur  qu'il  a  renoncé,  tandis  qu'il  pou" 
voit  faire  la  main  ,  il  ne  doit  pas  être  payé, 
du  qumola  s'il  l'avoit ,  m  tirer  le  panier  , 
ni  gagner  la  partie  :  cependant ,  s'il  avoir 
placé  le  quinola  avant  d'.ivoir  renoncé,  il 
ferott  fonde  à  en  percevoir  le  produit  i  mai* 
s'il  avoit  renoncé  à  corur  pour  Cmm  Coa 
quinola  ,  il  faudroit  qu'il  ie  payât  à  celui 
qui  le  lui  auroit  forcé ,  &  il  fcioit  en  outre 
ia  bête.  > 

1 1".  Un  joueur  peut  en  tome  circondance 
cxamuier  les  levées  qu'il  a  raitcs  ,  mais  it 
ne  peut  voir  que  la  dernière  de  celles  que  le* 
adverfaires  ont  faites  avant  que  la  fuivante 
fut  couverte.  On  fonde  à  arrêter  une  levée 
complctte  qui  eft  encore  fur  le  tapis ,  pour 
demander  à  voir  la  précédente  i  m.iis  on  ne 
doit  pas  ia  prendre  foi-mcme  dans  le  jeu  do 
1  advcrfaire.  Si  celut-ci  Vavm  mêlée  avejc  lei 
levées  précédentes  ,  il  Ëiudroit  qu'il  let 
montrât  toutes. 

1 1",  Quand  il  y  a  du  dont^  lûr  la  perte  ou 
fur  le  gain  de  la  partie  »  parce  qu'un  011 
plufieurs  joucuts  ont  confondu. leurs  Icvéea 
enCemble  ou«vec  l'écart,  on  doit  prononcer 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  conlervé  leotA 
levées  diAinCtes. 

1 1".  Si  l'on  fe  trompe  de  couleur  ou  ém 
pcrfonne,  en  demandant  les  as- joués.  Ut 
payement  n'eu  cil  pas  dû. 

1^".  Le  joueur  qui  |ctte  fon  jeu,  parce 
qu'il  croit  fïirc  le  rcflc  des  levées,  cdccnlé 
ie  taire  ,  quand  un  autre  joueur  auiuit  un  jeu 
avec  lequel  il  fcroit  forcé  de  prendre.  Ainll 
celui  qui  a  jeté  fon  jeu  doit  payer  .luv  autres 
lésas,  &  le  qjmpla  qu'on,  tnci  alors  ducs, 
quand  même  on  n'auroit  pas  eu  jeq  i  les 
pl.icer  de  cette  m.miCrc  :  m.iis"»»!  en  cil  au- 
trement iorlqu'ii  s'agit  d'un  revirjî:  ]ç joOffur 

qui  peut  le  rompre  ,  oblige  celui  mit  a  ieté 
fon  jeu  à  le  reprendre  éHc  4  jouer  (escatttS 
l'une  après  l'autre.  ;     .  . 

I  î'.Si  un  joueur  croyant  gagner  la  pj|iliç« 
ou  voulant  favorifcr  celui  qiji  la  gignc  ,  de- 
mande ic  quinola  joue  ou  lésas,  avant  que 
celui  auquel  ils  (ont  d^  jes  iit'dematidés  » 
il  Qil  obligé  de  1rs  pajerpoiir.ceux  i|tfi  les 
dcxoiçni.  --.  ».':     ;  i 
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id**.  S'il  furvicnt  quelque  dirficultc  im- 
prévue ,  etie  doit  être  dccidcc  à  la  pluralttc 
des  voix ,  non  compris  celui  qui  a  fait  naître 
cette  dttlîculcc ,  &  ia  décUîoa  doh  Ëkire  loi 
4uiant  iQuie  la  partie, 

ê^tKAMOLAlRS  explicat^  JtS  toms  IffiUs 
au  Rcvccfi. 


y?  la.  hor.ne.  ENprcfTion  dont  Oïl  fc  fert 
pour  lignihcr  qu'on  a  placé  le  quinola  ou 
qndqnc  as  fur  la  dernière  levée  ,  afin  de 
recevoir  un  doublejpayemcnt. 

Bitt*  C'eft  une  forte  d'amende  qui  a  lieu 
contre  un  joueur  auquel  on  a  forcé  ou  fait 
gorger  le  quinola. 

Contrat.  C'cft  une  pièce  carrée  d'os  ou 
d'ivoire,  qui  vaut  dix  fiches ,-4c  qui  (ztiï 
faire  les  comptes  d  i  jjii. 

Couper.  C'ell  Icpaicr  en  deux  un  jeu  de 
cariet,  Avant  de  diftribuer  i  chaque  joueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Dernier  en  cartes ,  ou  limplcitïcnt  dernier. 
Ceft  le  loueur  qui  ne  doit  louer  qu'après 
tous  les  autres ,  comme  cela  arrive  quand 
a  doonc,  ou  qu'on  eft  à  la  gauche  du 
foueur  qui  a  bit  \x  levée. 

Donner.  C'ed  diihibuer  i  chaque  foueuv 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Duc.  Od  dit  un  iiumold  duc  .  un  as  duc^ 

Kur  dire  «  un  quiuola^  un  as  douué  à  la 
nne. 

JLcart.  Ceft  la  tarte  qu'un  joueur  a  rc- 
|eiéc  de  iôn  feo  pour  en  prendre  une  auue 
au  talon,  s^il  nVft  pas  dernier. 

Ecarter,  C'cf^  ! uirncr  Ton  écart, 

Efiuichtr.  iS'cft  évitcx  dp  faire  une  levée 
^*on  pouvoic  fidrc. 

Fkne.  C'cft  une  pièce  longue  d'os  ou 
ii*iv<^e  qui  vaut  dix  jctoos,  qui  fert  à 
fidre  tes  comptes  du  jeu. 

Fore;-.  C'cll  obliger  qiuelqti*«ll  \  jouer  un 
il  ou  le  quinola*  * 

€«rgur.  C*eft  éite  force  déjouer  foi-mcnic 
Vn  as  ou  !c  quinoîa ,  fans  faire  le  rtverjî. 

Jeton,  G'elî  une  pièce  qui  fert  de  mon- 
aoie  au  jeu,  ^  qui  eft  le  dixiiine  ^une 
fiche, 

-  Ltvce.  C'cft  une  main  qu'on  a  faite  en 
louant. 

MkUr.  C'cft  battre  les  cartes. 
FMtu.  il  fe  dit  une  de  l'uAenfilc  où  le 
iBCpcai  k>  CDÎeoac»  ^iie  iIgi enjeux  jncnei^ 
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Partie.  Ceft  ce  qu'on  cft  obligé  de  payer 
au  joueur j  qui,  étant  le  plus  prés  du  pa-.- 
nier,  ne  fàir aucun  point,  ou  n'en  fait  pa».' 
plus  q'!c  celui  qui  en  a  fait  le  nioms. 

Prtinur  encartes  ^  ou  fiirplement/*A<OT«r. 
C'cft  le  joueur  qui  doit  jouer  le  pcemier. 

Prlfe.  C'cfl  îa  totalité  des  conr.  us  ,  dîS' 
fiches  &des  jetons  qu'on  diflnbue  à  chaque 
joueur  avant  de  commencer  la  partie* 

Quinola.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  au 
valet  de  caur,  qui  cft  la  ptincipalc  cartQ 

du  jeu.  .  .  _j 

Renoncer.  Terme  qui  s'emploie  pour  c4 
primer  t^u'on  n:Anquc  d'une  couleur. 

Keverji.  C'cft  le  nom  que  porte  le  jeu 
dont  il  s'agit,  ^  c'ell  au0l  l'aûion  de  £iare 
toutes  les  Icvccs, 

Talon.  Ceft  les  cartes  qui  refteftt  aprcf 
qu'il  acte  diÂribué  à  chaque  joueur  ce  qu'il 
lui  en  faut. 

Twr.  Ccfl  la  rcunfon  d*un  nombre  de 
coups  tel  que  chacun  des  joueurs  ait  eu  lùct 
ccifiyement  udc  fois  la  otaiii. 
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Sorte  de  jeu  de  table  qui  fc  joue  dans  u$ 

tridlrac. 

Quinze  dames  de  chaque  côté ,  de  deux 
couleurs  différentes  ;  deux  dés  tc  deus  cor> 
ncis  pour  les  poufter  ,  fervent  i  joun  a\t 
revertier. 

Ce  jeu  n'a  lieu  qu'entre  deux  perfonnes  t 
les  joueurs  fe  fervent  eux-inéaiies,  c'cft-à' 
dite ,  qu'ib  netteat  les  dia  danf  leaïs  cor-, 
nets.. 

Avant  de  commencer ,  chaque  joueur  em- 
pile fcs  dauK-s  ,  de  marvicrc  ij-jc  ccHcs  avec 
IcfqucUes  vous  iicvc2  juucr  foicnt  dans  le 
coin  i  11  gauche  de  vorre  adver&lte ,  &  qua 
les  jîcnnc.  foici'.t  J.ins /e  coin  qui  effcde votre 
côte,    4  votre  gauche. 

On  fait  pronoiker  le  Ibrr  (ûr  l'ordre  dan» 
lequel  chacun  jouera  :  pour  en  effet ,  chaque 
joueur  jette  uit  dé  ,  &  celui  qui  amène  le 
plus  haut  point  a  Tavantage  de  jouer  k  pre- 
mier. 

Les  nombres  diffcmblablcs ,  conune  deux 
&  as  ,  quatre  ^  trois ,  Anr.  font  appelés 
Amples.  Ceux  qui  viennent  égaux,  comi-nc 

1  deux  trois,  deux  quaue,  Acc  font  appclcf 

i  dooblefii.  ' 
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Chaque  doublet  a  là  dcnoniin.ition  p.inî- 
tultcrc  :  les  dem  as  (t  nomment  bei<t  j  ou 
MU  les  as  s  les  deux  deux ,  ioiihtt  deux  s 
les  deux  trois,  :trru  ;  les  deux  quatre  ,  carme  • 
Jes  deux  cinq ,  quine  ,  &  les  deux  fix  ,  Jonnc\, 

On  doit,  en  fouant ,  poulTer  les  dés  de  ma- 
nicre  qu'ils  frp.ppeilt  b  tundc  ^ui  eft  dtt  côté 
de  l'advcf  faire. 

Le  dé  cft  bon  pat'tout  dans  le  trîânc  » 
excepté  quand  les  deux  n'es  font  l'un  fur 
l'autre,  ou  fur  la  bande  ou  bord  du  tniSlrac, 
on  qu'us  font  drcilcs  Tan  contre  l'autre  ,  en 
forte  qu'ils  ne  fotcnt  pas  tous  les  deux  fur 
leurs  cubes. 

Le  dé  qui  eft  fnr  le  tas  on  la  pile  des  dames , 
ou  fur  une  ou  deux  dames ,  ou  far  l'r^rp-rrr , 
eft  également  bon  ,  pourvu  qu'il  iou  lur 
cube ,  de  manière  à  pouvoir  porter  l'uti  c  dé. 

Mais  quand  !c  de  en  l'air,  c'cfl-à-cHre  , 
-  que  pofant  un  peu  iiir  ur\c  dame,  >1  til  (ou- 
tcnu  par  tatiMide  du  ti  idrac  contre  laqut  1 
il  appuie,  ou  contre  la  pile  de  bots^  il  ne 
vaut  rien.  On  connoît  qu'un  de  eft  en  l'air , 
lorfqu'en  tirant  Icgcieraent  la  dame  îxx  la- 
quelle il  eft,  il  vient  à  tomber. 

On  pent  changer  de  des  quand  on  fuge  à 
propos ,  &  même  rompre  le  Je  de  f(>n  advcr- 
faire ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  convention 
«ontratre. 

En  commençant  la  partie  ,  on  ne  peut 
point  taire  de  cafc ,  c'clt-à'dite ,  mettre  deux 
darnes  accouplées  dans  les  deux  tables  du 

tiic'lrnc,  q  ui  I  nn  d:i  côte  du  tas  des  dames 
du  joueur  :  pour  taire  comprendre  ceci  faci- 
femeni ,  y:  tuppofèrai  que  votis  jouez  contre 
moi ,  iv-  qjc  le  tas  de  vos  James  cft  d.ms  Je 
coin  qui  eft  à  votre  gauche  :  vous  avez  le 
dé ,  vous  amenez  terne  -,  vous  ne  pouvez 
point  faire  de  cafe,  Ic  il  faut  que  vous  jouie/ 
ce  terne ,  de  m.micre  que  vous  ne  mettiez 
qu'une  dame  far  chaque  flèche  ou  lame. 

Obfcrvons  ,  avant  d'a!!cr  p!us  loin,  deux 
shofcs  :  l'une  confifte  en  ce  que  ies  dames 
que  vous  avez  empilées  de  mon  cote  <5c  à  ma 
gauche  ,  dt-i-.  cnt  aller  jufqu'au  coin  qui  cR  à 
»ia  droite ,  ti'où  vous  devez,  ks  palier  fur  les 
flèches  qui  (ont  de  votre  côté  à  votre  gauche , 
l<  f.iire  l'i:';-:!?  aller  jnlqu'à  votre  droite. 
Je  dois  cil  uitr  de  iDcœe  rckiivcmcnt  à 
■vous. 

La  féconde  chofe  à  remarquer,  eft  que  lés 
doublets  le  luuent  doublement  yC'elKi'dirc, 
,9i!oii  ifiiie  deux  fois  ie  nombre  w'od  a  £ût-^ 
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foit  avec  une  fcuîedame,  foitavcc  pîiifieurs. 
Ainfi  le  terne  que  vous, avez  amené,  qui  n^ 
donne  que  £x  points,  vous  oblige  néanmoins 
d'en  jouer  douze  ,  parce  que  c'cft  un  doublet. 
Or  comme  c'eil  le  premier  coup ,  &  que  par 
conftqueni  vous  ne  pouves  le  fouer  qti'eiv 
partant  de  la  pile  ,  il  faut  qut  vous  jouiez, 
d'abord  trois  trois  avec  une  feule  dame^  & 
que  vous  iouiez  le  quatrième  iloiafiirlaqftxr 
trième  flcchc. 

Il  arrive  (ouvcnt  qu'on  ne  peut  pas  jouer 
I    Jes  r.on^brcs  qu'on  »  amenés  :  par  excm- 
ple ,  fi  da  premier  coup  vons  amenez  utv 
fonnez,  il  cft  évident  que  vous  ae  pouvez, 
pas  le  jpuec  double  ,  attendu  que  vous  ne 
pouvez  mettre  far  les  fi^ches  du  côrc  de 
votre  pile  ,.  qu'une  Iculc  dame  ,  &  que  vous, 
ne  pouvez  pas  jouer  tout  d'une  dame ,  puif- 
que  le  pallipc  fe  trouve  fermé  par  la  pile  de 
voire  advcilaire.  Quelquefois  aufli  vous  êtes 
oblige  depaflcK  vos  dames  de  fon  côté ,  \Qti- 
qu  après  avoir  pué  un  ou  deux  coups von» 
amenez  un  gros  doublet  qu'il  ne  vous  eA  p^t. 
poflîble  de  jouer  du  côte  où  cft  la  pile  de 
votre  adverfatre.  C'cft  un  inconvénient  qu'il 
faut  tâcher  d'éviter  ,  &:  pour  cet  effet,  vous 
donnez  ,  aiu.int  eue         le  pouvez,  tous  IcS 

Î|tan«ls.  doublets ,  comme  catroc,  quine  ou 
onnez ,  afin  que  s*ils  viennent,  vous  puiffies 
les  jouer  fatis  gâter  votre  jeu- 

Quoiqu'on  ait  dit  qu'un  joueur  ne  pou- 
voir mettre  qu'tme  fêole  dameTur  les  flèche» 
du  côte  delà  pile,  il  y  a  néanmoins  une  flèche 
fur  iaqnclx  il  Un  cft  libre  d'en  mettre  autanr 
qu'il  le  jtigc  à  propos.  Cette  ftcwhe  cft  la  OR* 
zicme  ,  c'cft-à-dirc  la  dernière  en  ccn^ptant 
depuis  ta  pile,  ou  fi  l'on  veut,  la  Hcchc  du 
coin  qui  eft  \  la  droite  de  l'advcrlàire.  Cette* 
flèche  fe  nomme  latke.  On  doit  avoir  foii» 
de  la  bien  garnir ,  pari.c  qu'un  cale  (  nfuite* 
plus  facilement  :  on  ne  rifque  tien  d'y  mettre 
jufqu'à  fcpt,  huit  J^T  nitmc  diif  d.^mcs. 

Lt>r(quc  vo[:s  avez  poi  te  de  la  gauche  à  \x. 
droite  de  votre  advcrlairc  une  bonne  partie- 
de  vos  dames ,  &  que  h  tctc  cft  bien  rnmr, 
vous  devez  commencer  à  cafcr  du  cote  <x  la 
plus  près  que  vous  pouvtï  de  la  pile  de  votra 
advcrfaire  ,  en  obfervant  de  joindre  vos  cafirs. 
de  votre  mieux  ,  8c  de  Bire  des  iuicalcai 
quand  vous  ne  pouvez  pas  cafer. 

Les  furcafcs  fe  font  en  mettant  une  oik 
deux  dames  fur  une  tfêche ,  tandis  que  dcu» 
;  auuec  dames  %      dé  accoiteléeiu 
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Ces  forcatès  font  fort  utiles  :  on  les  ap- 
pelle bataJour , parc:  qu'elles  fcrvcm  à  battre 
les  dames  découvertes  »  Tans  qaon  Totc  obligé 
de  fc  découvrir  foi-mcmc. 

Quand  voas  avez  f  .i  t  qnclqu^'s  cafcs  près 
de  Ja  pile  de  voue  advcrlairc,  vous  tâchez 
de  iui  Mitre  det  clames. 

Vous  battvz  line  daine  lorfquc  voifç  en 
mettez  une  des  vôtres  lat  la  même  Hèche 
que  celle  oà  voire  adverfatre  arolt  placé  la 
£ennc. 

On  peut  même  battre  en  paflanr  une  ou 
deux  dames  avec  une  feule  :  par  exetnpic  , 
vous  amenez  cinq  !k  qii.-.trc  :  vo'!S  b.ituv. 
d'abord  une  dame  en  jouant  votre  cinq  i  en- 
iîiite  avec  la  m£me  dame  qui  vous  a  lervi  à 
jn  icr  ]c  cinq  ,  vous  joucz  Je  quatre,  &  vous 
couviez  une  de  vos  dames ,  ou  vous  en  bat- 
tez une  autre  de  votre  adverfairc. 

Toutes  les  dames  qui  font  battues  font 
hors  lia  jeu  :  on  les  doune  au  joueur  auquel 
dics  appartiennent  ,  ou  il  les  prend  lui- 
nx  me  ,  Se  peur  les  rejouer»  il  fiuic  qu'il  les 
ait  ioutes  rentrées. 

Chaque  foueur  doit  rentrer  les  dames 
qu'on  lui  a  h.ittiiL'S  ,  du  cô:c  &  dans  !a  t.iblc 
OÙ  eft  la  pilc  :  mats,  pour  rentrer,  il  ùut 
trouver  des  paflâfes  ouverts. 

On  ne  peut  pas  rentrer  fur  foi-m.'mci 
wais  on  peut  rentrer  fur  fon  adverfaire  ca 
le  battant  lorfqa'i!  a  quelque  dame  décott« 
verte. 

Quand  vous  rentrez  vous  comptez  toutes 
les  Hèches,  même  celle  oè  eft  votre  pile ,  qui 
çft  la  première  &  par  confcqurnt  ]x  rentrée 
de  l'as  :  ainfi  lorfque  vous  amenez  des  as 
latidis  que  vous  avez  encore  des  dames  en 
pile,  vous  ne  pouvez  p.is  rentrer. 

Coinnie  le  plus  haut  point  d'un  dé  cfl 
ûx  f  6c  qu'on  ne  rentre  que  par  le  nombre 
que  donne  chaque  d6  jou^  ,  i!  cfl:  cvideiu 
qu'on  ne  peut  rentrer  que  dans  la  première 
lable ,  c'efl-tà*dire ,  dans  celte  oà  fe  trouve 
•  Ja  pile. 

Il  luit  delà  que  fi  vous  avez  deux  ou  plu- 
lîcut  s  dames  à  la  main  pour  les  remrer,  8c  qu'à 
l'exception  d'^nc  cafe  de  h  première  table, 
.  votre  adverfaire  ait  fait  toutes  les  autres , 
il  vous  /croit  mutile  de  rentrer' une  dame , 
attendu  qtic  ce  mcinc  .iJveini:re  jouant  it\- 
fuitc  ,  ne  manquefoit  pas  de  la  battre  :  auilî 
lorfqu'un  joueur  a  plus  de  d.imes  l  la  maiit 
«u'il  n'a  de  lencrécf  ou  de  fdOfagts  ouvexu. 
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on  dit  qu'il  ell  hors  du  jeu ,  &  illaifle  jQuer 
(on  advcrGiire,  jiifqu'Â  ce  qu'il  ouvre  let 

pallages. 

Au  refle ,  vous  devez  avoir  Tatien^on  de 

ne  découvrir  aucune  dame  dans  la  table  delà 
rentrée  de  votre  adverfaire  ,  après  avoir 
mis  des  dames  de  votre  pile  ftir  toutes  lot 
flèches  de  la  table  de  votre  rentrée  ;  car , 
quoiqu'on  ait  dit  précédemment  que  le  joueur 
qui  a  plus  de  dames  ï  fa  main  qu'il  n'a  de 
rentrées,  ctoit  hors  de  jeu,  i!  lui  cfl  néan- 
moins permis  de  rentrer  toujours  une  des 
dames  qu'il  a  à  la  main. 

Lorfque  vous  avez  mis  votre  adverfaire 
hors  de  jeu  »  vous  devez  vous  appliquer  à 
faire  des  cafés  jointes  8c  ferrées  ^  depuis  b 
pile  de  votre  adverfiire. 

Quand  vous  avez  ùx  ou  fcpt  cafés ,  ainfi 
formées  de  fiiite ,  il  convient  de  poullèr 
vos  c.-.fes  d.ins  la  table  de  la  tcte  de  votre 
adversaire,  en  tâchant  toujours  de  les  join- 
dre 8C  de  laidêr  vos  dames  découvertes  dans 
la  table  de  fa  rLiirrcc,  alîn  qu'il  loic  çbUgé 
de  rentrer  ôc  de  vous  battre. 

Lorsque  voire  adverfaire  eft  rentré ,  8c 
qu'il  vous  a  Ixutu  ,  il  clV  obligé  de  j-"»ner 
tous  les  nombtes  qu'il  amène,  en  forte  quo 
fucceflîvement  il  palfe  fon  jeu  dans  la  uble 
de  votre  tc:c  ,  t.it-.-lis  que  VOUS  menés Ict 
dames  qu'il  vous  a  battues. 

Quand  toutes  vos  dames  (ont  pslTéesdant 
la  table  de  la  tête  de  votre  adv,:r(aire  ,  vous 
pouvez  à  chaque  coup  de  dé,  lever  toutes 
celles  que  le  nombre  amené  porte  fur  h 
bande  du  triélrac  ,  c  nriiic  cela  fc  pratique 
au  jeu  de  tridrac  ^  quand  ou  rompt  le  jaa 
rerottr. 

Cependant ,  lî  votre  adverfaire  avoir  en- 
core quelques  d  unes  derrière  vous  ,  il  ieroïc 
à  propos  de  découvrir  une  de  vos  dames 
la  plus  pics  de  lui ,  pour  vous  f.iirc  battre, 
shn  de  lui  faire  entièrement  palier  fon  jeu: 
car  fi  vous  leviez  d'abord  tout  ce  que  vous 
pourriez ,  ou  que  vous  vinflîcz  à  trouflec 
votre  jeu  fur  la  Bêche  de  l\  tcte  de  votre 
adverfaire ,  il  pourroit  arriver  que  par  la 
fuite  vous  fciicz  oblige  de  faire  t.ible,  c't  Ce  à- 
dire,  de  laifier  découverte  une  dame  qu'il 
vous  hattroit^  8c  peut-être  d'en  découvrir 
fixccHivcmein  une  autre  qu'il  vous  baitroit 
encore,  cnfotte  qiie  s'il  vcnoit  après  cela 
à  faire  de  grands  coups  >  il  pourrok  avoic 
levé  ayant  vç^us. 

Att 
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REVERTIEË. 

A«  farplu^,  on  doit  fe  régler  félon  la 
dirpoâtion  du  jtni  4e  l'adverfaire  %  eu  ù  Con 
jeu  Àoii  ennèremenc  pafTé  au  fond  de  la 
ttbiede  vorrc  tcie  ,  qu'il  fut  empilé  fur  deux 
«tt  trois  cales ,  ou  même  fur  quatre  «  de  qu'il 
a'cAt  qu'une  on  deux  ctames ,  ou  même  trois 
ou  quatre  dL-rrièr  J  VOUS»  Sc  rien  fur  ia  tcte, 
ii  oc  ùuiiroit  fe  livrer  k  aucune  crauite  : 
.  il  n'y  Mrottnullenéceffité  de  tous  faire  battre, 
&  vous  pourriez  en  <outè  f&teté,  kveroyi 
tiouSct  tout  votre  jeu. 

Celui  quia  le  premier levétoiiiesfcsdaflMS 
gjgne  ia  partie. 

£n  levant,  on  joue  les  doublets  deux  fois 
comme  dans  le  cours  chifeiL 

Le  jonenr  qui  a  gagne  la  partie ,  a  le  dé 
pour  la  revanche,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
convention  contraire. 

Quand  vous  êvtz  delTein  de  cafer  «  de 
qu'auparavant  vous  voulez  regarder  la  cou' 
leur  d'une  flcche  couverte  par  des  daiuet , 
vous  diPti  dire ,  Sadôuht  j  aucrcmeM  oo 
poarroit  vous  obliger  de  ftiiiec  la  damt  coa- 
chce,  attendu  qu'on  tient  pour 
àcu  toucha  doa  êtrt  joui. 


VcCJtWKtAtf^  explicatif  des 
au  Kcvenier. 


'yfvoir  U  Je'.  C'eft  être  en  tour  de  jouer. 

Befet.  C'ed  un  coup  do  dé  par  lequel 
Uh  jaueur  amène  deuz  at. 

Carme.  C'cll  le  coop  4m  dé  far  kqoel  OO 
ain^oe  deux  quatre^ 

Connu;  Ceft  ow  lôm  de  petit  vafe  de 
corne  ou  d'antre  matière ,  da*^  lefucl  <m 
f  ennie  les  dés  avant  de  fouer.. 


R  E  VEK  TI.EK; 

dont  on  fe  fort  pour  jouer  i  dHRrem  jcuE.' 

De.  C'cft  un  petit  morceau  d'as  ou  d'ivoire 
de  figure  cubique  ,  ou  i  hx  faces  ,  «font 
cbACjne  cH  marquée  d'un  différent  nooibre 
de  points ,  depuis  uojufqu'À  £s»  wùfi«t 
à  jouer. 

Double  Jeux.  C'cd  un  coop  de  d&  par 
lequel  on  aiDcne  deux  deux. 

Doublet,  C*cft  le  coop  par  lequel  les  deux 
dés  préfcntent  chacun  les  mcaiespoints. 

/7<cA«.  Qa  donnf  ce  ooni  aux  figuret 
coniques  for  lefqiidlei  on  place  les  daines. 

PUe.  On  donne  ce  nom  am  daoMs  eouilV 
fées  far  la  praaiàft  dfcdbe. 

Quint.  G'eft  le  coup  de  d^  par  lequel  o« 
amène  deux  cinq. 

Rompre  Us  Je's,  Ceft  brouiller  les  des  qu» 
jette  celui  contre  qui  l'on  jone ,  aranc  qu'on 
ait  pu  voir  ce  qu'ils  marquent. 

Se  J'ervir.  G'cft  rncttrc  foi-même  dans  le 
cornet,  les  des  avec  Icfqucls  on  dojt  jouer  î 

Sonne^,  C'ed, le  coup  de  dé  par  Jeqiuel 
un  joueur  amène  deux  ûx. 

Terne.  Ceft  le  coup  de  dé  pv  lequel  os 
amène  deux  trois; 

Ti».  Ceft  la  onzième  flèche  ,  c'eft-à-dire; 
celle  du  coin  qui  eft  ila  droin  del'advtrr 
taire  contre  lequel  oo  joue; 

TriSnu,  Ceft  Is  tibllec  dans  lequel  on 
jone. 


RÉVOLUTION  FRANÇOISE. (  JeudtUt 

Sorte  de  jeu  de  tableau,  qui  ne  diffère 
du  jeu  de  l'Oie  que  par  le  nom.  Au\fi  vojf€^ 
Oii. 


S 

S  I  X  r  Et 


^oRTi  de  jeu  des  carte<!  qui  a  J^^j^COOip 
«c  rapport  avec  la  triomphe. 

I)  «ft  ainft  appelé ,  parce  qu'il  (ê  joue  en 
MX  jeux      cnrrc  Ç\x  pcrfonnes,  ï  chacune 
^r^uelleson  didnbue  fix 
MmAàKâi,  tom,  III  ii 


On  convient  (fabord  de  ce  que  cbactni 
mettra  à  ia  poule.  £n(iiite  on  fait  pronon» 
cer  le  fort  uir  l'ordre  dans  lequel  les  joueurs 
feront  placés  &  les  carres  didribucc». 

On  le  fcrt  ou  d'un  |eu  cooipolé  de  trente*. 

Ma 
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^  SIXTE. 

Ex  carte? ,  c'ell-4-dire  ,  d'un  jeu  de  piquet 
auquel  ou  a  aioutc  les  (îx ,  &  alprs  il  ne 
xcfte  point  de  u}on  après  b  ëiftrilrotioii 
<^l.•s  cartes  :  ou  Ton  emploie  up  jeu  entier, 
ik  alors  il  y  a  un.  tajpn  coniporé  de  Teize 
cartes.. 

Dans  It  premier- ew,  le  jouear  chargé  4e 
donner  ,  retourne  la  dernière  carte ,  qui- tut 

aprar(!cnt»&:c  !Ic  fait  la  trinn^phc  ou  Tà-toiit. 
Dans  le  fécond  cas ,  quaod  les  joueurs  uiu 
chactin  fes  cartes  qn'fl  Iww  £w*»  celui  qui 


donn- 


r::lniirri 


h  prend^  d|i  talon 


Ceilè-ci  cii  ia  triomphe. 

Les  (ixcartesquc  chaque  janeurdoit  aToir, 
ft  diftribucni  en  deux  tours,  après  qu'on  !c5 
a  mclccs,  qu'on  a  Êûc  couper  ion  en  donne 
«rois  à  la  €ois. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  les  caRcs  n»«t 
fupcncures  l'une  à  i'aut«e.:.ras  efl  fupérieur 
au  roi  i.  le  roi  à  la  datM)  la  dame  au  valet  i 
h  valet  au  à'uc  -,  le  dix  au  wsii£»  tec,  JcLddlx 

la  cane  la  plus  baiTe. 

Le  joueur  ^ui-dc^noe  mal',  perd:  vn'^- 

&  doit  rccommrncer  à  donner. 

Lorigu'un  jco  fc  trouve  faux  >  ifc  coup  où 
ce  vice  fç  découvre  eft  mil}  mais let coups 


antérieurs 


fon 


t  viîiblfs. 


Qi^and  on  a  de  U  couIcHr  jouée ,  on  ell 
obligé  d*<ui  fonrAÎK-t  &  le  loueur  qui  re> 
nonceroît  eu  pardi  cas,  pcrdroit  deux  jeux. 
Ajafi  on  ne  peut  ni  couper  «  ni  furcoaper, 
àimoliwqii'cm  n'ait  renonce  ila  couleuran'oB 
a;  jou^e.  • 
On.  e(k  pareillement  obligé  de  forcer, 
fous  peine  de  perdre  un  jeu. 

ipueur  qui  &it  trois  icrées»..  œ.âiaue 
trti  [en. 

Si  dcnr  joueurs  riiftienT  cî.i.Lti  trois 
J$yjCjcs«  il  n'y  auroit  que  celui  qvû  les  aurait 
Âîres  te  premier  qui  itnrqnetoit  le  Jea. 

.S'il  arrfvoit  qjc  tous  les  joi-ciirs  cuffent 
fait  rhacuB  une  icycc,.  le  )cu  Icroit marqué 
jpar  celui  qui  aurok  tait  la  premîirt^ 

Lorfqu'un  joMcur  Êalt  £x  levées, 
mcM.  la.  vole.,  ii  gn^.  la.panie... 


A'ttut.  Q\t^  ia  couleur  dont  eft  la  carte 
j^îon  aietpurnce  pour  faire  Ja triomphe. 


S  I  Z  E  T  T  E. 

carf« ,  flvafit  qu'on  diflribue  à,c))aque  joueué- 
les  cartes  qj'il  lui  faut. 

Se  die  auffi  de  l'aAion  d'eraployecy 
tm  à- tout  i}ti^  une.  couleur  à.  laquelle  oni 
renonce.. 

Donner.  Ced  diftribuer  \  dtaquo  fooeu^ 
les  cartes  qu'il  doit  avoitv 

Forcer.  C'cft  mettre  une  carte  fupcriettre- 
fur  celle  qui  tO  jouée,  au  lieu  d'y  en meiieie* 
■ne  inréncute  qu<'on>  a  en  main.. 

/«I.  C*eft  une  dirifioii  de  It  pstiie  igni 
efl  un  do- com»s.  qu'il  6ut  Wre^poHK- 
gagner.. 

Znr^tf.  e'eft'  une  main  qu'on  a  6iie  eni 

jouant. 

Mêler.  C.eft  battre  les  cartes  avant  de  lcs> 
dUlribaen 

Renoncer.  Cdi  ne  pas  fournir  la  coulenC; 
jouée  quoiqu'on  en  ait  dans  fon  jeu. 

Surcouper.  Ccft  mettre  un  à  -  tooC  plugj 
fort  (ur  celui  ^vi'un  joueur  précédent  ACPB^- 
ployé  pour  couper  la  carte  jouée. 

Talon.  C'efl  ce  qui  refte  de  cartes  quand* 
on  a  dilUibué  i  chaq|i9  j^CUf-  oell^  q\fiii 
lui  faut» 

TfioiÊfke,  Ceft  1»  «ontettiL  qid«  ciqpoc^ 
tottia  us  autres  cartes.. 


^  t  Z:  Z  T  T  % 

Sorte  de  jeu  des  cartes dont  le  nom  swà^ 
de  ce  qu'il  le  joue  eutre  liz  perfimnes. . 

Les  lîx  joueurs  font  divifcs  rn  deux  partis, 
de  trois  aUodés  chacun.  Ils  doiveot  ccre  pUr* 
cés  de  manière  que  chaque  tooenr  d^n  ptard- 

fc  trouve  entre dçux  joacurs  de  l'antre  parti.. 
On  fe  fert  d'an  jeu  de  piquet  auquel  on  a  . 

ajoQtc  les  In ,  en  forte  qu'il  y  a  3^  onrtcs/ 

Elles  Ta  ru  fi:pcricurcj  l'r.nc  à  l'autre  dans. 

Tordre  lUivaat  :  le  roi  «Il  lupérieurà  la  damcy. 

la  daflie  ou  Talet  *  le  valet  à  l'as  i  Tas  au  4iatS; 

le  dix  au  neuf  j  le  ne«£ou  l|oit>  loimit  aMi 

lêpt ,  A  le  fcpt  au  (\x. 

convient  d'abord  <?e  ce  qite  chacim 

mettra  à  1»  poule ,  &  du  nombre  de  jeux  qu'il 

faudra  faite  pour  la  gagtKri^  Ënfuî^e  on  £aic 

prononcer  le  fi»rt  fur  l'oidw  finvnot  le^adi 

les  cartes  Ictonr  d-flribuccs. 

Le  juucur  giu  duit  donner  mcl«  ies  carxcc^ 

fait  couper  par  celui  qui  ^  i  û  g""^T^  Vit 

4^cU(iMi^iiuiii(L  <A..dci»(  xwn  ËTcactoïKi 


1  • 


I 
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diaqae  joneur  '  il  «n  donne  vtxà»  ï  h  fois ,  de 

il  retourne  îa  Jcrni^rc  cane  qui  ^cU trioni- 
phc,  &  lut  agpafticQC 

Il  faut  Tcmirquer  que  des  trois  joueurs 

d'un  parti,  i!  en  cfl  un  qui  c(l  charg:  dj  gou- 
ycrncr  le  jeu  de  la  focictc  ;  en  confcqucocc , 
■il  *  le  droit  de  s'informer  de  ce  que  cliacun 
de  Ces  aflocics  a  ibns  Ton  jc;i ,  afin  qu'il  piiitT'c 
Jui  indiquer  ce  <iu'il  convient  de  jouer  pour 
l'utilicé  commune.  Aiofi  le  gouverneur  du 
parti  qui  cîl  premier  en  cartes,  tait  commen- 
cer i  jouer  par  telle  couleur  qu'il  juge  à  pro- 
pos. Tout  joueur  qui  a  de  U  couleur  jouée 
cfl  oliligé  d'en  fuucfik,  fiuu £cre  néanmoias 
Uuu  de  toiccr. 

Qoandon  a  renonce  l  la  côtiTeur  joucc ,  on 
peut  coupcT  fi  Ton  a  de  l\i-tout|  inatstl  B*y  a 
i  ccc  cgjid  aucune  obligation. 

JLe  parri  qui  le  premier  parvient  i  faire 
rtois  levées,  gagne  !c  jcn  ;  *  s'il  arrive  qu'il 
cklTc  la  vole,  ii  compte  deux  jeux. 

Si  le  iea  de  cartes  étoit  faux ,  le  coup  où 

l'on  l'enappcrccvroir  hc  vaudroit  rien  ;  mais 
on  ne  pourroic  pas  revenir  contre  ceux  qui 
àuroient  été  joués  fpcécédemanenr. 

Quand  il  y  a  une  cane  retournée  dans  le 
jeu ,  on  doit  rcmclcr. 
N     Le  joueur  qui  donne  mal  perd  un  jeu. 

Lorlqiie  le  didributeur  des  carres  oublie 
'  de  montrer  la  carte  qui  doit  faire  la  triom- 
plie ,  îl  perd  un  jeu,  ^cU  donne  de  nouveau 
après  avoir  rsuiêlé. 

n  en  eft  de  même  Ior(qu*CQ  donnant  il  re* 
tourne  quelque  cacce  d»  jeu  d'un  de  &  ad> 
verûires. 

Le  joueur  qui  vient  à  renoncer  perd  deux 
jeux,  ^  le  coup  ne  fc  joue  pas. 

Aulfitôt  qu'una  cane  eil  lâchée  fur  le  tapis , 
elle  eft  cenfce  jouée, 

Lorfquc  d^ux  afTocics  ont  leur  jeu  ctaîc 
Air  la  table  ,  il  faut  que  le  troKicme  éulc 
anffi  le  fien  pendant  que  le  coup  fc  joue. 

S'il  arrivoit  qu't:n  joueur  donnac  fins  que 
-  ce  fut  fon  tour ,  le  coup  vaudroit  s'il  avoit 
tourné  la  criompne  avant  qu'on  eût  remarqué 
l'erreur  :  mais  fi  la  triomphe  n'ctoit  pas  vue, 
ou  feroit  donner  celui  qui  leroit  en  tour 
pour  cela» 

Le  joueur  qui  a  joué  avant  Con  tour,  ne 
peut  pas  reprendre  la  carte ,  à  moins  toute- 
ibis  qu'ayant  de  la  couleur  fouée,  îl  n'y  aie 
'  renonce }  mais  dans  ce  cas  ci  il  per4  un  jeu. 

S'il  auive  qu  uu  joueur  cetoucac  une  ou 
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plufféttts  levées  de  fës  ^dverCiires ,  il  perd 

un  jeu. 

Lotlqu'un  joueur  fait  une  faute ,  fesalTo- 
cié*  ibnt  cen(cs  l'avoh-  fiiîte  avec  hri. 

Quand  on  iTi  peine  de  jeu  à  dnnarqner 
pour  une  faute  ta'ic,  les  advcrlàiccs  roar- 
(juent  en  leur  faveur  ce  que  la  &uie  aurôit 
hiit  dcm  u  q  jcr. 

L'art  du  jeu  dont  i!  s'agit ,  confiftc  dans 
l'attention  qtie  doit  avoir  celui  quî  gouverne, 
dz  ne  ù'wc  dccl.irci-  i  fcs  aflbctis  que  ce  qu'il 
lut  importe  de  favoir  ,  &  de  ne  jamais  faire  • 
découvrir  inntilemenc  leur- jeu. 

yocABOL'AiRE  explicatif  des  termes  vjitts 
i  la,  Sizctte. 

4^  tctir.  C'cd  la  couleur  dont  eft  la  carte 
qu'on  a  montrée ,  pour  en  faire  la  triomphe. 

Coi:p:r.  C'cll  Tcparv-T  en  d.ux  un  jfn  de 
cartes  avant  qu'on  donne  a  thaiiuc  pueur 
les  cartes  qu'il  doit  avoir. 

Coiiptr  ,  fc  dit  .uiiTi  de  r.i<f^:inn  d'crrtf)!oyer 
un  à-touc  (ur  une  couleur  i  L^uclic  ou  rc-" 
nonce. 

Donner.  C'cll  diAribuer  i  chaque  loueur 
les  cartes  qu'il  lui  faut. 

Forcer,  C'cft  mettre  une  carte  rupéricurc 
fur  celle  qui  eft  jouée  »  au  lieu  d'y  en  aeitte 
une  inférieure  qu'on  a  et*  main. 

Icu.  C'eft  une  Jivihou  de  la  partie  ,  qui  cfl 
un  des  coups  qu'on  eH  convenu  qu'il  faudroic 
faire  pour  gagner. 

Levée,  Ùdt  une  main  ^*on  e  &ite  ttL 
l'ouaut. 

ilS/fr.  C'cft  battre  les  cartes  avant  de  let. 

dïAribuer. 

Renoncer,  C'cll  ne  pas  Ësurnir  de  la  cou- 
leur jouée ,  quoiqu'on  en  au  dans  (en  feu. 

Triomphe.  C'ch  la  couleus  qiiï  emporte 
toutes  les  autres  canes. 


SOLITAIRE. 

Jeu  des  cartes,  le  même  que  le  médiateur,' 
k  Texceptioa  qu'on  en  a  retranché  tott  ce  qui 

concerne  la  demande  /Iraple. 

U  fuit  delà,  qu'à  b  d/ftcrcoce  de  ce  qui  fe 
pratique- au  médiateur,  on  ne  joue  pas  les  - 
coups  où  tous  les  joueurs  viennent  i  palier. 
On  tire  fculeœsnt  fur  ces  coups  les  <îche«  d« 

M  m  ^ 
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pouIjUK  qui  ^particimcnt  à  rpadille  8c  à 
btfte.  Quant  k  U  6clie  deftiiiés  à  nnnilie , 
•lie  reftc  pour  Je  premier  coup  qui  vient  à 
fc  jouer* 

y<gwi  pour  smu  U  nfit  VanUît  Mtou- 

r^*— ■     I»        ■  ■   ■'■  ■ 

SPHÉRISTKJUE. 

On  dcTignoit  fous  ce  nom  chez  les  an- 
ciens ,  les  (lifTcrens  feux  ou  exercices  pour 

Icfquels  m  tn;ployoit  une  balle. 

On  3  bit  honneur  de  l'invention  de  la 
Jfkénfii^  y  i  Pttbus ,  à  Naulîcaa ,  aux  Stcyo- 
nicns  ,  aux  Laccdtmonicns  &  aux  Lydiens, 
il  paroit  que ,  dius  le  temps  d'Homerc ,  cet 
exercice  éicii  fort  en  ufage,  puisque  ce  pcccc 
en  fait  irn  ..mnvnxr.t  ck  fli  lu-ms.  Il  étoii 
tort  (impie  jt.  Lni  ttiups,  niaii  ù  (il  de  grands 
progrci  dans  les  licclcs  fuivans  chez  les 
Grecs»  Ces  peuples  «appliquant  à  le  perfec- 
tioiTner»  y  introduifircnt  mille  varictcs  qui 
conti  ibuoicat  .à  !c  rendre  plus  iiivertiflânc^ 
d'un  plus  grand  comuicrcc.  lis  ne  fc  conten- 
tèrent pas  d'admettre Ia^^/:th_;7^/u*d.ans  leurs 
gvmn.i  i-5,  cù  ils  eurent  foin  de  faire conf- 
truire  des  lieux  particuliers ,  dellincs  à  rece- 
voir toi»  ceux  qui  vouloient  s'inftruire  dans 
CCI  exercice  ,  ou  donner  de*  preuves  de  I  li  i 
bilctc  qu'ils  y  avoicot  acquife  i  ils  piopo- 
lêrent  encore  des  prix  pour  ceux  qui  fe  dif- 
tingucroienr  en  ce  genre  A.im  les  jeux  pu- 
blics. Lts  Athcuicns  entr  autres  donnèrent 
un  lénnoignAgc  lîgnaU  dePcftime  qu'i!s  tai  - 
foicnt  dc\2.Jphéril}ii!ie  ,  en  ncccrJ  u  t  fc  dioit 
de  bourgcoKic  ,  &  en  cngiaiu  lies  ll.uucs  à 
un  certain  AnHopique  Caryfticn  ,  joueur  de 
pauuK  d'Alcxaudrc  le  Grand,  &.  qui  excel- 
loîc  dans  cet  exercice. 

Les  balles  à  jouer  étoieni  compoftjcs  de 
didéremes  pièces  de  peau  ou  d'ctoiïe  cocfues 
enfèmble ,  en  forme  de  fac ,  qu'où  remphf- 
fi -t  tanr«')t  plumes  ou  de  laine  ,  t.t  -,[ôf  de 
tariuc.  de  graine  de  figuier ,  ou  de  (âblcCes 
diverfcs  matières  pins  ou  moms  prcfTées 
cof, Jen!rc$ ,  comp  ifoifiit  dei  bn!Ic^  plu,";  ou 
mo'n^  duvc5.  Les  molles  éioicot  d'un  uûge 
d*autAnt  plus  fréquent ,  qu'elles  étoient  moins 
capables  de  blcHcr  ik-  de  huigrcr  !t  s  joueurs 
qui  les  pounoicni  ordinaircmcut  avec  le 
poinf ,  ou  k  puipie  de  k  main.  On  doonoit 
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à  ces  balles  différentes  gii  ikursi  il  y  «» 
avo't  de  petite? ,  de  moyennes,  &  tf'^s- 
grollc>  :  i-.s  unes  ctoicnt  plus  pefamcs,  les 
autres  plub  icgtrcs,  5c  ces  dilVércnces  dans 
la  pefanteur  &  dans  le  volume  Je  tes  ballcî , 
ainlî  que  dans  la  manière  de  les  poulicr , 
ctabliflblent  diverfcs  fortes  àejphe'ùjîiqutj.  Il 
oc  paroît  pas  que  les  anciens  aient  employé 
des  balles  de  bois,  ni  qu'ils  aycm  connu 
l'ufage  que  nous  en  îmCom  atifounUnii  pont 
jouer  .\  la  boule  i^r  a  i  mail  ;  mais  ils  ont 
connu  les  balles  de  verre  ,  chofe  que  nous 
obfervons  en  paffant. 

A  l'cgarJ  des  inftnimcns  qui  fer  voient 
à  pouUer  les  balles ,  outre  le  poing  &v  U 
paume  de  la  main»  on  cmployoit  les  pieds 
dans  certains  jeux-,  qnclquctots  on  fc  gar- 
nilloii  les  poings  de  courroies  qji  taiîoicnt 
pluHeurs  tours ,  &  formoicnt  une  erpècc  de 
gantelet  ou  de  braflard  ,  fur-  tout  loriqu'ii 
ctoit  queilion  de  poulTer  des  balles  d'une 
grollèur  ou  d'une  dûrcic  extraordinaire. 
On  trouve  une  preuve  convaincante  de  cette 
coutume  fur  le  revers  «fone  mWaille  de 
l'empereur  Coi  Jicn  ;T! ,  rappoi  t'c  par  Mcr- 
cutiaJ  ^  où  l'on  vcu  trois  Athlètes  nuds  , 
ceints  d'une  efpècc  d'ccharpe ,  lefquels'fou- 
ticnnent  de  leur  main  gauche  une  br.!  c  ou 
un  ballon,  qui  paroît  une  fois  plus  "pi . s 
que  leur  tète,  &  qu'ils  fembScni  fc  mettre 
tn  ikvoir  de  frapper  du  poing  de  Ici;r  •^  yn 
droite,  armée  d'une  cfpccc  de  gaïuclct.  Ces 
fortes  de  gantelets  ou  de  braflar  it,  tenoient 
lieu  aux  anciens  ,  de  raquctt«s  &  liï  battoirs 
qui ,  félon  toute  apparence  ,  leur  ont  eic 
abî^'lumeat  inconnus. 

C.-s  cic  rciccs  i-Îl'  li/j  'u'-ifl.'que^  qui  ctoieiït 
en  grand  nuiiibic  cl.ei  ki  Grecs,  pctivctïf 
i'e  rr.pporter  à  quatre  principales  cfpcccs  , 
dont  les  différences  fe  lirotcnt  de  la  grof- 
fcur  du  poids  des  balles  que  l'on  y  ein- 
ployoit.  I!  y  avoit  donc  l'exercice  de  la  pe- 
tite 'balJe ,  celui  de  la  gtoâë,  celui  du  balloo 
8c  celui  du  evtjsttf. 

De  ces  qntrc  cfpc.cs  d'exercice,  celui 
de  la  petite  balle  ctoit  chez  les  Grecs  le  p'us 
en  uftge,  &  celui  qui  avoh  le  plusmériré 
l'approbation  des  mcdcvins.  Antyîlus,  dont 
Oribafc  nous  a  coi  fei»c  dws  hagmens  con- 
(idérables,  8c  qui  clt  l  auteur  dont  nous  pou- 
vons tirer  plus  d"t-clai:>.ilTcmcnts  fur  cette 
matière,  rcconnnîi  trois dîtfcrences  dms  ccc 
exercice  de  k  petite  balle,  non  £enkmsn 
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pat  npport  À  la  divcrfe  groflèur  des  balles 

donr  on  jonoit  ;  m.iis  aufn  pnr  r.irpovt  ntix 
diilcrentes  mjnieies  i  en  Icivir.  D.iiis  u 
•première,  où  l'on  lu  ployoiilcsplus  petites 
balles,  les  joueuîs  le  tcnnient  n-Tcz  ^rh  les 
uns  des  autres  :  ùb  avcuiu  le  toïps  terme 
&  droit,  &  fans  quitter  kuV  plicc  ^  ils  s'cn- 
voyoient  réciproquement  les  bj!lcs  de  w?.in 
CD  main  avec  beaucoup  de  viteflc  Se  <ie  dexté- 
rité. Dans  la  féconde  crpccc  ,  où  l'on  jouoit 
avec  des  balles  un  peu  p|û$  groiVcs ,  les 
fotiears ,  quoiqu'afTcz  voilîns  Tes  uns  des 
autî  cs ,  drployoicnt  davantage  les  mcuvc- 
mcos  de  'eurs  bras ,  qui  fc  croifoient  &  fc 
rencontrotem  fouvent;  êe  lis  s'éiançoieut 
çà&iàpour  atteindre  les  balles,  fclon  qv;'cîîcs 
bondtflbieiit  ou  brtcoloient  ditiicicmmcnt. 
Dans  latroîfième  efpèce,  où  l'on  fe  (êrvoit  de 
balles  encore  piusgrollcs,  on  joiioit  à  i;ne 
diftance  coulîderablc ,  Se  les  joueurs  fe  par- 
feoient  en  dcmt  bandas ,  donc  Tane  fe  tenoit 
terme  en  fcn  porte  ,  &  envoyoit  avec  force 
6c  coup  fur  coup  les  ballcsi  de  l'autre  côte  , 
uù  '.'on  fe  donnoic  tous  les  mouvemens  né- 
cillaircs  po.:r  Îl-s  recevoir  Se  les  renvoyer. 

On  doit  rapponcr  ài'cxercicc  de  la  petite 
bailc  trois  ajtrc;  clpèccs  de  jeux  appelas 
yjj crltixis  ,  Outania.  ic  tiarptifton. 

Le  jeu  appelé  Aforrliaxis ,  dont  Poiiux 
nous  a  contervé  la  defcripiicn ,  confiftoit 
à  ictrr  cbliqMcmcnt  i^rc  biiîc  contre  terre  , 
en  fottc  qu  clic  ribuîuiù  une  Itconoe  fois 
de  l'aittrocôic,  d'où  tlic  ctoit  renvoyée  de 
la  même  manière  &  lîc  fuit;-,  \vS- 

qu'à  ce  que  que'qu'un  dci  |oueui&  uunquàl 

fon  coup  :  00  avoit  («rinde  compter  les  divers 
bonds  de  la  bille. 

Dans  le  jeu  appelé  O/zr^n/a ,  l'irn  des  jo  .icurs 
fc  courbant  en  arrinc,  jcioit  en  l'air  une 
balle  qti'un  autre  tâchoit  d'attraper  en  fau- 
tant avant  qu'elle  rcioml  àt  par  terre  ,  & 
nva.'it  tiiic  lui  mcme  le  trouvât  fur  fts  pieds  ; 
cela  dcmandoit  une  grande  juAcflc  de  mou- 
venicm  de  la  part  de  celui  qui  rccevoit  cette 
balle  :  il  devoit,  pour  fauter,  prendre  pré- 
cifcmcnt  l'iuftaui  que  la  balle  qui  rctoœboic 
pât  être  à  la  portée  de  Ta  inain. 

Au  jeu  tk  YH.irpi:jlon ,  les  fnuf  urs  s'ar- 
rachoiem  la  balle  les  uns  aux  autres.  lis  étoicnt 
«livifés  en  deux  troupes  qui  «'étoignoicnt 
c-f?alc;rtcnt  d'une  Jignc  qu'on  ti.iço't  au  n  i 
iicu  du  terrcin,  (k  fur  Laquelle  on  poiiMt  > 
une  balle.  OnÀroit  derrière  chaque  tio  pc  \ 
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une  autre  ligne  ,  qui  ni.irquoit  de  pan  9e 
d'a.;trc  les  limites  du  jeu.  Enfuile  l.s  i"i!Ct:rs 
dt;  chaque  cote  ccuictetil  vers  la  l;t,'!;c  tlit 
milieu  ,  &:  chacun  lâchoit  ^.c  fc  fiil^r  de  la 
balle,  &  de  ia  jeter  au  delà  de  l'une  des 
deux  lignes  qui  m.ir«.juoient  le  b'î:  ,  pcndatit 
que  ceux  du  parti  contraire  t.iiloicnt  tous 
leurs  clforts  pourdctcndre  leur  lerrein,  ix 
pour  envoyer  h  balle  vers  l'autre  ligne.  Cela 
caufoit  une  i^'i-^c  l?:  cir.-.h-it  t. ut  ccli.Tiilic 
entre  les  joueurs  qui  s'arraclioicnt  la  baiie, 
qui  la  cbafl'oîcm  du  pied  Se  de  la  m.iin  en 
iaiiant  divcrfts  feintes  ,  tjiii  fepoullnicnt  les 
uns  les  autres ,  fe  dounoient  des  coups  rie 
poing  ,  &■  fe  renvcrfoîcnt  par  terre.  Enfin 
\-c  g.un  de  la  partie  ctnit  pour  la  troiip.-  ijui 
avoit  envoyé  la  balie  au-delà  de  cette  l:£n^ 
qui  bcrooit  le  terreîn  des  AntagonîÂe».  On 
voit  p.ir-là  que  Cet  exercice  tenoit  en  quel- 
que façon  de  la.  coutfe ,  du  faut  de  la  lutiç 
Se  du  pancrace» 

I.':-^  vTcu-c  c!c  !a  groffe  balle  étoit  diffé- 
rent dc4  prcccdens ,  non  feulement  à  rajfciv 
du  volume  des  balles. que  l'on  y  employoit, 
mais  auflî  pat-  ir-p^ini  t  à  la  fituation  des  bras; 
car ,  dans  les  trois  principales  efpè^es  de 
pctitL-  JphMfiifpu^  dont  on  vient  de  parler  j 
k>s  joiieurs  tenoient  toujouiS  leurs  mains 
pluà  baflcs  que  leurs  cpa-rlcs  ;  au  iicu  que 
dans  celle-ci,  ces  mânes  jouctirs  clcvorenif 
leurs  mai.^s  .m  dtllus  de  leur  tctc,  fc  drcf- 
luut  même  lur  ia  pointe  du  pied  ,  faifint 
divers  (àuts  pour  attraper  L-s  balles  qui  leci* 
pafip'cnt  par-dclîus  la  tctc.  Cm  c.vi  rcicc  com- 
me ion  voit*  dcvoit  être  «'un  tort  grand 
mouvement,  &  d'i^ntplos  pénible ,  qu*ou- 
trc  qu'on  y  mcttoit  en  oeuvre  toitrc  la  force 
des  bras  pour  pouller  des  ballt  s  d'une  grol- 
feur  coniidcfabic  à  une  grande  diflance, 
les  courfcs  ,  les  fauts ,  Si.  les  violentes  ron- 
torfions  que  l'on  s'y  donnoit ,  coiunbuoicnt 
encore  à  en  augmenter  la  fatigiï?. 

La  troiiicrae  efpèce  de /fht'njl i.jfw  connuz 
des  Grecs,' étoit  l'exercice  du  ballon  dunt 
on  lait  peu  de  cirLonft.mcts  ,  lîcc  n'cftque 
les  ballons  qu'ils  empioyoicnt  étoicnt  vrai- 
(èmblablemem faits  couittie  les  nôtres,  (>u'on 
leur  donnoit  une  grolfcur  énorme  ,  Se  que 
le  jeu  en  étoit  difficile  &  fatiguant. 

L'exercice  àaCorycus  qui  étoit  la  quatriè- 
me crpccc  de  fplcr:Jlicjue  C'iic  ^n'.',  laQi'îe 
(iont  Hypocratc  ait  parlé,  conliftoit  a  fuf- 
pcadtc  au  plancber  d'une  lâlk-,  pat  le  mcycu 
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d'une  cprJc ,  imc  cfpicc  de  Tac  que  l'on 
rempliflott  de  farine  ou  de  graine  We  fîgitîcr 

pnur  !cs  g'.Ts  foiblcs ,  6e  de  fabJc  pour  les 
robu(le$,  ôc  qui  dtTi.'cndoit  jutqu'à  la  hau- 
teuf  lie  fa  ccii^ntc  de  ceux  qui  s'exercoîenr. 
Ccnx-ci  prclLinl  tC  f-ic  i  î:ux  ii"!  lin? ,  le  por- 
toient  ai'llî  loin  que  la  corde  pouvc.ii  s\  leii- 
<Ire,  aprc<iquot]l€[ul)tceiàcUs  le  lu  ymcnr, 
&  lorfqu'il  rcvrnoit  vers  eut,  ils  (1-  rL-tii 
loicnt  pour  céder-  à  la  violence  du  choc  ; 
•  cnfuiie,  lejreprenam  à  tlcux  mains ,  ils  te  pour- 
voient en  avant  de  toutes  hw.  f  irc^s ,  &r 
tàchoicnt  mafgrc  rimpctuojiïc  qui  le  la-uic- 
noit,  de  l'arrtter,  foit  en  oppofantles  mninst 
(nitcn  priTcr-tatit  !.ipoî;riiic,IciirS'm.Tinscten; 
ducs  dcii  icrc  le  dos  en  loi  te  que,  pour  peu 
qu'ils  ncgligeilTcnt  de  fe  tenir  fernifs  ,  l'ef- 
fort d:i  fie  tjni  rcvcnoit,  leur  taifoit  qucl- 
qu:;'ùis  uchti.  ic  pied,  ôc  les  contraignoit 
de  reculer. 

Il  réfulteroit,  félon  les  tVicdechis,  de  ces 
dilTcrcntcs  eTpcjes  de  ji^injliiue  ^  divers 
avantages  pour  la  fantc.  Ils  croyoier.t  que 
l'cxercitTc  Je  \i  groife  &r  de  la  petite  balle 
^toii  trcs  propre  \  fortifier  les  bras ,  aufft 
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bien  ^tie  les  tnurclc&  du  dos  éc  4e  la  poc- 
irine ,  i  débamflèr  la  tcie     rendre  l'épine 

d'.i  dos  plus  foupic  par  les  fréqucnres  in- 
flexioiis ,  à  aâetintr  les  jambes  &  les  cuif-. 
les.  Ils  n'efUinoient  pas  que  le  jeu  de  balloa 
f.h  à\\\\z  grantfc  utrlité  ,  à  caufc  de  ftdit- 
hcuicc  &  des  uiouvcincns  violens  qu'il  cxt« 
geoiti  mais  en  général  iJs  croyoîenc  tous 
ces  exercices  contraires  à  ceux  qui  cfoicnt 
Tujets  aux  vertiges,  parce  que  Ics  txéqucns 
tournoiements  de  \x  lùte  8c  des  TCUX^  né' 
cclfaires  dans  la  Jjfhcnjhvn  ,  ne  pouvoienc 
manquer  d'irriter  cette  indiipo^(if>n.  Pour 
ce  qui  concerne  l'exercice  du  Coiryau  , 
ou  de  îa  I).:1[c  furpcnJue  ,  i'î  I;  jL-groienc 
itcs  convenable  à  la  dimiButiûii  du  trop  d'em- 
bonpoint ,  Se  à  rafTeiniiflenicnt  de  tous  les 
les  mufclcs  du  corps  ,  fe  perfiiadant  aullî 
que  les  fecoulfes  réitérées,  que  la  pounae 
Se  le  ventre  recevoient  du  choc  de.  cette 
balle ,  n'étoient  pas  inunies  pour  maintenir 
la  bonne  coniVimrion  des  vtftfères  qui  y  (ont 
renfermes.  Arcicc  en  confcilloir  l'ufâgc 
aux  lépreux  %  mais  on  le  dcfcodoit  à  ceuj; 
qui  ayoieni  la  poitrine  déliate. 
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^ORTB  de  iea  de  taUe ,  joue  entre 

deux  p:rfor.nes  ,  dnns  un  triift^rac,  avec  des 
cornets,  des  ëcs  fie  des  dames. 

On  a  auifi  deux  fiches  ou  ficbets  pour 
marquer  les  troHS  qu'on  gagne. 

Les  d.uucs  ioni  au  nombre  de  trente  , 
quinze  blainhes  ce  quinze  noires  :  les  Ulan- 
chcs  fonc^our  l'un  desdcuv  joueurs,  &  les 
noires  pour  l'auftc. 

Chaque  joueur  a  fon  cornet  >  &  fe  Icit 
lui-même. 

On  fait  d'abord  prononcer  le  fort  fiir 

Tordre  dans  Ieq;)el  1rs  joueurs  auront  Il.s  dés. 

]'o«r  cela,  chacun  d'eux  prend  un  de,  £r  le 
jcite  dans  le  iriârac  :  celui  qui  a  amené  le 
noirbre  le  plus  confidcrabie  doit  jouer  le 
premier. 

En  commençant  .  chacun  met  les  dames 
dans  la  table  du  triârac  la  plus  éloignée  du 


jour,  en  le?  empilant  fur  la  pVemicre  llèc^ 
de  cette  table  ,  c'e(l  à- dire  ,  fur  la  Bêche  Ul 
plus  éloignée  de  l'.iutrc  table.  C'cd  dans  celle 
ci  que  le  joueur  doit  mener  Tes  dames,  9c 

faire  fon  p!cin  ou  grar.d-  jan. 

Les  dames  étant  empilées ,  celui  qui  doit 
jouer' le  premier,  reiruc  les  dés  dans  fon 
cornet,  &:  les  jette  c\^\'•^•.7  !r  i^inicre  qu'us 
aillent  trapper  la  banie  du  tiictrac  du  côté 
de  l'adver&ire. 

Les  ]  -s  font  'jTn';  par-tout  Jut;  le  triftxaC» 
pourvu  q  I  lU     rotent  point  en  i'air. 

Pour  iavoîr  li  vn  dé  cft  eu  l'air  ou  s'il  n'f 
e(l  pas ,  on  tire  légèrement  la  dame  fat  la'' 
quelle  il  pofe ,  Se  s'il  tombe ,  c'eft  une  preuve 
qu'il  ctoit  en  l'air ,  S(  qu'il  ne  vaut  tien. 

Les  dés  fe  désignent  comme  li»  triArac. 
c*e(l-à-dire  ,  ^u'oa  aoimiie  le  slns  gros  bon? 
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l^rc  le  premier  :  on  dit ,  par  exemple ,  deux 
&asî  quatre  &  iroîs,  éfc. 

Les  dûuWcts  ont  chacun  leur  ncm  parti- 
culier :  ainfi  en  appelle  deux  as ,  belct  \  les 
deux  deux ,  double  deux  >.  les  deux  icois , 
Krne  ;  ics  deux  quatre  ,  rarme  les  deux 
cinq  ,  quinc  \  ôc  les  deux  lîx,  ionncz. 

Les  nombres  «menés  par  le  joueur  qui  a 
le  dé,  Ce  marquent  avf  p  les  dAmc<.  qu'il  prend 
À  la  pile  placée  fur  in  première  Hct  lie  :  ainli , 
en  TappoTant  qu'il  ait  amené  un  trois  &  un 
quatre  ,  il  place  une  daine  fur  la  qiUUtièpie 
iicche ,  ôc  une  fur  la  cinquième. 

On  Axe  la  p«rrie  i  m.  ceftaia-nombre  de 
trqus  :  oo-^ut  ioiN!^  6R  UD  (êul  inra  ^  ù  ïlea 
veut^ 

On  ne  marque  pas  fes  |Knnts  comme  air 
tviârac  ;  mais  lorlqu'un-Joueur  parvient  à 
^irc  Ton  petit  -  jan  ou  fon  grand  -  jan  ,  il 
iB.irquc  un  trou  ;  &c  s'il  fait  l'un  ou  l'autre 
)an  par  deux -moyens  oUi  (ar  doublet,  41 
marque  deux  trottf. 

On  bat  fcM'c  une  ou  plufîct.r^  lîiraes,  foit 
k  coin  ,  comme  au  tiiâcac.,  àc.  le  jpueur  qui 
gagne  le  trou  a  la  libertf  de  s'en  aller. 

On  peut  ,  quand  on  11  •  à  propos  , 
wmprc  le  dié  de  f«n  adveiiaujc.  y(iye\,(iaUi- 
ifurs  VûtmU  TRtcmaci. 

"'  ■  ^ 

X  O  N.  X  l  N  E.. 

Sort6  de  jeu  de»  carte»  auquel  penven» 
^ucr  cnfcmble  é&mit ,  quinze  ou  vingt  per- 

iijuncs. 

On  fe  fert  d^on  fctt  compoRde  f  »  cartel^ 

c'eft-à-dire  ,  d'un  jcn  ewier. 

Avant  de  commencer  ,  on  dtftrîbiie  à 
chaque  joueur  une  prife  compofce  de  vingt 
fêtons  qui  ont  une  valeur  convenue.  De  ces 
vingt  jetons  ,  chacun  en'mct  trois  dans  on 
panier  pour  former  laponîc-,  cnûiitc  le  joueur 
que  le  fort  a  indiqué  pour  dorvncr  ,  mcle  les 
cartes-,  fidt- couper  par  le  joueur  placé  i  fa 
gauche  ,  &  diflnbuc  tant  à  lui  qu'à  chacun 
des  autres  joueurs,  une  carte  découverte  »  en 
c^ommeoçant  par 'U  droite^ 

Si  !.î  carte  difiribucc  .\  un  joueur-  quel' 
conque  ,  cil.  un  roi ,  il  tire  trois  jetons  du 
panier  s  deux ,  lî  c'ell  une  dame,  9e  un  fi  c  cil 
ur^  val  et.  Le  dix  ne  produit  ni  perte  ni  profit. 
JUIa$  oUUgft  celui  9|U  l'a  à.dooocjc  uajf  loujui 
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joueur  placé  à  fa  gauche.  Si  c'cH  un  Jeux  ,  on 
donne  deux  jetons  au  (êcond  voffîn  de  lâ 
gauche  •>  cS;  (-  r'cft  trois  ,  on  doit  tlOÎft 
(ctons  autrowicmc  vo.hn  dn  même  tôié. 

Quant  au  joueur  qui  a  un  quatre ,  il  doit 
mettre  deux  jetons  au  panier  j  un  fi  fa  c:^rtc 
efl  uu  cinq  j  deux  H  c'cA  un  lîx  >  un  ii  c'cll  uit 
l'ept  >  deux  fi  c'eft  un  huit ,  &  un  fi  c*eft  uni 
nrnf. 

Lorfquc  les  paycmens  font  tcrmtKcs  ,  le 
joueur  placé  à  la  droite  de  celui  qiri  â  donnée 
ramaliie  les  cartes ,  n.i';c,  f.iit  couper  fc  donne 
comme  le  précédent  ;  le  jeu  continue  de  cett« 
manière  jufqu-'à  ce  que  la  poule  foit  gagnée.. 
H  faut  pour  cela  qu'à  l'exception  d'un  fcul 
joueur ,  tpu»  les  autres  aient  perdu  leur  prifc 
Celui  qui  n*a  pas  perdu  la  âenne  emporte  le 
panier. 

LoHqu^l  ne  refte  plus  de  jetôn»  à  un 

joueur  ,  on  dit  qu'il  cft  mort  :  itiais  tant  que 
la  poule  n'cft  pas  gagnée  «  il  a  l'efpcrance  de 
reiTuiciter  p.«  le  moyen  des  jetons  que  fer 
voifins  peuvent  être  obliges  de  lui  donne» 
dans  les  cas  dont  on  a  parlé  prcccdcmmem. 

Tandis  qu'un-  joueur  mort  n'eft  pas  reflîiÂ» 
cité,  on  ne  lui  diftctSue  aucune  L.irte,  Se  il 
ne  donne  pas  iorfque  fon  tour  de  donner  ac-^ 
rive:  nais  auffitôtrqu^U'a  un  feu!  feton,  il 
joue  comme  tous  les  autres  -,  C<  s'il  vient  à, 
perdre  pUiHeurs  jetons  d'un  Icul  coup^  il  ea. 
'  eft  qjitcic  en.donnanbceluI^tt*y  avoiii.. 

t^GAMflLAi  ft  E  expïkcuif  des  UmtS  vfitiSt 
à  La,  Toiuinct. 

Af(pir.-.C'e(l  féparer  en  deux  un  jeu  dé; 
cartes  ,  avant  de  donner  i  chaque  joueuc  J* 
carre  qu'il  doit  avoir. 

Donner.  C'eft  diftribuer  les  cartes. 

Jaoa.  C'eli  uue  pièce  qui  fctt  à  faire  k»» 
comptes  du  jeu. 

Mùlcr.  C'cft  battre  les  cartes. 

Mort.  On  dit  qu'un  joueur  ell  mort  ^  pour- 
fignificr  qu'il  ne  îtrf  refte  «en  de  fii  prife. 

Poule.  C'fil  la  tot.ilité  de  c;;  que  les  joueurs, 
ont  mis  au  panier  pouc  celui  qui  vient  it, 
gagner. 

l'nft.  G'eft  k  tota!itc'  <îrs  jetons  diflribuési 
à  chaque  |oueur.  avant-  de  commencer'  lat 
partie.. 

Riffttffiter.   C'ti't  I entrer  an  jeu  par  fta 

,  niQ]r,ca4u  g^d'ua  au.d£.£^uliettUii(tiuu»« 
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TOURNECASE. 

Sorte  de  jeu  «le  table  qui  fc  joue  dans 
im  Etiârxc  entre  dcirx  pirfimncs,  avec  des 
cornets  ,  Jci'.x  des      .{•:>  n'imes. 

Les  d.ir.ics  for.t  au  nonibic  de  fix,  trois 
biatachcs  i\:  trois  noires.  Les  blanches  {ont 
pour  l'un  des  (^?iix  joncurs,  Se  Ls  iu)i:i.s 
pour  l'autre.  Cîutjue  joueur  a  loij  cuiuet 
&  doit  fc  fcrvir. 

Apres  qu'on  cil  convenu  Ju  Je  î,i  par- 
tie, oii  prononcer  iort  Ibr  l'tjrdic 
dins  lequel  les  joueurs  auront  les  des.  Pour 
cet  cffvt,  chacun  d'eux  prend  un  de  Se  le 
i.'t:e  dans  le  tridrac  :  celui  qui  a  atnçué  le 
pîus  conltdérable  I  doic  jouer  le  premier. 

En  ccirtncnçant ,  c!i.v;iie  joueur  met  fcs 
tr  ois  dat'.'es  kir  la  îwnde  du  ii  idlrat  hpl^is 
it'oigncc  du  jour/ 

i,'objet  qn'il  doit  Ce  propofcr  e(l  de  con- 
duire fes  trois  dames  lîir  la  douzième  Hcche 
de  fon  côté ,  qu'on  appelle  le  coin  de  repos. 
Le  joueur  qui  reiDplit  le  prcinter  cette  tache  > 
gagne  ia  partie. 

En  jouaat,  il  faut,  après  avoir  remue  les 
de»  dans  le  coriiec,^  qu'on  les  jette  de  ma- 
nière qii^is  siilcnt  tnioper  la  baDde  du  tric- 
trac du  cite  de  î\.J^'crlairc. 

Les  dés  font  bons  par-tout  dans  le  Itk- 
ttiac  pourvu  quMIs  ne  foient  point  en  Pair. 

On  rcconnoit  Jî  un  de  eft  en  l'air  ou  s'il 
n'y  cU  pas,  en  tirant  légèrement  la  dame 
fur  laquelle  il  pofc  i  s'il  tombe,  c'eft  une 
preuve  qu'il  étoit  en  l'air  9c  qu'il  ne  vaut 
nen. 

De«  deux  nombres  qu'on  amène  d'un  coup 

de  il- ,  on  ne  peut  jouer  que  le  moindre: 
asnli  torique  vous  amenez  ilx  &  trois,  vous 
ne  pouvez  jouer  que  le  trois. 

Si  cnfuiic  vdus  amenez  quatre  &  cinq, 
vous  êtes  tenu  de  jouer  votre  quatre  avec 
la  dame  qui  veus  a  fèrvi  \  jouer  le  trois: 
la  raùlbn  en  cfl  que  C\  vous  jouiez  le  quatre 
avec  tuie  autre  dame ,  vous  Icticz  oblige 
de  paflèr  par-deflùs  celle  avec  laquelle  vous 
avez  joué  le  rrois  :  or  ,  c'eft  une  règle  du 
jeu  ,  qu'on  ne  peut  taire  pailer  aucune  dame 
au-demis  d'uneamte  :  ii  faut  qu'elles  fe  ftiivenc 
&  qu'elles  marchent  l'une  après  l'autre. 

La  ttiiucbc  d'un  joueur  peut  ctcc  iaier- 
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rôtnpue  &  rctariée  quand  les  dames  font 
battues  par  le«  nottibies  que  Ion  advexûire 
autèiie. 

Voici  de  quelle  manière  on  bat  une  dame 
au  lourntcaje. 

Les  lieux  |oueurs  marchanc  vis- à  vis  l'ua 
de  l'autre  dans  les  deux  tables  du  tridrac, 
il  dou  aiiiver  fouvent  que  l'un  des  deux 
aie  une  dame  fur  une  âckhe  vis-^à-yis  de 
laquelle  fou  adverfàite  eft  conduit  par  le  dé 
qu'il  a  niiK-nc  :  dans  ce  cas  ,  l.i  J;;!v,  Jj  pre- 
mier eit  battue ,  de  il  eil  oblige  de  la  repoc- 
ter  fur  ia  bande  du  triârac  pour  enfiiite 
la  rentrer  dan,  le  jeu. 

Si  un  joueur  pla^oit  dans  le  coin  de  repos 
les  trois  dames»  avant  que  fon  adverfàtre 
y  en  ont  p'ice  aucune  des  lu'. mes  ,  ii  ga- 
^neroii  partie  double  ,  i  moins  qu'où  oe 
hit  convenu  du  coairaire. 


TREIZE. 

Sorte  de  jeu  de  hazard  qui  Cz  joue  avec 
on  jeu  entier  «  compolc  de  cinquante -deux 
canes. 

Les  joueurs  font  un  banquier  &  de» pontets 
le  nombre  de  ceux-ci  eft  illimité. 

Chaque  ponte  met  au  jeu  une  (btnme  coo* 
vcni;c.  Alors  le  banquier  mêle  les  cartes, 
tait  couper  par  le  loueur  qu'il  a  i  là  gauche  » 
enfutte  il  découvre  les  carte»  l'une  après 
r.iitre,  &  prononce  as,  en  découvrant  la 
première  \  deux ,  en  découvrait  U  lecondc  \ 
trois ,  en  déeouvranc  h  troisième  \  quatre  , 
eu  découvrant  la  q  iatricine  i  cinq,  en  Jccou— 
vranc  la  cinquième  »  iïx ,  eu  découvrant  la 
/îxiènie  i  fept ,  en  découvrant  la  fcpttème  , 
huit,  en  découvrant  U  huitième  i  neuf,  ctx 
décuuvram  la  neuvième  i  dix ,  en  découvtanc 
la  disiènne }  valet,  en  découvrant  la  onztènei 
dame  ,  en  découvrant  la  douzième»  9l  roi» 
en  découvrant  la  tceiiicme. 

Si  dans  cet  appel  nominal  de  ebequecarcd. 
il  n'en  découvre  aucune  telle  qu'il  l'a  dcd- 
gnée,  il  double  l'enjeu  de  cbaque.ponte,  ic 
il  cède  la  main  à  celui  qu'il  a  à  &  droite. 
dernier  devient  alors  le  banquier  ,  &  CA4l(è 
comme  a  fait  le  joueur  qui  t'a  précédé. 

Mais  s'il  arrive  qu'en  appelant  cbaqae 
carte,  le  lianquier  en  découvre  une  telle 
qu'il  l'a  uummce  i  que,  pat  exemple ,  elle  te 

trouve 
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Wmt  'itre  «m  vtlet  qt^and  il  a  appelé  !< 
Vilcr,  it  recueille  tout  ce  que  les  points  ota 
mis  au  jeu.  Oc  ij  couicrvc  lu  nuin  pouc  ic- 
commencer  comme  «««f  sravant* 

Si  Je  hinqur'cr  ay^rt  g'gtic  flf  rccom 
incncc  plulicurs  fois,  u'avott  piu£  aÛ'cl  de 
caries  pour  étendre  îbff  appel  nomma)  4e- 
P'J'S  l'as  jufqu'au  roi,  i!  n-rfc  ciox  lel Cartes, 
hron  couper ,  &  trreroit  eniuiic  du  ftd  h 
nombre  de  caries  qui  lui  rereh  nécelTMre 
pour  contitiUer  le  jeu,  en  coirm.'nc.ir.r  pnr 
la  carte  q-i  tl  .luroii  uomince,  s'il  en  eût  en- 
core eu  dans  ù  main.  Ptr  exemple  ,  fi  en 
dfcouvrant  la  dernière  carte  ,  vous  avçz 
nomme  ua  neuf,  vous  devez,  apus  -voir 
remcié,  nommer  im  dix  eh  d^ouvrant  la 
première,  &  fucceflîvemcnt  un  valet,' une 
dame  6e  us  roi,  jitfqu'à  ce  que  vous  ajrcz 
gagné  ou  perdu. 


TRENTE  iT  QUARANTE»  «tf  trutte'On. 

Sorte  de  jeu  de  hasard,  qui  fe  juuc  avec 
trois  cent  douze  cartes ,  c'cft-à-<1irc ,  avec  iix 
jeux  entiers  qu'on  a  irêiés  cnfcmble. 
Les  joueurs  font  un  banquier  Se  des  pon- 
'  tes  :  le  nombre  de  ceux-ci  e!>  i'I  niitc. 

Comme  il  y  a  dans  les  càius  deux  cou- 
Icuis,  la  noue  &  la  rouge,  on  mel  filrle 
Ufis  deux  cartons,  un  noir  Oc  un  rotige. 

Chaque  ponte  place  la  (ônimc  qu'il  juge 
à  propos  iur  ]<? carton  qu'il  choiHt  :  quand 
Je  jeu  cft  tait ,  le  banquier  découvre  l'une 
«ptis  Paiitre ,  une  certaine  «fifantiié  de  cartes , 
il  ne  s'ancte  que  quand  !ès  points  qu'elles 
préfentent  étant  réunis ,  ils  ne  font  pas  au- 
^eâàos  de  trente^m ,  êi  tut  s'étendent  pas 
•  au-delà  de  quarante. 

Les  figures  Ce  comptent  pour  dfx  points. 
Se  les  autres  cartes  pour  autant  de  points 
qu'elles  en  préfentent  :  ainfi,  l'as  fe  compte 
pour  un  point ,  le  deux  pour  deux  points , 

Les  cartes  tirées  en  premier  lieu  r>nr  pour 
ia  couleur  nuire  ,  &  celles  qu'un  tite  cniuitc 
ibnr  pour  la  couleur  rouge. 

•Si  le  point  amené  pour  (a  couleur  noire 
approche  plus  de  trenU-un  que  celui  qui 
c/l^nmcnc  pour  la  couleur  rouge,  les  pontes 
gAQucni  une  fomme  égale  à  celle  qu'ils  ont 
intfe  fur  le  carton  noir  ,  9c  Ifc'  banquier 
J'énonce  en  diiartt  la  rougs perd.  Il  tireâlofs 


ce  qu'on  A  mis  (ùr  le  àrion  rouge ,  Se  ctf 
lu  KL  il  double  ce  qu'il  y  *  Tur  le  carton 
noir. 

PareîlIcmeM ,  fi  le  point  qui  approche 
le  plii^  pi\  s  lîe  irci'.tc  un  t  eft  .iit-ene  pour 
la  couleur  rocge  ,  le  banquier  l'énonce  ea 
diftnt  ta  rouge  gagne.  En  C6  cas,  il  (ire  ce 
qu'on  a  mis  fur  le  carton  noir  ,  &  il  double  ■ 
ce  qu'il  y  a  fur  le  tarton  rouge. 

Si-  les  points  amenés  pour  b  COulcNT 
rouge ,  font  égaux  à  ceux  qu'on  a  amenés 
aupatavant  pour  Id  couleur  noire  ,  il  en 
réfulte  un  refait  ,  c*eft-à-dire,  qtfil  n'y  ft 
ni  perte  ni  gain  pour  perfonne,  quand  les 
points  égaux  font  dt  trente  -  Jeux  à.  quarante, 

Jufqiies-îà  le  )ca  eft  parfaitement  égal. 
Mais  lotfque  le  banquier,  ayant  amené  fr»A-> 
re-un  pour  la  couleur  notre  ,  ramène  encore 
le  même  point  pour  h  couleur  rouge,  i! 
tire  la  moitt'*  de-  l'argent  qu'on  a  expole 
(tir  les  cartons.  Cet  âittntftge  eft  oft  obiet 
qu'on  évalue  à' fix' foii<  dAix  detiiets  fin 
quart  par  louis. 

On  obftrve  qne  dee  dix  poiiKS  de  trente' 
un  à  quarante  ,  les  uns  arrivent  plus  faci- 
lement que  les  autres.  Par  exemple  ^  celui 
de  quarante  ne  peut  fe  faire  qut  quand  U 
dcrniète  carte  ef^  un  dix  on  une  fif^tire  : 

Celui  de  trente  -  mu/  te  iau  par  lo  ÔC 

9  ■ 

Celui  de  trente-huit,  par  lo ,  p  &  8. 
Celui  de  trente-fept        lo  ,  5,8  Se  7. 
Celui  de  treme^be,  pec  10,  p,  8,  p^ 

Celnî  de  trente-einq  ,  par  10 ,  9  ,  8  ,  7,  - 

Celui  de  trente-qttaire ,  pu  10,  y,  8^ 
7,  tf,  f  &  4- 

Celui  de  trente^tiW  «  pat  TO,  ^  ,  S , 

Celui  de  trente-éeust ,  ptr  to ,  9  ,  S , 

Et  celui  de  trente  un  ,  par  10 ,  j» ,  8,7, 

C<immc  il  eft  conftant  que  les  effets  fè 
tcproduifent  en  raifon  du  nombre  de  leurs 
caufcs,  un  peut  établir  que  le  point  de  }!- 
arrivera  i)  lois,  tandis  que  celui  de  |« 
n'arrivera  que  l»  fois  s 

Que  celui  de  5)  u'nrrivera  qii'oaze  fbii: 

Celui  de  )4«  àvL  fois: 

Celui  de  H ,  «eiif  (bis  : 

Celui  de  5^,  biiit  fins: 

N  n 
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Celui  Je  37  ,  fcpt  fois  : 

C  !ùi  de  j8  ,  lu  tois , 

Celui  de  i9,<inq  fois; 

£i  celui  ée  40  ,  quatre  fois. 

Comme  il  faut  le  concours  de  deux  de 
CCS  points  pour  tornicr  ui)  cotrp,  Se  que  le 
ftouibte  propoxÙQiiDel  cî  •  dc^ai  iè  monte 
à  quatre-vingt-cinq ,  le  carré  de  cette  fbtmne 
eft  I2  qii,ii.:i;r  rù  tous  les  difiércns  cvène- 
iBcns  doivent  (c  reproduire  en  raifon  du 
nombre  des  cadès  qui  leur  apparckoBeiit 

Arnil ,  dans  yxiî  couf»,  il  9c  il  doi- 
vent arriver  itfp  foisi 

jt  8f      ^  if<î  fois  i 

51  53  ,  »4i  foi»  î 

51  &  ijo  fois  t 

.ji  &  îî  ,  117  fois  : 

3  I  8c  i6  t  104  fois  i 
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31  ^  i7* 
.■51  &  3S  , 
3»  &  39, 
31  &  40 , 
et  31  , 

*•  33  . 

&  34, 
&  Jf  » 

31  &  37, 
&  38. 

40, 


3* 
?» 
3* 


3» 


3J  &  JJ 


91  fois 

78  fois  :, 
fois  i. 

f2  fois  t 

1^6  fois  : 

144  fois  i. 

131  fois  : 

lio  f^is  : 

loS  fois  :. 

5)5  fois  L 

S4  fois  : 

71  fois  : 

Co  fois  : 

4S  fois  : 

143  fois 


3)  8c  31,  13^  fois  : 
3  3  8c  33 1  ixL  ibis- 
3:3  &  54  >  »ïo  fo«*  î 
13  &  3Î»  ftp  ^"'s  • 
de  3^,  8*  fois  :. 
5)  dr  37>  77  fois  t 
33       58  »  <^      ^  = 

33  de  40*.   4+  iois  : 

34  êc  |i>  ffo  fois  : 
'34  de  3»,  MO  fois  ^ 
J4  de  31» 


14  flr  14* 

94  ^  57, 
fJ4       38 . 

34  &  40» 


100  fois 

90  fois  : 
fois  I 

70  fois  i 

fo  fois  : 

if  o  fois  : 

40  fois  1 


3  y  Ôc  31  »  1 17  fois  i: 
US  de  i*»  lo5  fois^ 


I 
6 
6 
6 

6 


17 

7 
7 


«C 


33  , 
34, 

&  35  , 
&  3<, 
de  37, 
de  38', 

&  39, 
de  40, 

&  3«  . 
de  }1, 

df  31, 

^  39  . 
&  34. 
*  If. 

Se  i7» 
8c 

&  i9> 
&  4P, 
de  |i , 
de  il, 
de  3) , 
de  14» 
de  37, 
7  de  je, 

7  &  J7, 

8  *  3S, 
17  de  )9» 

7  de  40, 

8  de  31, 
8  de  3x, 
8  te  < , 
8  5e  34, 
8  de 

8  H, 
Se  47, 
S  3e  3&. 
8  Se  39, 

8  de  40. 
IS  de  3i, 

«  de  3», 

i9  «c  33, 
3  de  34, 

9  ÔC  3t, 

ip  de  jtf, 

15  de  37, 
15  de  j8, 
1^  de  tp, 

«>  de  40. 

.0  Se  31, 
,0  6c  }i , 
40  8c  34, 
«O  de  14, 


V)<j  fois  i 
50  fais  i 
8 1  iois  :. 
71  fois  : 
£3  fois  : 
^4  lois  : 
4f  foisi 
}k  fois: 
104  fois  : 
S6  fois: 
83  fotst 
jf  fois: 
80  fois:: 
7«  Cois: 
<T4  fois: 
ft>  fois; 
46  fois: 

}i  tojs; 

I  fois  : 
»4  foisr 
77  fois: 

70  fois  ; 
C}  fois:. 

f5  foïS& 

49  fois  t 
42  fois: 
3î  foist 
18  foisr 
78^  fois: 

71  fois: 
^'6  fois  : 
ào  fois  : 
Î4  fois: 
4!  fois: 
41  fois  : 
3^  fois: 
30  fois: 
41  fois: 
<f  fois  : 
60  fois: 
ff  fins: 
\o  fois: 
4f  faist 
40  Ibis: 

}S  fois: 
{o  fois: 

fois  : 

.  10  fois  : 
fi  fois: 
48  fois: 
44  fpis  : 
4P  ioiii 
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,  '4&Sc  ?  ç ,  j<;  fois  :         • , 
40     jtf ,  ji  foie; 
40  ^  i7  ,  iS  fotSî 
4^  i**^  jS  ,  14  fjis  : 
40     jp,  10  fuis: 
40&40,  itf  fois. 

Dans  CC3  fcpi  mille  denr  cent  vingt-cinq 
coups,  1!  y  a  Iv.rtcciu  cn.Lj  retins  t  ttia  jc- 
viciit  à  ai)  huit  ou  neuf  coups  ,  oa 
environ  ft-pt  dans  deux  tailLs. 

It  fuit  Jdà  que  le  rtfiit  de  trcotc-un  doit 
Utlvcr  dans  qii.u.intc-drux  ou  quarante-: rois 
coups  ^  en  comprenant  touicfcois  d^ns  ccs 
coups  j  les  auires  refaits  qttt  font  oub;  car 
en  les  JcJ  iif.iiu  eu  trutjvna  que  ic  retait  de 
trente -un  duic  itriver  tous  les  trcâte-huic 
ou  trente-neuf  Coups  décisifs. . 

Le  refait  dj  ^  ï  Jo;i  arriver  dAOS cûiqiuante 
oa  cinquante  un  coups: 

Celui  de  trente-trois ,  dans  ciiiqusAte*ttettf 
on  frtixantc  coups  : 

'  Celui  de  trente-quatre  ,  dans  loixante- 
<iouze  ou  roixantc-trcize coups; 

Celui  de  trcnic-ciiiL]  ,  dans  quatte'VÎDgt" 
reuf  ou  quatre-vingt-dix  coups  :  - 

Celui  de  ctetiteux  ,  dans  cent  donzc  oa 
.Cent  crei7f  cni-p»,  ; 

Celui  de  trcnu  Icpt ,  dans  ccnt  qur.î:an:c- 
icptou  cent  quarante-huit  coups  : 

Celui  de  ircute-huit ,  dans  deux  cenc  ott 
deux  cent  un  coups  ; 

Celui  de  trente  '  neuf  ,  da&S  deux  ccnc 
9uatce-vingt-aeuf  coups  : 

Et  celui  de  quarante  ,  dans  quatre  cent 
cin  juance  -  un  ou  quatre  cent  cioquante^deux 
coups. 

Pciir  s*a^^urer  de  la  iuftelTe  de  ces  proba- 

fcilitt's  ,  il  fiLit  CNanitncr  combien  il  y  a  à 
parier  pour  le  premier  point  i  cnruice  nnil- 
lîpiier  la  (ômtue  par  le  rapport  du  paroli ,  Si. 
on  la  trouvera  jufte.  Par  exemple  ,  pour  L" 
reùit  de  utnte  un  ,  ii  y  a  treize  Cuntrc  foi^ 
JCanie-douz'e ,  ou  un  .or.ae  cinq  (ept-trci' 
zièmes  pour  le  premier  poi:;t  :  \x  fo:nnic 
pa.roli  Icra  de  qoûrjiue-deux  ccnt-vingc  huit 
<:ent  fQÎxame-neuvièuKs  à  parier  que  Je  coup 
ae  fera  pas  trente-un  ik  trcr.ti  un. 

Voici  les  proporiioiis  de  ce  que  k'  banquier 
peut  donner  ou  recevoir  par  cotnp.Wuioii  ouv 
artangcment ,  fur  la  coanoiûaoce  du  pre- 
mier point. 

Si  II-  ponte  étant  f.  r  îa  couleur  noire  ,  il 
«rci^e  k  poiut    traug-Uéi  *  le  banquier  doit 
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\n  doanL-r  uix  h:«it  li/re*  neuf  fois  dù  Av. 
mers  dix  dix  f^piicmcs  par  ïuuis. 

Remarquez  que  fans  l'avantage  dti  refait 
de  trcni:-u.'i  j  il  fiLiJrott ,  l'o.ir  l'cgaînc  ,  «luc, 
dans  ce  (.as,  le  banquet  donnai  vingt  livres 
fix  fous  fepï  deniers  ,  au  lieu  de  la  (btmn» 
que  r.O';^  \  .nnis  d'coonr?r. 

b'ji  aiiiv.;  K-  r.->Mit  de  trente-deux  ,  k  ban- 

?|ui;:r  doit  ai;iiuwr  au  ponte  ireizs  livres  huit 
ous  deux  deniers  quatorze  dix*  reptièaiet 
par  iouis. 

S'il  arrive  Ifi  point  de  trente-trois ,  le  ban* 
quicr  doit  donner  au  ponte  (Ix  livres  quinze 
(dUS  (Ix  deniers  ùx  dix  fcpticmes  par  lottis. 

S'il  arrive  le  point  de  tr^  ntc-quatre  ,  le 
banqui<;r  doit  donner  au  punie  f^izc  lous 
onze  deniers  cinq  dix  fepiièn  e  par  louis.  ■ 

S'il  arrive  Je  point  d:  treiuc-cinq ,  le  ponte 
do:i  donner  au  bjinquicr  quatre  livres  dix 
fous  quatre  deniers  quatre  dix-fcpticiDes  par 
louis. 

S'il  arrive  !e  point  de  trente  kx  ,  le  ponte 
doit  donner  au  oatiquier  neuf  livres  iîx  (ous 
q<mvc  deniers  quatre  dix  -  l'eptiètucs  par 

iauis. 

S'il  arrive  le  point  tic  trente-fept ,  le  ponte 

.^.)it  do'incr  311  b.îr.q  i'cr  tivizc  livres  onze 
ioLiS  duuic  au  -  icpiieU'.Ci  de  dcnitr  par 
louis. 

S'il  arrive  le  point  de  trente  huit,  le  ponte 
doit  donner  au  banquier  dix-fcpt  livres ijoatre 
fous  cinq  deniers  onze  dix -fcpttèines  pat 

louis.- 

SM  arrîve  le  point  de  trente  neuf ,  'e  ponte 

doi:  Joaiier  au  banquier  vm^;!  'i  .  r.,5  lîx  (ôut 
fept  deniers  un  dix-repiicme  par  touis. 
S'il  arrive  le  poioi  de  quarante ,  te  ponte 

doit  donnjr  .îu  banquier  vingt  deux  livres  dix- 
lept  fous  quatre  deniers  fcizc  dix  feptùmcs 
par  louis. 

Lorfqiic  te  p  -n'c  crcn  l  fjr  !.!  couleur  roirgc 
le  point  de  trime  un  pour  la  c>^iiL-  r  noire ,  il 
d' it  donner  au  i>anquicr  vng'  d.nx  livres 
trois  fuas  trois  deoicrs  neuf  dix  repttàaiee 

par  iouis. 

S':I  arrive  I: point  de  trente  deux ,  le  p  ntz 
doit  donner  aj  banquier  treize  livres  Uàc 
fous  deux  dcjiiers  quatorze  dix-fcptiômes  pat 

louis. 

S  il  arrive  le  point  Je  trente  trois ,  le  ponte 
doit  donner  au  banq.  irr  |îx  livres  quinze; 
fous  fit  deniers  lix  dix-'.ptic;ncs  par  louis. 

S  li  wiJyç  le  poittt  de  trente  -  quAue ,  Ip 

N  n  ji 
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ponte  doit  donner  au  banquier  feite  fous 
onze  drntcrs  cinq  Jit'iVptTèines  par  Inuis. 


-arrive  le  point  de  1 1  [itc-cîinj  ,  It;  br 


nii- 


ouiec  doit  donner  au  ponte  quatre  livres  dix 
Joas  quatre  detueis  qaatre  dîs-rcptiiines  par 

S'il  arrive  le  point  de  trcntcTix  ,  le  ban- 
quier doit  donner  au  ponte  neuf  livras  lix 
fous  quatre  deniers  quatre  dti<fepiicittes  par 

Jouis. 

S'il  arrive  le  point  de  irente-fêpc ,  le  ban- 
quier doit  ritinncr  ail  pomc  treiz; "iivres  onze 
lous  douze  iiix-lcpt(cmcs  de  denier  par  louis. 

S'il  arrive  le  point  de  treiNe  huit  «  te  ban- 
quier doit  donner  au  ponte  dixTcpt  livres 
quatre  fous  cinq  deniers  onze  dix-lcpiicmcs 
par  louis. 

S'il  arrive  Je  point  de  trente-neuf ,  le  ban- 

S[uîer  doit  donner  au  pome  vingt  livres  (îx 
0115  fcpt     nieis  un  dix-fcpiitn-ic  par  louis. 

S'il  arrive  le  point  de  quarante  ,  Je  ban- 
quier doit  donner  au  ponte  vingt-deux  livres 
dix  -  fcpt  foits  qii  irre  déniera  iêize  dix- 
fepticn^es  par  louis. 

Au  refte  ,  de  pareilles  compolîtions  ou 
nrrangcmens  ne  (ont  rulccptiblcs  des  pro- 
portions qu  on  vient  d'ctablir ,  qu'autant  qu'il 
si'ra  de  tiré  que  le  point  de  l.i  couleur  noire: 
car  Ç\  quel  1  es  carres  de  h  couleur  rouge 
c(o:cnt  uC[a  abatîucs,  cclachangcrou  la  fiiua- 
lion  nu  jeu. 

£n  bonne  règle,  h  dernière  cnrtcila  i  i!nn 
ne  dcvroit  pas  compter ,  par  la  laifon  qu  cjIc 
eft  contiuc  •  d'ailleurs ,  comme  on  peut  fpé- 
culer  fur  le  dernier  coup ,  l'égalité  du  jeu  c(l 
rompue,  attendu  que  toutes  les  fois  que  le 
drrir  r  nmp  finit  par  h  dernière  carte ,  il 
cA  prclquc  toujours  probable  que  la  couleur 
ronge  gagnera  préfêrablement  à  la  noire. 

Au  furplus  ,  il  n'cxiflc  aucune  marche  ni 
aucune  manicre  pour  gagner  avec  certiiud: , 
ou  mimt  pour  faire  difparottre  la  moindre 
portion  de  l'avantage  du  banquier.  A  la  lon- 
gue ,  tous  les cvèneinensfc  balancent,  6: le 
banquier  ayant  pltit  d^  chances  en  (à  faveur 
qu?  le  ponte ,  doit  gagner  nécedaireiticnt.  Si 

un  joueur  a  été  aliez  heureux  pour  taire  en  I  par  coup  cinq  louis  &  un  neuvième,  cela 
une  Iculc  fois  un  gain  confidérable ,  il  le  re-    ferott  revenu  abfolufflent  an  mÊmc,  &  par 

perdra  en  dctarl  :  pareillement,  ce  qu'i!  aura  '  l.i  continuation  il  ajroit  perdu  autant  dune 


proportion  égale  à  ce  qu'elle  peut  rapporter. 

Le  nombre  des  marcbcs  qu'on  pcm  com- 
poftr  cft  imfncnfc ,  puifquc ,  fur  une  fuite  dé 
vingt  Hx  co  'ps  ,  il  y  en  a  foixantc-(t  pt  mil- 
lions cent  huit  milîc  huit  cent  foixautcr 
quatre  -,  c*eft-î-dîre ,  qu'il  y  a  foixante-iept 
millions  cent  huit  milîc  huit  cent  foixantc- 
quatre  manières  dont  une  taille  compoiée  de 
vingt-lîx  coups  peut  arriver.  Ainiî  quelque 
mardère  polbb'c  qu'on  veuille  détcrminfr, 
il  y  en  a  contre  elle  loixante-fcpt  millions 
cent  huit  mille  huit  cent  foixante  •  truis 
autres  qui  font  toutes  égaUnieiu  polTiblcs. 
Dans  ce  nombre ,  il  n'y  a  qu'une  chance  pour 
que  la  couleur  noire  vieoae  feule  en  ^aio  \ 
une  pf^  ir  que  la  couleur  rouge  vienne  feulç 
en  gain  i  une  pour  qu'il  n'y  au  que  des  inicr- 
mitteuMsi  commencer  par  la  couleur  noire, 
6c  une  pour  qu'il  n'y  ait  pareillement  que 
des  intermittences  à  commencer  par  la  cou- 
leur rouge.  Il  eft  probable  qu'à  force  de 
tailles  ,  ces  cvèncmens  auront  lieu  quelque? 
fois ,  mais  la  période  dans  laquelle  on  peut 
les  «ttcrJre  cft  très-longue^  car  en  ruppnfant 
qu'op  fit  dix  tailles  par  jour,  jd  ^audroit  un 
efpace  d'emriroii  dix'*'  huit  raille  cinq  cenf 
ans  pour  les  voir  une  fij  jlc  fois. 

Si  un  joueur  a  eu  la  chance  de  doubler,  de 
tripler  ,  ou  de  quadrupler  fa  martingale  lane 
fauter ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  fa  mé- 
thode vaille  mieux  pour  cela  :  ce  n'eft  poû- 
tivement  que  la  même  mefure  de  bonheur 
que  celte  de  gagner  uoparolî,  ud  {èpt  te  le 
va,  &c. 

Toutes  les  progrctfions  reviennent  an 
même ,  te  celle  qui  augmente  le  plus ,  n'eft 
autre  chofc  qu'un  pliTs  jeu  :  celui  qui 

croit  ne  jouer  qui  un  louis,  parce  que  Ic 
premier  coup  de  fa  martingale  commence 
par-là  ,  en  joue  véritablement  davantage  : 
par  exemple,  fi  (à  martingale  eft  de  (îx  coups  , 
ic  qu'elle  le  monte  à  cent  vingt  louis  par  la 
continuation ,  chaque  coup  reviendra  ,  i'aa 
dans  l'autre,  i  cinq  louis  8t  un  nenvKnie  \ 
de  fottc  que  C\  G:is  nurtingalcr,  il  *ît  joue 


gagne  en  dcta:l  par  le  moyen  d  une  martin 
pale  ,  il  le  reperdra  en  gros  \  attendu  que  de 
queiqur  nombre  Je  coups  que  cette  martin- 
file  foit  compofcc ,  elle  doit  iiuMcr  dans  une 


façon  que  de  l'autre.  Ceci  n'ecdutpas  lapof- 
fibiliié  de  gagner  momentanémem  ,  paire 

q  ie ,  dans  uu  pctû  nombre  de  coup<; ,  Tavan- 
ugc  du  banquier  eft  peu  de  chofe  >  mais  à  U 
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que  fî  Ct  banque  eft  ipfiiffiGinte  pour  payer 


JopSve  >  on  doit  finir  par  payer  le  plaifîr 

^'oii  A  voulu  prcnJfc". 

U trente  &  ^uarAïue  ne  comporte  point  de 
frulTetaiDe.  Si  le  banquier  vient  i  fè  tromper 
eu  comptant  i  comme  lous  les  ponrcs  comp- 
teiK  avec  lui ,  iU  peuvent  le  reprendre  :  une 
carie  tir^  de  trop  eft  rcfervce  pour  le  coup 
fuivant.  N'y  ayant  pas  Iîl-u  Ac  craii'.orc  com- 
me au  phataon  ,  la  fpéculation  des  joueura  de 
figures ,  le  banquier  détache  les  cartes  trop 
à  découvert  A:  trop  librement  pour  qu'il 
,  puilic  cire  iuipeâc  :  aulli ,  de  deux  cartes  qui 
viennent  à  tomber  ensemble ,  on  diAingue 
Totijours  clairement  quelle  cfl  ctllc  ucs  deux 
quon  duit  compter  la  première.  Ou  conçoit 
q,iie  y  avoit  fauflè  taille  en  pareil  cas ,  on 
poarroit  la  faire  naître  à  chaque  iofUot ,  at- 
tendu que  les  cartes  pafTant  par  toutes  les 
nains,  il  feroit  aifc  de  les  coller  exptcs. 

La  (cule  circonAance  où  Ton  pourroti  £iire 
quelque  difficulté ,  Teroit  le  caa  oà  te  ban- 
quier ne  finiroit  pas  h  t.iillc  ,  parce  qu'il  cit 
d'ulàge  de  tailler  à  fond,  &  même  de  prou- 
ver évidemment  que  les  cartes  qui  reftent 
font  infuffirantes  pour  foi  mer  un  coup.  Il  ne 
faut  pas  tirer  delà  la  cooféqucocc  qu'il  y  auroit 
halle  taille  it  le  banquier  ne  donnoit  pas 
cette  latiifssflion  ar.x  pontes,  attendu  que, 
quand  il  ne  peut  point  y  avoir  de  trompe- 
rie ,  il  ne  doit  être  prononcé  aucune  puni- 
tion :  or  d.-.ns  le  ras  pirriculitr  il  ne  peut 
point  y  avoir  de  trouî^^ric  ,  puilque  l'cvè- 
flcment  cil  incertain  ,  6c  que  le  nombre  de 
cartes  qu'il  ta-jrpn^^r  !r  dc.M't  r  ,  r;:,-tL-  l'iilce 
du  foupçon  qui  Jait  (ictlarcr  ia  taultc  taiilc  au 
pttar«oo  a  oÀ  une  feule  carte  décidant  de  la 
perte  ou  du  gain ,  le  banquier  peut  cire  foup- 
çonné  de  ia  connoître  :  d'ailleurs  ^  con-.me  )c 
ponte  ne  peet  retirer  (à  carte  quand  il  le 
veut  ,  de  même  attflî  le  banquier  ne  peut 
retKmcer  i  la  partie  fans  fa  perdre.  Au  trente 
de  iji-tarantty  au  contraire,  chaque  coup  tiu  mc 
une  nouvelle  partie  i  &  il  l'on  vouloii parler 
d'inégalité ,  cette  raiibn  fflilireralt  en  hiveur 
du  banquier,  puifqu'rn  rcfufant  de  jouer,  il 
fe  privcroit  de  l'avantage  qui  poucroit  réful- 
ter  du  reSrit  de  mntfutu 

A  aucun  jeu  ,  le  banquier  ne  peur  jamais 
£c  prévaloir  du  but  de  fa  banque  pour  éluder 
*4|e  payer  en  entier  ce  qu'il  vient  à  perdre  \ 
attcnJu  qu'avant  de  tirer  le  coup  ,  c'eft  à  lui 
à  voir  s'il  a  les  tonds  iiéceUàirespour  acquit- 

ver  ce  qq'oB  foum  lui  gagncf.  II  fuit  delà 


!  e  c  o  n  p ,  U  refte  débiteur  envers  ceui  qui  oim 

gagné. 

,  Au  (virpfus ,  il  dépend  du  banquier  de  ré^ 

gler  &  de  limircr  Ton  jeu  coimv:  il  Tii  plaît, 
Hc  les  pontes  ne  peuvent  l'obliger  de  jouer 
au-delà  de  ce  qu'il  juge  à  propos. 

VocAMVLAiRE  explicatif  des  urnus  ufitèi 
éttt  Trente  &  Quarante. 

Banquier,  C'eft  celui  qui  tient  les  cartes  « 
die  qui  foue  contre  les  pontes. 

Faujfc  taille,  C*c.'l  iir.c  ta'îlo  où  le  ban- 
quier a  fait  une  fatue  qui  raiiujctiit  à  doubler 
ce  que  les  poates  ont  au  jeu ,  quand  elle  eft 

apperçuc, 

figure.  Oo  donne  ce  nom  aux  rois,  aux 
dames  &  aux  valets. 

Martingale.  C'eft  une  manière  de  jouet 
qui  coniîfte  à  iouer  toujeurs  tout  ce  fu'ona 

perdu. 

Noiré»  Ce  mot  fe  dit  Je  la  couleur  noire 

pour  laquelle  font  les  premiers  points  que 
lire  le  banquier. 

ParoU.  C'cft  le  double  de  ce  qu'on  a  jouc 
la  première  fois. 

Foinr.  C'cd  le  nombre  qui  rcfultc  de  la 
valeur  des  carte;  que  retourne  le  banquier* 

Pon».  On  donne  ce  nom  aux  joueurs  qui 
font  des  mifes  contre  le  banquier. 

Refait.  C'cfl  («n  coup  h't!  qui  a  lieu  quand 
le  point  qu'on  amène  pour  ia  couleur  rouge' 
eft  égal  1  celui  qu'on  a  anené  pour  la  cou" 

!cur  noire. 

Rejait  de  trenu-uth  Ce  A  un  coup  qui  fait 
gagner  au  banquier  ia  moitié  de  l'argent  que 

î;s  pontes  çnt  expofc ,  &■  il  a  lieu  <}iiani  , 
après  avoir  amené  trente-un  pour  la  couleur 
noire ,  le  même  pmnt  fe  reprodok  pour  la 
couleur  rouge. 

Rouge.  Ce  mot  fe  dit  de  la  couleur  rouge 
pour  laquelle  fone  le^  points  que  le  banquier 
amène  aprés  ceux  qu'il  a  tirés  pour  la  couleur 

noire. 

Sept  &  le  va.  C'eft  fcpt  fois  Ja  prcmitrc 
mile. 

TcjUe.  Ce  terme  fc  dit  de  chaque  fois  que 
le  banquier  qui  tient  ie  jeu  achevé  de  rctouc- 
ner  coûtes  les  cartes. 
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Sorte  de  teit  des  canes  qui  nous  eft  venu 

d'EfpagiK. 

11  le  joue  encre  quatre  pcrfonnes ,  dont 
deux  font  alfociées  contre  les  <leux  aatres. 

Les  cirtcs  qu  on  emp!  ^ic  font  un  jçii  en- 
tier» dont  on  a  6(c  les  huit,  les  neuf:  Se  les 
dix  :  ainlt'îl  ne  rede  que  quarante  caites. 

Pour  f.iirc  Ics'c  mh^'ccs  ciujcu,  on  fc  fert 
de  fiches  de  de  jetons  qui  ont  une  valeur  con- 
venue. 

L'alFocic  ou  le  pnrtcn.tirc  d'un  joueur  doit 
être  place  vi$-i-vis  &c  non  à  côte  de  lui.  K 
(tût  oelè  que  chaque  jopenr  fe  trouve  entre 

(es         :.}.wc\  !,iircs. 

Les  cartes  (ont  (iipérieufes  l'une  à  l'autre 
dans  Tordra  fuivant  :  le  trois  eft  fntfériear 
au  deux  i  le  deux  \  l'as  ;  l'as  au  roi  ;  !c  ni  à 
1»  dame }  la  dame  au  valet  *  le  valet  au  lept  > 
2e  fefit  au  fiz  ^  le  fix  au  cinq,  9t  le  cinq  att 
Quatre-. 

Ua  lise  h.  durée  du  jeu  à  un  certaii^  nombre 

Le  joueur  que  le  fort  a  indiqué  po.rr  don- 
ner, niclc  les  certes,  £ait  couper  par  le  joueur 
placé  1  Cl  gauche  ,  &  diftrîbue  enfûhc  en 

trois  tois,  dix  cartes  à  cîuq'ic  joueur. 
-  Les  cartes  étant  (itilnbuées  ,  Se  chacun 
ayant  esaniii>é  les  ficnncs ,  le  joueur  qui  cfl 
à  la  droite  de  ccî.ii  qui  a  donné,  ouvre  le 
jeu  en  jetant  \.\  caiic  qu'U  iui  piait. 

Koua  obfcrv  erons  ici  qu'on  Ëtit  des  points 
de  deux  manières  V  les  uns  s'.ipT^cUcnt  puiitts 
-d'annonce,  £c  iss  autres  ponus  de  jeu.  La 
réuniolk  de  vin^.t-un  points  Lit  gagner  la 
partie  aux  alViuiiés  qui  les  ont  faits  av.i;« 
leurs  a.lvcïliiucs ,  «Se  cette  partie  ("e  paye  une 
licbe.  Si  les  afTot-ics  om  fait  vingt-un  points 
avant  cjlic  Ic;iis  advcrfaircs  eu  aient  m.itijué 
onze ,  la  pallie  doit  ctrc  payée  double  par 
ceux-ci. 

Les  points  d'annonce  doivent  fe  coîtipr-r 
après  qu'on  a  joue  la  prctniére  cattc.  A  nui 
lotfque  ccImï  qui  vient  de  jo-.icr  fc  troiiVs: 
avoir  un  trois ,  un  deux  5v."  un  .:5  d'tsneniémc 
couleur  ,  il  Annonce  uii^  r.apoliiainc  ,  la 
montre ,  Se  irarquc  trois  points.  Si  elle  cil 
îiccoirp.ii',ijJe  de  cartes  qui  la  fuivcr.t  ir.iaié- 
dvitcmcut ,  cuuunc  Iç  toi  j  la  daniç ,  le  valet, 
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j    fcpc,  dire,  il  montre  également  ces  cartes, 

I  6c  compte  un  point  pour  ch  iC'.inr.  Q un  1  oi\ 
a  j  ir.  s,  5  deux,  j  as  ou  ^  itpt,  uii  niaïqnc 
trois  points ,  &c  quatre ,  fi  l'on  a  laquatriàme 
de  ces  cartes  mis  rois  ,  trois  dunes  ,  trois 
valets ,  trois  llx  ou  ttoiS  cinq,v.Jent  un  po-.nt , 
la  quatrième  dcces  cartes  cn.Êtu  compter 
un  fécond. 

Les  points  d'annonce  doivent  être  comptes 
dans  l'ordre  où  l'on  fe  trouve  placé  :  u  n'eft 
permis  à  un  joueur  ni  d'annoncer  ,  ni  de  £oue» 
nir  aucune  carte  avant  Ibn  rour. 

Les  points  de  jeu  qm  .ici  iveiu  des  levée* 
qu'on  a  iiaitcs,  ie  comptent  de  la  manière 
(ùivante  :  troif  figtires  de  quelque  couleur 
qu'elles  foiciit  ,  valent  un  point  >  les  trois 
tk.  les  deux  font  compris  dans  les  figures  , 
comme  let  rois ,  les  dames  te  les  valets  -,  Ta» 

'  fe  compte  fciiî  pour  un  point  :  les  autres 
cartes ,  depuis  lo  icpt  jusqu'au  quatre,  ne  fe 
comptent  que  dans  Tannonce.  La  totaliré  Jet' 

!  cartes  donne  dix  points  <!^'  Jcat  fifdres'.  X.A 

I  dernière  levée  tiait  feule  uu  point.  . 

1  Indépendamment  de  la  panie  qui  fe  gigne 
par  le  n^oycn  des  poîrts  d'annonce  &  des 
pomts  de  jeu ,  il  y  a  les  parties  d'honneur 
qu'on  peur  gagner  de  cinq  manières  diâTé** 
rentes,  connues  fous  Its  noms  de firanviix- 
Jttte  *  Jhammsjon  ^  caiUcie  ,  cuiladun  ,  eai-r. 
laJtavirioiu 

I  Deux  joueurs  aflbciés  gagnent  par  flram- 
j  mafetce  ,  quand  ils  font  cufcmbic  les  neuf 
I  première»  levées  fms  qu'il  y  ait  dans  aucuoe 
un  as,  ou  les  trois  (-.^nxs  r .'clLures  pour 
produire  un  point.  On  doit  payer  trois  fiches 
pour  ce  coup ,  Se  ceux  qui  les  gagnent  n*ei« 
comptent  pas  moins  les  poiuti  qn'ilsout  dans 
leurs  levées,  pour  parvenir  au  goia  de.ia 
partie  de  viagc-un  points. 

Un  joueur  gagne  par  rtrammafon,  quand 
il  bit  feu  1  S<  (ans  i'ai><c  de  fon  partenaire 
ou  alfocié ,  les  neuf  premières  levérf  teîlee 
qu'elles  doivent  être  pour  fTifrncr  par  Aram» 
inafette.  On  doit  payer  ticlics  pour  ce 
coup. 

Deux  jo'içurç  aflorirs  g.ifînent  par  caîladc  , 
quand  ils  tont  eracmbie  toutci  Its  Icvtcs.  Ce 
coup  leur  vaut  quatre  fiches. 

Un  j.uic'-.r  -J:r^«c  par  c.i':.vai>;»  lùrfq.fi!  ':.  "r 
fcul  toutes  les  icvcccs.  On  dent  payci  i-ù.t 
fiches  pour  ce  coup* 

Un  j'vKicnr  gagne  par  c-illadomirion  ,  quanj 
i  ii^^  f.'^l^^c  à  louer  il  peut  i^ouii»:-  utve 


I 
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■  RMoIitatne  dixiècne.  On  doit  payer  feizc 
fiches  pour  ce  coup. 

les  joueurs  qui ,  par  des  points  ^aROonce , 
gagneni  la  partie  ,  foit  limplc  ou  double  ,  ne 
Kuveot  cooreiver  aucun  relie  pour  la  partie 
nmme  ;  mais  il  «n  eft  aatrennic  ét  ceux 
qui  gignent  la  partie  par  des  points  de  jeu  ; 
(Ct  derniers  confcrvcnc  pour  la  partie  fui* 
vante  les  points  qui  excédent  le  non^bre 
viogt-iin. 

On  cil  libre  de  demandei  compte  de  l'an- 
Mocc^  yslqu'à  ce^ine  la  première  levée  foit 
couverte  mais  on  ne  !e  peut  plus  lorfQa'oa 
a  joue  pour  la  fcconde  levée. 

On  convient  quelquefois  de  payer  une 
partie  nmplcpoiir  les  trois  fcpt  »  Âr  une  par- 
tic  double  pour  les  quatre  :  mais  ians  cette 
convention  on  ne  peut  marquer  que  uoù  ou 
qiijtrc  point!:. 

Quaot  x  la  lumière  de  jouer  les  cartes  » 
fi  TOUS  étei  premier ,  &  que  vous  ayez  en 
'  maiti  une  lupolitaine,  il  ed  à  propos  que 
vous  commettciez  par  en  jouer  l'as ,  âc  vous 
annoncez  votre  tMpoltcaiae»  pout  qucvoire 
allbcié  ne  foit  pas  uomp^» 

Si  vous  avez  un  trois  avec  le  deux ,  ^  une 
ou  deux  petites  cartes  de  la  même  cou'cui , 
.  en  forte  que  vous  ne  puiifiez.  pas  clpcicr  de 
Clire  tomber  Ù  deflus  Pas  &  toutes  les  grofles 
cartes  ,  vous  devez  conMnenccr  par  le  deux  : 
cela  avertit  votre  aûocié ,  s'il  a  1  as  troirièinc 
ou  quatrième t  de  le  prendre  en  main, 
de  vous  i'iudiquer ,  eu  ic  cicfaifant  d'abord 
d'une  petite  carte,  &  cnratte  d'une  plus  groHe 
de  la  tncmc  couleur  \  en  mettant ,  par  cxem- 
,  <'.:r  Ir  deux  UQ  oîi  un  fcpt  ,  fur  le 
ituis  un  vaicr  o;i  une  il.  Si  votre  allocié 
n'a  pas  l'as,  il  tioh ,  en  prcmièrlieu,  jetier 
Tur  le  doux  la  plus  iiocte  de  iês  cartes. 

Loiique  vous  avez  un  trois  ctiiqiucinc  par 
l'as  ,  ou  fiiîèm«|>ar  le  roi ,  vous  devez  coqv 
ancncer  par  jouer  le  tcois.  Votre  ailocié  cH 
«.verti  par  là  de  jouer  le  deux  s'il  Ta  î  linon 
il  y  a  11  ru  u'clpcrcr  que  les  .aJvciT.iircs  Je 
}Qucront.  âc  vous  aunc^pour  vou£  toute  la 
élite. 

Quand  vous  n'avez  point  de  carte  de  c  cttc 
force  j  vous  devez  commencer  par  taire  une 
«Qvîce  X.  la  plus  grande  des  invites  cft  de  jouer' 
ïe  deux,  parce  que  cAx  fupporc  qu'il  vous 
x^cftc  l'as  avec  uœ  grande  loue  ;  dans  ce  cas 
votfis  afibcié  doit  rekver  avec  Le  crois»  s*U 
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toutefois  qu'il  n'ait  pns  lui-mcmc  dans  une 
autre  couleur  uuc. napolitaine  qu'il  n'a  pas 
pu  accufer.  En  pareille  ctrconftance  il  doit  » 
en  premier  lieu,  jouer  (es  hautes  c.irtes  ,& 
rentrer  enluite  dans  l'invite  qu'on  lui  a  faite  ,  . 
ou  dans  quelque  autre  couleur  qu*on  lui  a 
indiquée  par  les  cartes  jetées. 

Quand  on  joue  une  balTe  carte,  telle  qu'un 
quatre,  un  cinq,  un  Ht 00  un  fepr ,  c'eft  une 
invite  lur  un  trois,  un  deux  ou  un  as.  Pour 
répondre  à  Tinvite,  le  partenaire  prend  1a. 
levjée  avec  fa  plus  haute  carte  1  &  rejoue  utœ 
autre  carte  intciicurc  de  la  nxiTie  couleur. 

Quand,  on  s'empare  de  la  carte  jouée  ,  êc 
qu'on  rejoue  dans  une  antre  eoulcur  que 
cciJc  que  le  partenaire  avoit  defirc-'e  ,  ctla 
s'appelle  l.iac  une  con:re  iiwite.  Ceiic  ma- 
nière de  jouer  a  lien  lorfqu'on  a  une  ftiite  de 
car;cs  qu'i  ii  fnppoll  plus  c':cndueqiie  celle 
que  peut  avo;r  le  puicnairc. 

Si  vous  avez  un  ou  deux  trois  dans  votr» 
main ,  accompagnés  feulement  d'une  ou  dcuy 
figures  ,  ou  d'une  on  deux  petites  cartes, 
vous  ne  devez  potiu  y  taire  d'invhc  ,  attendu 
que  votre  partenaire  venant  à  y  répondre ,  5c 
ayànt  une  fcdte  dans  cette  conteur  ,  vous  bo 
pourrik-Z  pl'-s  le  rciiie'.:re  en  jeu. 

61  vous  n'avez  pas  de  quoi  faire  une  bonne. . 
invite  ,  c'eA-i-dire,  fi  vous  n'avez  pas  m»' 
trois  bien  accompagné ,  ou  11:1  dc  jx  .ivcc    s , 
vous  devez  jouer  uue  ligure  ,  um  pour  par- 
venir à  connoitre  la  couleur  qui  domine 
dans  le  jeu  de  votre  partenaire  ,  que  pour 
lui  fournir  l'occailon  de  prend) c  le  deax 
l'adverfaire  qui  aura  joué  après  vous. 

Lorfque  votre  pnrterair»  a  innoncc  trois- 
^ ,  Se  que  vous  n'avez  p.is  une  fuite  alfcz  con- 
lidérable  pour  faire  une  invite  ,  vous  devez 
jouer  un  deux  ,  rlin  ^'-c  votre  alibcié  Ic: 
pîcnr.c  ,  !î  cela  lui  convient. 

Titurc  cane  que  joiM  celui  qui' a  annoncé 
trois  ^ ,  cH  ccnféc  être  une  invite ,  Se  le  par*- 
tcniirc  doit  jouer  en  conicqnencc. 

Si  la  prcp.iirrc  carte  que  votre  partenaire 
joue ,  c(l  un  roi ,  vows  deve%  lui  fuppofcr  otk 
l'as  gardé  ,  oti  une  fiite  étendue  dans  !«. 
mcnic  coulcLi-  i  c.  r  c  fcroit  nul  jiMicr  que- 
de  commencer  par  une  hgure  dans  une  xour . 
leur  oâ  l'on  n'aatoii  qu'une  oiï  deitx'caries. 

Qtian  j  un  joueur  ne  craint  ni  (Tranrm.-dette,. 
ni  caliade  »  âcc^&  que  n'ayant  iiu>  rnu^tu  de 
;  filire  une  bojiue  invite  ,  il  fe  trouve  avoir 
.  uuiqji  Qtt     dame  ciimtûètne  il  doU  iim» 
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fichtt  que  cei  deniicn  Totit  obligé  Je  leur 
payer. 

'  Famé  ioMw.  CHl  tme  <r|iance  «ht  feu  ; 

par  laquelle  les  joueurs  afi'rcirs  q"i  font 
vingt-un  points  avant  que  icurs  s'i'Vc'rtatres 
cnxrcnt  6it  onze ,  ga^ncne  deux  fichet  qi^e 
•CCS  r?cfniers  font  oblif^c»  tf"  leur  p.îvi  r. 

Partie  d'honatur.  C  cil  le  nom  con-.mun 
^t/on  danite  aut  i)stt)es  qui  fc  gsgnenc  par 
fîr.inimafcrtc  ,  (lr:imm3foa  ,  C»IU4e  oXiz* 
don,  &  calladondrion. 

Poinu  ^âmonee.  Ce  font  lest  points  qt^on 
g.igne  avant  de  jouer  les  cartes  ,  corme 
quand  on  compte  une  napolitaine  ,  tcois 
deux ,  triais  as ,  &c. 

Peints  dt  jeu    Ce  font  les  p'^int^  qu'on 

{faguc  par  les  figures  qui  fc  crouveut  dans 
es  levées  qu'on  a  faites. 

Strammafetlt.  C'cîl  une  chance  Ju  jeu  qi<î 
a  liëu  quanti  deux  joueurs  aflbciés  font  en- 
fcihble  les  neuf  premières  levées ,  fans  qu'il 
y  r.it  diiiS  aucune  un  flî  ou  I?s  trois  figurcf 
nccelfaircs  pour  taire  un  point. 

SlMomaJon.  C 'cil  une  c"_  c  Ju  jeu  qui 
a  lieu  quand  un  joueur  fait  icul,&  fans  l'aide 
de  fon  partenaire ,  Jcs  neuf  preniicres  levecf 
telles  qu'elles  doivent  être  filiin  pour  gagner 

pnr  flr.immafctTe.  . 

Tour.  C'cft  la  réunion  d'un  tiombre  de 
coups  ,  telle  que  chacun  des  joueuri  C« 
Âicccflivement  une  fois  ja  main. 


une  petite  carte  dar.s  cette  couleur,  pour  ti  i 
eher  de  taire  enlever  à  !cs  advcrlaitts  un 
deux  OU  un  as.  Cèia  t'appc.lc  jMre  wujaujfa 
invite. 

Pour  bien  jouer,  on  doit  être  fort  attentif 
à  fc  rappeler  toutes  les  cartes  anuouccis  , 
toutes  les  invites  qu'on  a  f^ucs,  toutes  les 
cartes  qui  font  devenues  rois,  6c  ca  gcn^l 
tout  ce  qui  a  été  )ouc. 

U<HSJtaOL.itiM£  explicatif  des  wmu  vfitU 

au  Tfc-ii«jtic. 

jiJ^U,  Ceft  h  même  chofe  que  patte- 
inaire. 

Ctdlttde.  G'eft  unediance  du  jeu  qui  a  lieu 
quand  <îc;<x  joueurs  alTodés  font  cotêmbic 
tomes  Jcs  levées. 

CallttJoiu  C'eft  une  chance  du  |eu  a 
li.u  q-.iand  un  joueur  Eût  ièul  toutes  les 
icvécf. 

CalUJonéfiM.  Cell  une  chance  du  jeu  qui 

A  lieu  qu4iid  le  premier  en  cartes  peut  mon- 
trer une  napolitaine  dixième* 

Couper.  C'cft  réparer  en  deux  un  jeu  do 
cartes  avant  de  <it(lribuer  à  chaque  joueur  les 
cartes  qu'il  doit  avoir. 

Donner,  C'tfl^  difhibtMr  les  cadef* 

Ftche.  C'cft  une  pièce  longue  d*os  ou  d'i- 
voire, qui  v^ii;  di;:  jctonS,  &  quI  fert  à  Êure 
les  comptes  du  jeu. 

Ftpirc.  Ce  terme  dé/îgnc  non-feuicmcnt 
lc<;  rois,  Ic5  diir.es  S:  les  vaîcts,  mais  encore 
Ici  trois ,  les  deux  «Se  les  as. 

hiotu  C'cft  uue  pièce  qui  fert  de  mon- 
noie  au  ieu ,  5c  qui  eft  le  dixième  d'une 
<îchc.  , 

Inviu.  Ceft  Taâion  d'inviter  un  parte- 
naire à  louer  de  la  manière  qui  lui  eft  in- 
diquée. 

LevA,  C'ëft  une  main  qu'on  »  faite  en 

j0U.'.r,t. 

Mêler.  Ceft  battre  les  cartes. 
NapolitMMé  Ceft  dans  un  jeu  la  réunion 
du  trois  ,  du  deux  0e  dé  r«a  d!tttie  ni£me 

couleur. 

F d.r teiia.tr e.  C'tft  celui  qui  a  Ic  mcmc  inté- 
xi^t  que  le  joueur  placé  vis-«*via  de  lui. 

Farile.  Ceft  une  chance  du  jeu ,  par  la- 
quelle les  joueurs  aifoctés  qui  t'ont  vingt-un 
points  avant  Jcuis  a;lverfaires ,  gagnent  une 
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Sorte  de  jeu  de  table  qui  fc  |oue  entre 
deux  pcrfônnes. 

Les  inftrtir.  ciiî  du  jeu  font  trente  dames, 
dont  quinze  blanches  de  quinze  noires  i  deux 
dé«,  avec  deux- cornets  pour  le«  pooiTer» 

irnia  i.tons  pour  marquer  les  points,  8c 
deux  hcbers  pour  marquer  les  irous  qu'oA 

Les  joueurs  fc  fervent  cut-mémes,  c'cft -à- 
dirç ,  que  chacun  met  les  des  dans  fon  corner. 

£n  commençant,  chaque  joueur  met  fcs 
darnes  dans  la  table  du  trkfr.zc  la  puis  clni- 
gncc  du  jour  ,  en  les  empilant  iur  la  pre- 
mière cale  de  cette  table ,  c'cft-i-dire  ,  fur 
la  cafe  la  plus  éloignée  ac  l'a-inc  tib!e.  Arnfi 
la  table  dans  laquelle  fe  fait  le  grand- jan» 
doit  Itre  dn  côté  de  k  fenfitt^.' 

Aptes 
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Après  cela  ,  on  faic  prononcer  le  fort  fur 
fordre  dans  lequel  les  joueurs  auront  les 
dk  :  pour  cet  rftc:  ,  chacun  d'eux  prend  un 
dé ,  &  le  jectc  (iaas  le  uiQrac  :  celui  qui  a 
amené  le  nombre  le  plut  eonfidéiable ,  4aic 
ijoaer  le  premier. 

Les  nonsbres  dulcœblabies ,  comme  ûx- 
ànq  ,  quatre  6c  trois  ,  don  tC  at^,  font  ap- 
.^cict  iîinples  (  ceux  qui  viennent  égaux  , 
comme  dtvx  as ,  deux  trois ,  deux  quatre , 
&T.  font  appelés  doublets. 

Chaque  doublet-  a  un  nom  qui  Uii  eft. 
propre  :  les  denr  as  {e  nomment  beièt  on 
tous  les  as-,  les  dcuv  deux  ,  uoubic  deux;  les 
deux  trois ,  ternes  ;  les  deux  quatre,  carmes  i 
Jesdeuz  cinq,  quines  ;  8e  le*  deux  itt ,  foimes. 

Le  joueur  qui  a  les  des,  doit  les  remuer 
dans  fon  cornet ,  &  les  jeter  cnluiic  de  ma- 
ntcre  qu'ils  aillent  frapper  le  bande  du  mSrae 
dii  côré  de  l'adverfairc. 

Les  des  font  bons  par-tout  dans  le  triSrac  , 
jquind  même  ils  ferotent  arrccés  fat  des 
dames  eu  fur  l'argent  :  il  fuffit  qu'un  de 
pbiilc  cire  pofc  iur  l'autre  faiu  tomber. 

Mais  il  le  ék  ito\%  ta  l'air  ,  c'efl- à-dire  , 
qu'il  posât  tin  pru  fur  une  dame  ,  8c  qu'il  hit 
contenu  par  ia  bande  du  tndrac  j  ou  par  la 
pile  de  bois  contre  laquelle  il  «ppulerok»  il 
ae  vaudroit  rien. 

Pour  reconnoître  fi  un  de  cfl  en  l'air  ,  ou 
s'il  n'y  cft  pas,  on  tire  légèrement  h  dame 
iiir  laquelle  il  pofe ,  &  s'il  tombe  ,  c'eft  une 
pteuve  qu'il  éioit  en  l'air ,  &  qu'il  ne  vaut 
rien. 

Il  y  a  trois  manicrcf  de  jouer  un  coup  :  on 
peut  le  |onet  lotfr  i  bat  ^  ou  tmit  faite ,  ou 

par  ttûnfport. 

Jouer  tout  à  bas  s  c'eft  prendre  deux  dames 
'«de  la  pile  o  j  du  talon  ;  pour  les  mettre  dans 
le  jeu  >  fuivaiu  \z%  nombres  des  deux  dés. 

Jouer  tout  ttuiu,  c'eil  marquer  avec  une 
feule  dtiiie  ce  qu'on  matqneroit  avec  deux , 
Ù  l'on  en  employoit  une  pour  chaque  de. 

Jouer  par  tranfport^  c'cil,  au  lieu  de  tirer 
4ii  calon  la  dame  ou  les  dames  qu'on  a  à 
"foucr  ,  les  prendre  dans  le  jeu  m^me  où  elles 
ibnt  déjà  abattues.  Il  n'ed,  par  exemple  ,  pas 
Çoffible  de  prendre  ie  coin  de  repos  ,  ou  de 
faire  les  cafcs  avancées  du  grand-fan ,  autre* 
ment  que  par  tranlport. 

Il  eft  à  propos  ,  félon  les  nombres  que  les 
dés  ohr  donnes ,  de  jouer  d'abord  deux  dames 
tirées  du  talon ,  6c  de  les  placer  fur  les  Hèchcs 
Jkt4(Aénàt,  Tom.  UL  SuoÊtd*  Fartig, 
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qui  répondent  à  CCS  nombres  :  c'ell  ce  qu'on 
appelle  Abattre  du  btis»  On  joue  d'fi'creei' 
ment  ,  li  Ton  veut  ,  en  n'abattant  qu'iij*e 
dame  pour  marquer  les  nombics  dwS  deux 
des  t  &  cela.s'appelle/iMier  tàut  d'une. 

Il  cH  prefquc  toujours  de  l'intérêt  d'un 
joueur  de  corrmcncer  par  faire  des  cafés» 
d'abord  dans  la  première  table  où  les  damée 
fottt  en  pile ,  Se  fuccellivcment  danf  la  fer 
conde  où  eft  le  coin  de  repos. 

Comme  le  nombre  pair  va  toujours  di 
flèche  blanche  en  âèche  blanche ,  ou  de  flèche 
verte  en  flèche  verte ,  &  te  ntmibre  imp«» 
de  flèche  blanche  en  flèche  verte  ,  ou  dc 
flèche  verte  en  flèche  blanche  il  rclulte  de 
cette  obfervatioo  qu'elle  doit  régler  la  mat* 
che  du  joueur  quand  il  joue  fes  dames ,  5: 
qu'il  ne  faut  pas  qu'il  compte  les  flèches  pour 
fivoir'oA  il  marquera  les  nombres  amenés. 

La  partie  àz.triSrac  cfl  de  douze  trous  : 
li  mcfurc  qu'on  les  prend  ,  on  les  marque 
lur  les  bandes  du  triSrac  trouées  des  deus 
côtés ,  vis-à-vis  de  chaque  flcclie.  Si  un  joue  jr 
prend  de  fuite  ces  douze  trous  avant  q  ic  U)» 
adverfaire  en  ait  pris  aucun, il  gagne  ce  qu'oa 
appelle  t'ranJe  bredouille  on  ^irnc  'iouble. 
Cependant  cette  partie  ne  (c  paye  double  que 
quand  les  loueurs  ont  £nt  à  cet  égard  une 
convention  particulière. 

Pour  marquer  un  trou ,  il  faut  avoir  gagn^ 
douze  points.  Ces  pomts  le  marquent  au  bouc 
&  devant  les  flèches  du  triSrac  ;  favoir  «  deux 
points  devant  la  flèche  de  l'as  \  quatre  points  » 
entre  la  Hèche  du  trois  &  celle  du  quatre;  Gx. 
points  t  coiure  la  bande  de  féparaiion ,  devant 
la  flèche  du  cinq  où  (è  &t  le  coin  bourgeois  % 
I.  Liit  points  dans  la  féconde  table  ,  prcs  de  la. 
même  bande  de  féparatioa  »  dix  points  ,  de* 
vant  It  flèche  du  dix  ou  près  de  la  bande  du 
fond  ,  devant  le  coin  de  repos  :  quint  aux 
douze  points  qui  font  le  trou ,  partit  JimpU< 
ou  double ,  ils  fè  marquent  avec  le  fichet  fut 
la  bande  dn  rr/r/^-.te  ^  i  comoMncer  du  c&t£ 
où  les  dames  iont  en  pile. 

Le  premier  qui  marque  ne  fe  fert  que  d'un' 
jeton  :  quand  il  n  ^pgiîé  douze  points  fane 
être  interrompu  par  l'adverfairc ,  il  marquQ 
deux  trous  ,  &  cela  le  nomme  in  iiti'éremT 
ment  partit  double  ,  fmiût  UfU  &  deux^  OU 
partie  biedouilU. 

Gdni  qui        dei  pdnts  en  lêcond,  les 

marque  avec  deux  jetons  :  quand  il  en  prenJ 
douze  (ans  interruption,  il  marque  de  aiimt 
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Jeux  trous  ou  parut  bredouille  :  lorfyu'il  cfl 
interrompu  ,  l'adverfaire  en  marquant  les 
fioints  qu'il  gignc  ,  lui  tc  un  de  fcs  jetons, 
âc  cela  s'appelle  de'bredauiiler.  Alors  le  joueur 
qoi  te  {wenier  porvienr  à  dire  douze  points  , 
ma  marque  qu*un  trou  ou  partie  Jimple, 

Le  loueur  qui  marque  un  ou  deux  trotis , 
efface  non-feulemeni  lous  les  points  qu'avoit 
adverfaire  avant  le  coup  de  àk  \  mais 
quanui  il  juge  à  propos  de  tenir ,  il  confèrve 
encore  ce  qu'il  a  fait  de  points  au-delà  des 
douze  qu'il  (alloit  pour  le  trou.  Il  peut  aéan- 
«nottis  arriver  que  du  même  coup  Tadverlàtre 
foit  battu  à  faux  :  alors  il  marque  de  Ton  cûtc 
ca  bredouille  les  points  qu'on  lui  a  donnés. 

Gettirqui,  en  ^tahi  le  dé  »  a  gagné  un  ou 
deux  trous  ,  a  la  hbcrtc  de  s'en  aller  ,  c'cfl-à- 
dice ,  de  lever  les  dames  pour  les  empiler 
de  nouvesn  ^  éc  etvfbire  recommencer  à  les 
ab.ittre  ,  afin  défaire  lic  in  m  veaux  pleins. 

Quand  on  s'en  va  ,  les  Doinis  acquis  tant  à 
JFua  9a'à  t*aune  joueur  »  tonc 

Des  J  a  n  s. 

On  pirtage  le  tour  du  tnclr.ic  en  quatre 
parties  égales  ^  qu'on  appelle  ubUs  i  ôc  cha- 
cune de  ces  stbles  s'appelle  fan.  Dans  le  jeu 

fi;!inaire>  cliaque  joueur  a  deux  jan^-  ;  & 
quand  on  fa//e  auraour  ,  chaque  joueur  eu 
»  quatre  ,  compofés  chacun  de  Ç\x  flccbes. 
r>ans  le  jeu  ordinaire,  les  deux  jansde  chaque 
josucur  iont  devait  lui ,  près  de  la  bande  où 
il  marque  Tes  trous  i  &  ces  jaiis  font  connus  , 
i'tfn  tous  le  nom  H?  petil>4jlA  j,  £c l'aiurc lous 
nom  de  gtanci-)aiu 

Les  jans  du  uîtlrac  (ont  au  nombre  de 
liait  >  nvoir  ,  le  jan  de  fxx  tables  ;  le  jan  de 
dcut  tables  i  le  ccutre-jaii  de  deux  tables  i  le 
jan  de  nté^eas ,  ou  des  as  du  coin  >  le  contrc- 
jai»  de  méleas  v  le  peikiaai  k  gfaiMt>ian  ,  Se 
le  /an  de  retour.  ^ 

Le  jan  de  ûx  tables ,  qu'en  appelle  auffi  jan 
êe  trois  coups,  a  lieu  quand,  en  commençant 
Jft  partie  »  on  après  avoir  levé  toutes  Tes 
dartres ,  on  abat  (Ix  dames  de  fuite,  dont  cinq 
éwft  U  pceoii^euUe»  &  une  dans  la  fé- 
conde à  la  preoatèse  flèche.  Oblêcvez  qu'il 
n'y  a.  nulle  obligation  de  marquer  ce  jan  :  i! 
Êiiiît  que  vous  aycs  ameué  du  iroiiîcme  coup 
le  nombre  coflvcMble  »  pour  qu'il  vaille 
qiLurc  p  Ari^.y  Sc  alors  vous  faites  la  cafc 
$tM.  vQu^  conviganiam  U  («bic  du  gfvxd'luig, 
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en  employant  pour  cet  effet  deux  des  qliatre 
dames  abattues  dans  la  table  du  petit-|an. 

Le  jan  de  deux  tables  a  lieu  lorfqu'un  joueur 
n'ayant  qire  deux  dames  abattues ,  peut  aller  * 
avec  le  nombre  d'un  de  fes  dés ,  à  fon  propre 
coin ,  Sc  avec  le  nombre  de  l'autre  dé  au  coin 
de  Ton  adverfaire,  que  celui-ci  n'occupe  pas 
encore  :  ce  coup  vaut  quatre  points  par  fimple^ 
&  lîx  par  doublet  :  mais  on  ne  le  joue  pas ,  Se 
il  fanr  abattre  d'autres  dames,  attendu  qu'na 
joueur  ne  peut  prendre  fon  coin  qu'en  y 
mettant  deux  dames  en  mcme  temps ,  &  qu'il 
ne  peut  en  mettre  aucune  dans  le  coin  de  Cott 
advcrfliiie. 

Ce  jan  peut  fc  faire  tme  fois  fucccâîvemcnc 
par  chaque  joueur  quand  il  n'y  a  que  deus 
dames  abattues,.  «S:  que  les  deux  coins  font 
vides  :  cela  s'appelle  iattre  lej  deux  coins. 

Le  contre-fan  de  deux  tables  confille  à 
battre  à  faux  les  deux  coins  :  ceci  arri\se 
quand  le  coin  de  vtKre  adversaire  étant  garni  » 
vous  veiiee  à  battre  les  deui  coins.  Vous 
perdez  alors  autant  que  vous  auriez  gagné»  ^ 
le  coin  de  votre  adverfaire  eût  été  vide. 

Le  jan  de  méféas  a  lieu  quand  ayant  pris 
votre  coin  avec  les  denx  frulcs  dames  que 
vous  ayez  abattues  ^  Se  votre  adverfaioe 
n'ayant  pas  le  lien  ^  vous  amenez  «il  on  deux 
as  :  l  -ins  le  premier  ci'^ ,  vous  marques  qiiaiie  * 
poioLs  ,  Sc  (hns  le  lecond  £;as  >.  âx^ 

Le  contre-jan  de  méféas  a  lien-  UoRgae-^ 
dans  lacirconftancc  prcccdentc,  votre  adver- 
saire a  fon  coin  garoi  :  vous  perdez  alors  le» 
points  que  voua  aurksgagoésiifima^eAc  . 
été  vide. 

Le  pctit-jaa  confiAe  à  faire  les  cinq  ca/es 
delà  première  table,  tandis  qu'il  refte  encore^ 
au  mokiç  deux  dames  au  talon.  On  peut  rem- 
plir le  pciit-jan  d'une  ,  de  deux  ôc  même  de 
trois  façotis  pat  fioiple 8c  eiuu|ue  hpsù  «aui 
quatre  poims. 

On  peut  auflî  remplir,  unt  par  doubler 
que  par  double  donUet  »  êe  chaque  ùiçom. 
vaut  iîx  points. 

Le  grand -jan  qu'on  api>elle  auffi  graoc^  . 
plein ,  conliÛe  à  remplir  les  &x  cafés  de  la 
féconde  ublc  :  le  grai)d-jaa  peut,  de  mcme 
que  je  petit  jan ,  fe  remplir  de  trois  fàçor^s 
par  âinplc  ,  &  de  deux  façons  par  doubler. 
Chaque  façon  vaut  également  guauc  fomtf 
pac  lîmple  ,^  &  lîx  par  doiiblct. 

On  remplit  d'une  façon  quand  on  pent 
I.  mclue  une  dame,  fui  U ieulc      eft  dàame 
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*Wte  •  (bit  dans  Je  petit-jan ,  foit  dans  le 
(^MiftH^n  ;  on  remplit  de  deux  façons  iorf- 
qu'on  peut  mettre  deux  «inmcs  fur  la  dame 
<l(courcr(e  :  cnàa  oo  remplit  de  trois  i^ons 
9^  chaam  «tet  nombre»  amenés  peut  at- 
teindre h  daine  déconvrrtc  ,  que  1^;  Jeux 
nombres  réunis  peuvent  encore  s'y  étendre. 
Far  exemple  :  il  vout  refte  i  remplir  la  pte- 
rojcrccafc  du  granff-jaiJ  lorfque  vous  amenez 
deuï  «Se  as ,  &  que  vous  avez  une  dame  (ur 
cbcune  des  trois  dernièrea  cafés  du  petit- 
jan:  il  cft  clair  qu'en  ce  cas  vous  pouvez  rem- 
plir de  trois  manières  :  t  ^ .  par  as ,  en  jouant 
U  dame  de  la  dernière  cale  du  petit-taa  : 
a',  par  deux  ,  en  juiant  la  dame  de  la  café 
précédente:  }°.  ôc  cnU"  par  trois  t  jouant 
«dame  de  la.ciirctaniéciieiijre  à  cette  dernière. 

Au  relie  ,  on  ne  peut  remplir  de  pluiTcurs 
manières»  qu'autant  qu'il  ne  relie  plus  qu'une 
drjni-Gafeà&ke. 

Obfcrvez que,  quand  votTT  rc-mpHlTez  de 
plulîcius  manières ,  vous  n'ctes  pjs  pour  cela 
obligé  de  mettre  plus  d'une  dame  fur  la  caic 
à  remplir  :  voas  joues  i»  ièet>nde  oà  vom  le 
jugez  à  propos. 

Qutnd  vous  avez  rempli  ,  (bit  <Iant  le 

grand-jan ,  foit  dans  le  petit  jin ,  cluque  fois 
que  vous  jetez  les  dés ,  ôc  que  vous  confervez 
votre  plein  ^  vous  gagnez  quatre  points  par 
/împle,  de  lix  par  doublet.  Maïs  i!  cft  à  pro- 
pos de  vous  en  aller  quaiid  vous  avez  pris  le 
iroil,  &qaeVOdS  voyez  que  votre  jeu  s'a- 
VTHi-e  trop  ,  ou  qac  celui  de  vntrc  advcrfiirc 
cit  pius  beau  que  le  vôtre  :  autrement  vous 
pourriez  être  Cflfîlc  ,  ôc  perdre  la  partie, 
quand  même  vtnrcadvctiàiren'autoit  encore 
aa:un  trou.  -  • 

.  Obtèrvesqneyoutpoavetcmiferver  votre 

plein  en  amenant  un  nombre  que  vous  ne 
pouvez  pas  jouer.  Par  exemple:  Ci  vous  avez 
Jes  dames  qui  excédent  votre  plein  fur  la  pre- 
mière &  fur  la  féconde  flèche  du  gnn  !  j  n  , 
Se  que  vous  ameniez  lix  6c  cinq ,  vous  ne 
pourrez;  jouer  que  It  daq  >  en  ce  cas  votre 
a/^  ver  faire  marque  deux  points  polîr  le  Ùx  que 
vous  11  avez  pas  pu  ]0ucr. 

Cependant  fi  dans  la  dreonftance  dont  on 

vient  de  parler,  il  y  avoit  du  jour  dans  la 
cable  du  grand- jao  de  votre advetlîure»  pour 
f»aflèr  dans  celle  die  ùm  petit  \m ,  vous  Ce 
riez  oblige  de  rompre  votre  plein  ,  8c  de 
î^ucr  alors  une  dame  de  l'une  du  césf  ^rii 
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iroit  direâemcnt  â  ce  paiTage ,  félon  le  nom- 
bre aftfcné  par  Tun  des  dés ,  pour  la  porter 

cnluicc,  d'.ipics  le  nivr.nrc  de  i'.iun;:  dt  , 
lîir  une  tlcche  vide  du  petit  -  jaa  de  votre 
adverlâire. 

Q.jclqucfois  on  cH  oblige  dj  mmpr:-  nir 

le  com  de  repos:  ceci  a  lieu  loriquc  i'advcf';, 
Gâte  ne  peut  plus  Êdre  fon  grand -f*»  orf 

gr.ind'plcin ,  !c  qu'on  cfl  porte  par  un  founct 
à  ia  première  tlcche  de  ce  grand-fan,  qui  i'o 
trouve  roulement  vide. 

I.  arrive  Couvent  qu'après  avoir  rompu  lo 
plein  ,  on  le  refait  de  nouveau  :  les  poimt 
qu'il  y  a  lieu  de  compter  pour  ce  lecon^ 

plein  ,  font  les  mêmes  que  pour  le  premier  , 
ôc  font  relatifs  à  la  manière  dont  un  remplit* 
■  le  jan  de  retour  fe  fait  dans  la  uble  du 
pctit-ian  de  Tadverfaire,  où  ctoient  Tes  dame» 
en  pile  loriqu'on  a  commencé  la  partie.  En 
rempliiTant  de  tant  qu'on  tient ,  on  gagne  1er 
n^cmcs  poinu  qa*»!  9raad-}aa  ôc  an  pecif, 
j.iii.  '  , 

Lorfque  toutes  les  dames  font  pafTcn  dan» 
la  table  du  jan  de  retour  ,  on  levé  ,  c'eft-i- 
dire ,  qu'on  met  hors  du  triSrac  les  dames 
qui  batteqt  fur  la  bonde,  que  par  ptivilcge 
annexé  à  ce  jan  ,  on  compte  pour  ui^  âccbc» . 
Remarquez  qu'on  doit  toujours  commeiiccc 
par  les  dames  les  plus  éloignées  ,  &  qu'il 
n'cil  permis  de  lever  que  celles  qu'on  ne  peut 
pas  jouer.  Oo-nedmt  d'ailleurs  pas  jouer  tout 
d'une,  ^  moiM^uaceaefiiîsponrconlêrvetr 
le  plein. 

Le  joueur  qui  a  levé  le  premier  gagne. 

quatre  points  h  n  krnicr  coup  eft  fimplc, 
ic  £\  c'eft  un  doublet.  ^Ccs  points  lui 
reftent  atnfi  que  le  dé  pour  nconoMneer. 

Des  dames  butuut  dans  Us  d^ffe'rtfuu  laUeTî 

Chaque  dame  que  vous  battez  dans  la  tabla 
du  grand- (m  de  votre  adverfaire ,  vous  pro- 
duit deux  points,  lor^ue  vous  la  battez  d'unft 
façon  par  /impie*,  quatre  points,  quand  vous 
la  battez  de  deux  façons ,  ôc  iix  points ,  d. 
vous  la  battez  de  trois  ^ons.  Par  exemple  » 
en  amenant  quatre  ôc  trois  ^  vous  pouvei 
battre ,  1  par  le  quatre  >  i**.  par  le  trois  | 
j".  par  le  quatre  &c  trois. 

Si  vous  battez  par  doublet  d'une  £i{on^ 
vous  gagnez  quatre  points,  &huit,  en-^t* 
tant  de  deux  façons,  c'cft-à-dirc  ,  pu  double 

jjQubicu  iUaA  vous  amcou,  firi 
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«xcirp'c,  un  ternes,  Se  que  vous  bactcz^r 
II  OIS     par  fiz,  vous  gtgnez  Huit  points. 

Obfervcz  que  d'un  fcil  coup  de  dé  ,  vous 
pouvez  battre  trois  ,  quatre  dames  &  même 
davantage  ,  quand  elles  font  découvertes  tant 
dins  la  table  du  grand- jati  ,  que  dan$  celle 
fiupetit-)an  de  votre  advccfaite. 

Wttt  battre  les  daines  de  Tadverlkire ,  un 
Joueur  peut ,  en  con^ptnnt  des  iK-nnes,  fc 
repofcr  fur  lut  ou  iiir  les  proprts  dames, 
comme  liir  Tune  des  flèches  vides  de  l'ad- 
verfatre,  ou  fur  celleç  où  il  n'a  qu'une  demi- 
cale  y  avec  cecte  dificrence  qu'on  ne  peut  Ce 
tgpoftt  lût  aucune  demi-ca(è  de  l*adverfàire , 
pour  paflcr  au  j.tn  de  retour. II  faut,  pour 
ceci ,  que  la  flèche  ioit  totalement  vide  i  au 
lieu  qu'une  dame  faile  ûa  ccnc  Aicbe,  cft 
un  vide  fur  lequel  on  peut  ik  reporec  pour 
battre  plus  loin.  * 

Chaque  dame  que  vous  battez  par  Hmple 
daiu  la  uble  du  peiii'j^ ,  vous  vaut  quatre 
points.  Se  /iz  points  li  vous  la  battez  par 
doublet. 

Rcmarqucx  que ,  dans  cette  table ,  vous  ne 
fVNiycz  battre  ni  de  deux  ni  de  trois  façons 
aucune  des  dames  de  votre  adverlairc ,  à 
moins  que  vous  n'ayez  une  ou  pluneurs  dames 
fialRcsdans  la  table  de  (bn  grand-jan,  comme 
cela  arrive  tj I ai. lÎ  ou  i  izim  au  grand-plein. 
Il  en  efï  de  mcmc  quaod  on  a  tenu  au  petit- 
plein  ,  de  que ,  pour  le  coniènrer ,  on  a  été 
oblige  de  pafTer  une  dame  dans  la  table  du 
pctit'ian  de  J'adverlâirc  :  en  ce  cas ,  on  peut 
battre  de  deux  ou  trois  laçons.  Chaque  dame 
qu'on  bat  p  r  limple  de  Jeux  façons  ,  vaut 
huit  points,  ôc  elle  en  vaut  douze  il  on  la  bat 
par  double  doublet. 

On  peut  encore  battre  les  dames  de  l'.^.if.  n  - 
faire  dans  la  irpifième  &  dans  ia  quatrième 
table ,  lorlqu'il  les  y  a  paiHFes  pour  fitîre  fon 
ian  de  retour  ,  ou  qu'il  a  été  obligé  de  !r 
y  palier,  pour  conlèrver  fon  ^rand-plem 
ou  grand-îaa,  de  même  que  fon  petit-jan. 
les  points  fc  comptent  dans  ces  tables  comme 
^atvs  celles  du  grand-jan  6c  du  petit-)an. 

'  jOuJan  qui  n»  ptttt ,  on  tmn^à  fëim, 

f  , 

'  Battre  à  faux  ,  ou  jcn  '^uine  peut  j  eft  la 
ircmc  cliofc.  Chaque  dame  que  vous  battez 
à  tiux  dans  ia  table  du  grand-jan  de  votre 
sdv^rfidte,  Ibî  vaut  deux-poiifts  pirfimple; 
Ar  HftuMt  pat  doublée  i  4c  tomo  dame^uo 
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vous  lui  battez  de  même  dans  ia  tab!e  de  fba 
petit-jan ,  lui  vaut  quatre. poinu  par  iïmpley 
&  lîx  par  doubler. 

Vous  battez  à  taiix  dans  cette  dernière- 
table  lorfque  les  dames  de  votre  adverfaire 
auxquelles   rrpon.l?nt   (^parement   l'un  êc 
l'autre  nombre  des  dts  )oucs,  font  couvertes» 
^  que  celles  de  k  table  de  fon.  peiirian  oà< 
vont  les  mêmes  nombfcs'  xén&is  cniianble»' 
font  découvertes.  '      »  .  » 

Jht  eoin  de  r^oi,  • 

Le  coin  de  repos  el>  ainfi  appelé  »  Icaulî» 

des  avantages  qu'il  produit  au  joueur  qui  (è 
l'cll  procuré.  En  etiet ,  tandis  qu'on  ne  Ta 
*pas  8c  que  l'adverfaire a  le  fien,  on  ef^  fort 
expofé  à  être  battu  :  il  importe  par  conféquer  t 
de  ne  pa$  négliger  l'occaiion  de  le  prendre  » 
pour  être  tranquille  i  cet  égard. 

Le  joueur  qui  prend  fon  coin  le  premier, 
peut  battre  celui  de  fen  adveifâire,  ôc  fir 
le  bat  efleâivement  lorfqu'ayant  des  dames 
d^na  la  table  de  fon  graad'ian  ,  foit  en  cafeiL 
ou  én  demi-cafes ,  les  nombres  des  ^ésyontt 
l'un  &  l'autre,  de  deux  de  ces  danir-  , 
dircâement  au  coin  de  fon  adverfaire  :  ce 
coup  par  ftmpie  vaut  quatre  points ,  &  fix 
par  doublet:  mais  remarquez  que  vous  ne 
pouvez  pas  battre  le  coin  de,VQtcc  a^verlutie 
avec  un  ou  deux  as ,  que  vous  n'ayez  une'  ou 
Jeux  dames  en  fur-cafe  fur  votre  coin. 

Remarquez  au  dî  que,  quand  votre  ati^'er- 
faire  n'a  pas  fon  coin ,  vous  pouvez  prendre 
ie  vôtre  par  puilianc^-,  cri  diminuant  un  point 
de  chacun  des  deux  noiTibres  que  vous  avez 
amenés  j  par  exemple  :  fi  voius  avez  amené 
quatre  &  deux,  vous  pouvez  prendre  votre 
coin  par  trois as  :  mais  vous  he  pouvez 
point  ufèr  de  ce  droit ,  quând  voo's  avez  des 
a  difpofc'cs  de  manicrc  que  vous  pouvez 
prendre  en  (  tVct  votre  coin  ,  fans  recourir  à 
aucun  privilège.  Au  furplus,  comme  votw  ne 
pouvez,  prendre  votre  coin  qu'en  y  inettant 
deux  dames  à  la  û>is,  de  nicmç  vous  ne 
pouvez  les  en  6ter  que  toutes  le<  dein  en* 
flii  blL-,  pour  p.»frLT  daKS  les  tables  de  votrb 
adverfaire  ^Séy  tVtre  Icjan  de  retour. 

Les  avantages  qui  réuiftent  dn  coin  font 
fort  multipliés  :  les  principaux  "f^inr ,  i"-  qu6 
q.uand  il  cil  garni,  il  oc  peut  pas  être  battu. 

a"  Qu'il  donne  le  deoit  op'oattic  k  co» 
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..-  3°.  Qu'il  rend  cecoin  vi<lc  plus  ditHciie  à 
tprendre  par  î'adcerûiffe.'.  .<-...•  .- 

4*^.  Que  les  daines  qui  font  dans  le  coip 
«)LCupcqt  le  pofte  le  plur  avanpgeiiz  ,  p6ur 
domiiier  Je  ieu  de  l'adveriâire  &  h  bmte 
iiittvciic  gnad  il  £:  découvre,  &c. 

Ihi.  tamthmfimu  \  *\ g     \'  -y 

-  Si  1  on  veut  connoître  les  coups  qu  on.p 
pour  ou  contre  foi ,  il  faut  caicolcr  dofnbièa 
il  y  a  de  combinaifons  des  deux  des ,  dont  on 
peut  tirer  avantage  «  &  quel  eil  le  nombre  de 
ttUetifa^on  a  à  craindre. 

Pour  cela  ,  il  taut  favoir  que  les  deux  dés 
avec^icrquels- en'|oue>  fem  liticepnbks  de 
XNwU  ll«,CTail>iniife«jdaKream  s  vatmàA 

Si  vous  cotT>bincr  chacune  des  faces  d'un 
dé  av«c  cbaeime  des  faces  de  l'autre ,  vous 
obtiendrez  un  produit  de  iîx  inuhipliiés  par 
£x  faifant  trcDicfix ,  aitill  qu'il  iuu  :    •  '  < 

X,9c  6  :  en  tout  Hx  combinaifons ,  ci . .  •  .'•  € 

i,9ly,  1  &  6,  ci..,  ,  6 

v)  <fe  U  9 i  &)i  3  &,4i  V*;' 
&  î  >  3  &  ^  >  çl  •  •  ••^»-,^ 

V4  &  r  -,  4  /k'  n  4  &  j  ;  4  «k  4  ; 

i4<Sc  <>  ,ci  .  ,  ,.6 

s  ;  î  "Sf     ci.  .  .  .*..  ...;..i-,,.,rr^ 

<î  &  I  i  <î  &  a  i  <ï  &  }  i  <î  &  4  ; 

f  i  3c (î, ci. ......  6 

-  ■-.  .   V. j(î 

PQttt./b.ceodr£.lanit]icrs  les  cdculs  tàm 
€ÊtaAimi£amq  i^ùiut  6ii\ uigues Iniioaibrfes 
tBide/Tus  de  lîs  qu'on  tic  peut  amener  qu'avec 
les  deux  dcs.réunis^C'Oqixquilaitt  aurdçlTgus 
de  feptl,  q|u*«npMc^eM«  cane  ptr  un  ùnl 
dé,  que  pa^lef  deux  dés  «^uBis. 

•  Qiriiit'aûx  pfcmieWfiottitm*s,  il  convient 
éé  feiiippeler  que  le'  ibnriez  ou  le  point  de 
édiiéi'^'  n'a  ^qu'une  Wrtbînaabh  î  quelcpbfHc 
d'rtiiw  ciV  a  dtux  i  qn'c  le  dix  en  a  fr<^?s; 
Icnctif ,  i^udtlt'j  le  huit ,  cinq  ,  Se  le  fcpt  lix: 
il  fuit  delà  que  p!t|s  ces  lîx  nombres  voKfc.dil 
diinînuant,  plus 'Iburs  combinaifons  vont  en 
sib*tiîcrttart.t3f'r'cft-à''dirc,  qu'on  court  pltis. 
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le  huit  j  fur  le  neuf  que  fur  Ip  dix>  fur  le 
onze  qae  fur  le  douze  ;  &  à  plus  forte  xaiCmi 
beaucoup  plus  fur  le  fcpt  que  fur  le  douze, 
pui(quc  le  fcpt  doit  fe  montrer  i'tx  fois ,  pcnr 
dant  que  le  douze  ne  doit  paroîtrc  qu'uuç 
fois  :  ainfi  on  éloigne  !c  danger,  en  fe  dccoii». 
vraïki  fur  les  pUis  grands  de  ces  nombre, 
pou*  fe  couvrir  fur  lei  plut  -pedn  ,:qiiani  cai 
trtpeutpas  fe  couvrir  par-tout.  •  *i 

11  en  cA  tout  autremeni  des  nombres  it^t* 
ri^s  ,  c'en:-à;44Jire^  de»  nombres  aiirtdeflbos 

.  de  fept  ,  fi  oh  les  confidcre  auffi  comme 
produits  pûr  les  deux  des  réunis  attendu 
qu'alors  le  'fix  a  cinq-  cotubinaifeitt  v  caadis 
que  le  cinq  n'en  n  que  quatre  ;  que  le  quatre 
iv'ei>aque  troii>  le  trots  ^deux>&  le  deux  une: 
ainfijà  liMfure  que  cesnombntfdimii^enr, 

'  leurs  combinaifons  diminuent  aulfi  ;  c'eft'i- 
dire,.  qu'où  court  moins  de  nique  d'ctrti 
découvert  furies  plus  peti^s/de  cet  .nombres 
que  fur  les  plus  grands  s  fur  le  deux ,  que  fu* 
l(î  trois;  fur  le  trois  ,  que  fin- le  quatre  >  lui^ 
lequatré,  que  fur  le cinq.i  fur  le  cinq,  qué 
fur  le  iix  ;  d<  à  plus  forte  r.\ifon,  beaucoup, 
moins  lur  ie  deux  que  fut  le  l^x  i  car  le  deux 
ne  doit  venir  qu'une  fois ,  tandis  que  lelix 
dtiit  paroître  cinq  fois  :  il  y  a  par  conféquenc 
cinq  à  parier  contre  un,  que, celui-ci  arriven 
plutôt  que  celui-là/ 

Pour  faire  à  propos  l'application  de  ces. 
calculs,  il  taut  examiner  où  l'on  cil  dccou-. 
«ecc  i  &  c*ell  dans  le  gcaDd-}Mi  .ou  dans  le 
pctit-jan  ,  Se  de  quelle  manière  on  peut  être, 
battu  i  car  on  peut  étrd  battu  par  an  de  par 
deux  déS}  par  chaque  de  fcparémcnt ,  8c  pic 
les  deux  cnfcmbic  ;  par  iimplc  ou  par  dou~. 
blet',  à  vrfi  ou  à  faux  ;  Ik  fi  l'on  a  des  coupft 
contre  (ôi ,  on  peàtUiuflî  en  avoir  pour  (bi. 

Pour  cet  effet  ,  on  doit  s'accoutumer  1 
compter  d'abord  les  hazaris  qu'on  a  ,  ou 
qu'on  auroit  contre  foi ,  en  jouant  de  telle 
ou  de  telle  manière  ,  afin  de  ne  s'expofcr 
qu'autant  qu'on  ne  peut  pas  faire  autrement, 
ou  que  ceûeftoéceirairepbtir  tirer  avantage 
du  jeu.  Il  faut  pareillement  compter  les  ha- 
zards  qu'on  peut  avoir  pour  foi^  Sc  comparer 
enfuite  les  chaiices  :  on  Connoît  de  cette  0»'' 
nicre  tontes  les  combinaifons  qui  peuvent 
être  favorables  ou  contraires,  &  l'on  fe  cou'i 
duif  en  confiquence. 

•  Vàc'tiànir-iottcliifo  cft  eeofée  jouée» 
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noms  (qu*aii|bta9ttit  on  o-iit  en  1«  iiréou- 

tion  de  dire  j'adoube. 

Le  joueac  ijui  c»^:inal,  ou  fait  une 
bûoXk.  café  fiar  n^prîfè  ou  ^olomaireiiient , 
^cut  être  oblige  de  reinertrc  fcs  deux  daines 
a  leur  place  ,  Ht  ion  advcrfairc  cil  tnaîc ce  de 
les  lui  t^irc  jouer  comme  il  luipUtt,  (bii  eo 
Jcs  Im  hiilaiit  porter  où  elles  doivent  allcf 
Icion  le  poinc.amcnc ,  quanii  même  elles- 
vroiem  vèfter  )  iliéeouverc ,  on  tomber  Titie 
&  l'autre  fur  une  cafc  dc)î  taite  j  foit  en  l'o- 
bligeant de  (ouer  d'une  feule  dame  ïc$  deux 
nombres  que  les  dé*  ont  proddi»  ,-Àr  éir  Èii- 
ûnt  paflcr  cette  datrc  au  jan  Je  retour,  fi  cela 
eft  praticable  »  foit  cotan  ca  laiiUat  la  fauife 
«a(è  -ea  l'état  où  eHe  le  trouve  qûpod  nême 
celui  qui  l'a  Cùce  voudroit  en  revenir. 

Lorfqu'on  gagne  des  points  en  (ëcond 
qu'on  oublie  de  marquer  bredouiileavccdeax' 
jetons  ,  on  ne  peut  marquer  qu'un  trou  au 
fieu  des  deux  qu'on  aurokCttle  droit  de  mar- 
quer (ans  cet  oublu  -  -    >  -. 

Le  loueur  qui  marque  plas  ou  moins  qn'i 
ne  doit  marquer  i  eft  envoyé  à  l'coole  de  ce 
qu'il  a  marqué  de  trop ,  comme  de  œ  qu'il  a 
marqué  de  moins. 

■  Quelquefois  un  joueur  fait  des  écoles  ex- 
près ,  pour  empêcher  que  fon  adversaire  uc 

lève  fcs  dames  ,  &  ne  s'en  aille  :  mais  il  dé- 
pend de  celui-ci  de  laiiler  faire  l'école  Czn%  la 
marquer ,  ou  de  forcer  cetot-li  de  macqucr 

les  points  qu'il  gagne.  Au  furplus  ,  tout  cela 
doit  fc  tjirc  avant  qu'on  |Oue  un  autre  coup. 

Il  n'efl  pas  permis  à  un  joueur,  pour  le  bien 
de  fon  jeu,  de  n'envoyer  à  l'école  que  d'une 
partie  de  cette  même  école  ;  c'cft-à-dirc,  de 
ne  marquer ,  pjr  cxcinplc,  que  deux  ou  quatre 
points  pour  une  école  qui  Ceroit  de  fix  ou  de 
huit  points.  La  règle  veut  qu'on  y  envoie  de 
tous  les  points  que  le  joreur  n'a  pas  marqués: 
ainfi ,  quand  on  Btit  une  école ,  on  peut  ,1)  on 
le  T  ige  à  propos ,  obligée  Ibn  adver&ire  de- 
là mar^iuer  toute  entière 

On  n'envoie  point  à  ticoU  dt  t^eele  ;  niais 

le  joueur  qui  envoie  mal-à-propos  à  l'ct  olc  , 
i8c  çn  a  marque  le;  poiutSj  elî  envoyé  lui- 
roêmè  \  fécole  de  ce  qu*il  à  marqué  uial-ar 

propos  ,  'v  on  l\il)';gc  de  démarquer  les 

points  de  cette  prétendue  école. 

Le  loueur  qui  gagne  huit  points,  ôc  n'en 
marque  que  6x  »  fait  l'école  des  dette  ^ints 
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qui  n'a  gagoc  que  iï\  points  ,  <Sc  en  a  marque.^ 
huit ,  fatc  récoiedes.dcttt.poiacs  qu'il  amarf 
qués  de  trop. 

•  Le  (oueur  qui  a  gagné  hint  ou  dix  points»* 
Se  qui  n'en  a  marqué  que  quatre  ,  ou  qud- 
qu'autre  nombre  au-ddîuus  de  ce  qu'il  « 
gagné  ,  eft  admis  à  redihcr  Ion  erreur  tanc 
qu'il  n'a  pas  josé  «1  touche  fes  dames ,  parce 
qu'on  peut  avancer  fon  jeton  après  Tavoic 
quitté  3  mais  il  en  iêroic  dirteremmcnt  de 
celui  qui  anroic  masqué  deirop ,  attendu  qu? 
l'école  du  ttop  marque  eft  faite  auffitôt  qus 
le  jouemr  «  qitllté  (on  jeton ,  parce  qu'on  ne 
peut  pas  le  raculec  coBuoe  il  cft  pennvde 
l'avancer. 

Lc|tMienr.qui  veut  s'en  aller ,  &  qui  a  de« 
points  de  relie  au'delà  des  douze  qn'U.lui  a; 
fallu  pour  le  trou ,  ne  doit  pas  les  marquer  « I 
aucfeONm  il  ne  poutroit  plus  s'en  aller. 

Celui  qui  s'eit  va  après  avoir  marqué  le 
trou  qu'il  a  gagné  en  jouant ,  &  qui  a  oublié 
de  démarquer  (es  points ,  ne  doit  pas  être 
enyof  éi  l'école  deceapoinnaa^qoes»  maie 
on  les  démarque. 

Sf  au  contraire ,  le  joueur  tient ,  &  qu^ 
oublie, aptes  avoir  marqué  (bn  trou,  Ucdé-^ 
marquer  les  points  qui  lui  ont  iervi  à  lef' 
prendre  ,  tl  eft  énvoyé  i  fieolt  des  points 
marqués  :  cependant  s'il  en  avoit  au-delà  de 
Hou«e  «  il  ne  feroic  l'école  que  de  ce  qu'il  y, 
en  aurotixk  matqué  au-delide  ce  qni  devrait, 
lui  relier.  . 

Le  jotieur  qui,  gagnant  deiot  troys,  n'en,. 
marqW  qû*iin ,  ne  peut  plus  marquer  l'autre* 
aptes  qu'il  y  a  eu  un  coup  de  joué  :  an  rcftc  ^ 
il  i)i.e  tait  point  l'école  de  ce  trou ,  attcndiT 
qu'on  n'envoie  pas  i  récDle*des  trous ,  quoH 
qu'on  pu ilTe  y  être  envoyé  pour  plus  d'ua 
trou  en  poinu^u'ona  oublié  de  marquer. 

Le  joueur  qoÂ  r  «atqné  des  points  pour  le 
plein  qu'il  aoroit  pu  faire  ,  &  que  cependant 
il  n'a  pas  fait ,  parce  qu'il  a.  touché  une  autre 
dame  que  jcelle  dont  il>aorok  dâ((è  ftrvir  , 
fait  l'école  de  ce  qu'il  a  marqué ,  &  il  cŒ 
obli^  dq,jo^,,j^  fl^mç  qu'id  a  touchée. 
Oblexvez  oéa||i|yBoiM»  t  cet  égard  ,  que  s'il 
ctoit  p!us  avaofagei^  à-ladverfaire  de  faire 
Uirc  le  plein  ,  i]  (eroit  j^udc  à  le/airc  taire. 
Se  il  marqiieroit  égalettClV  ï  fiw  projETclet 
points  de  Tccole^ 

L'advctfaite  ne  peut  obliger  de  palier,  une 
ilame  dans  la  première  table ..  pour  con(crver 
Ifpedt^jaa.»  t||iK9Û*|i;s(g9f  £àiff.ip/lî(^i  8c 
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p»r  la  mcmc  raifon  ,  on  ne  peut  ,  pottr 
conlcrver  Je  grand-jan ,  placer  une  dame 
dans  celui  de  l'adverlâtce  ,  lorfqu'il  peut 
encore  le  faire;  mais  on  peut,  lorfqu'i!  y  a  une 
cale  vide ,  etiprunter  ce  palTage  pour  tranf- 
.  -  jponer  une  dame  «bns  la  table  de  Ton  oeiit- 
"ian  ,  s'il  n'y  en  a  aucune  fur  la  flèche  ou  l'on 
cft  conduit  par  le  nombre  des  deux  dés. 

On  peut  changer  de  dés ,  &  artéter  arec 
la  partie  iaféricure  du  cornet  un  dé  qui 
pirouette  :  on  eft  pareillemetu  autorifé  à 
rompre  les  dés  del'adverfaire  qaandils  fortent 
du  coroec ,  &  que  l'on  crAïnc  m  coup  dan- 
gereux :  mais  alors  on  dob  rompre  tr^- 
promptcmcnt  Se  de  manière  qu'aucuiv  des 
ioocurs  o'âti  pucoûBoiire  le  noiobre  amené 
par  les  dés. 

Si  l'on  cft  convenu  de  ne  pas  rompre, 
&  igue  cependant  l'on  vienne  à  rompre , 
f  adveriaire  peut  jouer  le  nombre  ^  hii  eft  le 
plus  avantageux. 

Onne  doitpackveciesdé»,  qut  celui 
In  a  i«afoiie  ws  aJt  va*  flcnonrâsés.  ' 

S'il  arrive  iju'iin  dé  fc  callc  ,  la  partie  dont 
ks  poitus  fonce» évidence  fe  compte le 
coup  eft  bous  mai»  fi  les  deux  parties  d*i»  dé 
,  prcfcnioicnt  chacune  des  points ,  le  coup 
feroic  aul^  attendu  qti'oa  ac  ipuc  jps  avec 
trois  dés. 

En  foifant  le  jnn  de  retour,  ou  ne  peut 
neure  ni  une  ni  deux  damnes  dans  le  coia 
de  t^adverlâtrc ,  quoiqu'il  ne  l'aie  plus  4c  qu^il 
ne  puillc  pas  le  reprendxe  :  n»ia  oa  pet»  y 
.  cmpr4inter  pallàge. 

Lorfqu'on  a  quitté  le  coin  de  reptn,  on 
peut  le  reprendre  par  piiilTancc  0,1  par  eftct  : 
mais  pour  qu'on  paille  lerepreodre  par  piif- 
fitnce  »  il  fitit  que  Tadvedaice  D*ait  plua  le 
ficn. 

,  On  ne  petit  pas  lever  au  jan  de  retour, 
91e  toutes  les  dames  ne  fbicnc  pailces  d.-uis 
cette  t.'ble  ,  à  moins  que  CC  nc  fuit  pour 
cuniervec  le  plein  :  alors  on  peut  jouer  tout 

*  dTiiBe  Air  la  bande  «niant  de  bis  que  le  cat  (e 
prc(ênre. 

On  c£l  obligé  de  jouer  dans  ia  table  du 
,  jan  de  retour  tout  ce  qu'il  eft  poflibic  d  y 
jouer  :  il  fuit  delà  ,  qnV-in  !ie  Joit  iniTinis 
tirer  une  dame  du  indruc  yuc  par  dcjutii , 
C'cft  à-  dirc,  quand  les  point»' «cèdent  le 
nombre  des  fitchcs  qui  fe  trouvent  entte 
la  dame  ia  plus  reculée  <Sc  le  hosà  du  triârac. 

Le.  ipiwHrj^itvekifteioisrjpffie  goatre 
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points  fi  fon  dernier  coup  ci^  ftmple  :  C\  c'eft 
un  doublet,  il  gagne  ùx  points,  &f  il  a  te  dé 
pour  recon^mcncer,  CODllBC'On'  Fadi^  dit 
precédiiDmcni. 

.        \  ■ 

Un  joueur  ne  peut  prendre  fon  coin  qtt*eik  ■ 
y  portant  deux  dames  à  la  fois,  foit  qu'elle* 
panent  d'un  même  côté  par  doublet,  loin 
qu'elle»  viennent  de  deux  cafés  ou  demi'caiêt 
par  un  coup  llmple. 

On  peut  prendre  le  coin  pas  puidànce», 
quand  on  peut  porter  deux  dames  )  b  (bit 
dans  le  coin  vide  de  i'adverlairc. 

Unilonctir  eft  libre  de  prendre  ^  de  n^ 
pas  prendre  (on  coin ,  à  l'exception  rowefbis 
du  cas  où»,  pour  conlcrver  fon  petit-p! ci n  ,  X  ♦ 
oc  peut  pas  fe  difpenTes  de  le  prendre-  11  9 
auroit  alors  école  s  Une  le  psenokpas.. 
.  Lotfqu'iiii  [(uicur  peut  prendre  f  in  coiilr  . 
pat  câct  Oc  par  puiilance  en  mcrae  temps  ^ 
il  eft  ob'^d»  le  ptendre  par  éfiêtts'il  le 
prcnoit  par  puiilance ,  il  fcroit  faufle  cafe  , 
Se  en  confcqueocc  ,  il  faudroit  qu'il  pallàc 
au  retour  II  cela  lé  pouvoit ,  ou  qu'il  fouie 
comme  i'adverfaire  voudrort;  ainfî  il  pci  droit 
le  droit  dCc  prendre  ioo  coin  par  eilèt  C9 
coup  ^i.  '■ 

Il  faut  qu'un  joueur  air  fon  coin  garnj 
pour  battre  celui  de  I'adverfaire,  &  que  co^ 
dernier  n'aie  pas  encore  pris  le  lîrn. 

Le  coin  peut  être  battu  pluficOM  CoisdQ: 
ûiite,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  garni 

Qooîqiftui  {ooeuff  ton  coin  garni ,  il 
ne  peut  pas  battre  le  coin  vide»  a-H  n'ae 
que  les  deux,  dames  ncceflaires  .'  il  y  a  néan^ 
oaoins  une  exception  ifiiire  à  cet  égard  :  elle 
a  lieu  quand  le  joueur  n'ayant  d'abbatues  que 
les  deux  danits  4ui  gatniUent  fon  coi»>. 
amène  un  as  ou  tous  les  »  :  alors  il  bat  le 
coin  vide  de  fon  adverfiiire.  Se  c'cft  ce  qn'mi.- 
appelle  jan.  de  méiéas  y.  ou  les  as  du  coin..  ■ 

Mais  fi  dans  cette  cticoofbnce ,  le  coin  de- 
l'adverfaire fe  trouve  garni,  l'auiie  bat  à 
faux ,  Se  c'cll  ce  qu'on  appelle  cootcc-jan  dcL 
méfcas. 

Si  le  coin  garni  a  une  fumuméraire-,  c-*eft- 
à*dire,  s'il  eft  garni  de  trois  dames,  ceiter 
icoifième  dame  civfur-cafe  peut  fervif ,  pav 
un  as  à  battre  le  coitvvJde  ^  COJ^ointenienfe 
avec  une  aiitua  dame  du  jatu 

,   £ts'ilxavoitiiKk  csii»3|im:duttdlOHS» 
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itirnum^raires  ,  te  coin  vidd  poilrrok<éti|e 

•haim  par  hcfct  ou  lous  Jcs  as,  i 
.  .  Vour  baurc  les  cl^ux  coins  par  jan  de  det^x 
tables  qu'on  appelle  auflî  jan  des  deux  coius , 
il  f:>iit  qu'on  n'ait  que  deux  dames  abbatucs  , 
que  les  doux  c^ma  rowA(  .vides».qu  onfa(]c 
un  coup  qtii  porte  ces  deux  dames  (cparémeut, 
Ja  première  dam  II» €oin  ieà^fceoniàiuu 
■i'autr^coin. 

Mais  quand  le  joueur  qui  n'a  que  deux 
dames  abb^itucs  Fait  un  coup  qui  les  pôvtc 
chacune  dans  un  coin,  ôc  qucixiui  de  i'advitr* 
^aire  (e  trouve  garni ,  âtora  on  bat  ài  faux 
Jcs  deux  coins ,  ^  c'eft ce  «u'osappcUêtonm- 
jin  de  deux  lablef, 

Le  joijpur  qui  bat  Icf  itm  coins  n'empêche 
pas  que  fon  advcrfairc  ne  puilTe  ics  battre 
4  ion  tour  dans  les  mcmcs  (^rcocftances. 
•  Quand  on  patfe  au  retour,  il  n'eft  pas 
pi:ni;is  de  prendre  !e  coin  vide  de  l'advcr- 

lAïie  f  quand  m^sw  il  oc  pouftûit  plus  le 
Tcprcndre, 

En  pafTint  au  retour,  oh  ne  peut  pas  ôrcr 
1IUC  dame  (culc  du  coin ,  il  but  «u'oa  les  ôtc 
J'uneAc  l'autre  enTemblew 

Pour  palfcr  au  retour,  une  J.-iinc  feule 
peut  le  repofcr  fur  le  coin  vide  de  l'advct- 
.6irc,  pourvu  qu'elle  n'y  wftepas. 

Qiî.ind  le  coin  cH  dt'garni  ,  il  prut  être 
battu  à  l'ordinaire  comme  li  on  oc  i'avoit 
pas  pris. 

Lotfqu'on  a  quitte  le  coin  ,  rien  n'empêche 
i|u*on  ne  le  reprciuic  iclon  la  manière  ordi- 
naire. 

Le  jan  de  retour  n'a  point  de  coin  fiijet 
aux  tàglea  piéccdentes  :  on  peut  placer  indit' 
t'éremment  une  ou  detix  daîatet  dans  l'ancien 
talon  de  l'adverfairc. 

Si  un  joueur  remplit  fon  jan  de  retour  de 
trois  façons»  dont  deux  par  des  dames  qui 
pctivcnr  chacune  achever  h  cafc  ?i  fiirc  ,  Se 
Ja  iroiiieme  par  une  dame  de  fon  coin  qu'il 
ne  pent  pas  employée  (êule,  jlae  doit  marquer 
que  pnur  les  dames  avec  leTtiteUtt  il  peut 
remplir  rceilcmenc» 

Loriqu'vn  joniettr  amenant  m  ibonex  , 
ne  peut  jouer  fon  Lr>up  qu'en  iranfportant 
Ion  coin  àios  ic  grand-)an  de  l'advcrlàirc, 
poi.r  pafler  delà  au  retour,  il  eft  obligé  de 
le  faire,  lîJes  conditinns  rcquifes  s'y  trouvent, 
c'cll-à-dirc,  lî  la  flèche  où  va  ce  ionncz  dl 
vide,  &  que  l'adverlâifenefoitplaicnétat 
t)e  faire  (on  plein,  , 


J  K  i  C  T  a  A  C 

Le  plein  d'un  jan,  quel  qu'il  foît,  vaut 
par  lîmple,  quatre  points  quand  il  n'eft  faic 
que  par  un  moyen,  huit  points,  s'it  fc.  faic 
par  deux  moyens,  &  douze  points  par  trois 
moyens  :  lorlque  le  plein  fe  fait  par  doublet , 
il  vaut  lîx  points  par  un  moyen.  Se  douze 
points  par  deux  moyens.  Amli  chaque  dame 
avec  laquelle  on  peut  remplir,  vaut  quatfC 
pmnis  par  fimple  Se  tix  par  doublet* 
j  ■  Lerfiiu'os  peut, remplir  Ôc  qu'on  ne  le  fiûc 
•paftà  il  y  a  lieu  à  l'ccoie. 

Il  y  a  parciilesient  lieu  à  fccole  contre 
le  joueur  qui  remplit ,  lorfqu'il  joue  fa  dame 
avant  d'avoir  nurquc  Tes  poinis. 

Le  joueur  q»i  -ayant  marqué  les  points  de 
fon  plein,  joue  enfitite  (an  remplir,  tnt 
école  6c  faulfe  cafc  . 

Celui  qui  coitfcrvc  fonpLeio  gagrie  à  chaque 
coup  qu'il  |oue ,  quatrep<:^nts  par  fîmple ,  te 
lîx  par  doublet  :  mais  le  joueur  qui ,  pouvant, 
(oolèrver,  rompt  fon  plein,  fait  école. 

L'école  a  pareillement  Ikucomre  celni  qui 
joue  avant- 4*av«Mr  marqué  les  poinn  4e  coif. 
fervattoo. 

On  Giitanflt^eofe  qnane^apeèa  avok  marqué 

pour  conferverjon  vient  à  rompre  par  oubli. 

H  y  a  xncore  lieu  à  l'école  contre  le  joueur 
qui,  ayant  masqué  pour  conlcrver ,  n*a  réeUe-* 
ment  pas  moyen  de  conlcrvcr. 

Le  joueur  qui  pouvant  remplir  de  placeurs 
façons ,  en  oublie  quelqu'une,  fait  école  de 
de  ce  qu  il  a  oublié. 

Celui  qui,  ajantfon  plein,  fait  un  coup  qu'il 
ne  pcm  jouer ,  conferve  par  iinpuiiVance ,  8c 
gignc  ,  comme  i'il  confervoit  à  l'ordinaire, 
quatre  points  par  lîmple  ôc  lix  par  doublet 
mais  pourchiqoe  dame  qu'il  ne  peut  iouerp 
i  !  perd  dettx  pointtfiie  fimadveruirc  marotte 
à  ion  profit. 

Lorlqn\m  ioneue  ne  peat  rompre 
jouant  une  feule  des  dames  de  fon  coin,  il 
confet  ve  par  impuilTance.Mais  s'il  peut  rompre 
ên  louant  les  deux  damet  de  fon  coin,  uns 
pouvoir  jouer  d'ailleurs  ,  il  ne  conferve  pas  ^ 
ëc  il  c(ï  oblige  de  tranfporter  fon  coin. 

Lorfqa*on  remplie  8e  qu'on  rompt  dans  le 
mcmc  coup,  on  ne  doit  rien  marqueri c'eft 
ce  qu  on  appelle  remplir  en  pajjfant. 

Le  loueur  qui  reinplit  par  un die  qni 
ne  peut  pet  jouer  l'autre  i  m&se  en  rompant, 

xcmpUc 
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rfn:p!''r  réellement  mais  fou  aJvdTaîrc 
raarquc  deux  poùtu  pour  le  de  qu'il  sx'a  pas 
pu  jouer. 

Celui  qui  peut  conferver  fon  petit-jan  en 
pallant  une  dame  au  retour,  avec  les  condi- 
tions rcquifes ,  fait  icoU  $*'û  ne  coajcxve  pas , 
a  on  peut  l'obitgtt  de  pttfèr. 

AigUs  nltitÎ9u  ëu  rtMtr*  ' 

On  pafle  au  retour  quand  on  porte  fcs 
dames  dbuM  le  jeu  de  l'adverfîure  :  poar  y 
palier ,  on  compte  de  U  même  manière  que 

pour  battre. 

Un  joueur  ne  peut  pas  placer  une  dame 
dans  ic  jeu  de  fon  adverlàire ,  à  moins  que  ce 
«e  foii  fur  une  flèche  cmièrcroeui  vide. 

On  ne  peut  placer  avcvne  dame  dans  le 
grand  jan  de  l'a  Iv  r'  ir  ,  i  moint  qu'il' ne 
puHrc  plus  y  faire  ion  plrin. 

Pour  porter  une  dame  dans  le  pettt-jan  de 
''^^'^'Cflfaire,  il  f.iut  qu'on  emprunte  Je  paf- 
iigz  hir  une  flèche  vide  de  fon  grand-jan. 

Quoiq^ic  l'adverfaire  foit  en  ciic  de  rem- 
plir fon  granJ  jan,  on  peut  s'y  rcpofcr  far 
une  âècUe  vide  ,  pourvu  qu'on  ne  «>  arrête 
pa9. 

Pour  dégarnir  le  coin,  il  &ut  en  ô'tet  Ics 
deux  dames  enfcmblc. 

On  ne  peut  jnmais  prendre  le  coin  dégarni 
de  î'advcrfiirc  i  ;nc  quand  U  tt'eik  pluS  en 
état  de  le  reprendre. 

U:i'è  dame  lèule  peut  fk  repo(èr  fur  le  coin 
dégarni  dè^'adveruire,  mais  elle  nejpeut  y 
jrcftcr. 

Le  cain  dégarni  peut  Itre  battu  félon  la 

Wanicre  ordiniire. 

Le  lourur  qui  a  quitte  fon  coin  peut  le 
reprendre  par  çtll't ,  à  l'ordinaîrc ,  &  même 
par  ptiiilaïu  j  lî  i'advcrfaire  n*3  pas  le  fien. 

Qsiand  on  ne  peut  jouer  fon  coup  qu'en 
.  JOt»par.c  &  en  payant  au  reîowr ,  &c  qu'on 
«fufc  di  le  faire  ,  on  peut  y  ctre  forcé. 

Lorfqu'aptc^  avoir  iouc  une  d.uue  fcufe  , 
«n  contoruKtc  du  nombre  amené  par  un  de , 
le  joueur  ne  peut  plus  jouer  Je  nombre  amené 
par  i'ai^ire  dé ,  iîpciîfcrre  o'Tli^r  de  remettre 
la  dame  jouée  à  fa  prcmicre  pU;c ,  &  de  jouer 
ccik-  qu'il  eft  pofitblede  partl-r  au  retour.  Au 
'ittrplos,  rau;rc  joueur  eft  en  pareil  cas  le 
nvutre  de  lailler  .'a  dame  joHée  où  le  piemier 
i'a  mife  >  ma/s  s'il  ne  la  fait  pis  déplace*^  îl 


TRICTRAC.  !iit 

faut  qu'il  marque  deux  points  pour  !•  «builO 

non  jûucc  ,  foiiî  peine  d'école. 

La  dame  qui  ic  trouve  au  retour  parmi 
d'autres  dames  ,  peut  battre  Si  ctre  battue 
ftlon  !i  i^rinuTc  or  l'iiairc,  &  elle  vaut  plus 
ou  moMii  de  pomcs  a  raifon  du  jan  où  clic  clb 
établie. 

Lorfque  deux  demi-cafcs  font  palTées  parmi 
les  d^mes  de  l'advcrlairc ,  il  peut  fc  rcpofcr 
fur  l'une  pour  battre  Tautrè  félon  la  manièm 
ordinaire  :  mats  s'il  eft  obligé  de  fe  repofer 
fur  une  cafc  entière  palfée  au  retour  ,  il  bac 
à  faux  la  dame  découverte  à  la  onuèté  ordi^t 
naire. 

Une  dame  paflce  au  retour  ne  peut  pas  être 
couvene  par  une  dame  de  l'advcriaire. 

Le  joueur  qui  n'n  pour  jouer  un  coup  qii# 
deux  dames  dans  fon  coin  ,  &  qui  n'en  peut 
jouer  qu'une  troifiême  déjà  padce  au  retour  ^ 
aind  que  les  doute  autres  cfl  dans  le  cas  de 
l'impuillance i  c'eft-à-dirc,  que  s'il  amcnoit^ 
par  exemple ,  fix  &  as,  de  qti^il  eiit  fon  plein 
il  ne  pourroit  pas  oter  une  dame  feule  de  fon 
•  coin ,  attendu  que  comme  on  les  y  met  toutes 
les  deux  à  la  fois,  il  faut  les  en  tirer  de  même: 
il  ne  pourroit  pas  non  plus  les  oter  loates 
deux ,  parce  que  l'une  des  deaxiroit  dans  le 
coin  de  l'adverfaire  où  l'en  ne  peut  point 
mettre  de  dame  :  il  ne  pourroit  enfin  tirer  du 
tablier  aticune  datne ,  parce  qu'il  n'aornit  par 
toutes  fcs  dames  dans  ladcruicrc  table  de  (ou 
jan  de  retour  :  il  confcrvcroit  donc  par  im- 
puîflânce  )  mais  il  pcrdroit  deux  points  pour 
la  dame  qu'il  ne  pourroit  pas  jouer.  Si  ,  au 
contraire  ,  la  dame  qu'il  a  pu  jouer  dans  le 
jan  de  retour  eût  été  en  fiir-cale  fur  U  der- 
nière flèche  dans  l'ancien  talon  de  l'adver- 
faire ,  comme  il  n  auroit  pu  jouer  ni  levée 
cette  dame  »  parce  qu'il  n*auroit  pas  eu  tottc 
dedans  ,  ni  lorttr  fon  coin  par  les  raifons 
qu'on  a  dites  ,  il  auroit  été  obligé  de  rompre 
pour  jouer  l'as ,  Se  il  auroit  en  outre  perdu 
deux  points  pour  le  &t  qu^il  n'auroit  pas  pti 
jouer, 

fii^f  anuemant  U  firtie»  ' 

La  pteniicre  règle  de  la  forttc  eft  qu'on 
ne  peut  point  tirer  de  dame  hors  du  tablier 
avant  qu'elles  (oient  toutes  dans  la  dernicte 

table  du  retour. 

La  féconde  eft  qu'il  faut  jouer  dans  le  jan 
de  reioi»  tout  ce  qMÎ  peut  j  être  iouf , 

Pp 
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Par  une  fuicc  naturelle  de  la  première  ! 
tèg\e  y  on  ne  doit  lirer  les  dames  hors  du 
«ablier  que  par  défaut;  c'eft-à'dire,  lorfquc 
ici  nombres  amenés  par  les  des  ,  excèdent 
chacun  le  nombre  des  flèches  qui  le  tiouveitt 
énitt  les  dames  les  plut  reculées  êc  le  bord 
du  tdblier. 

Le  foucur  qui  fait  un  coup ,  dont  uq  pcaiu 
'cH  excédant ,  &c  l'autre  ne  Teft  pas  ,  doit 
lever  line  dame  pour  fon  point  excédant ,  âc 
foucr  l'auise  dame  daas  k  ubliex  fcloa  i'u- 
Mge  ordinftîre. 

Lorfqu'un  joueur  fait  un  coup  de  deux 
nombres  exccdans,  ildoit  mettre  deux  dames 
hors  du  tablier. 

Le  joueur  qui  atncne  deux  points ,  doru 
aucun  n'ci\  cxccdaut  »  doit  jouer  les  deux 
stfmbres  feparément ,  fi  en  iouani  tout  d'une 
ccia  pouvoit  lui  fccviE  à  (eter  une  dame  hors 
du  tablier. 

Quand  un  coup  peut  e»  tout  ou  en  partie  > 
'ttrc  )Ouc  de  plus  d'une  manière,  on  eft  libre 
,dc  iouer  de  l'endroit  qu'on  veut,  fans  poa^ 
voir  être  forcé  par  Tadlvetrair»  î  iouer  in 
^amcs  les  pl  ts  reculées. 

Le  joueur  qui  pour  tirer  une  dame  hors  du 
labliec,  au  lieu  de  prendre  U  plus  reculée» 
<n  prend  une  autre ,  Se  veut  cnfuiic  remettre 
celle-ci  pour  lever  ia  plus  reculée  ,  peut  être 
torcé-  par  TadverGire  i  iouer  celle  qu'il  a 

icvcc. 

Celui  qui  acIiL  ve  le  premier  de  lever  toutes 
(es  dames  ,  gapne  quatre  points  par  (împle  , 
&  fix  par  doublet  :  il  rcnnine  le  jeu  ,  ^ 
oblige  l'autre  à  dcgarmr  ,  quand  même  Ion 
ian  de  retoiu-  feroit  plein,  parcs  qu'on  ne 
jauc  pas  'f-'  H"  rrti'hjc  :  il  martj'Tc  Tes 
points ,  &  giidc  ic  de  poux  U  rcpriiç  Cm- 
vante. 

Si  l'advetfaire  avoît  des  poinw  au  momînt 
de  ia  fortie,  ils  doivent  iubh^lcr  cgalcmcnc 
après  la  fortie  peur  la  reprifi;  fuivamc  ;  car 
f.  l'un  ou  l'autre  des  jcwiçurs  en  dcguniiraiu 
ion  jeu  pour  recommencer,  dcmarquoit  les 
points  qu'il  a  k  il  Reçoit  l'école  de  ces  nicmes 
points. 

Le  ioucur  qtii  gagne  un  trou  en  achevant 
de  forcir ,  peut  dire  qu'il  J^tn  va  j  fins  faite 
école  des  pointa  qui  pciivcoc  lui  relies  de 
furplas. 

Pour  établir  une  règle  gcocrolc  .fur  £c 
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tcmp',  3'.:i;iLiL-!  chaque  école  cft  ccnT'e  f.v.'c  , 
5c  iur  le  temps  accorde  à  l'advcrlairc  pour 
la  marquer  ,  il  finit  confidérer  les  ioueurs 
fous  deux  diiférens  rapports.  A  chaque  coup 
6c  tour  à  tour ,  l'un  des  joueurs  cil  en  pre' 
mter ,  €c  l'antre  en  fécond.  Celui  qui  jctre 
Ici  lie  -  1.  (1  en  premier  ,  8c  l'autre  n'tit:  q'i'en 
Iccoud  pour  tous  les  cvèocœcns  4c  ce  coun 
là.  ^ 

D'un  autre  côté  ,  il  faut  confidcrer  toutes 
tes  diftércntes  écoles  fous  deux  efpcccs  :  les 
vne*  font  par  trop ,  quand  on  marque  plus 
qu'il  ne  f.iiidroit  \  6c  les  autres  par  nîoins , 
quand  od  ne  maniiie  pas  tout  ce  qu'on  dc-> 
vroit  marquer. 

Un  joueur  peut  wirqnrr  en  pluficurs  tcn^ps 
ou  à  diftércntes  rcpnlcs ,  ie»  points  d'un 
même  coup  :  par  exemple  »  s'il  bat  le  coin , 
une  dame  au  grand  jan  ,  &  ur>c  &u  petit -jan 
par  (impie,  il  peut  marquer  du  pouits  tout  è 
la  (bis ,  ou  bien  fucceifivemenr  quatre  fioinca 
pour  le  coin  ,  deux  points  pour  la  d.imc  du 
grand-jan  *.  6c  quatre  points  poux  c<lle  du 
petir'jan.  La  raifon  en  eft  que ,  quoique  le 
jeton  ne  puiîfc  pas  rrculcr ,  i!  peut  avancer.. 

Si  le  joueur  qui  eft  en  premier  fait  école 
par  moins  ,  elle  cft  cenflfe  faite  aniKtot  qu'il 
a  toucî.é  fcs  dames  pour  jouer  fon  coup  v 
niai;>  j  iriiu'alors  il  peut  revenir  ^  q^and 
ineirte  l'adverfaire  auroit  défà  marqué  l'école 
à  fon  pro&t.  Et  f\  le  premier ,  en  touch.înt  fcs 
dames  6c  avant  d'avoit:  marqué  les  pomts^ 
diiôit  fMhtêi*  A  il  feroit  encore  à  temps  de 
les  mirquer,  parce  qu  ^liioubtr ri  eH p:\s  jouer; 
m.ii^  fans  cette  précaution  ,  raJvcr(àire  peur 
les  marquer  ,  fie  il  doit  le  faire  avant  de  jeter 
les  dés  pour  le  coup  foivant  «  lâns  quoi  il  n'p 
feroit  plu  j  reçu. 

Comme  le  joueur  qui  ellen  (êcoiid  devient 
en  preniicj  à  fon  i<^ur  ,  quaiti  ccd  à  !u!  à 
loucr ,  ia  mcmc  régie  a  lieu  à  fon  égard  poui: 
l'école  pur  moins ,  laquelle  eft  cenfée  faite 
auf.irôt  qu'il  J  touclié  fes  d.i.mes  pour  jouer 
fon  coup  ,  à  moins  qu'il  uaic  pns  la  précau- 
tion de  dire  j' Adoubé  s-  6c  l'adverfaire  dutc 
pareiiicment  marquer  cette  écoles  à  fon  pro— 
ùt  ,  avant  de  jeter  les  dés  pour  le  coup 
fuivant. 

De  même,  quand Tun  ou  Taiirre  des  jottcurs 
fait  école  par  trop ,  elle  efc  cciiféc  faite  aulfi- 
t&t  que  Je  ieioa  eft  lâché  y  fui  le  ficbet 

change. 

Les  écoles  tant  par  trop  que  par  uii;xiis^ 
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dotvent  cire  marquées  avant  de  jeter  les  dés  ' 

pour  le  coup  fuivant ,  aiiu  nu  nt  on  n'y  fl- 
loicplus  reçu.  Il  fuit  delà  qu'un  joueur  qui  a 
marqué  plus  de  points  ou  plus  de  trous  qu'il 
a'îjroit  dû  eu  marquer  ,  acquière  le  droit  de 
les  garder ,  à  c^uic  du  nique  qu  il  a  couru 
d'àre  p,am  de  ion  erreuc  »  â  fon  «ivecûue 
l'tât  a^«r{aci 

Un  joueur  fait  école  quand  il  ne  marque 
pas  les  points  que  . le  coup  de  di  lui  donne  : 
jfàt  exemple  :  les  deux  joueurs  ont  fdit  eo 
comirençant ,  chacun  lîx  8c  cinq ,  qu'ils  n'ont 
pu  joiier  qu'en  mettant  tout  à  bas  ;  ils  n'ont 
par  confcqucat  l'un  &  i'autre  que  deux  dames 
abattues  :  le  premier  amène  enfiiîte  un  (on' 
aezy  ain(î  il  bat  les  Icux  coins  p.ir  J  ^a'^Icc  , 
ce  qui  tait  lîx  points  :  il  bai  de  tncmc  les  deux 
dîmes  de  (on  adverfaire ,  Pane  dans  le  grand- 
jaii ,  pour  quatri  points  ,  &  l'autre  dans  le 
petit- jap  pour  lix  points  ,  ce  qui  £ai(  en  tout 
feiae  points  en  bredoui'le ,  ou  deux  trous  8c 
quatre  points  de  rcfle.  S'il  joue  Ton  coup  fins 
les  marquer  ,  ti  tait  école  de  ces  fetze  points , 
êc  l'advcrlaire  a  le  droit  de  prendre  deux 
trous  ,  &  de  rmrqi;cr  qu.itrc  poinis  .le  ril\c. 

Le  joueur  qtu  tic  marque  qu'une  partie  des 
points  que  Ton  coup  lui  a  produits ,  fait  école 
du  iurpl-is.  Si  ,  par  exempL- ,  .i.uis  le  coup 
dont  on  vient  pm  !vi  ,  û  ne  inai-.].iu;t  que 
les  dix  points  des  deux  dnn-.es  battues ,  ii 
feroit  école  du  relie  que  fon  advcrlaire  mar- 
queroit  en  bredouille.  Le  lenips  de  cette 
école  Cil  le  nicme  que  pour  la  prccédeme> 
tant  pour  Ja  ûire,  que  pour  la  marquer. 

Lorfqn'on  joueur  marque  plus  Hc  points 
que  (on  coup  ne  lu  fn  pm.Init  ,  il  ï.iu  ô.'oic 
de  ce  qu'il  marque  de  trop.  Si ,  par  cxcinple  , 
dans  le  cas  qu*on  a  cxpolé  ,  u  s'imagmoit 
que  les  deux  d.im^s  t  i  t  !;*s  par  doublet ,  lui 
om  valu  chacune  Itx  poir.ts  ,  Sc  qu'il  oiaïquâi 
deux  trous  fie  fit  points  de  reftc,  il  ferott 
ccolc  de  Jeux  points  ,  p  rce  que  la  d.-.nie  qui 
cil  dans  le  granU-j.ia  n  a  ptoJutt  que  vjuaire 
points. 

Le  joueur  qui  cfl  battu  à  faux  ,  &  qui  ne 
ma'i  quc  pas  ce  qui  lui  revient  ,  ou  qui  n'en 
snarquequ  une  partie ,  ou  q  .  i  l  Ti  marque  plus 
qn'i!  ne  faut,  tait  ccolc  dj  p'.ui  cominc  du 
rnoins.  Par  exemple  :  le  joueur  qui  a  )ctc  les 

«lés  I  n'a^iic  deiu  dames  abauues ,  Oc  elles 
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(ont  dans  (on  coin  lic  repos ,  tandis  que  Tad- 

vcrfiirc  qui  a  .^udi  !oi^ci>in,  a  en  oiitr;  une 
cale  lauc  fur  la  lixicoic  ric-tlie,  avec  une  dame 
feulement  fur  la  cin  juième  ,  dans  le  coin 
bourgeois  :  le  premie  r  aincnc  lîx  6c  aj-,  il  b 
à  faux  le  coui  garni  de  l'advcrUirc  ,  par 
contrc'pan  de  inéfcas  >  c'ed  quatre  points  :  il . 
b  u  cncM-  'à  faux  la  dame  du  coin  'oourgcoisi 
c  cil  quatre  autres  points  >  Sc  en  tout  huit.  Oc 
fi  cet  adverfaire  jette  les  dés  à  fon  tour ,  fins 
avoir  rien  marqué  ,  il  tait  école  de  huit 
points;  s'il  n'en  a  marqué  que  quatre  ,  il  fiiit 
écoi^  des  quatre  autres  i  ÔC  S*il  en  SMtqite 
dix  ,  il  fait  école  de  deux. 

l.e  jonear  qui  envoie  mal-à  «propos  lolï 

adverfaire  à  l'école,  fjrt  lui-ni:ni;  cc<i!o" 
d'autant  de  points  qu'il  en  a  marqvic&paur  ce 
co  jp  U  :  c^eft  ce  qu'on  appelle  tauiie  école.  ' 
Par  exemple:  le  joueur  qui  a  jeté  les  dés  à 
une  cale  faite  fur  la  fepttème  flèche  ,  dite  la. 
caft  Judiabit ,  ôc  deux  denii-cafcs  ,  l'une  fur 
la  lîxicme  ,  ôc  l'autre  fur  la  neuvième  :  l'ul- 
vcrfitrc ,  de  fon  Cote ,  a  trois  cafés  faites  diiis 
ion  grand-jan,  la  Uxième,  la  fcptièmc  &'  la 
dixicmc  i  avec  deux  dames  dans  fon  pciit- 
jan  ,  l'une  fur  la  troifième  llcchc,  6c  i  atitie 
fur  la  cinquième.  Ls  picmier  uit  cinq  8C 
trois  :  il  ne  bat  point  ,  Se  joue  comme  il 
convient ,  en  abait.int  le  cinq,  «5c  en  fc  cou- 
vrant pour  le  trois  fur  la  neuvième  licche  , 
par  la  dame  qui  étoit  en  demi -cale  lur  la 
lixicme.  Le  fécond  voyant  que  par  cinq  Se 
trois,  les  dames  des  fcptièmc  «5c  ncuvicmc 
flèches  du  premier  portent  dans  le  coin 
vide  do  même  fécond ,  il  envoie  ce  premier 
à  l'cco'e  ,  pour  n'aviiir  pas  mi^rquc  quatre 
points  du  coin  baitu.  C'cll  une  au(l:  école  « 
en  ce  que  le  premier  n'ayant  pa^  (ôn  coin ,  ne 
peut  pas  battre  celui  JcTa  ivi;rCa:re.  Le  joueuc 
doit  donc  eftacec  ces  quatre  points  pris  utal-, 
a  propos  par  l'advertaîre ,  Oc  les  marquer  lui> 
nu  me  à  fùu  proflr.  j 

D.ins  un  autre  cas  ,  le  ouc.ir  a  foa  plein 
dans  le  ^raild-jan  ,  à  l'exception  d'une  dame 
qui  !'ii  manque  fur  la  î'xi'nie  tlichL-  :  il  a  , 
outre  Cela,  une  dame  en  lur  cale  lur  chacune 
des  (èpstènie,  huincme  Se  neuvième  Hcches, 
l  as'cc  une  Jime  qui  lui  relie  dans  fon  petit' 
I  |an  ,  (ur  l.\  quatrième  flèche  »  l'advcrfairc  a 

[  de  foa  c6(i  fept  dames  dans  (on  cola  de 
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repos,  troi$  fur  la  dixième  flèche  ,  deux  fiir 

la  neuvième  ,  &  deux  fur  la  huitième,  avec 
une  dame  Icuicincm  fur  la  fixicmc.  Le  pre- 
mier fait  cinq  8c  deux  :  il  les  joue  tout  d'une 
de  la  furniimcraire  de  la  ncuvicinc  flèche 
dans  la  leptièmc  du  fécond  ,  qui  cft  vide  , 
•fin  de  confcrvcr  encere  yefpcrance  de 
pouvoir  remplir.  Après  qu'il  a  joue  »  celui  ci 
î'ftnvoye  à  l'école  de  quatre  points ,  parce 
qu'il  uippofe  que  le  pretnicr  ne  s'cH  pas 
appcrçu  qu'il  rempJitloit  par  le  deux  de  la 
dame  qui  lui  refloit  dans  (on  peiifjjn.  Le  pre- 
jnier  c  trace  ces  quatre  points ,  6c  en  marque - 
quatre  à  ion  profit  i  parce  que  c'cfl  une  Fautle 
<cole ,  puifqu'il  n'aiiroit  rempli  qu'en  paf- 
fant,  s'il  eiit  joué  la  dame  de  fon  pctit-j  in  , 
6c  qu'il  n'avoit  par  conféquem  rien  à  marquer 
pour  ce  coup  là. 

Dt  CMUffntntatian  idcoU* 

Un  joueur  fait  augmentation  d'école 
quand  ,  après  avoir  fait  une  véritable  école 
que  radverlàire  a  marquée,  il  s'imagine  que 
l'advcrfairc  s'eft  trompé,  le  démarque  & 
nuraue  i  Ton  profit.  Par  exemple  :  celui  qui 
«  fête  les  dé$  n'a  que  quatre  dames  abattues  \ 
/avoir  ,  deux  dans  (on  coin  de  repos  ,  &  deux 
dans  fon  coin  bourgeois  \  tandis  que  l'adver- 
iàire  a  aufli  fon  coin  de  repos ,  unecafe  faîte 
Tur  la  huiticiri'  flt  che  ,  <Sc  une  dcmi-c.'.fc 
Tur  la  fixième.  Le  premier  amène  cinq  &  as  : 
il  bat  de  fôn  coin  la  dame  découverte  dti 
fccond  :  c'L-d  'cuxpointS',  il  en  mni  qur  (jiMtrc 
croyant  battre  au  pctii-jan.  Dès  que  le  jeton 
«ft  laciié ,  le  (èoond  e&ce  deux  points  des 
quatre  que  le  premier  a  mirqucs  5c  en 
marque  deux  à  Ion  profit  :  il  eft  en  règle.  Le 
joueur  entêté  à  croire  que  la  dame  battue 
vaut  quatre  points  ,  efface  les  deux  points 
de  l'adverfaire  a  &  en  marque  iix  en  tout> 
fikvolr ,  quatre  pour  la  dame  découverte  qu'il 
a  butue  ,  deux  poui  la  prcc  nduc  f.iiillc 
école.  Des  que  le  premier  a  marqué  à  fon 
profit  les  deux  points  de  la  fiulTe  école 
prétendue ,  il  a  encouru  l'au^nu-nt  ition 
d'école.  Aiuâ  le  fecund  doit  rur.cMirc  le 
}etoa  du  premier  à  fa  véritable  pl  ue ,  & 
marquât  quatre  points  à  fon  profit  ;  lavoir, 
deux  peur  la  prem»ctc  école,  &  deux  pouf 
J'augmcntatioii  décofe. 

I!  cft  à  obferver  qiic  fi  le  premier  cff.içoit 
feulement  les  .deux  f  oi«iS  de  i'advei£ùrej 
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fans  en  marquei  deux  à  fon  profit,  à  cau^c 
de  h.  prétendue  faulTe  école,  il  ne  fcroic  point 
augmentation  d'école  ,  parce  qu'un  jotteur  ne 
tait  point  de  faute  en  tovichant  les  pièces  de 
fon  advcrfairc  :  il  ne  fait  faute  qu'en  touchant 
les  licnnes  propres.  Ainfi  'ce  n'eft  pas  en 
démarqtiaiK  la  jufte  école  qu'on  cnc  I)  t 
l'augmentation  d'école*,  mais  feulement  en 
marquant  les  points  de  la  prétendue  Êudiê 
école. 

Dans  un  autre  cas ,  le  joueur  a  lîx  dames 
abattues  d.nBS  Ibn  petit-jan;  (avoir,  une  demf- 
cafe  fur  chacune  des  trois  premières  Se  de 
la  cinquième  flèche,  &  une  cafe  entière  fur  la 
quatrième:  TadVerfaîre  de  fon  eèté  a  fon  co  ti 
bourgeois.  Se  deux  demi-cafes  fur  les  fixicmc 
ôc  feptième  flèches,  avec  fix  points  en 
bredouille.  Le  premier  ayant  amené  fix^rinq 
battoit  de  foii  coin  bourgeois,  la  d  ur  c  dci. ou- 
verte du  fccond  fur  la.iepticme  flèche;  mai> 
ne  s'en  étant  pas  apperçu ,  il  n'a  pas  mirqiié 
les  deux  points  que  ce  coup  lui  donnoit  ;  le 
fécond  l'envoyé  ài'école,  &  marque  ces  deux 
points  qui  avec  les  ftcq!!*!!  avoir,  lui  font  huit 
points. Le  joueur  piqucd'avoir  fait  cettcécole, 
veut  l'examiner,  &  par  préoccupation,  au 
lieu  de  compter  depuis  fon  coin  bourgeois 
jufqii'à  la  cafe  du  diable  de  fon  adverfaire,  ii 
compte  depuis  la  quatrième  flèche  de  fon 
petit-ian,  oi  il  a  une  cafe  faite, ItifqVâ  la  hui- 
;  ticme  flèche  de  l'adverfaire;  &  comme  il  u'y 
i  a  point  de  dames  fur  cette  huitième  iicchc  , 
il  crtHt  que  l'adverfaire  a  marqué  une  îaMc 
1  ccoîc- ,  Se  en  conféqucncc  il  démarque  deux 
points  à  cet  adverfaire ,  &  en  marque  deux 
I  fon  profit  en  bredouille.  Celui-ci  voyaoc 
que  le  joueur  lui  a  dèmarq.ié  deux  points  ,  SC 
qu'ii  en  a  marqué  deux  à  ton  profit,  examine 
de  nouveau  les  deux  jeux ,  &  s'étant  alluré  que 
le  joDeur  avoit  fait  cco  e  de  l;  :r  f  ninrs,  il 
efface  i  fon  tour  les  deux  ponxis  que  ic  pre- 
mier vient  de  marquer ,  êe  en  marque  quatre 
à  fon  profit  ;  favou- ,  deux  pour  h  première 
école,  &  deux  pour  l'augmentation  d'école, 
ou  pour  les  deux  points  que  le  joueur  avoit 
inanjucs  mai  à  prnpoSîCCqtliÉUteoiOUt  diX 
point»  à  l  adv^riairc.  , 

Voilà  ce  qu'on  appelle  augmentation  d'c- 
tole,  qu'il  ne  fat:r  pas  conS^n.Ire  >  comme 
on  le  fiit  fouvcnt  àt  jrt.avccl'ccolc  de  l'école 
dont  tl  fera  bientôt  parlé.  Il  y  a  une  grande 
•.îrtcrcnce  de  l'une-  à  l'autre  ,  puTfque  celic-ct 
ne  fc  marçiue  pas ,  &  que  cciic-là  ic  imiquc 


t 
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jîbîen,  que  C\  le  jouc.ir  qri  n  hiit  la  première 
^Colc  vouioii  s'opmiitrcr  a  ne  pas  rn  cicrran- 
derlaraifon  àTadvcrfatretiIspourroient  achc- 
ver  It  tour  à  force  t]c  mivycr  &:  de  s'crta- 
ccr  umtucilcnicnc.  Le  nom  d'augmcnution 
d'école  convient  parfaitement  ici ,  puifque 

le  joueur  qni  n'ivnit  d'ihord  tait  l'ccolc  que 
de  deux  poiats,la  rendue  de  quatre  par  fou 
entêtement. 

On  Joit  remarquer  ,\  ccfujet  que  Patigmen- 
tation  d'tvolc  iic  le  rcg'c  pas  fjr  ce  que  valoit 
ia  première  ^cole,  mais  fur  ce  que^marqnc 
celui  qui  !'.:  fahc  :  &:  h  Jim  le  ca^  prclliit, 
le  joueur  eût  marqué  quatre  point:  .t.i  lieu  de 
deux,  Tadverfaire  enauroit  mirq  îc  iîx  ,  qui 
joints  aux  fix  autres  point^qn'iJ  avoit  dc|à  en 
bredouille,  luiauroient  donné  partie  double. 
Ainfî  une  école  de  deux  points  lui  en  auroir 
coûte  dix-huit,  attenin  qrie  quelques  points 
marques  mal-à-propos ,  n  otent  pas  le  droit 
d«  gagner  bredouille  A  celui  qiu  l'avoit  nttu- 
xeliement ,  pourvu  qu'il  s'en  appercoive,  Se 
qu'il  les  efi'ace  à  temps ,  fans  outUicr  de 
zCmeccre  fit  bredouille. 

De  iVcoU  de  l'école. 

L'école  de  I  école  ne  Te  marque  point  ;  c'cft- 
i'dire,  que  n  un  joueur  cil  à  l'école  quand 
il  oublie  de  marquer  les  points  que  le  coup 
lui  donne»  il  ne  fait  jamais  école  pour  avoir 
Otibtié  de  marquer  une  école  de  l'adverfaire: 
ainfi  l'un  des  joueurs  oubliant  de  marquer  des 
points ,  ù  l'autre  oublie  de  l'envoyer  i  l'école. 
Je  premier  ne  peut  pas  y  envoyer  le  fécond 
pour  cette  caufc-îà.  De  même  li  l'un  marque 
plus  de  points  qu'il  ne  doit  en  marquer,  l'autre 
doit  reculer  (on  jeton ,  Ar  marqtter  à  (on 
profit:  maïs  s'il  ne  fait  qu'une  de  ces  chofes  , 
ou  s'il  ne  les  fait  ni  l'une  ni  l'autre,  on  ne 
peut  pas  FentroTer  l  l'école  pour  cela. 

De  r école  de  friviligc. 

Si  un  joueur  vient  à  rompre  Ton  jm  Je 
retour,  tandis  qu'il  peut  lecooferver  en  vertu 
dn  privilège,  il  fait  école.  Par  exemple*  lî 
l'un  dcsioiiori  ayant  fî->n  jan  de  rct  mr  formé, 
&  une  dame  en  fur-cafc  fur  chacune  des 
detixième,  troilîème  de  quatrième  flèches  de 
l'ancien  petit  jan  de  l'adverfaire ,  amène  cînq 
&  quatre  \  &  qu'il  prenne  la  dame  en  fur- 
ia£c  de  b  «luâttiànefléclie ,  avec  une  dame 
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de  la  cinquième  cafc  qu'il  découvre,  pour 
jouer  l'une  &  l'autre  par  tranfporc  auprès  de 
la  bande  où  étoh  le  nt(mdeeetadver(aîre, 

i!  fait  ceole  de  quatre  point?,  parce  qu'il 
pouvoir  confcrvcr parpnvi'cgc,  cnjouantlcs 
fur-cafcs  dcf  troirtèmc  &  quatrième  flèehes 
fur  le  bord  ;  &  cette  école  efl  faite  dt'-';  fc 
moment  qu'il  a  touclic  la  dame  de  la  cm- 
qnièroe  fii^t» 

De  l'école  particulière. 

Un  joueur  qui  gagne  un  trou  Gns  bouger, 
&  qui  vient  A  effacer  par  didraâiou  les  points 
qu'il  avoît,  fait  école  de  tous  ces  points 
effacés ,  quand  bien  même  il  auroit  laiifé 
ceux  de  fon  adverfaire,  qui  font  en  mèm* 
nombre,  (ans  les  mettre  de  Ton  côté.  Si ,  pat 
la  même  diftraâion ,  au  lieu  d'effacer  dix 
points ,  par  exemple ,  en  remettant  Ton  jeioa 
au  talon ,  il  le  mettoit  enfuite  à  la  place  dtt 
huit ,  il  ne  feroit  école  que  de  deux  point?  ; 
8c  ainll  des  autres  places  où  iJ  pourroit  iaiiler 
fon  jeton  avant  de  jouer  fon  coup  :  le  fetoil 
lâché  tait  l'école:  mais  fi  ayant  pris  fan  jeton 
par  diftra^ion ,  il  le  remcttoit  à  la  même 
place ,  fans  ravoir  mît  «iUcvrs,  il  ne  f«rmc 
point  école.  * 

Atun  AoU  pardatUère. 

Un  joueur  qui  marque  un  trou,  croyant, 
avoir  de  quoi  le  marquer,  &  touche  enfuite 
fes  dames  pour  jouer  ou  pour  s'en  aller ,  fait 
école  de  tout  ce  qui  lui  manquoirpour  le  trou. 
L'adverfaire  le  fait  démarquer,  8c  marque  à 
Ton  proBt  autant  de  points  que  le  premier  en 
avoit  marqués  de  trop:  l'adverfaire  a  en 
outre  le  droit  de  le  faire  jouer,  à  fon  défivan- 
tage ,  les  dames  qu'il  avoic  levées  pour  s'en 
aller. 

De  r obligation  de  marquer  i' école  entier^, 

Lorrcju'iin  des  joueurs  a  commencé  d'en- 
voyer l'autre  à  l'école ,  il  doit  marquer  tous 
les  points  que  le  même  coup  ttii  donne  ,  8e 
celui  qui  refufe  de  le  faire  peut  y  être  torcé  : 
par  exemple  :  le  premier  a  fon  pion  dans 
la  table  du  grand»  jan  ,  à  l'exception  d'une 
drn'i-  .fc  fur  la  fîxicmc  Hècheien  forte  q  i'il 
rcHc  quatre  dames  dans  la  table  de  fon  petic- 
jao,  une  fur  la  quatriiine  flèche,  une  autre 
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fur  la  première,  Ôc  deux  au  talon.  Le  fécond 
^uiamc  points,  Srdont  le  jeu  cil  beaucoup 

j'ii's  avancé,  n  fnn  pLin  f.it ,  deux  cJamcs  m 
lor-calè  dans  lo:i  cojii ,  i'c  une  lurnumcrairc  a 
Ja  cale  de  l'ccolier.  Le  prenner  fait  quaire 
ëc  deux,  de  ne  i'ipr":! (,.iit  pis  qu'il  peut 
remplir  :  il  abat  le  deux  du  talun ,  iic  joue 
le  quatre  par  trantport,  de  la  ptf  micre  Hcche 
dans  le  coin  bourgeois.  L'aJvcrfure  rcnvojx 
a  l'école  de  quatre  p<Mats  poui  n  avoii  pas 
rempli ,  Icrqucls,  avec  les  lix  qu'd  avoit ,  en 
font  dix  t  qu'il  marque ,  9c  Ce  difpofe  à  |cter 
le«  des.  Leprettiiers  apperçait  alors  que  non- 
fculcnicniil  rcniplillbit  de  là  quatncmc  flèche 
PAC  le  deux^mais  encore  uu  laioo  par  quaire  ëc 
«feux;  Se  voyant  qitc  Ton  adverfairea très- 
mnivjis  \cii  ^pinlqu'il  ne  peut  conferverqua 
par  ibnnez  ,  uu  IIy  as  ,  il  l'oblige  à  marquer 
encore  quatre  points ,  qui  lui  donnent  un  trou 
6c  deux  poitits  de  rcflc,  ILms  p(.>iivoir  s\n  al- 
ler i  te  celui-ci  ne  peut  pas  ic  rctufcr  ,  foit 
qn'il  n'y  au  pas  pris  garde,  ou  qu'il  ait 
voulu  l'ignorer. 

J)ê  la  eonJukt  qu*on  dni  tenir  tnjouant. 

Au  commencement  d'une  partie ,  il  cil  à 
propos  de  mettre  tout  ï  bas  les  points  au- 

dclloiis  de  lîx,  &:  de  jouer  tom  d'une  q-rmij 
on  açicuç  iijt  <Sc  as,  jîx-deux,  Isc  ùx  um<.. 

li  but ,  lorfqu'on  a  jeté  les  4ést  ïe  mcui  c 
dans  Tufagc  de  regar  lcr,  iv.int  de  toucher 
Tes  dames ,  lî  on  ne  bat  pa^  le  coin  ou  les 
dames  découvertes  de  radvcrfaire  ,  d'une  ou 
«ie  plulîcurs  façon<>.  Les  joueurs  exerces 
Toient  d'un  coup-d'œil ,  même  avant  qu'on 
joue ,  tout  ce  qui  ell  pour  eux  OU  Canir'eux» 
aufll  tont-ils  peu  d'écoles. 

Onoedoît  négliger  ao'cuneoccsfîon  de  faire 
des  c.ifcç  ,  cependant  il  faut  éviter  de  Te 
trop  découvrir,  comme  de  trop  avancer  fon 
jeu ,  de  peur  de  pafl*cr  des  daines  8c  de  rendre 
le  plein  diffici'c. 

li  importe  de  le  conferver, autant  qu'on  le 
peut,  des  ûxk  joner,  (bit  pour  remplir  ou 
pour  prendre  <c  coin  de  rcpn»;. 
^  Il  ne  faut  pas  chercher  à  taire  le  petit-jan , 
•  moins  quVn  commençant ,  on  n'amine  des 
as  ,  des  deux  &  dci  trois. 

Lorfque  votre  adverCairc  s'arrête  à  r.iir? 
Je  petll-i>n ,  vous  devez  avancer  votte  jeti  en 
jouant  w.n  d'une,  û  ridrc  vos  diircvd.ins 
la  table  du  gran-jan ,  atin  de  prendre  plutôt 
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votre  cola ,  &t  de  battre  le  lîen  ainH  que  (et 
dames  découvertes. 

Vous  devez  f.iirc  par  préfcrenee  l.t  fcpttcme 
café  qu'on  appelle  la  cufc  au  Niable  ;  3c  lorfque 
vous  pouvez  faire  a  votre  choix  plulîeiirs 
cafés  ,  il  convient  de  préférer  cc!!es  qui 
loin  à  la  fuite  des  autres ,  afin  délier  voue 
jeu  3c  d'éviter  les  cajis  alternes  ,  attendu  que 
celles-ci,  en  rendant  le  plein  difficile, mettent 
le  joueur  qui  les  a  ,  eu  danger  d'être  fouvem 
battu. 

Vous  devez  vous  attacher  à  remarquer 
les  coups  qui  font  les  plus  contraires  ï 
votre  advcrfjire  ,  &:  vou^  Jccotivrir  (ur  ces 
nombres-là  ,  fur- tout  quand  il  n'y  a  qu'un' 
coup  en  (à  faveur ,  6c  qu'il  y  en  a  plulieurt 
contre  lui. 

Quand  votre  advcrfaire  a  fon  grand  -  jan  ^ 
Se  que  fon  jeu  cft  prefTé,  il  but  faire  atteiu 
tion  aux  nombres  qu'il  ne  pouimic  jiv.jcf 
fans  rompre,  tels  que  fonncz  ,  quine,  lix- 
cinq  t  éc  hxKT  les  James  qui  font  fur  Ja  flèche 
où  vont  LCi  noiiibres  :  vous  l'obligez  par  là  do 
rompre ,  Se  de  palier  fa  dame  au  retour  daus 
la  table  de  votre  petit-jan. 

Lorfque  votre  adver&îre  tnmaVftîsjcn  9c 
qu'il  ne  lui  manque  que  quatre  points  poar 
aciievcr  l'on  trou,  il  cft  à  propos  que  voue 
vous  couvriez,  Liliii  qu'il  ne  batte  point; 
car  s'il  vcnoit  à  batite  •  il  marquecoit  le  11014 
Se  s'en  iroît. 

Si  dans  une  pareille  dîfpolîtion  de  ieu  « 

TOUS  îoi, nie  z  i  votre  adverfaire,  en  le  b.itt,inc 
à  laux  ,  une  quantité  fulfifante  de  points  pour 
achever  le  trou.  Se  qu'il  afleâàt  de  ne  pas 
s'en  appercevoir  ,  vous  l'obitgcric/  t  naar* 
quer,  alîn  de  l'empccber  de  s'en  .iiicr. 

Lor/que  vous  &îtes votre  grand-jan,  vous 

devez  t'îchcr  de  vous  rendre  maître  du  jeu  , 
aBn  de  vous  en  aller  quand  vous  aurez  gagne 
le  trou ,  n  le  jeu  de  votre  adverlâire  iè  trouvo 

bien  préparé.  Vous  retriplirez  votre  objet  , 
en  Couvrant  00  en  ûtantlcs  dames  que  votre 
adverlàtrc  pourroit  battre  ï  fiulX  par  jan  qm 

m  peut:  s'il  avoit  encore  deux  cales  à 
t.ii;  c,  ouqu  ti  rt'cût  pas  fon  coin  ,  vous  joue- 
ricz  bien  en  étendant  vos  dames  dam  la  table 
du  petit  j.in.  ^iui  Je  les  faire  b.utrc  à  faux. 

Pourconfcrver  votre  grand-jan  plus  long» 
temps ,  il  faut,  autant  qu'il  cfl  pf>flible  »  placer 

vos  dames  fur  la  première  flèche  votre 
féconde  ubiC|a£a  4e  vous  ôicc  les  lu  à  jouer. 


Digitized  by  Goo<7lc 


TRICTRAC 

fiTcc  que  s'il  vous  arrive  alors  d'en  amener, 
vous  confcrvcz  par  impuînancc. 

LotCqu'an  fotmir  *  après  avoir  pa(I¥  toutes 

fcs  dames  dans  la  fcLondc  tabîe  ,  peut  encore 
jouer  ion  coup  de  plus  d'une  taçon  fans  rom- 
pre, il  doit  fouer,  autant  qu'il  le  peur,  les 
(?amcs  les  pîiis  pi  oches  du  coin  ,  8i  rcferver 
les  pins  éioîgnécs  poisr  Jcs  gros  points  qu'il 
peur  amener. 

Q  I  l  i  j  vous  êtes  obligé  de  rorrpre  le 
grauj-j.in  par  cinq  ÔC  quatre  ,  &  que  votre 
adversaire  eft  aufTî  fur  le  point  de  rompre, 
il  vous  c(ï  q'.iclij'icf  i";  pl.  ^  avnnta^fîîx  de 
dcoouviir  dc^s  dauics  ,  au  ri^ue  de  les  laitier 
Wttre,  que  de  lui  livrer  paUage  î  (î  aiora  îl 
amène  cinq  quatre ,  qui  ne  ,  ûx  •  quatre  ou 
£x*cinq  ,  il  cft  aiifll  obiigé  de  rompre. 

On  appelle  eiifùatUt  une  mauvaifc  diCpo- 
£(toii  de  jea  ^ui  a  lieu.  Jorrqu'on  n'aincnc 
que  des  nombres  déCivôrabfes ,  Se  qu'on 
ne  peut  taire  !>.•  plein.  S'il  vous  rcilc  ciKorc  , 
en  pareil  cas  »  une  ou  deux  cales  à  Taire  » 
il  rd  à  propos  de  mettre  des  datnes  fur  ces 

flj-liL'   '«'i'l!;;  v(.)(ii  bo  icli:z  pir  ce  nii.n'ci'. 

k  pitlagc  à  votre  advcdaire»  &  ù  foo  jeu 
eft  avancé,  vous  l'obligez  de  s'en  aller, 

après  avoir  marque  les  points  qu'il  a  gagnes 
par  Tua  plein ,  ôc  pour  avuic  battu.  Ccpendaut 
1]  conviendroit  de  jouer  diffcremmeu ,  s*il 
ne  fa!!oit  plus  à  votre  ariverfatre  qu*ull  OU 
deux  trous  pour  gigncr  la  parité. 

Lorfque  voire  adveclàire  a  fait  (on  plein , 
&  que  v!^""î  n'avez  pa^  encore  votre  coin , 
vous  devez  ic  prendre,  quand  incnie  ii  iaudroit 
pour  cela  vous  découvrir^  La  raifon  en  e(^  , 
que  chaque  coup  que  votre  advi-rfiire  j(iiît:r:vr, 
lut  vaudroit  quatre  points  pour  conicivcr, 
Ar  qu'il  baitruit  encore  votre  coin  qui  lui 
vaudroit  en  ontrr,  chaque  coup, iguane  points 
par  /impie ,  5c  fix  par  doublet» 

Vous  dtvcz  avoir  nMcntion  ,  qifand  vous 
palTcz  au  jan  de  retour ,  de  feriir  votre  coin, 
lorfqHc  vous  êtes  fiir  le  point  de  rcnjplir ,  <Sf 
fur-rotii  lor(^;  (c  vtnrc  adverfairc  n'a  plus 
que  deux  cafés  dans  la  table  de  longrani-)an  : 
wtfemeiTi  vous  fertoe  oblige  de  padèr^yos 
dames  ,  fî  vmib  ameniez  un  ou  deux  as^.  ^ 
VOUS  manqueriez  le  plein  de  retour» 

Tout  ce  qu'il  y  3  de  plus  important  au  friic- 
tra£,  eft  de  favoir  tenir  3c  s'en  aller  à  propc». 
'i.e9  coinbinairom  du  kuToni  trop  tnuitipiiccs 
Vour  qu'il  (bi»  poflible  de  donner  dies  règles 
^'oas«jflè  Mgi^qgtex  aux  dîtf^enic  cas  qui-  , 
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peuvent  fc  picfcntcr:  ainfi  on  fc  bornera  à 
rappcllcc  les  principes  avec  lefquets  on  doit 
particulièrement  fe  tamilîari(èr. 

1°.  Vous  ne  rifquez  prcfque  jaii  .iis  ricni 
vous  en  aller.  Se  vous  rifquez  fouvcnt  bcau<* 
coup  ï  tenir ,  même  avec  beau  jeu ,  parce 
qu'il  ne  faut  qu'un  mauvais  coup  de  dépolir 
faire  cv.'.nowir  toutes  vos  eTpcranccs. 

i".  hn  ptcnaiu  le  nombre  Icpt  commo 
terme  moyen  des  dcut  dés  ,  Se  qui  ayant  en 
effet  le  plus  de  combinaifous  ,  doit  arrivée 
le  plus  fuuvent,  il  faut  avoir  au  moins  vingt* 
un  points  à  jouer  quand  on  a  fon  plein,  pour 
tenir  trois  coups,  ou  prendre  le  trou|  car  il 
convient  de  ne  pas  trop  con>ptcr  fiir  les 
points  que  l'advcifaire  peut  donner  en  bavtant 
à  faux ,  &  l'on  doit  encore  moins  fc  flatter 
qu'on  amèneradenxdonblen  de  (uke«  pour 
n'avoir  à  tenir  que  dsm  COOpl. 

3".  Si  L-  icii  de  votre  adverfâîre cft  moins 
avaiKc  que  le  vôtre»  s'il  peut  remplir  de 
plulîeurs  façons  {.sll  eft  en  eiat  de  conlèrver 
afllz  long -temps  pour  vous  forcer  ï  remprc, 

à  lut  tionncr  pall'agc  ,  il  (croit  imprudent 
de  tenir  dans  totis  ces  cas ,  comme  il  fcroit 
contre  votre  ititérct  devons  en  aller  cn.pareilJc 
circonftance^ 

Quand  on  donne  quatre  points  ou  plus. 
Jilbuadvcr l'aire ,  il  e(l  ordinairement àpropo» 
des'enalLi^  attendu  que  le  joueur  qui  s'en 
va  efface  tous  les  points,  au  lieu  que  celui  qur 
tient  n'clfjce  aucun  des  points  qu'il  doono 
à  (on  adverfâire^ 

Si  vous  rcmpIilTcz  dt  deux  man-LTcs 
par  doublet ,  Se  que  vous  ne  putlfîez  pas  vous, 
couvrir  dans  votre  petit- jan  pour  être  maître 
du  jeu,  i!  faut  vous  en  aller,  faiis  Iicluer  , 
Quand  ntcme  vous  auriez  dix  points  de  relie  » 
lur-tout  Cl  vous  donnez  quelques  points  k 
votre  adverfiirc  ,  Se  que  fun  jeu  foit  plus, 
cieiiJu  que  le  vûitc  :  la  raifon  en  el\  que  vous, 
devez ,  eu  pareil  cas ,  craindre  d'être  enfilé  s 
ccpenJ  .tii  ,  i'i!  ne  vous  nr^nquoit  qu'un  troa 
pour  g-jguer  la  p.'.nte ,  il  budroit  tenir , parce 
quil  feroic  probable  que  votre  adveiGire 
vous  le  donncroit  en  un  ou  de-rx  coups.. 

6.°.  Lorfque^  votre  adverlaitc  a  ion  coia 
fans  que  vous  ayez  ^e  vôtre ou  que  fon  jeu 
t(\  in  g.'nc  ralplus  beau  que  le  vôtre  ,  ik  qu'il 
vous  arcive  de  gagner  aûcz.  de  points  pour 
prendre  le  troti voitsdeve:Lfainr  cette  occa-« 
fion  jiom  voi»  cb  aUoc;  oc  ini^c^adaniocnt 
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H?  l'avint.ipc  que  voit*  trouvez  à  vous  débar- 
laiicr  ti'im  liuuvui»  jeu  ,  vous  avci  tULorc 
celui  de  iouer  le  premier  ,  attendu  que  le 
ioiicur  qui  $'en  va ,  a  les  dés  deux  fois  4e 
i'utte. 

7".  Toutes  les  fois  qu'un  joueur  a  de 

bonnes  nïTon*;  pour  s'en  .illcr,  i!  cil  dur 
<Jiic  Ion  aavtrl.Mctu  a  d  cgaicintat  Donnes 
pu  tu-  fc  déterminer  i  tenir. 

S".  S'il  aiiiv'jit  que  votrr  a.fvcrf^iix  cC:i 
Ton  plein  ^  deux  dam»*  ca  lur-catc  dans  lua 
coin,  &  une  autre  dams  iurnumcrairc  fur 
la  cafc  de  i'cco'icr  ,  avec  Cix  points  J^-  rifle  , 
&  qu'il  a'cÛ£  PAC  Confcqu^riu  que  io:).icz^ 
OU  liz  6c  as  pour  confctvcr,  tandis  que  li 
V'v;?;  \enicz  à  remplir  Je  trois  bçons ,  il 
vous  rcltcroit  cjjcuis  uo;s  d.iints  dans  votre 
p,'tii',aa,  qu'il  pourrait  battre  à  taux  ,  il  ne 
t.i'i  point  hclittv  iL-  !.  ;iir.  La  r.uîon  en 
tu  ,  4UJ  le  jeu  de  votre  advcil  lirc  (c  trouvant 
tort  avance,  il  ne  pourroitauplusconferver 
qu'une  fcu!c  foiî  ,  au  l'cii  que  vr)ii>  feriez  en 
ctat  de  coiilcrvcr  quatre  uu  t. ni  Ijia  ,  ÔC 
qy-z  pendant  ce  temps-là  il  vous  ouvnroit 
jiit'ailliblcmcoi  le  pai|àge  ,  9f  ful^icoit  une 
çnlîlade. 

V*.  A  mcfure  que  les  jeux  s'ctcnlent,  il 
ne  faut  pas  négliger  i'occalîon  de  taire  une 
cale  dans  le  grand  jan  lorfquc  vous  le  pou- 
vez fans  rifquc  i  Se  fi  vous  avez  à  choïfir , 
ptcfcrcz  la  cafc  du  diable,  attendu  que,  quand 
Je  plein  s'achève  par  cette  café,  il  eft  très- 
liifficile  à  faire  :  cependant  fi  vous  voulez  , 
fir  préférence  ,  faire  les  caf's  !cs  plus  av:!n- 
cccs  pour  être  plus  à  punti;  de  baitru  votre 
a  ivcrfaire ,  vous  devez  excepter  la  «fc  do 
Ixtolicr  ,  que  les  habiles  joueurs  gardent 
ordinairement  pour  la  dernière ,  tant  pour 
finir  le  plein  par  cette  cafc  là ,  que  pour  être 
fuoios  expoics  â  palier  des  dames  qui  de- 
viennent inutiles  des  qu'elles  font  pafTccs. 
M^is  lorfquc  vops  avez  beaucoup  de  bois  à 
tus,  pour  avoir  fait  ou  tente  de  faire  votre 
petit-jan ,  6c  que  des  débris  de  ce  petit  jm 
vous  pouvez,  pour ainll  dire  ,  faire  ilei  cafés 
à  tout  coup,  c'pH  votre  {eu  de  faire  les  cafci 
les  plus  avancées  ;  la  railbn  en  ei^  que  vous 
avez  beaucoup  de  dames  en  arrière  pour 
faire  face  aux  évèncmens ,  6c  qu'à  moins  d'a- 
mener plufieurs  Tonnez  de  fuite ,  ou  des  d:s 
abfolument  contraires  ,  vous  n'avez  pas  à 
craindre  l'inconvénient  de  pA^Cj:  des  dames , 
&  de  p:rdcc  votry-jcu. 
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10*.  Comme  il  Importe  fort  à'.\'.-oir  votre 
coin,  loit  peur  tvuer  qu'uik  ne  le  balte,  fotC 
atîn  de  battre  celui  de  votre  adverfatre  oiS 
ffs  Janivs,  fi  elles  lont  découvertes,  vous 
I  devez  la:lir  i'uccaùun  Ue  le  prendre  auflîtoC 
qu'cJIe  Ct  préfeme  :  ii  ne  faut  toutefois  pas 
qa'cnp'cnnnt  vorre  coin  ,  vons  vous  dccou- 
viiti  tellci::!tnt  que  vous  iilquicz  de  domicr 
la  partie  à  votre  advcrfaire  ,  coinme  cela 
pourvoit  arrivtir  s'il  avoit  déjà  une  certaine 
quantité  de  points,  tn  pareil  cas  vous  dcvca 
attendre  unecitcoiillauce  plus  làvorablepottr 
prendre  votre  coin. 

1 1",  Tandis  qu'il  n'y  a  qu'un  coin  qui  foie 
gart)i ,  vous  devez  examiner  à  chaque  coup  « 

fi  le  i-A'in  vide  n'cfl  p.is  battu  ,  6c  marquée 
les  points  que  vous  pouvez  gagner ,  Toit  en 
le  battant ,  (bit  en  envoyant  votre  advesdire  ^ 
à  l'cole,  s'il  le  bat  fans  le  ooarquer,  ou  s'il 
le  marque  fans  le  battre. 

I  x"*,  Lorfque  les  deux  coins  font  garni;, 
8c  que  chaque  joueur  a  plus  de  deux  dames 
abatti'es ,  on  a  un  embarras  de  moins  dans 
l'examen  du  (cui  mais  pourlors  on  doit  tout» 
ncr  tiAite  Cm  attention  du  c6tc  des  dame  s 
battues ,  ou  à  battre ,  6c  confidcrer  de  quelle 
manière  elles  font  ou  peuvent  être  battues  $ 
c'ciVà-dirc,  fi  c'eft  patiinpic  oiipar  doublet» 
à  vrai  ou  à  faux. 

ijf*'.  La  oiftcrcncc  des  couleurs  fur  let 
flèches,  fiMilage  l'œil  Se  te  guide  pour  cnnnot- 
tre  prcm>>tcment  fi  l'on  bac,  ou  ù  l'on  ne 
bat  pis.  Par  nombre  pair  ,  !c  blanc  ne  peut 
batte  qi)ç  le  blanc,  ^  ^  'crd  ne  peut 
pareillement  battre  que  le  vcrd:  par  nombre 
impair,  le  vcrd  ne  peut  battre  que  le  blanc  » 
&  celui-ci  ne  peut  battre  que  le  vcrd. 

I4\  Il  cil  eireniicl  d'acquérir  la  connoif- 
(àncc  des  diticrcntes  cjmbiiuifoiu  des  dés 
afin  de  pouvoir  être  tnftruit  promptemetic 
fur  le  no irbre  des  points  favorables  o'.i  con»* 
craires  qu'on  pçut  avoir  en  découvrant  leiie 
ou  telle  dame  :  c'eft  par-U  fur-tout  que  les 
joueurs  habiles  (c  font  dillinguer. 

if'^.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue*  en 
comnK-nçam  une  partie,  qu^une  feule itUmc 

ma!  )o;icc  entraîne  quelquefois  la  perte  entière 
d'un  tour  de  rrtârac;  par  exemple,  vous ave4 
une  cale  fir  la  neuvième  rfèche,  une  demi- 
nfe  (ur  la  fixicme ,  trois  dames  fur  la  féconde 
fîc  chc  Se  le  reftc  au  talon  :  votre  advcriâijc 
{  a  iun  coin  de  iep  js  ,  une  (aie  iui  la  buitiÂoe 

flèçke. 
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fl^clif ,  une  autre  ca(e  dans  (bn  coin  bouf 
gcois  ,  le  furpl.is  de  fjs  J.Tincs  en  pile. 
Dau  cette  poiuion  ,  vous  aoicacz  £1  &  as  : 
il  cft  nafareld'emptôyer  le  I»  à  cou mr votre 
dcmi-cafc}  &  à  l'égard  de  l'as  ,  quoiqu'il  pa- 
roilTc  U'abord  indinérent  de  le  (ouer  tout  à 
bat ,  ou  de  fa  féconde  flkhe  fîir  la  troifîèmc , 
il  en  cft  tout  a  itrcmcnt  :  tn  effet,  vous  j  nie- 
rez conice  les  principes,  il  vous  abattiez  l'as, 
parce  que  votre  dime  pourroit  £ire  battue 
par  fix-cinq  ;  au  I  eu  qu'en  jouant  l'as  de  la 
féconde  âècbc  fur  la  troilième,  cette  nou- 
velle dame  tout  ne  1  votre  profit,  en  qu'elle 
peut  être  battue  à  fauv  par  fonnez  ;  5i:  il  y  a 
partage  pour  le  neut ,  puif^ue  le  llx  S<  trois 
étant  pour  vous,  tl  ne  vous  refte a  craindre 
qtic  le  cinq  Se  qiiurc.  Il  cft  dcn.  évident  que 
ia  mmicre  de  jojer  qu'un  vient  d'expofer  , 
vous  Tera  de  moitié  plus  favorable  que  celle 
de  jouer  l  as  tmit  à  bas. 

16".  Le  lix  ayant  par  lui-même  plus  de 
eombtnaifbnr  qu'aucun  des  antres  nombres 
qu'on  peut  amener  avec  deux  dés,  il  en  rc- 
fu'te  qu'il  vous  importe  fer:,  quand  il  ne 
votis  manque  qu'ure  dtme  au  plein ,  de  vous 
-îonncr  un  lîx  plutôt  q  ic  tout  autre  pohn  -,  eu 
indcpendamment  de»  combiniif^ns  par  kt- 
quellet  il  peut  fe  montrer,  il  Vous  donne 
encore  par  Ton  éloignemcnt ,  !\rpérince  d'a- 
vancer peu-à-peu,  &  de  profiter,  chenmi 
faifânt.  des  cnmhînaifons  qui  Tcm  propres 
aux  points  intérie  ;r  1  1,  ;ffet ,  C\  vo  is  .Tn:j 
nez  un  as  ,  ii  vous  relie  un  cinq  pour  le  coup 
fiiivant  ;  û  vo  1$  amenez  un  deux ,  iî  vous 
rcftcra  un  quatre  ,  (SiTj.  ,  au  liej  que  û  vous 
vous  étiez  donné  un  quatre,  vous  ne  pour- 
riez pas  eu  faire  un  cinq ,  &  encore  moins 
un  Gx. 

17*.  Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  donner  un 
£xt8e  que  vous  puifliez  vous  donner  un  cinq , 
ou  un  qu-itre  ,  vous  devez  préférer  le  cinq 
par  les  rai(ons  qu'on  vient  de  donner  i  Se  en 
général ,  le  plus  gros  point  jufqu'à  Gx  eft 
toujours  préférable  au  moindre,  foit  pour 
remplir,  loit  pour  confcrver. 

18°.  Lorfqu'on  peiTt,  dins  un  même  coup, 
fe  donner  un  point  fupcnear  ou  deux  points 
inférieurs  ,  on  doit  prctcrcr  les  deux  infé- 
rieurs ,  parce  que  lalommede  leurs  combî- 
•  naifons  furpafle  toujours  celles  du  point  fif 
périeur. 

19<^.  On  doit,  atltam  qn*on  le  peiir ,  garnir 
le  grand-jan  de  manière  qu'on  puifi^  .«.ihsvcr 
MaàiiMat.  Toia.  LU*  Seconde  tartu,  . 
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le  plein  par  la  cafe  de  Técolier  ,  ou  par  celle 

qui  litouchc,  aticn  îu  q-u-,  quan;!  le  plein  doit 
Ce  former  par  la  cafe  du  diable  ,  ou  par  les 
deux  cafés  voifînes ,  il  eft  ordinairement  plus 
difficile  :  en  effet ,  on  ne  peut  qttc  rarement 
fe  dominer  des  lîx  Sc  des  cinq  :  d  aiileuts ,  les 
dames  partent  plus  communément ,  8c  de* 
V  cnnent  par-li  inutile-.  Cependant  CCtlc 
règle  n'cft  pas  fans  exception  :  par  exemple  : 
vous  avez  trois  eafes  taites  datts  votre  grand- 
jan  i  favoir ,  le  coin  de  repos  ;  la  cafe  de 
l'écolier  fur  la  dixième  flèche ,  âc  celle  de  la 
lîxième  flèche ,  avec  une  dame  furnumérairé 
l'!:r  LCtie  dcrn^è'ccafe  ,  en  forte  qu'il  vous 
tH\z  huit  dames  dans  votre  petit- jan,  donc 
trois  aiu  talon  ,  Se  une  (ûr  chacune  des  cinq 
71  r.  -crc^  flèches.  Votre  advcrfiiire  a  pareil-  , 
lem;nt  trois  cafcs  dans  Ion  grand-jan  fur  les 
lixième  ,  (èpttème  &  huitième  flèches  ,  &r 
neuf  daniïs  dans  fon  p:tif  jan  ,  dont  lix  au 
talon  ,  de  IX  fur  la  truiiicuie  flèche  ,  Se  une 
fur  la  quatrième. 

Vous  ;nvcnci  cinq  Se  quatre  :  vous  pojvcz 
former  à  votre  choix  ,  la  fcpticme  ,  la  hui- 
tième ou  la  neuvième  cafe.  D'après  ce  qu'oti 
vient  de  dire,  il  fcm"ble  que  vous  devriez 
taire  la  fcpiièmc ,  &  rcferver  la  neuvième 
pour  achever  le  pletti}  mais  dans  ta  pofition 
où  VO'  s  vou>  trouve'- ,  vous  devez  au  con- 
tr.\ire  taire  la  neuvième  pat  prctcïtncc,  à 
c.iufc  que  les  danics  découvertes  que  vous 
aviez  fur  les  troilicmc  ,  quatrième  &:  c  n- 
quicme  flèches  ,  pouvoient  être  battues  par 
fjx  Se  quatre  ,  fix  Se  cinq  Se  fonnez }  au  lieu 
qu'en  taifant  la  neuvième  cafe  ,  vou5  coiivrcz 
tout  votre  jc"  ,  Se  que  la  feule  d.amc  décou- 
verte qui  puiue  être  battue  fur  la  troifièms 
riè.he,  ne  peut  I  ctre  qu'à  faux ,  &  parcon« 
flquent  à  votre  profit. 

to*.  On  ne  peut  pas  trop  étendre  Ion  jcit 
quand  il  ne  manque  qu'une  dame  au  plein. 
Si  vous  avez  une  ou  deux  cafés  dans  le  petit- 
jan ,  vous  /evez,  autant  que  cela  fe  peut ,  les 
divifer  en  demi  cifcs ,  afin  de  multiplier,  le 
plus  qu'il  vous  cil  pofliblc,  vos  moyens  de 
remplir.  Cette  méthode  vous  donne  non* 
feulement  plus  d'efpérincc  d'aclievcr  v«vre 
plein  ,  mais  elle  vous  fait  encore  tort  fou- 
vent  remplir  de  plufîeurs  manières ,  ce  qui 
crt  tics  avantageux. 

Il",  Lorfqu'il  vous  n4.inqae  une  ca^;  en- 
tière au  plein,  vous  devez,  il  danger  cg.al  , 
préférer  un  point  fimple  iun  do  ublet ,  paite 

Q  H  . 
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que  Je  coup  iîmjple  a  toujours  deux  conobi- 
«jtfbns ,  S<  que  le  doublet  i**<;n  a  qit'une. 

li*^'.  Lorlquc  VOUS  avez  un  jeu  bien  difpofc 
par  comparaifon  à  celui  de  vocre  adverfairei 
qn*tl  ne  vous  manqLic  qu'une  café  pour  avoir 
votre  plein  ,  &:  qu'en  mcttjt  t  i  iu  il^mc  de- 
dans ,  vou>  avez  teut  lieu  d'cipércr  que  vous 
remplirez  le  coup  proch»nh»  (kns  que  votre 
advcrfaiic  ,  îi  ;clquc  point  qu'il  amcrtr  ,  pi.ilfc 
prendre  le  truu  ,  vous  devez  proiitcc  de  cet 
«va.iiage  y  Se  ne  point  héfiier  de  taire  la  demi' 
cafe  en  mettant  dedans. 

13°.  Lorfqii'il  ne  vous  cA  pas  poiTiblc  de 
Vous  couvrir:  par^toot ,  vous  deve£  fvre  en 
forte  d'éloigner  le  danger  ,  ou  d'avoir  plus 
de  combinalToiis  pour  vous.que  contre  vous. 

14*^.  Quand  léf  .  «leax  loueurs  foin' fur  le 
point  de  remplir,  il  cil  cifeniicl  >. avant  de 
îpuer ,  de  bien  e;eaaiiner  les  jeux ,  âc  Hir-toui 
celui  de:  PadverGûre ,  Doue  voir  les  cpups 
qu*il  peut,  avoir  Quatre  hâ^  afin  de  les  lui 
donner..  ^ 

xf*i  tior/qge  de  part  Se  d'autre  il*  ne 
manque  qu'une  cafc  au  plein.;  que  votre  jeu 
cAprenc  ou  fort  avancé  relativement  à  celui 
'  d( votre  advei  fâire ,  die  qu;:  vous  courez  rirque 
d-'ctre  enfilé  ,  s'il  vem  à  remplir  avant  vous  , 
«ous  devez  mettre  dedans  pour  le  torcer  de 
«.*en  iller ,  parce  qu'il  vaut  mieux  perdre  un 
trou  Se  mime  deux.,  .que.  de.peulre  h  partie 
entière, 

xô^.  Si  lep  joix  font  difpoCt  de  manière 
qu'il-  ne  manque  qu'une  dame  au-  plein  de 
votre  adveriaire,  âc  qu'il  ne  puiile  remplir 
qu'au  moyen'  d'un  fit ,  tandis  qu'il  vous  ùm 

une  café  entière  pour  former  votre  plein  , 
vous  devez  faire  en  forte  que  les  mêmes 
nointsqui  doivent  lui  fervir  à  remplie,  cour- 
ficnt  à  votre  profit  1  fnn  pri'ju Jice  :  pour 
cet.  effet}  il  f<>ut  vous  couvrir  lui  Je  Se 
Voos  d^oavrirt  fitr  1«k  autres-  poiwt-  qui 
peuvent  être  pour  vous. 

17**.  LorfijHc  vous  rempliflez,  «j'ous  divcz 
vous  applique  r  ^  1  cftcr  maître  du  jeu  \  c'cft-à- 
diic  ,  à  confçi ver  li  faculté  Je  ffnir  vu  de 
vous  en  aller  :  il  faut  pour  cela  vouj  tùuvrir , 
afin  d'éviter  d'être  battu  à  fauxc 

x$°.  On  c(l  quelquefois  obligé  d'ouvrir 
ion  jeu  pour  fc  couvrir.  CtCt  doit  s'entendre 
d^njeu  oè',  par  exemple il  ne  vous^man- 
qp^oiti  qu'une  dame  au  plein  ,  tandis  que 
votre  advcr/âire  auroii  le  /îen  fait>.&  que 
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l'empccbcr  de  battre  de  de  prendre  le  trou» 
vous  6tez  k  daine  découverte  de  voive  fei» 

qui  pourroit  ctrc  bnt  ic  ,  en  même  temps 
que  TOUS  livrez  paâage  pour  obliger  votre 
adveri^ire  i  rompre  :.fi«s  «la ,  il  pourvoit 
batri  ,  i  nir  par  ioiQutflâiitf  ».  marquer  le 
trou  6c  s'en  aller». 

tj'.  Lorsque  wos  avez  rompu  votre 
plein,  &  que  vous  nvcz  lieu  de  cra'ndre  ei'clre 
enfilé ,  vous  devez  birçtous  vos  efforts  pour 
obliger  voii-e-adyer(âire  i  rompre  aoffi  je 
(Îl;)  ,  'ur  lOQt  li  fon  jeu  cft  déjà  avance  ; 
pour  cet  effet,  vous  ne  Jui  lailTcrez  que  Je 
moins  de  pallàge  qutl  vons-icra  polfible^ 

quand  numc  cela  vous  ferott  COlirtr  Icti^pOl 
de  perdre  quelques  trpus. 

jo".  Aprèi  avoir  d'abord'pr»  votre  coin 
au  commencement  du  jeu ,  par  deux  fois  fix- 
cinq ,  vous  avez  enfuite  amené  beaucoup  de 
petits  points  qui  vous  ont  engagé  à  tenter  on 
petit-  jan ;  vous  avez  rcuffi  à  !c  birc,  Se  pour 
le  confervc;;.  vous  avez  été  forcé,  ic  coup 
précéde■^,  par  un  fix  tfe  tiôi»-,  de  porter  au 
retour  une  dame  que  vous  aviez  fur  la  neu- 
vième flèche  :  vous  avez  donc. dans  ceitc  peiî- 
'  tioa  ,  voire  petit  pleior,  votre  coin  de  repoa». 
une  dame  palfée  dans  le  co"n  hourgeois  de 
votre  adveriaire      huits  points.  Cclui'ci>a 
de  (on  c6ié ,  fbn-eoin  de  repos  »  h  aCe  de 
récfdicr,  quatre  a:  très  cifes  au  petit  fan  , 
fur.  les  quatre  premières  Hècbes  ,  &  trois 
dames  au  talon»  fans  avoir-  d'ailleurs  aucuo 
point.  Altirs  il  vous  vient  fix  c  inq  :  .vouirom- 
'.  pez  votre  plein ,  Se  ce  point  c(i  encore  allez 
fltvorable  pour  vousi  Vous  deves^le  jotier  tn% 
pnrtam  le  cinq  de  votre  coin  bourgeois  fur 
ia  dixième  Hècbe  ,  de  le  lîx  en  fur-cafe  dans, 
votre  coin  de.repos.  En  voici  la  raifon:  votre- 
damc  pîdrr  .tu  retour  eft  tellement  expofee 
à  cire  battue  par  les  cinq,  les  quatre,  les 
trois ,  les  deux  ,     as ,     même  dedeisx  on 
trois  manières  à  chaque  JOup  ,  qu'elle  rtfquc 
de  vous  coûter  le  tour  entier  ,  Ci  vous  ne 
parvene&pas  i  la  couvrir  à  temps ,  c^eli-À' 
dire, avant  quevotrc  advcrfj!  i  ne  I  i  :?uchc- 
les  palfagcs  «  cnavançini  dc^  dames  datu  fon. 
grand- jao.  li  faut,  donc  que  vous  étendiez 
votre  ieu>  &que  vous  vous  donniez  tous  les 
moyens  poffibles  puur  Iccouiir  votre  dan>e 
captive  ;  (k  c'cli  poor  cela  qu'il  envient  de 
jouer  votre  fix  cinq  di- 1.1  n  ainù  c  qu'on  vici>t 
de  le  dire  ,  parce  q«>e  par  là  vous  vous  doa- 

.  ac^to  fia^  combinâifom  da  f<f!c ,  St  te»  dn^ 
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tombinaifoDS  du  huit  pour  tâcher  d«  la  cou- 
vrir. Si  vous  uc  réuilîirez  pas  au  premier 
coup  de  dés ,  vous  devez  vous  ctendre  en- 
core ii  vous  le  pouvez  ,  fur  la  neuvième 
Bêche  ,  afin  de  vous  ménager  les  quatre  com- 
bîaaUoni  du  ncut  L»  crainte  d  être  battu 
todi  i  la  fois ,  flic  far  votre  dame  pafHfe  au 
retour  ,  lV  fur  telles  que  vous  aurez  exp:  fccs 
fur  les  neuvième  6c  dixième  flèches  ,  ne 
imt  IMS  vous  «rr^ter  :  il  £miC  lavoir  fâcinier 
tguelqu»  points  à  propos,  Ar  même  quelques 
trous  pour  (âuver ,  s'il  cft  ^flBbie  >  ia  perte 
île  la  partie  entière. 

VoGA»aj^tMm  txpUcatif  det  termis  tffitù 
au  Triftiftc 

Ab*un  du  boif.  C'cft  prendre  au  talon 
étax.  dames  à  k  fois ,  pour  jouer  les  nombres 

^u'on  a  amenés, 

Adouber  ^jAdoubt.Tcttncs  qu'on  emploie 
pour  avertir  l'adverfaire  ^u'on  ne  lotiche 
OW  dames  qu'afin  de  les  arraogen 

Aller.  { s'en  )  C'cfl,  lorfqu'on  a  grtgné  un 
eu  pluileurs  trous ,  kver  les  dames  6c  les 
leroenccni  pile,  pour  recommencer  de  nou- 
veau. 

Amhu  as»  C*cft  la  rocmc  chofe  que  besct. 
Avança-  fin  jeu.  Cell  jouer  tes  danes 
dans  la  nh'ic  du  grand  jan,  afîn  de  prendre 

Iiltitôi  ic  cois  ,  Uc  d  cire  à  portée  de  battre 
'adverlàire. 

Augnuntatioa  HècoU,  C'eft  une  fuite  de 
récolc  qu'un  joueur  a  faite,  lorfqu'il  s'iivifc- 
de  démarquer  mal-à  propos  les  points  que 
ibo  adverfaire  a  marqués  ,  6c  qu'il  fe  les 
approprie,  dans  la  perfuafîon  que  cet  adver- 
saire ,  en  tes  marquant ,  a  £ait  lui-mcme  une 
faufTc  école. 

Bandes.  On  doane  ce  nom  aux  bords  du 
tnârac  qui  font  percés  vis-à-vis  des  flèches , 
pour  f  marquer  le*  ttout  que  (et  joueurs 
viennent  i  gagner. 

Btutn  s  fe  dit  lorfque  par  le  point  du  dé  » 
m  partaur  d'une  floche  ou  vous  aves  une  ou 

deux  dames ,  vous  fnpprz  une  dame  décou- 
verte de  votre  advctiaire ,  «u  foa  coin. 

Battre  à  faux  ou  par  /an  fui  ntptut^  Ce 
du  quand  l'un  &  l'autre  point  des  des  du 
joueur,  répondent  à  deux  cafés  faites,  ou  à 
«leui  Mcbcs  gaïuics  chacune  de  deux  dames  , 
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ôc  que  les  deux  points  réunis  vont  à  une  autre 
dame  dKOUverie.  ' 

I^rQr.  Tcrnv?  qi;i  C-  d'i'.  des  dcut  as  qu'Utt' 
joueur  amène  d'un  mcrnc  coup  de  de. 

Bredouille.  On  dk  avoir  bredouille^  itre 
en  bredouille  j  pour  dire  être  en  état  de  pou* 
voir  gagner  les  deux  trous.  On  dit  auflî» 
marquer  bredouille  y  marquer  en  bredouille  ^ 
pour  dire,  mirqucrqu'oneften  état  de  gagner 
deux  trous.  Lt  gagner  lapante  bre^uiUe,  pont 
dire  gagner  deux  trous  i  la  fois.  On  dit 
pareillement  gagner  le  tour  bredouille ^  pOUt 
dire,  gagner  Ir^  douze  trous  de  luitc. 

Cornus.  Terme  qui  fe  dit  des  deux  quatre 
'qu'un  joueur  aminé  d'un  même  coup  de  dé. 

Cafe.  Ce  terme  fe  dit  Je  cliarune  des  places 
qui  font  marquées  par  une  efpèce  de  llèche. 
On  dit ,  faire  une         pour  dire, remplir 

une  cafe  avec  deux  damss. 

Cafe  de  l'écolier.  C'eft  la  café  la  plus  proche 
do  coin  de  repos ,  autrement  la  dixième  café 

après  la  pile  ou  le  talon, 

Cafe  du  dijble.  C'cft  la  fi^tième  ca(è  prêt 
la  pile  ou  ic  lalou. 

Cafir.  C'eft  remplir  tme  cale  avec  deux 

dames. 

Coinbiuir^oU,  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
I  la  cinquième  cafe  «frès  la  pile  ou  le 
talon. 

Coin  de  r^ot,  Ccft  k  dernière  cafe  du 
grand-jan , autrement  k onsième i^rès  k  pik 
ou  le  talon. 

Conferver.  C'eft  cire  en  éttt  de  jouer  les 
I  nombres  qu'on  a  amenés  (ans  être  obligé  de 
dégarnir  aucutte  det  ca^èf  qui  forment  le 

plein. 

Conferver  par  impuiffance.  C'eft  être  dil- 
penfé  de  rompre  ,  parce  qu'on  a  amené  des 
notribres  ^uon  ne  peut  pas  jouer  Êiute  de 
pallage. 

Contre-jan  ou  jan  qtti  ne  peut.  C*cft  k 

même  chofe  que  battre  à  faux. 

Coiwe-jm  de  deux  tables,  C'eft  uo  coup 
par  lequel  un  joueur  qui  n'a  qoedemt  damée  : 

abattues ,  bat  à  faux  les  deux  coins. 

Conue-jan  d«  méfias,  C'eft  un  coup  pav 
lequel  un  joueur  qui  n'a  que  detn  damée 
abattues  avec  lefqucllcs  il  a  pris  fon  coin, 
amène  un  ou  deux  as  ,  dont  il  bat  à  £uix 
le  coin  gamidc  liin  «dm&Ire. 

.Q4i 
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Cornet.  C'eft  une  forte  de  petit  vafc  de 
corne  ou  d'autre  matière  ,  dans  le^el  on 
jcmue  les  des  avant  de  jourr. 

Couvrir  une  dame.  C'eft  mettre  fur  une 
Eèche  une  iêconde  dame  ,  pour  empêcher 
^ue  ia  première  puilfe  être  battue. 

Dame,  C'eft  une  des  trente  pstires  pièces 
f  'ates  âc  rondes ,  avec  Icr^uclies  un  joue  au 

Dé.  C'eft  un  petit  morcca-i  H'nç  ou  d'ivoi- 
re ,  de  figure  cubique  ou  à  lix  t  iccs  ,  doiii 
chacune  cft  marquée  d'un  diffSreui  nombre 
de  points,  depuis  un  juiqu'i  fi]r,&  qui  fert 
à  jouer; 

DAreiouUUr.C*^  &ire  ôtcr  fa  bredouille, 
oa  empccbcr  qu'un  (oueur  puiflè  gagner  par- 
tic  double. 

Demi-cafe.  C'eft  uuc  dame  feule  ou  décou- 
verte fur  une  flèche. 

Douh'i-  '.eux.  Te  mr  qui  fe  dit  des  dcirx 
deux  qu'un  joueur  amcnc  d'un  même  coup. 

Doublet.  C  eft  ic  coup  par  lequel  les  deux 
des  préfenient  chacun  les  mêmes  points. 

Double  doublet.  On  fc  fcrt  Je  ce  terme 
Ipour  exprimer  iiue  les  points  des  deux  dés 
éiam  femblabfes ,  on  bat  on  l'on  remplit 
tant  par  chacun  Jcs  dés  féparéflacnt>  que 

par  k-s  deux  Ms  cnfcmble. 

Ecole,  On  dit  jdire  uru  école  ,  pour  dire, 
oublier  à  marquer  les  points  qu'on  g.igoc, 
ou  en  mirqiier  nul-î-propos.  Et  >,v.r  à 
r école  f  pour  dire,  marquer  pour  (ui  autant 
de  points  que  l'adverfairc  a  oublié  d'en  mar- 
quer ,  ou  qu'il  en  i  marque  le  trop. 

Enfilade.  Ce  mot  fe  dit  d'un  jeu  mi.s  dans 
un  tel  état ,  qa*on.ne  peut  prcfque  pa»  éviter 
de; perdre  le  tour,,  ou  du  moins  p]u£eurs 
iroiis. 

EnJiUr^  (s'  )  ou  être  enfilé.  Il  fc  ait  d  un 
j^oueiit  qui  a  rais  Con  jeu  dans  unjtel  déibrdre 
qu'il  ne  peut  éviter  de  perdre  le  tour,  ou  du 
moiiu  pkifieurs  trous. 

Etendre  le  jeu..  C'eft  le  dtfpo&T  de  tnaïuèfe 
à  fe  ménager  des  dames  k  jouer  pour  rem- 
plir de  plulîeurs  façons. 

It  fè  dtc  auifî  de  l'aârfoit  de  s'avancer  dans  ^ 
le  grand-|an  ,  &:  d'y  f  lire  des  dcini-cafes, 
»apt  afin  de  prendre  plutôt  le  coin,  que  pour 
battre  celui  de  l'adverlnre  &  les  ffaunes  qu'il 
fcui'&voic  décDuveticsi. 


TRICTRAC. 

Fichet.  G  cft  un  petit  morceau  d'ivoîre 
ou  d'autre  maticre  ,  qu'on  met  dans  les  irous 
du  triSrac  j  &  .qui  fcrt  à  marquer  le*  pwiics 
à  mefure  qu'un  ks  a  gagnées. 

FUche.  On  donne  ce  nom  aux  Figures 
coniques  fur  lesquelles  on  place  les  dames. 

Grand J an.  Il  fe  dit  d'un  jeu  tel  que  les 
(îx  flèches  de  la  féconde  mble  font  garnies 
de  deux  dames  chacune. 

I!  fc  dit  auffi  de  la  table  même  où  fe  ûiit  le 
grand- jan. 

}an  de  trois  coups  ou  jan  defix  taUes.  Il 

fc  dit  d'jn  état  du  )eii  ,  tel  qu'en  connnençarit 
la  partie,  on  peut  mettre  en  trois  coups 
une  dame  fitr  cbac|ine  des  fis  premières 

flèches. 

Ja  -i  Jt  J(ux  tables.  C'eft  un  coup  par  lequel 
un  joueur  qui  n*a  que  deux  dames  abattues , 
vient  à  battre  les  deux  coins. 

Jiin  cî:  mêp.is.  C'tft  un  coup  par  lequel 
un  joueur  qui  n'a  d'abattues  que  les  dci.x 
dames  avec  lerquclles  i!  a  pris  fon  coh» ,  vient 
i  battre  le  c  lin  vide  de  Ibtt  «dvetÉtttt cn 
amenant  un  ou  deux  as. 

]&n  de  retour.  C'eft  le  plein  qui  fe  fait  dan» 
la  quatrième  table ,  c  eft  àdtre,daittlatab  e 
dii  petit-pn  de  l'adverlaire. 

Jeton.  On  donne  ce  nom  aux  pièces  avec 
lefquelles  on  marque  ks  points  qu'on  gagne. 

Impuiffanes,  Voyez  coi^infvp»  tm^ms-r. 

L^ntî.  1  crme  fynonimc  de  flèche. 
Lever It*  iamts*Ct&.  la  mêmechofeqne 

s'en  alier. 

Mcf'f  riedans.  Cette  cxprelTîon  fignific 
mettre  une  dame  fur  la  Hcchc  vide  qui  refté 
i  remplir ,  afin  d'avoir  une  occalîon  prcchair  c 
'î-  pirvenr  à  former  le  plelD  d'une  ou  de 
piuiiciirb  U^ons, 

Pajfag/t.  Ce  mot  fe  dit  d^ne  flèche  vide 
djn:.  le  jeu  de  î'aJverfaire,  par  hqucl'e  un 
joueur  peut  palier  une  dame  au  retour  \  ou 
bien  c^eft  une  flèche  oà  Padverfatre  n'a  qtt*une 
dan.  ,  f  r  î  i^.iellcle  joueur  s'arrête  par  im 
de  les  des  ,  pour  enlûite  battre  plus  loia 
une  autve  dame  découverte,  en  aflemMasit  lei 
nombres  dvs  deux  des.  Dans  le  premier  cas, 
le  paliagc  eft  libre  £c  le  joueur  peut  en  pro« 
fiter  pour  porter  une  dame  dans  lepeiit-iatk 
de  radvecfairc  ,  ftir  wie  flèche  vide  ce 
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^nier  n^eft  plus  en  ét^t  «fe  faire  Ton  petit* 

jan  ;  Se  Hans  le  Itcon  ;  Jjs  ,  le  joueur  peut 
battre,  mais  il  ne  peut  potnt  patTcr  de  daines, 
quand  roême'Ia  flècb'e  oà  vont  ces  deux  dés 
réunis  »  feroir  vide. 

Petit-jan.  II  fc  dit  d'im  jeu  tel  que  les 
flèches  de  ia  prcn-:icre  tabîe,  font  garnies  de 
deux  rlitnes  ch,icane. 

Il  fe  dit  aufli  de  la  table  mcmc  où  fe  Ëût  le 
petit  190. 

PiU.  On  dtsnnecft  nom  aux  dames  entad^s 

fur  la 

Plein.  C'crt  la  rciinion  cîc  Jeux  i^amcs  fur 
chacune  des  lix  Hcciics  d'une  tab.r.  Il  s  appli- 
que cgiicmeni  au  petit-jan ,  au  grind-jao  & 

au  jan  de  rç tour. 

Point.  C'cll  ie  nombre  qu'on  amené  en 
'  jciunt  tes  dés. 

Pu^ance.  {PtcnAtc  fon  coin  par)  il  fc  dit 

du  droit  cr>'i  (in  joueur  de  diminuer  un  poii'.r 
f.ir  chacun  nombres  qu'il  a  amenés  en 
louant  les  des,  aBn  de  pouvoir  prendre  foD 
coin,  lorf^uc  l'advcrfaire  n'a  pis  le  Itcn. 

Qu.ne.  C'ed  le  coup  de  de  par  lequel  on 
•mène  deux  cinq. 

Romprt  Us  dés.  C'ell  brontiJet  ks  dés  que 
jcte  celui  contre  qui  l'on  joue  ,  avant  qu'on 
ak  pu  voir  ce  qu'ils  ni.irquent. 

St  fer/tr  C'cll  mettre  foi-métne  dans  le 

cornet  les  des  avec  Icfqucis  on  doit  jouer. 

SonM\.  C  cft  le  coup  de  dés  pat  lequel  un 
{oueur  amène  deux  fix. 

Sur-eafi.  C'eft  une  troifièmcdame  fur  une 

cafc  dcj.i  fiitc. 

TéibU.  C'eft  chacune  des  parties  du  tnclrac , 
^u*on  nomme  autrement  peiu-jan  &  grand- 
jan. 

Tj.htier,  C'efl  en  général  tout  le  triclrac. 

Ta.ion.  C  eft  la  même  chofc  que  pile. 

Hetttr,  tt  le  dit  du  ioueur  qui ,  ayant  gagné 
tin  trou  /«e  a*en  va  pas»  ae  lelive  pas  £n 
daines. 

Terne.  C'eft  le  coup  de  dés  par  lequel  un 
joueur  amène  deux  trois.  ' 

Tout-à-baj,  C'cfl  jouer  avec  Jeux  daines 
prifes  à  la  pile ,  It^  deux  nombres  qu'on  a 

i  Fouf  <f{//vvC'eft  iouer  4tdciiîkefiuIcdaiiiê 
les  deax  noflabces  im'oa  a  jwwoét     ■.  .t; 
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Sorte  de  feu  des  cartes  qui  fé  foue  entre 

deux  perfonnes. 

Le  )cu  donc  on  fe  fcrt  efl  compofé  de 
trente-deux  cartes  ;  huit  de  chaque  couleur  t 
c'cd  ce  qu'on  a  coutome  d'appeler  tm  jeu  de 
piquet. 

Les  cartes  r«nt  fupéricures  l'une  à  l'autre, 
dan^  l'ordre  fuivant  :  le  voi  cfl  ifitpcricur  à  la 
1  dame ,  h  dame  au  vaict  i  le  vaict  à  i'aij  l'as 
au  dix  \  le  dix  au  netif }  le  neuf  au  huit ,  &  le 
'  huit  .lu  fc'pr. 

Apres  être  convenu  de  ce  qti'on  veut  loiicr. 
Se  de  comjbien  de  points  ou  de  coups  la  partie 
fera  compofée ,  on  tire  h  main  au  fort  :  pour 
cela  ,  chaque  joueur  découvre  une  carte  du 
jeu  ,  &  celui  qui  a  découvert  la  |^  t»adre  eft 
oblige  ce  drinner. 
I     Ce  dernier  incle  les  cartes  , 'préreote  à  ' 

couper,  dltdiftnbue  enCuite  en  dîsdx  fois  cinq 
1  cartes  à  fon  advcrfliire,  Se  il  en  prend  autant 
pour  lui.  On  peut  d  cbord  en  donner  vieux  ^ 
9c  enfuite  trois  »  ou  crois  5c  eofuîte  deux.  . 

Les  caries  étant  diftrihuécs ,  le  joueur  qui 
a  donné  ,  retourne  la  première  de  celles  dont 
•  le  talon  eil  compofé ,  &  cette  cxrte  rttourncc 
forme  l'à-tout  ou  \i  triomphe. 

Alors  le  joueur  qui  a  la  main ,  commence  i 
jouer  par  telle  carte  qu'il  lui  plaît  :  fon  advcr- 
fairc  cfl  obligé  de  fournir  <{c  la  couleur 
iouée  ,  s'il  en  a  »  &  même  de  forcer.  S'il'  n'a  • 
point  de  cette  couleur ,  6c  qu'il  an  de  l'à' 
tour ,  il  eft  obligé  de  couper. 

C'eft  au  joueur  qui  n  fait  la  levce  ,  qii*.-;p- 
particnt  le  droit  tic  jouer  je  prcintr  pour  j» 
levée  fuivante. 

Lorfque  les  cinq  cirtr^  font  jouées ,  îc 
joueur  qui  a  fait  trois  ou  quatre  levées  gagne 
le  poinc 

S'il  arrrve  q  l'un  des  deux  joucins  fifTc  la 
vole ,  c  eft  à-dire,  les  cinq  levées,  il  gagne 
deux  po  nts. 

Lorlqu'un  joueur  a  miuvais  jeu  ,  ou  qu'il 
craint  que  fon  advetfaire  ne  fafic  k  vole  ,  rî 
peut  lui  oftrir  le  point  :  û  cet  adverlàire  re- 
jette lofirt;  ,  <*'  qu':j  vienne  enfuite  à  llian^ 
quer  Ja  vole  ,  li  perd  Ucux  points.. 

Le  jeu  de  U  inafl^ cfttfMt  en  uiàfe  dhs» 
M  «^'on  aneile  ks  Mëéémk^  Ajme,  V«ki 
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les  règles  auxquelles  les  joueurs  font  alfujcttU 
dbnt  on  antibra. 

i^.  'I  niir  jc'i  pour  ttrer  la  Mani  cftllOll, 

mcme  quand  ti  icroii  faux. 

1^.  Celui  qui  en  liram  U  main ,  remet  fur 

le  t  i'  in  la  carte  qui  lui  cft  venue,  Tanî  l'avoir 
•  monuée  à  ronadvecfairc ,  «ft  ccuTé  avoir  tiré 
vn  fept. 

Si  en  Tirant  la  main  ,  un  loueur  vient  à 
mettre  deux  cartes  en  évidence ,  c'eft  U  ptrc- 
iBière  qif  ou  a  apperçoe  qui  ùa  «brenir  ou 
^rdw  la  primauté. 

4*.  Des  cartes  retournées  dans  le  jeu  n'em- 
fécbem  pat  que  la  maio  qu*on  a  tirée  ne  le 
ibit  valihiemcnt. 

i\  Les  cartes  doivent  être  mêlées  de  ma- 
nière que  l'adverfaire  ni  les  parieurs  ne  piii^ 
(ent  en  appercevoir  les  couleurs. 

d^.  Lorfqu'un  joueur ,  au  lieu  de  couper , 
remcle  les  cartes  qu'il  avoit  déjà  mêlées ,  ton 
«dverfaire  peut  rejetev  ces  canes  pour  don- 
oer  avec  un  autre  jeu. 

7*.  Lorfqu'on  n'a  pas  coupé  necienèot , 
êc  qu*il  7  •  c«  quelque  carte  tiw,  on  doit 
refiiire. 

V  8'.  Les  fpeâatenrs  qui  parient  pour  us 

I'oueur  t  ne  doivent  pas  refardec  le  jeu  de 
'adverfaire. 

Aucun  Tpeâateur ,  Coit  qu'il  parie  ou 
qu'il  ne  parie  pas  ,  ne  peut  coofciller  les 
joueurs ,  iàns  fe  rendre  rcrponfable  du  tort 
que  Ton  indifcrétion  aura  pu  occaHonacr. 

lo*.  On  eft  obligé  de  donner  durant  tout 
le  cours  de  la  partie ,  de  la  même  manière 
qu'on  a  commencé  i  c'e(l-à-dire ,  que  fi  d'a- 
hwià  on  a  donné  par  deux  &  trois  ,  on  ne 
peut  pas  cnftiite  donner  par  r-o/V  &  deux  .* 
»  cela  arrivoit  »  l'adverfaire  feroit  fondé  à 
^re  recommencer  la  donne  »  pourvu  loute* 
fois  que  les  cartes  n'eufTcnt  point  été  por- 
tées à  vue  :  dans  ce  cas-ci ,  le  coup  fe  joue- 
soit. 

11°.  Lorfqu'on  s*appcrç»it  qu'un  (ri!  eft 
£iux  ,  parce  qu'il  s'y  trouve  deux  cartes  icm- 
fclables ,  le  coup  eft  nul ,  mais  cette  décifion 
ne  s'étend  pas  aux  coups  joues  prccédero' 
ment  avec  le  même  jeu  »  ceux  et  font  bons. 

tt*.  Quand  on  s'apperçoit ,  après  le  coup , 
qu'il  triinquoit  une  carte  dans  le  jeu  dont  on 
s'eft  fervi ,  le  point  n'en  eft  pas  moins  légici* 
memeot  acquis  an  joueur  qui  l'a  fàli; 

Oa  n'enconiii  tncine  fMniàM  foyr 
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avoir  jonc  avant  Ion  toux  j  on  câ  feulement 
tenu  de  repteaâte  fa  carte. 

14".  S'il  arrivr  r^u'im  ioricnr  rr^maHi*  dcj 
levée*  qui  ne  lia  appar  ticnncni  pas ,  les  ipcc- 
tateurs,  (bit  qu'ils  parient  ou  qu'ils  ne  parient 
p3< ,  ont ,  de  m irr?  que  i'adveiiâire«  le  droic 

d'en  faire  i'obicrvaiiiju. 

I  f  ^.  Le  joueur  qui  vient  à  mêler  Gm  jas 
avec  le  talon,  p?rd  dr-Lix  p(>inr<^ 

16^.  Lorfqu  une  pci  lonue  s  ctt  thargcc  de 
meure  au  jeu  l'argent  d'impartciir,  elle  doic  ' 
en  répondre  s'il  vi  nt  à  pagncr. 

17*.  Si  un  joueur  s  étoii  trompé  en  mar- 
quant plus  ou  moins  de  points  qu'il  n'auroit 
fallu ,  la  galerie  iêroit  fondée  à  6dre  reftifiec 
l'erreur. 

1 8*.  Le  joueur  qui  quitte  la  partie  la  perd4 
mats  lorfque  les  fpeôateurs  s'y  trouvent  in- 
téreffés,  ils  peuvent  la  faire  coiuinuer  relati- 
vement à  leurs  intérêts. 

ip*.  On  ne  doit  pas  refulèr  la  revanche  d'un 
pan  ,  lorfque  les  patieurs  fe  font  réciproque-, 
ment  impofc  cette  loi. 

ao".  Les  deux  joueurs  ont  le  droit  de 
prendre  Se  de  couvrir  pour  eux-mcsnes  let 
paris  faits  par  les  pcr(bniicatqui  CMnpolcut 
la  galerie. 

II*.  Les  joueurs  ayant  chacun  quatre  pointt 
dans  une  partie  qui  fe  joue  en  cinq ,  peuvent 
réciproquement  propofer  de  re£îire  on  de 
compofer  de  telle  ou  telle  manière  :  mais  fi 
la  composition  admife  par  les  joueurs ,  ne 
convient  pas  à  la  galerie ,  elle  eft  libre  de 
la  rejeter ,  Oc  même  de  faire  jouer  le  coup 
relativement  â  fes  intérêts. 

11°.  Dans  une  partie  oi\  il  y  a  des  pa* 
rieurs ,  il  faut  que  le  joueur  qui  a  offert  de 
donner  le  point,  montre  fon  icu  à  b  gale- 
rie ,  afin  qu'elle  voie  4ue  lès  intérêu  n'ont 
point  iti  lacrifiés. 

tj*.  Lorfqu'un  joueur  a  mal  donné,  le 
coup  eft  nul ,  &  il  doit  refaire.  La  galerie 
pourroit  relever  la  faute  »  li  les  joueurs  ne 
s'en  appercevoicnt  pas. 

14*.  Si  un  joueur  renonce  ou  fous-force  » 
il  perd  un  point.  La  galerie  eftfond^i  fidce 
retrarquer  cette  faute.  C  î ai  qui  l'a  faite  eft 
d'ailleurs  obligé  de  mettre  à  découvert  fur  le 
tapis  les  cinq  carte^cleïbn  jeu  ,  ^bur  joderfc 
terminer  le  coup. 

Si  c'eft  le  premier  qui  a  renoncé  ou  fous* 
force,  û^ml^^^^kfcnci»iftéià^'tM»m 
dm  du  «tente  •  •         •*>  - 
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Si  la  faute  s'ell  faite  par  celui-ci ,  le  prc- 
«lier  fecommcnca  fat  la  carte  qu^il  fuge  à 

propos. 

S'il  active  que  le  foueur  qui  donne 
aetovrfae    pour  fecnier  la  tnoiiifhe  ^  une 

autre  carte  que  laotizlème  ,  le  premier  peut 
voir  Ton  |cii  êc  s'y  tenir ,  ou  taire  recoin- 
■aencer  U <lonne  :  s'il  s'y  tient,  c'eft  la  on» 
xième  carte  qni  doit  faire  Ti-tout. 

16°,.  Lor(qu'un  joueur  qui  eft  premier , 

Erend  par  erreur  les  carres  pour  les  diftri- 
uer ,  il  peut  revenir  de  Ton  erreur  iufqu'au 
moment  de  la  recourne  \  mail  ai^ôc  qu'il 
a  retourné,  H  pard  iLprimaiité  p.9clt  coup 
doit  fe  jouer.. 

17".  Si  dai»  le  temps  qu'dn  dîIbllMe  les 
caries  ,  les  joueurs  ou  la  galerie  s'appcr- 
çbivent  qu'il  y  en.a-qui.ront  rciouruées  loii 
dans  les  jeux .  foit  aa  tilon ,  on  doit  refiûre  : 
nais  il  faut  que  robfcrvation  fc  fafle  avant 

Îue  la  retoiune  ait  eaiieu  ^iutueincntie  coup 
;  joueroiik. 

Vi>QMf/L4Uii»  txplieaùf  dês-  wmu^  tifitts 
il«  Triomphe. 

^/ow.  Ceft  ia  couleur  dont  di  Uttnanfihê, 
Cot^er.  C'eft  féparer  en  den«  un.  ieu  de 

canes ,  avant  qu'on  dtlIribueàchaqoCf  jOUeur 
les  carte»  qu'il  doit  avoir» 
Couper .  fe^lit  auffi  de  Tadion^'employer 

ttnà-t>>ut  fur  f.i  11  i!e  ir  jo^iée. 

D^mtr,  C  eli  diftrjbucr  les  cartes  aux 
toueurs  après  qu'on  les  a  tnélces ,  &  q«'on  a 

fait  cdiiptT. 

.    Fairt^,  C'cft  la  mtroe  chofc  que  donner. . 
Forcer.  C*eft  jouer  une  carte  fupérîciire 

lîir  celle  qui  r  fî  Kitcrieure. 

GaUrie.  Terme  colleâif  ou'on^  emploie 
pour  dcCgner  la  totalité:  dci.ipeâ»ttiir*.q9i 
JÎHU  ptéfisna  i-one  paiiie.. 
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Levitt  C'ed  une  maio,  qa'on  a  faite  en 

jou-mt. 

Miler.  C'cft  battra  les  oanes-avant  de.lct- 
diftribuer. 

Point.  CcH:  un  des  tiontures-dom  la  partw 

eft-  conipofce. 

K^aire,  C'cft  recommencer  la  diiltibutioa 
des  cartes. 

Renoncer.  C'ed  ne  pas  fournir  de  là  COlH 

leur  jnnce  quand  on  le  peut. 

Retourner.  Ceft ,  quand  les  cartes  (ont 
diftribuées ,  découvrir  la  première  carte  du. 

talon  pour  former  la  criompfie. 

Talon.  C!eft  ce  qui  reftc  de  cartes  quandi 
on  a  diftrtbué  i.  chaque  joueuc  celles  qu'il 
lui  faut. 

Triompks.  C'cfl  h  cotileur  emporiO; 
toutes  les  autres  cartes. 

f^d*.  Ceft.  i'aâioa  de  fibé  loaies  les» 
levées 


T  R  I T  R  !<  L  L  fi. 

Sorte  de  jeu  de»  cartes  »,  qui  ne  diffère  dtti 
A>IiiûrO'i|U*«n  œ  que  celura  fe  joue  entrer 
quatre  pcrfonnes  »  an  lieu^ue  cehii-lâ  iefoue? 

cnirc  trois.  ' 
Les  cartes  qu^n-emploie  font  un  jeu  de* 

médiateitr-,  dont  on  a  ôtc  !e  ux  <.h  cœur  Se 
tous  les  carreaux  ,  cjiccpic  le  roi.  Amiî  li  ne 
reftc  que  trente  cartes. 

r.Tulr^ir  fivnritc  cft ordînairemcnr  ccHe- 
de  carreau  ,  6c  le  roi  conservé  en  fait  le  Ic- 
cond  matador ,  ou  la  maoiUé.  On  vot&que' 
dans  Cft'i^  couleur  il  n'y  a  que  trois  à-touts 
ce  qui  U)C  qu'oivy  joue  plus  louvent  que  danSi 
toute  autre  couleur.  ./^i^«t  «icjl^4!!fofc^4rn' 


SoUTï  dè  feo  êè9-  ennet  qui  fe  jôue  entre  |  '    On  fe  fert  d^On  jeu  compoic  de  ciofuameÈ- 
quatre  pcrfonnes  »,  dôm  dCnx*  foat.adbciccs  1  deuï-caBies^^cîcft'Wllfc  .^dTui»  jcttcmieiv  • 
.tBrenUc,jWi9mnuKiirioe<i&i'«Bne..   H  C^i^^Mnae^d^toiriiidivaRij^fle 
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fort  raflôcté  oa  tMrtenaire  de  chaque  joueur. 

L'.'Ifocié  OJ  partenaire  d'un  io'iciii-  Joit 
c  rc  p'acé  vis-i'vis  &  non  à  côte  de  li 
fttU  de^là  que  chaque  joueur  fe  trouve  entre 
tes  deux  advcrfaires. 

On  fait  cgaiemcnt  prononcer  le  Coti  fut 
Torilrc  dans  lequel  les  cartes  (ê  diftribueronr. 

Apres  CCS  prcliminaut  s ,  6c  qu'on  di  con- 
venu du  prix  de  la  partie.  Je  joueur  chargé 
de  donner,  mcle  les  canes,  fait  co^ipcr  par 
celui  q-i  il  a  à  fa  dto'te  ,  8c  diftrib  jc  cnfuiic 
à  c  lactin  treize  cartes  une  à  une,  en  coin- 
ircnçaitt  par  fa  gAUclie.  II  retourne  la  der- 
i.ir  c  qui  appartient ,  Sc  cette  carte 
tormc  ia  triomphe  ou  l'à  -  tout.  £l!c  do-.t 
rffter  en  évidence  Cm  la  table  iufqu'à  ce  que 
je  tour  de  jouer  de  qui  l'a  toui  iitv  foii 
venu.  Alors  il  la  met  dans  ion  jeu,  ôe  per- 
ibiHie  n'a  plus  le  droit  de  tut  demander  quelle 
tarte  il  a  rctoifincc  :  on  peut  (culcinent  s'in- 
toruicr  de  quelle  couiçur  cR  la  triomphe. 

Les  canes  font  fupérieures  l'une  à  l'autre 
dans  l'ordre  fuivant  :  l'as  cCt  fupcncut  au  roi  i 
le  roi  à  !a  dimei  la  dame  au  valet le  valet 
au  diK  j  le  dix  au  neuf  *  le  neuf  au  huit  i  le 
huit  ait  (crpt  ;  le  fept  au  iîx  >  le  lîx  au  cinq  >  le 
cinq  au  quatre }  k  quatre  au  trois.  Se  le  trois 
au.  deux. 

Les  alfociés  qui  les  premiers  parviennent 
à  fane  div  points,  gagnent  la  pai:tic. 

La  I  oints  proviennent  de  trois  iburces 
diacre  mes,  qui  fonc  les  honiwnn  ,  les  le 
Vces  éc  tes  renonces. 

Les  honneurs  font  les  quatre  principaux 
à-touts,  c'efl-à-dire ,  l'as ,  le  roi ,  la  daine  6c 
Je  valet,  de  la  cotilcut  dont  on  a  ùàt  la 
triomt.he. 

Lorfque  les  honneurs  font  diflribucs  de 
manière  que  chaque  parti  en  a  deux ,  ils  ne 
prodntfenr  rien  k  perfonne.  On  dit  alors 
que  Ks  honiuiirs  Tun  égaiix.  Mais  fi  un 
joueur  &  (on  partenaire  ont  entre  eux  deux , 
trois  honneurs ,  Ils  comptent  deux  points , 
&iUen  comptent  quatie ,  s'ils rcunilîcnt  tous 
les  honneur»  à  l'exclahon  de  leurs  adver- 
fàires. 

Les  ]cvccs  que  deux  afTociés  font  au  delà 
de  iîx  ,  leur  valent  cha<.'une  un  point. 
•  S'il  arrive  qu'iin  des  joueurs  aiToCiés  re- 
nonce ,  ils  font  obligée  de  démarquer  un 
point ,  6c  leurs  adverGtires  en  ajoutent  deux 
â  ceux  qu'ils  ont  déjà. 
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Le  joueur  premier  en  chtts  eft  eetoi  qui 

fc  trouve  placé  à  ia  gauche  du  diAributcur 
dts  cartes  :  c'cd  à  lui  à  ouvrir  le  jeu  par  telle 
carte  qu'il  juge  k  propos,  Ceft  eiuuite  à  ceux 
qui  font  des  levées  à  jouer  pour  la  levée  fui' 
vante. 

Lorfqu'un  joueur  &  fon  partenaire  vien- 
nent à  faire  la  vole,  ce  lèal  coup  leur  Êuc 
gafrner  la  partie. 

Si  deux  aHowics  font  dix  points  avant  que  . 
leurs  adverfiircs  en  aient  tait  cinq,  ces  der- 
niers perdent  la  partie  double  ,  à  nipins  qu  il 
n  .lit  été  fiit  une  convention  contraire. 

r  1  r^u'iin  )o  cnr  8c  Ton  partenaire  ont 
nuit  peints ,  celui  des  ^Icux  qui  kc  trouve  en 
main  deux  honneurs  ,  peut  interpelter  j'autre 
de  déclarer  s'il  a  anlfi  dans  la  main  quelque 
honneur  :  fi  ce  dernier  rcpoud  à  l'intcrpella- 
lion ,  la  partie  cft  gagnée  pour  lui  St  pout 
fon  alfocic. 

Cependant  fi  un  joueur  répondoit  fâns 
avoir  rcclicmcnt  un  honneur,  les  adverfiiircs 
poiirroient  recommencer  à  donner  ^  s'ils 
avotent  déjà  donné ,  ou  donner  eux-mctnes  , 
lî  les  autres  avoicnt  donné. 

Remarquez  qu'une  renonce  n'clV  ccnléc 
avoir  lieu  ,  6c  ne  doit  être  pumc  que  quand 
la  levée  tfl  faite  ,  &  qu'on  a  joué  pour  la 
levée  fiiivanie*  ^ 

Lorfque  deux  totieurt  «ffôdés  ont  les  lion* 
ncurs  ,  ils  doivent  1l-s  compter  avant  que  la 
triotnphe  ait  été  retournée  pour  le  coup  iui- 
Vant  \  autrement  ils  ne  font  plus  admis  à  les 
marquer. 

Si  une.  carte  du  jeu  fc  trouvoit  retournée 
en-  donnant  ,  il  faudroii  recommencer  U 

donne. 

Perfonne  ne  doit  lever  fes  cartes  nî  1«$  tC" 
garder  avant  que  ta  donne  foit  achevée. 

Il  n'etl  rn'  permis  à  i;n  joueur  de  dcm.m- 
dcr  à  ioa  aliocié  ,  avant  que  le  coup  foi^ 
fini ,  s'il  a  joué  un  on  plulieurs  honneurs. 

t^OCASULAJX^  explicanf  cUj  termes  ujlus 
AU  'Vishk. 

A  tout.  C  eli  la  couleur  ùunt  on  a  iau  ia 
triomphe. 

Couper.  C'cft  fcparer  en  deux  un  jeu  de 
cartes  avant  que  le  [«-«ucur  charge  de  donrier, 
didnbue  aux  autres  les  cartes  qu'il  leur  faut. 

Couytr  ,  fe  dit  aufiî  de  l'aâinn  d'cmploytt 
une  ttioinpbc  fui  la  couleur  jouée. 


Digitized  by  Goo^^Ie 


WISHK  BOSTONIEN. 

.Dpaner.  C'cft  «li^iibuec  les  cartes  aux 
JwNÙn  'a^rcs  qu*eUei  o»  été  mêlées  »  4^ 
au'on  «  nie  couper. 

Ifonneurf.  On  à-h^nn  fouî  ce  nom  Ics 
iqaiirc  pi  us  hautes  cjic(e«  de  la  coaleuc  de 
triomphe ,  c'^tri^ikt^  l'ai, le  vqi»  kdape 
ic  le  valet  d'i-tout. 

C'cft  viie  main  4ii'oK:a  jÇiue  eo 

louanct 

îSidribucr. 

Point,  C'eft  use  divilîon  de  la  partie  :  il 
fiiit  dix  points  pour  la  gagaet; 

Renoncer.  C'cft  ne  pas  fournir  Az  !a  cou- 
leur jouée  ,  quoiqu'on  en  ait  dans  fon  jeu. 
.  Triomphe,  C'c(l  la  couleur  qui  coiporte 
toutes  les  auttei  canes. 
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Sorte  d«  jeu  des  cartes  qui  (c  joue  entre 
quatre  periônnes. 

On  fe  Tcrc  d'un  jeu  compofc  î;  ciuqLi  mtc- 
dcttx cartes,  c  cR-è-dire,  d'un  jeu  entier. 

On  emploie  pour  faire  les  comptes  du  jeu , 
«îes  jetons  &  des  fiches  :  chaque  fiche  repré- 
fcnte  dix  jetons,  9c  l'on  attribue  à  chaque 
feten  la  valeur  qu'on  juge  à  propos. 

On  Ce  fert  auffi  #iuie  corbeille  pour  y 
mettre  les  enjeux. 

La  paitie  cft  compo(2e  de  boit  tours  -, 
c'eft-à-çlire,  qu'avant  qu'elle  finifîe ,  il  faut 
^ue  les  joueurs  aieai  doiuic  fuccclUvcmcnt 
^acun  huit  fois. 

Celui  qui  donne  cft  char^^c  (m\  (o\r\  de 
faire  mettre  les  enjeux  dans  la  cocbciùc.  ii  i 
doit  y  mettre  huit  jetons»  9c  cbacundes  trois 
autres  joueurs  y  eiî  ->jniirc  qn:^rrc  ,  ce  qui  tait 
en  tout  lo  jfcons.  a  u  hn  da  coup  ,  ce 
nombre  ne  le  trou  voit  pas  complet,  le  jouevr 
q'ii  .luroit  donné  fcroit  tenu  de  le  compléter. 

Apres  qiia  le  fort  a  indique  les  places  que 
chacun  doit  occuper ,  Aflejoueurquile  pre- 
mier djilribucra  les  cartes  .  celui-ci  les  mêle  , 
fait  couper  pat  celui  qu'il  a  à  fa  gauche ,  & 
etliÛite  UidOqncutlIOÎs  Qu  qtiatre  cattes  à  la 
fois,  jufqu'l  ce  que  tout  le  jeu  foit  4i&t>^é, 
^^q^e-^  (cjui^uc  j^,u^ur  ait  treiz^  cafjKi*  «M 

là,  inaiii  •  lj,fieipijrne'ti''prs  '*5W"i^44îf«P,> 

§>our  iri.f  querla  trioroplie,  ^  ,  >       ^     , .  • 
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La  valeur  de  chaque  carte  ell  telle ,  que 
l'as  eft  Aipérieur  au  roi  le  roi  à  la  (famei 
la  dame  au  valet  >  le  valet  au  dix  ;  le  dix  au 
oeuf  i  le  oeuf  au  huit  \  le  huit  au  fept  >  le  fcDt 
au  6x\  le  fis  an  cinq  s  te  dnq  ail  qoatte  i  le 
quatre  an  trcÂs ,  &  le  trois  au  deux. 

Le  premier  en  cartes»  c'eft-à-ditc,  le 
joueur  qui  efl  à  ta  droite  éii  diftributenr  des 
cartes  ,  aynnt  !a  piColc  avant  to  t  u  trc  , 
doit ,  aocès  avoir  examioé  fon  jeu ,  aononcer 
s'il  parte  on  s'il  demande-:  il  paflê  quand  (on 
jeu  cA;  tel  qu'il  ne  peut  pas  cfpérer  de  faire 
ciuq  levées  >  âc  il  demande  quand  i4  a  un  jea 
avec  kqoel  11  ciott  qn'ii  poiara  £aire<e  «om- 
bre de  levées. 

Si  le  premier  en  cartes  palTe ,  la  parole 
appartient  aux  joueurs  fuivans ,  qui  doivent 
également  dite  sTils  paiTenc  Ott  sHi  de* 
mandent. 

Lorfqa'il  y  a  une  demande  jRnrmfe»  c*eft 

une  demande  (Tmpis  ou  une  iadépelldaBCe. 

Si  la  der-nsn-k  eft  lunplc,  le  joueur  qui  l'a 
formée  cft  alini^tti  à  Ujrc  cinq  levées,  5c 
quand  il  ne  les  fait  p^s,  il  doit  payer  la  bête: 
cette  bête  eft  d'une  fomme  égale  à  ce  qu'il  y 
•  dans  la  corbeille.  U  faut  auifi  qu'il  paye  t 
chacun  de  fcs  adverfaires  auunt  de  jetons 
lu'il  a  perdu  de  levées,  (^cft'à'dise,  qu'il 
s'en  eft  manqué  pour  qu'il  ea  fit  cinq.  Il  eA 
eu  outre  obligp  de  knr  payoc  im  ieiwi  de 

confolation. 

M-iis  loriquc  le  jeueut  qui  a  demandé,' 

Eirvient  à  faire  cinq  levées,  il  tire  la  cor- 
eille.  S'i!  fut  un  plus  grand  nombre  de  le? 
vées,  chacun  de  fcs  adverfaires  eft  renn  de 
les  I  li  pavii  à  raifou  d'un  jeton  par  levée. 
Se  Je  lui  donnes  en  outre  im  jecoa  de  con(b* 
iatisn. 

Quand  quelqu'un  a  ouvert  le  jeu  par  ime 
demande  iîlople  ,  un  des  autres  joueurs  petit 
dire  ie  fottdtm.  n  prend  paHi  l'engaganeot 
de  faire  trois  levées.  Ainû  il  faut  alors  que  » 
pour  tirer  la  corbeille ,  le  dcmsnisto:  de  foa 
fou  tien  parfienncnt  iCtirelwft  levées.  S^l» 
n'en  faîfbicnt  que  fept ,  celui  des  deux  qui 
u  auroit  pas  fait  ion  compte  »  feroit  feul 
obligé  de  payer  la  bcte.  Mais  lorsqu'ils  ont 
fait  cufeitible  les  huit  levées  auxquelles  Ut 
iviit"a4uiettis  ,  il  importe  peu  que  l'un  on 
l'antre  ait  ^  phs  «umoins  que  fon  compte. 
|ls;«ren  patiageot  fs*  I9«)if»  la  «qcbcitfitptf 
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Remarquez  qu'un  joueur  qui  a  paflé ,  peut 
«entrer  en  jeu  pour  Ibineahr  celui  qtA  a  eu 

h  parole  aprcs  lui. 

< .  Si  le  demandeur  ie  fan  foutien  viennent  à 
fiiire  p\a»  4e  huit  levées ,  tes  deux  adveriaires 

(ont  ob'i^r'^  de  payer  chncun  un  jctou  pour 
chaque  kvcc  qui  excède  ce  nombre  ,àcca 
mitre  an  |eton  de  confoktiqit. 

Lorsqu'un  îooenr  daoMde  une  iniepcn- 
'iance  ^  il  prend  l'engagement  de  faii  L-  fcul 
huit  levées.  S'il  remplit  cet  objet,  il  lue  non- 
feulcment  la  corbeille,  nais  chacun  de  Tes 
trois  adverfaires  eft  en  outre  oblige  de  lui 
payer  deux  jetons.  S'il  fait  plus  de  huit  le- 
vées ,  celles  qui  excèdent  ce  nombre  doivent 
lui  être  payées  à  raifon  d'un  jeton  l'une  par 
chacun  de  lës'adNrerGitres ,  qui  font  en  outre 
obligés  de  lui  donner  on  jeton  de.  confo- 
iaiioa. 

On  appeUe  hottneitrs^  les  quatre  principaux 
atouts,  c*ert-à.-dirc,  l'a-; ,  le  roi ,  la  dame  & 
Je  râler.  On  paye  quatre  jetons  au  joueur  qui 
les  réunit  tous,  &  qui  tire  la  corbeille:  mais 
il  les  pay;  lui-même  i  fts  adverÂtret,  «'il 
vient  à  taire  la  bcte. 

lorfquHI  s'agit  de  jouer  fur  une  dem.inde 
quelconque  ,  cMT:  an  premier  en  cartes  à 
commencer  par  tellc.carte  qu'il  juge  à  pro- 
pos. Obacun  dés  attires  joueurs  doit  fournir 
de  h  coiiJritr  jouée  ,  s'il  en  ^  ,  Se  la  levée 
appartient  à  celui  qui  a  joué  la  carte  fupé- 
rieure ,  ou  une  trieoipht. 

On  n'ert:  point  obligé  de  forcer»  mais  il 
iî'tft  pas  permis  de  renoncer  quand  on  a 
quelque  carte  de  la  couleur  jouée  ,  à  moins 
que  ne  foie  pour  couper  comme  on  le 
«ioit ,  quand  on  n'a  point  de  cette  couleur. 

Si  l'on  rcuoDce ,  ou  qu'on  ne  coupe  pas 
quand  ooy  cft  oblige,  &  qu'on  .\  de  1  a  tout, 
on  fait  une  bête  égale  à  ce  qu%^.  a  dans  la 
'oorbei/Ie. 

Reaturquez  à  ce  fnfec  que  R  le  foveur  qui 

•  renoncé,  s'ippcrçait  de  ù  renonce  .^.vnn 
que  la  cirtc  fou  couverte,  ou  même  avant 
quelalevét  foit  retournée  ^  il  peut  reprendre 
fa  circe  ,  Se  éviter  par-ià  de  ùîxt  k  béte  de 

xcnoncc. 

t  C'<ft  au  joueorqai  a  fiiitla  Jevée  a  jouer  le 

premier  pour  la  levée  fuivantc. 

"  S'H  arrive  qu'on  faife  pluffeur"^  K  'tr  fii 

«elle  qui  eft  au  jeu ,  on  doit  Jcs  jquu.  i  uuc 
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après  l'autre.,  en  conamençant  par  la  pTue 
forte.  Tandis  que  ces  bctes  lubfiftent ,  il  n'y 
a  que  le  diftribufcur  des  cartes  qui  mette  au 
jeu ,  &  il  n'y  met  que  quatre  jetons ,  au  lieu 
des  huit  qu'il  tnroîr  été  obligé  d'y  mettre 
sll  n'y  avoit  point  eu  de  bête. 

Lorfquc  les  quatre  joueurs  viennent  à 
paffer  fur  Je  même  coup ,  celui  qui  donne  le 
coup  fuivant  n'ajoute  poreiUemeni  i  ta  coet 
bcillc  qne  quatre  jetons. 

Quand  Je  joueur  qui  a  gagné  la  corbeille^ 
oublie  ou  néglige  de  la  prendre  avfnt  qu'on 
nit  cmipc  pour  le  COup  fuiv.int ,  il  eft  privé 
de  ion  droit.  Il  en  réfulte  pour  les  autres 
joueurs  la  dlipenfe  de  mettre  au  jeu ,  &  de 
former  une  pouvetlr  corbeilî.-,  excepté  foute-" 
fois  que  celui  qui  donne  y  ajoute  quatre  je- 
tons :  mais  il  auroit  été  obligé  d'en  mettre 
huit,  fi  l'on  n'eût  pas  oublié  de.tirer  ia  cor- 
beilfe. 

le  plus  beau  coup  du  jeu  eft  fe  cbeleni  ^ 
qui  conlîftc  i  faire  toutes  les  levées.  Les 

Ioucurs  qui  le  font  reçoivent  feiic  |ctons  de 
airs  adveriaires ,  indq^damment  de  ce  qiK 
peut  Jeur  revenir  pour  tout  antre  objet.  ' 

fvejtMVzJtME  eteptÙM^  du  umus  u/kU 
M  miik  Boftonleo. 

j4'tou/,  C'ell  ia  couleur  dont  on  a  tau  la 
triomphe. 

^♦w>  la  parole.  CVfl  ctrc  en  tour  de  dire 
ce  qu'on  veut  faire  fur  Je  coup  qui  fe  joue. 

Bite.  C*eft-unc  forte  d'amende  à  laquelle 
un  joueur  eft  airojetii ,  quand  il  ne  fait  pas 
les  levées  nécellaires  pour  gagner ,  ou  qu'il 
vient  i  renoneer. 

Chelem.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  vole  ï, 
différens  jeux ,  ott  l'aâion  de  &ife  toutes  les 
icvccs. 

Couper.  Ceft  fl^rer  en  deux  un  jeu  de 

di  tes,  avint  qne  le  joueur  chargé  de  donner  ' 
diAribuc  aux  autres  les  cartes  qu'il  leur  faut. 
.  Couper,  fc  dit  aufli  de  l'aâion  d'employer 
une  iriomplic  fur  la  couleur  |ouée> 

Difnunaer,  AS^tà  tniKMKeriiu'oifa  delTein 

de  juucr.      .  ■■•  •  ^  r      -  ^        .  . 

I>ofmer.  €*eflF  MiftHWei^  les  «teces  aux 

joueurs  après  ijii'JIcs  ont'été  aiâéci 
qu'on  a  fait  coupejc.  . 
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•  Fiche.  C'cftimepi^cequi  vaittdix-jm>llf, 
te  qui  Tett  à  faite  les  compces  du  jeu. 

Hhmeurs.  On  défîgne  fous  ce  nom  les  i 

qn  i^rr:  plus  IriutcS  cartes        la  couleur  tie 

uioiupbe ,  c'c&-à-dice ,  Tas ,  le  roi ,  la  dame 
9c  le  valet  tfi'toàr.' 

bute'ptnJancf.  f  Dcm.indc  rn  ^  ■^r.r.-.m- 
ikty  fo-s'obligcant  à  taire  fcui  huit  levées 
iiins  le  fecour»  d*na  fi>utien. 

Jeton.  C'eftunepiîce^iiifêndeffioanoje 
au  (eu. 

Jtu  maVr.  C'eft  ua  feu  compofê  de  do- 

^anic-vleux  cartes. 

Ltv^e.  C'cA  oBc  main  ^u'on  a  faite  en 
iOMmu 
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Miitr.  C'eft' btnielM  orner  «nuit  ii» 

diftribuer. 

Pajfer.  Ced  déclarer  qu'on  ne  Veac 
ioucr  fur  te  Coup. 

PremUr  en  calées.  Cc{[  le  joucut  qui  a  Ift 
main,  ou  qui  lioU  |ouer  le  premier. 

Rtnolutf.  Ceft  ne  pas  fournir  de.Ia 
leur  joùée,  quoiqu'on  en  ait  dans  fon  jeu. 

Tcur,  C'cft  une  portion  de  la  partie , 
confifte  dans  quatre  dHlribnrions'des  cartel 

faites  chacune  pai;  uu  des  quatre  joueurs. 

Triomphe.  C'cfl  la  couleur  q,;ii  cmforti^ 
toutes  les  autres  gutçi. 


FIN, 


c  ■ 
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T  A  B  L  E  A  U 

ET  A  P  P  E  R  Ç  U  ' 

U  nombre  Je  l^olumes  dt  Dijcours  &  de  Planches  que  doit  avoir 
l'Encyclopédie  par  Ordre  de  Matières ,  avec  le  détail  des  uiccroijjèmens , 
des  Changemens ,  des  Améliorations,  &  des  Parties  nouvelles  Çf  omifis 
dans  U  Profpeclus ,  &  qu'on  a  jugé  à  prepos  de  faire  ^  d'ajouter  pour 
compléter  &  petfeSionner  cet  Ouvrage» 

Nouvelle  Divifion  de  l'Encyclopédie  Méthodique  (l). 


I. 

MATHÉMATIQLES,  par  MM.  tTAUnéen, 
VAbhe  S<  fut ,  le  Marqu's  de  Candorctt ,  Charles  , 
de  l'ÀcaJe'mù  des  Si;<r.ctt  ;  Sf  <}uant  à  la  partie 
^fironomi^ut  $  par  M.  de  la  Lande ,  dt  la  m^nu 

La  Géométrie  ttanfccn  'artc  a  été  confi<!éra- 
klcincnt  aiismeniée  rtans  l'Encyclopédie  Métho- 
dique. I)  ny  a  aucun  problème  imporiaotqui  n'y 
(bit  irulé  avec  pin»  ou  itmim  d'étendue  i  on  y 
trouve  des  détaih  fnr  le  calcn)  det  dimrtnoei 
fnic^,  fiT  celui  des  tîifÎLrcncc  parcie'Ies ,  fur  la 
tniiihude  de»  variations  ,  &c.  £rc.  La  plupart  de 
cts  découvertes  n'.i<>oicni  pa>  encore  paru  lors 
de  l«  publication  de  la  première  EDCjrciopédir. 

Pour rAftrotioinîe .  nous  avtom  annoncé,  dam 
noirt-  Profptdtis  He  lySt ,  le  travail  cwifidt'rablc 
de  M.  rit  la  Lande,  qui  a  ref..it  ctrrc  pdicie  en 
cmicr  avec  beaucoup  d  étendue  j  m^is ,  i  ccftc 
époque  ,  on  ne  connoitfoit  pat  la  planète  de 
BcrUhiî ,  qui  a  fanait  M'ênic  du  m  'ndc , 

une  branche  toute  nouvelle.  La  1  hernie  de  ce 
nouvel  aftrefe  trouve,  dan»  r£iK>clup.^ditt,avcc 
Celle  de  tous  lei  antici»  Les  ptodigicoi  tdcftopei 


<  I  )  si  lei  Soufccipieu'i  Ttulcat  rendre  fulHcc  aux  tn- 
T«u«  &  aux  elitxu  qu'ont  fait  ciocim  de»  ,A«ieurt  Je 
riec]re>«f«die  sftiwiU  mmt  (Mtplérct  !««•  Vait>es ,  il 
6m,  en  VlMut  iMttm  m  cea  SiipflànaM«i»Piorpeft>it 
panicDtim  qi  i  oat  paru  ,  qu'iti  frrsarot  ta  peine  4e 
«omptterciMqacait'cic  4e  et  T«Mn«  aveeiCiFroljicAas 
«HierfKwtbni  <fai  Sont  irrpr^mc*  i  U  tcte,4a  welaaictfff 
ItMkx  <4m,  ^Mi  >iia>  Il  v[nj;i*reftikae  LinaMm 


que  M.  Hcrfchel  a  eiécnté» ,  lai  ont  hit  décoD* 
vrir  plus  de  mille  ildbuleur«,&  aniani d'étottef 
doubles.  -Les  iKMiveim  calcnl»  de  l'aitra^ion ,  oat 
fait  reconnoltre  &  M.  de  la  Place  les  inéjgalités  de 
Jupiter,  de-  Saturne  &  de  !,)  Lune,  quoo  avoit 
pris  jurqu'alur»  pour  des  accélCf ations  ou  des  retar- 
denien<.  Enfin  on  trouvera,  dam  notre  Ency- 
clopédie ,  les  progrès  de  TAItronomie ,  fuivis 
jufqn'an  moment  aauel  «  par  iiti  Savant  qui  s'en 
occupe  journellement,  &  qui  lui  infime  y  CODCriblte 
par  un  travail  i>on  inti.rrompu. 

La  Gnorroniquc  a  été  beaucoup  pins  étt.'ndue 

Son  ne  l'avoit  prcetté  :  il  n'y  a  p.is  un  cadran 
laift  qui  nefoit  décrit,  démontré  ^  (i^iir<«.  On 
;  trouve  mAtm;  celui  de  Ucoionne  de  iHâicl  de 
Soiflmif ,  qui  n'avoît  }ainai«  été  gravé. 

La  dt?cou\ctte  étonnante  des  Globes  da 
M."  Monigolfier  ,  par  laquelle  le»  hommes  ont 
enfin  appris  la  route  de-  aii>,  fera  rcfcrvée  pour 
le  Dîciionnairc  de  Phvlique  ;  n»i« ,  en  arrendaor, 
M.  de  la  Lande  l'a  annoncé  dan>  le  Diél  onnaire 
de  Mathématkiuct ,  à  l'article  Mon-^ pe  t.  Enfin 
la  partie  Allronotnique  coniient  a)  Plan^  h.-s ,  dont 
plufieurs  nttmt:  font  doubles  •,  cela  fuffit  pour 
f  irc  voir  que  notre  Di<:'ionnaire  contier^t  un 
T  a. ré  complet  d'Aftronc  m'e.  G  la  ét  -it  da-itanc 
plus  utile,  que  le  grand  Ouvrage  de  M.  de  l« 
Lande  étoit  épni<'é  ,  &  ne  f«  tronvoit  pin»  dan» 
le  Commerce.  Il  pourra  être  reaiplacé  ftir  la  no»- 
vetlc  Encvclopédie. 

L  '  M,  iliLmaiiqiie»  feront  terminée-  par  «H 
Dichonn.'irc  fur  ks  Jeux,  dont  un  n'a  point  £iic 
ncndon  dam  le  gtaod  Frofiieâiti.  JU'Encydo|iàJio 
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devant  loui  embrafler ,  il  eùi  été  contraire  au  plan 
de  CCI  Oavtme,  qu'on  n'y  trouvât  pas  l  s  Jeux 
d'exercice  »  comme  /«  Paume  ,  le  Billard  >  le 
Mail ,  &c.  Le*  Stvx  féitttttàrtt ,  tds  que  les 

Echecs,  le    Trii^rjc  ,    ttt   Djm  t  ,  h  Piquet  : 

Îuant  aux  Jeux  Jt  kafarj ,  comu'.c  U  BuUi,le  l 
'karaon  ,  &  tout  cl-  qui  appartient  au  calcul  dei 
probabililétv  oo  fera  conooitre  tout  ce  que  Huy- 
Moivre,Moncmorf,  MM.  de  la  Grange, 
e  Marquis  de  Coadorcet  ,  &c.  ont  éciii  de  plus 
important  fur  cette  matière.  Chaque  Jcii  fera  ter- 
irinc  par  fon  VoLatmlaitt.  La  comporiiion  de  ce 
Dictionnaire  dc>  J'-»t  nous  fera  d'autant  plus 
facile,  que  nous  â\  uns  acquis  d'un'  Atnïieui  un 
Manufcrit  confidérable^  où  l'oo  trouve  le  Voca» 
bulâîre  de  plus  cent  anquante  Jeux.  M.  Clwles 
s'eO  c7rug{  de  la  compofiiion  de  celui  d»  &hecs, 
&  de  b  rediction  de  cette  Partie. 

Il  y  a  ,  a  1j  ictc  du  tome  ptciv.icr  do?  Mathd- 
mathiqucs  ,  un  Dilcours  PrcUuîinaire  ,  par 
M.  l'Aobé  Bofliit,  dans  lequel  il  indique  les  prin- 
cipaiet  découvertes  qui  fe  font  faiic<  dans  cette 
Science.  Ce  Difcours  efl  lui  feul  un  Ouvrage  con- 
lîdérablL-  &  très-bien  fair. 
,  Le  DiSioanaire  dts  Mathi'matii}u(s  tft  urmine. 
line  t^e  à  publier  que  la  Partie  des  Jeux  ,  qui 
fonltra  cette  maie  ,  (/  fui  enniftiun  le  tioifiiàne 


I  1. 

PHYSIQUE,  par  M.  Moi^e ,  Je  VAcadinùt 
Mctytil*  det  &i<$ues  {  deux  à  tni$  Votumet  iÊ^-J^^. 

Lorfqii'on  n  commcrKé  l'Encyclopédie  inc'iîio- 
dique,  c  étcu  i'époque  à  laquelle  la  Phyfiquefurott 
les  progrth  les  plus  rapides. 
.  JU  plupart  des  fluidei  élafii^ues  àoteiic  coonus 
1  la  vérité  ;  mais  on  ne  favoit  encore  rim  Cm 

Iet;r  crmixifiticn  ,  &  i!   v  a-,  oit  trop  pm 
mm  qu'un  les  «bkrvo^E  (;uur  connohrc  ieurs  af- 
feelion;  gcnc'raici  >  &  les  aélioni  .particotîères 
qu'ils  exercent  les  uns  fur  les  autres. 

On  connoinbit  les  principaux  jAénotnènes  de 
la  nuiiàrc  de  la  chaleur  qui ,  qu.ind  elle  t(ï  en 
libcrtcS  cft  fcnfibic  au  Thermomètre,  &  qai  cefle 
d'agir  fur  cet  inflrumcnt,  lorfqu'LlIc  tll  tniplo\^; 
à  dianger  l'ctat  &  ta  forme  des  corps  \  ams  les 
expériences  que  l'on  avoh  ùv  cet  objet ,  étotcnc  en 
trop  petit  odinhre  pour  établir  ivectpielouecer- 
tinide  tme  Théorie,  &  l'on  n'avoit  pai  tura  temi 
d'appliquer  cette  Théorie  fnfqu'aiii  plus  peltlsdé- 
lail-  de  la  plupart  des  ph^nomiinc. 

Un  faviiii  qnt  l'air  petit  tvjnir  plus  ou  moins 
d'eau  en  dilToluiioD,  quu  tantôt  il  en  colive ,  & 
t2iic  lantAt  il  en  abandonne  aux  corps  avec  lefquels 
il  cfl  en  contacV,  mais  on  n'avoit  pas  d'inflrument 
comparable  au  moyen  duquel  on  put  s'aû'urer  de 
i'àu  de  l'air  àcetéffvd}  &  même  il  «  &UuiiDcer- 


) 

tain  tems  pour  recoODoltre  que  cet  infiniment  cA 
fcofible  à  M  pRflTloii  de  l'atmolphére. 

Enfin  risB  nepoovmt  encore  t.>ire  fonpçoniief 
que  l'ean  filknine  fubflance  co;iipofée  ;  cette décoiN 
verte,  en  jetant  du  jour  fur  i.n  irè-i-grand  nombre 
de  phénomènes  qui  étoienr  <  u  ciirs ,  *  en  donnant 
dci  idci.5  t^acici  fur  btauco'ip  d'autres,  par  rap- 
port auxquels  on  àoit  daos  l'etreur,  a  fait  une 
révolution  ilans  la  Science» 

Si  l'on  fe  (iii  donc  empreflTéde  publier  leDic« 
lionnaire  de  Phyfique  ,  on  auroit  été  forcé  de  faifîr 
la  Sci^n  c  dans  tmétat,  pour  ainfi  dire,  fugitif, 
&  l'on  n'auroit  que  fuiblement  rcmidic  au  mai 
par  un  Sapplcineni  ipii^k  l'inconvénient  des  per- 
pétuelles contradiélioDi,  auroit  encore  joint  oditï 
de  détruire  Tordre  &  fonité  dn  point  de  Tne. 

Ce  Pi^iontaire J'erajous  pnjfe  Vannîe  /rot , 
&  tiimiiu  in  1790  &  1791  •  L' Auteur  ,  mi!g'c  jet 
^r.inds  &  nombreux  travaux ,  n'3  cfjfc  Je  s'en  o.ii- 
pcr.  Nou*  J*vons  que  tes  principaux  articles  Joat 
entiinmat  eompofes  ,  (t  e^^  MveeJon  eoafentemem 
que  nous  prenons  tengfgimtnt  d'd^klte^dt 
tranquiUifer  Us  Soujcriptcurs. 


I  I  I. 

MEDECINE  CNivERSEi.Ln  bt  ratsonkéb, 
mife  en  ordre  (f  publiée  par  M.  Vicq  iA^r^ 
Doi^tur  R^j^cp.i  &  ar.:ien  Proftjfeur  Je  la  Fjeutti 
Je  Mejtcine  de  Paris  ,  l  ut  des  qutratte  Je  F Aea- 
Jemie  Françoije  ,  de  l' A<.aJ^mie  Royale  Jes  S~.itrt- 
cfs ,  StCTttcùre  perpe'cutl  de  la  Société  Royale  de 
âtédedoe ,  «e.      ..é  i 7  Vol;  iii-4.* 

La  notnencianire  de  cette  partie  cfl  il  in'jom-* 
plcte  dans  l'édition  de  Pari<>,  que  M.  Vicq  d'Azyc 
a  été  obligé  de  faire  des  recherches  très- étcndiiet 
pout  V  fupplécr.  ((  Ceux  qui  compareront  notre  tra> 
M  vail,  dit- il ,  avec  celui  de  nos  prédécefletirs  » 
M  verront  nue  ce  dernier  nous  a  très-peu  f.rvi,  & 
»qiie  tet  Ouvrage  peut  être  regardé  cotn-no  tio»- 
)}veau.  La  Nofoh^ie ,  PHysycnne  ,  It  Mc'Jeciae 
n  YàéàiÈgin  »  la  Médecine  légale ,  la  Jwifpm- 
ndeacedtta  HUJeeine&  la  Byo^apkh  Me'diemleg 
?j  Oïl  iVrifJf fff  pniru ,  OU  font  ahfulutneni  tronquées 
jjd.ir^s  l'ancienne  Encyclopédie. >i 

.M.  V  icq  d'A<;yr  a  p^nle  rjtie  la  rédaCliori  da 
Diciionnai  e  de  M.!decinc  ne  pourroit  6tre  bien 
faite  qu'autant  qu'il  s'aflbcicroit  un  certain  nom* 
bre  de  fes  Contrercs,  dotK  chacun  fe  chascc'o\t 
des  recherches  qui  lui  fcroient  le  plus  familières  \ 
c'cfl  ce  qu'il  a  (ait  pour  le  premier  \  c»Uimc  qui  a 
paru.  Cnactui  de  (si  Coopérateurs  dirige  &  cona- 
pofe  une  des  parties  de  ce  grand  Ouvrage  dom 
il  publie  l'enfemble. 

Cette  forme  ell,  fins  dotife,  la  meilleure  que 
l'on  puiire  adopter  pour  remplir  dignement  Ve> 
vues  du  Public,  mai»  elle  expôle  a  dès  longueurs 
inévjiablei.  il  nur,  en  diet ,  ^êb  tous  ces  GÔo9«» 
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ratflirs  fe  concencnt  enfctnUe  &  tvcc  l'Editeur^ 

&  l'expérience  a  prouvé  que  riiiiprclfion  des 
Ouvrages  eue  pluficiir^  Auteurs  ioiu  t-n  commun, 
dcnnndc  Dcaucpnp  plus  de  tcms  que  Celle  qui 
ne  djunsnd  que  d'une  feule  perftmne. 

Nous  remarquerons  encore  que  t  comme  il 
cfl  jtnpobiClc  de  fixer  le  nombre  de  feuilles  que 
chique  Coopératcnr  doit  fournir  ,  on  ne  peut 
dtrcrmincr  avec  prfcifinn  quel  fera  le  nombre 
des  volumes  de  ce  Didionnaire.  C'eO  l.i  nature 
des  rechcrchci  qui  feule  peut  r^ler  lYtenduc  de 
de  cet  Ouvrage  N<Mu  {>rtfiiiiioos  çpi'U  (eia  de  6 
à  7  vol.  in-4.' 

Le  fécond  tolnmcr  cfl  a(fli)f  llement  fous  prelTe, 
&  parulrra  celle  annC\:,  unn  Ici  .mires  feront  im- 
primés de  fuite  &  fans  diilai  i  &  l'Auteur  nous  a 
peniiis  d'.i(ïïir<r  le  Piibilc  en  fon  nom,  que  l'Ou- 
Vfj^e  fcroit  enticrci;\cni  terminé  dans  ^  à  4  ans 
2ti  plat  lard.  L'Encyclopédie  ayant  plus  du  dou- 
Me  de  volirmes  qu'on  n'en  avoit  annoncé ,  il  n'eft 
pcrfonnc  qui  ne  (ente  I.1  néccdiié  de  doubler  le  terni 
dans  lequel  on  en  avoir  promis  la  publication. 
Voyez  pour  plus  de  dAaSs  l'avcnifiéïKiit  qui  cfl 
è  la  t£te  du  prenier  volune. 


I  V. 

ANATOMIE  humaine  kt  coMFAnnr  , 
mt  Syfiémt  Âr.atomique  de  !  Hcnrvc  &  Jc^  Am- 
maifx  y  futvt  d'un  l^ocabulaire  complet  'd'Anaio- 
mie  &  de  Pkyfithgtei  par  M.  Yitq  fAjyr,  i  è 

J  \ol.  in-i^." 

•  L'ancienne  Encyclopédie  ne  comieni  que  l'An*- 
tomîe  de  l'Honnne;  celle  &ts  Atàtotnt  y  okm» 
abfohiment.  Non-feuicmcnt' cette  Analorote 
ne  s'y  trouve  point ,  mais  il  n'y  a  pas  un  fettl 
OuKrase  ou  les  élémcns  de  cttc  fcitncc  aient 
été  réuni)  j  toiifcs  Us  f^arties  qui  peuvent  la  com- 
pofer  font  éparfes  \  &  comme  elles  ont  été  rédi- 
%éei  liir  des  plans  très  -  différcns  Jet  uns  des 
«liras  ,  elles  ne  font  ms  oomparaMei  entre 
cf'cs  :  nprés  les  avoir  ra(Tcmbli.^e< ,  ce  qui  a  exîçé 
un  2(and  travail  de  mi  pan,  j'ai  vu  que  ce  recueii 
ne  fcroii  d'aïKime  uulité,  (î  les  obfervations  qu'il 
conicnoit  n'àoieat  raoïgées  daas  un  ordre  qui  fùc 
commun  A  tontes  les  clalKs  des  Anionair.  J'ai 
donc  commencé  par  étahlir  ttnc  diflrihution  géné- 
rale fondée  fur  les  neuf  grandes  propriétés  ou 
foniliorij  qise  j'ai  reconnut >  dans  ici  .Animaux  , 
&  qui  font  rOITiflcation  ,  i  irriiabiitté,  la  Scnii- 
bilité,  la  Circulation,  la  Refpiration ,  la  Digcflion, 
la  Génération  ,  la  S^rérivn  &  U  Muciilioo. 
Chacune  de  ces  neuf  fcélions  eA  divifée  en  no 
corrrin  nombre  d'articles  ,  qui  fonr  le;  mêmes 
pour  i  Horante^  pour  le«  Oifcatix ,  pour  les  Qua- 
drupèdes Oiipites,  pour  les  Scrpens,  pour  les 
.Pottiont,  {NNir  les  Infcdes  pour  tes  Ven. 
Des  iwnitros  oomfpondiM  (ont  placés  en  tAie 
de  cet  «nicleti  «l*o4  S  wHUk»  qiie  le  mAne 


) 

nmnéro  doit  tenjwn's  ddfigner  Tes  mêmes  piriies 

dans  toutes  les  branches  de  cent  f?ivifion,  &  que 

ijar  confcqucni  les  détails  ,  qui  ic5  concernent  , 
ëront  faciles  à  faifu  p.ir  loiis  ceux  qui  auroM 
quelques>uns  de  ces  rapprochcmen»  à  faire. 

On  comprendra  fan>  peine  que  ce  fynéroef  qtw 
j*ai  eu  tant  de  peine  i  former ,  n' auroit  aucune 
valeur,  fi  fon  cnfemblc étoit  détruiii  &  comment 
ne  le  feriMi  -  il  pas,  s'il  falloil  qu'à  l'ordre  ana- 
lytique, du  fubflitué  celui  de  l'alphibetî  L'Ana- 
toiniccunipjiéc,  telle  que  je  la  conçois ,  ne  penC 
donc  tue  traitée  dans  un  Diclionnaire. 

Mais  afin  l(|i>e  l'on  ne  puilTc  pas  reprocher  k  cet 
Ouvrage  de  différer  abroU  ment,  pnt  lafoimc,  cfe 
toutes  les  autre-;  panic>  de  l'FncvcîOj  édie  l\L'tho- 
diqite,  le  d  rnier  Noiutue  coi'iientlrj  i;n  \'oca- 
btilaire  complet ,  où  feront  compris  lo  ;-  'es  ter- 
mes de  l'Anatoaiic  Humaine  &  Comuariic ,  avec 
de^  renvois,  &  où  feront  phcés  ,  dan»  l'ordic 
alphabétique,  tous  les  moti  rdaiif^  à  la  Phyfio- 
lojçie.  Ce  dernier  volum-  tiendra  lieu  d  i  Diclion- 
naire^  &.  de  cette  manière  mes  vutis  fe  concilie- 
ront avec  le  pfcmier  plan  que  lei  Ediieurs  oor 
tiacé  (  t  ). 

La  imnre  &  Tétcndne  de  ces  recherches  ont 

demandé  plii^  do  temps  que  ic  n'avois  prévu. 
L'ouvrage  fera  inc.îTamment  mis  iuus  prelfe-,  5t 
comme  il  ne  doit  forn-.er  que  dorx  à  trois  volumes 
m-4.*,  le  Public  doit  btxe.  atTuri  qu'il  fera  terminé 
en  mèmetam  que  le  DioKoonaiie  d«  llédedoc. 


V. 

CHIRURGIE  ,  par  M.  Louit ,  Secmdn  ter- 
pe'tuel  de  VAcadêmt  Beyal*  de  CMnrpt.  là) 

vol.  in  • 

Le  Profpcâus  de  la  nouvelle  Encyclopédie  par 
Ordre  de  Matières  «  a  annoncé  qw  la  Partie  de 
la  Chirurgie  ne  ponvoit  pas  tue  m  fimple  reaa< 
nienwnt  des  arttclet  inttrés  dam  l'andetmeCncj^ 

ctopédic.  Par  le^  progrè*  que  l'Art  a  fiiij  depuis 
trente  anï ,  il  »'tft  enrichi  de  nouvellLi.  connoîf- 
fanccs^  fcs  principes  font  devenus  pUi-  lumineux 
A  plus  (bUees,  un  grand  nombre  de  (>Tcjugé\  & 
d'erreurs,  qui  avoicnt  une  influence  diredc  & 
ftcheufe  Âir  la  pratique,  a  été  détruit  *,  des  doutes 
éclaircis,  des  diAicultés  applanics  par  la  voie  de 
l'expérience  &  du  taifonncmeni ,  ont  rcn  n  cet 
An,  déjà  fi  utile  ï  l'himunité  par  les  travaux  de 


(  O  Le  même  amogement  •  en  licii  pour  In  Mjmi' 
faSurts  ,  Attt  &  Métiers  ,  pat  M,  Rotanl  df  h  P  iiicrc. 
C'eft  moins  nn  DiAioonairc  qu'un  Traite  i  e  Science  i 
teccTtailé  iloit  étie  «erm  ne  p»f  une  Tab>  aipli..bé>  auc 
qui  coniicndrj  tous  let  matt  >i  i  d'ù  t  foint  eie  uf- 
c:p(ible>  de  tiilfc  lation  ,  oui  n  :j  i,:r  i  ^u'n^.  (lni,(Ie 
dcfiaiiion  ,  &  des  tenvoit  i  U  uuticre  £c  awx  tajcia 

'eu^pdi  ib  iff  inic— sait 
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no<  prédécefleiirs ,  moins  redoutable  &  plus  falu- 
uirc.  Ccft  en  quelque  forte  un  nouvel  Art,  une 
nouvelle  Sdeoce  à  mettre  fous  les  yeux  du  Public. 

AuRni*cn  fod^t  &  fou  cmprellfinient ,  en  lui 
donnant  p1i}S  prompinneot  que  nous  ne  le  ferons, 
nu  Di^ionnaire  de  Chîrnrgfe  ?  Les  diverfcs  ma- 
tières ,  traitées  favamment  p«r  ceux  qui  ont  con- 
tiibué  i  une  révolution  ft  uiiie ,  pouvoicni  être 
irès-aîfément  tranfcrites ,  &  pafler  de  leurs  Ou> 
ytag»  dans  l'Encyclopédie  :  dix  volumes  renient 
le  produit  d'une  ttcne  fi  facile  i  remplir  :  nous 
n'avon?  pas  craint  de  nous  livrer  îi  un  traiail 
moinÂ  étendu ,  niais  plus  difncilc.  ISuus  avons 
penfé  oue  chaque  article  devoir  être  fpécialemcnt 
compoié  pour  l'ufaee  «uquel  il  eO  aeûiné  :  car 
ceque,  for  on  point  donné,  le  ProfelTeur  explique- 
roii  dan:  les  réoles  pour  rinflruélion  des  élèves*, 
te  que  le  Praiicicn  le  pluâ  confonimé  prononcc- 
roii  dans  une  confultation  j  les  rélleiions  que  ce 
jnèmcfu  jet  fourotroil  k  l'hooime  le  plus  6:lairè,daas 
nne  conférence  Académique,  n'auroit  ni  la  même 
texture,  ni  la  mémefinj  &  chacune  des  diflérenres 
formules,  excellente  en  foolieu ,  ne  rem^  '  ilu  pas 
Je  vœu  du  Public  dans  un  article  de  l'Encyclopc'dic  > 
•ù  il  faut  de»  iioiions  claires  &  précifci,  à  la  puitéc 
des  gecs  d'eCprii  qui  ne  favent  pas  la  Chirurgie, 
&  qu'il  en  tics-iotéreflani  d'éclurcr  utilemem  fur 
les  matières  qui  peuvent  être  l'objet  de  leur  ctuto» 
filé.  Il  leur  faut  l'infltu^Ion  la  plus  folide  , 
cxpofée  de  U  manière  la  plus  intelligible.  Notre 


bcfoin  de  fcs  fecoutj, 

Deux  motifs  ont  retardé  la  ^iublicatioa  du 
Diâiunnaire  deQiirurgie,  de  ni  le  travail  n'a  pa^ 
été  iMerrooDpu  depuis  qu'on  l'a  cntrcoris.  i.*  La 
correfpoîidaiice  rigoureufe  entre  tous  les  articles , 
qni  oblige  i  ne  les  produire  qu'après  les  a>oir 
complèièmcnt  difpofés  :  ce  font  les  corrélations 
pour  l'unité  de  doéhine  qui  rendront  ce  t; .  iH 
mile.  Sans  cette  unité  fi  précicufc ,  la  certitude 
de  l'art  efi  compromife ,  &  il  n'a  été  que  trop 
le  jouet  de  ûi  vetCuilité  de  ropioioo  des  iiom- 
mes ,  au  grand  détriment  de  1*hnm«niié. 

Le  fécond  moiif  du  délai  a  été  le  dclir  c!Vvi- 
icr  les  doubles  eroploij.  Le  mot  abeès  ,  i  arriclc 
accouchement  &  autres ,  ont  été  traités  dans  le 
Diâior.paire  de  Médedoe.  il  tcfoii  fuperflu  de 
répéter  ce  qui  a  été  Uen  dit  *,  il  n'en  refie  pas 
moins  l'obligation  de préferrrr  cf,  oh-tf  ftm^  la 
Jace  qu>  pcMi  étendre  les  lumières  ât  iervir  au 
progrès  de  l'inArudlion,  Sur  le  moi  abccs,  par 
exemple  »  fi  l'on  puifoii  cette  itr/lru^'lion  dans  les 
Oavngcs  d'Atitenrs  d'ailleurs  très  -  eflinubles , 
mais  qui ,  faute  d'expérience ,  n'ont  eu  iir  la  Chi- 
rurgie que  des  idées  va^uts  ,  &  par  cooféquent 
trèt-l('p-r.'iciti!cs ,  ion  nexpoferoii  que  des  véti- 
lés  triviales,  &  l'on  acctédiicroit  p4:ui-ètre  un 

f  lus  graiMl  aonl»6  iTcrinn*  On  Mniqioit  k 


Chirurgie  atii  préceptes  relarifs  à  h  manître  (foiv 
v  rir  les  abiùs  qui  fc  picfenient  à  IVxtcrieur.  Mais 
cet  objet  même  trës-unpurtarti,  n'cH  pas  envilagé 
font  font  véritable  point  de  vue.  Après  avoir  donné 
iflue  au  pus,  il  hat  suéiir  la  plaie  par  des  fuins 
méthodiques  trèi-vanés  ,  fuivant  les  parties  &  la 
nature  de  l'abcès. 

Les  akcs  à  la  marge  de  l'anus,  ont  des  caufei 
bien  différentes  &  dei  effets  très  -  variéi  relaii6 
i  ces  caufes ,  fur  lefqueiles  il  eli  fi  imponant 
de  ne  pas  fe  méprendre  t  tels  font  les  alwèf  uti- 
neux  ,  ceux  qi;i  font  le  produit  d'une  fiflulc 
interne  ,  &  qu'on  nuiruuc  (lefcoraux.  Les  abcès 
crirrqucs ,  ceux  qui  dépendent  d'un  corps  étran- 
ger, arrêté  à  ta  no  du  canal  iotefiinal ,  tous  ce« 
maux  comnencent  par  les  mfimes  fympidmes  daM 
la  même  partie,  &  i:Vf'  rnr  les  lanière-  d  une  tih  o-;- 
cxpéfimentale  qu'un  ptur  en  difcerner  la  nature  Ip-.- 
ciale,  &  ks  ttaitcr  cfiuacenienr. 

Comment  excluroii>on  du  Didionnaire  de  la 
Chirurgie ,  les  abcès  interoes ,  quand  on  faitaTcc 

3uels  fuccès  on  invoque  les  fecours  de  cet  art 
ans  les  abcès  du  cerveau ,  de  l'intérieur  du  col, 
de  la  poitrine ,  avec  ou  (ans  épanchemeni  fur  la 
Diaphragme ,  dans  ceux  du  foie ,  &  de  la  vcfi* 
cule  du  fiel ,  des  reîiu ,  des  ovaires  &c..'  IVc  faut- 
il  pas  déterminer  queû  font  iet  abcès  qu'il  £liif 
ouvrir  promptement ,  &  ceux  dont  une  ouverture 
prématurée  Icroit  fi<.hcufc?  Dans  les  abcès,  exter- 
nes ,  n'y  a-i-il  pas  des conlidérations  particulières 
pour  le  traitement  préparaiif  &  pour  le  iraitcmenC 
conlStcutif  de»  ouvertiirci  Diceflatres ,  &  ^'on 
lire  de  la  nature  des  parties  qui  font  le  fi^e  de 
l'abcès,  ou  qui  ravoifinenij  telles  qtie  lès.riicu- 
lations,  Icsos ,  les  tendons^  leurs  gaine< ,  ivc.  &e... 
Depuis  que  le  Gouvernement  a  manirclk-  l'on 
inteniîoD  pour  l'inflriicUon  des  S2ges-f«.tnQves 
dans  its  campagnes ,  on  a  plus  éctit  fur  les  acc01^ 
chemcns ,  qu'on  ne  l'avoit  fsit  dcfuis  deux  cents 
ans.  Copieta-t>on  cei  AlUeur^  ?  C'ell  par  le  cbuix 
des  bons  principes ,  &  en  élaguant  les  théories 
inutiles,  &  la  prévention  dont  les  écrivains  fpé* 
culatifs  ne  peuvent  fe  garemtr,  qu'on  p  ut  faire 
un  article  utile.  Beaucoup  d'enfans  naiflent  fans 
donner  des  fignes  de  vie,  &  qu'on  peut  rappeller 
d'une  mort  apparente  à  rcxeriice  des  fonéliotis 
vitales.  Cet  ê(a(»  connu  fous  le  nom  à'jljpkyxie, 
n'efl  que  gfwnPMliGalentent  dans  l'atKienne  jÉncy» 
dopédie,  par  un  anide  nès-ceurt  &  encore  plu* 
déKdueux ,  que  M.  Diderot  a  fuppléé.  Mai«  les 

fecoiirs  i  donner  à  un  cnf.-.nt  nouveau -né  dans 
l'Alphyxie  qui  lui  eli  propre  ,  ne  font  pa^  le» 
mêmes  qu'on  donne  dans  d'autres  efpéces  d'Af- 
pbyxies,  aux  noyés ,  &  à  ceux  que  la  upcur  dis 
charbon  a  foUoqués ,  à  ceux  qu'en  retire  des 
mines  ou  des  folfes  de  commodités,  &c. 

Les  cnlan»  qui  aaiir^ni  <ans  pouvoir  iire  con^ 
fervés,  &  d'une  mere  qui  a  pcri  dans  le  travail  ^ 
donaent  fouvent  lieu  à  des  cootclUuionsd'iniérftiL. 

Cd|  «9  8pu  de  l'vt  i  f  roaoactf  fi  l'cofiuii,  » 


(5) 


IM  vie  &  s'il  a  futvécti  ou  non  à  (a  tn:re.  Les 
figues  die  la  vie  font  comcftés  par  ceox  qui  pcr- 
dioicni  la  fuccefrion  de  ia  mcrc ,  fi  l'enfant  d\ 
rccontin  avoir  été  un  feul  inflant  capable  de  la 
recueillir  &  de  la  iranfmcttre.  Confuli:  dans  pUi- 
lieurs  caufes  de  ce  tcnrc ,  }'ai  vu  l'iotaét  en  varier 
les  cfpèces  ;  c^eft  donc  une  qtieftîon  iniérefilinie 
anncxce  k  Vuttidc  accoiichcmenr. 

Que  de  chofcs  neuves  pour  l  EncyclopcSdicfur 
les  articles  Amputation  ,  Anivrilmcj&c.  &c,  La 
inaiiire  ioâruoieiuale  fera  perfccliunr)ée  &  ref- 
treioie;  die  GomiilMie  à  la  pcrfcelion  des  opéra- 
tàotn  f  qui  fom  aux  yeux  du  vulgaire  U  panie 
dtflînétive  de  la  CMntrçi:; ,  &  en  font  véniabi» 
meof  la  gloire,  pui't]uon  en.'rii  y^r  opération 
nombre  de  maux ,  contre  kiquels  échoucru  tous 
lesauires  fecours  de  l'An.  Mais  les  lumières  ac- 
fuMcs  jNHir  réuffir  dans  la  cure  des  maladies  »  fans 
avoir  icconn  i  cet  moyens  exrrême«,  iniéreffeni 
encore  pliu  :  l'humanuc  a  bcai;coL>p  ga,;r!é,  à 
cet  égard,  par  les  progrès  de  la  Chirurgie-,  c'eil 
ce  que  BOUS  nous  fouines  madbH  à  £iii«  cun- 
aoUre. 

D^près  ce  tablean  ,  le  Piibitc ,  qui  ddtr«  la 

plrTi  prompt;  io-iifT^rt!"  de  l'Encyclopédie  Mé- 
thodique, \oudrabien  nous  pi.imtfuc  de  prendre 
ici  pour  dcvife:  Air  c/iii' çu- /j;  /\^-',  en  l  afruraut 
cependatu  de  notre  cmpreflemcni  a  le  faiî^taire , 
&  que  cet  Ouvrage ,  qui  fera  mi.  fous  prtlie  ceire 
aooieef  fisniienDmédaMdeux  iuitfisans  au  plasiard. 


VI. 

CHYMIE  ,    MÉTAU.UROtE  ,  PitARNACtB) 

fûf  AL  Je  Morvtau  ,  Avocat-gintral  hcmrâirt  au 
Tailtment  àt  Bourgogne ,  Mitnbre  de plufitttrs  Âtt- 

ààntt ,  quant  a  la  Clymlt  ;  par  M.  Du':::  -!''., 
Je  PAcadifmt  des  Siitmes  ,  Irfp.Cuur  gtnaai  des 
Mincî  ,  quant  à  la  kl{t  :!l.iri;i:- ,  par  M.  C/:ii.^tr, 
TtoftfiittTdt  Cbymie ,  &  de  VAcadimit  Je  Dijw, 
^uant  i  la  Phûmutie  ;  là  4  ^vtamttîn'4^ 

Entrait  d'une  Lettre  de  M.  de  Morveau  à 
M.  P3ri.koucke,en  date  du  ^4  Février  1788. 

Ce  f  ragment  fera  connoltre  mieux  qaerour  ce  que 
nous  pourrions  dire,  les  raifon-  du  rtt.yd  ât  quel- 
ques parties,  les  difficultés  cxirèmts  d'une  pastille 
entieprife ,  les  obflacics  reoouiclléi  qtù  (s  tepu- 
feornu  à  chaque  pas ,  &  qui  ne  pernwnem  pas  aux 
Snn&ripiain  de  douter  des  ettbrts  que  font 
MM.  les  Auteur?  pour  remplir  leur  p^aibîc  iScîu  . 
Mous  fooiiuci  lùrs  que  tous  auroni  le  c  -iuie^c  de 
fonrBÎrleurcaiiiére  jtnais  tous  v<uib.nr  1 1  rcirplir 
ifuM  «amére  digne  d'eux  &  de  l'O^ivi^ge ,  n  ont 
ps  laifTé  qoe  de  nous  témoigner  qi^Iquefois  le 
regret  de  b  y  être  crtsi^é. 

'^««Jencl'aiî  coiviiKr.!  ttnt  ccnï  «ni  f^jtir.niiTent  | 
>«  tous  les  an-  un  \t)lunieipoiir  tv.ùi ,  j  :  ne  fors  pas  ( 
»dechezmoij  ie  ne  iàù^as  autre  diofe»  je  iuis  i 


»»toat  emier  i  cette  befitgne ,  an  point  de  n^li^ 
}?ffl£me  mes  a{Eiim'domefliqiic> ,  cS(  je  n'avanctf 

»3  point.  Qu.md  j'arrive  à  un  article,  je  trouve 
jjdiHi  nici  RecutiU  iroii  eu  quaîrc  foi»  ta  Ion-' 
>}gueur  dcnoio,  de  matériaux,  de  parties  toutes 
1}  rédigées ,  &  il  tnc  faut  des  leinaines,  des  mois 
»>  pour  l'amener  au  point  que  fedeiire;  voutn'hna» 
MgÏBczpasIc  travail  que  n'.T  coûté  ,  pT^  vj  îc  , 
«Je  mot  yf^iiV,  qui  litnr ,  àla\i!riiL  ,  yi  c,  do 
>>  S:.  paj;fi  de  c(t  m- folio  J(guije  er.  rrj  ^,"  Ja 
}}\iens  d éprouver  encore  un  aiure  contre-:cms', 
t}  obligé  de  prendre  un  nouveau  Secrétaire  qu'il  faut 
*>  former  à  me  lire ,  i  m'cntendre  i  demi>inot  dans 
ssles  extraies,  à  me  feiredes  calculs,  à  me  fou- 
Sïlager  pour  la  Itélurc  des  épreuves,  &c.  Vous 
»  VU) cz  d'après  cela ,  Moniicur,  qu'il  y  a  des  inf- 
ti  tans  OÙ  Je  Kgrite  bien  fort  d'avoir  pris  un  Ci 
s» rude  engagement,  qui  m'dte  jutqu'A  la  liberid 
ssde  fulvtc  quelques  recberches  dins  mon  labo* 
jjratuiie  -,  n  ais  cntin  il  faut  aller  Jufqu'à  ce  que 

j'aie  lué  1  Ouvrage,  s'il  ne  me  tue  auparavant. 

Je  crois  que  je  n'en  aurois  pas  le  courage ,  fi 
s»  l'accueil  qu'a  re$n  le  premier  demi-volume  m 
s»  me  fourcndt;  on  m'avoit  défi  écm  d'Efpagne, 

qu'on  le  iiadiiifoir. 

nJc  voui  ai  dé;à  inar^u»}  ,  Monliair  ,  que 
»>M.  ChaulFier  fe  chsrgcojr  de  la  Pharmacie, 
jjfur  laquelle  vous  favcz  que  M.  Matct  n'avoii 
19 rien  laiirc  que  la  valeur  de  deux  ou  trois  pages. 
»  M.  Cliaulficr  m'a  déjà  fjurni  les  mots  adjuvant  6i 
naJulteratkn  pour  ce  qui  cH  imprimé,  &  qui  font 
ïsteuife-its  M.  C.  J'aM^is  auparaiaot  etcoh.i^c  <!c 
»donner  le  irot  aatr  { pharm.) ,  poui  ne  pas 
»j  retarder  l'itnprellion. 

»M.Chauilier  eû  irès-cn  état  de  fJre  cette  partie, 
n Aantitis-bon  Ch3mille  ,  6<  ,  depui:>  quatre  an?  , 
'j  un  des  Pfcfcfi'cursdcChrniic  de  fi otrc  Académie» 
*}  Il  a  plufiturs  M.moiici  impiimcs  dans  nos  le- 
Jîmcflrci,  &,  un  Oiivrage  for  la  rage,  la  morfiirc 
M  de  la  vipère  »  &c.  qui  lui  a  fait  beaucoup  d'iion- 
Sfiienr.  Il  eft  à  mCme  d'y  porter  1«  degré  d'érudi- 
55  rion  qui  lui  conv ic;tu. 

jîJe  ]«;ni  a  i,i  note  qui  me  concerne  celle  de 
«M.  Chaulfier  lur  ia  P-t.-mwcii-.  A  l'egprd  de  la 
»  Métallurgie,  M.  Duhamel  cil  1  portée  de  vous 
»  fournir  ce  qui  convient  lur  iapsftie.»» 

M.  de  Morveau  a  expolé^dan^  l'AvenilTctncnc 
qui  cil  à  la  :tie  de  Ij  première  partie  du  prcmi» 
Volume,  lc<  rairon>  C|.:i  l'  snt  cicteiminé  à  entre- 
prendre un  Ouvrage  abibiuinent  neut  -,  la  Chvmie 
ayant  entiè'cmem  iliangé  depuis  quelques  année5 , 
il  n'étoit  pas  potJiblc  d'otirir  au  Public  une  limpia 
refonte  d'un  Ouvrage  imprimé  il  y  a  plus  de  vingt 
ant. 

La  féconde  li  .Tîifon  de  ce  DléTwRtiaji e-  a  t'ié 
retardée  par  le  ^  u\rgc  que  l'Auteur  de  ia  pruin 
Clninique  a  fait  i  Faris ,  pn^ir  profiter  An  lu« 
mseres  s  des  conlèils  de  quclriucs-um  des  Mcnr* 

bres  les  plus  dini":_:;-.i-'-  î  :  rWcd  :  •■'w  S.i;ncc; , 
ùu  la  ooffliiKLiiue  de  cette  ^atiic.  Le  iHvMju éf 
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fris  de  cinq  irms  de  conférences  far  cet  objet ,  a 
été  imprimé  fur  la  fin  de  l'été  dernier  (r). 

Ce  refera  fa*  feul(incn(  pour  la  nonit ncl.iture 
que  ce  retard  atita  conttiï  uc  à  la  pertcdion  i\c  txite 
partie.  Au  moment  où  M.  de  Morvcau  s'en  char- 
gea» ïci  premier»  Cbjmiilc»  éfoiem  paiiagés  fur  lei 
poinrt  fonHamïCiant  de  la  Théorie  *,  la  Science 

éroit  (Î.T5  cet  L'rnt  ciifeqni  prtci.'îij  toiijorr'  les 
pa(ul>  |>iu^;c},  ou  le»  iin«.t«.n9  cio^iiKs  te  ii  jin- 
tttrrcnt  tntorc  par  r^abitude  que  l'oi  a  pritede 
iei  Klpcâcr ,  où  les  vériiés  nouvelles  n'ont  pas 
encore  acqnis  afin  de  confiflance  ou  de  poblîctté 
pour  trioTi]  lier  r^c  ce  pr<.*tii2(*.  On  petit  mr.if^te» 
nant  en  prcvoir  l^i  tin  prochiiiir>c  ^  qiic!<:]u(.s  Isin 
tout  réeimmetif  éclaircis  par  des  expérienc:^  c  pi- 
tales,at(el1ées  purdef  Savanfdc  loutciki  Naiioni, 
ont  achevé  âc  (idmortrer  la£tn0ctéde  la  doélrîne 
de  Stahl  fur  le  phlot;illi<[ue ,  &  la  Science  11  trouve 
aujourd'hui  dans  une  iituaiion  tout  autrement  ù- 
VOriblc  [.ojr  cJiii  qui  a  criicp:i>  tic  t'iin-îtr  un 
oorp-  tomplL-r  lie  toiircs  fcs  panicSi  puilinuo ,  s'il 
SttU  encore  beaucoup  à  actjuérir ,  il  y  a  infiniment 
moins  de  ratfons  deciaindtc  d'être  obligé  dercvcnir 
for  fe*  pa5 ,  on  de  voir  fappir  par  la  bîfe,  l'cidiftce 
erricr  U.rfqn'it  fera  iiheie. 

De  ces  «.iaoniknce^  îl  rci'nltera  un  autre  avan- 
tage ,  cefcra  la  diminution  du  nombre  dc«  Volumt;s; 
cv  il  ell  trèi-dififireBC  d'avoir  âns  ccffeà  raifonner 
des  donief ,  h  expofer  diÂTérentes  hypothèfcs ,  fou- 
termcfi  d'amnrïf  âc  prob;IilIitt.^v  ,  aitifi  que  M.  c'e 
Morvcau  s'eti  cru  obligé  tic  le  ttiiic,  uni  (ju  ii  n'y 
a  rien  eu  de  décidé  (i)  -,  au  lieu  de  prélenicr  des 
explications  tirées  dirtcîcmentdet  £iits, après  avoir 
fenlement  rappcllé  hilloriqutmeoi  lei  opinion*  qui 
rnr  prLkcdc  la  découverre  fie  la  vértti?.  Aiiffi  ici 
AbitMrs  de  ce  Diflionnairc  cl'p<irenr-ili  inainctnant 
qu'il  n'aura  pas  plu?  de  troi'i  à  quatre  Volume':. 
On  (e  tromperoit  beaucoup,  tî  l'on  jugcoit  delà 
lon»utur  de  tout  l'Ouvrage  ,  par  ce  qiic  le  premier 
Volume  n'ira  pa^  jiifqn'â  la  tin  de  la  lettre  A  ,  Ciru 
faire  attention  que, louj  cette  ietirc,  fe  tiouvctit  les 
plu';  grands  aiiicle<!,telsqn'ac/i/e,tf^iigif  ,(jjpwt«  , 
air,  alcohol ,  alkali ,  albage >  anaijj't  j  &c  tkc,  & 
qu'au  moyen  de  l'ordre  &  de  la  nômenclainreiné» 
tnodiqoes»  ils  épuifent  ime  partie  de  la  mi:ièrc, 
A  ta  plus  impcrtanie.  L'article  acide  qui  occupe 
pages  de  to  pfemiéte  Uvfailbn,  en  fonmic  ia 
preuve. 

Malgré  les  cfutBoemem  dont  on  vient  de  parler, 
00  croit  pouvoir  le  flatter  qite  la  totalité  de  cet 
Oavrl^e  ne  manquera  pas  de  renfemhlc  que  l'on 
ell  en  driMi  d'y  defirer.  A  l'<^rd  de  bi  oooicnda- 


(  I  )  Mtt'.oie  4e  Komtatlâtitrt  Chjmlqin ,  fro-o/îr 
far  MM,  di  Afcrtiam,  Lâvatfitr,  Strtholitt  Cr  4i  Four- 
fn^tfiMt  é'mt  tuwtéu  Sffitmt  de  taraâirtt  thym!^iiti 
mJ<iput  li  citte  Nvminclaiurt ,  par  M-'l.  HaJtnJ'rttj  0 
AJLtt  t  m-ï  de  JI4  pa)5«.  A  Parif.  ehex  Cuchet  ,  17I7. 

(  i  )  On  pci:t  voie  4  ce  biiet,  dam  ta  Partie  q^i  a  paru  , 
le»  articlti  A.iit  M,pUtifut ,  A,idt  R.i^al:n,  A%i4t 


tune,  rAnienr  a  employé ,  d^s  1.*  commencement*  . 
celle  qn'il  avoii  proporic  en  1782  ,  &  qui  étoil 

f'-ji  ptrfcdiorn'e  (;:t  Ic^  n  cnn.'.  piin..ij'i.si  il  n'y 
aura  dore  réelliuicm  qu'isn  |:e!ii  iivUVite  de  cor« 
notions  à  ir^diquer -,  la  plupart  dans  les  tcrminai- 
fons  des  mot»  adoptés  >  pour  éiaSIir  l'uniformiié  do 
dénontiiiatiom.  Ponr  ceqiii  tfl  de  la  Théorie,  celle 
deracidilicatior»  pîr  lapait  le  '"air  \  itaU'toîi  le  point 
eircntic!  pour  donner  une  iii^c  cjuclc  de  ta  nature 
des  acides,  &  M.  de  Murvrnu  l'a  toujours  adinife 
&  (Umontrce  par  les  faits)  d'autre  part,  cen'cll  que 
depuis  ces  tlungemeiw  qn'il  a  cranmenté  à  'édiger 
l'a- 1 icle  dtr, auquel  appartien  l'cxpcfirion  des  prin-  } 
cipalcs  dtcouvcftes  fur  Us  gaz,  dunt  la  connoif- 
fance  cft  devenue  la  citf  du  toute  !.:  C  hyir.ic  ,  &  les 
articles  imprimée  y  renvoient  pour  la  pli^parr. 
Enlio  on  trouvera,  immédiatem m  av.mr  l'article- 
a/>,  un  préliminaire  (ous  le  titre  de  fécond  Avemjff 
ment ,  dont  l'obiet  fera  d'indiquer  d'une  manière 
cLiirc  Â  prifcil'c,  en  qii»ii  tonlilicront  ccs^hangc- 
men'',  les  motifs  qui  Ls  ont  déterminé»» &  ceqa'ii 
y  aura  àfuppléer  on  ktedifier,  tant  pour  Icsopî^ 
nions  qtic  pour  ta  otmieociaiure,  A*m  tour  ce  qui 
prcxéde ,  pour  fe  mettre  entîéreinenr  d'accord  arec 

ce  qui  (îolt  fuiv  rc. 

Aulurplus,  M.  de  Morvcau  fe  propofe  de  fuivrs 
le  plc.n  annoncé  dans  Ion  premier  Volume,  A  «le 
n'épargner  ni  travail, ri  dépeofes,foit  pour  com- 
pléter font  chaque  anicle  la  mnie  InQorique  qtît 
le  con  Line,  &  àlaqudie  le  Publie  a  paru  mettre 
qu  :lrM'i.  p' ix  ,  comme  ayantilté  jufqu'à  ce  jour  prcf- 
qu'crucictnent  négligée  ,  foit  pour  fe  trouver,  par 
le  moyen  des  iradiiclions  qu'il  fis  procure  ,  dt  des 
corrcl'pondances  qu'il  entretient  avec  tes  Savant, 
au  courant  de  ce  qui  s'imprime  fur  h  Chynn'e  , 
en  toute  langue  j  Ton  intention  étant  uc  comprendre 
dfed'afiembler méthodiquement, dans  cet  Ouvrage, 
autant  qu'il  lui  fera  poUible,  les  époques  des  dé^ 
couvertes,  le  tableau  des  progrès  'es  principes 
phyliques  des  phénomènes ,  les  règles  danaUfc, 
l'art  des  expériences  &  des  cpérat  on»  ;  en  un  mor, 
toutes  les  c  orirtoitEinces  a.  quifc^.  iu'.qu'd  ce  joiir 
dans  cette  belle  partie  de  la  phtlofopbic  oaturcUe. 
PHARMACIE. 

Chaque  article  de  Pharmacie  fera  toujours  plaof 
immédiaicuient  aprèi  l'ariicle  de  Chymie,  corfor- 
uiLiii  ni  au  jircmicr  plan;ce  qui  joint  à  l'a^aniafe 
de  dilpcnfer  de  beaucoup  de  répétitions ,  celui  de 
meure  ic  Pharmacien  plus  à  portée  de  temomer, 
s'il  la  juge  à  propos,  aux  pti.uipes  des  opdiaiioet 
qui  le  concernent  plus  f>aiiicuiicrcTOcni. 

Après  la  mort  de  M.  Marer ,  cette  partie  a  été 
confiée  à  M.  ChauJJier ,  P/cfeffeur  d'AnMomiedei 
Etats  de  Bourgogne  ,  Aflocié  régnicote  de  l'Aca- 
démie H oy aie  de  Chirurgie  de  Paris ,  dc>  Acadé- 
mie>  Royales  des  Sciences  de  Alonipellier ,  l\c. 
Co  rel  piinHani  de  la  Sociai  Royale  de  Médecine, 
&  qui  remplace  iM.  Maret  an x  Cours  publics  dti 
Chvnijc  de  l'Académie  de  Oiion. 

AL  Cbwfier  (e  |^opofe  de  (Une  le»  mi  » 
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noncées  parM.  Mnrci  dan»  le  Profpc<flu5  général. 
Il  Cent  bitn  que  ia  Ph;um;iLic  ne  doit  plus  fe  borner 
au  mélange  grotFicr  de  di<fércDte&  drogues ,  à  la 
pré|ianuionni(khani^eilc^iMilqtte$f«ls,  poudres, 
teinnires ,  éledtiairet  ^  otigaent ,  emplâtres  ,  &c. 
mais  que,  protiiaet  des  lomières  que  la  Chytnie- 
phyfîque  a  répandues  fur  l'analyfe,  le  Phnrn  aiim 
inliruil  doic  être  en  état  de  prévoir  les  rcùtttït>  de 
toutes  les  cotnbinaifons,  de  recueillir  &  de  mefu- 
rcî  les  produits  tes  plus  fugaces,  de laifonner  enfin 
toutes  les  opérations ,  alln  d'abréger  les  procédés , 
&  de  fournir  à  ';i  M-iIccine  &  aux  Arti  Aci  com- 
po(ition<  à-ia-!oi>  plu»  liirj^les ,  plus  tfficaLcj  & 
*  Woinxlirpcncii.nlo. 

Au  iicu  de  cette  miiliitndc  «le  formules  rcpctécs 
dans  tous  les  difpcnfaircf ,  il  s'attachera  à  prélcRtcr 
un  cboii  des  compoliiions  vraitnenr  utiles ,  un 
précis  des  phéitoipènes  qui  les  accompagnent ,  l'cia- 
ntcn  dci  iliflércntes  n.'.tluicÎLs  de  préparations  rc- 
cofrmar.dccs  par  cîiffcrcn!  AriiRct,  &  les  obfer- 
vations  des  plus  célèbres  M^dedos fur  les  dofes  & 
kl  \erius  des  médicameiM. 

£n  prenant,  dans  hnommdatnrediymique,  les 
titres  gc'nciatix  fwH  IcrqiieU  fc  clafleront  namrel- 
lernent  les  djtctf:}  prrpnrafions  pharmaceutiques 
qui  ont  une  même  h-Jc  ,  cl*  objets  fc  trou\cr(/nt 
eochainés  par  la  màhodc  ,  la  théorie  en  deviendra 
plus  flmple,  ft  l'étude  plu^  facile.  On  ne  fera  pas 
pliisetnbarralTé  pour  cela  de  retrouver  fur-lMhatnp 
les  articles  paniculicr;  iine  l'on  voudra  confultcr, 
parce  qnc  les  anciennes  déntMninMÎMIt  ftroni  Coti- 
fervdcs  à  leur  place. 

MÉTALLURGIE 

Les  grands  articles  acier  &.  affinage  feront  partie 
de  la  Ucoode  livraifon,  &  tont  déjà  inij-rim.;'. 
Lîî  rrrivnil  trd-'-Corf't'ei.iMi;  roi:-,  a  fourni 

Al.  Duhamel ,  cli  tnticftmeni  ttimint.  \  0}<.i  puur 
pln>  de  d<!nil ,  le  Profpe<nus  gtlnéral. 

Ctpcad  Oitvrageftra.  terminé  «s  1791 }  Uftnnd 

V  I  I. 

AGRIÇULTL-RE  ,  par  M.  t'Abln  Trf.er,  de 
f  Académie  des  Sciences ,  &  AI.  Thoui-t  ,  J<3r  irjir 
en  Chf  du  Jardin  du  Bot  $  de  la  mime  Acadtmit, 
3*4  Vol.  in-^.* 

On  a  miî  .i  l.i  nVc  cTii  premier  Volume  trois 
Difcours  prtliininaite»  ;  le  premier  contient  l'Hit- 
foitc  abrégée  de  l'Agriculftirc  ;  le  Ictond  ,  traite 
des  principes  de  la  végàation  &  des  parties  des 
Plantes  pa'  M.  l'Abbé  TeiDer  î  le  troifiéme,  par 
W.  l'Abbé  Bonnattrrc,  offire  un  extrait  de-:  n:cil- 
Icurj  écrits  fur  l'.Agriculture ,  faits  par  c!ls  Ckci, 
ÛVi  Latins      ila  X  im  roi*. 

Suivent  dcui  a\ant-propos ,  l'un  pour  la  partie 
d'AftictiIture  proprement  dite,  jar  M.  lAhbé 
Tefuer}  l'autre  pour  la  paiiie  du  Jardinage, par 
M*  Thonin* 

I«*  AutemsdeceDiâioaaairesvutàé  obligés 


d'adopter  les  noms  latins  du  Diflionnairc  de  Eora- 
niqtie  de  M.  It  Chevalier  de  la  Mank,  aiixquds  ils 
ont  joint  les  noms  fiançois  connus,  font,  pour 
ainfi  dire,  afliilAîsi  fa  marche,  &  ne  peuvent  avan- 
cer iiu'auiani  que  ce  DiâioiMiaire  s'imprime  \  c'«fi 
utie  des  principales  onifesdu  retard  qu'il  a  éprouvé. 
Les  occupations  impcrtantc'  de  M.  Thouin  ;  les 
loins  particuliers  qn  il  a  éid  oblieé  de  donner  i 
la  rcconflrudion  du  Jardin  du  Hoi ,  pendant  la 
longue  m-lar'ie  de  iM.  de  Buifon,  ont  été  un  nou> 
vcl  obiladc  à  fon  a\  ancetneiK  }  nuis,  plus  libre 
aujourd'hui ,  M-  Thouin  nous  a  permis  d'alTurcr 
les  Soufcripieurs  qu'il  alloit  s'occuper  de  fa  partie 
faos  interruption  ,  &  qu'elle  fcroit  finie  dans  quel- 
ques années.  Quant  a  M.  l'Abbé  Telficr ,  nous 
favons  qu'il  n'attendoit  que  M.  Thouin  ,  pour 
mêler  fon  travail  i  celui  de  fou  confrère.  Il  fen 
toujours  en  état  de  fournir  de  la  copie  en  n.éme' 
tcm*^,  malgré  les  foins  d'une  corrcrponJii^o  Ren- 
due &  Icj  expériences  iwmbrcufes  (]u'ii  Cjii|L  & 
îtiii  dan,  deux  diii'ercn?. 

La  féconde  partie  du  premier  Volutne  parQiir4 
dans  quelque!  mob. 

V  I  1  I. 

BOIS  ET  FORâTS ,  Physique  ors  Vio*- 
taux,  par  m.  Fottgtroux  de  Bmdaroyt  di  PAea» 
demie  des  Sciences,  i  Vol. 4*. 

En  formant  le' projet  de  diufcr  l'Encyclopédie 
par  ordre  de  matière- ,  la  E  jir.ni  |,:c  a  du  fotmeF 
une  dcj  principales  divilions  de  t.1.1  Ou\  r^r e. 

On  a  donc  commencé  par  juger  tv  Li.)i  are  un 
DicHonnaiie  qui  fcroit  conDoiirc  les  Plaoïesiqni 
établiroit  leurs  noitieiichtiires ,  qui  doRnerok 
k-ç  caîaéJères propres  à  le^  diflingucr  fliàlesfi^parer 
les  unes  dc>  autres ,  en  le»  claliain. 

Ce  i;a\ail  a  été  confié  à  M.  le  (  he\  jlier  de  la 
Marck ,  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  n'ctoit  pas 
poffible,  dans  ce  premier  Diélionnsirc ,  déjà  très- 
confidcrnblc,  d'v  inférer  des  détail?  fur  la  culture 
&  lufape  des  Plantes-,  on  a  donc  cru  devoir  en 
tr,  i  er  l  'p.iréineni ,  &  ttunpofcr  un  Dicl.'>nnaire 
qiii  auroii  pour  objet  l'Agriculture  en  p.irtjculicT. 
Ce  dernier  doit  donner  la  culture  tic»  Plantes 
de  première  Décei&té.  M.  l'Abbé  Tijjier,  qui  a  f^it 
une  Aude  parriculière  des  grains ,  qui  a  itiivi  en 
grand  les  opérations  de  leur  e;ihu:c,  (;iii  a  t-availlé 
a connoîire  leur?  maladie;,  ,  ^  i:  eiî  ;.o<rihlc,  les 
moyens  de  les  prévenir  >  i^v  crlin  îou^  le^  cKtui.?'  de 
l'aunomic  rurale,  s'occupe  de  la  partie  de  ce 
Diélionnaire. 

On  y  a  réuni  la  culture  des  Plantes  pot?» 
gères,  celle  des  Plantas  i-.fuclleî  en  Médecine, 
c  lic  des  plantes  qui  fervent  d'ornement  danslis 
Jardins  i  on  y  traite  aurtide^  Plantes  qui  ,provenrcs 
de  climats  tréi-chauck ,  rc  peuvent  Être  eonfcrvivS 
dans  celuiqne  imnis  hai^itom,  qu'en  les  plaçant  dam 
des  Serres  oA  l'oa  entretient  une  chaibir  à^pc»* 
près  aoalflgue  à  celle  de  Icun  p^i,  <t  ^ue  1*00  ne 
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toi^crre  que  ponr  le  progrès  ilc  nos  conoolfljnces , 

on  par  CUridlil^*. 

M.  Thouio ,  qtii  pof^èJc  tnures  Icf  connoinancet 
de  Batmiqttejtdfqu'ani moindres  détails,  s eflcLir- 
fOdecerte  particdu  Didiomuire  doni  nontparlotii. 

La  premicre  idée  ,  letle  qu'on  i'avoii  conçue 
dans  l'ori?inc  &  dao5  la  rcparrition  des  travanx  de 
la  nniivdic  Edition  de l'ITncyclopédic  Méthodique, 
4toi(  de  joindre  i  ce  Didionnairc  les  détails  fur  ta 
cntinre  dies  Arbres  &  Aibafles  qui  peuvent  s'élerer 
49m  tes  dHlïrenref  Prnvince«  de  la  France ,  & 
qui ,  en  confcrvam  leurs  tigts  ,  fonr  de  la  plus 
grande  utilité  pour  Icsiifasctcivii't  <k  doinetiiqiKS, 
oc  qui,  iiU  reflcnt  d'une  tn  nndre  hauteur ,  con- 
oourenr  au  moins,  dari'i  les  bolqiiets,  à  l'omcmem 
des  Jardînjt  par  Uitr  finrillage ,  la  fyme  ou  la  vi- 
vaciré  (?f s  co'dtur*  d  leurs  fluiii,  ou  pir  l'odeur 
qti'cik-s  répandent.  Ccte  partie  du  Dictionnaire, 
coinnvj  on  \c  voit,  t'ioit  i!iOi  >cc  plutôt  au  Culti- 
vateur qu'au  Eo:anslîc -,  6c  la  Fiance  étant  connue, 
il  ne  s'arilToit  que  de  donner  la  culture  ,  &  «l'al- 
fisner  l'iifagj  .mqu^l  on  des  oit  la  dcllincr.  On 
dwott  pcintîrc  r.nb  e  ii  l'riihiiitc  autant  qu'il  étoit 
pofTiblc  ,  &.  le  rcpii-Mcntcr  lou-  des  albctl-  dilié- 
rcn;  de  ceux  qu'on  emploie  d-ins  le»  lyHémes  de 
Doni'nciaturc  ,  donner  rhiltoirc  de  la  plu»  hatlK 
tnmiinigrarion  dan$  notre  (.limai ,  locl'que  ce  lenit 
ferotf  connu  ;  enfin  les  changcmem  (wi  le»  pcrfcAions 
qu'elle  auroir  p-t  acquérir  pa'  la  euîture,  &  Ici 
Dioytrsdc  U  multiplier  &  d'en  cifer  ic  plu>  grand 
atantafic. 

Cm  cette  Partie  intéreiTante  du  Diélionnaire 
d'Africnliure  que  Toa  a  fugé  convtnable  d'co 

«'eparer  ,  &  <îom  M.  de  Fougeroux  ,  ne\en  Ht 
eic\  e  des  célébrer  Duhamel ,  a  ciu  devoir  iàire 
un  DicUonnaite  féparé^  mais  étant  all  ijéii,  dans 
rit  marche  ,  i  la  nomenclature  du  OicUonnaite  de 
Botanique  de  N.  le  Chevalier  de  la  Man-k  ,  il 
ne  doit  pns  riîpéttr  les  catadères  qui  fci^ent  à 
clafTcr  les  pUntcs.  Il  cft  donc  coiur^int ,  pour 
éviter  les  redite*,  de  renvoyer  aux  delcMp  ion» 
des  genres  &  aux  dillindinns  des  eCpéces  données 
dans  le  Didi  jnn,ii<-e  de  Botanique  \  &  cependant 
il  ne  peut  s'empêcher  d;:  s'éiendre  aura  t  lur  les 
variétés ,  dont  >  inquiète  peu  le  Botanillc  ,  que 
fur  lLje(pèk.cs,  p  i:.j;it.  £c>  pr'  mietts  plaifeni  aux  ' 
Ciiiiivateurs ,  qui  (.n  ornent  tes  jardins ,  &  qui  iet 
aiulti  plient  paH  n  g  ;  etfe  nu  autrement,  1 1  doit,  prindU 

Klemcni  dani  Iv»  aibrc>  tVuiiiers ,  indiquer  toutes 
.  elpècesA  va'îités  qu'on  peut  fc  procuier ,  en  les 
lifanj  (les  pépinitires  ou  des  jar*  in»  pyitieulier«. 

Ap  è>  la  ciiltuie ,  il  doit  y  ajouter  à  la  luite  tout 
ce  qui  retarde  la  lailtc  &  les  moyens  de  tirer 
Je  D'us  davattfw;  poflible  des  arbres  i  &ui»  ;  il 
doit  traiter  ao<n  de  leur  imdtiplscation ,  comme  de 
la  greffe,  rie>  nutcoiies  <k  de*  bont.irci,  Cfc.  Cfc. 

Pour  te^  aibics  de  tbrérs ,  il  eii  nécefLurc  de 
parler  de  leur  emménagement ,  des  fcmis,  plan* 
tatiODS  &  de  leur  exploitation  |  CvivUlf  l'ulâge 
IRiqticl  çilfs  font  içdinvçi' 


Les  plantarîon*  qui  font  dècs  aux  foîni  iet 
Duhaîiic! ,  le  nudcnt  encore  à  portée  de  pouvoir 

f)arjcr  de  la  torce  de  plulieurs  boi»  étrAO^ers^qui 
ont  devenus  comme  indigènes  dam  les  terrci 
qu'ils  ont  habité ,  l'Auteur  de  ce  Didionnaire  des 
Bois  en  ayant  fjit  abattre  &  débiter  qui  avoieni 
40  on       annéei  de  culture. 

Cette  Partie  «A  enitàreinent  neuve  ,  &  fervir^ 
i  prouver  que  Ici  mtaie*  atlms ,  en  changeant 
de  contrées ,  ne  petdeai  pat  iou|oun  le*  qualiiéa 
qui  les  font  rechercher  en  France. 

Dani  l'ancienne  Enc^ cU»pédic  ,  on  avoir  nJ- 
giigé  une  partie  bien  c(feniicUe,  &  iâtos  laquelle 
rAgiiculture  etie-méire  ne  mirdie  qu'aveuglé- 
ment ,  la  P^fJLfut  vt'gtpUe  ;  dt  gcmb Jaw  «on* 
ment  pooitHr  diriger  unecnlrare  9.  eurirertoot 
l'av  anr  igi  pofiib'e,  fi  on  n'a  pa<  prélimi^airtmeni  de* 
ptincip«<.-tppro(bndi!^dcli  Phvliquede>  V'é*étau»î 
.M.  Scnnebier,  Bibiio  hécaire de  la  Répuhii:|)ie 
de  Gcnexc  ,  cuimu  avanraseufemetM  par  pluttouni 
ou\ râpes  &  mémoires  de  Ph)  lique  qn*!!  a  piiMiis, 
a  promis  à  jM.  Fougeroux  le»  mots  de  ce  Di  H  in- 
nairc  qui  apoarticrmem  à  U  V  ^^ation ,  .Sl  ces 
trois  paroi. I ont  fuii>  Ton  nom. 

Un  ti<j!i»cra  ce  qui  regarde  la  Phyii^ue 
taie  aux  mots  Air  ,  Bois,  Bnironj  ,  i-euille*  , 
Fleiirs,  Fruits,  Ecorce,  Lumière,  Racines, 
Sève,  Vîeéiarîon,  fir.  Srt,  $ee,  MaU  l'obligition 
011  eil  Af.  Fon^croux  de  -n'éttire  qnap  es  le 
Diebonnairc  de  fi  iianiq^e  de  M-  le  Clwva'ier  de 
la  Matck,  qui  va  incnammem  publier  la  lettre 
F,  ne  lui  a  pat  cneore  periui»  drea  oommencer 
rimp'eflion  -,  dr  ce  retard  ne  peut  concourir  qu'à 

psi fi.fl  nnncr  Ton  trav.til, 

M.  d(  Fa^^(  Qus  nojs  a  ptrmit  £ '^jTtr  ita 
Soujiripttu  $  que  U  pnm-tr  Jimi-volunu  de  ft 
Pinte  parottri  tttu  svue ,  ff  que  U  foMiie 
fera  termine*  tn  m6nt-ttm$  «««  b  ÊtMUâtfamt 
de  M.  k  CMicr  dk  U  Mank, 


'  IX. 

HISTOIRE  NA'rCREf  J  F  Ce  DiVlIonnaîrcef! 
diviféenitxpailies,  i!  cl)  p  Cv  Jojur  unt:  inrroduc- 
lion  aux  trois  régner  de  U  njnirc  ,  l\  par  [  !Iif- 
tuire  Naiuie.le  de  l'homme ,  par  M.  Daubenioi^ 
de  TAcadémie  des  Sdcocei  (1)  &c.  La  t.*^  par* 


•le 


(  I  )  Dans  rHi.loire  naturelle  de  l'hoataie  ,  on  tri 
du  difTcrcntrs  l)a-Jicut«  dei  hoiB'Dtii  de  ix  couleur  de 
h  pnu  dani  dijiercntej  Kstir.nt  i  des  irair?  du  v^fiRc 
confilcici  chci  le»  Airta  Pcii,j)cij  de»  poili  ,  .ii  ,  >.,j  r.  , 
de  r«i  tuite  de  rhomine  ,  lui  1"]  s'il  efl  ddioui  j  de  d  de- 
aij.'cii*  )  lie  la  feCpiiaiioa  i  du  foiniiieil  i  fomoambale*  I 
de  II  mtfjre  des  nourtitnret  lolidcs  S.  de  laboiirjBi  dt« 


gane  de  li  vo'm  de  l'art  de  uiic  p..rler  le.  iouids 
ni>ieui  des  iccs  de  U  vici  de  la  dmr-  .1  vie 
•to!"»  k  de  ta  dçiitu<lioD  dfi  ctdavicf ,  (/(. 
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ét  «MideBt  Itt  AMUwr  fuëdniptUê  ,  rédigée 
fipiH  VHUMre  Nanirelte  des  atrimam  d«  M.  de 

Biiffûn,  &  les  .  r/,îrf>f  ,  rjr  '-î  **'  ;  la  féconde  ,  iVi 
«^iiuix,  par  M-  Miuduit,  Dotleur  Régcni  de  'a 
faculté  de  Paris.  Cette  partie  dei  oifcaux  ef)  précé- 
décéepb6eundifcoarspféliiiniMi'«»»d&nt  le  pre- 
mier fimipt&m  ne  fth  |Mn  mémion  :  i,*  du  pian 
(î« l'Ouvrage.  1.*  D'un  premier  difcourç  fur  l'org»- 
riûrion  des  oifcaux  ,  leurs  feus  ^  &cnlté$  & 
habiiudei.  i.»  D'un  fécond  difcours  fur  la  néccf- 
&té  de  claHer  &  de  divifer  les  oifeam ,  pour 
lartenir  plut  fûremeot  &  les  diflinguer  &  à  lei 
nconnoîire ,  &  fur  \ci  Auteur»  qui  ont  écric  fat 
foraytholosie.  4.'  D'on  troîfiéme  difcoon  fiir  le 
pirallile  rli  (li  r/uT  d,  ,  ilivc;fe?  ccnrrc'cs ,  fcnîi- 
imns  Air  leurs  éinigrarion«,  ou  It  pàQa^cdeiuifcaux. 
f.'D'tmquatrièmc difcours (ur  la  durt!edeiaviedes 
«Sam  »  kiiniiiata<ti.ei ,  la  ounière  d«  les  tranf- 
foner  Vf  Tans,  les  collcâiom  d'oifèan  difféoués 
ou  empailléî.  L'Ou\ragetn  ttririné  par  un  tableau 
ou  oidre  dan?  lequel  on  doii  lire  les  articles  confe- 
tiusdan»  ce  DIdionnairc  i  &  une  table  riu  ,  m  j-as 
latlni  des  CX\'  «:cnrcs  foiu  Icfquels  font  ranges 
le»  oifeaux  dccrits  dans  cet  Oavrage  ,  prcfentés 
Mr  ordre  alphabétique.  Dans  cette  dividon,  les 
QDadrupédes  &  les  Cétacés  forment  un  Diâion- 
rsire  -,  les  oilcaiix  un  antre.  Cc5  d<îux  partie»  font 
publi^s.âtcompofcntle  u*'  vol.  &  la  i.^*  par- 
âe  du  lÔGMid  wIimw  de  ltiifli»w  BMwdle. 


LES  ANIMAUX  QUADRUPEDES  Ovi- 
yAnei  BT  LES  SeftPBNs  ,  par  M.  Daubenton, 

formtfit  le  iroifème  Diilionrairc  d'Hil'oire  naïu- 
rellc.  Ce  DicTittnnairc  cfl  précédé  d'une  introduc- 
tion à  l'Hifloire  de«  Serpei>s,  une  diiifion  métho- 
ëifue  de  loin  diâéremescfpèces ,  la  maptèK  de  les 
apprtvniTer,  Icnr  nme  ^  la  icrpens  monlirueux  ;  des 
evprr  itnce^furles  fetptns  dans  le  vuide;  il  i-ft  Uiivi 
d  H  ml  1 1  cours  fur  les  moyens  dccotïfcr  \  er  les  q  nad  r  u- 
pMes  ovipares  &  d'anirc-  animaux,  apris  la  niori; 
«l'un  antre  difcours  fur  U  manière  de  piéparer  & 
^ecmiferver  des  peaux  dcfféchées  de  Quadrupèdes 
•visarcs  &  de  feipens ,  (  par  M.  Mauduit):  d'une 
notice  de  dîffbrefl»  Ouvrages  qui  traitent  de  Ccs 
anini.i'.ix  ,  f  par  M.  Broiittonn^  r  de  i'Ac.idiiniic 
des  Sciences  ).  Cette  partie      terminée  par  une 
MUle  alphabL^ique  de»  noms  latins  &  étrangers 
des  ^adnipède*  mipares  1k  des  ferpens,  tuéa 
de  la  f)  non)  mie  de»  niieun  diés  dint  ce  Dfe- 
iJonrt.-iirc,  &  enfin  par  une  table  de  ledure,  qui 
indique  la  manicre  de  lire  méthodiquement  ce 
J3i<"li()nr,£irt:  ■  de  forte  ri!t;  le  Lcdeur  a  tout  à-!a- 
foas  ou  un  irait'i  ou  un  Diélionnatre  des  Sciences. 
X>e  pareille";  tables  terminent  tous  lesaiilrei  Dic- 
ricmnaires  de  l'Encyclopédie,  quand  ils  en  ont  été 
ftificcpcibles  5  car  u  y  a  des  partiel)  coniBie  la 


Giofmim  ,  oè  ce«  t^es  de  Leânre  feroient  devci^ 
nûes,  fi  coniidénMes  qu'on  a  été  obligé  de  !et 
femplacer  par  de  grands  tableaux  qui  préfenicnt 
i  enlcaiblc  de  touiei  les  divifions.  C'efl  àccs  table» 
de  leéltire  qu'on  doit  l'idée  ingénieufc  de  faire  de 
chacun  d'eux  autant  de  traitt'sdt  Science  &  vice  verfiu 
Par  ce  moyen,  ils  deviennent  lesinftrumens  les  plus 
utiles  de  toutes  les  comoiflances  humoioe».  Oti 
ne  peut  plus  dite  qu'ils  ne  font  bons  qu'à  confulter. 
Chaque  Dictionnaire,  traité  fous  ce  point  de  \ue, 
efl  un  traiié  méthodique,  aulfi  complet  qiic  le 
peimet  l'état  aéluel  des  connoilfanccs  humaine*. 

Ce  Diâionnaire  des  Quadrupèdes  Ovipares  & 
des  Serpens  dd  publié  s  il  forme  la  féconde  pv 
tic  du  tome  ftcoad  de  lUifloite  natucelleii 


XI. 

LES  POISSONS,  Par  M.  DmAttUtn,  ftr<i 

ment  fc  A.''  Dictionnaire.  11  efl  précédé  d*ilM 
introduction  qui  contient  des  détaiU  fur  leurs  écaîl"' 
les ,  leurs  nagr.oires  ,  leurs  caraélères  didînélifs  St 
leur  nomenclature  ,  fur.  le  frai  &  les  œufs  de« 
poiflbns ,  la  pèche ,  les  nmnèfet  de  préparer  let 
poiHons  pour  le>  garder  dan;  leç  cabinets  ,  les 
poilTons  péiritiés  ,  U  notice  des  priocipatix  Ou- 
vrages qui  iiaitent  des  poiffons  ,  la  tafclc  alpha» 
béinique  des  noms  latins  iiui  font  cités  d^ins  la 
f>non\fnie  de  ce  DiéUonmiire,  oiie  nble  alpba- 
fcéiique  îles  étimologies  connues  grtC^aeS  OUlni^ 
nés ,  de»  noms  génériques  cinpioyés  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

Ce  Dictionnaire  forme  la  X.*"  partie  du  j.*  vol. 
de  rHlAoire  OMnreUe. 


X  I  I. 

LES  INSECTES ,  pv  MU.  UaHim  »  Ot^ 

vier  ,     sol.  in-^' 

M.  Gut  nau  de  MomViclliard  ,  qvic  M.  le  Comte 
de  Budun  a  afibcié  k  fon  travail  fur  l'Hifloire  des 
oifeaux,  dont  il  a  coropofé  pluficurs  volumes, 
s'étoii  chargé  de  la  réda^ioa  des  infcéles,  à  la' 
quelle  il  a  confacré  plufienrs  années  de  fa  vie; 
mais  la  mort  nous  l'ayant  cnle  é  fans  qu'il  y  tût" 
lien  de  coniplit  dans  fcs  recherclies  à  ton  décès,' 
MM.  Mauduit  &  Olivier  ont  bien  voulu  co'.ferïtir 
i  s'eD  ciiarger  }  &  coaune  leur  plan  d i^ra  ciuière- 
de  câd  de 


H.  GoeiUHi,  MU»  allons  lui  le 

tracer  en  abr^é. 

Ce  Ditlionnaire,  qui  forme  le  cinquième  de 
l'Hilioire  naturelle ,  fêta  prtcé'^é  de  plufientl  djf^ 
cours  généraux*  dont  k  iujet  fera, 

La  fornK  &  l'organifaiion  des  infcdtes  1 


parées  à  la  £HiDt  &  à  loifanilàtioD  d^  mxi» 

aoiisauxi 
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î.*  Les  changetnens  qne  fublflcnt  les  ÎDCccles , 
on  leurs  oidnmorphores.  Le«  circondanccs  favora* 
Ues  on  iiSsnmmK  à  leur  propagation ,  leur  déve* 
lopp;:mct)f}  cmBptcaifan  de»  inMles  des  diffifvcns 

cliiiniti. 

V*  Le<  ravages  qnVxcrtent  le^  infcéle^,  l'ini- 
lité  dorii  ils  foni,  ie  rang  qu'ils  [yaioiflcnt  occu- 
per dan^  la  raru'e. 

4. *  Lei  lit-iix  où  on  troine  la  plus  grande  quan- 
tîlà  diot^c,  la  marière  de  1c-  o»iftr*er,  de 
Je>  picT'ic,  <I'cr>  foimtr  «n  eo'lt  tUo-',  de  i'en* 
^ovci  d'un  pavi  i  un  autre,  <1c  la  lonler^er. 

5.  *  Une  noii.e  &  un  yr  ù  ubiété  de  la  plu- 
part de»  AiMOttrs  qtii  ont  écrit  fur  les  iufcâe». 

ô»cbq  diliwiKi  Ibm  de  11.  Mwidnib 

• 

Tour  faire  covmlt^e  te  plan  du  travail  it 
M.  Oli.ifT  ;]/■  ,'et  InJ.âe^  ,  noiK  sUoia  imprimir 
le  iittr.  q  .'tl  nova  «  ^,ritt  U  i"^  Nmvtmàft  dtf' 
mtr,  &  fu'i/  ma  a  permis  de  fiABen 


u  J'ai  reçu  Lundi  dernier  la  lettre  mie  tous 
t>  m'avez  fjt  I  h-mncnr  de  m'adicflcr,  &  je  me 

ffbj^e  il'v  li-pondrc. 

j^Volkl  le  p!.in  du  Didionnaire  des  Infères , 
j>  dor>(  |;'  reOe  ftui  thari.'é  ,  pnitqiie  M.  Matiduit 
91  ne  iait  qtic  les  Difcours  généraux  q  i  doivent 
»> procéder  l'Ouvrage. 

j>Ce  Dictionnaire  ,  après  les  Oifcours  de 
97  M.  MaiHlnh,  commencera  par  nne  iTnrodoeKoii 
»»llrln^  laquelle  je  prcfc  ccrai  'a  méthode  que 
»icliit%rai  :  Je  donnerai  k-  tableau  de  la  divi- 
mIioo  nâdiodjane  ^  ln<'e^e^  ,  &  le  cara(lère 
9j des f cures,  a&n  «px  te  Li^cur  piiiiTe  profiler 
tj  de  ni'*»  tratait  dé^  que  le  premier  demi'  volume 
}>pari)ii  a.  (  c  tra\  il ,  auqiu)  j  ai  .  tii  crtieVin  enr 
fiHi  uniquimint  tccpé  depni^  I-  cotmi  encc- 
9)inenr  de  i  Lir-n'c  1  S'i ,  ipoqnc  à  Liq^elie  l'en 
Mai  cié<  har.c,  a ''û  fans  tlouie  (irc  (tés-lon2& 
s*nt'-i>i4iiHe  ,  puilqu'il  «  fiiliti  pren  irc  con- 
>j nt>iffaoie  de  tou  lc>  Anitur*  qui  ont  écrit  lur 
*)Ccit.  l  a'iie  de  l'Hiftoi-e  naturelle  ,  &  voi'  tous 
jjle»   lnr«.tV'-  I  M   cxiiieri   dan»   les   ditf.  nns 
»)  Cabinets ,  examiner  les  parties  de  la  bouche 
»>de  plus  de  fis  mille  individus ,  ;  fin  de  m'^iTu- 
,  sirer  fi  le  ftltéme  cniomologiq'  e  rie  ht.  Faort- 
9)cius,  Auteur  le  plus  c  ttiplci ,  fondé  lur  l«( 
»>partie>  de  la  boiicm  ,  v^'o  t  nn.  ix  .ju  l.,s  aii- 
Sjtrcs.  ^  s'il  éioii  plus  f.  cite  à  tlli^re^  comparer 
Mkc  dtffiirentes  môtluMies,  Its  nfo-mtr,  It»  tor 
M  rjgcr  ott  le  augmenter,  afin  dVn  pr^emer  tire 
ftqoi  iïir  pln-ndlo-qae  t<Mitc«  celles  t^niavoicnt 
«l'aru  jutffii'A  p  rf  nt  ;  c  fin  ,  puif  pi  rl  a  f  t  u 
t)éti<blit  lc<.ta  adi-r^»  gcncr-tinc-»  <i^'  ilix  on  ou^c 
ijmilU  InTe^les  bi'.n  connus  &  b  en  lii  in<i-, 
i»qoe  j^-  |K>i^ide  djn«  ma  cuUecVon  ,  ou  qui  le 
•uraovdii  dans  les  dilttrens  Cabinet<i 

«iMait,  comme  j«  ne  crairois  4»«ir  icmpii 


tjqne  la  moitié  de  ma  tScîic,  fi  je  me  bomoiii 
»espofer  une  méthode  plus  facile  que  celles  qui 
i»ont  paru  jufqu'aujouid'hui,  à  procntcr  lesca- 
Mràélires  diflinâi6  des  genres,  à  dètrire  toutes 
i»le*  efpioes  conouet ,  à  parler  des  larves,  dn. 
»f  inéfamorphofe^ ,  frc. ,  mon  but  efl  encore  <3e 
lïfiiirc  connolire  les  mécieiifcs  obf-rvarionj  à 
«les  travaux  de  tous  les  Auunr^  oui  ont  cVnt 
»»lnr  cette  imeretTaoïe  paff>«  de  I  Hiftoire  natu- 
f*  relie.  J'y  jo^ndrd  les  nombrcufes  obrervaiion 
Jîçiie  j'ai  fjiies  moi  vnfnc  >  &•  je  doublerai  an 
»)  moin-  le  nombre  des  efpèccs  dkrites.  Ainfi , 
»>to'it  ce  qui  a  un  rapport  imn  éi!iai  à  la  con- 
MOoiflance  de»  lnfe«es  ,  relativement  à  leurs 
•shabitudes ,  a  leur  ntanière  de  viv  re ,  i  leurs 
i>rran-forniaiioni,à  leur  fàtératiOO,  à  Icnrs^uû» 
»>g-s  économiques  ^ -&  tur-toiii  aux  dommpi 
ïjqu'iU  nous  caiiIcnt ,  fera  traité  fuccintemcnt  i 
«l'article  de  chacun  d'eux.  On  y  trouvera  auili . 
s»llVaplication  de  lom  ks  iwiaes- employés  dam 
•fcetiis  fckiice.M 

Cet  Ouvrage  cfl  fous  prefle,  &  ïe  premier  vo- 
lume ne  lardera  pointa  "pi.rotire.  H  formrra,avcc 
let  QuaJrupideg  ,  lté  Citatte*  ,  Ut  Oifeaux  ,  le* 
Qtuuin^tdeê  oHftnêt  lu  Stffm  tf  lu  Foigoat  « 
oit  volâmes 


Xîîl 

LES  VERS,  CoçtTi  T  ^cr;,  7noFf?TTEj,  &c. 
pur  AL  Brttpdtrt  ,  Doëtur  ta  Midtaiu ,  l  voi. 

Celte  partie,  qui  forme  le  iixiime  DiéHonnaÎTe 

d'Hifloire  naturelle  ,  renfermer*  l'hiftoiic  com- 
plète tîes  vers  inhiloirej,  fur  laquelle  il  n'a  étd 
prcfque  rien  icrii  <  in-  ;  oîrc  langue  -,  celle  de» 
vers  inieflios  qui  a  de  ii  grands  rappoiit  avec 
Médedne  &  r Agriculture  ^  celle  des  molliirques, 
''es  lytnnVn-s  &  des  coquillages.  La  méthode  qoe 
l'on  t'uu  r.i  icra  elle  de  Linné ,  avec  les  correc- 
tions &  les  jusnicntaiiiins  que  l'époque  i  '.aqi^eUc 
on  t  availle  rend  nà-cflaires.  Cc>  au^mcoiaiioas 
f(i'  I  fKonfidtrabIcscju'indépendamtnemderordre 
entier  des  ver»  infulbues,  dom  il  n>V€»fi  pumfem 
p«rP ,  tons  Us  autres  ordres  de  cet  Auteur  f:-ront 
a'i  moins  triplé.  Quant  aux  coquilles,  ctttc  pjr- 
iK  ferl  au  oit  pu  exiger  uQ  Diélionnaite  à  p^n» 
puiti|iiMe  f'iiimîra  plus  de  deux  mi  ie  efpèccs» 
dont  III»  grand  nombre  n'a  pas  encore  été  d6crir> 
Ontrouseiajnoiifflmcnreniemdttpr«.inier  Volume 
I'lx    fition  de  la  méibode,  le  t  'bleau  rynoprique 
de*  çcnrts^  aux  ro.  t»  pénériq  c«  ,  on  <Ionr>cra 
i'ab«ir<l  1t  i.a  adè'c  dugenrw,  le  tableau  de» 
fencts  ''p^ifî  4ues  &  des  obfci  varions  fij^n^.^  »  lof 
le-  cfpécc^  q  i  le  compofem.  A;  iè<.  qtaol  l'uivromUft 
e^^teiss  éoM  la  ddaifina  uta  ^rtelute  far  k 
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rponjniie  It  plus  tti&e,  8c  fera  terminée  par 
1  indication  précife  des  pays  où  elles  vivent.  Ce 
Diétionmt'rc  fera  l'Ouvrage  le  pius  complet  qni 
exiOe  dans  aucune  langue  fur  cette  pûtie  de 
l'HifloifC!.  oMufcUe»  &  ouvrira  m  champ  vafle  à 
lohftrvaiioii. 

Le  premier  volume  eft  tam  prcflès  &  tar* 
<iera  point  à  pardtte. 


X  1  Y. 

BOTANIQUE  ,pjr M.  U  ChevaUerdcU  Marck, 
ét  l'Académie  Royale  des  Scienca  »  %  Volumes 

Cet  Oii  .  n^c  fur  la  Botanique,  eft  abfolunient 
neuf.  L'Auicur  a  placé  à  la  tàte  du  premier  Volume 
un  Difcourt  préliminaire  qui  contient  un  abrégé 
de  rbifloire  de  cette  Science  &  des  caufes  qui  ont 
contribné  à  fet  progrés ,  ainfi  que  de  celles  qui  les 
ont  toujours  retardées  >  &  en  outre  la  citation  des 
Savans  qui  l'ont  cultivée  avec  fuccès  daos  les  diffé- 
rens  fiècles.  Pour  juger  du  prodigieux  travail  de 
M*  de  b  Marck ,  il  faut  lire  «ns  I  Ouvrage  même 
lei  arddei  Botanique  ,  Misait ,  RapporUi  Ca- 
ntttn» Nomenclature  ,  Clajpct,  Familles ,  &c.  &C. 
On  y  trouve  l'expofition  des  principes  fondamen- 
taux de  cette  Science.  Au  root  Terme  ,  on  doimera 
un  vocabulaire  méthodique  des  lemes  de  fioia» 
tiit^e  employés  dans  les  difl^irein  Ouvrages  qui 
traitent  de  cette  Sticncc.  On  mi  ttrn  h  la  fin  de  ce 
Diélionnairc  des  Tableaux  méthodiques,  qui  pré- 
fenteront  lenfcmble  des  végétaux  qui  s'y  trouvent 
moitionnés,  &  feront  coinaofés  de  manière  que  > 
far  leur  moyen ,  il  fera  polfible  de  rapporter  à  Ton 
genre  chaque  Plante  connue  que  l'on  obfervera. 

Nous  allons  joindre  ici  l'extmit  d'une  lettre  que 
nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrucM.  le  Cheva- 
lier de  la  Marck ,  au  fujet  de  l'étendue  de  fon 
Ouvrage,  u  Relativement  à  la  longueur  de  la  com- 
9i  pofiiion  de  mon  Di^ionnaire  de  Botanique  dont 
f}  vou;  me  pailcv; ,  &  au  nombre  de  Volumes  que 

ce  Di  ;ioni  lire  doit  comprendre  »  jc  dois  vous 

faire  ie?  remarque-,  fuivantes  : 
.  91 1.**  Mon  Oiclionnaitc  de  Botanique  étant  uni* 
9>verfel,  c'efl-i-dire  ,  devant  traiter,  quoique 
Mfuccintemcnt,  de  toutes  les  coiuioiflânces  bora- 
>» niques  acquifes  jitfqn'à  ce  jour,  &  par  confé- 
»quent  contenir  l'expofition  des  principes  de  ia 
*f  phîlofopbie  de  cette  Science,  &  mostionner  en 
f >  mtme'iem»  toutes  les  Planter  coimaes}  l'étendue 
ysides  recherches  qu'exige  un  pareil  Ouvrage ,  eA, 
»»  pour  atnfi  dire ,  immenfe  on  en  f  ra  <  o  n  \  * I  ncu , 
»>iï  l'on  fait  attention  que  maintenant  il  n  çxiUc  pas 
t> d'Ouvrage  général  fur  la  Botanique,  qui  pwffe 
9>^ê^vir  de  baie  à  celui  dont  il  eft  qucdion. 

t^Perlonoe ,  enelFer,  depuis  près  d'un  fiècle,n'a 
jjfcir  un-  cntreprife  de  cette  niiurc  ,  pcrfonoe  n'a 
tte&ifC  de  donner  des  defciipiions  de  toutes  le$ 


t  Plantes  connties  ;  &  l'on  fait  que  le  feul  Ouvraga 
igénéral  que  l'en  j)oi  e«!e  fu."  la  Botanique ,  de- 
ipuis  que  l'on  met  de  la  precition  dans  l'expo- 
'  (ition  des  cuaéUres  edcniids  des  Plantes ,  eft 
I  le  Speeù*  flamanim  de  Linné  ^  mais  cet  On* 
•  VTage  nVfl  véritablement  qu'un  proinmitM  ,  pnif^ 
I  qu'il  n'offre  pour  les  efpéccs  de  Plantes  qui  y 
>  (ont  mentionnées ,  qu'une  phrafe  caraftérifljque, 
'  avec  de  la  fy  nonymie ,  &  de  tetuS  en  tenu  qud« 
fgnes  notes  dcfcnprives. 
>»  L'Ouvrage  que  j'ai  ofé  entreprendre,  eft  doiK! 
'i  cerre  époque  unique  en  fon  genre,  ptiifqu'il 
cil  le  feul  qui  prélcnte  de  véritables  dulcripiions 
de  tous  les  végétaux  dont  il  traite.  Je  vois  en 
outre  qu'il  comiaidra  plu*  d'an  quatt  en  fui 
des  Plantes  chées  dans  les  Cnvre»  de  Lumé; 
c'cfl-à  dire  ,  que  Ton  trouvera  dans  mon  Ou- 
vrage ,  outre  ici  Plantes  achiellemcni  connue?, 
au  moins  trois  mille  eljxkes  nouvelles  ,  tn  ilgri 
les  réduâiolif  que  je  lais  des  efpéces  »  en  fup- 
primant  &  les  doublet  emplois  &  les  Plante* 

Îie  je  ne  puisconfidérer  que  comme  des  variétés, 
joutez  à  CCS  confidérations ,  celle  du  travail 
qiic  l'ai  à  faifc  rctativem  m  à  la  fynonymie , 
qi'i  fait  une  panie  elfciuiellede  mon  Ouvrage, 

Eartic  que  l'on  ne  trouvera  dans  aucun  aufre 
.ivre  ae  Botanique  ,  plus  étendue  que  dans 
celuî<I^  ^Sl"'>  P^'"'  ''^^Acation  des  objets 
cités ,  m  occanonne  des  recherches cunfidérable*. 
>>  Voilà  ,  Monficur ,  ce  que  je  n'ai  pu  me  dif- 
^  jr^fer  de  faire  pour  rein|ilir  mon  objet ,  &  ce 
qu'il  eft  impoflibl^,  i  mon  avis,  de  fiitre  es 
moins  de  lems  que  eelui  que  j'emploie. 
i>i."Pour  ce  qui  concerne  la  quantité  de  Vo- 
lumes que  comprendra  mon  Dicliunnairt.  de 
Botanique,  j'ofcalfurer qu'il  n'cOpas  polliMedo 
renfermer  dat»  moins  decinq Volumes  (nombra 
qne  je  ne  peur  medifpenfer  d'employer)  tout 
ce  qu'on  trouvrra  dân  m  in  Ouvrage.  Fn  cfTcf , 
mentionner  daiu  un  auiFi  petit  cfpacc  tous  les 
principes  de  la  Botanique ,  les  découvertes  mo  • 
dernet,  &  toutes  les  Plantes  dont  la  citation  & 
les  defcriptions  compofent  plufieurs  milliers  de 
Volumes  que  le  Public  pn^t  d?.-,  c'cft  pciit-ftre 
la  tâche  la  plus  difficile  que  l  on  puiifc  entre- 
prendre. 

«Si  j'avoi;  admis  dam  mon  plan  l'étendue  & 
les  dérails  prolix<;S  des  dcfcriprions  que  l'nn 
rrouvc  dan^  le  Supplément  de  i  ancienne  Ency. 
clopédic,  15  &nicroezo  Volumes  du  formai  ;k 
ducarafleredemonOuvra»c  ,n'auroiLni  pa-fulB 
pour  comprendre  tout  ce  qu'on  y  trouvera.  1» 
Le  troifième  Volume  de  cet  'Ouvrag-  ftra  Urmni 

•m  mÊié*f  &  U$  deux  (mm  en  ij^^  1791* 


xy. 

MINÉRAUX  ,  pu  M.  Daubtnton ,  d(  ^Mm* 
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éimit  Royale dtt  Scitncts  ,  Carit  du  Jardm  du  Eut, 
2  Volume  in-^.* 
Cei  Oavnge  paraîtra  citie  aonée.  Voyez  k 


XVI. 

Gi:OGRAFHIE  PHYSlQU£,farif.X)</)iu- 
mtftdeFjfeaiâidt Royale detScitucn,  l  voi.fii-4.* 

Voyez  Hans  le  Prorpcdus  de  Fa  vingr-qnatrièmc 
LivraiTon  ,  ce  que  Dout  aveu  dit  fur  cet  Ouvrage 
&  6u  les  Plancbei.  L'Amenr  en  eft  ftrieafeniait 

occupé  depuis  11  x  ans.  Les  Cnries  qui  doiTcnt  «D 
£ure  partie  n'exiflcnt  noile  part. 

On  doit  le  mture  fous  frfjfc  cette  anrce  ,  (f  le 
Public  doit  être  affure  qu'il  fera  ttrmiae  Jaiu  Jeux 
Mns.  On  en  publiera  1*  prtmiin  partie  du  pnmiir 
yoùime  à  la  fin  de  cette  ar.ne'e ,  fr  la  feccnJe  en  1790. 
L'Auteur  nous  a  permis  d'cnafiurer  iesSoufcrip- 


XVII. 

GÉOGRAPHIE  ET  HISTOIRE  AKCIENNK9, 
par  M.  Mentflle,  Hifioriograpke  de  Morfeignair 

Comte  d'Artois ,  frc.  i  vol.  in-^' 

Ce  DiéUonMÎrc  de  Géopaphie  ancienne,  que 
Pou  avoit  d'abord ,  efltmée  ne  devoir  être  que 
de  la  moitié  d'un  volume,  en  comprend  deux  cn- 
tier».  L'Auteur  lui-ir.êmc  a  donné,  dans  le  Prof- 
peélus  de  la  vingT^quairième  Livraifon,  les  raifons 
de  l'étendue  de  fon  travail.  Nou»  alloos  id  ies 
importer  en  lei  abrégeant. 

On  n'a  pas  encore  fait  (excepté  quelques  afcr<î- 
|tés  )  de  Didionnaire  de  Géographie  andeonej 
j  ai  donc  dû  ,  obfcrvc  M.  Memelle,  me  propofer 
ee  ^ui  n' exifloit  pas,  &  ce  qne  le  Pabik  étoft  en 
droit  d'attendre  i  c'cH-i-diro,  on  IXaîonnaÎTeadèa 
nrapler,  pour  que  roiis  leç  nom^  iitui,  de 
nvières,  tkc.  de  peuples  connus  dam  l'antiquiié, 
fs  trom  adcnt  dans  mon  Oiivrag*». 

Le  Ditlioraiirt-  de  politique  61  de  diploma- 
tique, &  le  Didi  irnaire  hinorique ,  qui  font 
^liedel*Eoc}  clopédie,  ne  parlant  pas  des  peuples 
anciens ,  n'cût-il  pas  ère  hors  de  toute  convenance 
iL  de  l'attente  raifonnsbic  du  Public,  qu'avec  un 
corps  d'Ouvrage  auili  coniidérable  que  la  nou- 
velle Encyclopédie,  onitepùt  prendre,  à  l'aide  de 
la  Géoeraphiejttbe  coiqioiflmces^nétale  du  Peuple 
fl^vpnen.  Athénien,  des  Grec»,  des  Verfei ,  &c. 

Comme  on  r.e  trouve  rien  dims  le  Difîionnaire 
de  la  Géographie  moderne  àom  nom  allons  par- 
ler, concernant  celle  du  mo>enhl|e,  ne  doi<>«a 
pas  lui  favoir  gré  de  l'avoir  iati  entrer  dans  ùm 
plan,  &c.  ftc. 

Cet  Ouvrape  /r-  urmid'jettU  Omit  t.  U  ta  « 
dlr/a  paru  un  voîuau. 
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GÉOGRAPHIE  MODERNE,  pef  K  Rohni 
Géographe  ofënam  Ât  9m,  t  M.  h 
Morvilliers  ,  Stcràairt  dk  Gboy^nwoMMt  *  Ntf 
maadie  ;  3  vol.  ia-j^.' 

La  Géqnapbie  de  rEondopédie  in  •folie  dt 
défcéhttufe  I  teni  égards  :  ^cft  on  tilTn  d  erreurs, 

de  méprifes  &  d'inixjcTitudes  de  toute efpècc.  La 
Nomenclature  y  cft  ablolument  incomplète,  4 
beaucoup  plus  qu'en  aucune  des  autres  parties.  Plu- 
ficvrt  Etattfopverains  d'Aliimagne  ne  ^'y  trouveoi 
'point.  Les  articles  omis  y  font  en  fi  grand  nombre» 
qu'il  en  manque  foincnt  plniitii's  de  fuite.  Dans 
les  trente  premières  pages,  qui  étoieni  les  moins 
incomplètes,  00  en  a  fuppléé  quarame-cleui.  Noa» 
nous  étions  d'alKvdpropofés  de  wan^uer  d'un  aâèr 
rifque  le»  articles  neoveans ,  mais  nem  nous 
fommes  bientôt  apperçus  que  par  leur  inultitude, 
ces  marquis  caraéléril^iquts  ciillent  fetigué  l'œil 
par  une  bigarurc  délagié.blc,  &  nous  y  avons 
renoncé} bref,  dans  cette  feule  {nriie,il  a  été 
fuppléé  au-delà  de  deux  mille  anicl«K 

Les  nom$  des  Itetix  éioienr  fou  vent  tronqnés  «  let^ 
defçréj  de  lonciindcS  de  latiti>de  ikuitéinair  aA* 
pnés  :  des  villaoc^.  y  éioient  donnes  potir  des  villnky 
des  \  iiics  célébrés  y  étoitni  décriics  en  quelque* 
l^nest  quelquefois ,  par  un  abus  contraire  ,  on  y 
doonoit  la  defcription  de  viMe»  (fA  »'«xiAàretii 
jamais  :  l'Ouvrage  enfin  éroit  traité  atec  «ne  né- 
gligence affcélét . 

C'efl  à  ces  détauij  qu'on  a  lâché  de  remédier. 
Nous  avons  refait  pitiqne tous  les  arricles,  81  on 
ca  dtcroit  difkikMm  çnel^s-MM  qpi  nlaicnC 
été  rereacliés.  Noos  n'avoin  pirifé  qne  dam  les 

meilleures  foiirces -,  noiH  noii>  femmes  37  pn\r-$ 
fur  des  mémoires  fouvent  p^k  lur  les  lieux ,  {k 
nous  âvom  en  pour  reaiplir  notre  objet ,  des 
moyens  que  n*ani«nt  p«tnt  ceux  qui  nous  avoient 
devancé  r  feù  M.  le  Comte  de  V  ergermes ,  coti* 
vaincu  de  l'im^rfaoce  de  la  chofc,  animé  d'un 
zilc  éclairé  pour  les  progté^  des  (.onnoiffarKCS 
utiles,  confidérant  fur- tout  q;  i  I  Entyclopédio 
eft  nn  Ouvrage  national,  aui^dcinand«:  les  fecouri 
dn  GoBvernement;  ce  Uiniflre,  a  dnigné  rioui 
ouvrir  !r  Trîhinrt  des  aââites  étrangères  relative- 
ment jiix  .-s.  Traités  de  paix,  &  ftipiUa- 
tions  d'Efjt  a  t  jt  j  iH  nous  a  mtini  docu- 
mens,  notices  &  renfeigncincns  dont  nous  avons 
pu  avoir  befbin  dans  la  conR-élioti  de  cet  Ow> 
vrage ,  &.  dans  tous  tea  cas  oik  oona  «m 
devoir  y  recourir. 

H  s'en  f,iut  bien  n^a-  nirin;  que  r»ous  regar- 
dions la  Géograpbie  encvclopétiiquc  comme  ayaiit 
atteint  le  degré  de  perfcâion  qoe  |kO«s  lui  deiî- 
rioos  :  beaucouD  d'endroits  auroot  encore  befoin 
d'indulgence*,  cefl  qu'entre  les  dl^renres  parties 
des  ConnoiffaoLL  :  Iii  maines  ,  telli  -  t  i  ,  «^le 
toute  auire^eiul»ali«  des  éfcail»  lalisaitncat  iiuii- 
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dont  la  éaàÊÊ  îamaA  %h  en  fait;,  fur 
lonieb  le  raironneawnt  ne  |ittit  fournir  àa  lu- 
amre*;  en  faits  cjui  etifeownc  Toril  de  ITcrivaîn , 

&  pouvoît-il  exifler  psr  toW?  Le  concours  de 
totjs  k'î  Gouvernement  pourroil  fan*  tiuucc  pro- 
curer un  avancemeni  rapide  it  la  Géograpiiic  : 
naii  «1141  permis  A'y  cooipter,  (eroit-il  fage  de 
l'anendre.'  Ce  <trM  «'smuTler  k  ce  Villageois 

d  Horace,  qui,  tfanquiflcmem  afIi^  au  hi>r(l  du 

fleuve,'  atrendoit,  pour  paffcr,  que  les  eaux  en 
AITem  écouiéet: 


(■3) 


Ucai  expedat  dum  dtfluat  amnii;  atUb 
LtêituTt  &  Ubitur  in  vmne  voluHU*  tnum. 


La  marche  des  Sciences  graduelle  :  exiger 
^'OD  les  porie  ton(-i-coiip  à  leur  filte,  c'cll  «xi- 
ger  aiMlelà  de  Itiumaniié  î  Mais  ce  que  nous 
©fons  aiiefier ,  c'cft  l'infigne  fupérioriié  de  cette 
partie,  fur  celle  de  l'édition  in-foio.  11  ne  faut 
^110  rapprocher  le;  arricics  correlpondans  &  les 
•oniparcr,  pour  s'en  convaincre  pleintment.  Ce 
fla'on  a  droh  d'attendre,  c'cll  que  dans  la  car- 
nère  des  Sciences,  chacun  recule  les  bornes  de 
celle  qu'il  a  cinbralTcc  ;  que  chacun  lui  l-riifc  fiiire 
un  pas  marqué  vers  la  pofcelion  :  c'efl  le  but  (jtie 
nous  nonsuMume^  pro}>orcs,  noai  croyons  Fatoir 
•ueinf ,  &  nou>  cfi^^ons  qu'on  oous  rendra  cette 
jnflice. 

Il  nom  reHe  il  dire  deux  mot»  ftir  raccro'ffc- 
ment  qu'a  éprouvé  cure  partie  de  rCncntlopctlic. 
Elle  devoil  avoir  deltx  \olijmes  &  di.mi ,  fnivant 
l'anoance  dv  dernier  Profpeélus.  Mais  n|nn  z^hm 
reooono  que  fi  on  s'afTufjtiiroit  A  h  dfconTcrirè 
dan<  ccç  I.Tr,i:c>,  il  fdlcii  fc  ré.cutlrc  à  :r<inijiiCT  la 
Nomtntl.inue  nugmcntCe  au  nioim  de  'icux  mille 
article».  Or  il  nous  a  paru  que  c'eût  éic  manquer 
notre  but ,  &  rendre  au  Public  le  pla«  mauvais 
lêrvice.  Nous  nous  fommes  donc  déterminé*  à 
accroître  d'un  demi- vol;  me  ccttf  pn'f>"  qui  tfi 
d*nn  uf?;e  jotunalier,  &  ."i  laquelle  on  ucn  recourir 

^abit^0li^:l  i.jri[. 

D'un  auirç  côté,  en  fe  renfermant  dans  l'eTpace 
annoncé  par  le  Profpeeh» ,  il  ne  fiftt  refté  qii'tin 
demi-volume  pour  la  Géographie  antienne,  & 
elle  tût  pu  en  effet  y  être  citconfcriit:  à  la  ri- 
gueur. Mais  on  a  rcm.irtjuc  (ju'il  coriNenoir,  qu'il 
etoit  même  ne<.cn<iire  ri'y  joindre  i  iiitioitc  an- 
cienne,  partie  tfientieUc  qui  mairqti'rit  at  1  Ency- 
clopédie. On  vit  dds-lor»  rîaipoliibiliié  de  ren- 
fertner  la  Géographie  ancienne  dans  les  bornes 
d'un  fKmi  voluire,  on  conu-t  (ju'i^îlc  dcM  ii  (;  ;re 
nn  corps  d'Ouvtage  à  part,  &  nous  devons  nous 
■ncndre  ^pie  le  Public  nous  faura  gré  de  ce  nou- 
vel arrangement ,  qui  tend  airiquement  à  ccm- 
plAer  l'Encyclopédie  p«r  ordte  de  matières ,  &. 
à  lui  afTurer  encore,  tous  ce  [  oinc  (fc  vue,  la 
fupériorité  qu'elle  a  d'ailleurs  lur  i'ancicnnc,  par 

IclMi,  h  liiMbMe»    b  «nve  ntaM  des 


I  anicles  qui  en  comporent  les  dtffifreniei  prmu 

I      Enfin  on  a  placé  à  la  fin  du  troiliëme  volume, 
I  quatre Tablcain géographiques,  préfcnianis  ledé- 
vcloppein  nt  !n  globe,  &  qui  donneront  à  l'Ou- 
vrage l'uriiité  d'un  trairé  pour  ceux  qui  voadroui 
faire  une  étude  de  la  Gé<>ç'aphie.(lt.) 


X  l  X. 

ANTIQUITÉS,  UlYTBOLQeiE ,  Cutono^ 

lOOtS,  DirtOHATIQUIS  DES  CuAKTES  ,  pOT 
M.  A/oûjq,  Carde  des  Antiques  Je  Saint*  Gtnf 

ruvi  ;  qtiarre  à  cinq  volumes  in-j,.^ 

Nous  avions  annoncé  cet  Ouvrage  en  on  vch 
lume,  il  j  CD  aura  quatre  4  cinq.  Wàt  nous  de> 
inaiMkrons  ce  qu'on  potirroii  en  retrancher  fan» 
lé  mutiler.  Dans  le  Prorpcdus  général ,  nous  n'a* 
vion<  pronii<  qii'iin  Diéliunnaire  d'amiquitcs  y 
mai»  fur  nos  repréreniaiions  ,  M.  le  Chanoine 
Mongez  a  conftnti  i  y  joindre  plufieurs  partie* 
qui  en  font  le  complément  ,  &  fans  lefqiicllcs 
cet  OnvrtK^e  n-'ain'oii  pu  contenter  qu'imp.irfiiiie- 
merrr  tts  S.n.mi  St  les  jAtiiii'.s.  Nnis  »otiîons 
patlei  de  ia  Mythologie  avec  le;  cofiitntes,  de  la 
chronologie  ancienre  &  mofkrne,  de  la  dipfo* 
niatique  des  Grecs  »  de>  Romait»;»  &c.  Ecomoii» 
rAtMeiir  htiménie  fur  le  plan  de  fon  tras'ail^ 

Janni;  leî  Mvih..îcei'.-  '.'ivptîînne  &  grccqiiv 
nom  i\i  ctudicts  .T.cc  plu-  dardeiir,  &  cxpti« 
qov'e-  avic  de*  détails  auffi  étendus  que  d3n>  cet 
mfl^nr.  MM.  Dupui$,  I«cierc,  Rabaut  de  Sainr 
Etienne,  &  n'a  guère»,  M. Court  dcGebeltRyCOC 
cherché  ù  débrouiller  ce  eahos  antique.  Le  der- 
nier, entraîné  par  fon  gofit  cicluhfpour  itivmo- 
loiiic  &  pour  les  allégories  nxir.ilr^s  ,  a  tout  t.x- 
pliqué  avec  ce»  deux  clefs-,  il  y  même  vu  dan» 
les  contours  du  Caducée  les  tours  &  les  retour»  . 
du  menuet,  auquel  il  attribue  la  pî  iç  lia;irc  an- 
tiquité. Plus  heureux,  M.  Dupuis  a  itirouvi^  dans 
les  Di^  /  ifés  grecque»  le  gcnic  lolairCy  k>  ccnie» 
dcsctoiles  la  févolutionoes  aflres.  La  Chronolo- 
gie *Si  la  Géographie  ont  été  pour  .M.  Rnbant  itt 
Saint- Etienne  deux  champs  fertiles  en  pToduc- 
tions  mythologiques.  De  nouvelles  combin.>i.'bn» 
font  v','!  !!  <  cf>ire  les  main-,  de  ;M.  Lctlcrc ,  it 
l'pppui  de?  ingcr.icufe.t  explications  de  fes  deilX 
devanciers.  De  rraniéie  que  les  explicitions  hi{* 
toriques  de  Bannier,  les  explications  hermétiques 
de  rernctiy,  les  explications  rebtîves  à  l'Agri- 
cii'tiire  &  à  la  Fhynqiie  ,  ^^c.  fort  tombées  dan» 
l'ot  bli.  Le  plan  de  coneiiiaiiun  que  j'ai  adopté^ 
dans  le  Diclionoaire  d'antiquités  d«  la  nourellv 
Encyclopédie,  m'a  forcé  à  donner  aux  aniclesr 
mythologiques  une  extenfion  plus  grande  que  lar 
Profptéliis  ne  fe  pcrmettoit.  La  jullice  exige  c» 
cflti^^e^n  rapporte  les  optoioas  avan»  q^  do: 
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I.*ancîcn  mot  eo/Amie  êt  te  tr^moderne  mot 

«olJumtr,  (ont  .iiiioiircî'hai  flarç  toiue-:  Ics bouche*. 
Toui  le  morcic  croir  ;i\(.ir  une  icmr.tuirancc  flîJ 
bt.a'i\-.!rti  ifTcz  apptotVndic  poi-r  en  (H>i;\uir 
juger  ic^i  productions;  Lcttc  opirion  gCncralc,  & 
le  nefoin  des  Peintres  &  Hts  Sculpteurs,  toujouts 
preflTani  &  jamais  fait<.ùi(,  m'unt  iiiipof<i  U  loi 
de  décrire  dam  les  pUis  grands  détails  (e$  habît«, 
les  amies,  lc<  menhies,  t^c.  des  Ejrypiien»,  c!cs 
Pcrfts,  des  Grecs,  des  Parthes,  des  Eiriifqiie* , 
des  Rotnains ,  des  Gadois.  Quelque  fu j  t  de  l'tiif- 
toire  ancieooe  que  veuille  tniter  an  Arofte«  il 
en  trouvera  les  détails  fie  les  particularités  répn» 
du<;  rfnns  ce  DicTîunnnirc. 

■  Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  ('.irilom.irinne  dci 
dunes,  &  de  l'an  de  véniiLHc-  ci.it  s  .  'e?  Ou- 
vrages des  Savans  B^n^iiiflins  que  j'ai  di'pouiiiti 
avec  profufion,  à  caufe  de  rmiiini  toujours  fub- 
fiflaoïe  de  ces  deux  fciences ,  fouifrcni  d'une  ré- 
patatioa  fi  bien  méritée ,  qu'elle  jullitiera  ample- 
ment aux  yeux  de-  Suiifcripieitf«>  t'abondanoc  des 
articles  de  ce  gcme. 

Les  \ëiii«ibltl»  &  peat^ire  les  feules  bafes  de 
chronotoeie  grecipie  &  rannine,  c'eA-à-dirc,  les 
marbres  d'Aiondel,.la  fuite  des  Archontes  d'A- 
thi^nes,  Celle  tîes  Olympiades,  U»  lafles  du  c.i- 
pirolc  &  la  lui  e  ries  Cnnfuls,  ne  ie  trouvent 
que  dans  des  Ouvraacs  très- rares,  très-votumi- 
nciix  &  tres-cbcrs.  D'après  cette  confidéraiion , 
j'ai  cni  dcVfrir  en  faire  jouir  les  Soufcripieurs, 
de  préférence  aux  nombreux  fyflême»  de  chrono- 
logie qui  partagent  les  Savan?.  Quant  aux  tliro- 
nolegics  Egvpiicnoc,  Fitfe  &  Ph<Sricitnne ,  les 
ténèbres  q'  i  les  ohfemcilTtnt ,  font  eneoie-Irop 
épairtes  paur  raffembler  ii  i  les  réfultafs  douteux 
.des  comhinAtfoDt  divetfvs  à  qui  elles  donnent 
encore  lien  tons  tes  jours  dans  -les  compagnies 

lit.'c'-airc-. 

Les  licheiTcs  de  l'Hifloire  naturel 'e  moderne 
m'or.f  fourni  un  grand  nombre  d'ariicles  fur  les 
Ans  des  ;\ncien$ ,  &  en  particulier  fur  la  fiota* 
Itiqne  &  la  Zoologie  mythologiques.  " 

L.1  conr.fjiiTance  des  pi-  rrts  gr5\é€f  nianqiie 
à  la  pliij  arf  de-.  Aniiijiiai;e>  dans  prcfijuc  tous 
Jeu;.  Ouvrages.  Le>  noms  do  Wïnkelmann  ,  de 
Warieîfe ,  de  Stofcb ,  de  Gori  &  des  autres  DaSy- 
tiog'ûj'het  qui  cn'oM  fervi  à  comnofcr  les  articJes 
relatif»  aux  pierres  erarc^es,  réieilUront  la  curto- 
fiié  à.  Hniérét  des  Leélcurs.  Ils  trouveront ,  |)our 
la  première  fois ,  raflemblés  dans  ce  Diclionniirc, 
des  principes  &  des  connoilTances  qui  (:toieQ{  cun-' 
ibndus  dans  vingt  Volumes  in-fotia. 

Je  dirai  la  même  chofe  des  Bronzes ,  des  Bas- 
fetiefs  ft  des  Statues  antiques  qui  peuplent  ntalîe 
&  qui  font  l'ornement  de  Vcriailk  s ,  de  Drefde, 
de  Berlin ,  &c.  de  forte  oue  ce  Didionuaire  d'An- 
tiquités deviendra  le  véritable  guide  des  Voya- 
geurs, lort'que  l'étude  des  Cbefs  -  d'wuvre  des 
Âocicns  fera  le  but  de  leurs  codil^s. 

Ixs  MédaiUa  méftffew  ions  €çuy  ^  ca  voicqt 


dans  les  Collerions  d'antique* ,  tooi  cent  qui  ém^ 
dieni  t'Hiiloire  ancienne,  &  plus  vivisnent  canx 
qui  en  trouvent  dans  leurs  champs.  Aucun  dects 
di  tnier>  ne  do4ite  qu'il  n'ait  reneontré  la  plus  pré- 
cicufe  &  la  pitu  cnère.  Ce  Didionnaire  détruira 
plus  fouvent  (on  itiwfion  qu'il  ne  la  juflifiera  ; 
mais  il  lui  annoncera  toujours  la  kérit^  J'y  ai 
imité ,  pmir  le;  Médailles  confulaire<P&  pour  celles 
des  Rois,  de^  Pen  !i  s  X  des  ^'ilIcs  ,  le  travail 
que  Bcauva.is  avoit  (ait  pour  le»  Impériales.  11  n'y 
a  prefqti'aucune  Médaille  dans  les  Cabinets  connus 
&  dans  le»  éciits  ptibliés  jul'qu'à  ce  jaur  en  luUe, 
en  France  &  en  Allemagne ,  >doni  je  ne  fâlfe  cou* 
roîire  le  degti  de  rareté ,  dont  je  ne  mette  i 
mdine  de  retrouver  le  luiet,  foit  à  l'aide  des  lé^ei»- 
de-  ,  luit  à  l'ai  ic  de-  t\  pe^.  Pour  ce  qui  cH  dt 
leur  prix  ,  ii  ell  trop  variable,  trop  arbitraire, 
pour  mériter  de  trouver  place  dans  ttO  Ouvia|6 
dc(linéJi(ous  les ft^es  i>  a  tim>  les  pavs. 

Pour  rendre  corrvpl -i  ce  Recueil  d'antîquîlés 
&  le  fiire  fc'vir  de  Cummcntaire  iiniserfel  à  tous 
les  ancien.s  Ecrivains ,  i\  ,n  joint  un  grand  détail 
/ur  leaia poids  &  Ici--  n     res  de  toute- cfpècci, 
de  tout  pays.  L'excellent  Qjvtajsede  M.Paiidon, 
iniirulé:  Màndopt ,  n\' s,  fourni  l?i>r  évatuation  en 
mninoie  (  ançoiû;  de  l'année  •j'i!-,  ,  C J\-ï  <^irc, 
j«fqij  .U4X  loui-     i7l?7  cxi  Infivcm.ni.  M.  Tillct, 
de  l'Académie  Royale  de-.  Sv^icnces,  a  bien  voulu 
tue  féconder  pour  l'évaluation  du  congé-,  pour  ce\\n 
de  la  livre  tom.ii.ie , ' &'c.  Il  s*cfl  ai^qui^  une  fi 
pranrfe  réputation  dan   ce  Knre  de  t<  avait  ,  que 
fun  nom  eA  un  fur  g.ii^n:  de  l'exaclitude  de  met 
ariiLics. 

Ln  fUn  aujfi  v.ijlc  ,  JuJJi  hle^  conçu  &  txt.uté » 
poitvoii-U  être  rtnfcinic  Jam  moins  df  4  à  s  Volu- 
mes ,  &  n'aumt-ct  pas  iti  twquer  VÈacyclmidkt. 
^uc  Jf  fe  contenir  davi  Ut  tomes     pftnûv  7  Let 
plaintes  Je  qu:fq:ja  Sn-if  iiyt.u  < ,  fur  h  plat,  %fani 
nombre  Je  Vtlumes  qu'aura  cet  Ouvrage  ,  Joat-elùt 
donc  fondées  ,fur~toM  IvfpiWt  teur  donne  5S  4  49 
Volunut.  à  6  livret. 

Cet  Oipnf^fdtHtta  ieaxihM  Paiti*  du  ftcwd 
Volum'  eft  ffà*  àfanHrtffir^  terminé  db-tf 
1 1^  }  aas. 


XX, 

HISTOIRE ,  pn'  M.  GaiUaré,  de  VAtaMmt 
Françr.ife  ;  5  \'olumes  1V1-4.'' 

Nf>iiî  n'.ivons  pas  diflim  .lédans  le  Difcours  pré- 
liminaire de  rHidoire,  que  cette  partie  fociat 
comme  une  cfpèce  d'excroid'ance  dans  VEncydo* 
pédie.  Elle  avoit  bien  plus  ce  df'faut  to  fqii'cUe 
îiit  introduite,  pour  h  première  foi>  ,  dan  le  Sop- 
pHmenr  de  la  preinii.We  Cncvcloptidic.   1.'  Elle  y 
fut  admife  par  parties  f'cuicmcni, fans  <iucun« caiion 
de  ptCiLfcntc,  i  l'égard  du  très-petit  notnblt!  des 
articles  inféréi»,  ni  d  esclufon  Al  égard  de  la  foule 
innombiaMe  des  articles  omis.  Ici  rxous  pxifeo- 
mis  119  Oiâiotiiaiiic  mf\  nous  ite  ëifoiif  p* 


*  Digitized  by  Google 


CMDpletf  car  il  ne  peut,  i>i  ne  doit  l'être;  ce 
wroii  l'Encydopédie  dèt  tùn ,  &  elle  feroit  plut 

Wile  encore  que  l'autre  EncvtlopéHie;  n  ?  pour» 
ïOÎrtnètneaioir  rie  borner, car  l'Hilloirc  a  «comme 
le  tem-.,  un  cours  continu,  &  jamais  interrompu  , 
toujours  de  nojocaux  évenemem  fuccèdent  aui 
préoédeni-,  les  autres  Suoice»  ont  des  repos  & 
dttinienalles  qui  font  qu  on  peut  en  fixer  rént  i 
fclle  on  rHIc  époque  \  les  époques  des  ScîetKe^  font 
inarq  féc^  par  les  découvertes  ;  nuis  cc^  décoiiverres 
iinporianas  qui  changent  l'ctar  de-  Sciences,  ne 
fe  font  que  de  loin  en  loin  ;  chique  jour ,  au  con- 
traire, ajoute  an  cbaogcmeiu  &  uo  IbpplàDeni  A 
1  Jfillojre. 

î  "  L  n  Di^!ionnaire  pa'n'cu'icr  d'Hiftotrc  entre 
bien  plui  naturclUmcnt  dans  l'Encvclopédic  ni<5- 
ihodiqiic  ,  où  cliaquc  Science  a  l'on  Dictionnaire 
particulier,  que  quelques  aiticlc<  ilolés  n'éinicnt 
eotrés  dans  le  SnppUWnt  de  la  première  Ency. 
dopédie^où  ils  n'ont  f^ii  que  rendre  ce  Diéltiin- 
«ûre  indifpen&ble ,  par  U  raifon  que  le  Public 
ae  veut  rien  perdre. 

Nous  n'av  tons  donc  \as  i  examiner  s'il  £tlloit 
en  nefjlloit  pis  un  Dirîionnaire  dHîAoite,  mais 
de  quelle  nunière  il  iàlloii  le  fiireioii  peat  voir 
dans  le  Difcours  prélimitRdre,  placé  i  n  tête  dn 

Ïrmier  Vc-litm-  ,  \  l,i  luite  du  Di<'1ionn,.i'c  du 
ilafon,  I  cnumeration  t<i  rtx.imcxi  des  iliiLrcntcs 
manières  doQt  ce  Dtélionnaire  p'uivoit  èire  fait , 
&  Ic5  raifon»  qui  nou»otu  oéterminéi  pour  le  plan 
que  nous  avofii  fuivi ,  qui  eft  de  ten  lre  toujours 
à  choifîr  les  articles ,  au  lieu  de  rendre  à  Vc^  mul- 
tiplier j  du  nous  laiffer  circonfcrirc  &  fcner  de 
fort  p'èi  par  tous  les  gcntcs  qui  r  i  i  jw  ilinenr, 
'&  de  letu  favoir  gré  xnème  dc>  ufurpattons  ,  s'ils 
en  font,  plutôt  ^06  de  nous  en  plaindre.  L'in- 
ceavéaieot  de  notre  genre  étant  d'dre  trop  vaÂc, 
■ons  Ile  demmdtim  qu'à  le  refireindte. 

Nous  tfpérionj,  nous  délirions  du  moins  pou 
voir  le  reotcrincr  dans  deux  tolomes;  ma  >  c  éfoit 
BOUS  borner  ï  djs  noms  &  des  daie  j  il  fwt  au 
moins  que  loos  les  anides  un  pim  imporiaiu 

KiiTcmfltretMNHfenl-menf  confulié»,  nuis  même 
is;  il  faut  que  Ceux  qui  peuvent  6ire  une  Tourte 
de  féAexion*  utile:»,  de  vérités  impoitaotes,  ne 
Ibi-'nt  pas  pri\év  de  cet  av.intif(c. 

Oefiniriveinutt  ce  Oidi<>nnaire  aura  cinq  vo- 
limies,  loutet  les  dinienlion>'  font  prifrs  &  irré» 
vocablement  arrêtées  i-^our  qu'il  .lit  ce  nombre, 
êt  rien  de  plus.  On  imprime  aelu-.ltim.ni  i-la- 
#oi>  le  J"  ëi  le  4^  dan»  deux  imjj- iincrics  diti'é- 
rentcf  imur  plus  de  célérité ,  &  in  luui ,  fuivant 
foutes  le>  appreiices,  fe«a  fini  en  ifqr. 

Le»  Genàuo^iet,  qui  font  une  partie  etrentielle  < 
de  rflifloire,  ne  fo^t  j>as  plus  né^ligée>  que  le 
rcftc  ;  mii^  fou .  enon^-mius  toujour»  qu'il  f  m  fe 
bor^^et  .  qu  il  f.iit!  du  choix.  Qu  Pie  rre  ion  fils 
de  Jean,  que  (es  aveux  aient  m.'ip.  fût ,  il  y  a 
anii de  bclie»  dotations  a  dbS  Abbayes,  Ik 
ik  uouveni  ea  «oflfôiiueKe  om  i 


d'aocieBiie»  cbarie« .  cela  n'iméreflTe  peiiom  j  co 
n'efl  pat  là  de  l'Hmoiie  -,  mais  que  idie  on  telle 
Maifon  ait  produit  un  grand  nombre  de  fujets 
utiles  qui  aient  illuilré  ou  terv  i  la  Patrie,  qui  aient 
erdu  pour  elle  la  vie  ou  l  j  liberté  dans  les  com- 
its  ,  qui  fe  foient  diflingués  dans  l'adminidratioa 


^1 


ou  dans  la  Itpfluion ,  ou  dans  les  AmbalTadcs ,  Se. 
voili  de  l'Hiiioire.  Nos  Ciînia'o:;i-i  ne  lont  donc 
pas  propremeiu  des  Geticalo^'ics ,  ce  lont  des  Liiles 
de  Perl"onn.)çcs  brillnns  ou  luilt?  ,  iS,  de  leuri 
(ervices,  ou  ayi^mc  allez  louvcnt  de  leurs  fàut^^s. 

On  a  joint  le  Blafon  avec  l'Hiiluirc ,  i  caulè 
des  rapports  o&effairea  tpc  ces  deux  Scicnm  ont 
entr'elles  \  &  cependant  on  a  fait  du  Blafon  un 
Diélionnaire  particulier,  parce  que  c'cf!  une 
Scien  e  à  pari  &  complète.  11  n'exilte  {  oint  dans 
notre  iangnede  Di^ionnairede  cette  Science. Cdl 
un  Ouvrage  enrièriment  nouveau,  &  qu'un 
oublié  dam  le  Prorpcdus  général.  On  a  joîni  an 
Blafon  les  Ordres  de  Che\altrie  ,  Hofpiraliers 
Militaires  &  autres.  Le  mot  Blafon  indique  1  O  dre 
de  leclure,c'efl  un  véritable  Traité  de  cette  Science, 
il  contient  le  précis  des  réaies  qui  ctMiâitueni  l'Ait 
Ilétald^ptc. 


XXI. 

THÉOLOGIE,  par  M.  PAhU  Btrgtr^  Crnfff. 
JeuT  dt  Monjitur ,  I  rère  du  Rtif      CkamÎM  dt 

Notre  Dame  ;  5  vol.  in-^.* 

D'e'niron  d>  ux  mille  cinq  cens  ariicles  dont 
cei  Oiisrape  ifl  compofé,  il  y  •  n  1  .m  moins  une 
moitié  qui  manqiioit  dsns  l'Ancienne  Encycio» 
pédie,  &  q  'il  a  fallu  faire.  Un  nombre  prcfijaA 
égal  copt'iioir  ancdodiinc  faufle  ou  fiupcue* 
îT fallu  les  corriger  :  Plufiears  renfènnoîenr  dei  ' 
difui(r>^ns  inulilcî .  on  le-  a  abréeé;  d'autres  étok-nt 
incomplets,  on  y  a  ajouté  ce  qui  a  paru  aécef- 
fairr. 

Vo^  ponr  plus  de  détails  l'avertifTement  du 
I.*'  vol.  on  le  Profpeânide  hi  t^»*  Livraifon. 

Le  1.'  vo!.  de  cet  oinmyc.jMmItni  eeiUMiiAf 

fif  le  j.'  tn  I  l'/o. 


XX  l  l 

PHILOSOPHIE  ANCIENNB.  n  MODEKK«{ 
par  M.  Naigion\  }  vol.  Ù1-4.* 

LleTTR^  DE  l'Avrr.vK  h  M.  Panekoucke , 
ten7  t  det  vue<  g:nerale'  J\rlammière  de  traiter 
Pitijhire  critique  <te  U  PhihjQ,>ltte  ,fr  un  juge- 
mna  de  JSven  Omngtt  pvHiii  fir  eette  me* 
tiere. 

Vous  ma  demandez ,  Monfieor  ,  des  éclair> 
^Xamen  for  la  foitie  dam  je  ne  fois  chargé 
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<ian!  i'Encyclopëfli«  méthodique ,  fur  le  plan  que 
faî  cru  devoir  tuitre,  fur  lei  addiiiom  que  je  me 
fr<»pi>r«  de  fiire  anx  àiStttoi  aniclei  de  ceux 
4|«ri  ont  traké  ici  marnes  maiièreî  dans  la  première 

Encyclopédie  Se.  Vnc  riponfc  pricifc  h  to.itcs  vos 
qiic(1ion>  exigcroit  plu<;  de  dùtaiis  qu'une  Ittirc  n'en 
j>;;rn;ct ,  &  (c  oit  encore  mieux  plaCcL-  dans  le  dif- 
cours  priiliminaire  qui  (en  d'introd.idion  k  moa 
Onnage.  Cependant  pour  vous  faiistaire,  A  vCMtt 
donner  au  nwin»  une  \ctétc  iAée  de  mon  tra- 
vail ,  je  vais  détacher  ds  ce  dicours  quelque* 
ol)lcrvn;ions  générales  qtre  je  fomnttS  au  juge- 
UKm  du  Publie  &  au  \ù'tc. 

Quoique  U  plupart  do  articles  OÙ  M.  Diderot 
a  traiiide  la  Phtiopfaie  ikt  Aodcm  ,  ibiau  tris» 
citrieax  »  né^-9^éMes  ï  tire  ,  &  qu'ils  atenc 

fur-tout  le  ni  »ri£i,-  fi  rare  de  f.iire  benticoup  pjn- 
fer  ,  il  cil  ailé  de  voir  il  na^oii  pas  recueilli 
lui-ntèmc  les  maicriaux  qu'il  met  en  oeuvre ,  & 
qiK  ta  forme  à  laquelle  il  s'eil  allreioi  dans  ces 
articles ,  n'eft  pa*  celle  qu'il  leur  lùi  donnée  ,  û 
die  PC  lui  eût  pa^  été  en  quelque  fone  prelcrite 
uai  L  rivant  (p:ii  avoit  pris  por.r  ^uide.  Il  parloir 
foiivent  de  1.1  contrainte  que  cette  ntarche  unitorme, 
méthodique  &  compallcc  lui  avoii  liiiporée ,  & 
de  l'inflacnce  trop  fcnfihlc  qu'elle  avoii  eue  fur  i'en- 
fcmble  &  les  dikail»  de  l'Ouvrage  ^  il  reprotoit  de 
n'avoir  pas  donné  à  cette  partie  de  l'hslYoire  des 
progrés  de  rc^^prit  humain  une  attention  Se  des 
joins  qui  répondilTent  a  l'iinportance  de  l'objet} 
&  il  fc  prop  jfuii  d'y  iupplccr  dam  une  féconde 
^ition.  Son  plan  £toit  vaHe  &  bien  con^ u  \  l'exi- 
fXiûaa  devoir  être  précédée  d'une  éttide  fînvie  À  - 
d'une  arulyfc  exarlc  de  toui  les  Auteur»  citvh 
çar  BrucLer  tk  par  Stanley  ;  &  cctts  nouvelle 
roiue  étoit  ceriainLmcnt  la  irKilIcire  la  plus 
£wc  \  mai»  il  *>'»gH  nioimicide  ce  ^ue  M.'Dide- 
rot  avoit  dclTeio  de  fidte  »  que  de  juger  ce  qu'il 
Il  l^:t. 

Occupé  delà  defctiption  des  Arts  &  Métiers, 
dont  ii  a  cxpol'é  avec  tant  d'cx,ir^ii;;dc  de 
clatié  (i)  la  (héoiie  &  les  procédé»  -,  maîirilé 
d'ailleurs  par  des  circonftatjces  impéijeufes  qui 
le  furçoicTit  d'appliquer  tadiflîa£l«mem  Ton  dprit 
à  la  contemplation  d'un  grand  noQlbre  d'objc-tt 
divers,  foiucnt  difparaics  ,  &  auxquels  il  éioit 
plus  ou  aïoins  étranger  (i)  :  tourmcnié  fur-tout 
fiar  tkagmisa»  peu  offléchie  des  foulMptcurs 


{  I  )  Voyct  rjtcicre  Bat  I  mctirr  à  ')  i'anicle  l'cloiirs; 
&  dnns  un  »utte  f^a^tc  ,  r>on  mo'iu  dit{i<.':!e  ,  la  belle 
dcfciiplion  de  U  Machine  Aiûlinicii^uc  ùc  Ptical. 

(  i  )  V»icî  ce  qu'il  dil  lui.ii;i.i!nr  j  f  i;t. 
<i  Noui  iviiins  crptic  d'un  de  noi  Aniatc.;rï  les  plui 
»  vaatct  ,  l'aiiicle  Cnmfofitimn  en  Piin.sit.  !  SI.  VVjiffcr 
»»nc  nDi  -  1.0't  point  encore  offert  ics  fecouu  l  Noiis 
»  ie(Uinci  lie  l'Aautcur  deux  l-f,Rci  de  dcUuitiuu  ,  iuit 
ut  exaftiiude  ,  faiu  fljric  fit  fans  idées  ,  a»ec  l'aircB  liumi- 
mlitat  qu'il  n'en  Civoic  pas  davantage  i  Se  je  fus  obligé 
pdc  faite  l'anlck  Com^e/itioa  ta  ftiftlflff  m»î  foi  99 
Cfv»  r4  .-Afltatclu     fctut^.  K 


toujoatt  prelTés  de  jonir,  &  à  ({ai  ea  gétiéril 
il  intporte  trop  peu  qu'un  Ouvrage  foit  bien  ou 
nul  fait ,  pourvu  que  la  volâmes  dont  ii  doit  être 
conipofé ,  &  au'oB  letv  ■  promit ,  fe  fucoèdeot 

rapidement  j  M.  Diderot  mit  p  wivoir  Tiiivre  Bru- 
clier  lans  craindre  de  ^'éa;arcr  fur  fe-  irace- j  il 
luppofa  qu'un  livre  qui  a. oit  cov'ité  quarante  ans 
de  travail  i  fon  Autour,  ne  déçoit  rien  IjrilTer  4 
deflnsrfiirla  tnatiére  qui  en  tai'oH  r><t>jci  j  ijic  cette 
confiance  que  l'érudition  de  Bruiker  lui  infpira 
d'abord ,  jointe  au  peu  de  tcm,  que  lui  lailToicnt 
d'aiures  travaux  dont  il  étuit  chargé  en  qualité 
d'éditeur  ,  le  détermina  a  fe  borner  en  partie  à  ia 
funclion  d'ituerp  été.  En  efflt ,  fei  extraits  m 
(bot  foofevi  qoe  la  iradnâioD  de  cem  de  Bru* 
cker^  dont  il  a  même  adofffié  Tordre,  la  méthode 

les  diiidor..  Il  a  fetilcnunt  en  l'Art  d'y  répan- 
dre avec  auiaiit  de  gout  que  de  fubnéié,  queU 
ques-unes  de  fcs  vues  ingéniciif^.s  &  ânes ,  de  CM 
penfêes  nouvelle»  &  hardie»,  de  ce»  rédeiiow 
profondes ,  telle»  tpi'oii  en  troave  dans  ton»  fes 
Ou\r,iîcs,  &  qui  canelérifenr  panicutièrirnsnt 
te  pluiofophe  éloq  ient.  Ce  lont  Ciy  vues  ,  ce» 
idées,  ce>  rillerion»  remarquables  parla  fagacité 
&  l'étentiue  d'efprit  qu'elles  fupp<^fcnr ,  qu'oo 
cherchcroit  cnvain  dans  Britclcer  &  dans  Stanley  ; 
c'cil  par  elles ,  &  par  ce  ùy\e  vif,  énergique  Se 
rapide  dont  ces  réflexions  fotu  écrites  ,  que 
M.  Diderot  a  fait  di:paroitrc  la  inonoioriie  ,  la 
féchcreflc  des  extraits  qu'il  ^mplovoit,  tk  que  dan» 
cet  expofé  des  opinton>  des  ancMm,  fattcntioa 
du  leaear,  fo«veot  diAraite  pircewe  muliitudo 
d'objen  diven  entre  lerfpieU  elle  cA  obligée  de 
fc  partager ,  n'cfl  j:imai«  forti ment  L\:;ri\  juc  par 
ceux  qui  font  réellement  di^rcs  de  ia  nxçr  , 
qui  lui  offrent  de  grands  ré  ultats. 

Pénétré  de  rêfpeà  pour  Ja  méaMiire  d'un  aaai 
que  je  regréte  fan»  ceflé,     donc  la  pene  bré* 
parable  (i  j  pour  mon  cceurlainê  encore  un  vtiîde 
affreux  dans  les  lertre-;  très-coni-aincii  d'.iiUeur» 
qu'il  fiie  leroit  iniDOlfinle,  je  ne  dis  pas  de  faire 
mieux  qne  lui,  mais  de  faire  à-peu-pres  aufft 
bien t  & ,  pour  parler  oonmie  Montaigne ,  Je  luuer 
tn  gros  (t  eorpt  •  à  -  cofjs  et  vieil  Athlète  ,  j'ai 
conlérvé  rcligieufcment  cette  partie  de  fon  travail 
djns  l'Kncvc!  >pédie  ;  &  ce  qui  m  i  paru  n«ii:cfrair« 
pour  te  couipicter,  ou  pour  rechticr  certains  faits, 
c(]  marqué  d'une  étoile,  afin  c^u'on  ne  puiiTe  pas 
imputer  i  cet  honnne  de  géme  (2),  auquel  Ipn 
fiècie  n's  pat  nlidil  p4>ce>  le»  lauto$  qoe  ja 
pe«z  «voir  pMomi/ei. 


O"  . 'errons  ,  en  pifîjnt  ,  que  crt  atricle  eft  rrcs-heati, 
qu'il  eft  rcmjiil  d'cacellenies  obfcrvatiot»  lui  l'Ait,  h, 

lyi'n  nv  a  pomi  d'AmiicBr  t  jiï  dVkitiA»  g^fffibÀm  de  le 

faire  auUÎ  bien.  * 

(  I  )  -Mnliia  iUe  «fordeai  Acbilit  epddke 
Nulli  flebilior  quamiti'^i. 

<a)  Maaiiue  rjlitum ,  Se  fine  obircAatnre  fuît  ,  fr«« 
djUe  SBOj  11101}  odio  aut  KTitiz  easemhlet.  Tacit. 
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A  r%ard  des  articles  dont  îl  n'eft  pas  l'aateur , 
fmai  uTé  comire  de  mon  propre  bien  ;  je  les  ai 
rtfjits  en  tout  ou  en  partie  ,  iclon  qu'ils  m'ont 
paru  exiger  des  chaneeinens  plus  ou  moins  con» 
iMMtles  :  les  Gens-t^-lsitre*  <juc  M.  Diderot  en 
ivoit  chargés ,  ou  »  f«r  nue  Iniie  naturelle  de 
orne  feireur  8t  de  cer  aithoaliafine  qti'infpire 
d'abord  im  grand  projet  confacrétoi.t  entier  à  l'uri- 
Itié publique ,  lui  avoicnt  offert  des  recours  occii-* 
péi  d'autres  travaux ,  ou  trop  foibics  pour  celui 

S'ils  s'inpoTolem,  l'^ioient  conteni^i  de  copier 
ritcment  Hnet ,  Deflandes  >  Rapin ,  &c.  fans 
le:  ci  cr ,  &  fur-tout  fans  corriger  leurs  îiMméli- 
(udcs ,  &.  fans  réparer  leurs  onillfions. 

Il  fcroii  injude  de  refufer  à  BrucVcr  &  k 
Stanley  les  éloges  que  méritent  la  nouveauté,  la 
hardielfc  &  la  dilHculté  de  leur  cutrcprife^  tnais 
le  refpeél  qu'on  doit  à  la  vérité ,  ne  permet  pas 
de  difllinuler  les  petites  négligences  &  les  mé- 

SiCes  de  tom'.:  c(p;  c  e  qui  leur  font  <k:happées. 
ootaigpe  obferve  que  tt  wl  allègue  Platon  & 
tsHoiiKEe  «it  ne  les  vid  onques  *,  &  moi, 
*t4j»ui€-t-il ,  >y  pHiis  des  Ucnx  alTez,  ailleurs 
>»  qu'en  leur  fource.  m  Cette  mitliode,  fi  pro- 
pre à  perpétuer  les  erreurs  ,  me  paroît  ftrc 
celle  de  Stanley ,  &  plus  encore  celle  de  Bnicker 
(  t  )■  Mais  ce  qui  cû  abfoianKnt  ranscoaféqueoce 
&  Cans  inconvéfiieni  dans  vn  livre  id  que  les 
E0kis  y  où  les  dtaiions,  tantôt  direéles  ft  lantôt 
ingénieufement  détournées  de  leur  vrai  fens,  par 
la  fineflé  des  applications ,  ne  changent  paiot  les 
réfultats ,  &  ne  fervent  que  d'orncincnt ,  n'eft 
pas  aulTi  indifférent  dans  des  matières  de  fiiits  & 
de  difcoffion  où ,  pour  trouver  la  vérité,  fonvent 
{\  fugitive  &  fi  difficile  ii  conflater  dan<;  tour  ce 
qui  ri'cft  pas  du  relTort  des  fciences  cxade^i ,  il 
faut  joindre  à  une  logique  très-fct ère,  beaucoup 
de  difcernement  &  de  (agacité  dans  le  choix  des 
lénioins ,  Hans  la  inaaUiie  de  les  iasenwger,  de 
les  confronter  les  uns  ans  autres ,  de  les  conci- 
lier, de  déterminer  leurs  dîfi^ens  degrés  de 
véracité  -,  ii  tirer  cnfuire  de  foutci  ces  autoriiéi 
plus  ou  moins  oppofées>  &  réduites  à  leur  jutte 
▼al«ar,aae Opinion  à  laqnellaon  puifle  s'arrêter 
tvec  doufianoe ,  fiC  qui  aie  att  moim  eoar  elle 
routes  les  vndfefliblances  &  les  probabilités  dont 
elle  eA  fufceptîble. 

Un  Auteur ,  dom  on  fe  plait  à  emprunter  juf- 
qu'aux  exprclfions  mêmes,  parce  qu'elles  ont, 
dans  Ton  flyle  d'ailleurs  incorrcél  &  niiiilier,inaii 
»ff  &  ferré,  une  énergie,  une  préciiion  »  une 
grâce  inimitables,  critique  avec  raifon  ces  Hiflo- 
riens  qui  «<  entreprennent  de  choilir  les  choies 
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(  I  )  Il  fufiit ,  pour  »*en  con»*iocie  ,  de  lirt  Jidi  Ift 
Aureurs  originaux  la  plupart  des  paiTaget  quM  rippuitr; 
de  les  conûdéret  dans  la  ctuine  de  raifoimcineiit  oit  îls 
Tout  plac^a ,  ti  fcbilfeaw»  i  ce  fni  ki  «licUc  4t  i  ce 
%mk  le*  fiw. 


»»  dignes  d*cflre  fçeués ,  &  nous  cachent  fonfèm 
»} telle  parole,  telle  adioti  privée  qui  nous  iof- 
ij  trtiiroli  micur  •,  obmcitent  pour  cbofes  incroya- 
ijblei  celles  qu'ils  n'entendent  pasi  &  peai-eflre 
stetKore  telle  choTe  pour  ne  laU^âvoir  dbe  en 
ssbon  latin  ou  fraoçois.  >f  //vevr  «iqu%ftMenr 
»>à  leur  poHe ,  mais  qu'ils  nous  laiflêitt  auffl  de 
jjquoi  juger  après  cii\  Y''''  n'altèrent  ny 
»d]ipenl'cnt  par  leurs  racouramens  &  par  leur 
i> choix,  rien  fur  le  corps  4e  la  matim:  wsat 
»t  qu'ils  nous  la  renroyeai  pure  &  entière  ci> 
tyfouies  lès  dlmenflons.»  On  regrette  que  cette 
leçon,  fi  fage  dans  ce  qu'elle  lilà'iic  &  dans  ce 
qu'elle  prefcrit ,  n'ait  pas  fervi  de  règle  à  Bruckcr 
&  à  Stanley,  que,  par  ccIj  même,  il  faut  lire 
par  tout  a\ec  beaucoup  de  précaution.  Je  dis 
mon  'i\  is  d'autant  plus  librement ,  que  je  crois 
avoir  acquis ,  par  une  énide  rélléchie  (le  la  Philo< 
fophie  ancienne,  &  parcelle  de  plulieurs  fcieiKes 
fins  icfquclles  il  me  paroît  impodibie  de  l'en- 
tendre Ht.  de  l'éclaircir  ,  le  droit  de  jiwer  ceux 
(7ui ,  n'ajani  qu'une  partie  dea  oonnoiflances  de 
oes  ioAtUuieHS  néceuaires  pour  débrouiller  ce 
cihos ,  n'tmt  iîîr  (ju'effleurer  la  matière ,  &  rendre 
plus fenfible  &.  plus  p  cffAnt  le  bcfoin  d'un  Ou- 
vrage où  il  y  ait  nioiDs  â  Ure  >  &  plus  à  ap* 
prendrp. 

Si  Brucker  «voit  été  aoUî  inflruit  que  labo- 
rieux \  s'il  avoil  en  autant  de  pénétration  que  do 

favoir,  s'il  avoit  envifagé  fon  fujct  fous  fou  vrai 
point  di,"  vue,  &  dans  tous  fes  rapports,  il  auroit 
lait  un  beau  livre  ,  dont  la  Icflure  auroit  dif- 
penfé  de  beaucoup  d'antres  -,  c'eût  été  lÂ  un  vé- 
ritable traite  it  ropiaion ,  très-fupéfieur  1  odui 
de  le  Gendre  ,  dans  lequel  il  n'y  a  de  philofo- 

thiquc  que  le  titre  ,  &  d'unie  que  les  citations, 
c  leéleur  auroit  trouvé  dans  le  livre  de  Brucker  » 
à>peu-pi  ès  tel  que  je  le  conçois ,  un  recueil  complet 
de  tour  ce  que  ,  dai»  une  longue  fuite  de  fièclea 
«arqués  dans  l'hiftoire  par  des  époques  plus  ou 
moins  longues  de  Imbane  ft  de  lunnère ,  l'dprit 
humain  a  penfé  de  plus  abfurde  &  de  plus  judi- 
cieux ,  de  plus  .extravagant  &  de  plus  raifonnable, 
de  plus  conjechiral  !k  de  plus  précis  :  on  y  auroit 
TU  I  homme  en  générai,  &  fouvent  le  némeiudividui, 
alternativement  làgc  &  fou ,  profend  8t  firivote , 
circonfpcél  &  hardi,  fiip.  rîliricux  &  phiîolbphe; 
ofirant  fans  ceffc  les  ccrtrali  s  les  plus  bizarres , 
ayant  tantôt  des  idées  pi  n  e-,  &  tant<ii  des  coti- 
ccpis  fublimcs  i  luttant  i<.i  avec  fuccès  contre 
l'ignorance  &  les  préjugés,  dninam  mhne  qucl- 
que&is  fm  espè^iences  le  fans  inftmmens  U 
'e  (ecrci  de  la 


marche  &  le 


nature 


&  éclairant 


lout-i-conp  un  horizon  immcnfc  -,  là  débitant 
gravement  fur  la  yhyliquc  ,  la  politique  &  la 
morale ,  les  rêves  d  une  imagination  en  délire  .  & 
travaillant  dès-lors  en  filenx  &  laos  le  (avoir,  à  ^ 
épuifer  la  llrie  des  erreois  par  leTquelles  l'homme 
femble  être  condamné  i  paifcr  2\^]m  d'arriver  i 
la  vérité.  Un  Uttvrage  critique  ik  rationné  fui  1» 
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Pbiiofophic  ou  la  Stience  |éaérak  des  Anciens, 
•  compofc'  dans  cet  cfprii,  &  entLhi  de  touic>  ks 
connoiiTance»  fpéculatnci  qu'il  fuppofc  &  qu'il 
eiige ,  (^rtroir  an  k^^l;^r  un  fpemclc  ciiriciu , 
fouvent  même  iinpofHnt ,  S:  très-digne  à  pluCicurs 
égards  de  fon  aiitntion.  Ce  ftroit  «ne  Hilloire 
pnitofnphiqoc  do  l'entendement  humain  ccniiJcré 
dan>  ks  difTcrcn;  périodes,  ou  A  i'oo  veut  dans 
fci  'Ai.cci  divers  de  foroc  Si  de  foibledê,  de  rat- 
fon  &  de  folie  :  on  y  verroit  marqnés  avec  pré- 
ciSon  tous  les  pas  que  l'homme  a  fiiits  julqti'à 
prtlcnt  vcrç  l'ctrtur  vers  la  vérité-,  A  Ci  Von 
ne  peut  gncrcs  douter  de  ce  que  Fontcneilc 
obferve  qutique  part  ,  que  l'hifloire  des  folies 
,  de»  hommes  ne  foit  one  grande  partie  du  favoir , 
ft  qoe  nnlhenreulément  plufienrs  de  nos  con- 
noifiancci  iic  fe  reduif^nf  !;i  ,  nou«  fcritins  au 
moin^  très-avancés  dans  ccîici  de  c^tic  nature  ; 
9l  ce  fcroii  toujours  une  découverte  iinportanic 
^atB  ceUe  de  toutes  les  toutes  qui  n-.^Dent  à  l'cr- 
renr  ;  elle  rendnrit  plui  libre  ,  plus  courte  ii 
plut  facile  celle  de  la  vérité. 

On  tll  étonné  fam  doute  que  l'énorme  com- 
pil  .ii  >ri  de  Bruckcr  &  de  Stanley  n'apprenne 
au  fond  que  fort  peu  de  chofuî ,  qu'on  fauroit 
mène  tnic  iix  ,  &  a\  t.L  nioi-^s  de  pi^  ine  &  d'ennui, 
en  confultani  les  fources.  Les  grandes  recherches 
d'érudition  effraient  ritnaginattoncommeces  va(!es  ' 
recueils  d'i  xpé  i^nccs  do  Phvfique  ou  d'IJiftoirc 
aaiurelle.  Et  cet  etr<.t  n'eil  pas  toujours  la  tuite 
d'un  dé^ut  d'inAruélion ,  mMS  de  cette  parelfe 
d'efprit  k  lawelk  loui  les  hommes  font  plus 
ou  tnoint  endiins ,  ^  qui  eH  une  (bmce  fiScoade 
d't-rreur^  .&  de  pr^jii^is.  Tanr  de  paffages  accu- 
mulés, tant  d'ei^ricnces  réunies,  lorfqiie  l'efprit 
philofophiaue  na  pas  guidé  le  Savant,  &  éclairé 
us  pas  de  l  obftnmHr ,  ne  prouvent  rouveni  que 
la  piifeDCe  de  l'ua,  &  les  petites  vue»  de  l'autre. 
Il  en  cft  de  fcs  rechtnhc*  &  de  ces  recueils 
comme  des  relations  vo\agci>rs,  doiu  un  Phi- 
lofophe  difoit  avLC  railon,  st  rien  ti'dl  li  commun 
Mt)ue  les  voyage»  &  les  rclaiiuns ,  mais  il  cil  rare 
•»qoe  leun  Auteurs,  ou  ne  rapportent  que  ce  qu'ils 
a»  ont  vu ,  ou  aient  bien  >  u ,  &  /'ans  poefie.  )t 

Bruckcr  &  Stanley  peuvent  fuflire  i  ceux  qui, 
incapabUs  d'un  long  ita\ail  ^  d'un  certain  degré 
d'atientif^ ,  fc  contentent  d'appcrcevoir  les  choies 
^wae  vue  générale  &  confufe ,  &  qui  font  fort  aiiès 
de  trouver  ran^.mbî^daDS  un  nfaneOun:^,  ooa 
pas  tout  ce  qu'on  pciitikvoir  fiir  line  flMtèfe .  maii 
i-pcti-prè>.  lu'.ir  ce  qu'ils  en  veulent  apprendre. 
Cette  dêiït;  de  kéleurs  cA  par-tout  la  plus  com- 
imine  &  U  plus  étendue.  Mais  ceux  qui  l'ont  ob- 
ftdés,  lourmeniéf  de  ce  defir,  de  ce  bcfoin  de 
OMnimtfe,  de  cette  ùnf  de  l'iidtniélion  que  i'àf^e 

an^enrc  encore  dans  ce  pctir  nnmhrL  iVh'  -ninuî 
prixtU'giCs  que  la  nature  d.ii  hl  en  Icctci  é  ia 

n'  t     3  1  illiiiVation  ^  ccnv  ;  .1  veulent  appro- 
ir  tout  ce  qu'ils  étudient  >  ik  jporier  foocef» 
ÉNmau  il  luBttlre  iiir  uiHai  lai  BEata  ùm  aaoa 
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les  détails  de  l'obiet  qu'ils  obrerrem ,  trouvertmt 
Etiicker  &  Stanley  irés-rupetfici<:l»  &  très -pro- 
lixe» :  c'eft  qu'il  efl  bien  djfKcilc  de  se  pas 
omettre  une  infinité  dechorescfTonticllcs,  qwôtd 
on  en  dit  beaucoup  de  fuperûue^ ,  &  que  ce 
défaut  cA  celui  de  prelqtie  tous  érudits  :  ils 
rclTtnibkni  pU>  ou  moirn  à  ce  Pofllnune  ("ûtit 
Mdritûl  (e  moque,  &  qui  ayant  h  p»i\cr  pour 
un  vol  de  trois  chîvres,  fe  jeta  hir  la  bataille 
de  Cannes  &  les  guerres  de  C'tiliagc.  A  ({noi 
bon,  lut  dit  le  Poète,  ces  éaf|K  pour  élalerfi 
mal-i- propos  de  l'éloquence  &  de  la  lillénmnei 
Jam  dt£  f  pofihume  dt  tribus  captllis. 

Je  ùà$  que  la  ibne  d'efprit  &  de  fagacité  né* 
ceffaires  pour  appercevoîr  les  défauts  d'un  Oi»* 
vra^c,  ne  fuppole  pas  le  lalcni  d'en  fidre  QO  bon, 
mais  ii  n'i.n  tu  pa-;  moins;  vr.ii  q'ie  c'cf^  en  re- 
marquant Ici  fautes  de  cetix  qui  nuu,  uni  pf  .cddi;^ 
dans  une  carrière  épineufc ,  en  indiquant  par 
des  traits  di/Unéls  Us  ccueils  contre  leCqueb 
ils  fe  fombrifés ,  qu'un  peut  efpétcr  de  les  évi- 
ter, ^  d'en  pTcftrvcr  ceux  quune  fauïTe  luctit 
pourroit  égarer.  H  V  a  dans  tous  les  genres  un 
certain  dcfrt  de  pcrteéUon  dont  il  ell  trè— difficile 
&  très-rare  d approcher,  &  qu'ii  n'cA  pas  même 
accordé  à  tout  le  monde  dt:  fentir(i^  &  d'admirec 
dans  le  petit  nombre  d'Ecrivains  qui  femblcni 
l'avoir  atteint.  Cdk  vers  ce  terme  que  chacun 
éloigne  ou  ijn'ii  rapproche  fc'on  ia  potiée  de  fa 
vue,  &  la  mcfure  ou  le  muilde  idéal  <S  abftiait 
qu'il  s'eA  fait  du  beau  &  du  bon  ,  qu'on  doit  tendre 
conAammem  &  avec  effort ,  infime  tans  l'efpoir 
d'y  arriver  :  car  ki ,  coonne  dans  h  plupart  des 
circonrijnces  de  la  vie ,  ce  n'tfl  qu'en  voulant  fiaire 
mieux  qu'on  ne  peut ,  qu'on  parvient  i  faire  à-pcu- 
prés  aulfi  bien  qu'on  le  doit.  Quand  je  Te:l\nois 
fort  au-deûous  de  mon  fujet ,  ce  qui  arrive  IcMivenK 
à  ceux  qui  tentent  de  grandes  cliofes  *,  quand  ^ 
oubliant  le;,  fage,  leçons,  1)  d'Horace,  je  fuccoof 
bcrois  foUî  le  poids  du  fardeau  dont  yt  tne  liiîs 
chargé,  cela  ne  prou\ croit  ntn  en  taveur  de  Bruc- 
ker  de  de  Stanley  s  leur  Ouvrage  n'en  feroit  pour 
cela,  ni  meilleur,  ni  plus  inAruaif,^^  je  n'enavuois 
pas  moins  le  droit  de  le  dire.  Totites  les  atituriiéa 
font  égales  &  indifférentes  pour  un  bon  crprit-,  ce 
n'eil  ni  leur  fource,  ni  leur  nombre,  ni  1. ur  an- 
cienneté, c'efl  la  raifon  qui  Êiit  leur  ditfëreDcc.  C'câ 
dl«  feule  ^on  doit  écoiiiar,  &  canipcer  poiw  ncB 


(1  )  1I7  atellcptge,  ou NiliM telle  fteiSEe  deTadrci 
tiUc  Icfaw  ,  ou  IciiieiMM  tel  liétnHIiciMS  »  tel 


Rachie  t  4é  Velnlte  m  ée  Molière  t  telle  fable 
Fonitine,  &t,  don  loaic  la  fiofosileur,  tout  1« 
ti<;ae  Ce  le  foUine ,  tom  le  comique  ,  le 
gtacefiwtpeidrafoailefle*fiaa4  flembee 

(  t  )  lOBiie  niMttiaa  veAri* ,  qai  fitlbSel*  , 
Viiibutac  vei&iedib«nd  iènc  ifcuiiâits 
Qtddtiknt  htmeri.  " 

Sa  AitilMt.  «nC  tl*dc  ftq^ 


c  1«  Mthi. 
•fnrel  le  li 
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Brucker,  Stanler  &  moi ,  parce  qne ,  dan»  tome 

«fpécede  difcuilîon  ,  il  faui  toujours,  en  dernkre 
analvfe,  en  revenir  aux  fait»    à  la  logique. 

Je  n'cfp^roi«  pas  rroiiver  dans  les  Ecrits  de 
m  Sa\^m  beaucoup  d'ic^éet  \  ics  érudits  en  gé- 
■iérai.(i)  fta&m  peu.  Ptos  capables,  &  par  cela 
mène  piui  «mpneO'^s  d  amalH^r  des  matériaux  que 
de  le«  ordonner  ;  prefqu'uniquemcnt  occtrjiéi  à 
coitu-ilcr  inrliftir'cV,  innit  un  t-mr  :!  nombre  dt  fa'n, 
'ûi  fctnbitni  Uificr  au  Phiioiophc  le  foin  de  les 
appli^r,  de  d^fcouvrir  ia  foiirce  de  la  dépOl- 
auM  munielle  où  iU  font  les  uns  des  «vires, 
d'indiqner  ces  rappoits  fonvetit  tri$-difficiles  à 
faifir,  dVclâTfcir,  de  lier  fnir'cux  par  ces  rap- 
ports fmcmLnt  appcrcuv,  la  plupart  de  ce»  faits, 
]ufqu'aiors  itiolcs ,  oliitiirs,  &  d'dcver  enfuiie  les 
vérités  qui  r<:futic:iil  de  cette  efj^tee  danatvCe  ,  à 
h  plus  granHe  «niTerratité.  M»s  les  ErudiR  ont 
du  moins ,  dan  -  It  i.r  >  fn  vantes  St  pénibles  recherche? , 
le  tnéritc  de  i  exjiiiiiude  ,  Ik  il  fint  avouer  que  fur 
ce  point  important,  Eruc'sjr  &  Stanley  re  font 
pas  toat'à-tait  exempts  de  reproches.  Souvent 
■Démelears  ex  trait!:  font  ircs-incomplcts ,  foii  que 
ae  fennnr  pa-i  la  finedc  ou  la  profondeur  de  cer- 
taines idiécs  desanciens,  ils  n'aient  pu  les  recueillir, 
foif  qu'ils  aicrt  partVi  tm;)  Itgl^fLtiKni  fur  les  en- 
droits de  Icur^  F.critç,  où  ces  idées  fc  trouvent  jct- 
téei  comme  par  hafa  rd ,  &  préfieotte  n^&mc  avec  une 
«foècc  d'oMcurité  qui  aocompcigoei|iidqtioifbis  tes 
nées  générales^  obfcttrité  qn'on  ne  parvient  pas 
à  diflîper  par  les  fctours  TtiinU  de  I  (îriidition  & 
des  langues  ancienne;  *,  car,  félon  la  remarque 
iudicieufe  de  Bayle ,  ceux  qui  excellent  dans  les 
langMes  &  dans  les  nntîàres  de  fsùts  ,  ne  font  point 
Ibro  en  raifbnnemenr. 


(  I  )  Lotfiioe  Voluire  fait  dire  pat  un  de  ces  Savanj  : 
«le  goût  s'cft  tieii  I  MM»  «veM  l'hiMiyjp 
»nttt^getmlm§,  de  (oint  m  point, 
»Cc  <|b*M ptn& i  aiaUasn  ae  pnfbni  foht»» 

Ce  n'eft  pu  fcidencnt  me  «todlcme  pUtifaetetie ,  c'cfl 
CBCOie  une  et»  rithé»  fCBeialcs  qui  «m  leun  cxrep- 
tioas  ,  comme  tatttci  ceUct  de  ce  ftcnre.  Oa  fcnc  bim 
ces  exceptions  remanient  particulierctMs^MM,  l'Abbe 
Barihelemi ,  Bninck  ,  L^icter,  &  pluCenrs  autres  SaTani 
de  cet  ordre»  qu'il  faut  bien  le  gaidec  de  confoadte  avec 
la  tourbe  «les  «luUii».  Je  ùiâs  arec  einprcircmem  cette 
vCcÛIm  de  doiniei  ici  à  cet  criticiDes  ti  jitjicieux  te  û 
utilet.un  témoignage  public  d'ellime  :  ce&  !e  fencimfni 
qu'ils  înfpiieni  a  tous  ceux  qui  les  connoiirtot  pcfruo- 
nellemeni  8c  qui  et  dient  Icitt»  ouvtaf;es.  l'habs'c  tta- 
duacur  d'Hecodocf  ,  Je  l'Auteat  elijam  inL,tiiitu!i  des 
V(>ya|;ei  du  jeiine  Afiacî'jrliî  .  jvi.'CD!  p:-->  ['ou!  ubict 
de  Icor»  ir.-.i.im  l'HaKiitr  .k-  Ij  rl'.i^cfi:»!  Iilc  ar.cifnnc  , 
ils  m'aiiioiciu  cpaTfjnc  biiucoi;p  île  tenu  fJiitc^.  Je 

n'autoii  rien  vu  <ic  iiliciiv  J  Miic  t(  c  d'cxtraiic  Ictii 
ouvrage»  &  ii'en  fntu-liu  l'£ncycIorrdio  ,  ni.iii  ic  n'ai  p.n 
été  affe»  he-Tcu\  pour  ironver  d'a^-liî  bcn^  e  .  n  ■  .  .e 
^bik ,  qui  lit  Se  qoi  jagc ,  ne  t'a  apfeiccvu  ^juc  ttup 


Si,  entraîné  par  la  réputation  &  l'antocM  «It 
ces  Savaiu,  dont  les  recaeiis  peuvent  être  coo* 
Ailtifo  avec  frnît,  tnais  ne  doivent  pa<s  fervir  de 
quilles,  i'nvoi-:  cru  pouvoir  me  dirpenlcr  de  pm- 
1er  dani  lo  iuurcos,  &  de  iuivta  un  autre-  pian, 
j'aurais  fait  les  m6m:s  fiutcs  qu'eux,  mon 
oio  ragc  autii  fec  ,  aulli  ditius ,  aufli  pefant  que 
le  leur,  nuroit  excité  les  m^mcs  plaintes  de  il 
pnrt  des  Icolcnr^  Pljîlnfopho,  les  fculs  diM>t  on 
doac  dclircr  le  li.ltVaîe,  parce  que  s'il  n'cft  pas 
toujotits  r:.tilié  p.ir  le  P':hlic  au  marnent  où  ils 
l'accordent,  il  cil  ncceflairemcnt  le  leul  qui  reâc 
&  qui  AiTe  loi  dans  l'avenir. 

C'cAun  principe  coniM  &  avoué  des  meilletw 
efprits,  qu'il  faut  redoubler  de  preuves,  à  pro> 
portion  qLic  ce  que  l'on  combat  cfl  plus. établi  ; 
j'ajouterai  donc  ici  que  ceux  à  qui  le  jugcmeoc 
que  je  porte  de  Bmclcer  &  de  Stanley  paraîtra  trop 
lé V ère,  m'excuferoni  peHl*£ire,  s'ils  prcaiMitla 

Eeinc  de  comparer  ce  qne  ces  Autenis  dJfenr  d* 
i  phtlojophit  dts  AcaJi'micitr.s  avec  ce  n>£n)e 
article,  tel  quil  doit  t:uc  imprimé  d^s  l'EiKy- 
clopédie  méthodique.  Sans  parler  de  beaucoup  de 
chofcs  qu'il:  auroient  dù  dire ,  &  qu'ils  n'ont  |Ml 
tnéme  entrevties ,  ou  feulement  inditpiées ,  les 
nuances  délicates  &  fugitives  qui  féparent  les  rroit 
époques  célèbres  de  r^Ciiicmie,  leur  ont  prclque 
échappé,  ou  du  moii'i ,  ni- font  p  !>atTc/  diilii:clcs, 
&  funiblent  fe  contondre  :  défaut  de  critique,  ou ,  d 
l'on  veut,  n«::!lig-.-nce  d'autant  plus  blânuble,  que 
cet  article  Acadtnùcita$  efl  un  des  ^us  curieux 
&  des  plus  impurians  de  la  PliUoropliie  ancienne, 
&  mériioit,  lous  ce  point  de  vue,  imc  aitcntioti 
particuliér.:.  En  effet  >  il  n'cft  auciitjc  fedc ,  (  â 
ce  acft  peut-£trc  celle  des  Stoïciens)  dont  la  doC' 
trine,  en  eénéral^peu  connue  des  modernes,  fbit 
ph^  fubtile,  plus  obTcare,  plos  tUdidle  à  dclair- 
tir  iSc  à  expolcr  firtiîcment  dans  toutes  les  par> 
lits.  On  truuNc  peu  d'o  h  fur  varions  eiatfles  for 
cette  matière  dans        Auteurs  t|(ii  ont  tVrit  do 
la  Phitofophie  dcj  Anciens.  Le  petit  Ouvrage  la- 
lin  de  Pierre  Valentia,  publié  il  y  a  deux  oen» 
ans,  en  apprend  lui  feul,plti$  que  le  fatras  Mé- 
laphylique  &  Thoologico-fcolartique  de  M.  Caf- 
lilUin,  qui  ,  irciiif  .ivcc  le  kioiirs  de  Brucker  & 
de  Stanley,  beaucoup  plus  favgnf  que  lui»  & 
avec  moins  de  fjflc,  n'a  pas  mi.ux-  reulO  i  Dons 
ftire  Gonnoltre  cette  fede  fameufc,  qui  a  en  pour 
défenfenrs  &  ponr  appuis  les  plus  gran  U  punies 
de  la  Gtilce  8.  d_  ilosne",  quia  cîmngi;  pielgu'en- 
ticrcnK.nt  la  m.ùiode  de  philoîopher  des  AtKicns, 
accoutume  pen-à-peu  les  dogmauques  à  renpércr 
ta  hardieiTe  &  la  lénérité  de  l^rs  ailernons, 
éclair6  les  modernes  for  la  rodlleiire  manière  de 
procéder  dans  la  recherche  di-  la  vérité-,  &  dont 
Ils  fubiilitéi  m^'Uie  qui  di  ginèrcnt  quelquefois  ca 
de  vaines  ergotcrics ,  n'ont  p3^  eié  inutiles  aua 
progrès  ds  U  Logique,  puiiqu'cn  ÊulàiH  feotir 
aux''buns  eCprils  la  néceiiité  de  les  combattre,  di 
de  difiipac  ces  bim^  devés  arfc  tant  d'aa  ««t 
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^taor  de  Ii  vftrîié,  elkt  !•«  ©tu  forcés  à  en  dwr.  i  duire  Aiés  U  langue  ptiiloTopYiIque  betajmap 
cher  kl  iiMifCiiS.& enfin  i  les  tronvcT.  1  d'équivoque-^  ,  rendre  Ic^  dï.'p  i    He  moti'fié- 

Ce  qni  rend  la  Phyfique  &  la  Mcraphydque  I  qnenie^  &  iBicrminables  chez  un  Peuple  où  l'art  i 


des  ancieni  û  vazne,  fi  obfcure,  fi  diiticilc  i  en- 
tendre, c'cfl  oa'iM  n'^yoieni  f»,  A  l'on  peut  s'cx- 
«Uner  linfi,  ii  lai^e  de  leim idées.  En  étudiant 

leur  Philorophte  fj^cula-ive  &  purement  rarion- 
nelle,  on  s'apperçoit  que  cette  Ian2tic  qui  leur 
eût  ité  fi  néceffaire  pour  traduire  Iciir^r  perifcci 

rdes  termei  fui  correfpondiiTcnt  étalement  il 
fiodTe  ,  Il  la  fubtiliié  de  ce*  concepts,  leur 
manque  trèî  fouvent ,  &  qu'elle  n'éioit  pas  en- 
core faire.  L'éloquence  &  la  poéfie  cultivé»  d»« 
les  Grcci  avec  tant  de  fuccès  &  de  gloire  , 
avoicnt  donné  à  leur  langue  ce  niomtmtnt,  ce 
■oitibre  &  cette  haimonic  <jui  la  caradérifenr ,  8e 
dont  (air  oreille  fenfible  &  délicate  éioif  un  ji^ 
ft  (évcTc  &  fi  eiercé.  Toute*  le»  refibbrces,  rout 
les  a\anfï2cs  qtj'une  langue  peut  offrir  i  des 


liomtn 


es  rrmavoicnfun 
j'  A".^ 


befoin  continuel  d'ém^m- 


W>ir,  d'jifcndrir,  d'irrircr;  de  poner  fuccefiive- 
mcnc  le  trouble  &  te  calme  dans  les  cfi^its,  & 
de  parler  fortenifm  «Mt  few  &  i  nmagmanon , 
fe  tromeni  réunii  dans  le  grec.  Mai>  b  langue 
plulofophiqiie  de  ce  peuple  ingihîicitx  tk  fiibril 
n'avoit  pas  fait  autant  de  prugirS,  parce  que, 
mtmt  dans  les  hommes  les  mieux  organiic^ ,  ce 
jneemem  fidn  êk  rMéchi ,  ces  penfées  vafles  Se 
profondes  -,  en  un  mot,  cette  raifon  pcrfcflionoéc, 
&  dans  toute  fa  force  qui  fait  les  philofophei, 
cfl  par-tout  le  produit  de  la  naidUaiion ,  de  l'ex- 
pJ^ricnce  &  de  l'obfcrvation ,  muliipiiées  par  le 
temps-,  &  qtiuo  peuple cftA^i  bien  vicui,  fou- 
Ycni  même  bien  corron^,  quand  le  flainbeau 
de  la  pWlofophic  commence  4 1  éclairer.  Les  Grecs 
s'étoicnt  enrichis  de  plufieurs  connoiffances  nou- 
Tellcs ,  leurs  idées  tournées  affez  rapidement  ters 
ét»  objcis  intcUerfhteis,  très-propres  par  leur  n». 
iure  à  aiguifer  l'eTprit ,  à  loi  dowïcr  du  reffort 
&  de  l'aâiviié ,  étotent  derennes  pfns  abftraites, 
phis générales:  mais  leur  langue  douce  &  flcjribic, 
féconde  en  termes  énergiques  &  paflionnéi ,  en 
métaphores  hardies,  en  images,  en  invcrfioni, 
«fl  icfléeU  même  pour  l'Orateur,  pour  le  Poéie 
é.  pour  le  Fhilofophe  :  celui-ci  avec  plus  d'étude, 
plus  d'inftniélion ,  avec  une  plus  grande  habitude 
d'obfcTver  &  de  comparer-,  j  ajouterai  même  avec 
plus  d'cfprit  ,  piiilq  i  il  avoir  fans  ccffe  à  trou- 
ver l'cxF^liion  nouvelles  idées,  de  noufcaux 
nppom  appercm  entre  les  objets,  n'avoir  ponr 
convnunîquer  ics  penfées  que  les  ntaw*  Mots  * 
les  môme?  fitme^  oratoires  déjà  idlitiiés,  &  em- 
ployés long-um^  avant  lui  par  le!  dei»  piciniers. 
Del^  la  Décctfité  d'étendre  louveni  l'acception  de 
CH  mmt  de  leur  en  domer  mtme  tme  différente, 
•idr«BCiéer(i)  de  DMTcnx)  ceqnia  dù  inirtH 


K  t  )  O»  wtt .  ffai  le  téowif  nasc  es?tb  de  Ckéion  , 
ifài  7  «ffMt  *m  la  imtat  «a  Onei  fielNB  Mme 


uiilc  de  définir  &  d'analyfer  avec  prédtion  ,  étok 
encore  pctt  conna  \  eidter  contre  les  Phitofoebei 
les  clameurs  des  beaux  efpriis  de  la  Grèce  qmkt 

accuf<ve--  ^:;n^  doil'ede  corrompre  le  goût-,  &  enfin 
répandre  de  grandes  ob'curitcs  fur  Ici  écriii  de  cem 
qi:i  croient  obligés  de  traiter  iesquefliont  lesjjlo» 
abfirufei  &  les  plus  épincafes  debMéiaphvDqoe 
&de  la  Phyfique,  dans  m»  lamae  très-imparfaite  è 
cet  égatd  ,&  qu'on  peur  -îppcifér  p^r  rtcellencela 
langue  des  Poète?  (k  des  Uia:cui  ■  ,  uLUi  non  pis 
celle  des  Pliilnioplus. 

On  peut  inférer  de  ces  réflexi<H»t ,  qu'il  c/î  en 
général  très-difficile  de  bien  fuivre  le  fil  des  idées 
des  anciens ,  &  que,  fimi  les  praiffcs  les  plot 
Fortes  &  les  ptns  évidentes ,  on  ne  doit  patW  ' 
faire  honneur  de  notre  fagcfTc ,  ou,  fi  l'on  vent, 
de  nos  conjcâures  &  de  nos  folies.  Rico  a'ct\ 
donc  plus  iilufoire  &  moins  philofophiqne  que 
d'etpliqiier  par-loui ,  comme  1  a  fiut  m.  Ootcm, 
b  Méiaphyfiqae  6t  la  Phyfique  des  PhtloTophes 

Secs  par  des  \ues,  des  théories  &  des  connoif- 
aces  piiifces  dans  nos  Sciences  &  dans  nos  An* 
petfcdionné.  :  in-thodc  ,  i  l'aide  de  la:|ricllc-,  en 
tordant  les  fait»  pour  les  accommodera  ton  hypo- 
thèfe ,  il  trouve  dans  les  anciens  les  plus  belles 
découvertes  des  modenie».  11  cfl  vrai  que  ces  dè- 
coovenes  fom  fort  ant^ures  au  petit  fyflèrae 
de  M.  Dufens,  &  qu'il  n'a  vu  toutes  ces  mer- 
veilles dans  Leucippe  ,  EpicuTe  >  Démociite  , 


qni  «'étoîmi  employé*  que  par  îet  Pbiiofo^hti ,  &.  que 
ht  DisleAieicat  atoient  auffileui  Ungae  panicnliticCtr, 

dit  judk-icafrmcBt  cet  Orateur,  pour  CYprimct  <lc*  iii*» 
nouvcllri  ,  il  fani ,  on  créer  it  BOUTcaus  laoïa  .  ou  en  cm- 
pranicr  d'aïUenit.  C'eft  ce  que  font  IrsCicci  qui  s'ocmpcnt 
depoit  tamdefièclct  de  maiieret  phtlofuj  liujurt .  QuMlit'itri 
igitur  aifttlmvi  guas  rL«TiiT«<  Grmci  rocant  :  ^lÊOd  ipftm 
apud  Gracot  non  ijl  viilgi  vfbam,  f<i  ph ilo^opkoaÊj%  ; 
Atqut  i4  in  muttii,  Diultd'ccirum  irrtf  itrha  ntitla  fuftt 
puilica  1 1  u i.iitur.ht  id  jLi'Jim  canvnunr  nmnium  ftrt  tji 
artiuTH  :  éiiti  in  un  nova  funt  rtrum  noviirurn facicndLa  naminjt, 
tUit  IX  a  lis  trataftrinda.  Quoi  fi  çraci  fac iunt  ,  i/i.  :  i  t 
Ht  rtbut  lot  jam  /acul*  ruftnitur;  fucnto  ,  fitc.  AcaJ. 
I..  f  I  C.  7. 

Ciréton  expHqae  lai-méme,  dans  on  antre  Ou vi^ge  ,  ce 
qn'il  coteod  ici  par  empninierdet  noit  «i*aîU«aii ,  cz  •^iiu 
nMn/firtada  i  tu,  dit-il ,  conuuc  iln'v  *  Point  de  i>«a» 
établit  pamt  éet  ckotèt  iacoanaet  j  U  m  permis  alora 


d'avoir  ntam  i  U  Bétaphorc  MU  doHCt  plms  ée  gnce 
M  Meom ,  oa  pont  leméiliet  1  la  4ifeltc  d«  Im  Iimim- 
Nom  hlhm  imt  id  t*  qu'on  a  riiuninic  de  ftive  3uM 
ki  d^ouTcnes  de*  An* ,  oa!a  ncccftite  oblige  tantèt  d^ie" 
vcBict  det  teiaïc*  nonrcaiu  ,  &  tant&t  d*ea  formes  par 
analogie  potit eipriiiierde«cbo£;*^ni,  a/anc  étéiBfi|i^aloi* 
ignorée*  >  n'avaient  point  enraie  de  noms,  iftfmg  *mm 
tJi  poffuMt,  nimt  ignotit ,  mot»  nontua  ;  /crf  fuum  »rr>« 
tut  fu*vit*tit,aat  iiupia  cmuft  trantftm  fottMtmuM  ;  u»  «■- 
nihut  hae  fit  artibrt ,  ut ,  eam  U  apptlt^tUUâm.  fit  ,  fmoÊ 
propur  rtnm  ignorationtm  ip/krum  ,  nu/tum  kmlmtfit 
«ju*  «Mifli,  metfuu  eogat  «M  mmum  Jhetf* 
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^oîpeduJi,  Anaxagore,  Pline»  Arîflote  &  Pla- 
ton^ depuis  que  le  Rénie  des  moderne*  a 
levé  le  v<tii«qui  les  lui  cacnoit.  Il  n'a  point  voulu 
comprotneiirc  fa  fagatiié  *,  pour  être  plus  sur 
de  n«  pa»  fe  iroœpcr  ,  il  a  fait  comme  beau- 
Coup^  aautres  ;  il  a  prédit  après  révénemeni , 
&  n'a  pràriféfnenr  trouvé  dans  le»  AïKieiu  . 
c^u«  ce  que  les  Modernes  arotent  dioottvert  l 
l^wque  où  il  a  publié  fon  livre  ce  qai  ne 
doane  pas ,  à  la  vérité ,  une  grande  idée  oe  fon 
babileié,  mais  ce  quLprotivc  au  moins  fa  prudence. 
Cependant,  comme  il  ne  peut  pas  raiibnoable- 
ment  fuppofer  que  les  Géomètres ,  les  Phylicicns, 
les  Naniralifle»  &  les  Philofophes ,  oui  depuis  la 
renaifTancc  des  Lettres  jufqu'en  (i|  1776  ■,  ont 
ajouté  fiicceirueiiunt  à  noi  conroilTarcL;  fur  les 
divers  objets  de  leur?  fpétulaiinni,  n  aicni  rien 
Ui<féaux  Anciens  dunt  U  polUriié  piiiffe  profiter , 
je  le  défie  de  faire  dans  les  Sciences  ou  daas  les 
Àttf  une  feule  découverte,  avec  le  fecowf  4e 
leurs  Ouvrages,  d'y  entrevoir  même  avec  toute 
fa  pénétration,  quelques-unes  de  celles  que  les 
Modernes  doivent  faire  un  jour,  &  d  indiquer 
dans  ces  iourccs  antiques  qu'il  trouve  fi  fécondes, 
la  penfée,  ou  le  fimple  apperçu  qui  doit  défor- 
mus  éciaiver  la  rouie  des  Modenies,  &  les  aider 
i  reculer  le  terae  oà  les  Anciens  ont  liillè  l'ex- 
p!ir:iTinn  des  phteoMiènes,  &la  cbéoiir  desloix 
àc  ia  nature. 

M.  Dutens  confond  par  -  tout  ce  qu'il  falloir 
fipverj  il  établit  un  rapport  entre  des  quantités 
qui  n'ont  Mcone  uM^nre  commune  -,  il  met  fur  la 
intmc  ligne  les  opinions  bizarres  ,  hafardées  «les 
anciens,  &  des  réfultais  auxquels  les  modernes 
n'ont  pu  être  conduits  (jue  par  des  efforts  de  idtc 
prodigieux  ,  &  après  des  leniativet  lon^  -  tems 
ttiaiiles  ;  il  ignore  l'intervalle  ittunenfc  qui  fépare 
nue  coincûttre  plus  ou  nx»ios  beureufe,  une 
Jiypothife,  d'un  hit  démontré  par  une  analyfe 
favame,  ou  par  une  fuite  d'obfcrvaiions  exaéles^ 
il  n'a  ras  vu  fur-tout  que ,  même  dans  U  fuppo- 
iitioo  la  plus  fiivorable  aux  aïKÎens ,  &  en  leur 
acoordam  tout  ce  qu'il  réclamée»  leur  faveur  j  lt$ 
nwde>nes  ne  pcidcoient  pas  encore  lenn  jnfles 
droits  au  titre  d'invtntenr, ,  puifqu'il  eft  certain 
ouc  par  rapport  à  l'effort  d'tfprit  ^  au  tiasâil  , 
il  n'cA  pas  impollible,  coirnic  1  j  nis-ban  re- 
marqué un  écrivain  céiiibrc ,  qu'une  n>énit  chofe 
foit  invtntée  par  deux  pctfonrct  ,  fan;  que  l'une 
foit  en  rien  aidée  de  I  autre.  C'<.fl  un  fait  dont 
l'Hifloire  its  Sciences  &  des  Arts  offre  plufieurs 
I  «  &  qui  n'a  pins  Mbin  d»  franves(i}. 


(^0 


(i}Cdl  la  date  de  rtefnflîaa  da  Une  de  M.  PNen. 
(a)  te^etfèke  Jac«Bcs  i«Malll ,  s|«ls  «voir  éwWl  mt 
cfct 


idnliiéniDcfctafciaelcacIpaccc  cont[faad»a$  de 
la  ^tbih  JrAaMnidt ,  tu  iTdiic  parabole  coaAmiM  fiiivani 
■M  Ifti  on'il  iadique ,  ajout*  cet  parolea  Nmii^bte*. 


Au  refle ,  fi  M.  Dntens  a  eu  le  talent  d'appe» 
ccvoir  dans  les  anciens  ce  qui  n'y  étoît  pas^  U 
n'a  pa>  eu  celui  d'y  voir  ce  qui  s'y  trouve  >  fk 
cela  étoii  en  effet  plus  difficile.  On  pourroit  lui 
prouver  que  s'il  eût  eu  les  lumières  &  les  vrai» 
principes  qui  dévoient  le  puider  dans  fes  recher- 
ches ,  il  auroit  retrouvé  déctiti  dans  les  anciens, 
des  Arts  qui  font  eo  nlâge  parmi  les  modernes , 
&  dont  cependant  eem-ci  n'ont  pris  aux  Grecs 
ni  t'idée  ,  ni  les  dénils^  ft  cette  correfpondaoce 
entre  lei  anciens  &  les  mi>dcrnes,  relativement 
à  ces  Ans ,  éioit  beaucoup  plus  curieufe  i  montrer 

Jue  celle  entre  de  (impies  opinions ,  oi!i ,  i  la  faveur 
e  plufieurs  cxpreflions  vagues,  obfcures,  &.  par 
cela  mène  fofioeptibles  de  plufieurs  fens ,  on  tnwve 
tous  les  rapports  qu'on  veut  voir,  i-peii-près 
comme  on  apperçoti  dans  les  muges  toutes  les 
formes  &  les  hj^ures  qu'on  imjgioe. 

M.  Dutens  n  a  bien  prou\  é  qu  une  feule  chofe; 
c'efl  que  s'il  eût  vécu  du  tems  de  Platon ,  d  Ariftoie, 
&c  il  auroit  de  mèmereveodiquéen  faveur  de  Vyth»- 
gore ,  ou  de  quelqu'amre  Philofophe  encore  plus 
ancien,  Its  >'rcouvertes ,  cm  p'iiroi  les  iH.;cs  ,  Jes 
conjedures  &  les  opinions  à\x  Uifciple  deSocrate, 
du  Philofophe  de  Siagyre,  &c.  En  effet ,  on  fent 
que  la  mcfure  des  conneàÂnces  de  M.  Dutens ,  & 
ton  caraéMre  une  fois  denods ,  dans  quelque  fiècle 
éclairé  oii  le  hzC-aré  l'eût  fait  naître,  il  anroit 
DtkolTaircrecrir  f\i]t  le  même  Livre;  c'efl-i-dire 
un  Li  rc  ilitu  II  même  cfprit  ,  &  par  cofif6» 
quent  un  Ouvrage  très  •  inutile  >  très  •  abfurde  & 
très-ridicule. 

Ennius  difoit  que  lès  vers  d'autrefois  n't'toîcnt 
boni  que  pour  les  Faunes  Ht  pour  les  Oracles  -, 


MM^  WaltUtum  étfnkendlitiai ,  foi  dt  tjuj  éatc 
ticni  Hohbium  9r  Kobtrytlliim  inttt  ft  ^f^tftagt  ttfin; 
^itaJi  non  poffint  ftunt ,  ù  umfort  &  loto  difidintu , 
tn  Utm  inrencùm,  fitopM  ingMi»  ^  imUtrt,  JoaM,  la- 
noalli ,  opp.  Tom.  1  ,  p.  47. 

On  iiouve  phifieart  aoncc  pMUVca  delà  JnltA  de  cette 
téHixioa  4e  aemonlli,  dan*  m  nè*>bMs  DtfeoMa  qoj 
fett  d*inuo4oâioa  i  ta  paitie  Mathématique  it  t'Eney* 
ctopédie  méthodique. 

^'obbiTeiai,  à  cette  occafioo , que  M.  l'Abbé  Boflat ,  t 
qui  ooDi  devonicct  eiporciapyeflcpr^cSi  des  progrèidts- 
Scrcncet  mithématiqaei  depoU  lent  oricine  iuù^a'k  nof 
jours ,  jctpcrioit  de  nonvcaox  droits  à  i  efltme  des  Geo- 
mettes,  il  1  It  leconooiiTaïKe  publique ,  s'il  vouloit  loindre 
à  cene  Préface  Ci  curienft  &  fi  iaf{rBAi*e,  tous  les  déve* 
loppcmtnj  dont  elle  efl  fulceptible,  fitMout  pour  la  itoh 
fièmc  8c  la  litr  èrae  période.  Cette  Hifloire  de  raoalyft, 
flc  en  paniculier  de»  deconveiicsimponantr;  q  i'on  a  fjitei 
pat  le  fccoaci  dci  Donvcaax  calent*  dass  1  >  i^s  c«  parties 
des  Sciences  qui  om  La  Gé  mctiie  pool  balc  ,  traitée  avec 
cette  cla;te  ,  <c\u  ciift  iu  i.-  H  cette  piofondmr  qui 
cataA^rilcnt  tous  ies  Ourragct  M.  l'Abbe  Boff.it  .  ne 
doimcioit  pat  fealcmeni  imc  gtaaide  i4ce  de  l'excelleace 
tt  des  avantazcs  des  méthodes  (avantes  cmployéei  a  «ce 
tant  d'ait  ac  ût  foccïs  dans  la  Gé^érric  tianiccndaate  ( 
ee  (cioit  ciicate  la  ptente  la  pins  décilÎTe ,  la  pbis  im- 
poraïue  de  U  force  &  de  la  pcrteâibilhé  de  cene  machine 
ta^èit    fi  paa  cmmic  ,  s**'»»  VpeUc  rotcarfcaKat 
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p(Hir  moi,  l«fi  àe  réfuter  à  ralttiqwté  la  juflice 
qiii  lui  ift  dûc,  je  l'eflimc  plus  en  ce  qu'elle  pof- 
sWc ,  que  je  ne  la  blâme  en  ce  qui  lui  manque  (i). 
It  y  a  fam  doîiio  dun-  Icî  écrits  des  anciens  , 
quêlaiics  étinccUes,  quelque;  germes  de  vérités 
que  1  inAruétioodlnineou  qu'elle  développe;  mais 
i  l'égird  de  ces  vues,  de  ces  idées  fi  luniincufcs , 
de  CCS  conooiffaïKci  U  précife*  qu'on  leur  prête  , 
&  auxquelles  on  prétend  que  nous  devons  tous  le» 
p«$  que  nous  avons  iaiis  depuis  eux  dans  les  Scicn- 
CCS\  pour  les  voirt  pour  les  diitingucr  àsn<  l.s 
fflglMeili  éfon  &  fotiv  cnt  luudi^s  ^ui  nous  relient 
de  leur  Philofcphic  -,  pour  ftire  tncn  fur  quelles 
y  font,  il  raiu  oir  lu  les  ii'êmes  penféas  i  ce 
font  de  ce*  t'i-coin  ci  te  -  qu'cm  v.l-  peut  le  promettre 
qu'après  Ic^  avoir  f.iirj;  ;  il  t.i.t  itrc  atrnc  au 
même  but  Uns  autre  guide  yuc  ion  propre  genic  j 
il  faut  qu'un  certain  efprh  de  divination  fade 
d'abord  foupçonncr  la  polFibilité  du  fait ,  ou 
donne,  fi  l'on  veut,  le  fjilémc  ,  &  que  la  mé- 
(iitiiiion  ,  iVxpcri^tKc  ou  le  calcul  en  dor-ia 
entuiie  la  dcmonUraiion.  En  un  mot,  pour  en- 
tendre ,  poor  esipliqucr  ce  mie  les  ancitns  ont 
dit  A  miauKiqnemem ,  ou  plutûi  ce  qu'on  leur 
fait  dire ,  il  faur  l'at oir  tnvenié.  Ceft  parce  que 
les  modernes  ont  fait  ces  Hécotnertcs  ,  &  parce 
qu'on  vouloir  leur  en  ravir  la  gloire  ,  qu'on  les  a 
trouvées  dans  les  ancien>;  inai>  Ic^  modernes  ne 
les  ont  pas  trouvées  j  parce  que  les  anciens  les 
oni  fiûiet. 

Il  y  Siiroit  beaucoup  d'autres  objedtons  À  fcure 
à  M.  i>«téui(i;,  niai»  elles  irouveroni  leur'placc 


<i)  C'«ft  à-p«il-piè>  le  il»p«neBt  porto  it  Cki- 

looi  rcl«ti»einent  au  nombre  i  l'hinnonlc  oratoire. 
Af<  tgo  îif  ,  dit  i!  ,  ffnd  dttfl  amijLituu  ,  flai;iia 
pouus  ,  ^i.J'^  Uu.iô  ,  q:iod  fjl  ,  pnrfcmrt  fuiim  ta 
majorii  juJiitm  ,  jmi»  funt,  quam  iUa  jua  dij'uuf.  Otat. 

C  lo.  S.  I7«.  „ 

(:  I  Son  Ouf  rage  a  pour  turc  r  Ocjpmf  Jn  draMnirtii 
attril<ai<s  «uxMoétrnrs  J'ai  cntrn^lu  kv.ivept  dcmandrts'il 
y  avoît  dans  c«  Livre  (vui  ou  mo  r.s  d'ignotaiicc  que  de 
roauvaiic  toi»  pour  ijoi ,  |e  peofe  qu'il  y,  a  à-p«u-ptéi 
la  même  auaiuiic  de  l'une  fie  àt  l'autce  :  &  ce  caktif  eft 
•ITuccment  le  plus  favorable  i  M.  Dmcm» 

J'ai  fait  voie  daa»  uae  note  fi»  fa»  qjMOioni  nanMlIci 
de  sén^que  C  £>  »  J  «  me  )  qM  M,  BuièBi  i*Mt 
trompé  en  ptlttaftiii  ms  1er  Aiinwc  »*Oim  en  fa  mn- 
'  mUChuc  Ml  Stnes  âcAtiquc*  pour  fourini  te  tonnetre; 
fMioii  fapMnvaraTecUaiiiaeévidenc«  qu'il  n'enteodoic 
rlenÂ  ceae  queflion  de  phjfilfBCI  mais  voulant  trulcmciu 
rwatîrqaclbn  icie  mÎM  loABcieiH  n'étoit  p.is  Iclon  U 
icicnwa  i(  i^rolt  nnae  empptté  tan  au-deia  de  ia  joite 
limite,  je  a»  cemcMai  de  fiiire  inprtnntr  en  itmlifut, 
une  expteflïon  pen  esatle  dont  M.  Datent  s'ctnit  frrvî. 
Se  d*où  l'on  pouvoit  conclure  qu'rn  cnivant  lur  ces  iiia- 
tiètes ,  il  panfîit  une  lanit-ie  ci"'  et^'it  ettangcre.  J'ai 
>|>pfjj  ^puu  .qu'un  Philoiuihc  ccebrr  ,  dont  l'aut'witc  eft 
d'iJD  roui  autre  poids  que  la  lennc  ,  n'avoii  pta  /uge  pllU 
favk>rableinaic  du  travail  e  cet  A;;icur ,  *c  qj*illManbfe 
même  à  cî  fujet  des  reproches  trci-gravei. 

'  Je  ne  iii»  pas ,  •lit  il ,  s'il  J  a  beaucoup  d'érudition  dant 
kTOuvraec  d«  M.  DateM.coatic  le* Moderne*,  (nais  /e 

»  iàii  q^'«a  J  HtMnebiwfwdeiUMwUe  t^fiMmtw 


dam  dîffêrcns  articles  de  cette  EncycfopÀGe 

méihodiuuc.  Cequ'on  vient  de  dire  contre  l'étrange 
hypcuiick  lie  cet  Auteur  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  un  détr^ideur  de  Ion  ticcle,  S(  »m  «.nncml 
fecrcf  de  ia  raifon,  lufiit  pour  le  but  que  }e  me 
fuis  propofiS  dm  Cette  Lettre.  Une  autre  confé- 
qiience  (ju'od  pcot  liicr  de  ces  réfleiioas  ,  Ceft 
qu'une  hilloîre  cririqoe  de  la  pbilofophie  ancienne  « 
ou  plutôt  une  analvfc  rufornée  des  opinion;  d: 
chaque  fté)c  coiilidcroe  kpatémcm,  eft  une  clfH-ce 
de  problème  nc^-Lompliqué  ,  dont  ta  folution 
fuppolie  des  laien»  divers  qu'on  trouve  rarctnenc 
rthinis ,  di  doiu  un  des  pu»  utiles  feroir  pctu- 
ctre  celui  tp;e  icf!:noità  tant  d'autres  le  fagc  Fonrc* 
ne  1  i L- ,  cj I l'ii  t;  C ù  mètre  fon  confrère  f  i  )  fu  remercier 
en  n;oi;riinf ,  (le  l'avoir,  difoit-il ,  ff/a.n/.  J'ajou- 
terai que  cett«  analyfc  «  ou  Us  dogmes  particuliers 
à  td  on  tel  pbilofophe  de  la  même  fcâc  doivent 
entrer  crmme  inrfiqu.mr  les  additions,  modiâdr 
tions  ou  rciî  jurations  plus  ou  moins  confidéra- 
IjIcs  qi'c  ccs«philor-'[  li'.^  ont  faites  fuccclfn  cmt.nt 
au  fyllémc  fi^ndamenial  tit  primitif  du  chef  de 
leur  flâe ,  extee  de»  recherches  immenfes  ,  8t 
que,  pour  réuiirr  dans  ce  pénible  travail,  il  £iat 
pour  le  moins  avoir  autant  médité  que  lu.  D*oà 
i!  rtiitjlic  qu'tm  bon  livre  tn  ce  genre  ne  peut 
être  que  l'ouvrage  du  tem^i ,  fans  lequel  rien  ne 
fc  fait  dans  la  Nature  &  dans  l'An   que  de  toutes 
les  connoiflances  ^u'un  excellent  efprii  doit  néccf- 
faireircnt  réutnr ,  il  n'y  en  a  aacoiK  qiii ,  dans  un 
fii|<-t  aufli  vadc  ,  aiifîî  divers  /ne  puîlk  avoir  fon 
ulagc  &.  Ton  application  j  cnlin  que  li  le  flyle  de 
toute  efpèce  de  livre  qu'on  veut  rendre  d'une  ^ 
utilité  générale  &  confiante  ,  doit  être  clair  Si, 
précis ,  fimpic  &  naturel  arec  élégance  ,  il  im- 
porte fur-taui  que  celui-ci  foit  t^crjt  avec  ut»e 
certaine  liberté  irès-nécclloire  Han>  les  trtatîèrcs 
pliilolophiiiues,  fi  qui  ftrié^ctncni  renfermée  dam 
Tes  vi^ritahlcs  limites,  eft  abfoluineat  ian«  incoi>- 
vénicnt  pour  ceux  qui ,  n'a)'ani  riett  à  Craindre  de 
la  vérité,  n'ont  aucun  ûitérec  k  U  proforite  (i). 


»  grande  ifnoruntt  dit  Sdtmcts  nattirtllcs  }  •p^KIDinent 
u  l'idcc  lie  n'avoir  à  admiiei  que  des  gens  morts  il 
ara  long-«cin« ,  humilie  muins  M  Durent  ,  qu«  s'il  lot 
«falioit  admiretfet  Cootempoiains.  Si  Fythagore  a  dcvioé 

•  le  véritable  lyflème  du  monde  ,  Kepler  âc  Oalilcc  î'oot 

•  établi  fiît des  faits qu'iU  opt  oUfervrsîes  premiers.  Pytha- 
»  ROTC  a  siit  cî:îc  lev  Aftrc;  l'jivoient  daat  Iex;rs  rooa  v  erncn» 
11  li;^  loi.t  in;tlifiii.itii|ues  j  Kcplft  a  détcrnviné  certi-I.jit 
o  Ncwtiiii  a  tiuMic  e  \citu  ilc  qtielle  totce  f!s  y  ctc-icnr 
»  alT.  jiii i ,  le.  lucccùcJii  àe  Newton  ont  tlcmon-n;  qtic 

cette  intuie  io!  e  ;  ouvoit  expliquer  le*  incgalnc»  4eB 
PI  uutet  ,  fie  mcmc  ic  mouvement  que  le»  Modceeet 
u  ort  rtmiarqué  dans  l'axe  de  U  Terre  &  dam  c«lui  de 
lu  la  L'iite  I  ii-ce  là  a'kveic  ikm  ti^ni  4  ce  qu'a  *»1» 
M  Pi  tiui^oie  ;  " 

i  I  /  i:  lu.  nppliqaoit  CM  ptMlM  de  fEctitBxe  :  ITiwrfitf 

iUti  rijii  uati'ra.s  PUtt. 

:  Kien  de  plut  vrai ,  de  ploi  MklmK  »  élt  flw  MÎlC 
que  cette  tcfleiioa  d'un  ewritit  tlpai. 

jt  iM  Vgia ,  diadi,  wt  daiftêwit  4'rmf  he  ^  tm 
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Privé  de  la  plupvt  de  ces  fecours ,  &  connoif- 
fntmieiOlla  ronie  dont  |e  dois  tn'écarier ,  que  les 
écoeits  de  celle  où  ]c  fuis  engagé ,  je  ne  pin»  pas 
dooter  qu'il  ne  me  (oit  fouvcnt  arrivé  de  m'cgarer. 
Il  en  cÛ  de  ceiie  m  ai  i  Lté  comme  de  tonres  celles 
fui  ont  quelque  imponance  :  plus  on  l'approfon- 
ditf  ]>lai  on  y  trouve  de  difTiculiés.  Ce  ndt  pas 
cependant  qOil  n'y  ait  en  philosophie  fpccubuve 
qiK)qiie$-nn$  de  ces  principes  fi  fiScends  ,  qu'en 
Ici  emplo\  ant  â  icîair>:ir  icilc  on  telle  qucnion , 
on  s'appcrçoit  qu'ils  donnent  en  niûni«-U'tr>i  iaù>lu- 
riondepluâears autres  qu'on  n'avoirpa»°prévue>;à- 
fOMrésioiniiieen Géométrie, on  Ce  fcn  de  ccrtat- 
ac}  rormales  paiticidières  qui  ne  Ibni  q\ic'  |)oiir  cer- 
tains cas,  &  qiiî  nt-anmoin-  cînnrn.ct  tncorc  be.m- 
coup  plu^decufflbinaitonj  que  l'ulag'.  n'en  deuiatide. 
Mais  cet  axantag^e  ,  (pécialcmcni  attaché  aux 
fckooa  enâes  ,  ne  s'otfrc  ni  audi  Unième  m , 
ni  mflf  cMnmanétnent  dam  cdiés  tA  ,  ti  je 
puis  m'exprimer  ainli  ,  on  trmrche  p!uî  fou- 
vent  à  la  liioiir  fuibic  &.  vatillanic  de  la  proba- 
bilinJ,  ou  (i  l'on  veut  des  de^monlhatiuni  mora- 
ks ,  qu'à  clatié  des  déoionltraiioas  phyliques 
ou  géométriques.  D'aiUenn  quelle  cft  l'érenidoe 
d'cfprit  capable  de  tout  voir  ,  de  unit  embralFct  ? 
Quelle  ert  nrcme  l'attention  qui  ne  l«it  pjs  fujeite 
à  des  efpticcs  d'intcrmiitt  nces  plus  ou  moins  fré- 

Îuentes  ?  Lorfqu'un  homme  tel  que  Bayle  appelle 
oloo  leldgiflatcur  de  Lacéd(.mune ,  &  ne  s'ap- 
pereojt  pM  de  fa  méprife  ou  de  la  didraélion  en 
idîlàDi  fa  copie ,  &  en  en  corrigeant  l'épreuve  \ 
quand  je  trouve  dans  d'autres  oiuragci  trts-erti- 
aiables  ,  un  nom  adjetlif  ou  celui  d'une  maladie, 
pris  pour  un  nom  propre  ,  &  deux  eTpèces  de 
mtrbres  mmfonnés'en  deuxclievatier$  rotnaios, 
éc  fn  un»  Kea  de  craindre  qu'il  ne  me  foit 
édiappé  beaucoup  d'inadveriences  de  cette  nature , 
tt  pcui-^ire  de*  fautes  plus  graves ,  fans  compter 
celle''  de  raifonnement,  dmitiespttugfandscfprin 
même  ne  font  pas  exempts. 

Je  doit  donc  lu'atKndre  à  être  critiqué  très- 
ftvèreinem  ,  &  fur-tout  avec  aigreur  ,  p  uce  que 
les  érudits,  aufli  irni,>blts  que  Ici  Pocics  (i),  ne 
s'appaifcnt  pas  plus  tacilunent  ,  6l  qu'en  appré- 
dani  leur  tiavail  lout  ce  qu'il  vaut,enrccoaijbi& 
Am  finpocance  des  lerviocs  qcfib  ont  rendus 


s»  le*  avions  eïterieuie»  s  elle»  doîv^  paair  nn  homme 
MpOHt  avoir  pecfccuté ,  miit  non  pour  aroir  prcrcDdii  q  le 
•  la  peifecution  tû  ordonnée  pat  Oien  mcme.  Ce  a'd't  pu 
»  FMt  avoir  ai  4cf  idce»  cnravagames  ,  mais  pour  oit 
tomit  des  aftion»  le  tolic,  que  la  foeiéte  a  ic  dmn  de 
itfAwm  m»  komme  de  fa  liberté.  Amfi  ,  dut  aucun 
*prâB  éÊ  Vttc,  une  opinion  ne  ■utiifcilce  que 
te  dct  liifiwiawtM  gMnHC»  mtmt  isipriiDéi ,  ne 
»  poimM  £f<  TCMidéc  mm  bbi  aaion ,  cU«  m  pwi 
»i«mali  hn  ftStet  dW  Loi.  »  Vofca  m  flâner  4a 
.Voltaiw  4e  h  naarrile  Bdiii««» 


aux  Lettres  »  à  l'Htiloire  *  à  la  Géographie ,  & 
quelquefois  métne  aux  ScietKes.  Je  n»  pat  df(^ 

limulé  qu'ils  n'avoitnt  pa;  pri>  aurnnt  de  foin  de 
perfeClionner  leur  goût ,  de  tuliirer  kur  raifon, 
que  de  tliargcr  leur  mémoire  de  mots,  de  ftiits, 
oj  citations-,  &,  pour..jne  lervir  de  l'exprelfion 
c-nt:rgiqiie  de  Montaigne»  itji  ewtvrir  dtt  arme» 
d'autnû  t  jv/quts  à  ne  momrtr  pas  Jeulemem  h 
haut  i»  leurs  doigt».  Pour  moi ,  en  profitant  des 
tu^cherches  des  favans  toutes  les  fois  qu'elles 
pou  voient  métrc  utiks,  je  ne  m-:  fuis  traîné 
fur  les  traces  de  peribnrie-,  j'ai  confervc  toute  la 
liberté  d((  mon  efprii.,  &  j'ai  pcnfc  d'après  mot. 

Horace  dit  que  ,  quoiqu'il  (c  promène  (but  les 
mC-nirs  portiques  que  'i)  le  peuple  ,  il  ne  juge 
pi's  connue  lui,  «i.  n'a  pas  les  ov&>k;i  opiaions; 
il  nr:  fcmblc  que  celui  qui  a  conlacré  fa  s'ie  à 
ta  reciierche  de  la  t  étité ,  qui  croit  fertnemeni 
qu'elle  efl  toujours  utile,  ISi  que  le  menfotige  fenl 
tfl  nuifiblc,  doit  fc  conduire  par  le  mîmc  prin- 
cipe. J'ignore  quel  fera  le  fort  de  mon  Ouuaste  , 
&  s'il  rcpondra  par  quelque  côté  à  l'cmprelie- 
tiient  que  ic  Public  paroît  témoigner  d'en  voir 
i'impmCon.  Quelque  que  foit  le  jugement  qu'il 
en  porte  ^  j'uîeni  dire  de  fon  edime ,  te  qo« 
PKne  le  jeune  dltbit  de  celle  de  la  pofleriré.  /*  • 
r.e  fdis  pa^  fi  jt  dois  compter  Jur  elle  ,  mail  je  fui» 
jûr  Je  m'fn  are  rtadu  digne  ,  non  par  mon  mùite$ 
tt  que  je  ne  pourrm  dËnr  fjn(  orgueil ,  ntaiâfûf 
mon  ardeur,  pur  mon  tw«U  ^ffparU  prix  fiie 
j'y  «r  tmijom  eutaeki.  Pofleris  an  aliqna  cura 
noflri,  ncfcio.  Nos  certè  mcrcmur  ut  fit  aliqna, 
non  dico  ingenio ,  id  enim  fuperbum ,  fed  liu- 
dio»  fed  lafiore,  fed  n^arenua  poAcnw. 

J'ai  llioaoenr  d*la««&i^ 
P«rav>c«  td  l%WiVr  1788. 

C(t  Ouvrage  fera  fout  prefft  cette  ennte  ,  fif 
termnd  dont  dtëx  à  traii  am.  tAuuur  août  « 
tiû^-^in  ^urefla  Sufiripuun. 

X  X  1  I  I. 

MÉTAPHYSIQUE,  Looiquebt  Moral» j 

LOOIQUE.ET  METAPHYSIQUE. 

M.  Guencaa  de  Montbéliard  s'étoit  chargé  de 
cette  partie*,  à  fa  mort,  nous  avons  prié  M.  la 
Cretelle  de  le  remplacer.  Comme  fon  plan  cil 
cDtîiremem  diffitrent  ie  cebii  du  ProfpeAos  gér 


41)  Non  t  K  fonldku:^  is  fu^tia  ftiwiiI4cab  ' 
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Jiéral  t  ooui  Inviioitf  lé»  Soufcriplem  à  llFe  le 
Dificoun  prâJiniiiairequi  efl  i  b  ite  étx  praaicr 
volume. 

La  partie  de  la  L^fue  êr  de  la  Me't^kyfique 
tfi  terminée ,  tr  forme  m  vo&Mic  ^  dtaù.  Lt  M»' 

raU^  Jf-t  ■.  '  •i  allons  fttUr^  çjl/OKfjwcfê^frjM- 
rtUra  ctuc  annét. 


XXIV. 

MORALE,  par  M.  h  CraeUe. 

•  De  toates  les  parties  de  l'aneicnnc  Encycio- 
pédie,  la  Morale  ert  celle  où  l'on  trouve  le  plus 
de  bons  ariides  &  de  noms  diningués ,  &  l'on 
conçoit  cela  par  l'extrime  intâ'ôt  quelle  offroit 
aux  Auteur»  &  aux  LcCleur>  -,  cependant  c'tll 
de  toutes  la  plus  incomplète  &  la  plus  inégale- 
ncni  traitée.  C'efl  qu'on  n'avoit  eu  ni  le  tetns 
de  la  méditer  fur  imieai plan»  ni  les  moyem  de 
ralBa*  «HK  les  articlei  à  ce  pUin.  Ce  font  inrMioiit 
ces  rfciiT  défauts  qu'on  doit  corriger  dans  la  r'  i;- 
vcllc  Encyclopédie.  Pour  cela,  il  a  cié  nkcfliiuc 
de  commencer  dans  cette  partie,  par  ou  l'on  a 
fini  dans  prefque  toutes  les  autres  ,  par  la  refaire 
en  entier ,  &  ce  n'^toit  pas  nue  ennepirtre  de  peu 
de  foin  &  d'étendue. 

Dans  tous  les  (cms,  la  Morale  a  àé  la  fcieiKe 

plus  imporranie ,  &  mime  l'éiudc  la  plus  ai- 
naole.  Dans  aucun  iit;cle  elle  n'a  été  mieux  dé- 
veloppée. Ce  ne  font  plus  fecours  qui  man- 
qaem^il  o't  «plus  que  leur  abondance  qui  uuife. 

La  Morale  lient  iiom  tes  objets  qui  iméreflcnt 
l'homme  &  la  fociété  •,  elle  efl  répandue  dans 
toutes  les  cfpéces  d'Ecrivains,  Phiioi'ophes ,  Hif- 
toricns.  Poètes ,  Romanciers^  tous  s'en  font  oc- 
cupés ,  fous  l'ont  enrichie.  Indépendamment  de 
ces  riclieflcs  «coefl'oires ,  elle  a  en  parmi  les  An- 
ciens &  les  Mcwlerncs ,  tînn;  toutes  les  Na- 
tions éclairées,  une  foule  dEcnvaim  qui  fe  font 
partit uiiLutnciu  d«vMié«  i cUe,  & miQueb «llo 
a  donné  fan  nom. 

On  pourroit  combiner  enfemble  tant  dericbefles, 
les  fondre  dans  un  feul  f^fléme,  les  raffetnbler 
dans  an  feul  livre-,  mais  ce  projet  téroït  encore 
plus  difi:cile  qu'utilement  coiicu. 

Tout  oe  fe  range  pas  enf^A6ne,  parce  qu'on 
le  veut  &  quand  on  voit  na  fyfltme  tout 
fenoé,  on  fent  tous  les  vices  de  ce  genre  de  tttK 
vaiL  On  y  voit  avec  dépit  l  efptit  d'tm  bonune 
fitbftilué  au  développement  de  l'cfprit  humain  ; 
poafane  mieux  parcourir  tous  les  fyilémes  fur  une 
fcience,  que  de  la  voir  réunie  dans  un  feul.  Tel 
ne  doit  pas  £tre  fur-tout  le  but  d'un  Ouvrage 
fRMnnie  l'EiKyclopédie,  qui  doit  plutôt  être  un 
déjpâi  des  connoiflancej  numaioes  que  l'effai  témé- 
raire &  beaucoup  trop  prématuré  de  leur  réforme, 
J^Wgi  mi^  «M»!      p'a  4''^ 
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tnotns  entreprenne.  En  un  mot»  o»  oe  s'«(l 

poféqu'un  ton  choix  d.ui,  des  matériaux  fi  ah  n- 
dans  &  fi  ptccienx.  Oa  ne  s'eft  rd«t\é  que  de 
remplir  un  grand  nombre  de  lacunes  qui  reilent 
encore  dans  la  fcience,  &  d  ajouieripelqQesanîcitt 
flonvcanx  à  tous  cetix  que  fbnraiffent  me  (bote  de 
boiK  \\\  res  dan;  la  lirti'i  arure  nationale  fit  crrangiro. 
Ou  3  cru  qu'une  l'eulc  boiuie  vue  fur  la  fcience 
pourroit  guider  dans  le  diois  :  &  Toîcî  odte  à 
loqucUe  on  s'dl  fué. 

Xa  Morale ,  confidérée  dans  tons  Tes  objets  le 
fcs  rapports ,  doit  expliquer  la  tuture  humi  -ie 
pir  fes  premiers  penchàns,  la  fuivre  &  j  p  in  ire 
dans  toutes  fes  modifications ,  |  i  t  le  prim  ini;, 
expofef  tous  les  moyens  par  lelqueU  on  peut  la 
diriger  au  but  que  la  nature  lui  a  (ixi.  Aim,  l'd» 
tude  de  la  fouété  entière,  OKte  de  tOUB  pu 
dans  celle  de  l'bonune. 

La  fcience  de  rhomnïc  porte  donc  fur  plofieun 
barcs  principales  i  elle  a  (es  ^ts  qui  font  les  fa- 
cultés &  les  penchans  de  l'homme  :  fes  principes, 
autrement  les  règles  qui  rà&ilient  de  la  confhtu- 
tion  phyiique  &  morale  de  cet  être  -,  fes  préceptes 
(j  i  i  font  de»  conféquences  des  primipes  appliqués 
aux  (liirérer.fci  pohtions  de  la  rie  domenitpie  5c 
publique^  fes  dé\ cloppemens  en  obfcrvations,  en 
ublcaux^cn  réflexions,  ce  qui  comprend  toutea 
les  modiâcnfiont  que  les  paiTions  prilmitiTes  de  I* 
nature,  &  les  règfcs  de  fa  vie  civile  ont  remues 
de  toute»  lc>  caufes  qui  influent  fur  l'homme  & 
la  focietc-,  Ton  hifloirc  qui  cfl  l'exanun  X:  î'ap- 
pr^iaiion  des  grandes  vérités  toujours  plus  ou 
moins  apperçues  dans  ke  dliRrens  tems ,  dans 
les  diverfes nations  \  déserteurs  les  plus  fiioeilea» 

!|ui  fe  font  répandues  dans  les  parties  de  cette 
cience-,  l'examen  &  l'apprécianon  des  grands 
Ecrivains  qui  ont  iaiprinié  les  caraé>ércs  de  leurs 
génies.  En  expliquant  ainfi  toute  la  nature  hu- 
nuine,  au  milieu  du  cours  de  la  fociété,  l'utilité 
générale  de  la  tBonde,  cft  île  taoprocher  fans 
ccfl*e  l'homme  de  fon  bonheur-,  c'eft-à-dire  ,  de  \% 
vertu*,  de  le  détourner  du  vice,  qui  crt  Ion  jjlns 
grand  danger. 

il  nous  l'cmble  que  (x  plan  réimit  tout  ce  que 
l'on  doit  dietcher  dans  ce  veeneil .  &  mas» 
foonnes  étonnés  qu'aucun  Ouvrage  naît  eTWt>re 
embralTé  la  morale  arec  ce  mélange  d'étendue  & 
de  prC-cifion  q'ij  noi:,  dcfircrions  y  porter. 

rsous  tâcherons  que  chacune  dut  parties  de  ce 
plan  puifle,  de  tous  les  artidw  ^^  y  fèrow  re- 
lÊàhr  fornier  tiiw  eCpèoe de  lotK ,  qbi  oomaUc* 
ces  dîvifiofH  confidMes  chacune  è  pnrt.  Noos 
difon;  une  cfpéce ,  car  rien  ne  fcroit  plus  à»f-» 
Jlcile  que  d'ariivcr  au  mérite  d'un  entier  cots- 
plément  i  cet  égard, 

Nous  tklicroos  auli  que  la  filiation  Sl  l'cachai- 
nen^nt  des  unes  anz  autres  foient  eiKore  le  mTetnr 
marqué  qu'il  ftra  po'C-'r.  Nojs  prévenons  en- 
core que  nous  ne  pouvoni  promettre  ici  que  lom 
«i«r|i  dç  0009  ^ 

fou 
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Pdor  •eeorder  ces  dear  poiatt  nrincipatix  de 
notre  Dlâîonoatrt'fur  chaqae  arricie  inponant, 

non;  chercherons  dans  les  meilleurs  Aineur»  ce 
oui  remplira  le  mieux  les  dilTéreotcs  divifions. 
Quelquefois  un  fetil  nous  fuffinu  Pins  fouvent 
noas  en  rénoirom  ptufienr»,  &  j^iinis  nous  ne 
mm»  ctriniRtlcrons  de  Ici  aoconler  enTemMe. 
Ce  fera  t'aflaire  du  LeOew.  Il  no(i<  appanirnt 
bien  plus  de  raflcmbler  les  objets  de  fe>  pcnlees , 
que  de  les  loi  fixer. 

Un  tel  Ouvrage  peut  conduire  à  un  Vifultat 
fénérat  'fur  l'étade  ae  la  morale.  Noos  efpérons 
que  fâ  riidaélion  nous  inflruira  affez  nous-mêmes 
pour  nous  pcrmertre  d'efTayer  de  tracer  ce  ré- 
ftilrat.  Ce  fera  l'objit  d'un  grand  difcoan >  ^ 
fera  la  dernière  partie  de  noirç  travail. 
Ce  OiXvmiairtdiMùndefmmen  i  vol  &  demi 


XXV. 

ÉDUCATION,  ^  ML  U  Crttttte ,  Avacm, 
voJ. 

Il  manquoit  h  l'Encyclopédie  tine  pirtîe  pré- 
cicufe  de  la  Science  morale,  &  qui  cft  fi  érendiic 
elle-mcine,  qu'elle  doit  en  ùirc  fcparco  ;  c'cfl  un 
recueil  des  wincipes ,  des  vues,  des  ^flémes  di- 
ven  fin  râiKatioii.  Notre  fiècte,  «  fur -tout 
nom  nation,  fe  font  particulièrement  occupés  de 
ce  grmd  objet.  Il  a  fait  naître  un  aflez  grand 
nombre  de  grands  &  utiles  Ouvrages,  pour  qu'il 
foit  utile  d'en  ralTembler  la  fubAance.  Un  tel  Ou- 
vrage, en  rajpprochmc  laoc,  fera  mieux  conaotire 
ce  qoon  doit  adopter,  ce  qne  l'on  doit  lejetier. 
NoiK  finvrent  les  Ecriv^tM  dans  leurt  divers  ob« 
jets,  éducation  publique,  éducation  particulière, 
éducacion  de  l'enfance ,  de  la  jcuncife,  relaiive- 
trcnt  aux  éti-.dcs ,  aux  chofes  ph)'fiques  &  mo- 
rales. Tout  ce  qui  mérite  attention  «ans  ces  Ou- 
vi^^  fen  fappelK*  dan»  notre  recacîL  Nous  le 
terminerons  autti  par  dc<;  rif  flexion^  ot'i  nous  exa- 
minons le  mérite  de  ces  Ouvrages ,  le  bien  &  le 
mal  qu'ils  ont  produit,  &  C«  qni  Toflc  CDOOHie  à 
làire  fur  cet  objet. 


X  XVI.  - 

•  GRAMMAIRE  ET  LIT-TÉRATURE ,  pir 
M»  Marmonttl ,  dt  P Académie  Françoîft  ,  &  M, 
'Setut^itê  it  ia  nUm  Aeaét'mU^  6c.  éc*  }  voL 
fa-4.* 

r 

Dans  l'avis  de  la  vîngt-denxîème  Limifon  qui 
a  paru  ,  le  Mai  1787,  nmis  avons  indiqué, 
''avec  la  plus  enndr  vérité,  les  caufes  qui  nous 
iavoient  from[i.-  mt  lo  nombre  des  volumes  de 
'cette  £iiC]KilOpédle,:&  les  raifons  ûns  réplique 
"IfûdomQcaniMr  l'approbation  publique  ^  l'aug- 


(M) 


mentMion  qoe  nous  n'avions  ptt  prévoir  ni  cal- 
aller.  En  parlât»  du  Diélionnaire  de  Grammaire 

&  dû  L!tt(!raturc ,  dont  !n  dernière  partie  a  été 
comprife  dans  la  vingt-lixiémc  Livraifan.  «  Qui 
il  pourroit,  difions>nou$ ,  indiquer  dans  ces  trott 
M  volumes  les  articles  qu'il  faudroii  feoprimer» 
»  pour  les  rédofre  jt  tm  plus  petit  nombre?  n 

Nous  le  dirons  avec  bien  plus  de  confiance 
aujourd'hui ,  que  tour  l'Ou\raci  fft  achevé;  & 
nous  inviterons  les  Arnsn  1  rs  r,  étudier  avec  im. 
partialité  le  double  tableau  mcihodique  qiii  ter- 
mine ce  Diélionnaire.  Le  détail  de  tous  les  anidet 


y  eft  complet,  &  chacun  y  efl  placé  de  manière 

Îue  la  fiippreiTion  d'un  (eul  romproit  la  cbaine 
e>  id&s  de  l'cnfcmblc  dont  il  fait  jiattie.  Kh  , 


oiiels  (ont  CCS  cnfctables?  Dcuxexcellcns  i.'aités  »  l'un 
de  Grammaire ,  l'autre  deUnénmire  ,  qui ,  rtonls  ; 
préfeoteot  au  Leâenr  un  cours  tThunamté*»  ca- 
raélérilî!  dam  toutes  te$  parties  par  ta  rictred'e  des 

idées ,  par  la  précifion  des  vues ,  par  la  pureii 
de  la  diélion ,  par  h  clarré  &  l'élégance  du  il)  le  y 
mais  fur-tout  par  la  vérité  frappante  des  défini- 
tions ,  par  la  RCondité  tutniiwufe  des  principes, 
par  le  cnoix  lufonné  ft  nieoreufs  apptication  des 
exemples. 

Pour  remplir  cc:it;  tkiic  importante  ,  mii  n'é- 
toit  qu'cbauchcc  dans  la  première  EncyclopéJie  ^ 
il  a  bien  fallu  que  les  deux  Académiciens  dif-^ 
titillés ,  qui  ont  bien  voulu  s'en  charger ,  ajoit» 
taficnt  beanooup  k  ce  qui  éroit  ^it. 

Outre  plnfieurs  articles  neufs  on  améliorés, 
répandus  par  M.  Mamonce!  dans  les  trois  volumes  ^ 
que  l'on  voie  feulement  les  nouvcaui  articles  qiii 
compofimt  le  Supplément  placé  i  ta  fin  du  troi- 
fième^  &  tjoe  l'on  fe  pbùne,  fi  on  l'ofe»  de 
ces  «Ûirions  d  néceflâiresibperfeéKon  de  IX>n- 
vrage  le  plus  beau  &  le  plus  complet  que  nous 
ayons  fnr  la  Littérature,  St  fi  inréreflâni  par  la 
jiidclTe  &  la  délicatefle  du  goût  qui  le-  ^  diélés. 

Quant  à  la  Grammaire ,  on  fait  que  M.  Pu- 
maijkiMj  qui  en  avoir  commercé  le  rravpil  dans 
ta  première  Encyclopédie,  &  dont  pliificurs  mor- 
ceaux ont  mérité  l'approbation  du  Public  ^  rnt- 
vailloit.  Comme  on  dit,  au  jour  la  jm  --  & 
n'avoir  pas  encore  envifagé  un  fyflème  général , 

fjropre  a  lier  &  à  éclairer  toutes  les  parties  do 
^  on  objet.  M.  Beauiée  >  qui  a  fnr  les  matièrei 
grammaticales  nn  fyfltîne  neuf  &  très-philofo* 
phique  ,  dont  tes  élémens  pouvoitmt  ôirc  très- 
utiles  dans  l'inflituiion  publique ,  a  iaitfé  intaéls 
tes  articles  de  Grammairien  philofophe  ,  par 
refpeA  pour  le  jugetneni  qn'en  ont  por^  les 
■Savans  «  les  Gens- de -lentes  ;  mds  pour  le 
bien  môme  de  PFncyclopédie  méthodique  ,  il  a 
ciu  néccfTairc  d'ajouter  fcs  propres  obfervations 
à  la  fin  de  plulieurs  de    .irrit  es  de  fon  prédé- 
cefléur  ,  afin  de  les  ramener  aux  vues  du  mlèm» 
grammatical  qu'il  a  adopté)  &  qui  doit  être UA 
dans  un  Ouvrage  tel  que  celuhd. 
On     frurou,  avec  juâice,  renrdcr  cet  addi% 
.......        .  1> 
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iÀoM  ,  fi  tKkefTafrei ,  comme  VK  fiiperfétation 
inutile  :  le  Public  aurait  hamemeat  condamné 
la  ruppreHion  dei  morceam  ên  premier  Gram- 
mairien-, li  il  aiiroil  été  choqu'5  de  leur  iniiohé- 
rence  avec  ceux  du  iêcond  ,  li  on  avoii  néglige 
de  les  rapprocbor  par  ^elqnes  rcmnrqiics. 

Voici  a  aitfiei  addiiiooi  qui  »  loin  d'exciier 
detpfaimes,  obrfeodrom  fans  doute  l'approbation 
Univerfcllc,  &  mcmc  le-;  é!o2c5  dc5  Connoiin-iirv. 
Les  figures  du  difcours  avoient  éiù  traiiécs  a^cc 
anc  négligence  rëvotiame  dans  la  première  En- 
cydopraie  :  la  fimple  Nomenclaiurc  en  étoit  i 
Mii)e  ébatichéc ,  &  pliiHeurs  figures  importâmes 
Ctoient  cmifcs',  celles  dont  on  av  oir  lenn  compte 
s'éioient  caraflL-riféc?  que  par  di,s  dcfiniiions 
séchfç,  iiKompltics ,  cnpitvs  .ivLiid(5mtr.i  chez 
les  Rhéteurs  qui  n'étoienc  que  de  limples  échos 
les  uns  de*  antres.  M.  Stau^de  a  porté  fur  cette 
nriie^  la^  lumière  qti'il  avoir  déjà  ré|»ndue  fur 
les  priiKÎpcs  généraux  des  Langues  :  il  a  réduit 
!«  figures  (.n  un  corps  fyflv.'matique,  qui  cfl  une 
preimére  fourcc  de  lumière  i  il  a  approfondi  Li 
IMUiira  &  l'ofigc  de  chacune  d'elles,  &  en  a  fixé 
leajiotions  par  des  définitions  pfécifes  &  vraies, 
«la*!!  a  appliquées  ï  des  exemples  choîfis  avec 
goût  &  avcccirconfpc^lion-,  de  lorte  que  ce  traité 

i>articutier  noui  paroit  pouvoir  étte  préfenié  à 
a  Jeunefle  avec  Beaucoup  d'avantage  dans  tous 
les  rems.  Iloompirend  feolau  «Mias  ceoianidet, 
h  |)lupart  afla  coiiifidérd>l«,  imb  qiw  nom  ne 
crai£n(>iH  pa'ï  que  perfooDe  iioavedetioptgiilDd 
ils  feront  connus. 

M.  de  Voltaire  afoit  donné  plufieurs  articles 
charnuns  pour  l'EiKycloçédie.  Il  en  defiroit  vi- 
vement une  nouvelle  édillon^  ce  fut  ï  uaat  fol- 
licitation  qu'il  s'étoit  char]gé  de  revoir  &  de  cor- 
riger tous  les  arrîcles  de  l'ancienne  édition,  & 
d'en  compofer  nombre  de  nouvcuit  pour  celle 
que  noui  nous  étions  propofii  dr  publier  de  cet 
Ouvrage ,  fous  le  Mfinimre  de  JlonTeiçneur  le 
Chancelier  de  Manpeoo»  qui  ne  vonlut  jamais  la 
permettre ,  fous  le  prérexte  que  les  circonilances 
n'ctoicnt  pasencorcfiivorablcs  .li^tqut  noii^ ntman- 
querions  pas  d'éprouver  uik  peilccuiion  iemblable 
a  celle  des  premien  Entrepreneurs  (i).  M.  de 
Vcrinire,  ifam  avancé  foiioavul,&  voyant  qu'il 
ne  ponvok  lire  employé  k  este  édition  projetée, 
\c  déiermina  à  le  publier  féparément  ,  fous  le 
titre  de  Quejiions  fur  l'Encyclopédie.  On  a  doix: 
cru  devoir  reprendre  dans  cet  Ouvrage  tous  les 
morceaux  qui  appardeonnt  4  Ja  Litiéfanve,  poiv 

$n  emichir  le  nouven  Di^  *~ 
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(i)  Il  ainui  mieux  en  pe  iucftic  h  r«rniprc£on  pute  Se 
Hmflt.  Ce  fut  fur  anc  lettre  de  M.  le  Bac  <ic  Cboifeoil, 
f* obtins  cette  pemiiilïoD  i  &  ()ii«!que  tenit  ifiht 
Mfr,  le  Ciiaticclier  la  fit  mettre  i  u  BaftUIe ,  où  eQe 
•fl  icfice  fix  ant.  Il  n'y  a  point  de  tracaifcries  ,  de 
clu^imi,  it  loHimaat  9M  l'Iaqwkfélic  KO  aMi  iail 
#iMMi}  »aMtt  itMiris  |M  m  bMk 


XXVII. 

JURISPRUDENXE  ,  par  une  Sociùe'jù 


conj'ulu* ,  rtdigit  &  m^'e  en  ordre  par 
Rtmy  è  M.  Lerafle  ;  8  vol.  in-^.* 

Ceitejtartie  avoit  été  confiée  d'abord  à  MM. 
l'Abbiî  Remy  &  Boîffou ,  Avocats  ait  ftrlemeni; 

le  Hlccs  de  ce  di  rnicr  avant  privé  M.  l'Abbé  Re- 
my d'un  excellent  coopcratcur,  il  s'afToeia  M.  Lc> 
rafle  pour  travailler  de  concert  avec  lui*  la  r^ 
daâion  de  la  J^riforudeiKe.  M>  Loafle  a  pto» 
fité  des  Notes  de  M.  Bot8ba  te  de  Itf  Nwmb. 
clature  qu'il  avoit  recueillie-,  niaii  pour  la  rendre 
plus  complète,  il  a  confuhé  les  GlofLires  de 
Oucange  &  de  Lauricre ,  l'Indice  de  Rsgutiu  , 
les  Diaionnaires  de  Droit  &  des  Arrêts,  les  Jo* 
rifctmiïiltes  &  yratidens  anciens  fk  nodcian. 
&c.  Il  a  tirc^  de  toiuc-  ces  fources  les  tnots  ipi 
pouvoient  donner  occafion  de  traiter  quelque  poUN 
de  Jurifprudcnce  ;  par  ce  n^oycn ,  i!  cfl  parvenu 
jt  rendre  très-complète  la  NomL-nelarure  de  cette 
prtic.  Elle  furpsrfe  infininieni  Lc\k^  l'c  tous  les 
Ouvrages  de  ce  genre.  La  Lettre  A  de  l'En^ 
clopédie  aéluellc,  contient  plus  de  Ht»  articles» 
&  ITncj clopédie  ancienne  n'en  nafomoir  pas 
foo.  C'cf]  à  compléter  la  Nomendatuie  quon 
doit  s  attacher, ftK--ioiBdbi»  nom  les  pardc»  te 

l'Encyclopédie.  • 
La  mort  ajtnt  enlevé  Mf  fAbbé  Kcmy  tas 

le  temps  qu'il  achcvoit  ta  revifion  du  prtnuer  vo- 
lume ,  M.  Lcrafle  s'cft  trouvé  fcul  à  la  tète  de 
la  rédaâioD.  Nombre  de  Jurifconfulics  &  d'.Ai  o- 
cats  dtflingaés  fie  font  emprelTés  de  partager  ies 
difttentes  parties  defon  travail.  M.  Hem  ion  s'e& 
chargé  des  matières  fiiodales>  M.  l'Abbé  Berto- 
glio ,  des  affaires  Biînéfidales ,  M.  Boucher  d'Ar^  , 
des  Matières  criminelle»",  M.  Garran  de  Coulon, 
de  la  Croix,  &c.  &c.  y  ont  fourni  des  articles. 

Nous  allons  Joindre  ici  qudqan  détails  leb- 
rifs  i  cette  partie,  eue  M.  LerriRe  nous  •  foivnil^ 
ils  fcrv  iront  à  le  jullifier  fur  le  phtt  gtind  BOOlbva 

de  volumes  qu'a  cette  partie. 

Il  étoit  impolfible  de  ne  donner  ^ue  quatre 
volume;  de  Jttrilpnidenoe, cetKpwtie  fergok 
à-pci>près  ce  nenAce  dans  h  ptesnitoe  ^diilMi 
de  ITncvclopédie -,  celle  que  rtoiiN  donnons  au- 
jourd'hui coDiietu  environ  le  doulile  de  mott^ 
&  l'Ouvrage  eût  été  incomplet,  fi  on  n'y  avoir 
Btt  ajtMié  CMie  Nomenclature.  Nous  prions  k» 
Sonftriptenrs  de  jeter  un  caop-d'cDl  finr  la  «ni- 
titude  d'obicts  auxquels  cette  Science  a  rappon^ 
car,  fans  parler  du  droit  itttiffel  &  des  gens,  pre- 
mières baies  du  Droit  dvil,  &  qu'on  n'a  pas  dû 
négliger  dans  un  Diâioonairc  de  Droit  ,  il  cfit 
été  incomplet,  s'il  n'eût  pu  contenu  l'hifloire  de 
là  formation  des  Tribunaux  &  de»  Officiers  ^ 
le«  compolêab.  leur»  fondions,  lennrt  pcéro — 
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fircnî  ordres  de  Citorens,  tes  qualités  divrtfcs 
des  biens,  nobles,  eccléftatliques ,  roturiers,  &  en 
ihue-aka.  Tout  le  monde  fait  en  général  que 
ifaque  eTpéce  de  ces  bifeoi  cft  rêne  |iar  des 
ricles  propres  &  panîcaKères,  ft  dttf&enief  entre 
el&s  lui  vaut  la  diverfitc  des  Pro\înce4;  c[u*il 
étoit  néceâairc  de  £aire  connoitre.  La  manàc 
des  Ibcceflions ,  des  teflament  &  des  fubfljtu- 
ûom  qui  en  dépendent,  demandoit  un*  dévelo^ 
parce  que  let  dilfîfcaies 
l^nes  d'héritiers,  la  qualité  des  biens  nobles  ou 
rorariers  ,  de  proprâ&  ou  d'acquits,  de  tneubles 
ou  d'immeubles ,  la  diverdié  des  coutumes  i  cet 
égard,  donnent  lieu  i  une  multiiude  de  queiiions 
très-embarrafl'ames  pour  les  citoyens,  &.  difficiles 
i  décider  dans  les  Tribunaux.  Les  obligations 
&  let  conveorions  d'autant  plus  étendues ,  que  les 
peupU>  û>n[  plus  noinbrcui,  plus  riches,  plus 
indut)ricuY  ,  &  om  plus  de  rapports  entre  eus, 
exigeoicnt  un  détail  confidécdlle.  Lb  GOOm  feul 
du  mariage ,  &  ce  aui  y  a  nupoitt  comme  le 
douaire ,  Tangroent ,  les  gains  de  fuirvie ,  le  pré- 
ciput,  &.C.  Icroic  la  matière  de  pluficurs  volumes. 

Les  mati^rci  bdni^liciales  qui  fonucnt  une  pot- 
rioD  wès-confidérable  de  notre  iDroit,  donnent 
mi/Taiio»  à  m  fi  fraod  ooaibK  de  comdfauiom, 
qu'on  eft  tenoé  de  b  mnltitude  d'Airtts  qu'elles 
«m  occaftonné. 

Les  droits  féodaux,  d  diffïrem  entre  eux  par 
leur  nature  &  leur  eCpéce,  établis  fuivant  les  ca- 

Sioes  des  Seigneurs  au  milieu  de  la  barbarie  & 
t  llgnoraoce ,  obfcurcis  par  b  varïélé  qi^y  ow 
inrroduit  plus  de  trois  cem  coutumes  en  vigueur 
en  France,  ont  exigé  des  dcraih  immenfes. 

Lus  adliun^ ,  c\a\  li-.'i-c.  ,  Ij  manière  de  pour- 
fuivre  en  juAice  ce  qui  nous  c(l  dù ,  &  d  obte- 
idr  la  réparation  du  tort  que  nous  éprouvons , 
forment  une  branche  d'autant  plus  confidétable 
de  la  Jurifprudmcc ,  qu'elles  font  alfujéties  à 
nn  grand  nombre  de  formalités ,  dont  ta  plupart 
fout  tellement  ^-o  vigueur  ,  que  leur  omimon 
,  cmpone  la  perte  de  la  demande,  &  qu'il  im- 
pona  (te  coooolire  le  juge  de?am  lequel  elles 
doivent  être  iwnées.  Les  déli»  &  les  crimes , 
la  manière  d  en  pourfuivre  la  r:pa-nrjon  -,  les 
peines  qu'on  doit  leur  infliger,  lom  un  objet  in- 
tércflant  pour  la  confervation  de  l'ordre  civil  & 
poUliquet  &  les  Auteurs  de  la  Juril'prudence  au* 
toiemiiumquéàleursengageniens,  s  ils  n'avoient 
pas  donné  à  caiie  panie  la  jufle  dteoduc  qu'elle 
mérite. 

Les  huit  vlmiuê  de  ctm  jfome  fvd  ttrmine's 


XXYllh 
YOLICE  ET  MUNICIPALITÉ, 


j  partie  dt  Ut  iM^fmàmê  dt  PËaiythf^i  Xvâi 

in  -  4." 

La  Police  &  la  Municipalité  forment  dewc 
fraudes  &  importantes  pal^iies  de  notre  Droit  pu- 
blic ,  que  la  nouvelle  contlitutton  du  Royaume 
rund  plus  utiles  i  conooitrc  encore.  La  première, 
tnal  vue  &  peu  philofophiqueroent  traitée  jufquu 
pféfent»  o'a  été  eovifagée  par  ta  phijian  des  Ecri> 
vains,  que  comme  une  partie  mmutieufa  dû  Gou- 
vernement peu  fi;fcr,j.'i;;lt;  f^'ir'éts  n«ives  &  dcs 
lumières  de  la  pluiul^uliic.  La  ftxonde ,  livrée  à 
une  forte  de  routine  ol  k  l'obfcurité  des  Ordon- 
nances, n'a  reçu  encore  aucun  développemeoi 
fyflématiqne,  aucune  forme  méthodique  propre  f 
en  ftciliaer  b  comioiffaiirii  Sl  le  fesfeâioiia»» 
ment. 

Cependant  l'iirc  ^1  l'.Miiro  i::nbm(rcnt  ce  qu'il 
y  a  de  plu>  imniéduiemcni  .ipplicablc  m  boooeur 
de  la  Société  &  à  la  prutp  ritL:  publique.  La  po* 
lice  vue  dans  fon  eniemhk ,  61  fous  les  rappocv 
qui  la  rient  au  fyfitaie  focial,  n'efl  p»  féuunieftf 
une  adminiflratîon  accidentelle ,  dom  l'objet  eft 
éphémère  &  fans  confitlance ,  c'eA  la  réunion  de 
tous  les  njacipes  de  pais,  de  tous  les  moyens 
d'ordre,  iiiwgiiiés  pour  alBucr  &  perfeâionner  la 
Société.*  Elle  ^approprie  tour  ce  qu'il  y  a  de  po* 
ftrif  lin;  chique  panie  des  comsoilTances  &  des 
i/avaux  des  iiommcs,  pour  le  ftitefmir  au  bot»» 
heur  d'une  Ville  en  particulier,  ou  de  l'Etat  en 

S^oéral.  Tout  lui  prête  fecours  j  la  Ile%ion,  les 
kns,  l'Autorité  fouyeraine,  la  Pniluace  mililWef  ' 
&  par  une  réciprocité  de  lervires ,  tout  emprunte 
fes  foins,  fon  aélivité»  (a  vigilance *,  c'eil  une^ro* 
vidence  terreHre  qoi  esuniîeilt  l'hvillOilïa  WKVCff 
fclle  de  la  Société. 

L'Adminidraiioa  municipale  préfente  aujoar» 
d'hui  deux  iofliiutions  bien  diâoentes  dans  leur 
origine  &  leur  obfer.  Etablie  i'AorA  (bus  la 
nom  de  Municipatite' ou  H6tfl-Je-ViUe  ,  elle  fut, 
entre  les  mains  de  nos  Rois ,  rinflrnmeiu  doue 
ils  fe  (ervirera  pour  tirer  le  peuple  d'efclavage  & 
lui  aifuicr  une  libené  réelle  dans  i'éiab  Sob  pott' 
voir  ne  s'émtdtHi  pas  iènlement  i  l'admiuÛlraiiott 
cconotTiiqne  dei  revenus  municipaux,  il  eoibraf- 
foii  cni.ûre  des  privilèges  politiques,  qui  don- 
noic-nt  aux  Bourgeois  des  droits,  des  dignités, 
des  libertés,  une  forte  de  Ma^Jfbamre,  dont  il 
ne  reOe  que  des  vcAiges  ik  peine  reconnoiflables.Ceft 
i  cette  inlHmiion  que  la  Nation  doit  fon  âi&aiw 
chifTement  &  fcs  premiers  progrès  dans  la  civili- 
fatiun. 

Une  autre  forte  d'Adiainincation  municipale 
vient  de  naître  en  France,  CeA  une  organilàtion 
biérarchique ,  qui  lie  emre  eux  les  iiuértts  tbs 
Villes ,  des  Bourgs  &  des  Paroiffcs ,  &  les  fiMmet  è 
rinfpeélion  éconr.<.\ique  de  l'Aflemblée  généialè 
de  la  Province.  Cet  ordre  de  cbofes  doit,  pifr  Ih 
nanire,  ascrdtre  la  richeflê  nationale  1  cotnmo 
le  piemiér  éom  nom  nom  de J^^*  a  cooi 
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iriba4 1  dévelopfier  un  grand  fyfléme  de  lîbené 

publique. 

l'els  CoDC  les  deux  objets ,  U  Police  &.  la  Mu- 
mcipalitéy  (jue  nous  nous  propofons  de  traiter, 
tel  cft  le  poiiDl  de  voe  fou»  lefuel  nous  les  avons 
.  eonfidéfés.  Nom  nom  amdierons  prîncipailement 
i  dévclor"*'  1c'  principes  généraux  de  mnraU 
publique,  qui  duiicnj  itur  feivlr  de  bafe-,  à  faire 
fcnii:  Il  r  ip;j()rt  (jui  eiiftc  entre  ciix,&  le  main- 
tien du  droit  qui  affure  au  ciioycn  fa  liberté  > 
fa  propriété-,  i  caraékrifei  les  infliiatîiMls  de  Po- 
lice &  municipales ,  ^ui  tendent  plus  direAeiiieot 
au  bonheur  de  la  Société.  Nous  nous  permettrons 
en  confcquence  quelques  réflexions  fur  l'abus  ou 
la  durtté  de  ceruines  peines  en  oiatière  de  Po- 
lice *,  nous  tacherons  de  porter  les  Imnièrcs  de  ta 
Philofophie,  &  reCprit  de  loUnixe ,  j]in  bo- 
norenf  notre  fiècle,  dam  de»  détails  qui  en  ont 
paru  pai  fiifccptibles  jiifçn'n  piélèm.  En  un  mot, 
notre  travail  ne  reilemblcra  a  aucun  de  ceux  qui 
exigent  fur  cette  matière;  ce  Icra,  û  l'on  veut, 
un  Traitt  phil^epkiqtu  (f  foUdéue  ée$  piiacipes 
ù  Jet  formes  Je  la  PoUct  (r  ét  PAéhtm^ation 
muitifipale  :  \^  Morale  pullique't^  fera  bafc  ; 
c'eft  à  elle  que  BOUS  voulons  ramener  touics  les 
panies  du  Gouvcrncnieni  «  elle  peut  feule  établir 
la  pdke  d'un  £cu  fur  des  fpodeinem  refpcébbles. 

I La  poUce  de»  Mon ,  ou  l'on  range  tout 
ea  tpii  a  rapport,  i.*  aux  abus  du  luxe^  i."  fc 
livrojgneriet  déhinclie  &  déTordres  moraux: 
aux  fpcelacles ,  jeux  &  comédies  -,  4."  aux  lote- 
ries, jeux  de  hafards  &c.  5.*  aux  femmes  pu- 
Miqoes,  quoique  cet  anicte  Ht  aofli  fa  place,  au 
mot  maJkàU'y^  6."  anx  joicoNM»  Ma^bêmes  , 
prétendns  m^jicieDS*  devins,  ftc. 

La  police  de  la  (ànté,  où  l'on  traire;  r* 
de  la  naiflance  &  âcî  foins  public!,  des  cnfjn? , 
nourrices  &  rccommandareife*.  -,  a."  de  la  faUihrito 
de  l'air ,  &  de  ce  qui  peut  le  vicier ,  comme  ci- 
Bieiières ,  tueries  «  &c.  de  la  propreté  des 
fontaines  ,  puits ,  rivières  \  4.'  des  remèdes  de 
ceux  qui  les  adminiftrent  j^.'  ^cs  maladies  épi- 
démiqucs  &  c<jn[,i^iLiifes. 

}.*  Police  des  vivres  ,  où  Von  traite,  i."  du 
bled  Bt  àa  antres  grains  \  l."  des  viandes  •■,  ).*^des 
poiflbns,  lak,  beurre»  finiM.&ci  i*  da  vip, 
de  la  bterre  s  des  aunes  toïBÔns. 

^*  Police  Je  la  voient ^  qui  traite,  l."  des 
bitimens  &  dillipiine  des  Ouvriers  ^ui  y  tra- 
vailtent  •,  i."  des  périls  (^minens  &  des  incendies  j 
.*  du  pavé }  4.*  du  MUoiewenti  f.*  àt  l'ombel- 
idêntent  ft  déconttkm  des  Villes;  5.*  As  Voi- 
Itiriers  dan-  Villes  &•  aux  environs;  6."  des 
chemins,  ponu  !k  Lh.^ni'ûes  j  7.°  des  portes  & 
Dieflagcrics. 

f.*  Potitt  de  la  traiiquilUU  if  de  la  fûretipu- 
yiqm  t  oA  Ton  traite,  i."  des  moyens  de  fttn> 
nir  les  vok  &  les  c(croquerîes  -,  1/  des  entrc- 

aifcs  CDaètes  contre  ia  tranquillité  publique}  }*. 
tkf&BriépCBdMill»Mii.  . 


6*  PoSee  in  Sàenea  ^  Anr  lé/rmi9 ,  oi  (ë 

rapporte  la  difcipline,  régteni^n  p^  1:  c  iti 
Unn crfités ,  Collèges,  Atadàmc>  &  Mailonid'é- 
diicition,  Auteurs»  Libraires  &  Imprimeurs. 

publifurs ,  où  Ton  mitt  des  MAptiaua,  Mairow 

de  tharité  &  Parthtnions. 

Sous  le  titre  de  police  économique  ^  dont  uoo 
partie  cû  attribuée  à  rAdmÎBÎfliaiMn  munictpale, 
font  compris: 

1.  *  La  police  des  fbirei  &  marchés,  &  dei 
différentes  branches  du  comnam  ,  l'infpeâiM 
des  poids  &  mefinres. 

2.  "  Des  mannftâwfs  &  Ae»  Oficten  ifes  OB' 
nu^élures. 

Enfin  la  police  des  Arts  &  Métiers. 

Tous  ces  objets  de  la  Polke  Cumu  traités  cl»- 
coné  parr  an  mot  qui  leur  convient.  &  des  titut 
manières  dont  nous  avons  parlée  c'efl-i-dirc, pA/. 
îoj'opkiquemeta ,  kifloriquemtnt  0  pratiquema». 
Quant  à  l'Adminiftration  municipale,  voici  Tordie 
&  la  divifion  des  objets  qui  font  de  fon  reébt, 
&  que  nous  analyferons  fuivant  ta  niteieiBéifaodet 

i."  Origine,  objcc  &  fondcaieiif  de  la  Muni- 
cipalité. ^ 

1°  Du  Droïi  de  bour^eoiiîe,  (fc  de  cdld  d^ 
lire  les  Magiilrats  municipaux. 

On  difiinruera  en  général  trois  aiauihe»  daw 
notre  travail.  Suivam  la  première,  nous  envifa- 

Î;erons  chaque  objet  fous  un  point  de  vue  phi* 
ofopluque  &  général ,  erfuite  nous  fierons  Ihif- 
loire  de  fon  origine  &  de  l'es  progrès  \  eoân 
nous  entrerons  dans  le  détail  des  connoiflaoces 
pofitives  mû  7  («t  lappon.  Ctft  donc  ainfi  qiia 
non»  doAwon»,  qoaM  Ils  i*kifiee, 

I.*  Les  principes  léfiflatifs  fur  l'origine ,  l'ob- 
jet 81  l'utilité  de  la  Police. 

1*  Les  principes  généraux  de  oxtrale  poUifae 

qui  j  ont  rapport. 

L'influence  des  uns  &  (îes  autr«î  fur  les 
mœurs  des  Peuples ,  &  le  maintien  de  l'obcil- 

fa^te  ci\ilc. 

Cette  partie  ert  proprement  la  partie  FkilÊfom 
pkiqut;  on  trouvera  encore, 

1.'  L'hiAoire  des  cbangemens  furvenus  dans 
chaque  partie  de  la'Bolke,  1«  procréa  de  la  ci' 
vililation  &  des  «rti  ^  fon  foin  U»  adiniiiir« 
tration. 

z."  L'hiAotre  des  MagiArats,  O&àtn  &  prio. 
cipaux  établiâeinens  ^e  Police ,  leur  origine gi 

leur  objet  &  leurs  départemens.  * 

C'eft  pronremcnt  la  partie  Uflonque  de  la  Po- 
liLCy  enfin  la  dernière  embralfera  tous  les  ob- 
jets de  la  Police,  laquelle  nousdivifons  enquatm 
efpèces ,  Police  du  culte ,  Polict  miiitairm  « 
lice  civile  &  PoUce  économique. 
Sous  la  première  font  contenus. 
I.*  Ce  qmjrçgarde  rétabiilTeffleQt,  l'objet  9l  U 
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t.*  La  tolérance  &  les  jiouvoirt  du  Magillrat 
llfil ,  en  matière  de  religion. 
'  }.*  La  Police  de«  lemplet  &  ce  qoi  concerne 
le  refpeA  qu'on  leur  doit* 

4.  *  L'obfervarion  des  Ftai,  Dtanodiei  &  ct- 
rémonics  de  l'Eglife. 

5.  *  La  police  des  PlRiGGfikMtt. 

6. *  Celle  des  pèlerin^. 

7.  *  Des  Confrairies  &  luiret  Alfocîiiiom  itU- 

giitife;. 

Sous  la  féconde ,  c'tfl-à-dire,  la  Police  militaire, 
i."  L'établiâctncnt,  l'objet  &  la  néoefficé  du 
pouvoir  militaire  co  généiaU 
x."  Les  milices ,  k  ban  &  amèn-iMnj  &  la 

police  des  Armées. 

j."  Les  Réglemens  faits  pour  remédier  aux  dé- 
(brdres  dts  g'.;n^  de  guerre. 

4.  °  Les  pouvoirs  tk  fondions  des  MagiArats 
4»  Police ,  par  rapport  aux  gens  de  guerre. 

5.  **  L'éiablilTcnKnt,  la  coohiniiioo  di  la  police 
da  Offiders  d'épée  >  du  Guet ,  des  Maféwaof- 
fécs ,  &c. 

6.  "  La  Milice  bourgcoife,  fon__utiliré ,  fa  po- 
lice ,  fes  pouvoirs.  Mais  cet  arifcle  regarde  les 
dfoîts  politiques  des. Villes,  &  n'ànaoe  point  de 
radiDifnftiatioa  de  la  Police. 

Sous  le  tirro  de  Pnlice  civile  font  compris, 

3.  "  Du  Droit  de  nuiice  &  de  Lclni  d'exercer 
une  auroriré  indi^pendanie  en  icim  de  <;iicrrc. 

4.  *  Des  priviiègis.  honneurs  &  prérogatives  at- 
tribué» aittHaIwans  des  Villes,  &  4  l«in*Ma- 
giftntsl 

5.  *  De  Téleétion  f!e$  Officiers  municipaux  & 

de  leurs  fonélîons  rcfpfrlivcs. 

6.  *  Des  MàireS)  Echcviili,  Confcillers  de  Ville, 
Gardes  &  «unes  Officiers. 

7.  *  Dea.dttpgemcns  furrenus  dans  la  Monici- 
paliié,  &  des  caufesqui  \cs  ont  atnenést&é.  ftc. 

Toutes  ces  n1a^icre^  forment  une  de^  panier  les 

Elus  iméreifanies  de  rotre  Droic  publii-  ,  <&  feu- 
lent mlfiter  wr.e  attention  paniculièrc:  anjonr- 
dliut,  que  la  nation  s'occupe  plus  elTcniicUcuicnt 
de  fa  conlIiraiMn. 

L'AJminifiration  municipaU,  telle  qu'elle  vient 
de  s'établir  en  France,  fournit  également  une 
fMirtie  de  l'Ouvrage ,  &  nous  y  rapportons. 

I.*  Les  principes  de  police  écQDomique  &  d'ad- 
nainifiration  qui  en  mourcm  reziflcnce  &  en  prou" 
reni  l'utilité. 

1**  Les  opinions  des  Pbilolophes  éoonondftes 
fnt  Ibn  organifation ,  fc>  potivoirs  Ht  ù  hiérarchie. 

a."  La  forme  qu'on  lui  a  donnée  eu  France  « 
&  içsrappoits  a\ec  les  autres  parties  de  l'admi- 


I  liGaie .  &  du  gouvcmemeni  économique. 
4.*  Ses  fonélîons  par  r^pon  è  la  police  agri- 
cole, aux  foini  des  panvtes  A  ain  «bjeis  de  bacii- 
failàiKc  publiant.  * 

Ç."  Enfin  Icn  influente  fur  les  progrès  de  la 
«■yiliûwion  ,  des  mœui  s  &  de  rioftruâioo  juiiouale. 
Ces'iin|io»ianm  paiiiei  de»  eounoiflincai  to^ 


ciales  manqucient  ï  l'Encyclopédie  «  iitn  ne' 
paroifToit  pouvoir  les  foppléer.  QndqiMS  principes- 
ifolés ,  quelques  faits  répandus  dans  cette  immenfa' 
travail,  pouvoicnt  feulement  faire  fentir  l'utililé,- 
je  dirji  même  la  nécelfité  de  noire  Onvnge^  fim 
cependant  pouvoir  en  tenir  lieu. 

Voici  la  marche  que  nous  fuivrons  dans  fon 
exécution.  Noos  donnerons  dans  un  DUcouts  pré« 
liminaire,  Itiifttme  des  progris  de  la  PoKoe  ft- 
de  la  Société  çn  Europe,  5c  fur-iout  en  France, 
depuis  la  deflri/élion  de  l'Empiie  romain.  Nous 

if  ajouterons  quelques  réflexions  propres  à  ficiliier' 
'étude  de  la  morale  inibli^ue  &.  de  la  police  té* 
néralei  enfin  nous  lennineront  cette  efpèce  dTn«' 
(rodnâion  hiftorique  &  philnfophique  ,  par  UT>e 
notice  aflêz  étendue  des  Auteurs  qui  ont  traité 
de  la  Police  &  de  l'Ateinlftntttott  Monkipde. 
en  F'rance. 

On  trouTera  anx  mots  Police ,  iimiàpaUtd  >• 
Aàmin^nâoHnuaieipaU ,  Ajftmbléte provinciale»,* 
le  fyflètne  général  s  enc>clopédique ,  des  con- 

noiffancts  défignées  fous  ces  noms.  C'cit  là  que 
nous  prcfcnterons  le  tableau,  tk  pour  aiali  dire, 
l'arbre  de  la  Science  >  dont 'tes  différens  articles- 
de  l'Ouvrage  dévdopperoni  les  branches  4i  les 
déorils.  Nous  réunirons  ftmblaUcaaenr  an  moc 
morale  publique  les  connoiffancc>  phiiofophiijucs 
&  morale»  qui  peuvent  contribuer  a  la  durée  des 
Empires ,  &  au  Donheur  des  peuples  policés. 

Ainfi,  nous  réunirons  ici  toutes  les  connoif- 
fances  générales  &  particulières,  philofophiques, 
hidoriqucs  &  pniiiqires ,  qui  compofent  le  varte 
département  de  l'adininîflraiion  publique,  &  qui 
n'ont  pu  être  traitées,  ni  dans  les  volume:  de  la 
JurifpruJence ,  ni  dans  teiu  de  Ve^oHomie  politique 
de  l'EiK-jclopédic ,  ce  qui  forti^e  un  coi  ps  im» 
menfe  de  principes,  de  recherches  &  de  déiailf- 
égalenxnt  miles  auxMagiOrats,  au  Peuple  &  an 
Savans.  Cet  Ouvrage  n'aura  pas  plus  de  deux  vo- 
lumes ordinaires  de  l'Encyclopédie,  de  quatre— 
viiut-dix  feuilles  à-peo-pres  chacun. 

Cet  Oitvragt  «fi'Jhiu  fr^t ,  âr  ftra  fini  du» 
deux  Élit,  Li  frimi4r-imàimà  pénium  < 


XXIX. 

FINANCES*  fût  M.  Je  Surgy^  ancien  pnHÛtr 
Commit  ii»  Rmnug  ,  Ctafkur  Moval,  ê  de  PAcm^ 

démit  des  ScieiK€éfjim^BtllU'LaÛ'ttdtD^9lH 

4  vol.  <^-4.* 

• 

Des  notions  jufles  ,  des  définitions  exaéles  fow 
de  ce  Diélionnaire  nn  Ouvrage  abfolttinem  nenfr 

La  première  Encyclopédie  ne  contient  qu'tin  trcî- 
petit  nombre  d'anicles  fur  les  finances ,  les  uns 
ibnt  dûs  à  un  écrivain  qui  connoilTani  ;iii(Q  pct)> 
le  régime  des  droits  que  la  foitiK  de  leur  percep— 
lioli.,  s'eft  j«i4  dans.  4m  diflattatiea»  «^es  ^ 
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Hmks  dliNérêt  ft  didiraâîon  ;  on  fld,  voyant 

Ic^  chofes  par  Ic<  yenx  d'une  înugioanon  con>- 
piaitanic  ,  les  a  préfcmées  comme  elles  dcvroicnt 
être,  plutôt  que  comme  cl  l  l  ru  réellement.  La 
ptupan  des  <$u^e>  articles  font  bortiés  à  une  explt» 
cation  aride  de  lennn  communs  ,  uu  tirés  des 
Di^oonaires  compofés  pour  i'înflruâion  des  pré- 
poTés  du  iifc  dàoi  quelqaes-uncs  des  branches  de 
les  revenus ,  &  fé^é»  ÙÊ»  dmt  comme  bas 
précifioD. 

Lq  Dîâiooaaire  des  Fioaaces  dont  il  s'agit ,  a 
itt  €00^  fiv  nu  plan  loat  di^icot.  M.  Oigeon , 
DJrcâeur  éti  Fennes  ,  avoir  tracé  celui  qu'il 
vouloit  futrre  ,  (bns  le  profpcâus  génà?)  de 
l'Encyclopédie  m^hodiquc  publié  en  178Z. 
U  av<Ht  annoncé  qu'fV  rt^embUroit  Ut  principaux 
fyia ,  qu'U  donnemit  d*  chèque  obja  éu  d^ni- 
tions  jufits  tcnfe  rttifemunt  ima  de»  fonwx  éni' 
tes;  tnfin  qu'il  uîcktniL  iTinjlruire  ,  fans  p<rdre 
entièrtmtta  de  vue  U  dejîr  Je  Je  faire  lire  avec 
iattrit.  Des  raifoiK  perfonnelles  l'ayant  fait  renon- 
cer À  cette  entre^nfe,  aiofi  q^u'oô  l'a  dit  page  5 
*  4e  l'anrenîflaaent,  nom  noaseo  îeamet  chargés 
avec  des  vues  parfaitement  conformes  aux  ficn- 
nes  ,  fur  le  dernier  point  de  fon  annonce,  mais 
d'.iillL'.ir-  un  peu  diwirente^  ,  quant  i  la  <î)fpo(î- 
tioa  dc&  matières  &  ï  leur  emploi  pour  l'exécution 
d'un  Ouvrage  (i)  aj'oa  vonMii  icndie  imelUgi- 
b|e  i  tout  le  nuniae. 

Sam  avoir  préiendu  donner  tin  corps  de  doc- 
trine irréfragable  pour  les  finances  ,  nous  a 
eu  l'ambition ,  de  former  le  recueil  ie  plus  com- 
plet <fes  mots  qui  font  en  ufage  dans  Vadmini^« 
iration  générale  &  particuiiète  de  lowa  les  par* 
des  qui  compoibit  les  revenus  de  llEiar,  Uàk  les 
fpéculaiions de  la  Tht'orie ,  f'^it  l'exercice  de  Ispni'- 
tiquc-,  &  He  ralTcmbier  amli  toutes  les  expreinons 
propres  à  l'homnie  d'diat  dans  les  conceptions  les  plus 
srotoodes ,  &  toutes  cclla  Qu'emploie  le  financier 
«m  le  dîrelopemetu  de  les  idées  fifcales.  On  a 
fidt  en  forte  c^ue  l'etplicafion  du  fens  inielleéluel 
&  matériel  d  un  mot ,  devint  en  quelque  6çon 
un  {:e[ii  irajie  U\r  l'oliicr  principal  auquel  il  ctoit 
On  peut  en  juger  par  les  articles  Balance 
dn  Commerce ,  CaiiïcdePoiiryyCiipjEMMionyCham^ 
|u«  de  Jilftice,  Crédit  Pttbli^  ooniMerce  de  Guinée» 
de  nnds,  des  Ifli*  llColonies  françoilès ,  du  Le- 
vant ,  du  Nordi  vcnwiatiÛi  les  mots  Domaines, 
Proit ,  Impdl  du  âl ,  Maitrifes ,  Penfîons ,  Sa- 
lines, &c, 

Dans  la  voe  eaooie  d'ajoaicc  on  d^ré  dloté- 
i£tan  DiAioiinaini  des  f nmca ,  (iD  aftit  coiiboIm 
dUBmiii  Oayiagesrwet  (»}  »  dans  Uqodsoii  poo- 


flJVoyci  t'iveniflcBieataiIs  I  ;-;c  du  premier  Volurae. 
î)  Les  Mccnolrei  de  M.  de  Hcjumorit  ,  Iiiicndjnt  <le» 

ïlniocei  ,  en  4 ''"i/ii:n-s  1,1-^'  ,  dont  i^jri  r  a'exiftoit  que 

'  ~      iss  MttSk  des  l«aMBs  K  lû^ 
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voit  décoimir  des  met  utiles.  On  a  axaiyO\ 

brc  de  projets  tendans  à  l'amélioratioD  de  quflqiic 
partie  j  on  a  puifé  dans  plus  de  150  vol.  les  mnutm 
éparks  &  claiTées  fous  chaque  dénotninLition  alpha- 
bétique. Toutes  les  fois  que  Tocca/ion  i  en  eff  pré» 
fen(ée>  on  s'efl  £iit  itn  Je  uir,  au  de  déitonccr 
des  abus  en  indûjuaot  la  polfibilité  de  les  réfor- 
mer, ou  de  tracer  nu  plan  de  rteie  plus  fimple, 
plus  avantagunz  &  plus  facile  à  (uivre  ou  à  fur- 
veillcr  que  celui  qui  cA  admis.  Voyez  les  non 
Aides  ,  Ferme ,  Fermier-Général  ,  FinanCH  « 
Gabelles  »  Canada  ,  Conrrd>ande  ,  Chantie , 
Cuirs,  Ûnes,  8aiffis«Réelle ;  Sequeflres,  Tté* 
forier  »  Tréfor-Royal. 

Obfervons  de  plus  que,  fous  le  nom  de  chaque 
Etat  Etranger,  00  a  rafTcmblé  les  renfeigoemeni 
les  plits  exads  qu'il  a  été  poâibie  de  fc  pioca- 
rer,  for  les  différemes  branches  de  Tes  revennt» 
ftir  leur  exploitation  ,  &  fur  les  dîfFérens  genres 
de  contribution  dont  elles  éioient  compofées.  \oj. 
les  mot»! Angleterre ,  l)in_:in.uk ,  E[pj.-;nc,  Mi» 
toue ,  Milan,  Naples,  Piuirc  ,  Suéde ,  bailie ,  ïu. 

Cet  expofé  fuffii  fans  doute  pour  perfuader  qu'on 
pouvoit  aiféinem  multipUer  les  volumes  i  un  tris- 
grand  nombre,  û  le  denr  de  plaire  au  public  n'eftt 
porté  à  les  réduire  au  moindre  poffible-  Ce  dc^fîr 
efl  devenu  uneiKouragcmentdansIe  trasail  ingrat, 
mais  néceflaire  pour  :iii:éger  ce  Didionnaire  , 
«nnne  on  l'a  âit,  &  prétiirer  ainfi  la  peine  d'fem 
concis  ii'la  faeîuié  d'une  dtAùfion  abondante; 
Cependant ,  &  il  ne  faut  pas  le  dîlTimuler  ,  depuis 
riniprclTîun  de  cet  Ouvrage  terminé  en  mai  1787, 
un  grand  jour  s'eft  répandu  fur  les  fioaticc<.  L'ajT- 
.  femblée  des  Notables  &  la  difculfioo  qui  s'y  eft 
faite  de  toutes  les  parties  de  la  chofe  publiqoe ,  ont 
tourné  les  efpriis  vers  cet  objet  intérefiant.*  On 
a  reconnu  les  vices ,  on  a  dànontré  les  f.meftes 
effets  de  la  forme aéluelle  de  diverfcs  purLcpiionî , 
&  le  Monarque  a  folemncllemeni  annoncé  leur 
réforme  &  leur  abolition.  Les  droits  de  Traites 
font  dans  te  pranier  cas ,  &  la  GabeUn  dans  le 
fécond.  Perfomte  nlgnore  que  le  GoaveraaneM 
frîir  rravaîller  depuis  1780  à  l'examen  &  à  la  liif» 
culCon  du  plan  à  fubllituer  au  régime  aébid  de 
ces  impôa-,  &  fa  bienfâifaoce  s'eA  déjà  «paiement 
nunfèitée  par  l'éiabUflenient  des  aflienabUas  p»* 
vitKÎales. 

Lorfiiu'cn  i-'î?^;  non*  faifion?  tîes  vnrnr  poiff 
la  prup.igjuun  de  cva  ttaiiiir.-iHcn» ,  donr  leBerry 
&  la  haute  Guyenne  fc  feliciioient  «  ces  vcax 
nous  éioient  diélés  par  le  zèle  do  bonheur  de  la 
patrie,  Hl  par  une  longue  médinttioit  fnr  Ici 
moyens  de  lopdter.  Que  ne  doit  on  pas  attendre 
X  prêtent  dtt  concours  de  lumiéra  &  Je  réflexions 
deieiK 


gîfleni»  du  Roi.  Trs  rronojTi'iiucs  ,  ;  Volancs  Im»^  •  fit 
H.  Dupia  ,  Fctnùei-géacial ,  our»|e9ui  a  étÂ  tité  4  viâgl 
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nirc  fi  la  ddlivrer  âe  tons  ces  âro'm  non  moins 
déiitfliëux  ane  la  Gahclle  ,  qui  opiiofent  tant  de 
§tae  à  fal  libre  diCpofition  ac  fcs  récqlies  ,  ou 
mettent  nni  d'eniravei  i  l'dibf  de  fiodiiArie 

La  bafc  d'une  grande  révolution  dan^  le  fyftémc 
des  tinances  efl  polcc,  puifque  les  alTcmblées  pro- 
vinculef  par-tout  inflituées  ,  fe  font  dcjà  occu- 
Bées  avec  le  plus  vif  int6^£i  de  l'adouci/fetnenc 
•es  impôts  &  de  tour  ce  qui  peut  lendre  i  la 
profpériié  partit  nliére  de  leur  pays.  Les  change - 
nenrs  qui  réCnltciont  de  ce  nouvel  ordre  de  chofe; 
doivent  naturellement  entrer  dans  un  Ouvrage  qui 
a  été  uti  des  premiets  à  publier  combien  ils  Ctoieni 
MîfpenGdiles ,  A  Gomneat  ils  pouvoieM  fe 
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Un  volume  de  fnpplément,  publié  en  1790  ou 
1791 ,  comprendra  rfonc  le  détail  de  rouies  les 
aouvdics  (lifpofitions  qui  auront  été  ordonnées 
ém  les  finances.  Qudle  beureufe  révolution  n'a- 
t-on  DM  lieu  d'cfpérer  à  ca  égard ,  &  de  cette 
Aflèmbtée  ntionate  mâ  doit  rCgéDérer  l^iar  dans 
toutes  (es  parties  ,  01  du  gt'nic  de  cet  Adminif- 
tratcur  qui ,  rétiniflant  le*  leçons  de  l  expérience 
auzftuin  d'une  profonde  méditation,  \ient  d'ol>- 
cenir  de  h  juftice  du  Mooarçie  &  de  i'eflitne  de 
tonte  la  Nation ,  la  confiance  qi^  afi  bien  mé» 
ritée  par  fa  pafTifin  pour  la  prolptftité  de  ITrat 
&  pour  la  gloire  qu'il  met  à  l'optrcr.  Auliî  (on 
rappel  à  la  titc  de>  fin^iKes  a  été  reçu  a\cc  1  en- 
ihoufiafme  d  une  joie  univerlclle  ,  parce  aue  fa 
retraite  avoit  été  rcgaidée  conme  une  calamité 
publique  fue  les  circooâancesTCOoicot  de  renou- 
ve  lier. 

Voye?  le  mol  ContrôUur-Cincral  des  Finances. 
Ce  ^e  nous  avons  dit ,  en  178;  ,  d'un  Minitlre 
fi  digne  de  Famour  des  bons  François  &  de 
l'adiuiraiiMi  d«  la  poflérité,  oetu  âoii  alors  didé 
par  la  crainte  alBlgeanie  de  voir  devenir  inutUes 
toutes  les  ex-rel!enies  difpofîtions  faire*  en  vue 
du  bien  public  &  j.ar  le  fctit  miiit  intime  que 
lllbame  feul  qui  le?  avoit  connues  &  annoncées , 
yonvoit  avoir  aâez  de  génie,  de  courage  &  de 
l«na  pour  Ici  «Nidi^  i  leur 
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lt$  iroiâ  premiers  voïumtê  4t  «tt  Omn^firU 
lu  msim  du  FubUc 


(1)  La  diorti  d'A:dn  qat  nHifcnt  (ITcBl'e'Idiicat  I  li 
leprodaAion.VoycK  le  ft  wè» Whal  its  iètncti  derAffcnv 
biéc  FcoThKiak  éc  U  c<c«iMlité4e.KMcfl  ,f*g  1  4,  1  f  t , 
•M,  }>i  4k  117»  ca  ce  ^  Mfuiie  1c  mît  4t  aMam 
Su  in  Caitu  Oa  mt  peut  6m  ce  nacèk-vcAat  fiât  rae 
«éaétré  de  leftaft  jk  «*a4mlmioB  mot  mm'  Af)nd>lce . 
^Mi.  aè»fe»NMeku,  poMc^atai  dite,  ateilt  m  aile  le 
fliat  ajCfeat  ta'WKMf'taw  de  Agacttc  d»a$  Te*  vue*  , 
aaat.érdtoa^^aB ii'^tt^^^mf  çspoict Ici itlwutq 


éC0NOMIE  poLrriQOV  wt  sinowAna 
QUE ,  par  M,  Démewdtr ,  Steréodn  oriimaire  îg 
Monfieur,  tftn  4m  Jbc,  ^  Ctifiwr  Boyal\  4  vd. 
r<i-4.* 

Le  Profpeéhis  n'annonçoit  pour  la  partie  de  l'éco- 
nomie politique  que  des  pnncioes  &  djjs  déiaiti 
fur  la  rcience  économique.  M.  Vabbé  ftéandeaa, 
qui  a  fiât  ce  profpeéhis,  ne  «'engageoit  pas  i  trai- 
ter les  grandes  qncflîons  de  U  pt)l)(iquc  &  des 
intérêts  des  divers  états ,  &  il  ne  difoii  li  n  not» 
plus  de  la  diplomatique,  ou  de  la  coDOoiffaoce 
des  formes ,  des  ufages  &  des  loii  adoptées  dm 
les  cours  <k  dans  les  négociations. 

DVmncs  occupations  ayant  emnécfié  cet  écri- 
vain de  travailler  i  1  1  panic  de  I  économie  poli« 
tigue,  nous  la  devons  à  M.  Démeunier,  Secré* 
taire  ordinaire  de  MoNsieua,  Frère  du  Roi, 
&  Ccofeur  Rojal ,  i  qui  des  pNfooMS  intfi- 
qnées  dans  (on  avertUIbnent  ont  wmà  ptafleoii 
articles. 

M.  Démcunicr  a  cru  devoir  donner  plus  d'éten- 
due au  plan  annoncé  dans  le  Profpeflus.  On  peut 
réduire  à  trois  les  divifions  de  celui  ifiîï  s'eft 
fitnné  j  I.*  la  Géographie  Politique  ^  2.*  l«i 
tmtiéres  relatives  à  I  Economie  Politique ,  à  la 
Poliiiflue  &  à  l'Adminiftration  -,  j."  la  Diplomari- 
que.  if  a  triiiic  aiec  beaucoup  de  foin  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'Etendue,  à  la  PopolaiioD , à l'Hifloiro 
Politique,  à  la  Culture  ,  aux  Prodoâioas  ,  aux  Ma- 
mifiléhires  ,àU  Riclieflê ,  au  Commercé ,  aux  Rcve- 
ons ,  aux  Dettes ,  aux  Loix ,  ik  la  Marine ,  atfs  Trou- 
pes  de  Terre  ,  aux  Intérêts  Politi^s  cîts  divers 
Gotiverncnicns  de  l'Europe  ,  peuts  ou  grands* 
Ptiifieurs  morcena  ont  coûté  des  peines  infinies  « 
nous  n'indiqocrom  ici  que  les  articles  An^ntm  , 
AOemûgnt ,  Corps  Helvétique  ,  EJp,igne  ,  Suède  , 
Piéttont ,  Ottoman,  Pologne,  Pru^i,  Naples  ^ 
Portugal ,  RuJJie  ,  <t  en  général  tous  les  mor» 
ceaux  (ju'il  a  laits  fur  les  grands  états  de  l'Europe* 
iiomiiies  les  pins  ullrnâis  oe  comwÛrent 
pas  toiijours  d'ime  mnière  piddfe  h  conlKtiK* 
tion  ou  la  forme  de  Gouvernement  des  Êtars 
anciens  on  modcrttes ,  &  ils  n'en  om  pas  une 
i  léc  jurte  j  ih  fonr  cmbarnrfTés  l«rlqu'il  s'agit,  par 
exemple  ,  de  développer  exaélenvent  lesprhtdpes 
&  les  uL^cs  de»  Gouvemctneos  de  Carthage» 
de  Sparte  &  de  l'Ancienne  Rome,  d'Angleterre, 
de  Pologne ,  de  V  enife ,  de  Gènes  ,  des  Camoas 
delà  Suiffe,  &  df-  Rép  ibli  jues  des  pys-has ,  &c, 
&  l'Auteur  s'efl  efforcé  de  débrouiliÉr  ces  conlli- 
tutioas.  Il  oe  «'efl  pas  borné  à  raiiatyfé  de  la 
fome  de  GouvcracaKOi  de  chacune  des  fept 
froviooes-uaies;  il  afiif  im  artide  paèni  Pn- 
riac€s-ume$  ,  qui  efl  très  -  éic^rlu  :  ti  y  a  indi- 
qué le  ré^me  de  la  cootodérabon  ,  les  défauts  de 
luliioa  dt'trechtx>a  de  l'aéle  fédératif,  &  las 
tg^il  ooMneadraii  £j  Abc  }  il  a 
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rendu  compte  de*  dçrniers  nroubles  de  la  Hol- 
tâmàt  8r  de  la  révofûnori  qîii  en  a  été  la  fuite. 
,  Gene  Jliiiltîtti|^.d'EnM.&  de  Principabié»  qiû 
emnpotcilt  le  Oirpi  Germanique  ,  n'offre  qu'uQ 

chaos  informe  i  h  plupart  da  t  fprir-;  -,  il  n  prdcnté 
avec  ne«ict<5  ce  qui  a  rapport  awx  divers  Cercles  Ik 
aux  divers  Etats  de  l'Einpire ,  à  la  Diète ,  aux  Im- 
pôts, à  U-MaificifJc  &  agx  Mois  RonMim,  ft  VJ^- 
mée  &  auiMoimoiesau  Droit  Civit&  Cootninier ^ 
à  la  Cour  5c  Chancellerie  Impériale  ,  an  Coofeil 
Prive,  au  Confcil  Auiique  Impérial  &  atix  autres 
tribuaiux  de  l'Einpire,  au  corps  Catholique  &  au 
corps  £vangdique ,  aux  loix  FondamcDok»  de 
l'Empire,  anx  avantages  &ainc  încoarànem  du 
coros  Germanique  ,  aux  rapports  politiques  de 
l'Ariemagne  ,aux  Princes  d'Allemagne,  aux  Ekc- 
tcuri  -,  &  il  a  tait  ,riei  articles  lur  chacun  des 
Frioces^  E^êqncs,  Prélat^  ,  Abbés,  Prévôts  & 
Çoiiucs  (le  l'Empire  &  V  iUes  impé- 
nfàm  ^i.envoieot  â  la  Diète  de  Raiifijonne. 
yotsr  tmeux  éclairer  le  lecteur,  il  a  donné  l'Hif- 
toitepolitique  de»  plus  petits Eta(:>  de  l'Allemagne, 
ainlî  qu'il  l'a  donné  de  tous  Jes  Guuveroemens 
qui  jouent  qudqae rdk ftir  la  furfice  de  la  terre, 
&  oui  font  un  peu  cmmai.  Il  a  tftcbé  d'indiquer 
les  uailôns  de  famille ,  les  fiieoeffiops  éventuelle; , 
&  tout  ce  qui  pouvoil  ramené^  cette  foule  de 
dt-^taifs  à  des  vuta  générales.  11  a  parlé  enfitite 
des,  prérogatives  de  différens  PriiKes  de  l'Aile* 

Cigfk  &  de  la  PoUiifiie  9t  de  l'AdoiinifttaiîoD  de 
nu  donaiDes» 
.  Comme  les  République?  annennes  &  moJcrnc^ 
jnfpircront  à  Jamâis  de  l'intérOi,  il  a  développé 
les  coiwbinailons  divcrfc  qu'ort  im.igint^es  les 
peuples  pour  maintenir  leur  liberic.  il  a  comparé 
%o»  prévention  les  orages  de»  démocraties  avec 
la  tranquillité  des  GoHverncmcns  Monarchi- 
<]ues  :  il  a  oublié  l'étendue  du  teriitotrc ,  <Sc  il 
n'a  pas  craint ,  par  exemple  ,  de  faire  nn  long 
article  fur  un  petit  état  qui  n'occupe  qu'un  point 
fur  la  furfiMe  on  globe. 

H  o'a  pai  oinis  ia  grande  révolution  qui  vient  de 
'^loier  en  Améiique  i  j  Etats  nouveaux.,  Les  lec- 
teurs îuiiicndronr  compte, fatisdotrte,  de  fes  recher- 
ches &  de  fe&calculsfurcesR<3publiqucs  inttireiiâo* 
tes ,  &  du  foin  avec  lequel  il  a  traitécequi  les  regarde,: 
l'at ikle  eéiDéral  £ia(#^piM  forme  fenl  on  Ouvrage, 
)!a  fth  Kws  le  nom  de  ces  divers  Cnts  on  pré- 
cis hifloriqne  de  l'établiflement  &  du  progrès  des 
Colonies i  il  a  donné  leurs  conflitutions ;  il  lésa 
^omparocs  entre  t'^c,  ;  il  s'trt  permis  d'indiquer 
ce  qu'eUe^  femblent  oifrir  de  dc^élueux,  il  a 
répondu  ji  des  ailîque$  beaucoup  trop  févères 

3tt'elles  ont  occafrannées  ^  il  a  parlé  de  l'éten^ 
ne  de  leur  Territoire,  de  leurs  Produf lions  , 
'«?c  leur  Commerce  ,  de  leurs  Forces,  de  leurs 
'  Dates ,  gi  de  leurs  RelToarces,  3l  ia  abus  qu'elles 
jdoivcni  éiiicr.  ,  ,•'.«. 

'  Chacun  des  articles  de  c«  que  nous  nommons 
if^»i?  Gfpijaçljje^ojitiçuc,  rapporte  ,^çs  l^i^ogi-r 
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mens  de  domination  ,  les  lois  rotivellos  &  Ici 
réformes  furveniki  jniqu'au  moment  de  Tîa^ttd- 
ûon  de  l'Ouvrage. 

Le  commerce  joiw  an  fi  grand  rAle  dans  la 
politique  aduelle^  il  excite  fi  fouvem  des  guerres 
entre  les  (ouverains  >  que  l'Auieor  a  cru  devoir 
donner  des  détails  géoerauz  fnr  le$  Colonies  & 
les  éfabUflemensde  commertc  en  Afie^cn  Afntnie 
&  et)  Amériqne.  Toiit  les  pays ,  toutes  les  Iflo 
où  les  Européens  ont  âc  établilT  iv  ,  tous  ceux 
qui  intéreâcQt  d'ailleurs  radmiDitiration  ou  ie 
commerce ,  ont  des  articles  particnliers  :  quoi- 

S'il  ait  deliiné  des  articles  aux  ville»  feules  qui 
ment  des  Etats  indépcndans ,  cette  règle  néan- 
moins fouffrc  des  exception'^  Si  onrrc  11  :  rrrri'f  '^ 
Coromandtl  &.  Malahir  ,  il  a  tau  lies  ir^iJe-, 
M.-'.drjs  ,  Ponjicktry  &  Bombay. 

On  ne  trouve  nulle  part  >  pas  même  daot 
les  Ouviagcs  de  Géographie  ,^la  nomenclatnre  des 
états  de  la  preftm'lflc  de  l'Inde.  M.  Ddmcuiùer  a 
fait  des  recnercnes  fur  ces  centrées ,  &  les  arti- 
cles Dècsn ,  Arctttt  »  Maiffour^  Marattes ,  Jdi- 
jaour  t  Car»aie  ,  Calicut ,  &c,  offriront  peut-ttre 
dc".  détails  inltruélifs  aux  Adminiflrateuri. 

Les  articles  relatifs  à  réconomie  {lolitiipie  &,  à 
l'admînîftratlon  exlgeoîent  des  mteagemem  ;  TAn- 
tcur  ne  iVll  pas  rcHrcini  touiufoi!»  à  la  difctiflion 
ûçi  idées  tk  des  projcl<>  de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
CCS  matières.  L'amour  de  l'ordre  &  du  bonheur 
public  lui  o|^t  diâé  une  foule  d'obfavatton»  qoi 
lui  appartiemient. 

Plniiiiirs  queftiors  de  l'économie  politîqne  ont 
été  traiiéc?,  d'après  les  principes  des  écononniftes  , 
par  M.  Grivul  ;  mais  il  étoit  convctiable  de  dcve- 
iupper,  laos  s'alTervir  a  aucun  fyftène,  la  théo- 
rie &  laprariquedes  vérités  les  plus  utne»  4Vaà» 
miniilr;ition  de  tous  les  Etats;  &  nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  ici  le  grand  article  Itnp6t ,  od 
1  on  n  examiné  la  nature  ,  les  avantages  &  les 
iaconvéniens  de  toutes  les  cfpèces  de  tributs  :  les 
articles  imforution  <&  inJu^e  ,  oi'i  on  relève 
avec  précifion  les  eneundes  nations  far  la  balaocé 
dq  commerce ,  &  oà  l'on  expofe  les  'Véritaiblci 
tnoyens  d'accroître  la  tichclTc  aun  Etat  ;  Tarticle 
Allies,  oii  on  montre  l'influence  des  villes,  fut 
la  profpérité  ou  la  décadence  d'une  nation  \  Vu- 
tkhMvmoit,yù  l'oo  éiablit  le»  Dttqcîpm  géné- 
raux fnr  radmiinftrarioit  de  cet  iKijer  im^ortaffl; 
l'atticle  Monopolty  qui  eiiplique  le^  méprifcs  fani 
nombre  des  divers  Adhjinirtiateurs    jufqu'a  nos 
jftiif?;     Ifts  vérités  (pli  commcTTcenr^fc  lépjiwlre 
dans  le  cabinet  des  Princes  ;  l'article  Paoter- Jldo» 
«a«r  »o«i  l'on  fid;  vok  d'one  ipanière  aoês  prècife 
les  inconvéniens  de  ce  papier  ,  ks  cîrconOances 
ou  il'  tfl  utile ,  &  celle;  où  il  cil  dangereux  \  3t 
cnîin  le-^  (iynpers  q;ii  mer'acert  un  fi  grand  nom- 
bfc  d  Etais  9  par  remploi  de  ce  moyen  fiifccpti- 
ble  de  fan»  d'ahiKri  les  .-uicics  P^dx  dL  Travail^ 
ou  l'on  difcnre  awc.foio  d^ux'des  qiieflions  les  plot 
importj^ntcs  d(|  l'éMMdndè^g^ti^c  ^  &c.-&c.&ci 


Comme  le>  projets  Ici  plvi  cIllmMllMS  far  la  v 
KigUbtion  &  iê  Gourcrnemcnr ,  offrent  ordinai- 
icmenr  <!«  vnn  mîtes ,  &  iiu'on  aime  d'aillenn 

i  voir  le  taWcaii  d'un  ét.u  noiircux  dans  lequel 
on  ne  (c  «roovcra  jamais,  l'Autctir  a  fait  un  arti- 
cle fur  les  divers  romans  politiques  qui  ont  paru, 
&  on  trouve  aux  taoti  Alfnd,  Ajaoitnt  t  Fabius, 
Rfpul>!iqtie  de  Platon  ,  Utopie  ,  SfVtmmies  , 
Miroir  J' Or ^  Tjlc  Ir.ccmiie  ,  L7ong,&.C.  lUl  prtcii  ck'5 
idiiis  &  (Ici  piojtii  cjtie  rLnf'crnicnt  ces  uiivragcs. 

pa'tie  Diplvniatique  i  u  la  3.'  divillon  de 
.ce  DiÊliannaire  ,  contient  plus  de  faits  que  de 
léfleiiODf.  L'éditeur  a  tâché  û'y  ralTcmbler  tout 
cequi  regarde  les  Ambaflades ,  les  AmbatTadcurs 
A  tes  N^OLiations ,  le  Cérémonial  &  les  Prcftan- 
ccs  de-  Souverains  &  des  Cours  j  le  Protocole  & 
les  ufa^es  des  Chancelleries,  les  prétentions  des 
divers  Etats,  <&c.  Il  dit  un  mot  dans  les  articles 
àf  Géographie  politise  des  tntitéi  d|idlianoe  » 
d  amitié  A  de  commerce  oui  wiîfenr  les  Etats  de 
l'Europe  .  de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  &  de  l'Amd- 
liquo.  i\Iai^,  pour  donner  a  Ion  ouvrage  un  degré 
de  plus  d'uiiliié,  il  a  fait  à  l'article  Tr^iVs  un  abrégé 
des  principaux  traités  dçpui»  le  commeacaiieDI 
du  14.'  (iècle  jufqu'à  ce  |onr. 

Il  a  confulié  des  recueils  fans  nombre  fur  le 
droit  Public  &  le  droit  des  Gens ,  les  négociaiions 
&  les  liivetfes  parties  de  la  Diplomatique;  mais 
ces  recueils  apprcDoeot  alTcz  louvent  beaucoup  de 
■diofe»  qoi  ne  fom  pa»  celles  (ju'il  importe  de 
Avoir  :  les  com^iateun  alTcrvis  aux  ufages  & 
aox  préjugés  reçi»  femblent  ignorer  ou  dédaigner 
les  principes  du  droit  naturel  &  de  la  faine  poli- 
liquc  y  ils  autorifeni  les  chofçs  les  plus  ciiroioclles, 
&  ils  défendent  les  chofes  les  plus  innocentes. 
L'Auiair ,  dans  la  difcolfion  des  Jotz  &  des  ufates 
reçus  dans  le  code  politique  &  dans  le  droitdes 
gens  ,  lî'a  fuiyl  que  la  raifon  &  l'utilité  publique , 
ce  mobile  ptnflanr  des  Adminiflrateurs. 

Lt,  l:i,riiL  lî  ;c  m.  moi  ri;  ne  nous  permettent 
pas  de  rien  ajouter  l'or  cette  partie  de  l'économie 
fOlitique  &  de  la  diplomatique  &  les  leéleur^, 
<}u«  en  feront  mieélitde  fuir ie ,  fauront  fe«l-  i 
qu'à  quel  pofnt  on  l'a  enrichie  de  morccatix  que 
n'dnnon^oit  pas  le  profp^t^us.  !\'oui  obltrverons 
feulement  qn  on  l'a  augmenté  de  pin;  de  1500  arti- 
cles. D'après  le  premier  plan,  clic  ne devoit for- 
iner  qu'un  00  deux  volumes  \  le  plan  aâuci  en 
donnera  qtiatre ,  &  nous  ofom  croire  qu'aucun  de 
nos  foufcriptmrs  ne  <'en  pla'n'Ira. 

//  a  paru  }  vol.  (y  demi  de  cet  Ouvrage ,  le 
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lioia  autiou  beanconp  de  dnoCei  k  div  fur 


l'ei<!cution  de  cette  partie.  Nobj  avions  d'^ord 
annoncé  au'die  fereu  l'ouvrage  de  MM.  l'Abbé 
Beaudean  ot  Benoit,  ancien  Procnreir  amt  Confîils . 

Nous  pr^vcnon?  que  ce  dernier  n'y  n  ri  n  foumi, 
&  que  M.  l'Ai'.bé  Ecaudcau  sert  f.jii  aids.i  ,  lians 
les  d<.rnier>  \'oîii;iies,  par  M.  Grivel ,  Avocat, 
oui  a  aulfi  fourni  plufieurs  articles  dans  la  partie  de 
1  économie  politique. 

Les  Rédaé\curs  de  |a  première  Encyclopédie 
avoient  puifé  tous  les  articles  rclatiA  au  Comirvercc, 
dans  le  Diélionnaire  deSavari,  le  fcul  qu'on  tut 
alors,  le  fcul  qu'on  ait  encore,  jaCqu'au  moment 
où  M.  l'Abbé  MorcUet  publiera  le  gtandOuvragi» 
auquel  il  travaille  d^pui^  vingt-cinq  am,  par  ordre 
de l'Adminirtraiîon  publique ,  &'dotit  nalheureur 
fcment  il  n'a  oricor^  rien  paru. 

Il  eut  (itè  fjri  ntilt.  que  te  nouveau  Dîélion- 
naire  eùi  prén'dé  la  piiblitaiion  de  rLncyclopédie 
méthodique.  On  y  auroit  puité  des  cunnoitranccs 
précieufcs  qui  dévoient  réfultcr  d'un  travail  cntre« 
pris  &  fuivi  par  le  7-èle  le  plus  vif  &  le  plus  éclaini. 

Mais  rcdoiis  au  Ditlionnaire  de  Savari ,  nous 
nous  femmes  vu?  fotcés,  difent  Aiiteuis,  de 
cprriger,  dcfuppritner ,  d  ajouter.  Ainfî,  nous  de- 
nenraw  Iculs  refponfabl^  ée&  inaovanont 
excepté  peiu-itre  de  cellet  que  nous  «Tom  pni* 
ûts  dans  ta  iwiivelle  ëdiiion  du  Conimerce  de 
Ricard,  datis  le*  Tables  qui  ont  éi<î  foumicv  à  l'Abbé 
Rainai  par  une  perfonnc  fort  inllriàtc,  (St  julie- 
tnent  célèbre,  &  dan>  quelques  nianufcrits  parti- 
culiers que  l'on  nous  a  communiqués ,  à.  qoenoua 
avons  inlétés  en  «Mafiié  dam  cette  Edition* 

.  Les  trois  Volumt»  dt  ce  DiSitmmit  font  entn 
tamtmMdefSoitfBripUiim  .  . 


X  X  X  1  L 

MARINE,  entnprife  par  M.  liai  Ju  Clai'hoii , 
Ingenieur-Coriliruâeur  J<  la  Marine ,  de  l'AcaJcnie 
Royale  du  même  nom ,  6f  de  celle  de  Rouen  ,  fir 
par  M.  Bhudeau  ,  Fi^tŒaêt  aux  Ecoles  de  U 
Marine  ;  eonÀm/e  aprèt  U  mon  de  M.  Blondeau  » 
arrivée  aajft  -  tôt  Ir  publication  de  la  première 
Pariu  ,  par  M.  Vial  ,  demeuré  fiul  Edteur^ 
avec  k  fecourt  de  fes  am$$  mtamuÊtdtJIL  D» 
L.  R.  î  Vol.  in-4.* 

Cet  Oavrage ,  fur  la  Marine ,  eftcooipefô  de  trois 

forts  volumes  de  difcours ,  &  d'un  volome  de 
planches.  Il  n'eiilie  point  d'Ouvrages  en  Europe 
plus  complet  fur  cette  matière.  L'At-tenr  y  n  la- 
crifié  pendant  fix  années  entières  de  la  vie  tout 
le  tenu  que  le  fervice  a  pu  lui  lui  lailT.  r ,  renonçant 
k  tout  platltr^  fe  féqueflranr  de  tome  fociété  pour 
reruplir  lc5  engagemens  qu'il  avoir  pris  avec  le  Pu- 
blic Ht  avec  nous.  Si  l'Ouvrage  cft  compofé  de 
trois  volumes  au  lieu  de  deux,  c'efl  que  les  tna- 
fâbsts  i'ooc  foUidié i  &  le  Public,  bien  loin  d| 
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pobvoir  lui  en  'hiit  ies  Nproches  \  devrolt  lui 
en  avoir  obligation  .parce  que  (out  ce  qui  tend 
à  perfedionner  la  Kieoce,  eft  digne  de  noire  re- 
connoirtance.  Deptih  In  publicnrion  du  Prorpeélus 
de  rEnC)clopé<itc,  il  a  paru  |>lniicur5  Ouvrages 
importons  fur  la  Marine:  iallon  il  n'en  pas  faire 
nfi^c?  De  nouvelles  ordonnances  :  talion  «il  les 
nûtf  Deroit-on  fupprirrcr  des  anicles  que  le 
cnpHiieitccmeiitadiionj^t?  F^lloit-il  enin  mutiler 
mOnvnge  poar  ne  publier  que  deux  Tolwnes, 
au  lieu  de  trois  7 

A  l'égard  de  l'.Architeéïtire  navale ,  <le<!  exfrairs 
choills  &  travailltfi  avec  foin,  tiics  dci  Ouv raizcs 
de  M.  fiougucr,  pour  ia  théorie-,  de  M.  Diiha- 
'Wel,  pour  ia  praiiaue ,  &  de  quelques  autres  Au- 
tenrs,  foni  répanmiç  chacun  à  leur  place  dans 
*Ie  corps  de  ce  Diclionnaire.  Il  a  paru  une  tra- 
'du^ion  de  l'Eiamcn  maritime  de  Don  George 
Juan  ,  fsiiw  par  M.  l'Evoque,  qui  contient  des 
chofc>  touT-i-fait  ncuvet.  M.  D.  L.  R.  a  fourni 
d'excellent  morceaux,  travaillé»  d'urès  les  idde* 
de  Cet  Officier  cfpagnol  ;  la  mêmepeiionne  afenruî 
d'cxci-tlLn^  arricic^  d'Aflrûroiiiie  nautique  (mar- 
qués Y.  ,1  le  Rcdackiir  a  cru  de\oir  en  ftire 
iilige  -,  &.  s'il  ne  l'eût  pas  fait,  on  auroit  tu  à  lui 
reprocher  que  la  fciencc  reçoit  itDuar£ute  daqs 
£aa  livre ,  tandis  <|a*oa  la  vo)  oit  croître  de  toiitec 

Crts.  Enfin  aotu  pourrions  dite  pour  finîtes 
i  partws  de  cette  Encyclopédie  qui  font  dant 
le  cas  d'une  augmvntntîirn  de  volumes  ,  que 
les  Soufcripieiir>ne  font  pa>  [unàéi  afc  plaindre  ■■, 
&  pour  ne  parler  ici  que  de  cette  panic  qni 
forme  troit  vnlumes,  qui  font  la  reptéfenta- 
'vfon  de  15  vol.  in-4'.  orditiaîres,  notis  pourriom 
leur  prouver  qu'ils  n'anrcienr  pas  potir  cinquante 
Joui';  tous  les  Ouvrages  fur  ctiic  iniiiè-e ,  dont 
le  fiic,  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon,  d'utile,  cfl  ré- 
pandu dans  ces  trois  volumes  de  Marine,  ou  il 
y  a  en  outre  une  infinité  de  chofei  neuves.  Voyez 
pour  les  articles  deconftiiuiioa»  mi  fomà  ia  por- 
'tée  de  plirs  de  monde,  tes  mots  Cmitaiiu  t  Maître 
«u  Patron  ;  Direjum  ;  Difciplint  ;  Ecole  de$  Elèvet- 
Ingt'niturt}  Examtit;  Aî tri ttf  Marine  ,  &c.&c.  &c. 

LfC  tnâfikmt  ù  dermtr  volunu  de  cet  Oavn^  im- 
nâtr*  tau 
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ART  MÎLTTAIRE,  pir  M.  de  Kt'ralio,  Ma- 
jor 1^ Infanterie  >  de  l'/iademie  ét»  Ji^criptiomt  & 
à*Ua-Ltttret;  ;  v«l.  jn-4.* 

Cet  Ouvrage,  dans  teprefflierpfan.devoïtréwliv 

f  ArtUkrie  &  tes  Àrts  .-jfajVmfç  . -r  .  c'c^ -à  A\rit , 
du  Manège ,  de  l'Ei'crisie ,  à&  ia  Diitiic    ccim  de 


Les  Aofeurs  ont  \ail  \  propos  de  la  W 
parer ,  &  de  traiter  à  part  les  dernières  parties . 

La  plupart  des  articles  d'Art  militaire,  conte« 
ntic  dans  la  première  édition  de  l'Encyclopédie  y 
<!iant  d'un  Auteur  qui  avoit  k  p:ine  cntrero 
guerre  &  les  troupe!,  ont  été  d'tin  foible  fîcoun 
pour  la  compofîtion  de  celte  partie.  Al.  rte  Ké> 
ralio  a  été  ferâodé  par  deux  coop^ateut'»  autfi  la- 
borieqx  ^ne  idiés  pour  te  progrès  de  lear  Art; 
M.  Jabro,  lieutenant-Colono  des  Grenadiers 
fovaux,  I  li  n  confié  un  traité  d'Art  mil îiaire  qu'il 
a  rédigé,  pa;  urdre  alphabétique,  en  1^  toi.  m- 
8."  &  dont  il  a  bien  voulu  pcrâmit'e  ^'OD  ft 
u(agc  dans  rEncyclopédic. 

M.  de  CeAc,  Ciafiaine  au  ll^aien*>Oinipibiv» 
loraMerie,  a  enn'cni  cet  Oqvrafe  d'un  grand 
nombre  d  articles  qui  fe  trouvent  dans  les  deox 
premiers  volumes,  &  la  première  partie  i^  uô\- 
iicnic,  fous  la  lettre  C.  Ces  articles  ont  rapport 
i  ta  Morale  militaire ,  la  Dijdplint  moderne ,  Ut 
devoir»  (/  U»  énits  des  différent  Grades  miliuim  » 
&  ta  fyitaet  4»  P  Officier  pamttdier.  Les  devoirs 
de  fon  état  ne  lui  ayant  pas  petmi'>:  de  fo  irnirà 
la  fuite  de  fon  traNail ,  il  nous  2  rt  ce- 


tiin 


puij  letns  le*  article;  de-  Itî'rc^  M.  .\.  O. ,  .\  il 
a  pris  reogagemeni  de  le  terminer.  On  l'impri- 
0ieta"par  ordre  alphabétique ,  &  il  formera  vm 
quatrième  voltune  fou»  ^le  tint  de  A^Uaunt , 
avec  quelques  aorres  articks  imponans,  des 
cirtonll.inces  puticuHèrcs  ont  empêché  d  inférar 
d.irs  le  corpi  des  trois  premiers  volumes  j  &  comme 
ce%  articles  du  Supplément  feront  tous  repris  dans 
le  Vocabulaire  unverfel.  la  reclmdie  n'en  fera 
m  emnamnante  )  m  awiciiev 

Vove?:,  pour  le  nouvcTO  plan  de  travail  qu'à 
adopté  M.  de  Kcralio,  le  Difcours  préliiniiuire 
qui  cft  i  la  iCie  dti  premier  Tolnme^ 

Ce  Diâionaaire  efi  ttrmiiu'i  le  Sup^Umeat  pm^. 


XXXIV, 

ARTIIXFRIE,  par  M.  Jr  Porr^erfaiT ,  Ch.<. 
vatier  dt  Saint  -  Louis ,  Captiaiae  au  Corps  royal 
JfAtûUtrit.  I  vol;  m-4,* 

Le  plan,  l'ordre  &  la  diflributicm  dm  nsvaîl 
relatif  à  l'Artillerie,  &  deiliné  à  l'EiKyclopédie 
méthodiqne  ,  n'avant  point  été  rodn  ptmlic  , 
noii^  allons  en  donner  ici  le  préankln  -  ,  afin  qiie 
le  Public  connnitTe  les  fotm  que  fon  A  tueur  a 
pris  p^ur  compléter  cette  partie  malbeureufeaietK 
Bteuairedc  lAnlc  plus  metntrMx  eue  ie«  itunuiies 
aîem  tmaginé  -,  le  plan  da  rravaîl  vert  naipriind  i 

la  ttr-:-  du  ,:Tf  [riLT  volume. 

(i  Ua  coQVKw  afiez  gâiirakmcBt  ^e  I  «itfciQ 
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•dpNMrique  adopté  fnr  te^  ftmkn  Editean 

fjdf  iTncjclopédie ,  nuifoil  k  fa  Ininnc  coinpo- 
Wliiion  ùL  à  fon  iitiliré.  Ce  nVft  donc  pij  Tan» 
»»nn  piiiffant  motif  q\i'iinc  focit!i<i  de  Genj-d^ 
1} lettres  sert  propofée  de  reproduire  fous  une 
t> forme  nouvelle  ce  (jrand  Ouvrage,  qui,  malgré 
»fes défauts, caraélérifani  notre fièclc autant  qu'il 
f) l'honore,  n'en  efl  pas  moins  le  monument  le 
Ijplus  étonnant  Ik  le  plm  haKii  que  les  hommes 
itaicnt  élc\é  anx  Stitnccs.  Cette  Sot-tcté  a  cm 
•>quc  l'inOruélion  ptibUque  gagreroit  i  ce  qii'o» 
niai  préfcmkt  iioe itiite  oe  iraiié»  fur  chacun  des 
i>  Am  qui  cmrenr  dans  le  vaAe  Tableaa  des  con* 
nnoîCaiurej  luim.iine« ,  c'eft  un  fil  nou'cau  qu'elle 
ttttai  dans  le  Ijhvrinthc  (\ci  Sciencts,  &  il  ftr.i 
Mlam  dmiic  plu";  ailé  de  le  fuivre  di^formai' ,  que 
MOeile  chattie  d'anneaux  malafTemblés,  «jne  l'ordre 
f»alpbabé(j)iie  brifirft  à  tout  inflaoi  dâi»  les  plu^ 
Miàmnies  imtm» 

11  t'n  des  caraAèTK  dîAifldift  defonentreprife . 
»»cft  le  foin  qu'elle  doit  prendre  de  créer  pour  cha- 
91  que  Art  uu  i  htqutr  Sciem  e ,  dei  ptéliuiinaifc^  ou 
tf  les  piirtcipaux  mots  du  \  oc.thuiaire  de  cet  Ait 
tyfoîeni  prormà  au  leâeur  dans  l'ordre  inétho- 
•»diqae  oà  devra  le»  lire  celui  qui  votidn  Cure 
11  de  cet  An  urte  étude  approfondie  \  ces  préli- 
»minaires  métliodi<pes  doivent  étrr  à  ce  nou- 
§1  veau  Palais  des  fcicnces ,  ce  que  la  magnifique 
«tcolonade  du  Bemînefl  i  la  première  Balilique 
9»éê  b  Rome  moderne.  Sans  (on  beau  périflile , 
9$  celle  llafili^ue  (eteii  encore  le  plus  bena  Temple 
ftdu  monde;  mai«  ce  périAile  en  fàdlîie  ft  en 
nrend  plus  agtt^ablc  l'accès  &  l'entrée. 

)}  Il  ne  Êiut  pas  fe  diflimulcr  les  c^ifircnltés  que 
t>  préfente  l'exécution  de  ce  plan  de  i'Enc)x:lopé- 
«>die  méihodiaue.  Tous  les  Arts  n'ont  tans  doute 
f*  pas,  comme  les  Sciences  exaétes*  des  principes 
>} fixes,  clairs ,  avoués  de  tout  le  monde  ,  qiion 
)s doive  regarder  comihe  leurs  élémens,  &  dont 
»>on  puifl'e  déduire  l'ordre  méthodique  qu'on  af- 
9}  fisiKroit  à  leur  développement  ou  delctiption. 
Mlfdl  i  craindre  qu'ici  Vefprit  de  fyftérae  ne 
M  vienne  prendre  la  place  du  doute,  ou  celle 
M  4e  la  vérité.  La  plupart  des  Am  font  lel- 
tïlanent  coinporé<,  tellement  liés  &  dépendans 
Miei  uns  des  antres,  que  celui  qui  en  connolt 
91  parfaitement  un  ,  a,  par  cela  fnil,  d<5  n  >tion^ 
^>dé|à  étendues  de  pluncurs  autres  qui  ont  avec 
^9  lu  des  points  de  coniadh  La  dcfcription  de 
99Cei  An  p  Ht  facilement  entraîner  à  des  Ion- 
vigueurs,  mener  à  des  répétiiioni ,  Inrfiju  en  dé- 
9>cri\ant  les  deux  Att>  qui  unt  des  puiies  ci  m- 
9}|nuncS)  on  s'attache  i  fuivre  di  iacliquiment 
99rordre^  la  fucceiDon,  la  gén<!ration  des  ide^cs , 
»>det  BWjenj»  des  pro£ré<,  des  procédés  de  ces 
•fden  am.  La  iwrre^n  de  ce  travail  confifle 
55  A  fe  bien  p^n^trer  de  fon  fujct ,  à  dirtin^uer 
s»elaireineri  fe*  bornes,  i  s'y  renfermer  rtri<fïe- 
iinv  T  i    lans  laiiTer  cependant  rien  à  defirer  a 

.  pfm  Ic^vu  itteiufS,  k  i  Avoir  te  twpya  à 


fi  propos  MX  articles  l^ts  pour  donner  la  clef  âa> 

»j  ccîui  qv'i  n  traite. 

11  L'ArtiIJuric  n'offrirott-elle  point  un  exemple. 
11  frappant ,  finon  de  l'impoiRHlilé»  ao  moinf 
11  l'excefTive  difficulté  qu'on  pent  trouver  i  la  pré* 
»fenter  fous  un  point  de  vue  fimple,  &  daiMun 
Il  ordre  didatlitpic?  ronii>or<îe  de  fa  nature,  il 
11  fautfoigneufemcni  di  tin^iier  &  el.iir  mj'it 'iéciiro 
nfc$  différeniis  parties  Ch-ieune  dVlU^  ft.  li  nt  fi 
n  immédiaiefncnt  avec  d'autre»,  qui  n  abord  lui 
»fetnblent  touf  à-fiaitétrangèie*»  ou  ne  parailTent 

avoir  aiec  etlei  qu'un  rapport  éloigné ,  dr  qui 
ff  cependant  ont  dVllet-itiêinet  uise  très -grande 
M  imjiortante ,  &  avec  l'A 'tilleiic  de-  cunncxiont 
>>  trà>-inarqiiees ,  qu'il  faut  gîte  l'cfprit  ie  plus  mé- 
»>ihodique,  ecliii  qui  auioii  1  plus  de  facilité 
)>  A  bien  claiïlr  Ie>  objets  ,  à  embraiTer  &à  peindra 
M  des  malTes,  dcfccnde  malgré  lui  an  détail , 
iifoit  fans  ceâe  fur  fa  gardes,  crainte  Ae  Ce  per> 
11  dre  daiu  l'arbre  généalogique  d'uite  Science, donc 
nil  faut  fur-tout  qu'il  s'occupe  à  nieiirc  chaqwe 
I)  branche  i  fa  véiiiable  place.  Sous  combien  d  af- 
»»pcéli  variés  ne  le  préfenie  pas  tn  effet  cet  Art 
M  de  l'Artillerie  i  Sou»  l'un  ,  c  ed  noe  fcieoce  donc 
n  l'objet  ell  d'etatoioer  &  détermina-  les  eflêtt 
ude  la  pondre  dans  la  p  oj.flion  de?  corps  laiï*. 
»>cés  pir  les  aimes  dont  elle  e(l  U  mobile,  4' 
j>la  tonflruélion  même  de  ces  armes,  rclative- 
>>meni  à  ce  qui  peut  leur  faire  produire  un  plot 
»  grand  effet.  Sous  l'autre,  c'eû  une  partie  lie  |^ 
Il  Science  niilîiaire»  à  qui  elle  fournit  des  ageoa 
isdont  il  fiot  fixer  le«  rapports  avec  les  antrea 
>)  parties  de  l'Armc^e.  Ici  partk  conlliiuanie  des 
jjAiiré'ci  mo-ieires  »  elle  elî  devenue  i  par  foa 
>i  nombre  &  fa  mobilité,  rinrtriim:nt  déclfifquii^ 
19 bien  employé,  influe  plus  que  jamais  fur 
odeAin  des  batailles.  Avec  elle,  les  politionsdcL 
ncampemeni  lc«  plus  communes ,  f«>nt  devenues 
s'des  pofles  inexpugnables.  On  a  muini  en  be-« 
tjfoin  d'appii^cr  le-  flancs  toujours  foiHes  d'une 
»» Armée  à  nn  village,  un  bois,  une  rivière >  à. 
SI  un  ravin,  ii  des  mirais  qui  pufTent  les  couvrir;' 
**ia  plus  l^re  iné^aiié  dan»  le  lerrein  fulTu, 
19  &  nifre,  &  hériir&  de  canons,  devient  un  am- 
»phithe'ârre  auffi  mcuniu  qne  protecleur.  L'cn- 
»  vifagc  t'On  comme  pici.  a  fiir..  tomber  les  rem- 
>>p,iris  d'une  \  illc  ,  on  L.iirui  '  Lmpl;>)'ée  k  rut» 
»>ncT  les  attaques  de  l'ennemi  dosant  nos  places? 
f»fon  uf.tec  alors  fupp^fc  &  fe  lie  k  la  fcienc^ 
»  des  fonitications ,  demande  plus  d'Art  &  plus 
M  d'habileté  qti*il  n'en  exige  dans  les  batailles ,  8c 
>>lc  tide  encore  à  l'ait  p\u-  favam  &  pins  tUn» 
isncfeuii  Jes  mines  <]ue  ce  fiécU  a  lu  po  ier  a  un 
»  point  prodigieux;  Art  très  ^étendu ,  qu'on  doit 
»iout  cniiu'  i  rAitiUçrie.  La  confidércra- t-on 
))  comme  réunie  ï  ces  Citadelles  n-oi  i  e>  dont 
sjnous  couvrons  les  mers?  Moins  dcpendantc  ici 
»»que  dans  les  Armées  de  terre,  c'crt  prefque 
i>(on  feul  ufage  qu'eft  attachti  le  fort  des  tombais, 

nLà,  plps  u;>uvctaiQeuicm  focorc  quail)cix»j| 
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f>clAe  wàSéSm  m  démît  remplie  d«  la  force , 

t»&  influe  fur  la  prnrpcrité  dcsNarions.Qiidsnou- 
»>  veanx  rapports  ne  fe  préfemcroni  pas  à  celui 
»>  gui  entreprendra  «le  la  développer  dans  roucc» 
1*  les  parties.  Les  fculi  détails  de  fes  fondcritr>  , 
9tde  (es  forges,  de  fes  fabriques  d'armes,  St  toute 
*)  l'économie  intérieare  de  tes  arfcnaux  &  de  fon 
»i  adminiflraticn ,  offrent  un  dtamp  dom  on  ofe 
tik  peine  nicfnri.r  de*  yeux  la  \afte  ctendue.  Tel 
«cft  cependant ,  K  nous  n'en  efqiiilions  queqtiel- 
>)<{Qes  traits ,  \c  TaMeau  que  l'Artillerie  doit  tonr- 
Moirâ  l'Encyclopédie  m^hodiqiw  p  /k  que  ceile- 
»ci  doit  tranfimitre  aux  iaes  fnnirs.  Il  hm  que 
>jnos  neveux  fâchent,  &  le  piirr  d'où  eft  parti 
«cette  Science,  &  le  chemin  qu'elle  a  fait,  & 
»5  le  but  <nt  nous  ra\  on>  lailîee. 

}>Je  n'ai  point  ctlayé  d'exagérer  les  difficul- 
Vltéi  qa'on  ooil  trouver  à  tracer  fes  déve.oppe- 
a^inèiif  pour  me  préparer  le  triotnphe  de  lei  avoir 
tVvaïhrnes: un  tel  Ouvrage  furpafle  le<force« d'un 
Jîfc  il  licninic,  i<i  fur -toi  I  le  miennes.  Je  les  ai 
Jjftulemtnt  ltntie<  cxpoùes ,  afin  d'appclier  d  a- 
fj  van  c  l'irdii'gencc  pub  ique  fur  le  réfultat,  quel 
»  qu'il  foii  ,d  un  travail  li  pénible  &.  û  compli- 
«qué ,  »  afin  dTnvîicr  mes  Cotlaboratenrs  a  fe 
»5i-h;i  gcr  fe'  urinent  f'e  celles  des  partii.ç  de  cet 
>»Arc  tiui.  leur  goiVt  lei  portera  de  prclérenec 
ii  à  traiter. 

>j  Je  ne  d"i<,  je  ne  puis  &  ne  venu  être  que 
Jïkur  afTocié  d.irs  ce  t  axai!.  Jl  m'a  paru  cfTcn- 
iiticl  a  la  i-,loire  du  Co  ps  royal,  qu'un 'âfançer 
ft  ne  rendit  pas  mal.  adro!tt.fncm  compte  au  Pnbiic , 
»>commc  cela  rli  arriic  dan-  !a  première  Ency- 
99ctupé  ic  â^l  l'A't  giic  ce  Corps  prof  flc,  tandis 
t»qu'il  foHtmilte  d'Oflieurs  rempli-,  de*  plus  rares 
a>iaien5.  C'«ltoit  à  eux  ,  &  à  eux  feuls  pcut-^irc 
a»de  parier  d'un  Art  qu'ils  exercent  avec  ram  de 
»fuccé?  Loin  de  la  prélotnption  ou  de  la  fui  le 
5>  prétention  de  figurer  tiyn.  ce  \arte  Ouvrage  pour 
»mescan^<ir:Ki>.s ,  l'.ii  du  rceoiirir i  luin  Jiimîércs , 
»>i  le!  engager  à  y  coopérer. 

>jUne  fculc  chofe  éioit  préliminairement  ir- 
MdiApenfab'e,  c'éioit.  d'arrAtcr  an  ce  la  Société  de 
»  MM.  les  Rt^actetirs  de  l'Encyclopédie  mthho- 
5;  d  qi:.  1  pla  rr.'unil  v  fuirpir  pour  T.-tr- 
}>ii!i(.  iw,  c.  (latuii  peiur  Icn  exccuiiun  ,  lurf- 
jjqn'iL  ferci'.iuàé,  (';igt<.incnt do  ClieCsdi)  Corps. 

»Apiéia>otr  confulié  un  grand  nombre  d'uf- 
»ï Aciers  du  Corps  royal],  avoi-  fèami^  i  leur  ex:t- 
a»in  n,  ^  mi>dtti6  luMam  leurs  avi  ce  pl.in  de 
a>ffa\>i!,  voici  ».nlin  ccl  i  ijuil  a  été  contenu 
î> d';idi>ptcr  M,  de  Crihcan\al  ,  Inipidtii:- 
»^-nérat  d«:  l'Aiiiileric,  {  «y^m  trouvé  tlaiunirnt 
i>€xiof<$f  n>,ittm'.t  divfje  ,  l  a  revêtu  de  fon  a^pio- 
a»t)aiion,  &  a  aiitorifé  la  publication  fit  fon  envoi 
9>dan>  le»  Lcoi*'»  &  te«  Garmlons  de  l'Airi  tvrie. 

>jEn  ciinicquciKc ,  M.  tic  Ponimeieuil  tha  «é 
»ïde  lafl'ublcr  tous  le  niatcimnx  qui  doi>i.n[ 
»>ecmji>fi.  ».  I  OiiMa^c,  qi.i  manqiit  à  i'Artii- 
ftlviiif  qfù  lut  kroit  ifllioiiiKiu  uiiJe,  èi  fui 


tt  pourra  ftippl  jer  la  eolTeélîon  nombrenfe  de  cent 

ïjrionr  MM.  les  Officierî  du  Corps  rov.il  fe  pour- 
JJ-.  r)it:ni  ordin;iircnicnt ,  prié  ceun  qui  voudront 
»}hifn  y  eij  ipértr,  lie  le  conformer  aux  divi- 
nations du  plan  ci-joint,  &.  de  lui  adrefTer  leur 
])  travail  complet,  au  plus  tard  avant  la  fia  de 
»>  l'année. 

»>  M.  de  Pommereoil  prend  ici  l'engaffeirent 

j'toiiiul  de  pl.ieer  à  la  lin  de  th.iqiie  a'iic'f  le 
»}nui)i  de  fon  Aiucnr,  a  tr.oin-  que  celui-ci  tic 
>>lui  demande  cxp^e^Iéme^f  de  n'être  pas  nomm^. 
»il  elt  néceflkire  que  tMA.  Irs  coopérateurs 
»  veuillent  bien  le  pivvenir  d'avance  de  la  partie 
»5dc  Ce  phn  ijn'il?  entreprendront  d'exécuter,  & 
jjqu'ilî  .^iwni  la  honté  d  entrer  à  ce  fujcl  en  cor- 
»rcfF^ondance  a\  c  lui. 

L'Auteur  a\ant  été  appellé  à  Naples  avec  piu« 
lîeurs  Qfïieieri  du  Corps  royal  d'Artillerie  ,  a  été 
nommé  Colonel  en  arrivant  \  pals  on  t'a  lâit  Bri- 
gadier des  Armées  du  Boi ,  8t  enfin  Tnfpeéleiir 
péne'ral  de  l'Artillerie  dis  deux  Sitiîc>.  Ces  hon- 
neurs que  fon  mérite  lui  a  attiré^  ,  unt  pu  nuus 
fain  craindre  qv"!!  ne  Ait  obligé  d'abandonn  r  le 
plan  qu'il  a  entrepris,  pour  fe  confacrer  tout  en- 
fier  au  fervice  du  Roi  de  Naples  -,  mais  deux  let* 
très  dont  il  nous  ,i  htmoié-,  en  dare  du  I2  Mars 
&  du  ic  Auii  I-S8,  doivent  ralTurcr  k>  Souf- 
cripiLiii»  à  Cet  é, ard.  Notis  allons  en  extraire  ici 
(e  qui  a  rapport  à  fon  Ouvrage,  fit  cet  extrait  cit 
d'.iiiiant  plu>  néceflàire,<|u'tl  convaincra  les  SouF> 
criptcurs  de  ce  que  nous  avons  avancé  dan»  DOS 
reprtfentJtiont ,  que  le  plus  gr.ind  nombre  de  vo» 
lun.e-  de  Di.'eours  a  ni.ceflii'5  c|u^lques  vol' nKS 
de  planehe.-  de  plu"-',      que  fi  te  jôuvoii  Ctre 
l'intention  de  l'univerfalité  des  Soufctiptturs  , 
quon  tes  (tipprimit,  les  Auteurs  foot  difpofcs  à 
en  faire  le  lacrilice*,  mai»  alors ,  comme  nous  l'a- 

si'n-dit,  e-.lenJrj  ...ni  p^irrj  les  j.TlLs  dt  DiJ' 

"  Jai  1  honneur  de  voui  annoncer,  Monfienr, 
11  oue  je  \  (iu>  ferai  rtmetire  dans  les  pruviicr-  jouis 
jjd'Axtil,  un  commencement  de  trauiil  pour  le 
11  Dicliunn<.irc  d'AriilUxi^  v  raai''  quelque  pieffi!» 
»qiie  vous  fuyiez  de  publier,  je  vous  pne  de 
>>dL  rien  im  litncr  que  vous  n'aviez  rtçu  la  to- 
>s(;tlité  de  I  Ouvrage j  c'ert  une  \é'iié  que  le  Fo- 
>>h'ic  n'i.ll  point  preffO  de  eene  partie  ;  qu'il  n'y 
lia  que  le  ti-pi  qui  puiiie  la  rcc>d:c  bonne,  & 
»  qu'il  vaut  mieux  pour  1i)i  &  pour  vovs  ^'9 
attende.  Fuur  lui,  parce  qu'il  en  Cra  nu.ux 
»>rtrvn  pour  \oiis,  paicc  que  cft  Ouvrage  pou- 
»'^art  un  jout  fc  dutinir  ii  j  iriini.nt  ,  dc^iindra 
iivn  Ouvrage  de  iond>  6^  tl  un  dcbii  liai  itucl  3t 
^couratit,  M  vous  av  ci  lattemioii  wdt:  le  donner 
>f  li^par<:inent. 

>»Je  prrfite  du  retour  de  M.  L  i 

mi',  puur  vous  faire  renr'n.  i.n  toute  fûicté  le 
il  paqi  et  que  je  \ou>  ai  aptioncc  (  c'cft  un  pcit  i-r 
>?crni|>ie  fur  noti]g  grtfs  Diâionriaire  j  ;  i  me 
,  »i«iuble  que  oë  que  je       c&voL  n'eâ  ^ftàtù 


(57) 


»»qne  le  dixième  de  ce  qae  j'aurai  k  vous  four- 
»jnir.  En  iiticndani  mieux  ,  je  vous  traite  comme 
9»un  bon  Palleur,  &  je  vous  paie  ma  dîme. 

>» Aucun  article  ne  lie  fuit,  auHi  vous  ne  pon- 
»ve7.  rien  iirpriiner  décela,  mais  disque  aiiii.le 
»éiani  copié  lépnrémcnr,  vou»  poutrcz  fans  pcttie 
f>faire  intercaler  cei.x  que  je  ferai  fuivtc,  l'elon 
»»leur  ordre  alphabétique,  i(f  l'Ouvrage  (c  irou- 
>»vera  tout  prit  a  livrer  k  l'imprimcut ,  en  ayant 
j»  fimplement  le  foin  d'en  rumc^roter  les  pageî , 
71  lurfqne  le  mamitciii  fera  complet. 

>9  J'y  |oins  >  Mnniieur,  iîx  planches  doubles  qui 
»>  ne  conccrneni  qu'une  feule  partie  de  l'Artilltrie  , 
»  &  celle  de  toute»  qui  en  comporte  le  moin^.  A  ce 
»> fujety  il  faut  que  nojs  tonvei.ions  de  nos  faits. 
»>  Voutil-^  o.4S  ,  ou  ne  voulei-vou^  pas  que  je  joigne 
»>à  cet  Ouvrage  tomes  telles  qu'il  doit  avoir?  Si 
»>vous  dites  oui ,  il  faut  compter  fur  une  centaine, 
ti  &  alots  vous  auri^  une  collcâion  qui  manque  à 
»»  tcute  l'Eun  pt  ;  fi  t  ous  dites  nnn ,  vous  aurei  un 
yiOuviitgi  tronqué,  &  do :t  futilité  fira  méJiucre.  ^ 
»i  Vous  jentei^,  qu'obligé  de  citer  les  planches  dus 
tile  texte  ,  ù-  !e  compnfant  félon  qu'il  doit  s'ap- 
iypuY<rfur  elles  ou  marcher  tout  feu' ,  il  faut  que 
yij'a  e  à  ce  fujit  une  réponfe  (i)  claire  &  pojitive, 
31  qui  puiffe  diriger  le  rtjie  de  mon  travail.  >» 


XXXV. 

Science  de  P Ingénieur  des  Pcnts  &  Chauffées , 
Turcies  Levée*  ,  Cmaux  Ù  Forut  miriiimet; 
contenant  un  P'an  ra  fo  né  &  méthodique  dt  cette 
partie  d.  1' '  a  yrtcpe  it  l),  par  M,  de  i'rony  y 
JnJp.ceuT  des  P  nts     Ch  wJ.^s.  i  \o\.  in^ 

Le  traité  qu'on  ajoute  à  l'Encyclopédie  métho- 
dique ,  n'a  jamai»  dxé  Uit  o'unc  maniùic  com- 


U)  Nouf  SToni  rénondo  oui»  te  noai  (bmmet  jHtrfu»- 
^ue  runiveifj  ite  Je*  Soum  ^lew»  ,  bien  ^oin  de 
«OUI  «n  (limct,  bjU'  aiipiouv«ia.  bo  H  p-IPy  *  U  tcce 
•l'une  entt<prif«  co  n^c  J  En^yc  opcJie  ,  qui  iuioit  dii 
vn  ,  oui  antou  c"ii!t.  int  le»  Gens  •  de  -  leliie»  a  le 
zenf;.  mer  d^nt  le  nauilMC  de  Volume*  de  Uifcoutt  Se 
«le  Panchf*  .-.n  ancis  dan<  'ePrtrfpeftu»,  n'auioii  ete, 
tio<t  of.jns  le  Ji.e  ,  .|U  un  im  .eti  ie ,  flc  s'î-  fa  loit  à  ce 
f  rix  ach'  ver  .'£.  eyci  ->pe  ,  nau>  aimenoDi  m  eux  l'aban- 
4Mne'.  Ujé  d  »»«  -<»  yviiiion»  t  «onune  i*  oot.e  ,  ou  un 
Em  f  .f.  1.  u.  voute  o  t  le  n(<i>  e  de  fe  d^honjic^  , 
{e  «-nfei  moi»  ftii^lemem  dan»  le»  claufe»  de  foo  Pn-f- 
■e  >j».  •  e  de  csp'u»  grojid  niMnb  e  de  ïolumei 

dont  le^  SuulciipieuH  pe  ï  M  «Toii  4  fe  i^lainJre,  maii 
bien  plutôi  de  C€  que  n.  «je  vue  n'a  point  tie  aflèteica- 
dat  pour  faiGr  loiis  t.jUï  e .  t9,>pons ,  le*  uartie»  de  «.«. 
«land  cnfc  t.  e»  c-i  no  >  Ibin.nej  , ctrua..e*  que,  ma  |(ce 
Jo'is  no»  eff  ,  il  man  luer»  peut-<tr;  des  ait  cle>  im- 
«o  lans  dan»  cet  Ojviage  ît  mime  que  piufieur»  partie» 
deiconnoiiT-nce  iioBu.nc»,  quoique  plu»  eiendue»  qu'elles 
■'obi  «té  annoncée»  ,  ne  cuniicnnent  ^ai  tout  ce  qu'eile> 
écTro^em  tenfetmet.  .      .    _.  I 

^  M.  ChauoMWt  de  U  MilU^e  |  louniUat  itt  f  iflucca  | 


plète.  le  fifence  des  Anciens  peurroit  faire  penfer 
qu'iU  attribuoiem  peu  d'importance  aux  objeti 
qui  font  la  matière  d'un  pareil  Traité.  Le  défaut 
d'Ouvrage*  modernes  qui  les  enibrafTent  dans  toute 
leur  étendue,  (imblcroit  indiquer'qu'il  peut  être  fup« 
picé  par  ceux  qui  traitent  des  fcienccs  analogues* 
Ces  confidétations  exigent  que  nous  entrions 
dans  quelques  détails ,  pour  concilier  le  filence 
des  AïKicns  avec  leur  goiit  pour  les  grands  tra- 
vaux \  pour  développ«r  rapidement  la  progreflîon 
par  laquelle  la  fcijnce  de  l'Ingénieur  des  Ponts  & 
Cbau/tees  efl  devenue  l'objet  d'une  émde  longue 
&  profonde  •<,  enfin  pour  prouver  ,  par  ime  ana<- 
lyfc  raifonncc  de  l'Ouxrageque  nous  annonçons, 
que  cetrc  Icicnce  renferme  un  corps  de  doCliine 
diflinél  &  particulier  ,  qui  ne  peut  être  fuppléé 
par  aucutie  des  autres  pani^i  de  l'Encyclopédie. 

la  conflrucHon  &  l'entretien  des  grands  che» 
mins ,  des  ponts  ,  des  aquéducs ,  &  des  autres 
Ouvrages  confiés,  de  no-  jours ,  en  Fiance,  aux 
Ingénieurs  dc>  Ponts  &  ChaufTées  ,  a  été,  de 
tout  tcnis ,  l'objet  de  l'attention  particuli^^re  du 
gouvernement  des  Etats  policés.  Tout  le  monde  fait 
quelle  importance  les  Romains  m.ttoieni  à  cette 
partie  de  l'Adminiflraiion.  Lc^  Hiiloricns  parlent 
avec  cntliotiliafme  de  leurs  ponts,  de  leur  aqué-* 
ducs  ,  &  lur-iout  de  la  prodigioulc  quantité  de 
grands  chemins  qui  tra>citui.nt ,  dans  tous  les 
Icns ,  l'étendue  des  pay*  fournis  i  leur  domin.i- 
lion,  &  fcmbloicnt  ne  f.iire  ,  fie  toi.tc  la  fuifice 
connue  du  globe ,  qu'un  Icul  Empire.  Tous  s'ac- 
cord.  nt  i  regarder  ces  travaux  comme  la  partie 
la  plus  folide  de  la  gloire  du  Peuple  Romain  \ 
&  ce  lom  ,  aux  veux  des  \rai>  Fhilofophes, 
les  plus  beaux  momimcns  de  fa  puiif.ince  {i). 


Le  règne  de  Lotiis  XIV  fut  celui  où  les  fcicn- 
ces  prirèri  un  elfor  aufii  brillant  que  durable  » 
&  où  leur  appHcatiun  à  nci>  befuin»  fui  marquée 
par  de»  tnoniimeni  qui  feront  toujours  admirés. 


au  Dérvattemcni  dos  Poni»  î<  Ch.-iuiTc«  ,  ft.-.  a  bien 
voulu  3fce|>«ei  l'imininaige  de  cei  O.iv.-sc,  le  pjcmlre 
f  us  fa  piotetl  on  ,  4c  f  -  in't  1  l'Auteur  ti>ii»  les  Icvour» 
q'  i  yeuvent  lenUic  ^  pertcftioonet  lun  ttava  1.  Ce  P  of- 
pëTin»  .  qu»  fait  wr.e  p.'.!iie  Uifcours  fiei'm  naire  , 
a  Clé  envoyé  i  mus  les  1  ■gc.-i  ç.iis  dci  Pont»  Je  Cliaaf- 
fee>.  Ainll'ce  nii»u>ntiaitc ,  a  propre  rrnt  pjiîet  ,  fera 
l'O  .vragc  du  L'np%  dont  Ai.dePionv  j'dl  offcit  î'érie  le 
•  eJactcui.  M  d«.  'criunn-t  qce  no  :»  avons  eu  i'iionne:ir 
lie  so  r  pluficuc'  fois  ,  i<  i  «qui  iiojs  avous  Ci^rti-nte  que 
Cîtte  pjrtie  ti  l'i  cr.;  tr  i'i> m  lUiis  i";  ne/c  o;»cuie  ,  en 
nmis  exprimant  c  .'rlir  )  'ii  jvoit  qu'elle  v  tiu  infc  ec  , 
Je  i*iin,onilii!i'«  «m  i  «.roit.  m  if »  ds  nata  x  £t  fon 
i^e  ,  de  »'en  c  largei  .  hoj»  a  lui-.iu-ine  ind  rue  M  de 
Piony ,  &  ce  di.iix  cil  e  pîa»  bel  éloge  qve  l'on  puille 
tai  e'du  KcJ  «leur. 

I  l)  NoiiN  fipj>rin-.oi«  ici  à  rCj^rct  «inq  à  lix  '  aje»  du 
D  Îcôuts  prelmiiiia  'C  ,  l  in  iju'o  •  ne  pou»  ufle  pas  îc 
ep.-oche  d'uoit  dant^v  tiop  J'ctcndue  i  ce  Psofiiertiu. 
Ce*  lùppiciSoat  fc  fctrouvctoiit  *  la  tctc  de  l'Ouvu^e. 


I 
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It  fuffir,  pour  l'objtt  qd  nmMloiéRife,  de  dier 
le  csnal  de  Langaédoc. 
Mais  c'en  fouf  Louis  XY     Loots  XVI  qne 

la  Science  &  l'Art  de  l'ÎP;î^nî(nir  P-nts  & 
Chaiiricc^  foRC  parvenu»  i  leur  plus  haut  d<;gré 
de  p«if  ^ion.  Plus  de  fix  iiiiile  lieues  de  route 
percées  ou  adwvéct  fous  ce>  deux  Princes,  des 
canaux  de  watt  efpéce  ,  f<tirs  ou  entrepris ,  des 
fom  de  tiKr  créés  ou  rcndu"  à  la  navigMan*  dc$ 
ponts  dont  la  beauté  &  la  iurdied'c  éioteor  noit- 
Iciilcn^ent  inconnues  aux  yeux  ,  mais  encore  k 
J'itnjgination ,  iom  des  monument  qui  attelictont 
à  la  poOérité  U  fplefldeur  de  leurs  règnes 

L'exptrience.  «fut  a  àé  le  frost  de  ces  grands 
iravaax  ,  a  fait  femir  que  l'Insénieur  cluirgé  de 
4es  diriger,  ne  pouvoir  être  f 'jipl>\.'  pnr  rfes  hom 
mes  qui  ne  fcroient  qu  Arclu.^cks  ,  ou  Géomc- 
cres,  ou  Phyiicitns qn  il  falloir  que  cet  Inçéni  .ur 
regte  uoc  édacadonpariiculière,  &  eût  un  (yllème 
de  coBQoiflâiices  dlèoriqucs  &  pratiques ,  ablolu- 
ncor  propre  à  l'état  qu  il  choififluii.  Ce  (\  llhne 
embrafle  prefqtie  tous  les  Arts  <k  toutes  le»  Scien- 
ces, &  les  branches  qui  le  Lompolcnt ,  quoiqu'ap- 

Cnenani  i  des  tiges  connues ,  forment ,  Ion  par 
tr  «ffnnblsgc,  foii  par  leur  applieatioo,  uof 
Icieii»  particulière  ft  noimiUe. 

Ce  lot  dant  cène  rae  q«i*on  établit  i  Paris ,  eii 
1747,  une  école  des  Ponrs  &  Chaufl'ées  ,  qui 
emorafle  tout  les  détails  du  Ivliétne  de  connoif- 
fanccs  dont  nous  venons  de  parler ,  &  où  celui 
qui  Ce  defthie  à  être  ingénieur  raOe  pluficuri 
années  i  étudier  gratuitemem  ,  a  à  pratiquer 
toutes  les  parties  de  fon  An.  Feù  M.  de  Tiur 
daitte,  pere,  dont  k  /âïc  ùdjurù  pour  tout  ce 
qui  éioit  utile  fera  toujours  gravé  dan;  1«  mémoire 
fizs  bons  Citoyens  ,  tnvifagea  cet  étabiuicjiKnt 
xoiwinc  un  moyen  de  propager  &  de  perpétuer 
iv-s  lumières  éuat  un  Corpa  naiflam ,  à  qui 
on  devoit  confier  les  travant  les  p1n«  tmporian>. 
M.  Perroner,  il  qui  ce  M.it;iflrar  a  toiiionrs  atLordé 
une  grande  cniiiK:  &  une  cunâaucc  autiî  étendue 
que  méritée,  après  avoir  été  le  L^giOamirt^ 
feae  é(ioJ« ,  la  dirige  depuis  pins  de  quarante 
^1;  El  la  perfeâion  du  régime  AabH  eA  dàMon- 
trée  jiar  le  brillant  fuccés  qu'il  a  obtenu ,  &  par 
•  les  hommes  de  mérite  fortis  dcfonéiole.  M.  Hel- 
»^;Iiu^  la  ciic  ilanî,  fon  'Ir.iitc  de  lliitnnie,  pour 
niunircr  le  pouvoir  de  l'éducation,  &  compic  un 
exemple  de  fa  grande  inlueflce  (l). 

La^^^e  cfqaiflc  que  nou>  venons  de  tracer 
des  diflitentes  eiadafions  p^r  Id^uellcs  ont  pafl'é 
la  Scitncc  &  l*Ari  de  l'IngcnlLur  des  Ponl^  ^ 
ChaulTées  j  établit  tlej^iquc  latc  Scicnct,  rclan 


vcmtnt  A  I  ordre  Encyclu^ctiique,  forme  une  par- 
lie  diflintle  qui  ne  peut  être  l'upplééc  par  d  au- 
tm  i  nous  alfom  cenJitiaer  cette  vérité  laoa- 


(0  On  bit  t'dogeott'Mt  Ufittatt  ^ttt  M.  U  pMtte 
dft;arlin  j^M.B6bdor.  ' 
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iyfe  raifonoée  du  Dldionnaîre  des  Ponr^  Si  Chauft 
fccs  ;  nous  enviiâ^erons  ce  Dictionnaire  coiimo 
un  Traité  métliodique  &  complet ,  dont  les  par- 
lies  foimem  un  tour  lié  &  Tuivi ,  qu'il  ne  s'asiri 
plus  que  de  diUiibuer  fuivam  l'ordre  alpbabéiî»  ' 
qi  c ,  Ln  indiquaat  leur  coirefpoodanoe  par  de» 

Dans  cette  vue,  nous  dlviferons  le  Traité  de 
la  tci<nce  de  l'itigénieur  dc^  Pont»  &  Chaulftet 
en  lia  parties ,  qui  font  PHifiotre  >  TAémmfnt' 
t  on  ,  Ut  Sàtttcet  ,  la  Partie  dtjèl^ve  ,  im  FlW 
t  i^ue  ,  &  la  Bihliograpkit. 

I.   L'iiiji'ire.  Cette  partie  comprendra  urw 
courte  exputiiion  des  Ouvrages  les  plus  retnar. 
quabics  qu  aient  fait  les  Anciens.  Ces  détails,  aiofl 
qu'on  l'a  dit  plus  haut ,  bnu.  Ibuvcnt  mélét»  dais 
les  Hilloriens  ,  de  fabtet  &  d'eiagérawom  qui 
ic-  dcligtnePt  eniiéraîicnt.  On  tiilicra  ,  autant 
quil  Icti  paliible,  de  icpjre'r  la  \ériic  de  i'er> 
rcur,  &  d appliquer  une  critii|iic  (aine  &  impar« 
tialc ,  (ioit  à  la  defcription ,  iuit  A  l'évaluaiioa 
du  degré  de  mérite  qa  il»  ccunporiem ,  tant  rebh 
tiv<.-meni  à  leur  utilité ,  que  relativement  i  leur 
beauté ,  ou  aux  difficultés  qu'ont  enttalnées  Icttc 
Cpnttruclion. 

On  cxpofera  ce  qu'on  pourra  découvrir  dea 
nom»  &  oc  la  vie  deceuiàqainoaffomnKS  rede- 
vable» de*  diffireotes  machit>es  ,  procédés  ,  de 
méthode*.  On  ne  négn^cra  point  de  Ciire  obfcr- 
ver  les  découvertes  antérieures  qui  ont  (crvi  d'éche* 
lon^  pour  élever  le>  invente^irs  iufqu'aux  décou» 
verte»  nouvelles.  Cette  méthode  favorifc  le  pro- 
grès des  lumières  \  car  ,  après  le  bcfoin ,  ce  qu'A 

Î'  a  de  plus  piopre  à  fajie  naiire  ou  i  dévcloper 
ç  génie  ,  ('«(l  1  JiUiaére  de  If  mrclw  de  i'cfprit 
humain. 

Clkc  patrie  de  l'Hinoire  cft  bien  imparfaite} 
rar  la  plupart  des  inventeurs  £ont  incoiu>u&  ,  8l 
l'origine  des  inventions  eù  fouvent  cnv^opud* 
des  plus  profomle»  ténèbres*  On  doit  donc  a  as» 
tendre  qu  die  latfléra  beaucoup  Ik  délirer  ;  mais 
il  faut  stn  prendre  aux  bornes  oc  ii-  rfinnui'.T.jn- 
ces  hilloTjvpies ,  &L  l'on  (ènt  que  l'Hiiiui  icn  n  aufli 
bien  reivjili  la  iài.he  iorfqu  il  s'alTuie  qu'un  f.iil 
et)  ignoré  ou  douteux ,  que  iorfqu'ii  rapporte  ceux 
fur  Icfquels  il  a  des  notions  sAres. 

On  dira  au^î  un  mot  de  l'ad min ifl  ration  dea 
Anciens  relativement  aux  travaux  publics  ,  de  celle 
dc5  Fo'iis  &  Chauffées  en  France  jaCqu'à  no» 
jours ,  &  de  celle  de  quelques  Rovatinies  vok» 
fins. 

2/  ié'Admiai^rmaii.  La  disiiioD  «Se  THiC- 
imie  aori  déjik  donné  iNdée  de  ce  qu'on  peux 

appellcr  proprement'l'énu^ifion  de  l'adminirtration. 
La  fcicnce  de  l'adminiiUarion  modem*:  doit  rcn- 
f^ni  er  d'alx^rd  des  réflexions  générales  fur  l'uii- 
liré  des  dilférem  travaux ,  fur  les  bornas  qnoa 
duit  le  prefirirc  en  les  multipliant  plu»  ou  moins  , 
fuivant  leur  nature  particulière ,  À  la  narur-  'V.\ 
pa^i  liaDf  iç^d  il»  ont  l^cUf  TcUc  çA  ,  pai 
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itieinple,  h  qnrHioA  de  ùfnU'iaiê  docile  pro* 
ponton  il  fùl  établir  en  France  des  grandes 
loiaet  9t  des  canatn  de  navigation ,  &  quelle  eil 

l'influence  (kf.  uns  fur  les  autres.  On  fcnr  com- 
bien de  pareille»  difcitffions  comporteroient  de 
difficultés  &  de  détaib,  fi  OB  Ics  nhbraflbii  dans 
toute  leur  étendue. 

Cet  notions  établies  ,  on  y  expofeii  l'orgxniiâ- 
tion  adncUe  de  l'adminidraiion  de«  travaux  Pu- 
Wic<!  en  France  ;  on  fera  connoltre  quels  font 
ic,  Minitlres  ,  les  Maf^ii':  ii  ,  &  les  ilift'Orentes 
Ai'iniblccs  nationales,  à  qtfi  cetic  adminiflraiion 
ci\  confite.  La  conftiiurioa&  le  régiiiu;  du  Corps 
des  Ponts  &  Chauflëes  &xlefoo  école  Te  rangent 
«adirelleinent  dans  cef  ordre  de  cfaofei  »  &  fer\  i- 
tonr  à  compléter  ri:î(loirc  decc  Coipt»  qui  fera 
pafiie  de  ia  ftconde  divi(ion> 

Celte  expofïtion  du  pouvoir  adminiflratif  con- 
duit au  détail  des  inoyens  employés  pour  la  con- 
fcélio*  des  travaux.  On  n'entend  pa^  parler  ici 
des  régies  de  l'An ,  dont  il  fcr^  qiieltion  dans 
les  divisons  foivantts  ,  niais  de  ia  tôt  inc  obier- 
vée  pour  nutorifer  &  cfrctU  cr  l'txcciitioii.  On 
entrera  dans  une  dilmlium  railunnée  des  ct'peves 
tfilll|k>fition  &  de<i  difrérens  fonds  qu'on  appii- 

Sam  «nivaas  Publics  \  de  la  maoi^  dont  fe 
let  a<fi«dicartons  ,  &c.  LVuticie  eoivA  , 
quoique  traitt;  (l.in<  duitics  p^mits  de  ia  nou- 
velle Encyclopc<lic  ,  uaprts  ce  qu'avoir  dit  ftù 
M.  Boulanger,  Ingénieur  de;  Poms  &  ClituirLc; , 
dans  celle  de  MM.  Diderot  6l.  d'Alcmberi,  t.iit 
trop  eflèniiclicment  poirtie  dtt  DicHonnairc  des 
Ponts  &  Chauflee<,  pour  y  Cire  on.ij.  D'ailleurs 
la  manière  nouvelle  dont  il  fera  prcfenic,  ne  dun- 
ncra  p.n<  le  dt'fa^réincnt  d'une  reptîtiiion  ou  d'un 
rcnvci.  On  ^'efi'orccra  d'appliquer  une  ciiitque 
judidealè  Se  înipaniale  i  reaaincn  de  la  cunili- 
totton  aéhidle,  de  fes  «vantafes,  défavaniageSf 
A  des  perfèélloiH  dont  elle  wroit  encore  fotcep> 
tible. 

La  jurifprudence  des  travaux  publics  fornie 
encore  une  fous-Hi»  ifion  qui  exige  quelques  ani- 
cies.  On  eaiend  par-la  tome  la  càiedion  des  ioix 
auT^llei  efl  affnîérie  la  polke  des  grandes  ron* 
tes,  canaux,  ttc  i  Ic3  formes  oMcrvce^  po".ir  la 
décifion  des  a^.  ties  comcniieufcs ,  pour  l'examen 
de  !a  comptabilité,  &£.  On  ("cnrirc-b\n 
chaque  fou»-divi(ion  ,  traitée  en  détari ,  cxigcrott 
des  vof unes  ;  maii ,  avec  de  la  méthode,  de  la 
ftétàStm^  &  au  moyen  de  renvois  aux  antres 
parties  de  fEncyclopédie ,  on  eCpéie  donner  le» 
notion^  fufîîran.'cs ,  on  pour  inftruire  dirirl  nient 
le  lL(^leur ,  nu  pour  lui  indiquer  les  fuuicei  où 
il  pnnrrn  puifer  les  lumières  dont  il  aura  befein. 

i'  La  ScitÊcn.  Cette  j^uiie  tA  la  plus  éten- 
due dn  nouveau  Diâtomaire.  On  ne  le  propol'e 
pas  eéanmoins  d'y  traiter  de  rotircs  Je»  connoif- 
Mnccs  que  l'ingéniettr  des  Fonts  Jt  Chauffées  eft 
ohligé  d'avoir.  P  . mu  ces  connoiiTanccs  ,  il  en 
d|  ^ui  font  purewm  d'4daca>ion  ^  &  ^ue  tout 


hooUtae  deiliB^à  Wm  avec  des  gens  indniits 
néceflllireuMatre  procurer.  On  fuppofe  qu'un  Ingé* 
nietjr  a  fiit  de  bonnes  études  -,  qu'il  fait  fa  Lan- 
gue j  qu'il  a  ftir-iout  cette  manière  d'écrire  fage 
&  corrtrtc,  celle  k  gique  Hiincqui  p<-ut  être  fmbcU 
lie  ,  niius  ne  peut  jamai*  être  remplacée  par  l'c'é- 
gance  &  les  gnces  du  ftvle.  I^artide  lagcuieuf 
renfermera  les  détaSs  néeeflaires  for  eeiie oiaitère. 
&  de  plus  ,  on  donnera  h  part  les  article»  Cwr^ 
poniûnce  y  Mémoire  &  Rapport, 

Les  Iciences  qui  foncnt  de  la  clalTe  d«| 
coonoiflances  qui  fom  oanie  do  l'éducation 
miiive  ,  ne  feront  pas  eKes-mCoies  fontes  traitée» 
en  entier.  On  ne  donnera  giie  les  article»  qui , 
par  des  applications  particulières ,  ont  befoin  ou 
dimc  phi.  grande  cicnduc,  ou  d'être  envifagéS 
fous  un  point  de  vue  ablolumeni  propre  à  l'Ingé» 
jncur,  .Se  qui  ne  peuvent  point  être  fuppléés  par- 
es articles  correfpoodani  des  autres  pV,  rie  de 

I  Encyclopédie.  Noni  allons  entrer  dans  quelques 
détails  a  cet  égard.  ^ 

Une  des  premières  études  qu'on  fait  à  l'^icola 
des  P<,nr<  &  ChiuilTées ,  eft  celle  du  delfin.  Crt 
Ar,  y  clt  profelié  dans  route  fon  étendue;  mais 
no.H  ne  parlerons  ici  que  du  de  la Cic 
&  de  celui  i^c  1  Architedure.  Le  preirrer  e(1  no  (^ , 

•1  ^  '  *       ^^^^^      pcrfeclion  auquel 

II  étoit  rarement  panrenu  ailleurs-  Nous  trotive. 
rons  dans  ks  précepte»  écrits  &  dans  /es  mor- 
ceaux cl  étude  qu'on  donne  aux  élèves,  de  quoi 
rendre  cet  article  auffi complet  qu'il  foît  poflll'le, 
fans  qu  il  excède  les  bornes  de  trois  on  q.îatié 
pages  de  difcours*   &  d'aur.nt  de  plmchî,-. 

Les  règles  du  lavis  de  l'Architcdurc  ,  qui  par 
iui-mc:Hc  n.i  p.;;  une  grande  difficulté,  foroêr 
traitées  encore  plus  brièfement.  Les  ariicfes  Ferf 
pt8ive  &  Piojedion  dt»  mhns  ,  énnr  fufccptiblcs 
dCire  expofé^  d  une  minière  intircflanfe  &  ccm  n- 
daiir  frès-courte,  leur  Icr^itoni  de  coinpiàiîcnr, 

rni:.s  ne  nous  occupcr-.n,  pa^  b::, nconj  de 
I  Archiieduie  confidcrte  quant  aux  ordres  &  à 
lAn  efl  général  de  décorer  les  édifices-.  Nour 
avoni  vu  avec  grand  plaifir  que  le  premier  vo- 
lame  qut  a  paru  de  certe  partie  de  rEnci  Jopé- 
die  méthodique,  annonce  un  Ou.rage  auifî  inté- 
reffanf  pour  toute,  le  c  ^ticadc  l-eéleur$,  qu'infr 
irurtif  &  complet  po.ir  les  Aniftes.  Il  efl  fléan* 
moins  indii;)eoild>le4  de  traiter  fuecmélcmcnt 
des  projets  de  cîiaenies  ,  hôtels  -  de  -  ville 
éjlifcs  du  deuxième  &  du  tro  fiùre  ordre,  prcs* 
hitères  ,  &c..  Ouvrages  qui  lont  i  la  ciurge 
des  commun-iutéi  ,  \  tlont  les  Ingénieurs  de* 
Ponts  &  CbaulTées  doivent  être  géoéralemenr 
cliargés.  Nous  parle; on*  principalement,  i  Tar- 
licle  Diwaàm  ,  de  celle  (pii  eft  tclarive  ;»••« 
ponts  &  aitl  autre»  édifices  de  ce  genre,  comme 
tfant  fufccpribks  d'un  carat^îère  prticulfcr  ,  qui 
fort  de  la  daîTe  des  proportions  ordinaires,  & 
fournir  marièrc  à  dei  ptécepies  m'oD  ao  ironv*» 
loii  jpa»  «ileun» 
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Il  efl  une  partie  de  l'ArchiieAure  k  laquelle 
nous  dooacTon?  tous  nos  foins:  ccH  la  coupe  des 
piCfKS.  Tous  les  Ingi5nicuri  conviennent  que  nom 
D'avoas  encore  rien  de  faii&faiOiot  fur  ccmc  rdence, 
une  des  plus  inipuiianres  de  l'Arf  delà  conflmc- 
ù>n.  Lcî  Tr.iitc^  de  MM.  Frc/icr  &.  la  Rue, 
auxquels,  ddtii  celle  difcite,  on  paruic  donner  ia 

frcurencc,  font,  l'un  trop  pen  à  la  portée  det 
'ralkiens,  trop  peu  métliodique  >  &  fur-tout  in- 
finiment trop  long  ,  l'antre  abfolunient  déoué  de 

thtoiic"  ,  &  Lo;-.tL;i.îtu  A^ii  erreur-  danpcreufes. 

*  Nous  ptn'ons  que,  pour  dcslu  min^»  qui  font 
ftippofci  avoir  d'ailleurs  àa  connoillancci  de  Géo- 
mctric  ,  la  fcieace  de  la  coupe  da  pierres  peut 
6ire  cxpofée  d'une  manitrrc  courte  ,  claire ,  & 
fufcepiible  d'uK  application  ailifet  quoique  irè»* 
générale. 

Le$  .M.itlicmaiitMieî  forment  la  partie  la  plus 
étendue  du  cours  d'ùudc  qu'on  fait  fnivre  aox 
âtvet,  comme  âam  la  Me  ou  le  pn  uij)  de 
prefqiie  tontes  les  antres  contiuilCmces.  Le»  Trai> 
lés  oe  CCS  fdeiic<!« ,  qui  font  déjà  noinbret«x  , 
&  fur-tout  le  Dicii  -nn-tiic  de  Mir^-mrifiqite-  , 
cjui  fait  partie  de  l'En;;)clopi  (ljc  ,  i^o  i<  tiilpcn- 
feru  de  le$  prendre  dans  leurs  dé(ail!>°,  mnn 
nous  donnerons  pluiieurs  aniclé*  qui ,  foii  par 
la  manière  dont  ih  doinettt'  Être  préfcotés  pour 
l'objcr  d'application  que  nou&avon^  en  vue,  foii 
parce  qu'on  ne  les  trouveroit  pas  (tans  tc>  autres 

£atiie5  (le  l'Encydop^diç»  ilotf «ni  tnMVtr  place 
tns  c;  Ile-ci. 

Aïnfi ,  nous  donnerons  en  Arithmétique  utie 
tnéihode  pariicuU&re  poar  dâflvtre  une  valeur 
moyenne  ,  commonément  nommée  n'ibàte  ,  de 

plulicurs  valeurs  nicfijrik>;  0:1  obfcr\Leî.  On  a 
bcfoin  h  chaque  ialiani ,  dan j  la  pratique ,  de*  ces 
%aleur$  moyennes,  &  la  méthode  ordinaire /inus 
paroit ,  dans  bien  des  cas  ,  fufccptible  de  reâili- 
caiion.  Nom  donnerons  des  tables  pour  làcitîrer 
l'applicifinn  dc-lo-nrithmcan  i  nicnl  des  qitantiiéi 
COtnpIcxcs.  Celte  eipèce  de  Ciiltul,  i.iboricux  \  lu|ct 
àerretir ,  de.  icndra ,  p^ir  ce  moyen,  court  C<c  -ùr ,  iic. 

Les  articles  de  Géométrie  renfermeront  des 
méthodes  pour  toifer  les  furfaces  planes  ,  irré- 

£Uires ,  &  les  folides ,  quelle  que  foit  leur 
rme.  Noiu  expoTeroni ,  de  plus,  uœ  méthode 
particulière  pour  le  toifé  des  corps  pncbes,  af^li- 
Éable  au  cacui  des  terra  (Tes. 

Nous  donnerons  quelques  articles  relatif»  à  la 
pratique  de  la  Trigonoinétrie .  à  la  théorie  des 
tnfis  de  panier  ;  nn  abrégé  de  la  théorie  des  fur- 
faces  courbes  ,  A  dtî  courbes  k  double  cour- 
bure ,  rclaiivciuent  à  la  coupe  des  pierres. 

L'analyfe  contiendra  un  petit  nombre  d'articles 
dcdinés  à  fervir  de  fuppléttient  aux  Traités  ordi- 
naires de  Matbt'-niatiques  ,  &  à  donner  les  prin- 
cipe* de  qtiel  jucs  me'thodes  utiles  qui  ne  s'y  trou- 
vent pa> ,  parce  qu'on  tjo  les  regarde  pas  comme 
alTe/  i;!ciiieni,iire5.  On  efiiére  néaiiinoins  \i- 

fenter  aflcz  cl^rctneot  pour  les  rendre  tràs-intel- 
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ligibics  \  fous  ceux  qu!  auront  les  connolflTances 
d  Algèbre  &  de  calcul  intégral  qu'on  donne  à 
l'école  des  Ponts  &  Chauffée». 

Aînfi ,  on  donnera  l'article  Interpolation.  L'uface 
de  cette  méthode  eil  devenu  indifpenfable  deptris 
que,  dan>  tous  les  |cnfes  de  rechctche- ,  l'expé- 
lienec  a  futcédé  .\  lefprit  de  fyflétne.  On  expo, 
fera  les  ptincipes  du  calcul  des  variations  ,  qui 
s'emploie  ffcqucmnKiK  dans  les  qucAiim  4ê 
Phylique.  On  parlera  des  Imégrales  générales  « 
particulières  ,  qui  ont  de<  applications  iat<h^ef- 
lantes  dan*  la  ibéoricKic'j  lurfac^s  courtes.  Enfin 
ce  que  nous  aurons  dit  des  furfjccs  i  ourb;;s,  don- 
nera tant  de  £iciliié  amènera  fi  nanirellemeni 
il  parler  d'une  branche  de  calcul  qui  cH  encore 
iréj-peu  connue  -,  favoir  «  le  calcul  des  équations 
aux  différences  partielles ,  que  nous  ne  pour- 
loni  iifub  aii[;û^ber  d'r  eonfacrer  un  ariitlc.  L« 
Ingénieurs  qui  auront  des  connoilfances  de  calcul 
intégral  ,  veiront  avec  plaifir  un  appersn  dTsW 
iwuvtdle  fciencc  créée  en  Mailiémaiai|aes,  pnft» 
ièntée  ùm  le  point  de  vue  qui  ell  peW"^ 
le  plus  propre  a  en  fûtt  bien  conpnâdie  ta 

nar^jre. 

^'ous  donnerons ,  en  mécanique ,  une  méthode 
pour  détermina  le  cenue  de  gravité  des  corps 
irréantiers  de  forme  quelconque.  Noos  dirom  ua 

nii  't  de  la  méthode  centr^ariqut  ^  fi  utik  pour  le 
toité  des  voûtes.  La  flaiique  de»  voûtes  ne  fera 

f>oint  t  mife",  on  pirleta  de  leur  poulTéc  contre 
es  t^i:A^  droits ,  de  l'étjuilibre  des  vouifoirs  ,  de 
lci>r  prelfion  ,  des  plat  grandes  o«ivertures  flk 
des  plus  petites  loegoeors  de  coupe  à  la  clef  « 
dtmr  ces  voûtes  font  (î^ceptiblcs  \  des  expérien- 
ces faites  fur  la  dureté  de  la  pierre ,  &c.  On 
elpérc  donner  fur  ces  Di  jeis  des  chofes  nouvelles 
&  intércffanics.  La  podUk)  des  lencs  fbniieFft  oa 
article  panicniicr. 

DitmmKfne  ann  im  article  fnr  ta  théttri» 
p1:v(iconvathém.itiqne  de  la  pcrciiflî  n  ,  théorie 
aulfi  curicufe  qu'utile,  dont  noii>  louiinea  ledc- 
vahle-  à  Doin  Geurgcs  Juan. 

L'Hydrodinamique  préfente  une  foule  d'arti- 
cles qui  augmenieroicnt  conlidéraUctnent  l'Oo» 


vrage ,  f1  on  vouloit  les  j  inférer  avec  le  déve- 
loppemcnt  néceffaire.  Henrenfemenr  nmis  avons, 
fur  cette  panie  de  la  Métanimic  l'Ouvrage  de 
M.  l'Abbé  Boffut,  oii  l'on  trouve  un  corps  com- 
plet de  doctrine  qui  entre  les  mains  de  toas 
les  Ingénieurs.  Ainfi*  en  exceptani  quelques  vù- 
des  qui  feront  tirés  de  mémotres  parriculien,  ov 
qui  feront  le  f  uit  de  notre  propre  travail,  les 
autres  ne  feront,  pour  la  plupart  ,  que  des  ren- 
^ois  à  la  ppinelle  édition  de  l'Ouvrage  de 
M.  l'Abbé  Bolfut,  ou  des  citadon»  dan»  lefqoelles 
nous  expliquerons,  quand  il  iên  néodlâire,  ce 

J[ui  pourroit  arrêter  les  coonnençans.  Noiu  BOOC 
élicirons  de  trouver  un  pareil  lecoort  dans  noe 
<\c<,  p.Ttics  ic^  plus  imponaaiei  &les  plus  "~ 
ciks  de  ce  Uiâioonaiie* 
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Lu  réunion  det  connoîASmcn  iMn  des 

rentes  bratscîn/.  la  M  'cnnirjuc,  fournit  matière 
i  des  recherches  lur  kb  m.ichmcv  confidérécs  avec 
toutes  Icuti  circondsiKcf  phyCiques.  C«  conlî- 
àérarioos  exigent  dos  eipéri«iKe«  fur  les  efTcu 
dn  frottement  ^  fcnt  dam  le  cas  de  l'équilibre , 
foil  dans  celui  du  mouvemem*,  for  la  roidetir 
ia  cordes ,  &c.  fur  la  nature  &  te  pant  (pi'on 
peut  tirer  des  difTtiret»  moteurs  «  tds  que  l'eau  , 
te  vent ,  les  iiomines ,  tes  chevaux  ,  fur  les  cas  où 
il  hm  employer  les  uns  plutôt  que  les  autres ,  & 
la  impière  la  plui  avaatânufe  de  lei  astiquer. 
Cei  qoefliom  ion*  trop  eleniî  ileoKnt  Uda  i  la 
pratique ,  pour  Être  omifes ,  &  nous  ne  oblige- 
rons rien  j^uur  en  rendre  la  difcaflion  auffi  fruc- 
lucufe  a»  il  l'cra  poilibic. 

loire  naturelle,  la  Pbyfique  &  la  Chi- 
ade  fin»  de»  ftieoces  dont  tout  Ingénieur  doit 
«roir  quelques  notions  •%  &  «ocon  éwve  ne  fort 
de  f école ,  bxa  avmr  fût  des  eonn  de  chacune 
d'dks.  Outre  les  luiniàrcs  fcoéralcs  qu'on  en 
retire ,  elles  ont  encore  des  branches  dont  l'in- 
gteieur  doit  faire  une  étude  paniculière ,  parce 
«m'eikt  rentrent  dans  ceiie  clafle  de  connoiiran- 
«es  dont  les  appticadow  lut  tant  propres  &  font 
dire^ffincnt  liées  à  fes  opérations. 

Ainii ,  dans  l'Hiftoire  naturelle ,  il  s'appliquera 
de  préférence  i  la  Minéralogie ,  &  (ar-tout  à  la 
dîvidoo  de  cette  branche  qu'on  nomme  Lytho- 
lî/fit  «  ou  ddTcription  des  pierres. 

La  conaoillaaix  de  la  fonnadoa  inténeore  du 
globe  ne  peut  manquer  de  tlindidrer  &  de  le 
préparer  à  une  foule  d'obTcrvations  ntilct.  Tous 
les  Ingénieurs  faveni  ce  qui  a  donné  l'iinDulfion 
au  génie  du  ftmeux  AI.  Boulanger.  Ced  en 
réfléchiffani  liir  les  boutcfcrfcniens antiques, dont 
les  emnilles  de  h  terre  lui  préfeiitoiem  les  vef« 
tiges ,  qu'il  pofa  les  fotideniens  de  cette  philo- 
fophie  hardje,  mais  fublime,  qui  lie  le  fvdéme 
politique  &  moral  des  peuflcs»  m  l^fOUlioiU 
phylique  du  monde. 

Nous  conlàcrcrons  quelques  articles  4ceS  dUtt^ 
rentes  branches  de  l'Hifloire  naturelle. 

La  Pbyfique  ea  aura  aulli  quclquei-tnB.  Nous 
dirons  un  mot  de  la  figure  de  la  terre,  relative- 
ment i  la  théorie  du  mvellement  8i  à  ta  pratique 
de  la  Trigonométrie.  Noos  donnerons  les  notiom 
oui  doivent  fervir  d'introdnâien  à  la  oiécanique 
des  fluides.  -  Nous  parlerons  des  effets  de  rean 
chaiisée  en  vapeurs  dans  les  machines  &  feu ,  &  de 
la  dilatation  des  métaux,  relativenwiu  i  leur  cin< 
ploi  djnstosnwfuwSyAanagnidBtconlbuflions 
en  fer. 

La  diâblution  canfée  par  l'humidité  des  diiTé- 
ffcsnes  fuMaaces  cdcairas  doMlôni  oooipoCf|s  les 
khMuÊm»  &  les  édifices,  leirr  csldnation  pour  en 
ftire  de  la  chaux ,  l'evtinâion  de  cette  chaux , 
foa  aoulgame  avec  différentes  fublfainces  pour  en 
Âire  des  mortien  ou  cimeiu,  &c  enfin  l'An  en 
lénénl  4t  Uer  dcus  cofpi  arfnM«|  m  apgnn 


d'un  corpi  imeiudAidre  %  tft  fiifcepiible  de  di& 

cullion^  qui  font  du  rcifurt  de  la  Chîniè^& 
qui  exigeront  également  quelques  article^  parti- 
culiers. 

A,'  La  parde  defcriptive.  Cette  partie  éfl  nata- 
rdlemesKle  pal&ge  de  la  théorie  à  la  pratique} 
car ,  avant  dxiécuter  fot-mème,  il  eft  bon  de  fa- 

voir  ce  que  les  âuires  om  fait.  Combien  d'hommes 
de  génie,  pour  avoir  ignore-  ce  qu'on  avoit  trouvé 
avant  etix ,  ont  perdu  à  reaouveller  des  inven-^ 
lions ,  un  tems  qu'ils  autnleni  eni|ilofé  à  nool 
en  donner  de  nouvelles. 

Sons  nn  certain  afpeé) ,  la  partie  defcrip- 
tive pourroit  être  regarde^  comme  une  continua» 
tion  de  l'Hilloirc.  Nt^anmoins  Ici  objcii  qu'elle 
traite  étant  intimement  liés  à  la  pratique  atlueile, 
exigent  des  détails  particuliers,  relatifs  i  l'ap- 
plicaiion  qu'on  en  peut  £ùre  ,  &  qui  les  dif« 
tinguem  dâ  nadèces  de  impie  dmdidon  hidi»- 
rique. 

Les  chofes  exécutées  qui  peuvent  întércfler  tes 
Ingénieurs  des  Ponts  &  Chaufilies,  fe  prtagenc 
en  deux  dadis,  les  ""^M"—  &  lés  inonumens. 
Ce  qu'on  notnwenrnpmnew nniftines dmples. 
fait  partie  de  la  MBdiainque  élémentaire»  II  sTagic 
ici  des  différentes  combinaifons  do  ces  dernières, 
qui  ponent  l'empreinte  du  génie,  &  qui  ont  des 
applications  utiles.  Elles  fe  modifient  d'une  infi- 
nité de  manières ,  les  unes  font  employées  commo 
ti:o}'ea  de  Oonflruélions  ^  telles  font  celles  qid! 
fcrvenr  an  trao^rt  &  ài'etdevement  des  maté-^ 
riauz ,  aux  épmféroens  dans  tes  fondations  > 
dragage  du  tcrrein,  au  rccepement  des  pieux  fboS[ 
l'eau ,  &c.  -,  les  autres  font  deflinées  i  tin  objet 
d'utilité  permanent i  telles  font  les  machines  1^- 
drauliquei  de  toute  cfpèce  qiii  fervent  ^  fiaoïnr 
l'eni  i  un  pays,  4  une  ville.  On  donneta  la  def^ 
cription,  le  calcul ,  les  plans,  coupes  &  éléva- 
tions, tant  en  mafle  qu'en  détail,  de  toutes  celles 
de  CCS  différentes  efpèccs  qui  peuvent  fenir  de 
modèle,  ou  dont  U  cotuoifTanec  ci\  nécefTaira 
pour  la  pVMiqMk  On  jBQO&ra  leurs  défauts  ;  on 

ewwinya  omIs  fins  cens  qi4  fpot  furceptibica 
d'être  reAmés,  &  cent  ifià  demient  à  la  nature 

même  de  la  machine. 

La  delctiption  des  momimens  comprendra  celle 
des  plus  grands  jaonrs  exécutés  en  France  &  clies 
les  Êtrinfçrs.  Ils  feront  deffinés  fur  la  mtew 
écfadle,  dn  dTen  ftaliter  la  cotnparaifon. 

On  dotmera  une  notice  des  principaux  canaux 
de  luvigation,  avec  ta  defcription  &  les  deifins 
des  édules  les  plus  retnarquables. 

Une  des  efpéces  de  canaut  la  fias  utile  eft 
ÙM  doute  celle  qnl  cA  ddlfaée  à  conduire  laa 
cens  potables.  Noos  ne  voyons  pas  de  plus  es* 
oellent  aaodéle  À  propofer  don  ce  genre ,  que  la 
defcription  du  projet  du  canal  de  l'Yvette,  fait 

Cir  MM.  Perronet  &  Cbezy.  Tout  ce  qui  eÂ  te 
tif  à  la  foUdité ,  ta  falnlnriié  &  la  décomion, 

l  cA  finhiné  â'iBs  muk»  fà  mx  «  pcvjfii 
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m-deSus  de  ce  qu'ont  fait  lei;  Anciew  &  Ict  Mo- 
dernes dans  le  mime  genre  f  i). 

On  joindra  aux  ponrs ,  canaux  &  éclufeî ,  dif- 
fércnres  autres  efpeccs  de  monumens  qui  s'y  rap- 
portent ,  &  qui  retUreot  dans  h  lîmc  des  con- 
Moiflàaccs  de  l'Iogiéiiienr,  leur  éanmdfaiion  feroit 
id  fiiperilae. 

Les  travaux  maritinr  s  fournifTcnt  une  ample 
matière  à  la  partie  defcripiive  ■,  &  nous  apporte- 
rons les  plus  grands  foinî  à  ne  rien  onititrc  ri  ini- 
ponim  aes  chofes  exécutées,  ou  achielkmcr.t  en 
Ciécation,  qui  les  coBcesheot.  Ilfèroit  trop  long 
4*etirrer  ici  dans  deî  détails  fur  cette  pr.rtie  âc 
norrc  travail^  il  furtîra  de  diic  qu'oniie  les 
inicles  qui  contiendront  les  mots  techoiqucs,  tels 


cuté  de  erands  travaux  maritime^,  avec  la  def- 
cription  de  ce-,  tr^vaiix.  On  wïi  ii'>n.uicc  qu'une 
partie  des.dOtails  que  dous  annonçons,  fera  con- 
aaéeà  la  gldrede  UM.  du  Cet ps royal  du  Génie , 
qui,  par  les  grands  travaux  qu'ils  ont  dirigés  &  les 
aavans  qu'ils  ont  toiijours  eu  parmi  eux .  ont  en 
môme  -  tcms  reculé  lés  liioiies  4e  ^'4x1  «,  celles 
^cs  Sticncts.  ■  "  ■     .    '  ■  ■. 

5.*  Id  Pratique.  Nous  voici  parfeims.  à  la  di- 
Tinon  la  plus  import^xe  de  la  Science  de  l'In» 
sénicur  \  car  toutes  \i9  atiirei  font  fulrardonoéet 
S  celle-d ,  fi  ne  font  dcfltn^r»  ^'i  lui  dome^ 
plus  de  perfe(nion. 

La  Pratique  peut  fc  divifer  en  deux  parties;  la 
première  compTcr:d  la  dcfcriptioB ,  tant  graptiii^ue 
ou'écritc,  &  l'évahiaiion  du  prix  des  travaux  >  la 
lecoade^'rart  de  diriger  leur  citéciuion. 
"  La  detcriptioii  grai^ique  des  travaux  renferme 
Fart  3e  faire  le-  plun<,  coupes  &  élcvation-; ,  i>u 
en  général  ce! ni  des  proiccliqns,  le  delfin.,  la 
pratique  de  la  1ev2e  des  plans  ^ographiques  & 
topographiques,  &  celle  ou  ttivclUment.  .  ,' 

Les  deux  premères  de  ces  fou»- dîfîfiôns  IpïM 
faffiGimmcnt  dévcliippées  dans  la  partie  qtii  traite 
de  la  coiTpe  de-;  piètres  &  du  lavi».  Ctini  qui  cft 
en  état  de  f,)ire-  une  cputc  un  peu  difTieilc  ,  & 
de  dclllnet'  la  carte,  ne  fera  jamais  eir.barrafll! 
de  ftireles  plan,  profil ,  &  élé.ations  d'une  ma- 
chine, d*iin  nionutâent,  &c.»  Si,  de  les  lavêrl. 

Quant  A  la  pratique  de' la  levée  dej'  plans  Si 
dît  ni\ clli in-.nt ,  on  la  traitera  avec  tout  'Ic  foin 
que  m'tiie  l'on  importance.  On. donnera  Ùnç^  ^ef- 
criptfon  foigme  de  tous  Icî.  infltuii'icns  ^  ulàgoi 
on  parlera  des  avantagt:*  &  .(lc$  iiKdnvéoiciK  qu^ 
ffdemtju,  fuiv^nf  les  drcoBilanocs,  de 'la  qn- 


(l)  Nous  ne  (Icvnni  fit  o'.iMi'er  de  liiic  i|i.c  l'cO  M.  ?.c 
Varcicux  ,  «le  Iv^ç-d^inrc  dci  Sc'cnces  ,  qui  2  licccc  il 
Mcmiiic  idée  «le  ce  \>"<itt,  &  qni  a  dcitiouiré  l'utilti*  H 
M  pdffit>U<tc  de  fon  c].ccutioii ,  dans  tioii  inéMMiKi  qui 
faut  panic  de  ceus  de  l'Acadtmic  >  im  tiféf*  •>  fl^ <ii|i 
«wanf&àj  tnpiitàéi  fcpucjoctt.  .  . 


nière  de  les  vérifier,  de  les  rci^ifier,  &  de  s'en 
fervir.  Le  meilleur  inllrumcnt  poitaiif  que  neus 
connoiflions  pour  la  mcfure  des  angles ,  efl  le 
cercle  entier  de  M.  le  Chevalier  de  Borda^mttc 
lequel ,  au  moyen  d'obfervaiions  croiréei»  0«a 
la  mime  exaélitude  qae  donnent  les  plus  giandi 
tnfirumcns  d'Aftronomie.  On  penfe  tien  qu'un 
inflrumcnt  aufii  int^refTint  ne  icra  point  oublié. 
On  parlera  de  la  pcrfeclion  que  M.  de  Chery, 
Infpeéleur-général  des  Fonts  &  Chauffées,  adonné 
aux  niveanx  à  bulle  d'air,  par  la  décoarened» 
moyen  de  donner  la  forme  coarenaUe  i  laGir< 
f.icc  intérieure  des  tubes ,  &  de  la  théorie  qiiH 
en  .1  (Icnnile  dans  le  recueil  des  Mémoires  des  Sa- 
vans  cirangcrs,  préfentés  à  l'Acadtmiedes  Sciences, 
iNouï  a^oos  fait  des  recherches  fur  la  perfcâion 
de  cette  efp^e  de  bîvcm,  que  nous  publiseoi 
ésalemem.  Nous  donnerons  des  obfcrvations  neavei 
&  utiles  fur  les  précaution»  à  prendre  dans  les 
mcfutes  en  p/néral,  dans  celle  dei  bareî  tn  pjr- 
ticulier  j  opérations  qui,  quoi<^uc  bien  limnles  en 
apparence,  prdfeoKW  néanmoins  de  grandes  dif* 
ficuliés  quand  on  v«ut  y  mettre  de  l'exaiâitudei 

Nous  penfons  que  cette  partie  de  notre  Oa* 
vrage  renferrre:a  plus  de  th'Tei  infL-rcffantes  & 
nouveIle>,  qu'aucun  des  Ouvrages  qui  traitent  des 
mêmes  maiictc  . 

Enfin  00 ,  donnera  des  types  ou  modèles  d'o- 
pérations de'diSîitens  genres, qui  pourroiu  îcr^K 
d'exemple  i  ceux  qui  n'auruient  pas  adopté  de 
iréihode  particulière  pour  la  dii'poiifion  des  mi- 
nute- (ic  nivellctr.cnt  &  de  levée  de  plans  gbO' 

graphiques  ou  loposraphiqucs. 

La  deftripaon  ceiitc  des  travaux  confifle  dans 
l'an.dc^faire  les  devis  &  tes  détaiSs  cilimatlfsl 
Ced'iin  des  objets,  de  pratique  U-  plus  difficWc*, 

l'on  doit  rendre  aux  In^énicura  des  Ponts  iSc 
Chauiïecs  lajuilieede  dire  qu'on  trouve  chez  cuie 
des  modèles  à  fuivre  daru  ce  genre  d'Ouvrage.  Les 
principes  e^»irjtux  ^iù,doivcni  fervir  de  haScà  la 
co'nfiictlon  des  deV»  )&  des  détails  eftîtnntifs ,  n*oni 
ét^  d<HU>4s  l^Ue^jpart  fous  le  peint  de  vue  Se 
aVcc  rétcliduè  qu'ils  comporienr ,  &  on  pt\u  ûwe 
que  ^'tfl  un  trus aif -à  eoninîeîietr.    Nous  nous 
efîurecrons  de  lui  dontjer  le  caraélvs  e  6c  la  mé- 
thode dont  il  efl  lufceptible. 

JU  dtrcéUon  de  lexêcuiion  des  travaux  offre 
m  nouveau  point  d^  vue,,  où  les  déraîU  fc  mul- 
tiplient. Nous  ftiivronj  auquc  cfpccc  de  travail 
(Lus  la  (nccetiion  de  fe>  .progrès.   JLes  graadcs 
routes  dont  on  aura  dor.ni  i«ne  i-lée  dansTcs  par- 
tics  hifLpriquè^^;^ dmin^liraiiv.e  »,  Âc.  '»  feront  ki 
traitées  blus  atnpiemenr.  On  décrira  I09  dîÎFércmcs 
eijpèces  de  «hauirécs ,,  en  pavé,  caillou  ri  >,  ,  ikc.,cpii 
fonten  «fageclicz  les  Motkrnes,  &  qu'on  pourra 
comparer  avec  celles  de?  Ancien^ ,  dccritcs  dani  ia 
pariic  hillorique.^  On  éiabliia  des   prinôpca  6b 
leur oarurà»&. leurs  dimcniions.relauveinem  ilcur 
dcllination,  au  local,  &  à  la  f:équcniatiop-,  fur 
le  choix, des  iq^érûuXj  fut  les  aiigoctnem^  k 
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mej  iet  oatah»»  la  aianîire  de  dîAribuer  &  de 
ti^cT  \e%  pmies ,  ici  plantatitNK &c }  fur  la 
conftruélions  des  loées  far  le  IxMU  isi  grandes 

rivicrcî. 

La  conilruction  das  grands  chçmîns  elî ,  rela- 
riraBeni  à  Gl  dcfli-atlon,  intimrment  liée  h  colle 
det  cmaux ,  des  éclulcs,  &  de  tout  ce  coo- 
cerne  la  navigation  intérieitre.'  Cet  demim  çb^ 

jers  rappellent  aufll-tftt  la  lonflnicHon  des  ponts-, 
Aff  dans  lequel  non-;  (ommci  li  Aipéricurs  aux 
Anciens ,  &  qui  ,  depuis  ù\  renaiffanLC ,  llmblc 
avoir  devancé,  pour  l'cxtoiiioa,  le  progrc»  dos 
fdcncc5  phxnco-maihénianqiKS  qui  Un  fcrveni  de 
Infc.  L'Ouvrcge  que  vîa«  de  publier  M.  Pcrro- 
hcf ,  fur  tL«  rnaiièrcN  ,  cft  afl«  répandu  pour  don- 
rcT  une  i'itl-c  dts  ditî'ôrcrics  paniL-s  quelle»  rcn- 
fermcDi,  ^  en  même-iems  des  grandes  lumières 
^  noos^powt'oni  }'  piiifcr^  c'cA  fnr  ces  lu- 
nrièièt  qiM  noiu  tondons  loUl  le  mérite  qu'on 
pourra  anribtier  h  cette  divifion  de  noire  travail. 
Cet  aveu  fiit  une  bien  petite  partie  de  ce  que 
iioui  infpite  notre  r.^^onnoilV.ince  pour  M.  Pcr- 
ronet -,  formes  à  Ton  ci:u!^e  ,  lionotc,  depuis  plu- 
lîeurs  apnées  de  l'on  cltim.:  &  de  la  corTiancc  , 
il  nous  feroii  bien  doux  de  publier  tout  ce  que 
BOUS  devons  a  fes  levons  &  i  fon  amitié.  ' 
'  La  conflruélion  de  dtffîrenies  antres  cTp^  de 
canaux  ,  foit  pour  arrofcr ,  foir  pour  abreuver 
les  travaux  de  ddliitheinent ,  &c.  feront  égale- 
inrat  compris  dans  b  pinie  h}draiiliqiM  d«  la 
waiime  dès  nas-aux. 

'  'Ëm  lés  Ravanx  maritimes  doivent  compléter 
CetM  dernière  di\  idon ,  dont  elles  fornkront  une 
jtarne  conlidL'mhle.  L'analyfe  de  tout  ce  (]ue  nous 
diroiib  fur  la  pratique  de  ces  travaux ,  feroit  beau- 
coup trop  lonjme.  D'ailleurs  ^  tous  ceux  qui  y 

Srennent  quet^j^DlMl,  cooooiflent  l'Ouvrage  de 
telidor ,  &  peuTeot  ûUmeet  fe  five  une  idée 
de  l'abondance  &  de  la  nature  der  tmdèfes.  Ca 
Ouvrage  original  &  unique  dans  fon  genre  ,  & 
qui  a  acquis  à  fon  Auteur  une  rcputaiion  fi  bien 
Inéritée,  a  eu  le  fort  de  tons  les  T{;aiiés  (airs  i 
l'jnifainkdù  ks  Scieaces  qui  en  font  l'objet,. p^eii-. 
èenr  leur  efTorvers  b  oerfeéHon  :  pcii  de  icnii 
àprèi  fa  pubîi  ation,  if  n'éioit  déjà  plus  de  i)3ir 
avec       connoitrinecs  accfuifes.  On  defiroii ,  de- 
puis plijfieurs  annucs,  qin:  le  Traité  de  l  Archi- 
tcélure  hjdrauliqiic  fût  refait  fur  un  plan  niiî- 
thodigue^  dont  les  parties  préfentaflcnt  plus  d^en- 
Amble,  &  qui  fur-ioui  reofemifti  toutes  les  dé- 
coDTertef  faites  juffcin'k  cemomttn.'Oe  iraVail  que 
roits  avons  cntrcrirls  ,  cH  exécuté  en  partie^  & 
les  recherches  qu  il  a  exigée»  nous  ont  déjà  fourni 
•me  partie  des  mémoires  qui  fervirou  au  Dic- 
tioniiaire  des  Ponts  &  Chauffées. 

6,*  BibUogrtfkit.  On  apperçoii  aiféBiQnCj  'par 
l'analyfe  que  nous  venons  de  donner  du  Dic- 
tionnaire des  Ponts  &  ChaulTécs  ,  que  la  rcHae- 
lion  exigera  le  (  Lours  d'une  grande  qiuntiié  d'Ou- 

wragpi,  la  plupart  peu  coatms.  Nous  croyons  ^d'ii 


f£ra  utile  &  agrëabb  I  BOi  leéletirs  de  leur  îif 
diquer,  non  feuletnsM  tomes  les  foorou  où  nom  * 
aurdns  pnifé,  mais  cocore  beaoconp  d'antres  Ou- 
vrage*, plan?,  dclfins,  Se  dont  la  connoiflalKC 
pourra  être  rWcelTairc  dans  quelques  octalions. 
Cet  exemple  nous  a  été  donné  téccniment  par 
M.  l'Abbé  BolTut.  ^t,  à  U  fin  de  la  nouvelle 
édirion  de  foô  HydrMinannqt'e  ,  a  donné  la  no- 
lice  d'un  recueil  jl'Ottvnges  Italiens  fur  le  coon 

de'  t  au  T.  ■  ' 

L  i  1  iiî'inrîicquc  <!'■  M.  Pjrronet ,  dont  il  vi.-nt 
de  doter  l'hcolc  des  Ponts  &.  Chituffécs  ,  peut 
être  ragardée  comme  une  des  colleélions  les  plus 
complètes  &  tes  plostairieufes  dam  tous  les  gaôres 
«nii  peuvent  iotMflér  Ici  iDgénieun.  Nom  «nrons 
l'avan  âge  d'y  pidfier  tons  les  fowiTS  qd-OM»  foM 
oécclfaires.  '   '  _ 

Ajoutons  atix  connoilTanccs  hibliographîqiKs , 
l'indication  des  modèles  dignes  d'Être  citds ,  de 
difl^irmiies  macbinei  ou  momimens ,  foit  dans  la 
Capitale ,  foit  ailleurs.  L'Ecole  des  Ponti  &  Chauf- 
fée» eft  encore  tr'ès-bicn  pourvue  dans  ce  genre  , 
grâce  au  zèle  aclif  de  M.  Perronet  potir  le  pr»» 
grès  des  Icikjnces ,  ik  à  fon  nénic  inventif. 

Nous  croyons  avoir  rempli  la  tâche  ijuc  nout 
nous  étions  impofée.  de  motiver  &  d'analvferle 
Traité  qui  fera  afoott  1  cebir  qtti  dévoient  d^abord 
contpoler  l'Encyclopédie  ni  'iluuliqv.e.  Xoiis  cfpé. 
rons  que  l'importance  6i.  la  nouveauté  du  fiijet 
feront  excufer  Ici  dàaiU  dans  lef^uds  i 
entrés. 


I  < 


XXXVI. 


ARTS  ACADÉMIQUES,  MAitàoa, 
EscRiMB,  Damsb,  Natation  ^  m  «boiHwlinWt 

M-4»*,'  ' 

Le  Diflionnaire  des  Arts  âcadémiqueii  corn» 

S rend  450  mes.  Les'  Auteurs  ont  cru  avec  ra% 
)n  dcvdipr  l«s  (j&parer  de  l'A^  militaire,  auqu4 
on  les  avi^t  léiinis  .dms.I^  pfcnûer  pj^iv  J!i^ou| 
inriom'  Mri  fté  tiamt  cette  partie  a  celle  ir* 
Jeux,  mais  le  troificrn-;  volume  des  Mathéma- 
tiques ne  formant  qu'un  peu  plus  du  quart  d'un 
volume,  &  les  jeux  étant  plus  en  rapport  avtx 
les  Sciences  inatbéinati^i^ ,  on  a  cru  devoir  les 
réunit'  au  (ro|fiteie  volnipe  pour  le  compléter.  Ceà 
Ait  s  ccadéiniqucs  peuvent  lêuls  être  reiiis  fépar6; 
mént ,  ou  ils  pourront  être  réunis  avec  quelques 
autres  pat  lies  <;i;c  nous  ne  pouvons  indiquer  ac- 
tuellement ,  &  qui  totmcront  un  demi-volume.  Oa 
n'a  pu  joindre  à  ces  Arts  académiques  upetaUed^ 
Icâure  qui  indiquât  rordfc  dam  lefo^  tous  Ict 
tnots  de  chacnne  ata  parties  doiTeMéânJo4>^d* 

s'en  fcrv  ir  con-.mc  d'un  Tra  iré  demmcetParOBÂM 

rFJLfimc  la  Danfc  ioni  tjop  peu  connd^fabies 
pour  en  avoir  befoin-  Après  aroir  lu  dans  l'uiMj 
ce  mot  EJirime^-  &  dan»  i'autie,  le  mot  Ùmft'i 
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autrci  ioo(s  oe  font,  pour  a|nA  dire , 
fak  dci  dttoUioM.  H  «o  eft  de  mCme  de  réqui- 
lotion,  dont  tout  fart  eft  développé  c-r  !  ;  ni 
fithicï  i  l'article  JHaf^pr.  L'art  de  nager  rcitriim; 
•Cttc  fan'c 

C<  dtmi-rolumt  efi  en  venu  depuis  lon^-tems. 
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XXX  V  IL 

Il  manqneroii  une  paitie  elTentielle  i  l'Ency- 
clopédie méthodique,  tt  Ton  q't  comnrenoîl  pas 
un  traité  particulier  en  fomw  de  Diatomuân  de 
la  Ve'nerie  >  des  Ckafcs  tt  des  Pkhts. 

CtA  «Il  des  fpeâwle»  les  plus  tmételiàos  of- 
ftrt  ftft  lltiAoire  nanireile ,  que  de  voir  tes  ani« 

maui  de  toutes  les  efpiices  aux  prifet  arec  l'homme 
ou.  avec  l'enntmi  qui  tes  ponrfuit.  Le  ChaHeur 
&  le  Pécheur  trouvent  dans  leur  expérience  & 
daas  leur  induftrie,  les  moy-ens  de  &ire  la  guerre, 
&  de  tendre  des  pièges  a  toutes  les  peuplades 
do r^nc  animal;  mais,  fntt  que  l'agrelTenr  %'cnille 
AmBer  la  mort  ou  faire  dei  efclaves,  il  ne  rcm- 

Ïirtepas  toujours  une  vîéloire*,  fouvent  il  a  lieu 
admirer  ,  &  infime  de  craindre  la  force,  te  cou- 
nge ,  l'adreflë  &  les  rufes  que  les  animaux  op- 
Bofent  à  leur  apreflcnr.  L'iomnâ  de  l'animal  s  é- 
Itve  qtielqueftli  joTqnlk  b  lianlei*'  da  génie  hu- 


main.  Ccrrc  !  itt;  entre  le  Roi  des  Animaux  & 
fci  Stii.is,  ordinairtsiicnt  trè<-rcbelles,  eft  donc 
■un  de-  pointi  de  vue  les  plu»  curieux  de  l'Hif- 
toire  naturelle»  qui  mérite  bien  qu'on  s'y  arrête. 

ÎA  Sodki  cil  loffi  rrés-iméreflee  de  oonnoltre 
par  mel  art  on  parvient  i  fe  oroatrcr  des  ob- 
|ets  de  pftnTÎère  oécefliié  ou  «fuiilif^  ou  H'aaré- 
Ibcm  qi!)  fourniffcnt  la  chalTc  &  !.i  p^  hc.  Il  y 
■  one  infinité  d'Ouvrages  épars,  où  l'on  donne 
MdfBC»  .BO'kiite  à  cet  égard,  mais  l'cnfcmble 
de  MM  ce  qtti  eoïKicrnc  la.chaflê  &  la  oéche  n'a 
pas  CiKèrê  été  approfondi' dans  nn  o'dre  ency- 
clopédique &  méthodique:  il  fam,  pour  en  cm- 
brafler  toutes  ks  parties,  confulrcr  un  grand  nom- 
bre de  traité-.  d'HiHoir  na  iinlle;  il  faut  feuil- 
Jcttr  filifloire  ancienne  &  moJeme,  1m  Voyagciin 
accfédîtéi ,  les  DilTciutioss  fur  les  ÂrK  «pn  s'oc- 
cup  nr  di  5  ufttnlî'es  >!e  chaffe  &  de  pé>.he.  En 
un  mot ,  il  aut  fe'rc  une  re>  ne  générale  de  tous 
les  animaux,  Ic^  mi  arc  en  a^livittî,  &  Ici  con- 
édim  dans  iciirs  aitaqttcs ,  dans  leur  Ciimbat . 
4ua  leor  défenfc,  dans  leur  Agite,  im»  teurd- 
«tarage,  daa>  leur  ddàiie. 

n  y  a  en  outre  des  établilTcmens ,  des  éqiii- 
a  c-i  j  dt-î  i-nrr  prifes  ,&  des  acc^fToirei  tle  chiilîe 


einpioie  poiir*]mul(tpner  Al  fun  wngtgïï  cer^ 
iiiiies  efpéc»  propreif  i  nos  bdSw»  on  1  oos 


lalfir?  ;  on  ne  doit  pat  auifi  négliger  de  rapporter 
es  ujovi^ns  dont  on  fe  fert  pour  diminuer  le 
nombre  des  race;  nlalf1i^3^^te^  iS(  d.mi'ereufe». 
Nous  dirons  comment  les  amateun  de  b  chadie 
&  lie  la  pèche ,  dreiTent  &  ïeAniifixtlcsaBiinwi 
qui  doireai  les  féconder. 

Il  y  a  des  loix  concernant  la  cbadV  A  la  p&he, 
qu'on  ne  doit  pas  ignorer-,  ces  Loi-»  Tont,  ou  de 
Droit  public,  oti  de  Droit  particulier.  En&i 
chaque  art  a  fa  langue,  &  l'an  de  la  chiflè  & 
de  la  pèche  en  a  une  fort  étendue  que  Ooos  fierooi 
connoitre. 

^  Ces  obfervations  fu^fcrt  fans  doute  pour  itif* 
tifier  la  propofîiion  que  nous  faifoirs  aux  Souf- 
criptciirs  de  l'Encvclopédie  méihodi  ;  it\  ('"alQu-- 
ter  h  (on  plan  un  Dk'>ionnairc  paniculter  de  Vé» 
nerie,  de  ChalTe  Se  de  Fêche,  tpie  Mos  ikbe> 
roman  relie  de  lenfêmier  dans  u»  volume. 

Ce  traité  deviem  d'autant  plus  nécd&irc ,  qu'il 
y  a,  dans  la  première  Encyclopédie  in-folo^  une 
trentaine  de  platKhes  inrércfTante»  coiKernaiu  ces 
deux  objets,  dont  on  fera  ulage,  dt  fl»'*fHf*lft 
on  en  ajoutera  «pelques  aturec. 

Nous  allons  imintenant  répondre  k  m»  reproche 
que  quelques  Soufcripteurs  ne  minqiieroni  pas  de 
nous  faire.  Vons  avez,  nous  dira-t-on,  annoncé' 
dans  la  partie  de  l'Hilloirc  nctur Hl  ,  r  ic  -  ous  y 
traiteriez  des  chaiTcs  &  des  Fiches.  Cela  ett  \raî« 
&  a  même  eu  lieu  dans  les  premières  parties  | 
mail  fi  l'on  nrcnd  le  peine  de  lire  ce  qne  les  ikn* 
wm  ont  dent  fur  cet  objet ,  on  verra  qnlb  Tonf 
traité  d'une  manière  rrès-fuccintc  -,  la  Nonvncla- 
rure  y  eft  trèS'imparfaiie ,  &  il  y  inarM{ue  uis^ 
fo»le  de  mors  de  vénerie,  de  chaflc  &  de  p6che^ 
il  devenoii  donc  néceffaire,  pour  que  l'EncycItH 
pédie  Akt  complète,  que  cette  matière  ftn  traitée 
de  nouveau  en  pnfeffo.  C'efl  ce  ou'on  fiera  dao| 
ce  Traité,  où,  (ans  employer  de  la  mfemc  m»- 
nièrc  II  .inicles  de  chaflc  &  de  pêche  dont  nn 
a  parlé  bricv€meni  dons  les  premiers  DiéHontuires 
de  l'Hinoire  naturcfle»  00  y  j(Mndra  un  eraa4 
nombre  d'anide'.  nonvcauK     une  Nomencfunre 
fi  compl<^te  ,  qu'aucun  autre  Ouvrage  ne  pouna 
être  le  remplatcment  de  celui<i.  Si  ce  n'cft  pai 
là  fcrtir  k  Public,  qu'il  dife  donc  ccMumeot  il 
faut  s'y  prendre  pour  mieux  faire.  Ce  n'ifl 
parce  que  auelques  Soufcripteurs  n'ont  pas 
moTens  ou  fa  volonté  de  faire  la  dépcofe  >iVM 
glande  cntrcptife,  tpi'on  doit  k  autilOT. 


<k  p^be  ^iii  exigent   de>  détails  partie  u- 
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BEAUX  ARTS  ,  par  M.  WtuFet^  dt  

demie  Frauftf^t  ,  JBt  M*  Làf^fyu  g  %  velufMi 
m  -  4.*, 

Le  fin  dç  cet  Oi^nie.  du 


•Digitized  by  Googl 


J 


(4J) 

(lîffhew  de  ca  au'il  itvM  fttre  lors  du  ProfpeAu^ 
cMniI ,  noui  devons  inftniire  noi  Soufctipteurs 
les  chugemcns  qne  lei  circonflancef  nous  ont 
/•rcèi  d'y  aprK>rtcr.  M.  l'Abbé  Arnaud  &  M. 
Suard  y  loot  iKui  de  l'AcadàMO  hmgaïït^  i'6> 
loient  chargéi  d«  h  rédaAioo,  ft  M.  l^aieier, 
céUbre  Amateur,  qui travailloir  (^cpllr^  lon^-ft-mi 
à  im  Dklioniviire  complet  de  Peinture,  a» ou  rc- 
noncë  géoércufarwnt  au  pn  i-jt  de  publier  à  wrt 
fon  Ouvrage,  &  avoit  conienri  i  le  fondre  aao» 
rEncTclopédie  aéluelle.  La  mort  oout  a^ani  en- 
levé If.  l'Abbé  Arnaud  »  &  les  occapauoas  de 
If.  Sinrd  ne  lui  a^t  pat  permis  de  fe  charger 
flul  ifc  Cette  rédaction  «  M.  Wal^i'  t  qui  ne  s'è:oir 
pas  coofenié  de  former  fon  goût  naturel  par  l.( 
vue  des  Ouvrages  de  l'Art ,  mais  qui  avoit  peint, 
modeU&gravé»  quia-/jii  fourni  plufieurs  articles 
derancieimé  Encyclopc-die,s'étoi(  chargé  decom- 
poftr  fcnl  le  Diitionnaîre  de$  beaux  Ans  pour 
('En  >Llopt:die  acliîellc.  Ses  connoifTar.ccs ,  (on 

Jpùr  ,  ton  intimité  avec  di^s  Artilics  d'iHi  laltm 
ùpéricur,  faifotent  attendre  uo  excellent  Ou- 
vrage; il  s'en  occupokavec  autant  d'airidnité  que 
k  Hii  permcltoil  U  variété  &  la  fuiblelFe  de  fa 
noté  :  fonOarn^  étoît  fous  prcfTe  depuis  long- 
letns  ,  &  les  quinze  pr.n nèrcs  tcuilics  éioient 
ûnprimécs,  lor^ue  coui  avons  eu  le  malheur  de 
le  jierdre. 

A  là  mort ,  fon  manafcrii  éioii  faSi  à  U  Chambre 
dei  Comptes,  &  deil  àwi  le»  mnm  de  M.  le 

Comte  d'Angiv  ïIIlt!  ,  Dircflcur  général  dc^  B5- 
timcni ,  qtii  a  hua  voulu  nous  ic  taire  délivrer 
à  la  première  demande  <pe  nons  lui  eo  «vous 
lîiic. 

SI  ^iM:ti|iie  chofe  avoit  pu  nous  confoier  de 
h  perte  de  M.  Watulet ,  c'titoit  l'efpérance  <!c 
troover  dans  fc-  papiers  l'Ouvrage  ptefqu'cniiè- 
rement  terminé.  Ci-ite  cf|>étarK.o  a  clé  trompée» 
Les  Cent  h.iii  arii  iei  qu'il  a  laiil'ës ,  font  loin 
de  remplir  la  ^>\;incnc)atiire  qu'il  avoit  dreflle 
lui  •même,  &  qui  oéioti  pa$  encore  com- 
plète. Il  imneiioli  otfime  <k«  articles  Cipwn , 
tels  que  Comjioji I  n  ,  Cou'tu.  ,  ic.  Il  n'avoir 
rien  éttit  Un  la  S(.ul|M"rc,  rien  la  Gravure, 
que  ce  qui  fe  tro  iv.- dan,  l'aicienn>:  IZncA  Jo  cdic. 
Enfin  il  n'avoii  ladlè  jtKun  s  nut  s  Ilu  le>  ar- 
ticles quil  n'avoir  pi  «ncotc  f  ii'-  Nmu  avions 
déj)  quinze  feutll.i  inip  itiKC>  «l'après  fa  copie, 
tt  noiis  éproinion-  1*  plu  grand  embarras  pour 
la  coniintiation  de  lO  ivragC» 

Les  Antilles  foniirop  o«.ciipi5ide  leurs  travaux, 
four  qne  nmis  p  iion-.  erp<^'.  cr  de  r.ouvcr  entre 
Ciu  ipiefan'oo  «li  voulàt  le  charger  de  la  com- 

Eriition  du  DknontMlre  det  bcnmt  Arts,  les 
ens-de-Leitr«.ï  n«îpeu.enravo!r,ru'  ks  A  t»,  le 
connoiiTuneo  étendues  i|ti'«xige  un  tel  Ouvrage. 
]1  ne  (ulGi  pas,  ponr  s  en  a€>{uifier,  d'avoir  va 
det  tableaux,  dd>  liaiim,  dw«  eflan^^i  il  £ntt 
care  a%oir  opé'éw 


voir  ooBiment  non  forririens  d*cii^ms ,  quanil 
M.  LéveTqoe,  Açgrégé  k  l'A  i  lén  l-  impériale  des 
beaiu  Ans  de  Samt-Péterft>ourg ,  &  qui  a  confacré 
à 'l'un  des  Ans  qui  apnanieonent  au  deflin  ane 
|»riie  coofidér^ie  de  U  vie,  s'cd  chargé  de  con. 
(inoer  le  DMliomiaîreenninei^eé  par  M.  Watclcr, 
eo  conlérvant  tous  les  artic'4^  compofés  par  cet 
Amateur ,  &  qui     font  trouvés  Sim  Tes  papier;. 

L'étude  que  RL  Lé^cfquea  faite  des  Ans,  no 
lui  infpire  pas  l'orgueil  de  croijc  qu'il  ait  le  droic 
de  donner  det  KofoM  au  AriUto*  H  la  regarda 
fentcneu  cnwnw  nn  moyen  d'cMutdie  &  defnr* 
fer  leur  langue. 

I .  c  -  p  r  i  i  c  i  (îcs  q  it'il  fe  permettra  d'établir,  la  théorie 
qu  il  preicniera  i  fes  Lecteurs  lui  fera  fooroie» 
en  gétJéral ,  par  lesAriiftes  qui  ont  écrit  delnar  Aff 
depuis  Léonard  de  Vinci  jufqu'à  cens  «ml  fifenf 
encore.  S'il  conArtie  quelquefois  Félibien  ft  d« 
Files,  c*tfl  qiir  le  prcn;?  r  avoit  retenu  un  grand 
nombre  de  principes  qsi  ii  a  .ujt  reçus  du  Poulfia, 
&  que  l'autte  n'étuit  louvcnt  que  l'écho  d.  Da- 
frefnoy.  U  dbére  que  la  connoillàace  qu'il  ■ 
des  Arts  loi  fera  diftinguer ,  dant  let  Ecrin  dn 
tes  Amateurs  y  ce  qu'ils  dévoient  aux  grandi  Ai- 
tilles  qu'ils  avcicni  fréquentés  ,  &  ce  qui  leur 
apparienoit. 

1!  regaidcra  comme  un  devoir  rigoureux  de 
renoncer  à  fes  propres  opinions,  lorfqu'ellcs  ne 
lèroni  pas  auiorifées  oar  la  théorie  de  quelques 
Maîtres  cétèbres.  Cen'eil  pas  ce  qu'il  penf  -  que  le» 
Lcéleurs  feront  curiiux  d-j  fa.  oir,  mais  ce  qu'ont 
penfé  des  homints  dont  ils  peuvent  recevoir  les 
leçons  avec  confiance.  Cependant,  comme  lefl 
Maîtres  eux-mêmes  eo  différent  entre  eux  lurp|ii> 
licurs  principes ,  il  ne  négligera  pas  de  faire  con* 
noitre  kart  fcndmcnt  oiTers.  Les  jennes^ns, 

Îui  fe  dellIneBr  ans  Ans ,  ont  re^i  de  la  nature 
es  dtfjpofitions  &  de-s  caracléres  diiTérens.  Plu- 
fietirs  (croient  découragéî  |Kir  !a  fésériié  de  cer« 
lains  Maîtres,  &  feront  animés  oar  la  brillante 
théorie  &  la  inique  plnt  ikile  de  qvdque» 
autres. 

Le  DiéHonnaire  des  beaux  Arts  fera  divifc^, 
fuivaet  le  plan  qu'avoir  foinaé  M.  W.ileicr ,  ea 
deux  Diéltonnairei  dif^éren^  :  le  premier  &  Je 
phks  étendit  embralfera  la  théorie  ,  &  ce  qu'il 
ed  utile  on  agréable  de  favoir  fur  l'hiltoîm 
de  Arts  le  fécond  comprendra  la  pratique. 
On  y  trouvera  »  dans  nn  trè<  -  grand  déail  , 
les  procédés  des  différentes  fortes  de  pein- 
ture ,  l'huile  t  k  frefque ,  à  gouazzc ,  en  minia- 
nire  \  ceux  de  la  fculpture  &  de  la  fonte  des 
flaïues  en  konze;  ceux  des  diffirentet  fortes  dà 
de  gfavwe  en  efltmpes ,  tailleHloïKe  f  ï  fcnn- 
fofte  &  aubiirin,  mH'iiùr.:  roire  ,  gnvurc  à  l'i- 
mitation du  Lia) on,  iki  [â>ij>,  gravure  poiniiL> 
lée......  &c. 

La  prtmkrt  parût  de  cet  OiiPragt  «  pertr  ;  Ut 
ftcmit  parottra  ctne  omit*  £ey 
JinÊt  ttniÊiit  dtaw  ém  #efc 
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MUSIQUE  AveiBiiKi!  sr  Moderste,  pir 
M*  FrwMjy.  :i  volomet in -4*  (i ). 

Cette  partie ,  dam  le  premier  p!  n  ,  Hev^it  ine 
léunic  aux  heant- Ariii ,  i^'  ne  tonner  a\ ce  aix 
qifun  feiil  Didionnairci  <>"  »  1.1  u  cievoir  les  J'é- 

firar  «  &  M.  Watekt,  qui  s'Otoit  chargé  Ceal  de  la 
emmre,  SculptureSr  de  laGravore,  Ptvoîf  cuigé. 
Elle  LoïKicnclia  ,  i.''lc  Texte  entier  tlu  DirTîon- 
naiic  de  MiUtqiie  de  J.  J.  Roufleau  ,  dt>iii  la 
articles  avoicnt  été  compl)l(.'s  Cépard-nicnt  pour 
l'ancienne  lùicyclop^idic ,  &  qu'il  a  recueillis  de- 
puis en  les  corrigeanr.  2*  Les  articles  de  mulîqne 
compofés  par  d'antre»  Auictirs,  tk  inlcris  (l.iii!. 
l'Encvclopédie  &  fes  SupplAncns.  Desobfct\  3- 
tooni  très  iinportatilcs fur  les  anciens  aniLlcs,  pour 
en  rcdiAer  les  erreurs,  ou  en  firppiccr  les  oniii- 
MW.  4.*  Un  grand  nombre  d'articles  cniicrcment 
louveaat  .compofés  par  r£dï(cur  &  par  piulkurs 
•oiret  Ecn^ainf,  &  <|iii  nefom  ivaitét  dam  aucun 
Diélionnairc  de  Mii»ir|uc.  5."  L'W'Minrc  <\c  l'oi.u 
de  la  rDQiiqac  chez  les  ditiérern  FLUpk->  iin«.i.n> 
&  inndcroes  ,  fa«vag;es  &  pol  (.i^-.  Cette  p.iri)c, 
que  l'on  dc^•ra  prcfcjn'crtiircmtnt  aux  foins  de 
ht.  Ginguené  ,  cil  abrolutiieni  otiiife  dans  la  prc- 
mièreEncyclop 'dic./^.*  De*  djji.iiliptécii&inftrnc- 
tifs  fur  les  dilfércr.s  inflrnm  m  de  tntifique,  anciens 
iît  modernes,  fur-iyiit  liir  kiir  cnucicrj  piopie, 
&i  les  changetnens  qu'ils  ont  éprouvés  \  pariic 
^galemtoi  nuive ,  ti  qu'on  ne  irouTcroir  dans 
aitcuD  corpi  ^'mn-tagi-y.'-  De»  déiaiis  plus  ëtetf 
dus  &  pins.riésx'ioppés  fur  la  mnfiqiie  dcf  Anciens , 
fur  cc!le  de  l'i '^tift; ,  &  fur  fout  l'i.r  la  lunfîqiic 
ihiàtralc  inoûtrni:  ,  dont  le;  principes  &  les  etî'tn 
étoient  peu  conniK,  lorlquc  l'CrLyclopédie  &  le 
Ciélionuairc  de  RouU<:au  ont  éic  publiés.  S."  En- 
£a  ta  Nomenclature  de  cerre  partie  de  la  Mufiqiie 
aKieme  &  nioderae<rciii  plus  qn^  doublée ,  &  le 
DiéKonnaire  de  J.  J.  RoulTcan ,  qui  en  fait  la 
bafe  »  n'en  fera  pn*  la  lixiétnc  patiic. 

Cet  Oitvrr^e  vient  d'are  mis  l<  ut  prejfc  ,  t'  te 

ijfe  k 


nouveau  Ke'dat  ew  natts  auterije  a  prtmeiere  aux 
Stufiriptatrsfu'iljira  €«tth\ment  pabU^  avtutt  la 
fnde  179^- 

(  t  )  M.  Snard,  chiig^  p;é(cJcmn>ca(ide  («tte  faiti«',  ■ 
Ibif ni  <|u«b)un  aificlsi.  Dm  cliGfiii&ai|c>(ftiÉkûtiiN*iic 
liii  Wpa*peiml*de«oiumu«r.  .    .  ■ 


ARCHITECTURE,  par  M.  Qmuimtfe.^ 


Un  cifrp»  conipltt  d'AicUicâiire  j  ft  dont  W 


icmble  n'a  encore  été  ni  exécuté,  ni  même  prtA 
jeté,  efl  l'objet  de  ce  Dfélionnaire.  Si  l'on  ar* 
rive  au  but  qu'on  s'efl  propofô,  il  poum  fu|>4 
pléer  à  plus  de  demi  muie  volmnei  rabii&ioei 

Art,  4  que  leur  rareté  met  les  Arrifîcs  bon  d'é- 
tat deconnoitrc.  11  offrira  l'cnlcmblc d'un  tableau, 
dont  les  patries  dilperfées  &  faits  valeur ,  quand 
elle»  font  ifolOes,  ne  pemxnt  fe  rapprocher  que 
par  un  Oinrige  de  la  nature  de  celui-ci.  Leur 
rapprochemenc  û;al  doit  fiûrefttppolôrdegniidfii 
recnerches,  Setil,  il  peot  îndiqiwr  ■tétetu 
due  <?cs  connûifîariLcs  de  l'Archiic^urt- ,  la  dif- 
lî^-ulic  qn'oa  duii  éprouver  à  en  deviner  métne 
l'univerfalité  ,  toute  l'utilité  enfin  qui  pcutréfultcr 
pour  les  Arts  de  la  réunion  des  parties  dont  fe 
compofc  le  plan  de  cet  Ouvrage. 

Cinq  parties  tré>^iftincl«^,  dont  cfaacime  fe- 
roît  le  fujet  d'un  giand  Ou\  r3»c-  A  part,  formant 
in  (caliiè  (les  conroilijnce-.  architedoniqncj,  & 
loni  j  I  l'tdonnance  de  ce  Diclioonaire.  On  ne  les 
rci'iin '-ra  énoncées  ici  qu'en  pcn  de  mots. 

L'Hifitùrt  deeArehiuAtn.  Elle  cmbnâe  den 
points  de  vue  gtoéraox  :  fart  de  bScir,  cotiimmi 
;i  r  iucs  les  Nations  de  l'Univer? ,  &  l\4rt  pro- 
prement dit  de  VArtkiceâart  ;  c'cft  l'Art  des  Grecs , 
devenu  tclr.i        Romains  &  de  l'Europe  mo- 
derne. Sou*  le  premier  rapport, on  examioe  CCMiief 
les  ArthiteeUires>  r.int  ancienres  que  modentci  t 
qui ,  par  le  caraélère  particulier  de  K  ur  goût , 
peuvent  nous  fournir  des  tibleaux  fcparés.  Cet 
connuiiFaDCLs  font  itidépendantes  des  notions  vé- 
ritable» île  l'Art  proprement  dit.  Celtù-ci  forme 
l'objet  principal  de  l'Ouvrage.  Pour  cmbraffcr 
loare^  rétendue  d«  fon  i|iAoir« ,     y  a  joint  U 
dcTcriptioa  de  tous  tei  moninneiK  de  Tantiquité , 
&  de  tous  les  Ouvrages  célèbres  des  lems  vc\o- 
dernci.    Les  premier»  trouvent  leur  place  aux 
■riiclcs  de  tourei  les  Villes  antiques ,  dont  les 
ruines  fe  Ibnt  confervées  jufqu'à  nos  jour».  Lci 
féconds  fe  trottvent  liés  à  la  Biographie  des  Archi- 
leâetcMèbres»  partie  fi  néceflaire  au  cotnplémcni 
des  connoiaiiicet  hiftorii/ues  de  l'Architcaure. 

La  Inètaphjfique  de  l'an.  Cette  partie  f«  im- 
portante à  développer,  ft  imparfaitement  traitée 
jiifqu';^  préRnt,  fait  connolire.l'dreiioe  de  l'Ar- 
chiicclure»  la  oanire  de  fes  ino]teQS,les  rapport» 
de  cet  An  avec  les  fin» ,  rentendenietic  &  te 
goAt,  les  catifes  de*  îmaicffîons  qu'il  tioiis  fidt 
éprouver,  Kc.        ■    r  , 

La  Tk:vne  de  l\^  t.  Comprend  les  règles  que 
l'Archiicèlure  s  ert  données.  Le  ryllèroe  de  ioniim-> 
talion ,  les  principes  réfiiltatu  des  connoilÊracei 
méiaphy tiques  ,  les  obfer varions  fondées  fur  les 
règles  de  l'optique,  enfin  k-s  maiimes  de  goût, 
déterminées  par  la  connoiirance  tic  notre  aoie» 
&  fixées  par  tes  l>eaux  Ouvrages  de  l'Art. 

La  diddâi^ue  de  fArchitetture.  On  entend  ,  par 
ce iboij^  la  partie  dàiMm4ire,ottlesaorioas  clai^ 
fiquet  de  l'An.  Cene  panie  embraie  la  No«iieoct»> 
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qucs ,  de  routes  les  formes ,  de  tous  les  membres ,  de 
tous  les  détatU  de  l'Architc^urc,  le  parallèle  des 
mefares,  des  ordres  >  des  profils ,  enfin  ,  tout  ce 
qui  fc  trouve  conipiis  dans  les  méihodei  ordiiuite^. 

La  pratique  uu  [a  conflrudion  coniidcrcc  en 
grand  chtz  les  Anciens  &  les  Modernes.  On  y 
iraiie  de  procédés  perdus ,  des  découvertes  mo- 
dernes ,  de  h  coupe  des  pienes,  de  rempli»!  des 
nat^inix,  &c> 

le  Jarmnagt  >  UDK{iietneiir  confidéréda  côté  de 
l'Art  &  du  goût,  ne  pousoit  trouver  place  que 
dans  cet  Ouvrage.  Les  rapports  qu'il  a  avec  l'Ar- 
chireélure ,  font  trop  Ididbws  pour  avojr  befoin 
d'éire  prouvés. 

On  a  cru  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'an  certain 
nombre  de  ptanclics ,  don  1l'  choix  a  été  diîigé 
d'après  le  pian  de  l'Ouvrage ,  de  manicre  à  cor- 
rcrpondie  au  plus  gmd  nonabre  d'anicles  poffible. 

La  première  pa-tic  dt  cet  Ouvnrge  m  f  <nt,  l» 
ftcoade  (ft  fous  prcjfi  ;  U  [tic  ,  &  PaSivUé  âe 
V Auteur  ,  nous  font  affti  conrus  pour  que  r.ous  pitif- 
foat  rtpoadre  à  mu  Soufcripttuit  que  la. totalité 
fera  uminie  daa  deux  k  tmt  ans,  , 


XLI. 

ARTS  ET  MÉTIERS  médsmi>u$ ;  7  B  vol. 
Ib-4.* 

Cette  partie,  one  des  plus  importantes  de  l'En- 
cj'clopédie,  a  été  divifée  en  trois  çoxpj  dm  Dkr 
tiDtinairc-)  rclaiifs  Jati^  lair  \A.>n  général,  mais 
fépuéi  chns  leurs  objets  paniculicrs. 

L'un  de  cc^  Dii^Tionnaires,  dont  il  a  paru  cinq 
¥oluo)es»  &  aui  don  en  «ompreadre  (cpt  i  huit , 
lenferme  tes  Arts  difparates ,  c'elVi-dire,  les  Arts 
qui  ont  des  bafe^  d'un  genre  différent ,  &  oui  s'exer- 
cent fur  (le  liibftanceî  di^erfcs&  varice<.  Ce  loai 
ecax  qui  mciient  en  ceuvrcics  inéiaiu,  les  terres, 
k  pierre,  le  boir,  &c-,  certains  produits  des  an^- 
fnanx,CQinmeles  fuifs ,  les  grailfe»  ylei  cires  >  les  m , 
«u  quelques  produdlions  ^c^éiales»  cooinw  les  fa- 
riiicsj  lesfucres.  Us  fruits,  &cem  des  déconvertcs 
derinriullric,  comme  rimpriîncrie.U  poudre  àc;.- 
poD,  les  couleurs,  ki  vcinii,  âwc.  &c. 
.  Cette  partie  des  Arts  &  MOticrs  mcihaniqucs  > 
forme  autant  de  petits  traités  diâiotU  6i  com> 
plets ,  qui  ne  fe  reficmblenr ,  que  par  la  ma- 
nière d  rr  nn  a  traité  chacun  d'eux  :  cepen- 
dant on  d  tibrcrvé  une  ccriainc  nvJiliodc  dans 
ces  Arts  difpa'rrcs  en  gr  if  jarit  dans  le  mémo 
.cadre  ceux  qui  Dm  itrx  analogie  fcniible. 

Aiotî ,  on  a  préfeoié  de  fuire  la  fabrique  &  l'é- 
'wuairatioa  de  toutes  les  dilSirenies  cfpèccs  d':ù« 
cutitesy  ^€  mime  tontes  les  direrfes  fortes  dit 
iciix  d'sriiiiccs  -,  on  a  réuni  dans  ic  n.i'm'.  mllrrin 
ka  atts  de  la  graviue»  de»  poio^oos  ^  (W  U  Iva- 


derie  des  caraélètet  dTmprinMrie ,  8t  en  mênw>^ 
tems  les  modèles  des  caradères  alpbabédqœa 
des  langues  mortes  &  ▼ivantes;  on  a  mis  fons  le 

ni^mc  |:oinr  de  vue  la  fabricaiion  da  la  îiriquc, 
de  la  mile,  du  carreau;  on  a  décfii  à-Iu-tuii  la 
fondu  rie  des  mortiers  ,  obuliers,  pierreries ,  bom- 
bes ,  sérénades ,  boulets  \  on  n'a  poini  féparé  les 
travaux  du  Carrier,  Plâtrier,  Chaufournier.  On 
pat  lu  dans  le  même  article  du  ciment,  du  maf- 
tic  ,  du  moriier-,  on  cïplic^e  à'Ia^ftks  ce  tml 
corKerne  le  cuivre,  ic  laiton,  la  tretilcrie',  les 
compofuions  de  tui2ibac,  pinibeck ,  fimilor.ikc. 
On  rapproche  les  travaux  &  les  concoifTances  dtt 
Diamantaire,  Lapidaire,  Jouaillier,  Meneur  en 
ceuvre;  on  nît  connoirre  les  procédés  dtt  Do- 
reur fur  mét.iux,  lur  hoU  ,  fur  cuir,  fur  verre, 
&  autres  matières,  &c.  On  a  fuivi  le  n-Aue 
p!an  dans  la  dclcripiion  <ie3  Art*  qui  ont  l'zi  rap- 
port; ù  innnics,  que  dans  leur  divilion  ils  au- 
roitnt  exigé  des  répétitions-,  d'ailleon ^  en  pa* 
toitunt  dans  un  c-idre  qui  leur  eft  comnwm ,  ils 
s'éclairent,  ils  s'expliquent,  &  fe  développent  l'un 
par  l'autre. 

Ainû,dusqnc  Art  ,ci)aquc  M<J(icr  aéic  traiiéafll-x 
compithcicent  tlant  toutes  fes  relation^ ,  pour  qu'il 
n'y  ait  point. de  renvois  à  des  fu))d>viiion$.  TQa%, 
tn  rapproché  &  renfermé  dans  le  même  cadre» 
depuis  l'oiiginc  de  l'Art,  jufqu'i  fa  perfection  St. 
fon  emploi  :  il  eft  cntin  tciiiiiné  par  un  Voca- 
bulaire cxaél,  détaillé  &  riifonné,  qui  un  forme» 
comme  la  table,  ranalyfc  &  l'appendice. 

On  n'a  point  ndeiigé  de  faire  cocmoitre,  au- 
tant qu'il  a  été  poliible,  le>  petits  procédés  qui 
font  regardée  comme  les  fecrtu  de  ccrialnet  fa^ 
brique^.  On  >'cf!  arraché  fur-tour  i  rendre  fcii- 
liblt:»  toutes  ici  opérations  de  ces  Arts,  &  à  les 
développer  avec  clarté,  avec  limpticité ,  avec 
exactitude ,  &  dans  leur  progrclFion  fuccciriTe» 
On  a  «lèBie  iqitelouefois  afftclé  de  préfcnteff '  les 
nii^mcs  objets  Se  leur  explication  fous  des  face* 
ditTérentcs,  lorfquc  le  feus,  l'iotcllifiicnce  &  l'iin.^ 
portancc  des  d^L^iis  ont  paru  y  être  iniérelTés.  " 

Ajoutons  que  cetiK  coiUéHoq  des  Ans  roétan 
niques  ctt  renfieraieni  beaucoup  .de  nouveaux , 
qui  ont  été  omis  «o  ttmt  on  en  ptvtiea,  dans  l'an* 
ciennc  Encnlupédie,  St  daiK  les  recueils  très^ 
inipaifj't;  qu'iKi  a  wuln  en  faire,  (oitgn  France, 
fuit  daos  ici  l'.iV2  «(rangers  i  tels  font  entre  8u- 
tres  Part  Je  la  «mi/?  uSivn  du  me'titr  à  bas  ;  ta  fa-^ 
bri^çue  du  blanc ,  du  bleu  (y  des  autres  nuances  f 
l'art  de  raffiner  le  camphre;  Fait  du  camier;  la 
fabrique  du  caniMn-,  ^art  de  èa  eaTtomerie  ;  l'art 
de  cc^firverCf  de  faire  cube  Usckâtai^its;  Part  des 
Mtrchands  de  chevaux  ;  l'.trt  du  ci-nent ,  m.ifie 
&  mortier;  Part  de  la  ciie  à  cacheter;  Part  du 
eot^etSTi  ^  des  couleurs  &  vernis  ;  Part  du  lai- 
ton f  fuâbmç  ,  pinsietk  f  boUor ,  ucc  Part  dt  pré- 
parer les  datfes  ;  Part  £t  d/graiffeur;  PartduîSei- 
,  1' 7 ■''.'„,■-.• ,  netteur-tn-cfL  .  c ,  l'art  du 
(UjUUaUdr  U^ucurjit  f  frfetiert  Usaoaadierf  tan 
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de  trivailUrfecaUte  y  ta  eome,  F  ivoire  ,  h$  ot, 
U  nacre  ;  l'an  du  paunotrier;  Pan  de  eouper  ies 
fanons  Je  baUtMe  ;  l'art  de  U  fabrication  Jesfî!ett, 
Aaines  d  hameçons.  Van  du  Jlouafc  en  train^  de 
boit;  Patt  du  fonnier,  talonruer,  fabotier;  l  art 
Je  FarBer-fUc^ri  l'art  de  faire  les  fnm^U  { 
l'art  du  fumifie  ;  l'art  de  la  gérance;  Ptrt  Set 
gU:  'ÙTe!  (/  gl^ce  aruficielle  ;  l'un  de  la  caiflruc- 
itM  des  i^es  cilepe  &  terrtfre  ,  fa.  i  de  corn- 
f^irU^kf  Vm  de  U  pavare  en  leures  ,  géo' 
fiifki«,  taptgimUê,  Mfique ,  &  fur  métaux; 
tan  Jfafpmtr  9  fder  U  hareng ,  l'mt  des  jar- 
Jituert  f  preuUt-f  .  maraîchers  ;  Part  Je  Fimpri- 
meriey  thrain/-,  l'art  de  F  imprimerie  en  eotdeur; 
Fart  de  TiVii.  o     nii'noc;  Van  des  infirumtns  J€ 
matkàaatiqius  ;  Van  des  infirumens  Je  nutjique  { 
Van  i*  la  laeque;  Part  Ja  ia.niaage;  Fart  Ju  la^ 
vage  des  miuee  &  Je  la  Iman  du  €tadK$  ^Orft' 
yrerie  ;  Fan  Je  préparer  U  teimrw  ;  Pan  às  ht" 
neàer-opticien  ;  l'an  du  lujîrier;  Fan  Je  rècah;r 
la  marne;  Fart  de  pêcher  0  dejderle  maquereau; 
Pan  tbt  marbreur  Je  papier  Jominotier;  Part  Ja 
0aûtturi  Fart  Jet  marchands  de  bois  ,  Je  fer , 
^aiin»  V  arbufiet ,  de  fleun  ,  Je  bleJ     avoine  » 
de  foin ,  de  marée  ,  Je  v  laille ,  S.C.  Van  de  pré- 
parer les  marrons  J'irule;  l'art  du  métal  blanc  f 
l'art  du  meulier;  l'art  du  miel;  Fan  Je  l'étamage 
des  ^aces  bombées;  Fart  du  moruOier;  Pan  des 
mordons  ;  Fan  de  préparer  les  morues  >  merluches , 
ftc.  L'art  de  la  moulant  fan  atécaaiipu  iiaf' 
iruire  les  fourds ,  muet$  V  aveaifet  de  na^àaee; 
l'art  de  rc^oher  ff  préparer  les  tpices ,  S  e.  &c.  SfC. 

Tel  ell  l'cxpott  d'an  travaii  important ,  ini- 
■Mofe  daa«  fes  recherches ,  diAcile  dans  fci  dé- 
vHA  t  prédeiK  dass  fes  developpemsoj,  &  d'une 
niiRlé  iiKipriiraible  pour  toutes  le$  clafTes  de 
Cirn^  cns ,  puifque  fon  but  efl  de  iiMillger  koci 
hdoins,      de  pré\cnir  leurs  dcfirs. 

Plufieurs  Académiciens,  comme  MM.  Fouge* 
goax  de  Bomkroyi  des  Mircti ,  de  la  Liinde,  &c 
«or  coacooRt  à  ce  travail ,  en  foumilTant  des 
Ans  completi ,  OU  de»  addtdm»  confidérables 
auK  anciens  Ans  :  nous  ifons  tufli  les  plus  gran- 
des obligations  à  M.  Allut,  M.  de  Sc]  t-Fontti- 
ne»,  Ccmilhooime  de  i'Ardreâs,  amascur  très- 
leAndr:  4  Aven  uiiAet  calibres  que  nous  ferons 
comeloe ,  einfi  que  le  Bédeétenr  princijpal , 

rid  ce  fliaod  travail  <am  terniioéi  &  «tt  Mttf 
cTpter      If  la»  ceiiB  ' 


X  L  1  L 

ATITS  ET  MÉTIERS  MécANiQCES,  maho* 
rACTU&E5.  ror  M.  Ridamd  de  la  PlatOrt,  Jif^ 
fiter  dti MamfaéBWêi  X  «nL  «a-^* 

a  DiâipniK  ftnefa  faodb  4biioa  iM 


Ara  MAien  Bléonifues.  Ib  emploiebc  éni 
tean  ûbriaoei  »  le  Cfiatme ,  le  Lin ,  le  Conn, 

la  Laine  ,  le  Poil ,  la  Soie  Ces  Arr^  font  tous 
en  queltjiic  forte  ài  la  même  clalic  -,  il»  frater- 
nik  tK;  jl  lont  dans  une  relation  réciproque  & 
coniinuelle,  &  ne  pouvoieni  gueres  être  tiakà 
qu'cnfetnj)lc 

Cet  Oumge  efl  le  fruit  de  trente  années  detra* 
vaux  ,  d'obfcrvations ,  de  vo}ages ,  ^enquttes , 
de  recherches ,  d'ctpériences  ,  de  veilles  ,  do 
dépetiiies  niéinc.  Ce  n'cll  point  proprcmettt  oa 
Diâiaanaire»  ^eft  une  fuite  de  traités  rangée 
foui  une  forme  alphabétique.  Afin  de  doanct 
aux  Smrfrripeeun  une  idée  des  pdnes  incrorablci 
q»ie  M.  Rolanl  de  la  Flatiirc  ^'crt  d  irnî,  ,  4 
in  donne  tous  les  jouis  poui  ulLi-ili  Id  tuvius 
dont  il  a  bien  voulu  fe  charger  dans  ITncjdo- 

{>édie ,  nous  allons  tranfcrirc  ici  une  partie  àe 
a  lettre  qu'il  nous  a  fait  i'hunneur  de  nous  tlcrite 
de  Lyoo.  où  il  fiut  fa  réiidence ,  le  lo  Févtict 
dernier.  Elle  ferviroit  ï  le  juftifier  ,  ainfi  que 
nous ,  des  retards  qu'éprouv  e  la  publicarion  de 
plufieurs  parties  de  l'EtKyclopédic  ,  U  l'on  pou- 
voit  fe  croire  fondé  à  nous  en  faire  des  te proches. 

Ce  Diâàmaun  dau  àn  terminé  par  un  mea* 
htélairw  qui  eetmpîéttra  U  fécond  volume,  tfan 
n'svcr'.t  c-jTf  iPtr  prcvf-.ir  [et  Soufcnptcurs  ,  dont 
plufituri    nous   cni  jdn  des   Teprti:he$  ,  fur  ce 

?'ue  ce  dernier  volume  rît'loil  pas  aujfi  fort  que 
e  premier.  On  mus  les  épargnerait ,  fi  l'on  avoiê 
PMtÊUoÊi  dtUn  à  Mtfure  les  avn  taidadim' fâ 
aeeaa^OfÊm  aàaaua  Ùvra'fia, 


XLllh 
ARTS  ET  M6TIEII5  ■iteA*iQVW>  wav% 

ET  CUIK8,  TBiKtURB  ET  IMrRKBSIOlf  ,  MUtUI 

ET  ^AVons'yPar  M.  Roland  Je  la  Platiêre.  X  voL 
in-4.' 

Ce  Oiâioooaire  forme  la  dtviltoa  des  Axts 
&  Métiot  néoÉiiiQeii 

((  Voua  me  pravex  ,  Mon6cnr  »  éam  xm 
I  s  moment  très  •  critique  ,  pour  tmm  ptocntf 

ijun  [jbleati  qui  n'eu  encore  qtie  dans  ma  tète, 
»}&  auquel  des  recherches  fans  n«)>mbre  &  une 
isconelpondancc  prodigieufe  ,  quou4uc  ne-  in- 
atgtaie  ,  me  forcent  ik.  faire  dci  chaagcmem 
Mcnoriauels.  Vous  favez  combien  coules  les  par' 
fftics  que  j'ai  traitées  ,  &  que   j'ai  cnooie  ^ 
»»rraifeT*  ,  l'ont  été  nul  dans  U  preraJê««  Cncf- 
»jclO|''étîif.  Les  favans  ncgligcoicni  les  Arts ,  ic» 
nartilles  ocgligeoient  tes  Lettres  ;  ceux-ci  ne  pou» 
w  voient  aendre  ce  qu'ils  favoient  ,°  ceux-là  ne  fa* 
wvoioDttôidrecequ'&igiKiraiafliKi  ileiicflréfuné, 
tsdam  les  principet  ft  dans  le*  fîdie  ,  un  gali- 
«jmaihias  inintelligible  A  ront  le  monde.  Indé- 
f f  pendatnmetu  de  ce  qu'il  n'y  a  de  vlam  pour 
«licD  /  ai  4e  lîMn  n  aiame  ftitié  ■■,  de  es 
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irèi*roiNint  la  wna  mat  cançi  ft  t« 

planches  ma!  ordonnas  n'ont  auam  rapport 
fjinrre  eux  ,  on  n'y  HOiive  d'ailleurs  ni  hidoriqiic 
les  faits  ,  ni  phiiofophie  dans  l\xpolî 


ia  pli» 


Jîtion  des  raufet  ,  m  exaditnde  d  i 
iiprui'ence.  C'cfl  toujours  la  comf  i 

fjeoloire. 

jîEn  voiK  retraçant,  Monfieiir,  ce  qtiî  cfl  nu 
>}ce  qui  n  et)  pa»  ,  ti'tlt  alFc^^  vous  dire  ce  qui 
fimerefleà  faire,  &  le  feniiment  de  faire  mieux  & 
M  mon  aéli  lté,  qui  voasfoot  bien  oomu*,  vous 
M  <Kra«w  émanent  aflës  combieti  je  »*en  occupe, 
a»  Il  n'crt  pas  une  inrtrudion  parriculiérc  pour 
»  laquelle  |e  n'aie  fait  vingt  copies  de  mémoires , 
>j  ilv  ccrit  autant  de  leirrci  à  l.i  I)onnc  ,  3  Lon- 
•  a*drcs,  i  Atnflcrdam,  en  Rullic:,  cnAlitmagnc,  | 
9>en  Italie ,  à  P.>ri>  &  dans  toutc«  nos  provttKc-  -, 
93  Ht  je  m'cflimeroii  heureux  fi,  iiit  «ingiqudlions, 
»»  j'obicnoi^  une  réponfe  cn&e  i  deux  ou  trois. 
iiLa  plu'  LTuci  c  di.  me?  pt  ini.b ,  c'cfl  que  le •  pcrfon- 
>f  n  s  lur  qui  |'a^oi$  le  plu»  compté ,  parce  qu'elles 
,99  m'a  voient  promis  &  qu'elles  avoicnt ,  à  ce  que  je 
lyaovois,  oeouoiionr,  m'onidoilafié,  aprè  des 
9»9unéc>  a«  fbiiîdtarîoat  ik  il*efp<raiicrs,  ne  pou- 
9)  voir  rien  inc  fournir.  La  crainte  de  divulguer 
5jde<  conDoif^anc^^  au  itcrct  dcfquclle^  on  croit 
»fa  fortune  atta  hée  :  la  crainte  de  déplaire  à 
M  des  contreres  qui  ioni  occupé»  de  la  même 
wirfée  ;  celle  de  le  montrer  MMlcfloin  àt>  el'pé- 
>5  rrirce-  qu'on  avoit  donnée*  :  inapiitude ,  \aniré  , 
93  parclTc  «  qi  e  fai>-ie  î  V  uila  ce  q-i  conduit  prcf- 
9>que  tout  le  monde,  &  ce  qui  m'irrCie  i  cha- 
>ique  pa-. 

t>II  n'a  été  pour  mni  ni  lon^  ,  ni  difficile  de 
Mlire  &  cztraue  le*  Ouvrages  où  U  matière  eil 
jfinîiée  fx  p  ofego  ;  ils  fânr  en  périr  nombre  & 

»»  peu  étendus  pour  cc  qu'ils  renferment  cmieux 
d'utile  i  mais  je  me  fuis  rendu  habiiattt  rle^ 
9>aiiclicrâ;  je  me  fuis  fût  ouvrier  \  pi  i<.  j'ui  pjr- 
as  couru  iou>  oo«  jourodiu  j'ai  lu  di  aurait  les 
99)autmiux  de  Cook  ft  de  tous  teiix  qui  «m 
»ivoyagé  avec  lui,  avant  &  dcpuîî  lui  autour 
>»dii  monde,  j'ai  coinpnlic  It»  Ouvrages  du  grand 
>>  Linncc  &  ceux  de  le»  difciplei  les  p'us  t.inicux, 
9>itulies,  Suédois,  HolUndois,  Aos(Iom  dt  Alte- 
jimand^.  Pour  la  p;iriic  Hirtoriqne,  j'avois  fou  il  é 
Mdans  l'amiquilé ,  &  pour  la  partie  que  je  doi> 
a*  publier  «  ainfi  que  pour  celle>  qui  la  fuivroni, 
»>  le»  Hu'lts  &  Sa^on',  &  les  Teintures  ;  le  diicouii 
» prélimir<aire  ert  fait,  &  fera  impritné  en  lèie 
»»duvo!tia'e  des  Peaux  &  Cu  rs,  Siiivta  le  plan 
9* de  i'Oti  rage,  le  lableau  &  k<  fommaircs  de 
9>onie  par.ic  fenlemem. 

-  >»  à J  paru'.-  l  i  plti;  curieufe  pour  I'Hino"'c 
t) naturelle  ,  la  moin»  connue  pattr.i  nous,  *pioi- 
yiqn'ellc  y  devienne  un  oi  j^t  immenle  de  c<  tn- 
aimercc;  CcUc  fur  laquelle  no>  nittiralirtcf,  lou- 
ait cnr  en  d«Kiut,  (ont  le  plu'<  relevé-  par  les 
ijif  a''?.  r<  .  la  P  t!  un(  ,  la  Pdkt$n*  feule 
Matàtnuui^ues.  Tt>me  JJJ, 


t^MUtnwnât  m  Tiomme  tont  entier  pottr  éfrtf 
i>  traitic  aTcc  la  vnriéti} .  l'evad^inidc.  Il  nhitli  •  la 
»)&  l'ctcnduc  dotit  elle  trt  lu'.cepiible.  Cette 
))  partie, (ur  !.i(]ucUc  nous  nsNoni  p-c'j'e,  poitr 
i>de>  faits  »  que  des  Ipéculaiion^  do  c  ininci,  de 
■) vagues  liypOfhièfiM  f  des  conjcelures  liafatrlccs 
nSt  toutes  les  erreui^  qu'elles  mènent  à  leur  «utre, 
t* m'a  beaucoup  occup^S  &  m'ocaipcra  feeancoQp 
>cncore,  a\ant  que  je  nie  promeiire  le 

jfiicccs  d'ua  uavail  ùit  ava.  i«xhc(vht.s  &  folli- 
)  cittides. 

»£d  voilà  alTei,  |e  penfe,  pour  vous  donner» 
iMonfienr,  une  idée  de  met  navanx  ;  ih  font 

utcls,  tjuc  je  m'en  reproche  tous  les  jours  fin- 
îtreprile;  tels  que  je  nci  tains  poirt ,  .le  la  pirt 
)dc  ceux  qui  paivent  les  appre'cicr,  le  r^pro  'î« 
> d'être  en  retard  «  t«l:i  cràn  que,  fi  ^Uilq  i'un 

>  croit  faire  plmdt  &  mlcua,  je  lui  céd«rai  voloiH 
«tiers  la  plunte. 

»»  Pour  réfunier  &  pour  tranquillifer  vos  Sonf- 
>cripfeurs  ,  viyis  pouvez  le<  aiTuier  qu'en  t-Sp 
> feront  publiés,  i.'  l'crrara  &  le  lupplémeiic 
«des  parties  du  DiSionnaire  det  mmi^<iS»re*  t 

>  Aru  Se  Mtiitn  «de  le  vocabulaire  commun  & 
«générai  de  loures  ces  parties. 

»>CetJFrra-a  ,  fuppléniefl  X  vocibnîaîre ,  fera 
>fuiicaii  (cc.)tid  \oli'me  dt  Di3-on  tain  Jes  M<t- 
ynufaâuTiS ,  Ik  complétera  le-  deux  premier*. 

))  1."  Le  difcours  préliminaire  St  toute  la 
«partie  des  Peaux  <k  itàr§t  divifiSe  comme  les 
>ma^éfes  le  font  dan:,  le  prt-f^ier  fie.  fc-cond 
jvol.  du  DiSionnme  des  maïufiduret ,  Am  Sr 
iMetiers  ;  c'c(l-:i  dire,  que  cli.ujue  grande  p.'inic 
«fera  un  traité  complet ,  a.ec  tontes  le«  dtviliotn 
>&  fotis-dirïions  dont  il  fera  fufccptiblc 

«s  En  i75iK>»  I*  la  Ptiàitne  i  t.*  i'cT  aia  du 

>  lup,  léineiif  &  le  voc-bulairc  de  iouie«  le«  par> 

>  iie«  des  pcatuc  Â  cilin ,  &  enfin  lc$  ilni/iw  9 

i/ayont. 

>»En  1791 ,  les  te  ntures  ,  tout  ce  qui  y  tient, 
«lonr  ce  qui  en  dépend  ,  ia  lefie  de  mon  ira\aiî 
«enfin. 

1:  I     nuit  ,  compris  le  Dictionnaire  des  Ma- 

>  nutacturci  qui  cil  publié,  f.-ra  quatre  voUitnc* 
«de  texte  &  diux  volâmes  de  PiMÎctim.'Ceto  cA 
iHès  cUir  dL  ités>pnicis.  >• 


X  L  I  V. 

VOCABULAIRE  ENCYCLOPÉDIQUE  ; 
ftrvaM  àt  tiUt  fttw  tMtt  l'Ouv<.ê§t  ;  4  i  f  «ol. 

Cf  vocabulaire  con-prin:'r3  fo'is  Us  ti^or  com- 
tenus  dans  clucua  de-  UiClioimaire*  pat'iLiilii.rs, 
avec  le  nuntéro  de  la  pige  ,  l'ini  ication  de  la 
colonne ,  &  le  miméto  du  icme  de  l'Ouinge} 
de  loris,  que  le  Ivâenr  qui  aura  un  mot  clii:i- 
cher  dam  uKttt  Encyclopédie  Méthodique  »  &  qui 
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ne  fanra  pas  que  ce  mot  efl  du  Di^omire , 
ibii  de  thy&uiit  (oii  de  Maihémaiiqoa,  ou  de 
•ont  nue ,  en  recoonm  à  ce  Vocabalâre,  rroo- 
Veni  dam  l'indant  l'inditarlon  du  tome  >  de  la 
page  &  de  la  colonne  où  le  mot  fe  trouve.  Ce 
vocabulaire  ne  fera  point  born^  à  cet  ufage. 

 ii  V  a  dans  1  Encyclopédie  médKidiwe 

finileoe  non  qtii  compremeot  des  dfails, 
dont  on  n'a  pu  faire  des  article;  particuliers ,  k 
qu'on  ne  foupçonncroit  pas  dans  ceux  qui  en 
font  mention,  le  \ocabulairo  les  fera  connoîirc: 
■infi ,  daoi  un  ardcie  de  Gà>eraphie ,  où  l'on 
am  hit  meotioo  d'un  Savant,  d'an  Artifle ,  dont 
m  n'ama  pas  cra  devoir  iîire  un  article  à  part 
dam  le  IKéKonnaire  Hiftorique  ,  fàifant  partie 
de  cette  EncyLloçédie,  on  en  trouvera  lei  mots 
&  les  renvois  au  tome  ,  dans  le  vocabulaire.  11 
«B  cil  de  même  des  chofcs ,  on  a  parlé  dans 
■n  anide  d'aoc  ne^ociaiion,  d'un  craiié  de  pais, 
4*110  Ait  remarquabie ,  d'une  découverte,  le  voca- 
bulaire indiquera  le  tome  &  la  rage  où  il  en  cR 
fait  mention.  L'ufagc  de  ce  vocaDulaire  fera  fur- 
tout  fcnfible  pour  diverfes  parries  des  connoif- 
iances  tuimaines^  qu'on  n'a  point  jugé  à  propos 
d'intercairrdans  loi  PiéMoBBaire/,  comme  lapliH 
pan  des  difcours  préliminaires  &  nombre  d'autres 
morceaux  qui  les  fuirent ,  tels  que  font  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  Didionnaires  d'Hifloire 
naturelle,  &c.  Le  k-cleur  ne  fauroit  où  trouver 
ces  BHtiiies  »  fi  le  Vocabulaire  ne  les  lui  indi- 
mak  :  il  en  efl  de  méine  du  Diâionnaîn  de» 
Ans  &  Métien  méchairiques.  Comme  dam  cette 
partie  chaque  Art  y  cH  tr.iiié  de  fuite,  &  qu'on 
a  mis  à  la  fin  de  fa  dcfcription  de  chacun  d'eux 
tous  les  mots  techniques  qui  en  font  la  langue , 
le  vocabulaire  doit  les  reprendre  tous ,  afin  fae 
Je  le^eur  pdflê  j  lecounr  an  befoin. 

Ce  Vocabulaire  devenant  ainfi  la  table  g^né- 
lale  de  l'Eacvdopédie  màbodique,  &  i'Eocvcio- 
|«dia«ilMàM%aMltd4«i  ^  looiMln 


connoifTances  acqtiifet  dÉM  kl  Sciences  &  t» 
Arts,  il  en  réfultera  un  netnwM  Diflionnaire  le 
plus  complet  &  le  plus  exaél  de  tooi  les  tnoti 

de  la  langue  Françoife ,  &  tel  qu'il  n'en  eiifle 
&  qu'il  ne  petu  en  ezifler  d'auffi  univerfel  cbes 
aucune  nation. 

Enfin,  ponr  rendre  ce  VocabaUire  encydoiii 
dique  d'une  Utilité  plas  grande ,  &  pour  répondia 
aiu  dcfirs  de  la  plupart  de  nos  Soufcrîpteurs ,  oB 
accompagnera  chaque  terme  d'une  dénoiiion  eu 
explication  courte  &  précife ,  après  en 
gné  le  genre ,  l'efpèce  ou  la  qualité. 

La  plupart  de  ces  défiinitions  i 
articles  de  chaque  Diélionnaire. 

Ce  Vocabulaire  terminera  l'Encyclopédie  né. 
thodique  ,  &  l'on  fent  qu'il  efl  de  la  plu«  indif- 
penfabic  nà:eiriié,  pour  guider  fùrement  le  Lec- 
tcur  dans  toutes  les  parties  de  ce  vafle  labyriulM; 

Il  idra  précédé  du  Dtlcours  préliminaire  da 
M.  d'Alemberr ,  de  Parbre  cncyclopédiqw  da 
Chancelier  Bacon ,  de  celui  de  MM.  Diderot  & 
d'Alcmbert ,  des  diverfes  Préfaces  de  l'aBcicnne 
Encyclopédie  ,  &  de  l'hifloire  de  ce  Diélioonairc , 
des  différemes  éditions  qui  en  om  été  £ùie»  &  de 
leur  appréciation.  On  plaoeta  à  la  léfe  du  premier 
Volume  les  Ponraits  des  premiers  RMaflcurs , 
(MM.  Diderot  &  d'Alemben)  jurtc  hommage 
qu'on  aime  à  leur  rendre  ,  &  qui  ne  peut  tut 
mieux  placé  qu'à  la  téic  de  cette  iKwvcllc  Eocf» 
dopédie. 

Le  ProTpeâus  général»  ft  tous  les  Profpcâns 
en  particulier ,  ^i  en  rani  le  développement , 
que  nous  avons  imprimés  à  la  léte  dû  premier 
Volume  des  Beaux-Ans,  ft  toutes  les  additiom  , 
augmentatfom  &  parties  iKmvelles  dont  noos  ve- 
noos  de  £ùre  mention,  menanc  le  Leâettr  en 
état  de  loger  s'il  fAc  jaunis  mie  entreprife  plm 

vaftc ,  plu5  noble,  plus  ni'-,  plus  nécefuire 
m£mc,  Hl  plus  digne  d'eocuuragenem  à  tous 


É  TA  T 


pu  ttouMMB  àts  Diâiûnaains  qui  eompofint  Us  XLIV Divifioitê 
du.  TeiUm,  avec  U  relevé  Je  TAppaça  de  la  totaliU  des  Volumes  de 
Difcours  de  PEncydopidie, 


h"'     Le  Tome  troifiètnc  des  Mathàiutiqu«  ûra  termioé 
par  un  Di  :}!onnjI-L  complet  fur  les  Jeux  (  A  cette  Divi- 

non  forme  deux  Diâioniuirct,  ci  

W.  La  Phyfique  

ÏII.  U  Médecine  

IV,  Anaromie  (  le  Vocabulaire  de  1'  )  

\.  Chirurgie  

VJ.  Chymic  ,  M«Stallurgi«  Ai  Phartpacie»  ne  furojcnt  qu'un 

Didionnaire  ,d<..<.*«  

TII.  A«kuliufe,. ,..*.....,  , 

VIII.  Boi<  ft  Fort»  

fHifloire  Naturelle.    Cerre  pinie  ctt  diflftc  CD  lllîil 
OiâionOMtcffJ avoir  : 

Animaux  quadinp^dei  A  Cédodei  f  

Les  Oilicaus  ....1... 

)Le>  Quadrupida  ovipwes  &  la  Serpem....  
Le*  Poiflbns  
Les  Infeâes.  
Lc5  Ver»  

Bo'nnique. 

M  iiic/uLix...  

XVL  G^raphie-Pbyfioue.  

XVII.  Géographie  ti  mUttixt  andeotie*.*  

XVIII.  Géographie  modieme  

XIX.  Aniiquiiét.......  

XX.  HiAoire  Sl  BbToii.. . .  

XXI.  Théologie..........  

XXII.  Philofophie  andenne  ft  modenie.  

XXlll  i  XXV.  Métaphyfîque  ,  Logique  ,  Morale  &  Edu- 
cation. ,  

'XXYI.  Grammaire  &  LinératOie  

XXVH.  Jurifprudeoce  

XXV  ML  Poliv  k  Mmidpdité  

XX JX.  Finances,  compris  le  Supplément  

XXX.  Economie  Politique  &  Diplomatie  ,  

XXXI.  Commcroe.. •«•••.-«...  

XXXII.  Marine...,  

XXXIII.  Art  MilMie»  eoa»ari$  le  SuppIdoNM.....;  

XXXJV.  Anilkric  

XXXV.  Inséniew  des  Poon  ft  Chauffées  

XXXVL  Am  Académiques  

aUCXYU.  \insfie,  QaScs  &  pcdie»..  


IX. 


X. 
XI. 
XI L 

XIII. 
XIV.  I  La 
X\.  lUi 
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J^aOrt  part.   4!  D^Mff»  f«t.  .V,  lOft 

XXXVIIt.  Bemix  Arts.  CefTe  Partie  forme  deux  Diélior- 

nairei*,  l'un  de  Th<ioric,  l'antre  de  ?m\f\\it   2  ..«.«;..   x 

XXXIX.  Miiflqna  ancienne  &  medcme   i   •   % 

>;L.  Archhcdhirr.... ^  •  •  I  •  k 

XLI.  Am  &  Métiers  ni<ciniqucs ,  première  Dhifton   i   7   i  t 

XLII.  M.  niifacliire  ,  deuxième  Divifion.   l   , 

XLIH.  P  aux  &  Cuirs,  Teinture,  Pclietcrie,  &c.  iroifiënic 

DiMlion   t    2 

ALIX.  Vocabulaire  Encyclopédique  ,  ■  i  •   4    i  S 

Total  des  DiîUonaaires* ...  51  Tool  des  Volumes . .  1 18 


Nb(/2  Comme  il  yaneuf  Diétictmaiiti,  dam  cette  lide,  dont  Icnomlne  des Volomeseft  in 
c'efl-»-diie,  que  la  Médeciite,  par  excn^le»  pourra  n'avoir  qatfic  Toliimes  au  lieu  icfit^i 
r<!duircni  ces  u8  l  volumes  i  114*,  &  nou»croYon>  que  ce  denuei  wmibiCy  ^^.«0  volàne  g 

ou  en  moins, 
fera  compotéc. 


9 

nous 


ÉTAT 


DES  VOLUMES, 

Dont  la  plus  grande  partie  rejle  encore  à  publier,  &  qui  exigent 

nécejjaireaieM  -des  Figures. 


Les  iix  volumes  de  Planches  qiie  nou;  avons 
aéhiellemem  publiés,  font  relatifi  à  ta  première 
&  (èconde  divifion  des  Arts  &  Métiers  méca- 
niques} toyez  le  tableau  ci-devaiu  (o."*  XLl  & 
XLll  ).  ltfaî«  il  ref!c  à  traiter  les  Feaiar6'<cimf 
la  T'intu  e  ,  les  UuHn  S  if.;vofU  ,  qui  fourniront 
lin  V  o  iiii.t^  (!c  Pl..n*.he  ,  ci   i  vol. 

VAnilUney  l.s  l'ont &  Cka  Jfat  l'Archi- 
ttSu  t,  d  après  le  calcul  que  nous  en  ont  donné 
lc«  Auteirrs  de  ces  parti  s ,  fourniront  im  Volume 
&  demi.  Si  l'on  veut  juger  de  la  néceiCté  &  de 
ITotilîié  de  ces  Planenet ,  il  ^ut  tire  ta  fax  de 
l'arriek  de  l'Attillerie- ,  page  )7,  t'\  Ij  rote  ci- 
ds-Ifousd).  L'artillerie  fournira  ico  PlaBche», 


(  I  ]  5cc  les  Planibci  du  D^ippoaiie  de  ^Iriffvicai 
<{ci  PoiHi  2<  chaufotf  Bte.  voftt  le  laklew  mmtto 

XX.XV  .  (.  ,,-e  (7. 

tesP  nnctK»ItIort  diftr  biicri  tv  (rois  gtaodet  divifioos { 
H  j>;?  lie  e  fera  te  ifir    a  tiu»  le»  articles  coupm 

'  àiXM  U  ^ivifn.;)  d,:  p,,,r,  e  V.'s,  in:;i  .;c€  :  Itâ  S^agu  , 

èa  b  uipeùui  ,  intiti  It  :  la  Pratilut  ,  fie  louc  ce  qui  fcn 


Sl  offrira  nne  coMcâion  qui 
à  toute  l'Europe ,  ci ...... . 

Les  Poms  fk  CtmûSSt»  en 
roni^^jfo,  et.....;  , 

L  AfcbittébiiB  < 


100  pl. 


Ces  4)0  Flaachi»  iormerem  un  Voitune  & 


Xc«  MMUMttfnei^}  Ut  Tkyfiqtte  >  ta 


^^"1— •■■^ 

oomm^  à  c6ié  de  ta  figoie.  On  pcnfe  qae  c*cft  la 
manicre  de  fc  taiic  bien  <iii(mIi«  en  mitic  pcafiim 
le  diicouts  le  plue  «lait  laifle  loufoua  qodqttc  «MciiM. 
Oi>  peut  t'en  conT>Jucre  eu  jifaqi  k«  Ou-  mecs  mam 
afont  fur  l'AtchiceAureon  fitr  4'limfC*  Aata  ,  8c  qui  f«at 
dtpomruf  de  Ég^!rf^ 

La  tfoifiïine  diviium  en  foorDÎra  environ  100,  te 
rcpoBdfï  a  ce  l«  du  Proffcrtii»  ,  intitulée-»  :  l'Hitfoir*  ^ 
la  Partir    iJrf.rip'nt.  Noj:i  ofoni  JnrKjncct    qoe  CCttt 

fatitjai  tMttC  fiii  att   m  o-i    p-'u    ianj    le    mj  tic  r-nrf. 

Le  Leâeax  doit  l'en  èue  fait  ntie  îice  en  pucotuaac 

ksdlviioo»  dit  enécan  aM%udks  «Un  «  nrt^u 


T5 

'fAr.^tcMtyU  Œ'urjgie,  la  Cfiymie ,  laTkar- 
vudc,  Li  Mètallurpt  ,  l' Agriculture  ,  PArtMili- 
Uire  .  rEftr.me  ,  tE^luitMion  ,  Is  Danft  ,  la 
Chdft ,  U  Pcche  ,  te  BLïfon ,  la  Gnvwre  ,  U 
Peinture  ,  la  Sculpture  ,  fa  Mufique  tttKtme  (f 
moderne,  d^ruinont  dcui  ^'n'r.mci  S:  deniî  (îc 
Plancher.  Ces  pirtki  ne  lunt  pas  encore  alfez 
avanceo  pour  qu'on  puilTc  déterminer  exadenit-nt 

le  nombie  de  Piauche»  de  cbaame  d'elles.  Il  y 
•B  a  qui  eijfm»t  lo  Planches  «  dauires  lo, 

celle<-ci  p  ,  40  on  5c.  'e^  fuppofant  l  une 
dam  l'autre  4  jî ,  ces  iO  partici  pourront  fournir 
7:0  PhocbMi  c'cft-è-diie  »  amtfiiÊX  VèùuMn 
tt  demi. 

Aiaû  y  il  reflcroit  Ame .  dan  ce  caknl»  ctaq 

Volumes  de  Planches  à  publier. 

Nom  ferons  de  nouveau  obfcrver  an*  Soof- 
cripicurs,  que  chacun  àctc^  ^'olum^-«  de  Planches 
se  kui  coûie  ^ue  14  lir.,  ou  uo  loi  fu  deniers 


î  1 

clswioe  Planeur  ;  •^f  -.'ih  ne  fiKc'cr.t  point  piufe 
d'une  maHo  aulfl  tunn  icr;i:;lc  ijiic  i  Entyciopcdic , 

il  feroit  impofTible  1  auLuri  Libraire  de  donner 
de  pareils  Yotiimes  à  moini  de  48  Uvies.  Ce  ne 
font  point  fculemenr  les  Planches  anciennes  de 
l'ErcycIopédie  que  nous  leur  doonoos.  Ces  Vo- 
lume^ cxcédens  de  Planches  répondant  à  des  Vo* 
Inmes  de  Difcoiirî ,  dont  \x  nuticrc  a  été  i  peine 
ef!k-ur6e  dans  la  prentière  Encjclep^die  iu-folio, 
i\i  font  pnfiiaA  entièremenr  compofés  fur  des 
deffim  oouveaox.  dont  un  Entrepreneur»  nu  f« 
lêrait  afiaché  à  raÎTre  à  ta  lettre  les  coadiribas 
do  Profpcâuâ ,  auroil  pu  fe  dirpenfer.  Nous  avon> 
cru  que  nous  devi-ins  nmi;  conduire  dirtcrcm- 
mcnt,  &  que  le  Public,  etlairO  fur  fcs  véritables 
iniér^  &■  fur  la  nature  de  cette  cotrepriie,  ap> 
prouveroit  Texécution  de  Cet  Planches ,  &  OOM 
ihi  roir  n  t  ne  gtà d»  n «voir poui Ics  AnMtiia 


a  cet  i.f,iT^ 


Sux  la  Reliure  de  cet  Ouvrage ,  &  fur  les  Volumes  qui  peuvent 

être  aciuelkment  reliis* 

Le  fécond  : 


Comme  le  Vocabulaire  doit  reprendre  tous  les 
mots  de  dtactnie  de<  paiiie»  <ffù  compotent  cette 

Encyclopédie  ai  y  renvoyant  ,  on  oe  ponita 
publier  l'oidic  des  numéros  de  tous  les  VoIiimCS 
Oecet  Ouvrage,  que  lorfqtic  le  dunitr  Volume 
ta  aura  paru^  &  nou»  avions  cru  d'abord  qu'on 
ne  derok  les  faire  relier  qu'à  l'inftant  de  la  pa- 
blication  de  ce  dernier  Volume',  &  petit -être 
n'auioic-on  dù  le  ùire  qu  à  cette  époque  ,  fi 
l'Encyclopédie  eût  pu  étr<--  tcrfcrniée  Am»  f  î  à 

J:7  Volumes  de  Diuours ,  totiimc  nous  le  pré- 
umiont  dans  les  commcncemens.  Mai*  comme 
elle  doit  en  avoir  plus  du  double,  &  que  nous 
concevons  que  ces  dtmt-Volmnrt  nefoni  pas  d  nn 
ufagc  l  .-  'l  aux  Soi ifcripreiirî ,  &  que  çliideuts 
nouî  oni  Uii  dujiiir.(.cr  s'ils  ne  pourioicnt  pas 
faire  rcli.T  aélutlUn;<.nt        Volume,  complets 

Sût  foct  d4ii  en  grand  romtoe,  en  rftmiffant  les 
emi-VoTumet,  nous  croyons  qoon  le  peiJi  fans 
aucun  inc(  nv£nient»  fit  nous  «n  donnons  un  ia 

noie  exade.  ^  .         .  . 

Nous  prions  le  So;if.  t  ipiuus  de  tecommander 
aliemUeweM  qu'on  confcrve  l  or  're  des  Tomes 
de  chaque  Dieiionoiiiie*,  favgir ,  Jrrllprudence  , 
Tome  T ,  1 M  ,  -1 , 5.*»  7,  8.  * 
donott  cxpicfftnicnt  au  Relieur  de  laiHer  lur  le 
doî  nrc  place  pour  mdiq  c  l'ordre  d«  numéros 
des  Volt  mes  de  lo»ii  l'oiuraire  j  do  forte  que 
\olitDie  relié  doit  porter  deuxiitKi>. 
le  premier  iJOit  être  :  


IHATHÉMATIQUES.  Tome  I.* 


Nous  ne  ponrrenî  indi<juei  1  ot^re  des  numéros 
de  la  féconde  ligne  ,  que  lorfqi-e  le  ileroier  Vo- 
iuma  aura  paru  \  ce  font  ces  feuU  numéms  qui 
feront  repris  dans  le  Vœ^itliirt  univetfd.  Les 
fécond"  ne  fcrvlroieni  qu'à  y  apporter  de  la  con- 
fution  &  à  multiplier  le  nombre  des  Volumes  de 
ce  Vdbilnilake. 

Etat  Aa  Fe^m^r  ch  VTncytht^  à  rtlia 

aâuellement. 

Matliématiqaes ,  Tomes. 

Marine ,  T  

Géi>graphie  oiodsrne... 
f  Luotaphie  ancïennep . . 
1  maoce^  •  .**<•••■»>• 
JurifprndciKc;.*.  •..•>> 
Art  Militaire..  ..,.■.*••«•*•  r*<  '  >  2> 

Gramiiuirc  &  Littérature  î- 

Hidoire  Naturelle   I»*. 

I. 


i,  1. 
I 
I 
I 

I  à  7. 


1,  i- 


ENCYCLOPÉDIE  ?vn:THODlQUE. 


♦Tome-  1 ,  1,  î  à  114. 


Antiquités  

Hilloire  

Arts&Aiétien   i>a, 

Manofaâure*  >• 

Botanique   If*» 

tcanomie  politique  à.  diploma- 


-tique  .  . 
Commerce 
Th<.^ologic. 
Logique  , 
raie. ... 


1 . 1. 


Mtïtapbyfique  &  Mo' 
Tottl  dea  Volmwt  k  relier. . 


Digitized  by  Google 
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doivent  fniffeexaélement  la 
kw  Amdodi,&  ne  pas  s'eo 


(x)  T.et  Arts  Ac^tUiaifati  coniprcuJM  !'E<^tatioai 
FEkrirre  ,  Il  Dinfc  ,  font  finis  dtrpuii  piulïciui  anaéct  i 
Se  c^rpcndittl  on  ne  doit  pa»  le»  faire  reiier  «flucUement  < 
pjict  que  cet  Ans  ae  forinmc  qu'un  dcxtii-rolome  ,  ne 
4oives(  fe  tcAa  qu'avec  un  aune  demi-volume  ,  &  i:oui 
indiattctou  phii  tani  eéak  ^  «Mm  lui  être  f^uni.  Il 
Kn  cft  da  nww  du  dtaxiliM  Tohme  des  M^m^aâurtt, 
*çùt  doit  être  tccaûié  pat  u  Vaeabvlaiici 


Î4) 

On  peoi  donc  îâst  lékidleBBeoi  rdUs  ^ 
Volunm  de  DMcotirs  &  le<  fii  Vohmwi  da 

PUnchtî  Jet  A  &  Mi'àers  me'canii^ues  ,  ainfi 
que  t'Ailas,  dont  les  deux  partiet  dotvou  Ce  re> 
lier  en  un,  en  totalité  55  volumes. 

Oa  ne  doit  ms  foiro  nlier  aâwUcmew  li 
première  IJvfWOB  de»  Plndifli  de  YWmn 
naturelle. 

Ainfi  ,  il  ne  reftera  qu'w»  petit  nombre 
dcmi-V'olumei  ,  dont  li   plupart  ponrronr  frre 
reliés  à  la  tin  de  duque  année ,  avec  ies  ikiii» 
veaux  Volumes  qui  perôlcroof.  Nous 
d'en  donaer  Ja  imM»  m  mam  de  Jawrier. 


Sur  le  tems  ou  cette  Encyclopédie  fera  terminée. 


Ceft  pAit-étre  ici  l'objet  qui  intt'rcfTc  le  plus 
les  Soulcriptetirs  *,  nous  avons  été  accablés  de 
lettres  (ie  plaintes ,  de  reproches  Air  ce  que  nous 
n'allions  pas  affia  vlac}  on  a  wtmA  été  jHfqn'à 
nous  demwder  des  iiimmagtmtui  ie  mn-jouij- 
fanct  :  mais  00  doit  faire  arfeDii«n  que  cet  Ou- 
vrage dépend  décent  Auteurs,  &  qu'on  ne  fait 
pas  an  bon  livre  dans  un  tifms  déterminé,  coainie 
une  pièce  d'étoffes  -,  nous  dépendons  eocore  de 
vingt  Imprimeurs ,  d'un  plus  grand  nombre  de 
Gra%etir«  ■,  &  li  l'on  confïdère  que  nm;;  31  nns 
adiiclltmcnt  publié  5J  Volumes  de  DiIloui,  & 
8  du  Pi.inclics  ,  on  devroit  s'étonner,  biLn  loin 
de  fe  plaindre,  que  nous  ayons  pu  y  mettte  ao* 
ttm  d'eg^âiiiMle  a  de  céldrud» 

Cependant  il  faut  un  terme  k  tout  ^  &  fi  les 
Soufcrip(i.nri  défirent  que  ce  grand  Ouvrage  fuit 
promptemcDi  terminé,  ils  doivent  être  afflircs 
que  nous  y  avom  an  ^os  grand  imérét  qu'eux , 
.  parce  que  cene  fmt^itSt  ne  non  nous  «treuiiie 
anjourdlint  qu'elle  ne  foii  aoKvde.  Ils  peuvent 
donc  s'en  rapp<mcr  ù  nous  fur  cet  objet.  Dans 
le  tableau  (pu  luit  les  Repréfentations  ,  nous 
avons  indique  les  panjes  qui  font  aétuellemetn 
finies ,  &  le  leots  où  les  autres  doiveiu  l'^re. 

Kou5  obfcrveTon''  qn?  ccrrc  Fncvr!nj>^-1Î!'  ir7,nr 
comporée  de  )i  panics  duféi crues,  quiloimcnt 


autant  de  D  ici  ionn  aire;,  \c\  Saufcripietm  pCOTCnt 
aéhiellemcnt  faire  ulagc  de  ceux  qui  Ibm  icn 
minés  j  avantage  qu'on  n'avoit  pas  dans  la  pre- 
mière Encyclopédie,  où  tooies  les  matières  étant 
confooduès  les  aoes  arec  les  autres,  il  a  fiiltf- 
attuidre  que  le  dernier  Volume  fût  poUM» poqr 
jouir  en  entier  d'une  feule  partie. 

Comnte  l'Imprimerie  de  Pans  a  été  trèsHioCK» 
pée  depuis  ^lelquet  anodes  ,  &  fne  nous  afoM 
épronvé  des  retards  involontaires  de  h  pan  de 
quelques  Imprtn'fnrs ,  nôos  .ivons  voulu  nous  ea 
iiicitrc  à  1  abri  a  I  avenir.  Pluôeurs  d'entre  eu» 
a\an(  é^ard  à  notre  polition,  8t  defiram  de  nous 
mettre  à  portée  de  remplir  nos  promeflès,  019 
établi  de  nouvelles  preflcs ,  augmenté leors lbnies> 
&c.  &c.  &  pris  avec  nous  les  engagemeos  les 
plus  formels  de  nous  fournir  jufqu'ï  &t,  huit  & 
dix  Volumes  (iar  an ,  li  la  copie  ne  leur  manquoit 
pas.  Par  ces  arrangoneos ,  nous  ferons  à  \  abri 
de  tout  reproche ,  &  nous  aurons  6it  tout  ce 
âipend  de  nom ,  pour  répondre  anx  défit» 
am  ventK  des  8oidcrtpienn> 

M.  Benard ,  Graveur,  chargé  de  la  direélîoa 
de  toutes  les  Planches,  a  ,  de  Ton  côté,  multiplié 
le  nombre  de  fes  Coopérateurs.  Noos  avuns  infi» 
friment  il  nons  louer  du  aile  ,  de  Taéliviié  k 
r!?  I':nrc!i;gcnceqi^n  nU'dHN  touKi le«  fttiiee 
de  k  gravlue.  - 
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TABLEAU  OÉNÉRAL 

Dks  Volumes  à  onze  lirrcs  &  des  Volumes  à  fix  livres  qui  rejlent 
à  livrer  aux  Soufcriptmrs  i  des  pûUmens  ^ui  rejlent  à  faire  6r  de  la 
firme  de  ces  paiemens, 

Da  Vèlumet  i  onsfe  Umu 

t.'  Le?  Tomes  ^4,  içç  ,  «f^,  57,  ci  ,.  i    4  Volumcfc 

a.*  A  CCS  \'olumes  que  les  Souferipteurs  doivent  paver  onze  livres ,  luivant  le 
Profpeéius  (  voyez  page  8^  coloaoe  1. ,  ligne  }f  ).  Il  £utt  joindre  ceux  qui 
coDCJennem  det  fortitt  Mmvètb»  qui  y  oni  eié  OOSifStl,  on  dct  Sl^ffiéatiu  k 


des  parties  publiées.  Ces  Voltimes  font  les  fuivans: 

L'A rc hiteelure  (  voyez  le  tableau  n."  XL  )   ç 

Police  &  Muni,  ipalité  (  voyex  Ip  n.*  XXVIII  )  . . .  .^   2 

Jeux  inférés  à  ia  ûn  du  irbifième  volume  de»  Mathâiuitiqnes(voyez  S«n.*  1}..  o  ^ 

Hi/loire  ancienne ,  inférée  avec  ta  Géograplue.SacfenM  le  o.*  ,XVU).  .*  t 

Edncaiioa (  voyez  le  o."  XXV ).« •^>«>  1       1. ... 111. ^1....*.^. ..........  i'> 

Science  de  llngénicnr  (  voyer  len.*  XXX'V  )   I 

Supplémeni  à  l'Art  Militaire  (voyez  le  n.*  XXXltl  )   I 

Suppletmnt  à  la  finance  (  voyez  le  n.*  XXIX).   I 

Vénerie,  Chafles  &  P£ches( voyez  le  n.*  XXXVU)   i 

OtMime  volumes  evcédem  da  Vocabulaire,  d   4 

Aw»  trois volanes  ■»  ^awt àtDi&om  PrâinliiaiRS, &c  ci   }  ; 

.  Total  d«  Voliuaet  i  otm  liviv   15 


Nous  J-mandons  qi:;  1«  Soufcripteon  noni  allonent  rroiî  vohmics  un  qiMrf  à  ir  livres  pcmr 
porter  â  vj-^t  .inq  te  nur^ibre  de  volumes  ^  &  noi:^  tit;  préfumons  pns  qu'autun  ii'cux  le  rcfufe  k 
ccf  arrangement ,  puifque  nous  leur  allouons,  de  noire  côté,  46  à  4S  volumes  à  6  livres,  quoi' 
qu'en  prenant  le  véritable  efprit  du  Profpedut  ,  «a  |KNVroir  n'érre  tenu  ^e  de  leur  en  ématt 
)  à  4  volumes  à  ce  prix.  La 'demande  de  «daiis  noas  |»arolt  d'autant  mieux  fondée  ^  qne  non* 
pourrions  compter  pris  deqiaure  volâmes"  de  Difamn  prélîmuiaires  &  de  Snpplémens  qui  fe  frouvepf 
^'i  !rif<*;c&  à  la  fin  dcsDiéKoiuiaireS}  &  dont  on  n'a  point  fait  mention  dan«  le  Pmfptâut.  Si  nous 
éjpruiivion&  quelques  difficultés  i  cet  égard ,  nous  pourrions  être  forcés ,  par  notre  pofition ,  eu  à 
1  tmpoffible  nul  n'efl  tenu,  à  réduire  le  nombre  des  volumes  i  6  livrée,  en  conveniflaot  oLSi^Umns 
les  volaiii«>  escédeas  relatifs  aos  Diâioiiaaîfet  doK  te  mcmioii^  &  c'cft  ce  ^'ua 

'   Eiwrepreiieut  ,  qoi  aoroit  moins  coiifnifé  la  perfeâîoB  de  lIouNragc  que  fis  laiÂ^s,  n'auroii  pai 

min'^iTc  dr  h\'r.  C'efl  pour  n'v  p:^^  ^Tr?  con^rairirSy  fKDOIII  oCmH  IMHM  flanCF  <]IIC  ks  SOMfoipMIISS 

le  piêfcioni  Un-;  rc^jUL^nancc  -S  jtr.irinemtnt. 

*  La  ?aitie  ui„\c  de  l'Hiûoiie  Dituidic  en  conxjiiciKl  piiu  d'aa  Volume  &  denu. 


Des  Vciumu  à  fix  livres» 


Dam  le  TAteao  qui  précède  cdiii<i  (paje  52),  on  a  va  qae  k  1 

df'  volurrr^  de  Difcours  feroit  de.   144 

Nous  en  avotiî  fourni  aux  Soufcripteurs   5} 

Si  l'on  y  joint  les  25  d-delTas,  a.  l   25  \ 

11  reflc  ea  Volume»  à  6  Iwres  46  |  ^ 

Total  des  \^lames  de  Difcours   lu 


Digitized  by  Google 


Voliinef  ï  ti  liv.  <tonnenfla  fimMoe  de  ,»  vf^ 

iftf  Volumci  i  6  \h.ci,   276 

71  Volume»  d«  Di(co-ri  à  fournir. 
*5VohBne$  de  .Plaoche*  à  24  liv.  d.......   120  . 

Total  les  Vol.de DifcTTi*  Toial  dtt  paiemcm  471 

A  de  Flaochc»  i  li\  ver. 

i  U  ^  l^Skk  f i^iY  1//  Mt  fw  |»«f»  Fo&MM«  ^  PJStRdUi . 

...  £1  :/ôone  des  Pmeméns» 

JLci  71  Volumei  de  Difcoon  à  fournir  coiVem  enfemUe  ffi*^ 

Pour  rendre  pofliblef  le»  Volinnei  Ad  libres ,  fur  ldc|ael5  il  y  a  uns 

ptri€  &  «in  défiât      TGQzxx'  rrès  -  confi'^erahlt*     noii>  Hirtributron» 

ceita  fomme  de  551  iivrc^  en  2>  Livraifo-'s  de  dtiix  Volumes  le 

Dif<-o>ir>,  l'un  i  11  livret,  littireàd      fimnini  17  liv.  par  livnl* 

liin,  &  doonani  ,  d.  «  

YjQIMiii  Vohnin  idtam  à  6  livra ,  ci   «   12^ 

,  .  .  Soaiiii*  dgl^  551 

tient  joindrons  ces  vinet-on  derniers  Volume»  à  des  Livriifons  de  Plandi^ ,  foit  ^nn  volume,  foic 
dTun  deiM-toInme  d'Ares  ft  Métiers  infoun^Ks  ou  d'Hiftoire  tntnrelle  \  iU  fermi:rontdii  Uvraifom, 

donc  une  de  rtois  Voliinie<. 

Nou>  publierons  iilt(.rnaiivemcnt ,  &  autant  <^u'il  nous  fera  poinbie,  des  Livraifons  de  P  anches 
avt.c  deux  \  oltime^  de  DifcoBis  ,  «M  de$  Livfwbn  de  deux  Volume»  de  Oifcourtâ  &  quel^cbit 

c>  Liv  raiiuns  doubles. 

La  tbrme  de  ces  paiemens,  qni  n'efi  p»  iodiffiSmie  dvis  notre  p(llHifla«  doit  l'toe  perâîieineat 
Rux  Soufcripteurs,  puitqniU  ne  paieront  pas,  par  cet  arr ingemcnt ,  plus  qu'ils  oeaoiveni  payer. 

Nous  aurons  foin  ,  a  la  lin  de  chaque  année ,  de  donner  le  tjbUau  exaâ  de«  paiemuis  tait»  & 
de  Ceux  qui  relient  à  faire,  afin  d'être  coujuurs  en  r^lc  dans  cette  grande  machine. 

Quelques  SouTcripieurs  pourront  fe  récrier  for  cet  eicédeot  de  paiement  -,  mais  nous  les  prioV 
de  coniitUrer ,  encore  une  fois ,  que  ces  124  Volume»  de  Dilcotut  contiennent  autant  de  nuiiàres 
qne  6x'>  Volumes  in^." ,  comme  le  Vdlii,leBiiffbn,  iat,  \  4|ne  IXncydopédic  terminée  dcviead'«« 
fwar  ch«nm  d'eux  ,  le  plus  m^e  de  nm  les  livres  y  &  (jiie  le  Bibliothèque  la  plu»  comidéndilft 
n'off  h?,  i  m-ii^  ni  la  même  utilité ,  ni  la  tr.£mc  comme  Jité  que  cet  OlIVfpg^,  pour  tOUS  les  objM 
(itf  let<jucis  on  at)ta  befoin,  ou  de  Cfnlultera  ou  de  s'éclairer. 

* 

Wm  IcTafalcan,  fege  14»  colonne  x,  ligue  40;  àum 38  ^  4»  Ko(.  Iifo4i  A 48  Fi4 
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